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D ; quatrième  lettre  de  l’alphabet  . On  s’en 
fert  dans  les  journaux  & regiftres  des  marchands, 
banquiers  & teneurs  de  livres  , pour  abréger  cer- 
tains termes  , qu’il  faudrait  trop  fouvent  répéter  : 
D".  pour  Dito  ou  Dit  : DEN.  pour  Dealer  ou 
Cris  ; fouvent  on  ne  met  qu’un  grand  D ou  un 
petit,  pour  Denier  tournois  , & Dit  c DAL.  ou 
D*E . pour  Daldre  .-  DUC . ou  D°.  pour  Ducat . 

D.  Eli  a u (li  un  caraâere  du  chifre  Romain  , 


qui  fignifie  cinq  cent  . 

DAALDER  . Monde  qui  a cours  à Cologne  . 
Le  daalder  vaut  dans  cette  ville  cinquante  - deux 
albus.  foyer.  La  table  des  mono!  es  . . 

D’ABAS  . À Lyon,  on  appelé  draperies  d'abus, 
les  draps  8c  autres  étofes  de  laine  , qui  vienent 
des  manufaâures  du  bas  Languedoc . 

DABOUIS  . Toile  blanche  de  coton  , qui  fe 
fabrique  aux  Indes  orientales.  Elle  ert  du  nombre 
des  tafetas  , & prend  fou  nom  du  lieu  oh  elle 
fe  fait  . 

D’ACORD.  (Terme  de  commerce  & de  compte.) 
On  le  dit  , lorfqu’il  n’y  a rien  à redire  à une 
faâure  , ou  à un  compte  , qu’ils  font  jufles  ; & 
que  l’une  contient  toutes  les  marchandifes  en- 
voyées ; & l’autre  , toutes  les  fortunes  reçues  & 
payées  . J’ai  trouvé  votre  faâure  A'acord  : Le 
compte  que  vous  m’avez  envoyé , s’elltrouvé  A'acord; 
je  l'ai  arrêté  fans  y rien  changer  ni  diminuer. 

DAELDER.  Monoie  d'argent  , qui  fe  fabrique 
en  Hollande , & qui  y a cours  pour  un  florin  & 
demi. 

DAEZAJIE  . Monoie  d'argent  qui  a cours  en 
Perfe  ; il  vaut  cinq  mamouais  ; deux  daezjjies  , 
font  le  hafaer  denarie  . Voyez  la  table  des 


MOKOIES  . 

DAGUE  . Efpece  de  poignard  , qui  n’eft  plus 
guere  en  ufage. 

„ Les  dagues  font  du  nombre  des  marchandifes 
„ de  contre  - bande  , qu’il  eft  défendu  en  France 
,,  de  faire  fortir  du  royaume  , fans  pâlie  - port . 

,,  Les  dagues  de  fabrique  Françoife,  payent  de 
„ droits  à la  douane  de  Lyon  ; favoir  , t f.  la 
„ douzaine  pour  l’anciene  taxation  , & i f.  de 
„ nouvele  réappréciation  „. 

,,  Pour  les  droits  des  dagues  de  fabrique  étran- 
„ gere  , ils  font  de  t f.  d den.  de  première  ta- 
„ xation,  & i C 4 den.  de  nouvele,  auflt  de  la 
„ douzaine  „ . 

Çommerct . Tome  IU 


DAIM  . Bête  fauve  , plus  petite  que  le  cerf 
& plus  grande  que  le  chevreuil  . Cet  animal 
fournit  au  commerce  les  mêmes  marchandifes  que 
le  cerf. 

DALLE  . Monoie  de  compte  , dont  on  fe  fert 
dans  plufleurs  villes  d’Allemagne  , pour  tenir  les 
livres  de  commerce  & de  banque  . La  dalle  vaut 
trente  - deux  fous  iubs  . Voyez  la  table  des  mo- 
is oies  . 

Dalle  . ( Terme  de  commerce  de  poijfon  de 
mer.)  Il  fe  dit  parmi  les  marchandes  de  marée, 
des  tronçons  & morceaux  de  faumon  qu’elles  dé- 
bitent pour  vendre  en  détail  . On  diilingue  com- 
munément trois  parties  dans  la  vente  du  faumon  ; 
le  morceau  d’en  - haut , qu’on  nomme  la  hure  ; le 
morceau  d’en  - bas , qu’on  appelé  la  queue  ; & les 
morceaux  du  milieu,  qui  font  les  dalles. 

Dalle  , ou  dail.  Signifie  encore  une  forte  d* 
pierre  dure  & grife  , dont  les  rémouleurs  , les 
faucheurs , les  cordoniers  & favetiers  , fe  fervent 

fiour  aiguifer  ; les  uns  leurs  tranchets , les  autres 
eurs  faux  , & les  autres  , les  cuteaux  , cifeaux, 
& autres  outils.de  fer  & d’acier,  après  qu’ils  les 
ont  pâlies  fur  la  meule. 

Les  meilleures  dalles  vienent  du  Lyonois , de 
l’Auvergne  & du  Piémont. 

„ Les  dalles  ou  dails  , comme  les  appelé  lê 
„ tarif  de  Lyon  , payent  à la  douane  de  cette 
„ ville  , 17  f.  du  cent  pelant  pour  l’anciene  ta- 
„ xation  , & 6 f.  pour  la  nouvele  réappréciation ,, . 

DALLER  , qu  on  appelé  auffl  DALLET  , & 
THALER  . Monoie  d’argent  h peu  près  de  U 
valeur  de  l’écu  de  France  de  foixante  fous  , & 
de  la  piaflre  ou  picce  de  huit  d’Efpagne, 

Les  dallers  fe  fabriquent  en  plufleurs  étals  de 
la  haute  & balle  Allemagne,  particuliérement  en 
Hollande  . Ces  efpeces  , qu’on  appelé  quelquefois 
(eus  & piafires , ont  leurs  diminutions  comme  les 
écus  ; & il  y a des  Aemi-dallers  & des  quarts  de 
dallers . Il  s’efl  même  frapé  des  quints  de  dallers 
b Mantoue . 

Les  dallers  ne  font  pas  tous  de  même  poids  , 
8c  au  même  titre  . Ceux  de  Hollande  ne  tienent 
de  fin  que  huit  deniers  vingt  grains  , & ne  pefent 
que  vingt-deux  deniers  douze  grains. 

Les  dallers  de  Bâle  & de  S.  Gai  , font  du 
poids  de  ceux  de  Hollande  , mais  ils  ont  de  fin, 
dix  deniers  neuf  grains. 
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Le  daller  s de  prefque  toutes  les  autres  villes 
d’Allemagne  , pefent  aufl'i  comme  ceux  de  Hol- 
lande , & ont  un  denier  de  plus  fin  que  ceux  de 
S.  GaJ  . 

Ceux  de  Francfort  font  ù plus  haut  titre  qu’au- 
cun autre  , tenant  de  fin  jufqu’è  onze  deniers 
onze  grains . 

Quelques-uns  de  Mantoue  font  au  contraire  au 
plus  bas  titre , n’en  tenant  que  cinq  deniers  vingt- 
trois  grains. 

Enfin  , il  y en  a qui  ne  pefent  que  vingt -un 
deniers , comme  les  dallers  de  Mantoue  de  i6i<5; 
& d’autres  même  que  dix  - neuf,  comme  ceux  de 
Savoie,  qu’on  appelé  fpardins  , ou  fpardius. 

Ce  font  les  dallers  de  Hollande  , qui  fervent 
en  partie  au  grand  commerce  que  les  Hollandois 
font  au  Levant  , où  cette  efpece  de  piaftre  eft 
appelée  astani  , à caufe  de  l’empreinte  de  lion 

Îiu’elle  porte  , que  les  Turcs  nomment  de  la 
orte . 

Si  l’on  en  croit  le  Chevalier  Chardin  , ces 
dallers  font  , non  feulement  d’un  très  bas  aloi  ; 
mais  encore  il  allure  , que  les  demi  - dallers  , & 
fur -tout  les  quarts  de  dallers  , qui  le  portent 
dans  les  écheles  Turques  de  la  Méditerranée , font 
prefque  tous  faux . 

DAU.fR  . C’ell  aufli  une  rmaoie  de  compte  , 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d’Allemagne  , 
entr’autres  à Augsbourg  & Bolzan . 

Dollar  , ou  Rjxdollar  , Reirbdollar  . C’eft  tou- 
jours la  même  chofe  que  daller  dans  le  premier 
fens  . Piece  d’argent  rnonoyé  . Voyez,  les  tables 
des  monoies  . 

DAMARAS  . Tafetas  des  Indes  . C’eft  une 
efpece  d’armoifin  . 

DAMAS  . Etofe  faite  de  foie , dont  les  façons 
font  élevées  au  delfus  du  fond  . C’eft  une  efpece 
de  fatin  moiré  , ou  de  moire  fatinée  ; en  forte 
que  ce  qui  a le  grain  de  fatin  par-delfus  , l’a  de 
moire  par-defious.  Le  véritable  endroit  du  damas 
efi  celui  oit  les  fleurs  font  relevées  & fatinées  ; 
l’autre  cité  n’en  eft  que  l’envers . 

Les  damas  doivent  être  de  foie  cuite  , tant  en 
chaîne  qu’en  trame  , & avoir  de  large  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrieme . 

11  y a des  damas  de  Lyon , de  Tours , de  Ve- 
nlfe  , de  Lucques , de  Gênes , &c.  On  eflime  les 
damas  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent 
en  France  ; peut-être  moins  pour  la  différence  de 
la  bonré  & de  la  beauté  de  leur  fabrique  , que 
par  cette  prévention  qu’on  a ordinairement  pour 
les  chofes  qui  viènent  du  dehors. 

„ Les  damas  payent  en  France  les  droits  d’en- 
„ trée  & de  fortie  , conformément  au  tarif  de 
„ i6<54  , fur  le  pied  des  draps  d’or  & d’argent  , 
„ s’il  y en  a dans  leur  trame  , & fur  celui  de 
„ draps  de  foie  , s’ils  font  tout  de  foie,  à la  ré- 
„ fetve  des  damas  de  la  Flandre  Espagnole  , 
„ entrans  dans  les  pays  cédés  & conquis  , qui 
„ payent  comme  étofes  de  foie  , zo  liv.  de  la 
„ livre  pefant , fuivant  l’arrêt  du  îj  novembre 


DAM 

,,  lé88.  Voyez  dhabs  d’or  et  d’argent  , & 
DRAPS  de:  soie. 

„ Les  damas  payent  les  droits  de  îa  douane  de 
„ Lyon  , fuivant  leurs  différentes  fabriques  , ou 
„ les  divers  lieux  d'où  ils  font  tirés;  favoir, 

„ Les  damas  à fioretes  d’or  , d'argent  Se.  foie , 
,,  45  f.  3 d.  de  !a  livre  pour  l’anciene  taxation, 
„ & io  I.  pour  la  nouvele  réappréciation  . 

„ Les  damas  avec  or  & argent , 3 6 f.  d’anciens 
,,  droits , & 8 f.  de  nouveaux . 

» Les  damas  de  Florence , Boulogne  & Naples , 
„ 19  f.  9 d.  d’anciens  taxation  , & 5 f.  de  nou- 
„ vele  réappréciation . 

„ Les  damas  de  Gênes  , 18  f.  4 d.  anciéne- 
,,  ment  taxés , & 5 f.  de  nouvele  taxe  , aulfi  la 
„ livre  pefant  ; plus , 3 f.  pour  le  mandement . 

„ Les  damas  de  Lucques  , 17  f.  3 d.  de  la 
„ livre  , d’ancicne  taxation  , & 5 f.  de  nouvele 
„ réappréciation . 

,,  Les  damas  de  Milan  , 18  f.  3 d.  d’anciens 
,,  droits , & 6 f.  de  nouveaux  . 

„ Les  damas  de  Venife  , 24  f.  d’ancicne  raxa- 
„ tion  , & 8 f.  de  réappréciation . 

„ Les  damas  de  foie  rouge  cramoifi  , 48  f.  9 
„ d.  pour  la  nouvele  réappréciation  , 8 f.  3 d. 

.„  Enfin  , les  damas  violets  , ou  incarnat  cra- 
„ moifijde  toutes  fortes , pareillement  de  la  livre 
„ 39  f.  d’anciens  droits  , & 9 f.  pour  leur  nou- 
„ vele  réappréciation  , avec  les  nouveaux  foui 
„ pour  livre  „. 

Damas  Cafart.  Etofe  qui  imite  le  vrai  damas  9 
mais  dont  la  trame  eft  faire  de  poil  , de  fleuret , 
de  61 , de  laine  , ou  de  coton  . Ces  fortes  de 
damas  fe  fabriquent  de  trois  largeurs  ; favoir  , 
de  demi-aune  moins  un  feize  , de  demi -aune 
entière  , & de  demi  - aune  un  feizieme . 

„ Ce  damas  paye  en  France  de  droits  d’entrée, 
„ 9 1.  la  piece  de  trente  aunes,  & 15  1.  le  cent 
„ pefant  pour  ceux  de  fortie  „ . 

Damas  de  la  Chine,  ou  df.s  Inde$  . Ils  font 
de  fept  , onze  & douce  aunes  de  long  , fur  trois 
huitièmes  & fept  feiziemes  de  large  . On  les  ap- 
pelé damas  de  la  Chine  , parce  qu’ils  en  vienent 
véritablement  pour  la  plupart  ; & damas  des  Indes , 
parce  que  c’efl  de  la  main  des  Indiens  que  les 
commis  de  la  compagnie  les  achètent  . Il  y en 
a de  ponceaux  , de  noirs  , de  blancs  , de  rouges 
& noirs  , & rouges  & blancs. 

Il  fe  fabrique  en  France  , particuliérement  à 
Chiions  en  Champagne  , & en  quelques  lieux  de 
Flandre  , comme  à Tournai  & aux  environs , des 
damas  tout  de  laine  , tant  en  chaîne  , qu’en 
trame  . Ceux  de  Tournai  ont  trois  huitièmes  de 
large  , Sc  vingt  aunes  de  long. 

Damas,  ou  grand  Caen.  Nom  que  l'on  donne 
à une  forte  de  linge  ouvré , qui  fe  manufaéRre 
dans  la  baffe  Normandie . 

Damas  . On  appelé  acier  de  damas , un  acier 
extrêmement  fin  , dont  , dans  quelques  lieux  d» 
Levant  , particuliérement  à Damas  de  Syrie  , 
doù  il  a pris  l'on  nom  , on  fait  des  lames 
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d'épées  8c  des  sabres  , defquels  la  trempe  eft  ad- 
mirable • 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  acier  vient 
« du  royaume  de  Golconde  , dans  les  Indes  orien- 
tales , 8c  que  c’eil  là  où  Ton  a inventé  la  manière 
de  le  tremper  avec  l’alun  , que  les  Européens 
n’ont  pu  encore  imiter. 

DAMASQUETE  . Efpece  d’étofe  , qui  fe  fa- 
brique à Venife  , &.  qui  efl  propre  pour  être  dé- 
bitée dans  le  Levant  , particuliérement  à Conf- 
tantinople  • 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; des  damafquetet  à 
fleurs  dor  , dont  la  piece  contient  dix-huit  aunes  $ 
& des  damafquetes  à fleurs  de  foie,  qui  ont  la 
meme  longueur . Celles  à -fleurs  d’or  le  fabriquent 
à peu  près  comme  les  toiles  d’or  & d’argent , 
qu’on  faifoir  autrefois  à Lyon. 

DAMASQUIN  , que  l’on  nomme  plus  ordinaire- 
ment ROTE.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  le  Levant, 
particuliérement  à Seyde  . Voyez  la  table  des 

ïOIDS  & MESURES. 

DAMASQUINER.  Tailler,  ou  cifeler  le  fer, 
pour  l’orner  de  divers  filets  d’or  ou  d'argent. 

DAMASQUINERIE.  L’art  de  damaf/uiner . 

DAMASQUINURE  . L’ouvrage  meme  , ou 
plutôt  les  ornernens  d’or  & d'argent, qui  font  fur 
le  fer  damalquiné. 

Le  nom , que  cet  art  a confervé,  montre  aiTez 
d’où  il  nous  vient  ; 8c  l’on  y reconoît  cette  ville 
fameufe  du  Levant , où  il  a été  inventé  , ou  du 
moins  dam  les  ouvriers  ont  fait  les  plus  parfaits 
ouvrages  de  damafquinerie. 

11  y a divers  artil'ans,  à qui, par  leurs  flatuts, 
il  eft  permis  d’orner  leurs  ouvrages  de  damaf- 
cuinures  ; entr 'autres , les  fourbi  fleurs , les  arque- 
bufiers  , les  éperoniers  8c  les  armuriers  héau- 
miers. 

DAMASSÉ,  ou  PETITE  VENISE.  On  donne 
ce  nom  à une  forte  de  linge  ouvré,  qui  fe  fabrique 
en  Flandre.  Il  ell  ainfi  nommé,  à caufe  qu'il- eft 
façoné  de  grandes  fleurs  allez  femblables  à celles 
de  cette  elpece  d’étofe  de  foie  , qu’on  appelé 
ordinairement  damas  . Cette  forte  de  linge  ne 
s’emploie  guere  que  pour  la  table  . On  appelé 
un  fervice  damaffe , une  nappe  8c  une  douzaine  de 
fervietes,  faites  de  cette  toile. 

„ Les  damaffés  , ou  petite  Venife , payent  en 
„ France  les  droits  d’entrée  , à rai  l'un  de  40  1. 
„ le  cent  pefânr,  conformément  à i 'arrêt  du  23 
„ novembre  i633  ,, . 

Damassé  . Se  dit  aufli  d'une  Jtofe  de  foie  , qui 
parait  de  damas  d’un  côté  , 8c  qui  a un  envers 
tout  uni  . 

DAMASSER  DU  LINGE.  C’eft  y faire  divers 
ornernens  , à la  maniéré  du  damas  de  foie . Ce 
terme  n’eit  guere  en  ufage  que  dans  les  manu- 
factures de  toiles  établies  en  baffe  Normandie . ■ 

DAME-JEANNE.  Efpece  de  grôtfe  bouteille 
de  verre , couverte  de  natte  , qui  fert  à mefurer 
fur  les  vailTeaux  marchands  les  rations  de  U boilTon 
de  l’équipage . Cette  foite  de  mefure  contient 
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ordinairement  la  douzième  partie  d’une  barique. 

Voyez  BARIQUE  . 

QAMELOPRE.  Bâtiment  dont  l’on  fe  fert  en 
Hollande  , pour  tranfportcr  les  raarchandifes  fur 
les  canaux  , 8c  fur  les  autres  eaux  internes  . On 
en  peut  voir  les  devis  8c  les  mefures  dans  le 
Di&ionaire  de  Marine  , imprimé  à Amfterdam 
en  1702. 

DAMITES,  ou  DAMITONS.  Toiles  de  coton, 
qui  fe  fabriquent  dans  l’île  de  Cypre , 8c  qui  font 
une  partie  du  commerce  de  cette  Écheie . 

DANCK,ou  DANEK.  Petite  momie  d’argent, 
qui  a cours  en  Perfc , 8c  en  quelques  lieux  de 
l’Arabie.  Il  pefe  le  lîxicme  d'une  drachme  d’ar- 
gent. Voyez  la  table  des  monoies. 

Danck  . C’eft  aufli  un  petit  poids , dont  fe 
fervent  les  Arabes  pour  peler  les  pierreries  8c  les 
drogues  , lorsqu'ils  emploient  ces  dernières  dans 
la  compolirion  des  remcdes.C’efl  la  fixicmc  partie 
de  la  drachme  Arabique,  c’eft-à-dire  huit  grains 
du  poids  François . 

DANEMARCK  ( État  aSluel  du  commette  de), 

§.  I.Dans  ce  royaume  defpotique,  le  commerce 
fe  trouve  prefqu’entiéreraent  concentré  dans  les 
mains  de  quatre  compagnies  privilégiées  . II 
convient  donc , pour  mieux  faire  connottre  l'éten- 
due du  commerce  de  Danemarck , de  donner  un 
détail  de  celui  que  font  ces  compagnies  , qui 
portent  les  noms  de  compagnie  royale  Afiatique , 
de  compagnie  d'Islande , de  compagnie  d'Afrique, 
8c  de  compagnie  générale  du  commerce  • 

§.  IL  La  compagnie  royale  Aflatique  , établie 
depuis  environ  un  uecle , fut  au  commencement 
très-peu  confldérablc  , les  avions , qui  n’étoient  au 
nombre  que  de  1800  , ne  faifant  en  tout  qu’un 
mince  capital  de  720,000  rixdales  , trop  foible 
fans  doute  pour  un  écabliflcment  de  cette  narure  ; 
aufli  jufqu'en  1732  les  opérations  de  cette  com- 
pagnie ne  firent  elles  que  languir.  Mais, à compter 
de  ccjrte  époque  , le  dividende  quelle  paya  aux 
intéreffés  fut  de  184  rixdales  par  an  l’un  portant 
l’autre  pour  chaque  a&ion  qui  n’étoit  que  de  4^0 
rixdales  . Outre  cela  , lorfqu’en  1772  il  fut 
queltion  de  faire  la  répartition  du  capital  entier, 
elle  fe  trouva  l’avoir  grôfli  li  prodigieufement , 
qu’elle  fut  en  état  de  donner  à chaque  (impie 
a&ionaire  pour  fa  part, depuis  1350  jufqu’à  1400 
rixdales  . Par  cette  répartition  du  capital  , J’an- 
ciene  compagnie  fe  trouvant  entièrement  difloute, 
il  s’en  forma  fur  le  champ  une  nouvelc  , qui 
obtint,  le  12  juillet  de  la  même  année  1772, 
un-  ofhoi  de  20  ans,  à commencer  du  12  avril. 
Les  fonds  que  cette  nouvele  compagnie  verfa  pour 
foutenir  le  commerce  8c  les  établiffemens  que 
l’anciene  poffédoir  dans  l’Iode  8c  à la  Chine, 
étoient  de  2,400,000  rixdales  , qui  furent  divifées 
en  4800  avions  , chacune  de  500  rixdales  . 
Comme  la  plupart  des  aélionaires  de  cette  nouvele 
compagnie  l’avoient  été  aufli  dans  l’ancienc,  8c 
qu’il  n’avoiteu  dans  la  fucceflion  de  l’une  à l’autre 
d’autre  changement  que  celui  d’un  nouveau  fyftéme 
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apporté  néceflairement  dans  les  opérations,  celles- 
ci  ne  frirent  nullement  interrompues,  & la  pouvele 
compagnie  avoit , pour  ainli  dire  , commencé,  Tes 
fondions  avant  même  qu’elle  fût  revêtue  des 
pouvoirs  néceftaires  pour  entrer  en  charge . Par  ce 
moyen  elle  fut  en  état  , l’année  d’après  celle  de 
fou  établiflement , de  payer  aux  intérellés  un  divi- 
dende de  8 pour  cent.  Ce  dividende  a augmenté 
depuis  jufqu'à  to  pour  cent,  & c’eit  fur  ce  pied 
ou  il  a conüament  été  payé  aux  aâiooaires  depuis 
& compris  l’année  1774-  aêtions  fe  négocient 
aujourd’hui  à environ  700  rixdales. 

Le  commerce  que  fait  cette  compagnie  daqs 
l’Inde  & dans  1a  Chine,  nelt  cependant  pas  fort 
coofidérable , puifqu'elle  n’y  expédie  en  tout  que 
trois  ou  quatre  vailTeaux  chaque  année , üuqu  elle 
n’en  reçoit  en  retour  que  le  même  nombre,  ou  à 
peu  pris  . Les  marchandifes  quelle  y envoie 
confident  en  vins , eaux-de-vie  8c  autres  liqueurs , 
en  toiles  fines  & grôfles,  & en  draps  fabriqués  en 
Danemarck  . Les  vins  que  la  compagnie  charge 
ordinairement  dans  les  navires  qu’elle  expédie  pour 
l’Inde , font  ptis  k Madere  par  les  mêmes  navires 
qui  relâchent  exprès  à leur  paJTage  dans  cette 
Ile . La  compagnie  fait  aoffi  une  remife  en  efpeces 
d’environ  deux  cents  mille  piadres  chaque  année, 
aux  employés  qu’elle  entretient  dans  l’inde  & à 
la  Chine , autant  pour  faciliter  le  débouché  des 
denrées  & marchandifes  des  cargaifons  d’envoi  , 
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que  pour  s’en  procurer  de  meilleurs  & plus 
prompts  retours  . Ces  efpeces  confiftoient  autre- 
fois en  piaflres  d’Efpaene  , que  des  entre- 

f Teneurs  rournifloient  à la  compagnie  , fuivant 
es  conditions  auxquelles  ils  étoient  fournis  dans 
les  licitations  que  ceüe-ci  faifoit  sous  les  ans 
à Copenhague . Mais  depuis  quelques  années  la 
compagnie  , ou  plutôt  le  gouvernement  qui  la 
favoriioir  en  tout,  a fait  batte  au  coin  du  Dane- 
marck  toutes  les  efpeces  dont  elle  a befoin  . Ces 
efpeces  de  nouvele  fabrication  font  du  même  poids 
& titre  des  piailres  d’Efpagne  d’avant  l’époque  de 
1772,  c’elt-à-dire,  de  10  deniers  de  22  grains  de 
fineife . Elles  ont  au  refie , pour  imiter  ces  dernières 
monoies , d'un  côté  , les  armes  du  royaume  de 
Danemarck  fans  fauvages  qui  leur  fervent  de 
fupports  , & de  l’autre  , les  colonnes  avec  les 
mots  Plus  ultra,  & les  deux  globes  au  milieu, 
dont  le  premier  repréfente  la  carte  des  états  de 
Danemarck  en  Europe , & le  fécond  celle  de 
Gtoénland  & des  lies  de  Sainte  Croix  , Saint 
Thomas  & Saint  Jeao  en  Amérique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  les 
retours  que  la  compagnie  reçoit  par  les  navires 
qu’elle  expédie  pour  l'Inde  & la  Chine,  que  par 
une  notice  que  nous  plaçons  ici  des  cargaifons 
qu’ont  apporté  cette  année  ( 1780  ) de  la  Chine 
à Copenhague  trois  vailleaux  apartenans  à la 
compagnie . 


Chargement  de  trais  va'- (freux  venant  de  Canton  en  Chine  pour  le  compte  de  ta  compagnie  des  Indes 
de  Danemarck,  partis  en  décembre  1779  & janvier  1780,  & arrvés  h U rade  de  Copenhague  le 
IJ  de  ce  mois , dont  U vente  fe  fer a le  IJ  Septembre  1780.  Contenant  comme  fuit: 


La  Reine 
Juliette  - 
Marie  . 


Le  Prince  Le  Peiner 
Frédéric.  Rayât. 


Dtvcrfcs  drogues  . . . J 6,969  h Sago  .............. 

22,747  . . Radix  China,.  

15,964  . . Rhubarbe  

308,800  . . Tuttenage  , 

30,190  . . Gallanga, 

1,300  . . Paquets  de  Rotin, 

Thé  de  deverfer  forte*  1,95  3,891  t&  Bohé, 

787,539  • • Congo, 

241,802  . . Campoy , ou  Congo  três-fin,  . 

82,440  . . Ziou-Zioung, 

34,788  . . Pecco 

71,73*  . . Hayfan  

24,722  . . Hayfan-Shin, 

54,600  . . Tunkay, 

59,356  . . Songio  ,....• 

524  . . Soulong,  

Soit  & orgtnfrns  . . » . 23,356  16  Soie  écrite  de  Nanquin , 1"  forte. 

5*2  . . Organfin , 1"  fore 

941  . . dit , . . . 2* 

370  ..  dit , ...  3*  

5*5  . . Trame  double , 1"  fore  . . . 

943  . . dit.  ......  2* 

37®  • • 3 ■••#*•3  •#•••• 


18,480 

20,200 

5.733 

107,710 


500 

*5*,552 

173.5H 
47,033 
15.330 
* >>414 

17,437 
■ i,*6a 
13,5*0 
20,700 
222 
7,7°9 
280 
510 
*95 
*35 
5*7 
177 


19,1*0 


5,9i5 
59,794 
18,402 
500 
*41,743 
304,1*7 
5*, 4*0 


19,3*9 

1,547 

4,31* 

141,296 

11,788 

300 

«55.59* 

209,848 

178,309 


11,340 
n,35i 
*4,593 
9, «3  3 
13,5*0 
u>3«7 

5,4*5 

282 

411 

f 

v.  330, 
416 
201 


45.770 
12,012 
19,70* 
3,4*7 
*7  <48° 
17,1*9 
302 
10,182 
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Toiles  de  Nanquin  ....  40,000  Ps.  jeûnes , ....... 

J, 000  . . blanc  

2,400  . . en  couleur 

Étofes  de  foie  . 180  Ps.  Damas  à meubles, 

150  . . Pequins  rayés,.  . . 

800  . . dits,  unis, 

do  . . Gourgourans  unis,  . 

80  . . dits  , rayés 

J45  . . Satins  unis ...... 

150  . . Pou -de-foie  uni  , . , 
685  . . Luilrins  unis,  . . . . 
300  . . Pelangs  unis,  . . . . 

Porcelaines  dherfes 719  Cailles 

275  Paniers 

1,484  Paquets, 
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La  Reine 

Le  Pri/iee 

Le  Prince 

Julitnc- 
Marie  » 

Frédéric . 

JRoytl . 

10,000 

15,000 

15,000 

1,000 

1,000 

1,000 

800 

800 

800 

100 

80 

50 

s» 

50 

300 

300 

200 

60 

40 

40 

•45 

100 

IOO 

50 

50 

5° 

185 

300 

200 

..... 

200 

IOO 

*5î 

202 

284 

75 

80 

120 

381 

622 

500 

Les  porte  (lion;  de  la  compagnie  dans  l’Inde  fe 
réduifent  à la  ville  de  Tranquebor , qui  efl  défendue 
par  la  forterelfc  de  Dansbourg , lïtuée  dans  les 
états  du  Naske  de  Tanjaor  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel. Elle  a encore  fur  cette  même  côte  la 
loge  de  Porto  novo,  celle  de  Calicut  & celle  de 
Collège , enfin  la  loge  de  Friédericknagor  dans  le 
Bengale . Ces  établiffemens  coûtent  à la  compagnie 
environ  22000  rixdales  par  an.  La  faâorie  qu  elle 
entretient  à Canton  en  Chine , cil  compofée  de  deux 
fupercargos  & de  deux  afTittans,  qui  font  tour-û- 
tour  relevés  par  un  fupercargo  & un  affiliant  que 
la  compagnie  fait  embarquer  dans  chaque  vailTcau 
qu’elle  expédie  pour  la  Chine  . La  compagnie 
acorde  1 tous  ces  employés  une  provifion  de  1 & 
demi  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes  de 
la  Chine  fur  le  pied  qu’elles  font  vendues  en  Eu- 
rope , s’il  n’y  a qu’un  feul  navire  dans  toute  l’an- 
née ; 1 pour  cent  s’il  y en  a deux , & trois  quarts 
pour  cent  feulement  s’il  y en  a trois  ou  davan- 
tage ; & cette  provifion  eli  partagée  entr’eux  , 
fuivant  les  talent  & les  fervices  de  chacun.  La 
compagnie  acorde  d'ailleurs  aux  fupercargos  & 
’affiflans  qui  font  habitués  dans  la  Chine  , une 
fournie  de  2400  piallres , tant  pour  leur  entretien 
pendant  que  les  vaiffeaui  font  abfens,  que  pour 
leurs  voyages  i Macao,  s’ils  y font  forcés,  & 
pour  argent  de  Cullic  & autres  dépenfcs  pendant  ce 
temps . 

Pour  ce  qui  regarde  la  direflion  de  la  même 
compagnie  en  Europe  , nous  dirons  feulement 
qu’elle  eli  compofée  de  fept  diredeurs  & de  deux 
révifeurs  des  comptes . Il  paroît , d’après  ce  qui 
efl  acordé  pour  gages  tant  h ces  direSeuts  & ré- 
vifeurs , qu’aux  teneurs  de  livres  & autres  em- 
ployées de  la  compagnie  i Copenhague,  que  fa 
direâion  lui  coûte  autour  de  11,000  rixdales. 

Outre  ces  dépenfes  que  la  compagnie  efl  obligée 
de  faire  chaque  année , elle  eli  tenue  de  payer  au 
roi , en  reconoirtance  de  l’oâroi , & tant  qu’il 
durera,  5,000  rixdales  par  an  , s’il  ne  revient  en 


Danemarck  qu’un  feul  navire  de  la  Chine,  8,000 
rixdales, s’ il  en  revient  deux, ou  10,000  rixdales, 
s’il  en  revient  trois  . Elle  paye  d’ailleurs  2 
pour  cent  du  montant  des  marchandifes  que  fes 
vailfeaux , raportent  de  l’Inde  & de  la  Chine. 
Quant  à celles  qu’elle  y envoie  par  les  mêmes 
vaifleaux , elle  ne  paye  aucun  droit  au  roi  ; mais 
elle  doit  nécefiairement  exporter  du  royaume  par 
chaque  vaifleau  au  moins  pour  3,000  rixdales  de 
marchandifes  manufafiurées  dans  les  états  du  .roi, 
fi  le  vaifleau  efl  defliné  pour  l’Inde,  & au  moins 
pour  4,000  rixdales  des  mêmes  marchandifes,  s’il 
part  pour  la  Chine . Les  vaifleaux  dont  la  com- 
pagnie fe  fert  pour  faire  ce  commerce , doivent 
être  conftruits  en  Danemarck  ; comme  les  matériaux 
qu’il  faut  employer  pour  cette  conflruftion  , s’y 
importent  pour  la  plupart  du  dehors,  ils  doivent 
payer  les  droits  d’entrée  acoutumés:  mais  le  roi, 
pour  dédomager  en  quelque  façon  la  compagnie 
de  la  cherté  defdits  matériaux , lui  acorde , pour 
chaque  vaifleau  neuf  qu’elle  fait  conflruire , une 
Tomme  {de  quinze  rixdales  pour  chaque  lafle  de 
commerce  qu’il  poura  charger . Il  efl  cependant 
obfervé  dans  l’octroi  ( § 13  ) que  cette  fomme 
ou  prime  de  15  rixdales  pour  chaque  lafle  feu 
acordée  feulement  pour  aufli  long  - temps  que  le 
roi  trouvera  bon  de  laifler  porter  à compte  les 
redevances  ou  droits  d’entrée  dans  fes  états  des 
fufdits  matériaux  importés  ; de  manière  que  s’il 
fe  trouve  que  la  prime  furpaffe  les  redevances, 
elle  ceflera , & l’entrée  des  matériaux  deviendra 
franche . 

Par  le  § quatrième  de  l’oftroi  que  la  com- 
pagnie Afiatique  de  Danemarck  obtint  en  1772, 
il  efl  permis  à tous  les  fujets  Danois  & à tous 
étrangers  qui  voudront  entrer  en  fociété  avec  eux, 
de  naviguer  & négocier  à Tranquebar  & au  Ben- 
gale, ou  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  en 
ça  , excepté  la  Chine,  fous  les  conditions  fui- 
vantes . 

„ 1°.  Que  l’équipement  fera  fait  dans  les  ports 
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„ du  royaume,  8c  qu’on  n’y  empîoîra  que  des 
„ vaiffeaux  bâtis  dans  les  états  du  roi , & qu’lis 
„ feront  fournis  des  paffe-ports  BéeelTaircs  qu'ils 
„ requerront  à Copenhague  des  direfleurs  de  la 
„ compagnie , qui  les  demanderont  au  Rot . 

„ 2°.  Que  chacun  defdirs  vaiffeaux  prendra  pour 
„ lbn  négoce  pour  la  valeur  de  5,000  rixdales 
„ de  marchandifes  fabriquées  dans  le  pays. 

„ ÿ.  Que  chacun  de  ces  vaiffeaux  particuliers , 
„ qui  vont  â Tranquebar  & au  Bengale,  payera  à 
,,  la  compagnie  pour  droit  de  récognition  dans  Co- 
„ penltague,  lorlqu’il  devra  partir,  ou  deux  pour 
„ cent  des  marchandifes  dont  il  e'i  chargé , l'oit 
„ d’argent  ou  d’efpeces  (en  tant  qu’il  n'e.i  pas 
„ défendu  de  les  exporter),  on  15  rixdales  par 
„ laite  de  commerce  de  la  capacité  du  vaiffeau  , 
„ félon  le  choix  des  afréteurs  tSc  des  entrepreneurs . 
„ Cet  argent  fe  payera  avant  que  l’on  délivre  au- 
„ cun  paife  port;&  lorfque  le  vaiffeau  reviendra, 
„ il  payera  ü pourcent  de  toutes  les  marchandifes 
„ du  retour,  fans  diftinftton  de  ceux  à qui  elles 
„ apartienent,  que  ce  loir  aux  afrcteurs,  ou  a 
„ leurs  gens  qui  font  dans  le  vaiffeau , ou  à 
„ d’autres  , lefqneis  8 pour  cent  comptent  fur 
„ toute  la  vente  de  la  cargaifon , n’étant  pas  per- 
„ mis  de  la  vendre  ou  négocier  autrement  que 
„ par  le  vente  publique.  Ce  droit  de  récognition 
,»  fe  payera  dans  Copenhague  à la  compagnie  fis 
,,  mois  après  la  vente  faire  ; 8c  :i  en  arendant 
„ les  di refleuri  de  la  compagnie  demandoienf 
„ qu’on  leur  donnât  caution  fuffifante  pour  la 
„ sûreté  de  ce  droit  de  récognition , oa  fera  obligé 
„ de  la  leur  fournir  ; & au  cas  que  le  paiement 
„ ne  fût  pas  fait  au  terme  ci-deffus  fpécifié , ceux 
„ qui  en  feront  relponl'ables  payeront  à 1a  com- 
„ pagnie  6 pour  cent  de  rente & fi  la  com- 
„ pagnie  étoit  forcé  h procéder  contr'eux,  ils  fe- 
,,  ront  condamnés  à payer  tous  les  frais  tk  dépens . 
„ Si  les  particuliers  s'ingéraient  à vendre  leurs 
„ effets  autrement  que  par  encan , leurs  effets  fe- 
„ ront  confifqoés  au  profit  de  ia  compagnie. 

„ 4°.  11  fera  abfolument  défendu  auxdîts  vaiifeaux 
„ particuliers  de  raporter  des  marchandifes  qui 
„ vienenr  de  la  Chine, & cela  fous  peine  decon- 
„ ficatioa  , puifque  ce  commerce  apartient  ex- 
„ clufivement  à la  compagnie- 

„ 5°.  Les  vaiifeaux  particuliers  doivent  retourner 
„ à Copenhague,  ou  dans  les  autres  villes  que 
,,  les  afréteurs  feront  convenus  avec  la  com- 
» pagnie , qui  leur  feront  indiquées  en  temps  de 
„ guerre . 

,,  6°.  Il  fera  libre  a la  compagnie  de  prendre 
„ toutes  les  mefures  qu’elle  croira  néceffaircs  pour 
„ l’exécution  & robfervation  fltifle  de  tous  ces 
>,  articles,  & c.  „ . 

Le  § p du  même  oftroi  de  1772  porte  encore 
ce  qui  luit  touchant  le  commerce  particulier  ; 
favoir  , 

„ Qu'  il  fera  permis  à tous  les  habitant  de 
„ Tranquebar  & de  l’Inde,  tant  natifs  qu'étran- 
»,  gets , de  faire  négoce  & commerce,  auffi-bica 
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„ avec  les  propres  factoreries  de  la  compagnie,” 
„ que  d’une  place  à l’autre  dans  l’Inde,  en  de- 
„ fa  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , excepté  fa 
„ Chine  , moyénat  le  paiement  des  redevances 
„ qui  feront_  toujours  fixes  de  4 pour  cent  des 
,,  marchandifes  portées  à Tranquebar  depuis  l’autre 
„ coté  du  Cap,  St  depuis  le  Cap  inclufivement 
„ de  ce  cftté-ct  2 pour  cent  ; & 2 pour  cent  des 
„ marchandifes  qui  fortiront  de  Tranquebar,  ex- 
„ cepte  celles  dont  il  faut  au  retour  payer  8 pour 
„ cent  A Copenhague  ,,  . 

Depuis  que  la  permiflion  de  trafiquer  dans  l’Inde 
a été  donnée  aux  particuliers,  tint  fujets  Danois 
qu’étrangers , qui  veulent  s’affocier  à ceux  pour  ce 
commerce , il  s’elt  formé  a Copenhague  une  fociétd 
particulière  qui  expédie  tous  les  ans  un  ou  deuic 
navire»  pour  Tranquebar  & le  Bengale,  Sc  qui  en 
reçoit  pareillement  un  ou  deux  en  retour. 

q.  III.  La  compagnie  d'Islande  qui  fubfiffe  mainte- 
nant , date  fon  étab!  iffcmenr  de  l’année  1743  » 
qu’elle  fuccéda  à une  autre  compagnie  qui  avoir 
eu  peu  de  durée.  Elle  a obtenu  le  renouvélement 
de  fon  ofltoi  à diverlés  reprifes,  & en  dernier 
lieu  au  commencement  de  1 année  1771  . Depuis 
cette  époque , quoique  ia  compagnie  poffede  fes 
anciens  privilèges , il  elt  néanmoins  permis  aux 
particuliers  ,habirans  dans  les  états  du  roi  de  Datte- 
mur  ik  , de  trafiquer  en  Islande  avec  l’agrément 
de  ia  compagnie  iY  fous  certaines  conditions.  £x- 
pofons  ici  ia  manière  dont  ia  compagnie  a tou- 
jours Tait  le  commerce  de  cette  île,  & nous  fe- 
rons enfuite  un  petit  détail  des  denrées  & inar- 
chandiles  qui-  en  font  l’objet . 

L’Islande  eft  une  île  de  l’océan  feptentrion.il , 
fituée  entre  le  foixante-troifieme  & le  ibixante- 
feptieme  degré  de  latitude.  Quoique  très-grande, 
elle  n’a  que  très-peu  d 'habitant , qui  n’ont,  pour 
ainlî  dire,  d’autre  moyen  pour  fubfilier  que  la 
pèche  lie  la  chaffe . Certe  reftource  précaire  les 
oblige  <i  fe  mettre  à la  diferétion  de  la  com- 

?agnie , mal-gré  toutes  les  mefures  & les  réglemens 
airs  pour  contenir  la  cupidité  de  la  compagnie 
dans  de  juftes  bornes.  La  compagnie  cil  obligée 
de  prêter  aux  habirans  d’Islande  , dans  les  années 
de  mauvaife  pèche,  tout  ce  dont  ils  peuvent  avoir 
befoin  , & à des  prix  modérés  ; & elle  ne  peut 
exiger  le  paiement  de  fes  avances,  que  dans  des 
temps  plus  heureux,  c’eii-i-dire , quand  des  cir- 
conltances  facilitent  aux  débiteurs  les  moyens  de 
la  faiisfaire.  Il  y a d’ailleurs,  en  tout  temps,  des 
infpefteurs  établis  tant  en  Dmemarck  qu’en  Islande , 
qui  veillent  h ce  que  les  denrées  êc  marchandifes 
qu’on  fe  fournit  réciproquement  foient  d’une  qua- 
lité fans  reproche  ,&  qui  en  même  temps  ont  foin 
d'empêcher  qu’on  fe  furfaffe  de  pan  ou  d’autre 
dans  les,  prix  de  chaque  article  ; précautions  emba- 
raffantes,  difpcndicufes  & toujours  inutiles  contre 
le  monopole , qui  ne  manque  jamais  d’acheter 
des  prorefteure,  & de  corrompre  les  üirveilians, 
aux  frais  des  malheureux  , dont  le  privilège  ex- 
clufif  lui  facriiie  les  propriétés  & 1a  liberté. 
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L'Islande  a dix  mille  danois  de  longueur , & 
cinquante  ou  environ  de  largeur  moyene  . Sa 
population  ne  va  cependant  pas  au  delà  de  dix- 
mille  âmes  ; la  rigueur  du  climat  & les  vexations 
du  monopôle  en  font  les  caufes. 

La  compagnie  expédie  tous  les  ans  pour  l’Islande 
environ  dix-neuf  navires,  dont  quatorze  font  tou- 
jours armés  à Copenhague  , & les  autres  cinq  à 
Gluckdad .ville fituée  fur  l’Elbe.  Tous  ces  navires 
chargent  des  farines  de  feigle  & d’autres  grains , du 
vin  , de  l’eau-dc-vie , du  fel , du  tabac , des  épice- 
ries , des  draps  , des  toiles  , de  la  dincaille  , du 
bois  à conflru ire  des  canots  & à bâtir  des  maifons; 
en  un  mot,  de  tout  ce  qui  ed  néceffaire  à des 
colons  qui  ne  font  généralement  occupés  que  de 
leur  pèche  & de  leur  chaffe . Les  vaifTeaux  de  la 
compagnie  partent  des  ports  de  leur  armement  vers 
les  mois  de  mai  & de  juin , & après  trois  ou  quatre 
femaines  de  navigation,  étant  à la  vue  d’Islande, 
ils  fe  répandent  dans  les  divers  ports  de  l’îlc  qui 
font  au  nombre  de  vingt-trois  en  y comprenant 
ceux  de  l’île  de  It'eflmanoÿ  qui  enefl  tout  proche. 
Après  y avoir  déchargé  leurs  marchandifes  , ils  y 
prenent  celles  qui  doivent  compofer  leurs  cargai- 
sons de  retour . 

Ces  rerours  confident  principalement  en  poiffon 
falé  & fcc , viande  de  bceuf  falée , huile  de  poidon 
& de  baleine,  quelques  pièces  de  drap  greffier  de 
laine  , des  bas  & des  gants  de  laine  , des  cuirs  , 
des  pelleteries , du  heure,  des  plumes  & du  duvet, 
fur-tout  d’une  certaine  efpece  nommée  édredon  , 
qui  eft  extrêmement  recherchée. 

La  compagnie  ne  paye  aucun  droit  pour'  les 
marchandifes  qu’elle  expédie  pour  l’Islande  ; mais 
celles  qui  lui  vienent  en  retour  , font  fujetes  à 
payer  un  droit  modique  d’un  pour  cent,  iorfqu’elles 
font  dedinées  pour  l’étranger,  & les  droits  d’accife 
& de  confommation  acoutumés  , pour  tout  ce  qui 
fe  confomme  dans  le  pays . 

Cette  compagnie  a un  préfident , cinq  direfteurs , 
un  fafteur  ou  teneur  de  livres  & quelques 
commis . 

§.  IV.  La  compagnie  d’Afrique  fut  établie  en 
>755  1 elle  cd  peu  confidérable  , fes  opérations  fe 
bornant  â fuivre  une  petite  traite  de  negres  par 
le  moyen  des  établiffemens  qu’elle  a à Saffy  , à 
Salé  & â Sainte  Croix . 

§.  V.  La  compagnie  générale  de  commerce  , 
n’ed  pas  non  plus  â beaucoup  près  audi  confidé- 
rable qu’elle  étoit  au  commencement  de  fon  éta- 
blidement  (en  1747).  Le  premier  projet  de  cette 
compagnie  fut  de  s’attirer  tout  le  commerce  du 
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midi  de  l’Europe,  en  faifantde  Copenhague  l’entre- 
pôt général  de  toutes  les  fortes  de  marchandifes 
du  Nord  & de  la  mer  Baltique , projet  vade  qui , 
s’il  eût  réuffi , auroit  mis  en  fes  mains  des  richeffes 
immenfes  ; mais  elle  ne  put  foutenir  la  concur- 
rence des  autres  nations  , .&  fur-tout  celle  des 
Hollandois  , & elle  reconut  trop  tard  que  ce 
projet  n’étoit  rien  moins  que  praticable  . Il  é- 
choua  , & la  compagnie  ne  fe  foutint  que  par 
quelques  privilèges  particuliers  qu’elle  obtint  du 
ouvernement  qui  la  favorifoit  pour  certaines 
ranches  de  commerce.  Elle  s'occupe  â préfent  à 
faire  des  expéditions  pour  fon  propre  compte  , 
fuit  de  Copenhague  pour  la  France  , l’Efpagne  & 
l’Italie  , foit  d'Afrique  où  elle  fait  acheter 
des  negres  , tantôt  de  la  compagnie  d’Afrique  , 
tantôt  des  habitant  de  cette  partie  du  monde  , 
pour  les  tranfpoaer  enfuite  aux  îles  Danoifes  de 
l’Amérique.  Mais  fon  commerce  principal  confide 
maintenant  dans  celui  qu’elle  fait  dans  le  Groen- 
land . Ce  pays  de  l’Amérique  feptentrionale , 
didant  feulement  de  50  lieues  de  l’Islande  , ed 
firué  entre  le  ét'  & le  71*  degrés  de  latitude  . 
On  y compte  jufqu’à  douze  colonies  Danoifes,-  la 
principale  occupation  des  habitans  ed  !a  pêche  de 
la  baleine  & du  chien  de  mer  . La  compagnie 
générale  de  commerce  aprovifione  ces  colonies 
de  tout  ce  qui  ed  néceffaire  pour  leur  fubfillauce, 
& en  retire  par  contre  de  l’huile  de  baleine  , des 
fanons  & autres  articles  du  produit  de  cette 
pêche. 

§.  VI.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  Dane- 
mardi,  outre  le  Groenland,  poflcde  en  Amérique 
les  îles  de  Sainte  Croix  , Saint  Thomas  & Saine 
Jean.  La  première  de  ces  îles,  qui  ed  fituée  fous 
le  tS'  degré  de  latitude,  ed  la  plus  confidérable; 
cependant  elle  paffa  au  pouvoir  des  Danois  podé- 
rieurement  aux  deux  autres;  ce  ne  fut  qu’en  1733 
ue  Frédéric  V en  obtint  la  ceflion  de  la  cour 
e France,  à qui  elle  apartenoit  alors,  moyénant 
la  fomme  de  1 64  mille  rixdales  . Cette  île  peut 
compter  aujourd'hui  environ  a,  500  habitans  blancs , 
& autour  de  15,000  negres . On  y compte  en  tour 
34;  plantations,  dont  150  s'occupent  uniquement 
de  la  culture  du  fucre.  Les  autres  plautations,qui 
pour  la  plupart  font  fituées  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’île  , n’étant  guere  propres  â cette 
culture,  produifent  du  coton  , du  café  , ou  quel* 
qu’autre  denrée  , ou  bien  fervent  de  pâturages  . 
Chaque  plantation  â Sainte  Croix  occupe  un  ter- 
rain qui  a 3,000  pieds  de  long  fur  2,000  de 
large , mcfurc  de  Dtntmarck . 
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La  population  de  cette  île  étoit  en  1771 , d'après  un  dénombrement  exafj  de  fes  habitat»;  l'avoir , 

de  574  Hommes 

% Garçcms  \ toK  hlbitans 
341  Filles  J 

365  Serviteurs  & ouvriers - En  tout  blancs  2208 

77  Servantes.  »••••••••• 

sj 6 Militaires - 

..ISiSKS^J  >■»’ 


Total  d'habitans  . 


De  ces  trois  îles, Saint  Thomas  efl  la  première 
que  les  Danois  ont  pofiedee  en  Amérique  : ce  fut 
en  1672  qu’ils  y firent  leur  premier  établilTement . 
La  population  n’y  ell  guere  au  deflus  de  550  habi- 
tant blancs  , & de  j,4O0  negres  . Les  plantations 
ne  vont  pas  au  delà  de  70  , dont  le  tiers  s’em- 
ploie uniquement  à la  culture  du  fucre  . Ces 
plantations  n’on  point  une  dtendue  fixe  comme 
celles  de  Sainte  Croix  , atendu  que  chaque  proprié- 
taire les  fait  de  la  grandeur  qu’il  juge  à propos . 

L’île  de  Saint  Jean  , qui  ell  la  plus  petite  des 
trois,  n’a  commencé  à être  cultivée  qu’en  1719  ; 
elle  n’a  qu’environ  110  habitans  blancs , & 2,400 
negres  , & cependant  elle  compte  jufqu’à  69 
plantations , dont  27  s’occupent  uniquement  de  la 
culture  du  fucre. 

La  production  principale  de  ces  îles  confinant 
en  cette  denrée , nous  obferverons  qu'elles  en  don- 
nent 24  millions  de  livres  par  an  , l’un  portant 
l’autre, & cependant  qu’on  rflime  qu’elles  enpou- 
roient  rendre  jufqu’à  ? 6 millions,  fi  la  culture  en 
étoit  poufiée  plus  vigoureufement  qu’elle  n’eit. 
Ces  îles  produisent  d’ailleurs  quelques  parties  de 
coton , de  café  , d'indigo  , du  rum  ou  tafia  , & 
quelque  peu  des  autres  denrées  de  l’Amérique. 

Le  commerce  de  cette  partie  des'  domaines  du 
roi  de  Danemarck  a été  languiflant  tant  qu’il  a 
été  dans  les  mains  d’une  compagnie  qui  en  avoir 
le  privilège  cxclufif  ; mais  depuis  vingt-cinq  ans 
que  cette  entrave  ell  rompue  , il  fleurit  entre  les 
mains  des  particuliers  . Il  fera  plus  brillant  en- 
core , & les  colons  feront  plus  vivement  excités  à 
tirer  tout  le  parti  poflible  de  leurs  plantations , fi 
jamais  ils  parvienent  à payer  les  dettes  qui  les 
accàblent . Ces  lies  dévoient,  il  n’y  a pas  encore 
long-temps,  14,760,805  florins  4 fous  & 8 deniers 
aux  Hollandois  ; (avoir , 

Sainte  Croix,  ...  fl.  12,815,085  4 f.  8 d. 
Saint  Thomas,  ....  1,059,120  » » 

Saint  Jean, 886,600  • « 


Un  million  de  rixdales  au  roi  de  Danemarck, 
& environ  400,000  rixdales  à divers  particuliers, 
habitans  ou  fujets  de  Danemarck  • 
tj.  VIL  Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
il  efl  aifé  de  voir  que  le  commerce  du  Danemarck, 
8c  fes  relations  avec  les  diverfes  parties  du  monde, 
ne  taillent  pas  d’étre  confidérables  . Il  nous  refle 
encore  à réunir,  fous  un  point  de  vue,  les  articles 
que  la  ville  de  Copenhague  efl  en  état  de  fournir 
aux  nations  de  i’Hurope  , & ceux  quelle  a cou- 
tume de  recevoir  d’elles  . 

Les  nations  qui  occupent  les  bords  de  la  mer 
Baltique,  y vienent  chercher  du  fucre  , du  thé  , 
de  la  porcelaine  de  la  Chine,  des  mouchoirs,  des 
mouflelines  & d’autres  étofes  de  l’Inde,  du  poilîon 
d’Islande  » de  l’huile  de  baleine  , & beaucoup 
d’autres  chofes  . Les  Angiois  y vont  de  leur  côté 
acheter  quelquefois  de  l’orge  & de  l’avoine  , que 
fournit  a flex  abondament  la  Séelande  & les 
autres  îles  qui  font  partie  du  Danemarck  ; ils  y 
achètent  aufifi  du  thé  8c  des  liqueurs  , dont  ils 
font  leur  commerce  interlope  dans  la  Grande 
Bretagne  & l’Irlande  . Des  négociant  fpéculateurs 
Hollandois  font  acheter  par  leurs  commiifionaires 
à Copenhague , du  thé , & fouvent  d’autres  articles 
tant  de  la  Chine  que  de  l’Inde  ; du  fucre  -,  du 
coton  , du  café  & autres  denrées  des  îles  : du 
poUfon  d’Islande;  de  l’huile  de  baleine,  de  chien 
de  mer  8c  autres  cétacées  . Plufieurs  marchands 
Hollandois  ont  d’ailleurs  un  commerce  fuivi  avec 
Copenhague , ou  avec  d’autres  ports  de  Danemarck 
( nous  en  donnerons  enfuite  une  notice  ) d’o  11  ils 
tirent  des  peaux  ou  cuirs  fecs  en  poil  de  boeuf  & 
de  vache  , des  bas  de  laine  , des  toiles  & autres 
pareils  articles  du  crû  de  ce  royaume . Voici  pour 
i'ufage  de  ceux  qui  veulent  fpéculer  dans  les  ar- 
ticles principaux  dont  nous  venons  de  parler  , 
quelques  comptes  fimulés  d’achat  & d’expédition  , 
dans  lefquels  nous  inférons  tous  les  frais  jufqu’à 
bord  du  navire  à Copenhague . 
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Compte  fimulé  de  divetfts  fortes  de  thds  achetés  à la  compagnie . 

g Quarts  de  caifles  de  thé  hayfan  pefant 
Brut  • • 606  IB. 

Tare  à 18  fij  . . 144  . 

Net  462  S à 9 marcs  13  g . ; rdlrs  755  3 6 

8 Quarts  de  cailles  de  thé  hayfan  C b'm , pefant 
Brut  t . 593  Ifc. 

Tare  i 10  JB  . .160  . 

Net  433  16  3t  6 marcs 433  . . , 

8 Quart  de  cailles  de  thé  Congo  , pefant 
Brut  . . 782  16. 

Tare  b 22  IB  . . 176  . 

Net  606  IB  à 4 marcs  3 7 g 426  . . 10 


rdlrs  . , 1614  4 

Rabais  4 p J 64  48 


Douane  i f;.  . . 
Aux  pauvres  1 par  mille. 


. rdlrs. 


1550.  . 8 

31  . . . 

« 'i  5 

3*  3 s 


30  Cailles  de  thé  bohé , ou  boni , pefant 
Brut  11987  1Ë. 

Tare  à 80  S . . 2400  . 

Net  9587  E à 31  jff 


Frais  d'expédition . 


rdlrs  . . 1582  3 13 


' * * ••  3°95  4 13 
rdlrs.  . 4678  2 10 


Aux  employds  de  la  douane,  papier  timbrd,  &c.  . . rdlrs.  . . rt  3 

* Embalage  , nattes  & port  à bord  du  navire 5° 

Commilbon  d'achat  z p-  fur  rdlrs.  4740 94  412 

Courtage  de  traites  jpf , port  de  lettres,  &c 10  1 10 

■ 1 66  3 6 


Cour. rdlrs.  . 484$ 


Compte  fimalé  de  10  caifles  de  porcelaine  de  la  Chine  achetées  h la  compagnie  Aftatiqw,  /avoir. 


1 Caifle  contenant  717  paires  tafles  brunes  dmaillees 

à payer  pour  730  paires  i 57  g lubs.  . . rdlrs.  . . 
1230  paires  dites  brunes  & bleues  à the 

b payer  pour  12  do  paires  i 47 

1033  pair,  dites  pour  1030  . ...  à 47 

1 dite  , contenant  778  pair,  dites  pour  827....  à 47 

678  paires  dites  brunes  dmailldes , 

il  payer  pour  690  paires  a 37 

d 89  pair,  dites  pour  700  . . . . à 57 

779  pair,  dites  pour  800  ....  i 47 

71  pair,  dites  pour  7b  ....  i 47 

1 dite,  contenant  2041  paires  dites  aflorties,  à divers  prix 

1 diie , contenant  2023  paires  dites  aflorties , idem 

1 dite,  contenait  1452  paires  de  tafles  i café  comptant 


79 

40  f g lubs 

lit 

*7 

90 

24 

71 

3 

75 

22  T 

76 

*7 

7* 

44 

7 

6 

*75 

■4  f 

2d7 

3*  T 

145 

43 

rdlrs.  . . 1274  2 

Rabais  10  p£  . . . . 127  22 


Commerce,  Tome  II. 


”47 


B 


5 
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Ci-comte ,.  rdlrs.  .1147  5 

J97  paires  petits  plats  émaillés 

a 4 3 lubs  la  paire  ...  rdlrs.  33  4 

a 06  paires  dits,  à 4 17  8 

396  paires  dits , à 47 44  1 f 


Rabais  6 pf- 


94  l î i 
5 1 7 


t Caiffe  contenant  333  paires  de  ta  (Tes  à café 

àpayerpour  J50  paires  i 7^  fflubs.  rdlrs.  55  19 
« Rabais  10  p$  . . . 5 19 


1 Cailles  contenant  150  jates,  à 57  Jubs rdlrs.  . 171  42 

Rabais  <5  p£  . . . . 10  1 <5 


1 CaifTe  contenant  970  jates,  à 4 g lubs rdlrs.  . 80  40 

Rabais  6 pf  . . . . 4 42 


79  " 


50  5 
1 6 1 16 


75  4« 


t Caiffe  contenant 


<5  petits  fervices  de  table  émaillés 

rdlrs . . . 

à 157  rdlrs rdlrs  . jjj 

8 paires  faladiers  à 1 rdlrs . 67  g lubs  9 


151J  40 
4 


rdlrs.  . . US75 
Rabais  4 pf 6y 

Douane  1 p£ rdlrs.  33  25 

Aux  pauvres  1 par  mille  ....  1 32 


Frais  d'expédition . 

Aux  officiers  de  ta  douane  , papier  timbré,  &c. rdlrs.  . 3 40 

Pour  ro  cailles,  cercles,  colus,  &c 49 

* Port  à bord  & menus  frais  d’embalage 25 

Commiffton  fur  rdlrs.  1,722  à 1 pj t? 

Courtage  des  traites  & ports  de  lettres ..*....  3 6 


rdlrs. 


1 62 

4 

' '«75 

44 

«7 

2 

réo8 

4» 

35 

9 

'«44 

1 

L 

3 

► 

I 

45 

t>7«° 

Compte  fimulé  d'une  partie  de  loiries  achetées  ü ta  compagnie  Aftatique  ; /avoir , 

Lampes  pour  meubles  de  2<S  à i6~  aunes  de  long  fur  17  aunes  de  large, 

Dont  to  pièces  cramoifi , & blanc  & vert , à rdlrs.  507 rdlrs.  ;c; 

10  dites,  cramioiï  & blanc, 47 470 

Damas  pour  meubles  de  2 6 à 267  aunes  de  long  fur  rj  aunes  de  large , 

Dont  $ pièces  céladon  & blanc,  à rdlrs.  . . . ?r.  1 m 155  ; 

5 dites 31.  1 m 155  5 

Pcquins  unis  de  22  à 227  aunes  de  long  & 17  aune  de  large, 

5 lots  de  10  pièces  chacune  font  ; pièces , à rdlrs . 20.  t.  marc 2 


rdlrs.  . 2,295  marcs. 
Rabais  4 p£ 91  5 


2,20?  1 
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II 


Douine  2 p| rdlrs  .45  5 8 

Aux  pauvres  1 par  mille  ....  2 1 n 

48  1 4 


rdlrs.  . 2,252  2 4 

Frais  d’expédition. 

Aux  officiers  de  la  douane,  papier  timbre  , &c rdlrs.  5 4 

• Pour  deux  cailTes  , embalagc,  nattes,  & port  à bord 13  3 

Commilfion  fur  rdlrs.  2,270  àipf gj  2 8 

Courtage  de  traites  & port  de  lettres 6 4 

70  3 12 


rdlrs.  2,322 


Compte  fttmlé  d'une  partie  de  marchandifes  des  Indes  orientales  achetées  il  la  compagnie  Aftatique  \ 

J avoir , 

1 Balle  avec  38  pièces  Caÿ'a-Harie!  i 21$  marcs rdlrs.  . 11S4  4 

30  dites,  mouchoirs  de  Mazulipatan  de  I2i  la  piecefuperfins,  à rdlrs.  10.  300 

50  dites,  mouchoirs  10  à la  pièce,  à rdlrs.  6.  1 marc,  - . . . . 308  2 

20  dites,  Gingans  de  Mazulipatan  , 1 rdlrs.  4.  2 marcs  8 13  ...  . 88  2 

66  dites , de  mouchoirs  peints  fuperfins , à 7 marcs 67  4 

I Balle  avec  100  pièces  Shiapara-hafta,  à 25  y marcs 429  1 


rdlrs.  . 1357  5 4 

Rabais  4 p£  . 54x14 


1303  3 6 

Douane  1 p| rdlrs.  27  15 

Aux  pauvres  1 par  mille 123 

28  3 2 

rdlrs.  1,332  8 


Frais  d’expédition  . 


Aux  officiers  de  la  douane,  papier  timbré,  &c. rdlrs. 

* Embalage  , nattes , cordes , toile  cirée  & port  h bord 

Commiffion  fur  rdlrs.  1,342  à 2 p£ 

Courtage  des  traites  j p £ & port  de  lettres 


2 6 5 
6 1 

42  5 8 


rdlrs.  . 1375 


Lorfqu’on  acheté  des  marchandifes  des  Indes  reçues  par  des  navires  particuliers  qui  ont  été  expédiés 
de  Copenhague,  le  rabais  de  4 p|  ci-deflus  n’a  pas  lieu,  & l’on  paye  au  contraire  6 p£  de  récognition 
ou  droit  de  reconnoifTaticc  à la  compagnie,  indépendament  des  2 pf  de  douane.  Si  le  navire  parti- 
culier etoit  venu  de  l’Inde  fans  qu’il  eût  été  expédié  de  Copenhague,  dans  ce  cas  la  récognition  feroit 
de  8 p A & en  outre  de  2 p £ de  douane.  Mais  il  faut  dire  aulli  que  les  marchandifes  venues  par 
navires  particuliers  fe  rendent  meilleur  marché,  proportion  gardée,  que  celles  qui  apartienent  h 1a 
compagnie . 
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Compte  fimulé  de  tj  futailles  de  futre  brut  repues  de  Sainte  Croix  & expédiées  de  Copenhague 

h AmfUrdam . 


rj  Futailles  pefant  brut  t;,i84  ü>. 
Bon  poids,  à 3 16-  45  • 

Tare  17  pi  . . 


15,329  S. 
»,59« 


21,738  16  à 11  S 


à 


S rdlrs.  1,449  1 8 


Frais  d'expédition . 

Douane  1 pf  rdlrs.  14  3 efpcces  avec  l’agio  de  22  St  . . . rdlrs.  . 

Droits  extraordinaires,  papier  timbré,  &c 

• Réception,  pefer,  rabatage  & port  à bord 

Courtage  d’achat,  marc  par  futaille  & courtage  des  traites 

CotnmiiTton  fur  rdlrs.  1,490,  h 2 p £ 


5 5 » 
7 5 
5 4 
29  5 


64  4 8 


rdlrs.  . 1,514 


Compte  fimulé  de  huit  balles  coton  des  îles  Danoi/es  , f avoir , 


8 balles  pefant  enfemble  4,736  16. 

Tare  ipf.  . 35  . 

— — - 1,701  16  a 1 marcs rdlrs.  . 567 

Frais  d'expédition. 

Douane  1 p J en  rdlrs.  5 4 efpeees  , avec  l’agio  de  22  0 . . rdlrs.  . 6 5 10 

Aux  officiers  de  la  douane,  papier  timbré,  &c 422 

* Hmbalage,  nattes,  cordes,  recevoir  & port  à bord . 12  3 

Commifiion  fur  rdlrs.  590  à î pf 1141a 

* Courtage  des  traites  -j-pf  & port  de  lettres  328 

59 


rdlrs.  . 606 


Compte  fimulé  d'une  partie  de  poififon  dé  Islande  , dit  Plat -Fisc. 

2,554  Pièces  de  la  meilleure  qualité  de  Plat-Fifc. 

pefant  15  sk  16  à 24  rdlrs. rdlrs.  . 360 

Frais  d'expédition . 

Douane  1 p;  en  rdlrs.  3.  3.  10  efpeees  avec  l’agio  de  22  C . rdlrs.  . 427 

Aux  officiers  de  la  douane,  papier  timbé,  &c. 14 

* Réception  do  poifTon  du  magafin  & port  à bord 2 1 8 

Commifiion  fur  rdlrs.  368  à 1 p| 7*3 

Courtage  des  traites  £ p f & port  des  lettres 2 1 r . 

. . ? . O 


rdlrs.  . 378 


Compte  fimulé  de  30  futailles  d’huile  de  baleine  achetées  à Copenhague,  mefurant  enfemble  -, 

J avoir , 

30  Banques  3 viertels  à rdlrs.  18.  2.  la  barique  de  160  pots  .....  rdlrs.  . 550 
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Ci-centre rdlrs.  . 550 

Frais  d'expidition , 

Aux  officiers  de  U douane , papier  timbre' , &c rdlrs.  . 148 


Rabatage  & mefurage  des  futailles,  fie  port  à bord 

ComirtilTton  fur  rdlrs.  561  à x p jy 

Courtage  des  traites  ÿpf  8c  port  de  lettres  . . 


11  faut  ajouter  à chacun  de  ces  comptes  limule's 
la  prime  d’aflurance  fie  le  fret  , fit  l’on  poura 
régler  l’un  & l’autre  de  ces  objets  félon  que 
nous  l’avons  indique  à l’article  du  commerce 
d’Amfterdam  , en  faifant  néanmoins  attention  aux 
circonftances. 

§.  VIII.  Après  avoir  parlé  du  commerce  d’ex- 
portation du  royaume  de  Danemarck  , il  convient 
de  dire  quelque  chofe  de  celui  d’importation . Ce 
dernier  ell  très-borne',  tant  à caufe  de  la  défenfc 
prefque  générale  d’y  introduire  des  marchandifes  de 
(oie  & de  laine  fabriquées  en  Europe  , que  par 
raport  aux  droits  exceffifs  que  payent  les  denrées 
8c  marchandifes  dont  l’entrée  y eil  libre . On  peut 
placer  dans  le  nombre  de  ces  dernières  les  vins  8t 
eaux-de-vie  de  vin  ; celle  de  grains  ou  de  genevrier 
efi  de  contre-bande.  On  envoie  auffi  de  Hollande  en 
Danemarck  quelques  épiceries  , comme  canelle  , 
girofle  8c  noix  mufeade  ; mais  tout  cela  fe  réduit 
a peu  de  chofe  : il  eft  même  défendu  d’y  introduire 
du  poivre  . Toutes  ces  prohibitions  ne  tendent 
qu’à  favorifer  les  fabriques  fie  les  manufactures 
du  pays , 8e  à empêcher  que  le  peu  d’argent  qui 
y circule  n’en  forte  entièrement  : il  efl  vrai  que 
le  gouvernement  Danois  a le  plus  grand  intérêt 
d’encourager  l’induilrie  ; il  n’efl  point  d’autres 
moyens  pour  une  puiflancc  dénuée  , comme  le 
Danemarck , des  richelfes  du  fol , de  figurer  parmi 
les  potentats  de  l’Europe . Le  monarque  ne  peut 
donc  s’en  occuper  trop  , puifque  de  là  feulement 
peuvent  découler  le  bonheur  de  fes  fujets  Se  la 
gloire  de  l’état. 

§.  IX.  Venons  maintenant  aux  ports  fie  villes 
qui  font  un  commerce  plus  ou  moins  florifTant  en 
Danemarck  , & nous  indiquerons  en  paffant  leurs 
fabriques  , leurs  manufafturcs  fie  autres  établifle- 
mens  , ainfi  que  les  articles  du  crû  du  pays  qui 
forment  les  branches  principales  de  ce  commerce. 

Copenhague  a , tant  dans  fon  enceinte  que  dans 
fes  environs,  un  nombre  fuflilànt  de  manufaâures 
St  fabriques  en  laine  & foie  , pour  fournir  ces 
objets  à tous  les  états  de  la  domination  du  roi  de 
Danemarck . La  fabrique  royale  efl  un  fort  bel 
érablilTement , qui  a une  centaine  de  métiers  d’étofes 
de  foie  toujours  batans  . Une  vafle  fabrique  de 
toiles  peintes  occupe  auffi  une  infinité  de  bras  : fie 
les  rafineries  de  fucre  font  tellement  augmentées  , 
qu’elles  emploient  une  bonne  partie  du  lucre  brut 
que  fourniiïent  les  colonies  Danoifes  de  l’Amé-  ■ 
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riqne  . Mais  parmi  les  établiffemens  formés  à 
Copenhague  pour  l’avantage  du  commerce  , il 
n’y  en  a point  qui  méritent  autant  d’attention 
que  la  banque  Se  la  chambre  d’alfurance  , dont 

nous  allons  décrire  en  peu  de  mots  le  plan  fie  les 

opérations . 

La  banque  de  Copenhague , connue  fous  le  nom 
de  bantjttc  d'affignatton  de  change  fie  de  prit  , fut 
établie  par  le  roi  Chrétien  VI , le  iç  oflobre 
1736.  Son  premier  fonds  ne  fut  que  de  mille 
a filions  de  tco  rixdales  chacune  , qu’on  partagea 
en  quarts  d afilion , afin  de  faciliter  (a  foufeription 
qui , par  ce  moyen  , fut  remplie  fur  le  champ . 
Par  fon  inftitution  , la  banque  de  Copenhague  fe 
fit  préteur  , depolîtaire  8c  banquier  de  tous  ceux 
qui  croient  dans  le  cas  d’avoir  befoin  de  fon 
minirtere  pour  quelqu’une  de  ces  opérations  . Elle 
prête  à 4 py  d intérêt  par  an  fur  des  gages  fuf- 
fifans , comme  or,  argent,  diamans,  ter,  cuivre, 
laiton  , étofes  de  foie  , de  laine  , toiles  de  lin  , 
de  chanvre  fie  autres  marchandifes  qui  ne  font  pas 
fujetes  à fe  gâter  promptement,  fie  que  la  banque 
peut  rendre  en  nature  à ceux  qui  les  lui  ont 
engagées . Suivant  les  circonihnces , ou  félon  que 
les  commiffaires  de  la  banque  le  jugent  à propos, 
on  avance  fur  les  objets  déposés  les  deux  tiers  ou 
les  trois  quarts  de  leur  valeur.  Quand  nous  difons 
que  la  banque  prête  ou  paye  des  fommes  d’argent, 
cela  veut  dire  , comme  on  le  verra  ci-après  , 
qu’elle  donne  des  billets  de  banque  ou  du  papier- 
monoie,  qui  font  auffi  courans  que  l’argent  même 
qu’ils  reprc'fentcnt. 

Pour  affurancc  de  l’or  fit  de  l’argent  monoyé 
fie  non  monoyé  , en  bâtes  fie  en  lingots  , qu’on 
lui  veut  confier , la  banque  fournit  des  récépifsés , 
ou  telles  autres  preuves  qu’on  défire , pour  conllatcr 
8e  atteller  les  choies  qui  lui  ont  été  livrées,  St  par 
ces  pièces  elle  s’engage  de  garder  les  objets  déposés 
jufqu’à  ce  qu’on  les  lui  redemande , s’obligeant  de 
les  tendre  en  même  nature  qu’ils  ont  été  déposés, 
quand  il  fera  queflion  de  les  retirer , meyénant 
qu’on  lui  paye  un  par  mille  pour  la  garde  fie  pour 
le  compte , à l’entrée  fie  à 1a  l'ortie  de  ces  objets , 
foit  qu’ils  aient  été  à la  banque  une  année  , fuit 
qu’ils  y foient  telles  moins  . Si  en  dépofant  dans 
la  banque  de  l’or  fie  de  l’argent  non  monoyé  , en 
lingots  ou  en  bàres,  on  délire  avoir  à peu  près  le 
montant  de  leur  valeur,  la  banque  en  fait  l’avance 
moyénant  j p £ d'intérêt  par  quart  d'année,  intérêt 
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qui  doit  être  payé  au  moment  que  l’emprunt  a 
lieu.  En  ce  cas  cependant  on  ne  paye  pas  le  droit 
de  dépôr,  c’eft-à-dire,  un  par  mille. 

La  banque  efcompte  à 4 p J d’intérêt  par  an  , 
îes  lettres  de  change  & autres  effets  payables  dans 
un  temps  prtffix . Elle  prend  suffi  des  lettres  de 
change  payables  dans  l’étranger  , au  change  qui  a 
cours  fur  la  place»  5c  elle  en  négocié  à ion  tour 
de  la  même  maniéré  aux  négocians  qui  ont  à 
remettre  des  fonds  dans  l’étranger. 

Tous  ceux  qui  veulent  avoir  un  compte  en 
banque  » peuvent  s’en  faire  ouvrir  un  dans  fes 
livres  en  payant  5 rixdales  ; & dans  ce  cas  » 
Iorfau’on  a un  paiement  à faire  on  peut  l’afiigner 
fur  la  banque. 

Au  relie  » la  banque  de  Copenhague  dont  le 
premier  fond  s'accrut  en  peu  de  temps  confidé- 
rablement , tant  par  les  nouveles  fouferiptions  qui 
le  firenr  peu  après  fon  établiffemenf  » que  par  les 
bénéfices  qui  croient  re'fultés  de  l’ufage  qu’elle 
avoit  fait  des  capitaux  qu’on  lui  avoit  confiés  » la 
banque  de  Copenhague  , dis  - je  , mit  des  fon 
érection  des  billets  en  circulation  qui  repréfentoienr 
le  numéraire  de  fon  fonds  réel  ; enfuite  elle  en 
augmenta  le  nombre  , félon  que  les  dépôts  qu’on 
lui  donnoit  » 5c  les  gages  qu  elle  recevoir  pour 
s3rete  des  prêts  qu’elle  faifoit  , exigeoient  un 
plus  fort  numéraire  . Ces  billets  font  payables  au 
porteur,  & dans  tous  les  remps  par  la  banque  de 
Copenhague  : il  y en  a de  100 , de  50,  de  20, 
de  10 , de  5 & de  1 de  rixdales , 5c  ils  font  aufii 
facilement  reçus  par  le  peuple  que  par  les  négo- 
cians,  au  pair  de  l’argent  en  nature. 

Lors  de  l’établi fiemenr  de  cette  banque,  le  roi 
Chrétien  VI  promit  folemnciement  , tant  pour  lui 
que  pour  fes  fucceffeurs  , de  biffer  aux  commif- 
laires  de  la  banque,  5c  autres  à qui  il  apartiendroir, 
pleine  liberté  de  difpofer  des  fonds  5c  des  effets 
qui  leur  feroient  confiés  par  les  intérelscs  , fans 
jamais  empêcher  ni  troubler  ni  leurs  geffions , ni 
leurs  opérations  ; de  forte  qu’il  ne  leroic  point 
publié  d’ordonances  , encore  moins  fait  de  dépo- 
sitions , qui  puffent  tendre  au  préjudice  de  la 
banque  , ou  à la  ruine  de  fa  liberté  5c  de  ion 
crédit  ; en  un  mot , que  ni  lui  , ni  fes  fucceffeurs 
au  trône  de  Danemarck  , ne  s’ingéreroient  en 
aucune  maniéré  , foit  en  temps  de  paix  , foit  en 
temps  de  guerre  , ni  même  dans  une  n/cejjité 
prenante  , ou  dans  d'autres  lirccnflances  , des 
afaires  de  la  banque,  tant  dneftement  qu 'indirette- 
ment  . Mais  le  roi  Chrétien  VII  , a&uélcment 
régnant  , jugea  à propos  de  prendre  poffeffion  de 
cette  banque  le  15  mars  1775,  mai-gré  toutes 
les  protestations  que  firent  les  commiffaires  gérants 
5c  autres  intérefsés  , qui  s oppoferent  à cette 
violence  avec  toute  la  fermeté  que  des  fujets 
peuvent  montrer  en  face  à un  fouverain  , dont 
les  volontés  doivent  être  rofpeâées  comme  des 
loix  . Ce  monarque  s’obligea  k rembourfer  aux 
aêlionaires  de  la  banque  les  fonds  qu’ils  pou  voient 
y avoir  , à raifon  de  1400  rixdales  par  a&ion  , 
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ou  j 50  rixdales  par  portion  ou  «juart  d’aCtion  , 
chaque  ailioti  ayant  haufsé  depuis  500  rixdaies 
quelle  valoit  au  commencement  , jufqu’à  1560 
nxdales-&  davantage  , quelle  le  pavoit  quand 
Te  roi  prit  poffeilion  de  la  banque.  A cette  meme 
époque  il  pouvoir  y avoir  en  circulation  pour 
environ  quatre  millions  de  rixdales  de  papier- 
monoie  , quoiqu’il  n’y  eût  dans  tous  les  états  de 
naiitmirck  & île  Nono/ge  , que  pour  environ 
deux  millions  de  rixdales  de  numéraire  effeCtif , 
tant  en  or  , qu’en  argent  & en  cuivre  . Il  eft 
impoflible  de  dire  de  combien  le  papier-monoie  .1 
augmenté  depuis  que  le  gouvernement  Danois  s’eft 
chargé  de  ia  banque  de  Copenhague  ; mais  il  eft 
vrai-lemblable  que  la  quantité  n’en  a point  diminue', 
6i  qu’au  contraire  le  fonds  réel  delà  banque,  que 
ce  papier-monoie  reprelentuit , a été  dépensé  par 
le  gouvernement  dans  des  befoins  prelîans  , où 
l’intérêt  de  l’état  l’emportoit  fur  l’inconséquence 
d’une  aftion  auflï  contraire  aux  ftatuts,  que  î’inftt- 
tutcur  delà  banque  s’etoit  fait  une  loi  derefpcêtcr. 

Il  y a une  chambre  d’alTurance  à Copenhague 
qui  y fut  formée  en  1717.  Elle  diffère  de  celles 
de  quelques  autres  pays  , en  ce  que  les  intérefsés 
n’ont  rien  déboursé  . Chaque  aôion  eft  de  1000 
rixdales  ; à il  fuffit  pour  en  avoir  une  de 
fouferire  & de  donner  caution  pour  cette  fomme. 
En  1748  les  fufcriptions  furent  portées  à 600, oco 
rixdales  . Par  fon  inllitution  elle  ne  peut  aflurcr 
fur  chaque  vaiffeau  au  delà  de  30,000  rixdales  , 
il  moins  qu’il  ne  s’agiffe  des  navires  de  la  com- 
pagnie des  Indes  , quelle  affure  jufqu’à  la  con- 
currence de  éo,ooo  richedalcs  : il  n’y  a au  furplus 
que  le  commerce  de  Copenhague  qui  fe  fafic 
allurer  par  cette  chambre. 

Eueneur  ou  Etst\cora,  fécondé  ville  en  rang 
pour  le  commerce  de  l’île  de  Séelande , eft  lîtuce 
au  milieu  du  détroit  du  Sund , à environ  fix  lieues 
en  deçà  de  Copenhague.  C’eft  dans  cette  ville  que 
les  navigateurs  qui  vont  dans  la  mer  Baltique,  ou 
qui  en  revienent,  font  tenus  de  payer  des  droits  , 
tant  puur  leurs  navires  que  pour  les  marchandées 
dont  ils  font  chargés  , au  roi  de  Danemtrck  . 
Comme  ces  droits  font  un  objet  allez  important 
pour  le  commerce  de  la  met  Baltique  , nous  en 
expliquerons  l’origine  dans  un  paragraphe  séparé  . 
Etfeueur  a deux  rahneries  de  lucre  & une  blan- 
chifferie  de  toiles  ; & tout  prés  de  cette  ville  , 
à un  mille  ou  environ  de  diilance  , il  y .a  une 
fabrique  d’armes  allez  confidérable. 

Dans  le  relie  de  l’île  de  Séelande  il  y a plufieurs 
papeteries , une  fonderie  de  canons  , une  fabrique 
de  verres , & plufieurs  manufactures  de  chapeaux  , 
&c. 

OdensEf.  & Nyrourg  , villes  de  l’tle  de 
Fionie  , fabriquent  des  étofes  de  laine  propres 
pour  le  pays  t le  port  de  Nyboutg  eft  beaucoup 
fréquenté  11  caufe  du  commerce  de  blés  qui  s’y 
fait  , & qui  y attire  en  tout  temps  les  peuples 
des  environ;  , & quelquefois  les  Angiois  & les 
Holiandois . 
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Les  îles  de  Fslfter  , de  Langelande  , de  Lit- 
lande  , de  Aime  fie  de  Samfoe  , n'ont  rien  qui 
mente  notre  intention . 

Bornholm,  île  iitutfe  dans  la  mer  Baltique,  eft 
très-fertile  en  grains  . Les  habitant  en  font  fort 
indurtrieux.  Kami,  ville  capitale  fit  port  principal 
de  l'île  , portede  une  fabrique  de  porcelaine  , 
dont  la  qualité  ert  goûtée , fit  qui  fera  recherchée 
quand  elle  fera  mieux  connue  . Cette  île  a des 
mines  de  charbon  , qui  pour  la  qualité  ne  cede 
pas  au  meilleur  d’Angleterre. 

Le  Jutland  eft  un  pays  très-étendu  fit  affei 
fertile  . Le  plus  grand  commerce  qui  s’y  fait  , 
conîiite  en  boeufs  fit  autres  beftiaux  : il  en  fort 
environ  cinquante  mille  tètes  par  an  , dont  une 
bonne  partie  eft  deftinée  pour  les  Provinces 
Unies  fit  particuliérement  pour  la  province  de 
Hollande  . Le  commerce  du  Jutland  ne  fe  borne 
jas  cependant  à ce  feul  objet  . Celui  de  blé  ne 
laide  pas  d’étre  confidérable , fie  il  s’en  exporte 
tous  les  ans  environ  huit  1 neuf  mille  Jades , tant 
fcigle , qu’orge  St  aveine , dont  la  majeure  partie 
ell  deüinéc  pour  la  Norwége  . Ces  grains  font 
audi  un  objet  de  fpéculation  pour  les  Hollandois, 

Î[ui , en  conséquence  , en  font  de  temps  à autre  , 
aire  des  achats  . Le  Jutland  tire  par  contre  , 
beaucoup  de  fel  de  Portugal  ou  de  l'Èfp3gne . 

Aalborg  , ville  principale  de  Jutland  , cü 
après  Copenhague  , celle  dont  le  commerce  ed 
le  plus  floriffant  dans  tour  le  Danemarck  , étant 
l’entrepôt  général  du  commerce  de  Norwége. 

AarhuS,  autre  ville  de  Jutland  , fait  audi  un 
grand  commerce  , dont  l’objet  principal  ed  celui 
des  blés  . Elle  a des  fabriques  d’eau-de-vie  de 
grain,  ou  de  genévrier,  qui  ont  bonne  réputation: 
il  s’y  fait  audi  un  commerce  de  toiles  qui  n’cft 
pas  méprifable. 

Ramiers  ed  fameufe  pat  la  bonne  bière  quelle 
brade  , l’excellent  faumon  qu’elle  vend  , St  les 
gants  qu’elle  fabrique. 

Ptiborg  a des  manufactures  de  toiles  , de 
gants  St  de  bas  de  fil  : le  commerce  de  cuirs 
ue  fait  d’ailleurs  cette  ville  n'ed  pas  peu  confi- 
érable  . 

Ripe H fit  Colding  , deux  villes  de  Jutland  , ne 
fubfillent  que  par  quelques  manufaftures  de  toiles 
grôflïeres . 

Enfin  , Frédéric/ a n’a  que  l’avantage  de  re- 
cueillir les  droits  de  partage  , que  payent  au  roi 
de  Danemarck  , les  bâtimens  qui  veulent  entre» 
ou  faire  leur  trajet  dans  la  mer  Baltique  par  les 
Belts . 

Dans  les  duchés  de  Slefwick  St  de  Holdein  , 
qui  font  partie  des  dépendances  du  'Danemarck  , 
on  trouve  plufieurs  villes  de  commerce  , dont  les 
principales  font  , Fient  bourg , Apenrada  St  Kiel , 
qui  ont  des  habitant  a de/,  riches  pour  armer  de 
grands  vaidëaux  , fit  pour  faire  ainfi  un  commerce 
de  fpéculation  très-étendu  , tant  en  Europe  qu’en 
Amérique . Comme  ces  pays  font  d’ailleurs  fer- 
tiles , ils  font  en  Danemarck  St  en  NorwSge,  un 
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i trafic  très-lucratif  de  denrées  de  tonte  efpece  qu’ils 
fournident  aux  deux  royanmes . 

Nous  n’aurions  rien  à dire  de  la  Dithmaréhe  fie 
de  la  Stormarie,fi  las  villes  d’Altona  fit  de  Gludcf- 
radt  ne  s'y  trouvoient  enclavées. 

Altova  , o»  Altena  , t!l  firuée  tout  proche  de 
Hambourg  fur  la  rive  feptennionale  de  l’Elbe.  La 
proximité  de  ces  deux  villes  les  rend  riviles  l’une 
de  l'autre  pour  le  commerce  . Celui  de  Hambourg 
ed  fans  contre-dit  beaucoup  plus  confidérable  que 
celui  d'Alton*;  mais  en  revanche  cette  denture 
ville  étant  un  port  frauc , dont  les  droits  fit  frais 
de  ttanftt  font  plus  modérés  qu’à  Hambourg  , 
il  s’y  fait  un  commerce  de  l’expédition  des  m.ir- 
chandifes  qui  vienent  d'Allemagne  fit  de  celles 
qu'on  y envoie  en  retour , fupérieur  à celui  qui 
s en  fait  Â Hambourg  même.  Au  lurplus  , le 
commerce  de  ces  deux  villes  fe  faifant  à peu  de 
ebofe  près  , de  la  même  maniéré , nous  remet- 
trons à en  parler  plus  au  long,  lorfque  nous 
aurons  occafion  de  traiter  du  commerce  de  Ham- 
bourg . C’ed  ici  néanmoins  le  lieu  de  dire  que 
la  ville  d’ Alloua  a plufieurs  fabriques  d’amydon  , 
d’eau  - de  - vie  de  grain  , de  toiles  peintes  St  d’é- 
tofes  de  foie  fie  de  laine  . Les  tanneries  y font 
nombreufes  , fit  font  fort  renomées  dans  l’é- 
tranger . Enfin  , le  commerte  qui  s’y  fait  en 
blé  St  autres  articles  , la  rend  fort  opulente 
fit  loi  donne  un  rang  très-diflingué  parmi  les 
villes  les  plus  riches  fie  les  plus  commerçantes  de 
l’Europe. 

Glucxstadt  efl  fituée  prefqu’à  l’embouchure 
de  l’Elbe  . Son  port  eft  le  rendez-vous  des 
vaifleaux  d’Islande  , de  Jutland  fit  de  Nor- 
wége , qui  y dépofent  leurs  marchandifes  , pour 
être  enfuite  transportées  à Altona  8c  à Ham- 
bourg , d’où  on  les  répand  dans  toute  l’Alle- 
magne : cette  ville  n’a  d'ailleurs  rien  qui  mérite 
notre  attention . 

§.  X.  Nous  avons  déjà  obfervé  en  parlant 
d’Ellèneur,  que  c’efl  dans  cette  ville  que  le  roi 
de  Danemarck  fait  payer  des  droits  aux  navires 
de  routes  les  nations  , fit  pour  les  batimeus  fit 
pour  les  marchandifes  dont  ils  font  chargés , tant 
lorfqu’ils  veulent  entrer  fit  naviguer  dans  la  mer 
Baltique , que  lorfqu’ils  en  font  de  retour . L’ori- 
gine de  ces  droits  ell  fondée  en  partie  fur  une 
convention  faite  entre  les  premiers  navigateurs 
commerçans , qui  franchirent  le  partage  du  Sund , 
8c  les  rois  de  Danemarck . Par  cette  convention  , 
ces  fouverains  fe  chargèrent  de  faire  placer  dans 
le  Catégat  des  fanaux  fit  d’autres  marques , pour 
fervir  de  guide  aux  navires  fit  les  préferver  de 
malheur  , moyen  a ru  une  redevance  que  ces  na- 
vigateurs s’obligèrent  à payer  pour  chaque  na- 
vire ; rien  jufque-Ià  de  plus  jufle  fit  de  plus 
raifonable  ; mais  divers  princes  abuferem  dans 
la  fuite  des  temps  de  leur  puirtance,  en  impo- 
fant  de  nouveaux  droits  fur  les  marchandifes 
dont  les  navires  étoient  chargés,  ne  fe  conten- 
tant pas  de  la  taxe  dont  étoient  convenus  , fit 
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s’étoient  contentes  leurs  prédécdTeurs  ; abus  qui 
fut  enfuite  autorisé  par  des  traités  que  des 
puilTances  , encore  trop  peu  éclairées  fur  leurs 
vrais  intérêts  , conclurent  avec  les  rois  de  Dane- 
mark . 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  feroit  difficile  de  reculer 
l’époque  de  la  prétention  de  ces  princes  à cet 
égard,  au  delà  du  régné  d’Éric  VII,  vers  l’an 
1^27.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Mallet,  dans  fon 
Htjioire  de  Danemar  k , liv.  6. 

„ La  fortereffe  ( de  Cronenbourg  ) que  le  roi 
„ venoit  de  faire  élever  à Elfeneur  , ne  donnoit 
,,  pas  moins  d'ombrage  aux  villes  Anséatiques  . 
„ Elle  mettoit  entre  fes  mains  la  clef  de  ce  cé- 
„ lebre  détroit  qui  unit  l'Océan  & 1a  Baltique  , 
„ & qui  étoit  le  premier  & le  principal  canal 
,,  des  riefaeflfes  de  la  ligue  Anséatinue  . Éric  en 
„ pouvoit  ainfi  ouvrir  oc  fermer  rentrée  à ion 
„ gré  \ mais  il  ne  l'ouvroit  plus  à aucun  na- 
„ vire  fans  en  exiger  un  tribut  , & il  n’efl 
„ point  d’hoftiüté  plus  lênfib’e  à des  états  mar- 
„ chands 

Les  Anglois  ont  été  les  premiers , du  moins 
autant  qu’on  fâche  , qui  aient  fait  un  traité  de 
commerce  avec  le  Danemark . Il  fut  conclu  en 
1450,  entre  Henri  VI*  roi  d'Angleterre  Chré- 
tien Ier,  roi  de  Danemark . Ce  .traité  fut  fuivi 
d’un  autre  oui  fut  ligné  en  1490  , par  Henri 
VII  , roi  d^Angleterre  , & Jean  , roi  de  Dane- 
mark» Par  ce  fécond  traité,  les  deux  nations  fe 
donnoient  réciproquement  une  entière  liberté  de 
commerce  par  terre  5c  par  mer  dans  leurs  états 
refpcélifs , en  payant  les  droits  acoutumés  , dont 
cependant  étoiem  exprefsémenr  exceptés  ceux  d’é- 
choûmeot  & de  naufrage . Il  étoit  permis  à per- 
pétuité aux  Anglois  , de  commercer  & de  pécher 
en  Islande  ; mais  cette  permiffion  devoir  être  re- 
nouvelée tous  les  fept  ans.  Ceux  qui  vouloient 
entrer  dans  la  Baltique , s’engageoient  à payer  les 
droits  du  Sund , 8c  à pafier  toujours  par  ce  dé- 
troit , & non  par  ceux  des  Belts , à moins  que 
la  tempête  ne  les  y forçât  ; 5c  dans  ce  cas , dont 
la  réalité  devoir  ctre  conflatée  par  le  ferment  du 
patron  , ou  de  deux  matelots , ils  dévoient  payer 
un  femblablc  droit  à 1a  douane  de  Nybourg. 

Enfin , les  Anglois  ont  fait  leur  dernier  traité 
de  commerce  avec  le  Danemark  en  1670,  & ils 
font  depuis  ce  temps  reconus  dans  ce  royaume  , 
fur-tout  pour  le  paiement  des  droits  du  Sund  , 
comme  une  des  nations  les  plus  favorisées . 

C’elt  en  1535  que  fe  fit  le  premier  traité  des 
Hollandois  avec  le  Danemark  > touchant  les  droits 
du  Sund  . Il  fut  fait  entre  la  reine  Marie  , gou- 
vernante des  Pays-Bas,  5c  les  états  de  Danemark 
pendant  l'interregne . 

À la  paix  de  Spire  , qui  fe  fit  en  1543  entre 
i empereur  Charles  Quint  & Chrétien  III,  roi  de 
Danemark  ; ce  dernier  promit  de  n’exiger  plus 
pour  les  droits  du  Sund  des  Hollandois  & des  Fla- 
mands , ou  habitant  des  Pays  - Bas  , qu’une  rofe- 
noble  pour  chaque  navire. 
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Mais  ce  n’efl  qu’en  1645  ^es  droits  du 
Sund  furent  déterminés  fur  un  pied  fixe.  Il  fut 
conclu  cette  année  à Chriflianople  , petite  ville 
de  Suede  , apartenante  alors  au  Danemark , un 
traité  entre  cette  courone  & les  états  généraux  des 
Provinces  Unies , & à ce  traité , fut  joint  un  tarif 
des  droits  que  doivent  payer  les  navires  & leurs 
cargaifons  à leur  paiïage  pas  le  Sund,  tant  en 
entrant  qu’en  fortant  de  la  mer  Baltique  . Ce 
traité  & ce  tarif,  qui  ont  été  confirmés  en  1701  , 
ont  fervi  de  modelés  à ceux  qui  ont  été  fait  de- 
puis par  les  Anglois  en  1670,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé,  & par  les  François  quelques 
années  auparavant , comme  nous  le  dirons  bientôt . 
Ce  tarif  eft  aujourd’hui  le  feui  en  ufage  dans  la 
douane  du  Sund , pour  les  navires  & les  marchan- 
difes  de  toutes  les  nations,  à quelque  petite  diffé- 
rence prés . 

La  France  a commencé  aufli  d’aflex  bonne 
heure  , à faire  des  traités  touchant  les  droits 
du  Sund  avec  le  Danemark  . Le  premier  fut 
fait  en  1663  ; il  fut  enfuite  renouvelé  en 
1742  ; & les  François,  depuis  ces  traités  ,*  font 
regardés  au  Sund  , comme  une  des  nations  les 
plus  favorisées . 

Ce  titr#  de  nation  favorisée  , donne  à celle  qui 
en  eft  décorée  un  trop  foible  avantage  lors  du 
paiement  des  droits  du  Sund , pour  qu’il  mérite 
d’être  ambirioné  par  celles  qui  ne  le  font  pas  • 
Celles-ci  payent  pour  le  droit  des  marchandées  * 
dont  le  nom  ne  fe  trouve  poinr  dans  le  tarif  , 
i 7 pour  cent , au  lieu  que  les  nations  favori- 
sées payent  feulement  1 pour  cent.  Enfin  , l’on 
compte  aujourd’hui  au  nombre  de  ces  dernieres  , 
les  Anglois,  les  Hollandois,  les  François , les 
Suédois,  les  Efpagnols , les  Portugais,  lès  Napo- 
litains, & la  ville  de  Hambourg. 

Il  pafTe  tous  les  ans  par  le  détroit  du  Sund  , 
environ  4000  vaifleaux  de  prefque  toutes  les  na- 
tions , qui  vont  dans  la  mer  Baltique  8c  qui  en 
revienent  . Il  y en  a qui  payent  depuis  100 
jufqu’à  1000  rixdales  d’elpece,  mais  très-peu  de 
ces  derniers  ; il  y en  a aufli  qui  ne  payent  que 
10,  20,  40  , 60  ou  80  & quelques  rixdales  , 
fuivant  la  nature  de  leurs  chargemens  • Il  réfulte 
donc , d'après  la  combinaifon  la  plus  exaéte  qu'on 
ait  pu  faire  , que  chaque  navire , l'un  portant 
l’autre  , paye  pour  les  droits  de  fes  chargemens  , 
en  allant  8c  en  revenant  de  la  mer  Baltique  , 
100  rixdales  d’efpece  . Le  revenu  annuel  que 
le  roi  de  Danemark  en  retire  , s'élèverait  donc 
fuivant  ce  calcul  , à environ  400000  rixdales  . 
Ce  prince  a en  outre  de  chaque  navire , 4 rix- 
dales d’efpece  s’il  eft  chargé  , & 2 rixdales 

s'il  ne  i’eft  pas  , lorfqu’il  eft  deftiné  pour  la 
mer  Baltique , 8c  autant  à fon  retour  ; ce  qui  fait 
une  fomme  d'environ  24000  rixdales  , laquelle 
lui  efl  payée  à titre  de  contribution,  pour  fubve- 
nir  aux  frais  8c  dcpenics  de  l’entretien  des  feux  , 
bouées  8c  autres  fignaux  maritimes  qui  font  né- 
ceflaires  dans  le  Catégat  8c  au  détroit  du  Sund  , 

pour 


Digitized  by  Google 


DAT 

pour  fervir  en  tout  temps  de  dire 5 ion  aux  na- 
vires , & les  y prcTerver  de  malheur  autant  qu’il  eft 
polïible.  Au  relie , les  officiers  employés  dans  la 
douane  du  Sund,  recouvrent  aufü  eux-mêmes  de 
certains  droits  fur  les  navires  , pour  leur  tenir 
lieu  de  falaire  & les  encourager  à bien  faire  leur 
devoir.  Cette  nouvele  imposition  fur  les  navires 
<^ui  paflent  le  Sund,  en  la  réduifant  au  plus  bas, 
fait  un  objet  d’environ  44000  rixdales  courantes 
de  Danemarck,  Nous  renvoyons  nos  leéleurs  pour 
le  détail  de  ces  droits  & les  ufages  établis  à Elfe- 
ncur  , pour  l'expédition  des  navires  qui  vont 
dans  la  mer  Baltique  , ou  qui  en  revienent  , à 
l’ouvrage  intitulé  : Tableau  des  Droits  Û“  Ufages 
de  Commerce  , relatifs  au  pajfage  du  Sund  , 
publié  en  1 776  à Copenhague  , par  M.  F.  A.  de 
Marien  . Les  4000  navires  qui  naviguent  dans 
la  mer  Baltioue  , paiïent  deux  fols  par  le  Sund. 
Il  eft  probable  qu’en  y allant  il  y en  a en- 
viron la  moitié  qui  ne  font  pas  chargés  , mais  ils 
le  font  tous  en  revenant  de  la  mer  Baltique  : cela 
fait  donc  pour  chacun  6 rixdales  pour  les  deux 
pa(Tagcs . 

DANTZICK -HOR  . Monoie  d’argent  qui  fe 
fabrique  À Dantzick , ville  de  la  Prude  royale  , 
& qui  a cours  à Riga , à Coninsberg , & prefque 
dans  tout  le  Nord.  Ces  hors  de  Dantzick  valent 
dix-huit  grôs  de  cette  ville  : iis  ont  pour  di- 
minution , des  croutacs  ou  demi  - Dantzicks  , qui 
ont  cours  pour  neuf  grains  , le  grain  valant  huit 
pennings. 

DARIABADIS.  Toile  de  coton  blanche  que  l’on 
tire  de  Surate. 

DA  RIDAS.  Sorte  de  tafetas  des  Indes  , qui 
eft  fait  avec  de  la  foie  qu’on  tire  des  herbes . 

DARINS.  Toiles  de  chanvre  qui  fe  fabriquent 
en  Champagne . 

D ARN  AMAS.  On  appelé  coton  darnamas , la 
meilleure  forte  de  coton  qui  viene  de  Smyme. 
Il  eft  ainfi  nommé  d’une  plaine  près  de  cette  ville, 
oh  il  s'en  cultive  en  d grande  quantité,  qu'on 
en  peut  enlever  , année  commune  , jufqu'à  dix 
mille  balles,  quoiqu'il  s'en  confomme  du  moins 
encore  autant  dans  les  manufactures  du  pays. 

DATE  . Chifre  ou  expreffion  qui  marque  le 
jour  & le  mois  de  l’année, & quelquefois  1 heure 
auxquels  un  afte  a été  pafsé,  loit  par-devant  no- 
taires , foit  fous  feing-privé . La  date  doit  auflî 
exprimer  & faire  connoître  le  lieu  de  la  palfa- 
tion  des  aétes. 

La  date , dans  les  a£tes  de  conséquence  , doit 
toujours  fe  mettre  tout  au  long:  à l’égard  des 
lettres  miffives  , ce  n’eft  guere  l'ufage  de  la 
mettre  autrement  qu’en  chifre. 

Rien  n’eft  plus  important  dans  le  négoce  , que 
de  dater  régulièrement.  Il  y a même  des  articles 
de  l'ordonance  de  1673  > & d'une  autre  ordonance 
du  lieutenant  civil  du  châtelet  de  Paris  , du  14 
août  tô8o  , affichée  & publiée  à fon  de  trompe  , 
qui  fervent  de  réglement  pour  les  dates . 

Par  l’article  23  du  tirre  5 de  l’ordonance  de 
Commerce  • Tome  IL 
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1673  , il  eft  dit  : que  les  fignatures  au  dos  des 
lettres  de  change , ne  ferviront  que  d’endôITemenr , 
& non  d’ordre  , s’il  n'eft  daté  & ne  contient  le 
nom  de  celui  qui  en  a payé  la  valeur  en  argent, 
en  marchandifcs  ou  autrement  : & le  vingt-cinqui- 
eme  article  du  même  titre  porte  .*  qu’en  cas  que 
l’endôiïement  ne  foit  pas  dans  les  formes  ci-deiTus , 
les  lettres  feront  réputées  apartenirà  celui  qui  les 
aura  endôffées  , & pouront  être  failles  par  fes 
créanciers,  & compensées  par  fes  redevables. 

À l’égard  de  l’ordonance  du  lieutenant  civil  , 
clic  fait  défenfes  à toutes  perfones  de  faire  faufle- 
ment  fabriquer  des  lettres  de  change  , & de  les 
faire  dater  des  villes  & lieux  oh  elles  n'auront 
pas  été  faites,  &c. 

Quand  on  dit  qu’une  lettre  de  change  ou  un 
billet  eft  payable  à vingt-jours  de  datey  cela  doit 
s’entendre  qu’il  y a vingt  jours  pour  le  paiement , 
à courir  & compter  depuis  celui  de  fa  date. 

Être  colloqué  en  ordre  de  date  parmi  les  créan- 
ciers , c’eft  l’être  fuivant  la  date  des  contrats  , 
obligations  ou  autres  a£tes  paffés  avec  le  débi- 
teur . 

On  dit  qu’une  obligation  , qu’une  lettre  de 
voiture , de  change  ou  d’avis , & autres  aéies , font 
datés  de  Paris,  de  Lyon,  d’ A mfterdam  , &c.  quand 
ils  ont  été  palTés,  écrits  & lignés  dans  quelqu’une 
de  ces  villes. 

On  appelé  antidate  , une  date  fauflfe  & anté- 
rieure à la  véritable  date  que  devroit  avoir  un 
a&e . 

DATER . Mettre  la  date  fur  un  afte  ; c’eft-à- 
dire,  marquer  l’heure,  le  jour,  le  mois  , l’année 
8c  le  lieu  oh  un  a£le  a été  paffe  par-devant  no- 
taires , ou  fait  fous  feing-privé. 

On  date  auftî  les  lettres , mémoires  , même  les 
articles  que  l’on  charge  fur  les  regiftres  des  mar- 
chands , négocians  & banquiers  , foit  en  recette  , 
foit  en  dépenfe,  foit  en  crédit,  foit  de  comptant. 

On  dit  anti-dater  un  acle  , lorfqu’on  y met  une 
date  fauffe  & antérieure  à la  véritable  date  qu’il 
devroit  avoir . 

DATTE.  C’^ft  le  fruit  du  palmier. 

Les  dattes  de  Tunis  font  les  meilleures  , parce 
qu’elles  font  plus  de  garde  : celles  de  Provence 
ont  plus  d’apparence  , & fcmblent  plus  de  vente , 
étant  plus  grôflcs  & plus  belles  ; mais  les  vers  s’y 
mettent  aifement , & elles  fe  rident  & fechent  en 
peu  de  temps  . En  général  , il  faut  choifir  les 
dattes  nouvele  s , bien  nouries  , charnues  , d’un  jaûne 
doré  au  dehors  , blanches  au  dedans  , d’un  goût 
doux  , fucré  & agréable . 

Les  dattes  font  du  nombre  des  marchandifes 
venant  du  Levant  , Barbarie  Ù“  autres  pays  & 
terres  de  la  domination  du  grand  feigneur  , du 
roi  de  Perfe  & d'Italie  , fur  le f quelles  il  eft 
ordoné  être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , 
o nformément  à P arrêt  du  confeil  du  15  août 
i<585. 

DAUCUS  , plante  médecinale  qui  croît  en  Candie. 
On  en  trouve  auffi  en  Allemagne  &dan$  quelques 
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endroits  des  Alpes , mais  les  me'decins  ne  fc  fervent 
que  de  celui  du  Levant . 

DAUPHINE  . Efpece  de  petit  droguet  trds- 
léger,  tout  de  laine  , non  croifé , imperceptible- 
ment jafpé  de  diverfes  couleurs  , qui^  fe  fabrique 
fur  un  métier  à deux  marches , de  meme  que  les 
étamines,  les  camelots  & autres  femblables  étofes, 
qui  n’ont  point  de  croilure. 

Les  dauphines  fe  font  à Reims , & font  teintes 
en  laine  , c’ert -à-dire  , que  les  laines  dortt  clics 
font  compofées,  font  teintes  & mélangées  , avant 
que  d’etre  cardées  , filées  & travaillées  fur  le 
métier  , ce  qui  en  fait  la  jafpure  . Leur  largeur 
eft  de  demi-aune , & les  pièces  conrienent  depuis 
trente-cinq  jufqu’à  quarante-cinq  aunes , mefure  de 
Paris.  Elles  s’emploient  ordinairement  à faire  des 
habits  , dont  les  hommes  fe  ferrent  l’été  & les 
femmes  l’hiver.  Paris  eil  la  ville  de  France  où  il 
s’en  confomme  le  plus. 

Il  fc  fait  aulfi  à Amiens,  des  étofes  nommées 
dauphines  . Selon  les  réglemens  de  la  faïéterie  de 
1 666 y elles  doivent  avoir  vingt-trois  buhots, trente 
portées  de  largeur  entre  deux  gardes , pied  & demi 
un  pouce  de  roi;  & de  longueur  hors  de  l’eftille, 
vingt-trois  aunes  de  roi , pour  revenir , tout  apprê- 
tées , à vingt  aunes  un  quart  ou  vingt  aunes  & 
demie,  aune  de  roi. 

Il  s’eft  fait  autrefois  quelques  dauphines  laine  & 
foie,  à raies  prefqu’imperceptibles  ; mais  il  ne  s’en 
voir  prefquc  plus  de  cette  qualité. 

Plufieurs  prérendent  que  ces  étofes  ont  pris  leur 
nom  de  dauphines , de  ce  qu’un  dauphin  de  France 
en  a porté  des  premiers  . Quelques  autres  veulent 
que  ce  foit  parce  que  l’origine  de  fa  fabrique  vient 
de  quelqu’endroit  de  la  province  de  Dauphiné  ; 
& d’autres  difent  , que  c’etl  à caufe  d’un  ouvrier 
Dauphinois  , qui  le  premier  en  a trouve  l’inven- 
tion à Reims  . Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain 
que  cette  étofe  n’cil  pas  d’une  anciene  fabrique  & 
& que  la  mode  en  ell  a (fez  moderne. 

DÉBALLER,  ou  DÉSEMBALER.  Faire  l’ou- 
verture d’une  balle,  ed  défaire  l’ombalage. 

On  déballe  les  marchandifes  aux  bureaux  des 
douanes  & aux  foires  , pour  être  vifitées  par  les 
infpeêleurs  des  raanufa&ures , les  maîtres  & gardes, 
ks  jurés, les  vifiteurs  & autres  qui  en  ont  le  droit  ; 
afin  de  les  reconoître,  auner  & examiner,  fuivant 
Jeur  nature  & qualité,  pour  être  rendues  & délivrées 
aux  marchands  & propriétaires,  fi  elles  font  fuivant 
les  réglemens;  ou  arrêtées  & failles  , fi  elles  n’y 
font  pas  conformes . 

Déballer  . Se  dit  aulfi  dans  une  lignification 
toute  contraire  , des  marchands  qui  quitent  une 
foire  , & qui  remettent  leurs  marchandifes  en 
balle.  Il  faut  déballer  , la  foire  efl  finie,  c’ell-à- 
dire , il  faut  réamballer  fes  marchandifes  pour  s’en 
aller . 

DÉBARCADOUR  . Lieu  établi  dans  on  port  , 
pour  débarquer  les  marchandifes  qui  font  fur  un 
vailTeau . 

DÉBARDAGE  . Terme  de  ccntmerce  par  eau . 
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Il  lignifie  la  /ortie  des  marchandifes  hors  d’un 
bateau,  lorfqu’il  ell  arivé  à port.  Il  fe  dit  parti- 
culiérement de  la  marchandife  des  bois  à brûler. 

DÉBARDER.  Décharger  un  bateau,  en  tirer  la 
I marchandife,  pour  la  vendre  , ou  la  livrer  à qui 
clic  npartient. 

DÉBARDEUR  . Celui  qui  aide  à décharger  un 
bateau,  & à en  mettre  la  marchandife  à terre.  Il 
y a fur  les  ports  de  la  ville  de  Paris  , de  petits 
officiers  dépendans  de  la  jurifdiélion  des  prévôt 
des  marchands  de  échevins , à qui  il  apartient  fculs 
de  faire  le  débardage  des  bois , & autres  mar- 
chandifes  qui  arivent  par  la  rivière  . On  Jes 
nomme  plus  ordinairement  forts  &.  gdgne-deniers 
de  riviere . 

DÉBARQUEMENT  . Sortie  des  marchandifes 
hors  d’un  navire  marchand  , pour  les  mettre  à 
terre.  Il  fe  dit  au/ïi  des  équipages  & des  agrès  ; 
enfin  , de  tout  ce  qui  fait  le  chargement  d’un 
vailTeau,  qu’on  en  tire,  ou  qui  en  fort. 

Par  l’ordonance  de  la  marine  de  1685,  les  mar- 
chands , faveurs  & commiliionaires  , ne  peuvent 
laifler  fur  les  quais  leurs  marchandifes  plus  de  trois 
jours  depuis  leur  débarquement  ; après  quoi  elles 
doivent  être  enlevées  à la  diligence  du  maître  du 
quai , où  il  y en  a d’établi  , finon  des  Procureurs 
du  roi  , aux  dépens  des  propriétaires  , lefquels 
doivent  être  en  outre  condamnés  à une  amende 
arbitraire.  Art . 7 du  titre  1 du  livre  4. 

DÉBARQUER  DES  MARCHANDISES  . C’eft 
les  mettre  hors  d’un  vailTeau,  pour  les  porter  dans 
les  magafins  du  marchand  qui  l’a  frété  , ou  les 
livrer  aux  faêleurs  , commiliionaires  , ou  autres 
perfones  à qui  elles  font  adrelTces. 

DÉBAT  D’UN  COMPTE  . Contertation  , dif- 
ficulté qu’on  propofe  contre  quelqu’articlc  d’un 
compte  • 

DÉBET  DE  COMPTE  . Ce  qui  fe  trouve  diî 
par  un  comptable,  après  l’arrêté  de  fon  compte . 

Le  débet  clair,  cil  celui  dont  le  rendant  compta 
convient  : le  débet  conteflé  , efl  celui  qui  ne  fe 
forme  que  de  parties  mifes  en  foufrance  . Voyez 
compte  . 

Débet.  Se  dit  aulfi  parmi  les  marchands  , des 
fommes  qui  leur  font  dues  pour  des  marchandifes 
vendues  à crédit,  dont  ils  ont  chargé  leur  journal , 
ou  leur  grand  livre  . Il  s’entend  plus  particuliére- 
ment du  relie  de  ces  dettes,  lorfqu’on  leur  a déjà 
payé  quelque  chofe  à compte. 

DÉBIT . Terme  de  teneur  de  livres  . Il  fe  dit 
de  la  page  à main  gauche  du  grand  livre  , ou 
livre  d’extrait,  ou  de  raifon,qui  ell  intitulée  doit  y 
où  l’on  porte  toutes  les  parties  ou  articles  que 
l’on  a fournis  ou  payés  pour  le  fujet  d’un  compte, 
ou  tout  ce  qui  eft  à la  charge  de  ce  compte  . 
Ainfi  l’on  dit:  je  vous  ai  débité',  je  vous  ai  donné 
débit  : j’ai  paflé  à votre  débit  une  telle  fomme  , 
que  j’ai  payée  pour  vous. 

Débit  . Se  dit  aulfi  des  marchandifes  que  loti 
vend  promptement  & avec  faciliré  . La  mode  & 
la  nouveauté  d’une  étofe  donnent  un  débit  confi- 
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dtrable  . C’eft  le  grand  débit  qui  fait  la  fortune 
des  marchands . Le  grand  débouche  facilite  le  débit 
des  marchandifes . 

DÉBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  choie  à un 
autre.  C’eft  loppofé  du  créancier,  qui  efi  celui  à 

ui  il  eft  dû.  On  dit  en  proverbe,  qu’un  débiteur 

oit  agréer  , ou  payer  , pour  faire  entendre  qu’il 
faut  fatisfaire  fes  créanciers  , du  moins  de  belles 
paroles  & de  promeflcs,  fi  l’on  ne  peut  les  payer 
réellement . 

Quelques  marchands  , au  lieu  de  débiteur  , fe 
fervent  du  mot  de  debitor , terme  delà  baffe  lati- 
nité , qui  a la  même  lignification  . Il  n’eft  guere 
en  ufage  qu’en  Hollande  . Il  y a néanmoins 
quelques  marchands  Provençaux  , qui  s’en  fervent 
dans  leurs  écritures  mercantilles. 

DÉBOUCHÉ.  Se  dit  dans  le  commerce  , de  la 
facilité  de  fe  défaire  de  fes  marchandifes , ou  d’au- 
tres effets  . J’ai  heureufement  trouvé  un  débouché 
pour  les  laines  dont  j’étois  furchargé . Je  voudrais 
bien  trouver  un  débouché  pour  mes  billets  de  mo- 
no! e . 

DÉBOUILLI . Épreuve  que  l’on  fait  de  la  bonté 
ou  faulTeté  d’une  couleur , ou  teinture , en  faifant 
bouillir  les  étofes  dans  de  l’eau  avec  de  certaines 
drogues,  fui  van  t la  qualité  des  teintures  qu’on  veut 
éprouver.  Si  la  couleur  foutient  le  débouilliy  c’eft- 
à-dire,  fi  elle  ne  fe  décharge  point,  ou  très-peu  , 
& que  l’eau  n’en  refie  point  colorée  , la  teinture 
efi  jugée  de  bon  teint. 

DÉBOURSÉ.  Ce  qu’il  en  coûte  d’argent  comp- 
tant, pour  l’expédition  d’une  afaire  , pour  l’envoi, 
ou  la  réception  des  marchandifes.  J’ai  donné  ordre 
qu’on  vous  paye  votre  débourfé . Si  vous  ne  voulez 
pas  me  rien  donner  pour  mes  peraes  ,•  rendez-moi 
du  moins  mon  débourjé  . Il  ne  fe  dit  ordinaire- 
ment que  des  petites  fonimes  qu’on  avance  pour 
un  autre. 

DÉBOURSEMENT.  Paiement  que  l’on  fait  des 
deniers  que  l’on  tire  de  fa  bourfe. 

DEBOUT.  Il  fc  dit  des  marchandifes  qui  pafient 
dans  une  ville  , une  province  , un  état,  fans  y 
payer  de  droits , ni  être  vifirées . 

On  le  dit  aufli  des  troupeaux  de  grôs  & de 
menu  bétail,  qui  traverfent  une  ville  fans  s’y  arrê- 
ter , 5c  fans  y être  vendus;  pour  lefquels  par  cette 
raifoo,  les  droits  d’entrée  de  pied  fourché  ne  font 
point  dûs . 

DÉBRIS . Les  effets  qui  refient  d’un  vaifTeau  qui 
a fait  naufrage  , foit  que  la  mer  les  jete  fur  le 
rivage  , foit  qu'ils  foient  trouvés  5c  pêchés  en 
pleine  mer. 

En  terme  de  marine  , on  dit  plus  ordinairement 
brîs\  5c  c’efi  ainfi  qu’ils  font  nommés  dans  l’ordo- 
nance  de  la  marine  de  1685. 

Le  titre  9 , du  livre  4 de  cette  ordonance , con- 
tient en  57  articles  la  police  qui  doit  s’obferver 
pour  la  confcrvation  des  effets  provenants  des 
naufrages  , bris  & échoûmens  , pour  aflurcr  leur 
xeftitution  à leurs  véritables  propriétaires. 

L’article  19  de  ce  titre , enjoint  particuliérement 
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à tous  ceux  qui  auront  tiré  du  fond  de  la  mer, 
ou  trouvé  fur  les  flots  , des  effets  procédant  du 
bris  , ou  naufrage  , de  les  mettre  en  fureté  ; 5c 
24  heures  après  au  plutard  , d’en  faire  leur  dé- 
claration , à peine  d’être  punis  comme  recéleurs. 

Et  par  le  24*  article,  il  efi  permis  aux  proprié- 
taires defdits  effets  de  les  réclamer  dans  l’an  5c 
jour  de  la  publication  qui  en  a été  faite  ; lefquels 
effets  leur  Ibranr  rendus  , ou  à leurs  fa&eurs  8c 
commiflionaires  , en  payant  les  frais  faits  pour 
les  fauver. 

DÉCAISSER  DES  MARCHANDISES  . C'ert 
tes  tirer  hors  de  la  caifle  ob  elles  font  enfermées. 
Il  ne  fe  dit  que  de  la  première  ouverture  que 
l’on  fait  d’une  caiffe. 

DÉCHALANDER  ou  DÉSACH ALANDER  . 
Faire  perdre  les  chalands.  Les  maniérés  brufques 
5c  peu  honëtes  de  ce  marchand  ont  fait  décba- 
lander  fa  boutique  . 

DÉCHARGE  . Quitance  que  l’on  donne  , ou 
que  l’on  reçoit  pour  une  dette  payée  , ou  une 
obligation  aquitée . On  donne  encore  des  décharges 
aux  cautions  , aux  fa&curs  8c  commiifionaircs  , 
aux  agens  5c  commis  ; enfin  , à tous  ceux  qui 
font  des  afaires  , ou  quelque  commerce  au  nom 
& pour  le  compte  d’autrui . 

Décharge.  Se  dit  aufli  du  tranfport  qui  fe  fait 
des  vins  , bois  , épiceries  8c  autres  marchandifes  , 
hors  des  bateaux  & voitures  par  eau , par  des  per- 
fones  , ou  officiers  établis  à cet  effet  fur  les 
ports . 

Décharge  et  labourage  des  vins  . C’efi  la 
fon&ion  des  maîtres  toneliers  déchargeurs  de 
vins  , à qui  feul . il  apartient  de  décharger  & 
labourer  les  vins  , qui  arivent  à Paris  par  la 
riviere  , c’efi-à-dire  , de  les  fortir  des  bateaux  , 

[ 5c  les  mettre  à port . 

DÉCHARGER.  Donner  un  écrit  \ quelqu’un  qui 
le  déclare  quitte  de  quelqu’obligation  , derre  , 
ou  autre  engagement  femblablo. 

Décharger  la  feuille  d’un  messager  . C’efi 
la  quitancety  y mettre  fon  récépifle  des  marchan- 
difes , hardes  , ou  autres  chofes  qu’on  a reçues 
du  fafteur  ou  commis  de  la  meflagerie. 

Décharger  son  livre  . C’efi  , parmi  les  mar- 
chands, négocians  5c  banquiers , rayer  de  deffus  le 
livre  journal  , ou  autre  regifire  équivalent  , les 
articles  des  marchandifes  vendues  à crédit  , à 
mefure  qu’on  en  revoir  le  paiement  . Outre  la 
rature  des  articles  , il  efi  du  bon  ordre  de  les 
apofiiller  , 5c  d’y  marquer  le  jour  qu’ils  ont  été 
payés  , 5c  les  marchands  , auflî-bien  que  leurs 
débiteurs,  ne  peuvent  avoir  là-deffus  trop  d’exac- 
titude : les  débiteurs  , parce  que  faute  de  faire 
décharger  y les  articles  qu’ils  aquitenr  , ils  courent 
quelquefois  rifque  de  payer  deux  fois  ; le  livre 
des  marchands  étant  cru  en  jufiiee  pendant  Je  temps 
marqué  par  lordonance:  5c  les  marchands  , parce 
qu’un  défaut  de  mémoire  peut  leur  donner  la 
répuration  de  mauvaife  foi  , en  voulant  fe  faire 
payer  d’une  dette  qu’ils  auraient  déjà  reçue  , 5c 
C ij 
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que  pour  n’en  avoir  pas  d/charg è leur  livre  , ils 
auroient  oublié  qu’on  leur  eût  payée. 

Décharger  et  labourer  des  vins  . Ceft  les 
tirer  hors  des  bateaux , & les  mettre  à terre  . 

Décharger  la  pierre  de  dessus  les  bois  . 
( Terme  de  carrier  ) . C’eft  la  faire  tomber  de  def- 
fus  les  étais  , avec  lefquels  on  la  foutient  , à 
mefure  qu’on  la  foucheve . On  décharge  la  pierre 
avec  fix  petites  bàres  par-en-haut  , oc  deux  par- 
en-bas.  Voyez.  Carrier,  & Carrière. 

DÉCHARGEUR.  . Celui  qui  décharge  les  mar- 
chandées , qui  les  tire  hors  des  bateaux  dans 
lefquels  elles  ont  été  voiturées , pour  les  délivrer 
à ceux  à qui  elles  aparticnent,  ou  les  placer  dans 
les  magafins  & dépôts  publics  , qui  le  trouvent 
fur  les  ports . 

Il  y a fur  les  ports  de  Paris  diverfes  fortes  de 
déchargeurs  , dont  les  uns  font  de  petits  officiers 
de  ville  , commis  8c  installés  par  les  prévôt  des 
marchands  & échevlns  , & les  autres  font  des 
maîtres  de  certaines  communautés  , à qui  leurs 
ftatuts  en  donnent  le  droit  ; mais  qui  , aulfi-bien 
que  les  premiers  , doivenr  le  ferment  aux  prévôt 
des  marchands  & échevins  , & qui  dépendent  de 
leur  police  & jurifdi&ion  , du  moins  pour  ce  qui 
regarde  leurs  fondions  de  déchargeurs . 

DÉCHET.  Perte  diminution  de  prix  de  valeur 
ou  de  quantité  . On  le  dit  principalement  des 
marchandifes  fujetes  à couleur , comme  les  huiles  ; 
ou  de  celles  dont  la  mode  n'a  pas  coutume  de 
durer  , comme  de  certaines  étofes  ôc  les  ouvrages 
de  pure  curiofîté. 

DÉCHIRAGE  . On  appelé  h Paris  , bois  de 
déchirage  , le  bois  qui  provient  des  vieux  bateaux 
que  l'on  dépece  . L’article  5 des  réglemens  pour 
la  police  des  bois  à brûler  , de  25  janvier  1724, 
ordonc  que  les  plâtriers  ne  pouront  prendre  d’au- 
tres bois  fur  les  ports  , que  des  bois  de  déchirage 
de  bateaux  , des  bois  blancs,  de  menuife  & de 
rebut . 

Déchirer  un  batéau  , c’eft  le  mettre  en  pi- 
èces, le  dépecer . 

DECHOIR  . Perdre  fon  crédit  . Ce  banquier 
eft  bien  déchu  , il  n’a  plus  le  même  crédit 
qu’autrefois . 

DÉCLARATION . A&e  par  lequel  on  fait 
connoître  (à  volonté. 

Déclaration  . Se  dit  auflî  des  mémoires  qu'un 
débiteur  donne  à fes  créanciers  de  fes  effets  & de 
fes  biens  ; lorfqu’à  caufe  du  mauvais  état  de  fes 
afaires  , il  en  veut  obtenir,  une  remife  de  partie 
de  ce  qu’il  leur  doit,  ou  un  délai  pour  le  paie- 
ment. 

Déclaration  . Signifie  encore  la  même  choie 
que  contre-lettre. 

Déclaration  , en  terme  de  douane  & de  com- 
merce. C’eft  un  état,  ou  faClure  circonftanciée  de 
ce  qui  ell  contenu  dans  les  balles  Ôt  ballots  ; ou 
cailles  que  les  voituriers  conduifent  dans  les  bu- 
reaux d’entrée,  ou  de  fortie . 

Par  l’ordonance  des  cinq  grôffcs  fermes  de 
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1^97  , les  marchands  ôc  voituriers  qui  veulent 
faire  forcir  des  marchandifes  hors  du  royaume  , ou 
y en  faire  entrer , font  obligés  d’en  faire  leur 
déclaration  . Ceux  qui  en  fortent  , au  premier  <Sc 
plus  prochain  bureau  du  chargement  des  marchan- 
difes ; & ceux  qui  y entrent  , au  bureau  le  plus 
proche  de  leur  route . 

Ces  déclarations  , foit  d’entrée  , foit  de  fortie  , 
doivent  contenir  la  qualité , le  poids  , le  nombre 
Ôc  la  mefure  des  marchandifes  ; le  nom  du  mar- 
chand ou  du  faèteur  qui  les  envoie  , ôc  de  celui 
à qui  elles  font  adreffées  ; le  lieu  du  chargement  , 
& celui  de  la  dertinatioo  , enfin  , les  marques  & 
numéros  des  ballots. 

De  plus , elles  doivent  être  lignées  par  les  mar- 
chands ou  propriétaires  des  marchandifes,  ou  leur 
faCleur  , ou  même  feulement  par  les  condufteurs 
& voituriers  , & être  enregiilrées  par  les  commis 
des  bureaux  où  elles  fe  font. 

En  un  mot  , c’ell  proprement  un  double  des 
fa&ures , qui  relient  entre  les  mains  des  vifiteurs  , 
receveurs  , ou  contrôleurs  , pour  leur  sûreté  , & 
pour  jullifier  qu’ils  ont  fait  payer  les  droits  fur 
le  pied  porté  par  les  tarifs . 

C’ell  fur  ces  déclarations  fournies  au  bureau  , 
que  les  commis  délivrent  ce  qu’on  appelé  en 
terme  de  douane  , aquit  de  paiement  . Voyez 
Aquit  . 

Les  capitaines , maîtres , Ôc  patrons  des  vaiiïeaux , 
barques  , Ôc  autres  barimens  marchands  , qui  a- 
rivent  dans  les  ports,  ou  autres  lieux  où  il  y a des 
bureaux  , font  tenus  de  donner  pareilles  déclarations 
dans  les  vingt-quatre  heures  après  leur  arivée  , & 
de  préfenter  leur  connoiffement  ; & ce  n’ell  qu’a- 
près  les  déclarations  faites , Ôc  les  connoilfemens 
repréfencés  , <jue  les  marchandifes  font  vilitées  , 
pefées , mcfurces  ôc  nombrées , Ôc  enfuite  les  droits 
payés. 

Les  voituriers  & conducteurs  de  marchandifes  , 
foit  par  eau , ou  par  terre , qui  n'ont  pas  en  main 
leurs  faéteurs  ou  déclarations  à leur  arivée  dans 
les  bureaux  , fon  tenus  de  déclarer  fur  le  regiilre 
le  nombre  de  leurs  balles  , ballots  , &c.  leurs 
marques  Ôc  numéros  ; à la  charge  de  faire  , ou 
de  raporter  dans  quinzaine,  fi  ceft  par  terre,  8c 
dans  fix  femaines,  fi  c’elt  par  mer  , une  déclara- 
tion des  marchandifes  en  détail  ; ôc  cependant  les 
balles  , ballots  , ôte.  doivent  relier  en  dépôt  dans 
le  bureau . 

Quand  on  a une  fois  donné  fa  déclaration  , on 
n’y  peut  plus  augmenter  , ni  diminuer,  fous  pré- 
texte d’omilfion  , ou  autrement  ; & la  vérité  , 
où  la  fauffeté  de  la  déclaration  doit  être  jugée 
fur  ce  qui  a été  déclaré  en  premier  lieu . 

Après  que  les  déclaration  ont  été  faites  , & 
les  connoilfemens  repréfentés  , les  marchandifes 
doivent  être  vifirées , pefees , mefurées  & nombrées 
par  les  commis  ; & les  droits  dûs  à fa  majefté  , 
payés  drivant  les  tarifs  ôc  arrêts  du  confeil . 

Lorfqu’unc  déclaration  fe  trouve  fauffe  dans  la 
qualité  des  marchandifes,  elles  doivent  être  confif- 
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quées , & toutes  celles  de  U meme  fafture  aparte- 
nantes  à celui  qui  a fait  la  faufTe  déclaration  , 
même  l'équipage  s’il  lui  apartient  ; mais  non  la 
marchandife  , ni  lVquipage  apartenant  à d’autres 
marchands  , moins  qu'ils  n’eullent  contribue  a la 
fraude;  fi  la  déclaration  fe  rencontre  faufTe  dans 
la  quantité',  la  confifeation  n’a  lieu,  que  pour  ce 
qui  n’a  point  été  déclaré . 

Tout  ce  qui  a e'te'  dit  dans  cet  article  concernant 
les  déclarations  , eft  conforme  à l’ordonance  des 
cinq  greffes  fermes  , du  mois  de  fe'vrier  1687  , 
titre  2 , articles  1,  3,  4,  J , 6,  7,  8,  & 13, 
qui  prononcent  des  peines  rigoureufes  contre  ceux 
qui  y contre- vienent . 

Réglement  pour  la  forme  & maniéré  en  lajuelle 
doivent  être  faites  les  déclarations  des  mar- 
chands Cr  négociant  pour  les  marchandifes  , h 
l'entrée  & fonte  du  ro/attme  , ou  des  provinces 
réputées  étrangères . 

Le  titre  2 de  l’ordonance  des  fermes,  du  mois 
de  février  1687  , fembloit  avoir  prévenu  , par 
toutes  les  précautions  qu’on  vient  de  raporter , les 
contefiations  qui  pouroient  furvenir  entre  les  mar- 
chands & les  commis  des  bureaux  , au  fujet  des 
déclarations  des  marchandifes  ; cependant  une 
expérience  de  prés  de  quarante  années  , & les 
difficultés  qui  arivoient  journc’lement  pour  lefdites 
déclarations , ayant  fait  connoître  que  les  articles 
de  l’ordonance  qui  les  avoient  réglées  iufqu’alors , 
avoient  befoin  d’éclaircilTement  & de  modification , 
autant  pour  la  sûreté  delà  perception  des  droits  du 
roi , que  pour  la  facilité  defdites  déclarations  ; fa 
majefié  après  avoir  fait  examiner  dans  Ton  confeil 
les  mémoires  refpcAifs  des  marchands  & des  fer- 
miers, y fit  dreffer  le  9 août  1723  , un  nouveau 
réglement,  pour  fervir  à l’avenir  de  réglé  certaine, 
& être  obfervé  dans  tous  les  ports  & bureaux  , 
tant  de  l’étendue  des  cinq  grôffes  fermes , que 
des  provinces  réputées  étrangères. 

Les  lettres  patentes  qui  ordonent  l’exécution  de 
ce  réglement , font  du  30  feptembre  de  la  même 
année  , Sc  leur  enregistrement  en  la  cour  des 
aides,  du  13  oftobre  enfuivant. 

La  matière  des  déclarations  des  marchandifes , 
tant  pour  l’entrée  que  pour  la  fortie  , étant  une 
des  plus  importantes  du  commerce,  on  va  donner 
ici  en  leur  entier  les  neuf  articles  dont  ce  régle- 
ment eft  compofé. 

Article  premier.  Les  déclarations  contiendront 
la  quantité  , le  poids  , le  nombre  & la  mefure 
des  marchandifes  ; le  nom  du  marchand  ou  du 
fafteur  qui  les  envoie  , de  celui  à qui  elles  font 
adrellées  ; le  lieu  du  chargement  , & celui  de  la 
dertination  ; & les  marques  & les  numéros  des 
ballots  feront  mis  en  marge  des  déclarations . 

II.  Les  déclarations  feront  faites  relativement  au 
tarif , c’eft-û-dire , que  le  capitaine  du  vaifTeau,  le 
marchand  & le  voiturier  feront  tenus  de  déclarer 
au  poids, les  marchandifes  dont  les  droits  doivent 
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être  payés  au  poids  ; à la  mefure , celles  qui  doi- 
vent fe  payer  a la  mefure;  & au  nombre,  celles 
qui  doivent  fe  payer  au  nombre . 

III.  Les  déclarations  feront  réputées  entières  par 
raport  aux  marchandifes  dont  les  droits  fe  payent 
au  poids  , lorfque  le  poids  de  ces  marchandifes 
n’excédera  que  du  dixième  celui  qui  aura  été  dé- 
claré , en  payant  les  droits  de  cet  excédent  , qui 
nr  poura  être  fujet  ni  à faille  , ni  à confifeation  ; 
mais  lorfque  l’excédent  fera  au  deftus  du  dixième, 
tout  ce  qui  fera  au  deftus  du  poids  déclaré  , fera 
atquis  & confifqué  au  profit  du  fermier  , avec 
amende  de  300  livres  pour  chaque  contravention. 

IV.  Dans  la  difpqfition  du  précédent  article,  ne 
feront  point  compris  les  fers  , les  cuivres  , les 
plombs  & les  étains  , dont  l’excédent  ne  poura 
être  au  deftus  du  vingtième  du  poids  qui  aura  été 
déclaré,  en  payant  les  droits  dudit  excédent  , qui 
ne  poura  être  faifi  ni  confifqué  qu’en  cas  qu’il  fe 
trouvât  au  deftus  dudit  vingtième  , ainfi  qu’il  eft 
dit  à l’article  précédent,  <5c  fous  la  même  peine. 

V.  Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes 
dont  les  droits  fe  payent  au  nombre  , feront  auifi 
réputées  entières  , lorlqu’elles  ne  fe  trouveront 
excéder  que  du  dixième  le  nombre  déclaré  , en 
payant  les  droits  de  l’excédent,  qui  ne  poura  être 
i'aifi  ni  confifqué  , qu’en  cas  qu  il  fe  trouve  au 
deftus  dudit  dixième,  & ce,  fous  les  peines  portées 
par  l’article  III. 

VI.  A l’égard  des  fucres  bruts , des  firops , huiles 
& heures  , qui  font  marchandifes  fujeret  â déchet 
& h coulage,  les  droits  n’en  feront  payés  que  fur 
le  pied  du  poids  effeôif  , fans  que  les  marchands 
foient  fujets  à en  déclarer  le  poids;  mais  feulement 
de  raporter  les  déclarations  du  poids  faites  au 
lieu  du  chargement  , & de  repréfenter  les  mêmes 

Quantités  de  pipes , bariques  , frequins  , & autres 
utailles  & vaifteaux  en  bon  état. 

VII.  Les  voituriers  & condufteurs  des  marchan- 
difes , foie  par  eau  ou  par  terre , qui  n'auront  pas 
en  main  leurs  faftures  ou  déclarations  â leur  ari- 
vée  , feront  tenus  de  faire  leurs  déclarations  fur 
le  regiftre  , du  nombre  de  leurs  ballots  , & des 
marques  & numéros  qui  y feront  ; à la  charge  de 
faire  ou  de  raporter  dans  quinzaine  , fi  c’eil  par 
terre , & dans  fix  femaines , fi  c’eft  par  mer , une 
déclaration  des  marchandifes  en  détail  , de  cepen- 
dant ils  laifteront  leurs  ballots  dans  le  bureau  : & 
ce  temps  pafté  fans  avoir  fait  ou  raporté  une 
déclaration  en  détail  , les  marchandifes  feront 
confifquées , & les  voituriers  condufleurs  condam- 
nés en  300  livres  d’amende. 

VIII.  Lorfque  les  marchandifes  auront  été  mouil- 
lées pendant  le  voyage  , & que  le  poids  en  fera 
augmenté  au  delà  de  cinq  pour  cent  , il  fera  fait 
réfaâioo  du  poids  dont  elles  auront  augmenté  au 
delà  de  celui  qu’elles  auroient  dû  naturélement 
pefer,  fi  elles  n avoient  pas  été  mouillées  ;&  pour 
vérifier  le  poids  julle  , & faire  ladite  réfaêiion  , 
le  marchand  fera  tenu  de  repréfenter  fa  faêlure , 
& fi  l’augmentation  du  poids  ne  va  qu’à  cinq 
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pour  cent  & au  deflbus,  le  fermier  ne  fera  point 
tenu  d’en  faire  réfaflion  . 

IX.  Seront  au  furplus  les  autres  articles  du  titre 
a de  l'ordonance  de  1687  , calculés  félon  leur 
forme  & teneur  en  ce  qui  n’ell  point,  dérogé  par 
préfent  réglement . 

DÉCOMPTE . Somme  à déduire  & retenir  par 
fes  mains  fur  une  plus  grande  qu’on  paye  . Il  fe 
dit  chez  les  marchands  manufaéluriers  & artil'ans, 
qui  ont  des  ouvriers , garçons  & compagnons  à la 
journée  , ou  & la  riche  , des  fommes  qu’ils  leur 
avancent  fur  leur  falaire,dont  ils  font  le  décompte 
à la  fin  du  paiement. 

Décompte  . Se  dit  aulfi  de  la  tare  & déchet 
que  l’on  trouve  fur  une  fomme  , ou  fur  une 
marchandife  . Il  y a dix  francs  de  décompte  dans 
ce  fac . La  bote  d huile  qu’on  m’a  envoyée  d’Ef- 
pagne  a coulé  ; il  y a cinquante  pintes  de  dé- 
compte . 

DÉCOMPTER  . Déduire,  rabatre  quelque  fomme 
qu’on  a avancée , fur  une  plus  grande  que  l’on  doit . 

Décompter.  Signifie  aulfi  rabatre  de  la  grande 
efpérance  qu’on  avoit  de  quelque  chofe . Ce  manu- 
faélurier  efpéroit  de  s’enrichir  dans  fa  nouvele 
«ntreprife.  II  y a bien  à décompter  s il  s’y  ruine. 

DÉCONFITURE.  Terme  de  négoce  , qui  fe  dit 
d’une  banqueroute  , ou  faillite.  Les  pertes  confidé- 
rables  que  ce  marchand  a faites  fur  mer  depuis  fis 
mois , font  caufe  de  fa  déconfiture  , de  fa  banque- 
route . En  cas  de  déconfiture  , les  créanciers  vi- 
enent  en  contribution  au  fou  la  livre  fur  les  effets 
{nobiliaires  du  banqueroutier. 

À'DÉCOUVERT  . On  dit  : payer  à deniers 
découverts  , pour  dire  , à deniers  préfens  , réels  , 
& comptans. 

DÉCRÉDITÉ  , qui  n'a  plus  de  crédit  . Cet 
homme  oft  tout-à-faic  décrédité  , il  ne  trouverait 
pas  un  double  pour  foutenir  fon  négoce  . Une 
boutique  décréditée  , eft  une  boutique  où  l’on  ne 
voit  plus  de  chalans . Une  étofe  décréditée  , c’eft 
celle  qui  n’eft  plus  de  mode. 

DISCRÉDITER,.  Faire  perdre  la  réputation  & le 
crédit.  Les  envieux  de  ce  négociant  le  décréditent 
par-tout  par  leurs  calomnies . 

Sf.  décréditer»  Perdre  fon  crédit.  Ce  banquier 
fe  décrédite  par  fes  débauches. 

DÉCRI . Dcfenfe  faite  par  les  édits  ,ordonances  , 
& déclarations  du  roi  , par  arrêt  du  confeil , 
ou  autorité  des  jupes  à qui  la  connoiflance  en 
apartient  , d ’expoler  en  public  , & de  fe  fervir 
dans  le  négoce  de  certaines  efpeces  de  monoie 
dor,  d’argent,  de  billon , ou  de  cuivre. 

Décri  . Se  dit  aulfi  des  défenfes  faites  par  la 
même  autorité,  de  fabriquer,  vendre,  ou  porter  de 
certaines  fortes  d’étofcfc  , de  dorures  , & autres 
choies  femblables. 

DÉCRIER.  Défendre  le  commerce  de  quelques 
marchandifes , ou  l’expofirion  en  public  de  quelques 
efpeces  de  monoie . 

DÉDIT.  Peine  ftipulée  dans  un  marché  contre 
«lui  qui  ne  le  veut  pas  temy. 
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On  dit  qu’un  homme  , qu’un  marchand  a fon 
dit  & fon  dédit , quand  il  e.t  inconllant  , & tient 
mal  fes  promelfes . 

DÉDUCTION  . Souilraftion  , défalquation  , di- 
minution , rabat,  retranchement  d’une  petite  fomme 
payée  à compte  d’une  plus  grande  . Quand  vous 
aurez  fait  déduüion  de  500  liv.  que  je  vous  en- 
voie fur  les  500  liv.  que  vous  m avez  prétés  , il 
ne  reliera  plus  que  200  liv.  à vous  payer. 

DÉDUIRE  . Soufiraire  , défalquer  , diminuer  , 
rabatre  , retrancher  . Vous  devez  déduit  les  200 
liv.  dont  je  vous  remets  lettre  de  change,  fur  les 
6000  liv.  dont  vous  êtes  en  avance  pour  moi.  Un 
négociant  ne  peut  dire  que  fan  fonds  e(!  i lui , 
s’il  n’a  entièrement  déduit  fes  dettes . 

DÉFALQUATION  . Déduit  ion  , fou  finition 
qu’on  fait  d’une  petite  fomme  , fur  une  plus 
grande.  Toute  défalquation  faite  , vous  me  devez 
tant  de  relie  . 

DÉFALQUER.  Soufiraire,  retrancher,  diminuer , 
déduire  un  petite  fomme  d’une  plus  grande.  C’efi 
de  la  fuu.lrailicn  , ( la  fécondé  des  quatre  pre- 
mières réglés  d’arithmétique  ) dont  on  fe  fert  dans 
le  commerce  pour  cette  opération  , qui  eft  d’un 
tris-grand  ufage  dans  les  comptes. 

DÉFECTUEUX;  ce  qui  a quelque  défaut.  Une 
étofe  , une  toile  défedueufe  . 

Un  drap  défectueux  , efi  celui  oh  il  y a des 
tares  ; foie  par  la  faute  du  tifierand , foie  par  celle 
du  foulon.  J’ai  miré  ce  drap  à la  perche  , il  efi 
défectueux  le  long  des  lifieres. 

DÉFAITE  . Signifie  , en  terme  de  négoce  , la 
même  chofe  que  débit,  fe  prenant  en  bonne  part, 
quand  on  y ajoute  l’épithefe  de  bonne.  Cette  étofe, 
ces  blés  font  de  bonne  défaite  , c’ell-à-dire  , font 
de  bon  débit,  fe  vendent  aifément:&  au  contraire, 
fi  l’on  y joint  le  mot  de  mauvai/e  : ces  laines 
font  de  mauvaife  défaite  , pour  fignifier  , que  le 
débit  en  eji  lent  difficile . 

DEFENSES  GÉNÉRALES  . Ce  font  des  arrêts 
que  le  parlement, & quelquefois  le  confeil  du  roi 
acordent  aux  marchands  , banquiers  & négociant 
de  bonne  foi,  mais  malheureux,  pour  les  garantir 
de  la  violence  de  leurs  créanciers,  & pour  leur 
donner  le  temps  de  liquider  leurs  effets  , afin  de 
les  mettre  en  état  de  payer  leurs  dettes  , ou  de 
s’accommoder  avec  ceux  à qui  ils  doivent. 

Cette  reffource  eft  fans  doute  importante  dans  les 
malheurs  qui  n’arivent  que  trop  fouvent  dans  le 
commerce  , meme  aux  négocians  les  plus  pu i (Tans 
de  les  plus  habiles  ; mais  il  faut  avouer  qu'elle 
n’eft  pas  honorable , & qu’il  n'y  a qu’une  extrême 
néccffité  qui  puifle  juftificr  ceux  qui  y ont  re- 
cours . 

L’article  5 du  titre  9 de  l’ordonance  de  1673, 
porte  , que  ceux  qui  auront  obtenu  des  défenfes 
générales  y ne  pouront  être  reçus  maires,  ni  éche- 
vins  des  villes,  juges,  ou  confuls  des  marchands, 
ni  avoir  voix  a&ive  & délibérative  dans  les  corps  , 
ou  communautés, ni  être  adminiilrateurs  des  hôpi- 
taux, ni  parvenir  aux  autres  fondions  publiques* 
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& mime  qu’ib  en  feraient  exclus  , en  cas  qu'ils 
fe  trouvaient  aSuélement  en  charge. 

Cette  tache  qu’un  marchand  fait  à fa  réputa- 
tion , en  obtenant  des  défenfes  générales , n’ell  pas 
neanmoins  inéfaçable  ; il  peut  , s’il  n’a  rien  fait 
perdre  à fes  créanciers,  & s’il  a payé  exaftement 
toutes  fes  dettes  , prendre  des  lettres  de  réhabili- 
tation, qui  le  rétablirent  dans  fes  premiers  droits, 
dont  la  mauvaife  fortune  , mais  non  pas  la  mau- 
vaife  foi , l'avoient  fait  déchoir . 

Lorfqu  un  marchand  fe  trouve  dans  la  trille  né- 
cefilté  d'obtenir  des  défenfes  générales , il  doit  ob- 
ferver  plulieurs  chofes  ; foit  pour  qu’elles  puiflent . 
avoir  leur  entier  effet  , foit  pour  empêcher  qu’on 
ne  puiffe  foupçoner  qu’il  n’y  a eu  recours  que 
pour  avoir  plus  de  temps  & de  facilité  de  tromper 
fes  créanciers. 

La  première  précaution  qu’il  doit  prendre  , ell 
de  dreffer  un  état  de  tous  fes  effets, tant  meubles, 
qu’immeubles  , & de  fes  dettes  , tant  aftives  que 
palfives  ; de  les  certifier  véritables  & fous  les 
peines  de  l’ordonance  : obfervant  de  le  faire  le 
plus  exaft  qu’il  lui  fera  poffible  ; parce  que  s’il  fe 
trouvoit  frauduleux  en  quelque  chofe  , il  ferait 
déchu  de  fes  défenfes,  quand  même  elles  auraient 
été  obtenues  contradiêloiresnent  avec  tous  fes  créan- 
ciers ; & que  non  feulement  il  ne  pouroit  en  obte- 
nir d’autres  ; mais  encore  qu’il  ne  ferait  plus 
reçu  au  bénéfice  de  ceffïon. 

' 2“.  Cet  état  ainfi  dreffé  & certifié , doit  être 
dépofé  au  grefe  de  la  jurifdiôion  confulaire  , s’il 
y en  a dans  le  lieu  de  fa  réfidence  ; linon  à l’hô- 
tel commun  de  la  ville,  du  dépôt  duquel  il  faut 
retirer  certificat  , pour  être  ataché  à la  requête 
qu’il  doit  préfenter  au  confeil,  ou  au  parlement  , 
pour  en  obtenir  des  défenfts . 

30.  Il  doit  repréfenter  à fes  créanciers  fes  livres 
& regiftres,  afin  qu’ils  puiflent  , s’ils  le  veulent, 
les  examiner  , & voir  fi  l’état  mis  au  gréfe  efl 
véritable,  & s’il  leur  efl  conforme. 

Cette  repréfentation  des  livres  & regiflres  ne  doit 
être  néanmoins  faite  qu’aprês  que  l’arrêt  aura  été 
lignifié  ; parce  que  ce  n’ell  que  de  ce  moment  que 
fa  faillite  eft  cenfée  ouverte; St  que  s’il  les  repré- 
fentoit  avant  que  d’avoir  obtenu  les  défenfts , & les 
avoir  lignifiées , fes  créanciers  , qui  connoîtroient 
par-là  le  mauvais  état  de  fes  afaires  , pouroienr 
profiter  de  cette  connoiflance  ; & fe  fervant  des 
contraintes  par  corps,  qu’ils  pouroient  avoir  contre 
lui , le  faire  arrêter  & mettre  en  prifon  : violence 
que  les  défenfts  ne  pouroient  réparer  , n’ayant 
point  d’effet  rétroaétif. 

4°.  Pour  jouir  du  bénéfice  du  temps  acordé  par 
l’arrêt  de  déftnfe  , il  faut  qu’il  le  fafie  lignifier  aux 
créanciers , & aux  autres  intéreffés  à fa  faillite , qui 
font  fur  les  lieux  , dans  la  huitaine  de  la  date  de 
l’arrêt  ; ces  défenfts  ne  pouvant  avoir  lieu  qu’à 
l’égard  de  ceux  à qui  elles  font  fignifiées  : non  que 
Je  défaut  de  lignification  à quelques  uns  des  créan- 
ciers dans  la  huitaine  les  rendent  nulles  ; mais 
parce  qu’à  l’égard  des  créanciers  oubliés , ou 
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négligés  , elles  n’ont  effet  que  depuis  la  lignifi- 
cation . La  vigilance  que  les  autres  créanciers  ont 
apportée  à la  conlervation  des  effets  de  leur  debi- 
teur commun  , fervant  néanmoins  également  à 
ceux  qui  ont  ignoré  ces  défenfts  , & à ceux  qui 
ont  veillé  & agi , ou  par  oppofition  , ou  autre- 
ment , pour  conferver  leur  dû  , & faire  valoir 
leurs  railons. 

Si  les  défenfts  générales  doivent  être  fignifiées 
dans  la  huitaine  du  jour  qu’elles  ont  été  obtenues; 
c’ert  afin  que  les  créanciers  puiflent  déduire  & 
propofer  leurs  moyens  & caufes  d'oppofitions , s’ils 
en  ont  , & être  reçus  à faire  preuve  du  dol , 
fraude  & mauvaife  foi  de  leur  débiteur,  s’ils  l’en 
foupçonent,& qu’ils  foient  en  état  de  les  prouver: 
n’étant  d'ailleurs  ni  raifonable,ni  jufle,que  celui 
ui  a obtenu  un  arrêt  de  défenfes  reliât  le  maître 
e le  faire  lignifier,  quand  bon  lui  fembleroit, 
parce  qu’il  pouroit  abufer  de  cette  liberté , ou 
pour  divertir  fes  meilleurs  effets , ou  pour  acheter 
des  marchandifes  contre  la  difpofition  de  l’ordo- 
nance,qui  ne  veut  pas  que  les  défenfes  aient  lieu 
pour  les  marchandifes  achetées  , depuis  qu’elles 
ont  été  obtenues  : ou  enfin  , pour  fe  mettre  foi- 
même  en  fureté , en  paffant  dans  les  pays  étran- 

f;ers  , dans  le  deffein  d’une  banqueroute  fraudu- 
eufe  : ce  qui  lui  ferait  facile  , parce  que  les 
créanciers  n’étant  point  informés  qu’il  a obtenu 
un  arrêt  de  défenfes  , & ignorant  par  conféquent 
le  mauvais  état  de  fes  afaires,  ne  pouroient  prendre 
aucune  précaution  , ni  pour  empêcher  qu’il  ne 
détournât  fes  effets, ni  pour  prévenir  fa  fuite, s’il 
les  avoit  détournés. 

Aufifi  les  débiteurs , faute  de  faire  lignifier  leurs 
défenfes  dans  la  huitaine  à ceux  de  leurs  créanciers 
qui  réfident  dans  les  mêmes  villes  qu’eux  , en 
font  déchus  par  l’ordonance , leur  étant  néanmoins 
acordé  un  terme  plus  long  pour  ceux  à qui  iis 
doivent,  qui  font  domiciliés  dans  d’autres  villes, 
à proportion  de  la  dillance  des  lieux  . 

Il  n’ell  plus  libre  à un  négociant  , qui  a 
obtenu  des  défenfes  générales , de  payer  aucun  de 
fes  créanciers  préférablement  aux  autres  ; n’étant 
plus  le  maître,  mais  ie  (impie  dépolitaire  de  fes 
propres  effets, qui  doivent  être  partagés  également 
entr’eux  , chacun  devant  participer  à la  mauvaife 
fortune  de  leur  débiteur  commun , & nul  n’en 
devant  tirer  un  avantage  indirefl  : cette  préférence 
étant  non  feulement  injulle  & odieufe , mais  encore, 
fi  elleétoit  découverte , rendant  les  défenfes  inutiles 
pour  celui  qui  les  a obtenues , qui  en  ferait  abfo- 
lument  déchu , par  cette  feule  raifon  qu’il  aurait 
payé  quelques-uns  de  fes  créanciers  , au  préjudice 
des  autres . 

Outre  cette  peine  fi  jullement  ordonée  contre 
l’infidélité  d’un  débiteur , qui  par  inclination  ou 
pat  crainte  , traiterait  fi  inégalement  fes  créan- 
ciers, à qui  il  doit  une  égale  juflice,&  une  part 
dans  ce  qui  lui  relie  d’eifets  , proportionée  aux 
créances  de  chacun  d’eux  ; les  créanciers  négligés 
& oubliés,  & qui  n’ont  été  payés  que  d’une  partie 
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de  ce  qui  leur  eft  dû  , tandis  que  d'autres  ont 
reçu  leur  paiement  entier , font  en  droit , s’ils  en 
ont  des  preuves  fuffifantes , de  faire  raporter , pour 
être  repartagé  entre  tous  au  fou  la  livre,  ce  que 
les  créanciers  favorifés  auroient  reçu  au  delà  de 
ce  qui  leur  aurait  été  réglé  5c  adjugé  par  le 
contrat  commun  , que  leur  débiteur  & eux  ont 
pafTé  enfemble . 

En  effet , puifque  fuivant  la  difpofition  de  I or- 
donance,  les  créanciers  qui  reçoivent  des  effets, 
lettres  de  change,  marchandifes,  ou  autres  fem- 
blables  choies  , dans  le  temps  qui  avoifine  une 
banqueroute,  font  tenus  de  raporter  à la  maffe  ; 
à plus  forte  raifon  le  doivent-ils  faire  , s'ils  les 
ont  reçus  après  une  faillite  ouverte. 

DÉGRAISSEUR  . Celui  oui  dégraiffe  ou  qui 
détache  les  vieilles  étofes  , les  vieux  chapeaux , 
&c. 

Les  teinturiers  du  petit  teint  font  appelés  dêgraif- 
feurs  ou  dêtacheuTï , parce  qu’ils  fe  mêlent  d’ôter 
la  graiffe  & les  taches  des  étofes  de  foie  ou  de 
laine,  qui  ont  déjà  été  portées. 

Les  fripiers  font  des  dJçraiffcurs  d'habits  ,*  & 
les  chapeliers , des  dtgraijfeurs  de  chapeaux. 

DEKER.  Il  fe  dit  en  Hollande,  dans  le  com- 
merce des  cuirs  ou  peaux  d’animaux , d’un  certain 
nombre  de  peaux  fur  le  pied  duquel  fc  font  les 
marchés  & fe  pavent  les  droits  d’entrée  5c  de 
fortie  . Il  fe  dit  particuliérement  des  peaux  de 
boucs  ou  de  chèvres  ; le  deker  eft  de  lix  peaux  . 

DÉLAISSEMENT . CcJfion>  abandonement  de 
fes  biens  à fes  créanciers. 

Délaissement,  en  fait  de  commerce  de  mer.  ( 
Signifie  un  afle  par  lequel  l’afïuré  dénonce  à fes  I 
aflureurs  la  perte  de  fon  vaifleau  , 5c  leur  drlai(Je 
5c  abandone  les  marchandées  & effets , fur  îcfquels 
l'affurance  a été  faite , avec  fommation  de  payer 
les  fommes  allurées. 

Cet  aéle  de  dJlaiffcment  eft  autorisé  par  l’ordo- 
nance  de  la  Marine  du  mois  d’août  1 68 1 , dont 
pluficurs  articles  du  titre  VI  du  livre  III  , en 
règlent  la  maniéré  5c  les  conditions. 

Par  les  42  , 45  5c  44*  articles  de  ce  titre  , il 
ert  dit  ; que  lorfque  l’affuré  aura  eu  avis  de  la 
perte  du  vaiffeau  ou  des  marchandifes  affurées,  il 
cra  tenu  de  le  faire  incontinent  lignifier  aux 
affureurs , avec  protection  de  faire  fon  d/laiffemeni 
en  temps  5c  lieu  ; permis  néanmoins  à lui  fans 
proteflation  de  faire  en  même  temps  ledit  dJla'tffe- 
m:nt  , avec  fommation  aux  dits  affureurs  de 
payer  les  fommes  affurées  dans  le  temps  porté  par 
la  Police , ou  trois  mois  après  , s'il  n’y  a point 
de  temps  preferit , 

Les  4 6 5c  47',  portent,  que  le  dllaiffcmem  ne 
poura  être  fait  qu’en  cas  de  prife , naufrage, bris , 
échoûment , arrêt  du  prince , ou  perte  entière  des 
effets  affurés  , tous  autres  domages  ne  pouvant 
être  réputés  qu’avaries  ; 5c  que  ledit  dJlaiffement 
ne  poura  ctre  fait  d’une  partie  , en  retenant 
l’autre. 

Les  48  5c  49*  articles  règlent  les  temps  que  les 
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dcllaijfen:ens  5c  les  demandes  en  conféquence  doi- 
vent être  faits  5c  affurés. 

Par  les  53,  54  & 55e.  l'affût  eft  tenu,  en 
fanant  Ion  déUifiemc’it  , de  déclarer  toutes  les 
l alTurances  qu’il  aura  fait  faire , & l'argent  qu’il 
aura  pris  à la  grèlTe  fut  les  effets  afTurcfs , à peine 
d'être  prive  de  l’effet  des  affurances  ; & en  cas 
qu’il  ait  récélé  des  affurances  ou  des  contrats  à 
la  grôffe , & qu’avec  celles  déclarées , elles  eicedenr 
la  valeur  des  effets  affurés,  il  fera  pareillement 
privé  de  l’effet  des  affurances , & en  outre  payera 
les  fommes  empruntées  . Que  s’il  pourfuit  le 
paiement  des  fommes  affurées  au  delà  de  la  valeur 
de  fes  effets,  il  fera  de  plus  puni  exemplaire- 
ment . 

Enfin , le  60 • article  ordone , qu’aprés  le  délaijfe- 
ment  , les  effets  affurés  apartiendronc  aux  affu- 
reuis  ; & le  ét*  leur  permet  de  faire  preuve  au 
contraire  , aux  attellations  reportées  par  l’affuré, 
fans  néanmoins  qu’ils  puiffent  fe  dilpenfer  de  payer 
par  proviiton,en  baillant  caution  par  ledit  affuré. 
Voyez  Assurance. 

DÉLAL.  Les  Perfans  nomment  ainfi  certaines 
perfones  , qui  agiffent  pour  eux  dans  l’achat  & 
dans  la  vente  de  leurs  marchandifes  ; c’eff  ce  que 
nuits  appelons  proprement  en  Erance  des  courtiers . 

DELESTAGE.  La  décharge  qui  fe  fait  du  leff 
d’un  vaiffeau . 

Il  eff  dû  un  droit  de  dJle/lttye  à M.  le  grand 
amiral , par  tous  les  vaiffeaux  François  & étran- 
gers qui  apportent  du  lefl  dans  les  ports  dépen- 
dant de  fon  amirauté,  mais  différens,  fuivant  les 
lieux . 

Dans  l’amirauté  de  Xaimonge , ce  droit  eff  réduit 
à 15  livres  pour  les  vaiffeaux  étrangers,  & à 7 
liv..  10  fous  pour  les  vaiffeaux  François  au  deffus 
du  port  de  56  roneaux  ; & à 5 liv.  pour  ceux 
de  50  toneaux  au  de'rous , moyénanr  quoi  ils  ont 
les  uns&  les  autres  la  liberté  de  fe  pouvoir  faire 
lefler  eux-memes  en  payant  les  frais. 

Cependant  con.me  'es  étrangers  ne  peuvent 
guère  entrer  dans  ce  détail,  iis  ont  mieux  aimé, 
articuliérement  les  Hollandois  qui  fréquentent 
eaucoup  les  ports  de  cette  amirauté  pour  y charger 
des  fels , s’accommoder  avec  les  commis  au  dtle/lage 
pour  faire  celui  de  leurs  vaiffeaux , en  leur  payant 
pour  tous  frais  & droits  les  fommes  portées  par 
le  réglement  dreffé  avec  le  conful  de  la  nation 
Hollandoife , le  30  novembre.. 

Savoir, 

Un  vaiffeau  de  vingt  cents  de  fc! , compofé  de 
vingt-cinq  toneaux  au  cent , qui  font  cinq  cents 
toneaux  que  l’on  réduit  à ia  moitié  ;&  pour  cette 
moitié  montant  à deux  cents  cinquante  toneaux, 
on  paye  cent  vingt-cinq  livres,  à raifon  de  10 

fous  par  toneau , ci 125  liv. 

Un  navire  de  19  cents 118  15  fous. 

Un  navire  de  18  cents 15 

Un  navire  de  17  cents 106  J 

Celui 
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Celui  de  té 

. • IOO 

Celui  de  15 

• • 93 

Celui  de  14 

. . 87  10 

Celui  de  t} 

. . 81  s 

Celui  de  ta 

• • 75 

Celui  de  11 

. . <58  15 

Celui  de  10 

. . di  10 

Celui  de  9 

. . 5«  5 

Celui  de  8 

. . 50 

Celui  de  7 

. . 4?  *5 

Celui  de  6 

. . 37  10 

Celui  de  s 

. . JI  5 

Et  celui  de  4 

. - *5 

Il  faut  obfervcr  que  par  le  même  règlement  il 
cil  convenu  que  les  vaifleaux  qui  apportent  des 
marchandifes  , & qui  n’auront  que  la  moitié  de 
leur  lelt , un  peu  plus,  un  peu  moins  , payeront 
comme  s’ils  avoient  tout  leur  left  ; & que  pour 
ce  qui  e(l  du  vide  qu'ils  ne  rempliront  pas  en 
chargeant,  ils  ne  tailleront  pas  de  payer  tout  de 
mime . 

DÉLESTER  . Décharger  un  vailTeau  de  fon 
left  . L’ordonance  de  la  Marine  de  France  de 
té8t , a un  titre  expris  pour  le  leftage&  délepage 
des  navires  . Ce  titre  elt  le  quatrième  du  quatrième 
livre , qui  en  8 articles  contient  la  police  qui  doit 
être  obfervée  i cet  égard  dans  les  ports . Entr’au- 
tres  , la  déclaration  du  left , dont  e(l  chargé  un 
vaifleau  quand  il  arîve , le  lieu  oh  doit  fe  faire 
le  déleftage , la  déclaration  du  left , qui  eft  fort! 
du  navire  délefté,  les  marques  que  doivent  porter 
le  vaifleau  qu’on  délelle , les  perfones  qui  peuvent 
être  employées  au  déleftage  : enfin  le  temps  oh 
l’on  peut  y travailler.  Le  7*  article, fait  défenfes 
h tous  capitaines,  maîtres  de  vaifleaux  , &c.  de 
faire  le  déleftage  , pendant  la  nuit,  h peine  de 
500  liv.  d’amende  pour  la  première  fois  , & de 
confifcation  de  leurs  bâtiment  en  cas  de  récidive  ; 
ce  qui  eft  aufli  la  peine  ordonée  contre  ceux  qui 
jetent  leurs  lefts  dans  les  ports,  canaux  , badins 
& rades. 

DÉLESTEUR . Celui  qui  travaille  au  déleftage 
d’un  vaifleau . L’ordonance  de  la  Marine  défend 
aux  délcfleurt , fous  peine  de  punition  corporele , 
de  porter  leurs  lefts  ailleurs  que  dans  les  lieux  1 
ce  deftinés , auflï-bien  que  de  travailler  la  nuit  au 
déleftage . 

On  appelé  bateaux  dJIefleurs , ceux  avec  lefquels 
on  fait  le  déleftage  des  vaifleaux  . Ces  bateaux 
doivent  avoir  des  voiles  h leurs  bords,  aufli -bien 
que  les  vaifleaux  qu'on  délefte , tant  que  dure  le 
travail , afin  d’empêcher  le  left  de  tomber  dans 
la  mer.  Ces  voiles  fe  nomment  des  prélanr. 

DELIT.  On  appelé  arbres  de  délit  , dans  les 
ordinances  des  Eaux  & Forêts,  ceux  qui  ont  été 
coupés  & abatus  clandeftinement  , ou  contre  les 
règlement . 

Les  arbres  de  délit,  aufli-bien  que  les  chablis, 
doivent  être  marqués  par  les  gruyets  & par  les 
arpenteurs  des  grands  maîtres,  avec  un  marteau 
qui  leur  eft  propre. 

Commerce . Terne  II, 
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DÉLIVRANCE . ( Terme  de  nmote.  ) C’eft  la 
permiflion  qui  eft  acordée  par  les  juges-gardes  aux 
maîtres  des  monoies,  d’expofer  dans  le  public  les 
efpcces  d’or  & d’argent  & de  billon,  qui  ont  été 
nou vêlement  fabriquées. 

Les  juges-gardes  avant  de  faire  la  délivrance  , 
font  obligés  par  les  ordonances , h pefer  les  efpeccs 
piece  à pièce  au  trébuche!,  pour  examiner  fi  elles 
font  de  recours  de  la  piece  au  mare , & de  rebuter 
& cifailler  toutes  celles  qu’ils  trouvent  trop  fortes, 
ou  trop  foibles  , ou  mal  monoyées  , pour  faire 
refondre  les  unes  & les  autres  ; les  foibles  ou  trop 
fortes,  aux  dépens  des  ouvriers,  & les  mal  mo- 
noyées, aux  dépens  des  monoyers . 

Les  peines  établies  contre  les  gardes  qui  font 
la  délivrance  des  efpeces , qui  ne  font  ni  du  poids , 
ni  de  la  loi  & remede  , oftroyées  par  les  ordo- 
nances, font  la  privation- de  leur  état,  & la  pu- 
nition corporele;  mais  feulement  une  amende  ar- 
bitraire , ou  la  fufpenfioa , au  plus  la  privation  de 
leur  office  , ( fuivant  l’exigence  des  cas  ) quand  ils 
paffent  en  délivrance  des  efpeces  mal  monoyées  , 
& qui  ne  font  pas  de  bonne  rotondité  , affiete  & 
impreffion . 

DEMANDE , en  terme  de  commerce . Signifie 
i’ailion  qu un  marchand  intente  en  tuftice  , pour  être 
payé  de  la  marchandife  qu’il  a fournie  h crédit. 

Par  l’article  7 du  premier  titre  de  l’ordonance 
de  1673,  il  eft  dit,  que  les  marchands  en  gris  & 
en  détail , &e.  feront  tenus  de  demander  paiement 
de  leurs  marchandifes  dans  l’an  ( après  la  délivrance. 
Et  par  l’article  9 du  même  titre,  qui  eft  comme 
l’eXplication  du  précédent  , il  eft  ajouté , que  le 
contenu  en  icelui  aura  lieu  , encore  qu'il  y eût 
continuation  de  fourniture  ou  d’ouvrage  ; fi  ce  n’eft 
qu’avant  l’année  fit  les  fût  mois,  il  y eût  un  compte 
arrêté,  fommation  , ou  interpellation  judiciaire, 
cédule,  obligation  ou  contrat. 

Dehunde.  On  appelé  une  marchandife  de  de- 
mande, celle  qui  eft  fort  h la  mode,  & que  l’on 
demande  fouvent  chex  les  marchands . Il  Ledit  aufli 
des  étofes  de  bonne  fabrique  & de  réputation  . Les 
draps  de  couleurs  de  Vanrobais,  & les  draps  noirs 
de  Pagnon  font  de  demande,  c’eft -h-dire,  font  fort 
cftimés.  On  dit  au  contraire  quelle  n’eft  plus  de 
demande,  iorfqu'elle  n’eft  plus  i la  mode  , ou 
qu’il  s’en  vend  peu. 

DEMEURANT . Relies  de  marchandifes . Il  ne 
fe  dit  guere  que  par  les  petites  machandes , qui 
portent  vendre  par  les  rues  de  Paris  des  poires  fut 
des  inventaires,  dans  des  hôtes,  ou  fur  des  mafete* 
& bêtes  afines,  diverfes  fortes  de  denrées,  de  fruits 
& d’herbages;  Iefquelles  fur  la  fin  de  la  journée, 
ou  lorfqoe  leur  vente  eft  pvefque  finie , crieut  ; A 
mon  demeurant  : qui  veut  mon  demeurant  ; c’eft -h- 
dire , qui  veut  acheter  mon  refie . 

DEMEURE.  Retardement.  Rien  ne  décrie  tant 
un  marchand , négociant  & banquier , que  d'être 
en  demeure  de  faire  fes  paiement  ; c’eft-h-dire , de 

Ine  pas  aquiter  fes  lettres  & billets  de  change  à 
leur  échéance. 
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DEMEURER . On  dit  , en  terme  de  compte  , 
qu’une  partie,  qu’un  article  efi  demeure  en  fou- 
mnee,  lorfqu'il  n’efi  palTtf  & alloue'  qu’à  la  charge 
d’en  jufiifier  par  qujrances  , décharges,  ordres  ou 
autrement. 

DEMEURER  EN  RESTE  , DEMEURER  EN  ARRIERE  . 

C’eft  ne  pas  payer  entièrement  les  Tommes  conte- 
nues dans  une  obligation  , dans  un  mémoire , dans 
le  débet  d’un  compte  . 

Demeurer  garant.  C’eft  r/pondre  de  l’exécu- 
tion d’une  promette  que  fait  un  autre , ou  du  paie- 
ment d’une  fo:nme  qu’il  emprunte  , ou  qu’il 
doit.  C’eft  proprement  fe  rendre  fa  caution. 

Demeurer  du  croire.  C’eft  être  garant  de  la 
folvabilité  de  ceux  à qui  l’on  vend  les  marchandées 
à crédit , pour  le  compte  d’autrui . 

Les  commiHionaires  doivent  convenir  avec  les 
commettans  , s’ils  demeureront  du  croire  , ou  non  , 
c*eft-à-dire  , s’ils  feront  garants  de  la  folvabilité  des 
débiteurs , qu’ils  feront  en  la  vente  des  marchandées  : 
car  en  ce  cas,  il  faut  que  les  commettans  payent 
aux  commiHionaires  une  plus  grande  commiflfion, 
à caufe  des  grands  rifques  qu’ils  courent , en  faifant 
les  deniers  bons  ; foit  que  la  marchandée  fe  vende 
comptant  ou  à crédit,  parce  qu’il  faut  que  le  fort 
porte  le  foible,  qui  eft  ordinairement  le  double  : 
néanmoins  c’eft  félon  qu’ils  en  font  convenus  avec 
les  commettans. 

Les  commiHionaires  doivent  encore  convenir  , ! 
dans  quel  temps  ils  feront  les  paiemens  des  fommes 
de  deniers , provenans  de  la  vente  des  marchandées  ; 
car  fi  les  commiffionnires  ne  demeurent  pasd’acord 
du  croire  des  débiteurs  , ils  doivent  remettre  aux 
commettans,  àtnefure  qu’ils  reçoivent,  les  deniers 
provenans  de  la  vente  ae  leurs  marchandées  , ou 
bien  leur  en  doivent  donner  avis,  afin  qu’ils  s’en 
puiéent  prévaloir  , foit  en  tirant  des  lettres  de 
change  fur  eux  , ou  pour  remettre  en  d’autres  lieux  , i 
fuivant  les  ordres  qu’ils  en  reçoivent.  Mais  H les 
commiHionaires  demeurent  du  croire , & garants  de 
la  folvabilité  des  débiteurs  envers  les  commettans, 
iis  doiv«nr  avoir  la  foire  de  refpeél  ; c’eft-i-dire , 
trois  mois,  à compter  du  jour  de  iVchéance  de 
chaque  partie  de  marchandées  qu’ils  auront  vendue 
à crédit,  pour  faire  les  reniées  aux  commettans  , 
ou  avant  qu’ils  puiiïent  faire  aucunes  traites  fur 
eux.  Voyez  M.  Savaryy  Parfait  Négociant  , livre 
III 9 cbap.  III  de  la  féconde  partie. 

Demeurer  du  croire.  Se  dit  suffi  à l’égard 
des  dépolirions  ou  négociations  , que  les  commif- 
fionaires  ou  corrcfpondans  des  négocians  & ban- 
quiers, font  pour  leurs  commettans  , concernant 
la  banque. 

Lorfqu’il  y a convention  précife  par  écrit , entre 
un  commiffionaire  & un  commettant  , qui  porte 
que  le  corn milïiona ire  demeurera  du  croire  ; le 
commiffionaire  doi  tetre  refponfable  envers  le  com- 
mettant, de  l’événement  des  lettres  de  change  qu’il 
lui  remet,  foit  par  fon  ordre,  ou  autrement.  Au 
contraire  fi  le  commiffionaire  n’eH  point  convenu 
précifémenr  par  écrit  avec  fon  commettant  , de 
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demeurer  du  croire  des  lettres  de  change  qu’il  lui 
remettra , quelques  ordres  qu’il  ait  pu  mettre  fur 
les  lettres,  cela  ne  lui  peut  nuire,  ni  préjudicier  à 
l’égard  de  Ion  commettant  ; mais  leulement  à 
l’égard  d’une  tierce  perfone , qui  ieroit  porteur  de 
la  lettre. 

DEMI,  DEMIE.  Se  dit  de  chaque  moitié  d’un 
tout  , divifé  en  deux  parties  égales.  Ainfi,  on  dit; 
demi-livre , demi-quarteron  , de;ni-once , demi-grès , 
demi-aune , demi-boiiieau,  demi-Ji:ron  , demi-queue, 
demi-muid  , demi-lctier  , demi -douzaine  , demi- 
grôHe , demi-cent,  demi-écu,  &c.  pour  dire  , une 
moitié  de  toutes  les  mefures,  poids,  ou  chofesqui 
portent  ces  divers  noms. 

DÉMITTES.  Sortes  de  toiles  de  coron  qui  fe 
tirent  de  Smyrne;  elles  fe  vendent  ordinairement 
jufqu’à  10  temins  la  piece,  elles  fe  fabriquent  à 
Menemen . 

La  largeur  ordinaire  des  démit  tes  efi  de  deux 
tiers  de  pics . 

DÉMITTONS.  Ce  font  des  toiles  de  coton  , 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  à Smyrne  ; 
ils  font  moins  larges  & moins  ferrés  que  les 
démittes. 

DÉNAING.  C’eH  le  copte  de  Mofcovie  , c’efi- 
à-dirc,  une  petite  monoie d'argent,  t'oyez  la -ram. t 

DIS  MONOlv.S  . 

DENIER  TOURNOIS.  Petite  monoie  de  cuivre f 
fans  mélange  de  lin  , <]ui  a eu  autrefois  grand 
cours  en  France , & gui  même  y eii  reçue  dans 
quelques  provinces  d’au  delà  de  la  Loire. 

Demer  . Signifie  aufii  argent  en  général  , en 
quelque  monoie  ou  efpece  qu'il  foit:  en  ce  fens  , 
c’efi  un  terme  générique  , qui  fert  à déligner  une 
femme  tt argent . Ainfi  l’on  dit:  Ce  marchand,  ce 
banquier  fait  bien  valoir  fon  denier  , pour  faire 
entendre  qu’il  fait  valoir  fon  argent  à grôs  inrérét . 
j’ai  place  mes  deniers  t je  n'ai  plus  d’argent  à 
prêter . 

On  appelé  deniers  oijifs  , ou  deniers  inutiles  , 
l’argent  dont  on  ne  tire  aucun  intérêt . 

Faire  des  deniers  ions  , c’cli  fe  rendre  garant 
d’une  fomme . 

Les  deniers  clairs  & liquides , font  les  fommes 
que  l’on  peut  recevoir  , à la  première  demande  , 
fans  difficulté , ni  conteilation . 

Denier  • Eli  quelquefois  le  pied  fur  lequel  on 
efi  entre  dans  une  enrreprife  de  commerce.  Ainfi 
l’on  dit  : Ce  négociant  a fix  deniers  dans  un  tel 
armement , pour  faire  entendre  qu’il  a pris  part 
pour  un  quarantième , à proportion  de  quoi  il  doit 
partager  le  gain , ou  fupporter  la  perte . 

Demer  . Se  dit  aulïi  d'un  certain  pied  for 
lequel  on  efi  obligé  de  payer  une  grôfle  fomme. 
Les  armateurs  doivent  payer  à l’amiral  le  dixième 
denier  de  toutes  les  priies  qu’ils  font,  c’efi  à-dire, 
la  dixième  partie  de  la  fomme  à quoi  elles  fe 
montent . 

Denier.  Efi  encore  leprixde  l'argent  qui  court 
i intérêt.  Ainfi  l’on  dit  qu'un  marchand,  un  né- 
gociant, un  banquier,  ou  autre  perfone,  fait  valoir 
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fun  argent  au  denier  dix,  pour  faire  entendre  qu’il 
en  tire  par  an  dix  pour  cent  de  profit,  ou  intérêt  ; 
ce  qui  eil  un  dixième  de  fon  principal . 

En  fait  de  coniiitution  de  rente  , on  dit  que 
l’argent  fe  prend  au  denier  vingt , pour  dire  fur  le 
pied  de  cinq  pour  cent  pour  1 année  ; ce  qui  ell 
la  vingtième  partie  du  principal  ; c'ell  ce  qu’on 
appeioit  autrefois  le  taux  du  ni. 

Quand  on  dit  qu’une  perlbne  prête  fon  argent 
au  denier  fort , cela  veut  dire  qu  elle  le  prête  fur 
un  pied  exorbitant , & beaucoup  au  delà  du  prix 
ordinaire . Ceux  qui  prêtent  ainfi  leur  argent , font 
ordinairement  nommes  tefuriers . 

Denier  tort.  On  appelé ainli  dans  les  bureaux  , 
le  petit  profit  que  font  les  receveurs  des  droits  fur 
les  cfpeces  qu’on  leur  paye , lorfque  ne  pouvant 
pas  leur  faire  leur  compte  julie , on  ell  contraint 
de  leur  donner  un  ou  deux  deniers  d’excédent  qu'ils 
ne  portent  pas  en  recette. 

Il  n'eit  dü  fur  le  pont  de  l’hStel-Dieu  que  deux 
deniers  pour  le  droit  de  palTage  de  chaque  per- 
fone  ; cependant  depuis  que  notre  plus  petite 
efpece  , qui  ne  valoir  ci-devant  que  deux  deniers , 
a été  portée  à trois , on  ne  peut  plus  donner  moins 
de  trois  deniers . Cet  excédant  ell  appelé  denier 
fort  , & monte  à la  moitié  en  fus  de  ce  qui  ell 
dd  fuivant  la  pancarte. 

Denier  S vint  André.  C’ell  un  droit  quifeleve 
en  quelques  bureaux  du  Languedoc  & des  pro- 
vinces voifines  , depuis  le  palTage  de  Roquemaure 
en  Vivarais  , jufqu’au  port  de  Cafiande  indufivc- 
ment . 

Les  bureaux  où  fe  leve  ledit  droit  du  denier 
Saint  jindri , & des  trois  fous  pour  livre  d’augmen- 
tation , font  : 

Ancône . 

Le  Teil. 

Viviers. 

Le  bourg  Saint-Efptit. 

Saint  Étiene  de  Sort. 

L’Ardoife . 

Roquemaure . 

Denier  sterling  , que  l’on  appelé  aulfi  penin  . 
C’ell  une  monoie  de  compte , dont  on  fe  fert  en 
Angleterre.  Le  denier  fierling  ell  la  douzième 
partie  d’un  fou  (lerling,  oc  le  fou  llerling  fait  un 
vingtième  de  la  livre  llerling  ; en  forte  qu’il  faut 
deux  cents  quarante  deniers  Jterlings  pour  faire  une 
livre  llerling. 

Denier  de  grôs.  EU  auifi  une  monoie  de 
compte,  en  ufage  en  Hollande,  en  Flandre  & en 
Brabant.  Douze  deniers  de  gris  font  un  fou  de 
grêis,  & vingt  fous  de  gris  font  une  livre  de  grès  ; 
de  maniéré  que  la  livre  de  grôs  ell  composée  de 
cent  quarante  derniers  de  gris.  Il  y a quelque 
différence  entre  le  denier  de  gris  de  Hollande  & 
le  denier  de  gris  de  Flandre  & Brabant , la  livre  | 
de  gros  n’y  étant  pas  égale  en  valeur.  Le  change 
de  ces  pays , à l’égard  de  la  France  , fe  réglé  à I 
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raifon  de  tant  de  deniers  de  gris  pour  un  écu  de 
trois  livres  tournois . 

Denier  de  >in  , ou  la  loi.  Se  dit  chez  les 
marchands  otfevres  & parmi  les  monoyeurs  , du 
titre  de  l’argent , de  même  que  le  carat  fe  dit  du 
titre  de  l’or  . 

Ce  dernier  ell  un  poids , ou  ellimation  , com- 
pofe  de  vingt -quaire  grains,  qui  font  connoître 
les  différens  degrés  de  là  pureté  , ou  de  la  bonté 
de  l'argent  . Il  fe  divife  en  demis  , en  quarts  & 
en  huitièmes.  Le  plus  fin  argent  ell  à douze  de- 
niers, comme  le  plus  fin  or  à vingt-quatre  carats. 
L’argent  peut  être  purifié  jufqu’à  ce  douzième  de- 
gré ; mais  il  ne  laide  pas  cependant  d’ctre  très- 
pur  au  titre  d’onze  deniers  dix-huit  grains  , c’ell- 
à-dirc , quoique  le  déchet  foit  de  fix  grains . On 
dit:  Un  denier  de  fin , ou  d ’aloi . 

La  monoie  d’argent  doit  être  au  moins  à dix 
deniers  de  fin  , autrement  elle  ferait  regardée 
comme  biilon . 

L’argent  d’orfevre  le  doit  être  à onze  deniers 
douze  grains  de  fin  , fuivant  l’ordonance  de  1640. 
Lorfque  l’argent  ell  à ce  titre, on  l’appele  argent 
de  rai , à caufe  que  le  roi  abandone  cette  vingt- 
quatrieme  partie  de  bénéfice  en  faveur  des  étran- 
gers , qui  apportent  ce  riche  métal  dans  fon  roy- 
aume. 

Dcnier  courant.  Se  dit  des  efpeses  qui  s’ex- 
pofent  dans  le  commerce  , après  que  le  jugement 
de  délivrance  en  a été  acordé  au  fermier  par  la 
cour  des  monoies. 

Denier  de  roi  ns.  EU  la  viDgt-quatrieme  partie 
d’une  once  , & la  cent  quatTe-vingt-douzieme 
partie  d’un  marc  , ou  d’une  demi -livre  de  Paris. 
Le  denitr  pelé  vingt-quatre  grains  ;&  trois  deniers 
font  un  grôs  . Le  denier  en  médecine  ell  appelé 
fcrupule  . 

Denier-A-dieu  . Se  dit  d’une  piece  de  monoie 
qu’une  perfone  donne  à une  autre  , pour  afiùrance 
qu’un  marché  eil  arrêté  . Cette  piece  de  monoie 
ell  ainli  nommée , parce  quelle  ell  ordinairement 
employée  à faire  une  aumône. 

Encore  que  ce  foit  l’acheteur  qui  donne  le 
denier-à-Dien  au  vendeur,  cela  n’empêche  pas  que 
i’un  & l’autre  ne  foient  réciproquement  ohiigés 
d’acomplir  les  conditions  du  marché,  & celui  des 
deux  qui  y contre  - viendrait  , y poutou  être 
contraint . On  a cependant  vingt  - quatre  heures 
pour  fe  pouvoir  dédire  , pourvu  que  l’on  rende  , 
ou  qu’on  retire  dans  ce  temps  , le  denier-it-Dieu. 
C’ell  un  ufage  établi  , qui  tient  lieu  de  coutume 
& de  réglement . 

On  nomme  oAgne  - deniers  , les  crocheteuts  , 
porte  - faix  , ou  gens  de  peine  qui  glgnent  leur 
vie  à porter  des  marchandifcs  & d’autres  far- 
deaux. 

DENREE.  Toute  marchandife  ordinaire  qui  fe 
vend  aux  marchés  , ou  qui  fe  crie  dans  les  rues, 
propre  & nécellaire  pour  l’entretien  du  ménage  . 
On  peut  dillinguer  de  grâRcs  & de  menues  den. 
ries,  les  grôflcs,  comme  le  blé,  le  vin,  le  foin, 
D ij 
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le  bois , Sec.  les  menues  , comme  les  fromages  , 
les  fruits , les  graines  , les  légumes  . Ce  font  or- 
dinairement les  regratiers  qui  vendent  les  menues 
denrées  . Les  gr'.iies  ont  des  marchands  confidé- 
rables  qui  en  font  le  négoce. 

DinrEe.  Se  dit  aulli  de  la  mauvaife  marchan- 
dife.  On  ne  trouve  que  de  la  denrée  dans  cette 
boutique  - 

DLNT  . Os  très  - dur  , enchâffé  dans  les  mâ- 
choires . 

Il  le  fait  un  aiïez  grand  négoce  des  dents  de 
divers  animaux  , foit  de  terre  , foit  de  mer , qui 
s’emploient  par  les  memes  ouvriers  & aui  mêmes 
ouvrages  que  l’ivoire  ; c'eii  pourquoi  on  renvoie 
le  teneur  aux  articles  qui  en  parlent. 

Dent  de  «a  nos  , dent  de  narhi'AL  , dfnt 
de  cheval  MARtN.  Ce  font  les  di ntt  d'une  forte 
de  poilfon  qui  porte  ces  différons  noms  , dont  le 
plus  en  ufage  eti  maints. 

Dent  de  ré  h mot  ou  mamout  . Efpece  à' ivoire 
que  l’on  déterre  dans  quelques  lieux  de  laTartarie 
Mofcoyite . 

Dent  de  cheval  marin  , autrement  Htrroro- 

TAME. 

Dent  de  vache  marine  . 

,,  Les  dents  de  maints  , de  l'hippopotame  8c  de 
„ la  vache  marine  , payent  en  France  les  droits 
„ d’entrée  à raifon  de  8 tous  du  cent  pefant  ,, . 

Dent  d’slEehant  . Lotfque  les  dents  tféléphan t 
font  en  morceaux  , ou  travaillées  de  la  main  de 
l’ouvrier, on  leur  donne  le  nom  à'neure  , & quand 
elles  font  encore  toutes  brutes  , & telles  quelles 
ont  été  arrachées  des  mâchoires  de  l’animal  , on 
les  nomme  motfil  ou  marfil . 

„ Les  dents  d éléphant  payent  en  France  les 
„ droits  d’entrée  , comme  ivoire  , J livres  , & 
„ de  droits  de  fortie  } liv.  ta  f.  du  cent  pefant, 
„ fuivant  le  tarif  de  1884  ; & à la  douane  de 
„ Lion  1 liv.  10  f.  du  quintal  pour  tout  droit  , 
„ avec  les  nouveaux  fous  pour  livre,,. 

DENT  A LÉ  , en  latin  dentalium  , ou , comme 
il  fe  trouve  dans  le  tarif  des  entrées  de  France  , 
lap  is  dent  ali  s . C’elt  une  efpece  de  coquillage  que 
les  apothicaires  broient  & mettent  dans  quelques- 
uns  de  leurs  remedes  , le  croyant  un  excellent 
alkaii . 

Le  vrai  dentelé , décrit  par  M.  de  Toonieforr, 
efl  en  forme  de  tuyau  , ou  de  cône  , d’environ 
trois  ponces  de  long  , d’nn  blanc  luifant  & ver- 
dâtre , creux , léger  , & partagé  dans  fa  longueur 
par  quantité  de  lignes  parallèles  , qui  montent 
du  bas  en  haut  comme  des  cannelures  . Il  n’efl 
guère  plus  grès  qu’un  tuyau  de  plume  , & a 
quelque  refiemblancc  â une  dent  de  chien. 

Ce  dentalé  efl  très-rare  ; c’cfl  pourquoi  on  lui 
fubftitue  ordinairement  un  autre  petit  coquillage 
de  divetfes  couleurs  , qui  fe  trouve  fur  la  greve 
parmi  le  sable  , quand  la  mer  ell  retirée  ; mais 
qui  n’efl  pas  cannelé  comme  le  véritable  den- 
telé ; quelquefois  même  on  fuppofe  pour  lui  l’os 
de  la  tête  d’un  poiflon  de  mer  , blanc  & dentelé 
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tout -autour  , qui  a un  peu  de  la  figure  d'un 
cloporte  . 

DENTELE  ou  PASSEMENT  . Ouvrage  cotn- 
pofé  de  plufieurs  fils  d'or  ou  d’argent  , fin  ou 
faux  , de  foie  ou  de  lin  , entrelacés  les  uns  dans 
les  autres  , qui  fe  travaille  fur  un  oreiller  avec 
des  fuit  aux  , en  luivant  les  points  ou  piquures 
d’un  de.Tcin  ou  patron , par  le  moyen  de  plufieurs 
épingles  , qui  le  placent  & déplacent  â mefure 
qu’on  fait  agir  les  fufeaux  fur  lefquels  les  fils 
font  déridés . 

Il  y a de  l’apparence  que  les  termes  de  den- 
tela & de  paiement , vieoent  ; le  premier  , de 
ce  que  la  partie  qui  forme  le  bas  de  l’ouvrage 
( qu’on  appelé  ordinairement  ie  picot  de  le  den- 
tile  ) , ell  compofée  de  plufieurs  petites  dents  ran- 
gées les  unes  contre  les  autres , â diltaoces  égales, 
fur  une  même  ligne  , d’un  bout  â l’autre  de  la 
dentele  ; & le  fécond  à caufe  qu’en  travaillant 
lut  l’oreiller  , les  fils  dont  tour  l’ouvrage  efl  for- 
mé , fe  paffeot  & s’emrelâcem  les  uns  dans  les 
autrss  par  le  moyen  des  fofeaux. 

Il  fe  fabrique  des  denteles  de  plufieurs  façons 
St  qualités,  â raifeau,  à brides,  à grandes  fleurs, 
â petites  fleurs  , de  grôfles  ou  communes  , de 
moyenes  8c  de  fines  , de  lâches  & de  ferrées , de 
très  - hautes  , de  moins  hautes  , de  bafles  & de 
très -baffes;  les  unes  toutes  de  fil  d’or,  ou  toutes 
de  fil  d’argent  , ou  partie  fil  d’or  & partie  fil 
d’argent  ; d’autres  de  foie  de  différentes  couleurs, 
& d’autres  de  fil  de  lin  très-blanc. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  efl  pour  orner 
les  habits , le  linge  , les  coéfures  de  femmes  , & 
les  paremens  d’Églife  , en  les  coufant  & ap- 
pliquant deffus. 

Les  denteles  font  partie  du  commerce  des  mar- 
chands du  corps  de  la  mercerie  . Les  maitreffes 
lingeres  en  font  auffi  négoce  ; mais  ce  n efl  que 
de  celles  de  fil  de  lin  blanc. 

Les  denteles  d’or  & d'argent , tant  fin  que  faux , 
fe  fabriquent  prcfque  toutes  â Paris  , â Lyon  , 
& en  quelques  endroits  des  environs  de  ces  deux 
grandes  villes. 

Celles  de  foie,  les  plus  fines,  fe  font  â Fonte- 
nay , â Puiucaux , â Morgas  & â Louvre  en  Pa- 
rifis  : pour  ce  qui  ell  des  communes  & grôffieres , 
elles  le  manufaélurent  quafi  toutes  â S.  Denis  en 
France  , à Montmorenci  , â Viiliers -le -Bel  , i 
Cercelle,  â Écouan  , â Saint  Brice  , à G rodait , 
â Gifors  , à Saint  Pierre  ès  Champs  , â Eflre- 
pagny  , à Douroèfnil  , & en  quelques  autres 
lieux  voifins  de  ces  petites  villes  , bourgs  & vil- 
lages. 

C’efl  particuliérement  â Louvre  en  Parifis  où 
fe  manufaôurent  la  plupart  des  hautes  denteles 
de  foie  noire  , deftinées  pour  les  écharpes  des 
femmes . 

Les  pays  & lieux  principaux  d’où  fe  tirent  les 
denteles  de  fil  de  lin  blanc  , font  , Anvers  , Bru- 
xelles , Marines  , Louvain  & Gant  , toutes  villes 
de  la  Flandre  Espagnole  ; Valcncienes  , Lille  & 
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quelques  lucres  endroits  de  la  Flandre  Franjoife, 
Charleville , Sedan  , le  comté  de  Bourgogne  , 
la  Lorraine  , Liège;  Dieppe  , le  Havre-de-ürâce, 
Honfleur  , Harfleur  , Pont-l’évêque,  Gifors  , Fef- 
camp , Caen  & autres  villes  de  la  province  de 
Normandie  ; Arras , Bapaume  & autres  lieux  du 
pays  d’Artois  ; le  Puy  en  Vélay  , quelques  en- 
droits d’Auvergne  & de  Picardie  ; Louvre  en  Pa- 
rilis , S.  Denis  en  France  , Montmoreoci , Villiers- 
le-Bel  , &c. 

Les  hauteurs  ordinaires  des  denteler  de  fil , font 
depuis  quatre  lignes  en  augmentant  imperceptible- 
ment jufqu’à  quatre  pouces  de  roi  ; les  pièces 
contenant  depuis  trois  aunes  & demie  de  longueur 
jufqu’à  huit. 

A l’égard  de  celles  dellinées  pour  les  toiletes, 
les  aubes  & les  furplis  , elles  fe  font  depuis  un 
quart  d’aune  de  haut  jufqu’à  deux  tiers  ; chaque 
pièce  contenant  quatre  , cinq  , ou  fept  aunes  de 
long , le  tout  mefure  de  Paris . 

Les  plus  fines  & les  plus  belles  denteler  de  fil, 
font  celles  de  la  Flandre  Efpagnole , enfuite  celles 
de  le  Flandre  Françoife  ; parmi  lesquelles  les  vé- 
ritables Valencienes  fe  diflinguent  , puis  celles  de 
Dieppe,  & après  .celles  du  Havre  & de  Honfleur; 
car  pour  celles  des  autres  endroits , elles  font  pour 
ia  plupart  grâffieres  & d’un  prix  médiocre,  quoi- 
qu'il s’en  rafle  un  négoce  & une  confopnmation 
très-confidérable . 

La  plus  grande  partie  des  denteler,  tant  d’or, 
d’argent  , de  foie  , que  de  fil  , fe  confomment 
dans  le  royaume  . 11  n’y  a guere  que  de  celles 
de  foie  , particuliérement  des  noires  , dont  il  fe 
fafle  des  envois  confidérables  en  Efpagnc , en  Por- 
tugal , dans  les  Indes  Efpagnoles , en  Allemagne 
& en  Hollande. 

II  fe  fabrique  une  forte  de  dentele  de  fil  de  lin 
blanc  , particuliérement  deftinée  pour  les  Indes 
Efpagnoles.  On  i’appele  dentele  fanr  fend  , parce 
qu’elle  n’efl  compofée  que  de  grandes  fleurs  fans 
raifeau  , ni  brides  . Cette  efpece  de  dentele  étoit 
autrefois  fort  en  ufàge  en  France  ; mais  à préfent 
il  ne  s’y  en  porte  plus  du  tout  ; c’eft  en  Flandre 
oh  il  s’en  manufaôure  le  plus  de  cette  qualité. 

Bifete , mignonne , gueufe  , campant  & guipure , 
font  des  noms  que  l’on  donne  à certaines  fortes 
de  denteler,  qui  fe  trouvent  expliquées  chacune  à 
leur  article. 

On  appelé  engtêlure , cette  partie  d’en-haut,  qui 
régné  tout  le  long  de  la  dentele  , par  oh  on  la 
coud  aux  habits  , h la  toile  , &c.  Ce  terme  ne 
s’applique  guere  qu’aux  denteler  de  fil  Se.  de 
foie . 

Le  pied  d’une  dentele  eft  une  petite  dentele 
très-bafle  , qu'on  joint  & une  autre  plus  haute, 
en  les  coulant  enfemble  , engrélure  contre  en- 
grêlure . 

Le  toilé  d’une  dentele  , efl  ce  qu’on  appelé 
dans  les  points  d l’aiguille,  le  tiffu,  ou  point  fer- 
mi  , qui  reflemble  beaucoup  d de  la  toile  bien 
frapéc . C'ell  une  bonne  qualité  d use  dentele  , 
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que  d'avoir  le  toilé  bien  ferré.  Il  ne  fe  dit  guere 
que  des  denteler  de  fil . 

Les  droits  d’entrée  & de  fotlie  du  royaume  & 
des  provinces  réputées  étrangères  , pour  les  den- 
teler , de  quelqu’efpcce  quelles  puilfent  être  , fe 
payent  au  poids , & les  droits  font  plus  ou  moins 
forts  , fuivant  leurs  différentes  efpeces  , qualités , 
matières  , & lieux  de  leur  fabrique . 

L’article  4 du  titre  3 de  l’ordonance  fur  le  fait 
des  cinq  griffes  fermes,  de  l’année  1687, fixe  les 
entrées  des  points  & denteler  de  fil  , du  comté 
de  Bourgogne  , par  les  bureaux  d'Auxone  & de 
Saint  Jean-de-Laune  ; de  celles  d’Angleterre  , par 
Calais , Dieppe  , St  le  Havre  ; de  Lorraine,  par  Chau- 
mont ; de  Sédan  , par  Torci  ; d’Orillac , par  Gan- 
nal  , & ordone  que  les  droits  d'entrée  y feront 
payés . 

Quant  1 celles  des  Pays-Bas  , le  même  article 
veut , qu’elles  paffent  par  le  feul  bureau  de  Péroné, 
auquel  les  marchands  & voituriers  font  obligés 
d’en  faire  leur  déclaration , & de  prendre  des  aquits 
h caution  , pour  les  conduire  au  bureau  de  Paris , 
pour  y être  les  droits  payés  , & elles  vilhées  8c 
plombées  aux  deux  bouts  de  chaque  piece  , en 
préfence  des  marchands  auxquels  elles  font  adref- 
fées . 

„ Les  denteler  de  foie  & de  guipure  , payent 
,,  les  droits  d’entrée,  h raifon  de  8 francs  la  livre, 
„ conformément  au  tarif  de  1667. 

,,  Les  denteler  de  fit , point  coup i , ou  pajfemcnt 
„ de  fit,  d’Anvers,  Bruxelles,  Matines,  & autres 
„ pays  étrangers  , entrant  dans  la  Flandre  Fran- 
„ coife  , payent  40  francs  de  la  livre  , fuivant 
„ l’arrêt  du  14  août  1688  ; & fuivant  icclui  , ne 
„ peuvent  entrer  que  par  Rouflelars  & Condé . 

„ Les  denteler  de  Liège , Lorraine  & du  Comté, 
„ fines  & griffes  , de  toutes  fortes  , payent  10 
„ francs  de  la  livre,  par  le  tarif  de  1864. 

„ Et  par  le  même  tarif,  less  denteler  d'or  Se. 
„ d'argent  fin  , & denteler  métier  d'or  & de  foie , 
„ 5 iiv.  pareillement  de  la  livre. 

„ À l'égard  des  droits  de  fortie , les  denteler  d'or 
„ & d’argent  , de  la  qualité  ci-deffus , payent  la 
,,  livre  pefant  15  fous  , fuivant  l’arrêt  du  3 
„ juillet  1601,  allant  aux  pays  étrangers. 

„ Et  celles  de  foie , or  & argent  feu*,  J fous, 
,,  conformément  au  même  arrêt . 

„ Les  denteler  finer  de  fil  , fuivant  le  tarif  de 
„ 1664,  4°  üv.  du  cem  pefant. 

„ Et  les  denteler  grijfuret  de  France  , Liège  , 
„ Lorraine  & du  Comté  , 10  liv.  aufli  du  cenr 
„ pefant. 

,,  Les  droits  qui  fe  payent  pour  les  denteler  de 
„ fil  à la  douane  de  Lyon , font  pour  les  denteler 
,,  de  pays,  4 francs  la  livre  pefant. 

„ Et  pour  celles  de  Liège,  Lorraine  & Comté, 
„ 40  fous  de  la  livre,  le  tout  avec  les  nouveaux 
„ fous  pour  liv.  „ . 

DÉPAREILLER,  àttr  le  pareil.  Il  fe  dit  ordi- 
nairement des  chofes  qui  doivent  être  doubles  , 
comme  des  bas  , des  gants,  des  fouliers,  & autres 
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(emblables  marchand! les,  qui  ne  font  plus  de  débit 
quand  elles  font  dépareillées . 

DÉPARER  DE  LA  MARCHANDISE  . En 
ûur  la  beauté,  l’agrément  , l’ordre  . Il  ne  fe  dit 
guere  que  parmi  les  marchandes  de  fruits  , & 
autres  telles  denrées  , qui  ont  foin  de  parer  le 
deflus  de  leurs  paniers,  de  ce  quelles  ont  de  plus 
beau . 

DÉPENSE  . Chapitre  de  dépenft . C’efl  un  des 
trois  chapitres , dont  un  compte  eft  ordinairement 
compofé.  Il  fe  met  après  celui  de  recette,  & de- 
vant celui  de  reprife . 

DÉPUER  . Étendre  en  long  ce  qui  étoit  plié. 
Il  fe  dit  particuliérement  des  étofes  de  toutes  fortes, 
que  les  marchands  en  détail  déplient  & étendent 
iur  leurs  tables  & bureaux  , pour  les  faire  voir  à 
ceux  qui  les  marchandent  , foit  pour  les  amortir  , 
foit  pour  en  mieux  confidérer  la  qualité  & la 
bonté  . Quand  on  déplie  des  étofes  pour  en  faire 
la  montre , il  efl  très-important  de  les  replier  dans 
les  mêmes  plis,  de  peur  de  leur  en  faire  prendre 
de  faux. 

DÉPLOYER  . Se  dit  dans  le  même  fens  ; un 
marchand  ne  doit  point  être  pare  fieux  à déployer 
(es  étofes,  s’il  les  veut  vendre. 

DÉPOSITO.  Donner  ou  prendre  hdépofito.  Si- 
gnifie , donner  ou  prendre  à intérêt  . Ce  terme  , 
qui  a paffé  d’Italie  en  France  , n’ell  d’ufage  dans 
cette  lignification  , qu’en  quelques  lieux  de  Pro- 
vence & de  Dauphiné. 

DÉPOUILLE.  Récolte  des  fruits  de  la  terre. 

DÉPOUILLEMENT  . A&ion  par  laquelle  on 
dépouille  quelque  chofe.  Il  ne  fe  dit  guere  qu’en 
fait  de  compte  & de  commerce  . Avez- vous  tra- 
vaillé au  dépouillement  de  ce  journal  l Achevez  le 
dépouillement  de  mon.  compte. 

DÉPOUILLER  un  compte  , un  livre , un  jour- 
nal , un  regillre  . C’efl  en  extraire  les  articles, 
les  parties  , les  fommes  , ou  les  autres  chofes 
dont  on  a befoin  pour  fon  commerce , ou  pour  fes 
afaires . 

DÉPRÉDÉ,  ÉE  . L’ordonance  de  la  marine  de 
France,  appelé  effets  déprédés  , marchandifes  dé- 
prédées  , ceux  & celles  qui  ont  été  pillés  fur  un 
vaifieau  par  les  ennemis  , ou  donnés  par  compofi- 
tion  aux  pirates  , pour  le  rachat  du  navire  & 
des  marchandifes . Le  rembourfemenr  de  ces  mar- 
chandées ou  effets  , font  du  nombre  des  grôfles 
avaries . 

DÉPRI  . C’cfl  la  déclaration  que  font  les  mar- 
chands aux  bureaux  des  douanes  , que  leurs  mar- 
chandifes font  deflinécs  à pafler  debout. 

Dépri.  Se  dit  encore,  en  fait  des  droits  d’aides , 
de  la  foumiffiou  qu’on  fait  aux  commis  des  aides, 
de  payer  les  droits  de  grôs  du  vin , que  l'on  a def- 
fein  de  tranfporter , & de  vendre  ailleurs  que  dans 
le  lieu  oh  il  a été  recueilli,  ou  dépofé. 

DÉPRIER  . Faire  fa  déclaration  aux  bureaux 
des  cinq  grôfles  fermes,  ou  h ceux  des  aides  , de 
payer  les  droits  dûs  pour  les  marchandifes , ou  les 
vins,  qu’on  a defleia  de  tranfporter. 
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DÉPRISER . Diminuer  la  valeur  , le  prix  , le 
mérite  d’une  chofe,  en  l’cflimant  moins  qu’elle  ne 
vaut.  Pourquoi  déprifez-vous  ma  marchandée  ? 

DÉPUTÉ  DU  COMMERCE  . C’efi  un  Mar- 
chand négociant , faifant  aâuélement  le  commerce, 
ou  qui  l’a  exercé  pendant  pluficurs  années  , qui 
efl  élu  à la  pluralité  des  voix,  ou  par  le  ferutin , 
dans  l’affeinblée  générale  des  chambres  particu- 
lières de  commerce  , établies  dans  quelques-unes 
des  principales  villes  de  France  , pour  affilier  au 
nom  de  la  chambre, dont  il  ell  député , au  bureau 
du  commerce  établi  à Paris. 

Il  n’y  a que  le  député  des  états  de  la  province 
de  Languedoc  , qui  foit  difpenfé  de  la  profeffion 
aêlucle  du  négoce  , ou  du  moins  exercée  pendant 
long-temps  ; le  roi  ayant  trouvé  bon , que  le  fyn- 
dic  des  états  en  tour  de  député  à la  cour,  de  quel- 
que condition  qu'.I  fe  trouve , puilfe  aulfi  faire  les 
fonâions  de  député  ùe  la  chambre  du  commerce 
de  la  province . 

Il  y a treize  députés  du  commerce  ,*  favoir  , 
deux  de  Paris  , & un  de  chacune  des  villes  de 
Lion,  Rouen,  Bourdeaux,  Marfeille,  la  Rochelle, 
Nantes  , S.  Malo , Lille  , Baïone  , Dunkerque  , 
& celui  de  la  province  de  Languedoc.  On  a parlé 
ailleurs  de  leur  éleêlion  , de  leur»  fondions  , & 
de  leurs  apointemens. 

Député  du  commfrce  . Eli  au/fi  le  nom  que  le 
roi  a acordé  par  les  arrêts  de  fon  confcil  d’état, 
pour  l’éreêlion  de  quelques  chambres  de  com- 
merce , à ceux  qui  compofent  lefdites  chambres  . 
À Touloufe  & à Montpellier  , ce  font  des  dépu- 
tés i ailleurs  on  les  nomme  , ou  fyndics , ou  di- 
recteurs . « 

DERHEM.  Petit  poids  de  Perfe  , qui  vaut  la 
cinquième  partie  d’une  livre  . Il  n’en  faut  pas  tout- 
à-fait  trois  cents  pour  faire  le  barman  de  Tauris , 
qui  pcfe  cinq  livres  quatre  onces  de  France  . Les 
Perfes  regardent  le  derhem  comme  leur  drachme  . 
Voyez  LA  TABLE  . 

DÉR1BANDS  . Toiles  blanches  de  coton,  qui 
vienent  des  Indes  orientales  . Il  y en  a d’étroirs 
& de  larges  ; plus  de  la  première  forte  , que  de 
l’autre.  La  longueur  des  pièces  des  déribanàs étroits 
cil  de  neuf  aunes  , & leur  largeur  de  cinq  huit. 

DERLINGUE  . Monoie  d' argent  , fabriquée  h 
Venife , qui  a pour  empreinte  d un  côté , tm  Chriil 
foutenant  de  fa  main  un  globe;  & de  l’autre  côté, 
un  S.  Marc  „ Cette  efpece  e(l  du  poids  de  cinq 
deniers  quelques  grains , & tient  de  fin  onze  deniers 
deux  grains.  Voyez  la  tablI. 

DÉROUTE  . Se  dit  , en  terme  de  commerce  , 
du  défordre  qui  fe  met  dans  les  afaires  d’un  mar- 
chand . Les  foies  dépenfes  de  ce  mercier  font  la 
caufe  de  fa  déroute , c’cft-à-dire , du  dépériffensent 
de  fon  négoce. 

DÉSACHALANDER,  ou  DÉCHALANDER  • 
Faire  perdre  la  chalandiie  . L’htuneor  rude  de  ce 
marchand  a défachalandé  fa  boutique. 

DESCENTE . On  nomme  ainu  à Bourdeaux  le* 
droits  d’entrée  qui  fe  payent  pour  les  vins  du  bat* 
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pays  , c'eft-à-dirc  , les  vins  qui  le  recueillent  au 
deflus  de  Saint  Macaire , qui  cil  fept  lieues  au  delfus 
de  Bourdeaux. 

On  nomme  ces  droits , droits  de  defcente , parce 
que  les  vins  qui  les  payent  , arivent  dans  cette 
ville  en  defcendant  les  rivières  de  Garonne  & de 
Dorgogne  ; les  vins  qui  fe  recueillent  au  deffous  de 
Saint  Macaire  , qu’on  nomme  vins  de  ville  , ne 
payent  point  le  droit  de  defcente  . Voyez  l’article 
de  Bourdeaux  , où  il  eff  parlé  des  droits  qui  fe 
payent  par  les  vins  de  haut. 

Descente  . On  appelé  aufli  à Bourdeaux  & à 
Blayo,  barques  de  defcente  , les  barques  chargées 
de  marchandifes  qui  delcendent  la  Gironde. 

Descente.  Se  dit  encore,  en  terme  de  gabeles , 
du  tranfport  des  Tels  dans  les  greniers . Les  officiers 
des  greniers  doivent  faire  des  procès  verbaux  des 
de f cent  es  y mefurages  & emplacemens  des  fels  dans 
les  greniers  dont  ils  font  officiers. 

DÉSEMBALAGE  . Ouverture  d’une  caifie  , ou 
d’un  ballot  , en  coupant  les  cordes  & la  toile 
d'embalage . 

DÉSEMBALER.  Défaire  l’embabge  d’une  caifle, 
ouvrir  une  balle,  ou  un  ballot.  Le  véritable  mot 
devrait  être  dêfembater  : on  dit  néanmoins  plus 
communément  d/beller. 

DÉSEMBARQUEMENT.  Sertie  hors  d’un  vaif- 
feau , des  marchandifes , & autres  effets  dont  il  efl 
chargé . 

DÉSEMPOINTER,  ou  DÉSAPOINTER  UNE 
PIECE  D’ÉTOFE.  Ccfl  couper  les  points  de  foie, 
de  fil , ou  de  ficele  , qui  tienent  en  état  les  plis 
de  la  piece. 

DÉTACHEUR.  Celui  oui  ère  les  taches. 

Les  détacheurs  de  la  ville  de  Paris , qu’on  nomme 
aufli  dégraijfeurs  , ne  font  pas  une  communauté 
particulière  , mais  font  reçus  maîtres  dans  celle 
des  fripiers. 

DÉTAIL.  Partage,  divifion  que  l'on  fait  d’une 
chofe  en  plufieurs  parties,  ou  morceaux . 

On  appelé  marchand  en  détail  , celui  qui  re- 
vend la  marchandife  dont  il  fait  négoce  , à plus 
petites  mefures,  & à plus  petits  poids  qu  il  ne  l’a 
achetée  \ oui  la  coupe  & qui  la  divife  , pour  en 
faire  le  déoit  . De  ce  nombre  , font  entr’autres  , 
les  marchands  merciers  , qui  achètent  en  pièces  , 
par  grôffes  , & à la  livre  , & qui  revendent  à 
l’aune  & à l'once  : les  cabaretiers  , raverniers  , 
hôteliers  , limonadiers  , faïenciers  & autres  mar- 
chands de  liqueurs  , qui  achètent  au  muid  , à la 
pipe  , k la  queue  , oc  qui  revendent  aut  pot  , k 
la  pinte  & à la  bouteille  : & les  regratiers  de 
fel  , de  grains  & de  légumes  , ‘qui  achètent  au 
minot  , ou  au  fetier  , & qui  débitent  au  boiffeau 
& au  litron . 

DÉTAILLER  . Les  marchands  appelent  dé 
tailler  , lorfqu’ils  ne  vendent  pas  les  balles  emi 
eres  & fous  corde  , ou  les  pièces  d’étofes  avec 
cap  & queue  ; mais  qu’ils  les  coupent,  ou  les 
divifent  , pour  en  donner , foit  k l’aune  , foit  au 
poids,  foit  à quel  qu’autre  mefure,  ce  que  chacun 
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de  leurs  chai  ans  peuvent  en  demander , & en  avoir 
befoin . 

L’auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  , que 
les  marchands  qui  débitent  à l’aune  doivent  fi  bien 
détailler  leurs  étofes  , qu’ils  ne  falTent  point  de 
mauvais  relies . Les  autres  détailleurs  ne  font  guere 
fujets  à cet  inconvénient. 

Les  marchands  bouchers  appelent  auffi  détailler 
leur  viande,  la  dépecer  & la  couper,  pour  enfuite 
la  vendre,  ou  à la  livre,  ou  h la  main. 

DÉTAILLEUR  . Marchand  qui  vend  en  dé- 
tail . 

On  appelé  ordinairement  marchands  détailleurs , 
ceux  qui  vendent  en  boutique  ; & marchands  gref- 
fiers , ceux  qui  vendent  en  magafin  , ce  qui  n’eft 
pas  exaélement  vrai  , ni  des  uns  , ni  des  autres  ; 
y ayant  des  greffiers  , qui  font  leur  commerce 
dans  des  boutiques  ; & des  dérailleurs  qui  ont  des 
magafins . 

À Amflerdam  , il  n’y  a point  de  différence 
entre  les  greffiers  & les  détailleurs  , étant  permit 
à chacun  de  faire  tout  enfemble  le  grôs  & le 
détail  de  fa  marchandife . On  doit  néanmoins  en 
excepter  ceux  qui  font  le  négoce  des  vins  & des 
eaux-de-vie  étrangères  , & qui  n’ont  pas  la  per- 
miflion  de  vendre  moins  de  deux  roneaux  de  vin , 
ou  d’une  piçce  d’eau-de-vie  à la  fois , k moins 
qu’ils  ne  fe  foient  fait  recevoir  marchands.de 
vin , n’y  ayant  que  ceux-ci  qui  puiffent  faire  le 
détail  de  ces  marchandifes,  qu’ils  peuvent  aufli 
vendre  en  grôs. 

DÉTALER.  Serrer  la  marchandife  que  Pot! 
avoit  mife  en  étalage,  fermer  fa  boutique.  Ce 
font  les  apprentis,  les  compagnons, & les  garçons 
& filles  de  boutique  , qui  ont  le  foin  de  détaler 
tous  les  foirs  ; comme  ce  font  eux  qui  tous  les 
matins  font  l’étalage . 

Détaler  . Se  dit  aufli  des  marchands  qui  cou- 
rent les  foires,  lorfqu’après  qu’elles  font  Jinies  , 
ils  embalent  & chargent  la  marchandife  qui  leur 
refle,  ferment  leurs  loges,  & partent  pour  aller 
étaler  ailleurs. 

Détaler  , ou  plutôt  faire  détaler  . C’efl  obli- 
ger les  petits  marchands  , qui  étalent  leurs  mar- 
chandifes en  des  lieux  où  il  ne  leur  cft  pas  permis, 
de  replier  leurs  balles  , & de  fe  retirer.  De  ce 
nombre  font  les  libraires,  à qui  il  ell  défendu  par 
les  ordonances  de  police  ,&  par  leurs  flatuts,  d’é- 
taler le  long  des  quais  de  Paris. 

DÉTOURNER.  On  dit,  en  terme  de  commerce  , 
qu’un  négociant , qu’un  marchand,  qu’un  banquier, 
a détourné  les  effets  , lorfque  dans  le  deffein  de 
faire  une  banqueroute  frauduleufe , il  les  a cachés, 
& mis  à couvert  chez  des  perfones  affidées,  pour 
en  frauder  fes  créanciers . 

DETTE.  Chofe  qui  eff  due,  au  paiement  de 
laquelle  on  efl  tenu , foit  par  afte  pafsé  par-devant 
notaires,  foit  par  aère  fous  feing-privé  , foit  par 
fimple  promefle  verbale , foit  enfin  par  la  coutume 
& par  l'ufage  des  lieux . 

il  y a de  deux  fortes  de  dettes  ; des  dettes  ae- 
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trvtt  8c  des  dettes  pajftves.  Les  dettes  adhes  , 
e’eft  ce  qui  nous  eft  dû  ; 8c  les  dettes  pajftves  , 
c’eft  ce  que  nous  devons . On  dit  qu’un  mar- 
chand a des  dettes  ad'tves  & pa/Jives  , lorfqu’il 
lui  eft  dû  , 8c  qu’il  doit . Il  a fait  l’état  de  fes 
dettes  ad'tves  8c  pajftves  ; il  lui  eft  plus  dû  qu’il 
ne  doit. 

Parmi  les  marchands  & négociant , on  compte 
de  trois  fortes  de  dettes  adives  ; celles  qui  font 
bonnes  8c  exigibles , celles  qui  font  doureufes  , 8c 
celles  que  l’on  croit  abfoiument  perdues . On  compte 
aulfi  de  trois  efpeces  de  dettes  pajfiyct  ; l’argent  de 
dépôt  ; ce  qu'on  doit  aux  particuliers , qui  ne  font 
point  négociant  , ni  marchands  ; & ce  que  l'oa 
doit  aux  marchands  & négociant  avec  lefquels  on 
elt  en  commerce. 

Suivant  l’article  7 du  titre  3 de  l’ordonance  de 
167)  , les  marchands  font  tenus  de  faire. mention 
de  leurs  dettes  adhes  8c  pajftves  dans  l’inventaire 
de  leurs  effets,  qu’ils  doivent  renouveler  de  deux 
en  deux  ans . 

Et  par  l’article  a du  titre  1 1 de  la  même  or- 
donance,  il  eft  porté,  que  ceux  qui  ont  fait  fail- 
lite , feront  tenus  de  donner  i leurs  créanciers  un 
état  certifié  de  tout  ce  qu’ils  poffedent  8c  de  tout 
ce  qu’ils  doivent , c’eft-à-dire , de  leurs  dettes  ac- 
tives & pajftves . 

Outre  ces  diverfes  fortes  de  dettes , on  les  dif- 
tingue  encore  en  dettes  chirographaires  , dettes 
b} pet  ht  c aires  , dettes  f meures , 8c  dettes  mohiliaires  . 

Dette  chirographaire  . C’eft  celle  qui  n’a 
pour  titre  qu’un  écrit  ligné  du  débiteur,  qui  n’eft 
point  rcconu  en  juftice. 

Dette  hypothécaire  . C’eft  celle  qui  efl  due 
en  vertu  de  contrat  pafsé  par-devant  les  officiers 
publics  , ou  par  des  arrêts  8c  fentenees  rendus 
par  des  juges  compétens  . On  appelé  ces  fortes 
de  dettes  , hypothécaires  , à caufe  de  1’hypotheque 
qu’elles  donnent  au  créancier  fur  les  biens  du 
débiteur. 

Dette  foncière.  Se  dit  de  celle  qui  eft  due 
pour  l’aliénation  d'un  fonds,  dont  l’acquéreur  n’a 
pas  payé  tout  le  prix. 

Dette  mobiliaire  . C’eft  celle  qui  fe  peut  exi- 
ger par  une  aflion  perfonele,  & qui  n’eft  ni  fon- 
cière ni  hypothécaire. 

M.  Savary  a traité  amplement  dans  fan  Parfait 
négociant,  de  l’ordre  que  toutes  ces  dettes  doivent 
tenir  dans  les  inventaires  que  les  directeurs  des 
créanciers  font  obligés  de  faire  des  effets  d’un  failli, 
& de  l’hypotheque;  qu’elles  doivent  avoir  préfé- 
rablement les  unes  aux  autres  fur  les  biens  qui  ref- 
tent  après  la  faillite  difeutée  . Voyez  l'article  4 du 
chapitre  3 de  la  fécondé  partie. 

Dettes  criardes.  Ce  font  de  petites  fornmes 
dues  à de  pauvres  ouvriers , ou  autres  femblables 
perfones  , qui  vienent  crier  à la  porte  de  leur 
débiteur , pour  être  payés  de  leur  dû  ; ce  qui  fait 
ordinairement  plus  de  tort  dans  le  commerce , que 
les  dettes  les  plus  confidérabler  , que  pouroient 
contracter  les  marchands. 
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Dettes  véreuses  . Ce  font  celles  dont  le  paie- 
ment n’eil  pas  bien  affuré  ,8c  qu’on  n’a  guere  lieu 
de  croire  que  le  débiteur  foit  jamais  en  état  d’a- 
quiter . 

Dettes  solidaires  . Ce  font  celles  que  l’on  eft 
obligé  de  payer  folidairement  & conjointement  avec 
un  autre. 

Faire  sa  dette  de  quelque  chofe;  c’eft  en 
répondre,  s’obliger  de  la  payer. 

DEVIS.  Mémoire  que  les  ouvriers, particuliére- 
ment les  maçons  & charpentiers  , donnent  en 
détail  aux  bourgeois  qui  veulent  entreprendre 
quelques  bâtimens  , conflruCtions  & autres  ou- 
vrages , contenant  les  matériaux  qu’ils  prétendent  y 
employer , leur  nombre  & qualité  8c  leur  prix  , 
les  peines  8c  falaires  des  ouvriers  ; enfin  , tout 
l’ordre  8c  difpofition  de  leur  entrepife,  8c  les  frais 

3u’il  convient  faire,  pour  mettre  le  tout  en  état 
e perfeflicm . 

C eft  ordinairement  fur  des  devis  fignés  doubles 
par  le  bourgeois  8c  l’entrepreneur , que  fe  concluent 
les  marchés  ; 8c  c’eft  suffi  fur  les  devis  qu’on  en 
fait  les  vifites  judiciaires  8c  les  eftimations , lorfqu’il 
y a contellation  entre  les  parties. 

DEVISER,  un  chef-d’œuvre,  devifer  une  expé- 
rience . Terme  de  Jlatuts  des  communautés  des 
arts  8c  métiers.  C’eft  donner  le  chef-d’œuvre  ou 
l’expérience  aux  apprentis  8c  aux  fils  de  maîtres, 
qui  fe  préfentent  pour  être  reçus  à la  maitrife , & 
leur  expliquer  8c  défigner  quels  8c  comment  ils 
doivent  cire  faits . 

C’eft  aux  jurés  à devifer  le  chef-d’œuvre  ou 
l’expérience  ; c’eft  cher  eux  que  les  afpirans  les 
doivent  faire  8c  parfaire  , 8c  c'eft  pareillement  û 
eux  à en  faire  le  raport  par-devant  le  procureur 
du  roi  au  châtelet,  pour  être  l’apprenti  étranger, 
ou  fils  de  maître , reçu  on  refusé  , fuivant  leur 
capacité  & incapacité  dans  les  ouvrages  de  l’art  ou 
métier  . 

DEVOIR . Être  obligé  envers  quelqu’un  par 
promefle  , billet , lettre  de  change , même  feule- 
ment de  parole  , pour  l’aquit  d’achat  de  mar- 
chandifes,  prêt  d'argent,  fervicc  rendu  ou  autre- 
ment . 

L’eiaffitude  de  payer  ce  qu’on  doit,  eft  une 
des  principales  obligations  de  l’honête  homme  ; 
mais  c’eft  fur-tout  parmi  les  marchands  8c  négo- 
cia», s’ils  veulent  caoferver  leur  crédit  , qu’elle 
doit  fe  trouver  an  fouverain  degré  ; la  remife 
du  paiement  les  décriant  , 8c  le  refus  abfolu 
de  payer  étant  capable  de  les  perdre  fans  ref- 
fource  • 

On  dit,  qu’un  marchand  doit  à Dieu  8c  au 
monde  ; qu’il  doit  par-deffus  la  tête  : qu’il  doit 
plus  d’argent  qu’il  n’eft  grés  : qu'il  doit  au 
tiers  8c  au  quart , pour  dire  qu'il  a quantité  de 
dettes . 

Qui  a terme  ne  doit  rien  ; proverbe  ufité  dans 
le  commerce , pour  lignifier  , qu’au*»!  l'échéance 
d'une  dette  , un  marchand  ne  peut  être  contraint 
h la  payer. 

Devoir  • 
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Di  voir  • Terme  de  commerce,  & de  teneur  de 
livres  * 

Parmi  les  livres  dont  les  marchands  fe  fervent 
pour  leur  négoce , il  y en  a un  entr 'autres  qu’on 
appelé  le  grand  livre  , qui  fe  tient  en  débit  & 
crédit.  Dans  ce  livre,  la  page  à droite  , qui  el) 
pour  le  crédit , fe  marque  par  le  mot  avoir , & la 
page  à gauche  , réfervée  au  débit , par  le  mot  doit  : 
avec  cette  différence  qu'avoir  fe  met  b la  tête  de 
tout  de  fon  cité,  & que  doit  fuit  du  fien  le  nom 
du  débiteur. 

Devoir  . On  nomme  ainlî  en  Bretagne , particu- 
liérement dans  la  prévôté  de  Nantes  , les  droite 
qui  s’y  lèvent  pour  le  roi , & les  oflrois  qui  apar- 
tienent  à la  ville  fur  certaines  efpcces  de  mar- 
chandifes . 

Le  devoir  de  rjuarantieme  ed  un  droit  qui  fe 
paye  fur  les  marchandilés  venant  de  la  mer  à 
Nantes  ,&  allant  de  Nantes  à la  mer,  en  pailint 
par  Saint  Nazaire . 

Le  devoir  de  la  vieille  coutume  fe  paye  fur  les  blés . 

Le  devoir  de  quittage  fe  leve  fur  les  vaiffeau» 
chargés  defdits  blés  , pourvu  qu’il  y en  ait  plus 
de  dix  toneaux. 

Le  devoir  de  briatx  ell  fur  les  blés  amenés  de 
dehors  dans  le  comté  de  Nantes. 

Il  y a aufli  des  devoirs  de  trieux  fur  les  vaif- 
feaux  qui  fe  payent  fuivant  leur  charge  . Voyez 
mieux  . 

Le  devoir  de  regiflre  ou  congé , fe  leve  fur  les  vins . 

Le  devoir  le  guimple  fur  les  Tels  venant  de  la 
mer  au  port  de  Nantes . 

En  un  mot , prefque  tous  les  droits  qui  fe  lè- 
vent en  Bretagne,  particuliérement  à Nantes  , & 
dans  1a  prévôté , fe  nomment  des  devoirs . 

DEUVE.  Étofe  de  foie  dont  il  ell  parlé  dans 
le  tarif  de  la  douane  de  Lyon  de  1632.  C’ell  une 
cfpece  de  fatinade  ou  d’ollade . 

„ Les  deuves , ollades  & fatins , de  toutes  fortes , 
„ fabrique  de  France  , payent  à cette  douane  5 
„ f.  de  la  piece  d’anciene  taxation  , & 2 f.  de 
„ nouvele  réappréciatioo . 

„ Celles  de  fabrique  étrangère  payent  6 fous 
,,  d’anciens  droits,  & z fous  de  nouveaux 

DIAMANT . Pierre  précieufe , qui  tient  le 
premier  rang  parmi  les  pierreries . 

11  ne  fe  trouve  de  diamans  qu'aux  Indes  orien- 
tales , & feulement  dans  les  royaumes  de  Gol- 
condc  , de  Vifpaour  & de  Bengale  , Si  dans 
file  de  Bomeo.  Ces  trois  royaumes  ne  font  pas 
extrêmement  éloignés  de  Pondichéry , principal 
établiffemeot  des  François  dans  l’Orient . Pour  l’ile 
de  Bornéo , elle  ell  lituée  entre  Malaca  & les  Mo- 
luques  , s'étendant  depuis  un  degré  du  côté  du 
nord , jufqu'au  fepeieme  degré  au  nord-ell  • 

Il  n’y  a que  quatre  mines, ou  plutôt  deux  mines 
& deux  rivières,  d'où  l’on  tire  les  diamans.  Les 
mines  font , t°.  celle  de  Roatconda  dans  la  province 
de  Carnatica,  à cinq  journées  de  Golconde,  & à 
huit  ou  neuf  de  Yifapour;  elle  n’ell  découverte 
que  depuis  environ  zoo  ans. 

Commette.  Tome  II. 
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z”.  Celle  de  Gani  en  langue  du  pays , ou  Coulonr 
en  lange  Perfiene,  à fept  fournées  de  Golconde, 
tirant  droit  au  levant.  Cette  mine  fut  découverte  il 
y a environ  t zo  ans  par  un  pauvre  homme , qui , 
travaillant  à la  terre , trouva  une  pointe  naïve  de 
z;  carats . 

30.  Celle  de  Soumelpour , qui  ell  un  grôs  bourg 
du  royaume  de  Bengale,  aile/.  prés  du  lieu  où  le 
trouvent  les  diamans  ; elle  ell  la  plus  anciene  de 
toutes.  Il  faudrait  plutôt  l’appeler  gouel , qui  ell 
le  nom  de  la  rivière , dans  le  gravier  de  laquelle 
ces  pierres  fe  cherchent  & fe  rencontrent . Enfin  , 
la  quatrième  mine , ou  plus  proprement  la  fécondé 
rivière  , ell  celle  de  Succadan  dans  l’ile  de  Bornéo . 

Le  diamant  brut  doit  être  choiii  uni , de  bonne 
forme,  fans  être  baroque  ni  plein  de  glaces,  tranf- 
parent , & qu’il  ne  foit  pas  d’un  blanc  cryllalin. 

Il  y a des  diamans  foies , noirs , glaceux  , pleins 
de  filandres  & de  veines  4 enfin  de  nature  a ne 
pouvoir  être  taillés  : on  les  broie  dans  un  mortier 
d’acier  fait  exprès  4 & lorfqu’ils  font  réduits  en 
poudre  , ils  fervent  à feier  , tailler  & polir  les 
diamant . 

Les  glaces  vienent  au  diamant  , de  ce  que  les 
mineurs , pour  le  tirer  plus  facilement  de  la  veine 
qui  ferpente  entre  deux  roches  , câlfent  les  roches 
avec  un  fort  levier  de  fer,  ce  qui  étone  la  pierre 
& la  remplit  de  glace. 

La  perfeflion  du  diamant  coaGile  dans  fon  eau , 
dans  fon  luftre  & dans  fon  poids  ; fes  défauts  font 
les  glaces , les  pointes  de  cable  rouges  ou  noires . 
En  Europe,  les  joailliers  examinent  au  tour  l’eau 
des  pierres  brutes , les  pointes  qui  y peuvent  être , 
& leur  néteté . Aux  Indes  , c’elt  pendant  la  nuit 
qu'on  fait  ces  obfervations  : les  diamantaires  faifast 
dans  un  mur  un  trou  d’un  pied  en  carré  , où  ils 
mettent  une  lampe  avec  une  grôffe  mèche  , à la 
clarté  de  laquelle  ils  jugent  de  la  pierre  qu’ils 
tienent  entre  leurs  doigts  . L’eau  qu’on  nomme 
céteflc  ell  la  pire  de  routes,  & fe  découvre  difficile- 
ment dans  un  diamant  brut  : cependant  le  fecret 
infaillible  pour  en  juger  , ell  de  t'examiner  à 
l’ombre  de  quelqu  arbre  toufu. 

L’on  appelé  diamant  faible  , celui  qui  n’ell  pas 
épais  ; diamant  brut  , celui  qui  n’a  pas  encore 
été  taillé,  &qui  ell  tel  qu’on  l’a  tiré  de  la  mine; 
diamant  gendarmeux  , celui  qui  n’ell  pas  net  ; 
diamant  brillant  , celui  qui  ell  taillé  en  facete 
dcllus  & dclTous , & dont  la  table , ou  principale 
facete  du  deffus  cil  plate  4 diamant  en  rofe , celui 
qui  ell  tout  plat  dellous , & taillé  dcllus  en  diverfes 
petites  faces  ordinairement  triangulaires  , dont  les 
demieres  d’en  - haut  fe  terminent  en  une  pointe  4 
diamant  en  table  , celui  qui  a une  grande  facete 
carrée  par-delfus  , & quatre  bifeaux  qui  l’environcnt. 
Quand  les  diamans  en  table  ont  de  l'épaiiïcur  , ils 
font  pour  l’ordinaire  taillés  delfous  comme  deffus; 
& lorfqu’ils  font  minces  & foibles  , le  deffous  en 
ell  plat  fans  bifeaux . 

11  ell  également  faux  que  le  diamant , comme 
le  croyoient  les  anciens  , s’amoliffe  avec  le  fang 
' E 
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de  bouc  chaud,  & qu’il  puilTe  re'fifler  au  matteau; 
l’expérience  à convaincu  du  contraire  , rien  ne 
pouvant  amolir  la  dureté  de  cette  pierre  précieulë  ; 
mais  suffi  fa  dureté  n’étant  pas  telle  qu’on  n’en 
eide  fur  l’enclume  & fous  le  marteau  , autant 
qu’on  en  voudrait  effayer. 

Les  diamens  en  Europe  fe  pefent  au  carat , 
petit  poids  compofé  de  quatre  grains . Ce  font  les 
orfèvres  & joailliers  qui  en  font  le  négoce  , & 
qui  les  mettent  en  œuvre. 

DILIGENCE.  Voiture  publique  par  eau  ou  par 
terre,  qui  va  en  moins  de  temps  que  les  voitures 
ordinaires,  dans  des  villes  de  grand  commerce.  Telle 
efl  la  diligence  de  Paris  à Lyon , & de  Lyons  à Paris . 

Ces  voitures  à font  trcs-commodes  dans  le  négoce , 
foit  pour  les  marchandifes , foit  pour  les  marchands. 
Les  maîtres  ou  fermiers  des  diligences  font  obligés 
h donner  les  mêmes  sûretés  ordonées  pour  les 
voitures  ordinaires , tant  pour  leurs  regillres , que 
pour  leurs  feuilles  éc  leurs  lettres  de  voitures. 

DILIGENCES , au  pluriel  . Se  dit  en  général 
de  textes  les  pourfuites  qui  fe  font  en  juftice , 
pour  fe  faire  payer  de  quelques  fommes  , ou  fe 
maintenir  dans  quelques  droits. 

Diligences  , en  fait  de  commerce  . S’entend  des 
protêts  que  l’on  eft  obligé  de  faire,  faute  d’accepta- 
tion on  faute  de  paiement  dune  lettre  de  change, 
pour  affiner  fon  recours  fur  le  tireur  ou  endôlltur , 
ou  pour  faire  payer  l’accepteur. 

On  fait  auffi  des  diligences  pour  des  billets  de 
change;  mais  ce  ne  font  que  de  limples  fommations, 
éSt  non  des  protêts  : on  peut  voir  cette  différence 
d’ufage  dans  le  chapitre  Vil  du  livre  III  , de  la 
première  partie  du  Parfait  N/gocient  de  M. 
Savary,  auffi-bien  que  les  temps  fixés  par  l’ordo- 
nance  , pour  les  faire  , & pour  les  dénoncer  & 
lignifier,  & à qui. 

DI  MITE  . Ceft  une  des  deux  efpeces  de  toiles 
de  coton , qui  fe  fabriquent  dans  l’île  de  Sirhanto , 
l’une  des  îles  de  l’Archipel  , elle  efl  croifée  & 
d'un  très-bon  ufage. 

DINANDERIE.  Marchandife  de  cuivre  ouvré, 
que  l’on  appelé  plus  communément  chaudrcnerie , 
parce  qu’elle  confllle  en  chaudières  , chaudrons  , 
& autres  femblables  utenfiles  , qui  fe  fabriquent 
par  les  chaudroniers . 

Cette  marchandife  a pris  fon  nom  de  dinanderie , 
de  Dinant  ville  du  pays  de  Liège,  qui  s’efl  rendue 
riche  & fameufe  par  la  grande  quantité  de  chaud- 
dronerie  qui  s’y  maoufaâure  , & dont  il  fe  fait  des 
envois  confidérables  dans  prefque  tous  les  endroits 
de  l’Europe  . II  en  vient  beaucoup  à Paris  , où 
elle  fait  partie  du  négoce  des  marchands  du  corps 
de  la  mercerie. 

Les  maîtres  de  la  communauté  des  chaudro- 
niers de  la  ville  de  Paris,  font  appelés  dans  leurs 
flatutsôc  lettres  patentes  des  rois,  maîtres  & mar- 
chands du  initier  de  ihaxdrouerie,baterie  Sc  dinanderie. 

D1NARD  . Terme  perfan  , qui  fignifie  tantôt 
toutes  fortes  d'efpeces  d'or  , 8c  tantôt  une  petite 
monoie  de  compte , qui  vaut  un  denier . 
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DINAR-CHERAY.  C’ell  en  Perfe  le  poids,  ou 
la  valeur  de  l’écu , ou  ducat  d’or . 

DINAR-BISTI  . Monoie  de  compte  , dont  fe 
fervent  les  négocians  & banquiers  Perfans  , pour 
tenir  leurs  livres  . Le  dinar-hijii  vaut  dix  dinars 
limples.  Le  roman, auffi  monoie  de  compte,  vaut 
mille  dinars-hifli  , & dix  mille  dinars  limples. 

Voyn.  LA  TABLE  DES  MONOIES  . 

DING . Les  Siamois  nomment  ainfi  en  général 
toutes  fortes  de  poids.  En  particulier,  ils  n en  ont 
guère  d’autres  que  leurs  monoies  mêmes  ; ce  qui 
ne  s’entend  qne  de  celles  d’argent , l’or  n’y  ayant 
pas  cours  comme  efpcce  , mais  fe  vendant  & 
s’achetant  comme  marchandife  , & valant  douze 
fois  l’argent . 

La  monoie  Siamoife  efladez  fidèle  pour  le  poids, 
quoique  pour  l’ordinaire  elle  foit  faufTe  & altérée. 

Les  poids  des  Siamois  , qui  ont  le  même  nom 
que  leurs  monoies , font  le  cati  , ou  fehang  , le 
mayon  , ou  feling  , le  fouan  , la  fompaye  , la 
paye,  & le  clam.  Tous  ces  poids  & monoies  foat 
expliqués  S leurs  propres  articles. 

DIRECTEUR  . Celui  qui  préfide  à une  aifemblée, 
ou  qui  dirige  & conduit  une  afaire. 

On  ne  parle  ici  que  des  diredeurs  , dont  les 
fondions  regardent  le  négoce  & les  négocians . 

Les  principaux  de  ceux-ci  , font  les  diredeurs 
des  compagnies  , & des  chambres  de  commerce  ; 
les  diredeurs  des  cinq  grôffes  fermes  , ceux  des 
aides  & des  gabeles , oc  les  diredeurs  des  créanciers 
dans  les  déconfitures  & faillites  des  négocians.  Les 
autres  ne  font  pas  du  deffein  de  ce  Di&ionaire . 

Directeurs  de  compagnies  de  commerce.  Ce 
font  ordinairement  des  perfones  confidérables , choi- 
fies  à la  pluralité  des  voix,  parmi  les  a&ionaires, 

?iui  ont  une  certaine  quantité  d’aêlions  dans  lé 
onds  d’une  compagnie  , & qui  ont  le  plus  d; 
probité,  de  réputation  & d’expérience  dans  le  né- 
goce que  veut  entreprendre  cette  compagnie. 

11  n’efl  pas  toujours  néceffaire  que  les  diredeurs 
fafTest  proreffion  de  commerce  , 4c  l’on  en  choifit 
fouvent  parmi  les  premiers  magillrats  & les  gens 
de  finances  ; mais  il  faut  avouer  que  quelque 
lumière  , & quclqu'habilité  que  ces  deux  forte-; 
de  diredeurs  puiffent  avoir , il  s’en  faut  bien  qu’ils 
foient  auffi  propres  aux  foné'tions  de  la  dirrftion , 
que  d’habiles  & de  riches  négocians  : & c’eft 
peut-être  , A ce  que  bien  des  perfones  éclairées 
ont  cru  , ce  qui  a fait  échouer  plufieurs  des  compa- 
gnies qui  ont  été  établies  en  France  , où  cette 
éleftion  de  diredeurs  non  marchands  eli  plus  ordi- 
naire qu’ailleurs. 

Le  nombre  des  décodeurs  eli  quelquefois  régie 
par  les  lettres  paternes , ou  chartes  de  fouverain, 
dans  les  érats  duquel  fe  fait  l’établiflement.  Quelque- 
foison  laide  aux  intércffés&  aflionaires,  la  liberté 
de  s’en  choifir  , autant  qu’ilr  le  jugent  nécedaire  • 
Il  arive  rarement  que  le  prince  nomme  tous  les  dt- 
redeurs  ; afiér  fouvent  pourtant  il  en  met  quelqu  o» 
de  fa  main , fur-tout  dans  les  commenctmens  qu’une 
compagnie  s’établit. 
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La  compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales, 
quia  fervi  de  modèle  à toutes  les  autres,  a jufqu'à 
foirante  diredeurt , divifés  en  lix  chambres  ; vingt 
dans  celle  d’Amilerdam  , douze  dans  celle  de 
Zélande  , & fept  dans  chacune  des  chambres  de 
Delft,  de  Roterdam , de  Hoom  & d’Enkuizen. 

La  compagnie  Françoifedes  mêmes  Indes,  établie 
en  ibd4,  en  avoir  vingt-un;  douze  de  la  villede 
Paris,  & neuf  des  autres  villes  les  plus  importantes, 
& les  plus  marchandes  du  relie  du  royaume. 

Ce  font  ces  diredeurt  , qui  tous  réunis  à jour 
marqué,  ou  du  moins  afîemblés  dans  leur  bureau 
en  certain  nombre  fixé  par  les  lettres  patentes,  ou 
par  les  délibérations  générales  des  aêtionaiies  & 
intéredés  , délibèrent  fur  les  afaires  de  la  com- 
pagnie; dreffenr  des  réglemens;  font  les  emprunts; 
iouferivent  les  billets  ; reçoivent  les  comptes  ; font 
les  répartitions  ; lignent  les  ordonances  de  paie- 
ment pour  la  décharge  du  caiffier:  enfin,  décident 
de  la  police  qui  doit  s’obfervcr  , foit  parmi  eux 
en  Europe,  foit  dans  les  comptoirs  , loges,  forts 
& colonies,  oit  ils  ont  des  commis  réftdans,  pour 
faire  leur  commerce  , & des  rroupes  pour  qu'ils 
le  faflent  en  sûreté. 

Il  apartient  aulfi  aux  diredeurt , au  aux  députés 
eboifts  d’entr’eux  , d’ordoner  du  nombre  des  vaif- 
feaux , de  leur  achat , armement  & cargaifon , du 
temps  de  leur  départ  , des  lieux  où  ils  doivent 
toucher  en  route,  8c  de  ceux  où  il  leur  cil  défendu 
de  prendre  pratique;  enfin',  du  nombre  des  officiers 
& des  équipages  qui  les  doivent  monter,  & des  mar- 
chands , fous-marchands , écrivains , commis  & fous- 
commis,  qui  doivent  y avoir  foin  des  marchandées . 

Ce  font  encore  ces  diredeurt , qui  au  retour  des 
vaifTeaux  , reçoivent  êlc  examinent  les  journaux 
des  capitaines  & des  pilotes  ; les  connoillemens  & 
chargement  des  navires;  les  comptes  des  écrivains; 
entendent  les  plaintes  des  équipages , 8c  leur  payeat 
leurs  gages:  enfin, qui  font  mettre  dans  les  maga- 
fins  de  la  compagnie  les  marchandées  ; apprenent 
au  public  , par  des  affiches  , les  jours  & heures 
de  leur  vente  ; & en  font  les  criées  & adjudications 
aux  plus  offrant  & derniers  enchériffeurs . 

On  pouroit  ajouter  ici  un  plus  grand  nombre 
de  fondions  des  dired eurt  dt  compagnie  de  com- 
merce ; mais  outre  que  le  détail  en  pourflit  être 
ennuyeux  , celles-ci  , qui  font  les  principales  , 
paroillent  en  donner  une  idée  fuffifante. 

La  plupart  des  compagnies  établiffent  à leurs 
diredeurt  de  certains  droits  de  préfcnce , pour  les 
rendre  plus  affidus  aux  affemblées  , & empêcher 
que  ne  s’y  trouvant  pas  au  nombre  marqué  par 
les  réglemens , les  délibérations  ne  puffentfe  faire, 
& que  les  afaires  n’en  foufrififenr. 

En  France  , il  efl  allez  ordinaire  , outre  ces 
droits  de  préfence  , de  faire  une  distribution  de 
jetons  d’argent  aux  armes  & à la  devife  des  com- 
pagnies, aux  diredeurt  préfens , avec  accroiffement 
de  la  part  des  abfens. 

Outre  ces  diredeurt  , qui  réfident  en  Europe , 
& qui  y preoent  foin  de  l’économie  générale  des 


DIR  35 

compagnies  de  commerce,  elles  en  ont  encore  dans 
les  principaux  lieux  de  l’Afie,  de  l’Afrique  & de 
l’Amérique,  où  elles  portent  leur  commerce,  qu’on 
nomme  diredeurt  génitaux , & que  par  abréviation 
& par  honeur  , on  appelé  feulement  généraux  ; 
tel  ell  le  général  delà  compagnie  Françoife,  qui 
réfide  à Pondichéry  ; celui  des  Hollandots  à Bata- 
via ; & celui  des  Danois  à Trinqucbar  . Les 
Anglois  leur  donnent  1a  qualité  de  pré/ident  , iis 
en  ont  deux  aux  Indes  orientales,  l’un  à Surate  , 
& l’autre  à Bautain  . Ce  dernier  n’y  réfide  plus 
depuis  quelque  temps . 

Ces  diredrun  génfraux  difpofent  abfolument  de 
tous  les  effets  des  compagnies  ; règlent  leur  com- 
merce ; établiffent  de  nouveaux  comptoirs  ; lèvent 
les  anciens  ; commandent  h tous  les  marchands  , 
fous-marchands,  commis,  fous-commis , même  aux 
capitaines  de  vaifTeaux  ,•  ordonent  de  leur  charge 
& de  leur  retour  ; font  des  préfens  aux  princes  ec 
à leurs  minillres  ; leur  envoient  des  ambaffadeurs  ; 
font  avec  eux  des  traités  de  commerce;  leur  décla- 
rent la  guerre  , &c.  le  tout  il  la  vérité  fur  les 
ordres  des  diredeurt  d'Europe  : mais  comme  ces 
ordres  font  longs  i venir , qu’il  feroit  même  dange- 
reux de  les  atendre,  on  peut  les  regarder  comme 
des  efpeces  de  fouverains  qui  peuvent  tout  faire  & 
tout  entreprendre  au  nom  de  leurs  maîtres  ; quite 
à leur  en  donner  avis  , quand  les  choies  font 
faites , pour  en  recevoir  la  confirmation , ou  pour 
être  mandé,  afin  d’en  venir  rendre  compte  fuivant 
qu’on  eft  content  ou  non  de  leur  conduite. 

Il  efl  vrai  que  ces  généraux  ont  ordinairement 
un  confeil  ; mais , ou  qu’ils  ne  confultent  pas , ou 
dont  ils  ne  fuivtnt  guère  les  avis  ; de  forte  que 
l’on  peut  dire,  que  quoique  le  fuccès  d’une  com- 
pagnie de  commerce  femble  dépendre  de  l’aéem- 
blée  des  dirtdtkrt  d’Europe,  qui  donnent  les  ordres, 
il  dépend  encore  plus  du  deredeur  général  , qui 
les  doit  exécuter  fur  les  lieux . 

On  ne  parle  point  ici  des  diredeurt  particulier t , 
qui  travaillent  , foit  en  Europe  , foit  au  dehors  , 
Tous  les  ordres  de  ces  deux  fortes  de  diredeurt 
généraux  ; parce  tju’ils  ne  font  que  de  fimples 
commis,  8c  peu  différons  pour  leurs  fondions , des 
diredeurt  des  douanes  , & des  fermes  des  aides  8e 
des  gabeles,  dont  on  dira  un  mot  à 1a  fin  de  cet 
article  . 

Directeurs  dis  chambres  de  commerce. 

Les  arrêts  du  confcil  d’état , par  lefquels  le  roi 
Louis  XIV  a ordoné  l’éreSion  des  chambres  de 
commerce  dans  quelques  villes  de  France , donnent 
cette  qnalité  de  diredeurt  aux  marchands  ncgo- 
clans , qui  compofem  quelques-unes  de  ces  chambres . 
À Lyon  , ils  font  ftmplement  nommés  diredeurt 
de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon . À Bourdeaux , 
diredeurt  du  commerce  de  la  province  de  Cuienne . 
Dans  quelques  chambres  ce  font  des  fyndics  ; 8c 
dans  d'autres,  des  députés. 

Ces  diredeurt , fyndics  ou  députés,  font  des  né- 
E il 
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gocians  choifis  tous  les  ans  , à la  pluralité  des 
voix  , dans  1rs  différons  corps  des  marchands  des 
villes  où  ces  chambres  font  établies  ; en  forte  <|ue 
chacun  d’eux  ne  refte  que  deux  ans  en  place  , & 
ne  puifle  tout  au  plus  y être  continué  que  deux 
autres  années. 

lis  s’affemblent  une  ou  deux  fois  la  femaine 
dans  l’hôtel-de-ville , ou  autre  lieu  marque  par 
les  arrêts  d’éreftion  , pour  y délibérer  des  afaires 
du  négoce  & banque  ,&  répondre  aux  mémoires  & 
confuitations  qui  leur  font  envoyés  par  le  député, 
que  chaque  chambre  entretient  à Paris  prés  du  con- 
seil royal  du  commerce . Ce  font  auffi  eux  qui  don- 
nent autorité  aux  parères  qui  fe  font  fur  les  places  de 
la  bourfe  ou  du  change  de  ces  villes  ; nul  de  ces 
areres  ne  pouvant  être  repu  parmi  les  marchands  , 
anquiers  & négociait!  , que  la  chambre  ne  l'ait 
approuvé . 

Chaque  jour  d’affemblée , il  fe  diffrtbue  des  jetons 
d’argent  aux  dire&tttrt  , & une  médaille  d’or  i 
chacun  d’eux  , lorfqu’ils  fortent  de  fooftions  . Le 
nombre  des  jetons,  & le  poids  & valeur  des  mé- 
dailles font  différons  , fuivanr  les  différent  arrêts 
d’éreftion  rendus  fur  les  avis  & délibérations  des 
airemblées  générales  des  villes  où  ces  chambres 
font  établies. 

DtRicTtuns  de  CRéavctEEs  . Sont  des  perfones 
capables  & de  probité  , choifies  à la  pluralité  des 
voix  , parmi  tous  les  créanciers  d’un  débiteur, 
pour  voir  & examiner  fes  afaires  , & procurer 
autant  qu’il  efl  pofftble  par  des  pourfuites  com- 
munes en  juffice , le  paiement  de  ce  qui  eil  dû  à 
chacun  en  particulier . 

On  fc  fert  fur-tout  de  ces  fottes  de  direftions  , 
lors  de  la  faillite  ou  banqueroute  de  quelque  mar- 
chand ,&  négociant , dont  les  afaires  font  en  mauvais 
état;  mais  qui, quoique  malheureux,  efl  de  bonne 
foi , & fe  remet  entre  les  mains  de  fes  créanciers , 
fans  rien  détourner  de  fes  effets  , & en  leur  jufli- 
fiant  de  fes  malheurs  & de  fes  pertes. 

Si  la  faillite  eff  confidérable,  les  dirctlnrs  élus 
doivent  pour  leur  propre  sûreté  faire  homologuer 
i’afte  de  leur  nomination,  en  la  jurifdiftion  con- 
fulaire , s’il  y en  a , linon  dans  les  autres  jurifdic- 
tions  qui  fe  peuvent  trouver  dans  les  lieux  où  la 
faillite  eff  arivée  , & faire  choifir  par  1a  même 
affemblée  qui  les  nomme,  un  notaire  pour  recevoir 
les  aftes  des  délibérerions  , qui  fe  feront  par  les 
alTemblées  générales  des  créanciers,  dont  ils  doivent 
pareillement  indiquer  le  lieu , les  jours  & l’heure 
quelles  fe  doivent  tenir, afin  que  perfonenc  puiffe 
ni  fe  plaindre,  ni  en  prérendre  caufe  d’ignorance. 

Les  pouvoirs  que  donnent  ordinairement  les 
créanciers  d’un  failli  aux  direUeun , font  : 

De  procéder  à la  levée  du  fcellé  , s’il  y en  a; 
de  faire  l’inventaire  de  tous  les  effets  , tant  aftifs 
que  partifs  , & des  regiftres  , lialïes  de  lettres  & 
autres  papiers  de  leur  débiteur. 

De  voir  & examiner  l’état  qu’il  aura  fourni  , 
fes  livres  & regiffres  , & voir  s’ils  font  tenus  aux 
termes  de  i’ordonance. 
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De  faire  vendre  fes  marchandifes  & fes  meubles , 
& d’en  mettre  les  deniers  entre  les  mains , ou  du 
notaire  de  la  direâion , ou  de  quelqu’autre  perfone 
sûre  & folvable . 

De  faire  le  recouvrement  de  toutes  les  dettes 
aftives , & faire  toutes  les  pourfuites  pour  cela . 

Enfin , d’examiner  les  contrats  de  conftitutions  , 
tranfaftions,  obligations,  lettres,  billets  de  change 
& autres  pièces  jullificatives  de  ceux  nui  fe  préten- 
dent créanciers , pour  de  toutes  cts  choies  en  faire 
leur  raport  aux  affemblées  générales . 

Les  principales  obligations  des  direHeurs  , font 
de  ne  point  profiter  de  leur  pouvoir  , & de  la 
confiance  qu’on  a en  eux  pour  leur  propre  inté- 
rêt , mais  pour  le  bien  & l’avantage  de  tous  les 
créanciers  en  général . 

De  n’admetre  qui  que  ce  foit  aux  affemblées  , 
qui  ne  foit  créancier  lui-même  , Ou  du  moins 
chargé  d’une  procuration  l'péciale  par  quelqu’un  , 
dont  la  créance  foir  certaine. 

De  faire  confentir  les  oppofans  à la  levée  du 
fcellé  , & faire  ordoner  que  le  plus  ancien  pro- 
cureur occupera  pour  tous  ■ 

D’examiner  , en  procédant  à l’inventaire  des 
marchandifes  , les  pièces  qui  font  revendiquées  , 
pour  être  rendues  aux  marchands  à qui  elles  apar- 
tienenr  , en  cas  qu’elles  foient  rcconues  telles 
qu’elles  doivent  être  , fuivant  l’ulage  toujours 
obfervé  en  ces  rencontres. 

L’inventaire  <5c  deferiptioo  des  marchandifes  , 
meubles  & papiers  étant  faits,  faire  le  dépouille- 
ment des  livres  & regiftres  du  failli,  pour  voir  fi 
l’érat  qu’il  a fourni  de  fes  effets  leur  eff  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli , même  de  fes 
aftions,  c’eff-à-dire,  de  fes  pertes  ; & fi  elles  pro- 
vienent  de  naufrages  de  vaiffeaux  , de  banqueroutes 
faites  par  fes  débiteurs  & autres  femblables  événe- 
mens  de  pur  malheur . 

De  faire  un  examen  exaft  de  la  créance  de 
chaque  créancier , de  leur  hypotheque  & privilège 
fur  les  biens  du  failli  , même  des  droits  de  la 
femme  , pour  éviter  toute  furprife  , qui  eff  trop 
ordinaire  dans  ces  occafions. 

De  voir  avec  attention  les  dates  des  ventes  d’im- 
meubles, cédions  de  dettes  aftives,  des  lettres  de 
changé  fournies  , ou  ordres  paffés  par  le  failli  ; 
pour  reconoitre  fi  elles  ne  font  point  faites,  & à 
des  perfones  fufpeftes  , & dans  des  temps  qui 
avoifinent  celui  de  1a  faillite  - 

De  faire  un  état , ou  bilan  au  vrai , en  débit  & 
crédit,  de  tous  les  effets  tant  aftifs  que  pafüfs  du 
failli . 

Enfin , de  rendre  un  compte , & faire  un  raport 
fidele  & exaft  par  l’un  des  ttirtRewrt  à l’affemblée 
générale  des  créanciers  , de  toutes  leurs  obferva- 
tions  & découvertes  , fans  rien  exagérer  avec 
aigreur  contre  le  failli  , ni  rien  afoiblir  en  fa 
faveur  par  une  faulTe  pitié  ; ne  s’ingérant  pas 
même  de  faire  quelqu’ouverture  , ni  pour  , n* 
contre  lui,  biffant  à lui-même  la  liberté  de  faire 
fes  proposions  , & à l’affetublée  celle  de  les  ac- 
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ceptrr , en  lui  acordant  , ou  des  remifes  , ou  du 
temps  , ou  de  le  traiter  ù la  rigueur  , en  faifant 
vendre  tout  fes  effets  ,&  fe  partageant  les  fommes 
qui  provienenr  de  la  vente . 

On  peut  voir  dans  le  chapitre  III  du  livre  IV 
de  la  fécondé  partie  du  Parfait  Négociant  de  M. 
Savary  , d'admirables  maximes  pour  la  conduite 
des  dircBeurs  des  créanciers  ; entr’autres  inltruc- 
tions , une  formule  du  bilan  des  effets  d'un  failli , 
dont  il  efl  parlé  ci-dcffus. 

Directeurs  généraux  des  cinq  grâffes  fermes 
des  gabeles  & des  aides  , & c.  Ce  font  de  prin- 
cipaux commis  qui  ont  la  direction  de  ces  fermes , 
chacun  dans  les  départemens  qui  leur  font  attribués 
par  les  fermiers  généraux . . 

Les  dircBeurs  n ont  point  d’infpeSion  les  uns 
fur  les  autres  ; mais  chacun  a la  direflion  générale 
de  Ton  département  ; d’où  la  qualité  de  direBeurc 
généraux  leur  a été  donnée  également  h tous  , 
n'étant  d'ailleurs  refponfables  & comptables  qu’aux 
fermiers  généraux  mêmes. 

Ces  dircBeurs  font  obligés  de  faire  une  tournée 
au  moins  tous  les  ans  , dans  tous  les  bureaux  qui 
font  de  leurs  directions  ; ce  font  eux  qui  examinent 
& reçoivent  les  comptes  des  receveurs;  qui  voient 
& retirent  les  registres  des  contrôleurs  ; « qui  s’in- 
forment de  la  conduite  de  tous  les  autres  employés, 
u’ils  peuvent  même  dans  certains  cas  interdire  & 
eltituer  de  leur  propre  autorité  , jufqu’i  ce  qu’il 
en  ait  été  autrement  ordoné  par  les  fupérieurs . 

Il  y a auffi  à la  douane  de  Paris  un  direBeur 
général  des  comptes  , à qui  font  remis  tous  les 
comptes  des  dircBeurs  généraux  , pour  en  faire 
l’examen , & les  mettre  en  état  d’être  arrêtés  par 
ceux  des  fermiers  généraux  , qui  font  chargés  de 
cette  partie  de  la  régie  de  la  ferme . 

DIRECTION . Gouvernement,  conduite  que  l’on 
a d’une  chofe  : il  a la  direBion  de  cette  manufac- 
ture : je  lui  ai  donné  la  direBion  de  mon  magafin  . 
Il  fe  dit  aufli  de  l’emploi  même  de  direfleur.  Je 
lui  ai  fait  avoir  une  direBion  dans  les  aides  : fa 
direBion , lui  vaut  dix  mille  francs  par  an . 

Direction  . Se  dit  auffi  de  l'afferoblée  de  plu- 
fieurs  créanciers , pour  régler  ù l’amiable  les  afaires 
d’un  debiteur , tant  entr'eux  qu’avec  lui . On  l’ap- 
pele  direBion , parce  que  pour  éviter  la  confufion , 
& pour  le  bon  ordre  , ils  nomment  & choififfent 
à la  pluralité  des  voix, une  petit  nombre  de  per- 
fones  pour  les  diriger. 

D1RHEM  . Terme  ptrfan  , qui  lignifie  argent . 
On  ne  le  dit  jamais  de  l’argent  conîidéré  comme 
métal  ; mais  de  l’argent  réduit  en  efpeces  cou- 
rantes . Les  efpeces  dargent  qui  fe  fabriquent  en 
Perfe  , font  le  chaye  , le  mamoudi  & l’abalfi . 
Vojea.  les  ta>l«  . 

DISCOMPTE  , qu’on  dit  plus  ordinairement 
efeompte.  C’efi  le  profit  que  l’on  donne  à celui 
qui  paye  une  dette  avant  l’échéance . 

DISCRÉDIT.  Perte  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  chofe  avoit  auparavant  . Ce  mot  eft  très- 
nouveau,  & l’ufage  ne  s’en  ell  guère  introduit  dans 
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le  commerce  que  depuis  l’année  1719  , que  les 
arrêts  du  confeil  d’état  l’ont , pour  ainfi  dire , conf.i- 
cré  , pour  exprimer  la  perte  qui  fe  faifoit  fur  les 
a liions  de  1a  compagnie  des  Indes  & des  billets  de 
banque , & le  peu  de  cours  qu’ils  avoient  dans  le 
public.  Ainfi  l'on  dit  en  ce  lens , le  diferédit  des 
aBions , pour  dire  quelles  fons  extrêmement  bais- 
sées . On  dit  encore  , que  les  billets  de  banque 
font  tombés  dans  le  diferédit  , pour  lignifier  , 
qn  on  ne  les  veut  plus  recevoir  fut  la  place  ; ou 
du  moins,  qu’on  ne  les  reçoit  pas  pour  leur  jufie 
valeur . 

On  a inventé  le  terme  de  diferédit , pour  l’op- 
pofer  à celui  de  crédit , qui  lignifie  ta  faveur  r/ue 
les  billets  de  commerce  , tant  publics  que  particu- 
liers , ont  quelquefois  coutume  de  prendre  fubitc- 
ment  , fuivant  les  conjonêlures  , dans  le  négoce 
que  les  marchands  & banquiers  en  font  entr'eux . 

DISCUSSION  . Examen  exaêi  & en  détail  d’une 
chofe . 

Faire  la  discussion  d’un  débiteur  . C’e.t 
faire  la  perquifition  & decouverte  , & enfuite  la 
vente  en  jultice  de  tous  fes  biens , meubles  & im- 
meubles , pour  être  payé  de  ce  qu’il  doit  . On  a 
fait  la  difeuifun  des  effets  de  ce  marchand,  ils  ne 
feront  pas  fuffifans  pour  aquiter  fes  dettes . 

Une  caution  n’ell  point  tenue  de  payer  , qu’on 
n’ait  fait  la  difeuf) ion  des  biens  du  principal  débi- 
teur , à moins  quelle  n’aft  renoncé  à ce  privilège 
par  ion  aôe  de  cautioncmcnt . 

DISCUTER.  Rechercher  les  effets  d’un  débiteur, 
les  faire  vendre  en  jufticc  , pour  fatisfaire  fes 
créanciers. 

DISPONER  . Quelques  négocians  fe  fervent  de 
ce  terme  corrompu  du  latin  difpono  , pour  ligni- 
fier , difpofcr  d’une  chofe . Je  ne  puis  difponer  de 
ces  deniers  , je  n’en  fuis  que  le  dépofitaire  . On 
ne  peut  difponer  de  cette  lettre  de  change,  fi  elle 
n’elt  endôfsée  d’une  perfone  connue. 

DISPOSER . Ce  terme  eft  fort  en  ufage  parmi 
les  négocia  ns  . Il  lignifie  donner  en  paiement , 
vendre  , abandoner , négocier , placer , fe  défaire  de 
quelque  chofe . 

Je  viens  de  difpofcr  des  lettres  de  change  que 
j’avois  fur  vous,  je  les  ai  données  en  paiement  à 
un  marchand  de  Lyon . 

J’ai  difposé  de  toutes  les  laines  que  j’avois  dans 
mon  magafin , je  les  ai  vendues . 

Ce  marchand  a difposé  du  fonds  de  fes  mar- 
chandifes  en  faveur  de  fon  maître  garçon  , il  le 
lui  a abandoné. 

Je  viens  de  difpofcr  fur  la  place  des  billets 
que  j’avois  dans  mon  porte-feuille  , je  les  ai 
négociés. 

J’ai  difposé  d’une  partie  de  ma  cochenille  , je 
m’en  fuis  défait  avanrageufement . 

J’ai  difposé  de  mes  fonds  , de  mon  argent  , je 
les  ai  placés  sûrement. 

DISTRACTION  . Retranchement  , séparation 
d’une  fomme  d’avec  une  autre  . Il  faut  faire 
difiraüion  de  mes  avances , & de  ce  qui  m’cll  dû 


Digitized  by  Google 


38  D I V 

pour  mes  peines  , fur  les  tommes  que  j’»i  reçues 
pour  vous.  Avcx  - vous  fuir  difiraBion  fur  la 
dépenfr  de  voire  compte  , de  ce  que  je  vous  ai 
payé  dernièrement  l 

DISTRAIRE  . Retrancher  , déduire  . II  faut 
diftraire  de  fon  mémoire  les  articles  de  marchan- 
difes  qui  ont  été  fournies  fans  ordre . 

DISTRIBUER.  Partager  une  chofe  entre  plu- 
Gcurs  perfones  , donner  à chacun  la  part  qu’il 
doit  avoir , ou  qui  peut  lui  apartetiir  dans  un 
tout  . Les  effets  mobiliers  d'un  marchand  qui  fait 
faillite  fe  di/lribuent  à fes  créanciers  au  fou  la 
livre,  & les  immobiliers,  fuivant  le  privilège  de 
l’hypotheque . 

DISTRIBUTION  . Répartition  d’une  chofe  entre 
plufienrs  , fuivant  les  raifons  , droits  & a étions 
que  chacun  peut  y avoir  . La  diftributio « des 
profits  d’une  compagnie  de  commerce  , dont  les 
fonds  confident  en  aérions,  lé  fait  aux  aétionaires 
il  proportion  de  la  quantité  d’aélions  qu’ils  y ont  y 
autrement  elle  (è  fait  (tiivant  la  part  que  chaque 
imétefcé  y a , comme  pour  une  moitié , un  quart , 
on  dixième,  &c. 

DITO . Terme  étranger  de  quelqu’ufage  parmi 
les  négociant . Il  fignine  dit , audit  ou  du  fujdit . 
Dans  les  écritures  des  marchands  , on  abrégé 
Souvent  ce  mot , en  mettant  D*.  Exemple  : 27 
d„.  pour  dire,  27*.  dit,  27  dudit,  ou  27  du  (bfdit 
mois. 

Quand  fur  un  livre  , far  une  faélure  , &c.  on 
couche  un  article  d'une  piece  de  ferge  , ou  de 
quclqu’autre  marchandée  , & que  l’oti  met  en 
abrégé  dito  , pour  D*. , cela  doit  s’entendre  que  la 
ferge  ou  cette  autre  marchandée  comprife  en  cet 
article  , eft  de  la  même  qualité  ou  de  la  même 
couleur  que  celle  dont  il  a été  parlé  en  l’article 
précédent  ; en  forte  que  dito  en  ce  dernier  fens  , 
veut  dire  : de  même  que  ci-de[fus  , ou  comme  ejt 
ai-  dej'ut  dit . t 

Quelques  négociant  fe  fervent  encore  , quoique 
rarement,  des  termes  de  deito  cru  diBo  , qui  (ont 
auffi  étrangers , & qui  veulent  dire  la  même  chofe 
que  dito. 

DIVERTIR  SES  EFFETS  . Terme  de  banque- 
route frauduleufe . C’eft  les  mettre  en  lieu  sur  , 
les  détourner  & les  cacher  , pour  en  frauder  lés 
créanciers,  dans  le  deffein  de  faire  faillite:  en  un 
mot , c’ed  méditer  un  vol  & commencer  à l'exé- 
cuter : auffi  ces  recélés  & divertiffemens  font-ils 
punis  , quand  ils  fe  découvrent  , avec  toute  1a 
sévérité  de  l'ordooanee  contre  les  banqueroutiers 
frauduleux . 

Diverti*  . Se  prend  quelquefois  en  un  fens 
moins  criminel  , mais  qui  ne  lailfe  pas  de  faire 
tort  é la  réputation  & au  crédit  d’un  marchand  y 
comme  Iorfqu’un  négociant  ayant  amSlsé  un  fonds 
confidérable  pour  foa  négoce , on  dit  qu’il  en 
a diverti  une  partie  pat  fon  jeu  & pat  fa  bonne 
chere. 

Dtvean* . Signifie  auflî  employer  il  une  chofe  , 
l’argent  qu’on  a voit  delîtué  à une  autre  y & en  ce 
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fenSjCen’efi  quelquefois  qu’une  indiferétion  & non 
un  crime.  11  a diverti  les  fonds  de  fon  commerce 
i l’achat  d’une  maifon  , d’une  terre. 

DIVERTISSEMENT.  Recélement  que  l’on  fait 
de  fes  billets  payables  au  porteur  , de  fon  argent 
comptant  , de  les  pierreries  , & autres  tels  effets 
faciles  à cacher  & à déplacer  , pour  n’en  pas 
tenir  compte  à fes  créanciers  dans  une  banqueroute 
méditée  . L’ordooanee  condamne  à des  peines 
capitales  , celui  qui  fait  , & celui  qui  aide  & 
favorife  ce  divertijjement . 

Divertissement  . Se  dit  auffi  du  changement 
de  l’emploi  des  fonds  d'un  banquier  & d’un 
marchand . 

DIVIDENDE  ou  .DI VI DENT  . Se  dit  auffi 
de  la  répartition  qui  fc  fait  de  temps  en  temps 
des  profits  d’une  compagnie  de  commerce  , aux 
aétionaires  qui  y ont  pris  intérêt. 

DIX-HUITA1NS  . Nom  que  l’on  donne  , par- 
ticuliérement en  Provence  , en  Languedoc  & en 
Dauphiné  , à certains  draps  de  laine  , dont  la 
chaîne  cil  composée  de  dix  huit  fois  cent  fils  , 
c’eft-à-dire,  de  dix-huit  ceott  fils  en  tout. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  terme  lit  été  pris 
des  Anglois . Dans  les  autres  provinces  de  France , 
ces  fortes  de  draps  fout  appelés  des  dix-huit 
cent  • 

DIXIEME , que  l’on  prononce  DIZIEME  . Se 
dit  de  la  partie  d’un  tout  partage  en  dix  portions 
égales . J ai  un  dixième  dans  le  retour  de  ce 
vailfeau . 

En  matière  de  fraétions  , ou  nombres  rompus  , 
de  quelque  tout  ou  entier  que  ce  puiile  être,  un 
dixième  s’écrit  de  cette  manière  , (TV).  On  dit 
auffi  , trois  dixièmes,  cinq  dixièmes  , fept  dixièmes, 
neuf  dixièmes  , St c.  & ces  différentes  fraélions 
s’expriment  ainfi  , ( rV  1 tz  , TT  > T7  ) 1 &*;  Le 
dixième  de  vingt  fous  cil  de  deux  fous  , qui  cil 
une  des  parties  aliquotes  de  la  livre  tournois. 

Dixixme  , en  terme  de  commerce  de  mer  , fe  dit 
d’un  certain  droit  attribué  à l’amiral , à prendre  fur 
toutes  les  prifes  faites  en  mer  ou  fur  les  grevés, 
fous  commiffion  & pavillon  de  France , même  fur 
les  rançons.  Ce  droit  confilte  en  la  dixième  partie 
des  fommts  à quoi  peuvent  monter  les  prifes  & 
les  rançons  ; de  manière  que  fi  une  prife  ou  une 
rançon  e(l  de  30,000  liv.  , il  en  doît  revenir  I 
l’amiral  3000  liv.  pour  fon  droit , ce  qui  s'appelc 
le  dixième  de  l’amiral. 

On  appelé  dixième  denier  , un  droit  royal  qui 
fe  perçoit  fut  tes  mines,  minières  & métaux. 

Pour  trouver  facilement  te  dixième  de  quelque 
fomme  de  livres  tournois  qni  fe  puiffe  préfenrer , 
fans  être  obligé  de  favoir  la  divilîoo  ni  aucune 
autre  réglé  d’arithmétique,  il  n’yaqn’à  retrancher 
la  demiere  figure  de  la  fomme  qui  fe  prélentc  , 
& ce  qui  reliera  de  chifres  , après  la  figure 
retranchée  , fera  le  montant  du  dixième  que  l’o® 
cherche  ; en  obfervant  cependant  que  fi  la  figure 
retranchée  étott  autre  chofe  qu’un  zéro  , elle 
devrait  être  doublée  pour  en  faire  des  fous  - 
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Exemple  : 1»  Comme  qui  Ce  préfente  , & dont  on 
veut  tirer  le  dixième  ell  de  4,537  liv. , retranchez 
le  7 , qui  eft  U derniere  figure  de  cette  Comme  , 
re fiera  quatre  cents  cinquante-trois  , qui  font  des 
livres  , & doublez  le  Cept  qui  a été  retranché  , 
cela  Cait  quatorze  , qui  Cont  des  fous  ; en  forte 

Îjue  le  dixième  de  quatre  mille  cinq  cents  trente- 
ept  livres,  Ce  trouve  monter  à 453  liv.  14  f. 

Cette  maniéré  de'  tirer  le  dixième  d'une  Comme 
de  livres  tournois , peut  fervir  auffi  k tirer  1 intérêt 
fur  le  pied  du  denier  dix  par  an , auffi-bien  que 
les  droits  de  dix  pour  cent  ou  de  deux  fous  pour 
livre  , de  toutes  les  fommes  qui  Ce  peuvent  pré- 
fenter,  de  même  que  pour  trouver  le  montan  d’un 
certain  nombre  de  chofes , à raifon  de  deux  fous 
la  chofe. 

DIZAINE . On  nomme  ainft  le  caraftere  de  la 
fécondé  colonne  des  chifres  , qui  vaut  autant  de 
fois  dix  qu’il  renferme  d’unités  , qui  précédé  le 
caraâere  que  les  arithméticiens  appelent  nombre , & 
ui  fuit  celui  oit  fe  place  les  centaines.  Nombre, 
izaine , centaine , &c. 

On  dit  quelquefois  une  dizaine  d’écus  , une 
dizaine  de  pifloles  , pour  dire  dix  écus  , dix  pif- 
toles . 

DIZEAU . Ce  qui  efl  composé  de  dix  . Il  ne 
fe  dit  guère  qu’en  fait  de  dîmage  de  grains  ; les 
gerbes,  fuivant  l’ufage  prefqu’univerfel , devant  fe 
mettre  en  dizeaux  fur  le  champ  où  elles  ont  été 
fciées  , c’eft-i-dire , en  tas  de  dix  gerbes  chacun  , 
afin  que  celui  à qui  apartient  la  dîme  , ou  fon 
fermier , la  puitCe  plus  aisément  lever . 

On  dit  neanmoins  , en  terme  d'exploitation  & 
8c  de  marchandée  de  bois  , un  dizeau  de  cotrets , 
un  dizeau  de  fagots  , pour  fignifier  les  tas  que 
l’on  fait  de  cette  lotte  de  petits  bois  , à mefure 
qu’on  les  a liés  8c  fagotés , qui  font  ordinairement 
composés  de  dix  pièces. 

DOELES  ou  DOUEI.ES  . Ce  font  les  douves 
dont  les  toneliers  font  8c  afCemblent  leurs  futail- 
les. 

DOIGT  . Se  prend  pour  une  des  mefures  des 
longueurs.  C’efl  la  plus  petite  après  la  ligne.  Elle 
contient  quatre  lignes  , ce  qui  fait  le  tiers  du 
pouce  de  roi. 

DOIT . Mot  dont  les  marchands  & négociant 
timbrent  , ou  intitulent  en  gtfts  caraSeres  , les 
pages  à main  gauche  de  leur  grand  livre,  ou  livre 
d’extrait  & de  raifon  , ce  qu'ils  nomment  le  cité 
du  débit  ou  des  dettes  paffives,  opposé  à celui  du 
crédit  ou  des  dettes  aâis'es  , qui  a pour  titre  cet 
autre  mot , avoir . 

On  intitule  auffi  de  la  même  maniéré,  tous  les 
autres  livres  des  négociant  qui  fe  tienent  en  débit 
& crédit.  Voyez  livres. 

DOM1NOTERIE.  Ouvrage  que  font  les  domi- 
notiers . On  le  dit  aufTi  de  leur  commerce  8c  de 
leur  ptofefiion. 

La  dominoterii  confifle  principalement  dans  la 
fabrique  & le  négoce  de  ce  papier , que  l’on 
appelé  papier  marbré  ; & dans  i’impreffion  en 
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toutes  fortes  de  couleurs  fimptes  , de  tout  autre 
papier.  On  en  parle  ailleurs. 

C’ell  aufTi  ouvrage  de  dominoterie  , que  cette 
efpece  de  tapiiïerie  de  papier  , qui  n’avoit  long- 
temps fervi  qu’aux  gens  de  la  campagne  & an 
petit  peuple  de  Paris  , pour  orner  , & pour  ainfi 
dire  , tapifier  quelques  endroits  de  leurs  cabanes 
Bc  de  leurs  boutiques  & chambres  ; mais  que  fur  la 
fin  du  dix-feptieme  fiecie,  on  a poufsé  à un 
point  de  perfeftion  & d'agrément  , qu’outre  les 
grands  envois  qui  s'en  font  pour  les  pays  étrangers 
& pour  les  principales  villes  du  royaume  , il 
n’eft  point  de  maifon  à Paris  , pour  magnifique 
qu'elle  foit  , qui  n’ait  quelqu  endroit  , foit  garde- 
robes  , foit  lieux  encore  plus  fecrets  , qui  n’en 
foit  tapiffé,  & allez  agréablement  orné. 

,,  La  dominoterie , autrement  papier  peint  char- 
„ gé  de  toile , paye  en  France  de  droits  de  fortie , 
„ 31  C le  cent  pefant  : 8c  s’il  eft  avec  mercerie, 
„ 3 livres.  Les  droits  d’entrée.  Ci  la  dominoterie 
„ eft  feule  font  de  i livres,  & avec  mercerie, 
,,  4 livres  suffi  du  cent  pefant,  avec  les  fous 
„ pour  livre  „ . 

DON  . On  appelé  il  Baïone  , dans  le  com- 
merce de  laines , 1er  trois  livres  de  don , trois 
livres  que  le  vendeur  a coutume  de  déduire  à 
l’acheteur  fur  le  poids  de  chaque  balle  outre  le 
ballon  ou  embalage. 

DONILLAGE . Mamaife  fabrication  des  étofes 
de  laiae  , qui  vient  de  ce  que  le  rifteur  n’y  a pas 
employé  des  trames  de  la  meme  qualité  dans  toute 
la  longueur  des  pièces. 

DONILLEUX.  Terme  de  manufacture  8c  de  fa- 
brique rC étofes  de  laine.  Une  piece  donilleufe  , eft 
une  piece  qui  eft  ridée  8c  mal  unie , qui  n'eft  pas 
carrée , & d’une  égale  largeur . Ce  défaut  vient 
du  tiflerand  , lorfqu’il  mec  dans  fa  navete  des 
trames  fechcs  avec  des  trames  qui  font  fraîches  3 
parce  que  les  pièces  fabriquées  de  (a  forte , allant 
au  moulin,  8c  ces  trames  foulant  plus  les  unes  que 
les  autres,  les  unes  s’alongent  & les  autres  fe  re- 
tirent; ce  qui  caufe  cette  inégalité,  qu’on  nomme 
danillage . 

Les  règlement  portent  une  amende  de  vingt 
fous  pour  la  première  fois,  8c  de  fix  livres  en 
cas  de  récidive  , contre  les  riflerands,  tilfiers,  ou 
tiiTeurs  , qui  mettent  ainfi  des  trames  fraîches , avec 
des  trames  fcches. 

DONNER,  en  terme  de  commerce.  Se  dit  afiez 
ordinairement  dans  le  négoce  en  détail  , pour 
fignifier  que  la  vente  det  marebandifes  a été  con- 
fidérable  , ou  quelle  n’a  pas  été  bonne . En  ce 
fens , on  dit  : la  vente  a bien  donné  ; ou  au  con- 
traire: la  vente  a mal  donné. 

Donner  du  temps  . Se  dit  parmi  les  mar- 
chands, pour  acorder  du  terme,  du  délai  i un 
débiteur . 

Donner  A La  grôsse  . C’eft  bazarder  fon  argent 
fur  un  vaiffrau , ou  fur  les  marchandifes  de  fa 
cargaifon  , moyénant  un  intérêt  de  tant  pour 
cent. 
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DONNEUR  À LA  GRÔSSE . Celui  qui  &it 
un  contrat  ou  obligation  par  écrit , pour  aiïurcr 
le  corps  ou  les  marchandées  d’un  va i fléau. 

Donnbur  d’ordrf  . Terme  de  commerce  de 
lettres  de  change . Celui  qui  paffe  Ion  ordre  au  dos 
dune  lettre  de  change. 

DONNOLA  . Les  Italiens,  & quelques  mar- 
chands foureurs  de  France  , nomment  ainfi  la 
belete , qui  eft  un  petit  animal  , dont  la  peau  efl 
propre  à faire  des  tournes . 

DORÉAS  . Moujfehne  , ou  toile  de  coton 
blanche , qu’on  apporte  des  Indes  orientales , par- 
ticuliérement de  Bengale.  Il  y en  a de  grôffes  & 
de  fines,  de  rayées  8c  à carreaux.  La  longueur 
de  la  piece  eft  ordinairement  de  feize  aunes,  fur 
fept  huit  de  large. 

DORELOTERIE  . C’eft  ainfi  qu’on  nom- 
moit  autrefois  à Paris  le  métier  de  rubanier 
franger . 

DOR-ÉMUL.  Mouffeline  à fleurs  que  les  An- 
glois  apportent  des  Indes  orientales,  elle  porte 
feize  aur.es  de  long  fur  trois  quarts  de  large . 

DORONIC  ROMAIN  , en  latin  Doronicum 
Romanum  . C’efl  une  petite  racine  jaunâtre  au 
deifus,  & blanche  en  dedans,  d’un  goût  douçâtre, 
mais  aftringent,  acompagné  de  quelque  vifcofite'. 
Cette  racine  étant  en  terre , eft  de  la  figure  de  la 
queue  du  fcorpion  : elle  produit  des  feuilles  larges , 
(emblables  au  plantain  ou  au  concombre  fau- 
vage  • 

On  croir  cette  drogue  un  contre-poifon  fouverain 
pour  les  hommes,  de  un  poifon  mortel  pour  les 
octcs  à quatre  pieds. 

Il  faut  choifir  le  doronic , grôs , non  plâtreux, 
ni  vermoulu  , 8c  oui  étant  cafté , foit  bien  blanc , 
fur-tout  qu’il  foit  tien  mondé  de  fes  filamens . On 
le  tire  des  montagnes  de  Suifte , d’Allemagne , de 
Provence  8c  du  Languedoc. 

„ Le  doronicum , ou  doronic , paye  en  France 
„ les  droits  d’entrée,  à raifon  de  5 iiv.  le  cent 
„ pefant,  conformément  au  tarif  de  1664  „ . 

DORURES  FAUSSES.  Ce  font  des  étofes  qui 
vienent  de  la  Chine , d’une  fabrique  extrêmement 
ingénieufe,  8c  tour- à -fait  inconnue  en  Europe. 
Elles  font  de  fatin  â fleur  d’or  ou  d’argent  ; mais 
l’or  ou  l’argent  qui  compofent  ces  fleurs , ne  font 
point  des  fils  fins  ou  faux,  tirés  de  ces  métaux:  ce 
ne  font  que  de  petits  morceaux  de  papier  doré  ou 
argenté , coupé  en  filets  longs  & étroits , qui  ont 
tant  d’éclat  que  l’or  de  Lyon  ou  de  Milan,  qu’on 
emploie  dans  les  érofes  de  France , n’en  ont  guere 
davantage . Cette  fabrique  efl  plus  curieufe  qu’utile , 
la  pluie  ou  l’humidité  les  gâtent,  en  les  amolif- 
fant,  & un  ufage  aftoz  court  les  ufe  & les  perd 
absolument. 

Dorures  fines.  C’eft  ainfi  que  les  commis 
employés  dans  le  commerce  de  la  Chine  , ap- 
pelent  en  général  toutes  les  riches  étofes  d'or  8c 
d'argent , dont  ils  font  mention  dans  leurs  fa&ures , 
comme  pour  en  faire  une  oppofirion  avec  les  dorures 
fauffes  dont  il  eft  parle  ci-deftus. 
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Dorures  df  Nanquin  . Ce  font  des  fatins  de  h 
Chine  à fleurs  d’or,  appelés  ainfi  d’une  des  princi- 
pales villes  de  ce  vafte  empire,  dont  l’or  cil  plus 
beau  8c  les  ouvriers  plus  habiles  que  ceux  des 
autres  provinces. 

DOS  . Terme  de  manufaBure  de  laine  rie  . On 
appelé  le  dos  d'un  drap , d’une  ferge  ou  d’une 
autre  étofe  de  laine,  la  partie  qui  efl  oppoféeaux 
lifieres,  quand  la  piece  eft  pliée  en  deux  dans  fâ 
longueur.  Les  fabriquans  oc  les  manufacturiers 
l’appelent  plus  ordinairement  le  faite  dune 
étofe. 

Laver  à dos  . Se  dit  des  toifons , des  brebis  & 
des  moutons,  que  l’on  lave  fur  le  dos  de  l’animal 
avant  de  les  couper.  Voyez  iaine. 

DOUANE . Bureau  établi  fur  les  frontières  d’un 
état  , ou  dans  quelques  - unes  de  fes  principales 
villes,  pour  la  perception  des  droits  d’entrée  & de 
fortie , impofés  fur  les  marchandées  par  l’autorité 
du  prince,  8c  réglé  par  fes  tarifs. 

11  y a en  France  quantité  de  ces  bureaux  , non 
feulement  fur  les  frontières  du  royaume , mais  en- 
core à l’entrée  des  provinces  réputées  étrangères; 
mais  il  n’y  en  a néanmoins  promprement  que  trois , 
auxquels  par  diilinCtion  on  a confervé  le  nom  de 
douane , les  autres  s’appelant  plus  ordinairement 
bureaux  des  cinq  grôffes  fermes  , ou  plus  Ample- 
ment bureaux  des  fermer  ou  de  la  ferme . 

Ces  trois  douanes  font  celle  de  Paris,  la  princi- 
pale de  toutes  ; celle  de  Lyon  8c  celle  de  Va- 
lence . Les  droits  fe  payent  dans  les  deux  der- 
nières , fuivant  leurs  tarifs  particuliers  , 8c  dans 
celle  de  Paris , aufti-bien  que  dans  tous  les  autres 
bureaux  du  royaume , conformément  aux  tarifs  de 
1664  & de  1667,  & encore  fuivant  divers  édits, 
déclarations  & arrêts  du  confeil , donnés  depuis 
pour  l’augmentation  ou  diminution  des  droits  d'en- 
trée & de  fortie  fur  certaines  marchand  i fes,  lefquels 
nouveaux  tarifs,  particuliérement  celui  de  166? , 
doivent  aufïi  être  fuivis  dans  les  douanes  de  Lyon 
8c  de  Valence . 

L’on  ne  parlera  ici  que  de  la  douane  de  Paris, 
comme  de  la  plus  confidérable  du  royaume;  ce 
qui  fufflra  pour  donner  une  idée  de  toutes  les 
autres,  qui  ne  font  guere  differentes  que  par  le 
nombre  des  commis  qui  y font  employés , l’effen- 
tiel  des  opérations  8c  de  la  régie)  s'y  faifant  de  U 
même  maniéré. 

La  douane  de  Paris  , tient  à l'hotel  des  fermtt 
du  roi , oh  les  fermiers  généraux  s’aflemblenr 
pour  les  afaires  de  la  ferme  ; 8c  où  l’on  envoie 
8cl’on  porte  le  produit  des  bureaux,  tant  de  Paris 
que  du  dehors. 

Il  y a un  principal  commis,  réfidant  à Vhittl 
des  fermes , qui  a le  loin  de  la  caiffc  , 8c  qui  s’ap- 
pele  receveur  général  ; mais  ce  commis  n’efi  point 
pour  le  détail  de  ia  douane  , c’eft -à -dire  , pour 
la  vifite  des  marchandifes , & la  perception  des 
droits , ne  fe  mêUot  feulement  que  de  la  ferme 
générale . 

Les  véritables  commis  de  ia  douane , font  le 

receveur 
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receveur  particulier  , (on  contrôleur  , & quatre 
vilïteurs . 

C'eit  par  les  commis  vilïteurs  de  la  douant , 
que  fe  font  les  vifttes  des  marchandifes  avant  l’em- 
balage , St  que  fe  met  le  plomb , après  qu'elles 
ont  ét é embalées.  C’eit  à eux  que  les  voituriers 
font  tenus  de  reporter  les  lettres  de  voilures;  & 
les  marchands  , facteurs  & commiflionaires  , de 
faire  leurs  déclarations;  St  ce  font  eux  auffi  qui 
reçoivent  ou  délivrent  les  différentes  fortes  da- 
quits,  de  congés  & de  paffavans,  qui  font  nécef- 
faites  pour  la  sûreté  & décharge  des  voituriers, 
ou  de  ceux  à qui  apartienent  les  marchandifes. 

L'ordonancc  de  Louis  XIV , fur  le  fait  des  cinq 
grôffes  fermes,  du  mois  de  février  16S7 , réglé 
par  les  trois  articles  du  titre  X , intitulé  : du 
bureau  de  Paris,  ce  qui  regarde  particuliérement 
la  douane  de  cette  capitale  du  royaume . 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  eft  en- 
joint û tous  marchands  ou  voituriers,  qui  amènent 
des  marchandifes  à Paris,  de  les  conduire  direSe- 
ment  au  bureau  de  la  douane , pour  y être  vifi- 
tées , & d'y  préfenter  leurs  aquits , congés  St  paf- 
favans , à peine  de  confifcation  des  marchandifes , 
& de  l'équipage  qui  aura  fervi  à les  conduire. 

Le  fécond  article  ordone,  que  les  ballots  ou 
caiffes  qui  auront  été  plombés  dans  le  bureau  , ne 
pouront  être  vilités  qu’au  dernier  bureau  de  la 
route , fi  ce  n’eft  en  cas  de  fraude , St  aux  termes 
de  l’article  XXI , du  titre  II  de  la  même  ordo- 
nance  ; c’eff  - à - dire  , à la  charge  .des  domages 
& intérêts  des  marchands  pour  le  retardement, 
même  des  frais  de  la  décharge  & recharge , s’il 
n’y  a point  de  fraude . 

Enfin , le  troifieme  article  porte  : que  l’empreinte 
de  la  marque  du  plomb  fera  mile  au  grêfe  de 
l’éleâion  , avec  défenfes  de  la  contre-faire  , à 
peine  de  faux. 

Pour  le  fervice  de  la  douane  de  Paris , & l’em- 
balage  des  marchandifes  qui  y font  portées  & plom- 
bées, il  y a foixante  maîtres  embaleurs  en  titre 
d’offices,  dont  la  moitié  doit  fervir  par  femaine  ; 
St  pour  la  charge  & décharge  des  caiffes,  balles 
St  ballots,  leur  ouverture  ou  leur  conduite  chez 
les  marchands , bourgeois  ou  autres  û qui  ils  font 
adreffés,  St  autres  tels  ouvrages,  il  y a vingt  ou 
vingt-deux  garçons  ou  gigne-deniers , qui, quoique 
fans  lettres  patentes  du  roi,  ne  laiffent  pas  d’y 
former  une  efpece  de  communauté,  avec  fon  fyn- 
dic  & fa  bourfe  commune. 

C’eff  auffi  i la  douane  de  Paris  qu’eft  préfente- 
ment  le  poids  public  de  la  ville,  qu’on  nomme 
vulgairement  poids  te  roi,  où  fe  préfent  certaines 
efpeces  de  marchandifes , & où  le  paye  un  droit 
articulier,  fuivant  un  tarif  qui  eft  propre  à ce 
urcau,  pour  la  conduite  duquel  font  établis  un 
receveur  St  un  contrôleur. 

Enfin  les  auneurs,  vifiteurs  de  toiles,  ou  ceux 
qui  depuis  1719,  ont  été  commis  en  leur  place, 
tienent  pareillement  à la  douane  un  ou  deux  d’entre 
eux  pour  la  vifite  & aunage  des  toiles  qui  y 
Comment,  Tome  II, 
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arivent,  & la  réception  des  droits  à eux  acordés 
à tant  par  aune. 

L’on  a dit  ci-deffus  que  les  droits  , foit  d’en- 
trée, foit  de  fortie,  fe  payoient  aux  bureaux  des 
douanes,  conformément  aux  divers  tarifs  qui  en 
ont  été  dreffés  . Cependant,  comme  il  peut  y 
avoir  piufieuts  marchandifes  , & qu’en  effet  il  y 
en  a qui  n’y  ont  point  été  comprifes  ; l'article 
VI  du  titre  I de  ladite  ordonance  de  1787,  veut 
qu’alors  elles  foient  appréciées  de  gré  à gré  par 
le  fermier  de  fa  majeffé , & les  marchands  inté- 
reffés;  St  en  cas  de  contcffation , qu’elle  foit  ré- 
glée fur  le  champ  par  l’un  des  juges  des  fermes, 
fuivant  l’effimation  qui  en  fera  faite  par  gens  à 
ce  connoiffans,  convenus  par  les  parties,  ou  nom- 
més d’office,  & les  droits  payés  à raifon  de  cinq 
pour  cent  de  la  valeur  des  denrées  & marchan- 
difes , à l’exception  de  celles  de  foie, or  St  argeot, 
poil , fil , laine  St  autres  femblables  manufactures 
étrangères , dont  les  droits  feront  payés  i raifon 
de  10  pour  cent. 

Par  l’article  I du  titre  II  de  ladite  ordonance, 
les  droits  de  fortie  doivent  être  payés  au  plus 
prochain  bureau  du  chargement  ; St  ceux  d’entrée 
au  premier  bureau  de  la  route  , avec  injonSion 
aux  marchands  & voituriers  de  les  y conduire 
direffement , i peine  de  confifcation  des  marchan- 
difes & équipages  , & de  joo  livres  d’amende; 
laquelle  confifcation  aura  lieu , ainfi  qu’il  eff  porté 
par  le  fécond  article  du  même  titre  , lorfque  les 
marchandifes  auront  pafféau  delà  des  bureaux, ou 
qu’elles  auront  été  déchargée,  avant  d’avoir  été 
conduites . 

DoutNx.Se  dit  auffi  du  droit  que  les  marchan- 
difes payent  aux  bureaux  des  douanes  . Ainfi  on 
dit,  ne  pas  payer  la  douane  , pour  lignifier  en 
frauder  les  droits  , ne  les  pas  aquiter . 

DOUA  N ER.  . Faire  douaner  une  étofe  , une 
marchandife,  c’efl  la  faire  paffer  à la  douane  pour 
y être  vifitée&  plombée. Ce  terme  eff  principale- 
ment en  ufage  à Lyon  & à Tours  . À Tours, 
ce  font  les  maîtres  jurés  ouvriers  en  foies  , qui 
douanenl  les  étofes  de  la  fabrique  de  cette  ville. 
A Lyon , ce  font  les  commis  de  la  douane . 

L’auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  qu’un 
des  principaux  foins  des  marchands  de  ces  deux 
villes , dans  les  envois  qu’ils  font  pour  Paris , doit 
être  de  faire  douaner  leurs  étofes  avant  de  les 
encaiffer  , de  peur  qu'en  arivant  i la  douane  de 
Paris  , les  commis  qui  doivent  les  vifiter , ne 
puiflent  les  foupçoner  & les  faire  paffer  pour 
marchandifes  étrangères , s’ils  ne  les  trouvent  pas 

rilombées  St  douanées  ; _ nous  efpcrons  que  nos 
e fleurs  favent  i quoi  s’en  tenir  fur  les  douanes 
& fur  les  effets  qu  elles  ne  peuvent  manquer  de 
produire . 

DOUBLA  . Monoie  d'argent  qui  fe  frape  à 
Alger  ou  i Tunis.  Il  vaut  environ  vingt -quatre 
ûpres. 

DOUBLE-LOUIS  . Efpece  qui  eJtcTor,8t  dont  la 
fabrication  fc  fait  dans  les  monoies  de  France. 
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Double  - tournois  ■ Petite  motioie  de  France  t 
toute  de  cuivre  i de  la  valeur  de  deux  deniers 
tournois,  d’où  il  a été  appelé  double  . Le  double 
avoir  pour  diminution,  le  denier,  & pour  aug- 
mentation , le  liard  valant  trois  deniers . 

Double  . Se  dit  auffi  des  étofes  qui  font  plus 
fortes , qui  ont  plus  de  fils  & de  portées , ou  qui 
font  mieux  travaillées  & plus  frapées  que  d’autres 
étofes  de  même  nom  & de  même  qualité.  Du 
brocart  à double  broche  , du  ruban  double  en  liiïe , 
une  double  étamine , &c. 

On  dit  prefque  dans  le  même  fens , biere  double , 
encre  double,  ce.  ainfi  de  quelques  autres  marchan- 
difes  & denrées  , pour  dire  qu'elles  font  plus 
fortes,  ou  compofées  de  meilleurs  ingrédiens. 

Double-emploi  . C’efl , en  fait  de  compte  , une 
partie  qui  a été  employée  deux  fois  , foit  faute 
d’attention  , foit  à deflein  , pour  enfler  & aug- 
menter la  dépenfe  du  compte.  Le  double  - emploi 
dans  le  commerce  ne  fe  couvre  jamais  ; & quelque- 
fois dans  les  finances  fe  punit  par  la  reltirution 
du  quadruple . 

Double  . Efl  encore,  en  fait  de  compte  , la 
copie,  ou  grlfie  d’un  compte,  que  l’on  fournit  à 
ïa  perfone  à qui  l’on  efl  comptable . 

DOUBLEMENT . C’efl  la  derniere  enchère  que 
Ton  peut  mettre  fur  une  chofe  qui  fe  vend  par 
autorité  de  juflice , après  quelle  a été  adjugée . 
Ce  doublement  confifle  à la  .moitié  du  prix  de 
l’adjudication  . 

Doublement  , en  terme  de  Finance , & lorfqu’il 
s’agit  de  l’adjudication  des  fermes  du  roi , confifle 
en  neuf  fois  l’enchere  fixée  par  le  confeil.  Si 
cette  enchère , par  exemple , efl  de  mille  écus , 
celui  qui  fe  veut  faire  adjuger  la  ferthe  par  double- 
ment , doit,  dans  la  huitaine  de  l’adjudication, 
offrir  neuf  mille  écus  plus  que  celui  i qui  elle 
a été  adjugée. 

Doublement  . Il  fe  dit  suffi  de  T augmentation 
des  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchandées , 
voitures  & perfoncs  , lorfque  cette  augmentation 
efl  du  double  du  droit  qui  fe  payoit  auparavant . 

La  déclaration  du  roi  du  29  décembre  1708  , 
ordonoit  une  levée  par  doublement  pendant  fept 
années , au  profit  de  fa  majeflé , de  tous  les  droits 
de  péages , bacs , palfages , pontenages , riverages  , 
chauffeages,  pertuis,  canaux  , & autres  de  cette 
qualité  , dans  toute  l’étendue  du  royaume  , foit 
qu'ils  foffeut  du  domaine  du  roi , foit  qu’ils  apar- 
tinffem  à des  feigneurs  particuliers . 

On  peut  voir  luivanr  leur  ordre  alphabétique, 
l’explication  de  tous  les  droits  dont  le  doublement 
fut  ordoné  par  la  précédente  déclaration . 

DOUBLER  LA  LAINE  , DOUBLER  LA  SOIE. 
C’efl  en  joindre  plufieurs  fils  enfemble. 

DOUBLERIE.  On  nomme  ainfi  dans  quelques 
provinces  de  France , particuliérement  en  Norman- 
die , dans  le  pays  du  Maine , & dans  le  Perche , 
ce  qu'on  appelé  ailleurs  plus  communément  du 
linge  cuvrb  ; aux  environs  de  Rouen  , on  dit 
doublet  oeuvres . Les  tifferands  donnent  au  linge 
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ouvré  ces  deux  noms , parce  qu'il  contient , pour 
ainfi  dire  , deux  fortes  d’ouvrages , l’un  qui  efl  fimple 
eftla  fimple  toile ;& l’autre  qui  femble  fedoubler, 
qui  efl  la  façon  qu’on  y ajoute. 

DOUBLET . Faufje  pierrerie  faite  d’un  double 
cryftal  . 

DOUBLON.  Double  piflole  d’Efpague. 
DOUBLOT . Terme  de  manufacture  d'dtofes  de 
laine,  en  ufage  dans  la  province  de  Champagne, 

? particuliérement  à Reims  : il  lignifie  un  fil  i, 
aine  double  dont  on  fait  les  lifieres  des  drogue» . 
L’arrêt  du  confeil  en  forme  de  réglement  du  15 
août  17x4,  ordonc  article  6,  que  les  lifieres  des 
droguets  qui  fe  fabriquent  à Reims  & dans  fet 
faux-bourgs’,  feront  compofées  chacune  au  moins 
de  trois  doublots  de  laine. 

DOUBLURE.  Étofc  donc  on  double  une  autre. 
DOUCETE,  qu’on  nomme  auffi  ROUSSETE. 
Efpece  de  chien  marin  , dont  la  peau  fert  aux 
ouvriers  en  bois  , aux  mêmes  ouvrages  où  ils 
emploient  le  véritable  chien  de  mer . 

La  doucete  fe  pêche  fur  les  eûtes  de  la  baffe 
Normandie  , & on  la  tire  ordinairement  de  la 
Hogue.  Elle  a le  dos  parfemé  de  petites  étoiles, 
de  plufieurs  couleurs  ; mais  plus  communément  de 
couleur  tirant  fur  le  roux: ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  rouffete . Pour  celui  de  dotecest  , il 
lui  vient  de  ce  que  fa  peau  efl  beaucoup  moins 
dure  que  celle  du  chien  de  mer  , & par  confe- 
quent  moins  propre  pour  l’adouciffage  & le  poli- 
ment des  bois  : auffi  les  ouvriers  de  Paris  ne  s’en 
ferveut-ils  guère  , & les  marchands  qui  en  font 
venir,  ne  s en  chargent  que  pour  les  envoyer  en 
Auvergne  , où  ces  peaux  font  d’ufage . 

On  peut  aifément  faire  la  différence  des  peaux 
de  doucetes  d’avec  celles  des  véritables  chiens  de 
mer,  celles-ci  étant  plus  grandes,  toujours  d'une 
couleur  brune  , & d’un  grain  plus  petit  , mais 
plus  dur. 

Doucete  . Efl  auffi  un  nom  que  Ton  donne  i 
la  mdlajje,  ou  firap  de  fucre. 

DOUDOU.  Monoie  de  cuivre,  qui  a court  dans 
quelques  lieux  de  l’orient  , particuliérement  i 
Surate , & i Pondichéry  principal  établiiTement  de 
la  compagnie  Françoife  aux  Indes  orientales . Il 
en  faut  14  pour  le  fanon  d’or  des  mêmes  lieux. 

l'oyez  L*  TABLE  DES  MONOIXt. 

DOUELES  . l'oyez  doxlbs  . 

DOUILLARD . Mefure  dont  on  fe  fert  ù Bour- 
deaux  & prefque  dans  toute  ta  Guienne  , pour 
mefurer  les  charbons  de  terre  d’Angleterre  & 
d'Ecoffe.  Neuf  douillards  font  le  toneau  compté: 
de  trente-fix  banques, qui  revienent  à foixante  & 
douze  barils , de  la  melure  de  ceux  portés  par  les 
tarifs  de  1664  & \66j. 

DOUILLON . Il  fe  dit  en  Poitou  & dans  quel- 
ques autres  provinces  voifines  , des  laines  de 
moindre  qualité  , tels  que  font  les  plures  & 
paygnons  . Par  l’arrêt  du  19  avril  1723  I es 
douillons  entrant  des  provinces  réputées  étrangères 
dam  celles  de  l’étendue  de«  cinq  griffes  fermes , 
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payent  les  droits  d’entrée  à raifon  de  )o  f.  du 
cent  pefant . 

DOULEBSAIS  ou  MAIXEMOU.es  . Efpece 
de  mou/feline , ou  toile  de  Mon  blanche  très-claire 
& très-fine  , que  l'on  tire  des  Iodes  orientales, 
particulièrement  de  Bengale  . La  piece  contient 
ieize  aunes  & demie  fur  trois  quarts  de  large. 

DOUTEUX . Il  fe  dit  , en  terme  de  monoyeut 
& de  changeur  , des  efpeces  d’or  , ou  d’argent, 
dont  on  nert  pas  fûr  de  la  bonté  de  l’aloi.  Une 
pi/lole  dcuteufc , un  louis  d’or  douteux . Les  pièces 
douteufcs , qu’on  porte  à la  monoie , ou  au  change, 
fe  coupent  avec  des  ciiàillcs  , pour  mieux  juger 
du  faux  . 

DOUTIS  . Toiles  blanches  toutes  de  coton , allez 
grèfles , que  l'on  apporte  des  Indes  orientales , 
particuliérement  de  Surate . On  les  confond  quelque- 
fois avec  les  Sauvaguzes  ou  Sauvagagis  . La 
longueur  des  pièces  de  démit  efb  de  quatorze 
aunes , ou  environ  , & la  largeur  depuis  cinq  fixi- 
emes  d'aune,  jufqo'à  une  aune&  unfixieme.  Les 
demir  étoient  autrefois  en  France  du  nombre  des 
toiles  qu’on  y imprimoit , avant  que  le  commerce 
des  toiles  peintes  eût  été  défendu. 

Outre  les  démit  dont  on  vient  de  parler,  il  y 
a encore  les  courts  d’üngares  vhit  , qui  font 
des  toiles  blanches  qui  portent  treize  aunes  trois 
quarts  de  long , fur  deux  tiers  de  large  ; & des 
ungares  broun  qui  font  écrues  , celles-ci  portent 
quatorze  aunes  fur  trois  quarts. 

Doutis  couaGOucHis.  Celles-ci  font  blanches, 
déportent  treize  aunes  trois  quarts  fur  deux  tiers. 

DOUVAIN  . Terme  d'exploitation  , fie  de  mer- 
ekandifet  de  boit . C’ell  du  bois  propre  à faire  des 
douves,  pour  la  fabrique  des  cuves,  futailles,  fie 
autres  barillages . 

Il  y a du  detmein  de  chêne  fie  du  domain  de 
fapin.  Le  douvain  de  chêne,  quand  il  cil  débité, 
s’appele  mairrain . 

„ Le  Bois  à douvain  & pipes  paye  en  France 
„ les  droits  de  fortie,  à raifon  dey  liv. le  millier 
„ en  nombre  de  long  bois , fie  ;oo  d’enfonjures  ; 
„ fie  pour  ceux  d'entrée  t ; fous  „ . 

DOUZAIN.  Petite  monoie  de  billon  , de  la 
valeur  de  douze  deniers  tournois , d’oit  elle  a pris 
fon  nom . 

Quoique  l’on  confonde  préfentement  en  France 
les  fous  & les  douzaint  , il  y avoit  neanmoins 
autrefois  quelque  différence,  ceux-ci  tenant  moins 
de  fin  que  les  autres. 

Les  vieux  douzaint, à la  croix , étoient  au  titre 
de  quatre  deniers,  8c  les  douzaint  d'Henri  II  de 
trois  deniers  dix  grains . 

Sac  de  douzains  . C’ell  un  fac  rempli  d’un 
certain  nombre  de  douzaint  , ou  fous  marques , 
( comme  on  les  appelé  aulfi  en  France  depuis  leur 
première  réforme  ),  pour  la  facilité  de  leur  dillri- 
bution  dans  le  commerce. 

Lorfque  les  grés  paicmens  en  douzaint  étoient 
tolérés , on  en  faifott  des  facs  de  vingt  - cinq  , de 
cinquante,  de  cent,  fie  de  deux  cents  francs,  mais 
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comme  cet  ufaee  étoit  une  contravention  à un 
arrêt  du  confeil,  du  mois  d’odobre  1 666,  qui 
ordonoit  que  les  fous , ou  douzaint , ne  pouroiene 
être  expofés  qu'en  détail  & à la  piece  , cette 
défenfe  fut  renouvelée  en  1691 , fous  le  régné  de 
Louis  XIV , par  un  fécond  arrêt  du  t6  feptembre 
de  la  même  année  , fous  peine  de  trois  mille 
livres  d’amende,  avec  permiffion  feulement  d’en 
donner  jufqu’à  la  fomme  de  dix  livres  dans  les 
plus  gr&s  paicmens . Voyez  sous . \ 

DOUZAINE  . Affemblage  de  douze  chofes  d’une 
même  efpece  . Une  douzaine  de  fervietes  , une 
douzaine  de  paires  de  chauffons , une  douzaine  de 
paires  de  gants , une  douzaint  de  couteaux . 

Il  y a plufieurs  fortes  de  menues  marchandifes 
de  fil , qui  fe  vendent  en  grès  , par  douzaine  de 
pièces  , ou  par  paquets  compofés  d'un  certain 
nombre  de  douzainet  aufli  de  pièces , chaque  piece 
contenant  une  certaine  quantité  d’aunes  ; tels  font 
les  galons,  les  rubans,  les  cordonets,  les  bandes,  • 
les  padous,  &c. 

Les  galons  de  Bclduc  vienent  par  paquets  de 
quatre  ou  fix  douzaine t , & ceux  de  Hollande  en 
paquets  de  deux  douzainet. 

Les  rubans  de  Bolduc  font  envoyés  par  paquets 
de  deux  ou  quatre  douzainet-,  fie  ceux  de  Hollande 
en  paquets  dune  douzaine. 

Les  cordonets  de  Hollande  vienent  par  paquets 
de  denx  deuzahtet . 

Les  bandes  du  même  pays  s’envoient  en  paquets 
d’une  douzaine  . 

Et  les  padous  de  Rouen  par  paquets  d’une  dou- 
zaine , que  l’on  appelé  une  grJffe  , à caufe  que 
chaque  piece  contient  régulièrement  douze  aunes . 

DRACHME,  ou  DRAGME.  Petit  poids  dont 
on  fe  fert  en  médecine . On  l'appelc  communément 
gris. 

DRAP.  Étofe  de  réfiftadee,  non  croifée  & três- 
chaude , propre  à faire  des  vêtemens , des  lits  & 
meubles  d’hiver  4 des  doublures  de  caroffes  , de 
cbaifes  roulantes  & à porteurs,  &c.  C’ell  propre- 
ment un  tilfo  fait  de  fils  doubles  entrelacés , dont 
les  uns , que  l’on  nomme  la  chaîne , s’étendent  en 
longueur  d'un  bout  à l’autre  de  la  piece  ; & les 
autres , qui  s’appelenr  la  trame , font  difposés  ea 
travers  fur  la  largeur  de  l’étofe . 

Les  draps  fc  fabriquent  fur  le  métier , de  même 
que  la  toile , les  droguets , les  étamines , les  came- 
lots 8c  autres  fcmblables  étofes , qui  n’ont  point  de 
croifures.  , 

Il  s’en  fait  de  plufieurs  qualités , de  fins  , de 
moyens,  degrés,  ou  forts  : les  uns  teints  en  laine 
de  diverfes  couleurs  ; c’elt-à-dire  , dont  la  laine  a 
été  teinte  St  mélangée  , avant  que  d'être  filée  fit 
travaillée  fur  le  métier  : les  autres  tout  blancs  , 
dcllinés  pour  être  teints  en  écarlate , en  noir , en 
bleu,  en  rouge,  en  vert,  en  jaûne,  fitc. 

Leurs  largeurs  fie  longueurs  font  différentes , fui- 
vant  leurs  qualités  , fit  les  lieux  où  ils  fe  fa- 
briquent ; ce  qui  fe  poura  voir  dans  la  fuite  de 
cet  article. 

F ij 
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Let  entrepreneurs  de  manufaélures  de  draps  , ou 
ceux  qui  les  font  fabriquer  , font  ordinairement 
appelas  marchands  ou  maîtres  fabricant  , ou 
drapiers  drapant  ; & les  ouvriers  qui  les  tra- 
vaillent fur  le  métier,  fe  nomment  tifferands  dra- 
pant , tiffeurt , ou  tijjurs . 

Ceux  qui  vendeur  les  draps  en  grfis  dans  des 
magalms , font  appelas  marchands  drapiers  greffiers  , 
ou  magaji  .tiers  ; & ceux  qui  en  débitent  en  détail 
dans  des  boutiques,  font  nommés  marchand!  dra- 
piers détailleurs  , & quelquefois  marchands  dra- 
piers boutiquiers . 

Prefque  tous  les  draps  que  l’on  voit  en  France , 
font  des  manufafhires  du  royaume  : il  s’en  tire 
néanmoins  des  pays  étrangers  , particuliérement 
d’Efpagne,  d'Angleterre  Aie  Hollande,  en  temps 
de  paix . 

Plufieurs  chofes  doivent  s’obferver  , & font  né- 
celTaires , pour  qu'un  drap  foit  fabriqué  comme  il 
faut. 

i°-  Que  la  laine  foit  fine  & de  bonne  qualité  , 
bien  dégraiffée  & lavée , bien  batue  & nétoyée  de 
toutes  les  ordures. 

a».  Quelle  foit  également  filée,  en  obfervant 
néanmoins  que  le  fil  de  la  chaîne  foit  plus  tort 
& plus  fin  filé  que  celui  de  la  trame . 

J*.  Que  le  drap  foit  bien  tiffé,  c’eft-à-dire , 
qu  il  foit  travaillé  & frapé  fur  le  métier  , d’une 
maniéré  à être  clos  & ferré,  fans  relier  creux  ni 
lâche. 

4°.  Qu’il  ne  foit  employé  de  la  laine  plus  fine, 
ni  de  moindre  qualité  h un  bout  de  la  pièce, 
qu’en  tout  le  relie  de  fa  longueur  & largeur . 

J*.  Que  les  lifieres  foient  fuffifament  fortes  , 
& qu’elles  relient  de  pareille  longueur  que  l’é- 
tofe  : qu  elles  foient  compofées  de  bonne  matière , 
comme  laine  , poil  d’autruche  , ou  poil  de 
chien  de  Danemarck,  dont  le  dernier  eft  le  plus 
tftimé. 

<5o.  Que  le  drap  foit  bien  énoué  , épontié  & 
nétoyé  de  toutes  fes  imperfeflions . 

7°.  Qu’il  foit  bien  dégrailfé  avec  de  la  bonne 
terre  bien  préparée , enfuite  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc,  fit  après  dégorgé  dans  de  l’eau 
pure  & claire . 

8°.  Qu’il  foit  lamé  comme  il  faut,  c’eft-à-dire, 
que  le  poil  en  foit  tiré  à propos  du  côté  de  l’en- 
droit avec  le  chardon,  fur  la  perche,  fans  être 
trop  éfbndré. 

</'.  Qu'il  foit  tondu  de  bien  prés  , fans  néan- 
moins que  le  fond  en  foit  découvert. 

to”.  Que  la  teinture  en  foit  bonne. 

Ii°.  Qu’il  ne  foit  ramé,  ou  tiré,  qu'autant  qu’il 
*11  nécelTaire  pour  le  drelfer  carrément  , fit  le 
mettre  à fa  jufte  largeur  fit  longueur . 

ia“.  Enfin,  qu’il  ne  foit  greffé  , ou  quati  qu’à 
froid  ; la  prelfe  , ou  quati  à chaud  , étant  tout- 
à-fait  contraire  à la  perfcêlion  des  étofes  de 
laine. 


Droits  et entrée  tf  de  fartie  , qui  fe  payent  en 

France  , tant  four  les  draps  étrangers , que  pour 

ceux  de  fabrique  du  royaume. 

D * A r s Étrange*  s. 

Entrées . 

„ Les  draps  d'Efpagru , la  piece  de  trente  aunes, 
„ payent  too  liv.  fuivant  le  tarif  de  16&7  , & ne 
„ peuvent  entrer  que  par  Calais  fit  S.  Valeri  , 
„ conformément  à l 'arrêt  du  3 juillet  1691. 

,,  Les  draps  demi  , appelés  de  douzaines , de 
„ la  valeur  de  8 liv.  l’aune  , fie  au  deltous , la 
„ piece  de  neuf  à dix  aunes  , 10  liv.  fuivant 
„ l'arrêt  du  10  décembre  1687,  ne  peuvent  entrst 
,,  que  par  les  deux  ports  ci-deffus. 

„ Les  draps  d'Angleterre  , la  piece  de  vingt- 
» cinq  aunes,  conformément  au  tarif  de  1667 , 80 
n liv.  n’entrent  que  par  les  mêmes  ports  de  Calais 
„ & de  S.  Valeri . 

„ Draps  de  Hollande , de  toutes  fortes  & cou- 
» leurs,  la  piece  de  vingt-cinq  aunes,  55  liv. 
„ fuivant  le  tarif  de  1699  , & la  déclaration  du 
,,  29  mai  de  la  même  année;  les  pièces  de  plus 
„ grande  ou  moindre  longueur , à proportion . Ne 
„ peuvent  entrer  qoe  par  Calais  fit  S.  Valeri , i 
» la  charge  que  leur  largeur  fera  de  cinq  quarts 
„ de  l’aune  de  Paris  , fuivant  les  arrêts  des  i 
„ novembre  1887  , fie  5 juillet  1691. 

„ Draps  fie  étofes  de  laine  & de  poil , ou  draps 
,,  fie  étofes  faits  ou  mêlés  de  laine , foie , fil , poil , 
„ coton  , ou  d’autres  matières  , qui  ne  peuvent 
„ entrer  que  par  Calais  fie  S.  Valeri,  payent  30 
» pour  100  de  leur  valeur,  fuivant  le  même  arrêt 
„ du  3 juillet  1892  „. 

Durs  DE  FABRIQUE  FRANÇOISE. 

Entrées. 

„ Les  draps  de  Carcaffone  , Sattet , fie  autres 
„ de  Languedoc,  le  cent  pefant,  8 liv.  cccfot- 
„ mément  au  tarif  de  >669  „. 

Sorties. 

,,  Les  draps  de  laine  de  toutes  façons , pays  & 
„ couleurs,  excepté  les  petits  draps  pour  doublures , 
„ le  cent  pefant,  100  fous. 

„ Draps  petits  pour  doublures  , d’Aumale , 
„ Beauvais,  Valois,  Abbeville,  Amiens,  Blangy, 
„ Mantes  , le  Puy  fit  Poitou  ; feltins , frifoos , 
,,  dtoguetsde  laine,  friions,  fri  les  façon  d’Angle- 
„ terre  , & autres  femblabies  petits  draps  , I* 
„ cent  pefant,  3 liv.  „. 
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Droits  que  les  draps  de  soutes  fortes  payent  à ta 
douane  de  Lyon. 

,,  Les  draps  cf Aumale  , le  fonds  , ou  charge 
,,  de  quatre  quintaux  , jo  fous  d'anciene  taxation , 

„ 8c  9 fous  le  cent , de  nouvele  réappréciation  ; & 

„ encore  i 3 fous  g den.  le  quintal  d’autres  anciens 
„ droits,  8c  10  fous  pour  leur  réappréciation . 

„ Les  draps  de  Bourges  , Troies  8c  Beauvais  , 
» le  fonds  8c  charge  n excédant  quatre  quintaux  , 
„ 6 liv.  8c  de  réappréciation  zo  fous  du  cent 
„ pcfant. 

„ Les  draps  de  bureau  & agnis , 7 fous  6 den. 
,1  la  charge,  8c  10  fous  de  réappréciation . 

» Les  draps  de  Carcajfone , Languedoc,  l'alence , 
,,  Romans  & Lyonois , la  charge  4 li».  & 1 5 fous 
» le  cent  de  réappréciation . 

» Les  draps  de  Caflres , comme  les  précédons . 

,,  Les  draps  de  grAs  bureau  noir , gris  8c  blanc , 
„ la  charge  6 fous , 8c  pour  la  nouvele  réapprécia- 
„ don  5 fous  la  balle. 

„ Les  draps  d'Orgelet , la  balle  17  f.  d.  d.  & 
„ j f.  de  réappréciation . 

„ Les  draps  de  Paris  8c  vicomté  , de  toutes 
„ fortes , le  fonds  n’excédant  quatre  quintaux  , 8 
| ,,  I.  8c  30  f.  du  cent,  de  réappréciation. 

,,  Les  draps  de  Perpignan,  3 1.  10  f.  la  piece , 

1 „ d’anciene  taxation,  8c  30  f.  de  réappréciation . 

,,  Les  draps  de  Poitou  , Partenay  8c  Niort  , le 

„ fonds  ou  charge  , 55  f.  8c  10  f.  le  cent  de 

, „ réappréciation . 

,,  Les  draps  de  Roques , Cabardes,  S.Cofme  &.S. 
| „ Pont,  z;  f.  la  charge,  d'anciens  droits,  8c  10 

„ f.  le  cent,  de  réappréciation. 

,,  Les  draps  de  Rodez,  10  f.  de  la  balle,  8c  5 
„ f.  le  cent  pefant , de  réappréciation . 

„ Les  Draps  de  Rouen  , le  fonds  n’excc’dant 

„ quatre  quintaux,  iz  1.  8c  30  f.  du  cent  pefant, 

,,  pour  la  nouvele  réappréciation . 

,,  Les  draps  de  Troies,  30  f.  le  quintal,  8c  10 
„ f.  du  cent  , de  réappréciation. 

„ Les  draps  de  Fille  - franche  , Rouergue , U fez , 
,,  Béziers  8e  Mont-re’al , 45  f.  la  charge , 8c  7 f.  6 
„ d.  de  réappréciation . 

„ Les  draps  de  Fire,  le  fonds  de  quatre  (juin- 
„ taux,  3 1.  8c  10  f.  du  cent,  de  réappréciation; 
„ 8c  encore  15  f.  du  quintal,  8c  10f.de  leurréap- 
» prédation. 

» Les  draps  du  Crefl , 16  f.  8 d.  du  quintal  8c 
,,  6 f.  4 d.  de  réappréciation. 

„ Les  draps  du  Puy , Rodez , Mende  , Melun  8c 
„ autres  femblables , 20  f.  de  la  charge , 8c  5 f.  du 
,,  cent , de  réappréciation . 

„ Les  draps  d'uffeau , 3 I.  le  quintal , 8e  30  f.  de 
„ réappréciation . 

„ Les  draps  8c  toiles  d’or  8c  d'argent  fin , fatins 
,,  broches  , velours , fatins  8c  damas  ù fleurs  d’or  8c 
» autres  draps,  où  il  y a de  l’or  ou  de  l’argent  , 
„ payent  en  France  6 francs  la  livre  de  drois  d'en- 
„ trde  ; 8c  ceux  qui  ne  font  que  de  foie , ou  avec 
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„ de  l'or  8c  de  l’argent  faux , feulement  3 1.  ; 1 
„ l'exception  des  draps  8c  dtofes  de  foie  8c  velours 
„ de  la  Flandre  Efpagnole , entrant  dans  les  pays 
„ conquis  8c  cédés , qui  payent  zo  francs  la  livre , 
,,  en  vertu  de  l'arrêt  du  confeil  du  Z3  novembre 
„ 1688. 

„ Les  droits  de  fortie  des  mêmes  draps  8c  étofcs , 
„ font  de  40  f.  par  livre  pefant , s’il  y a de  l’or 
„ 8c  de  l’argent  fin , 8c  feulement  de  14  f.  s’il  n’y 
,,  en  a point  ; à la  réferve  néanmoins  des  étofes  de 
,,  foie,  fabrique  de  Tours , de  toutes  fortes  8c  façons , 
„ qui  ne  payent  que  7 f.  fuivant  l’arrit  du  3 juillet 
„ 189a. 

„ A l'égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon, 
„ les  draps  d’or  8c  d’argent  , comme  velours  en 
,,  fond  d'or  8c  d’argent,  payent  4Z  f.  9 d.  de  la 
„ livre  d'anciene  taxation  , 8c  10  f.  de  nouvele 
„ réappréciation  . 

„ Et  les  draps  d’or  8c  d’argent,  frisés,  riches, 
„ pour  tous  droits,  la  livre  de  feize  onces,  poids 
„ de  marcs,  4 1.  13  f.  6 d. , 8c  pour  leur  réap- 
„ prédation,  1 6 f.  3 d. , le  tout  avec  lesnouveles 
,,  additions  „. 

DRAPANT.  Nom  que  l’on  donne  aux  manti- 
fafturiers  8c  aux  ouvrier  qui  fabriquent,  ou  font 
fabriquer  les  draps  de  laine  , pour  les  diflinguer 
des  marchands  , qui  n’en  font  que  le  débit  , les 
premiers  étant  appelés  drapiers  drapant  , 8c  les 
autres  marchands  drapiers. 

DRAPEAU  . ( Terme  de  manufaSlure  . ) Il  fe 
dit  par  ironie  , des  étofes  qui  , quoique  neuves  , 
n’ont  pas  la  qualité,  la  bonté  8c  la  force  qu’elles 
devroient  avoir.  Ce  drap  ne  me  convient  pas,  il 
efi  trop  lâche , il  cft  creux  8c  mal  foulé  : ce  n’eft 
qu’un  drapeau,  il  ne  durera  rien. 

DRAPEAUX.  ( Terme  de  papetier.  ) Ce  font 
les  vieux  linges  8c  chifons  de  chanvre  , ou  de 
lin , qui  fervent  à la  fabrique  du  papier . 

DRAPÉ,  DRAPÉE.  Se  dit  des  étofes  de  laine 
foulées  , tondues  8c  apprêtées  à la  maniéré  des 
draps  . II  y a des  droguets  drapJs  , des  ferges 
drapées  , des  ratines  drapées  , des  bas  drapés  , 
&c. 

DRAPER  UN  DRAP . C’elt  le  fabriquer  , le 
travailler  . Il  y a des  ouvriers  qui  entendent 
mieux  à draper  les  uns  que  les  autres  ; pour  dire , 
il  y a des  ouvriers  qui  fabriquent  mieux  un  drap 
que  d’autres. 

Dnarxit  un  bas  , une  serge  , 8cc.  C’efl  leur 
donner  les  façons  que  l’un  donne  aux  draps , pour 
les  épaiflir  Sc  en  tirer  le  poil . 

DRAPERIE.  Marchandée  de  draps  ; commerce 
de  draps  ; manufaêlure  de  draps  j lieu  où  l’on 
fait  les  draps  8c  où  on  les  vend . 

On  dit  en  tous  ces  fens  : ce  marchand  ne  fait 
autre  marchandife  que  de  draperie  ; il  a un  ma- 
gafin  , une  boutique  bien  remplie  de  draperie  , 
un  bel  aflortiment  de  draperie  . Le  commerce  de 
draperie  efi  des  plus  folides  , il  ell  devenu  fort 
important  en  France  , depuis  que  l’on  s’y  eft  ap- 
pliqué à bien  fabriquer  les  draps.  Les  plus  belles 
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draperies  Ac  les  plus  fines  qui  fie  faffent  dans  le 
royaume, font  celles  desGobelins  à Paris  , d’Abbe- 
ville & de  Sédan  . Les  manufaftures  de  draperies 
de  Languedoc  fournirent  quantité  de  draps  pour 
le  Levant  & ainfi  du  relie. 

Avant  que  les  draperies  de  France  fulîent  parve- 
nues au  point  de  perfeftion  où  elles  font  , ta 
plus  grande  partie  qui  s’en  voyoit  dans  le  roy- 
aume, particuliérement  les  fines,  étoient  de  la  fa- 
brique des  Aoglois  , Hollandois  & Efpagnols  ; & 
l’on  peut  dire  avec  jufiiee , que  ce  font  ces  nations 
qui  ont  fourni  aui  fabricans  François  les  premiers 
modèles  , fur  lefquels  ils  fe  font  li  heureufement 
perfeflianés . 

Les  foires  de  Saint  Germain  h Paris , celles  de 
Saint  Denis  en  France  , de  Reims , de  Caen , de 
Goibray  , de  Beaucaire  , & c.  font  très  - conlïdé- 
rables  par  raport  au  grand  nombre  de  draperies 
de  toutes  les  efpeces  que  l’on  y porte  & qu’on 
y vend . 

Les  draperies  de  France  fe  peuvent  réduire  1 
trois  efpeces  , ou  qualités  différentes  ; favoir  , les 
fines  , les  moyenes  & les  grôffes  : les  premières 
fe  manufacturent  4 Paris  , Sédan  , Abbeville  , 
Elbceuf  , Louviers  , Caen  , Carcaffooe  , &c.  les 
fécondés  fe  fabriquent  en  Dauphiné  , à Rouen  , 
Darnatal  , Orival  , Atc.  & les  troiiîemes  fe  font 
4 Romoranrin  , Château -Roua  & autres  endroits 
de  la  province  de  Berry  , à Lodeve , à Dreux , à 
Saint  Lubin  , à Gifors  , à Vire  , à Valogne  , à 
Cherbourg,  i Sémur,  &c. 

Draperie  . Se  dit  aufft  du  corps  des  drapiers 
de  Paris , auquel  a été  incorporé  celui  des  drapiers 
chauffetiers . 

Ce  corps  elt  le  premier  des  fix  corps  des  mar- 
chands de  cette  ville , Ac  lui  feul  ell  en  droit  de 
vendre  en  grès  Ac  en  détail  , en  magafui  Ac  en 
boutique , toutes  fortes  de  draperies  de  laine , tant 
de  France  que  des  pays  étrangers  , fuivant  qu'il 
eit  porté  par  l’arrêt  du  confitil  d'état  du  rot  du 
l6  août  té87. 

Le  corps  de  la  draperie  elt  anffi  en  poffefiîon 
de  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  merce- 
rie, toutes  fortes  de  ferges  , baracans  , camelots  , 
étamines  , droguées  , cadis  , ras  , dauphines  , tir- 
taines,  moletons  ,fommieres,efpagnoletes , pluches, 
ealmandes,  frocs,  flaneles,  revêches  , rannes  , Ac 
autres  femblabtes  étofes  de  pure  laine  , ou  de  laine 
mêlée,  de  foie , de  poil  ou  de  fil  . Cependant  les 
merciers  ont  toujours  prétendu  que  les  drapiers 
n’étoient  pas  en  droit  de  vendre  aucune  de  ces 
fortes  de  marchandifes  , Ac  qu’ils  dévoient  être 
reflreints  aux  feuls  draps  Ac  étofes  drapées  de  pure 
laine  ; ce  qui  a formé  en  divers  temps  des  con- 
teûations  entre  ces  deux  corps  , qui  , félon  les 
apparences  , ne  finiront  pas  fi  - tôt . 

Le  corps  de  la  draperie  n’étoit  autrefois  que  le 
deuxieme  des  fix  corps, & il  n’eft  devenu  le  pre- 
mier que  par  la  cefiion  que  celoi  de  la  pelleterie 
lui  a fait  de  fon  droit  de  primogéniture  pour  cer- 
taines raifoos  particulières. 
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Lorfqu’i!  y a quelques  afaires  d’importance  qui 
regardent  les  fix  corps  en  général  , les  maîtres  & 
gardes  de  1a  draperie  , qui  font  pour  lors  en 
charge , font  en  droit  de  mander  en  leur  bureau , 
les  cinq  autres  corps  , qui  font  , l'épicerie  , la 
mercerie  , la  pelleterie  , la  bonéterie  & lor- 
févrerie . 

On  appelé  bureau  de  la  draperie  , la  maifon  , 
ou  le  lieu  dans  lequel  s’affcmblent  les  marchands 
drapiers  , pour  délibérer  des  afaires  qui  regardent 
le  corps. 

DRAPIER  . Marchand  qui  acheté  des  draps  Ac 
autres  étofes  de  laine  , dans  les  foires  , haltes  & 
marchés , ou  dans  les  lieux  de  fabrique , pour  les 
revendre  en  gr&s  ou  en  détail  dans  fon  magafin  , 
ou  boutique. 

DREGE  . Filet  avec  lequel  on  fait  la  pêche 
des  turbots  , des  foies  , des  barbues  Ac  de  tous 
les  autres  poiffons  plats  , que  l’on  pêche  dam 
l’océan . 

L’article  s du  titre  a du  livre  J de  l’ordonance 
de  la  marine  de  ié8i  , porte  : que  les  pêcheurs 
pouronr  fe  fervir  des  rets  & filets  appelés  foles- 
dreges , tramaux  ou  tramaillades  , Ac  autres , dani 
les  temps  & en  la  maniéré  réglée  par  les  articles 
fuivans . 

Par  l’article  4 du  même  titre , il  eft  enjoint 
aux  pêcheurs  , de  donner  aux  mailles  de  leurs 
dreges  un  pouce  neuf  lignes  en  carré. 

Et  par  le  ré*  & dernier  article,  il  eff  ordoné, 
qu’il  y aura  toujours  au  grêfe  de  chaque  fiéee  , 
un  modelé  des  mailles  de  chaque  efpece  de  filets, 
dont  les  pêcheurs  peuvent  fe  fervir. 

DRESSER . Ce  terme  a différentes  lignifications 
dans  les  manufaâures , & dans  les  arts  & métiers. 

Dresser  un  mémoire  . C’cff  , parmi  les  mar- 
chands en  détail  , extraire  de  leur  livre  journal 
Ac  écrire  article  par  article  les  marchandises  qui 
ont  été  fournies  , avec  leur  qualité  , leur  poids  , 
leur  aunage  , leur  prix  & la  date  de  leur  fourni- 
ture , pour  en  demander  le  paiement  1 ceux  à 
qui  on  les  a délivrées  à crédit. 

Dresser  on  inventaire,  dresser  un  comete. 

Dresser  un  livre  . Signifie  , en  ferma  de  re- 
lieur, en  rendre  les  cahiers  plats  Ac  unis,  à force 
de  les  batre  fur  une  piere  de  lierre  , avec  le 
marteau . 

BRICLINK . Mefure  d’Allemagne , pour  les  li- 
quides. Le  driclink  efl  de  vingt-quatre  heemers  , 
Ac  l’heemcr  de  trente -deux  achtelings  . Voyez,  la 

TABLE  DES  MESURES. 

DRIE  - GULDEN  . Monde  cT argent  de  fabrique 
Hollandoife  , qui  a cours  pour  trots  florins. 

DRILLES  . Vieux  chifons  de  toile  de  chanvre 
ou  de  lin  , qui  s’emploient  dans  les  manufaflures 
At  moulins  de  papier  , Ac  qui  font  1a  principale 
matière  qui  entre  dans  fa  fabrique . 

„ Les  drilles  ou  vieux  linges , ne  payoient  F»r 
„ le  tarif  de  iéé4  , que  6 I.  le  cent  pefant  eu 
„ fortant  du  royaume  , pour  aller  dans  les  paf5 
„ étrangers  : mais  le  roi  ayant  été  informé  du 
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,,  préjudice  que  la  (ortie  de  ces  fortes  de  vieux 
„ linges  pouroient  apporter  aux  manufaflures  de 
„ papier  & cartes,  établies  dans  les  provinces  de 
„ Normandie,  Champagne,  Auvergne,  Limoufin  , 

„ &c.  & voulant  y pourvoir , ordona  par  un  arrêt 
„ du  confeil  du  28  janvier  1687  , qu’à  l’avenir 
„ il  feroit  payé  , pour  le  linge  vieil , vieux  dra- 
,,  peaux  , drilles  & pâtes  , fortans  du  royaume  , 

„ pour  aller  aux  pays  étrangers  ,12  1.  du  cent 
„ pefant  : avec  défenfes  au  fermier , ou  fes  commis, 

,,  d’en  faire  aucune  compofition  & remife  , a 
,,  peine  d’en  répondre  en  leurs  propres  & privés 
„ noms. 

,,  Depuis  elles  ont  été  mifes  au  nombre  des 
,,  marchandifes  de  contre-bande  pour  la  fortic  , 

„ en  conféqucnce  de  l’arrêt  du  28  janvier  r<S88, 

„ dont  néanmoins  le  droit  fe  paye  toujours  fur  le 
„ pied  de  12  1.  lorfqu’elles  (orient  du  royaume 
„ avec  permilfion  & paffe-port. 

„ Par  le  même  tarif  de  1664  , auquel  il  n’eft 
„ point  dérogé  par  cet  arrêt  , en  ce  qui  regarde 
„ les  drilles  fortans  par  les  provinces  du  dedans 
,,  du  royaume  , elles  ne  doivent  payer  de  droits 
„ de  fortie  , qu’une  livre  du  cent  pefant  . Voyez 
„ papier  . Voyez  aufli  chifonier  „ . 

DRILLIER  . Celui  qui  ramafle  les  drilles  ou 
vieux  chifons  , & qui  en  fait  commerce  . On  le 
nomme  plus  ordinairement  chifonier. 

DROGMAN  , ou  DROGUEMAN.  On  nomme 
ainfi  dans  le  Levant  , les  interprètes  que  les  am- 
bafladeurs  des  nations  Chrétienes  , réfidans  à la 
Porte  , entretienent  prés  d’eux  , pour  les  aider  à 
traiter  des  afaires  de  leurs  maîtres  . Les  confuls 
ont  suffi  des  drogmans  entretenus  , tant  pour 
leur  propre  ufage  , que  pour  celui  des  marchands 
de  leur  nation  , qui  trafiquent  dans  les  Écheles 
du  Levant  , ou  des  étrangers  qui  y vienent  fous 
la  banicre  de  leurs  Princes. 

L’entremife  des  drogmans  , ou  interprétés  , étant 
abfolument  néceffaire  dans  le  commerce  du  Levant, 
& le  bon  fuccès  de  ce  commerce  dépendant  en 
partie  de  leur  fidélité  & de  leur  habileté  , Louis 
XIV  , pour  y pourvoir  , donna  au  mois  de  no- 
vembre 1 669  , un  arrêt  de  fon  confeil  , en  forme 
de  réglement  , par  lequel  il  fut  ordoné  , qu’à 
l’avenir  les  drogmans  & interprètes  des  Echeles 
de  Levant  , réfidans  à Confiantinople , Smyrne  & 
autres  lieux  , ne  pouroient  s’immifeer  dans  les 
fondions  de  cet  emploi , s’ils  n’étoient  François 
de  nation  & nommés  par  une  affemblée  des  mar- 
chands, qui  fe  feroit  en  la  préfence  des  confuls, 
entre  les  mains  defquels  ils  feraient  tenus  de  prêter 
ferment  , dont  il  leur  feroit  expédié  afle  en  la 
chancélerie  des  Écheles  . 

Afin  qu’à  l’avenir  on  pût  être  affuré  de  la  fidé- 
lité & bonne  conduite  defdits  interprètes  drogmans , 
fa  majefté  ordona  en  outre  par  le  même  arrêt , que 
de  trois  ans , en  trois  ans , il  feroit  envoyé  dans  les 
Echeles  de  Confiantinople  & de  Smyrne , Cx  jeunes 
garçons  de  l’àge  de  huit  à dix  ans , qui  voudroient 
y aller  volontairement  , lefquels  feraient  remis 
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dans  les  couvents  des  peres  capucins  defdits  lieux , 
pour  y être  élevés  & infiruits  à la  Religion  Catho- 
lique , Apofiolique  & Romaine , & à la  connoif- 
fance  des  langues  , afin  qu’on  s’en  pût  fervir  avec 
le  temps  dans  les  fondions  de  drogmans  & d'in- 
terpreles  . 

Un  an  après  fa  majefié  donna  un  fécond  arrêt , 
par  lequel  , en  ordonanr  l’exécution  du  premier , 
& pour  l’interpréter  autant  que  befoin  feroit  , 
elle  entend  qu’il  foit  envoyé  fix  de  ces  jeunes 
gens  par  chacune  des  trois  premières  années,  pour 
qu’il  s’en  pût  trouver  en  moins  de  temps  un 
nombre  fuffilant  pour  le  fervice  de  la  nation,  fans 
qu'il  fût  déformais  befoin  d'avoir  recours  à des 
étrangers voulant  néanmoins  qu'après  lefdites  trois 
premières  années  , il  n’en  foit  plus  envoyé  que 
fix  de  trois  ans  en  trois  ans . 

Les  pendons  pour  chacun  de  ces  jeunes  garçons 
furent  réglées  à la  fomme  de  300  1.  qui  ferait 
payée  par  la  chambre  du  commerce  de  Marfeille , 
fur  le  droit  du  demi  pour  cent, appelé  cottimo  ; à 
la  charge  par  les  peres  capucins  de  Confiantinople 
& de  Smyrne , de  les  nourir  & entretenir  , & les 
infiruire  en  la  connoiflance  des  langues . Ce  dernier 
arrêt  eft  du  1 } oftobre  1670. 

DROGUERIE . Eft  un  terme  général  de  mar- 
chandife , qui  lignifie  toutes  fortes  de  drogues , qui 
fe  vendent  par  les  marchands  du  corps  de  l’épice- 
rie , particuliérement  de  celles  dont  onfe  fert  pour 
les  teintures  & pour  la  médecine. 

Dans  le  tarif  de  1 66a  , pour  ce  qui  regarde 
les  entrées  du  royaume,  les  drogueries  & épiceries 
font  diftinâes  & séparées  des  autres  fortes  de  mar- 
chandifes , & les  droits  de  la  plupart  doivent  être 
perçus  au  poids  . Quant  à la  fortie,  celles  non 
tarifées  , qui  font  venues  des  pays  étrangers , font 
exemptes  de  tous  droits , en  juftifiant  que  les  droits 
de  l’entrée  en  ont  été  bien  & dûment  payés. 

L’article  1 du  titre  3 de  l’ordonance  des  cinq 
gr&fles  fermes  de  1687 , marque  les  villes  de  la 
Rochelle , Rouen  & Calais , pour  l’entrée  dans  le 
royaume  des  drogueries  des  pays  étrangers  , dans 
l’étendue  de  la  ferme  ; & Bourdeaux , Lyon  & Mar- 
feille , pour  les  provinces  réputées  étrangères . Les 
drogueries  entrées  par  ces  dernières  villes  , ne 
payent  rien,  ou  du  moins  un  (impie  fupplément, 
s’il  en  eft  dû  en  paftant  par  les  autres  bureaux  de 
la  ferme. 

L’article  1 du  titre  r de  la  même  ordonance  , 
porte  , que  tous  les  droits  d’entrée  & de  fortie 
feront  payés  aux  bureaux  , fans  déduftion  des 
autres  droits  qui  auront  été  payés  dans  les  pro- 
vinces réputées  étrangères , à la  réferve  des  drogue- 
ries & épiceries  , pour  lefquelles  les  droits  qui 
auront  été  payés  feront  déduits . 

Et  par  le  fécond  article  du  même  titre  , il  eft 
dit,  que  fur  toutes  lefdites  marchandifes , dont  les 
droits  fe  payent  au  poids , il  ne  fera  fait  aucuné 
déduêlion  des  caifles,  toneaux  , ferpilieres,  & de 
ce  qui  fert  à l’embalage , fi  ce  n’eft  pareillement 
fur  le  drogueries  & /piteries . 
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Les  drogueries  Se  épiceries  font  un  des  princi- 
paux objets  du  commetee  des  Hollandois  , qui  en 
fourniffeot  prcfque  toute  l’Europe . 

Il  ne  sYtoit  fait  aucune  innovation  depuis  l'an- 
née 1687,  fur  le  nombre  des  villes  réfervées  pour 
l'entrée  des  drogueries  Se  épiceries  dans  le  roy- 
aume ; & conformément  à l’article  1 du  titre  3 de 
l’ordonance  des  cinq  grôftes  fermes,  la  Rochelle, 
Rouen  , Calais , Bourdeaux  , Lyon  & Marfeille , 
dtoient  reliées  feules  par  lcfquellcs  il  droit  permis 
de  les  y introduire. 

En  1723  ce  nombre  fut  augmenté  , & Dun- 
kerque fut  ajouté  aux  fis  autres , mais  fous  de  pré- 
cautions & avec  des  réferves  pour  affûter  le  paie- 
ment des  droits  du  roi,  & empêcher  qu’on  ne  fît 
le  renverfement  de  ces  marchandifes  dans  les  lieux 
prohibés . 

L’arrct  du  coofeil  d’état  du  roi  , par  lequel  fa 
majeffé  acorde  cette  grâce  aux  marchands  négo- 
ciai de  Dunkerque , ell  du  iS  juin  . Par  cet  arrêt 
Ladite  majeffé  ayant  égard  aux  remontrances  def- 
dirs  négociai  & du  confentement  des  fermiers 
généraux  , permet  l’entTée  par  le  port  de  Dun- 
kerque, des  drogueries  Se  épiceries  venant  de  toi 

fays  étrangers  indiftinflement  , & ce  nonobstant 
article  1 du  titre  3 de  l'ordonance  des  fermes 
de  1887 , auquel  elle  déroge  pour  ladite  ville 
feulement  : à la  charge  que  iefdires  drogueries  & 
épiceries  feront  mifes  à leur  arivée  dans  l'entre- 
pôt de  la  baffe  ville  de  Dunkerque  , doit  elles 
ne  pouront  être  tirées  qu’en  payant  les  droits 
portés  par  le  tarif  de  1671  , pour  celles  qui 
feront  deffinées  pour  la  confommatioo  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  ; & en  prenant  des 
aquits  à caution  pour  celles  deffinées  pour  les 

Iirovinces  de  l’étendue  des  cinq  grôffes  fermes  : 
e tout  fans  préjudice  aux  nouveles  ordonances  & 
règlement  qui  peuvent  avoir  augmenté  ou  di- 
minué les  droits  de  quelques  drogueries  & épice- 
ries , & les  avoir  rendues  uniformes  pour  toutes 
fortes  de  deffinations  : comme  auffî  fans  donner 
atteinte  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordoné  être 
levé,  outre  les  droits  ordinaires  fur  les  drogueries 
Se  épiceries  venant  du  Levant. 

DROGUET.  Étofe  tantôt  toute  de  laine  & tan- 
tôt moitié  laine  & moitié  fil,  quelquefois  croisée, 
& ordinairement  fans  croifures. 

Les  drogueis  font  fouvent  nommés  pinchinas, 
quoiqu’ils  n’aient  qu’un  rapott  três-éloigné  aux 
véritables  pinchinas , qui  vienent  de  Toulon  , ou 
de  Châlons  en  Champagne. 

Les  lieux  de  France  oh  il  fe  fabrique  le  plus 
de  drogueis,  font,  le  Lude,  Amboife,  Partenay, 
Niort  , Reims  , Rouen  , Darnatal , Verneuil  au 
Perche , Troies , Chaumont  en  Baflîgny  , Langres 
Se  Châlons  en  Champagne. 

Il  fe  fait  auffî  de  très-beaux  drogueis  , mais  d’une 
façon  particulière  , à Bedaricux  en  Languedoc  & 
dans  plufieurs  villages  circonvoiffns . Ces  drogueis 
fe  débitent  en  Allemagne  . 

Les  drogueis  du  Lude  font  tout  de  laine  , tant 
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en  chaîne  qu’en  trame , fans  croifure  . Leur  largeur 
eft  demi-aune,  & la  longueur  des  pièces  depuis  40 
jufqu’i  50  aunes,  mefure  de  Paris; ce  qui  fe  doit 
entendre  auffî  à l’égard  de  toutes  les  autres  lon- 
gueurs & largeurs  des  drogueis  , dont  il  fera  ci- 
après  parlé. 

A Amboife  il  fe  fait  de  deux  fortes  de  droguett 
entièrement  de  laine;  les  uns  croisés,  & les  autres 
non  croisés.  Les  croisés,  que  l’on  appelé  dans  le 
pays,  petits  draps,  ont  deux  tiers  de  large  , fut 
trente  à quarante  aunes  de  longueur  : & les  non 
croisés  font  de  demi-aune  de  large  ; les  pièces  conte- 
nant depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  aunes  de 
longueur . 

Les  drogueis  de  Partenay  ne  font  point  croi- 
sés : leur  largeur  eff  de  demi-aune  & leur  longueur 
de  quarante  à cinquante-cinq  aunes  . Il  a’en  fait 
de  toute  laine  , tant  en  chaîne  qu’en  trame  , & 
d’autres  dont  la  chaîne  eff  de  fil,  & la  trame  de 
laine. 

Niort  fournit  des  drogueis  tout  de  laine,  les  uni 
croisés  Se  les  autres  fans  croifure , de  demi-aune  de 
large  , fur  quarante  aunes  jufqu'à  cinquante  de  lon- 
gueur . Les  croisés  font  les  plus  effimés , étant  pout 
la  plupart  très-ferrés  Se  très-forts  . 

Les  drogueis  de  Reims  ne  font  point  croisés . 
Leur  largeur  eft  de  demi-aune,  &Ia  longueur  des 
pièces  de  trente-cinq  à quarante  aunes.  Ils  font 
pour  l'ordinaire  tout  de  laine  prime  de  Ségovie  , 
finement  filée  ; ce  qui  leur  donne  une  qualité  fn- 
périeure  à toutes  les  autres  fortes  de  drogueis  qui 
fe  font  dans  les  différentes  fabriques  de  France  , 
qui  ne  font  pour  la  plupart  faits  que  de  laine  de 
pays  grôfflérement  filée. 

A Rouen , il  fe  fait  de  trois  fortes  de  drogueis , 
qui  ne  font  point  croisés  . Les  uns  font  tout  de 
laine  , de  demi-aune  de  large  , fur  vingt-  cinq 
aunes  jufqu’à  foixante-fept  aunes  de  longueur  . 
Les  autres  , qui  font  fouvent  appelés  éerlucht , 
ou  brtlucbe,  ont  la  trame  de  laine  & la  chaîne 
de  fil  , fur  pareille  longueur  & largeur  que  les 
précédentes.  Cette  fécondé  efpece  de  drogueis  ap- 
proche beaucoup  pour  la  qualité  & le  prix,  de 
ceux  de  Verneuil  au  Perche  , dont  il  fera  ci-après 
parlé  : enfin  les  derniers , que  l’on  nomme  com- 
munément efpagnoletes  , font  entièrement  de  laine, 
tirées  a poil  d’un  côté,  & quelquefois  de  deux  ; 
ce  qui  les  rend  ttès-chauds  : leur  largeur  eft  de 
demi -a;. ne  demi-quart,  Se  les  pièces  contienent 
depuis  foixante  jufqu’à  quatre-viogt  aunes.  Il  fe 
fait  des  drogueis  e/pagnohtes  de  différentes  quali- 
tés ; les  uns  très-fins , tout  de  laine  d’Efpagne  ; 
d’autres  de  moindre  fineffe  de  laine  d’Efpagne  , 
mêlée  de  laine  de  pays,  Se.  d’autres  tout  de  laine 
de  pays,  qui  font  les  plus  grôffiersâc  les  moins  efti- 
més . Ils  fe  fabriquent  tout  en  blanc  St  fe  teignent 
enfuite  en  différentes  couleurs. 

. Les  drogueis  de  Darnatal  font  femblables  à ceux 
de  Rouen  , foit  pour  les  qualités , foit  pour  les  lon- 
gueurs & largeurs. 

Verneuil  au  Perche  fournit  des  drogueis  de  demi- 

aune 
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aune  de  large  , for  quarante  - deux  à foirante-  aujourd’hui  de  ces  fortes  de  droguets,  foit  par  le 
cinq  aunes  de  longueur  , dont  la  chaîne  efl  de  défaut  de  mode,  foie  à caufe  que  le  travail  en  efl 
(il , & la  trame  de  laine  de  pays  très-grMTe . Ces  trop  difficile . 

fortes  de  droguets  font  de  fort  bas  prix , ne  valant  En  temps  de  paix  , la  France  tire  de  Hollande 
tout  au  plus  que  treize  à quatorze  fous  l'aune  ,•  la  & d’Angleterre , quantité  de  droguets  non  croisés , 
confommation  s’en  fait  d’ordinaire  en  Peauffe,dans  tout  de  laine  fine , ordinairement  drapés,  qui  font 
l’Orléanois  & aux  environs  de  Paris , où  les  payfans  très-beaux  & très-ellimés . 

en  font  des  vête  mens . Suivant  les  articles  XX  & XXVII  du  régle- 

Les  droguas  de  Troies  font  croisés  d’un  côté , ment  général  des  manufaéhrres  du  mois  d’août 
& point  de  l'autre,  la  trame  en  efl  de  laine  , & 1669,  les  droguas  doivent  être  de  deux  largeurs 

la  chaîne  de  fil,  leur  largeur  elt  de  demi-aune  , & longueurs  ; favoir  , de  demi-aune  de  large  , 
& leur  longueur  depuis  trente-cinq  aunes  jufqu'à  fur  vingt  & une  aunes  de  long,  & de  demi-aune 
quarame-fix  ; ils  ne  font  guere' plus  eflimés  que  & un  douze  de  largeur  , fur  trente-cinq  à qua- 
ceux  de  Vernéuil , dont  il  vient  d’étre  parlé.  rante  aunes  de  longueur.  Mais  par  le  réglement 
A Chamont  en  Baffigny,  les  droguas  font  tout-  du  19  février  167 1 , il  a été  permis  de  faire  à 
à-fait  femblables  i ceux  de  Troies , à l’exception  l’avenir  tous  les  droguas  feulement  de  demi-aune 
que  les  pièces  contienent  depuis  trente-cinq  aunes  de  large. 

jufqu’à  foixante . L’arrêt  du  confeil  d’état  du  roi , du  4 novera- 

Les  droguas  deLangres  font  pareils  en  qualité,  bre  1698  , portant  réglement  pour  les  manufac- 
longueur&  largeur  i ceux  de  Chaumont  en  Baffigny  . tures  de  la  province  de  Poitou,  parmi  les  trente- 
Chilons  en  Champagne  fournit  des  droguas  trois  articles  dont  il  eil  composé , en  a fix  qui 
croisés  tout  de  laine  ; les  uns  de  demi-aune  demi-  règlent  les  longueurs  fit  largeurs  des  différens  dro- 

Jjuart  , Sc  les  autres  de  deux  tiers  de  large  , fur  g un  s,  qui  fe  fabriquent  dans  cette  province  , qui 
eize  jufqu’à  trente-cinq  aunes  de  longueur . Ces  font  les  3,4,5,  fi,u&  douzième . 
fortes  de  droguas  font  auflï  appelés  e/pagmletes  , Le  premier  de  ces  fix  porte , que  les  droguas  de 
& la  qualité  en  efl  très-bonne.  pure  laine  cardée  , ou  chaîne  d’étain  de  Niort  , 

II  n’y  a guère  que  les  droguas  efpagnolaes  Partenay , Saint  Loup,  Azais,  & lieux  circonvoi- 

de  Rouen  fie  de  Damatal  , & quelques  droguas  fins  , qui  doivent  avoir  une  demi-aune  de  large  , 

fur  fil , qui  fe  teignent  en  piece  , car  pour  les  & 38  a 40  aunes  de  long  tout  apprêtés  , auront 
autres,  on  les  teint  en  laine,  c’efl-à-dire , que  la  un  quart  & un  demi-feize,  ou  un  trente-deuxieme 
laine  dont  ils  font  composés, efl  teinte  en  diverfes  de  large,  & 46  à 48  aunes  en  toile, 
couleurs  , fie  mélangée  avant  que  d’être  cardée,  Le  fécond  , que  les  droguas  croifés  tout  de 
filée  fie  travaillée  fur  le  métier . laine  , ou  chaîne  d’étain  , auront  trois  quarts  de 

On  appelé  droguas  fur  fil,  les  droguas  dont  la  large  , & 46  à 48  aunes  de  long  en  toile  , pour 

naine  elt  de  laine,  & la  chaîne  de  fil.  avoir,  apprêtés,  demi-aune  de  large,  & 38  à 40 

Les  droguas  croisés  fe  travaillent  avec  la  na-  aunes  de  long, 
vete  fur  un  métier  à qnatre  marches , de  même  que  Le  troifieme  , que  les  droguas  mêlés  de  foie  , 

les  ferges  de  Moui , Beauvais , & autres  femblables  pour  avoir  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large , 

étofes  qui  font  croisées.  oc  j8  à 40  aunes  de  long  , auront  au  fortir  du 

Pour  ce  qui  eil  des  doguas  non  croisés , ils  fe  métier  deux  tiers  Sc  un  demi-feize,  ou  un  trente- 
fabriqnent  fur  un  métier  a deux  marches  avec  la  deuxieme  de  large  , & 46  à 48  aunes  de  long  , 

navete  , de  la  même  maniéré  que  la  toile  , le  & que  les  chaînes  feront  compofées  de  ^4,  35  à 

camelot , & antres  pareilles  étofes  qui  n’ont  point  jtf  portées  de  feize  fils  chacune  , moitié  foie  & 
de  croifure . moitié  laine  ; en  forte  qu’il  n’y  ait  pas  moins  de 

Les  droguas  s’emploient  ordinairement  à faire  deux  fils  de  foie  en  pue  , ni  moins  de  deux  fils 
des  furtous  , juflaucorps  , veltcs  fie  culotes  . Il  de  laine  auffi  en  pue . 

n’y  a que  les  efpagnoletes  de  Rouen  Sc  de  Dar-  Le  quatrième  , que  les  droguas  fur  fil  auront 
natal  , dont  l'ufage  ordinaire  cil  pour  faire  des  trois  quarts  de  large  , & 43  aunes  de  long  au 
doublures  , des  chemifetes , caleçons  , jupons  8c  moins  en  toile  ; pour  revenir  apprêtés  à demi-aune 
autres  femblables  vétemens  , pour  fe  garantir  du  de  large,  & 40  aunes  de  long- 
froid . Le  cinquième , que  les  droguas  croifés  drapés  , 

Monfieur  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant,  qui  fe  fabriquent  au  Breuil-Barret  , la  Châtai- 
chapirre  VI  du  livre  I"  de  la  fécondé  partie , ra-  gneraye  , Saint  Pierre  du  Chemin  , Cheufois  fie 
porte  qu’il  avoir  inventé,  pendant  qu’il  étoit  en-  lieux  circonvoifint  , appelés  communément  Cam- 
eore  dans  le  commerce  , de  deux  fortes  de  dro-  pes , Scrgetcs  8c  Cadis  , fabriqués  de  laines  étran- 
guers  ; les  uns  faconés , dont  la  chaîne  étoit  de  gérés  , ou  de  laine  du  pays  , qui  doivent  avoir 

fil,  8c  la  trame  de  laine,  qui  fe  faifoient  à baffe  demi-aune  de  large  , Sc  40  aunes  tout  apprêtés  , 

fille , à la  marche  de  l’ouvrier  ; & les  autres  d’or  auront  en  toile  au  fortir  du  métier  trois  quarts  de 
& d'argent  figurés , dont  la  chaîne  étoit  en  partie  large , & 48  aunes  de  long  ; & que  leurs  chaînes 
de  fil  d’or  ou  d’argent , & en  partie  de  foie  , Sc  feront  montées  de  quarante-huit  portées  au  moins 

la  trame  tout  de  poil  de  chèvre  : on  ne  voit  plus  de  feize  fils . 

Commerce,  Tome  II,  G 
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Enfin  , le  fixieme  ordone  , que  toutes  étofes 
de  pareille  qualité  que  ces  droguets  croifés  dra- 
pés , qui  fe  feront  dans  lefdits  lieux  , pour  avoir 
une  aune  de  large  tout  apprêtés , auront  une  aune 
un  quart  & demi  en  toile  , & que  leurs  chaînes 
feront  montées  de  quatre-ving-doute  portées  au 
moins  de  chacune  feize  fils. 

Le  réglement  du  zi  août  171 8, pour  les  manu- 
faftures  de  lainage  de  la  généralité  de  Eourgogne , 
a aulfi  cinq  articles  , concernant  les  droguas  qui 
fe  fabriquent  dans  cette  province,  & autres  lieux 
circonvoifins . 

Par  le  dix-ncuvieme  article  , les  droguas  de 
fil  & laine,  qui  fe  font  à Dijon,  Selougcy,  Sau- 
lieu , Bourg  en  Brefle  , Poot-de-vaux,  Lovans , la 
Charité  de  Mâcon, Cluny  ,&c.  qui  font  travaillés 
en  toile , fans  être  croifés , fur  le  fil  le  plus  fin 
filé,  doivent  avoir  huit  cents  quatre-vingt  fils  en 
chaîne  compofant  vingt-deux  portées  de  quarante 
fils  chacune  , y compris  la  liliere  , montée  dans 
des  rots  de  trois  quarts  d'aune  de  large. 

Par  le  vingtième  , les  droguets  croifés  , façon 
de  ferges  , fabriques  avec  laine  fur  fil  , les  plus 
fins  filés,  doivent  être  montés  dans  des  rots  dune 
aune&  demie,  & avoir  en  chaîne  huit  cents  fils, 
faifant  vingt  portées  de  quarante  fils  chacune  , la 
lifiere  comprife. 

Par  le  vingt-unietne  , ceux  qui  font  fabriqués 
fur  le  fil  filé  plus  grôs  , & de  la  laine  commune 
& gr&ffiere  , qu'on  nomme  Talanche  & Bouge  , 
doivent  être  pafles  par  des  rots  de  trois  quarts 
d’aune  , & à proportion  du  filage  plus  ou  moins 
rô/Iier  , un  nombre  de  portées  & de  fils  fuf- 
fant  pour  avoir  au  fortir  du  foulon  une  demi- 
aune  de  large . 

Le  vingt-deuxieme  ordone  , que  les  rots  des 
droguets  fixés  fur  leur  largeur  , feront  cachetés 
par  l’infpefteur , des  armes  du  roi , ou  du  propre 
cachet  de  l’infpeâeur . 

Et  le  vingt-cinquieme  excepte  les  droguets  de 
l’aunage  de  zi  à 15  aunes  déterminé  pour  les 
draps  & les  ferges  par  le  même  article. 

Dkoguït  dû  ra.  C’eli  une  efpece  i’/tofe  toute 
de  fil  teint  ou  peint , â laquelle  on  donne  impropre- 
ment le  nom  de  drogua  . Cette  étofe  , ou  dro- 
guet,  a été  mife  au  nombre  des  marchandifes  de 
contre  bande  pour  l’entrée , par  un  arrêt  du  cogfeil 
du  zz  novembre  1889. 

„ Les  droguets  étrangers  font  du  nombre  des 
„ étofes  mêlées  de  laine  , de  foie  , fil  , coton  , 
„ poil  ou  autres  matières  , qui  ne  peuvent  entrer 
„ en  France  que  par  Calais  & Saint  Valeri  , 
„ fuivant  l’arrêt  du  j juillet  169Z,  & qui  payent 
„ trente  pour  cent  de  leur  valeur . 

„ Les  droguets  de  fabrique  Françoife,qui  partent 
„ par  les  bureaux  des  provinces  réputées  étran- 
„ gérés  , & qui  font  tenus  des  droits  d’entrée  , 
,,  les  y payent  à rai  Ton  de  cinq  pour  cent  de 
„ leur  valeur  , conformément  au  tarif  de  1694  , 
„ atendu  qu’ils  n’y  font  pas  tarifés. 

,,  Les  droits  de  fortie,  que  payent  en  France  les 
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„ droguets  , font  de  6 liv.  le  cent  pefant  , Iorf- 
„ qu’ils  font  de  fil  & laine,  mêlés  de  foi»  ; k 
„ a liv.  comme  mercerie , s’ils  ne  font  que  fii  St 
„ laine  Sç  même  feulement  40  fous  , s’ils  font 
,,  dertinés  & déclarés  pour  aller  aux  pays  étran- 
,,  gers , conformément  à l’arrêt  du  ; juillet  1S92. 

„ A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon, 
„ les  droguets  de  toutes  fortes  payent  17  fous  6 
„ den.  de  la  charge  de  trois  cents  pefant,  & ; 
,,  fous  du  cent  de  nouvele  réappréciation  , & encore 
„ z fous  6 deniers  par  piece  „. 

DROGUISTE  . Marchand  du  corps  de  l’épice- 
rie , qui  s’atache  particuliérement  an  commerce 
des  drogues  . 

DROIT . Se  dit  en  général  de  toutes  les  levées 
& impofitions  établies  par  l'autorité  du  prince 
fur  les  perfones  , marchandifes  & denrées  de  fes 
états  ou  oui  vicnent  du  dehors , pour  en  foutenir 
& payer  les  charges. 

On  peut  voir  dans  le  Difcours  préliminaire,  les 
principes  qui  conduifent  à préférer  â toute  la 
lcience  fifcale  des  droits  fur  le  négoce , l’antique 
& primitive  fimplelfe  de  nos  bons  aïeux , & l’im- 
munité parfaite  de  tout  commerce. 

DUBELTIES  , ou  pièces  de  deux  fous  , mtmt.ii 
qui  a cours  en  Hollande,  & en  fi  grande  quantité, 
quelle  en  eft  incommode  . Voyez,  la  tablx  ntt 

MONO!  ES  . 

DUCAT  . Momie  d'or  , qui  a cours  dans  plu- 
fieurs  états  de  l’Europe  . il  y en  avoir  autrefois 
de  frapés  en  Efpagne  , qui  fe  mettoient  pour  6 
liv.  4 f.  monoie  de  France  . Le  double  ducat  , 
qui  ntt  frapé  depuis , qu’on  appeloit  duettt  à deux 
t/tes  , valoir  fous  le  régné  de  Louis  VIH  , ta 
liv.  a u Pli  monoie  de  France  ; mais  enfuite  il  fur 
mis  à un  peu  plus  haut  que  la  piiloie  d’Efpagne. 

Les  autres  ducats  d’or  , font  les  ducats  doubles 
& fimples  d’Allemagne , de  Gênes  , de  Portugal , 
de  Florence,  de  Hongrie  , de  Venife,  ( ces  deux 
fe  nomment  plus  ordinairement  fequtns  , ou  cet- 
chias,)  de  Danemarck  , de  Pologne,  de  Befançon, 
de  Kurich  ',  de  Suède  , de  Hollande  , de  Flandres 
& d’Orange  . Les  plus  forts  de  ces  divers  ducats 
font  du  poids  de  cina  deniers  dix-fept  grains  , ce 
qui  s’entend  des  doubles  ducats  , & des  fimples 
à proportion  . Les  ducats  de  Hollande  valent  ; 
florins . 

L’on  porte  aux  Indesorientales  quantité  de  ducats 
d’or  , frapés  aux  coins  des  princes  & états  dont 
on  vient  de  parler  ; mais  de  quelque  fabrication 

J|u’ils  foient  , ils  doivent  pefer  neuf  vais  & cinq 
eiziemes  d’un  carat , poids  des  Indes . 

Lorfque  les  paiement  ou  les  ventes  fon  confidé- 
rables  , les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  ducats 
réduit  i leur  val  ; & fi  les  cent  ducats  ne  pèlent 
pas  , on  ajoute  ce  qui  manque . Dans  le  détail  , 
le  ducat  d’or  pefant  , vaut  neuf  mamoudis  & 
trois  péchas  ou  peîTas  ; le  matnoudi  fur  le  pied 
de  treize  fous  quatre  deniers  monoie  de  France  , 
& le  penba  valant  huit  deniers  . Quelques-uns 
néanmoins  évaluent  le  mamoudi  un  peu  plus  bas. 
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Les  duc  ut  , ou  ferjuint  cUycni/e,k  recevoient 
autrefois  aux  Indes  pour  deux  péchas  plus  que  les 
autres,  parce  que  les  Indiens  les  croyoient  à plus 
haut  titre.  Ayant  été défabufés  de  cette  prévention, 
h peine  veulent-ils  preTentement  les  prendre  au 
même  prix  que  les  autres  ducats. 

Il  n'y  a plus  preTentement  en  Efpagne,de  ducats 
d’or , mais  l’on  fe  fert  pour  les  comptes , du  ducat 
d’arpent , à peu  prés  comme  on  fait  en  France  de 
la  ptllole  de  dix  livres,  qui  n’ell pas  une  efpece  cou- 
rante , mais  une  monoie  imaginaire  & de  compte . 

Le  ducat  de  compte  ell  de  deux  fortes  ; l’un 
qu’on  appelé  ducat  de  plata  ou  d'argent;  l'autre, 
ducat  de  vellon  ou  de  cuivre. 

Le  ducat  d’argent  vaut  once  réaux  de  plata  , & 
le  ducat  de  vellon  auffionze  réaux  , mais  feulement 
de  vellon  ; ce  qui  ell  une  différence  de  prés  de  la 
moitié  ; le  réal  de  plata  s ’e. limant  fur  le  pied  de 
7 fous  6 den.  & celui  de  vellon  feulement  , fur 
le  pied  de  4 fous,  le  tout  monoie  de  France. 

Le  ducat  de  change , foit  qu'il  foit  de  plata , 
foie  qu'il  foit  de  vellon , ell  toujours  d'un  maravédis 
plus  que  le  ducat  ordinaire  , chacun  néanmoins 
fuivant  foo  efpece  ; c'efl-à-dire  , celui  d’argent 
augmentant  d’un  maravédis  aulfi  d'argent  , & le 
ducat  de  vellon  pareillement  d’un  maravédis  de 
vellon  . L’on  ne  peut  apporter  aucune  raifon  de 
cette  différence  d’un  maravédis  , que  l’ufage  & la 
coutume  que  les  banquiers  ont  de  faire  cette  légère 
augmentation  pour  le  ducat  de  change. 

Le  ducat  d’or  vaut  à Amllcrdam  5 florins  x1.  Il 
y a deux  grains  de  remede  pour  les  ducats  neufs, 
c’ell -à-dire , que,  quoiqu’un  neuf  pcfe  deux  grains 
moins  que  fon  poids , on  ne  déduit  rien  pour  cela  ; 
mais  tout  ce  qu’il  ptfe  de  moius  que  lefdits  deux 
grains  fe  réduit  à raifon  d'un  fou  & ; ou  un  fou 
& f par  grain  . À l’égard  des  ducats  vieux  , on 
compte  trois  grains  de  remede. 

Ducat  . Il  y a à Florence  des  ducats  d’argent , 
qui  y tienent  lieu  de  la  piaflre  ou  de  l’écu , avec 
cette  différence  néanmoins  que  la  piaihre  d’Efpagne 
n’y  vant  que  cinq  livres  quinze  foldi , au  plus  Cx 
lires  , & que  le  ducat  ou  piajire  Tofcene  , y a 
cours  pour  fept  lires  , en  prenant  la  lire  ou  livre 
fur  le  pied  de  vingt  foldi  ou  un  jule  & demi,  & 
le  jule  pour  huit  grâces,  ou  quarante  quadrins  . 
Voyez,  ixs  tasles. 

Ducat  . C’ell  auffi  une  monoie  de  compte  en 
plufieuis  villes  d’Italie  , comme  Naples  , Venife 
fie  Bergame  . À Venife  , il  vant  cinq  tarins  , le 
tarin  de  vingt  grains  ; & à Bergame  , 7 livres  la 
livre  de  7 1 .6  den.  de  France. 

Les  changes  d'Efpagne  avec  les  villes  du  Nord , 
ne  fe  font  que  par  ducats , c’eft-à-dire , que  l’on 
paye  tant  par  ducat  . Ils  fe  font  aulli  de  même 
pour  la  foire  de  Noue,  en  Italie. 

On  appelé  or  de  ducat , le  meilleur  or  que  l’on 
emploie  pour  dorer. 

DUCATON  . Monoie  d’or  , qui  fe  fabrique  & 

ui  a cours  en  Hollande  . Le  ducaton  vaut  vingt 

orins  ou  guldcns . 
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I Ducaton  . C’ell  aufli  une  monoie  d'argent  , 
frapée  pour  la  plupart  en  Italie  . 11  y a auffi  des 
ducatonc  de  Flandre , de  Hollande  & d’autres  qu’on 
appelé  ducatons  du  prince  d'Orange . 

Tous  ces  ducatons  font  à peu  prés  du  même 
poids  & au  même  titre  , & pefent  une  once  un 
denier,  à l’exception  de  queiques-uns  de  Florence, 
qui  font  d’une  once  un  denier  fit  douze  grains  . 
A l'cgard  du  fin , ils  en  prenent  tous  onze  deniers 
& quelques  grains,  c’ell-à-dire , depuis  huit  grains, 
qui  font  ceux  du  plus  haut  titre , jufqu’à  deux  , 
qui  font  les  moindres. 

Les  ducatons  d’Italie  font  ceux  de  Milan  , de 
Venife  , de  Florence  , de  Gênes , de  Savoie  , des 
terres  de  l’Églife , de  Lacques,  deMantoue  « de 
Parme . Voyez  las  tahu  s . 

DU  CROIRE.  Voyez  demeurer  du  croire. 

DUNG . Petit  poids  de  Perle  , qui  fait  la  fixi- 
eme  partie  du  mefcal.il  faut  trois  mille  fix  cents 
dttngs,  ou  environ,  pour  faire  le  petit  batman  de 
Perfe , qu’on  appelé  batman  de  Tutsis  , & à peu 
près  fept  mille  deux  cents  pour  le  grand  batman 
de  roi  ou  cati  , à prendre  le  petit  batman  pour 
cinq  livres  quatorze  onces,  & le  grand  pour  onze 
livres  douze  onces,  poids  de  marc  . 

Le  dung  a au  deflous  de  lui  le  grain  d’orge  , 
qui  n’en  vaut  que  la  quatrième  partie  ; en  forte 
ue  le  batman  de  Tauris,  a près  de  14400  grains 
’orge,  & le  batman  de  roi  environ  28800. 

Dung  . C’ell  auflî  one  monoie  d'argent  , qui  fe 
fabrique  & qui  a cours  en  Perfe  . 11  pele  douze 
grains . 

DUNG  ARES  . Toiles  de  coton  blanches  , que 
l’on  tire  de  Surate . 

II  y a plufieurs  fortes  de  dungaret  ; favoir,  les 
dungares  ti bit  & les  dmgares  broun  ; ceux-ci 
font  des  toiles  écrues  , ont  quatorze  aunes  de 
long  fur  trois  quarts  de  large  ; les  autres  font  des 
toiles  blanches  qui  ont  le  même  aunage  que  les 
écrues . 

DUPLICATA.  Le  double  d’un  afle , la  fécondé 
expédition  qu’on  en  donne. 

Ces  fortes  de  duplicata  font  fort  ordinaires  & 
fort  nécellaires  dans  le  commerce , n’arivant  que 
trop  fouvent  que  les  voituriers  égarent  les  aquits 
ou  quitancesdu  paiement  des  droits  qu’ils  ont  fait 
aux  bureaux  . 11  faut , s’il  fe  peut , que  le  dupli- 
cata foit  du  même  commis  qui  a délivré  l'aquir, 
ou  que  celui  qui  l’expédie  y rende  raifon  , d'où 
vient  cette  différence  . L’on  ne  doit  point  faire 
de  difficulté  fur  un  duplicata  , & il  mérite  au- 
tant de  foi  que  le  premier  aquit,  quand  il  eil  en 
forme . 

DURY-AGRA  . Toiles  de  coton  rayées  , bleues 
& blanches  , qui  vienent  des  Indes  orientales  ; 
elles  ont  onze  aunes  de  long  fur  une  demi-aune 
^e  large. 

DURY  , ou  DUTY-DUNGAPORS  . Toile  de 
coton  écrue,  l’aunage  ell  dequatorze  aunes  de  long 
fur  trois  quarts  de  large. 

i DUVET.  La  plume  des  oifeaux , la  plus  courte, 
G ij 
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la  plus  doues , U plus  molle  8t  la  plus  délicate  ; 
c’eft-à-dire , celle  qui  leur  vient  au  cou  , & qui 
leur  couvre  une  partie  de  l’eftoraac. 

Quoiqu’il  n'y  ait  guère  d’oifeaux  dont  on  ne 
puiffe  tirer,  & dont  on  ne  tire  en  effet  du  duvet, 
particulièrement  de  ceux  qu'on  appelé  oifeaux  damtf- 
tiquet  ; ce  font  néanmoins  les  cigncs  , les  oies  & 
les  canes  qui  en  fourniiTent  le  plus  8c  du  meilleur; 
on  le  leur  arrache  tous  les  ans  avec  foin  , fans 
qu’ils  reffenteot  aucun  préjudice  d’en  être  ainfi  dé- 
pouillés , le  duvet  au  contraire  repouffant  plus  doux 
& plus  épais . 

Le  duvet  des  oifeaox  morts  eft  le  moins  eftimé, 
à caufe  du  fang  qui  s’imbibe  au  tuyau , 8c  qui  fe 
corrompant , donne  une  mauvaife  odeur  à la  plume 
qui  ne  fe  difftpe  que  mal-aifément,  8c  avec  beau- 
coup de  temps  : c tlt  auffi  pour  cela  qu’on  (tend , 
pour  plumer  les  oifeaux  vivans  , que  leur  plume 
foit  mûre,  y ayant  à craindre  la  même  odeur,  & 
que  les  vers  ne  s’y  mette nt. 

Il  n’y  a guère  de  province  de  France  , d’où  on 
ne  tire  du  duvet  ; mais  il  en  vient  particuliére- 
ment de  la  Gafcogne  , de  la  Normandie  8c  du 
Nivernois  . Les  marchands  épiciers  droguiites  eu 
font  quelque  négoce  ; mais  le  plus  grand  com- 
merce s’en  fait  par  les  marchands  taptffiers  , qui 
eu  rempliffent  les  coites  eu  lits  de  plumes  , ors 
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traverfins,  des  carreaux,  des  couffins  8c  autres fem- 
blables  meubles . 

On  fe  fert  en  France  , depuis  U fin  du  dix- 
feptteme  ficelé,  d’un  duvet  qui  l'emporte  de  beau- 
coup, foit  pour  la  fineffe  , foit  pour  la  légèreté  , 
foir  pour  la  chaleur  , fur  tous  les  autres  duvet  i ; 
il  fe  nomme  édredon  , & vient  de  Danemarck , de 
Suede  & de  quelques  autres  états  du  Nord.  Voyez 
loxr.DOH . 

„ Le  duvet  , ou  comme  i’appeie  le  tarif  de 
„ 1884  , la  plume  à faire  lits  , paye  le  cent 
„ prfant  22  fous  d’entrée  , & de  fortic  , jt 
„ fous  ,> . 

Duvit  o autruche  . Ceft  ce  que  l'on  appelé 
autrement  , laine  ploc  , ou  pot!  d'autruche  , 8c 
quelquefois , mais  par  corruption  , laine  d'Autriche  ; 
il  y en  a de  deux  fortes  , celui  nommé  Ample- 
ment fin  d'autruche  , s’emploie  par  les  chape- 
liers dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs  ; & 
celui  appelé  grCr  d'autruche  , fert  à faire  les  libérés 
des  draps  blancs  fins  ,deftinés  pour  être  teints  en  noir . 

„ Le  duvet  d'autruche  , ou  comme  l’appele  le 
„ tarif,  la  laine  de  Autriche  , qui  eff  une  efpcce 
„ de  ploc,  paye  15  fous  d’entrée  le  cent  pefant,,. 

DUÏTE . Petite  momie  de  eurjre , qui  fe  fabri- 
que , & qui  a cours  eu  Hollande . Voyez  la  taule 
dss  Mondes. 
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A U - DE-VIE  . Liqueur  fpiritueufe  & imflam- 
jr.able , qui  fe  tire  du  vin  & d’autres  liqueurs. 

L'eau-de-vie  diltillée  une  fécondé  fois  , s’appele 
e/prit  de  vin  ; & l’efprit  de  vin  purifie  encore  par 
une  ou  plolïeurs  autres  dilliliations  , eiî  ce  qu’on 
nomme  efprit  de  vin  rehlifié . 

Pour  «fprouver  la  bonté  de  l’efprit  de  vin  refli- 
fié , il  faut  voir  fi  étant  alumé  , il  fe-  confomtne 
tout  entier , fans  tailler  aucune  immondice  ; ou  , 
ce  qui  efl  plus  sûr  , fi  ayant  mis  un  peu  de 
poudre  à canon  au  fond  de  l’efprit  de  vin  qu’on 
éprouve,  la  poudre  s’enflûme  , quand  l’efprit  e(t 
confommé . 

À l'égard  de  Veau- de-vie  , ceux  qui  en  font 
commerce,  la  choifilfent  blanche,  claire  & de  bon 
oût  ; & comme  ils  difent  , d’épreuve  , c'efl-à- 
ire,  telle  qu’en  la  verl'ant  dans  un  verre  , il  fe 
forme  une  petite  moufle  blanche  qui  en  dimi- 
nuant fade  le  cercle  , que  les  marchands  d'eau- 
de-vie  appelent  le  chapelet  ; n’y  ayant  que  V eau- 
de-vie  bien  déflegmée  & oh  il  ne  relie  point 
trop  d’humidité , à qui  le  chapelet  fe  forme  entière- 
ment. 

Il  fe  difiitle  en  France  des  eaux-de-vie  par- 
tout où  il  fe  recueille  de  vins  ; & on  y emploie 
également  du  vin  poudé  , ou  du  vin  de  bonne 
qualité. 

Les  eaux-de-vie  qui  fervent  au  commerce  avec 
les  étranger  , & que  les  Hollandois  fur-tout  vi- 
enent  enlever  en  très-grande  quantité  , font  celles 
de  Bourdeaux , la  Rochelle  , Cognac  , Charente  , 
l’île  de  Ré,  Orléans,  le  pays  Blcfois,  le  Poitou,  j 
la  Touraine , l’Anjou  , Nantes  , la  Bourgogne  & 
Champagne. 

II  fe  fait  aufli  des  eaux-de-vie  en  Provence , qui 
s’y  vendent  au  quintal . 

De  toutes  les  eaux-de-vie  Françoifes  , celles  de 
Nantes  & de  Poitou  , qui  font  de  femblable  qua-  1 
lité  , font  les  plus  efiimées  , parce  qu’elles  font 
d’un  meilleur  goût , qu’elles  font  plus  fines  , plus 
vigoureufes,  & qu’elles  confervent  plus  long-temps 
l’épreuve  du  chapelet  . Ce  font  de  celles-là  dont 
il  va  plus  grande  quantité  à l’étranger . 

Les  eaux-de-vie  d’Anjou  , de  Touraine  , d’Or- 
léans, &c.  particuliérement  celles  d’Anjou,  s’en- 
voient plus  ordinairement  à Paris  & en  Flandres, 
par  la  riviere  de  Loire  . Elles  ne  font  pas  de  fi 
bonne  qualité  que  les  Poitevines  & les  Nantoifes, 
quoiqu’elles  foient  aufli  très-bonnes. 

Ce  font  les  marchands  épiciers  droguifles  , qui 
font  à Paris  le  plus  grand  commerce  i'eau-de-vtc , 
foit  en  grfts , foit  en  détail  . Quelques  marchands 
merciers,  aufli-bien  que  les  limonadiers,  les  vinai- 
griers & les  diftillatcurs  d’eaux-fortes  & eaux-de- 


vie , en  font  aufli  quelque  négoce  ; & les  maîtres 
de  ces  deux  deroieres  communautés  , ont  droit 
d’en  brûler,  & d’avoir  chez  eux  tous  les  utenfiles, 
chaudières  , alambics  & autres  vaifleaux  , foit  de 
cuivre,  de  terre, ou  de  verre,  propres  à cette  dif- 
tillatjon . Il  efl  au  contraire  défendu  à tous  cabare- 
tiers  , taverniers  , & autres  vendans  vins  en  dé- 
tail , d’en  difliller  , ni  même  de  tenir  chez  eux 
aucuns  vaifleaux  diflilUtoires . 

Outre  les  deux  corps  de  la  mercerie  & de  l’é- 
picerie , & ces  trois  communautés  des  arts  Sc  mé- 
tiers , qui  ont  droit  par  leurs  flatuts  de  faire  à 
Paris  le  commerce  des  eaux-de-vie  , il  y a encore 
quantité  de  pauvres  gens  de  l’un  & de  l’autre 
lexe , qui  y fubfiflent  par  le  détail  qu’ils  en  font . 
Ils  fe  nomment  vendeurs  & ve mieufes  i'eau-de- 
vie  . Ce  font  des  efpccts  de  regratiers , mais  fans 
lettres,  qui  chaque  jour  dès  le  matin  , & lorfque 
les  boutiques  commencent  à s’ouvrir  , & que  les 
manceuvres  & artifans  vont  & fe  mettent  au  tra- 
vail , établiflént  ces  petites  boutiques  aux  coins  des 
rues , ou  parcourent  la  ville  , en  pottant  tout  le 
cabaret,  bouteilles,  verres  & mefures  , dans  une 
petite  manne  pendue  à leur  cou  . Ce  font  les 
femmes  qui  font  fédemaires  , & les  hommes  qui 
vont  criant  leur  marchandife. 

On  appelé  quelquefois  l 'eau-de-vie  , hrandrvin  ; 
mais  ce  terme  n’efl  guere  en  ufage  que  parmi  le 
peuple  & le  fo(dat . 

Les  vaifleaux  , ou  futailles  , dans  lefquels  fe 
mettent  & fe  tranfponent  les  eaux  -de -vie  de 
France  , ont  différons  noms  , fuivant  les  diffé- 
rentes provinces  où  elles  fe  font  & d’où  on  les 
tire  . Les  plus  communs  font  les  bariques  , les 
pipes , les  tones , toneaux  , & les  poinçons . 

II  y a aufli  des  baricauts  ; mais  ces  derniers  font 
petits  , & ne  fervent  guere  que  pour  une  efpece 
de  détail  i'eau-de-vie  , qui  fe  fait  dans  le  dedans 
du  royaume,  particuliérement  pour  des  préfens  ou 
des  provifions  bourgeoifes. 

L es  eaux-de-vie  , qui  fe  tirent  du  pays  Blefois, 
font  en  poinçons;  celles  d’Anjou,  Poitou  & Nan- 
tes , en  pipes  & en  toneaux  ; & celles  de  Bourdeaux , 
Cognac,  la  Rochelle,  l’île  de  Ré,  & autres  lieux 
circonvoifins , en  bariques. 

Quoique  la  barique  foit  en  plufieurs  lieux  véri- 
tablement une  futaille  d'une  certaine  continence  , 
& d’un  jaugeage  réglé,  on  la  peut  néanmoins  re- 
garder dans  le  commerce  des  eattx-i!e-vie  , fur  le 
pied  d’une  mefure  d’évaluation  , qui  fert  à déter- 
miner les  achats  qu’en  font  les  étrangers. 

Cette  barique  d'évaluation  n’efl  pas  égale  par- 
tout, & contient  plus  ou  moins  de  veltes,  ou 
verges,  fuivant  les  lieux.  À Nantes  l’on  donne 
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2Ç  veltes  pour  la  barique;  b la  Rochelle,  Cognac 
5c  l'île  de  Ré  , 17  ; 5c  b Bourdeaux,  ja;  ce 
qui  doit  s’entendre , que  fi  la  futaille  contient 
moins  que  le  nombre  des  veltes,  fur  leftjuelles 
l'acheteur  fait  fon  marché,  le  vendeur  lui  tient 
compte  de  ce  qui  manque  fur  le  pied  de  l'achat  ; 
5c  que  fi  au  contraire  il  y a de  l’excédant,  comme 
il  arive  prefque  toujours,  y ayant  des  pipes,  des 
poinçons , des  toneaux  St  des  bariques , depuis  50 
jufqu’b  60  veltes,  c’cft  à l’acheteur  à en  tenir 
compte  au  vendeur  ; en  forte  que  fi  la  pipe  , 
vendue  b Bourdeaux  , où  la  banque  d’évaluation 
eil  fur  le  pied  de  32  veltes,  en  contient  48,  l'a- 
cheteur la  paye  pour  une  barique  & demie;  & 
ainfi  à proportion  dans  les  autres  lieux. 

La  velte,  fur  quoi  s’évalue  la  barique , contient 
trois  pots;  le  pot  deux  pintes;  en  la  pinte  pefe 
un  peu  moins  de  deux  livres  5c  demie.  Quelques- 
uns  eliiment  la  velte  fur  le  pied  de  quatre  pots  r 
mais  apparemment  ils  fe  trompent,  ou  le  pot  fur 
lequel  ils  mefurent  la  velte , eil  moindre  que  de 
deux  pintes. 

II  faut  remarquer  que  les  pièces  xlesu-de-vit, 
comme  on  vient  de  le  dire,  n’étant  pas  bornées 
à contenir  ua  nombre  de  veltes  limité;  & le  vel- 
tage ( c’eil  ce  qu'on  appelé  ailleurs  jaugeage  ) des 
pipes,  poinçons  5c  toneaux,  étant  depuis  50  juf- 
qu'b  90  veltes,  ce  qui  eil  au  deifus  de  50  veltes, 
s’appele  excès , que  les  commis  des  bureaux  éta- 
blis fur  les  ports  où  le  vin  s embarque,  font  payer 
à raifon  de  tant  par  veltes,  outre  les  droits  de 
forties  des  50  verges,  qui  eil  lé  pied  ordinaire 
du  tarif  pour  chaque  barique. 

La  barique  à Atnficrdam  5c  dans  les  autres 
villes  de  Hollande , s’évalue  b peu  près  comme 
en  France , & prefque  fur  le  pied  de  la  barique 
de  Nantes , c’efl-à-dire  , quelle  contient  trente 
vierteles  > chaque  viertele  de  fix  mingles,  & le 
raingle  pefam  deux  livres  un  quart. 

Les  eaux-de-vie  de  France  fe  vendent  àAmfler- 
dam  par  livres  de  grôs,  plus  ou  moins,  fuivant 
leur  qualité, avec  un  pour  cent  deiemile,  fi  c’ell 
argent  comptant.  Celtes  qui  font  de  trois  quints, 
ou  de  trois  cinquièmes,  & que  les  Hollandais 
appelenr  Vertoopt , fe  vendent  deux  tiers  plus  que 
les  communes.  À l’égard  du  courtage,  il  fe  paye 
ordinairement  fur  le  pied  de  ta  fi  par  pièce, 
moitié  par  l’acheteur  & moitié  par  le  vendeur. 
On  ne  dit  point  ici  ce  que  c’eft  que  de  vendre 
de  l'exu-t ü-vit  au  badin , on  en  pariera  b l’article 
des  vins  de  France,  qui  fe  vendent  b Amller- 
dam. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  de  Nantes , de 
Rouen , &e.  tTanfportent  eux  - mêmes  une  alTea 
grande  quantité  de  leurs  eaux-de-vie  dans  les  pays 
étrangers  : & il  ne  s’y  fait  point  de  chargement , 
particuliérement  pour  les  îles  Françoifés , le  Ca- 
nada, Cayenne^  les  eûtes  d’Afrique  & les  pays 
du  Nord,  que  l’eau-de-vie  de  France  ne  fade  une 
partie  de  la  cargaifon  : cependant  ce  commerce 
n'ell  rien  en  confparaifon  de  celui  qui  fe  fait  avec 
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les  étrangers  qui  vienent  les  quérir  dans  ces  mêmes 
ports  5c  fur-tout  à Bourdeaux  . 

Le  nombre  des  vaideaux  étrangers,  qui  arivenr 
en  temps  de  paix  dans  tous  ce  ports  5c  qui  s’y 
chargent  en  partie  i'extt  - de  - vie  , cd  prefqu’in- 
croyable  : on  y en  voit  de  toutes  ie  parties  de 
l’Europe . Nantes  leur  en  fournit  pris  de  fepr  a 
huit  mille  bariques;  Bourdeaux  au  delà  du  double 
de  Nantes;  les  autres  lieux  à proportion. 

Ceux  des  étrangers  qui  en  enlevent  le  plus,  font 
les  Anglots,  les  Écodois , les  Irlandois , les  Hol- 
landois , les  Flamands  & les  Hambourgeois  ; mais 
il  eil  certain  que  les  Hollandois  tous  leuls  en  font 
prefqu’autant  de  levées  , que  tous  les  autres  en- 
semble,- non  feulement  pour  leur  propre  consom- 
mation , qui  eil  três-coniidérable , mais  encore  pour 
en  faire  commerce  dans  tous  les  états  de  l’Europe 
ôc  dans  l’Amérique. 

En  temps  de  guerre  entre  la  France,  l’Angle- 
terre 5c  la  Hollande;  les  Danois,  s'ils  font  en 
neutralité  , Sc  quelquefois  aulfi  les  Suédois,  lé 
joignent  aux  Hambourgeois , 5c  font  avec  eux  le 
commerce  des  eaux-de-vie , dont  ces  peuples  fe 
padént  difficilement . 

Hambourg  en  confomme  feule  plus  de  4,000  ba- 
riques; Lubeck,  environ  400  ; Koninsberg,  feule- 
ment 100  ; la  Norwége  , plus  de  300  ; Riga , 
Revel , Nerva  , de  même  qu'à  Koninsberg  ; le  Da- 
nemark, plus  que  Lubeck:  b Archange!,  fiiivanr 

?|u’il  eil  permis  d’y  en  porter,  y ayant  queique- 
ois  des  défenfes  générales  5c  féveres  d’y  en 
vendre,  ni  d’y  eu  acheter:  b Danr/ick  peu  , 5c 
qui  encore  n’ell  bonne  que  pour  la  PrulTc. 

On  ne  met  point  la  Pologne  5c  1a  Suede  au 
nombre  des  pays  du  Nord , où  il  fe  confomme  des 
eaux-de-vie  de  France  non  pas  que  ces  peuples 
foient  plus  réfervés  que  les  autres  fur  cette  brûlante 
boiflbn  ; mais  parce  que  préférant  les  eaux  de -vie 
de  grains  aux  eaux-de-vie  de  vin  , ils  ont  chez 
eux  de  quoi  en  faire  de  celles  qui  font  le  plus 
b leur  goût,  5c  nui  leur  coûtent  beaucoup  moins, 
que  neferoienr  celles  de  France  : auffi  b peine  faut- 
il  cenr  bariques  à'eau-de-vie  de  France  pour  la 
provifion  de  Stockolm . 

,,  Les  droits  d’entrée  en  France  pour  les  taux- 
„ de-vie  réglés  par  le  tarif  de  1664,  ne  font  que 
,,  de  25  fi  par  brique,  5c  les  droits  de  fortie , de 
„ } I.  aulfi  par  barique  ; à la  réferve  néanmoins 
„ de  celles  qui  fortent  par  l'Anjou,  Thouars,  le 
„ Maine , 5c  la  Chbtélenie  de  Chantonceaux  , qui 
„ payeur  ta  I. 

„ À l’égard  de  ta  douane  de  Lyon  , ces  droits 
„ font  de  1 6 fi  le  quintal . 

„ L'ordonance  des  aides  de  ié8o , art.  1 5c  a 
,,  du  titre  des  droits  fur  eau-de-vie , réglé  ceux 
„ qui  doivent  être  levés  b l’entrée  de  la  ville  & 

„ faux-bourgs  de  Paris  , b 45  I.  par  muid,  me- 
„ fure  de  Paris  , foit  qu’elle  y arive  par  eau , 

„ foit  qu’elle  y entre  par  terre;  dans  quoi  font 
„ compris  les  1;  1.  qui  tienent  lieu  de  grôs  5c 
„ de  huitième  fur  cette  liqueur;  euxquels  45  1. 
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„ font  auffi  tenues  toutes  les  eaux-de-vie  arlvanî 
„ par  eau , qui  font  déchargées  dans  les  trois 
„ lieues  des  environs  de  Paris,  même  celles  qui 
„ y palîent  debout  par  terre  , ou  par  riviere  ; à 
„ la  déduâion  toutefois  pour  celles-ci,  des  15  1. 
„ par  muid  pour  le  gr&s  Sc  huitième . 

„ À l'égard  des  eaux-de-vie  paflant  debout  par 
„ la  ville  de  Paris , pour  être  portées  à l’étran- 
,,  ger , elles  font  quites  de  tous  les  droits  d’enttée 
„ établis  dans  cette  capitale  , en  juftifiant  des 
„ lettres  de  voiture  ; 8c  à condition  de  fournir 
» caution  au  bureau  général  des  entrées,  de  ra- 
„ porter  certificat  des  juges  & officiers  des  lieux , 
„ que  P eau-de-vie  aura  été  embarquée  , & l’aquit 
„ du  paiement  des  droits  de  fortie. 

„ Les  droits  des  eaux-de-vie  vendues  en  grès  , 
„ font  du  vingtième  du  prix , Se  ceux  de  la  vente 
,,  à pot,  ou  à affiete,  de  15  1. par  chaque  muid, 
,,  mefure  de  Paris  ; defquels  deux  droits  font  dé- 
„ chargées  celles  qui  fe  vendent  dans  la  ville  & 
„ faux-bourgs  de  Paris  : & font  auffi  quites  de 
„ tous  droits , celles  achetées  à pot , ou  à pinte , 
„ 8c  revendues  par  les  porte-cols , ou  aux  coins 
„ des  rues,  à petite  mefure,  de  quatre  ou  fix 
„ deniers , ou  un  fou  au  plus . 

„ 11  y a encore  quelques  droits  qui  fe  payent 
„ en  France  fur  l'eau-de-vie , mais  non  pas  géné- 
,,  râlement  par-tout;  comme  le  quatrième , le  droit 
,,  de  fubvention , celui  d’augmentation  8c  quelques 
„ autres,  pour  lefquels  on  peut  confulter  le  même 
„ titre  de  ladite  ordonance  de  1680. 

„ Outre  tous  les  -édits  , déclarations , ou  arrêts 
,,  du  confeil  du  roi , fervans  de  réglemens  pour  le 
,,  tranfport  8c  débir  des  eaux-de-vie,  raportés  juf- 
„ qu’ict , il  y a une  derniere  déclaration  du  8 
„ mai  «718,  enregifirée  au  parlement  le  16  du 
„ même  mois , qui  ordone  qu’en  exécution  de 
,,  celles  des  mois  de  décembre  1887  , & janvier 
„ 1717,  aucunes  des  eaux-de-vie  , ne  pouront 
„ être  enlevées,  conduites,  ni  voiturées,  que  les 
„ acheteurs  n’aient  donné  bonne  &fuffifante  cau- 
„ tion  au  bureau  du  lieu  de  leur  enlèvement  , 
,,  portant  promefle  de  raporter  certificats  8c  des 
„ quitances  du  paiement  des  droits  d’entrée,  des 
„ lieux  où  ils  font  dûs  ; fi  mieux  n’aiment  les 
,,  vendeurs  defdites  eaux-de-vie , ou  les  fafleurs 
,,  réfidans  fur  les  lieux  de  l’achat  , en  faire  leur 
,,  foumiffion , dont  il  fera  fait  mention  fur  les 
,,  congés  pour  leur  conduite , à peine  de  confifca- 
,,  tion  des  eaux-de-vie,  voitures  Se  équipages  : étant 
„ défendu  aux  commis  du  lieu  de  1’enlévement , 
,,  de  recevoir  aucune  déclaration,  ni  délivrer  au- 
„ cun  congé , que  les  cautions  ou  foumiffions  fuf- 
„ dires  ne  leur  aient  été  fournies,  à peine  de  ré- 
,,  vocation  defdits  commis  ,,  . 

Eau-forte  - Eau  ainfi  nommée , de  la  force 
extraordinaire  avec  laquelle  elle  agit  fur  tous  les 
métaux  , hors  fur  l’or  . 

II  y a plufieurs  fortes  féaux- fonts , à qui  le 
vitriol,  l’alun,  ou  le  falpétre  diffillés,  fervent 
ordinairement  de  bafe . 
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Les  monoyeurs  , orfèvres  , fburbifleurs  , 8cc. 
même  les  teinturiers  du  grand  teint  pour  leurs 
écarlates  & couleurs  de  feu , en  font  une  affez 
grande  confommation . 

Celles  dont  fe  fervent  les  graveurs  , eft  ou 
blanche , ou  verte . La  blanche , qu’on  appelé  eau 
A'afineur,  eft  Veau-forte  commune  : la  verte  eft 
faite  avec  du  vinaigre , du  fcl  commun  , du  fel 
ammoniac  & du  vert-de-gris. 

La  plupart  des  eaux-fortes  qui  fe  confomment 
à Paris  & dans  le  royaume  , vienent  de  Hol- 
lande. Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  meilleures  , 
n’étant  que  médiocrement  défie  j>mécs  ; outre  que 
l’on  y fait  entrer  beaucoup  d alun , ce  qui  no 
convient  pas  à la  plupart  des  ouvriers  qui  s’en 
fervent,  particuliérement  aux  teinturiers.  Celles 
qui  fe  font  à Paris , à Lyon , à Bourdeaux  8c  dans 
quelques  autres  villes  de  France,  font  beaucoup 
plus  eftimées . Veau-forte  fe  conlerve  8c  fe  trans- 
porte dans  des  bouteilles  de  grès , ou  de  grô« 
verre , bien  bouchées . 

Eau  seconde.  C’eft  de  Veau-forte  qui  a perdu 
une  partie  de  fa  venu  8c  de  fa  force  difiolvante, 
pour  avoir  fervi  à la  dilfolution  des  métaux. 

Eau  de  départ  ou  or.  mépart,  qu’on  nomme 
auffi  eau  régale , efi  de  Veau-forte  ordinaire  où 
l’on  a ajouté  du  fel  commun,  du  fel  gemme, 
ou  du  fel  ammoniac,  8c  qui  alors  diflbut  l’or  fans 
faire  impreffion  fur  les  autres  métaux. 

Eau  simple  . C’efi  de  l 'eau-forte  qui  a été  diftil- 
lée , 8c  qui  ne  contient  que  des  flegmes . On  s’en 
fert  dans  les  monoies  8c  chez  les  orfèvres,  pour 
commencer  il  amolir  les  grenailles. 

Eau  éteinte  . C’efi  de  Veau-forte  où  l’on  a mis 
de  l’eau  de  riviere  afin  de  l’éteindre  8c  la  rendre 
moins  corrofive.  Son  ufageefl  pour  retirer  l’argent, 
des  eaux-fortes  qui  ont  fervi  aux  départs . 

„ Veau-forte  paye  en  France  les  droits  d’enttée, 
„ à raifon  de  j liv.  15  f.  le  cent  pefant , con- 
„ fotmément  au  tarif  de  1884  „ . 

Eau  , en  terme  de  joaillerie , fe  dit  de  l’éclat 
8c  du  brillant  des  diamans  8c  des  perles  . Ce 
collier  de  perles  efi  d’une  belle  eau  -.  Veau  de  ce 
diamant  efi  trouble.  Voyez  diamant  & ferle. 

Eau.  Donner  Veau  h une  étofe , c’efi  lui  faire 
prendre  le  luftre  en  la  mouillant  légèrement , 8c 
en  la  faifant  palfer  fous  la  preffe  ou  fous  la  ca- 
landre, foit  à chaud,  foit  à froid:  cette  façon  fe 
nomme  auffi  apprft . 

Les  chapeliers  le  difent  de  leurs  chapeaux  lorf- 
qu’ils  les  veulent  tuftrer  ; Sc  les  tanneurs , de  l’ap- 
prêt de  leurs  cuirs , auxquels  Iorfqu’ils  font  arivés 
dans  la  tannerie , ils  donnent  plufieurs  eaux  pour 
les  préparer  à être  tannés. 

EAUX  ET  FORÊTS  . On  nomme  ainfi  en 
France  les  jurifdiBions  où  fe  portent  8c  fe  jugetic 
les  conteffations  au  fujet  des  forêts  royales  , 8c 
des  bois  des  communautés  tant  eccléfiaftiques  que 
féculieres . 
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Les  grandes 

maitrifes  d’aujourd’hui  font 

Paris . 

Champagne . 

Soldons. 

Mers. 

Blois . 

AI  face. 

Rouen . 

Bourgogne . 

Caen . 

Touraine. 

Alençon. 

Poitou. 

Picardie. 

Lyonois . 

Artois. 

Bretagne . 

Flainaut. 

Touloufe . 

Orléans . 

Et  Guienne. 

Ces  grandes  maitrifes  ont  chacune  au  deflbus 
d’elles,  un  grand  nombre  de  maitrifes  particulières, 
St  de  griseries , où  les  procès  fe  portent  en  première 
imiance  , & dont  les  appels  reiïorti/Tent  ; favoir  , 
celles  des  maitrifes  aux  tables  de  marbre  , & celles 
des  grueries  aux  maitrifes. 

En  gênerai  les  juges  établis  pour  le  fait  des 
eaux  & forêts  , connoident  tant  au  civil  qu’au 
criminel , de  tous  les  différents  qui  apartienent  à la 
matière  des  taux  & forêts . 

De  ce  nombre  font , 

1°.  Les  queftions  mûes  pour  raifon  des  bois  , 
huilions  & garenes  du  toi . 

a».  Les  affietes  , ventes  , coup  es  , délivrances  , 
récolemens  , mefures  , façons  , défrichemens  ou 
repeuplemens  defdits  bois . 

j”.  Tout  ce  qui  concerne  ceux  tenus  en  gruerie, 
graine  , ségrairic , tiers  & danger  , apanages , cn- 
gagemens , ufufruit,  St  par  indivis . 

4°.  Les  ufages  , communes  , landes  , marais  , 
pâtis  , pâturages  , panages  , paillon , & glandée  , 
établis  dans  les  bois  de  fa  majefté. 

5°.  L’afliete , motion  & changement  des  bornes , 
& limites  defdits  bois. 

é°.  Toutes  aSions  concernant  les  entreprifes  ou 
prétentions  fur  les  rivières  navigables  & flotablcs , 
pour  raifon  de  la  navigation  St  flotage  en  icelles. 

7°.  Celles  touchant  les  droits  de  pêches,  palfages 
pontages  & autres,  foit  en  efpeces  ou  en  deniers. 

8°.  Celles  pour  la  rupture  oc  loyer  des  Heres  , 
barques  & bateaux. 

9°.  Celles  pour  la  conllruftion  & démolition  des 
édufes,  gords  , pêcheries  ou  moulins  affis  fur  les 
rivières  : comme  aufli  les  vilitations  du  poiffon 
tant  dans  les  bateaux  & boutiques , que  réfervoirs . 

to°.  Ils  ont  infpeéfion  fur  les  blets  , engins  , 
St  inllrumens  fervant  â la  pêche. 

:i°.  Ils  connoiflent  de  tous  les  différents  fur  le 
fait  des  îles , îlots , javeaux , atérrifTemens , accroidc- 
mens  , alluvions  , viviers  , palus  , bâterdeaux  , 
chantiers  & curement  des  rivières , boires  & fofsés 
qui  font  fur  leurs  rives . 

ra°.  U leur  apartient  pareillement  la  compétence 
de  toutes  les  allions  qui  procèdent  des  contrats  , 
marchés  , promettes  , baux  & aflortimens  , tant 
entre  les  marchands  qu’autres  , pour  fait  de  mar- 
chandifes  de  bois  de  chaufage  ou  mairain , cendres , 


EBE 

charbons,  &c.  pourvu,  toutefois  qu’ils  aient  été 
faits  avant  le  tranfport  defdites  marchandifes,  hors 
des  bois  & forêts. 

13°.  Tous  différents  pour  la  taxe  ou  paiement 
des  journées  St  falaires  des  manouvriers,  boucherons 
& autres  artifans  travaillant  dans  les  bois  & forêts 
royales  , font  de  leur  reffort  ; Sc  encore  toutes 
conteflations  entre  les  pécheurs , aides , bateaux  & 
paflages  des  bacs  établis  fur  les  rivières  de  là 
majedé. 

14°.  Toutes  les  caufes  & procès  fur  le  fait  de 
la  chatte  ic  de  la  pêche  , prife  de  bêtes  dans  les 
forêts  & larcins  de  poiflon  fur  l’eau. 

15°.  Enfin  les  officiers  des  eaux  St  forêts  peuvent 
exercer  leur  jurifdièiion  non  feulement  fur  celles 
de  fa  majetté  , mais  encore  fur  les  eaux  & forêts 
des  prélats  & autres  Ecciéfialliques  , des  princes  , 
chapitres  , collèges  , communautés  régulières  , 
séculières  ou  laïques  : en  un  mot  , de  tous  par- 
ticuliers de  quelque  qualité  qu’ils  foient  , en  ce 
qui  concerne  le  fait  des  ufages  , délits  , abus  & 
malverfations , pourvu  qu'ils  en  aient  été  requis 
par  l’une  ou  l’autre  des  parties,  pour  les  inflancer 
mûes  au  fujet  des  bois  des  particuliers  , St  qu’ils 
aient  prévenu  les  officiers  des  feigneurs. 

ÉBARBER.  Terme  en  ufage  ehei  les  marchands 
drapiers  . Il  fignifie  couper  avec  des  cifeaux  , les 
grands  poils  de  laine  qui  excédent  les  bords  des 
lifierés  des  draps  & ferges  de  Berry , & des  autres 
érofes  de  fembiable  qualité  , qui  ont  des  lifieres 
étroites. 

On  ébarbe  les  lifieres  des  c'tofes  en  blanc  , 
avant  que  de  les  faire  paflcr  par  la  teinture  : & 
pour  celles  des  ctofes  de  couleur  , on  ne  leur 
donne  cette  façon  , qu’au  fortir  de  la  preffe  . Ce 
font  prefque  toujours  les  garçons  drapiers  qui  ont 
le  foin  A r barber  les  étofes  ,■  ce  qui  fe  fait  pour 
les  rendre  plus  propres  St  de  meilleure  vente . 

ÉBENE.  Efpece  de  bois  très-dur,  & qui  prend 
un  très-beau  poliment,  ce  qui  le  fait  efiimer  pour 
les  ouvrages  de  tour  & de  marquéterie  . II  y en 
a de  plufieurs  fortes  ; mais  celles  qui  font  le  plus 
connues  en  France,  font  Vêbcnc  noire  , la  rouge 
& h verte,  & une  autre  qu’on  appelé  êvilaffe . 

Le  commerce  & la  confommation  de  Vêbeoe 
noire  , étoit  autrefois  confidérabie  en  France  . 

À i’égard  des  êbenes  de  couleur  , elles  entrent 
toujours  dans  plufieurs  ouvrages  de  placage  & de 
tabléterie  ; & les  marchands  épiciers  droguilles  en 
grâs , qui  font  ceux  qui  en  font  le  négoce  , con- 
tinuent d’en  vendre  confidérablcment  , ce  qu’ils 
font  quelquefois  à la  bûche  , mais  plus  fouvent 
au  poids . 

,,  Toutes  fortes  d 'êbenes  entrant  en  France  ■ 
„ payent  15  f.  de  droits  le  cent  pefant,  conformé- 
,,  ment  au  tarif  de  1^84,  St  1 6 f.  pour  la  fottie, 
,,  audi  du  cent,  avec  les  fous  pour  liv.  „. 

ÉBÉNER  . Donner  à un  bois  la  couleur  de 
l’ébene  . Le  poirier  efl  un  des  bois  qu’il  ell  plus 
facile  A'êbèner  , Quelques  menuiliers  de  placage  , 
pour  lui  faire  prendre  cette  couleur , fe  contentent 

de 
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de  lui  donner  quelques  touches  d’une  décoétion 
chaude  de  noix  de  galle  ; Sc  lorfqu'sl  elt  fec  , d’y 
ajouter  un  noir  d’encre  , qu’enluite  on  polit  avec 
des  décrotoires  de  poil  de  ianglier  , & un  peu  de 
cire  mile  à chaud  . 

ÉBÉNISTE.  Ouvrier  qui  travaille  en  ebene  . 
Les  < 'Unifies  ne  font  pas  1 Paris  une  communauté 
particulière  ; ils  font  du  corps  des  maîtres  menui- 

Le  nom  A'ébénijie  qu’on  leur  donne  , vient  de 
ce  qu’autrefois  le  bois  d’ébene  droit  celui  qu’ils 
employoient  le  plus  communiaient  , & dont  ils 
failoient  leurs  plus  beaux  ouvrages.  PreTentement, 
oon  feulement  ils  fe  fervent  pour  leur  placage  , 
de  l’ebene  comme  autrefois  ,&  de  quantité  d'autres 
bois  précieux  , tels  qu'on  les  trouve  en  France  , 
& qu  on  les  apporte  de  l’une  & de  l’autre  Inde  ; 
comme  font  le  noyer  , l’olivier  , le  bois  violet , 
l’aloé  de  Sainte  Lucie  , le  cidre  , le  cental  , le 
brllîl  , le  fultock  , le  meriGer  , le  poirier  , &c. 
mais  encore  ils  ont  l’art  de  les  teindre  , pour  en 
faire  ces  excellons  ouvrages  de  pièces  de  raport  , 
qui  imitent  les  tableaux  les  plus  fins  , & du 
meilleur  ton  de  couleurs. 

ÉCAILLE  . Efpece  de  tapijferie  de  bergame  , 
ainfi  nommée  , de  ce  que  les  façons  dont  les 
ouvriers  les  embéliflenr  , imitent  les  écailles  de 
poiflon  . Voyez  bergamf  . 

ÉCAILLER  , ou  ÉCAILLEUR  . Celui  qui 
vend  en  détail  les  huîtres  à l'écaille  , Se  qui  les 
ouvre . 

ÉÇAQUEUR  , qu’on  nomme  aulfi  CAQUEUR 
& ÉTESTEUR  . C’efl  le  matelot  qui  dans  la 
pèche  du  hareng  elt  chargé  de  le  caquer. 

ÉCARLATE  . Sorte  de  rouge , un  des  plus  beaux 
qu'on  tire  de  la  teinture . 

Écarlate  . Elt  aufft  la  graine  avec  laquelle  fe 
teint  Vicarlate  de  France  ou  des  Gobelins  , autre- 
ment icarlaie  de  graine  . 

Cette  graine  , que  les  Arabes  appelent  ke rmen 
ou  termes , & les  teinturiers  François  vermillon  , 
cfcît  naturélement  fur  une  efpece  de  petit  houx  , 
ou  chêne  - vert  , dont  il  y a quantité  dans  les 
bruieres  & lieux  incultes  de  la  Provence  , du 
Languedoc  , du  Roulfillon  , de  l’Efpagne  & du 
Portugal . 

La  graine  d'écarlate  doit  être  recueillie  très- 
mûre  , Sc  elle  n'ell  bonne  que  lorfqu’elle  e(l 
nouvcle  y c’elt-i-dire  de  l’année  , autrement  il  fe 
forme  au  dedans  une  forte  d’infeae  , qui  mange 
fon  paltel,  qui  n’ell  autre  chofe  que  la  poudre  » ou 
couleur  rouge  , qui  fe  rencontre  dans  la  graine, 
& qu’on  nomme  aulfi  pouffet  ; ce  qui  en  diminue 
la  bonté  . Souvent  l'on  ne  fe  fert  de  cette  graine 
pour  la  teinture  , qu’après  que  les  apothicaires  en 
ont  tiré  la  pulpe  , pour  en  compofer  le  firop  , 
qu’on  appelé  Jirap  aalkermes  , du  nom  Arabe  de 
la  graine  . 

Il  fe  fait  quantité  de  ce  firop  à Nîmes  Sc  ü 
Montpellier  doù  on  l’envoie  à Paris  , dans  les 
outres  villes  du  royaume  , & par  toute  l’Europe  , 
Commerce,  Tome  U. 
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dans  de  petits  barils  de  bois  blanc.  Le  Bran  débit 
s'en  fait  à la  foire  de  Beaucaire  . Ce  firop  entre 
aulfi  dans  la  compofition  de  la  confection  d’al- 
kermes  , avec  les  autres  drogues  que  l’on  peut 
voir  dans  les  pharmacopées . 

Écarlate  . Se  dit  aulfi  des  étofes  teintes  en 
écarlate.  Un  drap  écarlate : une  ferge  écarlate. 

„ Par  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , les  écar- 
„ latet  d’Italie  payent  5 liv.  5 fous  la  piece  d’an- 
„ ciene  taxation  , Sc  g liv.  r 5 (bus  de  nouvele 
n réappréciation . 

,,  Les  écarlates  d’Efpagne  7 liv.  5 f.  d’anciens 
„ droits,  Sc  55  f.  de  nouveaux. 

„ Et  l'écarlate  de  Paris  , $ livres  d’anciene 
„ taxation  , & ao  fous  de  réappréciation  aulfi  de 
„ la  piece  „. 

ÉCARLATIN  . Efpece  de  cidre  excellent  qui  fe 
fait  dans  le  Cotentin  , petit  pays  qui  fait  partie 
de  la  Normandie.  Voyez  cidre. 

ÉCHALAS  . Morceaux  de  bois  , ordinairement 
de  chêne  refendu  en  carré , plus  ou  moins  longs 
& gros,  fuivant  l’ufage  à quoi  ils  font  deiiinés. 

Les  écbalas  de  coeur  de  chêne  , bien  carrés  , 
bien  droits  8c  fans  aubier  , font  les  plus  efiitnés  . 
11  y a quelques  provinces  où  on  les  appelé  du 

f aideau  . Les  Picards  les  nomment  efearras  , Sc 
'ordonance  de  la  ville  de  Paris  , du  mois  de  dé- 
cembre 1672  , chap.  18,  les  qualifie  de  mairram 
à treillis. 

Les  écbalas  font  du  nombre  des  bois  de  fente 
de  chêne  , qui  fe  débitent  dans  les  forêts  . Leur 
ufage  elt  pour  foutenir  les  feps  de  vigne,  Sc  pour 
faire  des  berceaux  , des  efpaliersy  des  contre- 
efpaliers  , & autres  femblables  ouvrages  de  treil- 
lages , pour  l’utilité  & la  décoration  des  jardins . 

Ils  fe  vendent  à la  javele  ou  bote.  Les  écbalas 
pour  les  baffes  vignes  font  de  quatre  pieds  de 
long  & de  neuf  lignes  en  carré  , chaque  bote  en 
contenant  quarante . 

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris  , Sc 
de  la  rivière  de  Loire  , ont  quatre  pieds  8c  demi 
de  longueur  , Sc  trois  bons  quarts  de  pouce  au 
moins  en  carré . Les  botes  pour  Paris  font  ordinaire- 
ment de  quarante  écbalas  , 8c  celles  pour  les 
autres  endroits  en  contienent  cinquante . 

Les  écbalas  de  treillage  font  d’un  pouce  en 
carré  , fur  fix  , neuf  , douze  8c  quinze  pieds  de 
longueur  ; chaque  bore  composée  de  vingt-cinq 
écbalas. 

Les  provinces  qui  fournilfent  le  plus  d 'écbalas 
pour  la  confommation  des  environs  de  Paris,  font 
la  Bourgogne,  la  Brie,  la  Champagne  Scia  Picar- 
die. Il  s’en  rire  aulfi  quantité  de  Lorraine. 

A Rome  Sc  aux  environs  , au  lieu  A'écbalas  de 
chêne  , 00  fe  fert  d’une  efpece  de  rofeau  pour 
foutenir  les  vignes  ; ce  qui  elt  d’autant  plus 
commode  , que  ces  rofeaux  croilfenc  fur  le  lieu 
même  . On  réferve  toujours  un  petit  canton  de 
terre  pour  y planter  ces  rofeaux. 

„ Les  écbalas  payent  en  France  les  droits  d’entrée 
„ Sc  de  fortie  , au  char  Sc  û la  charetc  ; fàvo'r  , 
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_ 6 f.  du  char  , & 3 f.  de  la  charete  à l'entrée  ; 
,,  & à la  ('ortie  18  f.  du  char  & n C.  de  la 
„ charetée  „ ■ 

ÉCHANGE  . Troc  que  l’on  fait  d’une  chofe 
contre  une  autre. 

Le  premier  commerce  qui  s’eft  établi  entre  les 
hommes  , ne  s'efl  d'abord  fait  que  par  échange  : 
encore  aujourd'hui  il  y a des  peuples  , qu’il  nous 
plaie  de  nommer  barbant , où  cet  ufage  fubfitle  : 
& même  chez  les  nations  les  plus  civiliféet,  il  y 
a bien  des  occafions  où  le  négoce  ne  le  fait  que 
de  cette  manière.  Tel  eft,  par  exemple,  le  com- 
merce de  quelques-unes  des  villes  du  Nord , fie  de 
la  mer  Baltique , où  les  François  portent  leurs  vins 
& leurs  eaux-de-vie  , fie  Us  /changent  contre  des 
bois,  des  métaux,  des  chanvres  & des  pelleteries. 

Le  commerce  des  lettres  de  change  n’eil  même 
qtAm  négoce  de  pur  échange  , un  vrai  troc  d’ar- 
gent contre  d’antre  argent  ; celu^ , par  exemple  , 
que  j’ai -à  Paris,  contre  celui  qu’un  marchand,  un 
banquier  , ou  une  autre  perfone  ont  à Venife  , à 
Rome,  à Am/lerdam  fit  à Conllantinople. 

Échange.  Se  dit  auflî  parmi  les  grès  négocions , 
fur-tout  entre  ceux  qui  trafiquent  avec  les  étran- 
gers, d’une,  efpece  d adoption  mutuele,  mais  feule- 
ment à temps,  qu’ils  font  derenfans  les  uns  des 
autres  ; ce  qui  arive  , par  exemple  , quand  un 
marchand  de  Paris  voulant  envoyer  fon  fils  à 
Amllerdam  , pour  s’y  infiruire  du  commerce  de 
Hollande,  fon  correfpondant  dans  cette  importante 
ville  de  commerce  a pareillement  tm  fils,  qu’il  a 
deftein  de  tenir  quelque  temps  à Paris  , pour  ap- 
prendre le  commerce  de  France  ; ces  deux  amis 
font  alors  comme  un  /change  de  leurs  enfans  , 
qu’ils  regardent  enfuite  chacun  comme  le  lien 
propre,  lait  pour  l'entretien , foit  pour  l’inftruftion  ; 
ne  mettant  aucune  différence  entre  ceux  que  la 
nature  leur  a dunaés.fic  celui  que  la  confiance  & 
l’amitié  ont  fubftitué  à la  place  de  l’un  d’eux. 

ÉCHANTILLER.  Terme  en  ufage  à Lyon,  qui 
lignifie  ce  qu’on  entend  à Paris  fit  ailleurs  par 
(talontr  . Il  vteuc  d'échantillon  , qui  fe  dir  dans 
la  moaoie  de  Lyon  , au  lieu  d’étalon  , qui  eft  le 
poids  original  fur  lequel  les  autres  fe  vérifient. 

ÉCHANTILLON.  Petit  morceau  d’étofe  , que 
l’on  coupe  d’une  piece  entière , pour  fervir  de 
montre  ; afin  que  celui  à qui  on  le  fait  voir  , 

Ïiui(Te  juger  fi  l'étofe  eft  de  Ion  goût  , (oit  pour 
a couleur,  foit  pour  la  qualité. 

On  appelé  aufti  échantillon  , cette  modique 
quantité  que  l’on  donne  , ou  que  l'on  demande 
pour  modelé  , de  quelque  nature  de  marchandife 
que  ce  foit  ; pour  que  ceux  qui  veulent  en  acheter , 
voient  fi  elles  fiant  telles  qu’il  les  leur  faut  & 
qu’ils  eu  ont  befoin . On  dit  en  ce  fens  : prenez 
ces  clous  pour  échantillon:  donnez-moi  ce  bouton 
pour  échantillon  r ces  épingles  ne  font  pas  con- 
formes b l’ échantillon  que  je  vous  avois  envoyé. 

Échantillon.  Se  dit  chez  les  teinturiers  , de 
certains  morceaux  do  drap,  ou  de  forge,  qui  fer- 
vent à faire  comparailbn  des  teintures  qu’on  mat 
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au  débouliii . On  les  appelé  autrement  mairicet 
ou  échantillons  matrices  . 

Échantillon  . Eft  aulfi  la  contre  - partie  de  la 
taille,  fur  laquelle  les  marchands  en  détail  mar- 
quent avec  des  hoches  & incifions  la  quantité  de 
marchandilès  qu’ils  vendent  b crédit. 

Échantillon  . Eft  encore  une  certaine  quantité 
de  laine  de  plufieurs  couleurs,  qu'à  l’aide  de  l'eau 
& du  favon  noir  l’on  foule  avec  la  main  , pout 
la  réduire  en  une  efpece  de  feûtre  , qui  fert  en- 
fuite  de  modèle  pour  les  couleurs  d.s  draps  mé- 
langés. 

Échantillon  . Signifie  quelquefois  mefure, gran- 
deur. On  dit:  des  bois,  des  tuiles  du  grand  , du 
petit  échantillon  ; de  fcmblable , de  différent  échan- 
tillon . 

Échantillon  . Se  dit  aufti  d'une  certaine  me- 
furç  réglée  par  les  ordonances  , pour  diverlés 
fortes  de  marchandifes  : en  ce  fens  , il  y a des 
échantillons  pour  le  bois  de  charpente  fie  dechan- 
fage  ; & d’autres  pour  les  pavés  de  grès  , pour 
l’ardoife,  fiée.  On  appelé  hoir  d'échantillon  , fret 
d'échantillon  , ceux  qui  font  confirmes  à cette 
mefure . 

Échantillon.  Se  dit  aufti,  en  terme  de  menuife- 
rie  fit  de  charpente  , d’un  infiniment  qui  fert  au 
lieu  du  trufquin  , à prendre  fie  donner  les  épaif- 
feurs  des  bois. 

ÉCHAUDOIR . (Terme  de  mono  facture . ) C’cft 
le  lieu  deftiné  à degraiffèr  les  laines  , avant  que 
de  les  faire  filer. 

Éciuuoom.  Eft  aufti  chez  les  teinturiers  , une 
grande  chaudière,  dans  laquelle  iis  échaudent  leurs 
laines , avant  de  les  mettre  à la  teinture . 

Les  mégifliers  ont  pareillement  des  échaudoirs 
pour  l’apprêt  de  leurs  cuirs  : les  bouchers  , pour 
laver  fie  nétoyer  les  abaiisde  leurs  viandes,  comme 
les  fraifes  5c  les  pieds  de  veau  : fit  les  marchandes 
tripières  , pour  échaudcr  les  tripes  dont  elles  font 
négoce . 

ÉCHAUFER  , PERCER  , VIDER  UNE 
ÉTQFE  . ( Termes  de  manufachtre  de  lainage  t ) 
Ils  fe  difent  , lorfque  le  foulon  par  négligence  , 
l’ayant  foulée  , ou  trop  long-temps  , ou  trop 
fortement  , la  piece  devient  trop  étroite  , fit  perd 
quelque  chofe  de  la  largeur  ordonée  par  les  régle- 
mens . 

Les  ftatuts  de  la  fergétesie  de  Beauvais , de  1667, 
portent:  que  le  foulon  qui  aura  laiffé  trop  échau- 
fer , percer  , ou  vider  une  piece  d'étvfe  , lera  con- 
damné à relie  amende  qu’il  conviendra  , arbitrée 
par  le  juge  de  police  , fur  l’avis  par  écrit  des 
pairs  & échevins . 

ÉCHÉANCE  * Jour  où  i'otx  doit  payer  , ou 
faire  quelque  chofe . 

Il  fe  dit  particuliérement  , en  terme  de  com- 
merce de  lettres  & billets  de  change  , du  jour 
auquel  leur  paiement  échoit  ; que  l'accepteur  ei 
obligé  de  les  accepter,  fie  que  le  porteur  peur  fit 
doit  exiger  ce  paiement  , ou  du  moins  protefter , 
en  cas  qu  'on  refiffe  de  le  faire . 
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I!  7 a des  lettres  de  change  qui  n’ont  qu’une 
feule  i Uhéance  , & d'autres  qui , pour  ainfi  dire  , 
fembleot  en  avoir  deux  . De  la  première  efpece 
font  des  lettres  payables  à vue , à jour  préfix , & 
à volonté  : de  la  fécondé  , routes  celles  à qui  cfi 
acor dé  le  *bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

1/ échéance  des  lettres  de  change  à jour  préfix  , 
eft  le  jour  du  paiement  fixé  parla  lettre  ;&  celles 
des  lettres  à vue  & à volonté,  le  moment  même 
de  leur  pséfeoracion  par  le  porteur  , à celui  fur 
lequel  elles  font  tirées  ; en  forte  que  faute  de 
paiement  aéfoel , il  faut  les  faire  prcteller. 

À l’égard  des  deux  échéances  , les  lettres  qui 
jouiflent  du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur  ; la 
première  efi  le  jour  marqué  dans  ' 1a  lettre  , foit 
qu  il  le  compte  de  celui  de  l’acceptation  , comme 
dans  les  lettres  à plufteurs  jours  de  vue  ; foit 

3u’elle  ne  dépende  pas  de  cette  acceptation  , comme 
ans  celles  à une  ou  plufieurs  ufances:  la  fécondé 
échéance  de  ces  mêmes  lettres  efl  le  dernier  des 
dix  jours  de  faveur . 

La  première  échéance  cfi  certainement  la  uéri- 
table  ; & en  rigueur  on  pouroit  faire  prorefier  toute 
lettre  de  change , faute  de  paiement , le  lendemain 
qu  elle  efi  échue,  fans  atendre  les  dix  jours  ; mais 
1 ufage  l’a  emporté  pour  la  fécondé  échéance  ; & 
les  lettres  de  change  né  fe  payent  plus  qu’à  la 
fin , & même  au  dernier  de  ces  dix  jours . 

II  arivoic  autrefois  de  grandes  contentions  tou- 
chant Y échéance  des  lettres  de  change  , & la  ma- 
nière de  compter  les  dix  jours  de  faveur;  les  uns 
voulant  que  la  demande  du  paiement  s’en  pût  faire 
le  même  jour  de  Véchéance  , & que  ce  fut  de  là 
que  commençaflenr  les  dix  jours  ;&  les  autres, au 
contraire,  remettant  tous  les  deux  au  lendemain. 

LOrdonance  de  167^  a pourvu  à cette  diffi- 
culté, ayant  réglé  par  l’article  4 du  titre  5 , que 
les  porteurs  de  lettres  , qui  auront  été  acceptées  , 
ou  dont  le  paiement  échéroit  à jour  certain  , fe- 
roient  renus  de  les  faire  payer,  ou  protelfer,  dans 
dix  jours  après  celui  de  Véchéance  : fur  quoi  il 
faut  obferver  , que  par  un  autre  article  de  la 
même  ordonance,&  du  même  titre,  les  dimanches 
& les  fêtes  , même  les  plus  folemneles  , font 
comptés  dans  les  dix  jours  aquis  pour  le  temps 
du  protêt. 

Par  une  déclaration  du  10  mai  16S6  , fa  ma-  j 
jeüé,  en  interprétant  fon  ordonance  , veut  que  le 
jour  de  Vécfjéance  ne  foit  pas  compris  dans  les  dix 
jours  acordés  par  le  protêt. 

ECHELE  . Terme  de  commerce  maritime  , qui 
pourtant  ne  fe  dit  guere  que  de  celui  qui  fe  fait  1 
dans  le  Levant , par  la  mer  Méditerranée  . C’eft 
un  port  t ou,  comme  on  l’appele  quelquefois  d’un 
nom  plus  connu  dans  le  Nord  & la  mer  Baltique, 
une  ville  d étape  , où  les  marchands  d’Europe,  fur- 
tout  les  François,  Anglois ,HolIandoi$  & Italiens, 
entretienent  aes  conluls  & des  commiffionaires  ; 
ou  ils  ont  des  magafins  8c  des  bureaux , 8c  où  ils 
envoient  régulièrement  chaque  année  dés  vaiiTeaux 
y porter  des  marchandées  propres  au  Levant  , & 
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en  raporter  celles  qui  s’y  fabriquent,  qui  y croif- 
fent,Ou  qui  y font  voiturées  du  dedans  des  terres* 

Les  principales  écheles  du  Levant  , & où  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce,  font. 

Smyrne . 

Alexandrette. 

Alep . 

Seyde . 

Cypre. 

Echele  neuve. 

Angora . 

Btioazar. 

Salé. 

Confia  ntinople . 

Alexandrie. 

Roferte . 

Le  Caire. 

Le  Bafiion  de  France . l’archipel  les  pins  con- 
| Tunis.  fidérablcs'. 

Quelques-uns  y ajoutent  encore  deux  ou  trois 
ports  des  royaumes  de  Fez,  Maroc  Sc  Trémefen  , 
mais  comme  ils  font  prefque  tous  au  delà  du  dé- 
troit , bien  des  ncgocians  refufent  de  leur  acordcr 
la  qualité  8c  le  nom  à' Écheles . 

La  plupart  des  nations  qui  font  le  commerce 
du  Levant,  particuliérement  Jes  François,  Anglois 
& Hollandois,  entretieném  dans  ces  Écheles  , des 
confuls  , vice-confuls  , agens  ou  commiffionaires  , 
dont  les  uns  ont  foin  des  intérêts  de  leur  narion 
en  général  ;&  les  autres,  du  commerce  des  particu- 
liers : c’efi  auffi  où  chaque  nation  , 8c  quelquefois 
chaque  négociant  , établit  fes  magafins  , pour  7 
recevoir  les  marchandées  qui  vienenr  d’Europe  ; 
ou  celles  qu’ils  rafle mblcnr  dans  le  Levant  pour 
faire  leurs  retours. 

Échf.le.  ( Terme  de  teinturier.  ) II*  fignifie  It 
nombre  des  différent  et  nuances  de  couleurs  que  l’on 
peut  tirer  d’une  même  cuve  ; par  exemple  , de 
ficurée  ou  de  pafiel , depuis  la  plus  claire  jufqu’à 
la  plus  foncée. 

ÉCHEVEAU.  Plufieurs  fils  tournés  & pliés  en- 
femble  fur  un  dévidoir  , après  qu’ils  ont  été  filés 
au  fufeau  , ou  au  rouet . Les  écheveau» t font  noués 
& atachés  par  le  milieu  avec  un  nœud  extraor- 
dinaire , qu’en  terme  de  fil  eu/et  de  mouliniers  & 
de  tijferands , on  appelé  la  /entante.  C’efi  par  cet 
endroit  qu’on  commence  à dévider  un  écheveau  , 
quand  on  veut  le  mettre  en  pelotons  , foit  pour 
drefier  un  métier,  & ourdir  une  toile  ou  uneétofe; 
foit  pour  l’employer  à la  couture  , ou  à d’autres 
ouvrages . 

On  fait  des  écheveaux  d’autant  de  matières  que 
l’on  en  peut  filer , & réduire  en  fils  : ainfi  ourre 
ce  qu’on  appelé  des  écheveaux  de  fil , c’efi-à-dire , 
de  ni  fait  de  chanvre,  de  lin  & d’orties,-  il  y en 
a de  foie , de  laine , de  coton  , de  poil  , d’écorce 
d’arbre , &c. 

Dans  le  négoce  de  fils  de  chanvre  & de  lin , la 
qualité  s’en  difiinijue  fouvent  par  la  quantité  de 
H ij 


Alger. 

Tripoli  de  Sirie. 
Tripoli  de  Barbarie. 
Naples  de  Romande. 

La  Morée. 

Ile  de  Négrepont. 

Ile  de  Candie . 

Durazzo . 

Zca . 

Naxis  8c  Paros . 

L’ile  de  Vine  8c  Mi- 
coni . •. 

Et  les  autres  îles  de 
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tours  que  contient  chaque  écheveau  , y ayant  des 
écheveaus  qui  n’ont  que  dix  ou  douze  tours  , 2c 
même  moins,  & d’autres  qui  en  ont  cinquante  , 
2c  au  delà . l'ayez  Fit . 

Les  mooliniers,  2c  les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  eux  , appelent  de  fioles  de  foie  , ce  que 
communément  on  appelé  des  écheveau*  de  fou. 
Ces  dotes  fe  forment  fur  les  dévidoirs  de  leurs 
moulins . 

ECHOPE  . Petite  boutique  atachée  contre  un  mur  , 
o j des  marchands  débitent  des  denrées  de  peu  de 
conféquence. 

Les  é chopes  font  ordinairement  apuiées  aux  murs 
extérieurs  des  Églifcs&des  grandes  maifons.  Elles 
fe  font  de  planches,  quelquefois  enduites  de  plâtre  , 
avec  un  petit  toit  en  appentis,  auffi  de  bois,  ou  de 
toile  cirée.  La  plupart  de  celles-ci  font  fixes,  2c  fe 
donnent  à loyer . 

11  y a auffi  des  é chope  s portatives , & comme  am- 
bulatoires, pareillement  de  bois,  qui  fe  dre  fient  fur 
quelques  piliers  , au  milieu  des  marchés  2c  des 
laces  publiques , telles  que  font  les  échopes  des 
ailes  de  Paris. 

Enfin , il  y en  a encore  de  plus  légères  2c  Ample- 
ment couvertes  2c  entourées  de  toile  : ce  font 
celles  oh  les  mercelots  vendeurs  de  pain  d’épice , 2c 
autres , étalent  leurs  marthandifes  dans  les  foires  de 
village,  2c  particuliérement  devant  2c  autour  des 
lieux  de  dévotion , oit  quelque  fête  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

fCHOUMENT . ( Terme  de  marine  & de  com- 
merce de  mer).  C'elt  le  choc  d’un  vaiffeau  contre 
un  banc  de  aàble , ou  un  bas  - fond  , fur  lequel  il 
ne  peut  paffer , faute  d’y  trouver  a fiez  d’eau  ; ce 
qui  bien  fouVent  le  brife  2c  en  caufe  la  perte . 

Le  titre  9 du  livre  4 de  l’ordonance  de  la  marine 
de  France,  de  :d8t,  réglé  en  trente-fept  articles, 
tout  ce  qui  concerne  la  police  qui  doit  s’obferver 
pour  la  coofervatioo  des  effets  2c  marchandifcs  prove- 
nant des  naufrages , bris  2c  échoûmens  de  vaif- 
feau x fur  les  côtes  du  royaume. 

Sa  majefté  déclare  d'abord  , qu’elle  prend  fous  fa 
protefHon  2c  fauve-garde  les  vaiffeaox , leur  équi- 
page 2c  chargement  , qui  auront  été  jetés  pat  la 
tempête  fur  Tes  c&tesde  France,  ou  qui  autrement 
y auront  échoué,  2c  généralement  tout  ce  qui  fera 
échapé  du  naufrage,  en  défendant  le  pillage  2c  la 
déprédation  , fous  peine  de  la  vie. 

Elle  ordone  enfuite,  que  tous  les  effets,  biens  2c 
marchandifcs  des  vaiffeaox  échoués  2c  naufragés  , 
feront  raflémblés  , tranfportés  2c  mis  dans  des 
roagafins  à ce  deQlnés,  après  un  inventaire  préa- 
lablement fait;  defquelles  marchandifes , s'il  ne  fe 
trouve  aucun  reelamateur  dans  le  mois , après 
qu’elles  arout  été  (auvées  , il  fiera  fait  vente  de 
quelques-unes  des  plus  périffables,  pour  être  les 
deniers  en  provenant  , employés  au  paiement 
des  falaires  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  au  fauVe- 
ment. 

Enfin , fa  majeflé  veut  2c  entend  , que  les  vaif- 
fitaux  échoués,  2c  les  marchandifes  2c  autres  effets 
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provenant  defdits  vaiffeaux  , ou  des  débris  2c  nau- 
frages, puiffeut  être  réclamés  dans  l’an  2c  jour  de 
la  publication  qui  en  aura  été  faite,  2c  qu’ils  feront 
rendus  aux  propriétaires , ou  à leurs  commiffio- 
naires,  en  payant  les  frais  faits  pour  les  fauver , 
après  lequel  temps  ils  feront  également  partagés 
entre  fadite  majellé  2c  le  grand  amiral,  ou  le  gou- 
verneur de  Bretagne,  fi  les  bris,  échoûmens  2c  nau- 
frages font  arivés  fur  les  côtes  de  cette  province; 
les  frais  du  fauvement  ou  de  jullice , préalablement 
pris  fur  le  tout . 

ÉCLISSE.  Efpeee  de  bois  refendu  très-mince  , 
ordinairement  de  chêne  ou  de  hêtre , qui  fe  travaille 
aux  environs  des  forêts , 2c  dont  les  boiffeliers  font 
des  beiffeaux  , minots , féaux , tambours  2c  autres 
fcmblables  ouvrages.  Quelques-uns  lui  donnent  auffi 
le  nom  de  cercke  ou  ferche  . Les  écliffes  fe  font  pour 
l’ordinaire  de  trois  différentes  longueurs;  favoir,  de 
trois  pieds,  de  quatre  pieds  2c  de  quatre  pieds  2c 
demi . 

Écusse  . Se  dit  auffi  des  petits  moules  de  toi*  , 
dans  lefquels  on  dreffe  les  fromages.  Quelques-uns 
les  nomment  cagerotes . 

Écussr . Les  vanniers  appelent  aiofi  un  grés  efter 
coupé  en  deux , 2c  plane , donc  ils  fe  fervent  pour 
bander  le  moule  des  paniers. 

Éc lisse  . On  appelé  pareillement  écliffe  , en 
terme  de  boilTelier  , les  petits  ais  qui  fervent  à 
former  les  ailes  ou  plis  des  fouflets. 

ÉCLUSÉE  . {Terme  de  commerce  de  bois.)  Ce  fi 
un  train  de  bois  de  charpente , ou  de  chaufage  , 
d’une  longueur  2c  largeur  convenables,  pour  pouvoir 
entrer  dans  les  différentes  éclufes  qui  fe  rencontrent 
fur  les  canaux  2c  rivières  , pour  en  faciliter  la 
communication . 

Véclusée  eft  ordinairement  de  treize  roifes  2c 
demie  de  long,  fur  douze  pieds  de  large  ; & fi 
elle  eff  de  bois  à bâtit,  elle  contient  environ  300 
pièces  de  bois,  fuivant  la  réduction  des  bois  de 
charpente.  On  l’appele  auffi  brelle  2c  coupon . Voyez 
T1U1N  . 

ÉCORCE.  Partie  extérieure  des  arbtes,  qui  leur 
tient  lien  de  pean , ou  de  couverture . 

Il  y a bien  des  fortes  i' /cônes  qui  entrent  dans 
le  négoce,  dont  les  unes  font  propres  pour  la  méde- 
cine, comme  le  quinquina  2c  le  macer  ; les  autre; 
pour  la  teinture , comme  l’écorce  de  l’aulne  2c  du 
noyer  ; les  autres  pour  l’épicerie  , comme  la  ci- 
nelle  2c  le  caffia-Iignea  ; les  autres  pour  différons 
ufages,  comme  le  liège,  l’autour,  l’écorce  de  chêne 
& de  tilleul.  Toutes  ces  différentes efpeces  i'isotets 
font  expliquées  à leur  article. 

„ Les  écorces  de  tamarice  payent  en  France 
„ les  droits  d’entrée , à raifon  de  25  f.  du  cent 
„ pefant . 

„ Les  écorces  de  câpres,  2 1.  10  f.  les  écorces 
„ de  mandragore  40  f. , le  tout  fuivant  le  tarif  de 
„ 1224;  à la  réferve  néanmoins  de  celles  de  ces 
„ drogues  qui  peuvent  venir  du  Levant , qui  payent 
„ vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , fuivant  l’arrêt  du 
„ 15  août  1285. 
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,,  Les  écorces  de  chêne  non  hachées  , payent  le 
„ chariot  16  f.  8c  la  charete  8 f.  au  ni  d’entrée  ; k 
„ à la  fortie,  i lie.  du  chariot  , & 10  f.  de  la 
,,  charetéc 

Ecorce.  Se  dit  suffi  de  la  couverture  , ou  peau 
de  certains  fruits , tels  que  font  les  oranges  & les 
citrons.  Voyez  orange  & citron. 

,,  La  plupart  de  ces  écorces,  fi  elles  font  con- 
„ fîtes  , payent  en  France  les  droits  , comme 
„ confitures 

Écorce  o’arrrï  . C’eft  une  étofe  fabriquée  aux 
Indes,  de  l 'écorce  d’un  arbre,  qui  fe  file  comme 
le  chanvre.  Les  longs  filamens  qu’on  en  tire , après 
qu’elle  a été  batue  & puis  rouie  dans  l’eau  , com- 
pofent  un  fil , qui  tient  en  quelque  forte  le  milieu 
entre  la  foie  & le  fil  ordinaire  ; n’étant  ni  fi  doux , 
ni  fi  luilté  que  la  foie;  ni  fi  dur,  ni  fi  mat  que 
le  chanvre. 

L’on  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
étofes  ; & celles-là  .font  les  guingans , les  niltas  , 
& les  cherquenroles . 

Les  fotalongécs  font  aufifi  partie  écorce  & partie 
foie,  & ne  different  des  autres,  que  parce  qu’elles 
font  rayées . 

Les  pinaffes  & biambionées  font  pure  écorce. 

Toutes  ces  étofes  font  de  fept  à huit  aunes  de 
longueur  , & de  trois  quarts  ou  cinq  fiiiemes  de 
largeur;  à la  réferve  des  cherquemolcs , qui  n’ont 
que  quatre  aunes  de  long  fur  trois  quarts  de 
large . 

ÉCORCER  LE  BOIS.  C'eft  le  peler  , en  ôter 
l’écorce . 

Il  faut  écorcer  les  bois  dans  le  mois  de  mai  ; parce 
u’en  cette  faifon  la  fève  de  l'arbre  fc'pare  l’écorce 
'avec  le  bois.  Il  feroir  très-difficile  d'en  pouvoir  venir 
à bout  dans  un  autre  temps , à moins  qu’il  ne  fût 
extrêmement  humide  & pluvieux;  car  la  féchcrefie 
& le  hàle  y font  tout-à-fait  contraires. 

Il  eft  défendu  à tous  marchands  , de  peler  les 
bois  de  leurs  ventes , étant  debout  & fur  pied  , fur 
peine  de  500  I.  d’amende  , & de  confifcation . 
Ordonance  des  eaux  & forêts  du  mois  d'août 
1 66g,  art.  18  de  ta  police  & confervatio»  des 
. forets  . 

ÉCORCHER.  Se  dit  auffi,  en  terme  de  négoce , 
des  marchands  qui  vendent  trop  cher  & qui  pro- 
fitent indûment , pour  enchérir  leur  marchandife  , 
de  la  néceffité  oh  l’on  efl  quelquefois  d’en  prendre 
chez  eux. 

ÉCORCHEUR  . Celui  qui  écorche  les  bêtes 
mortes . 

Ce  font  les  écorcheurs  qui  font  à Paris  le  com- 
merce de  l’huile  de  cheval,  dont  les  émailieursfe 
fervent  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe. 

ÉCOUAILLES.  Se  dit  en  Berry,  de  la  laine  des 
cuiffes  de  mouton. 

ÉCOUTILLES.  ( Terme  de  marine.  ) Grandes 
ouvertures  carrées  qui  font  aux  ponts  ou  ttllacs  des 
vaiffeaux , pour  y defeendre , ou  pour  en  tirer  les 
grôs  fardeaux  & les  marchandifes . 

Chaque  écoutille  a fon  écoutillon,  qui  cil  une 
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ouverture  plus  petite,  par  0Î1  les  perfones  defeen- 
dent,  ou  montent,  pour  le  fervicedu  vaifieau,  ou 
pour  leurs  befoins  particuliers. 

Les  grands  bâtiment  ont  pour  l’ordinaire  quatre 
écoutilles ; celle  de  la  foffe  aux  câbles,  qui  efl 
entre  le  mit  de  miaaine  & la  proue  ; écoutille  des 
foutes,  qui  efi  entre  l’artimon  & la  poupe  ; la 
grande  écoutille  , qui  elt  entre  le  mît  de  mitaine 
& le  grand  mit;  & ['écoutille  des  vivres,  autrement 
l 'écoutille  du  maître  valet , qui  efi  entre  le  grand 
mat  & l’artimon . 

Lorfqn'il  arive  quelque  domage  aux  marchan- 
difes qui  font  dans  le  bâtiment,  faute  parle  maître 
d’avoir  bien  fermé , ou  fait  fermer  les  écautilles , 
cela  efi  mie  au  nombre  des  fimples  avaries  : k 
comme  telles  , doivent  tomber  fur  le  maître,  le 
navire  & le  fret.  Art.  4 du  lit.  7 du  liv.  } de 
l'ordonance  de  la  marine  , du  mois  d'août  1 68 1. 

Quand  un  capitaine  armateur  s’eft  rendu  maître 
d'us  navire,  il  doit  en  faire  fermer  les  écoutilles  ; 
& lorfque  le  navire  efi  arivé  dans  un  port  , ou 
rade,  les  officiers  de  l’amirauté  les  doivent  fceller 
de  leur  iceau . Cela  a été  ainfi  réglé  par  les  ar- 
ticles té  & 11  du  titre  9 du  même  livre  de  l’ordo- 
nance  ci-devant  raportée,  pour  empêcher  le  diver- 
tiffement  des  marchandifes  & effets  qui  fe  trouvent 
dans  les  prifes. 

ÉCRÉTEAU . ( Terme  de  tondeurs  de  draps  . ) 
Voyez  démarche • 

ÉCRIN . Ce  terme  n’eft  plus  guere  en  ufage  que 
pour  fignifier  c es  petites  boiter , ordinairement  dou- 
blées de  velouts  noir , où  l’ou  ferre  des  bagues  & 
autres  pierreries.  Anciéncment  un  écrin  étoitàpeu 
près  les  fynonyme  de  lavete . 

ÉCRIRE.  On  fe  fert  du  terme  écrire  parmi 
les  marchands,  négocians  & banquiers,  en  toutes 
ces  lignifications. 

Écrire  sur  ce  journal  , sur  le  grand  livre  . 
&c.  C’eft  porter  fur  ces  regiftres  en  recette  ou  dc- 
penfe , les  différentes  parties  de  débit  & de  crédit , 
qui  fe  font  journélemcnt  dans  le  négoce,  & qu’on 
a écrites  auparavant  fur  le  brouillon. 

Ércire  sur  son  agenda  . C’eft  mettre  en 
forme  de  mémoire  fur  une  efpece  de  petit  regifire 
ou  de  tabletes,  que  les  négocians  exaéls  ont  tou- 
jours fur  eux,  les  chofesles  plus  importantes  qu’ils 
ont  à faire  chaque  jour,  & qu’ils  pouroient  oublier 
dans  le  grand  nombre  d afaires  qu'ils  ont  fouvent 
dans  la  tête. 

Écrire  une  partie  en  banque.  C’eft  en  terme 
de  virement  de  partie  , écrire  fur  le  regifire  de 
la  banque  , le  nom  du  marchand  , négociant  , 
banquier  ou  autres,  â qui  il  a été  cédé  quelque 
fomme  ou  partie  de  banque  , pour  achat  de  mar- 
chandifes  en  grôs , paiement  des  lettres  de  change 
ou  autrement. 

On  ne  dit  tien  ici  du  terme  écrire  , quand  il 
lignifie  faire  des  dépêches  & des  lettres  miffives-  ; 
ce  qui  efi  très-ordinaire  aux  perfones  qui  font  dans 
le  commerce,  fur-tout  s’ils  font  un  négoce  un  peu 
coafidérable , parce  qu’on  en  parlera  ailleurs. 
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iCRIT.Afle  ordinairement  fous  feiog-privé  que 
les  marchands  paflcnt  entr’eux,  pour  convenir  de 
quelque  chofe,  ou  pour  en  aflurcr  l’exécution  fie 
en  régler  les  conditions* 

ECRITEAU  . Écrit  ou  infeription  en  gr&Tes 
lettres, que  l’on  affiche  en  lieu  public  fie  apparent, 
pour  annoncer  la  vente  de  quelque  chofe  . Il  ne 
le  dit  guère  que  de  ceux  qui  fc  mettent  pour  la 
vente  ou  louage  des  maifons  \ les  autres  s’appelent 
des  affiches  . 

Ecriteau  . On  appelé  aufli  écriteau  les 
tableaux  que  les  maîtres  écrivains  mettent  au  lieu 
d’enfeigne,  pour  apprendre  leur  demeure, ou  pour 
faire  (avoir  qu’ils  font  maîtres,  jurés  & experts. 
Le  véritable  nom  eft  tableau . • 

ÉCRITOIRE.  On  fait  des  écrit o'tre s de  diverfes 
fortes  fit  de  différentes  matières ÿ de  grandes, qu’on 
appelé  écrit  oins  de  cabinet,  dont  il  y en  a d'argent, 
de  cuivre, de  roarquéteric , &c.  de  petites, que  les 
gens  de  pratique  oc  les  écoliers  portent  ordinaire- 
ment dans  leurs  poches  : celles-ci  font  communé- 
ment de  corne  ou  de  carton,  couvert  de  cuir. 

„ Les  écritures  de  cabinet  payent  en  France 
» les  droits  d entrée  & de  fortie,  fuivant  les  métaux 
» dont  elles  font  faites  ,fie  les  ornemens  dont  elles 
,,  font  embélies. 

„ À l’égard  des  écrit obr et  communes , ou  érr/- 
„ toiree  du  palais  fie  d’écolier  , elles  payent  les 
,,  droits  d’entrée  comme  mercerie,  à raifon  de  ? 
j,  J.  du  cent  pefant,  conformément  à l’arrêt  du 
9,  5 juillet  i6çi  ; & 2 liv.  de  droits  de  fortie 
9,  au/li  comme  mercerie,  fuivant  le  même  arrêt, 
„ iorfqu  elles  font  deftinées  & déclarées  pour  les 
h pays  étrangers,  avec  les  fous  pour  livre,,. 

ECRITURES . C’elf  parmi  les  marchands, négo- 
cians  fie  banquiers,’ tout  ce  qu’ils  écrivent  concer- 
nant leur  commerce . Il  fe  dit  plus  particuliére- 
ment de  la  maniéré  de  tenir  les  livres , par 
raport  aux  différentes  monoies  qui  ont  cours  dans 
les  pays  où  on  les  rient . Ainfi, on  dit  en  France, 
les  livres  ou  écritures  fe  tienent  par  livres  fous 
& deniers  tournois  ; en  Angleterre  par  livre, fous 
& deniers  flerlings . 

Écritures.  Ce  font  aufti  tous  les  papiers , 
journaux , regiflres , paffe  - ports  , conrtoiffcmens  > 
lettres  , fie  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  un 
vaiiïeau  d'écrits  qui  peuvent  donner  des  éclairciffe- 
mens  fus  la  qualité  de  ceux  qui  le  montent , fie 
fur  les  marchandées  , vivres,  munitions, fiée.  dont 
efll  corapofée  fa  cargaifon. 

Ecritures  de  banque.  On  nomme  ainfi  dahs 
les  banques,  où  fe  font  des  viremens  de  parties, 
les  billets  que  les  marchands,  banquiers  & autres 
fe  donnent  réciproquement,  pour  fe  céder  en  aquit 
*ie  lettres  de  change  ou  autres  dettes , une  partie 
ou  le  tout  en  compte  en  banque. 

ÉCROUE.  A&e  demprifonement  écrit  fur  le 
regiftre  de  la  geôle.  On  dit,  quand  on  eft  reco- 
mandé  pour  plufieurs  afaires , ce  font  autant 
è'/creues.  11  faut  atacber  fon  écroue  h la  requête 
d’élargiffemear . Quand  on  déclaré  on  empriionc- 
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ment  injurieux  , tôrtionaire  fie  déraifonable  , on 
ordone  que  1 "écroue  fera  rayé  fie  bifé. 

ÉCRU . Il  fe  dit  des  foies  fie  des  fils  qui  a’ont 
point  été  décreufcs  ni  mis  à l’eau  bouillante  , fie 
quelquefois  des  toiles  qui  n’ont  point  été  mouil- 
lées . 

Les  belles  étofes  fe  font  de  foie  cuite  , fie  les 
petites  de  foie  icrue . Il  efl  défendu  de  mettre  de 
la  foie  écrite  avec  de  la  foie  cuite  j fie  il  n’eft  pas 
non  plus  permis  aux  tapifliers  de  fe  fervir  de  toiles 
é crues  pour  leurs  doublures , parce  que  toutes  toiles 
qui  n’ont  pas  été  mouillées  fe  retirent. 

ECU.  Piece  de  monoie , ainfi  nommée  de  Vécu 
ou  écuffon}  qu’elle  a eu  d’abord  pour  empreinte 
d’effigie . 

Avant  l’année  1641  , que  le  roi  Louis  XIII 
ordona  la  fabrique  d’une  nouvele  monoie  d’ar- 

Îient , j>our  avoir  cours  en  France  fous  le  nom  de 
w iis  d'argent  , on  l’entendoit  toujours  de  Vécu 
d’or  ; depuis  au  contraire,  L moins  quon  ne  le 
fpécifie  en  le  nommant  écu  d'or , il  ne  s’entend 
plus  que  du  louis  d’argent, qui  s’efl  comme  appro- 
prié le  titre  d*  écu . 

Il  fe  fabrique  auffi  en  Hollande  des  écut , des 
demi-érKj-  & des  quarts  dV«<r  ; mais  peu  connus 
fous  ce  nom  . Ce  font  les  dallors  , ou  piaflres 
d Hollande  , dont  les  Hollandois  portent  grande 
quantité  au  Levant,  où  les  Turcs  les  nomment 
aslani  ou  aQelani , fie  les  Arabes  abukeb . 

% Enfin , il  y a des  écus , demi  - écut  fie  quarts 
à'écus  de  Suiffe  , de  Geneve  , de  Cologne  , de 
Mets  , de  Liège  5c  de  Befançon , à peu  près  de 
même  valeur  que  Vécu  de  France  de  loixame 
fous . 

Les  écus  Romains  courans  valent  dix  jules  ou 
cem  baïoques. 

Écu  d’or  d’estampe  ou  di  stampa  . C’cft  une 
monoie  de  compte  dont  on  fe  ferc  à Rome  pour 
tenir  les  livres.  Vcyez  la  table  des  monoie  s . 

ÉCUISSER . Terme  d'exploitation  fil  de  commerce 
de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  taillis  que  l’on  éclate 
en  les  abatant . 

L’article  XLII  du  titre  XV  de  l’ordonance  fur 
le  fait  des  eaux  fie  forêts  de  1669,  porte  que  les 
bois  taillis  feront  abatus  à la  cognée  à fleur  de 
terre  , fans  les  ècuiffer  ni  éclater . 

ÉCUMEUR  DE  MER  . Celui  qui  exerce  la 
piraterie  , qui  ataque  fie  qui  prend  les  vaiffeaux 
amis  fie  ennemis. 

ÉCURÉE.  On  appelé  il  Amfterdam  guedaffe 
double  écurie , la  meilleure  gravele  qui  viene  de 
Caflube;lt  moindre  fe  nomme  (impie  écurie  : elles 
fe  vendent  au  lafte,  la  double  depuis»  19  jtifqu’à 
22  florins,  fie  la  (impie  depuis  14  jufqu’à  15. 
Elles  donnent  un  pour  cent  de  dédu&ion  pour  le 
prompt  paiement. 

ÉCURER  LE  CHARDON.  Terme  de  manu- 
facture de  lainage. 

ÉCUREUIL . L'on  donne  quelquefois  ce  uo<n 
au  petit  animal  plus  ordinairement  appelé  rniii- 
gtii  ,qui  fournit  une  Urne  de  fournie  fort  euince 
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chez  les  pelletiers  , 8c  dont  il  k fait  un  grand 
commerce.  Voyez  vei-it-gris. 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON . Efpece  de  duvet  I 
très-fin  qui  vient  du  nord,  particulièrement  des 
deux  Lapponics , Suédoife  Sc  Danoife  . C'eli  la 
plume  la  plus  courte  de  ces  oifeaux  de  proie , 
qu’on  dleve  pour  le  vol,  qui  fe  nomment  gerfaut 
ou  faucons . On  la  leur  tire  du  cou  , du  ventre  , 
& de  defious  les  ailes , de  la  maniéré  que  l’on  fait 
en  France  le  duvec  des  oies. 

Les  Danois , pour  rendre  cette  phi  me  plus  pré- 
cieufe,  racontent  des  choies  extraordinaires  de  la 
maniéré  de  la  recueillir , dans  les  troux  ou  aux 
pieds  des  rochers  oh  ces  oifeaux  nichent  Sc  font 
leur  nid  ; & ils  font  combatte  les  Lappons 
contr’eux , pour  leur  enlever  cette  dépouille , que 
les  peres  fie  les  racres  s’arrachent  quelque  temps 
avant  leur  ponte  , pour  y dépolir  leurs  ceufi 
Sc  y couver  leurs  petits  j à peu  près  comme  la 
fable  parle  des  combats  des  pigmées  contre  les 
grues. 

Ce  riche  duvet  cil  ttès-léger  8c  très  - chaud  , Sc 
s’enfie  facilement  quand  il  ell  à l’air  fit  qu’il  n’ert 
point  comprimé  ; en  forte  qu’on  peut  renir  dans 
uae  feule  main  de  quoi  en  faire  un  couvre -pied 
ou  une  couverture  raifonable  . On  en  fait  aufli 
des  robes  de  chambre  Sc  des  jupons  de  femmes: 
mais  tous  ces  ouvrages  doivent  être  piqués , à caufe 
de  cette  efpece  de  verra  élalliqne  qui  le  fait  enfler 
avec  tant  de  facilité,  Sc  fi  confidérablement . 

„ Le  entrées  & le  forties  de  royaume  ne  font 
„ point  réglés  pour  cette  forte  de  duvet  dans  le 
,,  tarif  de  1 664  , n’y  étant  pas  alors  connu  ; 

„ préfentement  il  fe  paye  par  ellimation  h cinq 
„ pour  cent,  avec  les  fous  pour  liv.  „ 

E£N  TOL-BRIEF.On  nomme  ainfi  à Arnifer- 
dam , Sc  dans  les  autres  ville  de  Provinces  Unie, 
des  lettres  de  frauehife  que  les  bourgeois  de  cer- 
taines de  ce  ville  obtienent  de  leurs  bourg-mef- 
tre  , par  lefquelles  ce  magiilrats  municipaux 
certifient  que  tels  ou  tels  font  et»  cette  qualité  j 
exempts  de  quelques  droits  de  péage . Ces  lettres 
ne  durent  qu'un  an  & fix  femaine  , après  quoi 
elle  doivent  fe  renouveler. 

ÊFAUF1LER . ( Tenue  de  merchand  rubanier . ) 
C’eft  tirer  avec  la  main  quelques  fils  de  la  trame 
d’un  ruban , par  le  bout  oh  il  e!l  entamé  , pour 
en  connoître  l’ouvrage  Sc  la  bonté'. 

ÉFAUTAGE.  f Terme  de  commerce  des  bois . ) 
On  appelé  aibfi  le  m airain  de  rebut. 

EFFECTIF.  Qui  eft  réel  Sc  pofitif.Un  paiement 
effedif , etl  celui  qui  lé  fait  véritablement  Sc  en 
deniers  comptans,  ou  effets  équivalens. 

EFFETS . Se  dit  des  biens  meubles,  immeubles 
Si  antres  , qu’une  perfone  poflede  , particuliére- 
ment de  ceux  que  1k  marchands  Sc  négocia  ns 
acquièrent  dans  leur  commerce . 

On  diflingue  ordinairement  Ik  effets  des  mar- 
chands,en  trois  e!a(Tes,qui  font,  des  bons  effets, 
des  mauvais  effets,  8c  des  effets  douteux . C’eit  de 
tous  ces  effets  , dont  par  l’ordonance  de  1873, 
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ils  font  tenus  de  faire  l’inventaire  ou  le  récolement 
tous  les  ans . 

Par  la  même  ordonance , les  négocians  qui  ont 
fait  faillite,  font  tenus  de  fournir  à leurs  créan- 
ciers, un  état  de  tous  leurs  effets. 

ÉFILE.On  appelé  de  lVfi/é,le  linge  dont  on 
fe  fert  pour  le  deuil,  parce  qu’autrefois  on  éfiloir 
les  extrémités  ; c’eft-à-dire , qu’i  force  d’en  arra- 
cher des  fils,  on  y formoit  une  efpece  de  petite 
frange . Préfentement  ce  font  de  vraies  franges  ou 
campants  de  fil , que  l’on  coud  autour . 

Les  maîtres  frangiers  font  Sc  vendent  ces  frangK; 
1k  lingeres  ou  autres  ouvrières  les  montent  fur 
les  toilas. 

On  met  de  l’éfilé  aux  cravatK  8c  aux  man- 
chetK  des  hommes  : In  femmes  en  portent  h leurs 
coé&res,  à leurs  engageantes , à leurs  corcets,  & 
à cet  ornement  quelles  mettent  fur  leur  cou, 
auquel  elles  ont  donné  le  nom  bir.âre  de  fichu  . • 

EFONDRÊ  . Se  dit  dans  les  manufaéturK  de 
lainages,  des  draps  Sc  autres  étofes  de  laine,  que 
ont  été  extraordinairement  tirée»  à la  rame  , ou 
lanées  trop  à fond  avec  le  chardon  fur  la  percher 
Ainfi  l’on  dit: ce  drap  cil  trop  éfond ré,  pour  dire 
que  le  fond  en  eit  foible , Uche  & altéré  . C’cll- 
un  grand  défaut  à un  drap  que  d’étre  éfondré . 

EGANDILLER  . Terme  dont  on  fe  fert  en 
Bourgogne  , pour  lignifier  ce  qu’on  entend  ailleur» 
par  étalaner,  c’eli  à-dire  , marquer  des  poids  ou 
des  mefures  , après  les  avoir  vérifiés  fiir  les 
étalons. 

ÉGELFIN  . Poiffon  de  mer  que  l’on  nomme 
plus  ordinairement  aigrefin.  Voyez  aigrefin. 

EGRENEE  . Il  le  dit  des  pièces  d’étofK  qui 
ne  font  point  embalées.Je  vous  envoie  dix  pièces 
d»  ferge  égrené,  c’eli  - à - dire  , qui  n’ont  point 
d’embalage  . Ce  terme  n’efl  guère  d’ufage  que 
dans  la  province  de  Berry. 

ÉGYPTIENE,  ou  ÉGI PT1ENE . Étofe  mélan- 
gée de  poil  de  fleuret  ou  de  laine  , Scc.  que  le 
réglement  de  1667  met  du  nombre  des  fattns  de 
Bruges  , des  damas  cafards  , des  legatines , Scc. 
Elle  ne  peut  avoir  moins  de  demi-aune  moins  un 
feize  de  large  ; mais  il  est  permis  d’en  faire  d’une 
demi-aune  entière,  8c  même  d’une  demi -aune  un 
feixe . 

ÉLAN.  C’elt  cet  animal  fauvage , qui  dans  le 
Canada  eit  plus  connu  fous  le  nom  d’  crignac. 

ÉLATCHES . Étofes  des  Indes , foie  8c  coton . 
C’efi  une  efpece  de  chuquelas  8c  d’aliegeas.  Leurs 
longueurs  lont  depuis  quitte  aunK  jufqu’à  douze , 
Sc  leurs  largeurs  régulièrement  de  trois  quart. 

ELECTION  . C’eli  une  yurifdiftim  fubalterne , 
dont  une  des  principales  fondions  cil  de  juger  en 
première  instance,  le»  différents  qui  arivent  louvcnt 
entre  1k  marchands  Sc  les  fermiers  généraux , ou 
autres  traitans , au  fuift  des  droits  du  roi  . 

Elle  eil  coqipofée  à Paris  d’un  préfident  , d’un 
lieutenant  , d’un  affeffeur  , de  vingt  coofetilers , 
qu’on  appelé  élus , d’un  procureur  du  roi , Scc.  Sc 
tient  fon  fiége  cour  du  palais. 
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C’eft  en  la  cour  des  aides  , que  font  jugées  en 
dernier  reffort  , les  appellations  des  femences  de 
VéleHion. 

Il  y a vingt-deux  fieges  d 'élection  dans  la  géné- 
ralité de  Paris. 

ÉLÉMI . Efpece  de  gomme  ou  de  r/fine. 

Quoiqu'il  n’y  ait  qu'une  feule  & véritable  gomme 
élémi  ^ il  s’en  trouve  de  bien  des  fortes, de  faufles 
& de  faftices , que  quelques  marchands  peu  confcien- 
tieux  vendent  ordinairement  en  fa  place . 

La  véritable  gomme  élémi  eft  une  réfine  blanche 
tirant  fur  le  verdâtre,  qui  par  le  moyen  de  l'in- 
cifion  , découle  du  tronc  & des  grottes  branches, 
d’une  efpece  d’olivier  fauvage.  ^ ♦ 

La  gomme  élémi  eft  apportée  en  pains  de  deux 
à trois  livres  ; & parce  qu’ils  font  envelopés  dans 
des  feuilles  de  cannes,  on  lui  donne  communément 
le  nom  de  gomme  élêmi  en  rofeau . La  meilleure, 
qui  vient  de  Marfeille&de  Hollande,  eft  celle  qui 
ctt  tout  enfemble  fcche  & molaffe  ; qui  eft  d’un  | 
blanc  verdâtre , & d'une  odeur  douce  & agréable . 
Elle  patte  pour  un  baume  naturel , & fouverain  à 
la  guérifon  de  toutes  fdrtes  de  plaies  ; aufti  l'emploie- 
t-on  dans  la  compofirion  du  baume  d’arcens . 

• On  peut  contrc-faire  cette  gomme  avec  du  gai ipot 
lavé  dans  de  l’huile  d’alpic  moyene  : mais  la  mau- 
vaife  odeur  , & 1a  couleur  trop  blanche  de  cette 
yéfine  falfifiée  , fuffifent  pour  découvrir  la  fri- 
ponerie  . On  appelé  cet  élémi  artificiel , iUm\  de 
V Amérique . • 

Il  y a trois  fortes  de  gommes, ou  réfines, au’on 
tache  autti  de  faire  patte  r pour  le  véritable  élémi. 

La  première  eft  apportée  des  îles  de  l’Amérique, 
dans  des  barils  de  différons  poids , envelopés  dans 
des  feuilles  d’une  plante  inconue  en  Europe.  C’eft 
un  vrai  gaiipot,  qui  en  a les  qualités  , & même 
l’odeur,  mais  moins  forte.  L’aibrèd’où  elle  coule, 
& dont  le  bois  eft  trésrblanc  , a des  feuilles 
femblables  à celles  du  laurier,  mais  plus  grandes. 

Il  produit  cette  réfine  en  fi  grande  quantité,  qu’il 
y a tel  de  ces  arbres  d’où  l’on  en  peut  tirer 
jufqu’à  cinquante  livres . Quelques  marchands  épi- 
ciers & droguiftes  la  vendent  aufti  pour  la  gomme 
anime,  ou  pour  la  gomme  tacamaca  ; mais  avec 
auffi  peu  de  bonne  foi , que  ceux  qui  la  vendent 
pour  V élémi. 

Des  deux  autres  faufles  gommes  élémi , il  y en 
a uneau'on  pou  roi  t prendre  pour  de  la  poix  réfine, 
fi  ce  n’étoit  fon  odeur  douce  & aromatique  ; & 
l’autre  , qui  eft  d’un  gris  cendré  , tirant  fur  le 
brun  , qu’on  apporte  en  grôs  morceaux  fecs  & 
friables.  Pomet  ne  croit  pas  quelles  foient  natu- 
reles  , & foupçone  qu’elles  ne  font  l’une  & l’autre  que 
des  gommes  élémi , fales  refondues  & recuites  au  feu  , 

„ La  gomme  élémi  paye  en  France  les  droits 
„ d’entrée  fur  le  pied  de  cent  fous  du  cent  pefaar, 

„ avec  les  fous  pour  livre 

ÉLÉPHANT.  Animal  monftrueux  , auquel  on  I 
donne  le  premier  rang  parmi  les  animaux  à quatre 
pieds.  Il  naît  ordinairement  fur  les  cites  d’Afrique, 

St  dans  les  grandes  Indes.  . j tu..:. 
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Ce  font  les  dents , ou  plutôt  les  défenfes  de  ce. 
animal , que  l’on  appelé  ivoire  ou  marftl. 

ÉLITE.  Ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  chaque 
chofe  . Je  ne  veux  point  de  l'a  marchandifo  i 
moins  qu’il  ne  m’en  donne  l 'Hue  . Ces  foies  (ont 

I V/ire  de  toute  ma  boutique . Les  marchandées  d ’llii, 
font  plut  cheres  que  les  autres. 

ELLÉBORE . Pleine  médicinale  . Il  y en  a de 
deux  fortes , le  blanc  & le  noir . L’on  ne  fe  fert 
plus  de  l’un  ni  de  l’autre  pour  guérir  la  folie;  i 
quoi  les  anciens  le  croyoient un  remede  fpécifiqùc; 
mais  l’on  compofe  feulement  de  la  racine  de 
Velu  bore  blanc  , une  poudre  Gernutatoire  peut 
décharger  le  cerveau  ; & il  femble  que  pour  le 
relie  if  fait  pâlie,  aulfi  bien  que  le  noir  , de  la 
médecine  des  hommes  d celle  des  chevaux  , & 
autres  animaux  ; les  maréchaux  s’en  fervant  pour 
guérir  le  farcin  aux  chevaux  ; & les  bergers,  la 
gale  des  brebis. 

VetUbere  dont  l’on  fe  fert  à Paris  , croît  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné  & de  la  Bourgogne. 

II  en  vient  auITî  de  SuiHe,  & quelquefois  par  U 
voie  d'Angieierre . 

ÉLUS  LHJ  CONSEIL.  C’eft  dans  la  hourfe  de 
Bourdeaux  ce  qu’on  appelé  dans  celle  de  Touloufe, 
juges  con/eillers  de  le  retenue  ; & i Paris  , Ample- 
ment con/eillers  des  juges  tan  fuit , c’elli-dire,  des 
marchands  qui  font  choilîs  par  les  juges  confuis 
pour  affilier  i leurs  juge.-rjens  & les  aider  dans 
quelques  autres  fondions  de  leur  charge. 

ÉMAGE.  Ancien  droit  qui  fe  leve  fur  fe  fel 
en  quelques  endroits  de  Bretagne,  particuliérement 
dans  les  bureaux  de  la -prévôté  de  Nantes. 

La  pancarte  de  ladite  prévôté  porte , que  le  roi 
& duc  prend  fur  les  fels  de  Poitou  le  fixiemt 
denier  du  prix  que  fe  monte  l’anciene  coutume 
appelée  imegt. 

ÉMAIL.  Efpece  de  verre  coloré. 

L’on  peut  diflinguer  de  trois  fortes  à' l meurt , 
ceux  qui  fervent  à contre-faire  & imiter  les  pierres 
précieufes  ; ceux  qu’on  emploie  pour  les  peintures 
mimait , & ceux  avec  lefquelsfe  font  ces  ouvrages 
agréables  & curieux , dont  il  fe  fait  un  com- 
merce G confidérable  à Nçvers  , ville  de  France. 
Ces  derniers  font  propres  auffi  aux  orfèvres  & 
émailleurs  fur  l’or&  l’argent  & les  autres  méraux; 
& c’eft  encore  avec  cette  forte  d ’/meil , du  moins 
avec  le  blanc  , que  les  faïenciers  donnent  l’éclat 
& le  vernis  à leurs  ouvrages." 

„ Les  droits  d’entrée  , que  Vlmetl  paye  en 
„ France  , font  de  to  livres  ; & ceux  de  fortie 
„ de  too  fous  le  cent  pefant  , conformément  au 
,,  tarif  de  1664. 

„ Ceux  de  la  douane  de  Lyon  font  de  1 livres 
„ la  caille  , d’anciene  taxation  ; & 10  livres  le 
„ cent , de  nouvele  taxation . 

„ L’imeil  de  Venife  eft  du  nombre  des  marchan- 
„ difes , qui  outre  les  droits  ordinaires  payent  20 
,,  pour  cent  de  leur  valeur,  fuivant  l’arrêt  du  rj 
„ août  1685,  avec  les  fous  pour  livre  „. 

ÉMAILLEUR,  Ouvrier  qui  travaille  en  émail, 
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qui  en  couvre  & en  orne  les  métaux  , comme 
l'or,  l’argent  , le  cuivre  ; ou  qui  en  fait  à la 
lampe  divers  ouvrages  de  curiofitc . 

Les  orfèvres  & joailliers , ^ui  montenr  les  pierres 
précieufcs  ; les  lapidaires  qui  les  contre-font  avec 
des  émaux  ; & les  peintres  qui  travaillent  en  minia- 
ture fur  l’émail  , Sc  qui  font  cuire  au  feu  leur 
ouvrage  , font  compris  dans  le  terme  général 
à' émail  leurs  ; quoiqu’en  particulier  , ils  faifent 
partie,  les  uns  du  corps  de  l’orfèvrerie  , Sc  les 
autres  de  la  communauté  des  maîtres  peintres  Sc 
fculpteurs  de  la  ville  de  Paris. 

EMBALAGE.  (.Terme  de  douane.  ) On  fe  fert 
de  ce  terme  en  différentes  lignifications . 

i°.  Embalage  s’entend  de  l’aSion  même  d’em- 
baler:  ainfi  Ion  dit,  qu’un  embaleureff  long  dans 
fon  embâtage  ; pour  fignifier  , qu’/î  n embale  pat 
diligemment  1er  ntanhandifes  . 

1°.  Embalage  comprend  tout  ce  qui  fert  i em- 
baler,  ou  empaqueter  les  marchandifes  ; comme  le 
papier  , le  carton,  les  cailles,  les  toneaux  , tes 
banetes,  les  toiles  cirées,  la  paille,  les  ferpilieres, 
8c  les  cordages. 

En  ce  fens,  le  tarif  de  1664  ordone,  que  pour 
les  marchandifes  , dont  les  droits  d’entrée  «de 
fortie  fe  payent  au  poids,  lefdits  droits  feront  payés 
par  toutes  fortes  de  perfones  , y compris  cailles , 
toneaux  , banes  , cartons  , toiles  & tous  autres 
embalaget  . Et  l’article  XI  de  l’ordonance  pour 
les  cinq  greffes  fermes , du  mois  de  février  \66j , 
porte  pareillement  , qu'il  ne  fera  fait  aucune 
déduflion  des  caiffes  , toneaux  , ferpilieres  , & 
de  ce  qui  fert  à 1 embalage  des  marchandifes  , fi 
ce  n’eft  fur  les  marchandifes  d'or  Sc  d’argent  , Sc 
fur  les  drogueries  8c  épiceries . 

5°.  Embalage  , ne  fignifie  affez  fouvent  que  les 
ferpilieres  ou  toiles  , qui  fervent  à embaler  les 
marchandifes,  & qui  couvrent  les  balles  & ballots 
extérieurement  : ainfi  on  appelé  une  balle  it  embalage , 
une  balle  qui  ne  contient  abfolument  que  des 
ferpillicres  de  renvoi,  & qui  ont  déjà  fervi. 

Toile  d’fmhalagf.  . Sorte  de  toile  grôljiere , 
mais  forte , qui  fert  à embaler  ; elle  cft  differente 
de  la  ferpiliere  , qui  eff  une  efpecc  de  canevas 
fait  de  la  plus  mauvaife  étoupe  du  chanvre,  dont 
pareillement  on  fe  fert  pour  les  embalaget.  Voj/ez. 
•roue . 

EMBALER.  . Faire  Vembalage  d’une  caiffe  de 
marchandife,  l’enveloper  de  toile,  8c  la  garnir  de 
paille , pour  la  conferver  Sc  garantir  de  la  pluie , 
du  mauvais  temps  & autres  accidens , lorfqu  on  eff 
obligé  de  la  tranfporter  au  loin  , foie  par  des 
voitures  de  terre,  ou  de  rivière,  foit  par  mer.  Se 
pour  des  voyages  de  long  cours. 

Il  y a plufieurs  manières  i'embaler  les  marchan- 
difes , les  unes  s’embalent  feulement  avec  de  la 
paille  Sc  de  la  griffe  toile  -,  les  autres  dans  des 
banes  Sc  banetes  d’ofier,  ou  de  bois  de  châtaigner; 
ou  bien  des  caiffes  Se  bois  de  fapin , qu’on  couvre 
d’une  toile  cirée  graffe  toute  chaude  ; d’autres 
s'embalent  dans  de  gris  cartons , qu’on  envelope  de 
Commerce.  Tome  II. 
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toiles  cirées  feches , quelquefois  fans  autre  couver- 
ture; mais  le  plus  fouvent  avec  de  la  paille  Sc  de 
la  toile:  ce  que  l’on  fait  aufli  ordinairement  aux 
embalages  , oit  l’on  emploie  des  caiffes  Sc  des 
banetes . 

Dans  tous  ces  embalages,  on  coud  la  toile  avec 
de  la  ficele  Sc  une  grille  aiguille,  Sc  on  la  ferre 
par-deffus  avec  une  forte  corde,  qui,  faifant  plu- 
lieurs  tours  de  divers  fens  autour  du  ballot , abou- 
tit â un  des  coins , où  elle  eff  enfin  liée  Sc  arrêtée  : 
c’eff  à ce  bout  de  la  corde  que  les  vifiteurs  , ou 
autres  commis  des  douanes  mettent  leur  plomb , 
afin  qde  la  balle  ne  puiffe  s’ouvrir  fans  le  lever , 
Sc  que  les  marchandifes , qui  ont  été  vifitées  , ne 
puiffent  être  changées , ou  augmentées  au  préjudice 
des  droits  du  roi. 

Les  embaleurs  ont  coutume  de  ménager  à cha- 
que encoignure  de  1a  balle  , des  morceaux  de 
toile  , qu  ils  appelent  des  oreilles  , parce  qu’ils 
ont  en  effet  quelque  chofe  de  la  figure  de  celle 
des  animaux  : ce  font  ces  oreilles  , qui  fervent  à 
remuer,  charger  Sc  décharger  les  ballots  des  mar- 
chandifes. 

Ce  n’eff  pas  un  médiocre  avantage  pour  les 
marchandifes,  particuliérement  pour  celles  qui  font 
précieufesSc  de  conféqnence,  non  feulement  d'être 
au  dedans  des  balles  bien  araogées  , fuivant  leur 
nature  8c  qualité  ; mais  encore  d’être  bien  cou- 
vertes , 8c  bien  embalées  au  dehors  : Sc  c’eft  fur-tout 
à quoi  les  marchands  exafls  ne  doivent  point 
dédaigner  d’avoir  l’oeil  eux-mêmes  , ou  du  moins 
d’en  confier  le  foin  aux  pins  habiles  Sc  aux  plus 
inteiligens  de  leurs  garçons . 

Il  eff  ordoné  par  une  fentence  du  châtelet  de 
Paris,  en  forme  de  réglement,  du  17  novembre 
1S91 , que  les  marchands  ou  commiffionaires , qui 
feront  des  envois  de  chofes  précieufcs  , comme 
brocards,  Scétofes  d’or 8c  d’argent,  étofes  de  foie, 
guipures,  rubans,  denteles,  gants  8c  autres  chofes 

?|ui  peuvent  fe  gâter  par  l’injnre  du  temps  , les 
êronr  mettre  dans  des  caiffes  envelopées  de  toile 
cirée , avec  un  embalage  au  deffus  : Sc  â l'égard 
des  marchandifes  giôffieres , avec  paille,  ferpilieres 
Sc  cordages  ; quoi  faifant,  les  meffagers , voituriers , 
rouliers  , maîtres  de  coches  St  caroffes  , en  font 
refponfables , fi  par  leur  faute  ou  manque  de  foin , 
les  marchandifes  fe  trouvent  gâtées. 

Dans  les  Échcles  du  Levant , comme  â Alep , 
Smyrne , Conffantinople , le  Caire , Scc.  les  emba- 
lages ptrrticuliéremcnt  ceux  de  foies,  ont  toujours 
deux  toiles  ; l’une  intérieure  , que  l’on  appelé  la 
chemifc  ; Sc  l’autre  extérieure,  qui  eff  la  couver- 
ture: c’eft  entre  ces  deux  toiles  que  fe  met  le 
coton , que  les  Levantins  emploient  affez  fouvent 
au  lieu  de  paille  , ou  la  paille , lorfqu’ils  s’en 
fervent . 

EMBALEUR  . Celui  dont  le  métier  eff  de 
ranger  les  marchandifes  dans  les  balles,  de  les 
empaqueter  Sc  embaler. 

Les  crocheteurs  ou  gâgne-deniers  de  la  ville  de 
Paris  , particuliérement  ceux  qui  étoient  atachés 
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au  fervice  de  la  douane  & des  marchands , faifoient 
autrefois  tous  les  embalages  des  marchand] fies  qui 
étoient  pondes  & conduites  à la  douane , pour  y 
être  vilitées  8c  plombées;  & alloient  chez  les 
marchands  embaler  celles  qui  n'avoient  pas  befoin 
de  vilite , ni  de  piomb. 

Préfentcmcnt  les  embaleurt  font  en  titre  d’of- 
fices dans  la  ville  Sc  faut-bourgs  de  Paris,  payent 
paulete  au  roi, ont  des  droits  réglés  par  un  tarif, 
font  bourle  commune , font  érigés  en  corps  , 8c 
comme  tels  ont  un  bureau , un  fyndic  , d'autres  of- 
ficiers, 8c  une  confrérie. 

La  création  de  ces  embaleurs  ofiieiers,  efl  du 
commencement  du  régné  de  Louis  XIV.  Par  leurs 
lettres  patentes,  ils  furent  établis  au  nombre  de 
8o , pour  faire  feuls , 8c  à l’etclufioo  de  tous 
autres,  tous  les  embalages  à la  douane,  8c  dans 
la  ville  8c  faux-bourgs  de  Paris,  fans  néanmoins 
ôter  aux  marchands,  8c  autres  particuliers,  la  fa- 
culté d'embaler  eux-mêmes , ou  de  faire  embaler 
leurs  marchandifes  chez  eux  par  leurs  garçons  8c 
domeifiques  feulement. 

Ce  nombre  de  8o  cfl  aujourd'hui  réduit  a do, 
(1719)  qui  fe  partagent  ordinairement  en  deux 
bandes,  dont  l une  eft  de  fervice  pendant  une  fe- 
maine  à ta  douane  , 8c  l'aune  au  bureau  qu'ils 
ont  établi  dans  la  rue  des  Lombards , roulant  ainfi 
alternativement  de  huit  jours  en  huit  jours. 

Il  y a auffi  a Lyon  des  embaleurs  en  titre 
d’offices,  qui  compofent  un  corps  confidérable ; 
prefque  par-tout  ailleurs,  ce  font  les  crocheteurs 
8c  gjgne-deniers , qui  en  font  les  fondions . 

L’habileté  d’un  embalcur  confifte  b bien  ranger 
les  marchandifes,  à remplir  les  cailfes,  banetes 
ou  cartons,  s’ils  s’en  fervent:  en  forte  qu’il  n’y 
relie  aucun  vide,  crainte  qu’elles  ne  fe  frotent 
les  unes  contre  les  autres  ; à ne  point  mettre  de 
certaines  marchandifes  contre  d’autres  , qui  les 
pouroient  gîter  ou  ciller,  fur-tout  quand  les  unes 
font  fragiles  8c  les  autres  dures  ou  pefantes  : enfin , 
à empailler  également  leurs  ballots,  1 les  drefter 
carrément,  1 en  bien  coudre  la  toile  d’embaiage, 
en  y réfervant  autant  d’oreilles  qu’il  eli  nécefliire , 
fuivant  leur  grôlfeur,  1 difpolér  également  la 
corde,  avant  de  la  ferter  avec  la  bille,  8c  1 la 
bien  biller. 

Ce  font  auffi  les  embaleurs , qui  écrivent  fur  la 
toile  d’etnbalage  les  n“  des  ballots  apartenans  au 
même  marchand , 8c  envoyés  au  même  correfpon- 
dant , 8c  les  noms  8c  qualités  de  ceux  à qui  ils 
font  adrelfés,  8c  les  lieux  de  leur  demeure. 

Si  ce  font  des  marchandifes  fragiles,  comme  des 
miroirs,  des  porcelaines,  des  cryllaux,  8cc.  ils  y 
ajourent  ou  la  figure  d’un  miroir,  ou  celle  d’un 
verre,  ou  enfin  celle  d'une  main,  pour  avertir  ceux 
qui  les  remuent , ou  qui  les  chargent  8c  déchar- 
gent , de  les  ménager. 

Sur  les  ballots  , ou  cailles  de  vipères , qui 
vienent  de  Languedoc  pour  les  droguilles  8c  apo- 
thicaires de  Parts,  ou -qui  palTent  dans  les  autres 
provinces  du  royaume,  on  repréfente  un  de  ces 
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animaux  à caufe  du  danger  qu’il  y aurait,  fi  les 
cailfes  fe  brifoiem  . 

Enfin,  fi  ce  font  des  livres,  qui  ne  payent  en 
France  aucuns  droits,  on  y met  le  mot  ïtvrtt. 

Toutes  ces chofes s’écrivent,  ou  fe  peignent  avec 
de  l’encre  commune,  8c  une  efpece  de  plume  de 
bois,  c’ell-à-dire  , d’un  petit  bâton  large  de  deux 
ou  trois  lignes,  long  de  lix pouces,  dont  un  bout 
eli  coupé  en  chanfrein. 

Les  inllrumens , dont  fe  fervent  les  embu  leurs , 
font  un  couteau,  une  bille  de  bois  ordinairement 
de  buis , 8c  une  longue  8c  forte  aiguille  de  fer  à 
trépointe , c’ell-à-dire  , à trois  carnes  ; leur  fil  eft 
une  médiocre  ficele , qui , dans  le  commerce  de 
la  corderic  , eft  appelée  ficele  d'embalage . 

EMBARCADERE.  Terme  Efpagml , particu- 
liérement en  ufage  fur  les  côtes  de  l’Amérique, 
qui  font  mouillées  de  la  mer  du  Sud. 

Ce  terme  fignifie  un  lieu , qui  fert  de  port  à 
uelque  ville  confidérable , qui  eft  plus  avancée 
ans  les  terres. 

Colao , par  exemple , efl  X embarcadère  de  Lima , 
capitale  du  Pérou,  Sc  Arica  ['embarcadère  du  Po- 
tofi . Il  y a même  des  embarcadères , dont  la  villl 
à qui  ils  fervent  de  port,  eli  quelquefois  qua- 
rante , cinquante  8c  jufqu’à  foixante  lieues  éloi- 
gnée de  la  mer. 

On  appelé  ces  lieux  embarcadères , parce  que 
c’cft-là  que  s’embarquent  toutes  les  marchandifes 
qui  vienent  de  ces  villes , 8c  où  fe  débarquait 
toutes  celles  qui  leur  font  deftinées. 

EMBARGO.  Le  mot  Ehiuco  a précifément 
le  même  fens  en  Angleterre  qu’en  France.  On  y 
dit , mettre  un  embargo , ou  fermar  les  ports , ce 
ui  eft  la  même  chofe , pour  empêcher  les  vaifleaut 
e fortir  en  mer:  8c  par  le  mot  de  preffer , l’on 
entend  prendre  des  gens  par  force , pour  les  faire 
fervir  fur  la  floee . On  les  prend  par-tout , fur 
terre  8c  fur  l’eau . C’eft  contre  les  loix  en  Angle- 
terre, de  prendre  des  gens  par  force  pour  l’armée 
de  terre . 

Les  embargot  font  un  préjudice  au  commerce, 
qu’il  eft  aifé  de  comprendre. 

EMBARILLÊ.  Ce  qui  efl  enfermé  dans  un 
baril . On  dit  , dans  le  commerce  des  farines , 
que  de  la  farine  eft  bien  embarill/e , quand  elle 
efl  bien  foulée  & bien  preffée  dans  les  barils . 

EMBARQUEMENT.  Aâion  par  laquelle  en 
charge  des  marchandifes  dans  un  vailfeau  ; on  le 
dit  auffi  des  frais  qu’il  en  coûte  pour  les  em- 
barquer . 

EMBARQUER  DES  MARCHANDISES.  C’ell 
eu  charger  un  vailfeau  ou  un  bateau . 

Un  maître  de  navire  doit  avoir  le  eonnoilfe- 
ment  de  toutes  les  marchandifes  qu’il  embarque, 
Sc  un  voiturier  par  eau,  la  lettre  de  voiture  de 
celles  doot  efl  chargé  Ton  bateau,  afin  de  la 
reprélenter  quand  il  en  efl  befoin . 

Em»»«hux»  en  GHENtï*  . C’eft  embarquer  det 
marchandifes  fans  être  embalées,  ni  empaquetées- 
On  embarque  de  cette  forte  le  Tel,  le  bit > 
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toutes  fortes  de  grains  , des  I ego  mes  ; de  cer- 
tains fruits , comme  les  pommes  de  les  noix  ; le 
poiiîon  fec  , les  métaux , Scc.  c’eft-i-dire , qu’on 
les  met  en  tas  dans  des  lieux  fecs  > & préparas 
exprès  à cet  ufage  dans  les  navires  & bateaux  • 

EMBAUCHER.il  fe  dit  cher  les  artifans , des 
compagnons  & ouvriers  que  l’on  engage  à aller 
travailler  cher  les  maîtres. 

EMBAUCHEUR . Celui  qui  fe  mêle  de  chercher 
des  compagnons  & garçons , pour  aller  travailler 
pour  les  maîtres  : c’etl  le  plus  fouvent  le  clerc  des 
communautés , qui  prend  ce  loin  , moydnant  quelque 
petit  droit. 

EMBOÎTER.  Mettre  dans  une  boîte . Ce  terme 
lignifie  fouvent  la  même  chofe  qu 'encaiffer.  Voyez 

ENCAISSER  . 

EMBOURURE.  On  appelé  toile  efemiourure, 
une  grôlïe  toile  dont  les  tapilfiers  couvrent  la 
houre  ou  autres  matières  dont  ils  garniffenr  les 
tabourets , chai  l'es , fauteuils , banqueter , fofas , 
canapés  «autres  tels  meubles.  C’eft  fur  cette  toile 
que  fe  met  enfuite  l’drofe. 

ÉMERAUDE . Piere  précieufe  verte  & tranfpa- 
rente , la  plus  dure  après  le  rubis . 

On  tient  l'émeraude  orientale  plus  dure , plus 
brillante  8c  plus  tranfparenre  que  la  péruviene , 
qui  le  plus  fouvent  a quelques  nuages & jete 
moins  de  feu  : d’ailleurs  il  en  vient  une  li  grande 
quantité  du  Pérou,  parla  voie  de  Carthagene , 
qu’elles  font  beaucoup  baillées  de  prix  & de  répu- 
tation . 

On  trouve  aulti  des  émeraudes  dans  l’île  de 
Cypre  & dans  la  grande  Bretagne  ; mais  c’eil  peu 
de  chofe  , G même  ce  font  de  véritables  éme- 
raudes . 

Les  mines  d'émeraudes  qui  fe  trouvent  dans 
l’Amérique  , fe  tirent  principalement  de  la  vallée 
de  Tunia  ou  Tomana  alîez  près  de  la  nouvele 
Carthage,  Sc  entre  les  montaçnes  de  Grenade  8c 
de  Popayan , 8c  c’eft  de  là  qu  il  s’en  tranlporte  à 
Carthagene  une  G grande  quantité  tous  les  ans . 
Ce  fut  de  ces  fortes  d 'émeraudes  qui  ne  font  pas 
néanmoins  extrêmement  fines,  que  nos  François 
firent  un  fi  grand  butin  , lorfque  pendant  les  der- 
nières guerres , M.  de  Pontis  & M.  Ducaiïe  s’em- 
parèrent de  cette  ville. 

La  prifroe  d 'émeraude  eft  la  mere  ou  matrice 
de  l'émeraude  ; elle  eli  mife  au  nombre  des  pierres 
précieufes  ; eft  dure  , tranfparente  & demi-opaque, 
Sc  eft  ordinairement  mêlée  de  jaûne,  de  vert,  de 
blanc  , de  bleu  , avec  quelques  taches  noirâtres . 

ÉMERIL,  que  les  ouvriers  appelent  plus  com- 
munément émeri.  C’eft  une  pierre  métallique  qui 
fe  trouve  prefque  dans  toutes  les  mines  des  mé- 
taux ; mais  particuliérement  dans  celles  d’or , de 
cuivre  & de  fer.  On  diftingue  ordinairement  trois 
fortes  d 'émeril , celui  à' Ef pagne , l'émerit  rouge  & 
le  commun  . 

Uémeril  d' E/pagne  fe  trouve  dans  les  mines 
d’or  du  Pérou  , & des  autres  provinces  de  l’Amé- 
rique Efpagnole.  L’on  peut  regarder  ce  minéral 


E M P 6y 

comme  une  efpece  de  marcaflite  de  ce  riche  mé- 
tal , tant  il  eft  parfemé  de  petites  veines  d’or  ; 
suffi  le  roi  d’Efpagoe  en  a-t-il  interdit  la  fortie 
hors  de  fes  états  , çe  qui  le  rend  très-rare  en 
France  , au  grand  déplaifir  des  chercheurs  de  pierre 
philofophale , qui  fondent  de  grandes  efpérances 
îur  la  tranfmutation  de  ce  précieux  minéral . 

Uémerit  rouge , fe  tire  des  mines  de  cuivre . Le 
peu  qu’on  en  voit  & qu’on  en  confomme  à Paris, 
vient  de  Suede  & de  Danemarck  : on  le  fubllitue 
quelquefois  à celui  d’Efpagne  ; mais  il  faut  être 
bien  novice  pour  s’y  tromper  ; l 'émeril  rouge 
n’ayant  aucune  venule  d’or,  8c  étant  mat,  uni 
8c  dur,  toutes  qualités  que  n'a  point  celui  d’Ef- 
pagne . 

L 'émeril  commun  fe  trouve  dans  les  mines  de 
fer.  C’eft  l’unique  dont  on  fait  un  aftez  grand 
négoce  en  France,  particuliérement  à Paris,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  d’ouvriers,  armuriers, 
couteliers,  féruriers , vitriers , lapidaires , marbriers , 
&c.  qui  s'en  fervent  ; les  uns  pour  polir  leurs 
ouvrages  de  fer,  8e  les  autres  pour  tailler  8c 
couper  leurs  verres  , marbres  & pierres  pté- 
cieufes . 

Cette  forte  d 'émeril eft  d’un  gris  un  peu  rougeâtre, 
tTès-dur,  8c  par  conféquent  très-difficile  à pul- 
vérifer.  Les  Angiois  font  les  feuls  qui  le  réduifenc 
en  poudre,  par  le  moyen  des  moulins  à eau  defti- 
nés  à cet  ofage,  Sc  qui  l’envoient  tout  pul vérifié. 
Si  l’on  en  veut  de  cette  forte,  la  poudre  la  plus 
fubtile  8c  la  plus  impalpable  eft  la  meilleure  ; fi 
au  contraire  on  le  ehoifit  en  pierre , il  faut  qu’il 
foit  haut  en  couleur,  8c  point  rempli  de  roche 
s’il  fe  peut. 

La  potée  d 'émeril  eft  cette  efpece  de  boue  qui 
fe  trouve  fur  les  roues  ou  meules,  fur  lefquelle» 
les  lapidaires  taillent  leurs  pierres  . 

Les  Angiois  qui  en  font  un  très-grand  com- 
merce, tirent  du  Levant  la  plupart  de  celui  qu’on 
voit  en  Angleterre,  particuliérement  de  l’île  de 
Naxie. 

,,  Les  pierres  d'émeril  payent  en  France  les  droits 
„ d’entrée  à nifon  de  18  f.  du  cent  pefant,  con- 
,,  formément  au  tarif  de  tééq. 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de 
„ to  f.  le  quintal  pour  l’anciene  taxation,  8c  de 
„ s f.  pour  la  nouvele  réappréciation  ,, . 

ÉMINE.  Efpece  de  grande  mefure  de  grains, 
que  l’on  appelé  plus  ordinairement  h/mine.  Voyez 
H ÉMINE  . 

EMPAN,  ou  PAN.  Mefure  étendue.  Voyez 
palme  . 

EMPAQUETER.  Mettre  quelque  chofe  en  un 
paquet . Il  fe  dit  particuliérement  des  marchandifes 
que , félon  l’efpece  , on  empaquete  dans  des  toi- 
letes , ou  dans  du  papier . Les  marchands  en  détail 
ne  font  fans  ceffe  pu  empaqueter  8c  dépaqueter  , 
fans  bien  fouvent  vendre  pour  un  liard  de  mar- 
chandife . Les  garçons  8c  apprentis  doivent  prendre 
1 garde  , en  empaquetant  leurs  étofes  , après  qu’ils 
les  ont  fait  voir, de  n’y  faire  point  de  faux  plis. 

I >j 
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EMPILER  . Mettre  plufieurs  fortes  de  mar- 
chandées l’une  deffus  de  l’autre  , en  faire  une 
pile.  On  empile  des  étofes  dans  un  magafin  , du 
bois  flore  dans  un  chantier  , des  morues  dans  un 
navire , ou  dans  un  bateau  . 

EMPIRANCE,  en  terme  de  commerce  de  mer. 
Se  dit  du  déchet  , de  la  corruption  ou  diminu- 
tion de  valeur  , qui  arivc  aux  marchandées  qui 
font  dans  un  vaifleau  , foit  naturellement  par  leur 
propre  vice  t foit  accidentc'lement  par  tempête  ou 
autrement . 

EMPIRER  . Devenir  pire , être  en  plus  mauvais 
état.  La  plupart  des  marchandées  empirent , quand 
on  les  garde  trop  long-temps  ; il  eft  de  l 'habileté 
d’un  marchand  de  s’en  défaire  avant  qu’elles  em- 
pirent . 

EMPLETE.  Achat  de  marchandées  . J’ai  fait 
une  grande  empiété  de  toiles  à la  foire  de  Guibray. 
Sortirez-vous  d’ici  fans  faire  emploie,  c'eft-4-dire , 
fans  acheter? 

EMPLOI  . Bon  ou  mauvais  ufage  qu’on  fait 
d’une  chofe.  J'ai  fait  l'emploi  de  mon  argent  en 
draps  de  Hollande . L'emploi  eft  bon  , il  y a vingt 
pour  cent  4 gagner. 

Emploi  , en  terme  de  comptes  . On  dit  un 
faux  emploi  ; un  double  emploi  . Le  faux  emploi 
eft  , quand  on  met  en  dépenfe  une  fomme  qui 
n’a  pas  été  payée  ■ Le  double  emploi  eit  , quand 
on  y met  deux  fois  le  même  article  . L’un  & 
l’autre  ne  fe  couvrent  point  par  l’aiTété  d’un 
compte . 

EMPLOYÉ  . II  fe  prend  quelquefois  pour 
commis  . Les  dire  fleurs  des  fermes  du  roi  ont 
infpcâion  fur  les  receveurs  , contrôleurs  & autres 
employés  . 

EMPLOYER . Se  fervir  de  quelqu’un  , ou  de 
quelque  chofe . En  fuit  de  compte  , il  fe  dit  pour 
meure  quelque  partie  , quelqu’article  en  recette 
ou  en  dépenfe . Avez-vous  employé  ces  20  pièces 
de  drap , ces  1000  liv.  dans  votre  bref-état , dans 
votre  compte  ? 

EMPOINTER  , APOINTER  , ou  POINTER 
une  piece  d’étofe  . C’eil  y faire  quelques  points 
d’aiguille  avec  de  la  foie  , du  fil  , ou  de  la  fi- 
tele  , pour  la  contenir  dans  la  forme  qu'elle  a 
été  pliée  , & l'empêcher  de  prendre  de  mauvais 
plis . Ce  drap  , cette  ferge  , cette  étamine  cil 
pliée,  il  ne  refie  plus  qu’4  Vempointer. 

Oo  ne  peut  bien  voir  , ni  bien  examiner  une 
piece  d’étofe,  qu’elle  ne  foit  défempointéc , c’ell- 
à-dirc  , que  l'on  n’en  ait  coupé  les  points  pour 
la  déplier  & l’étendre. 

Le  réglement  du  7 avril  1691  , concernant  les 
toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les  généralités  de 
Caen  & d’Alençon  , défend  rrès-expreffément  aux 
tiffetands  & marchands,  i'empoimer  aucune  pièce 
de  toile  , pour  l’expofer  en  vente  , ne  leur  étant 
permis  feulement  que  de  les  lier  4 nœud  coulant 
avec  de  la  ficele. 

EMPOIS  . Efpece  de  colle  rrês-légere , dont  les 
tüTerands , iingeres  & blanchiéeufes  fe  fervent  pour 
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empoifer  & affermir  les  toiles  fines  qui  doivent 
être  claires  & avoir  de  la  conlîfiance . 

Il  y a de  deux  fortes  d'empois  ,-  le  blanc  qui 
fe  fait  avec  de  i’amydon  feui  ; & le  bleu  , où 
l’on  ajoute  du  bleu,  ou  email  de  Hollande. 

EMPRUNT  . Argent  que  l’on  prend  fur  la 
place , ou  dans  la  bourfe  de  fes  amis  , 4 la 
charge  de  le  rendre  dans  un  certain  temps  , & 
d’en  payer  les  intérêts  . On  le  dit  auiïi  des  mar- 
chandées qui  fe  prenent  4 crédit . 

Il  eft  prefqu’impoffible  d’entreprendre  & de 
foutenir  un  grand  commerce,  fans  fe  fervir  quelque- 
fois de  l’un  ou  de  l'autre  de  ces  emprunts  ; nuis 
tous  deux  font  capables  de  décréditer  ceux  qui 
s’en  fervent , & de  les  ruiner  , s’ils  ne  font  pas 
exafts  4 s’aquiter  aux  échéances , fur-tout  dans  les 
emprunts  d’argent  , dont  les  intérêts  emportent 
prefque  toujours  , s’ils  font  fréquent  , tous  les 
profits  qu’on  pouroit  tirer  de  fon  négoce. 

EMPRUNTER.  Prendre  de  l’argent  4 intérêt, 
ou  des  marchandifes  4 crédit . 

ENARRHEMENT,  ou  ARRHEMENT.  Con- 
vention d'acheter  une  marchandée  4 certain  prix, 
pour  sûreté  de  quoi  on  donne  pat  avance  quelque 
chofe  pour  le  prix  convenu . 

ENARRHER  . Convenir  du  prix  d’une  ebofe, 
& donner  des  arrhes  pour  la  sûreté  de  l’exécution 
du  marché. 

La  déclaration  de  Louis  XIV  du  mois  d’août 
1699,  fur  le  fait  des  blés  , fe  ftrt  des  termes 
d'enarf bernent  & d'enarrher  . Les  ancienes  ordo- 
nances  & les  Ilatuts  des  fix  corps  des  marchands, 
aufli-bien  que  de  quelques  communautés  des  arts 
& métiers , difent  archer  & arrlrement . 

ENCAISSÉ,  ÉE.  Du  vin  encaiffé , de  la  mar- 
chandée recoiffée  ; c’cft  du  vin  en  bouteilles  , ou 
de  la  marchandée  qu’oo  a mis  dans  une  caiffe  , 
pour  en  faciliter  le  tranfport  . Ce  vin  cfi  bien 
enctiffé , cette  marchandée  eft  encaiffée  comme  il 
faut . 

ENCAN  . t'ente  publique  de  marchandifes  , ou 
de  meubles  , qui  fe  fait  par  autorité  de  juflice  , 
au  plus  offrant  & dernier  enchérilleur.  C’eft  ordi- 
nairement un  huiflûer  prifeur  qui  fait  ces  fortes  de 
ventes . 

ENCAQUER  LE  HARENG  . C’eil  le  mettre 
& l’aranger  dans  la  caque  ou  baril , après  qu’il  a 
été  apprêté  & falé . 

ENC  AVER.  ( Terme  de  tonelier  ) . C’eft  def- 
ceodre  du  vin , ou  autres  liqueurs  en  toneau  , dans 
une  cave. 

ENCENS . Efpcce  de  gomme  , ou  ré  fine  odori- 
férante & aromatique  , qui  , de  tout  temps  , a 
été  contactée  4 brûler  dans  les  temples  , oc  qui 
eft  autant  connue  par  cet  ufage  de  religion  , qu’on 
connoît  peu  les  arbres  qui  la  produéeut  , ou  les 
lieux  où  ces  arbres  croiffent. 

L’oliban  , ou  encens  mêle , eft  apporté  en  France 
par  la  voie  de  Marfeille  : il  faut  le  choilïr  e” 
belles  larmes  blanches  , un  peu  dorées , d’un  goù( 
amer  & défagréable  ; & qu'étant  mâche , il  excite 
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la  falive  , & la  rende  suffi  blanche  que  du  lait  ; 
fur -tout  rejeter  celui  qui  efl  rempli  depouffiere, 
de  petites  larmes  jaunâtres  , 5c  de  marrons  noirs. 

L’encens  des  Indes  , qui  vient  par  les  vaifleaux 
de  la  compagnie  françoife  , n’efl  pas  à beaucoup 
prés  fi  bon  que  celui  d’Arabie  , ou  du  mont 
Liban  . On  l'appele  vulgairement  encens  de  Mo- 
et  , quoiqu’il  ne  viene  pas  de  cette  ville  d’Ara- 
bie. On  l'apporte  en  maiîe,  quelquefois  en  petites 
larmes , mais  toujours  fort  chargé  d'ordures . Il  efi 
rougeâtre  , 5t  d’un  goût  un  peu  amer.  Quelques 
marchands  épiciers  droguifles  le  donnent  pour  vrai 
oliban  ; d’autres , non  moins  hardis  , 5c  auffi  infi- 
dèles , le  vendent  pour  véritable  bdellium . 

I.a  manne  i’encens  n’efl  autre  chofe  que  les 
petits  grains  ronds  , clairs  & tranfparens  , qu’on 
trouve  dans  l’oliban  y & comme  véritablement 
c’efl  de  l’oliban  , on  peut  s’en  fervir  aux  mêmes 
ufages.  On  appelé  cependant  encore  manne  d'encens 
les  petites  mietes  farineufes  de  l’oliban  , qui  fe 
rencontrent  au  fond  des  facs,  5c  qui  ont  été  pro- 
duites par  le  mouvement  de  la  voiture . 

La  fuie  d'encens  efi  cette  demiere  forte  de  manne 
devenir  , brûlée  de  la  maniéré  qu’on  brûle  l’ar- 
cançon  , pour  faire  du  noir  de  fumée . 

L'écorce  d'encens  efi  l’écorce  de  l’arbre  qui  le 
produit  ; elle  a prefque  les  mêmes  qualités  5c  la 
même  odeur  que  l 'encens  ; auffi  l’a  tait-on  entrer 
dans  la  compofition  des  pafiilles  5c  des  parfums 
inflammables  - 

Bien  d’habiles  droguifles  croieut  que  toute  l’é- 
corce d'encens  qu’on  voit  en  France  ».  n’efl  rien 
autre  chofe  que  ce  qu’on  appelé  vulgairement  en- 
cens des  Juifs  , qui  efi  une  écorce  qui  vient  des 
Indes  , 5c  qui  efi  bien  différente  de  la  véritable 
écorce  d'encens  , tant  pour  le ‘prix  , que  pour 
l’odeur  5c  les  propriétés. 

Le  galipot  s’appele  gros  encens , à la  différence 
de  l’ofiban  qu’on  appelé  encens  fin  . On  ne  fait 
pas  trop  pourquoi  ce  dernier  efi  auffi  nommé  en- 
cens mâle  , du  moins  on  ne  voit  point  dans  les 
auteurs  qu’il  y ait  d'encens  femele . ; ce  qui  fau- 
drait , ce  femble  , qui  fût  , pour  avoir  donné 
lieu  à cette  dénomination . 

L 'encens  blanc  , l'encens  commun  , ou  encens  de 
village , font  auffi  des  noms  fous  lefquels  on  vend 
le  galipot . 

L’encens  marbré,  ou  madré , comme  l’appclent 
les  Provençaux  , efi  une  des  efpeces  de  barras. 

Ce  que  l’on  nomme  encens  des  Juifs , n’efi  autre 
chofe  que  le  fiorax  rouge. 

L'encens  mâle  , ou  oliban  , entre  dans  plufieurs 
comportions  galéniques  5c  chimiques  . On  s’en 
fert  auffi  pour  apaifer  la  douleur  des  dents  ; mais 
ce  n'eft  pas  fans  courir  rifque  de  gâter  celles  qui 
font  faines  , 5c  de  ne  guere  fouiager  le  mal  que 
caufent  celles  qui  font  gâtées . 

„ L'encens  de  toutes  fortes  efi  du  nombre  des 
„ marchandifes  venant  du  Levant  , Barbarie  5c 
„ autres  pays  5c  terres  de  la  domination  du  roi 
„ de  Perle  5c  d’Italie , fur  lefquelles  il  efi  ordoné 
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„ être  levé  20  pour  100  de  leur  valeur  , con- 
„ formément  à l’arrêt  du  confeil  du  ij  août 
„ 1685 , avec  les  fous  pour  livre,,. 

ENCHERE  . Mife  , ou  augmentation  de  prix 
qu’on  fait  fur  quelques  marchandifes  qui  font 
vendues  publiquement , foit  volontairement , comme 
ordinairement  les  marchandifes  ativées  par  les 
vaifleaux  des  compagnies  de  commerce  , foit  par 
autorité  de  juflice  , comme  celles  qu’abandone  un 
marchand  qui  a fait  faillite , pour  le  paiement  de 
fes  créanciers. 

ENCHÉRIR . Offrir  d’une  marchandife  qui  fe 
crie  , un  prix  au  deflus  de  celui  qu’en  a offert  le 
dernier  enchériffeur. 

Enchérir  . Signifie  auffi  augmenter  de  prix  , 
devenir  plus  cher  . La  difete  des  foies  5c  des 
ouvriers  fait  beaucoup  enchérir  les  étofes  de  Lyon 
5c  de  Tours. 

Emeut  ri  r . Veut  dire  encore  , vendre  à plus 
haut  prix  que  l'on  a de  coutume. 

ENCHÉRISSEUR  . Celui  qui  fait  enchère  fur 
une  marchandife  qui  fe  crie  publiquement  . Les 
étofes  de  la  compagnie  des  Indes  fe  font  bien 
vendues  cette  année  ; jamais  il  n’y  eut  tant  d'e»- 
chériffeurs . 

L’huiffier  , ou  crieur,  efi  obligé  de  délivrer  les 
marchandifes  criées  au  plus  offrant  5c  dernier  en- 
chériffeur,  après  avoir  plufieurs  'fois  averti  à haute 
voix  , que  c’eft  pour  la  troifieme  Sc  demiere  fois 
qu'il  les  crie,  5c  qu’il  va  les  adjuger. 

ENCOMBREMENT  , ou  ENCOMBRANCE, 
comme  il  fe  dit  k Bourdeaux.  C’efi  l’embaras  que 
caufent  dans  les  vaifleaux  les  marchandifes  qui  en 
font  la  cargaifon,  particuliérement  celles  qui  font 
d’un  gros  volume,  comme  peuvent  être  les  balles 
de  liège  , de  plumes  , de  chanvre,  de  pelleterie, 
5cc. 

Lorfqu’il  s’agit  du  fret  de  ces  fortes  de  marchan- 
difes  , l’évaluation  du  toneau  de  mer  fe  fait  par 
raport  à l'encombrement,  c’eft-à-dire , par  raport  à 
l’embaras  qu’elles  peuvent  caufer  , ou  à U place 
qu’elles  peuvent  occuper  dans  le  fond  de  cale  du 
vaiffeau , qui  efi  le  lieu  de  fa  charge . 

ENCRE  . C’efi  tantôt  une  liqueur  noire  , dont 
on  fe  fert  pour  écrire  , tantôt  une  pâte  noire  5c 
fcche,qui,  détrempée  dans  l’eau,  fert  à deffiner, 
ou  à laver  des  plans  5c  deffeins  ; tantôt  une  com- 
pofition de  noir  , d’huile  5c  de  térébenthine  , qui 
s'emploie  à Pimpreffion  des  livres  5c  eftampes  ; 5c 
tantôt  un  compofé  de  blanc  5c  de  teinture  de 
Bréfil  , qui  s’appcle  rofete  , dont  on  fe  fert  pour 
régler  les  livres  , 5c  que  les  peintres  emploient 
auffi  quelquefois  dans  leurs  ouvrages . 

Encre  de  la  Chine  . C’efi  une  efpece  de  noir 
de  fumée  réduit  en  petites  tablctet  ordinairement 
carrées , un  peu  plus  longues  que  larges , de  deux 
ou  trois  lignes  depaifleur  , dont  les  Chinois  fe 
fervent  pour  écrire  , après  l’avoir  détrempée  avec 
de  l’eau  ; 5c  que  1 on  emploie  en  France  5c  ail- 
1 leurs  pour  deffiner,  ou  pour  laver  des  plans  , des 
deffeins,  5cc. 
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On  la  contre-fait  en  France  , & il  en  vient 
aofli  quantité  de  Hollande  , que  Ici  Holiandois 
fabriquent  eux-mémes . Outre  qu'on  peut  reconoîtr» 
la  véritable  tnert  de  U Chine  d’avec  celle  qui  ne 
l'eft  pas  , par  la  forme  des  tabietes  , & par  les 
figures  imprimées  , on  la  diliingue  encore  mieux 
par  la  couleur  & l’odeur;  la  véritable  étant  très- 
noire  & d’une  odeur  agréable  ; & l’autre  feule- 
ment grisâtre  & d'une  odeur  plus  mauvaiie  que 
bonne  - Ces  différences  fuffifent  pour  en  faire  fa- 
cilement le  diieeraement . Ainfi  on  voit  bien  qu'il 
faut  choifir  cette  ettrre  vraie  de  la  Chine,  c'etl-1- 
dire,  très-noire,  d'une  odeur  agréable  &en  tabletes 
prefque  carrées  & peu  épaiffes. 

Vencre  de  la  Chine , foit  véritable,  ou  contre- 
faite , fait  une  portion  du  négoce  des  marchands 
épiciers  droguiftes  de  Paris  : quelques  merciers  en 
vendent  aulfi  . 

Encre  d’imprimeur  , encre  d'imprimerie  , ou 
encre  i imprimer.  C’eft  un  compoGf  de  térében- 
thine , d’huile  de  noix  ou  de  lin  & de  noir  de 
fumée,  réduit  par  la  cuition  & par  le  braiment 
en  une  efpcce  de  pâte  liquide,  à peu  près  fem- 
blable  à de  la  bouillie  un  peu  épailfe.  On  fe  feir 
de  cette  encre  h imprimer  les  livres . 

ENDÊTÉ.  Qui  doit  beaucoup,  qui  a contrat 
quantité  de  dettes » 

ENDÊTER  une  compagnie , une  fociété  . C’efi 
contraèter  en  leur  nom  des  dettes  conftdérables  . 
La  compagnie  de ......  eil  abîmée  ; fes  direc- 
teurs l’onr  ende>tfe  h n’en  jamais  revenir  . Notre 
fociété  elf  encUtic  bien  au  deli  de  fes  fonds. 

S’endéter  . Faire  des  dettes  en  fon  propre  & 
privé  nom . Je  me  fuis  endéli  de  tous  côtés  . 

ENDOSSEMENT  . Se  dit  de  l’écriture  qui  fe 
met  au  dos  d’une  lettre  de  change  , par  celui  qui 
en  elt  le  propriétaire  ou  le  porteur  , foit  pour  en 
faire  tranlport  à quelqu’un , foir  pour  la  rendre  pay- 
able à l’ordre  d un  autre  , foit  encore  pour  fervir 
de  quitance. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  \’endâ(femtni  d’une 
lettre  de  change  cl)  fait  pour  ta  rendre  payable  h 
l’ordre  d’un  autre,  on  lut  donne  le  nom  d'ordre  . 

Foyer.  ORDRE  . 

Dans  le  tir.  V de  l’ordonance  du  mois  de  mars 
ié7î  , il  y a quatre  articles  qui  preferivent  en 
quelle  forme  les  ordres,  que  l’on  met  au  dos  des 
lettres  de  change , doivent  être  conçus  , & à qui 
les  lettres  endôlfées  doivent  aparrentr. 

lo.  Par  l’article  23  , les  fignarurcs  au  dos  des 
lettres  de  change , ne  doivent  fervir  que  d'endoffe- 
ment,  Sc  non  d’ordre,  s’il  n’eft  daté&ne  contient 
le  nom  de  celui  qui  a payé  la  valeur  en  argent  , 
marchandife  ou  autrement. 

20.  Par  l’article  24  , les  lettres  de  change,  cn- 
dôffées  dans  les  formes  preferites  par  l’articie  pré- 
cédent , apartrenent  à celui  du  nom  duquel  l’ordre 
eft  rempli , fans  qu’il  ait  befoin  de  tranfport  ni  de 
fignjficarion . 

ie-  L’article  25  veut  , qu’au  cas  que  i ’endijfe- 
ment  ne  foit  pas  dans  la  forme  ci-deifus , les  lettres 
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foient  réputées  apartenir  à celui  qui  les  a endof- 
fées , & puitient  être  faifies  par  fes  créanciers  , & 
comptnfées  par  fes  redevables. 

4".  Enfin , l’article  2<  défend  expreiïément  d'an- 
tidater les  ordres,  à peine  de  faux. 

Les  banquiers , marchands  , négociais  & autres 
perfones  qui  endôrtent  des  lettres  de  change,  pour 
les  envoyer  recevoir  à leur  échéance  ; c’elr-à-dire , 
qui  mettent  leurfimple  fignature  au  dos  des  lettres, 
flirtant  du  blanc  au  deffus  pour  remplir  le  reçu  , 
doivent  obferver  de  mettre  ou  i côté,  ou  au  deffous 
de  leur  fignature  , ces  mots  : pour  fervir  d’endôÿe- 
ment , ou  pour  requit  . 

On  en  doit  ufer  ainfi  , afin  que  ceux  entre  les 
mains  de  qui  les  lettres  doivent  refier  , après  que 
le  paiement  en  1 été  fait  , ne  puiflent  changer  I» 
difpofition  de  la  fignatuse,  (qui  ne  duit  l'ervir que 
pour  quitance , ) en  un  ordre  de  payer  à un  autre 
ie  contenu  de  la  lettre  ; ce  qui  pouroit  fe  faire 
facilement  fans  la  précaution  ci-delfus  marquée  , 
fuppofé  que  celui  entre  les  mains  de  qui  la  lettre 
de  change  ferait  reftée,  fût  de  mauvatfe  foi. 

Il  faut  remarquer  que  les  billets  de  change  font 
fufceptibles  A'cndiffemens  , aulfi-bien  que  les  lettres 
de  change . 

ENDOSSER. . écrire  fur  le  dos  d’une  lettre  on 
billet  de  change,  y mettre  fon  endôÿement . 

ENDOSSEUR  . Celui  qui  endirte  , qui  écrit  fon 
ordre  au  dos  d’une  lettre  ou  billet  de  c frange , pour 
la  rendre  payable  à un  autre. 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  proreftée  , peut 
fe  pourvoir  contre  les  endôffeun  , pour  le  paie- 
ment  du  rechange  des  lieux  oà  la  lettre  a été  né- 
gociée, fuivant  leur  ordre  . Art.  5 du  rir.  6 à 
l'ordonance  du  mois  de  mars  1673. 

Par  arrêt  du  parlement  du  30  août  1714  , en 
forme  de  règlement  , rendu  fur  les  conctulions  de 
procureur  général  du  roi , concernant  les  lettres  & 
billets  de  change  perdus  Sc  adirés , il  efi  ordoné  , 
que  les  articles  XVIII , XIX  & XXXIII  du  tir.  V 
de  ladite  ordotance  , feront  exécutés  félon  leur 
forme  & teneur;  ce  faifant,  que  dans  le  cas  delà 
perte  d’une  lettre  tirée  de  place  en  place  , pay- 
able à ordre, & fur  laquelle  il  y a plufieurs  ernUf 
feues  , le  porteur  de  ladite  lettre  fera  tenu  de 
s’adrerter  au  dernier  defdits  eneUtfeurs  , pour  avoir 
une  fécondé  lettre  de  change;  lequel  fera  pareille- 
ment tenu  , fur  la  réquilition  qui  lui  en  fera 
faite  par  écrit,  de  prêter  fes  offices  au  porteur  de 
la  lettre , auprès  du  précédent  endojfeur  , & ainfi 
remontant  d'endoffeur  en  encUffeur,  jufqu'au  tireur 
de  la  lettre  adirée  ; même  de  prêter  fon  nom 
audit  porteur  , en  cas  qu’il  faille  donner  des  aifi- 
nnatioos  , & faire  des  pourfuites  judiciaires  contre 
les  endiffeutr  précédens  .-  tous  les  frais  qui  feront 
faits  pour  raifon  de  ce , même  les  ports  de  lettres 
Sc  autres , feront  payés  & aquités  par  ledit  porteur 
de  la  première  lettre  de  change  qui  aura  été 
perdue,  & faute  par  le  dernier  tndijjiur  de  ladite 
lettre,  & en  remontant  par  les  autres  endoffeurs , 
d’avoir  prêté  leurs  offices  & leur  nom  audit  pof- 
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teur  , après  en  avoir  été  requis  par  écrit  ; celui 
defdits  endoffeurs  qui  aura  refufé  de  le  f.iire,  fera 
tenu  de  tous  les  frais  & dépens  , même  de  faux 
frais  , qui  pouront  dire  faits  par  toutes  les  parties 
depuis  fon  refus. 

ENFANS  DE  LANGUE  . On  nomme  ainfi 
dans  les  Écheles  du  Levant  , particuliérement  à 
Conüaminople  & il  Smyrne  , de  fexnet  François 
que  fa  maiefté  très-Chrétiene  entretient  dans  le  Le- 
vant , pour  y apprendre  les  langues  Turque,  Arabe 
5c  Greque  , pour  enfuite  fervir  de  drogmans  a la 
nation , particuliérement  aux  confuls  & aux  négo- 
ciant. Ce  font  les  Capucins  François  qui  ont  foin 
de  leur  éducation. 

ENFLER  DES  PARTIES,  ENFLER  UN  MÉ- 
MOIRE. C’eii  y mettre  les  marchandifes  qu'on  a 
livrées  à plus  haut  prix  qu’elles  ne  valent  , ou 
qu’on  n'eo  elt  convenu. 

On  dit  aulfi  , enfler  la  dépenfe  d’un  compte  , 
pour  fignifier  y employer  des  articles  , qui  n’y 
peuvent  ou  n’y  doivent  point  entrer. 

ENGAGE  . On  nommoit  ainfi  aux  Antilles  , 
ceux  qui  s’engageoient  avec  les  habitans  des  îles, 
pour  les  fervir  pendant  trois  ans.  On  les  appeloir 
néanmoins  plus  communément  trente-flx  moi x , 1 
eau  le  que  trois  années  , à douze  mois  chacune  , 
revienent  à ce  nombre  de  mois. 

ENGAGEMENT.  Se  dir  dans  le  commerce  , 
de  toutes  les  ebofes  dont  les  négociant  convienent 
enfembîe  pour  le  fait  de  leur  négoce.  On  l’entend 
encore  des  conditions  fous  lequel  les  les  commis 
des  compagnies  de  commerce  rengagent  dans  leur 
fervice . J’ai  ligné  mon  engagement  avec  les  direc- 
teurs de  la  compagnie  de  la  Chine. 

11  en  e(l  de  même  des  apprentis  & des  garçons 
des  marchands,  £c  des  compagnons  des  artilans. 

Engagement  de  marchandises  ■ 

Moniteur  Jean-Pierre  Ricard  , dans  fon  Traité 
du  négoce  d’Amderdam , donné  au  public  en  17x1, 
parle  d’une  efpece  de  commerce  ou  de  négociation 
qui  fe  fait  1 Amlterdam  , & qui  eft  tout-à-fait 
incouu  en  France,  auquel  il  donne  le  nom  i' en- 
gagement de  marchandifes.  Pour  fatisfaire  lacurio- 
fité  du  ledeur , on  va  donner  ici  un  extrait  de  ce 
qu’en  dit  cet  habile  & exaâ  auteur  . 

11  y a plufieurs  conjonctures  qui  donnent  ordi- 
nairement occalïon  à ces  engagement  : les  plus  com- 
munes font  iorfque  le  prix  des  marchandifes  dimi- 
nue confidérablement  par  la  trop  grande  quantité 
qui  s’en  trouve  dans  les  magafns  & chez  les  mar- 
chands , ou  qu’il  y a au  contraire  apparence  que 
ces  mêmes  marchandifes  pouront  beaucoup  aug- 
menter dans  quelque  temps.  Dans  ces  deux  cas  , 
les  marchands  qui  ont  befoin  d'argent  comptant  , 
5c  qui  veulent  cependant  éviter  une  perte  certaine 
en  donnant  à trop  bon  marché  une  chofe  qui  leur 
a beaucoup  coûté , ou  s'affûter  un  profit  qu’ils  pen- 
fent  pouvoir  efpérer  de  l’augmentation  de  leurs 
denrées,  en  différant  de  les  vendre  , ont  recours 


E N G 71 

à l'engagement  de  leurs  marchandifes  , qui  fe  Ait 
de  la  maniéré  fuivante. 

Le  marchand  qui  les  veut  engager  , s’adreffe  1 
un  des  courtiers  qui  fe  mêlent  de  ces  fortes  de 
négociations  ; il  lui  donne  une  note  de  celles  qu’il 
veut  mettre  en  gage  ; on  convient  de  l’intérêt  qui 
ell  ordinairement  depuis  trois  ou  trois  5c  demi  , 
jufqu’à  iix  pour  cent  par  an  , félon  l'abondance 
ou  la  rareté  de  l’argent  ; on  réglé  ce  qu’il  en  doit 
coûter  pour  le  magafinage,  enfin  tout  ce  qui  con- 
vient à la  qualité  des  marchandifes.  L’acord  étant 
fait,  le  courtier  en  écrit  l’obligation  furunfceau, 
c’eft-à-dire , fur  un  papier fcellé du  fceaude  l’état, 
à peu  près  comme  ce  qu'on  appelé  en  France  du 
papier  timhrt  , 5c  la  dreffe  dans  la  forme  qu’on 
donneta  dans  la  fuite. 

Il  faut  remarquer  que  ces  fortes  d’obligations 
font  fi  communes  à Amfterdam  , qu’on  en  trouve 
de  tout  imprimées  chez  la  plupart  des  libraires  , 
& que  les  courtiers  n’ont  plus  qu'à  remplir  les 
blancs  , fuivant  la  différence  des  marebandifes , de 
leur  intérêt,  St  des  temps  dont  on  convient. 

L’exemple  que  M.  Ricard  fe  propofe  pour  en 
donner  un  modelé  , efl  d'une  quantité  de  8000 
livres  de  café  , valant  lors  de  l 'engagement  28 
fous  la  livre  , qu’on  engage  fur  le  pied  de  25 
fous  la  livre,  pour  fix  mois  , à quatre  pour  cent 
d’intérêt  par  an  , 5c  à trois  fous  par  halle  par 
mois  de  magafinage. 

F O R M V 1 1 d’u  H ENGAGEMENT  Dt 
MARCUAN  DISES. 

„ Je  fouffigné  confeffe  par  la  préfente  , devoir 
„ loyalement  à Moniteur  N.  N.  ...  la  fomme 
„ de  dix  mille  florin t argent  murant , pour  argent 
„ comptant  reçu  de  lui  à ma  fatisfaSiou  ; la- 
„ quelle  fomme  de  dix  mille  florins  je  promets 
„ payeT  en  argent  courant  dans  fix  mois  après  U 
„ date  de  la  préfente  , franc  5c  quite  de  tous 
„ frais,  audit  fieur  N.  N.  ...  ou  au  porteur  de 
„ la  préfente,  avec  l’intérêt  d’icelle,  à raifon  de 
„ quatre  pour  cent  par  an  t 5c  en  cas  de  prolon- 
„ gation , jufqu’au  paiement  effeSif  du  capital  5c 
„ de  l’intérêt  ; engageant  pour  cet  effet  ma  per- 
„ foneSc  tous  mes  biens,  fans  exception  d’aucun, 
„ les  foumettant  à tous  juges  St  droits  . En  foi 
„ de  quoi  j’ai  ligné  la  préfente  de  ma  propre 
„ main  . À Amlterdam  , le  2 novembre  1718. 

On  a rouie  enfuite  ce  qui  fuit: 

„ Et  pour  plus  grande  efpérance  du  contenu  ci- 
„ deffus,  j’ai  délivré  5c  remis  au  pouvoir  dudit  fieur 
„ N.  N.  ..  comme  un  gage  volontaire,  lé  balles 
,,  de  café  marquées  J,  F.  R.  de  numéro  1 à té, 
„ penfant  8000  livres  ou  environ , dcfquclles  je  le 
„ rends  5t  fais  maître  dès-à-  préfent  , l’autorifant 
,,  de  les  vendre  5c  faire  vendre  comme  il  trouve- 
„ ra  à propos  , même  fans  en  demander  aucune 
„ permiflion  en  jollice  , fi  je  ne  lui  paye  pas  la 
„ fufdiie  fomme  avec  les  intérêts  5c  les  frais  au 
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„ jour  de  l'échéance,  & au  cas  de  prolongation  , 
„ jufqu’i  fon  entier  remboursement  . Promettant 
„ de  plus  de  lui  payer  trois  fous  par  livre  à 
chaque  fois  que  la  café'  poura  bailTer  de  deux  à 
„ trois  fous  par  livre  , & trois  fous  par  chaque 
„ balle  par  mois  pour  le  magafinage  , & tous 
„ autres  frais  qu’il  poura  faire  fur  lefdites  tfi 
„ balles  , l’afranchilfant  bien  expreiïément  de  la 
,,  perte  ou  domage  qui  pouroit  ariver  audit  café , 
„ loit  par  eau  , Toit  par  feu  , par  vol  , ou  par 
„ quclqu’autre  accident  prévu  ou  imprévu  . A 
„ Amftcrdam,  ce  1 novembre  1718 .J.  P.  R.  „ . 

Il  faut  remarquer  que  or  [que  l’intérêt  eft  bien 
haut  , comme  (croît  celui  de  lîx  par  an  , on  fe 
garde  bien  de  le  fpécifier  dans  l’obligation,  parce 
qu’elle  feroir  traitée  d’ufuraire , & que  l’on  ferait 
iujet  à l’amende  qu’encourent  les  ufuriers  ; mais 
dans  ce  cas  , on  met  que  l'intérêt  fera  payé  à ÿ- 
pour  cent  par  mois  , ce  qui  eft  la  meme  chofe 
dans  le  fond  , mais  que  Ion  toléré  , parce  que 
l’emprunteur  eft  cenfé  avoir  la  liberté  de  retirer  fa 
marchandise  chaque  mois . 

Si  l’emprunteur  veut  retirer  une  marchandife  en- 
gagée pour  fix  mois  , avant  l’expiration  de  ce 
terme,  comme  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  , 
il  n’en  paye  pas  moins  l'intérêt  des  fix  mois  tout 
entiers;  ce  qui  à la  vérité  paraît  injuilc,  mais  qui 
cependant  eft  autorifé  par  la  coutume,  fur  la  l’up- 
pofition  allez  vrai-femblable  que  l'emprunteur  ne 
la  veut  retirer  que  pour  la  vendre  à un  prix  oii 
il  trouve  de  quoi  fe  dédomager  de  l'intérêt  de 
fon  engagement . 

Lorfque  l’emprunteur  n’eft  pas  dans  le  defiein 
de  retirer  fa  marchandife  au  bout  du  terme  conve- 
nu , il  en  avertit  le  préteur  deux  ou  trois  jours 
avant  l’échéance  ; & s'ils  convienent  d’uue  pro- 
longation, ils  en  font  mention  au  bas  de  l’obliga- 
tion , autrement  l’emprunteur  courait  rifque  , 
uelque  peu  qu'il  tardât  de  retirer  fes  marenan- 
ifes,  d’en  payer  au  moins  un  mois  d’intérêts  , y 
ayant  des  préteurs  qui  en  prétendent  pour  deux 
mois  & même  pour  trois , quand  le  terme  ne  ferait 
palfé  que  de  deux  ou  trois  jours  -,  la  coutume 
néanmoins  eft  qu’on  en  e(l  quite  pour  un 
mois . ] 

Quand  l’emprunteur  veut  vendre  fa  marchandife 
pendant  qu’elle  eft  engagée,  le  préteur  ne  peut  re- 
fufer  de  la  faire  voir  aux  courtiers  ou  aux  mar- 
chands qui  la  veulent  acheter  ; & fi  la  vente  fe 
fait  à un  homme  bon  & connu , il  la  lui  délivre 
fur  un  ordre  par  écrit  de  l’emprunteur  , fur  quoi 
le  préteur  la  livre  en  fon  nom;&  quand  l’argent 
eft  entré,  il  en  fournir  le  compte  à l’emprunteur 
& lui  paye  le  furplus  de  la  marchandife  , après 
en  avoir  déduit  tous  les  frais  & l'intérêt  qui  lui 
eft  dû  : il  y a des  préteurs  qui  en  ce  cas  le  font 
payer  une  demi-commiffion  , pour  la  peine  qu’ils 
ont  de  livrer  la  marchandife  « d’en  tenir  compte  ; 
ain/i  fi  les  emprunteurs  n’entendent  pas  la  payer  , 
ils  doivent  auparavant  s’en  expliquer  avec  eux. 

Il  cil  d’ufage  , & de  l’honéteté  que  le  prctetir 
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& l’emprunteur  s’avertiffent  mutuélement  ; l’un 
qu’il  veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme,  de 
l'autre  que  dans  le  même  terme  il  veut  retirer  là 
marchandife  . 

Si  le  préteur  a averti  l’emprunteur  qu’il  aura 
befoin  de  fon  argent  à L’échéance  du  terme  , & 
que  celui-ci  ne  foit  pas  mis  en  peine  de  le  lui 
rendre , l’autre  eft  en  droit  de  preïenter  fa  requête 
aux  échevins  , pour  être  autorifé  à vendre  la 
marchandife  engagée  pour  le  compte  & aux  rifques 
de  l’emprunteur  ; ce  qui  eft  toujours  acordé , quand 
ce  dernier  ne  peut  alléguer  de  raifon  valable. 

En  ce  cas , la  vente  doit  toujours  être  faite  en 
public  par  les  officiers  commis  à cet  effet , & l’em- 
prunteur a la  liberté  de  s’y  trouver  pour  faire  en- 
chérir fa  marchandife  & !a  pouffer  le  plus  haut 
qu’il  lui  eft  poffible;  & après  la  vente, fi  le  pro- 
duit exccde  ce  qui  eft  dû  au  préteur  , l’excédant 
eft  délivré  à l’emprunteur  : & fi  au  contraire  il 
n’eft  pas  fuffifant  pour  l’entier  paiement  du  préteur , 
celui-ci  peut  pourfuivre  l’emprunteur  pour  le  paie- 
ment du  refte , & le  faire  condamner  aux  intérêts , 
jufqu’i  ce  que  tout  foit  aquité. 

Toutes  forte*  de  marebandifes  ne  font  pas  propre; 
â être  engagées  fur  le  pied  de  leur  valeur  ni  pour 
long-temps  , & celles  qui  peuvent  fe  gâter  aife- 
ment  comme  les  prunes  feches  , les  raifins  de  Co- 
rinthe & les  figues  , ou  s'aigrir  & couler  comrc: 
les  vins  , s'engagent  ordinairement  pour  peu  de 
mois,  & encore  à 15,  zo,  z;,&  quelquefois  50 
pour  cent  moins  quelles  ne  valent , ce  qui  fe  régis 
suffi  fuivant  que  ces  marchandifes  font  de  bon  ou 
de  mauvais  débit,  ce  que  les  Hollandois  appelons 
matchandifes  courantes  & incourantes . 

Il  faut  auffi  remarquer  que  le  mois  de  magaf- 
nage  fie  de  cavage  fe  compte  dans  ces  obligation; 
autrement  que  dans  le  louage  ordinaire  des  maga 
fins  êlc  des  caves , où  les  mois  ne  font  que  de  28 
jours,  & où  par  conféquent  l’année  eft  compofe: 
de  ij  mois  , au  lieu  que  dans  les  engagemens  , 
les  mois  fe  payent  d’un  jour  fixe  , comme  du  15 
mai  au  1 5 juin, ce  qui  ne  fait  l’année  que  de  1: 
mois,  comme  elle  eft  naturélement . 

ENGAGER  . Mettre  en  gage  . Il  fignifie  aufli 
difpofer  d'une  ebofs , l’ai  engagé  mes  fonds  , j' en- 
gagerai plutôt  ma  vaiffele  d’argent  que  de  ne  pas 
vous  payer  à l’échéance  de  mon  billet . 

ENc«Gt.x  . Avec  le  pronom  perfonel  , veut 
quelquefois  dire,  s'endéier , quelquefois  entrer  dan; 
une  afaire , dans  une  fociété  ; d’autres  fois  , eau- 
tioner  quelqu’un  , & fouvent  prendre  parti  avec 
un  maître . 

Dans  toutes  ces  lignifications,  on  dit  , en  terme 
de  commerce  : ce  marchand  s’eft  engagé  de  toi» 
côtés,  c’eft-à-dire,  a de  grandes  dettes.  Ce  mana- 
faflurier  s'engage  dans  trop  d’entreprifes , il  n’aura 
pas  1a  force  de  les  foutenir . II  s'eft  engagé  de  dit 
mille  écus  pour  tirer  fon  aftocié  d’afaire  . M°n 
fils  s’eft  aujourd’hui  engagé  en  qualité  d’écrivaio 
principal  avec  la  compagnie  d’Occident.  Les  mate- 
lots s'engagent  avec  les  armateurs  d’un  vaiffM1* 

mar- 
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marchand  ; & les  compagnons  des  divers  arts  & 
m (.'tiers , ai'ec  les  maîtres  de  leur  profelfion  . 

HNGEL  . C'elt  une  des  diviûons  de  la  livre 
poids  de  marc  en  Hollande  . Dit  engelt  font  le 
loot,  & trente  loots  la  livre.  Au  deiïous  de  l’en- 
gel  ell  l’às  , trente  âs  font  un  engel  . Voyez  la 

TABLE  DES  POIDS  & MESURES. 

ENGORGÉ  . On  appelé  un  drap  engorgé  , un 
drap  qui  n’ell  pas  bien  net  de  graille  , que  le 
foulon  n’a  pas  bien  dégraillé. 

ENGRENER  UN  BATEAU  ; fe  dit  de  certaines 
marchandiles  de  gràs  volume,  dont  le  propriétaire 
n'eli  pas  prelfé  , qu’on  met  dans  un  bateau  qui 
n’e(l  pas  en  état  de  partir  fi-târ  ; pour  raifon  de 
quoi  on  obtient  meilleur  marché  de  la  voiture  , 
que  n’obtiendront  ceux  qui  y mettront  huit  ou  dix 
jours  plutard . „ Comme  vous  me  témoignez 
,,  n’être  pas  fort  preflé  de  vos  plombs  , je  les  ai 
„ mis  dans  un  bateau  pour  engrener  , moyénant 
„ quoi  vous  aurez  bonne  compolition  delà  voiture,,. 

ENGRÊLURE  . C’eft  l’endroit  d’en-haut  , qui 
régné  tout  le  long  d’une  dentele  de  foie  ou  de  ni , 
par  lequel  on  la  coud  au  linge,  aux  habits,  3cc. 

On  appelé  encore  engrêlure  , un  certain  petit 
ouvrage  de  fil  de  lin  blanc , très-bas  , qui  fe  tra- 
vaille fur  l’oreiller  avec  des  fufeaux  & des  é- 

Singles,que  Ion  coud  au  haut  des  denteles , pour  en 
jgmenter  la  hauteur  , ou  pour  en  conferver  le 
bord,  ou  p6ur  le  rétablir  lorfqu’il  ell  ufé  . Il  fe 
fait  des  engré/urer  de  plufieurs  qualités  & façons , 
afin  qu’elles  puilfent  s'affortir  aux  denteles  , mais 
les  plus  hautes  ne  patient  pas  deux  ou  trois  lignes. 
Ce  font  les  marchands  merciers  & les  maitreffes 
lingeres  qui  en  foat  le  négoce. 

ENJOLIVER  , orner  , ajuller  , parer  quelque 
ouvrage  . Il  eft  permis  aux  marchands  merciers 
à'cn/olrjer  toutes  les  marchandlfes  qu’ils  vendent , 
mais  non  pas  de  les  fabriquer. 

ENJOLIVEUR.  On  donne  le  nom  i'enjolrueurt 
& pluüeurs  marchands  & artifans  , ou  autres , aux 
merciers,  aux  boutoniers  & aux  patenôtriers . 

ENLUMINEUR . Peintre  en  détrempe , qui  ap- 
plique des  couleurs  fur  des  deffeins  & des  images. 
Les  enlumineur!  font  à Paris  une  communauté  avec 
les  peintres,  les  fculpteurs  & les  graveurs. 

Quelques  particuliers  ayant  obtenu  au  mois  d’oc- 
tobre iéoy,  des  lettres  patentes  du  roi,  en  forme 
d’édit,  pour  l’éreâion  en  maitrife  jurée  de  l’art 
d'enlumineur  en  la  ville  de  Paris , la  communauté 
des  peintres  & fculpteurs  forma  oppofition  à la  vé- 
rification & enregiftrement  des  lettres  , & obtint 
fentcnce  du  z8  mars  1608  , portant  défenfe  d’é- 
xiger  cette  maitrife . Depuis  ce  temps  , l’art  d'en- 
luminure a été  comme  ajouré  aux  trois  autres  , 
qui  compofent  cette  anciene  communauté , dont  les 
maîtres  font  préfentement  nommés  mettre!  de  l'art 
de  peinture , fculpture , gravure  & enluminure . 

ENSACHÉ  . Ce  qui  efl  enfermé  dans  un  fac  . 
On  appelé  , dans  le  commerce  des  farines  , de  la 
farine  bien  enfachée , celle  qui  ell  bien  foulée  & 
bien  prelTée  dans  les  facs  . Voyez,  l’article  du  bif- 
Commtrce . Tome  II. 
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cuit  de  mer  , oh  il  ell  parlé  des  farines  qui  fon 
le  plus  propres  à en  faire  des  galères . 

ENSEIGNE.  Terme  de  manufablure  de  draperie . 
Il  lignifie  une  certaine  mefure  de  drap  , qui  re- 
vient h trois  aunes  de  France;  en  forte  que  quand 
on  di£  qu’une  piece  de  drap  ell  de  quinze  en- 
feignet, un  doit  entendre  qu’elle  contient  quarante- 
cinq  aunes . 

Le  mot  i'tn feigne , en  ce  fens  , a été  pris  des 
Hollandois,  aulfi  n’cft-il  guère  en  ufage  que  dans 
les  manufaôures  où  l'on  veut  imiter  tes  fabriques 
de  Hollande  . Dans  les  autres  manufaélures  , 
comme  peuvent  être  celles  de  Rouen  , Darnatal  , 
Elbœuf,  Louviers  ,&c.  on  ne  fe  fert  ordinairement 
que  du  mot  de  marque  , qui  veut  dire  1a  même 
chofe,  la  mayque  étant  aulfi  de  trois  aunes. 

Eu  Hollande,  l'enftigne  efl  d’environ  cinq  aunes 
du  pays  , ce  qui  ell  à peu  près  femblable  à trots 
aunes  de  France. 

Enseigne  . Signifie  aulfi  ces  efpeces  de  tableau* 
ou  figure t en  relief,  que  les  marchands  & artifans 
tienent  fufpendus  devant  , ou  au  dcITus  de  leurs 
maifons  , magaünj  & boutiques  , pour  indiquer 
aux  palfans.ou  i ceux  qui  ont  befoin  d'eux,  leur 
demeure,  leur  profelfion,  ou  la  qualité  des  mar- 
chand îles  qu'ils  vendent  , & des  ouvrages  qu'ils 
fabriquent . 

Il  n’eft  pas  permis  à qui  que  ce  foit  , d’imiter 
ou  d’ufurper  des  enfeignet  déjà  choifies  , par 
d’autres  marchands  ou  artifans  , fur-tout  s’ils  ont 
lenr  demeure  dans  le  même  quartier  , fi  l’on  ell 
du  même  métier  , ou  qu’on  faflé  trafic  de  la 
même  marchandife. 

À Paris,  il  ell  dû  au  voyer  un  droit  à'enfeignt 
quand  on  en  veut  pofer  une  nouvele,  & qu'on  en 
veut  changer. 

L'ordonance  de  la  ville  , & celles  des  aides  , 
enjoignent  aux  cabaretiers,  taverniers,  hôteliers  & 
autres  vendant  vin  en  détail  , de  mettre  des  en- 
feignet k bouchons  aux  endroits  où  ils  en  débitent. 

La  ville  de  Londres  ell  remarquable  pour  les 
belles  enfeignet  que  les  marchands  y font  pofer  . 
Elles  furpalfent  généralement  celles  de  Paris  pour 
la  grandeur,  pour  la  façon  & pour  le  prix.  11  y 
en  a plufieurs  qui  ont  coûté  jufqu’à  vingt  , trente 
ou  cinquante  livres  llcrlings  . 11  y en  a même 
deux  ou  trois  extraordinaires  à de  grôs  marchands 
drapiers  ou  d’étofe  de  foie  , qui  ont  coûté  juf- 
qu’à  cent  livres  (lerlings  : ce  qui  revient  ù plus 
de  deux  mille  livres  tournois. 

ENTAMER.  Ôter,  couper  , retrancher  une 
partie  d’un  tout. 

On  le  dit  , dan  t te  commerce  , de  toutes  les 
marchandlfes , liqueurs  & denrées  que  les  marchands 
qui  en  font  trafic  , vendent  en  détail , lorfqu’ils 
commencent  à en  ôter  quelque  chofe. 

Entamer  un  toneau  de  biere  , d’huile  , de  vin , 
d’eau-de-vie,  c’eil  en  tirer  les  premières  pintes. 

Entamer  un  bateau  de  bois  , de  charbon  , de 
foin , c’eft  commencer  à le  débiter. 

Entamer  un  pot,  une  tinete  de  heure,  un  baril 
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ATolives  , un  panier  de  marée  , une  caque  de 
hareng  , cVft  tirer  & vendre  pour  la  première 
fois  de  ce  qui  ell  contenu  & enfermé  dans  tous 
ces  va  i fléaux . 

Entamer  . Se  dit  en  quelque  forte  plus  parti- 
culiérement des  draps  & autres  étofes  de  laineriej 
des  étofes  d’or  , d’argent  & de  foie  ; des  toiles  , 
des  denteles  , des  rubans  , &c.  dont  on  levé  les 
premières  aunes  : aufïi  y obferve-t-on  pour  l’or- 
dinaire , parmi  les  marchands  habiles  & exa&s  , 
plus  de  précaution  que  pour  les  autres  denrées  ou 
marc  handi  les. 

Les  étofes  de  laine  s 'entament  prefque  toujours 
par  la  queue , h caufe  des  marques  & enfeignemens 
qui  font  aû  chef  , comme  le  nom  , demeure  & 
numéro  de  l’ouvrier  ; les  rofes  ou  rol'etes  pour  la 
teinture  , les  plombs  de  fabrique  , de  viltte  & 
d’aunage,  qu’il  cil  bon  de  conferver , & qui  fervent 
à faire  connoître  la  qualité  5c  bonté  des  étofes,  & 
à juftifier  dans  les  occafions  , qui  n’arivent  que 
trop  fouvent,  qu’elles  ne  font  pas  de  contre  bande 
ou  de  fabrique  étrangère. 

Lorfqu’une  pièce  cil  entamée  ^ de  quelque  qua- 
lité quelle  foit,  foit  or  ou  argent,  foie  ou*  laine, 
il  faut  mettre  fur  l’étiquete,  qui  contient  l’aunage, 
le  jour  qu’on  la  entamée,  la  quantité  qu'on  en  a 
coupée,  & ainfi  de  fuite  à chaque  fois  qu’on  enleve 
quelque  cliofe  , afin  de  pouvoir  voir  ce  qui  en 
relie  , fans  être  obligé  de  l’auner.  On  en  fait  à 
proportion  des  denteles,  des  toiles,  &c. 

Les  étofes  entamée r ne  peuvent  être  revendi- 
quées par  le  marchand  , ouvrier  ou  manufaéfurier 
oui  les  a vendues,  lorfqu'elles  fe  trouvent  fous  le 
Icelle  d’nn  négociant  qm  a fait  faillite  ; ce  privilège 
Appartenant  qu’à  celles  qui  ont  chef  ou  queue. 

ENTENDRE  LE  NUMÉRO  . C’ert,  en  terme 
de  commerce  , connoître  le  véritable  prix  d'une 
marchandife  , caché  fous  la  fauffe  marque  que  le 
marchand  a coutume  d’y  mettre. 

Il  n'y  a que  !e  marchand  lui-même  & fes  garçons 
qui  doivent  avoir  connoifTance  de  ce  numéro,  afin 
qu’ils  puilfent  fe  réfoudre  fur  le  prix  qu’on  leur 
offre  de  leur  marchandife , fuivant  que  cette  fauffe 
marque  leur  en  indique  le  véritable. 

On  dit  en  proverbe  , qu’un  homme  entend  le 
vumbto  , pour  dire  qu’il  eff  habite  ; parce  que 
c’cfl  en  effet  une  habileté  de  favoir  cette  cfpece 
de  chifre  des  marchands. 

ENTRE  DEUX  FERS  , ou  ENTRE  FERS. 

( Terme  de  balancier.  ) C’eff  iorfque  pefant  de  la 
marchandife  dans  une  balance  , ou  des  efpeces  de 
rronoic  dans  un  trébuchet  , la  lance  ou  fléau  eft 
d’équilibre  & direftement  placée  dans  le  milieu 
de  la  chipe  , fans  tomber  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre  . Cette  piffoie  eff  entre  deux  fret  . Il  faut 
toujours  que  le  trait  Toit' du  côté  de  la  marchan- 
dife. ( 

ENTRÉE.  Droit  ou  impôt,  qu’on  Teve  au  nom 
du  fouverain  , fur  les  marchandifes  qui  entrent 
dans  un  état  , foit  par  terre  , foit  par  mer  , 
fuivant  le  tarif  qui  en  eff  drefsé , & qui  doit 
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être  affiché  en  lieu  apparent  dans  les  bateaux  ol 
ces  droits  s’exigent. 

Les  droits  d entrer  fe  payent  anffî  en  France  fin 
les  marchandifes  qui  entrent  dans  les  provinces 
qui  font  réputées  étrangères  : St  il  y en  a d’autres 
encore  , qui  fe  lèvent  à l’entrée  de  quelques 
villes . 

Lorfi^ue  le  droit  d'entrle  de  quelque  marcher- 
dife,  n eft  pas  réglé  par  ie  tarif,  il  fe  paye  par 
ellimation  , c’eff-à-dire  , à proportion  de  ce  qu’une 
autre  marchandife  à peu  prés  de  même  qualité,  a 
coutume  de  payer. 

Les  droits  d’tntr/e  fe  payent  y compris  les 
cailles  , toneaux  , ferpilieres  , cartons  , toiles , 
pailles  , Sc  autres  embalages  ; â la  réferve  des 
drogueries  Sc  épiceries  , fur  lcfquelies  les  emba- 
lagef  font  déduits . 

Toutes  marchandifes  ne  penvent  pas  entier  par 
toutes  fortes  de  villes  & de  ports,  même  en  payant 
les  droits  ; mais  feulement  pour  de  certaines  , pat 
les  lieux  qui  leur  font  marques,  ou  par  les  ordo- 
nances , ou  par  les  arrêts  du  confeil  , comme  les 
drogueries  & épiceries , par  la  Rochelle  , Rouen 
& Calais  , Bourdeaux  , Lyon  Sc  Marfeilie  ; les 
chevaux  , par  Dourlens  , Péroné  , Amiens  , &c. 
les  manufactures  étrangères  , par  Saint  Vaieri  & 
Calais  \ Se  ainfi  de  quelques  autres . 

Les  peines  contre  ceux  qui  veulent  faire  entrer 
les  marchandifes  en  fraude  , font  la  confifcarion 
d’iceltes  , & des  équipages  Sc  harnois , Sc  d’une 
amende  ffatuée  par  iefdites  ordonances  Sc  arrêts , 
qui  compofent  ie  code  mercantil  ou  les  réglés 
nfcales  du  commerce. 

Entrée  . Terme  de  teneur  de  livres  en  parties 
doubles  . -L 'entrée  du  grand  livre  , c’eff  l’état  d« 
débiteurs  & créditeurs  , portés  par  la  balance  ot 
le  bilan  du  livre  précédent. 

ENTREMETTEUR  . Médiateur  qui  intervient 
entre  deux  marchands  , pour  faciliter  quelque 
marché  ou  quelque  négociation. 

Les  négocians  fe  fervent  plus  ordinairement  de 
terme  d'agent  de  change  , fl  c’eff  pour  des  remifes 
d’argent  ou  autres  afaires  de  banque  ; ou  de  celui 
de  courtier  , fl  c’eft  pour  achat  & vente  de  mar- 
chandifes. 

ENTREPOSER . Mettre  des  marchandifes  dans 
un  magafin  d'entrepôt. 

ENTREPOSEUR  . Commis  qui  a foin  dhis 
magafln  ou  d’un  bureau  d’entrepôt. 

Ce  terme  n’a  pas  une  grande  antiquité  , St 
il  ne  fe  trouve  dans  aucun  aéle  public  avant  la 
déclaration  du  roi  , du  to  oftobre  1727  , qui 
réglé  la  maniéré  dont  la  compagnie  des  Indes 
doit  faire  l’exploitation  de  la  vente  excluflve  du 
café. 

L’article  VI  de  cette  déclaration  porte  , que  I» 
compagnie  poura  établir  des  magaflns,  bureaux  & 
entrepôts  , & y prépofer  des  receveurs  , gardes- 
magaflns  , entrepojeurs  , Sec.  en  tel  nombre  St 
dans  telles  villes  Sc  lieux  qu’elle  jugera  néceffaire. 
'/Ogre.  ENTMErÔT  . 
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ENTREPÔT  . Lien  de  nJ/erve  , où  l’on  dépofe 
quelque  choie  qui  vient  de  dehors  ; & où  oo  la 
garde  pendant  quelque  temps  , pour  l’en  tirer,  & 
pour  l’envoyer  ailleurs,  lorfqu’on  le  juge  à propos , 
6c  qu'il  eft  néceffaire. 

. Villes  d’iNTuEPûr  . Ce  font  des  villes  dans 
lefquelles  arivent  des  marchandifes  , pour  y être 
déchargées  , mais  non  pour  y être  vendues  ; & 
d’où  elles  paffenr  au  lieu  de  leur  deftination  , en 
les  chargeant  fur  d'autres  voitures  , ou  par  terre , 
ou  par  eau. 

Smyrne  elt  la  principale  ville  du  Levant  , où 
les  François  , les  Angiois  , les  Hollandois  & les 
autres  nations,  font  l'entrepôt  de  leurs  marchandifes 
pour  la  Perfe  & les  états  du  grand  feigneur . 
Batavia  efl  ['entrepôt  de  la  célébré  compagnie  de 
Hollande  , pour  le  commerce  des  grandes 
Indes. 

La  France  a aulti  quantité  de  villes  A'emrepût, 
foit  pour  les  marchandifes  qui  vienent  de  l’étran- 
ger, foit  pour  celles  qui  fe  fabriquant  dans  quel- 
ques provinces  du  royaume  , fe  doivent  envoyer 
dans  d'autres  provinces  éloignées  , ou  paiTer  dans 
les  états  voifïns. 

Commission  aires  d'entrepôt  . Ce  font  des 
fachurc  qui  réfident  dans  les  villes  d'entrepôt  , & 
qui  ayant  foin  de  retirer  les  marchandifes  qui  y 
arivent  pour  le  compte  de  leurs  commettans  , ont 
foin  pareillement  de  les  leur  faire  tenir . 

Magasin  d’entrepôt.  C’eft  un  magrtfin  établi 
dans  quelques  bureaux  des  cinq  grôffes  fermes,  en 
conséquence  de  l’ordonance  de  1 884  & de  celle 
de  1684,  pour  y recevoir  les  marchandifes  deflinées 
pour  les  pays  étrangers. 

Les  villes  où  il  y a de  ces  fortes  de  magalïns  , 
font  la  Rochelle,  Ingrande,  Rouen,  le  Havre  de 
grâce  , Dieppe  , Calais  , Abbeville  , Amiens  , 
Cuife,  Troies  & S.  Jean  de  Laune . 

Les  étrangers  8c  les  François  ont  également 
droit  d’y  interpofer  leurs  marchandifes,  qui  ne  font 
fujetes  à aucun  droit  d'entrée  &de  fortie,  pourvu 
qu’elles  foient  tranfportées  hors  du  royaume  dans 
iix  mois,  par  les  mêmes  lieux  par  lefquels  elles  y 
font  entrées. 

Ces  magafms  font  fermés  à deux  clefs  , l'une 
defquelles  relie  entre  les  mains  du  fermier  , & 
1 autre  en  celles  d’un  des  députés  des  marchands. 
Pour  y interpofer  des  marchandifes,  les  marchands 
voituriers  doivent  reprefenter  leurs  lettres  de 
voiture  , ou  connoiffemens  , au  commis  , 3Vec  la 
déclaration  en  détail  de  ce  qui  ell  contenu  dans  les 
ballots  & paquets,  pour  en  être  fait  la  vérification . 
& être  enfutte  icelles  & plombés  . Aucune  mar- 
chandife  ne  peut  être  interposée  , ù moins  que  la 
dellination  n’en  foit  faire  par  lefdites  lettres  de 
voiture  & connoilfemens  ; & ne  peut  être  enfuite 
vendue  dans  le  royaume  , à peine  de  confifcation 
& de  cinq  cents  livres  d’amende. 

Tous  autres  magafvrs  d'entrepôt , hors  ceux  mar- 
qués ci-deftus,  font  défendus  dans  les  quatre  lieues 
proche  les  frontières  de  la  ferme,  dans  les  huit 
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lieues  près  de  la  ville  de  Paris  , à peine  de  con- 
fifeation,  8c  de  trois  cents  livres  d’amende. 

Les  droits  établis  fur  le  commerce  , les  privi- 
lèges cxdufîfs  , les  prohibitions  & tous  les  autres 
fyliêmes  contraires  i la  liberté  du  commerce  , 
néceftltent  ces  formalités  , ces  amendes  & confif- 
cations  , qni  font  à la  charge  des  nations  & en 
pure  perte  pour  le  fouverain. 

Entrepôt.  Se  dit  aufti  pour  perfone  interposée. 
Écrire-  par  eatrepât  ; c’-eft  écrire  par  le  moyen 
d’une  perfone  dont  on  eft  convenu  avec  ion 
correfpondant  . On  ne  fe  lêrt  de  cette  maniéré 
d’écrire,  que  dans  les  afaires  de  conséquence. 

ENTREPRENDRE  . Se  charger  de  la  réuffire 
d’une  afaire  , d’un  négoce  , d'une  manufacture  , 
d’un  bâtiment , & c.  La  compagnie  de  l'Affiente  a 
entrepris  de  fournir  des  Negres  pour  l’Amérique 
Efpagnole.  Le  fleur  Cadeau  eft  ie  premier  qui  a 
entrepris  en  France  la  manufacture  des  draps 
façon  de  Hollande  . Ce  maître  mâçon  a entrepris 
ce  bâtiment , & doit  le  rendre  la  clef  à la  main . 

ENTREPRISE.  Deffein  de  faire  une  chofe.  Il 
fe  dit  auffi  de  l’exécution  de  la  chofe  emreprife  . 
Dans  le  premier  fens  , on  dit  : ce  négociant  fe 
ruinera  dans  fa  nouvele  manufacture  •,  cette  entre- 
prife  efl  trop  au  deftus  de  fes  forces.  Dans  l’autre 
fens  on  dit  : l'emreprife  de  ce  fabriquant  a été 
heureufe  ; il  a gâgne  cent  mille  écus  fur  fes 
draps . 

Entreprise.  Se  dit  aufli  des  ouvrages  que  les 
maîtres  d’une  communauté  de  quelqu’art  ou  mé- 
tier font,  fans  avoir  droit  de  les  faire, & lurfqu’ils 
apartienent  aux  maîtres  d’un  autre  corps  . Ainfi 
c’eft  une  emnprife  des  faveeiers  fur  les  cordoniers, 
& des  cordoniers  fur  les  favetiers  ; lorfque  ceux- 
ci  travaillent  en  neuf , te  que  ceux-là  travaillent 
en  vieux  ; autrement , les  uns  & les  autres  , que 
pour  eux-mêmes,  leurs  femmes  & enfans. 

C’eft  de  ces  fortes  A' entreprifes  que  naiffent  tant 
de  contellations  8c  de  procès  entre  les  maîtres  des 
diverfes  commnnautés  des  arts  & métiers  de  Paris. 

ENVELOPE . Le  papier  ou  la  toile  qui  fert  à 
empaqueter  & couvrir  les  marchandifes  . On  dit 
papier  A'envehpe  , toile  A'enveicpt  , pour  dire  , 
certaine  forte  de  papier  ou  de  toile  , qui  fert  aux 
marchands  à cet  ufage. 

ENVERS . Le  côté  le  moins  beau  d’une  ctofe  ; 
ce  qui  eft  deffoos  l’endroit . Les  étofes  à deux 
envers  font  celles  qui  font  également  travaillées 
des  deux  côtés  : il  femblc  qu’il  faudroit  dire  , 00 
a deux  endroits  ,-  ou  fans  envers  : mais  1 ufage 
l'emporte. 

Les  rapiiïeries  de  haute  lifte  fe  naviillent  par 
V envers . 

ENVERSIN . Petite  étofe  de  laine  qui  fe  fa- 
brique À Chilons-fur-Marne.  Par  le  réglement  de- 
1872 , fait  par  des  juges  des  manufactures  de  cette 
ville  , les  tmerfins  doivent  avoir  deux  aunes  de 
Châlonx  de  largeur  fur  le  métier  , pour  être 
réduits,  au  fortir  du  foulon,  à trois  quarts  aunage 
de  Paris. 
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ENVOI . Aflion  par  laquelle  on  fait  tradfponer 
une  chofe  d’un  lieu  fi  un  autre.  J’ai  fait  l'envoi  de 
mes  marchandées  pour  la  foire  de  Rennes  par 
un  tel  soulier.  Vous  devez  avoir  reçu  mes  lettres 
de  change  ; j’en  ai  fait  1 'envoi  par  le  dernier 
Courier . 

ENVOYER.  Faire  l’envoi  d’une  chofe.  La  com- 
pagnie de  ta  Chine  envoie  cette  année  deux  navires 
fi  Canton. 

ÉPERONIER.  Tout  afpirant  fi  la  maitrife  eft 
tenu  de  chef-d’œuvre , ou  au  moins  de  la  fimple 
expérience,  fuivant  fa  qualité.  Le  fils  de  maître, 
né  depuis  la  maitrife  de  fon  pere , & le  compagnon 
époufant  fille  ou  veuve  de  maître , font  ceux  qui 
ne  doivent  que  l'expérience. 

Le  chef- d œuvre  de  lormicr-éperonier  , ouvrier 
de  la  forge,  eft  un  mors  claufet  , c’ert-à-dire , un 
mors  parfait,  doré  ou  argenté,  à ferres,  droit  fur 
fes  pointes,  garni  deporte-mors,  de  chaufles-frapes 
de  fer,  de  faliniere  St  gourmete  : fon  expérience 
eft  un  mors  de  petit  prix  Sc  facile  à faire. 

EPICERIE.  On  appelé  à Paris  , le  corps  de 
r épicerie,  celui  des  fix  corps  des  marchands  oh  fe 
fait  le  commerce  des  drogues  & autres  marchan- 
dées comptées  fous  le  nom  d'épicerie.  11  ell  le 
fécond  des  fix  corps  , & a rang  après  celui  de  la 
draperie . 

Ehcemes.  Signifie  en  général  toutes  fortes  de 
drogues  , dont  les  marchands  épiciers  font  négoce, 
particuliérement  les  aromatiques  qui  vienent  d'O- 
rient , comme  clou  de  girofle , caneile,  noix,  muf- 
cade,  poivre,  gingembre,  &c. 

Quelques-uns  comprenent  suffi  fous  le  titre  d’é- 
piceries  , les  drogues  médicinales  qui  fe  tirent  des 
pays  Orientaux  ; telles  que  font  la  câfle , le  séné , 
fitc.  mais  ces  fortes  de  marchandées  font  plus  or- 
dinairement appelées  drogueries . 

Dans  le  tarif  de  1664,  pour  ce  qui  concerne  les 
entrées  du  royaume,  les  drogueries  & épiceries  font 
difiinguées  Sc  séparées  des  autres  marchandées , & 
les  droits  en  doivent  être  payés  au  poids . 

Les  places  importantes  que  les  Hollandois  pof- 
fedent  dans  les  Indes  orientales , les  rendent  mai  très 
de  prefque  tout  le  commerce  des  épiceries  ; & c’eft 
de  i’île  de  Ceïlan  & des  autres  îles  qu'ils  ont  pris 
fur  les  originaires  & même  furies  Européens,  qui 
s’en  étoient  mis  en  poffelfion  avant  eux  , uu'ils 
tirent  quafi  tout  le  girofle,  la  caneile,  la  mufeade 
fie  le  poivre  qu’ils  apportent  en  Europe,  fit  iju’ils 
vendent  fi  chèrement  aux  autres  nations  , qm  ne 
peuvent  pour  la  plupart  de  difpenfer  de  palier  par 
leurs  mains  pour  ce  commerce,  qui  les  rend  d’une 
richeffe  immenfe. 

Par  l’article  1”  du  titre  5 de  I’ordonance  de 
Louis  XIV,  fur  le  fait  des  cinq  gr&lfes  fermes,  du 
moi!  de  février  >687  , il  efi  ordoné  , fous  peine 
de  confifearion  8c  de  300 1.  d’amende,  à tous  ceux 
ui  apporteront  des  épiceries  des  pays  étrangers  , 
ans  l’étendue  de  la  ferme,  de  les  faire  entrer  feule- 
ment par  la  Rochelle  , Rouen  fit  Calais  ; fans 
préjudice  néanmoins  des  autres  lieux  des  provinces 
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réputées  étrangères , par  lefquels  il  en  efi  permis 
l’entrée;  favoir , Bourdeaux , Lyon  ficMarfeille.  Et 
par  l’article  2 du  même  titre , il  efi  dit , que  les 
épiceries  entrées  dans  le  royaume  par  lefdites  villes 
de  Bourdeaux,  Lyon  fie  Marfcitle,  pouronr  entrer 
dans  l'étendue  de  la  ferme  par  tous  les  bureaux  , 
en  ;ultifianr  que  les  droits  y ont  été  payés,  fit  en 
payant  le  fupplément. 

EPICES . On  appelé  ainfi  toutes  fortes  de  dro- 
gues orientales  fie  aromatiques,  qui  ont  des  qualités 
chaude*  fie  piquantes,  fie  fur-tout  celles  dont  l'on 
fe  fert  pour  l'aifaifonement  des  fauces  ; comme 
lont  le  poivre , la  mufeade , le  gingembre , le  gi- 
rofle , la  caneile , ficc. 

Les  drogues  médicinales , qui  vienent  d’Orient , 
telles  que  font  le  séné  , la  enfle  , Sce.  font  aullt 
comptées  fous  le  nom  d'épices. 

On  appelé  fines  épices,  ou  autrement  les  quatre 
épices , un  mélange  de  plufieurs  aromats  batus  h 
pulvérifés,  mêlés  enfemblc  en  certaine  quantité  fit 
en  certaine  proportion. 

Le  fieur  Pomct , dans  fon  Hifioire  des  drogues , 
à l'article  des  poivres  , en  a donné  la  réglé  fui- 
vante . 

Poivre  noir  de  Hollande I. 

Girofle  fec j 

Gingembre  fec  8c  nouveau, j 

Anis  vert  7 

Coriandre, • 7 

Le  tout  pulvérisé  à pan  fie  paflé  par  un  tamis  de 
crin  fin. 

La  plupart  de  ceux  qui  compofent  les  quatre 
épices , ne  manquent  guere  de  les  fophifiiquer , 
employant  la  pouiïe,  ou  grabeau  de  poivre,  au  lieu 
du  bon  poivre;  à la  place  du  girofle  , le  poivre  de 
Jamaïque,  ou  le  chapelet  ; 8c  au  lieu  delà  mufeade, 
le  coilus  blanc,-  mettant  11  la  vérité  du  gingembre, 
à caufe  de  fon  bas  prix  ; mais  ne  fe  fervent  que  fit 
plus  mauvais  fie  du  plus  carié. 

Épice  blanche,  ou  petite  Epice.  C’eft  le  gin- 
gembre batu  fie  réduit  en  poudre. 

On  appelé  du  pain  d'épice,  une  forte  de  paie 
qu’on  aflaifone  avec  des  épices  , fie  qui  fe  pétrii 
avec  le  miel,  ou  avec  l’écume  defucre.  Il  fie  fait 
en  France , particuliérement  à Paris , un  débit  afin 
confidcrable  de  pain  d’épice,  dont  celui  de  Reims 
( qui  eft  composé  pour  l’ordinaire  , de  farine  il 
feigle,  de  miel  jaune  & d'un  peu  de  caneile  fit  de 
poivre)  eft  le  plus  eftimé. 

ÉPINGLE.  Le  commerce  des  épingles  a tou- 
jours été  très-grand  en  France  ; fit  quoiqu’il  ne  s'en 
fabrique  préfentement  que  peu  ou  point  à Paris , 
on  ne  peut  imaginer  combien  eft  confidérable  le 
négoce  que  les  marchands  merciers  de  cette  ville 
en  font  Sc  pour  qoelles  fommes  ils  en  débitent  . 
foit  dans  cette  capitale  même,  foit  par  les  envois 
u’ils  ont  coutume  d’en  faire  dans  les  provinces  fit 
ans  les  pays  étrangers. 

La  plupart  du  ni  de  laiton  , dont  on  fait  les 
épingles  de  France , vient  de  Stockolm  , d’où  le* 
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marchands  de  Paris  en  tirent  quantité  de  divers 
échantillons , propres  à piufleurs  fortes  d’ouvrages. 

Les  plus  déliés  de  ces  laitons  s'emploient  par 
les  épingliers  , particuliérement  par  ceux  de 
Reugle,  qui  font  au  moins  au  nombre  de  cinq 
cents  ouvriers , tous  les  habitans  de  cette  petite  ville 
n’étant  guere  occupés  qu’à  faire  des  épingles  & en 
vendre . 

La  confommation  de  ce  fit  à épingles  efl 
C grande  , qu’il  s’en  débite  à Paris  feul  pour 
plus  de  cinquante  mille  éeus.par  an.  l'ayez 

LAITON  . 

11  n'y  a guere  de  marchandifes  qui  fe  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  ; & cependant  il  n’y 
en  a point  qui  pallent  par  plus  de  mains  , avant 
que  de  pouvoir  être  miles  en  vente . L’on  compte 
jufqu’à  plus  de  vingt-cinq  ouvriers , qui  y travaillent 
fucceflivement , depuis  que  le  fil  de  laiton  a été 
tiré  à la  filiere , jufqu'à  ce  que  l'épingle  foit  ata- 
chée  au  papier. 

Les  épingles  pour  1a  vente  en  gr5s  fe  débitent 
au  fuain , c’eA-à-dire , en  paquet  de  fîz  milliers  , 
chaque  millier  de  dix  cents. 

Le  papier  oit  on  les  pique , de  la  maniéré  qu’on 
le  dira  dans  la  fuite , s’appele  papier  à épingles  , 
& fe  fabrique  dans  quelques  moulins  de  Nor- 
mandie & du  pays  du  Maine.  Vopez  l'article  du 
papier  . 

Pour  piquer  les  épingles , ou  plutôt  pour  faire 
les  trous  dans  les  papiers  où  on  les  pique  , on  fe 
fert  d’un  inArument  d’acier  fait  en  maniéré  de 
peigne,  dont  les  dents  , de  la  grôffeur  & de  la 
diffance  convenables  aux  divers  numéros  des  é- 
pmgles,  font  d’un  feul  coup  de  marteau  qu’on  donne 
deiïus  , tous  les  trous  néceffaires  pour  chaque 
quarteron . 

Les  milliers  font  divifés  en  demi-milliers  par  un 
efpace  affez  large  , qui  les  fépare  dans  toute  la 
longueur  du  papier.  Chaque  demi-millier  eA  , pour 
ainfi  dire,  fubdivifé  par  des  rangées  de  cinquante 
chacune , qui  le  font  elles-mêmes  au  milieu  par  un 
petit  vide,  qui  les  partage  en  deux  quarterons  , qui 
quelquefois  font  de  vingt-cinq  épingles  & quelque- 
fois feulement  de  vingt  ; cette  différence  néanmoins 
ne  diminuant  point  le  millier , qui  toujours  eA  en- 
tier; les  cinq  épingles  ôtées  fur  chaque  quarteron 
fe  remplaçant  par  quelques  rangées  qu’on  ajoute 
au  total . 

Cette  diltinâion  de  vingt-cinq  & de  vingt  au 
quarteron  , n’eA  proprement  que  pour  le  débit  ; 
celles  de  vingt  paffant  pour  épingles  d’Angleterre , 

Îuoiqu’au ffi-bien  que  celles  de  vingt-cinq , elles  fe 
affent  en  France. 

Pour  diAinguer  les  grôffeurs  des  épingles  , on 
les  compte  par  numéros  : les  plus  petites , qui  font 
les  camions,  s’appelent  numéros  3,  4 , 5.  Depuis 
les  camions  chaque  grôffeur  s'eAime  par  un  feul 
numéro , jufqu’aux  numéros  6 , y , 8 , &c.  mais 
depuis  le  quatorzième  on  ne  compte  plus  que  de 
deux  en  deux  , c’eA-à-dire  , numéros  1 <5  , 18  & 
(ZQ 1 qui  eA  celui  des  plus  griffes  épingles. 
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Ceffe  maniéré  d’eAimer  fa  grôffeur  & longueur 
des  épingles  par  numéro , qui  s’obferve  auAi  pour 
plufieurs  autres  fortes  de  marchandifes  , eA  três- 
commode  & trés-abrégée  ; fufSfant , fans  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur  leur  mefure,  qu’il  feroit 
même  très-difficile  de  déterminer,  de  mander  aux 
ouvriers , ou  marchands , d’envoyer  tant  de  fixains 
d’un  tel  numéro,  tant  d’un  autre;  ce  qui  fertauffi 
à dreffer  plus  aifément  la  faSure  des  envois. 

Les  paquets  d'épingles  font  marqués  d’une  em- 
preinte , ou  marque  rouge , fur  le  papier  de  chaque 
demi-milfier , & chaque  ouvrier  a fa  marque  dif- 
férente. Les  deux  demi-milliers  font  joints  en- 
femble  par  une  bande  de  papier , large  d'environ 
deux  doigts , qui  les  entoure  par  le  milieu , & qui 
eA  atachée  par  une  épingle  , qui  eA  comme  l'é- 
chantillon du  numéro. 

Sur  un  autre  papier , qui  envelope  le  fixait! 
entier,  c’eA-à-dire , les  douze  demi -milliets,  il  eA 
encore  marqué  en  rouge  l’enleigne  de  l’ouvrier.  Au 
bas  de  cette  empreinte,  qui  eA  d'environ  rrois  pouces 
en  carrée,  plus  longue  que  large,  eA  le  nom  de 
celui  qui  les  a fabriquées. 

Les  ouvrages  de  Paris,  ou  qui  paffent  pour  en 
être,  font  ordinairement  marqués  des  armes  de  la 
reine  régnante,  ou  de  quelque  princeffe  : mais  tou- 
jours cette  enfeigne  eA  faulte  ; les  ouvriers  & les 
marchands , quoique  contre  les  Aatuts  & réglemcns 
de  l’épinglerie , envoyant  leurs  papiers  tout  im- 
primé aux  épingliers  de  provinces . 

Outre  les  épingles  blanches  , dont  on  vient  de 
parler,  on  fait  des  épingles  noires,  moyenes  & 
fines , depuis  numéro  4 jufqu’au  numéro  10. 

L’on  fabrique  auAi  quantité  de  grôffes  épingles 
de  laiton  de  différentes  longueurs  ; les  unes  à tête 
de  même  métal  ; les  autres  à tête  d’émail . Elles 
fervent  pour  faite  des  denteles  & guipures  fut 
l’oreiller . 

,,  Les  épingles  de  toutes  fabriques  payoient  autre- 
„ fois  en  France  les  droits  d'entrée  & de  fortie 
„ fur  le  pied  de  mercerie  ; favoir  3 1.  le  cent 
„ pefant  de  fortie,  & 4 1.  d’entrée  suffi  le  cent 
„ pefant;  mais  par  l’arrêt  du  3 juillet  1692 , les 
,,  épingles  de  fabrique  étrangère  payent  les  droits 
„ d’entrée  fur  le  pied  de  10  1.  le  cent  pefant  ; & 
„ celles  de  fabrique  Fronjoife,  les  droits  de  fortie , 
„ feulement  à raifon  de  2 1.  quand  elles  font 
„ deAinees  & déclarées  pour  l’étranger  „ . 

EP1NGLIER.  Ouvrier  qui  fait  des  épingles,  ou 
le  marchand  qui  les  vend. 

EPINOCHÉ . C’eA  le  nom  que  l’on  donne  chez 
les  marchands  épiciers  & droguiAes,  au  café  de  la 
meilleure  qualité. 

EPITHYME,  Les  marchands  droguiAes  vendent 
deux  fortes  d’  épithyme  ; l'épithyme  de  Candie, 
& l'épithyme  de  Venife  : le  premier  a de  longs 
filamens  de  couleur  brune  ; le  fécond  en  a de 
petits  & frifés  : tous  deux  font  d’une  odeur  aro- 
matique ; mais  celle  de  l'épithyme  de  Venife  , eA 
beaucoup  plus  forte . 

U en  a une  troifieme  efpecc  , que  les  hetbo- 
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rifles  qui  le  vendent  .nomment  épitbyme  de  payt ; 
nuis  il  n’a  ni  goût,  ni  odeur,  ni  vertu. 

Cette  plante  doit  fe  choilîr  nouvele  , odorante , 
& point  brife'e  : on  la  croit  propre  pour  fortifier 
les  parties  ; pour  empêcher  les  obilruâioos  des 
vifceres  , & c. 

» Vépithyme  paye  en  France  les  droits  d’entrée 
„ fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  pelant,  conformé- 
,,  ment  au  tarif  de  1664,  Et  à la  douane  de 
„ Lyon  , dans  le  tarif  de  laquelle  il  efl  appelé 
„ Iphh'tmy , 2 f.  5 d.  du  quintal  d’anciene  taxa- 
» tion  , & i ; f.  de  nouvele  réappréciation. 

„ Cette  drogue  n’eft  point  employée  dans  le 
3,  tarif  de  1685  au  nombre  de  celles  qui  doivent 
» payer  20  pour  cent  de  leur  valeur  : mais  il  y 
■,  a apparence  qu’elle  y efl  fous-entendue , comme 
3,  venant  des  états  du  grand  feigneur  ,, . 

ÉPONGE . Efpece  de  fungus  , ou  champignon 
marin  , qu’on  trouve  ataché  aux  ïoehers  fur  le 
bord  de  la  mer . 

Les  anciens  en  diflinguoient  de  deux  efpeces  ; 
les  éponges  mâles  8c  les  éponges  femeles  . Les 
modernes  fe  contentent  d’une  feule  efpece  ; mais 
ui  font  ou  grôlfes , ou  fines  . La  plupart  vienent 
e la  Méditerranée  ; il  en  vient  néanmoins  en 
allez  grande  quantité  de  l’île  de  Nicarie,  fituée 
fur  les  côtes  d’Afie . 

On  dit  que  les  meilleurs  plongeurs,  ou  pêcheurs 
d 'éponges  de  cette  île,  trouvent  plus  facilement 
femme  que  les  autres  , cette  pêche  étant  une 
épreuve  pour  mériter  la  préférence  dans  les  bonnes 
grâces  des  jeunes  filles  à marier,  qui  vienent  fur 
le  bord  de  la  mer  être  les  témoins  de  l’adrefle 
des  concurrent  , 8c  qui  en  devicnent  enfuite  la 
récompenfe . 

Les  François  tirent  les  éponges  du  Levant;  les 
plus  petites  , qui  font  les  plus  fines  8c  les  plus 
eflimées , vienent  de  Conflantinople  , & les  plus 
grôlfes  font  envoyées  de  Barbarie,  particuliérement 
de  Tunis  & d’Alger  ; elles  vienent  en  France 
ordinairement  par  la  voie  de  Marfeille. 

Les  éponges  fines  doivent  être  blondes,  légères, 
& avoir  leurs  trous  três-ferrés. 

À l’égard  des  grôlfes , plus  elles  approchent  de 
la  qualité  des  fines,  plus  elles  font  bonnes. 

L’on  trouve  dans  les  grôlfes  éponges  une  forte 
de  pierres  , qu’on  nomme  cyjlhœiitbres  , qu’on 
croit  propres  pour  les  vers  des  jeunes  enfans, 
broyées  & prifes  en  poudre;  pour  leur  choix  , il 
faut  s’en  fier  â quelques  marchands  épiciers 
drogmfles  de  confidence,  qui  les  aient  tirées  eux- 
mêmes  des  éponges . 

„ Les  droits  d’entrée,  qui  fe  payent  en  France 
3,  pour  les  éponges  de  toutes  fortes, font  de  50  f. 
i3  le  cent  pelant  ; 8c  ceux  de  fortie  de  20  f.  confor- 
» mérnent  au  tarif  de  1664. 

,,  Outre  les  droits  d’entrée  marque's  ci-delfus,  les 
„ éponges  du  Levant  payent  encore  20  pour  cent 
,3  de  leur  valeur,  fuivanr  l’arrêt  du  15 août  1685 , 
,,  comme  érant  du  nombre  des  marchandifes , qui 
„ fe  tirent  du  grand  feigneur  Si  de  Barbarie  „ . 
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Les  éponges  pyrotechniques , ou  faciles  à s’en- 
Ramer,  ne  font  autre  chofe  que  1a  mèche  d’Alle- 
magne , ou  amadou  . Voyex  amadou  . 

EPOUSSETE . Petite  brojjfe  , ou  vergete  , qui 
fett  à ôter  la  pouflïere  de  defii»  les  meubles  6c 
les  habits . 

„ Les  époujfetes  payent  en  France  les  droits 
„ d’entrée  8c  de  fortie  fur  le  pied  de  mercerie, 

„ c’efl  à-dire  , 10  liv.  du  centpefant  pour  rentrée, 

„ & 2 liv.  pour  la  fortie , quand  elles  font  décla- 
,3  rées  pour  aller  à l’étranger,  le  tout  conformé- 
„ ment  à l’arrêt  du  3 juillet  1 60 2 „ . 

ÉPROUVETE  . C’eft  une  eipece  de  jaûge , 
dont  les  commis  des  aides  fe  fervent  dans  les  viutes 
qu’ils  font  chez  les  marchands  de  vins  8c  cabart- 
tiers  , pour  connoître  ce  qui  relie  de  vin  dans 
une  futaille  en  vidange. 

Cette  épmuvete  efl  ordinairement  une  petite 
chaînete  de  fer,  dont  un  des  bouts  efl  appefanti 
par  un  peu  de  plomb  ; on  la  fait  entrer  par  le 
bondon  de  la  piece,ôc  lorfqu’on  fent  le  fond, on 
la  retire,  le  commis  évaluant  la  liqueur  fur  la 
partie  de  la  chaîne , qu’il  en  fort  hu méfiée . 

ÉQUÀRISSAGE  . Terme  d'exploitation  Cé  de  1 
marchandée  de  bois . On  appelé  bois  d'équdrif- 
fage , celui  qui  efl  équàri , c’eft  - â - dire  , qui  a 
quatre  angles  égaux  . Il  fe  dit  des  poutres  , det 
folives,  des  poteaux  8c  autres  telles  fortes  de  bois 
de  charpente . 

C’efl  fur  1*  équdrijfage  que  fe  mefurent  l’épaif* 
feur  8c  la  largeur  des  bois  ; ainfi  , on  dit  , cette 
poutre  a dix-huit  pouces  fur  feize  à'équiirijfage . 

ÉQUE-MAR1NE  , en  latin  aqua-marina  . Efpece 
de  pierre  précieufe  qui  a du  raport  au  cryftal  , êc 
qu’on  appelé  plus  ordinairement  béryl. 

ÉQUIPAGE.  C’eft  tout  ce  qui  fett  â conduire 
les  charetes,  chariots, 8c autres  voitures  par  terre; 
ce  qui  comprend  les  chevaux  , leurs  fellcs , traits 
8c  atelage . Il  fe  dit  aufli  des  chevaux,  mulets 
& autres  animaux  de  charge  , des  meflagers  & 
voituriers . 

Les  chevaux  8c  équipages  des  voituriers  8c  autres 
perfones  qui  veulent  faire  entrer  ou  fortir  des 
marchandifes  en  fraude  des  droits  du  roi  , ou  de 
celles  qui  font  cenfées  de  contre-bande , font  fuiets 
à confiscation , par  les  ordonances  du  roi  pour  les 
cinq  grôfles  fermes , les  aides  8c  gabeies . 

Equipage  . On  appelé  ainfi,  en  terme  de  ma- 
rine, les  officiers,  foldats,  matelots  , moufles  & 
garçons  qui  fervent  fur  un  vaifleau , & qui  le  mon- 
tent. Il  fe  dit  aufli  des  armes,  viâuailles.matchati- 
difes , dont  efl  chargé  un  vailfean  ; mais  en  ce  fens 
on  dit  plus  ordinairement  équipement . 

Les  équipages  des  vaiffeaux  marchands  , c’efl- 
i-dire  , les  matelots  qui  les  montent  , fe  règlent 
fur  le  nombre  de  lefts  qu’ils  peuvent  porter  chaque 
left  de  deux  toneaux  . 

Un  bâtiment  Hollandois  de  quarante  â cinquante 
lefts,  a fept  hommes  d’équipage  Sc  un  moufle; 
depuis  cinquante  jufqu’i  foixante  lefts,  huit  hommes 
8c  un  moufle  ; fe  renforçant  ainfi  d’un  homme  > 
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de  dix  lefts  en  dix  lefts  ; en  forte  qu’un  bâtiment 
de  cent  lefts  a douze  hommes  ; celui  de  cent 
c nquante,  dix-fept,  & celui  de  deux  cents  lefts, 
vingt-deux  . 

Au  delà  de  deux  cents  leils,  c’eft -à  - dire , de 
quatre  cents  toneaux , l’armateur  les  équipe  à fan 
gré  ; mais  prel'que  toujours  à proportion  de  ce 
qu'on  vient  de  dire. 

Les  mouiTes  augmentent  aufli-bicn  que  les  mate- 
lots , mais  différemment  . Depuis  quarante  lefts 
jufqu’à  quatre-vingt , il  n’y  a qu’un  mouffe  ; deux , 
depuis  quatre-vingt  jufqu’à  cent  cinquante;  & 
trois,  jufqu’à  deux  cents  lefts. 

Les  équipages  des  François  & des  Anglois  font 
ordinairement  plus  forts , mais  toujours  à peu  près 
fur  cette  proportion . 

ÉQUIPEMENT. C’eft  la  même  chofe  qu’vrme- 
mtnt  ; c’eft-à-dire , la  provifion  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à la  fubfiilance , aufli-bien  qu’à  la  sûreté 
& à la  manœuvre  de  l’équipage  d’un  vaiffeau. 

ÉQUIPER  UN  VAISSEAU.  C’eft  le  munir  de  I 
fes  apparaux  , de  fes  vifluailles  , de  fes  agrès; 
enfin  , le  pourvoir  de  toutes  chofcs  néceftaires, 
même  de  fon  équipage, c’elt-à-dire,  de  fes  mate- 
lots. On  équipe  les  vaiffeaux  de  trois  maniérés 
différentes  ; les  uns  en  guerre , les  autres  en  mar- 
thandifes  , & d’autres  encore  moitié  guerre , & 
moitié  marchandife.  Les  vaiffeaux  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales  de  France  font  ordinairement 
équipés  de  cette  derniere  maniéré  ; ce  qui  diminue 
de  beaucoup  les  profits  de  leur  armement. 

ÉQUIPES.  Terme  ufiti  fur  lu  rrviere  de  Loire . 
Il  lignifie  ce  qu’on  nomme  un  train  de  bateaux 
parmi  ceux  qui  naviguent  en  Seine  & enj Marne, 
c’eft-à-dire , une  grande  fuite  de  chalans  ou  autres 
bateaux  atachés  les  uns  eux  autres , qui  remontent 
la  Loire  jufqu’à  Roanne.  Quand  le  vent  eft  bon, 
ils  vont  à voile , & quand  il  eft  contraire  ils  font 
halés  ou  tirés  par  des  hommes  qui  font  quelquefois 
jufqu'au  nombre  de  foixante  & quatre-vingt  fur 
une  feule  & même  corde . 

ÉQUIPOLENCE.  Égalité  de  valeur. 

ÉQUIPOLENT . Ce  qui  eft  égal  à une  autre 
chofe,  à laquelle  il  eft  comparé. 

À l’eqüi polknt  ; à proportion  . Les  affociés 
doivent  partager  le  profit  à Véquipolent  de  ce 
qu’ils  ont  dans  la  fociété. 

ÉQUIPOLER  . Être  de  pareil  prix  , ou  être 
égal  avec  une  autre  chofe  . La  dépenfe  de  ce 
marchand  é quipole  fon  bien. 

ÉQUIVALENT.  Pareille  valeur . En  temps  de 
guerre  on  permet  quelquefois  l’entrée  des  marchan- 
dées étrangères  , à la  charge  d’en  faire  fortir 
l 'équivalent,  c’eft-à-dire , pour  la  même  valeur  en 
marchandées  du  pays. 

ÉRABLE.  Sorte  i' arbre  de  haute  futaie  , qui 
fe  dillingue  en  mâle  & en  femele  . Son  bois, 
qui  eft  très-dur,  & fouvent  tacheté  ou  marqueté 
de  certaines  figures  , qui  ont  beaucoup  de  raport 
à celle  des  ieux  , eft  fort  recherché  des  ébéniltes , 
qui  s’en  fervent  dans  leurs  ouvrages  de  marquéterie . 
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ERMIN  . C’eft  ainfi  qu’on  nomme  dans  les 
Écheles  du  Levant  ,&  particuliérement  à Smyme, 
le  droit  de  douane,  que  l’on  paye  pour  l’entrée 
& la  l'ortie  des  marchandées  . Les  François  ont 
long-temps  payé  cinq  pour  cent  de  droit  d ’ermin, 
tandis  que  les  Anglois  n’en  payoient  que  trois! 
mais  en  vertu  des  capitulations  entre  la  France  & 
la  Porte , renouvelées  parM.de  Nointel  en  1673 , 
ce  droit  a été  réduit  anflî  à trois  pour  cent  en 
faveur  des  François  & de  ceux  qui  vont  au  Levant 
fous  la  baniere  de  France.  Il  fe  paye  outre  cela 
un  droit  qu’on  appela  le  droit  doré , qui  va  envi- 
ron à un  quart  par  cent . 

ERMINE.  Voyez  HERMINE. 

ERRES,  que  l’oa  écrit,  & que  l’on  prononce 
plus  ordinairement  ARRHES  . Gage  que  l’on 
donne  à quelqu'un  , ou  qu’on  en  reçoit  , pour 
s’affurer  de  l’exécution  d’une  convention , ou  mar- 
ché . Voyez  Arrhfs. 

ERREUR . Défaut  de  calcul  ; omiftîon  de  par- 
tie ; article  mal  porté  fur  un  livre  , dans  un 
compte , ou  dans  une  faâure . 

On  dit  dans  tous  ces  feus  : il  y a erreur  en  cette 
addition  ; vous  vous  êtes  trompé  dans  la  faâure 
que  vous  m’avez  envoyée  le  tel  jour;  vous  tirez 
en  ligne  1677  iiv.  10  f.  au  lieu  de  1657  liv.  10 
f.  pour  130  aunes  de  drap  à ta  liv.  15  f.,  c’eft 
une  erreur  de  20  liv.  qui  doit  tourner  à mon 
profit  . J’ai  trouvé  plulieurs  erreora  dans  votre 
compte  ; l’article  porté  en  crédit  le  1 juillet , 
pour  1540  liv.  ne  doit  être  que  de  1550  liv. 
Vous  me  débitez  le  21  août  de  400  liv.  pour  ma 
traite  du  3 dudit  à Lambert,  je  n’en  ai  point  de 
connoiffance. 

Dans  l’arrêté  des  comptes  que  les  marchands  & 
négocians  foldent  enfemble  , ils  ne  doivent  pas 
omettre  la  daufe , fauf  erreur  de  calcul , ou  omif- 
fion  de  parties. 

On  dit  en  manière  de  proverbe,  qu'erreur  n’eit 
pas  compte  ; pour  faire  entendre  , que  quoiqu’un 
compte  foit  foldé.fi  l’on  y trouve  quelque  défaut 
de  calcul , ou  omiftîon  de  parties  , on  s’en  doit 
réciproproquement  faire  raifon. 

ESCALE . On  nomme  ainfi  fur  les  eûtes  d’A- 
frique , ce  qu’on  nomme  une  écbele  dans  le  Levant  ; 
c’eft-à-dire , un  lieu  de  commerce , oh  les  marchands 
Nègres  vienent  apporter  leurs  marchandées  aux 
Européens . On  le  dit  anftî  des  endroits  où  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traite  avec  eux . 

Au  Sénégal  , il  y a quantité  de  ces  efcales  , 
le  long  de  la  grande  rivière,  & de  la  rivière  du 
Morphil  ; les  unes  à trente  lieues  , les  autres 
jufqu’à  cent  lieues  & davantage  de  l’habitation 
des  François . Voyez  l'État  général  du  commerce  , 
0»  il  eji  parlé  de  celui  du  Sénégal , tome  I. 

On  nomme  auffi  de  la  forte  fur  l’Océan , les 
ports  où  abordent  les  navires  pendant  leurs  voy- 
ager, foit  pour  rafraîchiflemens  ou  autres  choies 
néceftaires  , foit  pour  y décharger  partie  de  leur 
fret , ou  pour  recevoir  des  marchandées  dans  leur 
bord . 
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Les  efcales  pour  Terre  Neuve  font  Oléron  , Brou- 
age  8t  la  Rochelle;  c’eil-à-dire,  celles  oh  les  na- 
vires fe  fournilfent  ordinairement  de  fel  8c  louvent 
de  bifcuit  pour  leur  pêche . 

Faire  Escale  . Ceil  entrer  dans  un  port  pour 
s’y  rafraîchir , ou  y prendre  8c  décharger  des  mar- 
chandifes  en  paflant. 

ESCALEMBERG,  ou  coton  de  montagne  . 
C’ell  une  forte  de  coton  qui  vient  de  Smyme  par 
la  voie  de  Marfeille  ■ Son  ellimation  pour  le  paie- 
ment du  droit  de  vingt  pour  cent,  ell  de  foi- 
zante  8c  dix  livres  dix  fous. 

ESCALIN  , ou  SCALIN.  Petite  monde  d’ar- 
gent de  Hollande  8c  de  Flandre , qui  vaut  fept 
fous  fix  deniers  de  France.  Voyez  scamn. 

ESCAM1TE.  Sorte  de  toiles  de  coton  qui  fe 
tirent  du  Levant  par  la  voie  de  Smyrne  ; elles 
fe  fabriquent  h Menemen  auffi-bien  que  les 
démittes  . Les  premières  fe  vendent  jufqu’à  dix 
terni ns . 

Les  efeamites  doivent  tirer  dix  cannes  de  Mar- 
feille, qui  font  trente  pics  de  Smyrne.  Il  a néan- 
moins des  pièces  de  zo  pics , dont  les  trois  en 
font  deux  des  autres. 

ESCARBALLE.  Nom  que  l'on  donne  aux  dents 
d’éléphant , du  poids  de  vingt  livres  8t  au  deffous . 
Voyez  dent  . 

ESCARBOUCLE.  Nom  que  l’on  donne  quelque- 
fois i une  forte  de  pierre  précieufe  rouge  que 
l'on  nomme  plus  communément  rubis  . Ce  nom 
ne  fe  donne  jamais  au  rubis , dont  le  poids  ell  au 
delfous  de  vingt  carats. 

Les  anciens  ont  écrit  & cru  tant  de  chofes  ex- 
traordinaires de  la  véritable  efearboucU,  comme 
ils  l’appelent  -,  8c  les  modernes  qui  en  ont  parlé 
fur  leur  foi , y ont  tant  ajouté  de  fhbles  de  leur 
propre  fond  , que  plutôt  que  d’entrer  dans  ce 
détail  , il  vaut  mieux  nier  qu’il  y ait  aucune 
autre  pierre  précieufe  que  les  plus  beaux  rubis  , 
qui  portent  8c  qui  méritent  ce  nom . Comment 
ne  riroit-on  pas  de  ces  dragons  ailés,  fur  la  tête 
defquels  il  a plu  aux  anciens  8c  aux  modernes 
de  placer  cette  admirable  pierre  l Et  comment 
conferver  fon  sérieux  à la  leêlure  de  ces  combats 
romanefque  des  preux  chevaliers  qu’ils  font  aller 
i leur  conquête  , qui  doit  toujours  coûter  , ou  la 
mort  du  héros,  ou  celle  du  dragon  ? 

ESCARRAS . Mot  Picard , qui  lignifie  ét baies  . 
Voyez  échalas. 

ESCART-DOUCE  . Sorte  de  coton  qui  vient 
tfAlep  par  la  voie  de  Marfeille . 11  ell  du  nombre 
des  marchandifes  du  Levant  , fur  lefquelles  fe 
paye  le  droit  de  vingt  pour  cent.  Son  apprécia- 
tion par  le  tarif  de  1708, eû  de  cent  douze  livres 
le  quintal . 

Escart.  Se  dit  aufli  de  certains  cuirs  qui  vi- 
enent  d’Alexandrie  ; ils  font  fujets  au  même  droit 
de  vingt  pour  cent  : leur  appréciation  ell  de  neuf 
livres  dix  fous  la  piece. 

ESCARTES  . C’elt  ainft  qu’on  nomme  en  quelques 
endroits  de  Barbarie , les  cuits  les  moins  bons  que 
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les  Francs  négocient  avec  les  Maures,  tes  meil- 
leurs s’appelent  toroux.  Entre  les  deux  il  y en  t 
d’une  efpcce  moycne.  Voyez  toroux. 

ESCHANDOLE.  Petit  ois  il  couvrir  les  torts 
des  maifons , dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d: 
France . Ii  ell  ordinairement  de  m iirain . 

ESCLAVAGE.  On  appelé  ainü  en  Angleterre, 
un  droit  que  l’on  fait  payer  aux  François  , pont 
avoir  permilfton  d’enlever  certaines  fortes  de  mar- 
chandifes , dont  la  vente  apartient  par  privilège  1 
quelques  compagnies  , ou  fociétés  de  march.mii 
Anglois . Outre  ce  droit , on  fait  encore  payer  aui 
feuls  François  1;  double  des  droits  de  fortie  que 
payent  les  Anglois  ; ce  qu’on  nomme  coutume  dt 
V étranger . Voyez  cet  article  . Voyez  aujfi  l’article 
des  droits  d'entrée  & de  fortie  des  pays  étrangers , 
au  paragraphe  de  l'Angleterre . 

ESCOMPTE.  Déduction  d’une  Tomme  fur  une 
autre.  Il  faut  faire  fur  ‘les  100  lie.  que  je  vous 
dois  , Vefcompte  de  40  1.  que  vous  avez  déjà 
reçues. 

Escompte  . Signifie  aufli  la  remife  que  l'on  fait 
fur  une  lettre  de  change  , ou  fur  quelqu’autre 
dette  que  ce  puifle  être,  qui  n’eilpas  encore  échue, 
pour  que  l’accepteur,  ou  le  débiteur,  en  avance 
le  paiement.  On  fait  aulfi  des  ef comptes  , c’elt-i- 
dire,  des  remifes  , pour  être  payé  des  dettes  qui 
font  douteufes. 

Escompte.  Se  dit  encore  parmi  les  marchands, 
lorfqu'ils  achètent  des  marchandifes  à crédit,  fous 
la  convention  que  l’acheteur  fait  avec  le  vendeur, 
d’en  faire  Vefcompte  à tant  pour  cent , 4 chaque 
paiement  comptant  qu’il  lui  fera  avant  l'échéant» 
de  Ton  billet. 

ESCOUAILLES.  Il  fe  dit  enBerry.de  la  laie: 
des  cuilfes  de  mouton . Voyez  loquets  . 

ESGARDS . On  nomme  ainfi  à Amiens  , ceux 
qu’on  appelé  ailleurs  maîtres  8c  gardes , 8c  jurés . 
Ce  font  eux  qui  ont  foin  d’aller  en  viiite  chez  les 
fabricans  8c  foulons  , St  qui  doivent  fe  trouver 
certains  jours  aux  halles,  pour  examiner  les  étofes 
de  laine  , ou  de  laine  mêlée  de  foie  , de  fil  & 
d’autres  matières,  qui  fe  font  dans  la  Saïéterie , A 
voir  fi  elles  font  fabriquées  en  conformité  des  régle- 
mens . Ces  efgards  font  choifis  8c  élus  de  temps 
en  temps  par  les  marchands,  ou  maîtres  de  leurs 
communautés . 

On  appels  efgards  féreurs  , ceux  qui  appofent 
les  plombs  aux  étofes  ; ainfi  nommés , parte  qu’on 
appelé  fers  dans  la  faïéterie  d’Amiens , ce  qu’t» 
nomme  ailleurs  des  coins  8c  des  poinçons . De  ca 
efgards  féreurs  , il  y en  a de  féreurs  fai'éteuts  eu 
blanc,  d’autres  en  noir  8c  d’aucres  en  eue! de ■ La 
premiers  prenent  leur  nom , des  halles  où  ils  ferait 
les  étofes , les  autres , de  ce  qu’ils  fereol  chez  la 
teinturiers. 

ESPAGNE  ( Commerce  d’ ). 

§•  1.  Le  royaume  d'Efpagne,  du  côté  du  levant, 
n’ell  séparé  de  ta  France , que  par  les  Pyrénées  ; au 
nord  il  confine  i la  mer  Atlantique , que  i’t» 
nomme  aufli  dans  cette  partie  mer  de  Bifcait  i 
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au  couchant  en  partie  à la  mer  occidentale  3c  en 
partie  an  Portugal  ; & au  midi  en  partie  à 
la  même  mer  & en  partie  i la  Méditerranée. 
Son  étendue  et!  de  8500  milles  carrés  géomé- 
triques. Dans  la  plupart  des  provinces  I air  eft 
pur  & fec , & durant  les  mois  de  juin , juillet  & 
août , la  chaleur  eft  infupportable  de  jour , princi- 

Ïialement  dans  le  centre  du  pays;  mal-gré  cela  , 
a fraîcheur  de  la  nuit  eft  telle  ordinairement  , 
que  les  voyageurs  ont  peine  ù la  fupporrer. 

Ven  le  nord  & dans  les  montagnes  l'air  eft  beau- 
coup plus  frais  que  vêts  le  fud , & il  devient  hu- 
mide à mefure  qu’on  approche  de  la  mer  . La 
|>luie  eft  rare  dans  certains  endroits, & il  ne  gele 
jamais  affez  fort  en  hiver  pour  que  la  terre  fe  dur- 
eide.  Le  defaut  de  graduation  entre  la  chaleur  & 
le  froid  eft  canfe  que  les  femences  demeurent 
long-temps  dans  le  fein  de  la  teste  avant  de  fe 
produire  au  dehors . 

L'Efptene  auroit  comme  autrefois  plus  de  blé 
qu’elle  n en  a befoin , fi  le  manque  de  fleuves  na- 
vigables 8c  de  communication  n’étoit  un  obftacle 
autranfport  des  grains  d’une  province  dans  l’autre. 
Telle  eft  la  raifon  pourquoi  telle  province  qui  pou- 
roit  produire  beaucoup  de  blé,  n’en  cultive  tout 
au  plus  que  ce  qu’il  lui  faut  pour  elle-même  ; 3c 
pourquoi  celles,  dont  le  fol  n’ell  pas  fertile, font 
obligées  de  faire  venir  de  l’étranger  une  bonne 
partie  des  blés  qu’on  oonfomme . On  trouve  en 
Efptgne  dans  la  pins  grande  abondance  les  plus 
beaux  fruits  qu’on  puilfe  voir  , comme  poires  , 
pêches,  olives,  figues , raifins , raifins  de  Corinthe  , 
amandes , marrons , citrons , oranges , pommes  de 
Grenade,  &c.  La  Manche  3c  l’Andaloufie  produ- 
ifent  do  fafran  en  telle  abondance  , qu'elles  en 
peuvent  fournir  toute  l’Europe  - Les  provinces  oit 
il  croît  du  vin,  font  les  deux  Caftilles , l’Aragon  , 
la  Catalogne,  Valence,  l’Andaloufie  , ta  Navarre 
3c  la  Galice.  Les  vins  d 'Efptgne  font  de  diverfes 
qualités  3c  couleurs  : on  en  exporte  en  grande  quan- 
tité , aufli-bien  que  des  eaux-de-vie , de  l’huile  3c 
des  raifins.  Les  provinces  de  Grenade  3c  de  Va- 
lence produifent  la  canne  à fucre  ; on  cultive  du 
ris  à Valence  3c  dans  la  Catalogne , 8c  il  y a fu- 
rabondance  de  foie  dans  ces  trots  provinces,  ainfi 
que  dans  plufieurs  autres  A' Efptgne.  Le  miel  y eft 
aufli  fort  abondant . La  culture  du  chanvre  oc  du 
lin  ne  fournit  pas  à beaucoup  prés  aux  befoins  de 
{'Efptgne  à cet  égard  . Le  diftrift  d’Alvacache  , 
dans  la  province  d’Écija  , produit  du  coton.  Le 
royaume  eft  li  richement  pourvu  de  fel  dans  les 
provinces  méridionales  3c  fur-tout  le  long  des  côtes, 
qu’on  en  pouroit  exporter  une  quantité  confidé- 
rabler  on  en  cuit  beaucoup , notament  fur  les  côtes 
d’Andaloufie  3c  de  Valence,  8c  dans  les  lies  de 
Majorque,  d'Ivica  3c  de  Formentera  , fituées  dans 
la  mer  Méditerranée  ; la  chaleur  du  foleil  fait 
l’office  de  celle  du  feu.  Les  plus  fameufes  latines 
font  i Mata  dans  le  royaume  de  Valence  Sc  à I- 
vlca . L'efpece  de  fel  qu’on  tire  de  la  Kali , qui 
croît  au  bord  de  la  mer , eft  appelée  fonde  de  ba- 
Commrne . Tome  II. 
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rille  3c  fouie  de  bourdiue  : il  fen  aux  favonerie» 
3c  aux  verreries  ; on  en  fait  une  fi  grande  quan- 
tité dans  la  Murcie  3c  dans  une  parcie  de  la 
Grenade,  que  la  feule  ville  d’Alicante  a exporté 
dans  l’efpace  d'un  an  4 , 1 1 1 , 960  S.  de  fonde 
de  barille  , 3c  770,  960  S.  de  foude  de  bour- 
dine,  fans  compter  .une  autre  efpece  de  fel  meil- 
leur que  le  précédent  , appelé  tguttzul,  3c  qui 
ne  croît  que  dans  les  environs  d'Alicante  . On 
exporte  aufli  beaucoup  de  cette  foude  d’Alméria  , 
de  Vent  deTorre,  de  Las  Aguilas,  d’Almazarron, 
de  Caithagene,  de  Torrofa8c  des  petites  îlet  d’Al- 
facqs . Les  troupeaux  de  moutons  font  très-nom- 
breux eu  Efptgne,  3c  donnent  la  meilleure  laine 
qu’on  coonoiiïe  en  Europe  ; nous  aurons  occafion 
d’en  parler  ailleurs  avec  quelque  détail . 

On  a établi  en  Efptgne  depuis  quelque  temps 
diverfes  manufactures  8c  fabriques  , où  l’on  met 
en  œuvre  1a  foie , la  laine , l’or  3c  l’argent  ; en 
Catalogne,  à Valence  3c  en  Aragon  , on  a des 
manufactures  de  coton  ; prés  de  la  ville  de  Ronda  , 
dans  I’Andaloufie,  eft  une  Ferblanterie  , 3c  dans 
plufieurs  autres  endroits  on  fabrique  des  armes  , 
des  canons  , bombes  , fufils , 3cc.  ; mais  tous  ces 
établiiïemens  ne  foffifent  point  pour  les  befoins  de 
l’état  . 

Le  commerce  que  fait  {'Efptgne  avec  l’étranger 
coofiile , d’un  côté  , en  marchandifes  des  produc- 
tions du  royaume,  3c  d’un  autre  côté,  en  denrées 
de  l’Amérique  ; mais  avant  de  parler  de  ces  mar- 
chandifes 3c  denrées , il  eft  convenable  que  nous 
faflions  connoître  les  principaux  établiiïemens  des 
Efpagnols  dans  le  Nouveau  Monde . 

$.  x.  Les  Efpagnols  , qui  furent  les  premiers 
conquérans  dans  cet  émifpnere , y font  mieux  éta- 
blis qu’aucune  autre  nation , tant  dans  le  Conti- 
nent que  dans  les  îles.  Dans  le  Continent  ils  pof- 
fedent  toute  l’Amérique  méridionale , i la  re'ferve 
du  Bréfil  fur  l’océan  feptentrional  , qui  apartienc 
aux  Portugais  , 5c  de  quelques  endroits , foit  de 
Chili , foit  des  terres  magellaniques , foit  de  l’ifthme 
de  Darien  , dont  ils  n’ont  pu  encore  foumettre  les 
natifs , qu’ils  appelent  Indiot  Brtbos  . Les  Efpa- 
gnols occupent  aufli  la  plus  riche  5c  la  meilleure 
partie  de  l’Amérique  feptentrionale  jufqu’à  la  Loui- 
fiane  , 5c  une  partie  de  la  Floride  . Les  îles  qui 
leurapattienent  font , Cuba,  Porto-ricco , 1a  Margue- 
rite , les  Lucaycs  5c  quelques  autres  de  peu  de 
réputation  , que  les  Efpagnols  vilitent  quelquefois , 
mais  où  ils  n'ooc  point  de  colonies  . Ils  pofsé- 
doient  ci-devant  la  moitié  de  l’île  Hifpaniola , au- 
trement Saint  Domingue , dont  les  François  occu- 
poient  déjà  l’autre  moitié  ; mais  aujourd'hui  cette 
île  apanient  toute  entière  aux  François . Voici 
les  lieux  les  plus  remarquables  des  vaftes  pofieflïons 
des  Efpagnols  en  Amérique. 

Mexico,  oii  Mexique  , capitale  de  la  Nouvele 
Efptgne , la  plus  grande  3c  la  plus  belle  du  Nouveau 
Continent , eft  fituce  fur  le  bord  du  lac  du  même  nom 
à environ  80  lieues  de  la  Vera  Crux  , au  nord,  8c  à la 
même  diftaoce  à peu  près  de  la  mer  du  fud  ; quoiqu  a 
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Me  auAi  grande  diflancc,  la  Ver»  Crux  ferr  de  port 
i Mexico.  Mexico  e/l  la  refideocc  du  vice-roi  & des 
principaux  officiers  qu'envoie  ia  cour  i'Efpagnt 
pour  gouverner  la  Ntnvele  Efpagne  , qui  com- 
prend les  gouvernemens  du  Mexique  , du  Nouveau 
Mexique  , de  tiuadalaxara  & de  Ciuatimala  . Ces 
gouvernemens  font  compofés  de  diverfes  provinces , 
dont  les  noms  /croient  inutiles  ici. 

V cra  Ceux  (la),  qui  e/l  le  port  du  Mexique, 
comme  nous  venons  de  le  dire , est  fituée  au  tond 
du  golfe  du  Mexique  , par  les  19  degrés  de  la- 
titude nord  . C’ell  la  ville  la  plus  commerçante 
de  toute  l'Amérique  Efpagnole  . Indépendantes 
du  trafic  qu  elle  fait  avec  les  Iles  & le  Continent 
Efpagnol  ,eile  entretient  un  commerce  dlreêl  avec 
l'Fjpagne , foit  par  le  moyen  des  Botes  qui  y arivent 
de  Cadis  , /dit  par  les  .navires  deregiflre  qui  par- 
tent de  temps  en  temps  de  cette  même  ville  , & 
qui  apportent  à la  Vera  Crux  toute  forte  de  mar- 
chandilcs  d'Europe  . Les  retours  de  ces  navires  , 
en  revenant  de  Pera-Crux  à Cadis  , confident  en 
or  & argent  , cochenille  , cuirs  , vanille  , jalap, 
& quelques  autres  articles  de  moindre  conféquence  . 

Santa  Fi  eil  la  capitale  du  Nouveau  Mexique , 
qui  eit  borné  au  nord  par  Quivira  , au  fud  par 
1 empire  du  Mexique  , à l’ell  par  la  Louifiane  , 
& à l’oued  par  la  mer  Vermeille  ou  le  détroit 
de  Californie  : ce  gouvernement  ell  féparé  du 
Canada  & de  la  Floride  par  de  hautes  montagnes . 
Les  produirons  de  ce  pays  lont , à peu  de  chofe 
près , les  mêmes  que  celles  du  Mexique . 

Guatimala  , ville  de  la  nouveic  Efpagne  , a 
un  port  nommé  Porta  Cavalle , fitué  au  fond  du 
golfe  de  Honduras . De  petits  bâtiment  conduifent 
les  marchandifes  d 'Efpagne  jufqu’à  une  petite  ville 
bâtie  au  pied  d'une  montagne,  doit,  par  un  che- 
min taillé  dans  le  roc  , on  les  transporte  fur  des 
mulets  à Guatimaia  ; c’ell  audi  par  cette  voie 
qu’arivent  à Porto  Cavallo  les  marchandées  du 
pays  de  Guatimala  , qui  confillant  eu  or  & 
argent,  cochenille  , indigo,  cuirs  , falfepareille  , 
jaîap,  coron,  pailei  & heaume,  qui  ell  une  efpece 
d'huile  de  pétrole. 

MaracaVbo  e/l  une  ville  fituée  fur  le  bord  occi- 
dental d’un  grand  lac , qui  porte  le  même  nom  & 
qui  ell  au  bout  de  la  baie  de  Venezuela . Elle  a 
un  port  excellent  d’où  l’on  expédie  pour  1 'Efpagne, 
du  tabac , du  cacao , du  fucre , de  l’indigo  & des 
cuits  verts.  Maracatbo  elt  l’entrepôt  des  marchan- 
dées de  Merida,  d’où  vienent  l’or,  l’argent  & les 
pierreries  qu’on  voit  â Matacaibo  , des  productions 
de  la  nouvele Grenade  & delà  province  de  Vene- 
zuela , d'oîi  cette  ville  reçoit  le  plus  excellent 
cacao  du  continent  de  l'Amérique  Espagnole , ainfi 
que  le  meilleur  tabac  qui  croit  aux  environs  de 
Gibraltar  , gros  bourg  fitué  fur  le  bord  du  lac  , 
où  les  principaux  marchands  de  Maracaïbo  ont 
leurs  terres. 

CAMHfcru,  ou  San  ïrancifco  , ville  de  la  nou- 
vele Efpagne  , dans  la  prefqu’île  d’Yucatan  , 
fur  la  côte  orientale  de  la  grande  baie  de  Cam- 
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ptebe  , fait  un  commerce  confidérable  en  hoir  d, 
teinture  . Ce  bois,  fi  juilement  cftimé  en  Europe 
pour  le  noir  & le  violet  , vient  en  abondance 
proche  de  ia  baie,  & porte  le  nom  de  l'endroit 
où  il  croît  . C empêche  ne  fournit  pas  feulement 
à l’Europe  des  bois  de  teinture  , elle  y envoie 
quantité  de  bois  de  charpente  , du  miel , de  U 
cire,  du  fucre,  de  la  câiïe,  de  la  faifepareillc  & 
des  cuirs. 

Guavra  , ville  principale  de  la  côte  de  Ca- 
raques,  fait  un  commerce  confidérable  de  cacao, 
de  la  meilleure  efpece  qui  croiffe  en  Amérique . 
Ce  commerce  avoit  été  fait  ci-devant  exclufive- 
ment  par  une  compagnie  privilégiée  1 mais  il  té 
permis  à prélënt  ( en  1781  ) à tout  fujet  du  Ra 
i'Efpagnt  de  le  faire. 

Varinas , ville  de  la  province  de  Venezueln,  d 
fort  renomée  par  le  bon  tabac  qui  croît  dans  fs 
environs . 

La  Havane,  ou  Havane  , ell  la  ville  princi- 
pale de  l’île  de  Cuba,  qui  aptès  S.  Domingue  d 
la  plus  grande  qu’on  connoiffe  dans  la  mer  fepteo- 
trionale  de  l’Amérique  , cette  île  ayant  en  virai 
400  lieues  de  tour  , zoo  à 150  de  long  & 35_1 
40  de  large  . Les  principales  productions  de  fût 
de  Cuba  font , des  cuirs  en  poil  , du  fucre , du 
tabac , du  fuif , des  confitures  lèches , du  gingembn 
de  la  câllc  , du  mallich  , de  l’aloé  , de  la  falfe- 
pareille  , Sc  beaucoup  d’écaillt  de  tortue  . U 
Havane  ell  le  port  principal  où  l’on  charge  es 
marchandées  pour  l’Europe  ; c'ell  aulfi  dans  t; 
port , que  les  Elpagnois  regardent  comme  la  cln 
de  toutes  les  Indes  Occidentales  , & l’étape  géot 
raie  des  marchandées  de  l’Amérique , que  touchtn 
ordinairement  à leur  retour  les  navires  qui  fi* 
le  commerce  du  Continent  & des  îles  de  l’Amé- 
rique Efpagnolc  , avant  de  débouquer  le  canal  dt 
Bahama  . Les  autres  villes  de  l’île  de  Cuba  font. 
Saint  logo  de  la  ’.’tga  qui  en  étoit  autrefois  la  ca- 
pitale , la  Tridined  , Puerto  d*  P aima , Peertt 
Efcondido  & Baracoa . 

Pui-.rto  Ricco  , ou  Porto  Ricco  , e/l  la  capital* 
d'une  île  du  meme  nom  , que  les  Efpagnols  pof 
fedent  dans  la  mer  feptentrionale  , & qui  n’a  gu*11 
que  ;a  1 j;  lieues  de  long  fur  zo  de  large.  L< 
principal  commerce  qu’on  y fait  coofifle  en  fucre, 
gingembre  , ai  1rs  de  banif  & de  vache  , cotes 
filé  ou  en  poil , câffe  , mtflich  , gaïae  , fel , orange5 
& autres  fruits . Les  habitans  de  Porto  Ricco  fi*1 
un  grand  commerce  avec  les  îles  Danoifes  de  -• 
Thomas  , Sainte  Croix  & S.  Jean  , ainfi  qu  **** 
d’autre»  peuples  Européens  qui  ont  des  établi Ix- 
mens  vers  cette  partie  du  nouveau  monde  ■ 

La  MA»oufKiTi,  ou  la  Margarita , efl  une  Ht 
Efpagnolc  fituée  proche  la  côte  de  l’Amé'jfP4 
feptentrionale , à 1 1 degrés  de  latitude  nord . 
étoit  autrefois  fameufe  pat  la  pêche  de  perles  fi'-' 
s’y  faifoit,  mais  depuis  le  milieu  du  dix-feg***®' 
fiée  le  , cette  pêche  efl  fort  diminuée  . Lorfqu4"* 
foutenoit  encore  fa  première  réputation  , >1  1 ' 
pêchoit  année  commune  , pour  près  de  io°>11’3 
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ducats  de  perles  , qui  étoient  portées  à C.-rrhagene 
pour  y être  percées  6c  enfui  te  rranfportées  en  E/pague . 

Caathags n e , ville  fituée  fur  le  mer  du  nord, 
a on  des  meilleurs  ports  du  nouveau  monde . Elle 
fait  un  commerce  três-confidérable  non  feulement 
dans  l’intérieur  du  pays  , où  elle  entretient  des 
relations  avec  Lima  , capitale  du  Pérou  ; mais 
au  dehors , tant  avec  les  pays  circonvoifins  qu’avec 
l'E/pagi te  direftement . On  tire  de  Carthagene , de 
i’argent , du  tabac  , du  coton,  du  cacao,  des  cuirs, 
de  l’indigo  de Guatimala  & plufieurs  autres  articles. 

Porto  Btuo , ville  de  la  province  de  Panama , 
peu  éloignée  de  Carthagene,  eli  fituée  par  les  9 y 
degrés  de  latitude  feptentrionale.  On  y tient  des 
foires  très-riches  quand  il  arive  A'Efpagne  quel- 
ques navires  de  regillre  ou  de  la  flote  avec  des 
marchandilés  d’Europe.  Les  habitant  de  l'intérieur 
du  pays  vienent  alors  à Carthagene  acheter  ce 
qui  leur  convient  de  ces  marchandifes  , pour  lef- 
quelles  ils  donnent  ou  de  l’argent  comprant  ou 
d’autres  marchandifes , comme  du  tabac , du  cacao , 
& du  quinquina. 

BuSnos-Aires  , ville  fituée  par  les  35  degrés 
de  latitude  Sud , eft  bâtie  fur  la  rive  méridionale 
du  grand  fleuve  île  ta  Plaie , fur  le  penchant  d’une 
colline  , à l’embouchure  d’une  petite  riviere  qui 
tombe  dans  le  fleuve  . Ses  habitans  font  riches  & 
doivent  leur  opulence  au  grand  commerce  qu’ils 
font  tant  au  dedans  qu’au  dehors  } le  commerce 
du  dedans  fe  fait  avec  le  Paraguay  , le  Chili  Se 
le  Pérou  ; & celui  de  dehors  tant  avec  les  Efpa- 

fnols  d’Europe  , qu’avec  les  Portugais  du  Bréfil 
: avec  les  Efpagnois  établis  fur  le  continent  & 
dans  les  îles  de  1 Amérique.  Les  principales  mar- 
chandifes qu’on  tire  de  Buénet- Aires  font  , des 
cuirs  fecs  en  poil , du  lucre , du  cacao  de  Guaya- 
quil  , de  l’herbe  du  Paraguay  , du  tabac  Se 
quelques  autres  articles  moins  importuns. 

Saint  Iaco,  capitale  du  Chili,  fituée  fur  la  mer 
du  Sud  , efl  le  lieu  où  arivenr  par  terre  les  mar- 
chandifes de  Bu/nes- Aires  deltinées  pour  Bahlnia , 
la  Conception  , Valparaifo  , Cofuhnto  Se  Guafco  , 
villes  principales  du  royaume  de  Chili  . Baldrvia 
efl  la  première  ville  qu’on  trouve  fur  la  côte 
après  avoir  débouqué  le  détroit  de  Magellan  ; elle* 
efl  fituée  à deux  lieues  de  la  mer  par  le  40e  degré 
de  latitude , entre  deux  rivietes,  qui  à leur  embou- 
chure forment  un  des  pins  beaux  ports  & des 
plus  sûrs  de  toute  cette  côte  . Le  commerce  prin- 
cipal d'exportation  du  Chili  confifte  en  or  & ar- 
gent dont  il  y a des  mines  confidérabies  en  ce 
royaume  ; en  cuirs , cacao  & quelques  autres  articles 
de  moindre  conféquence  . 

Lima  , autrement  Ciudad  de  lot  Reyes  , efl 
fituée  dans  une  grande  & agréable  vallée  du  même 
nom  , par  les  1 1 degrés  17  m.  7 y (.  de  latitude 
auftralc  . Cette  ville  efl  très-fameufe  & tris-confi- 
dérable  , parce  qu’à  l’avantage  d’être  la  capitale 
du  Pérou  , elle  joint  celui  d'être  l'entrepôt  de 
toutes  les  marchandifes  de  ce  royaume  . H y a 
faâorerie  générale  à Lima  pour  le  Omnntne. 
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C’efl-11  qne  fe  raflemble  non  feulement  tout  ce 
qui  fe  fabrique  dans  les  autres  provinces  , mais 
aufii  toutes  les  marchandifes  que  les  navires  Elpa- 
gnols  apportent,  pour  être  enfuite  répandues  dans 
la  vafte  étendue  de  cet  empire  , dont  Lima  efl 
comme  la  mere  commune . Le  tribunal  du  confulat 
efl  à la  tête  de  ce  commerce  , auquel  les  vice- 
rois  , les  gouverneurs,  les  officiers,  les  nobies  Se 
autres  perfones  qualifiées  , ne  rougiffent  pas  de 
prendre  part,  parce  que  c’efl  le  feul  moyen  d'ac- 
quérir des  richertes  dans  ce  pays-là.  C’efl  aufli  à 
Lima  que  fe  dépofent  les  produirions  & les  richef- 
fes  des  provinces  méridionales  du  Pérou  , pour 
être  embarquées  fur  la  florille  qui  part  de  Callao , 
port  de  Lima  y pour  aller  à Panama  dans  le  temps 
de  l'arivée  des  navires  A'Efpagne . Les  proprié- 
taires de  ces  fonds  Se  de  ces  marchandifes  en  donr 
nent  la  direction  aux  commerjans  de  Lima  , Se. 
ceux-ci  les  vont  trafiquer  à la  foire  de  Panama 
conjointement  avec  les  lents  propres  . Les  mar- 
chandifes que  les  navires  Espagnols  chargent  à 
Lima  pour  l’Europe  fonr  de  l’étain,  des  laines  de 
Vigogne  , du  quinquina  Se  du  cacao  . Les  autres 
villes  principales  du  Pérou  qui  font  quelque  com- 
merce dans  les  mêmes  articles  que  Lima  font  les 
fuivantes  : la  Plate  , capitale  de  la  province  de 
C.harces y Aretjnipa  , Tenailla , Cufco  , Caxamanca  , 
dans  le  Pérou  proprement  dit  ; Quito  , Guayarjut!  , 
Papaye »,  Matas  , dans  la  province  de  Quito  ; 
Pateama , Acapulco , Léon , Grenade  , la  T nnidad 
Se  quelques  autres  , dans  le  royaume  de  Tier- 
rafirme  ou  Terre  ferme  ; la  Pan,  S ta  Crux  de  la 
Sierra  Se  Tucuman  , capitales  des  trois  provinces  , 
dans  les  Cordelieres  des  Andes  ; enfin  Nue/lra  Sen~ 
nota  de  ta  Afuncion , capitale  du  Paraguay . 

U Ef pagne  poflede  , autre  les  étabiiflemens  de 
l’Amérique  dont  nous  venons  de  parler  , les  îles 
Philippines  , fituées  dans  la  mer  des  Indes  , entre 
la  Chine  Se  les  Moluques,  à 100  lieues  des  côtes 
de  Camboya  & de  Champax,  St  à aoo  lieues  des 
îles  Mariannes  . Les  Philippines  forment  un  des 
cinq  Archipels  de  l’Océan  orientai.  L’ïle  de  Ma- 
nille, ainfi  nommée  de  fa  capitale  , efl  la  plus 
confidérable  de  toutes  celles  qu’occupent  les  Efpa- 
gools , & le  centre  de  leur  commerce  , qu  ils 
étendent  d’un  côté  jufqu’à  la  Chine,  & de  l’autre 
fur  les  côtes  de  l’Amérique  qui  confinent  à la  mer 
du  Sud.  Les  marchandifes  quon  tire  de  Manille  St 
de  toutes  les  autres  îles  dont  le  nombre  lurpaffe 
douze  cents  , font  de  l’or,  que  les  habitans  trou- 
vent dans  leurs  montagnes  « leurs  rivières  ; de 
la  cire  , du  ris  , du  fagou  , des  étofes  d’écorce 
d’arbre,  des  noix  de  coco,  de  l’huile  de  féfame  Se 
de  lin , du  fer , de  l’acier  & du  fafran.  Acapulco  , 
ville  du  Pérou  fur  le  bord  de  ia  mer  du  Sud  , ex- 
pédie tous  les  ans  un  gros  navire  chargé  de  diverfes 
marchandifes  pour  Manille  j ce  navire  raporte  en 
retour  avec  les  produ frions  de  l’île  de  Manille  , 
des  étofes  de  foie  & de  cotoo.  Se  beaucoup  d’autres 
| articles  des  Indes  8c  de  la  Chine . 

I Les  îles  Canaries  , fituées  k l’occident  de  l’A- 
L ij 
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frique  , entre  le  17*  degré  30  m.  , & le  îç,  i. 
45  m.  de  latitude,  apartienent  aufli  à l’Efpagne. 
Elles  Tout  au  nombre  de  fept , appelées  Canaria  , 
Gomera  , P aima  , Ferre  , Laneerota  , & Fuerte- 
vtmura  , & produifent  d’exceHens  vins  , fort  eili- 
més  dans  toute  l’Europe. 

Pour  faciliter  la  defcription  que  nous  allons 
donner  du  commerce  de  l 'Efpagne  , nous  divifons 
ce  royaume  en  trois  parties  : la  première  comprend 
les  deux  CafliUes  , les  provinces  d’Aragon  , de 
Navarre,  d’Alaba,  de  Guypui'coa,  de  Bilcaie  , de 
la  Montagne , des  Afturies  , de  Galice  , de  Léon 
& d’Eftremadoure : la  fécondé,  l’Andaloufie  & 1a 
Murcie:  la  troifïeme,  les  provinces  de  Catalogne, 
de  Valence  & de  Mallorque. 

III.  Commerce  des  deux  CafliUes  , tf  Aragon  , 
de  Navarre  , d'Altrja  , de  Guypufcoa  , de  Bif- 
caie , de  la  Montagne  , des  Afluriet  , de  Galice , 
de  Ùon  & d'Eflremadoure . 

Le  commerce  de  ces  provinces  eft  três-confidé- 
rable , notament  celui  des  provinces  maritimes  ; il 
eonfirie  en  productions  natureles , dont  les  princi- 
pales font  , des  laines  , du  fer  , du  vin  & des 
fruits  ; mais  ces  articles  étant  diftribués  dans  les 
différentes  provinces  , de  façon  qu’on  trouve  dans 
les  unes  , les  articles  qui  manquent  dans  les 
autres  , & réciproquement  , il  devient  nécefftire 
que  nous  entrions  dans  quelque  détail  fur  ce  que 
chacune  d’elles  renferme  , & en  quoi  chacune 
contribue  au  commerce  général  . 

Madrid,  capitale  de  toute  VEfpagne,  l’eft  aufli 
de  la  Nouvel?  Caflille  . Cette  ville  ell  bltie  au 
milieu  d’une  grande  plaine  , entourée  de  toutes 
parts  de  collines  . On  donne  à cette  ville  trois 
lieues  de  circuit , te  château  & le  jardin  du  Buen- 
retiro  non  compris  . Le  Mamannrer  embrafle  de 
les  eaux  les  parties  occidentales  & méridionales  de 
Madrid  . En  hiver  ce  fleuve  grôflit  beaucoup  par 
la  fonte  des  neiges  & dans  les  autres  faifons  , il 
n’eft,  pour  ainli  dire,  qu’un  ruiffeau  . Madrid  eft 
aujourd'hui  une  des  villes  les  plus  belles  & les 
plus  propres  de  l’Europe  . On  y voit  beaucoup 
d’étabiiffemens  utiles  pour  les  fciences  . Pour  la 
partie  du  commerce  , il  y a dans  fon  enceinte  & 
aux  environs  , diverfes  manufactures  d’étofes  de 
foie  & de  laine,  entr’autres  la  fabrique  royale  de 
San  Fernando,  une  belle  fabrique  de  porcelaine  à 
l’ktilar  de  celle  de  Saxe , qui  apartient  au  roi  ; de 
même  qu’une  fuperbe  fabrique  de  glace  établie 
ii  Saint- Ildrfbnfc  , dans  laquelle  on  coule  des 
glaces  qui  furpaffent  en  grandeur  tout  ce  que  l’on 
fait  en  ce  genre  dans  les  fabriques  les  plus  reno- 
mées  de  l'Europe . 

La  compagnie  00  communauté  des  marchands 
de  Madrid  , eft  un  établiffemcnt  remarquable  & 
peut-être  unique  dans  fon  efpece  . Elle  eft  com- 
pose des  cinq  corps  principaux  de  marchands , 
qui , eu  173} , furent  réunis  fous  une  feule  direc- 
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tton  par  lettres  patentes  du  roi  . Ces  corps  fou 
formés,  1*.  de  la  compagnie  des  marchands  joail- 
liers ; a0,  de  celle  des  marchands  d’étofes  de  foie, 
d’or  & d’argent  ; 3°.  de  celle  des  marchand: 
drapiers  ; 4".  de  celle  des  marchands  de  toileries  ; 
& 5°.  de  celle  des  marchands  épiciers  & droguait; . 
Chaque  corps  a un  député  repréfemant  , St  tous 
les  cinq  corps  choiliffent  tous  les  trois  ans  dent 
direâcurs:  c’eft  de  ces  fept  ptrfones,  un  fecréuiit 
& un  cjiftier  , que  font  formés  la  direâion  & le 
confeil  permanent  de  la  compagnie  , fous  le  nm 
de  diputacion  y direction  de  lot  cinco  gnrtir.t 
mayores  de  Madrid  . Comme  l’objet  effentiet  de 
cette  affociation  des  marchands  de  Madrid  eft  tsoa 
feulement  de  foutenir  leurs  corps  refpeCîifs  dus 
un  état  de  fplendeur  , mais  aufli  de  donner  de 
l'aCtivité  aux  branches  principales  de  Pinduftrie  4 
du  commerce  intérieur  & extérieur  d'E/pagne , eft 
a 1 Cadis  une  maifon  de  commerce  refpeftable, 
compofée  de  deux  députés  dire  fleurs  , d un  fecré- 
taire  & d'un  caiflier , que  la  compagnie  de  Main) 
nomme  tous  les  trois  ans  : les  directeurs  peuvent 
cependant  être  continués  plufieurs  années  de  fuite 
fi  les  intéreflés  le  jugent  à propos.  Elle  polie* . 
Valence  une  des  plus  belles  manufactures  de  foie 
qu’on  puiffe  voir  , à la  tête  de  laquelle  eft  n» 
directeur  nommé  parla  compagnie.  On peut  juge 
de  l’importance  de  cette  manufacture  , où  ii  t: 
rare  que  le  nombre  des  métiers  batans  (bit  a 
deffous  de  600  , & oh  quelquefois  on  en  compt: 
jufqu’à  800.  La  compagnie  a aufli  dans  plufieur 
autres  villes  d'E/pagne  des  manufactures  en  toile: 
Se  en  érofcs  de  laine  & de  coton  , où  elle  b: 
travailler  pour  fon  compte  ; mais  elle  ne  bon: 
pas-là  fon  commerce  ; car  elle  en  fait  un  tm- 
étendu  avec  l’Amérique  i c’eft  pourquoi  elle  équijt 
divers  navires  de  regtftre  & les  charge  pour  I» 
propre  compte  , tant  pour  la  nouvele  Efpagne , 
que  pour  le  Pérou  & les  autres  pofteflions  Efpa- 
gnôles  . Elle  fait  des  achats  de  laine  & d'autres 
marchandifes  d’E/pagne  quelle  fait  expédier  pu 
les  correfpondans  qu  elle  a dans  chaque  port  , & 
vendre  par  ceux  qu’elle  a pareillement  dans  les 
pays  étrangers  où  elle  deftine  ces  marchandée; . 
•Elle  a commiftion  ordinairement  de  VAfianto  poix 
fournir  du  pain  & des  habits  aux  armées  du  roi  ; 
fouvent  aufli  elle  fe  charge  de  divers  autres  apte- 
viftonemens  pour  les  troupes  de  terre  & pour  ii 
marine  royale.  Le  fonds  principal  de  cette  compa- 
gnie eft  à la  vérité  modique,  n’étant  que  de  vingt 
millions  de  réaux  de  vellon  , divifés  et»  aftioos 
mais  les  intéreflés  qui  font  au  nombre  d’enviro» 
3000,  font  obligés  folidairement,  tous  pour  chaos 
& chacun  pour  tous , à répondre  des  capitaux  Qtà 
leur  font  confiés  . Aufli  la  confiance  dont  JS 
Gremios  jouiflent  en  Efpagne  n’eft  pas  moindre  q« 
celle  dont  peuvent  jouir  les  banques  les  plu»  tri- 
peCtables  des  autres  états  de  l’Europe  ; elle  é 
même  telle  , que  dans  plufieurs  occafions  cette 
compagnie  a été  obligée  de  refufer  des  capital 
immenfes  qu’on  lui  offrait  à intérêt , quoique  celui 
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qu’elle  paye  ne  foit  pas  au  deflus  de  z J p 7 par 

an . 

La  ville  d*  Madrid  renferme  beaucoup  de  richcf- 
fes,  mal-gré  fon  éloignement  des  ports  de  mer& 
le  peu  de  commerce  aétif  qu'elfe  fait  . On  y 
compte  beaucoup  de  capitalises  fort  riches  , des 
banquiers  qui  ne  le  font  pas  moins  ,8c  des  maifons 
faifant  le  commerce  de  laine,  qui  entretienent des 
correfpondances  non  feulement  avec  les  négociant , 
qui  réfident  dans  les  ports  de  mer  du  royaume  , 
mais  encore  avec  les  principales  villes  de  com- 
merce de  l’Europe . 

Toit  de,  principale  ville  de  la  nouvele  Caftille, 
eft  bâtie  fur  un  rocher  au  bord  du  Tage  qui  l’en- 
virone  en  plus  grande  partie  . On  y trouve  une 
manufafture  d’étofe  de  foie  ; mais  le  commerce 
n’ed  pas  brillant  dans  cette  ville. 

Guadalaxara  , ville  fituée  au  bord  du  Henar/t  , 
eft  remarquable  par  une  fabrique  royale  de  draps 
& étofes  de  laine  qui  occqpe  un  bon  nombre  de 
fes  habitans. 

Talaveea  de  la  Rsina  , ville  aulfi  Gtuée  au 
bord  du  Tape  , a quelques  manufafiures  d’étofes 
de  foie  , & des  machines  pour  filer  la  foie  fort 
ingénieufes  . Ah  ai  a de  Heuarés , Cuenca , ciudad- 
Rlal  & quelques  autres  villes  de  la  nouvele  Caf- 
tille  , font  quelque  commerce  en  production;  du 
pays, qui  confident  principalement  en  blés,fafran, 
fruits,  bétail  & vin  , fur-tout  de  ta  Manche  dont 
Ciudad-R/al  eft  la  capitale. 

Burgos  , capitale  de  la  vieille  Ca (Iule , eft  fituée 
au  pied  d une  montagne  près  de  ta  rivitre  i'Ar- 
lanzon . Le  commerce  y eft  toujours  flori/Tant  , 
quoiqu’il  foie  confidérablement  déchu  de  fon 
ancien  lufire , 

Valiauoud  , fituée  au  bord  de  la  riviere  Pi- 
fuerga , eft  une  ville  d’un  affez  grand  commerce,  & 
qui  poiïede  quelques  manufactures  d’étofes  de  laine . 

StGovir.  eft  bâtie  dans  une  vallée  au  bord  de  la 
riviere  Êrafma,  dont  les  eaux  font  excellentes  pour 
le  lavage  des  laines . C’efi  dans  cette  ville  que  les 
piler  des  laines  A'Efpagne  les  plus  tenomées  font 
lavées  ; on  y apporte  la  laine  en  fuin  ou  furie  de 
Villacafli u , bourg  fitué  à deux  lieues  de  Ségovie 
où  i’on  tond  les  troupeaux  de  brebis  qui  vers  l’étc 
y vicnent  des  montagnes  de  Léon  & le  l’Eitrcma- 
doure  , comme  nous  le  dirons  ci-apris  . On  fa- 
brique à SSgmic  les  plus  beaux  draps  A'Efpagne  ; 
on  y fait  auffi  du  papier  & de  la  faïence. 

Logronno , Calaborra , Siguen’.a  , Ofma  , Soria  , 
& quelques  autres  villes  de  la  vieille  Caflijle  , 
font  auffi  quelque  commerce  , qui  confilte  princi- 
palement en  laines  , vins  , blé,  miel  de  plufieurs 
autres  productions  du  pays. 

Saragosse  , ou  Zaragtna  , capitale  du  royaume 
d’Aragon  , elt  fituée  dans  une  plaine  au  bord  de 
l'Ebre , qui  arofe  & fertilife  cette  contrée  en  y for- 
mant beaucoup  de  finuofités.  Cette  ville  a quelques 
mamifa&ures  d’étofes  de  foie  & de  laine  ; 8c  il 
«’y  fait  un  bon  commerce  en  blés,  réglilTe,  vins, 
huile,  lin  , fafran  & autres  productions  du  pays  , 
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Les  autres  villes  d’Aragon  font  Tarrazona , Borja , 
Calatayud , Albararjn  , Tervel , D arec  a , Bahajiro  , 
Huefca  Sa.  Jacca . 

Pampelune,  ou  Pamplona,  capitale  de  la  Na- 
varre , fituée  au  pied  des  Pyrénées , dans  une 
grande  plaine  au  bord  de  la  riviere  Arga,e it  une 
ville  qui  fait  un  commerce  confidérable  , notament 
avec  les  Caflillans.  La  Navarre  produit  d’excellens 
vins , entr’autres  un  vin  fameux  qu’on  nomme 
Rancio  de  Peralta  , & qui  eft  infiniment  ellimé 
des  connoiireurs.  Ejlella'  , Mena  , Tudela,  Oliie  & 
Tafalta , font  les  principales  villes  de  la  Navarre 
après  Pampelune . 

Victoria,  ville  principale  de  la  province  d’A- 
lava  , fituée  fur  une  hauteur  , fait  un  bon  com- 
merce avec  les  Caflillans  & autres  peuples  de  l’in- 
térieur de  l 'Ef pagne  , qui  vienent  dans  cette  ville 
acheter  les  marchandifes  dont  ils  ont  befoin . 

Saint  Sébastien  , ou  San  Sebafiian  , port  de 
mer  fameux,  ville  fortifiée  & capitale  de  1a  pro- 
vince de  Guypuzcoa , eft  fituée  au  bord  de  la  mer 
de  Bifcaie  , à l’embouchure  de  la  petite  riviere 
A'Urumen  ; fes  habitans  font  un  commerce  três- 
confidérable  avec  la  Navarre  , la  Caftille  & plu- 
fieurs autres  provinces  A’Efpagne  dont  les  marchands 
vienent  à Saint  ScbaJIien  acheter  du  cacao  , de  la 
canelle,  du  poivre  & d’autres  épiceries  ; du  tabac 
en  poudre , des  toiles  & plufieurs  autres  articles  , 
que  les  négocians  de  cette  ville  tirent  de  Hol- 
lande, de  France  & d’Allemagne.  Le  commerce 
d’exportation  de  Saint  Sibafiien  n’efl  pas  bien  im- 
portant ; il  confilte  uniquement  en  fer  ; mais 
comme  c’eft  dans  cette  ville , ou  plutôt  à Paffaget , 
port  peu  diftant  , que  la  compagnie  de  Caraques 
faifoit  ci-devant  fes  armemens  pour  la  côte  de 
Caraques  , aujourd’hui  que  le  commerce  eft  libre 
pour  les  particuliers  qui  voudront  trafiquer  fur 
cette  côte  de  l’Amérique  , Saint  Sêbaftien  en  pro- 
fitera & poura  devenir,  au  moyen  des  retours  que 
fes  négocians  recevront  de  Caraques , une  des  villes 
les  plus  importantes  A'Efpagne  pour  le  commerce 
d’exportation  . Euenterabta  , Irum  , Telefa  , Cue- 
taria  , Villafranca  , font  les  villes  principales  de 
la  province  de  Guypuzcoa. 

Bilbao  ell  une  des  plus  belles  villes  non'  feule- 
ment de  la  Bifcaie,  mais  auffi  A'Efpagne  ; elle  eft 
fituée  fur  la  riviere  A'Tbeyzabal  qui,  à deux  lieues 
de  là,  va  fe  jeter  dans  la  mer  un  pied  de  la  pe- 
tite ville  de  Portugalete;  là  il  y a une  bâre  qui, 
lorfque  les  eaux  font  baffes  , n’a  que  5 à 6 pieds 
d’eau , en  forte  que  les  navires  ne  fauroient  pafTer 
cette  bàre  qu’à  la  pleiue  mer. 

La  laine  eft  la  première  & principale  branche 
du  commerce  de  Bilbao  ; eft  il  cerain  qu'on  ap- 
porte en  cette  ville  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  en 
Efpagne  dans  cet  article  . On  y diftingue  diverfes 
qualités  de  laines;  favoir,  i\  Les  laines  Uonefet , 
à la  tête  defquelles  on  place  les  piles  de  l'Efcurial , 
Paular , Lajiiry  , Infant  ado  , Monde}  ar  , Nigrete  , 
Luco  , &c.  On  les  nomme  en  France  bellet 
Ségovitt  . C’eft  une  laine  dont  les  troupeaux  vont 
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paître  en  été  dans  les  montagnes  de  Léon  , oh 
üs  relient  jufqu’au  mois  d’oflobre.  Ils  les  ouitent 
alors  à caufe  du  grand  froid  qui  s’y  fait  lenrir , 
& on  les  mène  dans  la  province  d’Effremadoure , 
pajfe  d’une  température  agréable  <Sc  douce  , oh  ils 
demeurent  jufqu’au  mois  d'Avrii  , temps  auquel 
ils  doivent  aller  en  Caffille  > pour  y être  tondus. 
Après  la  tonte  , les  laines  font  lavées  , en  partie 
a Ségovie  même  & dans  fes  environs  , Sc  en 
partie  à Buitrago & en  d’autres  lieux  de  laCaffille. 

La  laine  Léoncfc  lavée  à Ségovie  eff  plus  moë- 
leufe  que  celle  qui  eff  lavée  à Buitrago  ; celle-ci 
eff  un  peu  rude  au  toucher  , ce  qui  provient  des 
eaux  qui  font  plus  froides  & moins  propres  que 
celles  de  Ségovie  pour  te  lavage  des  laines  . La 
Léonefe  ou  Ségovie  eff  crêpée  ; cela  prouve  en 
même  temps  fa  fineffe  & fa  force.  Elle  doit  être 
de  couleur  rofeou  incarnat . Quelquefois  la  nuance 
du  rouge  eft  forte  à caufe  de  la  quantité  de  terre 
rouge  avec  laquelle  on  teint  les  moutons  pourdif- 
tinguer  les  troupeaux  ; ce  qui  vient  auffi  du  peu 
de  foin  qu'on  a aux  lavoirs  de  tenir  la  laine  dans 
l’eau  chaude  tout  le  temps  qu’il  faut  . Quand  la 
laine  eff  bien  lavée  , elle  acquiert  une  blancheur 
éblouilïanre  , ou  une  belle  couleur  incarnat  y les 
marchands  y ont  beaucoup  d’égard  & montent  ou 
baillent  leurs  prix  en  conséquence . 

2*.  Les  laines  Ségovienes  fines  ont  la  foie  moins 
fine  que  les  Léoneîes  ; c’eff  pourquoi  elles  n<  font 
pas  auffi  crêpées  & n’ont  pas  la  même  force  que 
ces  dernières.  Les  belles  Ségovienes  doivent  avoir 
la  couleur  incarnat  comme  les  Léonefes  -y  elles  ne 
font  pas  fî  moereufes  que  celles-ci.  Les  troupeaux 
qui  les  donnent  paillent  en  été  dans  les  montagnes 
de  Ségovie y de  Buitrago,  d’Avila  & d'autres  en- 
droits de  la  Caffille  , d’oh  on  les  fait  palier  un 
peu  avant  l’hiver  en  Effremadoure  . 

3e.  Les  laines  Ségovienes  régulières  y ou  de  los  ' 
Buenos , vienent  de  troupeaux  qui  paillent  pendant 
toute  l’année  dans  la  Caffille  , fur-tout  aux  en- 
virons de  Pennaranda  , de  Buitrago  & de  Burgos . 
Celles  de  Pennaranda  font  d’un  blanc  cendré  , ce 
qui  vient  de  ce  que  les  troupeaux  fe  vautrent  dans 
la  cendre  qui  couvre  les  champs  ,1a  coutume  étant 
dans  ce  pays-là  de  brûler  les  chaumes. 

4°.  Les  laines  Burgalaifes  & celles  de  Buitrago 
font  d'une  belle  couleur  de  rofe  & quelquefois 
blanches  j elles  devienent  un  peu  rudes  trois  ou 
quatre  mois  après  quelles  ont  été  lavées,  & cela 
vient  de  la  grande  froideur  des  eaux  dans  lef- 
quelles  on  les  lave  , ces  eaux  coulant  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  prefque  toute  l’année.  Les 
troupeaux  qui  donnent  cette  laine  paiffent  pendant 
l’été  dans  le  territoire  de  Burgos,  & vont  en  hiver 
paître  dans  les  montagnes  de  l’Effremadoure . 

5*.  Les  laines  Sort  a Ségovienes  , parmi  lef- 
quelles  il  fe  rencontre  des  parties  oui  font  aufft 
effimées,  &en  effet  auflî  belles  que  les  Ségovienes 
fines,  vienent  de  troupeaux  de  la  même  race  que 
ceux  qui  donnent  la  laine  Ségovîcne  ; mais  comme 
les  premiers- ont  paffé  dans  le  territoire  de  Soria, 
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ils  y ont  en  quelque  maniéré  dégénéré  par  la 
qualité  des  pâturages  ; de  là  vient  que  la  laine 
Soria  Ségoviene  neft  en  général  ni  fi  belle  ni  fi 
fine  que  la  Ségoviene  , celle-ci  étant  plus  moc- 
leufe  que  l’autre  , qui  d’ailleurs  acquiert  , en  la 
lavant  dans  les  eaux  froides  de  Soria  , une  rudeffe 
que  n’a  pas  naturélemenr  la  laine . Les  troupeaux 
qui  donnent  la  laine  Soria  Ségoviene  paillent  pendant 
l’hiver  dans  l’Effremadoure , & durant  l’été  dans  le 
territoire  de  Soria.  Par  laines  de  Soria,  on  entend 
auffi  les  Soria  de  los  Rios  & les  Soria  de  los  Ca- 
valleros  ; les  troupeaux  qui  portent  ces  laines  vont 
auffi  paître  pendant  i’hiver  en  Eftremadoure  ; mais 
en  général  la  véritable  Soria  Ségoviene  eft  d’une 
meilleure  qualité  . Les  laines  Soria  del  Campa 
& Soria  de  Lumbreras , font  ainft  nommées , parce 
que  les  troupeaux  qui  les  donnent  paiffent  durant 
toute  l’année  dans  les  territoires  del  Campo  & de 
Lumbreras.  Ces  laines  font  rouges  ou  rougeâtres, 
& leur  rudeffe,  qui  fijrpaffe  celle  des  laines  Soria 
Ségovienes,  Soria  de  los  Rios  & Soria  Ca  va  Héros  , 
fait  juger  , dès  qu'on  les  touche  , qu’elles  font 
d’une  qualité  inférieure  - 

6°.  Les  laines  Siguenza  Ségovienes  font  regar- 
dées fur  le  pied  des  laines  Ségovienes  régulières  , 
quoique  la  qualité  en  foie  un  peu  moins  bonne  . 
Les  troupeaux  qui  les  portent  , paffent  l’hiver 
dans  l’Eftremadoure  , & l’été  dans  le  territoire  de 
Siguenza  ; ces  laines  font  de  couleur  jaûne  clair  j 
elles  font  prefqu’auffi  effimées  que  les  Soria  Ségo- 
vienes . Les  laines  de  Siguenza  vienent  des  trou- 
peaux qui  paiffent  toute  l’année  dans  le  terriroire 
de  Siguenza  ; leur  qualité  reffcmble  à celle  des 
Soria  Lumbreras . 

7®.  Les  laines  de  Mol  in  a , Villoslada , Ortigofa  , 
Albarazin  , Cazeres  , Uertna  , B a laxvs  , & autres 
laines  ordinaires  à'Efpagne  , font  des  toifons  de 
troupeaux  qui  paiffent  pendant  toute  l’année  dans 
ces  divers  pays.  Elles  ne  font  ;amais  ni  fi  effimées 
ni  fi  demandées  de  l’étranger  que  les  laines  fines, 
dont  l’exportation  eff  prodigieufe  « 

Il  s’exportoit  autrefois  du  feul  port  de  Bilbao  , 
environ  20  à 22  mille  balles  de  laine  fine , & 4 
à 6 mille  balles  d’agnelins;  mais  depuis  quelques 
années  il  s’embarque  à Saint  Ander  10  à 12 
mille  balles  de  laine  , & 2 à ? mille  balles 
d’agnelins  , & d’autant  moins  à Bilbao . 

Il  eff  confiant  que  plus  la  laine  en  fuint  eff 
fine  , plus  elle  rend  après  le  lavage  . C’eff  la 
raifon  pourquoi  les  Ségovies  Léonefes  donnent  plus 
après  le  lavage  que  toutes  les  autres  laines  : on 
pefe  les  laines  avant  de  les  laver  , & fi  une  a- 
robe  de  28  de  S laine  en  fuint  donne  net  après 
avoir  été  lavée  13  7 8>  > on  regarde  ce  rende- 
ment ( ou  corre/ponfion  félon  l’cxpreffion  des  Ef- 
pagnoîs  ) comme  très-avantageux  pour  le  proprié- 
taire de  ta  laine  , qui  calcule  ordinairement  fur 
ta  à 13  ]B  feulement  , quoiqu’il  arive  quelque- 
fois que  le  rendement  monte  à peine  à 11  K. 
En  effet,  fi  lorfauc  les  troupeaux  font  en  marche 
pour  les  lieux  ou  ils  doivent  être  tondus  , il  ne 
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tombe  pas  beaucoup  de  pluie  , la  pouflïere  donc 
toute  la  route  ell  couverte  fe  mêle  à la  lueur  des 
moutons,  & forme  fur  leur  toifon  une  croûte  qui 
ne  fe  fc'pare  de  la  laine  que  par  le  lavage  ; an 
lieu  que  s’il  plent  dans  le  temps  de  la  marche  , 
les  chemins  étant  fans  pouffierc  , les  toifons  fe 
nétoient  en  partie  dans  le  cours  de  la  route  . 
Lorfqu'on  acheté  les  laines  en  fuint  , le  vendeur 
ne  fait  point  de  téfaflion  à l’acheteur  pour  les 
immondices  qui  fe  trouvent  atachées  à la  iline  ; 
c’elt  à celui-ci  à calculer  le  déchet  qu’elles  pou- 
root  avoir  , & c’eil  ce  qu’il  ne  peut  favoir  par- 
faitement qu’après  que  la  laine  a été  bien  lavée. 
Les  prix  des  laines  le  règlent  lorfqu’elles  font  en 
fuint  , & toujours  d’aptes  l’ellimation  ( à IV- 
ttntion  comme  difent  les  Efpagnols  ) qu’on  fait 
chaque  année  de  ce  que  les  premières  piles  Léo- 
nefes  pouront  valoir  dans  l'étranger  ; ce  qui  dépend 
d'une  infinité  de  circondances  qu’il  n’efl  pas  pof- 
fible  de  prévoir.  Au  relie,  ces  prix  varient  telle- 
ment tous  les  ans  , qu’on  a vu  les  laines  Léonefes 
valoir  une  année  60  réaux  de  vellon  , & l’année 
d’après  fe  vendre  jufqu’à  100  réaux  5c  plus  . Le 
rendement  des  laines  Ségovienes  peut  aller  com- 
munément de  to  ira  ft  , & les  prix  en  fuint 
roulent  de  50  à 90  réaux  l’arobe  . Le  rendement 
des  laines  Sorianes  en  général  peut  être  de  9 à 1 1 
ft  ,&  les  prix  roulent  de 40  à 75  réaux  l’arobe. 
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La  laine  des  agneaux  , qu’on  nomme  agnelins 
dans  le  commerce, fe  vend  conjointement  avec  la 
laine  des  moutons  de  la  même  pile  , ce  qui  «Il 
un  défavamage  pour  les  acheteurs  de  la  laine  en 
fuint  ; car  quoiqu'ils  payent  les  agnelins  au  même 
prix  que  la  laine  , il  s’en  faut  qu’ils  en  retirent 
le  même  prix . C'eli  du  temps  qu’il  fait  pendant 
l’hiver  que  dépend  l’abondance  ou  la  rareté  des 
agnelins  ; car  quand  cette  Lifon  ell  douce  , les 
brebis  qui  ont  alors  des  pâturages  eu  abondance 
peuvent  aifément  nourir  leurs  petits  agneaux,  que 
dans  ce  cas  on  laide  croître  ; au  lieu  que,lorfque 
l’hiver  ell  rude  , les  pâturages  manquant  , & 
les  brebis  ne  pouvant  pas  nourir  tous  leurs  agneaux , 
on  ell  obligé  d'en  tuer  une  partie  , & on  1 aille 
feulement  à deux  brebis  un  agneau  â nourir  ; 
dans  le  premier  cas , c’eft-l-dire  quand  Khi  ver  efl 
doux  ,les  agnelins  forment  un  7 ou  7 fur  le  total 
d'une  pile  de  laine  ; & dans  le  fécond  feulement 
yy  ou  tt  ‘k  fe  totalité . Mais  fi  les  acheteurs  de 
de  laine  craignent  , d’un  côté  , de  trouver  trop 
d'aenelins  dans  une  pile  de  laine  , d’un  autre  cité 
lorlqu’il  y en  a beaucoup  , ils  en  font  amplement 
dédomagéspar  la  belle  qualité  delà  laine,  qui  or- 
dinairement efl  meilleure  dans  les  années  oh  l'hiver 
a été  doux  , que  lorfque  celte  faifon  a éré  mauvaife , 
c’efl  là  une  chofe  que  l'expérience  a confirmé  tant 
de  fois,  qu’on  ne  peut  pas  !■  révoquer  en  doute. 


Compte  fimnU  d’achat  de  1,440  arobes  de  laine  SSgmiene  , dont 


i,î  18  y Arobes  , achetées  à l'attention  de  la  pile  du  marquis  dtl  Vadillo  , qui  ell  de  7 6 réaux 

l’arobe ‘ ......  R*.  V°*.  91,605 

1,111  y Dites,  achetées  à la  même  attention  avec  un  réal  de  rabais , c’ell-à-dire , à 7 5 

réaux  l’arobe 91,611  17 

2,440  Arobes  de  laine  agnelins  & pelades  en  fuint*. K*.  V".  184,218  17 

Trait . 


Couper  & coudre  fe  balin,  ficele  , port  du  balin  aux  efquileos,  . . R*.  182  17 

Gratification  d’ufage  aux  palleurs  lots  de  la  livraifon  de  la  laine,  ...  40 

Frais  de  réception , journées  des  ouvriers  & embaleurs  , leur  nouriture , 

falaire  du  faéteur  pendant  7 jours  , &c.  199  2$ 

Voiture  de  1,2x8  ÿ arobes  des  mayorales  jufqu’au  magafin di  17 

Dite,  de  1,211  y dires  , formant  122  charges  à 10  réaux,  1,220 

Mettre  5c  aranger  dans  le  magafin  les  340  balles  de  laine  en  fuint  . . 5 6 

Tradfporr  de  la  laine  du  magafin  au  lavoir ................  66  17 

Gratification  d'ufage  aux  trieurs  , laveurs  , ouvriers  du  pré,  5cc 100 

Payé  à un  fafleur  pour  trier  , bénéficier  & fécher  la  laine, 216 

Dit,  à deux  gardes  pour  garder  la  laine  pendant  36  jours  à 6 réaux,..  216 

Pour  le  triage  de  180  arobes  d'agnelins  , à 8 ÿ maravédis  l arobe  , . . 45 

Pour  celui  de  145  j dites  , de  tierces  en  fuint  à 16  maravédis,  . . . ■ ' 71  14 

Nétoyer  les  balTes  fortes  en  fuint  & en  blanc  fur  le  pré  & dans  le  ma- 
gafin , . .. . . , 293  27 

Rama  fier  les  petits  morceaux  de  laine  fur  le  pré  & les  dépouiller  d’or- 
dures   . 36 

Bénéficiage  de  895  y arobes  en  blanc  à J réaux  vellon  l’arobe  , . . • 4,477  «7 

Droit  du  pré  payé  â la  communauté  fur  89 j ÿ arobes  à ; mrs.  ...  131  23 


184,218  17 
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De  l'aune  part 184,118  17 

Pour  marquer  les  97  balles  de  laine  en  blanc,  à 87  mis. 4; 

Gratification  i i’adminiiirateur  du  roi  & déchargé  des  aquits , 48 

Pour  97  balins,  ou  envelopes  de  balles,  il  30  rdaui  chacun, 2,9 10 

Emmagafinage  de  laine  en  fuint  & en  blanc,  à 1 réal  pu  balle,  ....  97 

Voiture  du  lavoir  de  Vinuefa  1 Burgos,  de  750  arobes  à 27  réaux,  . . . 1,875 

Dite,  de  1177  dites  , à ij 35°  il 

Droit  du  confulat  à Burgos , à 7 réal  par  balle 48  27 

Droits  du  roi  h la  fortie  de  Burgos  fur  8827  arobes,  à 1,391  maravédis  , . 38,116  31 

Racomodage  des  balles  , emmagafinage  & frais  à Burgos, 135  16 

Commiflion  de  réception  & expédition  audit  lieu  à 6 réaux  pu  balle  , . . 582 

Frais  de  voiture  & autres  depuis  Burgos  mfqu’à  Berberana, 1,654  17 

Voiture  payée  à Bilbao  de  13  balles  1 8 j réaux,  .........  110  17 

Dire  , de  84  dites  à 97  réaux, 798 

Frais  ordinaires  de  réception  & expédition  à Bilbao  à 6 7 réaux 6t8  12 

Frais  extraordinaires  pour  préferver  44  balles  de  la  pluie  dans  les  allèges,  . 32 

CommifiioB  de  réception  & d'expédition  à Bilbao  à 8 réaux, 776 

Commifiion  payée  il  Madrid  fur  pluficurs  traites  & frais  de  remifes,  . . . 820 

SS.448  3 

R*,  de  V».  239,661  10 

Commiflion  d’achat  & frais  de  voyage  du  commiflionaire  à 2 7 p 7 5,99» 

»45i«5î  4 


».  Dont  il  faut  déduire, 

Pour  produit  de  145 7 uobes  de  tierces  en  fuint,  vendues  à 11  réaux,  . R*.  1,746 

Pour  celui  de  37  dites,  de  facadizot  lavés,  vendues  i 60  réaux,  ....  225 

Pour  celui  de  5 7 dites,  de  refptgaduras  , vendues  à 40  réaux,  ....  210 

— - 2,181 

Montant  total  R*,  de  V°*.  243.472  4 


N.  B.  Ce  compte-ci  efl  un  compte  véritable 
d’une  partie  de  laine  compofée  de  97  balles,  dont 
72  R , 18  F & 7 T furent  achetées  en  1780  ; 
cependant  nous  devons  avertir  que  les  frais  varient 
confidérablement  ; fur-tout  en  raifon  de  la  diilance 
des  lieux  oh  fe  lavent  les  laines  en  fuint  ; en  gé- 
néral on  compte  que  tous  les  frais,  droits  & com- 
miflion  depuis  les  lavoirs  jufqu’à  Bilbao  des  laines 
Léonefes  & Ségorienes,  peuvent  aller  de  55  à 65 
réaux  vellon  l’arobe  de  laine  lavée. 

Quoique  le  lavage  des  laines  ne  fe  farte  pas  à 
Bilbao , les  prix  en  peuvent  être  établis  là  fur  le 
pied  , ou  à peu  prés , quelles  font  achetées  en  fuint 
dans  la  Cafiille  ; les  modiques  différences  qu’il  peut 


y avoir  vienent  du  rendement  plus  ou  moins  favo- 
rable des  laines  au  lavage,  delà  diilance  des  lieux 
où  fe  tondent  les  troupeaux  & fe  lavent  les  laines  , 
& de  la  cherté  plus  ou  moins  grande  des  voi- 
tures pour  le  tranfporr  depuis  les  lavoirs  jufqu’à 
Bilbao  . On  établit  dans  cette  ville  les  prix  des 
laines  R ou  Refloretas  , en  ré  aies  de  plates  cor- 
rienttt , ou  réaux  de  plate  avec  10  p;  d'augmen- 
tation , après  quoi  on  réduit  les  réaux  de  plate  en 
réaux  de  vellon  , dont  3 font  2 réaux  de  plate  . 
Les  laines  F ou  fines  , valent  15  p£  moins  que 
les  R ; les  S , ou  Segundas  , & les  T ou  Terreras  , 
ne  valent  que  la  moitié  du  prix  des  R . Voici  un 
exempte  de  cacul  de  ces  prix . 


Suppofons  que  Se  prix  des  R foit  de  1,200  réales  de  plata  corrientes . On  dit: 


Prix  de  100  B R*.  pK.  1,200 
Augmentation  20  pf-  . . ■ 220 
Font  réaux  de  plata  . . 1,420 

Ajoutez  -y  la  7 710 

Font  réaux  de  vellon  . . 2,130 


Si  les  200  1b  valent  2,1 30  réaux  vellon , 
les  100  B vaudront  . 1,065  prix  des  R. 

La  j de  cette  /ont  me , ou  5327  prix  des  S & T . 

Ajoutez -y  la  i ...  . 2667 

Font  réaux  de  vellon  . 7987  prix  des  F . 


On  n’acorde  à Bilbao  ni  réfadion  ni  tare  ou  ort  fur  les  laines , pas  même  pour  le  poids  des  balins 
ou  toiles  d'embalage,  qu’on  pefc  cependant  & qu’on  compte  comme  fi  c'étoit  de  la  laine.  Les  coud  i- 
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tiens  pour  le  paiement  des  laines  dans  cette  ville  font , de  payer  7 comptant , ÿ à 4 mois  & 7 i 8 
mois  de  terme  ; & ces  paiemens  fe  font  ordinairement  avec  des  lettres  de  change  dardes  de  ces  diffé- 
rentes époques  & payables  dans  Madrid  i 30  ou  40  jours  de  date . 

Compte  Jimuiécfichu  k Bilbao  de  100  balles  de  laine  lavée  , dont  80  R,  rj  F.  5 S.  montant 
comme  fuit. 


80  R pétant  16,000  16  à 

k 

15  F.  . . • 5)000  tb  à 
5 S.  . . . 1,000  B A 
Font  10,000  Ib 


1,100  réaux  de  plate  corrientes,  avec 

20  pf  d’augmentation,  les  200  16  revienent 
1,065  réaui  vellon  les  100  16  .....  R*.  V*. 

7987  dits 

55*7  dits  ...  

Réaux  V». 


170,400 
*5 ,9«» 
_ S, 5*5 

199,6*7 


*7 


*7 


Frais  S expédition . 

Droit  de  la  lengaa  de  agua  fur  10,000  16  i 1/55  maravédis,  . . R\  13^17  12 
Droit  du  eonfulat,  etnbalage  & port  à bord,  à 6 réaux  la  balle,  . . . 480 

Commiffion  d’expédition  fur  réaux  115,785  * * P7 4,5'5  *4 

— 20,4,3  ii 

R*.  V”*.  210,100  29 


Compte  fimnlé  d’achat  à Bilbao  de  28  ballotins  d’agnilmt , pefant  enfemble  8,204  B 
k 100  réaux  vellon  l’arobe R*.  V“.  31,81 6 

Fraie  d'expédition. 

Droit  du  eonfulat  8e  pefage  à ir  réaux  par  balle  R*. 

Racomodage  des  facs  , k 57  réaux 

Port  à bord  du  navire  à i de  féal»  • * . . . 

Emmagafinage  à : réal  par  balle,  ............. 

CommiŒon  d’expédition  fur  réaux  33,033  17  i s p; 


L’article  principal  du  commerce  de  Bilbao  après  les  laines,  eft  le  fer  , dont  Jes  qualités  font  ttès- 
eftimées  dans  l’étranger  ; il  y eu  a de  plufieurs  fortes  , principalement  deux  qu’on  nomme  l’une  fer 
tiradera , l’autre  fer  zéarrela , dont  les  frais  de  la  fabrication  font  en  général  comme  fuit;  favoir, 

Du  fer  tiradera.  Du  fer  tjarrola. 

• ♦ 

7 Charges  de  charbon  k 7 réaux  . . . R‘.  49  6 Charges  de  charbon  à 7 réaux R*.  42 

Bena  ou  mine  de  fer  Bt**,  tranfport,  eau  & main  d oeuvre  ■ ■ . *» 

Tranfpon  au  martinet,  ......  * Coûte  chaque  quintal  macho  R*.  70 

Eau , main  d’oeuvre  8c  menus  frais,  . • *3  1 

Coûte  chaque  quintal  macho  . . ■ R*.  79 

N,  B.  On  peut  travailler  dans  chaque  martinet  60  quintaux  de  fer  par  femaine . 

On  fabrique  dans  la  Bifcaie,  quand  les  années  font  piuvieufes , environ  80,000  quintaux  de  fer,  chaque 
quintal  de  155  16,  poids  de  Caftille,  qu’on  nomme  çuintal  macho,  pour  le  diftinguer  du  quintal 
umple , qui  cil  de  100  16 , poids  dé  Bilbao , lequel  eft  éj  p£  plus  fort  que  le  poids  d*  Caftille . 


70 

98 

at 

28 

660 


17 

xa 


878  s 


R*.  V".  33,é94  5 


Commerce.  Tome  II , 
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Compte  ftmull  de  717  quintaux  macho  & 71  | Ae  fer,  dont 

aoi  q*.  14a  16  de  fer  tiradera  carré  en  732  bires  à 82  réaux  le  quintal  ... 

4C7  . . }3  . . dit  x/arota  plat  . 1,161  . . à 68 27,690 

108  . . 51  . . dit  zéarola  carré  &T.log  _ _ ,q 

palanquillc  . . 3 

717  q«.  7»  B 2,102  bâres R*.  V°".  51,830  33 

Droits  8e  frais  jufqu'à  bord  à 7 de  réal  de  vellon  par  quintal, 537  25 

Comraiilion  l‘ur  R*.  52,368  24*,  à 1 pf . . 1,047  11 


.*.  16,557 

S 

. 27,690 

1 6 

- 7,58î 

12 

’•  5>,»5o 

5? 

• 557 

15 

• 1,047 

12 

’.  53,416 

2 

Les  châtaignes  & les  noix  formant  une  branche  de  commerce  confidérable  i Bilbao,  il  convient  d’ 
donner  le  compte  fimulé  fuivant: 


Compte  ftmuU  d’achat  de  40  fanegues  de  mi*  & 939  fanegues  de  chitajgntr  dont. 

621  fanegues  ....à  14 R".  Von. 

317  dites, i 15 


8 708 
4,755 


pour  40  dites  de  noix  . i 18 


72° 

14,183 


Frais  d'expédition . 


Pour  frais  de  voyage,  porter  les  expéditions  A Portugalcte,  &c.  ...  R,.  358  25 

Emmagafinage  28  réaux  Se  frais  de  6 gabares  A 32  réaux  ......  223  26 

Corn  mi  (bon 'du  fafleur  employé  pour  l’achat  des  châtaignes 1,408  17 

Pour  la  permilfion  du  fyndic  de  la  feigneurie, 285 

Pour  la  demande  & expédition  de  cette  permifliqn , ........  24 

Droit  de  de  la  feigneurie  fur  9 39  fanegues  châtaignes  à 1 réal , ....  939 

Melurage  des  châtaignes  & des  noix , A f de  réal  la  fanegue ......  244  26 

ComminTion  d’expédition  à 1 j réal  par  fanegue 1,648  17 

4,952  9 

R*.  V".  19,135  9 


Le  commerce  d’importation  de  Bilbao  n’ell  pas 
moins  confidérable  que  celui  d’exportation  ; il  con- 
fiée , dans  les  bonnes  années , en  temps  de  paix , 
en  100  â 120  mille  quintaux  de  morue,  16  à 20 
mille  quintaux  de  chanvre,  dont  on  fabrique  dans 
cette  ville  des  câbles  & cordages  pour  Cadis  & 
d’autres  ports  A’Efpagne , une  grande  quantité  de 
lin , d’huile  de  baleine  & autres  polifons  ; du  ca- 
cao , des  épiceries,  des  toiles,  & fur-tout  des 
étofes  de  laine  d'Angleterre.  Il  cil  entré  â Bilbao 
dans  le  cours  de  fix  années  confécutivos,  3,331  na- 
vires chargés  de  ces  fortes  de  marchandifes , lavoir , 
592  navires  en  1774;  559  en  1775  , 610  en  1776; 
582  en  1777;  540  en  1^785448  eu  1779. Comme 
Bilbao  eiV  une  place  d’une  grande  reiïource  pour 
la  vente  de  la  morue  feche  & Criée  qu’on  prend 
fur  les  cites  de  Terre  Neuve,  fur  celles  de  Nor- 
werge  & ailleurs  ; il  ert  A propos  de  remarquer 
ici  que  cet  article  s’y  vend  au  quintal  de  104  16, 
qui  en  veulent  dire  110  î caufe  du  bon  poids, & 
l'on  a obfcrvé  que  1 10  quintaux  (de  112  lb  cha- 


cun ) de  morue  de  Boflon , répondent  feulement 
à roo  quintaux  de  Bilbao.  Le  terme  pour  le 
paiement  de  la  morue  eft  de  £x  mois  , & les 
frais  de  déchargement  peuvent  s’élever  à environ 
rof  pf  ; favoir,  27  pf  pour  droit  de  prévôté, 
que  l'on  paye  feulement  lorfque  la  vente  fe  fait 
pour  compte  étranger  ; f pf , pour  droit  de 
l’hôtel  de  ville , ou  contratacion  ; f de  réal  de 
vellon  par  quintal , pour  droit  du  poids  royal  ; f 
pf  d’emmagafinage  ; f pf  de  courtage;  3 pf  de 
commiSion  (quelquefois  on  fe  contente  de  2 pf  ) ; 
f pf  de  recouvrement ,-  1 par  mille  de  courtage 
de  traites,  & divers  autres  frais  ordinaires  & ex- 
traordinaires . Les  prix  varient  depuis  4 jufqu’A 
15  piartres  le  quintal,  fuivant  les  circonftances . 

Portugalcte , petite  ville  fituée  à l’entrée  du  port 
de  Bilbao,  i quelque  part  â fon  commerce . Cuer- 
nica  cil  à proprement  parler  la  capitale  de  la  fei- 
gneurie de  Bifcaie.  Durangro  & Vermeo  font  deu* 
des  principales  villes  de  ce  dilrilf . 

Saint  Andes  ou  Santandcr , capitale  de  la 
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Montagne , province  A'Efpagne,  eft  fituée  au  bord 
d'un  golfe  qui  forme  un  bon  port  défendu  par 
quatre  forts.  Le  commerce  de  cette  ville,  qui 
ton  fille  principalement  en  laines  8c  en  froment, 
efl  devenu  très-important  depuis  quelques  annc'es. 
On  expédie , année  commune  , de  Saint  Andtr 
pour  la  Hollande,  la  France  & l’Angleterre,  en- 
viron 10,000  balles  de  laine  & 2 à 3,000  balles 
d'agnelins  , qui  defcendent  de  la  Callille  dans 
cette  ville.  Pour  ce  qui  cil  du  froment,  on  en 
charge  tous  les  ans  plulieurs  navires  pour  divers 
cantons  A’Efpaçnc,  où  cette  denrée  manque.  Il 
leroit  fuperfiu  d en  donner  un  compte  11  mule  , ainli 
que  des  laines,  dont  la  plus  grande  partie  s’ex- 
pédie pour  compte  des  maifons  établies  à Madrid 
8c  en  d’autres  villes  A'Efpagne  , qui  trouvent 
quelquefois  mieux  leur  compte  à faire  venir  leurs 
laines  par  Saint  Andtr  que  par  Bilbao  , fuivant 
que  les  lavoirs  font  plus  ou  moins  à portée  de  ces 
deux  ports . Au  relie , comme  Bilbao  n’t  pas  la 
permilbon  de  faire  des  expéditions  pour  l’Amé- 
rique faute  de  douane  royale  dans  certe  ville,  où 
l’on  pu  : (Te  faire  la  vilite  des  chargemens  qu’on 
veut  envoyer  dans  cette  région  , c’ell  li  Saint 
Andtr  que  s’expédient  les  navires  qu’équipent  les 
négociant  de  Bilbao  pour  la  Havane , Buénos-Aires 
& la  Louilïane  . 

Lartdo  , Caflro  Urdialer  8c..  Saint  Firent e de  la 
Barquera  , font  trois  autres  petits  ports  de  la 
Montagne,  fitués  enlre  Bilbao  & Saint  Ander. 
Santilana  cil  une  ville  confidérable  de  la  Mon- 
tagne. 

Oviedc  , capitale  de  la  principauté  des  Alîuries, 
cfl  fituée  dans  une  plaine  élevée  entre  tes  rivières 
d'Oure  8c  de  Deva , à cinq  ou  fix  lieues  de  Cijon , 
qui  ell  un  des  ports  principaux  des  Ailuries . Abi- 
Ht , Fillaviciofa , Rivadefella , Cnbilledo  , Luarca 
<k  Navia  font  aulfi  des  ports  de  cette  principauté; 
la  noilére  ell  la  feule  marchandée  qui  s’exporte 
de  ces  ports  pour  l’étranger  : on  achète  ce  fruit 
dans  les  montagnes , & on  le  charge  à Gijon , 
Villaviciofa  8c  Rivadefella . 

Coroons  ( la  ) ou  C orunna , capitale  du  royaume 
de  Galice , ell  aujourd’hui  un  des  ports  les  plus 
confidérables  de  VEfpagnt , par  l’établilTement  qu’on 
y a fait,  il  y a quelques  années,  des  paque-bots 
«ouriers  qui  partent  de  cette  ville,  lavoir  un  chaque 
mois  pour  les  îles  Canaries,  la  Havane,  la  nou- 
vele  E/pagne  & les  îles  Philippines,  & un  autre 
de  deux  mois  en  deux  mois  pour  Buénos-Aires. 
Ces  paque-bots  font  le  plus  fouvent  chargés  de 
marchandées  d’Europe  propres  pour  l’Amérique, 
& à leur  retour  de  marchandifes  d’Amérique 
propres  pour  l’Europe . Dans  les  deux  dernieres 
années  qui  ont  précédé  la  guerre  entre  1 ’Efpagne  8c 
l’Angleterre  (lavoir  en  17778x1778),  il  ell  ari- 
vé  à la  Corogne  13  paque-bots  de  Buénos-Aires  8c 
24  de  la  Havane  , lefqucls  ont  apporté  23,291 
quadruples  d’or  effeflives,  1,054,528  piaéres  fortes, 
7,081  cailles  de  fucre,  114,999  cuirs  de  breuf 
fecs  en  poil , 2,400  quintaux  de  bois  de  "goayacan 
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& de  campcche,  527  arobes  de  tabac  en  poudre  8c 
en  cigares , ou  petits  rouleaux  très-minces,  947 
barils  d’eau-de-vie  de  canne  1 fucre,  & quelques 
petites  parties  de  cacao , café , ris  &c  autres  articles 
moins  conüdérablcs , entr’aurres  du  fuif . Indépen- 
dament  des  paque-bots  couries,  on  expédioit  de  la 
Corogne  y avant  la  guerre,  plulieurs  navires  parti- 
culiers pour  la  Havane  8c  Buénos-Aires,  qui  ap- 
portoient  des  chargemens  compofés  des  mêmes 
marchandifes  ci-delfus  énoncées  ; il  ell  à croire 
qu’à  la  paix  ce  commerce  reprendra  une  nouvele 
vigueur . 

Feruol,  port  voilîn  de  celui  de  la  Corogne, 
ell  le  principal  chantier  de  la  marine  du  roi  d'Ef- 
pagne . Les  ouvrages  qu’on  y a faits  depuis  quelques 
années , 8c  ceux  qu’on  continue  à y faire , tant 
pour  la  fûreté  que  pour  la  commodité  de  ce  dé- 
partement de  la  marine , ont  coûté  des  fommes 
immenfes.  11  y a dans  cette  ville  une  belle  raa- 
ttufaèlure  de  plus  de  cent  métiers  de  toiles  à voile 
pour  compte  do  rot  , d’où  fort  la  plus  belle 
marchandée  qu’on  puifTe  voir  en  ce  genre. 

Rivadeo  cil  un  port  de  la  Galice  fur  les  fron- 
tières des  Ailuries,  dans  les  environs  duquel  on 
fabrique  des  toiles  très-elîimées . Mondonnedo , 
ville  voiline  de  Rivadeo  , fait  un  bon  com- 
merce . 

Viuo,  ville  de  la  Galice,  a le  plus  beau  port 
de  toute  V E/pagne. 

Pontevedra  , Marin  , Padron , Murot , Fivero , 
Bayona  8c  CaldSs  font  d’autres  petits  ports  de  la 
Galice; l’on  compte  plulieurs  autres  villes  dans  ce 
royaume,  comme  Lugo,  Saint  lago,  Ortnfe , Tu  y , 
Betanztt , Monforte,  Rhadabia  8c  quelques  autres 
moins  conlidérables . On  recueille  en  Galice,  dans 
le  territoire  fur-tout  de  Rivadabia,  des  vins  qui 
feroient  aufli  délicats  que  ceux  de  Bourgogne  8c 
de  Champagne,  li  les  habitans  favoient  les  traitée 
comme  il  faut . 

Léon  , capitale  du  royaume  du  même  nom , eft 
une  des  principales  villes  A'Efpagne , de  l'intérieur 
des  terres.  Ajlorga  , C uidad  Rodrigo  , Salamanque, 
P al  en  ci  a , Turo  , Pennaranda  de  Bracamonte  , Mé- 
dina de  rio  fecco , & Zamora , font  les  autres  villes 
principales  du  royaume  de  Mon . On  fait  à Mé- 
dina de  rio  fecco  des  draps  forts,  mais  grôlïiers, 
qui  fervent  à habiller  les  payfans;  & il  fc  tient 
tous  les  ans  à Zamora  une  foire  cdlebre , où  l’on 
voit  un  concours  prodigieux  de  marchands  de  toutes 
les  provinces  A'Efpagne . 

Badajoz,  capitale  de  la  province  d’Eftrema- 
doure , & fituée  au  bord  de  la  Cuadiana . C’ell  une 
ville  dont  le  commerce  ell  peu  confiddrable  > ainli 
que  celui  des  autres  villes  de  cette  province  \ l'avoir, 
Merida  yXcrïs  de  los  Carva Héros , Llerena  , Tru- 
xillo  , Coria  , Plafencia  , Bejar  , Alcantara , Ca- 
zerïs  , Alburquerqut , Gnada loupe  , Medellin  , 
Mont  i/o , &c. 
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§.  IV.  Commtrse  de  l'Andaloufie  & de 
Munie . 

Le  commerce  de  l' Andalousie  , tant  inferieure 
que  fapéricure , ell  três-confidérable , 8c  peut  être 
regardé  comme  l’un  des  meilleurs  A'Efpagne . Indc- 
pendament  des  riches  produirions  de  ce  pays , fpé- 
cialement  en  vins  exquis,  en  huile  , eau-de-vie  , 
fel , & quelques  autres  articles  qui  forment  autant 
de  branches  de  commerce  extrêmement  intéreffantes , 
c’efl  dans  fes  pons  qu’abordent  prefque  toutes  les 
richefles  des  vaflcs  domaines  de  l’EJpagne  dans  le 
nouveau  monde . Dans  VAndaloufie  inférieure  font 
enclavés  les  dirtrifts  de  Séville,  de  Cordoue  & de 
Jaen,  qu’on  appelé  royaumes  en  E/pagne  ; St  ce 
qu’on  appelé  Andaloufte  fupérieure  , elf  proprement 
iancien  royaume  de  Grenade.  Voici  les  principales 
villes  de  1 une  St  de  l’autre. 

Cadis  ou  Cadiz  , ville  de  commerce  la  plus 
célébré  de  l’EJpagne , Sc  l’une  des  plus  confidé- 
rables  de  l’Europe , efl  lituée  à l’extrémité  occidentale 
d'une  langue  de  terre  fort  longue  & profondément 
découpée  , faifant  partie  d’une  île-  qui  s’étend  du 
fud-eit  au  nord-ouefl , dont  la  partie  occidentale  et! 
appelée  Cadis , & celle  qui  elt  au  fud-efl  île  de 
Léon.  La  communication  de  cette  île  avec  la  terre 
ferme,  dont  elle  efl  féparé  par  un  canal  ou  bras 
de  mer  fort  étroit  , efl  établie  par  le  moyen  du 
pont  de  Suazo,  dont  les  deux  extrémités  font  dé- 
fendues par  des  redoutes  5c  d'autres  ouvrages  de 
terre.  Cadis  jouit  du  précieux  avantage  d’avoir  le 
meilleur  port  de  l’Europe  , où  l’Amérique  Efpa- 
gnoie  fait  palier  prefque  tomes  fes  riches  produc- 
tions, & doù  part  une  infinité  de  marchandifes  que 
les  négociant  François , Anglois  , Hollandois  & 
Italiens  envoient  à Cadis  , afin  que  leurs  faéleurs 
ou  commilTioaaîres  les  fafient  expédier  pour  l’A- 
mérique, foit  par  des  navires  particuliers , foit  par 
ceux  qui  partent  en  Ilote-  Toutes  les  nations  qui 
font  quelque  commerce  fur  mer  ont  leurs  agens  à 
Cadis  ; St  les  confuls  de  ces  nations  y ont  de  fort 
bons  honoraires. 

U fc  fait  à Cadis  deux  genres  de  commerce  qui 
tienent  beaucoup  l’un  à l'autre.  L’un  comprend  le 
commerce  de  l’Europe,  & l'autre  le  commerce  de 
l’Amérique.  Le  premier  efl  extrêmement  étendu  ; 
mais  le  fécond,  fans  l’être  autant,  efl  néanmoins 
plus  riche  & plus  lucratif.  On  s’en  convaincra  par 
l’expofé  fuivant  : il  ell  forti  du  port  de  Cadis 
pendant  cinq  années  des  navires  de  différentes  na- 
tions, chargés  de  diveriès  marchandifes , au  nombre 
de  r,2i j en  1775;  de  970  en  1776 ; de  942  en 
*777;  de  815  en  1778,  St  7 93  en  1779.  Pendant 
ces  mêmes  cinq  ans,  il  efl  venu  de  l’Amérique  à 
Cadix , & forti  du  même  port  pour  l’Amérique  , 
les  navires  fuivans  ; fa  voir, 


Navires  entrés  à Cadis,  venant  de  l'Amérique . 
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Navires  for  tir  de  Cadis  allant  en 
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La  derniere  Dote  partie  de  Cadis  pour  la  nou- 
vcle  Efpagne  en  1776 , étoit  compolée  de  17  na- 
vires , qui  chargèrent  23,977  quintaux  de  fer  en 
bàres,  617  quintaux  de  cious  de  fer  , 6,674  T 
quintaux  d'acier,  71  quintaux  de  fil  d’archal,  40 
quintaux  de  cérufir , 22  r quintaux  d’encens  , 47 
4 quintaux  de  fil  de  caret  , 1 6 arobes  de  ver- 
millon , 2,894  arobes  de  cire  , 1,337  arobe*  de 
poivre,  348,004  16  de  canelle  , 322  carreaux  de 
marbre  de  Gênes,  33  barils  de  fer-blanc  , 388,000 
pierres  à fufil  , 224,000  plumes  , 18,490  demi- 
pieces  de  toiles  de  Erabant  , 88,888  pièces  de 
Brabant,  2,427  pièces  de  toiles  à carreaux  , 284 
pièces  de  toiles  i voile  , 11474  pièces  de  toiles  à 
la  rofc  , 184,171  rames  de  papier,  5,473  baril» 
devin,  20,082  barils  d’eau-de-vie , 18,043  cruches 
d’huile  , & 934,388  palmes  d’encombrement  de 
marchandifes  en  caifles  St  ballots  , comme  toiles 
fines  de  toute  efpecc,  draps  & autres  étofes  de 
laine  , étofes  de  foie , &c. 

Cette  fiote  fut  de  retour  à Cadis  le  29  juillet 

•778  r & y apporta  , 

18,840,37 8 Piaf! res  fortes  en  argent  monoyé, 

558,178  Piafires  dites  en  or  monoyé, 

9,470  Cajiellanos  ( poids  dont  50  font  un 
marc)  d’or  en  mariere, 

12,901  Marcs  d’argent  en  matière, 

29,534  Arobes  de  cochenille. 

8,523  Quintaux  de  cuivre  . 

La  valeur  de  ces  marchandifes,  ainfi  que  de  plu- 
fleurs  autres  moins  précieufes  , fut  de  22,048,410 
piallres  fortes.  La  même  année  177S  ariva  a Catlis 
le  navire  nommé  1 ’Aehile,  venant  de  Lima  avec 
1,484,115  piafires  en  or  & argent  ; 4,887  quintaux 
de  cuivre;  319  quintaux  d’étain  ; 8,425  16  de 
laine  de  vigoae  ; 2,324  caiffes  de  quinquina!  15, 
710  charges  de  cacao  de  Gnayaquil . Un  autre 
navire  nommé  le  Prudent  (r l Aflute ) qui  ariva  à 
Cadis  la  même  année  , venant  aufü  de  Lima  , 
avoit  apporté  en  or  & argent  3,458,185  piafires  , 
indépendament  de  pluficurs  autres  marchandifes  tint 
pour  le  compte  du  roi  que  pour  celui  de  quelques 
particuliers . 

Les  articles  principaux  qui  forment  le  commerce 
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d'exportation  de  Cadis  font,  d'une  part,  des  vint  , i quina , des  cuirs  de  boeuf  en  poil  ; nous  allons 
des  eaux-de-vie  , des  huiles  & du  fel  ; & d’une  donner  fucceflTivetnent  des  comptes  fimulés  de  tous 
aune  part , de  la  cochenille , de  l’indigo , du  quin-  | ces  articles . 


Compte  fimull  d’une  bote  de  vin  blanc  de  S tint  Luctr  de  Barrameda  chargée  dans  la 
baie  de  C tdit,  à . Rp". 

Frait  d'expédition . 


Pour  la  futaille  ou  bote  avec  les  cercles  de  fer  .....  R*.  Ve®.  150 

Droits  de  fortie,  lorfqu’on  charge  fur  navire  étranger 1 50 

Ces  droits  ne  fe  payent  pas  lorïqu’on  charge  les  vins  fur  navire  Efpagnol , 

Frais  depuis  Saint  Luctr  jufqu’à  bord  du  navire  à Cadis , 49 


R*.  V«.  349 


Coromilîion  d’expédition  , 


310 


185  14 


Rp”.  353  4 


Le  vin  rouge  de  Saint  Luctr  ne  vaut  ordinairement  que  la  moitié  du  prix  du  vin  blanc;  favoir,  20 

tiiaflres  ou  téo  «faux  de  plate , plus  ou  moins  ; mais  lés  frais  d’expédition  font  les  mêmes . Au  relie , 
es  prix  des  vins  blancs  & rouges  de  Saint  Luctr  varient  fuivant  les  circonftances . La  qualité  du  vin 
blanc  eft  excellente. 

Compte  fimulé  d’une  bote  d 'eau-de-vie  de  Saint  Luctr  de  Barrameda  , preuve  de  Hollande  , chargée 
dans  la  baie  de  Cadis.  « 


30  Arobes  d’eau-dc-vic  b 27  rcaux  l’arobe  R‘.  V“.  510 

Frais  d'expédition . 

Pour  la  futaille  235  réaux  frais  jufqn’à  bord  16  réaux  ....  R*.  i6r 
Commiftion  ij  réaux,  courtage  4 réaux,  dépêches  de  douane,  ....  ar 

182 

R*,  v».  — 

• 1-  - - m. 

Qui  répondent  à » Rp”.  387  10 


Compte  fi  mule  de  32  quarteroles  d'huiles  achetées  à Séville  & chargées  à Cadis,  mefurant  enfemble 
81  : ‘arobes , dont  34  tant  une  pipe  & les  812  arobes  23  pipes,  à 92  pialire  chacune 

rendue  k bord  du  navire  ,..., Rp”.  17,577  a 

L’exportation  de  l’huile  de  Cadis  & de  Séville  eft  quelquefois  défendue. 

Frais  d'expédition. 


Courtage  d’achat  t p £ 
Commilfion  2 p f , . 


piaflres  le  laite  rendu  à bord , . . . . 

Courtage  d’achat  d 1 réal  de  plate  le  laite  , 
CommiSion  d'achat  à 4 réaux  dits,  . . . 


Rp”. 


*75 

35* 


tl 

8. 


5*7 


* 

18,104  6 

6,400 

• 

IOO 

• 

400 

6,900 

Digitized  by  Google 


j>4  ESP  ESP 

Le  prix  du  fel  rouge  de  8 à 10  piastres  rendu  à bord  du  nivire  ; il  arive  quelquefois  qu’il  haulTe 
jofqu’à  20  purtres  ; mus  cela  efi  rare.  Le  vendeur  de  fel  lé  charge  toujours  des  frais  jufqu’i  bord  du 
navire,  & en  paye  même  les  droits  de  fortie. 

Compte  fttnull  de  4 furons  de  cochenille  fine,  pefant  etifemble . 

Brut  . ...  34  arabes  5 16  12  onces. 

Tare  à 22  onces  par  furon 5 8 

Net  . . 34  arabes  ...  4 onces  & duc.  88  l’arabe,  . Rp".  32,921  10 


Traie  d'expédition . 

Courtage  d’achat  . . R’,  p".  184  9 

Pour  4 barils  48  réaux  p„.  & port  de  chez  le  vendeur  chez  l’acheteur,  . 52  4 

Droit  de  fortie  fur  47  quintaux  à réaux  vetlon  99;  20  j le  quintal,  . . 2,37;  3 

Expédition  de  la  douane  12  7;  8c  frais  dits  marchâmes  y cumplidos , . . 19  2 

Port  au  môie  4 j rdaux , & de  là  à bord  du  navire  8; 1212 

Coœœiffion  fur  rp". 35,  545  8 à2pj ,, 710  14 

• — 8.384  ix 

Rp".  38,25  6 6 


La  cochenille  qu'on  a coutume  d’envoyer  de  Cadis  à Amlferdam,  efl  prefque  toujours  de  la  qualité 
la  plus  faible  & qui  coûte  le  moins  ; car  il  y a entre  cette  qualité  de  cochenille  etc  celle  de  la  pre- 
mière forte  une  différence  dans  le  prix  d’environ  10  à 12  ducats  pararobe. 

Compte  fimulé  de  8 furons  A'indégo  de  Cuatimala , dont 

2 Cortès , pefant  enfemble  net  425  lb  à 20  rp". Rp".  8,500 

2 Scbre/alientes , 425  • à 24 10,200 

2 T/or, 425  . à as 11,900 


6 Surons 


30,800 


Trais  d'expédition . 


Pour  courtage  d’achat  f p f & port  à la  maifon  Rp".  159 

Toile  d’embalage  30  rp".  5c  embalage  8 8 38 

Droits  de  fortie  fur  12  quintaux,  à 192  rv**.  le  ql 1,128 

Expédition  de  la  douane  1 2 ÿ rp".  & frais  de  marebamos  y cumplidos , . 22 

Port  au  môle  8 r*.  8c  port  à bord  du  navire  1 2 i ..  19 

Commülïon  fur  rp".  32,083  3 1 1 pÿ  .........  . 841 


6 

6 


S 

a 

S 

— I’10‘> 
Rp".  32,704 


8 


Compte  fimulé  de  8 caille»  de  quinquina  de  la  meilleure  efpece , pefant 
enfemble  ....  brut  58  arabes  1 ÎB 
Tare  ou  poids  de  cailles  . 14  . . 13 

Net  43  • • n 6 à lof  rp".  la  lb  . . . . Rp".  si*** 
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Frais  ef  expédition . 

Courtage  ipj  fk  port  à la  mai  ton Rp*. 

Toiles  d’embaiage  44V  rp*.  & embalage  127 

Expéditions , marchamo , & garde  de  douane , . . 

Port  au  môle  nj-  rp”.  & de  là  à bord  du  navire  ilj 

Commiflton  fur  rp".  11,950  7 à a pi  


ESP 

. . Rp*. 


69 

14 

57 

4 

>3 

>3 

15 
13  9 

8 

Le  quinquina  ne  paye  à Cadis  aucun  droit  de  fortie. 


Rp*. 


P5 

n.  414 


Compte  ftmulé  de  100  /cuirs  de  boeuf  fec  en  poil  de  Buénos-aires , pefant 

enfemble  5,429  1Ê  à 44  rp".  les  55  IB Rp*. 

. ' Frais  éf expédition . 

Affortir  les  cuirs  iîfrp“.  & les  marques  5 rp*.  5 q“.  Rp*.  ...  17  ij 

Port  au  môle  25  rp”.  & de  14  à bord  du  navire  52  ......  57 

Droit  de  fortie  9567;  expédition  127&  cumplido 973  4 

Courtage  d achat' 7 p f 34  i 

Commiilton  fur  rp”.  7,907  3 à 297” 158  1 


Rp* 


0,825 


»>*4® 


8,065 


Les  prix  des  cuirs  de  ùctuf  varient  confîddrablement  : quand  il  y en  a abondance , on  peut  avoir  les 
35  i ?5  & même  à 30  rdaux  de  plate. 

Compte  ftmulé  de  20  pains  de  cuivre  du  Pérou , pefant 

enfemble  3,575  lfc , à 20  piattres  le  quintal.  ••••••••••  Kp*c.  4,120 

♦ * 

Frais  ^expédition,  « 


Courtage  d’achat  f p f 20  9 expédition  & cumplido ....  Rp*.  29  1 

Port  au  môle  10  & de  là  à bord  20 «■  . . . . 40 

Commiflton  d’expédition  fur  rp*.  4,189  1 à 2 pi  . 83  tr 

* 152  12 


Rp”.  4,272  ta 

Le  cuivre  ne  paye  aucun  droit  de  fortie. 


Les  piaflres  étant  regardées  comme  marchandife  par  toutes  les  nations  qui  font  commerce  avec  Cadis , 
on  ne  nous  faura  pas  mauvais  gré  d’en  avoir  donné  le  compte  fuivant. 

Compte  ftmulé  d’achat  & d’expédition  d’une  fomme  en  efpeces  de  4,000  piaflres 
de  la  nouvele  fabrication  à 10  7 rp” Rp”.  415,  000 
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Fr  fit  d'expédition . 

Droits  de  fortie4pf-  rp".  J, 700  , expédition  & cumplido Rp".  1,712  11 

Pour  4 fies  neufs  & façon  , & pour  porter  i bord  14  14 

Cotnmiflion  d’achat  5c  d expédition  à |p§ 112  8 

• ',940  1 

Rp"  44,440  2 


Le  commerce  d’exportation  de  Cadix  eft  im- 
menfe  1 caufe  de  1a  quantité  de  msrehandifes  qu’il 
faut  pour  l’Amérique  Efpagnole  , principalement 
en  toileries  de  toute  forte  , tant  de  celles  qui  fe 
fabriquent  en  Efpagne  même  , que  de  celles  des 
fabriques  de  France  , des  Pays-bas  & de  l’Alle- 
magne ; en  draps  & autres  étofes  de  laine  d'Angle- 
terre & de  France  ; & en  plufieurs  autres  marchan- 
difes  qu’on  a pu  voir  détaillées  dans  la  note  que 
nous  avons  donnée  ci-delTus,  pag.  91 , du  charge- 
ment de  la  Rote  partie  de  Cadts  pour  la  nouvele 
Efpagne  en  1775. 

SSvitLE , autrefois  la  plus  peuplée , la  plus  opu- 
lente & la  plus  belle  ville  de  toute  l 'Efpagne , eft 
lituée  au  bord  du  Guadalqurvir  ; on  lui  Bonne  prés 
de  quatre  lieues  de  circuit-  On  y a compté  jufqua 
ré,ooo  ouvriers  en  laine  & en  foie;  aujourd'hui  le 
nombre  en  eft  tellement  réduit  qu’on  n’y  en  trouvè- 
rent ^ peine  400  ,&  d’après  cela  feu),  on  peut  juger 
combien  cerre  ville  eft  déchue  de  fon  anciene  fplen- 
deur.  Au  relie, on  trouve  encore  dans  Séville  une 
fabrique  royale  de  tabac  , quelques  manufactures 
de  draps  & autres  étofes  de  laine  & de  foie , une 
fonderie  de  canons  y il  y a aufli  une  bourfe  oh  s’affem- 


blent  les  négociant.  Le  terrain  quienvirone  Séville 
eft  três-fertiie  en  vins,  blés  & fruits;  on  y recueille 
une  très-grande  quantité  d’huile  ; nous  en  donnerons 
ci-après  un  compte  fimulé.  Les  négociai»  de  Séville, 
dont  la  plus  grande  partie  font  étrangers , font  un 
tjrand  commerce  en  laine  qu’ils  font  acheter  dans 
PEftremadoure  & l’Andaioufie  , fuit  pour  leur 
propre  compte , foit  pour  celui  de  leurs  cprrefpondans 
dans  l’étranger,  foie  pour  compte  en  participation 
avec  ces  derniers . Les  laines  qu’ils  achètent  com- 
munément font  , des  Ségmttnes  fines , des  Efpar- 
ragofies  , des  Cazeres  & autres  laines  ordinaires. 
Les  négociant  de  Séville  qui  font”  acheter  ces  laines 
par  des  fadeurs  auxquels  ils  confient  l’argent  nécef- 
faire  pour  en  faire  les  paiemens  en  Eftremadoure, 
donnent  prefque  toujours  avis  aux  co-intéreffés  étran- 
gers dans  leurs  achats  de  laines , du  départ  de  leur 
fadeur  pour  l’Eftremadoure , &de  la  fomme  qu'ils 
lui  ont  confiée . De  cette  façon  , s’il  arive  que  le 
faveur  foit  volé  en  route,  ce  qui  cependant  arive 
rarement  , les  négocians  de  Séville  ne  font  point 
garans  de  cette  perte  à leurs  amis,  & ils  leur  en 
font  fupporter  une  partie  félon  la  portion  pour 
laquelle  ils  étoient  dans  la  fomme  volée. 


Compte  fimulé  d’achat  de  1,744  - arobes  de  laine  Ségovione  en  fiuint  , qui  ont  rendu  net  770 
arobes  rj  K de  laine  lavée  dont  ont  a compofé  60  balles;  lavoir, 


40  R.  12  F.  8 S. 

Pour  les  1,7447  arobes  à 357  rv“ R“.  93,780  11 

Frais  fur  les  lieux  oh  l’on  a acheté  la  laine 103  ro 

Commiflion  au  fadeur  à 1 réal  l’arobe >,744  2 6 


Frais . 


94,<Sa8  2 j 


Frais  dans  1a  route  & aquits  à caution 

....  384 

33 

Droits  de  fortie  fur  7227  arobes  à 41  r.  J37  marcs, 

Tranfport  à la  douane , expédition  5c  papier  timbré, 

l9 

Fret  des  barques  de  Séville  à Cadis  à 14  réaux  par  balle,  . . - , 
Commiftion  À Cadis  à t rp'*,  par  balle  & menus  frais  ...... 

20 

5 Ji*44 


3 


Rm.  145,872  1 6 
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Les  leines  Ségevienes  en  fiant  s’achètent  4 Séville  , de  50  à tfo  rv“.  l’arrobe. 

Celles  d’Efparragoffe , fupetfines, de  40  à 50  ..  dits  ...  . -»  , ... 

Dites,  médiocres, de  30  à 40  ..  dits  ...  . 0 011  momj* 

Les  autres  qualités  4 proportion  ; il  y a cependant  quelques  variations  d'une  qualité  4 l’autre  en 
certaines  circonftances . 


Compte  fimulé  d'achat  de  10  pipes  A’huile  de  Séville,  melurant 


enfembie  680  arobes  4 23  rv°*. R."**.  1 5,640 

Frais  fur  les  lieux  de  l’achat  & tranfport  jufqu’4  Séville  20  pj 3,128 


Frets  d'expédition . 

Droit  du  môle  4 47  rté".  & port  du  magafin  4 10  réaux. 

Courtage  4 ÿp£  & les  futailles  4 6f  piallres, 

Douane  4 119  réaux  6 marcs,  & millions  4 100  rv“. , . . 

Cumplido , mefurage  & menus  frais,  . . 

Commi/Tion  tir  rv“.  25,541  to  4 3 pi  . . . ........ 


On  ne  charge  de  l’huile  4 Séville  pour  l’étranger  que  lorfque  l’exportation  en  efl  permife. 

Le  commerce  d’importation  n’eil  pas  bien  confidérable  4 Séville  , oit  l’on  a befoin  rarement  des 
tnarchandifes  de  l’étranger. 

Seint  Lacer  le  moyor  , Feint  Lucer  de  Bar-  il  confifte  principalement  en  foie  d’une  excellente 
remede , Seint  Lacer  de  Geudieme , Ayemotue  , El  qualité  dont  il  fe  recueille  une  bonne  quantité 
Puerto  de  Ste  Marte,  Puerto  ■ Réel  , Xeris  de  ta  dans  le  royaume.  Lee  autres  articles  que  le  pays 
Frontere  , Algecirer , Terife  , Écipe  , Centime , produit  font,  des  grains,  du  vin  , de  l’huile,  du 
Moguer  Sc  Pelas  , font  les  villes  Sc  ports  les  lin  , du  chanvre  , des  grenades  , des  oranges  & 
plus  remarquables  de  la  partie  de  i’Andaloulie  d'autres  fruits  délicieux. 

qui  porte  le  nom  du  royaume  de  Séville  : la  ville  du  royaume  de  Grenade,  lituée 

quantité'  de  vin  & d’eau-de-vie  que  produit  ce  au  bord  de  la  Méditerranée,  prés  de  l’embouchure 
pays  e!i  immenfe . de  la  Guedelmedcne  , a un  port  remarquable  par 

Coudoux  , on  C ordeve  , capitale  du  royaume  le  grand  commerce  qui  s’y  fait  , fur-tout  en 
du  même  nom  dans  l’Andalouue  inférieure  , eft  vins , ligues  , raifins  , olives  , citrons  & oranges 
lituée  fur  le  Guedelqurvir . Il  y a dans  cette  ville  qui  font  les  principaux  articles  que  les  étrangers 
une  mamifaéture  de  foieries,  où  l’on  fabrique  des  tirent  de  cette  ville  ; la  quantité  en  e(l  très, 
tafetas  fimples  Sc  doubles  ; du  velours  & des  grande.  Comme  ordinairement  on  réglé  les  prix 
rubans  ; une  filature  & une  manufacture  de  draps  de  ces  tnarchandifes  rendues  4 bord  du  navire , 
de  laine  grôlhers  . On  y apprête  aufli  du  maro-  nous  nous  difpenferons  d’en  donner  des  comptes 
quin  . Le  commerce  de  la  ville  , ainfi  que  de  fimulés,  & nous  nous  contenterons  de  remarquer 
tout  le  royaume  de  Cordoux  , eft  peu  conlidé-  que  le  vin  blanc  doux  de  Melege  vaut,fuivant  fon 
Table  ; mais  il  eff  fufceptible  d’amélioration  . Les  âge  & fa  qualité,  depuis  50  jufqu’à  100  piallres 
villes  principales  après  Cordoux  font , Cordme  le  la  pipe  ou  bote  & ouelquefois  davantage  , tous 
yiexe , Bejulence  , Lucent , Mantille  Sc  quelques  frais  compris  jufqu’4  bord  du  navire  . Les  raifins 
autres.  . valent  de  40  4 éo  r*.  v*.  la  cruche;  les  figues  de 

Jain,  capitale  du  royaume  du  même  nom,  efl  40  4 50  rp”.  le  quintal-,  les  citrons  & les  oranges 

fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  , dans  une  de  deux  4 4 piallres  le  millier  , & les  olives  de 
contrée  très  - fertile  , 4 peu  de  difunce  du  fleuve  234  rp".  la  jÜre  ou  cruche  de  8 4 9 ï>. 
Guedeiollon . Andujer,  Berfe  , Uùcde  Sc  Alcele  Veteoc-Metege  , Mortelle  , Almerie  , Mot, il  , 
le  Réel  , font  les  autres  villes  de  ce  diftriCl  de  Ronde  Sc  quelques  autres  villes  du  royaume  de 

l’Andaloufie  inférieure . Grenade , font  aufli  un  certain  commerce  dans  les 

GatN» or , ou  Crenede  , capitale  du  royaume  mêmes  articles  que  Maiaga . 
du  même  nom,  dans  l’Andaloufie  fupérieorc,  efl  Murcie,  capitale  du  Royaume  du  même  nom  en 
une  des  plus  grandes  villes  d ’E/pegne  . Le  com-  Efpagne,  ell  fituée  dans  une  plaine  agréable  au  bord 
merce  qu’elle  fait  ne  laiffe  pas  d’être  confidérable,  de  la  Segure,  dans  une  contrée  qui  produit  beau- 
Commerce  . Tome  IL  N 
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coup  de  beaux  fruits  & particulièrement  de  U 
bonne  huile , beaucoup  de  vers  à foie  & de  cannes 
h fucre. 

Carthaocnc  , ou  Cartegena  , ville  de  Murcie, 
fitude  près  d’un  golf*  » » l’un  des  meilleurs  ports 
A'Efpagne  , c’eil  pourquoi  l'on  en  a fait  un  des 
chantiers  de  la  marine  royale  . Le  commerce 
principal  de  cette  ville  confilte  en  fonde  de  barille, 
plante-  qu’on  emploie  dans  les  manufactures  de 
verres  & de  favons,  & qui  fe  recueille  en  quaatité 
dans  le  royaume  de  Murcie  ■ La  qualité  de  cette 
foude  eft  censée  fupérieure  à toutes  celles  qu’on 
a connues  jufqu’i  préfent  ; auïïi  les  étrangers  en 
tirent-ils  de  fortes  parties  de  C artliegenc  , & de 
nelques  autres  ports  A'Efpagne  , comme  nous  le 
irons  ci-après  . Le  prix  de  la  foude  de  barille 
varie  fuivant  que  la  récolte  en  a été  bonne  ou 
mauvaife  ; elle  revient  au  fpécuiateur  depuis  4 
jufqu’à  9 piaftres  le  quintal  mis  à bord  du  navire. 
Lorca,  Chinchilla  & Ville nt  , font  les  trois  autres 
villes  de  Murcie  les  plus  remarquables. 

S.  IV.  Commerce  de  le  Catalogne  , de  Valence  & 
de  Mallorquc  • 

Le  commerce  de  ces  trois  belles  provinces 
A'Efpagne  , quoique  -l’un  des  plus  aflifs  & des 
plus  lucratifs  qu’on  faite  dans  cette  monarchie  , 
n’elt  dû  en  plus  grande  partie  q u \i  l’indullrie  des 
habitans  . Toute  cette  partie  de  \'Ef pagne  cil  très- 
peuplée  , fur-tout  la  Catalogne , & le  commerce  y 
fleurit  tellement  , que  fi  toutes  les  provinces  dont 
la  monarchie  Efpagnole  e(l  composée  lui  reffem- 
bloieot , X'Efpegnc  feroit  le  plus  riche  royaume  de 
l’univers.  On  ne  voit  par  tout  on  Catalogne,  aulfi- 
bien  que  dans  le  royaume  de  Valence , que  des 
fabriques  & manufactures  en  tout  genre  : nous 
indiquerons  les  principales  dans  la  relation  que 
nous  alloas  faire  du  commerce  des  villes  qu’on  y 
trouve. 

B«rceloke  ou  Barcelone  , capitale  de  la  prin- 
cipauté de  Catalogne  , cil  fitucc  au  bord  de  la 
mer  & bâtie  en  forme  de  demi-lune  ; le  porr  en 
eft  fpacieux  & défendu  par  une  grande  digue  . 
Comme  c’cft  dans  cette  ville  que  fe  fait  le  plus 
grand  commerce  de  1a  Catalogne  , nous  dirons 
d’abord  quelles  marchandifes  produit  cette  province , 
& quelles  font â peu  près  les  manufactures  qu'elle 
renferme  ; enfuite  nous  donnerons  des  comptes 
fimulés  des  principaux  articles  qu’on  en  tire. 

La  Catalogne  produit  dans  les  bonnes  années 
environ  600, 000  pipes  de  vin  , on  en  brûle  la 
majeure  partie , qui  communément  donne  plus  de 
40,000  pipes  d’eau-de-vie  des  trois  qualités  de 
preuve  de  Hollande  de  7 & de  -f  ; en  outre 
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d’autres  liqueurs  qu’on  nomme  en  Catalogne 
refolis  , dont  il  fe  fait  une  confommation  très- 
grande  . Le  relie  du  vin  , tant  blanc  que  rouge  , 
s’exporte  en  nature  ou  préparé  pour  l’Amérique 
Efpagnole  , pour  quelques  provinces  A'Efpagne 
qui  manquent  de  vin  , pour  la  France  , pour  la 
Hollande  , & pour  d’autres  pays  d’Europe  , prin- 
cipalement pour  1a  Ruflie.  On  recueille  auffi  en 
Catalogne  environ  50,002  cargos  d'huile  , 65,000 
jaarterat  de  noifetes , 100,000  quintaux  d’amandes; 
du  froment  , du  feigle  , de  l’aveine  , de  l’otge  , 
des  fèves  & d’autres  grains  ; de  la  foie  , du 
chanvre  & plufieurs  autres  articles  , la  plupart  en 
abondance  , & les  autres  en  quantité  fuffifante 
pour  la  confommation  de  la  province. 

On  compte  à Barcelone  & dans  fes  environs 
1,500  métiers  en  foie  , la  plupart  emploiés  à 
faire  des  mouchoirs,  qui  font  ü elîimés  dans  toute 
l'Europe  , qu’il  s’en  exporte  de  la  Catalogne  plus 
d’un  million  de  douzaines  par  an  . Les  autres 
ouvrages  en  foie  qu’on  fabrique  en  Catalogne  font, 
des  velours,  damas,  tafetas  unis  & autres  étofes  . 
On  y compte  environ,  2,000  métiers  en  laine  qui 
font  des  étofes  de  toute  efpece,  non  comprifes  50 
fabriques  de  draps  bien  montées,  tant  à Barcelone 
que  dans  d’autres  villes  de  la  province  . Il  y a 
aulfi  en  Catalogne  55  fabriques  de  toiles  peintes, 
dans  lefquelles  on  compte  2,500  métiers  . Il  fort 
de  ces  fabriques  de  belles  fiamoifes  & d’autres 
étofes  de  coton  & de  fil , & fur-tout  des  mouchoirs 
de  fii , dont  la  beauté  des  defleins  , la  variété  8c 
la  vivacité  des  couleurs,  furpaite  tout  ce  que  l’on 
fait  de  plus  beau  en  ce  genre  dans  toute  l’Europe. 
Indépendament  de  ces  fabriques  , on  trouve  dans 
des  maifons  particulières  une  infinité  d’autres 
métiers  , fur-tout  en  bas  de  foie  , de  fii  & de 
coton  ; ( le  nombre  de  ceux-ci  eft  de  plus  de 
4,000  ) en  rubans  & denteles  de  fil  & de  foie  ,• 
enfin  , il  n’y  a point  de  villes  en  Catalogne  où 
l’on  ne  voie  des  manufaftures  en  chapeaux , bonets , 
gants  ou  autres  articles. 

Il  entre  chaque  année  dans  le  porr  de  Barcelone 
environ  300  navires  & quelquefois  un  pins  grand 
nombre  , qui  apportent  des  blés  , du  poiflon  de 
toute  efpece  , fur-tout  de  la  morue  feche  , des 
toiles  , du  fer  , de  la  cire  & plufieurs  autres 
articles  propres  pour  les  fabriques  & pour  l’ufage 
des  habitans  . La  plupart  de  ces  navires  chargent 
à Barcelone  ou  plutôt  dan,  les  petits  ports  de  fes 
environs,  pour  divers  pays,  des  vins,  des  eaux-de- 
vie,  de  l’huile,  des  mouchoirs  de  foie  & quelques 
autres  articles  . Il  cil  de  néceftité  indifpenfable 
de  donner  des  comptes  fimulés  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer  , puifqu’ils  forment  les  prin- 
cipales branches  du  commerce  de  Barcelone. 
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Compte  pmulé  de  7 pipes  de  vin  achetées  i J Vus  Se  chargées  i Salcu  dont  6 de  vin  rouge  , 
contenant  : * 

11  cargas  9 f coitanes  vin  rouge  à 6 1.  10  f. L.  148  13 

1 . . . 8 . eau-de-vie  . . . i IJ 22  10 

3 . vin  de  coulage,.  . i <5  1.  10  f. 1 44 


24  cargas  4 ~ cortanes . 


Sc  1 pipe  de  vin  blanc  avec  4 cargas  & ÿ cortane  1 9 1.  ......  3 6 58 


Pour  les  7 futailles  avec  a cercles  de  fer  chacune  à 9 1.  12  f. 67  4 


F nie  d'expédition . 

Croîts  de  fortie  du  vin  rouge  1 10  réaux  la  pipe  , 8c  du  blanc  à i<5  . L.  7 12 

Droits  de  ville  à f rdal  par  pipe  , Sc  emmagalinage  1 ;......  . 1 8 

R, abatage  8c  faire  mettre  les  cercles  , à ; réaux  8c  menus  frais  8 f.  . . . 3 18 

Port  des  7 pipes  de  Réus  à Salou  6 1.  6 f.  port  à bord  8cc.  2 I.  1 f.  . . 8 7 

Commiffion  à Re'us  fur  L.  295  à 2 pf- 5 18 

Commiffion  à Barcelone  fur  L.  300  i 1 p; 6 

33  3 


En  rnonoie  de  Catalogne  . . L.  307 

Les  prix  des  vins  communs  de  Catalogne  varient  confidérablement  ; il  elt  des  années  oh  ils  font  de 
;o  à 60  réaux,  ou  de  3 à 6 livres  catalanes  la  carga,  8c  dans  d'autres  anodes  ils  vont  au  delà  de  do 
le  90  re'aux  ou  6 8c  9 livres,  fuivaK  les  circonftancps . 

Compte  fimulé  de  ro  pipes  d'eau-de-vie  i achetées  à Réus  8c  chargées  à Salou , 


contenant  40  cargas,  10  I L.  400 

Frais  dexpédition  • 

— « 

Pour  les  futailles  90  I.  Sc  les  cercles  de  fer  15  I.  ........  . 10; 

Droits  de  fortie  38  1.  8c  droits  de  ville  1 ; I 40  10 

Mettre  les  cercles  aux  pipes  7 f 1.  8c  aux  travailleurs  3 £ L 11  5 

Port  à bord  2 1.  8c  emmagalinage  1 y l 310 

Commiffion  à la  campagne  fur  L.  560  à 2 p j 11  4 

Commiffion  à Barcelone  fur  L.  571  à a p£ ri  8 

» ' — 182  17 


En  monoie  de  Catalogne  . . L.  S8*  ‘7 

Les  prix  des  eaux-de-vie -f  font  tant&t  plus  tantôt  moins  forts  foivant  les  circonftances  8c  roulent  de 
7 à 15  1.  la  carga;  ceux  des  eaux-de-vie  , preuve  de  Hollande  , font  toujours  moindres  8c  peuvent 
rouler  de  5 à 12  1.  la  carga  , plus  ou  moins  : cette  detniere  eau-de-vie  fait  à peu  près  les  mimes 
frais  que  celle  de  £;  mais  elle  ne  paye  que  32  rdaux  la  pipe  pour  droits  de  fortie,  au  lieu  que  celle 
de  j-  en  paye  38.  Les  commiffionaires  de  Barcelone  font  quelquefois  les  faftures  des  eaux-de-vie  à 
forfait,  à tant  de  livres  la  pipe  rendue  à bord  du  navire. 

Compte  fimulé  de  20  pipes  i' huile  de  Mallarque , contenant 

enfemble  , 2,113  quartettes,  pour  2,203  à 13  f.  47/  . ....  . . L.  1,473  5 1 

Frais  d’expédition . 

Port  8c  mefurage  au  lieu  de  la  réception  L.  10.  13.  4.  droit  dit  de 
vitigal .L.  ro8  7 8 


L.  108  7 8 L.1,473  5 1 
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De  P autre  part  L.  108  7 8 1,473 

Mettre  l'huile  en  futaille  & la  porter  au  lieu  du  chargement.  ...  8 16 

Pour  les  ao  futailles  80  l.  port  l bord,  & menus  frais,  ....  86  6 8 

Droits  de  fortie  165  1.  4 f.  6 d.  & droits  de  ramirautd  67  1.  . . 171  14  6 

Commiflion  d’achat  en  détail  & perte  dans  l’huile , l 37  Po  • • * 5 * 1 1 3 

CommilTion  d’expédition  fur  L.  1,90a  1 2 p£ 38 

4*4 


En  monoie  de  Mallorque  . . L.  1,938 
Qui  répondent  l piaftres  de  128  quarto; , .P.  1,710 


5 * 


1 6 1 


1 z 
7 90*. 


Les  prix  de  l’huile  roulent  de  10  jufqu’à  20  I.  le  quant» . 


Les  mouchoirs  de  foie  de  Barcelone  font  de  diverfes  grandeurs;  (avoir, de  37,4,  4t&  $ Pa*mes  • 
Ceux  qu’on  demande  ordinairement  & dont  il  fe  fait  le  plus  de  confommation  font  de  47  palmes  ; 
les  prix  en  roulent  depuis  ti  jufqu’à  13  livres  catalanes  la  douzaine  . Les  autres  fortes  valent  à 
proportion  & fuivant  les  années. 


Compte  fimuli  de  roo  pièces  de  mouchoir!  de  Barcelone  de  47  palmes,  amorties 
en  diverfes  couleurs,  St  de  différentes  qualités  & pris,  coûtant  lune  dans  l’autre 


12  I.  la  douzaine,  L.  1,200 

Trais  d'cxp/dition . 

Droits  de  fortie  du  royaume, L.  19  t$ 

Pour  la  caille,  embalage  & port  l Réus,  5 3 

Port  de  Réus  i Salou  « frais  jufqu’l  bord I $ 

CommilEon  fur  L.  1,226,  l 2 p? 24  10 

î°  »? 

En  monoie  de  Catalogne L.  1,250  »? 


Les  villes  de  R/us  , Salon  , Tarragone  , Ville- 
nktbs , Tcrredenbsrra , Vendcrll , Sitghs , Matatb, 
T/a , Badalona , Rofet  & quelques  autres  , peu- 
vent être  regardées  comme  autant  de  ports  d'où 
les  négociant  de  Barcelone  font  leurs  expédi- 
tions maritimes  . Cernera  , Cardons  , Solfons  , 
Tortofa  , Bolaguer,  Lerida , Cirons  , Vigne  , font 
les  autres  villes  principales  de  la  principauté  de 
Catalogne . 

Valence  , ou  Vslencia  , capitale  du  royaume 
du  même  nom  , eft  fituée  au  bord  du  Guadala- 
tisn,  l deux  milles  feulement  de  la  mer  . Elle 
ert  bâtie  dans  une  plaine  três-agréable  Sc  tris-fertile 
& fous  le  plus  beau  ciel  qu’il  foit  pofQble  de 
voir.  Ses  habitant  font  induftrieux  & s’occupent 


principalement  aux  manufaéhires  d’étofes  de  foie 
& de  laine  dont  on  compte  plus  de  deux  mille 
métiers  dans  cette  ville. 

Alicante , ville  du  royaume  de  Valence,  fituée 
l peu  de  diftance  de  la  capitale , eft  très-commer- 
çante ; elle  a un  port  très-fréquenté  par  les  nations 
étrangères,  qui  y vienent  charger  des  vins  , des 
eaux-de-vie,  des  amandes,  des  olives  ,des  raillas  , 
du  favon , de  l’anis , du  cumin  , des  câpres  , du 
fafran  6c  de  la  foode  de  barille  ■ Tous  ces  articles 
fe  chargent  auffî  i Valence , & comme  les  prix 
en  font  prefque  toujours  les  mêmes  dans  ces  deux 
villes,  nous  obferverons  feulement  l nos  leôeurs 
qu’ils  fe  vendent  ordinairement  à forfait , rendus 
à bord  du  navire. 


Compte  Jimul/  de  roo  pipes  de  vin  ronge  d'Alicante  contenant 


J,ooo  cantaras  l 7réaux, P'.  3,500 

Pour  les  100  pipes  & frais  jufqu'l  bord  du  navire 937  10 

Commiflioo  d’expédition  l deux  pefos  par  pipe,  .............  200 


Pefos  4,637  10 
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Comptt  fimuU  de  50  pièces  eau  - de  -vie  j de  Valence  , mefurant  2,2(S8  cantaras, 
faifant  54  pipes  de  42  cantaras  chacune , d 90  pefos  la  pipe  rendue  à bord  du 

navire,  à forfait, Ps.  4,860 

Commiffion  d a pf 97  4 

Pefos  4,957  4 


Les  amandes  valent  de  4 1 8 pefos,  plus  ou 
moins  , le  quintal  rendu  à bord  du  navire  ; 
les  raifins  de  ? à 6 pefos,  la  barille  de  4 à 
7 pefos  , le  fatran  de  5 à 8 pefos,  l’anis  de  2 
à 3 pefos , le  cumin  de  2 à 3 pefos , les  amandes 
de  2 à 3. 

Dénia , Candie , Orihuela , Sergobe , Penifcola  , 
Cujrdamar  , Murviedro , Benicarlo , Vinarbz  , Olh-a 
& quelques  autres  villes  du  royaume  de  Valence , 
font  aulfi  quelque  commerce  dans  les  mûmes 
articles  qu’ Alicante  . Près  de  la  ville  de  Guar- 
damar  fe  trouve  le  lac  la  Mata  , où  l’on  cuit 
beaucoup  de  fe! . 

Pauma  , capitale  du  royaume  de  Majorque , e(l 
fituée  dans  une  île  aulfi  nommée  Majorque  , à 


l’entrée  d’un  golfe,  dans  lequel  s’avance  une  digne 
de  500  pas  , qui  fert  d’abri  aux  galeres  qui  fe 
trouvent  dans  le  golfe;  les  vaifleaux  de  guerre  fe 
tienent  dans  le  port  de  Portopi , fitué  dans  le 
même  golfe,  d un  demi-mille  de  Palme . Alcuda 
8c  PelTenza  font  les  villes  principales  de  l’île 
Majorque, qui  donne  en  abondance  de  l’huile , du 
vin  & du  lafran . Cabrera , las  Bledes , For  mentor , 
Colomer,  Foradada , Pantelen,  Dtaeonera  , Mijana 
8c  Moraff'a , font  de  très-  petites  îles  fituées  dans 
les  environs  de  Majorque. 

Yvtc»  ou  Iviça  , capitale  de  l’île  du  même 
nom  , fait  on  grand  commerce  en  fel , qui  eft 
l’article  principal  de  l’île  ; ce  fel  eft  très-blanc  8c 
fort  eflimé  des  étrangers. 


Compte  ftmuU  de  305  moyos  ou  modines  de  fel  d'hiica  , achetés  & chargés  dans 
le  port  de  cette  ville  à 4 pefos, P*. 


1,220 


Frais  cf  expédition . 


Porter  le  fel  d bord  du  navire 

. p* 

57 

3 

IO 

Pour  mefurage  , 8c  autres  menus  frais 

• • • • 

t t 

30 

5 

8 

Droits  de  fortie  à 20  féaux  par  too  moyos.  . . . 
Commilfion  fur  P.  1,34;  d 2 pj 

• ; • ; 

# , 

*7 
2 6 

12 

l8 

6 

Pefos  t,372 

On  paye  en  outre  une  nouvele  commilfioo  de  2 pf  fi  l’on  fe  fert  du  miniilere  d’une  maifou  d’Ali- 
cante pour  faire  l’expédition  du  fel. 


Puerto  magno  eft  un  petit  port  de  l’île  d ' Ivica . 

Fermentera  8c  Moncobrer  font  aulfi  des  îles  de  la 
Méditerranée  , apartenantes  aux  Efpasnols  , qui , 
d’ailleurs , poffedent  fur  les  côtes  d’Afrique  Ceuta  , 
Oran  , & quelques  loges  ou  comptoirs  dont  la 
defeription  n’efl  pas  aflex  intéreifante  pour  valoir 
la  peine  que  nous  nous  y arrêtions. 

ESPAGNOLETTE . Efpece  de  droguet  tout  de 
laine , quelquefois  croifé,  quelquefois  fans  croifure . 
Il  s’en  fabrique  à Rouen , Darnatal , ChMonsfur- 
Marnr,  Beauvais,  & quelques  autres  villes  de  France. 

ESPALEMENT  . Terme  en  ufage  parmi  les 
commis  des  aides  , «jui  lignifie  la  même  chofe  que 
jaugeage . Il  ne  fe  dit  guere  que  du  mefurage  qui 
fe  fait  dans  les  braderies , lorfque  les  commis  jaugent 
les  cuves , bacs  8c  chaudières , dont  les  brafteurs  fe 
fervent  pour  façoner  leurs  bières  , afin  de  faire 
l’évaluation  des  droits  du  roi . 

L’article  fécond  , du  titre  de  l’ordonance  des 
aides  de  1680 , concernant  les  droits  fur  la  bière , 
défend  aux  brafTeurs  de  Paris  , 8c  du  relie  du 


royaume  , de  fe  fervir  des  cuves  , chaudières  & 
bacs , que  Vefpalement  n’en  ait  été  fait  avec  le 
fermier  ou  fes  commis . 

EspALiKwr . Se  dit  aulfi  de  la  compareifon 
qui  fe  fait  d’une  mefure  neuve  avec  la  mefure 
originale , ou  matrice , pour  enfuite  l'étaloner , & 
marquer  de  la  lettre  courante  de  l’année,  fi  elle 
lui  ell  trouvée  égale  8c  conforme. 

Ce  terme,  en  ce  fens,  n’ell  en  ufage  que  pour 
la  vérification  des  mefures  rondes  , qui  fervent  à 
mefurer  les  grains , graines , fruits  8c  légumes  fecs  . 

Louis  XIV  ayant  ordoné,  par  un  édit  du  mois 
d’oSobre  1699,  la  fonte  de  nouveaux  étalons,  fur 
lcfquels  fe  pflt  faire  à l’avenir  Vefpalement  des 
meîùres  de  tmis  , qui  ferviroienr  d la  dillribution 
8c  vente  de  toute  nature  de  grains,  par  le  moyen 
de  la  trémie,  régla  aulfi  la  maniéré  de  faire  cet 
efpalement  ou  vérification , ainfi  qu'il  s'enfuit . 

Le  juré  mefureur  étaloneur  met  d’abord  dans  la 
trémie , la  quantité  d’un  minot  8c  demi  de  graine 
I de  millet  , 8c  non  autres,  qu’il  lailfe  couler  dans 
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l'étalon  du  mioot  1 bld  , jufqu’l  ce  qu’il  foi; 
comble  ; l'ayant  enlùire  rade  , fans  laifer  grain 
fur  bord  , le  millet  , qui  relie  dans  cette  mcfure 
matrice , ell  de  nouveau  mis  dans  le  trémie , pour 
en  remplir  une  fécondé  fois  le  même  étalon  , où 
le  grain  ell  encore  radé  comme  auparavant  ; après 
quoi  , il  ell  verfé  aulK  par  la  trémie  , dans  le 
minot  qui  doit  être  étaloné  , qui  l’ell  en  effet  , 
& marqué  de  1a  lettre  courante  de  l'année  , s’il 
ell  trouvé  de  bonne  confiftance  , & de  la  même 
moiffon  de  l’étalon  . L 'efpaltment  des  mefures 
moindres  que  le  minot  , fe  fait  à proportion  de 
la  même  maniéré  . Voyez  mesure  . rayez  mjji 

MINOT  . 

ESPARDILLES  . Mot  Catalan  qui  lignifie  des 
fouîtes  tle  corde. 

ESPART.  Efpece  de  jonc,  dont  les  Marfeillois 
font  des  paniers  & des  cabats  , pour  mettre  8c 
embaler  plufieurs  de  leurs  fruits  fecs  , 8c  diverfes 
autres  marchandifes  . Ce  yonc  croît  en  Efpagne  , 
où  il  s’en  fait  un  affei  grand  négoce  avec  les 
marchands  de  Marfeille. 

ESPECES  , en  terme  de  mon  oie  & de  com- 
merce . Se  dit  des  diverfes  pièces  d’or  , d’argent  , 
de  bilion  8c  de  cuivre  , qui  ayant , reçu  par  les 
monoyers , les  façons , légendes  8c  empreintes  por- 
tées par  les  réglemens  8c  ordonanccs  des  fouve- 
rains,  ont  cours  dans  le  public. 

On  appelé  efpeeer  décriées , ceiies  que  le  prince 
a défendu  qui  fuffent  reçues  dans  le  négoce  : 
tfpeces  Itérés  , celles  qui  ne  font  pas  du  poids 
que  la  loi  a réglé:  efpeeer  de  mauvais  aloi,  celles 
qui  ne  font  pas  au  titre  de  la  loi  : fauffes  efpeeer , 
celles  qui  font  d'un  autre  métal  qu’elles  ne  de- 
vroient  être  ; efpeeer  four/es  , celles  où  les  fàux- 
monoyenn  ont  enfermé  une  lame  de  faux  métal 
entre  deux  lames  de  métal  légitime  : efpeeer  ro- 
gnées, celles  dont  on  a ôté  de  la  tranche  quelque 
morceau  d’or  ou  d’argent  , avec  des  ctfailles 
ou  des  limes  r efpeces  altérées  , celles  où  il  y a 
quelque  déchet  « diminution  faite  exprès  , & i 
mauvaife  intention  ; comme  l’altération  qu’on  fait 
aux  efpeces  d'or  , par  le  moyen  de  l’eau  régale  , 
8c  à celle»  d’argent  , en  les  trempant  dans  de 
l'eau-forte:  enfin,  efpeces  cTor  d'argent,  de  cuivre 
8c  de  bilion,  celles  qui  font  faites  des  uns  & des 
autres  de  ces  métaux. 

ESPRIT  • On  nomme  ainfî,  en  terme  de  chimie, 
ta  partie  1a  plus  fubtile  & la  moins  humide,  qui 
s'élève  & fe  fépare  des  corps  , particuliérement 
des  liqueurs,  par  le  moyen  de  la  dtftillarioD  , ou 
des  autres  opérations  chimiques. 

Esprit  de  vin  . C’ell  de  l’eau-de-vie  reOiftér 
une  ou  plufieurs  fols  par  des  diffillatiotis  réité- 
rées. 

Il  fe  confotnme  quantité  à'efprit  tir  vin  pour 
plufieurs  ouvrages  , particuliérement  pour  lèverais. 

Ce  font  les  marchands  épiciers  droguilles  apothi- 
caries  , qui  dillillent  & qui  vendent  à Paris  les 
meilleurs  efpritt  de  vin  . Il  s’en  fait  aulfi  & s'en 
vend , ou  du  moins , il  peut  s’en  faire  & s’en  vendre 
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concuremmènt  avec  le  corps  de  l'épicerie,  par  le* 
maîtres  de  trois  autres  communautés,  à qui  leurs 
llatuts  en  donnent  le  privilège . Ces  communautés 
font , celle  des  vinaigriers , des  limonadiers  & des 
dillillateurs  d’eaux-fortes. 

Esprit  de  soutre  . C’eil  un  efprit  que  l’on  tire 
du  foufre  fondu  8c  enflamé , dont  le  plus  fubtil  fe 
convertit  en  liqueur  , en  s'atacbant  à une  cloche 
de  verre  , que  l’on  tient  fufpendue  au  deffus , d’où 
il  tombe  gpute  à goûte  dans  une  terrine,  dans  le 
milieu  de  laquelle  ell  placée  l’ccoele  de  grès , où 
l’on  met  brûler  le  foufre . 

On  croit  cet  efprit  fpécifiqoe  pour  les  mêmes 
maux  où  l’on  donne  Y efprit  de  vitriol , dont  on 
parlera  ci-après . 

„ L'cfpett  de  foufre  pa  ve  en  France  de  droits 
„ d’entrée  , J liv.  1 5 fous  le  cent  pelant . Voyez 

„ SOUFRE 

Esprit  de  sre  . C ell  une  liqueur  jaune  , que 
l’on  tire  du  fel  marin  par  le  moyen  des  opérations 
chimiques . Le  meilleur  vient  ordinairementd’  Angle- 
terre . 

Pour  qu’il  foir  de  bonne  qualité  , il  doit  être 
d’une  belle  couleur  d’ambre  jaune  , & d’un  goût 
acide  & pénétrant . 

Il  ell  d’un  allez  grand  ufage  dans  la  médecine  ; 
mais  peut-être  n’a-t-il  pas  toutes  les  vertus  qu’ot» 
lui  attribue . 

V efprit  de  fel  ordinaire  étant  três-corrofif , on 
peut  le  dulcifier  en  le  laiflatu  digérer  peodarn 
trois  jours  fur  uo  petit  feu  de  sable  , avec  de 
bon  efprit  de  vin,  qu'on  y mêle  à partie  égale . 

„ Vefpfit  de  fel  paye  en  France  ao  liv.  de 
„ droits  d’entrée  le  cent  pefant  „ . 

Esprit  de  viTRtoc  , qu  on  nomme  aulfi  aigre 
ne  vtTRiot . C’ell  du  vitriol  fcché  au  foleil  , oo 
à fi»  défaut , déféché  au  feu , que  l’on  fait  dillil- 
ler  par  plufieurs  opérations  chimiques  , fouvent 
réitérées  ; d'abord,  au  feu  de  réverbéré,  & enfuite 
au  bain-marie. 

On  tient  cet  efprit  excellent  contre  t’épilepfie  , 
8c  contre  les  fièvres  chaudes  & malignes. 

Le  dernier  efprit  qui  fie  tire  du  vitriol  ,&  qu 'ap- 
pelé improprement  huile  de  vitriol  , fort  à la 
diffolution  des  métaux  fie  des  minéraux . 

„ Il  paye  en  France  de  droits  d’entrée  J liv. 
„ » 5 fous  le  cent  pefant  „ . 

ESQUIF  . Petite  chaloupe  qui  acompagne  un 
navire  dans  tous  fes  voyages , St  qui  ell  ordinaire- 
ment placée  fur  le  tillac  , en  atendant  qu’on  la 
mette  en  mer  , ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  cer- 
taines oceafions  ; comme  pour  prendre  de  l eat» 
dans  quelque  port  dont  le  navire  ne  peut  pas 
approcher  d’affex  près  , pour  mettre  quelques^  paf- 
fagers  à terre  , ou  pour  fe  fauver  en  cas  d’acci- 
dent . U y a quelquefois  tant  de  preffe  h entrer 
dans  Vefquif,  que  la  charge  le  fait  couler  â fond  „ 
fie  pour  avoir  voulu  üuver  trop  de  perfones , il 
ne  s’en  fauve  aucune . 

ESQU1NE  , dont  le  véritable  nom  ell  SQUINE. 

C’ell  une  rrrhie  aoueufe , boltue  fit  rougeâtre 
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dedans  ôc  dehors  ; les  tiges  qu’elle  pouffe  fout  é- 
pineufcs  , rampent  & s entortillent  te  long  des 
arbres  voiftns,  comme  le  lierre  ; fes  feuilles  font 
grandes  Sc  vertes,  prrfqu’ea  forme  de  cceur. 

Cette  drogue  , dont  on  fait  des  décoâions  & 
des  tifanes  fudorifiques  pour  U guérifon  de  ces 
maux,  que  la  rail'on  abhorre  tant  , & que  la  dé- 
bauche  n’évite  prefque  jamais,  vient  de  la  Chine, 
& de  plulienrs  endroits  des  grandes  Indes. 

On  l’apporte, ou  brute  ou  mondée , c’eft-à-dire , 
ou  comme  elle  a été  tirée  de  la  terre  , ou  dé- 
pouillée de  fa  première  peau. 

Pour  l’avoir  bonne , il  faut  qu’elle  foit  pefante , 
séfineufe  , difficile  b couper  , & rougeâtre  : fur- 
tout,. il  faut  obferver  qn’elle  n'ait  point  été  mao- 
ée  de  vers  , ce  que  les  marchands  defquels  on 
a de  la  première  main  , & même  quelquefois 
les  droguilles  , tâchent  de  cacher  , en  rebouchant 
les  trous  devers  avec  du  bol  ou  de  la  terre  glaife. 

L 'tfquint  qui  croît  aux  lies  Antilles , & qu’on 
veut  faite  paifer  pour  la  même  efpece  que  l 'efquine 
de  la  Chine  & des  Indes  , n'a  pu  encore  s’établir 
ftjr  ce  pied  parmi  les  drogoiftes  & les  apothicaires  ; 
ainfi  , jufqu’à  ce  que  l’expérience  l’ait  fait  ap- 
prouver , il  faut  s’en  tenir  à l’anciene. 

,,  Ucfijuine  n’étant  employée  dans  aucun  tarif. 
„ de  France,  doit  y payer  les  droits  d'entrée  fur 
,,  l’ellimation  convenue  entre  le  marchand  & le 
„ commis,  à raifon  de  cinq  pour  cent  de  fa  va- 
,,  leur  , conformément  au  dernier  article  du  tarif 
i,  de  1 664  ,, . 

ESSAI.  F preuve  que  l’on  fait,  fi  une  chofe  eft 
de  la  qualité  qu’elle  doit  être. 

Ce  terme  eil  d’un  grand  ufage  dans  le  com- 
merce, particnliéremcnt  dans  celui  des  denrées  qui 
fe  confomment  pour  la  nouriture  . Donnez-moi 
un  tfiai  de  cette  huile.  Si  je  fuis  content  de  cet 
effet  de  fromage  , j’en  enverrai  quérir:  ainfi  du 
relie. 

Essat . Parmi  les  marchands  de  vin  . Signifie , 
tantôt  une  petite  teffe  d’argent  , dans  laquelle  ils 
goûtent  le  vin  , & tantôt  de  petites  bouteilles  de 
verre  qu’ils  envoient  , pour  que  ceux  qui  veulent 
de  leur  vin  en  puiffent  faire  l’effei . 

Essat  , en  terme  de  monoie  . Signifie  V/preu-.e 
que  l’on  fait  par  la  coupele  , du  titre  de  l’or  & 
de  l’argent  que  l’on  voit  employer  dans  la  fabri- 
cation des  cfpeces,  ou  qui  y ont  été  employés. 

Il  y a deux  fortes  a effets  dans  le  mcmoyage  ; 
l’un  qui  fe  fait  devant  la  fonte  , pour  mettre  les 
métaux  à leur  titre  ôc  l’autre  après  la  fabrication , 
pour  voir  fi  le  titre  de  l’efpece  ell  jufle. 

Pour  le  premier  effet , les  effayeurs  ont  coutume 
de  prendre  quatorze  ou  quinze  grains  pour  l’or  , 
& demi-grôs  pour  l’argent  , fi  c’eff  effet  de  mo- 
noie  ; & dix-huit  grains  de  l’un  , & un  grôs  de 
l’autre , fi  c’ell  effei  de  particulier. 

Ces  portions  d’or  ou  d’argent  , s’appelent  des 
boutons,  après  que  V effet  ell  fait. 

A l’égard  de  l'effei  des  efpeces  fabriquées  , il 
fe  fait  avec  une  pièce  de  la  monoic  dont  on  vent 
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juger  , que  l’on  coupe  en  quatre  , dont  chaque 
partie  s’appele  feuillet. 

ESSAIE.  Recine  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes 
orientales  pour  teindre  en  écarlate . 

La  meilleure  fe  trouve  fur  la  côte  de  Coroman- 
del ; on  peut  en  connoître  la  bonté  de  deux  ma- 
niérés , ou  en  la  rompant , ou  en  la  mâchant  qnelque 
temps  : dans  la  première  épreuve  , fa  couleur 
intérieure  doit  être  d’un  rouge  obfcur,  & dans  U 
fécondé  fon  goût  doit  tirer  for  celui  du  nitre. 

L’effeie  qui  croît  à Pcpapoul , près  de  Maffult- 
patan  , fait  une  couleur  li  vive  , qu’il  en  faut 
diminuer  l’éclat  en  la  mêlant,  ou,  comme  difent 
les  teinturiers  François  , en  la  rabatanr  avec  une 
autre  qui  ait  moins  de  vivacité. 

Pour  favoir  fi  une  étofe  ell  teinte  avec  la  véri- 
table effeie  , il  faut  en  frôler  un  bout  avec  du 
jus  de  cendre  : li  après  avoir  été  féchée  an  foleii , 
la  couleur  perd  quelque  chofe  de  fon  luftre  , la 
teinture  ell  fauffe  ; fi  elle  confetve  fon  éclat  , 
elle  cft  de  véritable  effeie. 

ESSE1N . Mefure  de  continence  pour  les  grains 
dont  on  fe  fert  à Soldons. 

Le  muid  de  blé  mefure  de  Suidons  , ell  com- 
pofé  de  douze  fetiers,  & iefetier  de  deux  effeins . 
Il  faut  $8  effeins  pour  faire  le  muid  mefure  de 
Paris;  mais  feulement  pour  le  blé. 

ESSENCE . Se  dit  chez  les  marchands  droguilles 
-&  apothicaires  de  plufieofs  extraits  purs  & fubtils  , 
qu’ils  tirent  de  différent  corps  par  le  moyen  du 
feu  . Ce  terme  a la  même  lignification  parmi 
les  chimiltes. 

Il  y a quantité  i'effences  , qui  entrent  dans  le 
commerce  de  l'épicerie. 

ESTIMATEUR  .Celui  qui  ell  choifi  , ou  nom- 
mé, pour  faire  une  eflimarion  . Les  huiffiers  font 
jurés  prifours  , vendeurs  & efliméteurs  de  biens 
meubles . 

ESTIMATION  . Jufle  veleur  d’une  chofe  . On 
a fait  Vefiimetion  du  fonds  de  ce  marchand  ; il 
ne  va  pas  i vingt  mille  livres . Vous  mettez  vos 
marchandifestrop  haut; nous  en  ferons  faire  l’ejli- 
ntetion  par  des  atbitres . 

Estimation'  . Se  die  auflï  , en  fait  de  droits 
d’entrée  & de  fortie , lorfque  certaines  marchandifes 
ne  fe- trouvent  pas  comprifes  dans  les  tarifs.  Dans 
ce  cas , les  droits  fe  payent  par  ejlimetion  <5c  ap- 
préciation, qui  en  doivent  être  faites  par  les  fer- 
miers , ou  leurs  commis  , du  confememcnt  des 
marchands  intéreffés  ; ou  en  cas  de  comeflation  , 
réglés  fur  le  champ  par  les  officiers  des  traites  . 
Alors  les  droits  doivent  être  payés  â raifon  de 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandifes,  à 
à l’exception  des  marchandifes  , de  foie  , or  & 
argent  , poil  , fil  & laine,  & autres  fembiables  , 
rr  a nu  fa  durées  dans  les  pays  étrangers , qui  doivent 
payer  dix  pour  cent. 

ESTIMER.  Pri/er , d/terminer  le  prix  & la  va- 
leur d’une  chofe  . Pour  l’ordinaire  les  marchands 
efliment  leurs  marchandifes  & méprifent  celles  des 
autres . 
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ESTOMPER.  Se  fervir  de  Vefiompr . 

ESTOU  . Les  bouchers  nomment  de  la  forte 
une  efpece  de  table  à claire-voie  , fur  laquelle 
ils  atachent  les  moutons  , pour  les  tuer  fie  pour 
les  habiller  . C'elt  suffi  fur  Vejiou  qu’ils  habillent 
les  veaux  , après  les  avoir  affamés  avec  la  maffe 
de  bois . 

Cette  table  eft  tout-à-fait  femblable  à la  civiere 
des  maçons  ; à la  réferve  qu’elle  n’a  point  de 
bras  . Quatre  bâtons  , pofés  aux  quatre  angles  , 
lui  fervent  de  pieds . 

ÉTABLIR  . Ce  terme  , auffi-bien  que  celui 
d’établiffement , a diverfes  lignifications  dans  le 
commerce , & y efl  d'un  affez  grand  ufage  ■ 

Établir  un  commerce  avec  des  nations  fau - 
vaaes . C’efl  convenir  avec  elles  des  conditions  fous 
lesquelles  on  veut  négocier , Sc  des  marchandifes 
qu’on  prendra  d’elles  , ou  de  celles  qu’on  prétend 
leur  donner  en  échange . La  compagnie  d’occident 
vient  d 'établir  un  grand  commerce  avec  les  peuples 
de  la  Louifiane  ; on  aura  toutes  leurs  pelleteries. 

Établir  une  manufacture.  C’efl  en  conféqucnce 
des  lettres  patentes  qu’un  a obtenues  , raffembler 
des  ouvriers  & des  matières  ; faire  conllruire  des 
machines  ou  des  métiers  convenables  aux  ouvrages 
qu’on  veut  entreprendre  ; enfin  , faire  travail- 
ler les  fabricant  , ouvriers  8c  artifans  , qu'on  a 
auparavant  imtruits , aux  étofes,ou  autres  chofes, 
pour  lefquelles  on  a obtenu  le  privilège. 

Etablir  un  miner  . C’efl  le  faire  monter  , le 
mettre  en  état  de  travailler, y mettre  des  ouvriers 
qui  y travaillent  aftuélemcnt  . J'ai  déjà  quatre 
cents  métiers  batans  dans  ma  manufaâure  , j’en 
veux  encore  établir  cent. 

Établir  ru  comptoir  , une  loge , une  ftdorerie  . 
C'efl  mettre  un  marchand  8c  des  commis  avec  des 
marchandifës  , dans  un  lieu  propre  pour  le  n é- 
goce . 

Il  fe  dit  particuliérement  des  établiffemens  que 
font  les  compagnies  de  commerce  dans  les  Indes 
Orientales. 

On  dit  en  ce  fens  : les  Hollandois  établijfent 
tous  les  jours  de  nouveles  fa  Ci  or  cri  et  fur  la  côte  de 
Malabar , â peine  les  François  y ont  ils  pu  établir 
quelques  loges. 

Les  Anglois  on  fait  un  armement  , pour  aller 
prendre  poffeffion  d’une  île  que  le  grand  Mogol 
leur  a cédée,  ils  prétendent  y établir  un  de  leurs 
plus  confidérables  comptoirs  . 

Établir  . Se  dit  encore  des  fonds  8c  des  fecours 
qu’on  donne  i un  jeune  marchand  , pour  com- 
mencer fon  commerce  ; 8c  des  premiers  fuccès 
qu’il  a dans  le  négoce.  Son  pere  l’a  bien  établi , 
il  lui  a donné  une  partie  de  fon  fonds  . Ce 
jeune  homme  commence  à s'établir  , fa  boutique 
s’achatande . 

Établir  une  caifle  , un  mont  de  piété  . C’efl 
faire  des  fonds  pour  les  paiement  , ou  les  prêts 
qui  doivent  fe  faire  dans  l’une  8c  dans  l’autre. 

ÉTABLISSEMENT  . Il  fe  dit  St  il  s'entend 
dans  toutes  les  (îgnifications  du  verbe  établir  . Les 
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Portugais  ont  fait  les  premiers  établiffemens  que 
les  nations  d’Europe  ont  eu  dans  les  Indes  Orien- 
tales . Les  François  ont  des  établiffemens  allez  con- 
fidérables fur  les  côtes  de  la  Guinée. 

Établissement  . Signifie  quelquefois  fortune  . 
Qui  auroit  cru  que  ce  marchand  avec  des  fonds  G 
médiocres  eût  pu  faire  un  étabUffement  fi  puillant 
dans  le  négoce  , c’e(l-i-dire , gagner  tant  de  bien  l 
Je  ne  veux  point  d'autre  étabnffement  pour  mon 
fils , que  ma  boutique  8c  mon  crédit  y pour  dire  , 
qu’il  fera  affez  riche  avec  cela. 

ÉTAI.  Terme  de  marine.  C’efl  un  grôs  cordage 
de  douze  courons  , qui  fert  â foutenir  8c  â affer- 
mir un  mât  du  côté  de  l’avant  , comme  les  hau- 
bans l’affermifTent  du  côté  de  l'arriére  . Chaque 
mât  a fon  étai  : suffi  on  dit  grand  état  ou  état  du 
grand  mât  , étai  de  mifene  , étai  d'artimon , étai 
de  perroquet , 8cc. 

Le  baux  étai  , efl  celui  que  l’on  met  pour  ren- 
forcer le  grand  mât,  ou  pour  le  remplacer  en  cas 
qu’il  fût  coupé  par  quelque  coup  de  canon . 

ÉTAIM  ou  ÊSTAME  . Nom  que  l’on  donne  k 
une  forte  de  longue  laine  qu’on  a fait  paffer  par 
un  peigne  , ou  grande  carde  , dont  les  dents  font 
longues  , fortes  , droites  , 8c  pointues  par  le 
bout . 

Lorfque  cette  laine  a été  filée  8c  bien  torde , on 
lui  donne  le  nom  de  fil  <f étaim  y 8c  c’efl  de  ce  fil 
dont  on  forme  les  chaînes  des  tapifferies  de  haute 
& baffe  liffe  , 8c  de  plufieurs  fortes  d’étofes . 

On  appelé  ftrges  b deux  étaims , les  ferges  dont 
la  chaîne  8c  la  trame  font  entiétement  de  ce  fil  ; 
8c  ferges  à un  étaim  , ou  ferges  fur  étaim,  celles 
dont  il  n’y  a que  la  chaîne  qui  fait  de  fil  d'é- 
taim . Les  ferges  à deux  étaims  font  rafes  8c  plus 
fines  que  les  autres. 

Le  fil  A'étaim  fert  encore  â faire  des  bas  , 8c 
autres  ouvrages  de  bonéterie  , fait  au  métier , fait 
au  tricot,  ou  à l’aiguille,  8c  c’efl  cette  efpece  de 
fil  que  les  ouvriers  bonetiers  nomment  vulgaire- 
ment fil  d'ejlame , d’où  les  bas  de  ce  fil  ont  pris 
le  nom  de  bas  d'ejlame . 

„ IS étaim  paye  en  France  les  droits  de  la  dou- 
„ ane  de  Lyon  y favoir  , 

„ Les  étaims  de  Milan  8c  autres  venant  de  l’I- 
„ talie  , IJ  1.  de  la  balle  , d’anciene  taxation  ; 
,,  8c  ro  f.  du  cent,  de  nouvele  réappréciation . 

„ Le  petit  étaim,  JS  f.  de  la  balle,  d’anciens 
„ droits ; St  z fous  le  cent  de  réappréciation . 

,,  Et  i 'étaim  de  Languedoc,  40  f.  de  1a  balle, 
„ de  première  taxation  ; 8c  8 f.  du  cent , de 
„ nouvele  réappréciation ,, . 

ÉTAIN.  Métal  blanc , moins  dut  que  l’argent; 
mais  beaucoup  plus  dur  que  le  plomb  . 

Le  pièces  de  ce  métal  reçoivent  dès  1:  moment 
de  leur  fonte , la  marque  du  pays  d’où  elles 
fartent  , qui  efl  fouvent  une  rofe  imprimée  fur 
un  des  coins  de  1a  piece  ; cette  marque  ne  donne 
aucun  préjugé  de  fa  qualité  , mais  à Rouen  les 
potiers  i'étain  qu’on  nomme  étamiers  , ont  le 
droit  d’en  faire  f’effai , à Tarifée,  en  coupant  au 
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defloos  de  la  piece  un  petit  morceau  d’environ 
une  livre  pefant  qu’ils  font  fondre. 

Si  la  piece  fe  trouve  d’un  étain  très-doux , iis 
la  marquent  d’un  poinçon  où  font  gravées  les  ar- 
moiries de  la  ville  , qui  font  un  agneau  pafcal  ; 
& alors  on  appelé  cette  piece  étain  à l'agneau , 
qui  eft  le  plus  eftimé  . Celles  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait  douces  mais  approchantes  du  doux  , on 
les  marque  à un  des  coins  de  trois  traits  de  rou- 
ane  , de  la  longueur  d’un  demi-pied  chaqm , qui 
Portant  d’un  mime  centre,  s’éloignent  les  uns  des 
autres , & font  la  figure  que  les  charpentiers  ap- 
. pèlent  pâte  d'oie  , & que  ceux-ci  nomment  grife . 

Celles  qui  font  encore  moins  douces,  font  mar- 
quées de  deux  grifes  ; celles  d’après  le  font  de 
trois  grifes  j enfin  celtes  qui  font  tout-à-fait  aigres, 
le  font  de  quatre  grifes,  une  a chaque  coin. 

Il  vient  d’Angleterre  quantité  d'étain  f\  les  uns 
en  lingots  , les  autres  en  faumons  , & les  autres 
en  lames,  qu’on  nomme  aufli  verger. 

Les  lingots  pefent  depuis  trois  , livres  jufqu’à 
trente  cinq  ; les  faumons  , depuis  deux  cents  cin- 
quante livres  jufqu’à  trois  cents  quatre-vingt  ; 8c 
les  lames,  environ  une  demi-livre. 

Les  faumons  font  d’une  figure  ^arrée-Iongue  & 
épaiffe  , les  lingots  font  de  la  même  forme  à 
l’exception  qu’ils  font  très-petits  ; & les  lames  font 
des  morceaux  coulés  dans  des  efpeces  de  moules, 
longs  d’environ  deux  pieds , larges  d’un  pouce  , 8c 
épais  de  fix  lignes . 

Il  fe  tire  des  Indes  Efpagnoles  une  forte  d * étain 
très  - doux  , qui  vient  en  faumons  fort  plats  , du 
poids  de  cent  vingt  à cent  trente  livres. 

Il  en  vient  auflj  de  Siam  par  mafîes , de  figures 
irrégulières  , que  les  marchands  & les  potiers 
d'étain  nomment  lingot  s , quoiqu'elles  n’aient  pas 
beaucoup  de  raport  aux  lingots  d'étain  d’Angle- 
terre. 

L 'étain  d’ Allemagne  , qui  fe  tire  de  Hambourg 
par  la  voie  de  Hollande  elt  envoyé  en  fouinons 
du  poids  de  deux  cents  jufqu’à  deux  cents  cinquante 
livres,  ou  en  petits  lingots  de  huit  à dix  livres  , 
qui  ont  la  figure  d’une  brique  ; ce  qui  les  fait 
appeler  de  Vérain  en  brique . 

L'étain  d’Allemagne  eft  eltimé  le  moins  bon  , 
à caufe  qu’il  a déjà  fervi  à blanchir  le  fer  en 
feuille  , que  l’on  nomme  fer-blanc , outre  qu’il 
cft  un  peu  mêlé  du  vif  argent  , qu’on  a emploié 
à faire  prqpde  V étain  fur  les  feuilles  de  fer. 

Etain  commun  . C’eft  de  l'étain  neuf  allié  de 
fix  livres  de  cuivre  jaûne  , ou  laiton  , & de  quinze 
livres  de  plomb  fur  cent.  • 

Les  potiers  d'étain  vendent  aux  chaudroniers  , 
ferblantiers , vitriers , plombiers , faveurs  d’orgue , 
éperonkrs  8c  autres  pareils  artifans  , une  forte  de 
bas  étain , moitié  plomb  , 8c  moitié  étain  neuf\ 
u’ils  appel  en  t clahre  foudure  , claire  étofe  , baffe 
tofe  , ou  petite  étofe.  Cette  efpece  d'étain  efl  la 
moindre  de  toutes  ; 8c  il  n’eft  pas  permis  aux 
potiers  d'étain  de  l’employer  en  aucuns  ouvrages , 
ji  ce  n’eft  en  moules  pour  la  fabrique  des  chan- 
Commerce . Tome  II, 
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deles  , à quoi  il  efl  très  - propre  . Ils  le  débitent 
ordinairement  en  lingots,  ou  culots. 

„ L Vtein  , conformement  au  tarif  de  1664  , 

,,  paye  en  France  les  droits  d'entrée  ; favoir  , le 
„ non  ouvré  , fin  ou  grâs  , de  toutes  fortes  , i 
„ raifon  de  50  f.  le  cent  pefant  ; & l’ouvré  , 

„ menuifé , ou  fans  menuiferie , 4 raifon  de  cent 
„ fous. 

„ Outre  les  droits  de  ce  tarif  & des  autres 
„ tarifs  , IVrai»  de  toutes  fortes  paye  encore  la 
,,  I.  10  C du  cent,  fuivant  I’ordonance  de  1 68 1 , 

>,  & ne  peut  entrer  que  par  Lyon  , Marfeille  , 

» Toulon , Cette  , Agdî  , Narbone  , Bourdeau*  , 

„ la  Rochelle  , Rouen  , Dieppe  , S.  Valeri  , Sc 
» Calais. 

„ A l’égard  de  l’étain  de  toutes  fortes , venant 
,,  de  la  province  de  Bretagne  , il  ne  peut  entrer 
„ dans  les  autres  provinces  du  royaume , que  par 
„ le  bureau  d'ingrande  feulement  , où  le  droit 
» porté  par  l’ordonance  de  i<58r,doit  être  payé; 
„ mais  auiïi  il  n’eil  dû  aucun  droit  pour  lVr.m 
„ entrant  des  pays  etrangers  en  Bretagne . 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  ibnt  dif- 
„ férens  , fuivant  les  différentes  fortes  dVr.it>  ; 
„ favoir , 

„ Vilain  en  faumon  , 17  f.  6 d.  le  quintal  , 
„ d’aocicne  taxation  & 7 f.  6 d.  le  cent  , de 
,,  nouvcle  réappréciation  . 

» LVf.lt,  en  oeuvre,  15  f.  le  quintal,  d’anciens 
,,  droits,  & 10  f.  le  cent,  de  nouveaux. 

„ Le  vieil  étain  , en  tout  1 8 f. 

„ Véiam  en  grille  d’Allemagne  , comme  étain 
„ en  faumon  . 

„ À l'égard  des  droits  de  fortie  , Veiain  de 
„ toutes  fortes  , ouvré  & non  ouvré , paye  4 
„ raifon  de  4 I.  du  cent  , conformément  au  tarif 
„ de  1664 , le  tout  avec  les  fous  pour  livre,,. 

ÉTALAGE.  Marchandée  que  l’on  érale  fur  le 
devant  d’une  boutique  , ou  que  l’on  atache  au* 
tapis  , qui  font  aux  coins  des  portes  des  maifons , 
au  dedans  desquelles  il  y a des  magafins . LVf«- 
lagt  fert  à faire  connoître  aux  paflans  les  fortes 
d’ouvrages  , ou  marchandées  dont  il  fe  fait  né- 
goce , ou  dont  il  y a fabrique  chez  les  marchands 
& ouvriers. 

Ce  terme  vient  du  mot  i'étal , ou  , comme  on 
dit  préfentement  , d'étau  , qui  ugnifioit  autrefois 
toutes  fouet  de  boutiques , & qui  préfentement  ne 
fe  dit  que  de  Quelques-unes  , particuliérement  de 
celles  des  marchands  bouchers . 

On  dit:  ne  faites  point  d 'étalage,  pour  deman- 
der au  marchand , qu’il  faffe  voir  d’abord  ce  qu’il 
a de  plus  beau , fans  faire,  montre  de  fes  moindres 
marchandées . 

Étalage.  Signifie  auffi  le  droit  que  l’on  paye, 
pour  avoir  permiflion  d’étaler  fa  marchandée.  Ce 
droit  eft  établi  ordinairement  dans  les  foires  , & 
dans  les  marchés  publics  . C’cfl  un  droit  de  fei- 
gneur . 

ÉTALON  . Se  dit  des  originaux  des  poids  & 
mefures , qui  font  confiés  4 la  garde  des  magistrats, 
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ou  confervés  dans  des  lieux  publics,  pour  régler, 
ajufter  8c  étaloner  dedus  tous  les  poids  & mefures , 
gui  fervent  aux  marchands,  ouvriers,  attifant,  & 
autres  , dans  l’ufage  commun  & le  détail  du  né- 
goce . 

La  juPeffe  des  poids  6c  des. mefures  eil  telle- 
ment nccelTairc  pour  la  sûreté  6c  le  bon  ordre 
du  commerce  , qu’il  n’y  a point  de  nations  poli- 
cées , gui  n’aient  fait  une  partie  de  leur  police 
du  foin  d’y  entretenir  l’égalité  par  le  moyen  des 
/irions. 

L’on  peut  dire  meme  en  quclgue  forte  que  les 
Juifs,  & enfuite  les  Romains, avoient  ataché  à ces 
/ talons  une  cfpece  des  cuite  religieux,  en  lesdépo- 
fant  dans  leurs  temples  , & comme  fous  les  ieux 
de  la  divinité  qu’ils  y adoroient . 

En  France  , le  palais  des  rois  , on  les  maifons 
monafliques  les  plus  régulières , en  ont  été  long- 
temps le  dépôt  ; & encore  à prél'ent  , ainft  qu’on 
va  l’expliquer  dans  la  fuite  de  cet  article , la  gatde 
des  é talons  pour  Paris  y ell  comme  partagée 
entre  la  cour  desmonoies,  le  châtelet,  & l’hôtcl- 
de- ville . 

Avant  François  I"  les  é talons  des  poids  pour 
l’or  8e  pour  l’argent , étoient  foigneufement  gar- 
dés dans  le  palais  des  rois  de  France  . Ce  prince 
fut  le  premier  qui  par  Ton  ordonance  de  1340  , 
voulut  qu’ils  fulîent  dépofés  8t  gardés  en  la  cour 
des  mondes  ; 8c  c’ell  là  où  ils  font  depuis  de- 
meurés. 

C’ell  à cette,  cour  que  l’on  doit  préfentement 
s’adreifer  , pour  faire  étaloner  tous  les  poids  qui 
fervent  à prier  les  métaux  ; comme  les  poids  de 
trébuchet , les  poids  de  marc , 8c  les  poids  malTifs 
de  cuivre  ■ L 'étalon  du  poids  de  marc , qui  efl  en 
la  cour  des  monoics  , le  nomme  archetyp*  , mot 
Grec  , qui  lignifie  original  , patron  , ou  modèle  . 
11  eil  gardé  dans  le  cabinet  de  la  cour,  dans  une 
armoire  fermée  à trois  clefs  , dont  l’une  eil  entre 
les  mains  du  premier  préfident  , l’autre  en  celles 
du  confciller  commis  à l’inltruftion  8c  jugement 
des  mondes  , 8c  la  troifieme  dans  les  mains  du 
gréfier . 

6e  fur  fur  ce  poids  original  qu’en  >494 , le  poids 
de  marc,  qui  ell  en  dépôt  au  châtelet,  fut  étalo- 
né  pat  arrêt  du  parlement  . Il  fut  ordoné  par  le 
même  arrêt  , que  tous  changeurs  , orfèvres  , 8c 
autres  ufant  du  poids  de  marc , pour  pefer  l’or  8t 
l’argent , feraient  pareillement  tenus  de  les  y faire 
ajufler  8c  étaloner  ; avec  défenfes  , fous  peine 
d’amende  arbitraire  , 8c  de  punition  corporele,  en 
cas  de  récidive  , de  fe  fervtr  de  poids  non  étalo- 
nés  à la  cour  des  monoies. 

C’ell  encore  fur  1 '/talon  de  cette  cour  , que 
doivent  être  étaloncs  les  poids  dont  fe  fervent 
les  maîtres  8c  gardes  du  corps  de  l’épicerie  , 
iorfqu’ils  font  leurs  vifites  générale»  , ou  ordi- 
naires , chex  les  marchands  de  leurs  corps  , 6c 
chex  tous  les  autres  marchands,  ouvriers  8e  arti- 
fans  qui  vendent  leurs  ouvrages  8c  marchandifes  au 
poids  . Cet  étalonage  fe  doit  faire  en  prélèace  de 
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deux  confeiilets  de  la  cour  des  monoies  à ce 

commis. 

U/talon  des  poids  de  marc  de  France  a tou- 
jours été  li  eliimé  pour  fa  jutleffe  8c  fa  préciiion , 
que  les  nations  étrangères  ont  quelquefois  envoyé 
reâifier  leurs  propres  /talons  fur  celui  de  la  cour 
des  monoies.  L’on  remarque,  entr’autres  exemples, 
que  l’empereur  Charles  quint  envoya  à Paris  en 
1529  , le  général  de  fes  monoies  , pour  faire 
étaloner  un  poids  de  deux  marcs  , dont  on  fe 
fervoit  alors  pour  é talon  dans  les  monoies  de 
Flandres. 

Cet  /talon  s’étant  trouvé  trop  fort  de  vingt- 
quatre  grains  par  marc,  fur  réduit  fur  celui  de  la 
cour  des  monoies;  de  quoi  il  fut  tenu  regillre,  & 
fait  procès  verbal  par  ladite  cour. 

Pour  conferver  ia  mémoire  de  cet  étalonement 
fingulier  ; il  fut  fondu  trois  poids  de  laiton  par 
ordre  de  François  1",  lors  régnant  , fur  lefquels 
furent  empreintes  d’un  côté  les  armes  du  roi  , 8c 
de  l’autre  eglias  de  l’empereur.  De  ces  trois  poids 
étalonés  fur  celui  de  France  , l’un  fut,  envoyé  à 
l’empereur;  l’autre  à Marguerite  d’Autriche,  gou- 
vernante des  Pays-bas  ; 8c  le  troifieme  fut  ptéfenté 
au  roi  par  des  4éputés  de  la  cour  des  monoies  . 
On  joignit  à ces  poids  trois  procès  verbaux  de  ce 
qui  s'étoit  pâli-  dans  cet  étalonage. 

A Paris  il  n’y  a point  à'/ talon  particulier  pouf 
les  poids  de  fer  , non  plus  que  pour  ceux  de 
plomb  , dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchan- 
difes de  grâs  volume,  ou  de  peu  de  conféquencc. 
Ce  font  les  maîtres  balanciers  qui  les  a jnf- 
tent  , 8c  qui  les  marquent  eus-mémes  de  leur 
poinçon , après  les  avoir  bien  vérifiés  fur  les  ori- 
ginaux qu'ils  ont  chez  eux  étaionés  de  la  cour 
des  monoies  . 

Anciénement  les  /talons  des  mefures  étoient 
gardés  en  France  dans  les  monailercs,  8c  en  quel- 
ques autres  lieux  publics . 

Henri  II  en  1357  , ordona  que  ceux  de  Paris 
feraient  portés  en  i’hôtei  - de  -ville,  où  iis  font 
toujours  reliés  jufqu’à  préfent  ; et  qui  doit  néan- 
moins s’entendre  feulement  des  /talons  pour  les 
mefures  de  bois , qui  fervent  à mefurer  le  Tel  , 
les  grains , la  farine  , les  graines  , les  fruits  , les 
légumes  , le  charbon  tant  de  bois  que  de  terre  5 
8t  les  mefures  d’érain  , dont  on  fe  fert  à mefurer 
le  vin  , la  biere  , le  cidre  , 8c  autres  liqueurs  8c 
boitions . , 

V/talm  de  l’aune  de  Paris  efl  gardé  dans  le 
bureau  du  corps  de  1a mercerie,  où  il  a été  dépofé 
en  1354,  fous  le  régné  de  Henri  II. 

U/talon  du  pied  & de  la  toife  fe  trouve  ataché 
à la  muraille  du  grand  châtelet,  au  bas  du  degré, 
à gauche  en  montant. 

Enfin  V/talon  des  mefures  de  cuivre  pour  les 
huiles  à brûler,  eil  entre  les  mains  des  jurés  huiliers 
eg  charge  , qui  font  membres  de  la  communauté 
des  maîtres  chandeliers. 

Dans  les  provinces  de  France  , les  /talons  des 
poids  8c  mefures  font  ordinairement  gardés  dans 


Digitized  by  Google 


ETA 

les  grc fes  des  hautes  joftices,  & dans  les  hûtels- 
de-ville. 

ÉTALONEMENT.  Adion  d'étaltmer  . II  faut 
porter  ce  poids  t cette  Riefurc , à la  cour  des  mo- 
ndes , à la  ville,  pour  que  l'on  en  fhffe  IV talene- 
ment  . C’ell  dans  le  même  fens  qu’on  dit  , ételo- 
nage . 

Ér a 1 0\ ï v > \ T & étalonaoï  . Se  difent  aulfi 
du  droit  qui  Te  pare  à l'officier  qui  étalone  les 
nouveaux  poids  & les  nouveles  indurés. 

L'ordonance  de  1567  , pour  Vétalcnement  des 
poids,  portoit  qu'il  ferait  payé  aux  gardes  , pour 
chaque  pile  d’uw-ou  plufieurs  marcs  , avec  toutes 
'les  parties  Sc  diminutions  , 8c  auffi  pour  chaque 
garniture  de  trébucher  fourni  de  Tes  poids  , qu’ils 
auraient  étalonés,  trois  deniers  tournois,  qui  leur 
feraient  payés  par  l’ouvrier  & marchand  defdits 
poids,  trébuchets  & balances. 

Par  une  ordonance  fublïquenre  de  l’an  1841  , 
ce  droit  a été  fupprimé  ; 8c  il  eft  dit  , que  les 
balanciers,  marchands,  fondeurs  ,&c.  pouront  faire 
étaloner  & marquer  leurs  poids  au  gréfe  de  la 
cour  des  tronoies,  & cela  gratuitement. 

ÉTAMER  . C’ell  enduire  quelque  chofe  avec 
de  l’étain  fondu  y ou  réduit  en  feuilles  iris- 
minces. 

Les  glaces  de  miroir  s Jument  avec  des  tables 
d’étain-  batu  ,'  de  toute  la  grandeur  de  la  glace  , 
qui  s’y  appliquent  Sc  atachent  par  le  moyen  du 
vif-argent:  les  marmites,  câfleroles  8c autres  uten- 
Cles  de  cuiline  , s'étament  avec  l’étain  fondu  r & 
les  férures , les  mors , les  éperons  , Scc.  s'étament 
avec  l’étain  en  feuille,  par  le  moyen  du  feu. 

ÉTAMET.  Petite  étefe  de  laine,  qui  fe  fait  à 
Chàlons-fur-Marne , & aux  environs . 

Le  réglement  de  1 669  n’ayant  rien  réglé  fur  les 
longueurs  & largeurs  des  étamets  , les  juges  des 
manufaflures  en  firent  un  le  24  août  1872  , fur 
la  remontrance  de  t’infpeêfeur  de  la  province  de 
Campagne , par  lequel  leur  largeur  fut  fixée  à une 
aune  lept  huitièmes  de  Châlons  , lur  ic  métier  , 
pour  revenir  bien  Sc  dûment  foulée, à trois  quarts 
& demi , aunage  de  Paris . 

„ Les  étamets  , ou  ferees  appareillées  , payent 
„ en  France  les  droits  d'entrée , conformément  au 
„ tarif  4*  1884  , à raifon  de  5 1.  la  piece  de 
„ vingt  aunes,  Scpour  ceux  de  fortie,  les  étamets 
„ de  Lombardie  & d’ailleurs  , pavent , comme 
„ ferges,  4 1.  du  cent  pefant. 

„ A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon, 
„ les  étamets  de  Milan  8c  autres  lieux  d’Italie  , 
»,  payent  pour  tous  droits  55  f.  de  la  piece  , St 
»,  13  I.  Je  la  balle,  d'ancicne  taxation  ; Sc  outre 
„ ce  droit,  encore  30  f.  du  cent,  pour  la  nouvele 
„ réappréciation. 

„ Les  étamets  cramoifis  de  Milan , payent  pour 
„ tous  droits  6 I.  10  f.  „ . 

ÉTAMINE.  Petite  étoft  três-légcre,  non  croi-  \ 
fée  , compofée  d’une  chaîne  8c  d'une  trame  , qui 
fe  fabrique  avec  la  navete  fur  un  métier  à deux 
marches,  ainfi  que  les  camelots  & la  toile. 
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lj  fe  fait  des  étamines  toutes  le  foie  , tant  en 
I chaîne  qu’en  trame  ; d'autres  , dont  la  trame  eft 
de  laine,  Sc  la  chaîne  de  foie;  d’autres  , dont  la 
chaîne  elt  moitié  foie  & moitié  laine,  Sc  1a  trame 
toute  de  laine  ; & d’autres  entièrement  de  laine  » 
tant  en  chaîne  qu’en  trame. 

Les  étamines  toutes  de  foie  font  des  efpeces  de 
crêpes  liftes  , dont  la  foie  n’eft  pas  tout-à-fait  fi 
torie  que  celle  des  crêpes  liftes  ordinaires  . Ces 
étamines  fe  tirent  particuliérement  d’Avignon  & 
de  Lyon  . Les  femmes  s’en-  fervent  à faire  des 
écharpes  8c  des  coéfes  pour  le  deuil . 

Les  largeurs  ordinaires  de  ces  fortes  d'étamines 
de  foie,  (ont cinq  huit,  ou  demi-aune  demi-quart, 
Se  demi-aune  julle  : chaque  piece  ayant  quatre-vingt 
à quatre-vingt-deux  aunes  de  longueur  ».  mefure  de 
Paris . 

Les  ftatuts  des  marchands , maîtres  , ouvriers  en 
draps  d’or , d’argent  & foie , Sc  autres  étofes  mé- 
langées , des  villes  de  Paris , Lyon  Sc  Tours  , de 
l’année  1887,  portent  , que  ces  fortes  d'étamines 
foient  de  bonne  Scpure  foie,  tant  en  chaîne  qu’en 
trame . 

Les  étamines  toutes  de  laine  , ou  mêlées  de 
foie  Sc  de  iainc , qui  fe  débitent  en  France , font 
prefque  toutes  de  la  fabrique  du  royaume  . Les 
lieux  où  il  s’en  fait  le  plus,  font  Reims,  Amiens, 
Châlons,  Mom-mirail , Le  Lude,Ic  Mans,  Nogent- 
le-Rotrou  , Bonncftable  , Alençon  , la  Fertc-- 
Bernard,  Angers  , Beaumont-le-Vicomte  , Blois  , 
Château -Gomier,  Autun  , la  Fléché  , Bafoche  , 
Niort,  Poitiers  Sc  Thouars. 

Les  largeurs  Sc  longueurs  de  toutes  ces  étamines 
font  fixées  par  divers  réglemens  Se  arrêts  du  con- 
feil  8c  particuliérement  par  le  réglement  de  1 669 
Sc  par  ks  arrêts  du  confeil  des  4 novembre  1698 
Sc  17'  mars  1717. 

Le  premier  réglement  cft  général  pour  routes 
les  étamines. 

Le  fécond  ne  regarde  que  les  étamines  fabriquées 
en  Poitou.  - 

Le  troifiemea  été  donné  pour  celles  qui  fefont 
à Amiens. 

L’article  22  du  réglement  général  porte  , que 
les  étamines  auront  demi-aune  de  large  , Sc  onze 
à douze  aunes  de  long . 

L’Arrêt  du  confeil  d’état  donné  pour  fervir  de 
réglement  particulier  pour  les  étofes  de  laine  , 
qui  fe  fabriquent  dans  ia  province  de  Poitou  , 
ordone  : 

1°.  Que  les  étamines  foulées , qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large  Sc  vingt -une  aunes  de  long 
toutes  apprêtées  , auront  demi-aune  Sc  un  demi  - 
douze  de  large,  Sc  vingt-cinq  à vingt-fix  aunes  de 
long  en  toile,  au  fortir  du  métier. 

2°.  Et  que  les  étamines  camelotées , qui  doivent 
avoir  demi-aune  de  large  Sc  trente-cinq  i quarante 
aunes  de  long  , toutes  apprêtées  , feront  faites  de 
demi- aune  demi-feize  de  large  Sc  de  quarante  i 
quarante-cinq  aunes  de  long  en  toile,  au  fanir  du 
métier. 

O ij 
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À l'égard  de  l’arrêt  pour  les  petites  étofes  fa- 
briquées à Amiens  , il  y a quatre  anicles  , qui 
font  les  5 , 6 , 7 & 8 , qiu  concernent  les  éra- 
mines . 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  efl  ordoné , que 
les  étamines  virées  fimples  , autrement  dites  jaf- 
pées,  auront  la  chaîne  de  trente-cinq  à trente- ux 
portées  de  vingt-huit  fils  ou  buhots  chacune  ; de 
demi-aune  de  largeur  entre  deux  lifieres , & de 
treize  à quinze  aunes  de  longueur  ; les  doubles 
pièces  à proportion  ; 

Par  le  fécond , que  les  étamines  virées  double 
foie,  auront  la  chaîne  auflt  de  trente-cinq  à trente- 
ftx  portées,  mais  feulement  de  feize  à dix-huit  fils 
ou  buhots  chacune  :1a  trame  de  laine  d’Angleterre 
naturele  ,-  & de  longueur  & largeur , comme  les 
virées  fimples , ou  jafpées . 

Par  le  troifieme  , que  les  étamines  façon  de  crépon 
d’Alençon,  double  foie,  auront  trente-cinq  portées 
de  chaîne , de  quatorze  fils  ou  buhots  de  longueur 
& largeur,  comme  defliis. 

Enfui,  par  le  quatrième,  que  les  étamines  gla- 
cées , autrement  dites  de  fait  glacée,  auront  la 
chaîne  de  double  foie  & de  trente-cinq  à trente-fîx 
portées  de  vingt  à vingt-deux  fils  ; que  la  trame 
en  fera  de  laine  naturele  8c  non  de  fil  teint  ; la 
largeur  comme  les  précédentes,  & la  longueur  de 
trente-deux  aunes. 

Quoique  lés  réglement  aient  fixé  la  longueur 
des  pièces  A’étamine  fur  le  pied  qu’il  vient  d’être 
dit,  cependant  les  ouvriers  ne  laiffent  pas  d'en  faire 
depuis  onze  jufqu 'à  foixante  aunes , même  davan- 
tage ; ce  qui  fe  tolère  apparemment  pour  en  faci- 
liter le  travail , ou  pour  en  rendre  le  débit  plus 
commode , par  raport  aux  divers  ufages  à quoi  elles 
peuvent  être  propres. 

Les  étamines  ont  des  noms  différer).  , fui  vaut 
leurs  qualités,  & les  chofes  à quoi  elles  doivent 
être  employées . 

On  appelé  étamine  à voile  , certaines  étamines 
toutes  de  laine , ordinairement  noires, qui  fe  tirent 
la  plupart  de  Reims. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  A'étamines  i voile  : les 
premières , qui  font  les  plus  claires , fe  nomment 
bi taries  ; les  fécondés  font  appelées  demi-fortes  ; 
& les  autres  font  nommées  fortes , burats  ou  bu- 
tât t s . 

On  leur  a donne  le  nom  A'étamines  A voiles  , 
arce  que  les  religienfés  en  emploient  beaucoup 

faire  des  voiles  : il  s’en  confomme  néanmoins 
quantité  en  cravates  pour  les  cavaliers  & dragons  , 
particulièrement  des  bâtardes  & des  demi-fortes; 
car  pour  les  autres,  leur  ufage  le  plus  ordinaire 
cil  pour  des  robes  de  palais , des  doublures  , 
des  julleucorps  ; des  vefles  d’été,  des  habits  de 
veuves,  & c. 

On  nomme  étamine  buratéc  , une  forte  A’éta- 
mine brune  & blanche  toute  de  laine , façonée  de 
petits  carreaux , en  maniéré  de  lofanges , prefquc 
imperceptibles  , qui  fe  fabrique  h Reims  & ail- 
leurs . 
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Les  étamines  rayées  font  celles  qui  ont  des  raies 
de  différentes  couleurs , qui  vont  en  longueur  de* 
puis  un  bout  de  la  piece  jufqu’à  l’autre  . Il  ne  s’en 
fait  guere  de  cette  cfpece  qu’à  Reims  : elles  font 
três-légares  & toutes  de  laine  , tant  en  chaîne  qu'en 
trame  . 

Il  y a des  étamines  fortes,  que  l’on  appelé  com- 
munément crépons  d'Angleterre  , ou  étamines 
jafpées,  qui  fe  fabriquent  ordinairement  â Alen- 
çon , à Amiens  & à Angers , dont  la  trame  efl 
faine,  & la  chaîne  , moitié  laine  d’une  couleur 
fcmblable  à celle  de  la  trame  , & moitié  foie 
d’une  autre  couleur;  ce  qui  en -fait  la  jafpure  . 
L’on  prétend  que  ces  fortes  d’  étamines  ont  pris  ’ 
leur  nom  de  crépons  A' Angleterre , à caufe  qu’elles 
font  un  peu  plus  crêpées  que  les  étamines  com- 
munes ; 8e  que  les  premières  de  cette  cfpece,  qui 
fe  foient  vues  en  France  , venoient  d'Angle- 
terre . 

On  appelé  étamines  glacées,  certaines  étamines 
très -légères  & brillantes  , dont  la  trame  efl  de 
laine  d’une  couleur , & la  chaîne  de  foie,  d’une 
autre  couleur.  Il  ne  s’en  fait  guere  qu’à  Amiens 
de  cette  qualité . 

Une  étamine  camelotée  , eft  -celle  dont  le  grain 
e(î  femblable  à celui  du  camelot . Il  y a des  éta- 
mines camelotées  à gris  grain  , & des  étamines 
camelotées  à petit  grain . Les  unes  8c  les  antres  fe 
font  ordinairement  en  blanc , 8c  font  enfuîte  trimes 
en  différentes  couleurs  , mais  particuliérement  en 
noir. 

La  plus  grande  partie  des  étamines  camelotées 
vient  du  Mans,  du  Lude  8c  de  Nogent-le-Rotrou . 
Leur  ufage  le  plus  commun  efl  pour  faire  des  habits 
■aux  gens  d’Églife. 

Les  étamines  natureles  font  celles  dont  la  laine 
n’a  point  été  teinte;  ayant  été  cardée, filée  8c  tra- 
vaillée fur  le  métier, telle  qu’on  l’a  tirée  de  déifias 
le  mouton . 

Quand  on  dit,  qu’une  étamine  a été  teinte  en 
laine;  cela  veut  dire, que  la  laine  dont  elle  a été 
fabriquée , a été  teinte  avant  que  d’être  cardée  & 
filée . 

Une  étamine  teinte  en  fil  , efl  une  étamine , 
dont  les  fils , tant  de  la  chaîne  que  de  la  trame , ont 
été  teints , après  avoir  été  filés . 

Les  étamines  teintes  en  pièces  , font  celles  , 
qui,  après  avoir  été  mamifaSurées  avec  de  la  laine 
blanche  , font  teintes  en  noir  brun  , ou_  autre 
couleur . 

11  eft  défendu  de  teindre  des  étamines  direéle- 
ment  de  blanc  en  noir  1 il  faut , avant  que  de  leur 
donner  le  noir  , qu’elles  aient  été  guédées  , ou 
mifes  en  bleu  ; ce  qui  fe  reconoît  à la  rofe  bleue 
que  le  teinturier  doit  laiflèr  à l’un  des  bouts  de  la 
piece . Art.  1 1 , ta  & 94  du  réglement  du  mois 
d'août  1 669,  pour  tes  teintures  en  grand  & bon 
teint . 

Les  étamines  foulées , font  des  étamines  qu’on  a 
fait  paffer  parle  foulon , après  qu’elles  ont  été  le- 
vées de  deifus  le  métier  ; ce  qui  les  a rendues  plus 


Digitized  by  Google 


ETA 

couvertes  de  poil  & plus  fortes  que  les  «utrcs . Les 
Staminés  foulées  font  pour  i'ordimire  toutes  de 
laine,  tant  en  chaîne  qu’en  trame. 

11  fe  fabrique  à Reims  & en  Auvergne , particu- 
liérement à Oiiiergues , à Cunlhac,  à Sauxilanges 
& à Thiers , quantité  de  petites  Staminés  toutes  de 
laine  tris-claires,  tendues  & inégales,  qui  fervent 
principalement  i bluter  ou  fafîer  la  farine  & i 
palier  des  bouillons,  du  lait  & autres  femblables 
liqueurs  ■ 

Ces  deux  ufages  les  ont  fait  appeler  iluteaux 
& touillons  ; quoique  pourtant  elles  s’emploient 
auffi  à faire  des  banderoles  pour  les  vaiHeaux 
& des  ceintures  aux  matelots  , après  qu'elles 
ont  été  teintes  en  bleu  , .en  rouge  , ou  autres 
couleurs . 

Les  bluteaux,  ou  bouillons,  fe  font  de  fept  lar- 
geurs différentes , qui  fe  dillinguent  par  numéros  : 
celles  n°  6 , ont  un  quart  d'aune  de  large;  celles 
n°  9 , un  riers  ; celles  n°  i j , demi-aune  & un  pouce 
de  roi;  celles  n0  tj,  un  quart  & demi;  celles n” 
r 8 , demi-aune  moins  un  douze  ; celles  n°  20 , demi- 
aune  & un  douze  ; & celles  n°  30 , demi-aune  demi- 
quart  . De  chaque  numéro  il  y en  a de  griffes , de 
moyenes  & de  fines. 

Ces  fortes  A'Stamines  ne  font  point  affujéties  aux 
longueurs  & largeurs  preferites  par  les  règlement 
généraux  des  manufaétures,  non  plus  qu’aux  viGrcs 
& marques  des  jurés  & gardes,  en  ayant  été  dé- 
chargées par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  , 
du  t3  mai  11S73  , rendu  en  faveur  des  marchands 
& ouvriers  de  la  province . Les  longueurs  les 
plus  ordinaires  font  néanmoins  de  quinze  à feize 
aunes . 

Quoique  les  bluteaux  & les  bouillons  ne  foient 
pas  de  grand  prix  , ils  ne  laiffenr-pas  cependant  de 
faire  un  objet  allez  important  pour  le  négoce  ;s’en 
faifant  une  très-grande  confommation  dans  le  roy- 
aume & des  envois  confldérables  dans  les  pays  étran- 
gers , particuliérement  en  Allemagne, par  la  voie 
de  Lyon . 

Il  fe  fabrique  encore  à Reims  & à Lyon , cer- 
taines Staminés  de  foié*crue,  qui  fervent  à bluter 
de  ia  farine  , i faffer  de  l’amydon  & à pafler  des 
liqueurs.  Celles  de  Reims  ont  pour  l’ordinaire  un 
tiers  & un  pouce  de  large  ; & celles  de  Lyon  , 
demi-aune  demi-quart,  les  pièces  plus  ou  moins 
longues , fuivant  qu’on  le  juge  à propos . 

,,  Suivant  le  tarif  de  1664  , les  Staminés  de 
„ Reims,  & d’ailleurs, doivent  payer  les  droits  de 
„ fortie  du  royaume  & des  provinces  réputées 
„ étrangères , fur  le  pied  de  6 I.  du  cent  pefant  ; 
„ & celles  d'Auvergne  , à raifon  de  4 I.  auffi  du 
„ cent  pefant.  A l’égard  de  l’entrée,  il  n’y  a que 
„ celles  d’Auvergne  qui  foient  tarifées,  & dont 
„ les  droits  foient  fixés  1 s 1.  du  cent  pefant.  Les 
„ Staminés  qui  vienent  d’ailleurs  , doivent  être 
,,  aquitées  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent  de  leur 
„ valeur, fuivant  1 cilimation , comme  marchandifes 
j,  non  comprifes  dans  le  tarif  ; ce  qui  doit  s’en- 
j,  tendre  feulement  pour  celles  manufacturées  dans  le 


ETA  icp 

,,  royaume  ; car  pour  les  autres  qui  vienent  des 
„ pays  étrangers,  le  tarif  veut  quelles  payent  dix 
,,  pour  cent  de  leur  valeur. 

„ Les  droits  que  les  Staminés  payent  à la  douane 
„ de  Lyon , font  ; favoir , 

„ Les  Staminés  d’Auvergne  , pour  tous  droits 
,,  d'anciene  & de  nouvele  taxation  , 32  f.  de  la 
„ charge , ou  8 f.  du  ballon . 

„ Les  Staminés  de  Reims,  J f.  de  la  piece. 

„ Et  les  Staminés  avec  foie  , la  piece  de  dix 
„ aunes , 7 f.  6 d.  „ . 

Étamine  des  Indes  . Les  Staminés  qui  vi- 
enent des  Indes  , par  les  vaiffeaux  de  la  compa- 
gnie de  France  , font  des  étofes  de  foie  de  deux 
aunes  & demie  de  longueur  fur  fept  feizes  de 
largeur . 

ÉTAPE.  Place  publique  06  les  marchands  font 
obligés  d'apporter  leurs  marchandifes , pour  être 
achetées  par  le  peuple. 

La  place  de  Greve,  ou  plutôt  les  lieux  circon- 
voifins  le  long  de  la  rivière  de  Seine , fervent 
d’ Stape  1 la  ville  de  Paris, particuliérement  pour 
les  vins  & les  blés. 

L 'Stape  aux  vins  de  la  ville  de  Paris  étoit 
autrefois  placée  aux  halles  ou  les  vins  fe  vendent 
en  grès  , de  même  que  les  blés  & les  autres 
vivres . 

Les  halles  ayant  depuis  été  trouvées  trop  petites 
pour  les  contenir  , à caufe  de  la  quantité  qui  en 
arivoit  journélemenr  des  provinces , le  roi  Charles 
VI  ordona  par  les  lettres  patentes  du  mois  d’oc- 
tobre 1413,  qu’elle  ferait  transférée  à la  place  de 
Greve , oh  une  partie  des  vins  relierait  fur  les  quais , 
& l’autre  ferait  encavée  dans  les  fouterrains  de 
l’hâtel-de- ville . 

Ce  fecours  n'étant  pas  encore  fuffifant , & l’aug- 
mentation des  habitans  de  cette  capitale  ayant  i 
proportion  augmenté  la  provifion  des  vins , Louis 
XIV  permit  par  fes  lettres  du  mois  des  mai  1656, 
de  conflruire  une  nouvele  halle  près  la  porte 
de  Saint  Bernard  , pour  y enchanteler  les  vins 
des  marchands  à meiure  que  les  bateaux  ou  leurs 
cljareres  arivent  , pour  y relier  jufqu’à  ce  qu’ils 
puifTent  être  vendus  fous  les  conditions  portées  par 
cette  conceflîon , en  outre  de  payer  dix  fous  par 
chaque  muid . 

Les  autres  places  & marchés  où  les  marchands 
forains  font  tenus  de  décharger  leurs  marchandifes 
& denrées,  pour  y être  vifitées , puis  loties  & ven- 
dues , font  encore  comme  autant  A'Stapes . 

Étape  . Se  dit  auffi  de  quelques  villes  de  grand 
commerce , où  arivent , fe  ramaffent  & fe  vendent 
certaines  marchandifes  étrangères. 

En  ce  fens,  Amfîerdam  cfl  regardé  comme  IV- 
tape  générale  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes 
orientales , de  l’Efpagne , de  ia  mer  Méditerranée 
& de  la  mer  Baltique  ; Fleffingue  , de  celles  des 
Indes  occidentales  ; Middelbourg  des  vins  de  France  , 
Dordrefl  du  vin  do  Rhin  & des  draps  d’Angle- 
terre ; Verre  en  Zélande  des  marchandifes  d’E- 
coffe , &c. 
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Étape  . Efl  encore  un  droit  prétendu  que  s’ar- 
rogent certaines  villes  , de  faire  décharger  dans 
leurs  magalins  publics  ou  particuliers , les  mar- 
chandifes qui  arivent  dans  leurs  ports , fans  que 
les  marchands  puilfent  les  vendre  b bord  de  leurs 
vailfeaux , ou  les  débiter  dans  les  terres  8c  lieux 
circonvoifins . 

Les  villes  anse'atiques,  au  moins  les  plus  confi- 
ddrables , jouiffent  de  ce  droit,  mais  diverfement; 
les  unes  n’ont  que  le  droit  de  la  déchargé  des  mar- 
chandifes , que  les  marchands  ont  enfuite  la  libertd 
de  Vendre,  foit  aux  bourgeois,  foit  aux  étrangers, 
eu  de  remporter  s’ils  n’en  trouvent  pas  le  débit  ; 
d’autres  jouilfent  du  droit  de  préférence  fur  les 
marchandifes  déchargées  chez  elles , qui  ne  peuvent 
dire  vendues  qu’à  des  bourgeois  ; d’autres  ne  per- 
mettent pas  aux  étrangers  de  mettre  à terre  leurs 
marchandifes  , que  les  bourgeois  ne  s’en  foienr 
fournis  ; & d’autres  encore  ont  pareillement  cette 
préférence  d’achat  fur  les  marchandifes  déchargées 
chez  elles,  mais  doivent  auflï  de  leur  part  acheter 
à certain  «prix  toutes  les  marchandifes  fujetes  à 
{'étape  . De  cette  demiere  efpece  eft  le  droit 
d 'étape  de  Dantzick  par  raport  aux  blés  . Voytz 
b l’article  Pologne',  un  mémoire  fur  ce  prétendu 
droit  des  bourgeois  de  Dantzick, 

ÉTAT.  Compte  ou  mémoire  fuccinéf,  qui  fert  à 
compter  avec  quelqu’un  , ou  b faire  le  recouvre- 
ment de  quelques  dettes . 

État.  Signifie  aulfi  le  mémoire  exaâ  de  tous 
fcs  effets  , biens  , meubles  & immeubles  , argent 
comptant  , pierreries  , marchandifes  , lettres  & 
billets  de  change  , promeffes  & obligations  , 
contrats,  dettes  actives  & palhves,  qu’un  négociant 
qui  fait  faillite  e(i  obligé  de  fournir  b fes  créan- 
ciers . 

On  donne  pareillement  le  nom  dVrat  à l’inven- 
taire circonflancié  & en  de'rail  , que  les  directeurs 
des  créanciers  dreJIent  de  tous  les  biens  8t  des 
dettes  d'un  failli  , & qu’ils  tirent  de  fes  regiilres 
& papiers.  On  le  nomme  autrement  bilan. 

État.  Se  dit  encore  de  la  connoillance  qu’une 
caution  doit  donner  par  écrit  de  fes  facultés,  afin 
de  faire  recevoir  fon  cautionement  en  jullice. 

On  appelé  un  bref  état  de  compte  , un  compte 
qui  n’eft  pas  drrfsé  dans  toutes  les  formes  ; mais 
ui  contient  feulement  un  extrait  de  la  recette  & 
épenfe  faite  par  le  comptable  . 

ÉTAU.  Qu’on  difoit  autrefois  ÉTAL.  Signifioit 
anciénemenr  toutes  fortes  de  boutiques  , quoique 
proprement  ce  ne  fût  que  le  devant  de  la  boutique  , 
fur  lequel  on  met  1 étalagé. 

Prélentement  étau  fe  dit  des  lieux  & places  où 
les  marchands  bouchers  étalent  leur  viande  dans  les 
boucheries  publiques  de  Paris. 

Étau  . Se  dit  encore  des  petites  boutiques , foit 
fixes,  foit  portatives,  où  les  marchandes  de  marée 
& d’autres  menues  denrées , font  leur  négoce  dans 
les  halles  ; enfin  , étau  s’entend  des  étalages  ou 
atevreirs  des  favetiers  & ravaudeufes  , établis  aux 
coins  des  rues. 
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ÉTAVILLON  . Terme  de  gartner . 

ÉTENDOIR.  Lieu  dans  les  papeteriers,  où  l’on 
met  le  papier  sécher  fur  des  cordes  ; ces  lieux 
font  difposés  de  telle  maniéré  , que  l’air  s’y  peut 
communiquer  plus  ou  moins,  fuivant  qu’on  le  juge 
nécellaire  : ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  certaines 
ouvertures  faites  exprès  , que  l’on  ferme  , & que 
l’on  ouvre  quand  on  veut  par  des  coulifies . l'oyez 
rAnxa . 

Étendoir  . Se  dit  aulfi , en  terme  de  cbamoifeur , 
de  l’endroit  où  font  les  cordes  , fur  lefquelles  ils 
étendent  leurs  peaux  , pour  les  faire  e durer  ou 
sécher .. 

Étendoir  . Signifie  encore  chez  tes  imprimeurs , 
un  bâten  de  quatre  b cinq  pieds  de  long  , au 
haut  duquel  eil  une  efpece  de  petite  planchcte  , 
fur  laquelle  ils  mettent  les  feuilles  des  livres  Se 
les  etlampes  qu’ils  vienent  d’imprimer  , pour  les 
porter  fur  les  cordes  pour  les  y faire  sécher . 

ÉTEUF.  Efpece  de  balle  pour  jouer  St  pouffer 
à la  maiD  . Les  maîtres  paumiers  font  appelés 
paumiers  rajuetiets  , faifeurs  d'éttufs  , priâtes  & 
belles  . Par  leurs  llatuts  , 1 ’éteuf  doit  pefer  dix- 
fept  edelins  , de  doit  être  fait  & doublé  de  bon 
cuir  de  mouton  , & rembouré  de  bonne  boure  de 
tondeur  aux  grandes  forces . 

11  y a encore  une  autre  forte  i'éteuf,  qui  fert 
b jouer  à la  longue  paume  . 11  ell  fort  petit  èfc 
très-dur,  la  pelote  en  ell  faite  de  rognure  de  drap 
bien  ficelée , Sc  doit  être  couverte  aulfi  de  drap  , 
mais  qui  foit  neuf. 

ÉTILLE  . Terme  dont  on  fe  fert  dans  la 
faïéterie  d'Amiens . Il  fignifie  le  métier  fur  lequel 
les  ouvriers  faiéteurs  , autel  i (leurs  , bourachers  8c 
tifferands  travaillent  aux  étofes  . Il  n’ell  guère 
différent  du  métier  des  tifferands  en  toile.  On  dit 
plus  ordinairement  tftilles . 

ÉTIQUETE  . Petit  morceau  de  papier  ou  de 
parchemin  , qu’on  met  fur  quelque  chofe  pour 
iaire  fouvenir  de  fon  prix  ou  de  fa  qualité. 

Dans  le  commerce  d’argent  que  font  les 
marchands  banquers  , leurs  caiffiers  ont  coutume 
de  mettre  des  étiquetes  fur*  les  lacs  d’efpeces  , qui 
en  marquent  les  poids  & la  fomme  , 8c  finirent 
de  qui  ils  les  ont  reçus. 

C ell  aufli  l’ufage  dans  le  commerce  de  marchan- 
difes , fur-tout  dans  le  détail , d’atacher  aux  pièces 
d’étofes  , ou  aux  paquets  de  marchandifes  , une 
étiquete  , qui  contient  le  numéro  ou  marque  du 
marchand  , fous  lcfquels  ils  en  déguifent  le  véri- 
table prix . On  y ajoute  aulfi  l’aunage  de  la  piece 
entière,  8c  cc  qui  en  a été  levé. 

Étiquete  . C’cft  aufiî  un  grand  filet  carré , qui 
fert  à prendre  du  poifion. 

ÉTIQUETER.  Mettre  des  étiquetes  fur  des  facs 
d'argent,  ou  fur  des  marchandifes. 

ÉTOFE  . On  appelé  étofe  en  général  tontes 
fortes  d’ouvrages  ou  tiflus  d’or,  d’argenr,  de  foie, 
de  fleuret  , de  laine  , de  poil  , de  coton  , de  fil 
8c  autres  matières,  qui  fe  fabriquent  fur  le  métier. 
De  ce  nombre  font  les  velours,  brocards,  moires. 
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fatins , tafetas , draps , ferget , ratines  , camelots  , 
barracans , étamines , droguets , futaines , baJins  & 
quantité  d’autres  , qui  tous  fe  trouvent  expliqués 
dans  ce  Diftionaire  à leur  article  particulier  félon 
l'ordre  alphabétique  > 

Les  réglemens  pour  les  manufaâures  de  France 
diftribucnt  toutes  les  étofes  comme  en  deus  c!  ailes  : 
l’une  contient  toutes  les  étofes  où  entrent  l’or  , 
l’argent  & la  foie  ; & l’autre  renferme  toutes 
celles  qui  ne  font  que  de  laine  , de  poil  , de 
coton  & de  fil  1 

Les  règlement  pour  les  manufactures  des  étofes 
d’or  & d’argent , de  foie , & autres  étofes  mélangées 
qui  fe  font  à Paris , à Lyon  &.  à Tours , font  des 
mois  de  mars  , avril  tk  juillet  1 66g.  Ils  règlent 
toutes  les  mefures  des  longueurs  & largeurs  , que 
chaque  forte  d'étofes  doit  avoir  fuivant  fes  diffé- 
rentes efpeces,  qualités  & façons . 

Ils  ordonent  suffi  que  chaque  piece  d’étofe  foit 
marquée  au  chef  de  deus  plombs  particuliers  ; fur 
l’un  defquels  doit  être  empreinte  la  marque  du 
fabricant  , & fur  l’autre  , d’un  côté  les  armes  de 
la  ville , où  les  étofes  fe  fabriquent , & au  revers 
les  armes  de  la  communauté  des  maîtres  ouvriers 
en  drap  d’or,  d’argent  & de  foie. 

Le  réglement  général  concernant  les  longueurs , 
largeurs , qualités  & teintures  des  draps , ferges  & 
autres  étofes  de  laine  & de  fil , qui  le  fabriquent 
dans  toutes  les  villes  & lieux  du  royaume,  eft  du 
mois  d'août  1 66g. 

Par  ce  réglement , les  maîtres  ouvriers  & faço- 
niers  font  tenus  de  mettre  leur  nom  au  chef  & 
premier  bout  de  chacune  piece  d’étofe,  lequel  nom 
doit  être  fait  fur  le  métier  & non  à l’aiguille. 

On  appelé  petites  étofes  de  laine  , celles  qui 
font  étroites  , légères  & de  «peu  de  valeur  ; telles 
que  font  les  cadis  des  Sévennes  & du  Gévaudan  , 
les  étamines  d’ Auvergne  -,  les  camelotins  de 
Flandre  , que  l’on  nomme  pelimites  , pirotes  , 
gueujes  & autres  femhlables  , qui  n’ont  pas  une 
demi-aune  de  large  mcfurc  de  Paris . 

Étove  ces  Indes,  de  la  Chine  & du  Levant. 
On  comprend  ordinairement  fous  ces  trois  noms  , 
mais  particuliérement  fous  celui  d'étofes  des  Indes , 
toutes  les  étojes  qui  font  apportées  d Orient  , foit 
par  les  vailfeaux  des  compagnies  des  nations 
d’Europe  , qui  y trafiquent  en  droiture  , foit  par 
la  voie  du  Caire  , de  Srayme , de  Coo-lantinople  , 
& des  autres  Échcles  du  Levant  , où  ces  nations 
font  commerce. 

De  ces  Ittfes , les  unes  font  dépuré  foie,  comme 
«les  moires  , des  fatins  , des  gazes  , des  tafetas  , 
des  brocards , des  ferges  de  foie , des  velours , des 
damas , des  grôs  de  tours  & des  crépons  ; d’autres 
font  mêlées  d’or  & d’argent  , ordinairement  fin  , 
mais  quelquefois  faux,  ou  faites  de  fimple  papier 
doté  & argenté.  Il  y en  a d’autres  dont  les  façons 
& les  deffeins  ne  font  que  peints  , qu’on  nomme 
en  France  des  furies  , dont  le  fond  eft  de  fatin 
Ou  de  tafetas  . Quelques-unes  font  toutes  d’éeorce 
d’arbres  , ou  mêlées  avec  l’écorce  de  coton  ou  de 


foie.  Enfin , il  y en  a toutes  de  coton  , de  fil  ou 
de  laine  ; celles  de  laine  font  des  efpeces  d’éta- 
mines . 

On  met  auffi  du  nombre  des  étofes  des  Indes , 
non  feulement  ces  belles  broderies  de  chaînctes  ou 
à foie  paffée,  qui  font  faites  fur  des  fatins  , des 
bafins,  des  mouirelines  & des  toiles  de  coton;  mais 
encore  les  fichus  ( mot  nouveau  inventé  en  France  ) 
qui  font  ou  brodés  ou  non  brodés;  les  couvertures 
ou  contre-pointes  , les  écharpes  , les  toiletes  , les 
fervietes  de  foie  à café,  tk  les  mouchoirs  auffi  de 
foie  de  différentes  fortes  , qui  fout  une  partie  des 
retours  & des  cargaifons  des  vaiiïeaux  d’Europe  , 
qui  font  le  voyage  des  Indes  orientales. 

Toutes  ces  étofes  n’ont  été  fpécifiées  jufqu’ici  , 
que  par  les  noms  des  étofes  qui  fe  fabriquent  en 
Europe  , auxquelles  elles  reffemblent  , ou  avec 
qui  elles  ont  quelque  raport  . Voici  leurs  noms 
Chinois  ou  Indiens . 


Attlas. 

Bouille-eotonis . 
Arains  ou  d’Arains. 
Mallemoües . 
Romalles. 

Coton  is . 

Calquiers. 

Bouille-Charmai . 

Montichicours. 

Herbelàches. 

Cancanias. 

Tamavars. 

Allégeas . 

Mohabuts . 

Carcanas . 

G uinaltuf-Longées . 
Guingans. 
Cherquemoles . 
Cirfakas . 

Chercolées . 
Kcrmeas. 


Shaubs  ou  Baffetas. 
Gauraos . 

Tunquins. 

Gingiras. 

Nillas . 

Foralongéet . 
Chonicours. 
Chuquelas . 

Longuis . 

Soucis  ou  Soutis. 
Panfis. 

Nanquins . 

Pinalfes . 
Biambiouées. 
Élatches . 
Cherconées . 

Tepis . 

Serfukers. 

Petains . 

Sayas . 


Les  premières  défenfes  qui  fe  firent  en  France 
pour  interdire  le  port , t’ulage  ôe  le  commerce  de 
ces  étofes  , qui  furent  auffi  communes  aux  toiles 
peintes , foit  véritables  indienes  , foit  imitées  en 
Europe,  font  du  z8  oflobre  t68d.  Elles  ont  été 
fuivies  par  une  grande  quantité  d’arrêts  , toujours 
mal  exécutés  jufqu’à  leur  abolition . 

ÊTOFÊ  . Qui  eft  garni  de  bonne  étofe  . F» 
terme  de  fellier  , un  carofie  bien  étofé  , eft  celui 
dont  les  velours , les  cuirs , les  boit  , & c.  font  de 
bonne  qualité  :&  en  terme  de  tapiffter,  des  chaifes, 
des  fofas  , des  tabourets  bien  étofes  , font  ceux 
dont  les  fangles  , le  crin  , les  toiles  , & c.  font 
neufs  , ou  en  quantité  néceffaire  , en  un  mot  qui 
font  bien  garnis. 

ÉTOUFOIR.  Terme  de  boulanger  & de  pdtiffter . 
C’elt  un  grand  vaiffeau  de  cuivre , tout  (emblablt 
i ces  fontaines  , où  l’on  conferve  l’eau  pour 
l’ufsge  de  U cuifinc  & du  ménage  : il  y a un 
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couvercle  & deux  anneaux,  mais  point  de  robinet. 
Les  pàtifliers  & les  boulangers  s'en  fervent  pour  y 
étoufer  la  braife  ardente  qu’ils  tirent  de  leur  four , 
après  qu’ils  l’ont  fuffifament  chaufé . C’ell  de  cette 
braife  éteinte  dans  Vétoufoir  qu’on  atume  dans  les 
brafiers  les  petites  poêles  & les  chauferetes,  parce 
qu’elle  n’a  pas  les  mauvaifes  qualités  du  charbon 
noir  . Elle  fe  vend  au  boilTeau  , plus  ou  moins  , 
fuivant  qu'elle  efl  en  gros  ou  menus  morceaux , & 
qu’il  y a moins  de  pouffer.  Voyez  braise. 

ÉTOUPAGE  . Les  chapeliers  appelent  morceau 
d'étoupage , ce  qui  relie  de  l’c'tofe  , dont  ils  ont 
fait  les  quatre  capades  d’un  chapeau  , & qu’ils 
confervent  , après  l’avoir  feutre  avec  la  main  , 
pour  renforcer  les  endroits  foibles  de  ces  capadcs . 
Voyez  chapf.au  . 

ÉTOUPE.  La  boute  du  chanvre  St  du  lin.  On 
tire  quatre  fortes  de  marchandifes  du  chanvre  , le 
chanvre  , la  filafle  , le  courton  & l'étoupe  . Les 
trois  premières  fe  filent;  l'étoupe  ordinairement  ne 
fert  qu’à  faire  des  bouchons  de  bouteilles  , de  la 
mèche  à moufquet  , ou  de  ce  que  les  ciricrs  ap- 
peleut  du  lumignon.-  s’il  s’en  fait  de  la  toile  , ce 
ne  font  que  des  ferpilieres  , & autres  telles 
moindres  fortes.  Voyez  chanvre. 

„ Les  étoupee  de  toutes  fortes  , foit  blanches  , 
„ foit  en  bois  ou  en  boure,  payent  en  France  les 
„ droits  d’entrée  conformément  au  tarif  de  1664, 
„ à raifon  de  6 f.  du  cent  pefant  : & ceux  de 
„ fortie,  favoir,  les  blanches,  18  f.  & celles  en 
„ boure,  8 fous.  • 

„ Les  droits  que  ces  deux  fortes  d'/toupes  payent 
„ à la  douane  de  Lyon , tant  pour  l’anctene  taxa- 
„ tion  que  pour  la  nouvele  téappréciation  , font 
„ pour  les  étoupet  blanches,  7 f.  du  quintal.  Pour 
„ les  étoupe!  en  boure.fi  elles  font  du  pays,  ta  d. 

& fi  elles  font  étrangères  15  d.  Lorfque  les 
„ étoupes  en  boure  vicnent  en  charete,  la  balle  de 
„ charete  paye  8 fous  „. 

Étoupe  . On  appelé  auffi  étoupe  , les  toiles  qui 
font  faites  avec  des  étoupe!  de  chanvre  ou  de  lin . 
Voyez  Toiles  . 

n Les  toiles  d'étoupe r du  pays  payent  les  droits 
„ de  la  douane  de  Lyon  à raifon  de  a fous  de  la 
„ piece  „. 

Étoupe  A Étamsr  . Les  chaudroniers  nomment 
ainfi  une  efpece  de  goupillon  , au  bout  duquel  il 

ra  de  la  filafle,  dont  ils  fe  fervent  pour  étendre 
étamure  , ou  étain  fondu  , dans  les  pièces  de 
chaudronerie  qu’ils  étament. 

ÉTOUPER. . Boucher  des  trous  avec  de  l’étoupe  . 
En  terme  de  potier  de  terre  , il  fignifie  remplir 
les  fêlures,  & autres  défaut?  de  la  poterie , avec  du 
fromage.,  de  la  cire  & du  fuif  ; ou , comme  difent 
leurs  tlatuts  , avec  autres  fophiilications  , qui  font 
déceptes  , & non  fuffifantes  : ce  qui  leur  efl  ex- 
preflément  défendu.  Voyez  Potier  de  terre. 

ÉTOURGEON  ou  ESTURGEON.  Gros  poiflon 
de  mer  , qui  monte  dans  les  rivières  , qui  a le 
mufeau  pointu,  le  ventre  plat , & le  dos  bleuâtre. 
Les  étourgeom  font  en  France  du  nombre  des 
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i poiflons  , que  les  ocdonances  appelent  poijfoes 
royaux . 

Lorfqu’ils  font  trouvés  échoués  fur  le  bord  de 
la  mer  , ils  apartienent  au  roi  , en  payant  néan- 
moins les  falaires  de  ceux  qui  les  ont  rencontres 
& mis  en  stlreté  : mais  s’ils  ont  été  pris  en  plaine 
mer  , ils  refient  à ceux  qui  les  ont  péchés  , fans 
que  les  fermiers  du  roi  , ni  des  feigneurs  , y 
puirtent  rien  prétendre . 

C’ell  des  œufs  de  ! 'étourgeon  que  l’on  fait  le 
caviar  , ou  kavia  , dont  les  Italiens  font  uue  fi 
grande  confommation  , fur-tout  ceux  de  Milan  , 
fit  du  refie  de  la  Lombardie  • Cette  drogue  ne  fe  pré- 
pare pourtant  que  rarement  en  Italie  , quoiqu’il 
fe  trouve  d’excellens  étourgeent,  & en  aflez  grande 
quantité  dans  le  Pô  ; mais  elle  y efl  apportée  par 
les  Nations  qui  font  le  commerce  du  Nord  , 
particuliérement  les  Anglois  & les  Hollandois  , 
qui  la  tirent  toute  apprêtée  de  Mofcovie  par  la 
voie  d’Archangel  , où  il  s’en  fait  un  fort  grand 
négoce . 

La  plus  grande  pêche  d'étourgeonr  qui  fe  fafle 
au  monde  , efl  celle  que  fient  les  Mofcovites  à 
l’embouchure  du  Volga  dans  la  mer  Cafpiene. 

On  ne  fe  fert  pas  de  filets  , mais  d’une  efpece 
d’enceinte  de  grès  pieux  difpolïs  en  triangles  , St 
qui  repréfentent  affex  bien  la  lettre  Z redoublée 
plusieurs  fois . 

Des  cfpeces  de  pêcheries  font  ouvertes  du  côté 
de  la  mer  , & fermées  de  l’autre  côté  ; en  forte 
ue  le  poiflon  , qui  dans  la  faifon  monte  dans  le 
euve , s’engageant  dans  ces  partages  étroits  & fans 
iflue,  & ne  pouvant  y tourner  pour  redefeendre  à 
caufe  de  fa  grandeur , efl  facilement  harponé  , 8e 
tué  à coups  de  javelots. 

Cette  pêche  ne  fe  fait  que  pour  les  œufs  , y 
ayant  tel  étourgeon  qui  en  fournit  jufqu'à  400  livres  ; 
on  fale  néanmoins  quelques  - uns  des  plus  jeunes 
poiflons . 

Le  trafic  du  caviar  efl  pour  le  moins  aufli  grand 
en  Mofcovie  que  celui  du  heure  en  Hollande  ; 
les  Mofcovites  , qui  ont  quatre  carêmes  , & qui 
font  réguliers  à osferver  la  dc'fenfe  d’y  manger  du 
heure , artaifonant  toutes  leurs  fauces  avec  ces  œufs 
d'étourgeon . 

Il  y a une  forte  de  colle  de  poiflon  , pliée  en 
petits  livres,  qui  vient  ordinairement  de  Hollande 
& d’Angleterre  , que  quelques-uns  prétendent  être 
tirée  de  l 'étourgeon. 

ÉTRÉLAGE  . Droit  qui  fe  Ieve  fur  le  fel  par 
quelques  feigneurs , lorfque  les  voitures  des  fermiers 
des  gabeles  partent  fur  leurs  terres.  La  pancarte  du 
droit  d’étrélage  doit  être  placée  en  un  lieu  émi- 
nent , près  de  l’endroit  où  il  doit  fe  payer  . Ce 
droit  fe  levoit  autrefois  en  effence  ; mais  par  l’or- 
donance  de  1687  pour  l’adjudication  des  gabeles  , 
l’ étrélage  a été  apprécié  en  argent  aurti-bien  que 
tous  les  autres  péages,  auxquels  les  fels  de  gabeles 
font  fujets  fur  les  terres  des  feigneurs . 

ÉTRENNE.  Se  dit  chez  les  marchands  , de  la 
première  marchandife  qu’ils  vendent  chaque  jour. 

Ceci 
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Ceci  efi  mon  êtrtnne  , c’eft  pourquoi  vous  l’avez  taillifies,  ou  marchands  merciers, qui  outre  le  dé- 
1 li  ben  marché.  Cette  étrenne  me  portera  bonheur,  tail  de  leurs  boutiques  & les  faSures  pour  les 
ÉTUI . Efpece  de  boîte  , qui  fert  â mettre  , à provinces  en  envoient  tons  les  ans  au  dehors  pour 
porter  & à conferver  quelque  choie.  plus  de  20,000  liv.  » 

„ Il  y a de  grands  /luis  pour  les  chapeaux ,•  les  L’Efpagne,  l’Angleterre  & la  Hollande  font  les 

„ uns  de  bois  & les  autres  de  carton  . Ceux  de  pays  etrangers , pour  lefquels  il  s’en  fait  les  envois 
„ bois  payent  en  France  les  droits  de  fortie  à les  plus  confidérables  , dont  pourtant  la  moindre 
„ raifon  d’un  fou  de  la  piece  ,,.  partie  relie  pour  l'ufage  du  pays  ; prefque  tout 

Les  étuis  i cure-dents,  à aiguilles  & â épingles,  étant  deltiné  pour  l'Amérique,  ou  pour  le  négoce 
font  de  petits  cylindres  crcufés  en  dedans  avec  du  Nord  Sc  de  la  mer  Baltique, 

un  couvercle , dans  lefquels  l’on  enferme  ces  petits  Quoiqu’il  fe  falfe  en  France,  & particuliérement 

utenliles  de  propreté,  ou  de  couture.  à Paris,  un  fi  grand  nombre  de  toutes  fortes  d'é- 

II  s’en  fait  dor,  d’argent,  ou  piqués  de  clous,  ventails,  il  en  vient  néanmoins  quantité  de  dehors  : 

de  ces  deux  métaux  ; & d’autres  encore  de  bois  , mais  ce  ne  font  gucre  que  des  ouvrages  de  prix  , 

d’ivoire,  ou  de  carton  couvert  de  cuir.  ou  du  moins  qui  font  crtimés , Sc  ont  de  la  réputa- 

„ Ces  trois  dernières  efpeces  payent  en  France  tion  , à caufe  de  l’éloignement  des  lieux  d’où  on 
„ les  droits  d'entrée  & de  fortie  l'ur  le  pied  de  les  apporte , <V  qu’ils  (ont  faits  par  des  étrangers . 

„ mercerie  ; favoir  , à l'entrée  10  1.  du  cent  Les  éventail  s de  la  Chine  , Sc  ceux  d’Anglc- 

„ pelant,  fuivant  l’arrêt  du  3 juillet  1691  ; 6c  i terre, qui  les  imitent  fi  parfaitement,  font  les  plus 

„ la  fortie  J I.  conformément  au  tarif  de  1664,  en  vogue  ; St  il  faut  avouer  que  les  uns  ont  un 

„ réduits  même  à 2 I.  par  l'arrêt  de  1692,  quand  fi  beau  laque  , Sc  que  les  autres  font  fi  bien 

„ ils  font  deftiaés  & déclarés  pour  les  pays  é-  montés , que  quoiqu’eo  tout  le  relie  ils  cedent  aux 
„ trangers.  beaux  éventails  de  France,  ils  lenr  font  au  moins 

„ Les  étuis  d’or  & d’argent  Sc  autres  de  cette  préférables  par  ces  deux  qualités . 

„ efpece,  payent  comme  bijouterie , fur  l’ellimation . Il  venoit  audi  autrefois  quantité  d'éventails  de 

,,  Les  étuis  à clfeaux  & à lunetes , non  garnis  de  Rome  Si  d’Efpagne , couverts  de  peaux  de  fenteur  ; 

„ leurs  lunetes  & cifeaux  , payent  pareillement  mais  le  commerce  en  ell  prefque  tombé,  tant  parce 
„ comme  mercerie,  ou  fuivant  l’efiimation,  félon  que  les  parfums  ne  font  plus  guere  de  mode  en 
,1  les  matières  dont  ils  font  faits  „.  France  , que  parce  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  pein- 

Étui  . C’ell  aulfi,  en  terme  tïeatut  & forêts  & turcs  Sc  les  bois  aient  la  délicatefie  , fa  beauté  & * 
de  commerce  de  poifibn  d’eau  douce  , un  petit  la  iégéreté  des  éventails  François . 
taquet  couvert  , de  forme  un  peu  longue  oc  é-  „ En  France , les  évent  ail  1 enrichis  de  bâtons  d’i- 
troire , que  les  pêcheurs  ont  dans  leur  bateau  , pour  „ voire  & d’écaille  de  tortue , de  peintures  , d’é- 

y mettre  leur  poiifon  à mefure  qu’ils  en  prenent.  „ tofes  de  foie,  de  peaux  de  fenteur,  Scc.  valant 

Ces  baquets  font  toujours  pleins  d’eau  Sc  font  „ au  deffus  de  10  liv.  piece  , payent  30  f.  U 
troués  par-en-haut  pour  y donner  de  l’air.  » douzaine,  de  droits  de  fortie.  Ceux  qui  font  au 

Par  t'ordonance  des  eaux  & forêts  de  16S9 , ar-  „ derïous  , & les  plus  communs  , ne  payent  que 

tidc  XXIV  du  titre  xxxtt,  il  ell  permis  aux  offi-  ,,  comme  mercerie,  3 liv.  le  cent  pefant  avec  les 

tiers  des  maitrife*  de  vifiter  les  banetons  , bou-  » fous  pour  livre  „. 

tiques  Sc  étuis  des  pêcheurs  , Sc  s’il  s’y  trouve  du  ÉVENTAIRE.  Panier  plat,  prefque  carré,  fur 
poiifon  qui  ne  foit  pas  de  l’échantillon , d’en  drelfer  lequel  les  petites  marchandes  de  fruits,  de  poiffon 

procès  verbal  & d’artigner  les  pêcheurs  pour  ré-  Sc  autres  menues  denrées,  étalent  devant  elles, la 

pondre  dn  délit.  * marchandée  qu’elles  portent  vendre  par  les  rues 

ÉTUVE.  Lieu  fermé,  que  l’on  échaufe  , pour  de  Paris.  On  dit  plus  communément  inventaire. 
y faire  fécher  quelque  cnofe.  ÉV1DER  , ÉVIDÉ.  Terme  de  manufaelurc  de 

ÉVALUATION,  ou  ESTIMATION.  Pris  que  draperie.  On  dit , qu’un  drap  de  laine  s ell  évidé , 
l'on  met  1 quelque  chofe  , fuivant  fa  valeur  . On  qu’il  ell  évidé , lorlqu’il  a été  foulé  à fec , Sc  qu'il 
fait  à la  monoic  l'évaluation  des  efpeces,  à pro-  s ell  échaufé  dans  la  pile;  ce  qui  l’a  rendu  lâche, 
portion  de  leurs  poids  Sc  de  leur  titre  . Ce  mar-  ! creux  Sc  de  mauvaife  qualité, 
chand  cede  fon  fonds  à un  autre.  Ces  Aifociés  fe  ÊVILASSE.  Efpece  de  bois  d'ébene  y qui  fe  tire 
féparenc;  ils  ont  foie  faire  par  des  arbitres  l’éva-  de  l’île  de  Madagafcar  . Elle  a peu  de  nœuds  Sc 
Ittaÿùn  de  leurs  marchandées . * beaucoup  de  raport  avec  le  bois  de  Sandraha . 

ÉVALUER  . E/limer  une  chofe  fon  julle  prix.  EUPHORBE.  Efpece  de  pomme , qui  fait  partie 
Oq  a évalué  les  marchandées  de  cet  épicier  , le  du  négoce  des  marchands  épiciers  droguiftes. 
fucre  à quinze  fous,  & l’huile  à dix-huit  fous.  Il  faut  choifir  i 'Euphorbe  en  larmes  nouveles  , 

ÉVENTAIL.  Infiniment  qui  fert  à exciter  le  "d’un  blanc  un  peu  doré,  feche  , nette , Sc  fans  menu  . 
vent,  & à rafraîchir  l’air  en  l’agitant . Cette  drogue  eft  fort  peu  employée  en  médecine 

Le  commerce  qui  fe  fait  de  cette  marchandée , à caufe  de  fon  exeelfive  ardeur  , & de  fes  violent 
foit  pour  la  confomrnation  de  Paris  & des  pro-  effets  . Les  Afriquains  néanmoins  s’en  fervent  ; 
vinces  , foit  pour  les  envois  dans  les  pays  étran-  mais  feulement  après  avoir  comme  éteint  fon  feu 
gers  , efi  prefqu’incroyable  , y ayant  tels  éven-  dans  de  l’eau  de  pourpier . 

Commerce . Tome  II.  P. 
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Son  plus  grand  ufage  eft  pour  le  farcin  & la  I 
gale  des  chevaux  : elle  entre  pourtant  suffi  dans 
Fa  composition  de  la  poudre  ffernutatoire  , & dans 
quelques  emplîtres  réfolutifs . Réduite  en  poudre  i 
elie  eil  bonne  pour  arrêter  la  gangrené  , & pour 
confommer  la  carie  des  os. 

La  propriété  que  cette  drogue  a d’exciter  IV- 
ttrnument  , eff  fi  grande  , qu'on  ne  peut  trop 
prendre  de  précaution  , quand  on  veut  la  réduit* 
en  poudre  ; & même  quelque  foin  qu’on  y apporte , 
on  évite  rarement  d’en  être  incommodé. 

,,  L ’ Euphorie  paye  en  France  les  droits  d’entrée , 
„ à raifon  de  20  pour  cent  de  la  valeur,  fuivant 
„ l’arrêt  du  confeil  du  15  août  1685  , comme 
„ marchandise  venant  du  Levant , de  Barbarie , & 
„ autres  états  du  grand  Seigneur , avec  les  nouveaux 
„ fous  pour  livre  „. 

EXAMINER  UN  COMPTE.  C’ert  le  lire  avec 
exaêlitude,  en  pointer  les  articles  & en  vérifier  le 
calcul  , pour  en  découvrir  les  erreurs. 

EXCÉDANT.  Ce  qui  eit  au  delà  de  la  mefure- 

On  appelé  , en  terme  de  commerce  , excédent 
S aunage , ce  que  l’on  donne  , ou  qui  e(t  dû  au 
delà  de  l’aunage  ordinaire,  en  aunant  les  étofes, 
les  toiles  & les  autres  marchandises  qui  fe  mefurent 
à l’aune . On  dit  aulfi  bénéfice  d’aunage  ; & plus 
Souvent , bon  d'aunage. 

EXCES  . C’eSl  la  même  chofe  qu’excédant  , 
c’eft-à-dire , ce  qui  excede  une  mefure . On  ne  fe 
l'ert  pourtant  point  du  mot  d'excès,  pour  Signifier 
te  bon  d'aunage  ; & il  n’efi  d’ufage  que  dans  les 
bureaux  des  cinq  griffes  fermes  du  roi , établis  fur 
les  ports  de  mer  , pour  y recevoir  les  droits  de 
fortie  des  vins  & eaux-de-vie  , qu’on  y embarque 
pour  l’étranger.  • 

Les  commis  de  ces  bureaux  appelent  excès,  ce 
que  les  bariques  comienent  au  delà  des  cinquante 
veltes  , qui  eSt  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le 
tarif  réglé  les  droits  de  fortie  . Ainfi  quand  la 
barique  ell  de  foixante  veltes  , l’exrêr  elt  de  dix 
veltes , que  le  commis  fait  payer  à raifon  de  tant 
par  velte,  à proportion  du  droit  que  les  cinquante 
veltes  ont  payé. 

EXERCICE . On  nomme  ainfi  parmi  les  com- 
mis aux  aides  , la  defeente  & •Jtfite  qui  fe  fait 
dans  le  caves  des  particuliers  vendant  vin  . 

Par  les  règlement  defdites  aides  , il  eft  ordoné 
que  les  portatifs  ou  regiffres  feront  fignés  de  deux 
commis  dans  les  exercices  qui  fe  feront  chez  cha- 
cun defdits  vendans  vin. 

EXIGER  UNE  DETTE.  C’efl  en  demander  le 
paiement  , obliger  le  débiteur  , le  contraindre  à 
ta  payer. 

EXIGIBLE  . Ce  qu’il  eff  temps  de  demander. 
Il  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe  peut  exiger  , & des 
dettes  qui  font  bonnes  & où  il  n’y  a rien  à perdre. 

Dans  les  inventaires  que  les  marchands  font 
tenus  de  faire  tous  les  ans  , en  conl'équence  de 
l'ordonance  , foit  pour  fe  rendre  compte  à eux- 
mêmes,  foit  pour  être  prêts  de  le  rendre  à leurs 
créanciers  , fi  malheureufement  le  cas  y échoit  ; 
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ils  doivent  faire  deux  articles  de  leurs  dettes  ac- 
tives; l’un,  de  celles  qui  font  exigibles  ;&  l’autre , 
de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

C'efi  auffi  la  méthode  que  doivent  obferver  les 
direêteurs  des  créanciers , dans  le  bilan  qu’ils  font 
des  effets  d'un  failli . 

On  doit  fur-tout  confulter  le  Parfait  Négociant 
de  M.  Savary  , liv.  4 , ch.  so , de  la  première 
pan. , & liv.  4 , ch.  3 , de  la  fécondé  . Dans  l’un  , 
l’auteur  donne  une  formule  de  l’inventaire  que 
doivent  faire  les  marchands,  conformément  à l’art. 
8 du  titre  2 de  l’ordonance  ; & l'on  trouve  dans 
l’autre  d’excellens  confeils  fur  la  maniéré  dont 
doivent  fe  conduire  des  direSeurs  de  créanciers,  pour 
bien  dreffer  le  bilan  des  effets  de  leur  débiteur. 

EXPÉDIER  . Faire  une  chofe  avec  diligence. 
Atendrz  un  moment  , j’aurai  bientôt  expédié  les 
marchands  qui  font  dans  mon  cabinet. 

Ex eSoiHR  . Signifie  quelquefois  faire  finir  des 
marchendifes  , j ai  expédié  mon  voiturier  : j’ai 
expédié  le  vaiffeau  que  j’envoie  en  Guinée  : j’ai 
expédié  votre  ballot  pour  Rouen. 

EXPÉDITEURS . L’on  nomme  ainfi  à Amffer- 
dam  certaines  efpeces  de  commiflunairtt  , à qui 
les  marchands  qui  font  le  commerce  par  terre 
avec  les  pays  étrangers , comme  l’Italie  , le  Pié- 
mont, Geneve  , la  Suiffe  & plufieurs  villes  d’Alle- 
magne , ont  coutume  de  s’adreffer  pour  y faire 
voiturer  leurs  marchandifes . 

Ces  expéditeurs  ont  des  voituriers  & des  charc- 
tiers,  qui  ne  voiturent  que  pour  eux  d’un  lieu  à 
un  autre,  & une  correfpondance  réglée  avec  d’au- 
tres expéditeurs  (jui  demeurent  dans  les  villes  par 
où  les  marchandifes  doivent  palier  , qui  ont  foin 
de  les  faire  voiturer  plus  loin  & ainfi  fucceffive- 
ment  jufqu’au  lieu  de  leur  dellination . 

Lorfqu’un  marchand  a préparé  fa  marchandife , 
il  l’envoie  chez  fon  expéditeur  avec  un  ordre  ligné 
de  fa  main  , contenant  à qui  & où  il  doit  l’envoyer 
fuivant  la  formule  fuivante. 

Mejfieurs  R.  & C.  je  vous  envoie  ci-joint  quatre 
boriques  d'indigo  marquées  I.  C.  de  n°.  1.  à 4 , 
pe/ant  1,850  livres , valant  3,900  florins  , le f quelle r 
je  vont  prie  d'acheminer  b M.  Jacob  Couvreur  de 
Francfort  . di  Amflerdam  ce  4 novembre  1718.  T. 
P.  R. 

Les  expéditeurs  éttmt  tiaCi  chargés  de  la  marchan- 
dife, la  font  conduire  par  leurs  gens,  & ont  foin 
d’en  faire  faire  la  déclaration  dans  la  deraiero 
place  de  la  domination  des  états  généraux  des 
Provinces  Unies . Quelque  temps  après  ils  donnent 
un  compte  au  marchand  des  frais  de  voiture  & 
des  droits  de  fortie  , qui  leur  font  dûs  ou  qu’ils 
ont  payés  ; à quoi  ils  ajoutent  leur  provifion  ou 
commiffion  plus  ou  moins  forte,  fuivant  l’éloigne- 
ment des  lieux.  Cette  provifion  elt  ordinairement 
d’une  demi-riTdale  ou  25  f.  par  fehippont  de  300 
1.  lorfque  les  marchandifes  qu’oa  envoie  font 
deftinées  pour  Cologne  , Francfort  , Nuremberg , 
Leipfick  , Breflaw,  Brunlwick  & autres  places,  à 
peu  près  également  diffames  d’Amffcrdam  . Pour 
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celles  qui  font  plus  éloignées,  on  en  augmente  la 
commiiïion  A proportion . 

II  faut  remarquer  que  C la  marchandée  eft 
aperçue  dan;  les  tarifs  des  droits  d’entrée  & de 
fortie,  il  n’eft  pas  befoin  d’en  exprimer  la  valeur 
dans  l'ordre  que  l’on  donne  à l'expéditeur , il  moins 
qu’elle  ne  vaille  pas  autant  qu'elle  eft  taxée  ■ car 
par  exemple,  l'indigo  ell  tarife  à 48  f.  la  livre; 
mais  comme  fouvent  il  n’en  vaut  que  44,00  peur 
le  mettre  A moins  qu’il  n’eft  taxé  dans  le  tarif, 
lorfqu’il  et)  à plus  bas  prix  . 

Si  Vexpiittur  déclare  la  marchindue  conformé- 
ment  ,i  l'ordre  qu'il  a reçu  du  marchand  , & 
u’elle  fiait  arrêtée  pour  être  ou  mal  déclarée,  ou 
éclarée  moins  qu’elle  ne  vaut,  c’eftau  marchand 
à en  porter  la  perte  & le  domage  , mais  iî  la 
faute  fe  fait  par  l'expéditeur  , c eft  à lui  d’en 
foufrir  & d'en  répondre  au  marchand. 

C'el)  auflî  à ces  expéditeurs  que  les  ne'gocians 
d’Amfterdam  s’adrclfcnt  lorlqu’üs  atendent  des  mar- 
chandises de  leurs  correfpondans  étrangers  , & 
qn’elies  leur  doivent  venir  par  terre  : alors  en 
leur  en  donnant  une  note , ccs  cotnmiffionaitw  ont 
foin  d’en  faire  les  déclarations  & d’en  payer  les 
droits  d’entrée  où  ils  font  dus  ; ce  qui  épargne 
bien  des  lettre», bien  des  écritures  & bien  du  temps 
à ceux  qui  fe  mêlent  d’un  commerce  confidérable. 

EXPÉDITIONS.  S’entend  fouvent chez  les  mar- 
chands , & particuliérement  chez  les  banquiers, 
des  lettres  qu’ils  écrivent  chaque  ordinaire  A leurs 
corrcfpondans . Je  fuis  libre  , )’ai  fini  mes  expédi- 
tions . On  dit  plus  ordinairement  , j’ai  fini  mes 
dépêches . 

EXPERT.  Celui  qui  eft  habile  dans  fon  art. 
Exrtkr  . Ei)  auffi  celui  qui  eft  nommé  pour 
juger  de  U qualité  de  quelqu’ouvrage  , le  voir, 
l’examiner,  « en  faire  fon  raport. 

EXPIRATION  . Fin  du  terme  acordé  , jugé  , 
ou  convenu , pour  faire  une  chofe,  ou  pour  s’aqui- 
ter  d’une  dette. 

On  dit  , l’expiration  d’un  arrêt  de  furféance  ; 
l'expiration  des  lettres  de  Tépit  , Vtxpiratim  d’une 
promeffe  , d’une  lettre  de  change  , d’un  billet 
payable  au  porteur. 
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EXPIRER.  Finir,  être  à la  fin  , prés  , ou  au 
bout  du  terme . Votre  promeffe  eil  expirée  , il  y 
a long-temps  que  j’en  atends  le  paiement.  Il  faut 
faire  fon  protêt  faute  de  paiement  d’une  lettre  de 
change  dans  les  dix  jonrs  de  faveur  ; on  court 
trop  de  rilque  de  les  laiffer  expirer, 

EXPLOITATION  . Terme  rie  marekandife  rie 
lois.  C’eft  le  travail  qu’on  fait  dans  les  coupes& 
ventes  des  bois  de  futaie , ou  taillis  , pour  en 
abatre  les  arbres,  les  feier  , les  équirir  , enfin, 
les  réduire  aux  différentes  efpeces  de  bois  de  char- 
pente, de  chaufage  , ou  autres  , qu’on  en  peut 
tirer,  fuivant  leur  âge  & leur  qualité. 

EXPOSER  une  marebandife  en  vente  . Ceft 
l'étaler  dans  fa  boutique  , l’annoncer  au  public, 
ou  l’aller  porter  dans  les  maifons. 

EXTORAS . On  nomme  ainiî  en  Provence  cette 
gemme  que  nos  droguiftes  appeient  du  ftortrx. 

EXTORNE,  EXTORNER  . Termes  rie  teneurs 
rie  livres.  Ils  fe  difent  des  fautes  que  l’on  fait  en 
faifant  de  fauffes  polirions . Les  véritables  termes 
font  reflomc  & reftorner  . 

EXTRAIRE.  Tirer  quelque  chofe  d’une  autre. 

Tn  terme  de  commerce  , il  fignifie  faire  le  dé- 
pouillement d’un  journal  , ou  de  quelqu’autre  des 
livres  des  marchands  & banquiers  , pour  voir  ce 
qui  leur  eft  dû  par  chaque  particulier  , ou  les 
femmes  qu’ils  en  ont  reçues  à compte. 

>EXTRAIT.  Projet  de  compte,  qu’un  négociant 
envoie  A fon  coirefpondant , ou  un  commimooatre 
à ion  commettant,  pour  le  vérifier. 

Ci- joint  vous  trouverez  l’extrait  de  votre  compte  ; 
renvoyez-le,  li  vous  le  trouvez  d’acord  . 

Extrait.  Ce  qui  eft  tiré  d’un  livre  , d’un  regiftre 
d’un  marchand,  j’ai  fait  faire  un  extrait  fur  mon 
journal  , des  marchandées  que  vous  m’avez  en- 
voyées; il  n’eit  pas  conforme  à votre  mémoire. 

Extrait  . C’elt  auifi  un  des  livres  dont  le  mar- 
chands & banquiers  fe  fervent  dans  leur  commerce. 
On  l’appele  autrement  livre  de  raifon  ; mais  plus 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand  livre. 

EXTRÉMENAS  . Laines  extrémenat  , ce  font 
les  laines  d’L’fpagne,  qui  font  partie  de  commerce 
des  marchands  de  Batone. 
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F ; l'. x terne  lettre  de  l'alphabet  . qu’ils  ont  été  préparés  arec  l’écouanete  , ou  U 

Les  marchands  , banquiers  & teneurs  de  livres , râpe  fine , & qu'il  ne  relie  plus  qu’à  y faire  les 
fe  fervent  de  cette  lettre,  pour  abréger  les  renvois  dents. 

qu’ils  font  aux  differentes  pages , ou , comme  ils  Façon  . Signifie  le  travai I d'un  artifan  , U 
difent,  au  folio  de  leurs  livres  & regifires.  F”.  2°.  peine,  le  temps  qu’il  a employé  à un  ouvrage  ; 
veut  dire , folio  i°.  ou  fécondé  page . Les  florins  ce  fur  quoi  on  réglé  fa  récompenfe  & l'on  falaire . 
fe  marquent  aufftparune  F,  de  ces  deux  manières , On  donne  tant  par  pièce  au  tiffler  , ou  tiiïerand  , 
FL.  ou  F*.  pour  la  façon  de  chaque  piece  de  drap , de  chaque 

FABRICANT.  Nom  que  l’on  donne  à ceux  qui  piece  de  toile, 
travaillent , ou  qui  font  travailler  fur  le  métier , à Façon  . Se  dit  aufli  des  divers  ornemens  , des 
la  fabrique  des  étofes  & draps  d’or,  d’argent,  de  diverfes  figures  & enrichilTernens  que  l’on  donne 
foie  & de  laine,  & autres  pareilles  fortes  d’ou-  à un  ouvrage  . Il  y a bien  des  façons  à ce 
vrages  & marchandifes . C’ell  ce  qu'on  appelé  pro-  brocard  : Les  façons  , de  cette  broderie  font  trop 
prement  un  manufaSurier.  chargées. 

FABRICATEUR.  On  le  dit  quelquefois  des  Façon.  S’entend  encore  de  la  manière  dont  une 
ouvriers  des  monoics , qui  travaillent  à la  fabri-  étofe  efl  fabriquée  : cette  étofe  de  foie  efl  d’une 
cation  des  cfpeces.  Le  plus  ordinairement  on  l’en-  façon,  d'une  mode  nouveie.  On  s’en  fert  quclque- 
tend  des  faux  monoyeurs  . fols  , pour  dire  qu’un  ouvrage  a toute  fa  peifeClion.- 

FABRICATION.  Terme  de  monoyage  , qui  fi-  cette  piece  de  drap  a toutes  fes  façons  : voilà  la 

gnifie  l'a citon  du  monoyeur  qui  fabrique  les  efpeces,  derniere  façon  que  je  donne  à cette  ferge. 

ou  la  fonte  d’une  nouveie  monoie . FAÇON  É . On  dit  d’un  drap  , d’un  velours  , 

Dans  ce  dernier  fens,  on  dit,  qu’il  a étéordooé  d’un  tafetas,  qu'ils  font  bien  faconés  , quand  la 
une  fabrication  de  louis  d’or  à I.  fabrique  en  efl  bonne,  & que  1 ouvrier  na  oublié 

FABRIQUE.  Façon,  ou  maniéré  de  conflruire  de  lui  donner  aucune  des  façons  qui  font  la  per- 
quelqu’ouvrage . On  dit  très-bien  en  ce  fçns  : on  feCf  ion  de  ces  fortes  d’etofes . 
invente  tous  les  jours  en  France  de  nouveles/airi-  Façoné*.  Une  étofe  façonée  , efl  celle  qui  a 
gués  d’étofes:  la  fabrique  des  draps  d’Elboeuf  vaut  diverfes  façons,  ou  defleins,  fur  fa  fuperficie-  On 
mieux  que  celle  de  Rouen.  le  dit  par  oppofition  à une  étofe  unie. 

Les  réglement  des  manufactures  , veulent  que  FAÇONER.  Donner  à un  ouvrage  fa  façon, 

le  nom  du  lieu  de  la  fabrique  des  étofes  & celui  Cet  ouvrier  façone  bien  fes  étofe  . Ce  fa- 
de l’ouvrier  qui  les  a fabriquées  , foient  mis  en  bricant  ignore  la  bonne  manière  de  façoner  les 

laine  tout  au  long  & fans  abbréviatioo  , fur  le  férandines . 

chef  & premier  bout  de  chacune  piece . FAÇONIER . L’artifan  , l’ouvrier  qui  façone 

On  appelé  plomb  de  fabrique  , ou  plomb  de  les  étofes.  Il  y a autant  de  divers  façoniers  pour 
manu f obture , un  petit  morceau  de  plomb,  plat  & les  manufactures,  qu’il  y a de  différentes  étofes 
rond,  qui  s'applique  au  bout  de  l’une  des  lifieres  à y fabriquer:  ainfi  il  y a des  façoniers  en  or,  en 
de  l 'étofe , du  cité  du  chef;  fur  lequel  plomb  efl  argent,  en  foie,  en  laine,  &c. 
empreint  le  nom  du  lieu  où  l’étofe  a été  fabriquée , Marchand  façonier  de  foie,  efl  celui  qui  prépare 
avec  les  chifres  de  l’année.  les  foies,  pour  être  employées  aux  ctofes.  Il  s’ap- 

Le  plomb  de  fabrique  ne  s’applique  aux  étofes , pele  autrement  marchand  appareillent . 
qu’aprés  quelles  ont  été  examinées  par  les  maîtres  Les  façoniers  des  draps  & autres  étofes  de 

& gardes,  jurés,  ou  égards  des  lieux.  lainerie  , font  tenus  par  ies  règlement,  de  porter 

FACE  . Terme  d'exploitation  & de  marchan - leurs -étofes , au  fortir  du  foulon  , aux  bureaux 
di/et  de  bois . des  jurés  drapiers  , pour  y être  vifitées  5c 

On  nomme  ainfi  le  côté  des  arbres  , ou  pieds  marquées  . 
cormiers,  que  les  officiers  des  eaux  & forêts  ont  FACTEUR  , qu’on  nomme  autrement  COM- 
marqué  de  leur  marteau  , pour  déterminer  l’é-  MISSION  AIRE  , quelquefois  COMMIS  & aflex 
tendue  des  coupes  adjugées  aux  marchands.  fouvent  COURTIER.  C’eft  un  homme  qui  agit 

FAÇON  . Nom  général  que  l’on  donne  à toutes  pour  un  autre  , qui  acheté  & qui  vend  pour  lui  , 
fortes  de  linges  ouvrés , qui  fe  fabriquent  dans  la  Sic.  On  en  parle  amplement  à l’article  des  rom- 
ville  de  Caen.  mijfionaires . 

^ Façon  . On  appelé  peigne  en  façon  , le  buis  , Factiua  . Se  dit  auflt  de  celui  qui  tient  les  re- 
l’ivoire,  la  corne,  l’écaille  de  tortue  , ou  autre  eiflres  d’une  meflagerie , qui  a foin  de  délivrer  les 
matière,  dont  les  peigniers  font  les  peignes,  lorf-  ballots,  paquets  & marchandifes,  qui  font  arivés 
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par  les  mulets,  chevaux  &charetes  d’un melfager ; 
qui  les  fait  décharger  fur  fon  livre  & qui  reçoit 
les  droits  de  voiture , s’ils  n'onr  pas  été  aquités  au 
lieu  de  leur  chargement. 

Facteur.  Eli  encore  un  commis  ambulant  des 
polies , qui  va  par  la  ville  porter  & diftribuer  les 
lettres  fie  paquets  arivés  parles  couriers. 

Facteur  . Se  dit  aulfi  d'un  homme  qui  va 
en  vil  le  pour  mettre  les  inlirumens  de  mu- 
fique  d’acord . Fadeur  d'orgues  , fadeur  de  clave- 
cin , & c. 

FACTORERIE  , ou  FACTORIE . Lieu  oh 
rélide  un  fadeur  ; le  bureau  dans  lequel  il  fait 
le  commerce  pour  Tes  maîtres  ou  pour  fes  com- 
met tans. 

Ce  terme  n’ell  guère  d’ufage  que  dans  les  en- 
droits  des  Indes  onentales& autres  parties  de  l’Afie, 
où  les  nations  d’Europe  envoient  leurs  vaifleaux 
pour  trafiquer , & où  ils  entrerienent  des  fafteurs 
& des  commis,  pour  faire  les  achats  desmarchan- 
difes  du  pays , fit  pour  vendre  ou  échanger  celles 
qu’ils  y portent  d’Europe . 

La  f adore  ne  tient  en  quelque  forte  le  milieu  entre 
le  comptoir  fie  la  loge:  elle  eft  plus  confidérable 
que  celle-ci  & moins  importante  que  l’autre. 

FACTURE.  Compte  , état  , ou  mémoire  des 
marchandifes  qu’un  fafteur  envoie  i fon  maître  , 
un  commilfionaire  à fon  commettant , un  afiocié 
à fon  affocié  , ou  un  marchand  à un  autre  mar- 
chand . 

Les  faBures  s’écrivent  ordinairement  , on  ù la 
fin  des  lettres  d’avis  , ou  fur  des  feuilles  volantes 
renfermées  dans  ces  mêmes  lettres . 

Elles  doivent  faire  mention  , i°.  Oe  la  date  des 
envois,  du  nom  de  ceux  qui  les  font,  des  perfones 
à qui  ils  font  faits,  du  temps  des  paiemens  , du 
nom  du  voiturier , fie  des  marques  & numéro  des 
balles,  ballots,  paquets,  cailles,  ou  toneaux . 

1°.  Des  efpeces , qualités  & quantités  des  mar- 
chandifes qui  font  renfermées  fous  les  embalages  , 
comme  aufiï  de  leurs  numéro , poids , mefures , ou 
aunages . 

q“.  De  leur  prix  fie  des  frais  faits  pour  raifon 
d’icelles;  comme  les  droits  d’entrée  , ou  de  fortie, 
fi  l’on  en  a payé ; ceux  de  commiflion  fie  de  cour- 
tage , dont  on  eft  convenu  ; enfin  , ce  qu’il  en  a 
coûté  pour  l’embalage , le  portage  fit  autres  telles 
menues  dépenfes  ; de  toutes  lefquelles  fommes 
avancées , droits  payés  fie  frais  faits  , l’on  doit 
former  un  total  au  pied  des  faBures. 

On  dit  , que  l'on  vend  fa  marchandife  fur  le 
pied  de  la  fadure , pour  dire , que  l’on  la  vend  au 
prix  courant. 

On  appelé  liajfe  de  faBures  , un  lacet  dans 
lequel  les  marchands  enfilent  les  faBures  , les 
lettres  d’avis,  celles  d'envoi  8c  de  demande  , fie 
autres  telles  écritures  , qui  peuvent  fervir  d'inf- 
trudion , à mefure  qu’ils  les  reçoivent  de  leurs 
correfpondans . 

Livre  de  fadure  , c’eft  un  livre  fur  lequel  les 
marchands  drefient  les  faBures  , ou  comptes  des 
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différentes  fortes  de  marchandifes  qu’ils  reçoivent, 
qu’ils  envoient,  ou  qu’ils  vendent. 

Us  tienent  ce  livre  , pour  ne  pas  embaraffer 
le  livre  journal  , des  ratures  qu’il  elt  allez  diffi- 
cile d’éviter , en  dreffant  ces  fortes  de  /allures  , ou 
comptes . 

Le  livre  de  faBure  eft  du  nombre  de  ceux  que 
l’on  appelé  livres  d aides  , ou  livres  auxiliaires. 
Il  fert  également  dans  les  parties  doubles  fit  les 
parties  (impies. 

FACTURIER  . Ce  terme  eft  en  ufage  dans 
quelques  manufactures  de  toiles  , où  il  lignifie 
ce  qu’on  nomme  ailleurs  un  fabricant  , ou  un 
tifferand . 

L’inftruftion  générale  du  ra  mai  1892,  envoyée 
aux  infpeéleurs  des  toiles,  porte,  qu’il  fera  donné 
du  temps  aux  faBuriers  , pour  reformer  leurs 
métiers , lames  fit  rots  fur  le  pied  des  largeurs  or- 
donées  par  les  règlement. 

FAGOT.  Aftemblage  de  plulieurt  chofes  me- 
nues , liées  avec  une  hart , ou  autre  femblablc 
lien . 

Fagot  . Les  maîtres  toneliers  appelent  des  fu- 
tailles en  fagot  , les  futailles  dont  tous  les  bois 
font  taillés;  mais  qui  ne  font  pas  encore  montées, 
mais  reliées  toutes  enfemble  par  de  petits  cerceaux 
fit  de  la  grûffeur  d’un  fagot  . 

Fagot  . Plumes  en  fagot , font  des  plumes  d’au- 
truche , encore  en  paquets , fie  telles  qu’on  les  tire 
de  la  première  main  . 

Fagot  , en  terme  d'exploitation  & de  mar- 
chandife  de  bois  . Signifie  de  menus  morceaux  de 
bois  rond , au  dedans  defquelson  enferme  quelque* 
broutilles,  que  l’on  lie  enfuite  tout  enfemble  avec 
une  hart  par  le  milieu. 

Les  fagots  font  une  partie  du  négoce  de  bois  à 
brûler.  Ils  fe  font  plus  ou  moins  longs  fie  grôs  , 
fuivant  l’ufage  des  lieux  où  ils  fe  fabriquent.  En 
les  façonant , on  les  mefure  avec  une  petite  chaî- 
uete  , afin  de  leur  donner  une  grûlfeur  toujours 

Les  fagots  deftinés  pour  la  confommattoo  de 
Paris,  doivent  avoir  trois  pieds  Sc  demi  de  long, 
fur  dix-l’epr  à dix-huit  pouces  de  tout  , ou  grôf- 
feur , à l’endroit  de  la  hart , fit  doivent  être  garnis 
au  dehors  de  paremens  raifonables , fie  au  dedans 
de  menus  bois,  fans  mélange  de  feuillages. 

Les  marchands  de  bois,  avant  que  d'expofer  en 
vente  les  fagots  qu’ils  mènent  ù Paris  par  la  rivière , 
font  tenus  d’en  faire  porter  un  échantillon  , ou 
montre  , au  bureau  de  U ville  ; pour , fur  le 
raport  des  officiers  mouleurs  de  bois,  qui  en  ont 
fait  la  vifite , le  prix  en  être  fixé  par  les  prévôt 
des  marchands  fie  écherins  , qui  en  tienent  re- 
giftre . 

Les  fagots  fe  vendent  au  cent  8c  quatre  par- 
deffus , c cft-à-dire  que  les  marchands  en  donnent 
aux  bourgeois  cent  quatre  pourcent.  Ordonance  de 
la  ville  de  Paris,  du  mois  de  décembre  1671,  cb. 
17,  art.  s,  11  & 17.  , 

Les  fagots  font  envoyés  à Paris  pour  1 otdi- 
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caire  par  bateaux . Ceux  qui  vienent  des  forêts  de 
Normandie  , en  remontant  la  riviere  de  Seine, 
arivent  dans  les  ports  de  l'École  & Malaquais;  & 
ceux  qui  vienent  par  les  rivières  de  Marne  Sc 
d’Yonne , entrantes  dans  la  Seine  au  dédits  de  Pa- 
ris , fe  vendent  au  port  de  la  Greve . 

On  nomme  l 'dme  d'un  fagot , le  plus  menu 
bois  qui  ed  renferme  dans  le  milieu  du  fagot . 

On  appelé  triques  de  fagot , les  paremens  d’un 
fagot , c’eft-â-dire  , les  plus  grôs  bâtons  qui  pa- 
rodient à l’extérieur  du  fagot . 

On  dit , qu’on  a châtré  un  fagot  , pour  dire , 
qu’on  a ôté  quelques  bâtons  des  de  fon  parement . 
Ce  font  ordinairement  les  regratiers  qui  fe  mêlent 
de  châtrer  les  fagots;  ce  qui  néanmoins  leur  eft 
défendu  par  les  ordonances  de  la  ville . 

Il  ed  permis  aux  chandeliers  ôc  fruitiers  de  Pa- 
ris, de  faire  le  regyat  des  fagots  , 8c  de  les  vendre 
en  détail  8c  â la  piece  ; mais  feulement  au  deffous 
d'un  demi-quarteron  â la  fois  ; leur  étant  défendu 
d’en  avoir  chex  eux  plus  grande  provifion  qu’un 
millier  , ni  de  les  vendre  au  delTus  de  la  taxe 
faite  â 1'hôtel-de-vilie  pour  le  regrat  , dont  ils 
doivent  avoir  la  pancarte  affichée  dans  leur  bou- 
tique. 

II  ed  pareillement  fait  défenfes  â tous  croche- 
teurs  Sc  autres , d’en  faire  a mas  fur  les  ports , pour 
les  revendre  j 8c  aux  regratiers  Sc  gâgne-deniers , 
d’en  expofer  aucun  en  vente,  qu’il  ne  foie  entier 
8c  fans  aucune  altération  . 

FAGOTER . Se  dit  auffi  des  plumes  d’autruche , 
que  l’on  remet  en  paquets , que»  terme  da  plu- 
maffiars  on  appelé  des  fagots . 

Il  ed  défendu  par  les  fîatuts  des  maîtres  plusnaf- 
fiers  de  Paris , a tous  marchands  forains  , d’y 
acheter  des  plumes  brutes , pour  les  relier  Sc  fa- 
goter , 8c  enfui  te  les  revendre  aux  maîtres,  comme 
venant  de  la  première  main. 

FAIL1NE  . Efpece  de  ferge,  qui  fe  fabrique 
en  plufieurs  lieux  de  la  généralité  de  Bourgogne. 

Les  failines  doivent  avoir  demi-aune  de  large , 
au  retour  du  foulon . Leurs  rots  ont  trois  quarts 
Sc  demi.  Leur  chaîne  ed  compofée  de  huit  cents 
quatre-vingt  fils , compofant  vingt-deux  portées , 
de  quarante  fils  chaque  portée , les  lifieres  com- 
prifes . 

FAILLES.  Les  Flamands  nomment  ainfi  cer- 
taines é charges  de  femmes , qui  font  faites  d’une 
étofe  de  foie  â grôs  grain , qu'on  appelé  tafetas  <t 
failles  . 

FAILLIR  , en  terme  de  commerce  . Signifie 
manquer  à payer  des  lettres  8c  billets  de  change  â 
leur  échéance , les  laifTer  proteder  , fe  cacher  pour 
éviter  la  rigueur  de  fes  créanciers . 

FAILLITE.  Efpece  de  banqueroute , la  moins 
odieufe  de  toutes. 

FAIRE . EU  un  verbe,  dont  on  fe  fert  dans  la 
langue  Françoife , 8c  qui  y ell  d’un  très-grand 
ufage.  On  ne  va  mettre  ici  que  ce  qui  a raport 
au  commerce , 8c  dont  on  ufe  ordinairement  en 
matière  mercanrille. 
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Fatar  prit  d'une  chofa . C’ed  convenir  entre  I* 
vendeur  8c  l'acheteur,  de  la  Tomme  quelle  vaut. 

Faire  trop  cher  une  étofe.  C’eft  la  prife  au  delà 
de  fa  valeur. 

Faire  pour  un  autre.  C’ed  être  fon  commiffio- 
naire , vendre  pour  lui . 

Faire  bon  pour  quelqu'un.  C’ed  être  là  cau- 
tion; c’ed  promettre  de  payer  loi-même,  faute  de 
paiement  par  celui  pour  qui  on  fait  bon . Faire 
bon , lignifie  auffi , tenir  compte  à quelqu'un  d’une 
fomme  â l’aquit  d’un  autre.  En  ce  fens  l'on  dit; 
j’ai  ordre  de  M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de 
1,000  liv.  c’ed-â-dire,  de  vous  payer  pour  lui 
1,000  liv. 

Faire  tes  deniers  bons.  C’ed  s’engager  à fup- 
pléer  de  fon  argent , ce  qui  peut  manquer  à une 
fomme  promife. 

Faire  faillite,  banqueroute,  ctjfun  de  biens. 
Voyez  tes  trois  articles . 

Faire  un  trou  à U lune.  C’ed  s’évadee  clan- 
dedinemenr , pour  ne  pas  payer  fes  dettes  ; ou 
être  en  état  de  traiter  plus  sûrement  avec  lès  cré- 
anciers. 

Faire  de  l'argent.  C’ed  recoueillir  de  l’argent  de 
fes  débiteuis , ou  en  ramalTer  par  la  vente  de  fes 
marchandifes , de  fes  fonds  8c  de  lès  meubles » 
afin  d'aquiter  fes  billets,  promeffes  , lettres  de 
change,  ou  fes  autres  dettes. 

Faire  des  huiles,  faire  des  heures , faire  des 
eaux-de-vie  , faire  det  foins , 8c  ainfi  de  quantité 
d’autres  marchandifes  , pour  dire,  en  faire  em- 
piété, en  acheter  par  foi  ou  par  fes  correfpon- 
dans  . J’irai  cette  année  en  Provence  faire  des 
huiles . j’ai  mandé  à mon  commUficnaire  de  la 
Rochelle,  de  me  faire  cent  bariques  d'eau-de-vie . 

Cette  addition  a été  donnée  par  un  très-habile 
négociant;  8c  en  effet  ce  terme  ed  d’ufage  dans 
ce  fens  parmi  plufieurs  marchands  ; mais  il  faut 
avouer  que  l’expielfion  ed  équivoque , Sc  qu’elle 
peut  autant  fignifier  la  fabrique  8c  fafon  de  toutes 
ces  denrées  8c  marchandifes , que  leur  achat . 

Faire  fond  fur  quelqu'un,  fur  la  bourfe  de 
quelqu’un  . C’ed  avoir  confiance  qu’un  ami , qu’un 
parent  vous  aidera  de  dm  crédit  8c  de  fa  bourfe, 
pour  foutenir  votre  commerce  8c  vous  fecoorir  dans 
le  befoin. 

Fuir  un  fonds  . C’ed^ ralfembler  de  l’argent, 
8c  le  destiner  à quelou’entreprife  confidérable  ; 
comme  achat  de  marenandifes , établiflement  de 
manufactures  , voyages  de  longs  cours  8c  autres 
femblables  . 

Faire  une  bonne  mai  fon,  faire  fes  af aires . C’ed 
s’enrichir  par  fon  commerce,  y être  heureux. 

Faire  queue.  C’ed  demeurer  reliquataire  8c  ne 
pas  faire  l’entier  paiement  de  la  fomme  qu’on 
s’étoit  obligé , ou  qu’on  étoit  tenu  d’aquiter  en 
fon  entier . 

Faire  de  l'eau  ; ( terme  de  marine  ) . C’ed 
mouiller  en  quelque  port  pour  prendre  de  l'eau . 

Faire  de  Peau  , fe  dit  encore  d’un  vaifTeau 
entr  ouvert  : ce  vaiffean  fait  eau  de  tous  côté; . 
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Faim  cnit,  fe  dit  for  la  Méditerranée , d’un 
vaiffeau  qui  entreprend  un  voyage  fans  toucher  à 
aucun  port  fur  la  route. 

Faire  la  traite . Ou  fe  fert  de  ce  terme  pour 
le  commerce  des  Negres  fur  la  côte  de  Guindé  ; 
& l'on  y dit,  faire  la  traite  des  Negres  au  lieu 
de  dire  , acheter  des  Negres.  Voyez,  negres. 

FAISTE.  Terme  Je  mamtfihhtre  Je  lainage.  Il 
fe  dit  du  dos  d’un  drap  , ou  d’une  autre  érofe  de 
laine.  C’eft  le  côtéoppofé  aux  lifieres,  lorfqu’une 

Îiece  eft  pliée  en  double , l’endroit  en  dedans , 
ifiere  fur  lifiere . 

Il  ell  au  choix  de  l’acheteur  de  faire  auner  fon 
étofe,  ou  par  le  côté  du  feijle , ou  par  celui  des 
lifieres , conformément  à un  arrêt  du  confeil , en 
ferme  de  réglement,  du  j oétobre  1089. 

FAiTlERE.  Tuile  courbée  en  rond , qui  fert 
1 couvrir  le  faite  des  maifons . 

FAIT.  Ce  qui  eft  confommé , dont  on  eft 
convenu,  contre  quoi  il  n'eft  plus  loifible  de 
revenir . 

On  dit , e»  terme  Je  ctmmerce , c’eft  un  prit 
fait,  un  marché  fait , un  compte  fait,  pour  dire, 
un  compte  arrêté , un  marché  conclu,  un  prix  fixé. 

On  du  aufli , un  prit  fait , pour  fignifier  un 
prit  certein  , qu’on  ne  veut  ni  augmenter  , ni 
bai  (Ter . # 

On  appelé  compter  fait s , des  livres  d’arithmé- 
tique donnés  au  public  par  les  fleurs  Barrême  pere 
& fils  ; où  fans  avoir  befoin  de  faire  aucune  opé- 
ration , on  trouve  toutes  fortes  de  calculs , depuis 
les  plus  petits  nombres  jufqu’aut  plus  grands . 

FALLE.  ou  FOLLE  . Petite  ntonoie  qui  a 
cours  en  Egypte  ; il  en  faut  huit  pour  un  médin . 
Les  Turcs  Tappelent  mangeur.  Voyez  IA  table 

DES  MONO! ES. 

FALOURDE.  Grès  fagot  lié  par  les  deux  bouts, 
fait  de  perches  coupées , ou  de  menus  rondins  de 
bois  floté  . On  en  fait  suffi  des  harts  & rouetes 
qui  atachent  & lient  les  perches  des  trains. 

Toutes  ces  falourJet  doivent  avoir  trois  pieds  & 
demi  de  long , & vingt-fix  pouces  de  tour . Cin- 

Î uante  font  la  voie.  Elles  fervent  aux  boulangers 
c pütiffiers  pour  chaufer  le  four. 

Les  regratiers  en  font  le  (létail  & les  vendent  à 
la  pièce  aux  pauvres  gens , qui  n on  pas  le  moyen 
de  faire  proviflon  de  t»is  de  chaufage. 

FAMIS.  On  appelé  ù Smyrne  Jraps  J" or  fa- 
mir , une  des  fortes  d’étofes  mêlées  d’or  qu’on  y 
envoie  d’Europe.  Il  paye  i la  douane  de  cette 
ville  les  droits  d’entrée  à raifon  de  cinq  afpres 
le  pic. 

FANAL.  (Terme  Je  marine).  C'eft  un  feu 
alumé  fur  le  haut  d'une  tour  élevée  fur  la  côte , 
ou  i l’entrée  des  ports  & des  rivières  , pour 
éclairer  & guider  pendant  la  nuit  les  vaiffeaux 
dans  leur  route;  & on  l’appele  communément 
phere  . La  tour  de  Cordouan  fur  la  rivière  de 
Bourdeaux,  eft  un  fanal  fort  utile  à ceux  qui  na- 
viguent en  ces  quartiers-ü . Le  phare  ou  fanal  de 
Gênes  eft  fort  connu  dans  la  Méditerranée.  Le 
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prhae  ou  pborot  d'Alexandrie  bld  par  Ptolomée 
Philadelphe,  étoit  autrefois  fi  fameux,  qu'il  a 
donné  fon  nom  à tous  les  autres . Mais  fiar-tour  le 
fameux  colofle  de  l’île  de  Rhodes  étoit  autrefois 
le  plus  célébré  phare  du  monde  • Qu’il  me  foit 
permis  d'ajouter  ici  un  petit  mot  touchant  ce  co- 
iofle  , pour  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  des 
lefteurs  qui  ne  font  pas  au  fait  de  ce  monflre 
inanimé.  Ce  colofTe  ou  pharos , étoit  une  itatue 
giçantefque  d’Apollon,  dune  grandeur  fi  énorme 
quelle  avoir  cent  vingt-fix  pieds  de  haut,  & tout 
le  relie  i proportion  ; de  forte  que  les  vaiffeaux 
paffoient  entre  fes  jambes  h voiles  déployées . Cette 
tlatue  étoit  placée  au  port  de  Rhodes  en  l'honeur 
du  foleil , & regardée  comme  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde.  On  dit  que  peu  de  perfones 
pouvoient  embraffer  foo  pouce.  C’étoit  l’ouvrage 
de  Charés,  difciple  de  Lyfippe  fameux  fculpteur, 
qui  y a employé  douze  ans  de  travail.  Ce  coloffe 
a relié  fur  pied  l'efpace  de  1,360  ans;  après  quoi 
ayant  été  renverfé  par  un  tremblement  de  terre, 
il  a relié  fort  long-temps  en  cet  état  couché  i 
terre , jufqu’i  ce  que  les  Saraftns  étant  devenus 
maîtres  de  l’iie , ils  l’ont  vendu  à un  juif  qui  en 
a chargé  de  cuivre,  neuf  cents  chameaux. 

Fanal  . Eft  aufli  un  feu  alumé  dans  une  grôffe 
latente  qui  eft  mile  fur  le  plus  haut  de  la  poupe 
du  vaiffeau , pour  faire  fignal , & pour  marquer  la 
route  aux  vaiffeaux  qui  fuivenr , quand  on  va  de 
flote  & de  conferve . L’amiral  porte  trois  fanaux 
afin  de  fe  faire  fnivre.  Le  vice-amiral  deux;  les 
autres  vaiffeaux  de  guerre  un . Quand  on  dit  Ample- 
ment fanal  , cela  s’entend  du  grand  fanal  de 
poupe.  Les  pharer  ou  fanant  de  terre  font  d'un 
grand  entretien  , tant  à caufe  des  gages  qu'on 
donne  à celui  qui  en  a foin,  que  de  la  grande 
quantité  de  bois  & de  charbon  qui  s'y  confume  ; 
fie  ordinairement  tous  les  vaiffeaux  entrans  au  port, 
y contribuent  par  certain  droit . 

FANEGOS.  Mefure  de  grains,  dont  on  fe  fert 
en  Portugal . Quinze  fanegos  font  le  muid . Quatre 
alquieris  font  le  fanegos . Quatre  muids  de  Lis- 
bone  font  le  laite  d'Amfterdam  . Voyez  la  table 

DES  MESURES. 

FANEQUE.  Mefure  de  grains,  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  villes  d’Efpagne,  comme  i Cadis, 
S.  Séballien  & Bilbao . Il  faut  vingt-trois  à vingt- 
quatre  faneques  de  S.  Séballien,  pour  le  toneau  de 
Nantes,  de  la  Rochelle  & d'Avray,  c’eft-i-dire , 
pour  neuf  fetiers  & demi  de  Paris. 

La  mefure  de  Bilbao  étant  un  peu  plus  grande, 
vingt  h vingt-une  faneques  fuffifent  pour  un  toneau 
de  Nantes,  Avray  & la  Rochelle. 

Cinque  faneques  de  Cadis  & de  Séville,  font  le 
laite  d’Amfterdam;  chaoue  fa  ne  g ne  pel’e  93  i liv. 
de  Marfeille.  Quatre  enays  font  la  faneque , & 
douze  anegras  le  catus. 

FANO.  Petit  poiJs  dont  on  fe  fert  à Goa,  & 
dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  orientales , 
pour  pefer  les  rubis . Il  eft  de  deux  carats  de 
Venife.  Voyez  la  table  dis  foids. 


Digitized  by  Google 


120  FAR 

FANON,  ou  FANOS.  Monde  de  la  côte  de 
Malabar.  Le  fanon  cft  une  piece  d’or  extraor- 
dinairement petite . Voyez  la  table  des  monoies  . 

Fanon  . C’eft  aufïi  une  des  fortes  de  marchan- 
difes  que  l’on  tire  de  la  baleine . 

FANOS  ou  FANON  . Momie  des  Indes  , qui 
s’y  fabrique  & qui  y a cours  en  divers  endroits , 
particulièrement  le  long  de  la  côte  de  Coro- 
mandel, depuis  le  cap  de  Comorin  jufque  vers  le 
Bengale . 

Les  fanos  ont  pareillement  cours  dans  l’île  de 
Ceilan  ; mais  il  ne  s'y  en  fabrique  pas . 

Il  y a des  fanos  d'or  & des  fanos  d'argent . 

Les  fanos  d'or  ne  font  pas  tous  ni  du  même 
poids  ni  du  même  titre  i ce  qui  fait  une  grande 
différence  pour  leur  valeur . Les  fanos  du  Pégu 
tienent  le  milieu  : ils  pefent  de  même  que  ceux 
d’Aftrm  fept  grains  ; mais  l’or  en  cft  à plus  haut 
titre . 

Il  y a auffi  des  fanos  d'or  , qui  ont  cours  à 
Pondichéry,  principal  comptoir  des  François  . Ils 
font  faits  à peu  près  comme  la  moitié  d un  pois, 
& pas  plus  gràs . On  donne  quatorze  douces  pour 
ce  fanos  y & deux  caches  pour  un  doudou.  Voyez 

LA  TABLE  DES  MONOIES  . 

FANTI.  On  nomme  ainfi  à Venife,  les  clercs 
ou  fafleurs  du  college  de  commerce.  Ce  font  eux 
par  qui  les  marchands  font  faire  les  protêts  des 
lettres  & billets  de  change. 

FARAIS.On  nomme  ainfi  au  bailion  de  France, 

1 et  filets  &.  quelquefois  les  ficelés , dont  les  corail- 
leurs font  les  hiers  propres  à la  pêche  du  corail . 
Ils  font  différens  des  filets  qu’on  appelé  herbages , 
qui  font  les  plus  vieux  des  farais  qu’on  défait , & 
qu’on  réduit  en  vieux  chanvres , pour  mettre  aux 
devrons , qui  fervent  à tirer  le  corail  du  fond  de 
la  mer . 

FARATELE  . Poids  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  lieux  du  continent  des  grandes  Indes.  Il 
ell  égal  à deux  livres  de  Lisbone  , ou  la  livre 
ett  de  quatorze  onces  , poids  de  marc,  ce  qui 
revient  à une  livre  trois  quarts  de  Paris. 

FARDER.  Employer  de  l’artifice,  pour  faire 
paroi*  une  chofe  plus  belle  qu’elle  n’ell  . On 
dit , farder  fa  marchandée , pour  dire , n’en  faire 
paro?tre  que  le  plus  beau.  Les  llaruts  des  toneiiers 
ordonent  que  Tôlier  fendu  fera  loyal  & marchand , 
fans  qu’il  loir  pourri , heudri  ni  fardé  de  pire  ofier  ! 
dedans  les  môles  que  par  dehors . 

FAP.DIN  . Voyez  FARTHING  . 

FARDOS  . A hnoie  d’argent  qui  a cours  à 
Bantam . 

Le  fardos  eft  auffi  une  monde  de  compte . Voyez 

LA  TAB'.E  DES  MONOIES  . 

FARGOT  . Terme  Flamand  , particuliérement 
en  ufage  du  côté  de  Lille.  Il  fignifie  nn  ballot  ou 
petite  balle  de  marchandifes  , du  poids  d?  cent  | 
cinquante  à cent  foixante  lit'res  . Il  faut  deux 
fargots  pour  la  charge  d’un  mulet  ou  d’un  cheval 
de  bit . Je  vous  envoie  quatre  fargots  de  came- 
lots, pour  faire  palier  en  Efpagnc  par  Baïone . 
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Quelques  Flamands  difent  auffi  frangote  , qui 
a la  même  lignification . 

FARINE.  Grain  moulu  & réduit  en  poudre, 
dont  avec  un  bluteau  on  a réparé  le  fan.  On  fait 
auffi  des  farines  de  légumes  fecs . 

Les  farines  propres  à faire  du  pain , font  celles 
du  froment,  du  méteil , du  feigle,  du  farafin  & 
du  mais. 

La  farine  d’a veine  s appelé  gruau , & fert  à faire 
des  boiffons  & des  bouillies  rafraîchiffantes . 

Les  gantiers  & parfumeurs  emploient  la  farine 
de  fèves , de  haricots,  dans  les  poudres  qu’ils  font 
pour  deffécher  les  cheveux  . 

Les  farines  de  froment,  de  feigle  ou  de  méteil, 
ont  différons  degrés  de  bonté  &t  différens  noms, 
fuivant  les  diverles  divifions  du  bluteau  par  où  on 
les  paffe. 

La  plus  belle  eff  celle  qu’on  appelé  de  premiers 
gruaux  ; enfuite  cil  celle  qu’on  nomme  la  farine 
blanche , ou  blanc  bourgeois  , après  vienent  les 
gruaux  bis. 

Fole  farine  . Le  plus  léger  de  la  farine , que 
le  vent  enleve&qui  s’arache  au  parois  du  mou  h tu 
On  fc  fert  de  cette  foie  farine  pont  faire  de  l’amy- 
don  . Voyez  amvdon  . 

FARINIER  , FARINIERE.  Marchand  & mar- 
chande de  farine. 

FARTHING  ou  FARDIN  . Petite  Monoie  de 
cuivre  qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  Il  y en  a 
de  quadruples,  de  doubles  & de  fimples . Quatre 
farthings  fimples  font  un  peni  ou  fou  d’Angle- 
terre . 

Les  farthings  font  commodes  & même  nécef- 
faires  ; mais  ils  n’ont  pourtant  cours  que  dans  de 
fort  petits  paiemens  , & l’on  ne  peut  obliger 
perfonc  à en  recevoir  autrement. 

F A TOM . Me  jure  dont  on  fc  fert  enMofcovie, 
qui  contient  fept  pieds  d’Angleterre  , & environ 
la  dixième  partie  d’un  pouce  , ce  qui  revient, 
mefurc  de  France , à fix  pieds  fept  pouces  8c 
quelques  lignes,  le  pied  d’Angleterre  n’étant  que 
d’onze  pouces  quatre  lignes  & demie  de  toi.  Voyez 

LA  TABLE  DLS  MESURES. 

FAUCILLE  . Infirument  de  fer  fait  en  croiffanr, 
avec  un  petit  manche  de  bois , qui  fert  à faire  la 
moiffon  du  blé,  de  i’brge  , & autres  femblables 
grains  , 

Les  faucilles  font  du  nombre  des  ouvrages  des 
taillandiers,  & font  partie  du  négoce  des  clincail* 
liers . Il  s’en  fabrique  quelques  unes  aux  environs 
de  Paris  ; mais  la  plus  grande  quantité  vient  de 
Forés  , de  Champagne  , & de  quelques  autres 
provinces  du  royaume . On  en  tire  aulfi  des  pays 
étranger . 

FÂUDÉE.  Pliage  des  étofes  de  laine.  On  dit 
auffi  fauder  8c  faudage. 

Faud£e.  Une  étofe  faudée , eff  une  étofe  pliée 
& marquée  de  foie  de  couleur,  fuivant  les  régle- 
mens . 

FAUDER  UNE  ÉTOFE.  C’eff  plier  une  étofe 
en  double  dans  fa  longueur  , en  forte  que  les 

deux 
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deux  lifieres  fe  touchent  ; ce  que  l’on  fait  avant 
que  de  la  plier  en  plia  carrés  fur  un  métier , 
qu’on  appelé  (Hoir . 

Faune» . C cil  auflî  marquer  avec  de  la  /aie  une 
étoft , après  qu’elle  a été  corroyée. 

L'article  aoa  du  réglement  de  1 666,  pour  la 
foïéterie  d’Amiens,  ordone:  que  chaque  maître 
corroycur  de  ladite  foïéterie , fera  tenu  de  fonder 
& marquer  les  pièces  qu’il  aura  corroyées  , d'un 
fil  de  foie  qui  lui  foit  propre  , & de  la  couleur 
qu'il  aura  choiiîc. 

F AULX  ou  FAUX , qu’on  nomme  anffi  VOL- 
LANT.  Inflrument  de  fer  à long  manche  , avec 
lequel  on  coupe  l’herbe  des  prés,  les  aveines , les 
blés  farafins,  & quelques  autres  grains. 

Les  taillandiers  font  & vendent  les  feue  à 
faucher  ; mais  ils  font  aulfi  partie  du  négoce  des 
diocaillicrs . 

„ Les  fat i*  , voilant  & faucilles  , de  toutes 
,,  fortes , payent  en  France  les  droits  de  fortie , à 
„ raifon  de  30  f.  le  cent  pefant. 

„ A l’égard  des  droits  de  douane  de  Lyon , 
„ ils  lé  payent  ; fa  voir,  pour  les  faux,  ou  voilant, 
„ tant  danciene  que  de  nouvele  réappréciation, 
„ 14  fous  du  quintal  ; & pour  les  faucilles , fi 
„ elles  font  du  pays,  a 3 f.  du  cent  en  nombre  y 
„ & fi  elles  font  de  celles  qui  s’appelent  dtt 
„ daillet,  33  f.  avec  les  fous  pour  livre. 

FAUSSE  MONOIE  . Monoic  qui  n'efl  pas  au 
titre  des  ordonances  , ou  qui  ell  fabriquée  par 
d’autres  que  les  officiers  commis  1 cet  effet. 

FAUX. Ce  qui  n’eft  pas  véritable , qui  ell  altéré, 
qui  eil  imaginé  pour  tromper  & pour  furprendre, 
en  diminuant  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque 
chofc  . Un  fana  poids  , une  fauffe  me  fuse,  un 
faux  aunage  , &c.  faux  et , faux  argent  , fauffe 
momie . 

FAUX-DIAMANT.  Diamant  contre -fait  avec 
du  verre.  On  le  dit  aufli  de  toutes  les  autres 
jpierreries  faftices  . 

„ Les  faufftt  pierre  s payent  en  France  les  droits 
,,  de  fortie , comme  mercerie  , c’eft-i-dire , 3 1.  du 
„ cent  pefant , conformément  au  tarif  de  1664;  St 
,,  feulement  a I.  fi  elles  font  dcilinées  pour  les 
„ pays  étrangers  , fuivant  l'arrêt  du  3 juillet 
n tdpl  ,,  , 

FAUX -JOUR  . Lumière,  clarté  fombre  & 
oblique, qui  donne  une  autre  couleur  aux  chofes, 
ou  qui  peut  en  cacher  les  défauts. 

La  plupart  des  marchands  fe  procurent  des 
faux-jours , qui  puiflent  être  favorables  à leurs 
étofcs . Pour  cela  ils  couvrent  les  fenêtres  de  leurs 
magafins  , ou  le  haut  de  leurs  boutiques  , de 
machines  de  bois , qui  fe  hauflent  ou  qui  fe  baif- 
lént  à leur  gré,  fuivant  qu’ils  ont  befoin  de  plus 
ou  de  moins  de  lumière , pour  faire  valoir  leurs 
marcbandifes . 

^ Ces  machines  s’appelent  abatans , parce  qu’elles 
s’abatent  à la  volonté  du  maître  ; & abat-jour, 
parce  qu’elles  abatcnt  & diminuent  le  jour . 

On  n'a  que  faire  d’ajouter  que  les  faux- jours 
Commerce.  Tome  II, 


F A V i2i 

font  avantageux  au  vendeur, & trés-défavantageux 
à l’acheteur  : l'ufage  que  les  marchands  en  ont 
introduit,  efl  une  preuve  de  l'un  & de  l’autre. 

FAUX-PLI . C’ell  un  pli  dans  une  étofe  , qui 
n’ell  pas  où  il  doit  être  , & qui  en  diminue  la 
beauté . 

L’habileté  d’un  marchand , fur-tout  dans  le  détail , 
ell  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des  étofes 
qu’il  a dépliées  , pour  en  faire  la  montre  ; n’y 
ayant  rien  qui  les  gîte  tant  , & qui  les  mette 
plus  hors  de  vente,  que  quand  elles  ont  pris  de 
faux-plis . 

FAUX-TEINT,  ou  FAUSSES -TEINTURES. 

Ce  font  les  teintures  qui  fe  font  avec  des  drogues 
défendues , qui  falfifiant  les  couleurs  , durci/Tent 
& dégradent  les  étofes. 

Les  règlement  pour  les  teinturiers,  tant  du  grand 
que  du  petit  teint  , marquent  quelles  font  les 
bonnes  & mauvaifes  drogues. On  en  traite  ample- 
ment en  d’autres  articles  de  ce  Diâionaire . 

FAVEUR.  Grâce  que  l’on  accédé  i quelqu’un. 

On  appelé  , en  terme  de  commerce,  jours  de 
faveur,  les  dix  jours  que  l’ordonance  acorde  aux 
marchands  , banquiers  & négociant  , après  l’é- 
chéance de  leurs  lettres  & billets  de  change, pour 
les  faite  protefler. 

Ces  dix  jours  font  appelés  de  faveur  , parce  que 
proprement  , il  ne  dépend  que  des  porteurs  de 
lettres  de  les  faire  protefler  dès  le  lendemain  de 
l’échéance, de  que  c’ert  une  faveur  qu'ils  font  à 
ceux  fur  qui  elles  font  tirées  , d'en  différer  le 
protêt  jufqu’i  la  fin  de  ce*  dix  jours. 

Le  porteur  ne  peut'  néanmoins  différer  de  les 
faire  protefler  , foute  de  paiement , au  delà  du 
dixième  jour,  fans  courir  rifquc  que  la  lettre  ne 
demeure  pour  fon  compte  particulier. 

Les  dix  jours  défaveur  le  comptent  du  lende- 
main du  jour  de  l’échéance  des  lettres,  à la  réferve 
de  celles  tirées  fur  la  ville  de  Lyon , payables  en 
paiement  , qui  doivent  être  proteflees  dans  les  trois 
jours  après  le  paiement  échu.ainfi  qu’il  efl  porté 
! par  le  neuvième  article  du  réglement  de  la  place 
des  changes  de  Lyon,  du  a juin  1667. 

Les  dimanches  & fêtes , même  les  plus  folem- 
neles , font  compris  dans  les  dix  jours  de  faveur  ; & 
c’eft  fur  quoi  les  porteurs  de  lettres  doivent  être 
attentifs , afin  de  prendre  leurs  mefures  , & qu’une 
piété  mal  entendue  leur  foifant  paffer  le  temps  du 
protêt , les  lettres  ne  leur  relient  à leurs  propres 
périls  & fortunes  . Le  plus  für  , & 06  la  piété 
trouve  également  fon  compte  , c’efl  de  les  foire 
protefler  la  veille  des  fêtes . 

Il  n’y  a point  le  bénéfice  des  dix  jours  de  fa- 
veur poux  les  lettres  payables  à vue:fi-têt  qu’elles 
font  préfentées,  elles  doivent  être  payées , ou  faute 
de  paiement , auffi-tôt  proteflées  . On  peut  avoir 
recours  pour  cette  matière  importante  dans  le 
commerce  des  lettres  & billets  de  change,  au 
Parfait  Négociant  , première  partie  , livre  3 , 
chapitre  6 , ou  aux  articles  de  ce  Diâionaire , où 
il  eu  efl  traité. 
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Favbur.  Se  dit  auffi  dans  le  commerce  , lorf- 
’unemarchandife  n’ayant  pas  eu  d'abord  de  débit, 
s’crant  même  donnée  à perte,  elle  fe  remet  en 
vogue , ou  redevient  de  mode  par  la  fuite  . Ainfi 
i’on  dit  : les  latins  rayes  , les  tafetas  il  flammes 
ont  repris  faveur  ; ils  font  augmentés  de  vingt 
pour  cent. 

Faveur  . S'entend  encore  du  crédit  que  les 
allions  des  compagnies  de  commerce , ou  leurs 
billets  prenent  dans  le  public  ; ou , au  contraire  , 
du  diferédit  où  ils  tombent. 

Faveur  . On  donne  aufli  ce  nom  à de  petits 
rubans  fort  étroits  . C’eil  la  fécondé  forte  des  ru- 
bans de  foie  qui  fe  fabriquent  à Lyon  , & dans 
les  rubaneries  de  Forés . ils  ont  près  de  cinq  lignes 
de  largeur , c’eff -à-dire  , trois  lignes  plus  que  ce 
qu’on  appelé  nompareille . 

FAY  . On  nomme  ainfi  à Bourdeaux  , ce  qu’on 
nomme  à Paris  une  mêle , c’eff-à-dire , un  certain 
nombre  de  cerceaux  ou  cercles  qu’on  met  en  pa- 
quets fuivant  leur  force  & longueur. 

C’ell  au  Fay  que  fe  vendent  les  codres  - feuil- 
Urds , c'ert-à-dire , les  cercles  à relier  des  pipes. 

FAY  ALLE.  Monoie  de  etmpir  , dont  on  fe  lert 
an  Japon.  Ycytnt  la  tarle  dis  movous. 

FAYANCE,  ou  FAÏENCE  . El'pece  de  pote- 
rie fine,  faite  de  terre  vemilîée,  ou  plutôt  émail- 
lée, dont  l’invention  efl  venue  de  Faïence  , ville 
d’Italie. 

FAYANCIER  , FAÏENCIER  . Celui  qui  fait 
eu  qui  vend  des  faïences. 

Il  y en  a une  communauté  à Paris  , fous  le 
nom  de  marchands  vartiers  , maîtres  couvreurs  de 
flacons  & bouteilles  en  ofier  faïencê  , &c.  Ce  font 
ces  marchands  à qui  l’on  donne  communément  le 
nom  de  faïenciers . 

FAYOLES . Sortes  de  petites  fèves  , que  l’on 
appelé  autrement  haricots,  ou  févenles . 

FÈCES  D’HUILE  . On  nomme  ainfi  la  partie 
grôilïere  & épaifie  de  l’huile , qui  étant  repofée  , 
tombe  au  fond  des  barils  & toneaux.  Ce  il  propre- 
ment le  fédiment  ou  la  lie  de  l’huile. 

Les  fèces  d'huile  s'emploient  à différent  ufages. 
Il  s’en  confomme  beaucoup  dans  la  manufacture 
des  favons , particuliérement  pour  ceux  qui  font  les 
plus  communs;  & c’eil  pour  cela  qu’il  s'en  envoie 
quantité  à Rouen . 

Les  corroyeurs  s’en  fervent  dans  l’apprêt  de 
leurs  cuirs  , pour  les  atnolir  , 8c  les  rendre  plus 
doux. 

Il  en  entre  auffi  quelque  peu  dans  la  fabrique 
des  flambeaux  communs  , qui  font  faits  de  poix 
refine , & l'on  s’en  fert  encore  à froter  & enduire 
les  vis  des  prefioirs  , ce  qui  tient  lieu  de  favon 
noir  ou  de  graille . 

Toutes  fortes  d'huiles  produifent  des  fèces  ; 
mais  celle  de  baleine  en  donne  le  plus  : l’huile 
de  noix  au  contraire  cil  celle  qui  en  fournit  le 
moins. 

Plus  il  y a de  fèces  , dans  une  pièce  d’huile  , 
moins  le  marchand  y trouve  fon  compté  ; les  fèces 
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ne  fe  vendant  que  très-peu  , en  comparaifon  de 
l’huile  claire  & bien  purifiée. 

I EILLETE  , FEUILLETE  , ou  FILLETE  . 
Sorte  de  tonean  defliné  à y mettre  du  vin.  Il  ligni- 
fie auffi  une  petite  mefure  de  liqueurs  . Voyez 

VEUILLETE  . 

FELIN . Petit  poids  dont  fe  fervent  les  orfèvres 
& les  monoyeurs,  qui  pefe  fept  grains  & un  cin- 
quième de  grain.  Les  deux  félins  font  la  maille. 
Le  marc  eft  compofé  de  ftx  cents  quarante  félins . 

FELLIN . Petite  étofe  de  laine. 

FELOURS  . Menoie  de  cuivre  qui  fe  frape  à 
Maroc  . C’ell  une  efpece  de  erôs  double  , comme 
ceux  de  France  . Il  en  faut  nuit  pour  faire  une 
blanquiltc  , menue  monoie  d’argent  , qui  fe  fa- 
brique dans  la  même  ville  . Fuyez  la  table  des 

AIOaOIFS. 

FENDIS.  Se  dit  d’une  pierre  d’ardoife,  fendue 
en  piufieuts  parties  , & prête  à être  taillée  & 
équarie  . Une  pierre  en  cet  état  eff  appelée  une 
pierre  en  fendis . 

FENIN . Petite  monoie  de  compte  , qui  eff  en 
ufage  pour  tenir  les  livres  à Naumbourg  , ville 
épiicopale  d’Allemagne  . C’eff  auffi  une  efpcce 
courante  de  cuivre  . L’un  & l’autre  fenins  valent 
deux  deniers  8c  demi  de  France  . Il  en  faut 
douze  pour  le  grôs  , & vingt-quatre  gros  pour  la 
rifdale  , prife  fur  le  pied  de  1 écu  de  France  de 
foix  ante  fous . 

FENOUIL  . Semence  ou  peu  longue  & canne- 
lée , plate  d’un  côté  & arondie  de  l'autre  , d’un 
goût  douçâtre  & un  peu  fucré  , qui  a quelque 
raport  à celui  de  l'anis . 

Le  fenouil  fait  partie  du  négoce  des  marchands 
épiciers  droguiffes  , confifeurs  8c  apothicaires  . Ils 
le  tirent  preftjue  tous  de  Languedoc  , particuliére- 
ment des  environs  de  Montpellier , où  il  s’en  re- 
cueille une  très-grande  quantité. 

Les  bonnes  qualités  du  fenouil  font  d’être  nou- 
veau , tirant  fut  le  vert , longuet , bien  nouri , d’un 
goût  doux  & fucté  , ayant  l’odeur  agréable  , & 
fur-tout  qu’il  ne  foit  point  mélangé  de  pouffiere  , 
de  menues  bûchctes,  ou  d'autres  corps  étrangers  à 
quoi  il  fc  trouve  três-fujet. 

Il  y a une  autre  forte  de  femence  , que  l’on 
nomme  fenouil  fauvage  ; mais  elle  entie  peu  dans 
le  commerce  des  marchands  du  corps  de  l’épice- 
rie ; non  plus  qu’une  autre  efpece  de  fenouil  , 
que  l’on  appelé  fenouil  marin  , autrement  bacile , 
ou  enta  - marina  . Cette  demicre  forte  de  fenouil 
eft  proprement  ce  qu’on  appelé  de  la  pejfe-pierre , 
qui  fe  confit  dans  le  vinaigre  , foit  toute  fenle  , 
foit  avec  des  cornichons,  ou  petits  concombres. 

„ Le  fenouil  paye  en  France  les  droits  d’entrée, 
„ à railon  de  25  fous  le  cent  pefant  , conformé- 
,,  ment  au  tarif  de  1664. 

,,  A l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , 
,,  ils  font  de  10  fous  le  quintal  pour  l’anciene  & 
„ nouvele  appréciation  : & encore  té  fous  pour 
„ les  anciens  & nouveaux  quatre  pour  cent , & les 
„ foux  pour  livre  n. 
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FEN0U1LLETE  . Nom  que  l’on  donne  à | 
celte  efpece  A'tau-dt-vii,  qui  fe  fait  avec  la  graine 
ou  femence  de  fenouil . 

FÉODER  . Mefurt  des  liquides  , dont  on  fe 
fert  en  Allemagne  • Le  féoder  elt  eftimé  la  charge 
d’une  charete  tirée  par  deux  chevaux  . Deux  féo- 
ders  8t  demi  font  le  roder  ; Jix  âmes , le  féoder  ; 
vingt  ferteli  l'âme;  & quatre  mafTems  ou  mafles , 
le  fertel  ; en  forte  que  le  roder  contient  1100 
maflies  le  féoder  480  , l’âme  80  , 8t  le  fertel 
4>- 

Quoique  le  fonder  foit  comme  la  mefure  com- 
mune d'Allemagne  , fes  di  ci  fions  ou  diminutions 
ne  font  pas  pourtant  les  mêmes  par-tout  ; & l’on 
peut  prefque  dire  , qu’il  n’y  a que  le  nom  qui 
foit  femblable . 

A Nuremberg,  le  féoder  efl  de  ta  heemers,  & 
le  heemer  84  mafles  , ce  qui  fait  788  mafles  au 
féoder . 

À Vienne  , le  féoder  efl  de  p heemers  ; le 
heemer  de  J2  achtelings  ; & l’acnteling  de  4.  feil> 
tens.  L’âme  y efl  de  80  mafles  ; le  fertel,  qu’on 
nomme  aufli  fc  treve , de  quatre  mafles  ; 8c  le  dric- 
lincfc  , mefure  qui  efl  propre  â cette  capitale  d’Au- 
triche , de  14  heemers . 

À Augsbourg,  le  féoder  efl  de  S jés,  & le  j é 
de  2 muids,  ou  12  befons,  le  befon  de  8 malles; 
ce  qui  fait  76S  mafles  au  féoder  , comme  à celui 
de  Nuremberg. 

À Heidelberg,  le  féoder  efl  de  10  âmes,  l’âme 
de  12  vertels , & le  vertel  de  4 mafles  : ainfi  le 
féoJer  n’efl  que  de  480  mafles. 

Dans  le  Wirtemberg  , le  féoder  efl  de  8 âmes, 
l’âme  de  18  yunes,  & l’yune  de  10  mafles,  & par 
conféquent  il  y a 980  mafles  dans  le  féoder . Vojcx. 

US  T ABUS  . 

FER.  Métal  dur&fec,  difficile  à fondre,  mais 
duûile,  8c  dont  l’on  forge  prefque  tous  les  outils 
des  attifans , pour  couper  & pour  batre. 

De  tous  les  métaux  , le  fer  efl  du  plus  grand 
ufage  pour  les  befoins  & les  commodités  de  la  vie; 
& l’or  & l’argent,  tout  précieux  qu’ils  fuient,  ne 
lui  font  point  comparables  \ cet  égard. 

Il  y a du  fer  de  divers  échantillons,  qu'on  dif-  I 
tingue , ou  par  fes  noms  différent , ou  par  fes  dif- 
férentes longueurs  & grôffeurs. 

Le  fer  plat  a neuf  à dix  pieds  de  long,  quelque- 
fois plus,  & environ  quatre  lignes  dVpaiflcur,  fur 
deux  pouces  8c  demi  de  large. 

Le  fer  qu’on  nomme  carré  , a deux  pouces 
en  carré  , mais  diverfes  longueurs  . Le  carré  bâ- 
tard a neuf  pieds  de  long,  & feite  à dix-huit  lignes 
en  carré. 

Le  fer  comte  a huit  à neuf  pieds  de  long  , 
trois  pouces  de  large,  & quatr»  à cinq  lignes  oe- 
paiffeur . 

Le  fer  tond  a lix  i fept  pieds  de  long , fur  neuf 
lignes  de  diamètre . 

Le  carillon  efl  un  petit  fer , qui  n’a  que  huit 
à neuf  lignes  en  carré. 

Le  cour ç on , ainfi  nommé,  parce  qu’il  efl  court, 
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a deux  pouces  & demi  en  carré,  8c  feulement  trois 
ou  quatre  pieds  de  long . 

Le  petit  fer  en  bote  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  faire  fes  vergetés  des  vitrages  , n’ert  guère 
plus  gràs  que  le  petit  doigt . 

Il  y a deux  manières  de  connoître  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité  du  fer , la  câffe  & la  forge. 

A l’égard  de  la  forge  , tout  fer  qui  efl  doux 
fous  le  marteau  , efl  câffant  à froid  ; & au  con- 
traire , s’il  efl  ferme  , c’eft  Cgne  qu’il  fer» 
pliant . 

Pour  ce  qui  efl  de  la  câffe, le  détail  en  efl  plus 
grand . 

Le  fer  qui  en  le  câffant  efl  noir  dans  la  ciffure, 
efl  bon,  doux  8c  maniable,  à froid  & â la  lime  ; 
mais  il  efl  ordinairement  cendreux . 

Celui  dont  la  câffuie  paruît  grife  noire , & tirant 
fur  le  blanc , efl  plus  dur , 8c  par  conféquent  plus 
propre  aux  grâs  ouvrages  , comme  font  ceux  des 
maréchaux  8c  taillandiers. 

Le  fer  , dont  le  grain  efl  raifonabiemeot  gros  , 
8c  dont  une  partie  de  la  câlTure  efl  blanche , 1 autre 
grife  , 8c  l’autre  noire  , efl  également  bon  pour 
la  forge  8c  pour  la  lime. 

Le  grain  três-grfls  & clair  â la  câffe  , comme 
l’étain  de  glace ,elt  également  difficile  à employer 
â la  lime  & à la  forge  , & efl  le  moindre  de 
tous . 

Enfin,  le  grain  petit  8c  ferré,  comme  celui  de 
l’acier,  efl  ployant  â froid  ; mais  il  fe  lime  8c  fe 
foude  mal  : il  efl  pourtant  propre  aux  outils  pour 
travailler  i la  terre . 

Une  gueufe  de  fer  cft  le  gros  lingot  qui  fort  de 
la  forge.  C’efl  avec  les  gueules  , quand  elles  ont 
paffé  i la  chauferie  , qu  on  fabrique  tous  les  dif- 
férons échantillons  de  fer  , dont  on  a parlé  ci- 
deffus . 

La  tlle  efl  un  fer  aplati  de  plufleurs  épaiffeurs, 
8c  largeurs. 

Le  fit  de  fer , qu’on  appelé  aufli  fil  d'arcbal  , 
ou  de  richard  , efl  du  fer  paffé  8c  tiré  â travers 
d’une  efpece  de  filiere . 

Le  meilleur  fer  efl  celui  où  l’on  ne  remarque 
ni  fentes  ni  gerçures. 

On  appelé  fer  rouverin  , celui  qui  efl  câffant 
à chaud:  fer  aigre  , celui  qui  fe  câffe  aifément  â 
froid  : fer  cendreux , celui  qui  devient  difficile- 
ment clair  i la  lime:  fer  fait  leux,  celui  qui  lorf- 
u’on  le  bat  , ou  qu’on  le  ploie  , fe  partage  en 
iverfes  pailles . 

La  plupart  du  fer  qui  fe  confomme  en  France, 
vient  des  mines  du  royaume  , quoiqu’on  en  tire 
aufli  d’Efpagne  , de  Suede  8c  d'Allemagne  . Les 
étrangers  enlèvent  en  récompenfe  beaucoup  de  nos 
fers  . 

Les  fers  de  Suede  8c  d’Allemagne  font  pour  1a 
plupart  meilleurs  8e  plus  ployans  que  ceux  de  France  ; 
mais  les  fers  d’Efpagne  font  prefque  tous  rouve- 
rins  8c  mêlés  de  grains  d’acier  , qui  font  fâcheux 
fous  la  lime  . 

„ Le  fer  de  toutes  fortes,  ouvré  ou  non  ouvré, 

q a 
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„ paye  en  France  les  droits  d’entrée  , 1 raifon  d’une 
„ livre  10  fous  du  cent  pefant  , conformément  à 
„ l'arrêt  du  25  novembre  1687. 

„ À l’égard  des  droits  de  fortie,  ils  avoientété 
„ réglés  fur  le  pied  de  20  liv.  le  millier  pefant,  par 
„ arrêt  du  confeil  d’état  du  2 avril  1701  ; ce  qui 
„ reveooit  à 40  fous  le  quintal  , au  lieu  de  8 
„ fous,  firés  par  le  tarif  de  idd-i  ; mais  par  un 
„ arrêt  fubféqucnt  du  5 novembre  1718  , ils  ont 
„ été  réduits  fur  l'ancien  pied,  & le  fer  ne  paye 
„ plus  que  8 fous  du  cent  pefant  , foit  qu’il  foit 
„ ouvré  ou  non  ouvré  , vieil  ou  neuf , avec  les 
„ fous  pour  livre 

Fer  en  feuille  . C’cft  de  la  ré/e  extrêmement 
batue  par  le  moyen  de  petits  martelets,&  réduite 
en  feuilles  três-minces  & grandes  environ  d’un  pied 
en  carré,  un  peu  plus  longues  que  larges.  C e fer 
eft  de  deux  fortes  , le  noir  & le  blanc  , qui  ne 
di/Terenr  pourtant  que  par  la  couleur. 

Les  feuilles  de  fer  - blanc  font  ou  doubles  ou 
funples , c’efl-à-dire , qu’il  y en  a de  plus  fortes 
& de  plus  fbibles . Les  foibles  font  employées  par 
les  féreurs  d’aiguilletes  & autres  ouvriers  ; les 
autres  par  les  ferblantiers  , qui  en  font  des  lan- 
ternes , des  lampes , des  râpes  4 fucre  & à tabac  ; 
de  la  vaiféle  d’armée , comme  plats  , badins , af- 
fûtes , &c.  Il  s’en  conloinmc  quantité  dans  les 
armemens  de  mer. 

11  vient  beaucoup  de  fer  noir  & blanc  d’Alle- 
magne, particuliérement  de  Nuremberg  & de  Ham- 
bourg. Il  efl  prefque  toujours  dans  de  petits  barils 
de  lapin,  qui  font  ordinairement  de  300  feuilles  de 
ftr  mir , « de  450  feuilles  de  blanc  . Les  navires 
Suédois  en  apportent  quantité  par  le  port  de  Rouen . 

Toutes  ces  fortes  de  fer  fe  vendent  par  les  mar- 
chands de  fer,  qui  font  du  corps  de  la  mercerie  , 
& qui  s’appliquent  particuliérement  à ce  négoce. 

„ Le  fer  en  feuilles  , foit  blanc  , foit  noir  , 
,,  paye  en  France  les  droits  d’entrée  , fuivant  là 
„ qualité  ; favoir , les  feuilles  de  fer-blanc  doubles, 
„ 20  liv.  le  baril  de  450  feuilles  ; & les  fimplcs , 
,,  10  liv.  conformément  à l’arrêt  du  5 juillet 
„ léyx  ; les  feuilles  de  fer  noir  doubles  , 7 liv. 
„ 10  fous,  & les  (impies , 3 liv.  15  fous,  fuivant 
,,  le  tarif  de  1 ^64. 

„ À l’égard  des  droits  de  fortie,  les  feuilles  de 
,,  fer-blanc  & mir  (impies , payent  12  fous  du  cent 
,,  en  nombre , & les  doubles  à proportion  , avec 
„ les  nouveaux  fous  pour  livre  ,,. 

FÉRAILLE . Vieux  fers  inutiles  & rouillés . 

Les  cbaudroniers  appelent  auffi  f/raille  , les 
fers  qui  fervent  à monter  les  réchaux  de  tôle  , 
comme  font  les  pieds,  la  grille  & 1a  fourebete . 

F ÉR A ILLEU R . Celui  qui  ramafTe  des  vieux 
fers , & qui  en  fait  négoce  . 

FÉRAND.  On  appelé  à Paris  maréchal  férand , 
celui  qui  fere  & qui  panfe  les  chevaux  : ce  qui 
le  ditlingue  en  quelque  forte  des  maréchaux  de 
grôs  ouvrages,  qui,  quoique  de  la  même  commu- 
nauté , fcmblent  faire  un  métier  4 part  . Ce  fout 
ces  derniers  qui  fêtent  les  roues  de  carolfcs  & 
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de  charetes  , & qui  font  tous  les  féremens  Ae 
charues. 

FERANDINE  ou  FERRANDINE  , qu’on 
nomme  auflî  BURAIL  . Êtofe  légère  , dont  toute 
la  chaîne  c.i  de  foie  , mais  qui  n’efl  tramée  que 
de  laine  , ou  même  de  poil  , de  fil  ou  de  coton  . 
C’eft  une  efpece  de  petite  moire  ou  de  poux  de  foie. 

Les  férandines , fuivant  le  réglement  de  1667  , 
ne  peuvent  être  que  de  quatre  largeurs , qui  font , 
un  quartier  & demi , une  demi  - aune  moins  un 
feize  , une  demi-aune  entière  , & une  demi-aune 
un  feize  , qui  ne  peuvent  être  augmentées  ou 
diminuées  au  plus  que  de  deux  dents  de  peigne  , 
c’c!l-à-dire , de  l’épaifTcur  d’un  te(lon,ou  pièce  de 
15  fous  . La  foie  qu’on  y emploie  doit  être  , ou 
toute  foie  crue , ou  toute  foie  cuite , fans  mélange 
de  l'une  avec  l’autre, 4 peine  de 60  liv. d’amende  . 

La  longueur  des  pièces  des  férandines  efl  de 
foixante  à foixante-dix  aunes. 

FÉRANDIN1ER . Marchand  manufacturier , qui 
fait  & fait  fabriquer,  & vend  de  la  férandine. 

Les  trois  régiemens  pour  les  manufaêhires  de 
foie  , donnés  en  1667  pour  le»  villes  de  Paris  , 
Lyon  & Tours,  ne  mettent  aucuae  différence  entre 
les  férandiniers  &.  les  autres  ouvriers  en  draps  d’or  ( 
d’argent  & de  foie . Il  y a cependant  4 Paris  une 
communauté  de  maîtres  férandiniers  gaziers  , qui 
fcmblent  faire  un  corps  4 part  , & qui  pourluif 
des  (latuts  particuliers,  fous  le  nom  de  marchands 
fabricant . 

Ils  font  comme  divifés  en  deux  claffes  : dans  la 
première  font  ceux  qui  retienent  le  nom  de  féran- 
diniers , & qui  ne  font  que  des  férandines  & de» 
grifetes  , ou  autres  légères  étofes  mêlées  de  foie  , 
de  laine  , de  fil  , de  poil  & de  coton  ; & dans 
l’autre  font  les  gaziers  ou  gazetiers  , qui  ne  fa- 
briquent que  des  gazes . 

FERBLANTIER.  Ouvrier  qui  travaille  4 divers 
ouvrages  de  fer-blanc  , comme  plats  , affietes  , 
lampes,  lanternes,  &c. 

La  véritable  qualité  des  ferblantiers  efl  taillan- 
diers ouvriers  en  fer-blanc  & noir.  Ils  font  de  la 
communauté  des  taillandiers. 

FERE  ( 1a  ) , du  département  de  I’infpeôeur  des 
manufaffures  de  Reims  . L’on  y fait  quantité  de 
toiles  de  lin  & de  chanvre. 

FÉRÉE . Étofe  f/ré e,  efl  celle  qui  efl  plombée 
& marquée  d’un  coin  d’acier. 

FÉREMENS  .11  lé  dit  en  général  de  toute* 
fortes  d'outils  de  fer. 

FERMER  UN  COMPTE  . Signifie  la  même 
chofe  que  fotder  un  compte. 

Fermer  une  Etofe  , en  terme  de  manufacture . 
C’ell  la  bien  clore,  la  bien  fraper  fur  le  métier  . 
On  dit  en  ce  fens  , ce  drap  efl  bien  fermé  , pour 
dire  qu’il  n’c(l  point  lâche , qu’il  cil  bien  fabriqué  , 
bien  frapé . 

Fermer  Lrr  forts  , ou  comme  on  dit  dans 
quelques  endroits  , mettre  un  tMaaRCO  . C’ell 
empêcher  qu’il  n’entre  ou  qu’il  ne  forte  aucun 
bâtiment  dans  les  ports  d’un  état. 
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On  ferme  les  ports  de  deux  maniérés  , ou  par 
une  defenfe  generale,  qui  regarde  tous  les  navires; 
ce  que  fout  fouvenr  les  Anglois , quand  iis  veulent 
tenir  quelqu’entreprife  ou  quelque  nouvele  fecrete , 
ou  par  une  défenlc  particulière , qui  n’eft  que  pour 
les  bâtiment  marchands , pour  obliger  les  matelots 
ui  fervent  de/Tus,  de  prendre  parti  fur  les  navires 
e guerre  , quand  on  a de  la  peine  â en  former 
les  équipages.  Cette  dernière  défenfe  efl  très-préju- 
diciable au  commerce  , & ne  doit  avoir  lieu  que 
dans  les  occafions  importantes  , & doit  peut  dé- 
pendre le  falut  de  l’état. 

" Fermer,  On  dit,  en  terme  de  commerce , qu’un 
marchand  a fermé  fa  boutique,  lorfqu’il  a quité  le 
trafic , ou  qu’il  a fait  banqueroute . 

On  dit  aufii , que  les  bourfes  font  fermées , pour 
lignifier  que  l'urgent  efl  tore , & qu’on  en  trouve 
difficilement  i emprunter. 

FERMES  . On  appelé  en  France  les  cinq  griffes 
fermes,  les  principales  fermes  d’entrée  & de  fortie 
pour  lefqueiles  il  y a des  tarifs  particuliers  , 
comme  la  douane  de  Paris  , la  douane  de  Lyon  , 
celle  de  Valence  , la  comprablie  & coavoi  de 
Bourdeau* , &c.  auxquelles  néanmoins  on  a depuis 
ajouté  quantité  d’autres  droits. 

FERNAMBOUC.  Nom  qu’on  donne  au  bois  de 
Bréfil,  qui  vient  de  Fernambouc , ville  de  la  pro- 
vince de  Bréfil , dans  la  partie  de  l’Amérique  qui 
apartient  aux  Portugais. 

FÉRONER1E.  Ouvrage  de  féronerie.  Ce  terme 
comprend  tous  les  menus  ouvrages  de  fer , que  les 
cloutiers  & autres  ouvriers  qui  travaillent  en  fer , 
ont  droit  de  forger  & fabriquer  en  vertu  de  leurs 
il  a tut  s & lettres  patentes . On  appelé  auffi  férone- 
rie  , le  lieu  oh  l’on  fait  & où  l’on  vend  de  ces 
fortes  d’ouvrages. 

FERTEL  ou  SCHREVE  . Mtfurc  d’Allemagne 
pour  les  liquides  . Le  fertel  ert  de  quatre  martes  ; 
& il  faut  vingt  fertels  pour  une  âme  . Le  fertel 
fe  nomme  verte l à Heidelberg  . Voyez  la  TABLE 

DES  POI DS  & MESURES. 

FERTEL  ou  FERTELE  . Meftre  de  grains  , 
qui  contient  le  quart  d’un  boirteau  . Elle  n’ert 
guère  en  ufage  que  dans  le  pays  de  Brabant. 

On  fe  fert  auffi  du  fertel  au  Fort  Louis  du  Rhin 
pour  mefurer  les  grains , quelques-uns  l’appelent 
foc. 

Le  fertel  ou  foc  de  froment  de  cette  ville , pefe 
rét  livres  poids  de  marc  , le  méteil  1 16  & le 
feigle  1 50. 

FETMENT  . Petite  monde  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  quelques  lieux  d’Allemagne  ; c’eil  la 
moitié  de  la  pétremene , il  vaut  environ  un  demi- 
albs  ou  demi-fou  d’Allemagne  , sa  fetmens  font 
U demi-kopfrtuck  . Voyez  la  table  des  monoies  . 

FEU . Les  féruriers  & clincailliers  appelent  un 
feu,  l’affemblage  de  tous  les  utenfiies  de  fer,  qui 
fervent  à entretenir  & atifer  le  feu  d’une  che- 
minée, comme  la  grille,  la  pelle  , les  tenailles  , 
les  pincetes,  &c. 

Feu  . Faire  une  adjudication  i l’extinflion  des 
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feux , c’eft  adjuger  la  chofe  qu’on  met  i l’enchere 
à celui  qui  fait  fon  offre  dans  le  moment  qu’une 
petite  bougie  alumée  certe  de  brûler. 

Les  fermes  du  roi  Se.  les  ventes  de  fes  bois  & 
forêts  , fe  font  ordinairement  de  cette  forte  . La 
coutume  ert  de  donner  trois  feux  , c’eff  d’aluraer 
fucceffivement  trois  bougies  ; c’eft  ordinairement 
au  troiiîeme  feu  que  les  enchériffeurs  font  leur 
véritable  enchère  , les  autres  n’étant  pour  ainfi 
dire  que  ballotagc. 

L’ordonance  de  i66ç  fur  le  fait  des  eaux  & 
forêts  , veut  que  toutes  les  ventes  , même  celles 
des  chablis  & menus  marchés  , foient  adjugées  à 
l’extinftion  des  feux. 

FEUILLE  D’INDE,  que  les  épiciers  droguifles 
appelent  folium  indicum  ou  indum  . Efpece  de 
drogue  dont  l’odeur  approche  de  celle  de  la  ca- 
nelle . 

Feuille  orientale  . C’ert  un  des  noms  que 
quelques  droguilles  & botanilfes  donnent  au  fini , 
cette  plante  médicinale  fi  connue  , & qui  efl  un 
fi  excellent  purgatif. 

Feuille  . Se  dit  chez  les  meffagers  & fermiers 
des  carortes  & coches  publics,  de  l extrait  ou  dupli- 
cata de  leurs  regilircs , que  portent  avec  eux  leurs 
cochers , charetiers  & voituriers , & qui  leur  tient 
lieu  de  lettres  de  voiture.  On  les  appelé  feuilles , 
parce  que  ces  extraits  font  écrits  fur  des  feuillet 
volantes  de  papier  . Elles  doivent  être  toutes  con- 
formes aux  regirtres,&  porter  la  quantité,  poids  & 
qualité  des  marchandifcs  Se  perlones  , qui  font 
voiturées  par  ces  commodités  publiques.  C’ert  ordi- 
nairement fur  ces  feuilles  , que  ceux  à qui  les 
ballots  , marchandifcs  & denrées  font  adrertés  , 
mettent  leur  décharge  au  bas  des  articles  qui  les 
concernent,  ce  qui  s appelé  décharger  la  feuille. 

Feuille.  Se  dit  auffi  de  divers  métaux,  qui  font 
réduits  avec  le  marteau  en  lames  très -plates  , !e 

Îuelquefois  fi  minces  & fi  légères,  que  le  moindre 
oufie  les  peut  enlever  . Dans  ce  lens  il  y a de 
l’or,  de  l’argent,  du  cuivre  & de  l’étain  en  feu- 
illes , que  frapent  & fabriquent  les  bateurs  d’or  j 
en  les  bâtant  à froid  fur  une  enclume  , entre  des 
morceaux  de  vertie  de  cochon , qui  , en  terme  de 
l’art,  fe  nomment  beautruche . 

Feuille  de  ter  blanc  . C’ert  du  fer  réduit  en 
feuille.  Se  blanchi  avec  l’étain.  Feuille  de  fer  noir, 
c’ert  le  même  fer  qui  n’a  point  été  étamé  . On 
l’appele  auffi  de  la  tôle  , quand  on  lui  a laide 
une  certaine  épairtcur. 

Feuille  de  laiton  . C’ert  du  cuivre  bien  battt 
Se  réduit  en  feuilles  très-minces . 

Feuille  . Se  dit  auffi  de  ces  menues  pièces  de 
bois  précieux  , St  de  diverfes  couleurs  , que  les 
ébénilles  ou  memiifiers  de  placage  , ont  réduites 
en  lames  d’environ  une  ligne  depairteur  avec  la 
feie  â refendre. 

Feuille.  Les  vignerons,  cabaretiers  & marchands 
de  vin , difiinguent  Se  marquent  l’âge  des  vins  par 
le  mot  de  feuille  ; chaque  feuille  défignant  une 
année . Ainfi  l’on  dit  , du  vin  de  deux  , de  trois 
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& de  quatre  feuilles , pour  dire  du  vin  de  deux  , 
de  trois  & quatre  anodes. 

FEUILLET.  Partie  d’une  feuille  plie'e  en  deux. 

L’ordonante  de  id7j  , art.  j St  4 du  titre  ? > 
veut  que  les  livres  des  négociant  & marchands, 
nulfi-bien  que  ceux  des  agens  de  change  & de 
banoue  , foient  cotés , /ignés  & parafes  ; les  uns 
fur  les  premier  & dernier  feuillets,  & les  autres 
fur  tous  les  feuiUtts , par  les  confuls  St  maires  des- 
villes,  s’il  n’y  a point  de  jurifdiélion  confulaire  : 
& de  plus,  tju’ù  ceux  des  agens  de  banque,  il 
fera  fait  mention  au  premier  feuillet  du  nom  de 
celui  qui  s’en  doit  fervir  , de  la  qualitd  du  livre, 
& fi  c’eft  le  premier  ou  fécond;  cet  article  ell 
tombe  en  défuétude. 

FEUILLETE,  que  l’on  écrit  auffi  FEILLETE , 
& que  quelques-uns  appelent  FILLETE.  Sorte  de 
futaille  ou  moyen  taneau , ferrant  à mettre  du  vin 
ou  d'ausres  liqueurs . La  feuilleté  cil  la  moitid 
du  muid  de  Paris  : aufli  lui  donne-t-on  le  plus 
l'ouvent  le  nom  de  demi-muid.  Ce  terme  ell  par- 
ticulièrement en  ufage  en  Bourgogne . 

En  quelques  provinces  de  France  , linguliére- 
rpent  du  côté  de  Lyon , la  feuilleté  ell  auITi  une 
petite  mefure  à liqueur , qui  revient  à une  cho- 
pine  ou  moitid  de  la  pinte  de  Paris . 

FEUTRAGE.  Aélion  par  laquelle  on  feutre. 
11  fe  dit  dans  les  manofaâures  de  lainage,  de  la 
préparation  du  fcütre , fur  lequel  on  réglé  le 
mélange  des  laines  pour  les  draps  qui  ne  vont 
point  il  la  teinture. 

FrflraaGi . Se  dit  aufli , en  terme  Je  chapelier , 
de  la  façon  que  l’on  donne  aux  capades,  en  les 
marchant  & feutrant  avec  la  main . 

FEUTRAITE  . Droit  que  l'on  paye  aux 
feigneurs  en  quelques  endroits  de  France , pour 
avoir  permiflion  de  tirer  fur  leurs  terres , la  mine 
de  fier , qui  fert  à entretenir  les  fourneaux  des 
forges  & fonderies. 

FEUTRE . Sorte  i'étofe  de  laine  toute  feule , 
ou  de  laine  & de  poil , qui  n'a  ni  blute , ni 
croifure,  ni  tiflure,  & qui  ne  prend  de  confiance 
qu’à  force  d'être  maniée,  & foulée  avec  de  la 
lic&  de  la  colle,  & enfuite  façonée  fur  un  baflin 
à l’aide  de  l’eau  & du  feu  • 

Les  poils  de  ealtor,  d’autruche,  de  chameau, 
de  lapin,  & les  laines  de  vigogne,  d’agneiins  ou 
petits  moutons , St  la  foie , font  les  matières  les 
plus  ordinaires  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
feûtre , & les  chapeaux  de  toutes  fortes  font  les 
ouvrages  les  plus  communs,  oh  ies  fetitre:  qui  font 
faits  de  ces  matières  foient  employés. 

On  fait  pourtant  des  foutiers  & des  chauffons 
de  feûtre  ; mais  le  commerce  en  ell  peu  confidé- 
sable  en  comparaifon  de  celui  des  chapeaux. 

Quand  le  fetitre  defliné  aux  chapeaux , efl  en- 
tièrement foulé  St  préparé,  on  le  réduit  dans  un 
feul  morceau  , de  la  figure  à peu  près  d’un  grand 
entonoir,  ou  d’une  chaude  à hypocras;  & pour 
lots  il  eft  propre  à être  mis  en  forme  ; St  de 
devenir  chapeau,  qui  efl  le  nom  le  plus  ufué 
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qu’il  prend  en  perdant  le  lien.  En  de  certaine 
cas  néanmoins  le  chapeau  conferve  encore  le  nom 
de  fetitre , mais  toujours  par  déri  bon  ; comme 
quand  les  bords  en  font  trop  étendus,  on  l’appele 
un  grand  fetitre  ; ou  quand  il  a fervi  long-temps  , 
un  vieux  feutre. 

FÉVEROLES.  Efpece  de  fèves  très-petites,  que 
l’on  nomme  aufTi  haricots  ou  fayotes. 

FIASQUE  , en  Italien  fiafe».  Mefure  des  li- 
gueurs , dont  on  Te  fert  dans  quelques  villes  d’I- 
talie. Elle  revient  à peu  prés  à la  bouteille  ou 

Î tinte  de  Paris . A Florence  , vingt  fiafyues  font 
e baril  ; St  foixame  fiafques , le  flar  ou  flaro . 

FICELE , que  l’on  écrit  quelquefois  FISCELLE  , 
FISSELLE,  on  FISELE.  Petite  corde  fort  dé- 
liée , compofée  de  deux  ou  trois  menus  brins  de 
fil  de  chanvre,  câblés  ou  tortillés  enfemble. 

La  ficele  fc  vend  par  pelotes,  ou  par  paquets, 
en  forme  de  gros  écheveaux  de  fil . Ses  bonnes 
uilités  font  d’être  bien  feche,  bien  blanche,  & 
lée  comme  il  faut,  c’efl-à-dire , bien  câblée  & 
bien  unie;  fur-tout  que  les  pelotes  foient  aufli 
belles  dedans  que  dehors  ; les  cordiers  qui  la  fa- 
briquent étant  très-fujets  à tromper  là-deffes . 

La  ficele  fe  vend  au  poids,  quelquefois  pourtant 
à la  brade  & à la  toife,  mais  rarement  St  feule- 
ment dans  le  plus  petit  détail. 

FICELER . Lier  un  paquet  de  marchandife , on 
autre  chofe , avec  de  la  ficele . 

Ficeler.  On  dit,  en  terme  de  douane,  qu'un 
ballot,  une  balle  ou  une  caille  de  marchandées , 
à été  ficelé  St  plombé , pour  lignifier , que  l’an  a 
pa(fé  un  morceau  de  ficele  autour  du  nœud  de  la 
corde  de  i’embalage,  au  bout  de  laquelle  les  vi- 
fitcurs  ont  mis  1e  plomb  du  bureau. 

On  ficele  les  ballots , pour  empêcher  qu’ils  ne 
foient  overts  ou  viCtés  en  chemin  dans  les  autres 
bureaux  de  la  route,  par  où  ils  doivent  pafTer,  & 
aufli  afin  qu’on  ne  puiffe  en  tirer  des  marchandées 
& en  fubflituer  d’autres  à la  place. 

FIGUE . Il  n’y  a perfone  qui  ne  connoiflle  ce 
fruir  délicieux. 

Les  figues  de  Provence  fe  diflinguent  par  les 
marchands  épiciers  de  Paris  , en  figues  violetes , 
en  grêfles  figues,  ou  figues  grades  , & en  figues 
de  Marfeiile  en  petits  cabas . Les  figues  violetes 
doivent  être  grandes  , feches,  nouveles  & bien 
fleuries  : les  figues  de  Marfeiile  doivent  êtrechoifics 
petites,  blanches,  nouveles,  feches,  non  coriaces, 
& dans  de  petits  cabas  de  diverfes  couleurs  : en- 
fin , les  grôffes  figues  , ou  figues  grades , grandes 
& autant  qu'il  fe  peur,  doivent  avoir  les  qualités 
de  celles  de  Marfeiile. 

FIL.  Corps  long  & délié,  qu’on  fatf  avec 
quelques  matières  molles  & douces,  en  les  tortillant 
enfemble  avec  un  rouer , ou  avec  un  fnfeau  , ou 
quelqu’autte  machine  propre  à les  tordre, & à lex 
unir  en  un  feul  tiflu. 

Les  matières  les  plus  ordinaires,  dont  on  fait 
du  fil,  font  la  foie,  la  laine.-  quelques  plantes , 
comme  le  chanvre,  le  lin,  les  orties:  des  produc - 
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tiofls  de  ceitains  arbriffeaux , telles  ^ue  font  le 
coton  , U houate  ; une  forte  de  foie  durient , qui 
vient  dans  des  gouttes  ; & ce  qu’on  nomme  des 
écorces  d'arbres  : enfin , le  poil  de  plufieurs  animaux , 
entr 'autres , des  chameaux  , des  chevres , des  caf- 
tors , & de  ces  bœufs  de  la  Louifiane , dont  le 
poil  eft  fi  beau,  fi  fin  & fi  long,  que  la  foie 
même  n’eft  guere  plus  belle. 

Ce  qu’on  appelé  fil , fans  y rien  ajouter , pour 
en  fpéei/ier  la  matière,  s’entend  toujours  du  fil 
qui  eft  fait  avec  de  la  filaffe  de  lin  , ou  de 
enanvre , 8c  qui  fort  à coudre  & à fabriquer  divers 
ouvrage!  de  lingerie . Le  commerce  qui  fe  fait 
en  France,  de  cette  forte  de  fil,  eft  três-confide- 
rable , & ne  cede  guere  à la  plupart  des  plus 
riches  négoces  qui  c’y  faffent. 

À Paris , ce  font  les  marchands  merciers  qui 
font  ce  commerce  : c’efi  un  des  plus  important  de 
ia  mercerie  , & oït  fouvent  Ion  fait  de  plus 
grandes  fortunes . 

La  plupart  des  fils  qui  fe  vendent  à Paris,  fe 
tire  de  plufieurs  provinces  du  royaume  ; & encore 
de  la  Flandre  Françoife,  de  la  Flandre  Autri- 
chiene , & de  Hollande  . 

Les  uns  s’achètent  & fe  vendent  à la  livre, 
d'autres  à la  erôtte  dVcheveaux , quelques  autres  à 
la  poignée , & d’autres  encore  en  moches  8c  à la 
douzaine  ; ce  qui  s'entend  de  la  vente  en  grfts  ; 
car  pour  le  détail , ils  fe  débitent  à l'once , i la 
demi-once,  au  gr&s  8c  k l’écheveau. 

Il  y a quantité  de  fils  qui  fe  distinguent  par 
le  nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit 
être  compofé  : d’autres  fe  connoifient  par  le  n°.  en 
augmentant  de  finette  ; fouvent  depuis  n».  y ou  4, 
julqu’â  n”.  joo , & quelquefois  400  : d’autres  en- 
core (ce  font  ceux  qui  fe  vendent  à la  livre  ), 
ne  fe  diiiingucnt  que  par  le  prix  qui  haufie  , 
fuivant  la  finelfe. 

,,  L es  fils  payent  en  France  les  droits  d’entrée  & 
„ de  fortie,  fuivant  leur  differente  qualité;  favoir 
„ à i’encréc,  en  conféquence  du  tarif  de  1644. 

„ Le  fil  d'Epimty  de  Flandres,  & fil  de  lin  de 
„ toutes  fortes,  7 liv.  du  cent  pefant. 

„ Le  fil  de  chanvre  , 50  fous . 

„ Le  fil  tfétoupet,  blanc  & écru , 15  fous. 

„ Les  droits  de  fortie  font , favoir , pour  le  fil 
„ de  lin  & de  chanvre , blanc , teint  ou  écru  d ff- 
» pinoy,de  Périr,  de  Lyon,  & d’ailleurs,  comme 
„ mercerie  ; c’efi-à-dire  , 3 liv.  du  cent  pefant , 
» fuivant  le  tarif  de  1 664-,  & feulement  a liv. 
„ s’ils  font  defiinés  & déclarés  pour  les  pays 
„ étrangers,  fuivant  l’arrêt  de  i6gi. 

» Le  fil  d'étouptt  de  lin  & chanvre , blanc  ou 
„ ccru,  20  fous. 

» A I ’^S*rd  de  la  douane  de  Lyon , les  filt  y 
» payent  tant  pour  l’anciene  taxation,  que  pour 
,,  la  nouvele  réappréciation;  favoir, 

,,  Le  fil  csa  du  pays , 7 fous  6 den.  du  quin- 
„ tal;  8c  l’étranger,  9 fous. 

„ Le  fil  teint  de  France,  rz  fous;  l’étranger, 
„ 17  fous. 


„ Le  fil  de  Bile,  4 fous. 

„ Le  fi!  d'étourpes  du  pays , 2 fous  6.  den.  ; 
„ l’étranger,  4 fous;  s’il  eil  blanc,  9 fous. 

„ Le  fil  Nejlric , 3 fous . 

„ Le  fil  P aient  ara  du  pays,  4 fous;  l’étranger, 
,,  6 fous. 

,,  Le  fil  d'Orillac  3c  de  Bourgogne  , 35  fous . 

„ Le  fil  blanc  du  pays,  10  fous. 

„ Le  fil  de  lin  cru,  étranger,  1 liv.  15  fous, 

„ Le  fil  blanc  d’Allemagne  3c  de  Lorraine , 
» 3 liv. 

» Le  fil  dEpinot,  de  Flandre,  5 liv. 

„ Le  blanc  , façon  d’Épinoy , de  France  , 
» 3 liv. 

» Le  fil  de  Bretagne , 2 6 fous . 

,,  Le  fit  de  Trévols,  5 fous. 

„ Le  fil  de  Lifjer  de  Milan , 10  liv. 

„ 11  faut  remarquer  que  tous  les  droits  de  ces 
„ diverfes  efpeces  de  fil,  fe  payent  i raifon  do 
„ quintal , & avec  les  nouveaux  fous  pour  liv  „ . 

Par  le  tarif  pour  la  Flandre  Françoife , & les 
pays  conquis  du  13  juin  1671,  le  fil  cru  ou  gris 
d’Everdel , Épinai  8c  autres,  paye  d’entrée  1 liv. 
le  cent  pefant,  8c  de  fortie,  7 fous  6 deniers. 

Le  filet  teint  de  toutes  forte*  de  couleurs,  paye 
10  liv.  d’entrée,  & aucun  droit  de  fortie. 

Ces  denx  articles  de  ce  tarif  ayant  caufé  dec 
contefiations  entre  les  commis  des  fermes  du  bureau 
de  Lille,  8c  les  fabricans  de  coutils  de  ladite  ville; 
les  premiers  prétendant  exiger  10  liv.  du  cent  pe- 
fant i l’entrée , fur  ie  fil  teint  d’Épinal , 8c  autres 
fils  teints  fimples  8c  non  retors  venant  du  pays 
étranger  ; 8c  les  fabricans  de  coutils  foutenant  ne 
devoir  payer  pour  lefdits  fils  d’Épinal  teints,  que 
ao  fous  du  cent  pefant . 

Sa  majellé , pour  favoifer  les  manufaflurei  de 
coutils  oh  ces  fortes  de  fils  font  principalement 
employés,  a déclaré  par  un  arrêt  de  Ion  confeil 
du  31  mai  1713,  n’avoir  point  entenda  com- 
prendre le  fil  teint  d’Epina!  lïmple  8c  non  retors 
dans  l’article  dudit  tarif,  qui  impofe  les  fils  teints 
de  toute  forte  de  couleur  i 10  liv.  du  cent  pe- 
fant, ni  dans  l’article  qui  regie  h 20  fous  du  cent 
pelant  le  fit  cru  ou  gris  d’Éverdel , Épinai  & 
autres,  ordonant  qu’au  lieu  de  cinq  pour  cent  de 
la  valeur,  qui  font  dûs  à l’entrée  fur  le  fil  teint 
d’Épinal , & tous  autres  teints  fimples  Sc  non  re- 
tors, fuivant  la  dilpofition  dudit  tarif  pour  les 
marchandées  qui  y font  ornées,  il  ne  fera  perçu 
à l’avenir  que  30  fous  du  cent  pefant,  à l’entrée 
defdits  fils  ; 8c  que  ledit  tarif  fera  au  furplus  exé- 
cuté pour  les  fils  fimples  d’Épinal  crus  ou  gris, 
8c  pour  les  filets  doubles  8c  retors  teints  de  toutes 
fortes  de  couleurs . 

Fil  d’ok  ct  d’argïnt.  Le  fil  d'or,  qu’on  ap- 
pelé aufli  or  trait,  n’eil  autre  chofe  qu’un  lin- 
got furdoré  que  le  tireur  d’or  a fait  paffer  par 
une  infinité  de  permis  ou  trous  de  filicre,  toujours 
de  plus  menus  en  plus  menus , 8c  qui  a été  réduit 
par  ce  moyen  1 être  encore  moins  grès  qu’un 
cheveu . 
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Le  fil  d'argent  , qui  efl  auffi  nommé  argent 
trait  | eft  la  mime  chofc  que  le  fil  d’or,  1 l'ex- 
ception  que  l’un  eft  furdoré  , & que  l’autre  ne 
l'ert  pas . 

Il  y a du  fil  d'or  faux,  8c  du  fi!  d argent  faux; 
le  premier  fe  fabrique  avec  un  lingot  de  cuivre 
rouge , qu’on  a d'abord  argenté  , 8c  enfuite  fur 
doré  ; 8c  le  fécond,  avec  un  pareil  lingot  decuivre 
rouge  , qui  n’a  été  feulement  qu'argenté  , qu’on 
fait  palier  par  la  filiere , de  même  que  le  fil  d'or 
ou  d'argent  fin  . On  parle  ailleurs  de  la  maniéré 
de  tirer  l’or  8c  l’atgenr,  tant  fin  que  faux  , pour 
le  difpofer  1 être  employé  en  trait , en  lame , ou 
en  filé. 

„ Le  fil  d or  5c  d'argent  fin  , trait  , ou  filé  , 
„ paye  en  France  les  droits  d'entrée  comme  or  8t 
„ argent  fin , à raifon  de  6 liv.  la  livre  ; & le  fil 
„ d’or  St  d'argent  faux,  aufli  trait  ou  filé,  fur  le 
„ pied  de  ro  fous  le  marc  composé  de  3 onces, 
„ fuivanr  l’arrêt  du  14  juin  1689. 

„ À l’égard  de  la  (ortie,  l’un  paye  comme  or 
„ & argent  fin , c’efl-à-dire , 3 liv.  4 fous  de  la 
,,  livre  pefant  ; & l’autre,  comme  or  8c  argent 
„ faux,  à raifon  de  6 fous  aufli  la  livre  de  poids. 

„ Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  pour  le  fil 
„ d’or  ou  argent  trait  font  de  3 liv.  1;  fous  la 
j,  livré  pefant 

Fil  Dr  laiton  . Le  fil  de  laiton  efl  du  cuivre 
jafine  tiré  à travers  les  penuis  d’une  filiere . 

Il  y en  a de  plufieurs  grôffeurs , qui  s'emploie 
à divers  ouvrages. 

Le  plus  délié,  que  l’on  appelé  manicbordion  , 
fcrt  il  faire  des  cordes  de  plufieurs  infiniment  de 
mufique,  comme  manichordions  (d’où  il  a pris  fon 
nom)  clavecins,  épinetes  & autres,  8tc. 

Les  épingliers  en  confomment  une  très-grande 
quantité  de  diverfes  grâffeurs,  pour  la  fabrique  de 
leurs  épingles;  & il  s'en  fait  fur-tout  des  envois 
confidérables  à l’Aigle  & i Rugle  en  Normandie, 
& dans  les  autres  provinces  de  France  , ou  ces  fortes 
de  fabriques  font  établies. 

Il  vient  d’Allemagne , particuliérement  de  Ham- 
bourg, d’Aix-la-Chapelle  8c de  fes environs,  beau- 
coup de  fil  de  laiton  de  toutes  fortes  d’aflortimens 
8c  d’échantillons , depuis  les  plus  menus  jufqu’aux 
plus  gris . Ce  filt  foot  envoyés  en  botes  ou  paquets 
ronds  en  forme  de  cercles  de  différent  poids  8c 
diamètres.  Leur  figure  circulaire  les  fait  nommer 
laitons  en  cerceaux  ; on  en  tire  aufli  beaucoup  de 
Suede . 

„ Le  fil  de  laiton  paye  en  France  les  droits 
„ d’entrée , i raifon  de  4 liv.  du  cent  pefant  , 8c 
„ pour  la  fortic,  4 liv.  4 fous,  conformément  au 
„ tarif  de  1864. 

„ Les  droits  que  cette  marchandife  paye  à la 
„ douane  de  Lyon , font  ; favoir , 

„ L e fil  de  laiton  commun , 20  fous  le  quintal  ; 
„ & le  fil  de  laiton  à faire  poignées  d’épées  , 4 
„ liv.  10  fous,  tant  pour  l’anciene  taxation  que 
„ pour  la  nouvele  réappréciation  , avec  les  fous 
n pou»  liv*  U* 
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Fit  ot  riR . ie  fil  de  fier  s’appele  aufli  fil 
d'areba I . 

Il  y a du  fil  de  fer  de  diverfes  grAffeurs , en  di- 
minuant toujours  depuis  environ  fit  lignes  de  dia- 
mètre, jufqu’aux  plus  petits  échantillons.  C’efi  de  ces 
file  les  plus  fins,  juife nomment  du  manicbordion, 
du  même  nom  qu  on  donne  aux  fils  fins  de  laiton , 
avec  lefquels  on  fait  ainfi  que  de  ceux-ci  une 
partie  des  cordes  de  clavecins  , pfalterions  , 
manichordions , 8c  autres  femblables  inltrumens  de 
mufique . 

Il  fe  fabrique  quantité  de  fil  de  fer  en  France , 
en  Suiiïe  & en  Allemagne , fur-tout  à Hambourg 
& aux  environs  de  Cologne  8c  de  Liège . Le 
meilleur  efl  celui  de  Liège  ; celui  de  Suifle  efl 
encore  allez  bon  : le  moins  eflimé  efl  celui  de 
France,  parce  qu’il  fe  trouve  aigre  8c  pailleux. 

Les  filt  de  fer  déliés  vienent  particuliérement 
de  Cologne;  il  y en  a de  huit  ou  dix  forres  de 
grôffeurs,  qui  s’envoient  en  barils  du  poids  d’en- 
viron deux  milliers. 

Quoique  les  François  en  tirent  beaucoup  en 
droiture  de  Hambourg , les  Anglois  & Hollandois 
en  font  encore  entrer  par  Bourdeaux  une  très-grande 
quantité  , qui  leur  vient  par  le  retour  de  leurs 
flotes  de  la  mer  Baltique . 

Le  fi!  de  fer  de  Hambourg  fe  diftingue  par 
numéro  fuivanr  fa  grôfleur  ; le  plus  fin  s'appele 
du  fil  i carde  , « fous  ce  nom  font  comprife* 
plufieurs  grôffeurs  . Où  finit  le  plus  grès  fil  i carde  , 
commence  ie  numéro  00  , & enluite  vienent  les 
N*.  0,  N",  i,  N»,  r,  N°.  ï,  N".  3 , N«.  4 , 
N°.  5 & N°.  6.  Ce  dernier  numéro  efl  grès 
à peu  près  comme  une  des  plus  forres  plumes 
d’oie . 

Les  fortes  dont  U fe  conformité  le  plus  , font 
les  N°.  00  , N",  o,  8c  N“.  7.  La  cottfommatioa 
des  autres  fortes  efl  moindre  à mefure  qu’elles 
grôfliffent . 

Le  fil  de  fer  d’Allemagne  efl  lié  par  paquets  , 
le  paquet  pefant  4 livres  12  onces;  il  fe  vend  en 
France  au  cenr  , poids  de  marc  . Les  paquets 
du  fit  de  fer  de  Suifle  pefent  dit  livres  le 
paquet. 

Les  provinces  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus 
de  fil  de  fer , font , la  Normandie , la  Champagne  , 
le  Limoufin  8c  la  Bourgogne. 

Le  fil  de  fer  de  Bourgogne  n’eft  que  de  grès 
échantillons , depuis  la  grôfleur  d’une  plume  i écrire  , 
jufqu’i  la  grèffeur  du  petit  doigt  ; il  n'eft  propre 
qu’a  border  des  marmites , des  chaudrons  8c  autres 
temblables  uteofiles  de  cuivre. 

Celui  de  Champagne  efl  aufli  très-grès,  8c  feule- 
ment propre  aux  enaudroniers  ; il  vient  par  paquets 
de  dix  livres  ; 8c  comme  il  n’eft  communément  que 
de  quatre  grôffeurs , il  ne  fe  diftingue  aufli  que  par 
première,  deux,  trois  8c  quatre  fortes. 

Le  fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup 
de  celui  d’Allemagne,  8c  pour  fes  échantillons  on 
grôfleurs , 8c  pour  fa  bonté , hors  qu’il  efl  un  peu 
plus  roide  8c  plus  ferme . Les  échantillons  du  fil  da 
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ftr  de  Normandie  commencent  auffi  par  fil  A cotât 
qui  eft  le  plus  fin  : après  fuivent , mais  toujours  en 
augmentant  de  grôffeur  , le  fil  de  7 IB  & de  6 JB , 
qui  répondent  au  N°.  00  d’Allemagne  ; fil  de  5 t*-> 
pour  fit  N°.  o;  fi!  de  j- pour /if  N®,  i i fil  A grêly 
pour  fil  N”.  1 ; fil  de  8 onces  pour  fil  N*.  2 , 
fil  de  10  onces  pour  fil  N".  3 ; fil  de  ta  onces  pour 
fil  No.  4 j fil  de  14  onces  pour  fil  N".  5 ; fil  de 
lé  onces  pour  fil  N*,  é.  Ce  fil  dt  fit  vient  par 
paquets  de  é B ; les  paquets  fe  nomment  torches , 
& font  déformé  ronde  femblable  A un  petit  cerceau. 

Les  marchands  de  Lyon  font  auffi  quelque  com- 
merce de  fil  Je  fer , qu’ils  tirent  en  partie  de  Sa- 
voie & en  partie  de  Suiffe;  mais  comme  il  efl  fort 
cher,  il  ne  s’en  fait  pas  grande  confommation , & 
on  n'y  a recours  que  quand  Paris  manque  des  autres 
fils  Je  fer.  On  donne  au  fil  de  fier  qui  vient  de  Lyon , 
Jes  mêmes  noms  qu’A  celui  d Allemagne  , fuirant 
fes  échantillons  ou  grôffeur . 

Les  marchands  de  fer,  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  file,  fe  fervent  d’une  efpece  de  mefure 
pour  en  connoitre  la  grôlfeur  & les  réduire  i leur 
numéro;  ils  lui  donnent  le  nom  de  jaige , & dirent 
jauger  du  fil  de  fer,  pour  exprimer  cette  forte  de 
mefurage  . t'oyez  j»6gs  . 

„ Le  fil  d' archet  ou  fil  de  fer  de  toutes  fortes  , 
„ paye  en  France  les  droits  d'entrée  i raifon  de  ; liv. 
„ du  cent  pefant,  & à la  fortie  40  fous , conformé- 
„ ment  au  tarif  de  166g. 

„ À l’égard  des  droits  de  la  douane  de  Lyon  , ils 
„ fe  payent;  favoir, 

„ Le  fil  dt  fer  de  tontes  fortes,  de  France,  ta 
„ fous  le  quintal . 

„ Le  fil  de  fer  d’Allemagne,  lé  fous. 

„ Et  le  fil  de  fer  d’Italie,  3 a fous  6 den. , tant 
„ pour  i’anciene  taxation  que  pour  la  nouvele  réap- 
„ prédation  , avec  les  fous  pour  liv. 

FILAD1ERE.  Sorte  de  chaloupe  dont  l’on  fe 
fert  fur  la  Dordogne . 11  y en  a deux  pour  le 
fcrvice  de  la  patacne  St  des  commis  du  bureau  de 
Libourne.  v 

FILASSE.  Filamens  que  produifent  certaines 
plantes,  qui  après  plufieurs  fortes  de  préparations, 
devienent  propres  i être  filées. 

Le  lin , le  chanvre , les  orties , font  les  plantes 
d’Europe  defquelles  on  peut  tirer  la  filaffe.  La  Chine 
& les  grandes  Indes  ont  des  écorces  d’arbres  qu’on 
y emploie  aux  mêmes  ufages . On  connoit  en  France , 
& peut-être  que  trop  pour  le  bien  de  fes  manu- 
faftures , les  diverfes  étofes  d’écorce  d’arbre  que 
fabriquent  les  Indiens  & les  Chinois. 

FILATRICE.  Efpece  de  fleuret  qu’on  appelé 
en  quelques  lieux,  filofele  ou  heure  de  foie. 

,,  Les  filofelles  ou  filatrices  , payent  en  France 
„ les  droits  d'entrée , à raifon  de  1 3 liv.  le  cent 
„ pefant;  & pour  ceux  de  foetie , comme  mercerie, 
„ c'efl-A-dire  3 liv,  ou  feulement  2 liv. , fi  elles 
„ font  déclarées  pour  les  pays  étrangers  , fuivant 
„ l'arrêt  du  3 juillet  ripa. 

„ A la  douane  de  Lyon , elles  payent  pour  tout 
„ droit,  é livres  du  quintal  „. 

Commerce,  Tome  II, 
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FiiATaicx.  C’efl  auffi  une  étofe  dont  la  chaîne 
eft  de  foie  & la  trame  cil  de  fleuret:  elle  doit  avoir 
comme  la  papetine,  A laquelle  elle  reflêmblefort , 
demi-aune  de  large  , ou  demi-aune  demi-quart , avec 
une  lifiere  d'un  côté  de  l’étofe,  différente  en  couleur 
de  celle  de  la  chaîne  . 

„ Les  filatrices  et étofes , payent  en  France  les 
„ droits  d’entrée,  A raifon  de  24  fous  la  piece  de 
„ ia  aunes,  conformément  au  tarif  de  téé4  ; & 
„ par  celui  de  la  douane  de  Lyon,  la  moitié  du 
„ droit  que  payent  les  tafetas  , fuivant  leur 
„ qualité  ou  les  lieux  d'où  on  les  tire,  l'oyez 
„ Tareras  „. 

FILOSELLE . Efpece  de  grôlfe  foie  ou  de  fieu- 
ret  ; on  1 appelé  en  d autres  endroits  , filaerict  , 
boute  de  fioie  & padoue  : ce  dernier  nom  lui  vient 
de  ce  quon  s’en  fert  A la  fabrique  des  rubans  qu’aa 
nomme  padeues. 

„ La  filofeUe  paye  en  France  les  droits  de  fortie , 
„ conformément  au  tarif  de  iéé4,  A raifon  de  17 
„ livres  du  cent  pefant. 

„ Les  droits  quelle  paye  A la  douane  de  Lyon , 
„ font  de  18  livres  de  la  balle,  pour  l’anciene 
„ taxation,  &é  livres  de  nouvele  réappréciation,,. 

FIMPI . Arbre  qui  croît  dans  quelques  îles  de 
l’Amérique,  & dans  l’île  de  Madagafcar , qui  pro- 
duit la  canelle  blanche. 

FIN . Ce  qui  eft  pur  & fans  mélange . Il  fe  dit 
des  métaux,  particuliérement  de  l’or  , de  l’argent 
& de  l’érain  . 

Fin.  On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  évaluer 
le  titre  de  munoied’or,  d’argent  & de  billon:  ainfi 
on  dit,  que  les  louis  d’or  tieneatde  fin  3. 1 carats , 
28,  30  deuxiemes;  que  les  louis  d'argent  ou  écus 
blancs  en  ticnent  10  deniers  22  grains  ; & les  dou- 
zains  feulement  2 deniers,  pour  faire  entendre  que 
ces  derniers  font  compofés  d’une  fixieme  partie 
d’argent  , & de  cinq  parties  de  cuivre  ; que  les 
écus  ont  près  d’onie  parties  d’argent,  & un  peu 
plus  d’un  douzième  d’ailliage  ; & que  dans  les 
louis,  il  y a environ  22  parties  d’or,  & le  relie 
auffi  d’alliage. 

Fin  . Se  dit  encore  de  ce  qui  efl  vrai , naturel , 
qui  n’efl  point  contre-fait  ni  falfîfié  : un  diamant 
fin,  une  pierre  fine  , de  l’azur  fin  , qui  eft  abfo- 
lument  fait  avec  le  lapis  lazuli . 

Fin.  Signifie  pareillement  et  qui  efl  le  plut 
excellent  en  fon  efpece : ainfi  l’on  dit  , du  vin  fin, 
pour  dire  du  vin  exquis  & délicat. 

Fin.  Eft  encore  ce  qui  eft  menu  ou  délié.  On 
dit , du  drap  fin  , de  la  ferge  , de  ta  toile  fine , 
de  la  foie  fine,  du  fil  fin,  des  denteles  fines , des 
aiguilles,  des  épingles  fines  , des  lames  fines , un 
chapeau  fin , & auffi  de  quantité  d'autres  marchan- 
difes  & ouvrages . 

On  fe  fert  quelquefois  parmi  les  négociant , du 
mot  fine,  pour  lignifier  fin.  Ce  terme  vient  des 
Efpagnols  & Italiens. 

Fin  d’autkuchb.  C'eftle  plus  délié  du  duvet  ou 

?oil  de  l’autruche , que  l'on  a séparé  du  grôs  pour 
tre  employé  dam  la  fabrique  des  chapeaux  com- 
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muns  : on  loi  donne  *u(Ti  les  noms  de  plcc  & de 
iamt  d'autruche  , & par  corruption  , de  laine 
d' Autriche  . 

Fin  à pointe  . On  nomme  alnfi , dan*  le  com- 
merce de  plumes  d’auîruches  , les  plus  belles 
plumes  noires  j c'eft-à-dire , celles  qui  font  propres 
à faire  des  panaches.  Les  moindres  de  cette  couleur 
s’appelent  petit  noir  à pointe  plate  • 

Fin  de  non  recevoir.  Exception  que  l’on  pTO- 
pofe  en  juilicc,  pour  fe  difpenfer  de  payer  une 
chofe , en  Contenant  que  le  demandeur  eft  venu  à 
tard,  & qu'il  y a prefeription . 

Il  y a , dans  le  droit  & dans  les  coutumes, 
des  fins  de  non  recevoir  , & des  preferiptions  de 
differentes  cfpeces  ; mais  il  ne  fera  parlé  dans 
cet  article  , que  de  celles  qui  ont  du  raport  au 
commerce . 

Lordonancc  de  167?  a donné  des  réglemens 
pour  trois  fortes  de  fins  de  non  recevoir , ou  de 
preferiptions . 

La  première,  regarde  les  fournitures  & ventes  à 
crédit  que  font  les  marchands  & ouvriers. 

La  fécondé  , les  cautionemens  faits  pour  l’évcne- 
ment  des  lettres  de  change  ; & la  troiiieme , le 
paiement  des  lettres  de  change. 

Par  le  premier  réglement,  qui  eft  contenu  dans 
les  articles  VII,  IX  & X,  du  titre  premier  de 
cette  ordonance  , les  marchands  en  grès  & en 
détail , auflî-bien  que  toutes  fortes  d ouvriers  & 
artifans,  maçons  , charpentiers,  couvreurs  , séru- 
liers,  vitriers  & autres  de  pareille  qualité  , font 
Tenus  de  demander  paiement  dans  l’an , après  la 
délivrance  de  leurs  marchandées  , encore  qu’il  y 
eût  continuation  de  fournitures  ; Ci  ce  n’eft  qu’a- 
vant l'année  il  y eût  un  compte  arrêté,  fomma- 
tion  ou  interpellation  judiciaire,  cédule  , obliga- 
tion ou  contrat. 

Les  marchands  & ouvriers  peuvent  néanmoins  , 
encore  que  l’année  foit expirée, déférer  le  ferment 
à ceux  auxquels  la  fourniture  a été  faite  , les 
affigner  & les  faire  interroger  ; & à l’égard  des 
veuves , tuteurs  de  leurs  enfans , héritiers  & ayans- 
caufe  leur  faire  déclarer  s’ils  favent  que  la  choie 
cil  due. 

Cette  difpofmon  de  l’ordonance,  doit  engager 
les  marchands  à être  très-foigneux  de  faire  ar- 
rêter leurs  parties,  ou  de  tirer  de  leurs  débiteurs 
des  promettes  ou  obligations,  s’ils  ne  peuvent 
être  payés  dans  l'année , d’autant  que  lorfque  les 
parties  font  arretées , l’aéfion  dure  30  ans  du  jour 
de  leur  arrêté  , ou  de  la  date  des  promettes  & 
obligations . 

Les  fins  de  non  recevoir  établies  par  l’ordonance, 
au  fujet  des  demandes  que  les  marchands  font  à 
ceux  à qui  ils  ont  fourni  leurs  marchandées , ne 
peuvent  avoir  lieu  de  marchand  à marchand  , & 
cela  , parce  que  les  marchands  devant  avoir  des 
livres  qui  contienent  comme  une  obligation  réci- 
proque de  payer  , la  prefeription  ne  peut  avoir 
lieu  entr’eux,  à caufc  de  la  continuité  de  ce  qui 
e\i  fourni  & reçu  de  part  & d'autre , ce  qui  rend 
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leur  condition  égale.  Aufli  il  efl  de  l’ufage  dans 
les  jurifdiftions  confulaires,  de  ne  point  admette 
la  fin  de  non  recevoir  entre  marchands  : ce  qui  a 
été  jugé  ainli  par  arrêt  du  grand  confeil , du  1 2 
juillet  1672. 

Les  deux  autres  cfpeces  de  preferiptions , ou  fins 
de  non  recevoir , dont  il  eft  fait  mention  dans  l’or- 
donance de  1673,  font  comprifes  dans  les  ar- 
ticles 20,  21  & 22  du  titre  V. 

À l’égard  de  celle  qui  concerne  les  caution»  don- 
nées pour  l'événement  des  lettres  de  change,  l’ar- 
ticle XX,  porte  qu’elies  doivent  être  déchargées 
de  plein  droit,  s’il  n'en  a été  fait  aucune  demande 
pendant  trois  ans, à compter  du  jour  des  dernieres 
pourfuites . Et  pour  la  fécondé  qui  regarde  les  lettres 
& billets  de  change,  les  articles  XXI  & XXII  , 
veulent  qu’elles  foient  réputées  aquitées  après  cinq 
ans  de  création  de  demande  & pourfuites, à comp- 
ter du  lendemain,  ou  de  l’échéance  ,ou  du  protêt, 
ou  de  la  demiere  pourfuite  ; à la  charge  néanmoins 
<^ue  les  prétendus  débiteurs  leronr  tenus  d’affirmer  , 
s ils  en  font  requis,  qu’ils  ne  font  plus  redevables  ; 
& leurs  veuves  , héritiers  ou  ayans-caufe,  qu’ils 
eiliment  de  bonne-  foi  qu’il  n'eft  plus  rien  dû , ce 
qui  doit  pareillement  avoir  lieu  à l’égard  des  mi- 
neurs & des  abfens. 

Avant  cette  ordonance  , les  lettres  de  change 
ne  fe  preferivoient  que  par  50  ans  , ainfi  que  les 
obligations  & promettes.  Mais  comme  en  Fait  de 
lettres  de  change,  tout  doit  être  fait  en  bref,  que 
le  paiement  en  doit  cire  prompt,  & qu'on  a peu 
de  temps  pour  faire  les  procédures  & diligences 
des  protêts  & pourfuites  en  garantie;  il  a été  juge' 
néceffaire  & utile  au  commerce,  de  faire  une  dii- 
tin&ion  de  lettres  & billets  de  change , d’avec  les 
autres  aêles  , en  établilfant  en  leur  faveur  cette 
loi  , qui  réduit  la  prefeription  à 5 ans  , afin  de 
rendre  la  forrune  des  négocians  plus  certaine. 

Les  billets  payables  au  porteur,  ou  à ordre  , qui 
ne  font  pas  causés  pour  lettres  de  change  fournies 
ou  à fournir,  & qui  ont  cours  parmi  Icî  gens  de 
finance,  n’ont  pas  Je  même  privilège. 

Voyez  M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négo- 
ciant^ , livre  III , chapitre  VI  de  la  première 
partie  . 

FINANCE . Ce  terme  s’entend  le  plus  ordinaire- 
ment des  deniers  publics  du  roi  & de  i’état;  il 
fignifie  cependant  quelquefois  de  l'argent  monoyé . 
Ce  banquier  a bien  de  la  finance  dans  fon  cofre  ; 
les  jeunes  gens  ne  font  pas  beaucoup  chargés  de 
finance  . On  dit  auffi  un  baril  de  finance , pour 
dire  un  baril  d’efpeces  monoyées. 

L’écriture  de  finance  ell  une  écriture  ronde  , dont 
on  fe  fert  pour  dreffer  des  comptes  & les  mettre 
en  grôfle. 

Le  chifre  de  finance  eft  le  chifre  romain 
un  peu  déguisé  , on  le  nomme  auffi  chifre 
François  >.  « 

FlhîASTRE.  3We  de  mauvaife  qualité  qui  fe 
trouve  fouvent  mêlée  avec  des  foies  ardaffes,  qui 
fe  vendent  à Smyrne . Dans  l’achat  des  foies  ar- 
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da(Tes , il  faut  prendre  garde  que  le  fil  foit  rond , 
& qu'il  n’y  ait  point  de  finaftro  ni  de  frife , enfin, 
qu’il  n’y  ait  aucune  fourfeure  ; les  marchands  qui 
les  font  venir  de  Perfe  étam  dallez  mauvaife  foi 
de  les  faire  ainfi  fourer  dans  le  pays,  dans  le 
fdelTcin  de  tromper  les  négocians  Chrétiens . 

FIN-DOUCE.  Sorte  de  coton  qui  fe  tire  du  Le- 
vant par  la  voie  de  Marfeille . 

Il  y a du  fin-douce  d’Alexandrie  , du  fin-douce 
de  Scyde,  & du  fin- douce  d’Alep . Ces  trois  fortes 
de  cotons  font  tres-differens  de  prix  ; celui  d’Alep 
fe  vendant  jufqu’i  cent  vingt-une  livres  douze  fous 
le  quintal.  Celui  d’Alexandrie , foixante-fept  livres 
dix  fous,  & celui  de  Seyde,  feulement  vingt-huit 
livres. 

Fin  dé  rame.  Autre  forte  de  coton  qui  vient 
de  Seyde  par  la  voie  de  Marfeille  ; ce  coton  eft 
apprécié  a foixante-dix-huit  livres  huit  fous  le 
quintal , par  le  tarif  de  I70é  , pour  la  levée  du 
droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes  du 
Levant. 

Fin  Bcdelin  . Troifieme  forte  de  Coton  qui 
vient  d’Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  Son  appré- 
ciation cil  de  foixante-feize  livres  feize  fous  ie 
quintal . 

FINE-GRISE.  Efpece  de  laine  qui  vient  d’Alle- 
magne . 

FINITO.  Signifie  VaTrèti  ou  Vétat  final  d’un 
compte , il  cil  relié  redevable  par  le  finito  de  fon 
compte,  de  la  fournie  de  tant. 

Ce  mot  vient  des  Italiens  , comme  la  plus 
grande  partie  des  autres  termes  de  commerce  : 
ce  font  eux  qui  l’ont  réduit  en  art  , & qui 
en  ont  appris  les  termes  aux  autres  nations  de 
l’Europe . 

Finito  cil  plus  en  ufage  parmi  les  financiers  & 
chez  les  gens  de  pratique , que  dans  le  commerce , 
dans  lequel  on  fe  ferr  plus  ordinairement  du  terme 
de  fioulde  , de  bilan  , ou  balance  . Souldre  un 
compte , c’eil-à-dire,  en  payer  le  reliquat  ,1e  clorre 
& l’arrcter. 

FINO . Terme  étranger , qui  a pafsé  dans  quelques 
provinces  de  France , & qu’on  fubilltue  allez  fouvent 
à celui  de  fin . 

F1RKIN  , ou  Barillet.  Mefiurc  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre  pour  les  liquides  ; il  ell  plus 
ou  moins  grand , fuivanr  Iesdiverfes  liqueurs  qu’il 
contient.  Le  firk'n i d’Alé  contient  8 galons  , & 
celui  de  biere  9;  deux  firkins  de  biere  font  le 
kilderkin , deux  kilderkins  le  baril,  & deux  barils 
le  hoghsheald  ou  muid  . Les  barils  de  heure  8c 
de  favon  ne  font  que  fur  le  pied  de  ceux  d’Alé, 
c’eft-à-dire , d’un  galon  par  firlcin,  moins  fort  que 
ceux  de  biere . 

F'IRMAN  . On  appelé  ainfi  dans  les  Indes  orien- 
tales , particuliérement  dans  les  états  du  grand 
Mogol  , les  pafle  ports  ou  permiflions  de  trafi- 
quer , que  les  princes  acordent  aux  marchands  é- 
trangen . 

FIRMIER  , Fil  d'arpent  doré  fiant  foit  , (|ue 
les  Grecs  de  Conllantinople  portent  en  Mofcovte , 
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parmi  les  marchandifes  qu’ils  y échangent  contre 
des  pelleteries. 

FISTALLE.  CASSE  FISTALLE  . C’eft  de  ia 
cd(je  qui  eit  encore  en  bâton  ; on  ne  l’appeie  ainfi 
qu’à  ia  Rochelle,  ailleurs  on  la  nomme  càffe  fiflule . 
Foyer.  l'article  de  la  càssc. 

FLACHES . Terme  de  commerce  & d’exploita- 
tion de  bois  . Ce  font  les  endroits  les  plus 
proches  de  l’écorce  , qu’on  nomme  autrement 
aubier . Ces  flachet  doivent  s'ôter  en  équarilfant 
les  arbres . 

FLACHEUX . On  nomme  ainfi  les  boit  mal 
batus  & équàris,  & qui  pour  ce  défaut  font  diffi- 
ciles à toifer  & à réduire  au  cent. 

FLACON  . Grôffe  bouteille  de  verre  qu’on  garnit 
ordinairement  d'un  bouchon  qui  ferme  à vis. 

Flacon  . Se  dit  auffi  d'une  bouteille  de  terre  dont 
le  col  efi  fort  long. 

„ Les  flacons  de  verre  payent  en  France  les 
,,  droits  d’entrée  b raifon  de  10  f.  du  cent 
„ pelant;  8c  ceux  de  fortie  fur  ie  pied  de  z f. 
„ la  douzaine. 

„ À l'égards  des  flacons  de  terre  , ils  payent 
„ comme  bouteille  de  terre  , 1 f.  de  la  dou- 
„ zaine  „ . 

Flacon.  Les  maîtres  faïenciers  & verriers  font 
appelés  dans  leus  Ilatuts  maîtres  garniffeurs  8c  cou- 
vreurs de  flacons . 

FLA1NE . Efpece  de  coutil  qui  fe  fabrique  dans 
la  province  de  Normandie , 8c  dans  les  pays  de 
Forêt  ; on  en  tire  aufii  de  Flandre . 

„ Les  flainet  payent  les  droits  de  la  douane  de 
„ Lyon  fuivanr  leur  qualité  ou  le  pays  d’où  on  les 
„ tire  ; favoir , 

„ Les  flainet  de  Flandre  , U charge  de  trois 
„ quintaux, 7 livres  d'anciene  taxation  ,& 3 livres 
„ de  nouvele  réappréciation . 

„ Les  flaines  du  pays  de  Forés  & autres  fem- 
„ blables , 4 f.  la  piece , ou  j liv.  6 f.  la  charge , 
,,  tant  d’anciens  que  de  nouveaux  droits. 

„ Et  les  flainet  de  Normandie  , la  charge  de 
,,  irois  quintaux,  ; liv.  d'anciene  taxation  , Sc  z 
„ liv.  5 f.  de  nouvele  réappréciation , le  tout  avec 
„ les  fous  pour  livre  „. 

FLAMBART.  Efpece  de  grtiffie  ou  fiuif , que 
les  charcutiers  tirent  des  viandes  de  porc  qu  ils 
font  cuire  , & qui  fe  trouvent  fur  le  bouillon 
lorfqu’il  e(t  refroidi.  On  fait  fondre  cette  graifle 
une  fécondé  fois  pour  l’épurer  & la  rendre  plus 
femblable  au  fain-dôux. 

II  s’envoie  beaucoup  de  flambait  à Rouen  pour 
les  manufactures  de  favons . Les  tondeurs  de  draps 
en  emploient  fouvent  au  lieu  de  fain-doux  pour 
l’enfimage  des  étofes  de  laine  qu’ils  tondent  , ce 
qui  eft  néanmoins  contraire  aux  règlement  géné- 
raux des  manufactures  : les  chandeliers  en  font  auffi 
quelquefois  entrer  dans  la  compofition  de  leurs 
ehandeles , quoique  cela  ne  leur  foit  pas  permis . 
Voyer.  ensimage,  sain-doux  & suir. 

FLANELE.  Sorte  d’étofe  toute  de  laine,  non 
croisée , légère  & peu  ferrée , mais  fort  chaude  . 
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Elle  eft  composée  d’une  chaîne  8c  d’une  trame  ; 
le  fe  fabrique  avec  ta  uavete  fur  le  métier  à deux 
marches,  de  même  que  les  revêches,  les  bayetes, 
& autres  femblables  étofes  , qui  n’ont  point  de 
croifure . 

U fe  fait  des  flaneles  de  plufieurs  largeurs  & 
longueur,  dont  les  plus  ordinaires  font,  demi-aune, 
deux  tiers  & trois  quarts , les  pièces  contenant  depuis 
vingt -quatre  jufqu’i  foixante  - dix  aunes  , melure 
de  Paris. 

La  France  tirait  autrefois  quantité  de  flaneles 
d’Angleterre  , qui  étoient  fort  eftimées  : mais 
les  fabricans  François  fe  font  appliqués  b les 
imiter . 

Les  lieux  de  France  oh  il  fe  manufadure  le 
plus  de  flaneles  , font,  Reims,  Cadres  , Rouen  & 
Beauvais  . Celles  de  Beauvais  , font  les  moins 
«Aimées  ; étant  pour  l’ordinaire  rrês-grôflieres . 

Le  principal  ufage  des  flaneles  ed  pour  mettre 
entre  deux  étofes  , au  lieu  d’ouete  ou  de  coton  , 
pour  rendre  les  vêtement  plus  chauds  . Quelques- 
uns  s’en  fervent  audi  à faire  des  camifoles  & des 
caleçons  pour  l’hiver  . Les  Anglois  en  «onfom- 
roeot  beaucoup  1 faire  des  ebemifes  , au  lieu  de 
toile  ; ce  qui  fait  qu’ils  leur  donnent  audi  le 
nom  de  imgetes , particuliérement  aux  plus  Anes , 
qui  font  pour  l’ordinaire  les  plus  étroites.  Quelques- 
uns  attribuent  à ces  chemifes  de  flan ele , la  vertu 
de  beaucoup  foulagcr  les  perfoncs  fujetes  b des 
rhumatifmes . 

Les  Anglois  ont  tellement  à cceur  leur  manu- 
fafture  de  laine,  que  pour  mieux  employer  leurs 
étofes  , comme  flanele  , ferges  , &c.  on  a établi 
par  aéle  du  parlement  , du  temps  de  Charles  II , 
que  pour  l’avenir , tout  ce  qu’on  met  autour  d'un 
•orps  mort  pour  l'enterrer  , ne  pouroit  être  que 
de  quelqu’étofe  de  laine  , foit  flanele  , foit  forge 
ou  antre. 

Flanele  de  Rouen  . Il  fe  fabrique  à Rouen  des 
étofes  fans  croifure  , auxquelles  on  donne  audi  le 
nom  de  flaneles , quoiqu’elles  n’aient  aucun  raport 
aux  vraies  flaneles , ni  pour  leur  matière , ni  pour 
leur  qualité. 

Ces  étofes  font  larges  , ou  de  trois  quarts , ou 
d’une  aune  & un  quart  , mefure  de  Paris  , les 
pièces  plus  ou  moins  longues  . La  chaîne  ed  de 
fil  de  chanvre  ; 8c  la  trame  , de  laines  de  diffé- 
rentes couleurs  , qui  forment  des  raies  en  travers 
fur  la  largeur  de  l’étofe.  Le  plus  étroites  de  ces 
fortes  de  flaneles  rayées  s’emploient  en  jupons  , 
& les  plus  larges  fervent  i faire  des  robes  de 
chambre . Les  unes  & les  autres  font  de  bon  teint , 
& peuvent  footenir  plufieurs  favonages  , lins  rien 
perdre  de  leur  couleur . 

A Paris  , quelques  marchands  leur  donnent  le 
nom  de  moleton  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  non 
plus  femblables  h l’étofe  qui  porte  ce  nom  ; ne 
devant  être  regardées  tour  au  plus  que  comme 
des  efpeces  de  droguett,  ou  tiretaines, rayés,  laine 
& Al  , plus  larges  que  les  tiretaioes  ou  droguets 
ordinaires . 
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FLAVET  , qu’on  nomme  aufïi  LINGETE  . 
Efpece  de  ferge , dont  la  piece  porte  environ  vingr 
aunes  dp  long.  Fc/rc  ssroe. 

„ Les  flaveti  payent  en  France  les  droits  d’en- 
„ trée , à ra  ion  de  4 liv,  de  la  piece  , avec  les 
„ fous  pour  livre  „. 

FLETT  ou  FLEECHTE- DALLER  . Manet* 
d'argent,  qui  a cours  en  Danemarck , & qui  vaut 
quatre  marcs, ou  foixantc-qua-re  fehelings  Danois. 

11  y a audi  des  demi  - fient , qui  ont  cours  pour 
la  moitié. 

Flett-marc-Dansche  . El  encore  une  monoi* 
d'argent  , qui  vaut  feize  fcbcllings  Danois  , ou 
huit  fehelings  lubs  . Il  y a auffi  des  demi  -flttts- 
marcr . l'ayez  la  table  des  monoies  . 

FLETTE  . Petit  bateau  , dont  cm  fe  fort  fur  1 
les  rivières  pour  voiturer  des  marchandifes  en  pe- 
tite quantité. 

C’efl  audi  de  flettes  que  fe  fervent  les  maître* 
padeurs  d’eau  de  ia  ville  de  Paris,  pour  pader  les 
bourgeois  , hardes  , paquets  & marchandifes  d’u» 
rivage  de  la  Seine  à l’autre. 

Ces  bateliers  ou  maîtres  padeurs,  font  obligés, 
par  l’ordonance  de  1671  , de  tenir  des  fltttts 
garnies  de  leurs  crocs  8c  avirons  aux  lieux  qoi 
leur  font  marqués  par  les  prévu r des  marchands 
8c  échevins  ; & font  refponfables  folidiirement 
avec  leurs  garçons  , des  pertes  qui  arivent  dans 
leuts  fittttt  au  padage  de  la  riviere . 

FLEURÊE . Drague  forvant  à teindre  en  bien  , 
qui  fo  fait  avec  la  plante  que  l’on  nomme  vautda 
ou  vaids . C'ed  une  efpece  de  paflel . 

On  appelé  audi  fleurét  , mais  plus  ordinaire- 
ment florée  , une  efpece  d’indigo  de  ia  moyene 
forte . 

FLEURET.  On  appelé  ainfi  dans  les  manufac- 
tures de  lainage  , & dans  le  commerce  des  laines 
de  France  , les  plut  belles  des  laines  de  chaque 
efpece . L’arrêt  du  confoil  du  10  novembre  1708  , 
pour  les  manufaéfores  de  Languedoc  , Provence 
8c  Dauphiné  .porte,  que  les  draps  appelés  Londres , 
feront  fabriqués  avec  le  fleuret  de  la  laine  de 
Languedoc,  bas  Dauphiné,  Roudillon  , &c. 

FleurSt  . Battre  ou  fait  grôfficre , qui  couvre  la 
véritable  foie  des  cocons  de  vers  i foie. 

Fleurit.  C’efl  aufli  une  efpece  de  fil  qui  ed 
fait  avec  les  boures  des  cocons  , 8e  les  cocons 
mêmes, après  qu’on  en  a ôté  la  foie  la  plus  Ane. 

Il  y a différentes  fortes  de  fleurets  , fmvant  la 
bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la  matière  qu'on 
y emploie. 

Losfqne  les  vers  i foie  ont  Ani  le  travail  de 
leurs  cocons , on  les  dégage  d’abord  de  cette  efpece 
de  toile  , qu'on  appelé  araignée  , 8c  que  d’autres 
nomment  fleur  ; ce  quia  donné  le  nom  au  fleures , 
parce  qu’en  effet  on  en  Ale  des  fleurets  , 8c  ce 
font  Ut  les  véritables. 

Les  meilleurs  cocons  ayant  été  mis  à part  , 
pour  être  filés  8c  dévidés  au  métier  , ou  pour  es 
tirer  la  graine , on  ôte  la  foie  de  deffus  le  rebut , 
aufli-bien  que  de  deffus  ceux  que  les  vess  ont 
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percés  pour  en  fortir  . De  cette  foie  cardée  & 
peignée  , un  en  file  des  fleurât  ; mais  fi  beaux 
& fi  fins , qu’ils  ne  fe  difîinguent  guere  de  la  vé- 
ritable foie  , & s’emploient  comme  elle  en  foie 
pour  la  couture  , en  rubaneries  & en  plufieurs 
étofes  , qui  partent  pour  dtofes  de  foie . 

Enfin  , des  cocons  , même  déchargés  de  leur 
gomme , St  mis  en  état  d’étre  filés  par  une  bonne 
Teffive  de  cendre  qu’on  leur  donne  , & du  réfidu 
des  peigneures  St  cardures  des  beaux^  fleurets  , on 
en  fait  des  fleurets  communs , qui  s'emploient  en 
ces  cfpeces  de  rubans  , qu'on  nomme  Pu  Joue  , & 
qui  ont  aufii  le  nom  de  fleurets  , à caufe  du 
fleuret  dont  ils  font  fabriqués.  Voyez  soie. 

„ Les  fleurets  de  toutes  fortes  payent  en  France 
„ de  droits  de  fortie  25  liv.  du  cent  pefant. 

„ Les  droits  qu’ils  payent  i la  douane  de  Lyon, 
„ qui  les  appelé  flore/ s , font  ; favoir  , les  florets 
„ ordinaires  , 8 livres  du  quintal  , & les  florets 
„ teints  , 8 fous  de  la  livre  , tant  d’anciene 
„ que  de  nouvelc  taxation , avec  les  fous  pour 
» l‘«e  „ . 

Fleurit  . Se  dit,  fouvent  des  /lofes  qui  font 
faites  du  fil  de  fleuret  . On  les  appelé  plus  ordi- 
nairement fllatrices  . Voyez  fuatrice  . 

Fleurît.  C’eft  aufii  une  efpecc  de  toile  de  Un, 
deilinée  pour  le  commerce  des  Indes  , qui  n’elt 
autre  choie  que  la  toile  que  l’on  nomme  ordinaire- 
ment blanchard  ; mais  à qui  l’on  donne  le  nom 
de  fleuret  , parce  qu’elle  ell  comme  la  fleur  des 
blanchards  , entre  lefquelles  on  choifit  les  plus 
belles  pour  ce  négoce. 

Les  plus  beaux  fleurets  fe  fabriquent  en  Bre- 
tagne , dans  i’évéché  de  Léon . II  s’en  fait  de  deux 
fortes  : les  uns  qu’on  appelé  Amplement  fleurets  , 
qui  n’ont  que  demi-aune  de  laife  : les  autres  qu’on 
nomme  fins  fleurets,  qui  font  de  deux  tiers  St  de 
trois  quarts  de  laife  . Les  Anglois  & les  Hotlaodois 
en  enlevent  quantité  en  temps  de  paix  , & vont 
ordinairement  charger  à Morlaix  . 

FLEURON . Légère  /lofe  de  laine  , de  foie  & 
de  fil  , du  nombre  de  celles  qui  fe  font  par  les 
hauteliffeurs  de  la  faïéterie  d’Amiens.  Elles  ont  un 
pied  & demi  & un  pouce  de  roi  de  large  , fur 
vingt  aunes  un  quart , ou  vingt  aunes  & demie 
de  long. 

FLIBOT . Petit  bâtiment  de  mtr  que  l’on  ap- 
pelé aufii  bûche , dont  on  fe  fert  en  Hollande  pour 
la  pèche  du  hareng . 

FLIBUSTIER . Celui  qui  commande  un  flibot 
pour  la  pèche  du  hareng . Il  fe  difoit  aufii  de  ces 
forbans  ou  aventuriers  de  toutes  les  nations  , qui 
s’unifioient  dans  l’Amérique  pour  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols . 

FLORÉE  . Efpece  à'indigo  moyen  , qui  fert 
pour  la  teinture  en  bleu. 

„ La  flor/e  paye  en  France  cent  fous  de  droits 
„ d’entrée  le  cent  pefant  , conformément  au  tarif 
„ de  1664  ; & à la  douane  de  Lyon  , pour  tous 
„ droits , 7 liv.  du  quintal  . Le  tarif  de  cette 
„ ville  l'appele  fleuret  d'Inde  „ • 
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FLORENTINE . Étofit  de  foie  , fabriquée  d’a- 
bord à Florence  , & depuis  imitée  en  France  . 
C’eft  une  efpece  de  fatin  façoné  , ordinairement 
blanc  ; il  s’en  fait  néanmoins  de  diverfes  couleurs. 
Les  florentines  doivent  avoir  les  largeurs  St  1er 
portées  des  fatins . 

FLORETONNES  . Laines  d/E/pagne  . Il  y en 
a de  Ségovie  , qui  font  les  plus  eilimées  . Celles 
d’Aragon  St  de  Navarre, font  les  plus  communes, 
& de  moindre  qualité. 

FLORIN  . Signifie  tantôt  une  monoic  réelle  & 
courante  , & tantôt  une  monoie  imaginaire  & de 
compte . 

Florin.  Monoie  de  compte.  Plufieurs  marchands, 
négocians  St  banquiers  de  Hollande  , & de  di- 
verfes villes  d’Allemagne  & d’Italie  , fe  fervent 
du  florin  , pour  tenir  leurs  livres , & drefier  leur* 
comptes  : mais  ces  florins  font  de  différentes 
valeurs  , St  ont  diverfes  divifions . 

En  Hollande  , le  florin  de  compte  s’efiime  qua- 
rante deniers  de  grôs  , St  fe  divife  en  patards  & 
en  penins . 

A Francfort  , Nuremberg  8t  Bohan  , fes  divi- 
fions font  les  creutxers  , & les  penins . 

A Strasbourg, dans  cette  demiere  ville  il  fe  di- 
vin? en  kruys  & en  penins,  monoie  d’Alface. 

Il  y a aufii  quelques  provinces  de  France  , 
comme  la  Provence  , le  Languedoc  & le  Dau- 
phiné , où  l’on  compte  par  florins . 

Florin.  Monde  r/elle.  Les  florins  , foit  d’or, 
foit  d’argent,  étoient  autrefois  très-communs  dans 
le  commerce . 

La  plupart  des  florins  d/or  font  d’un  or  très-bas. 

Parmi  les  florins  d'argent  , ceux  de  Gènes  , de 
léoa  & 1603,  pefent  trois  deniers  fix  grains,  & 
tienent  de  fin  onae  deniers  fix  grains. 

Le  florin  d’Allemagne  vaut  30  fous  monoie  du 
pays . 

Le  florin  du  Rhin  qui  a cours  à Trêves  & dans 
quelques  autres  lieux  , s’y  reçoit  fur  le  pied  de 
celui  d’Allemagne,  c’eft-à-dire  , pour  30  albs. 

Le  florin  de  Brabant  ell  d’un  tiers  moins  fort, 
St  ne  pefe  que  10  albs. 

Les  pièces  de  trois  florins  s’appelent  ducatons, 
mais  valent  plus  que  le  ducaton  ordinaire  . 

FLOT.  Terme  de  marchandife  de  bois.  Il  ligni- 
fie le  gros  boit  de  chaufagt  , que  les  marchands  , 
qui  font  faire  l’exploitation  des  forêts  , dans  les 
lieux  éloignés  des  rivières  navigables  , jetent  au 
courant  des  ruiffeaux  & petites  rivières , qui  s’em- 
bouchent dans  les  grandes  . C’efi  de  ce  bois  jeté 
i flot  , que  fe  compofent  les  trains  de  celui , que 
de  II  on  appelé  bois  flot/  . Chaque  bûche  doit 
avoir  la  marque  de  fon  marchand  , pour  en  faire 
le  triage  . On  en  parle  ailleurs  . Voyez  Bots  rio- 

T£S. 

FLOT  A BLE  . On  appelé  rbiert  flotablt  , une 
petite  riviere  ou  grôs  ruiffeau  , capable  de  con- 
duire du  bois  b Bot  . On  dit  aufii  , un  port  flo- 
table  , pour  lignifier  l'endroit  d'un  ruiffeau  ou  pe- 
tite  riviere, où  l'on  aflemble  le  bois  pour  le  jeter 
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à flot  . Il  s’entend  encore  des  ri*!eres  qui  font 
allez  fortes  pour  porter  les  trains  de  bois  floté  . 

V C lyez  BOIS  FLOTÉ  . 

FLOTAGE.  Conduite  de  bois  fur  l’eau  quand 
on  le  fait  doter . Le  fi  otage  du  gros  bois  de  chau- 
fagc  n’eft  pas  ancien  en  France  J il  y e!i  cependant 
d’une  extreme  utilité , foit  pour  le  débit  des  bois 
qui  font  f Joignes  des  grandes  rivières , foit  pour  la 
provifion  de  Paris,  qui  fans  cela  pouroit  en  man- 
quer. yc/tZ  BOIS  FLOTÉ. 

FLOTE  . Compagnie  de  vaijfeaux  qui  vont 
enfcmble,  foit  en  guerre,  foit  en  marchandife. 

En  temps  de  paix , les  vaideaux  marchands  vont 
en  fiote  , c’cll-à-dire  , de  ccttferve  , pour  s’aider 
& fe  fecourir  mutuélemenr.  En  temps  de  guerre, 
outre  ce  fccours  mutuel , qu’ils  peuvent  fc  prêter , 
ils  obticnent  encore  des  convois  , ou  vailTeaux  de 
guerre,  foit  pour  les  efeorter  & conduire  au  lieu 
de  leur  dellination  , foit  pour  tes  acompagner 
feulement  jufqu’à  certaines  hauteurs , au  delà  def- 
quclles  les  armateurs  ne  font  ordinairement  plus  à 
craindre. 

Les  fioles  marchandes  prenenr  prefque  toujours 
leur  dénomination  des  lieux  où  elles  font  leur 
commerce  . Ainfi  l’on  dit  t la  H ('le  des  Indes 
orientales , la  fiote  de  Smyrne , la  fie  te  de  la  mer 
Baltique  , la  fiote  du  Bréfil , Sec. 

Les  Efpagttols  appeient  Amplement  la  ficte , un 
certain  nombre  de  vailTeaux  , tant  du  roi  que  des 
marchands  , qu’ils  envoient  tous  les  ans  à la 
Vera  Crux,  porr  de  la  nouvele  Efpagne. 

Cette  ficte  ell  composée  de  la  capitane  , de 
l’amirame  & de  la  patache  pour  le  compte  du 
roi , St  d’environ  feize  vailTeaux  marchands , depuis 
quatre  cents  jufqu’à  mille  toneaux,  apartenans  aux 
particuliers  . Les  uns  & les  autres  font  fi  chargés 
à l’aller  & au  retour,  qu'il  leur  eût  difficile  de  Te 
défendre  quand  ils  font  ataqués. 

La  ficte  part  de  Cadis  vers  le  mois  d’août  , 
& ell  environ  dix-neuf  ou  vingt  mois  en  fon 
voyage. 

Flots  ns  sots.  Les  ouvriers  qui  font  le  mou- 
linage de  foie  , nomment  ficte  de  foie  , ce  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  é chevaux  de  foie. 

Flots  . Trains  de  bois , qui  fervent  à amener 
à Paris  le  bois  Aoté  . Le  bois  pour  la  provifion 
de  cette  capitale  , y arive  , ou  par  charois  , ou 
par  bateaux  , ou  par  fioles . 

Flotes  , ou  plutôt  villes  FLoTANTss  . Ce  font 
plufieurs  barques  , ou  bâtiment  de  médiocre  gran- 
deur, dont  les  Chinois  fe  fervent,  pour  faire  leur 
commerce  dans  l’intérieur  de  ce  vafle  empire  ; fur- 
tout  dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  d'eau  ; 
ce  qui  efi  afiez  fréquent  dans  la  Chine. 

Ces  bàtirnens  voguent  séparément,  ou  du  moins 
feulement  liés  quelques-uns  enfcmble  : mais  lorl"- 
qo’ils  font  arivés  au  lieu  où  ils  ont  dcITein  de 
fixer  leur  négoce  pour  un  temps  , on  les  arange 
avec  une  forte  de  fymmétrie  ; laifTant  des  rues  , 
& comme  des  places  publiques  entre-deux  t enfuitc 
on  les  joint  tous  avec  des  efpeces  de  cordages  de 
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jonc  & de  bambou  , entrelkés  de  liens  de  bois  , 
& fortifiés  par  de  grades  poutres  . Enfin  , on  les 
amarre  de  difiance  en  diltance  avec  d'autres  pièces 
de  bois. 

Ces  fictes,  ou  petites  villes  flotames,  ont  leur* 
magiflrats  & leur  police . Chaque  bateau  ell  comme 
une  maifon  , qui  a Tes  magafins  & fa  boutique  , 
avec  fon  enfeigne  , pour  faire  connoître  aux 
acheteurs  quelle  forte  de  marchandifes  on  y vend  . 
Aulfi  ces  fortes  de  marchands  n’ont  - iis  point 
d’autre  demeure.  Ordinairement  ils  y font  nés;  & 
pour  l’ordinaire  ils  y meurent. 

Ce  ne  font  point  les  habitans  de  ces  maifon* 
aquatiques  , qui  vont  folliciter  les  habitans  de  la 
terre , de  venir  acheter  : ceux-ci  les  vont  trouver 
dans  de  petites  nacelles,  mais  feulement  pendant 
le  jour;  les  avenues  des  rues  étant  fermées  durant 
la  nuit. 

On  voit  auffi  quelques-unes  de  ces  fictes  fur  la 
côte  de  Sumatra,  mais  ce  ne  font  que  des  hameaux, 
en  comparailon  de  celles  de  la  Chine. 

FLÛTISTES  . On  nomme  ainfi  en  Efpagne  , 
ceux  qui  font  le  commerce  de  l’Amérique  , par 
les  vailTeaux  de  la  fiote  , pour  les  diihnguer  de 
ceux  qui  le  font  par  les  galions  , qu’on  appelé 
galioni/les  . 

FLUTES  . Sont  des  vaiffeaux  longs  , à cul 
rond , & enflés  par  la  venrre  , du  port  de  trois  à 
quatre  cents  toneaux  , qu’on  appelé  aulfi  fioques  ; 
qui  contienent  une  plus  grande  quantité  de  mar- 
chandifes , que  les  vailTeaux  ordinaires  . On  s’eti 
fert  à porter  des  vivres  dans  les  efeadres  de  navires, 
& à tranfporter  des  troupes. 

FOANG  . Petite  monde  d'argent  , qui  a cour* 
à Siam . Le  foang  ell  la  moitié  du  mayon  . On 
donne  huit  cents  coris , ou  coquilles  des  Maldives , 
pour  un  foang.  yoyez  la  table  des  mo\o:es  . 

FOIBLAGE  D’ALOI  . C’ell  quand  la  monoie 
n’ell  pas  au  titre  requis. 

FOIBLE.  Qui  ell  débite , qui  a peu  de  force. 

On  le  dit  dans  le  commerce,  en  différent  fens, 
qui  tous  font  entendre  , qu’une  marchandife  , une 
denrée  , ou  toute  autre  chofe  qui  entre  dans  le 
négoce  , a quelque  défaut  , ou  n’ell  pas  de  I2 
qualité  requife . 

On  appelé  du  vin  foible,  du  vin  peu  fpiritueux, 
plat  & fans  force , qui  n’ell , ni  de  bonne  garde , 
ni  de  bonne  vente . 

Les  chevaux  foibles  , font  ceux  de  peu  de 
force  , & qui  ne  font  propres  qu’à  porter  de 
légers  fardeaux. 

De  la  monoie  foible , ell  de  la  monoie  légère  , 
ou  rognée , qui  ne  peut  avoir  cours  dans  le  com- 
merce . yoyez  monoie  . 

Dans  la  balance  romaine , on  nomme  le  foible  , 
le  côté  le  plus  éloigné  du  centre  de  la  balance  , 
qui  fert  à pofer  les  marchandifes  les  moins 
pefantes.  11  y a un  des  membres  de  cette  balance, 
que  l’on  appelé  la  garde- foible  . 

On  dit  qu’un  poids  ell  trop  foible  , lorfqu’il 
n’ell  pas  julle,  & qu’il  pefe  moins  qu’il  ne  doit. 
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En  fait  de  teinture  , un  drap  foible  de  gnpde  , 
eft  un  drap  où  le  teinturier  n’a  pas  employé  toutes 
les  drogues  néceffaircs  ',  pour  lui  donner  un  bon 
pied  de  bleu  . Les  noirs  foibles  de  guede  font 
cftimés  les  moins  bons. 

Lorfque  l’on  dit  , qu’une  marchandife  a été 
vendue  , le  fort  portant  le  faible  ; cela  doit 
s’entendre  , qu’elle  a été  vendue  toute  fur  un 
même  pied  , fans  que  l’on  ait  fait  de  diftin&ion 
de  celle  qui  eft  fupérieurc  , d’avec  celle  qui  cft 
inférieure,  en  bonté,  ou  en  qualité. 

FOIN.  Herbe  feche  des  prés  , qui  fert  de  nou- 
riture  aux  bertiaux . 

Le  foin  en  bote  fe  vend  au  millier  , au  cent  ; 
& par  les  regratiers  qui  en  font  le  dérail  , à la 
bore.  Le  foin  en  meule  fe  débite  au  chariot  , à la 
charetée  & à la  charge,  ou  fomme  : dans  quelques 
endroits  au  quintal,  ou  cent  pefant. 

Le  foin  ell  un  des  principaux  commerces  de 
l’île  de  France  , 2c  des  provinces  voifines  de  la 
Seine,  de  la  Marne,  de  TOife&  de  l’Yonne,  par 
Jefqueltes  arivent  à Paris  les  provi/ions  de  cette 
marchandife  , qui  lui  font  néceflaires  ; dont  on 
eftime  qu’années  communes  il  s’en  débite  pris  de 
fix  millions  de  botes. 

Le  foin  qui  vient  à Paris  , en  defeendant  la  ri- 
vière de  Seine  , qu’on  appelé  le  pays  d' Amont  , 
fe  tire  des  prairies  de  Cnclles  , de  Lagny  , de 
Corbeil  , de  Melun  , de  Moret  , de  Mootereau, 
de  Bray , de  Nogent-fur-Seine  , de  Gravon  & de 
Pont-fur-Yonne  . Tous  ces  foins  doivent  ariver  aux 
ports  de  Greve  , de  la  Tournelle  2c  de  l’ile  Lou- 
vrier. 

Les  foins  qui  vienent  du  pays  d’Aval  , c’eft-à- 
dire  , en  remontant  la  Seine  , font  de  Poifiÿ  , de 
Ponroife,  de  i’tle  Adam  & de  Beaumont-fur-Oife: 
ceux-ci  abordent  au  port  de  l’école. 

Il  entre  aulH  par  terre  , à Paris  , quantité  de 
foins  , qu’on  y amene  des  villages  des  environs , 
entr’aurres  , de  Nogent-fur-Marne  , de  Noify-Ic- 
Grand , de  Gournav  , de  Noifelle  , de  Palaifeau  , 
de  Linas  8c  de  Châtres  . Le  foin  qui  vient  par 
terre  cft  ertimé  meilleur  que  le  foin  de  rivière  ; 
mais  aulfi  les  botes  en  (ont  ordinairement  plus 
légères  j 8c  fouvent  elles  courent  rifque  d’etre 
fourées  de  vieilles  8c  mauvaifes  herbes . 

Le  botelage  des  foins  dertinés  pour  Paris  , doit 
être  fait  à trois  liens  du  meme  foin  ; & chaque 
bote  du  poids  de  12  . 13  2c  14  livres,  depuis 
le  mois  de  juin  jufqu  à la  Saint  Rcmi  ; de  10, 
11  & 12  livres,  depuis  la  Saint  Remt  jufqu’à 
Pâques  ; 8c  de  8 , 9 & 10  livres  , depuis  Pâques 
jufqu’à  la  nouvele  récolte  : ces  diminutions  fucceilives 
étant  acordées  pour  le  déchet  que  la  fécherelTe 
caufc  à cette  marchandife. 

Toutes  les  botes  doivent  être  de  même  qualité, 
tant  au  dedans  qu’au  dehors , fans  aucun  mélange 
<fc  bons  8c  de  mauvais,  ou  de  vieux  8c  de  nouveau 
foin . 

Les  marchés  des  foins  nouveaux  ne  peuvent  fe 
faire  qu  après  la  fanaifon:  8c  il  cil  défendu  à tous 
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marchands  & autres,  d'arrêter  ou  acheter  des  feint 
avant  1a  récolte. 

Au  relie  , le  négoce  de  cette  marchandife  cil 
libre  , & chacun  peut  s’en  mêler  fans  lettres  & 
fans  privilège  ; ce  qui  s’entend  néanmoins  , en 
obfervant  les  règlement  faits  pour  le  commerce 
des  foins. 

FOIRE  . Concours  de  marchands  , de  manufac- 
turiers , d’artifans , d’ouvriers  Sc  de  plufieurs  autres 
perfones  de  tour  état  fie  de  toute  profeffion  , 
rc'gnicoles  ou  étrangers  , qui  fe  trouvent  chaque 
année  dans  certain  lieu  & à certains  jours  -,  les  uns 
pour  y apporter  , vendre  Sc  débiter  leurs  étofes  , 
manufactures , ouvrages , marchandifes  fit  denrées  ; 
& les  autres  pour  les  y acheter , ou  même  feule- 
ment par  curiofité  , & pour  y prendre  part  aui 
divertiflemens , qui  acompaguent  ordinairement  ces 
fortes  d’aflemblées . 

Foire.  Se  dit  encore  de  ces  étalages  des  menues 
merceries  Sc  blimblotcrie  , de  pain  d’épices,  d’ou- 
tils propres  au  ménage  de  la  campagne,  d’ouvrages 
de  vannerie,  de  faïence  Sc  de  telle  autre  forte  de 
marchandifes  de  peu  de  conséquence  fie  de  bas 
prix  , qui  fe  font  dans  les  lieux  & autour  des 
Églifes,  particuliérement  de  la  campagne  , oh  les 
peuples  s'ademhlent  par  dévotion  , & vont  en 
pèlerinage. 

Foire.  S’entend  auflî  de  quelques  lieux  , dans 
lefquels  à certains  jours  fit  pour  un  certain  temps 
on  a permiffion  de  vendre  d’une  feule  forte  de 
marchandife. 

11  y a à Paris  deux  de  ces  fortes  de  foires  ; 
lune  que  Ion  nomme  ta  foire  aux  jambons,  8c 
l’autre  la  foire  aux  oignons . 

La  mire  aux  jambon,  , qu’on  appelé  auflTt 
faire  au  lard  , fe  tient  chaque  année  dans  le 
parvis  de  l’Égiife  métropolitaine  , 4c  le  long  de 
la  rue  neuve  Notre-Dame  ; elle  ne  dure  qu’un 
feul  jour  , qui  croit  autrefois  le  Jeâdi  Saint  , & 
qui  cil  préfemement  le  Mardi  Saint  : mais  il  s’y 
vend  une  fi  grande  quantité  de  jambon , de  fléchés 
de  lard  St  autres  viandes  de  pore  talées  , & le 
peuple  s'y  trouve  avec  une  fi  grande  affluence  pour 
en  acheter,  qu’on  ne  le  peut  exprimer. 

Foir  bu  Tamils:  . Cette  -foire  fe  tient  dans  la 
cour  du  Temple  le  jour  de  la  S.  Simon  S.  Jude, 
qui  elt  le  jour  de  la  dédicace  de  l’Égiife  du  grand 
prieuré. 

On  l’appele  , par  dérifion  , la  fête  aux  nèfles  , 
parce  qu'on  y envoie  ordinairement  les  nouveaux 
venus  fit  les  jeunes  badaux  de  Paris  , y demander 
ce  fruit  , au  lieu  duquel  on  leur  fait  quelque 
niche  plaifante  , fur-tout  en  leur  barbouillante  le 
vifagfe  avec  du  noir. 

Cette  foire  qui  aparticnr  au  grand-prieur  , ne 
dure  qu’un  jour;  cependant  il  s’y  trouve  quelques 
marchands  allez  confidérables  , qui  y étalent  , 
particuliérement  des  foureurs  , de  camelotiers  fit 
quelques  merciers. 

La  foire  aux  oignons,  commence  si  la  Notre- 
Dame  de  feptembre  , St  ne  finit  qu’l  la  fin  du 
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mois.  Pendant  tout  ce  temps  là  , les  femmes  des 
laboureurs  , maraîchers  des  environs  de  la  ville  , 
apportent  une  quantité'  inconcevable  d’oignons 
blancs  Se  rouges  , dont  le  bourgeois  fait  fa  pro- 
vifion  pour  toute  l’année.  Les  oignons  s’y  vendent 
au  boiifeau , à la  torche  & à la  bâte . 

La  différence  de  la  bote  à la  torche  confitle , en 
ce  que  celle-ci  a les  oignons  atachés  autour  d'un 
bâton , & l’autre  feulement  avec  de  la  paille  ; outre 
cela  la  torche  contient  ordinairement  autant  d'oi- 
gnons , que  quatre  ou  cinq  botes  . 

Cette  foire  fe  tenoit  autrefois  dans  le  parvis 
Notre-Dame  & aux  environs , comme  celle  aux 
jambons  ; mais  vers  le  milieu  du  dix  - feptieme 
fiecle  ,elle  a été  transférée  dans  l’île  Notre-Dame, 
où  elle  fe  tient  chaque  année  le  long  du  quai 
Bourbon . 

Foire  . Signifie  pareillement  le  lieu  où  les 
marchands  s’affemblent , tienent  leur  boutique  & 
font  leur  commerce . 

Plufieurs  foirer  fe  tienent  en  pleine  campagne, 
Se  fous  des  tentes  Se  des  baraques , comme  la  foire 
de  Guibray  Se  de  Beaucaire  ; d’autres  dans  des  lieux 
fermés  de  murs,  oïl  font  élevées  des  boutiques  , 
qui  tirées  à la  ligne  Se  avec  fymmétrie  , forment 
des  rues  & des  places  ; mais  qui  font  d’ailleurs 
toutes  découvertes  , ou  feulcmenr  plantées  de 
quelques  arbres  contre  l'ardeur  du  foleil  , comme 
efl  la  foire  de  S.  Laurent  ù Paris,  qui  fe  tient  en 
été.  Enfin,  il  y a d’autres  foires  , comme  celle 
de  S.  Germain , dans  la  mime  ville , qui  fe  tenant 
en  hiver,  ont  leurs  boutiques  rangées  le  long  de 
plufieurs  grandes  allées,  qui  fe  traverfent  les  unes 
les  autres  , & qui  font  garanties  de  l’injure  du 
temps  par  de  grands  appentis  de  charpente  couverts 
de  tuiles, qui  s'étendent  fur  tout»  l’enceinte  inté- 
rieure de  la  foire. 

Les  boutiques  où  les  marchands  tienent  leurs 
marchandifes  Se  font  leur  négoce , particuliérement 
dans  les  deux  grandes  foires  de  Paris , dans  celle 
de  Caen , Se  autres  principales  villes  de  France , 
fe  nomment  ordinairement  des  lofes . On  dit  : ce 
marchand  a deux  loges  à la  foire  de  S.  Germain  , 
pour  dire,  qu’il  y tient  deux  boutiques. 

On  appelé  marchands  forains  , les  marchands 
qui  fréquentent  les  foirer . 

On  en  peut  diliinguer  de  deux  fortes;  les  uns, 
qui  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  ville , 
où  ils  ont  maifon  , boutique  ou  magafins  , ne 
laiffent  pas  d’envoyer , ou  de  porter  de  la  mareban- 
dife  aux  foires:  les  autres,  qui , pour  ainfi  dire, 
roulent  leurs  boutiques  de  fotre  en  foire  ; & qui 
les  parcourant  toutes  chaque  année , mènent  une 
famille  errante,  qui  avec  leurs  marchandifes,  Se 
les  voitures  qui  en  font  chargées,  forment  une 
efpece  de  petite  caravane  . 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  de  l’efifence  de  ces  affem- 
blées  de  marchands , d’avoir  des  comédiens  , de» 
danleurs  de  corde,  des  bateleurs,  des  joueurs  de 
marioneres , Se  autres  tels  gens  qui  contribuent  au 
divertilfement , il  n’y  a guere  néanmoins  de  foires 
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un  peu  confidérables  où  il  n’y  en  ait  toujours  en 
quantité  , Se  c’efl  peut-ctre  une  des  chofes  qui 
contribue  davantage  au  grand  commerce  qui  s’y 
fait  . La  noblefie  & les  perfones  les  plus  riches 
& les  plus  accommodées  des  provinces , regardant 
les  foires  comme  des  parties  de  plaifir , Se  y courant 
en  foule  , moins  pour  y faire  des  empletes  de 
chofes  , qu’elles  trouveraient  peut-être  & plus 
commodément  & à meilleur  marché  dans  leur 
voifinage  , que  pour  prendre  part  aux  divertifTe- 
raens  qu’elles  favent  qu’elles  y trouveront. 

L’on  fait  avec  quel  concours  la  noblefie  du 
Languedoc  va  à la  foire  de  Beaucaire,  Se  la  noblefie 
de  Normandie  à celle  de  Guibray  ; mais  ce  n’efl 
rien  en  copiparaifon  des  afiemblées  des  princes  & 
des  grands  feigneurs  d’Allemagne , qui  fe  trouvent 
aux  trois  foires  de  Lcipfuk , ou  aux  deux  foirer 
de  Francfort  fur  le  Mein. 

C’eli  un  droit  du  fouverain  de  pouvoir  feul 
donner  fes  lettres  patentes  pour  l’établiffement 
d’une  foire  , foit  qu’il  l’établiffe  fur  le  pied  de 
foire  entièrement  franche  , foit  qu’il  en  réduife  la 
franchife  à quelque  modération  de  droits  locaux , 
foit  enfin  qu’il  n’en  acorde  le  droit  que  fur  le 
pied  de  foire  ordinaire  , & fans  les  privilèges 
d’aucune  franchife . 

FOIRES  FRANCHES. 

Il  y a en  France  quantité  de  foires  franches, 
mais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges , de  préro- 
gatives & de  franchifes  les  unes  que  les  autres . 

Les  principales  font , la  foire  de  Saint  Germain , 
qui  fe  tient  à Paris  le  lendemain  de  la  Chande- 
leur. 

Les  quatre  foires  de  Lyon , qui  s’ouvrent , l’une 
le  premier  lundi  après  la  fête  des  rois,  l’autre  le 
premier  lundi  après  ia  quafimodo,  1a  troifieme  le 
quatrième  jour  d’août,&la  quatrième  le  troifieme 
jour  de  novembre. 

Reims  a aufiî  quatre  foires  , la  première  le 
lendemain  des  rois  , la  fécondé  le  jeûdi  d’après 
Pâque,  la  troifieme  au  mois  de  juillet,  le  lundi 
avant  la  Magdelaine,  & la  derniere  le  premier 
du  mois  d’octobre. 

Chartres  en  Beaufie  en  a trois,  l’une  le  Jeudi 
Saint , l’autre  ] onzième  mai  , qu’on  appelé  la 
fotre  des  Baricader , Se  la  troifieme  le  neuvième  juin . 

Mérinville  ( aufii  en  Beaufie  ) en  a pareille, 
ment  trois  , le  14  mars,  le  15  feptembre  & le 
a4  oflobre. 

Rouen  a deux  foirer  franches  , la  foire  de  la 
Chandeleur  & la  foire  de  la  Pentec&te . 

Bourdeaux , deux  , l’une  le  premier  de  mars , 
l’autre  le  16  oflobre  ; toutes  deux  durent  chacune 
15  jours. 

Traies  aufiî  deux,  la  première  le  fécond  lundi 
de  carême , la  fécondé  le  premier  feptembre  . 

Mormant  en  Brie  le  même  nombre  , l’une  le 
jeûdi  de  la  pafiion , l’autre  le  premier  lundi  du 
moins  d'août . 

Saint 
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Saint  Denis  en  France  pareillement  deux,  l’ane 
m mois  de  juin  , & l’autre  au  mois  d’oftobre  > 
ç’eft  celle  de  juin  qu’on  appelé  Lundi. 

Caen  a une  foin  frsnche  , qu'on  appelé  en 
Normandie  U franche  de  Cent. 

Baione,  une,  qui  commence  au  premier  mars, 
& qui  dure  rj  jours. 

Chdfetau-Thierri , une,  le  9 de  juin. 

Nsnces,  une  , elle  ouvre  le  jour  de  la  Chande- 
leur a du  mois  de  février,  & dure  1;  jours. 

Clermont  en  Auvergne,  Senlis  & Virri-ie-Fran- 
eois , chacun  une  ; celle  de  Vitri  eft  le  jour  de  1a 
Magdelaine;  celle  de  Senlis,  le  lundi  d’après  la 
S.  Jean-Baprifte  ; & celle  de  Clermont  , le  Jeûdi 
Saint. 

11  y a encore  la  foin  de  Mtmtricberd  en  Tou- 
raine, célébré  parie  grand  concours  de  marchands 
qui  y vienetit  de  toutes  les  provinces  du  royaume, 
mais  particuliérement  par  le  grand  commerce 
d 'étofes  de  lainerie  qui  s’y  fait  , s’y  marquant, 
année  commune,  jufqu’à  douve  mille  pièces  d'é- 
tofes  de  laine.  Le  rot  vient  de  rétablir  celle  de 
Tours  , qui  avoit  ceffé  depuis  long-temps . 

Les  foires  de  Plxxnas  Si  de  Montegntu  en 
Languedoc,  ois  les  marchands  de  Carcaifone  , de 
Cadres,  de  Laudeve  , de  Clermont  , de  Mont- 
pellier Si  des  montagnes , apportent  toutes  fortes 
de  marchandées , & oit,  fur -tout  aux  quatre  foires 
qui  fe  denent  dans  la  première  de  ces  villes , aux 
quatre  faifons  de  l’année , fe  vendent  prefque  toutes 
les  laines  qui  fe  recueillent  dasrs  la  province. 

La  foire  de  Cuibrey  en  baffe  Normandie  , qui 
s’ouvre  le  i<5  août,  & qui  dure  15  jours. 

La  foire  de  Br  suture  en  Languedoc,  qui  n’en 
dure  que  trois, & qui  fe  tient  au  mois  de  juillet, 
le  lendemain  de  la  Magdelaine. 

La  foire  de  Toulon  commencée  en  1595,  & 
rétablie  en  1708. 


Enfin,  la  foire  f rendit  de  D'tttpe  , établie  la 
derniere  , & qui  dure  pendant  les  15  premiers  I 
jours  du  mois  de  décembre. 


De  toutes  ces  foires  , on  ne  pariera  ici  avec 
quelque  détail  que  de  la  foire  de  Saint  Germain  , 
des  deux  de  Saint  Denis  , des  quatre  foires  de 
Lyon,  des  quatre  de  Reims,  des  deux  de  Rouen, 
des  deux  de  Bourdeaux,  des  deux  de  Troies  , de 
«lie  de  Caen  , de  celle  de  Dieppe  & de  celle  de 
Toulon,  n’ayant  rien  de  bien  remarquable  à dire 
des  autres , a la  téferve  de  «Iles  de  Guibray  & 
de  Beaucaire  , qui , auffi-bien  que  celle  du  Landi , 
qui  eft  une  des  deux  de  Saint  Denis  , font  ren- 
voyées à leurs  propres  articles.  Veye*.  Gurnav, 
Biaucaixb  & Landi  . 

On  va  néanmoins , avant  que  d’entrer  dans  le 
détail  des  franchifes  de  ces  différentes  foires,  dire 
quelque  chofe  en  général  de  celles  de  Champagne 
& de  Brie  , fur  le  modèle  defquelles  ont  été 
établies  routes  «lies  qui  fubfiflcnt  présentement 
en  Fran«. 
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FOIRES  FRANCHES  DE  CHAMPAGNE 
ET  DE  BRIE  . 

Les  foins  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
& de  Brie, dans  dix-fepr  des  principales  villes  de 
«s  deux  provinces , ont  long  - temps  été  les  plus 
célèbres  qui  fuffent  en  France,  & peut-être  dans 
toute  l’Europe . 

Les  plus  importantes  de  ces  villes  avoient 
jufqu’à  fix  foires  par  an , plufieurs  quatre  , & il 
n’y  en  avoit  point  qui  n’en  eût  au  moins  deux. 

Les  marchands , attirés  par  les  grandes  franchifes, 
libertés  & privilèges  qui  leur  avoient  été  acordés , 
y accouraient  en  foule  dans  tous  les  temps  de 
l'année;  il  y en  venait  non  feulement  des  extré- 
mités du  royaume,  mais  encore  d’Allemagne  & 
de  rouie  l’Italie, particuliérement  de  Florence,  de 
Milan,  de  Lucques,  de  Venife  Si  de  Gênes,  qui 
y apportoient  des  étofes  d’or , d’argent  St  de  foie , 
des  épiceries, & autres  riches  marchandifes  de  leur 
pays , ou  de  Levant  , en  échange  defquelles  ils 
remporioieet  des  draps, des  cuirs  & autres  étofes, 
ou  denrées , du  crû  des  provinces  de  Champagne 
& de  Bute,  ou  qui  y c’toient  apportées  des  autres 
provinces  de  France . 

Ces  foins  étoient  encore  dans  cêt  état  floriffanr', 
lorfque  les  comtés  de  Champagne  & de  Brie  furent 
réunis  à la  courone  de  Fran«  en  1:84  , par  le 
mariage  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre,  qui  en  étoit  l’héritière. 

On  aurait  dâ  croire  que  «tte  réunion  eût 
apporté  un  nouveau  luflre  aux  foins  qui  fe  te- 
naient dans  ces  provinces  ; mais  il  en  ariva  tout  le 
contraire, & fous  le  rogne  de  Philippe  de  Valois, 
qui  parvint  à la  courone  environ  40  ans  après  ; 
à pente  confervoient-elles  encore  quelque  chofe  de 
leur  ancieoe  réputation;  les  marchands,  fur-tout 
les  étrangers  , ayant  ceffé  de  les  fréquenter , à 
caufe  du  peu  de  fûrecé  qu’ils  y trouvaient  , & 
pour  les  nouvelet  charges  & impolitions  qui  avoient 
été  mifes  fur  les  marchandifes  depuis  la  réunion 
de  ces  provinces  à la  courone. 

Le  traité  de  1355  avec  Philippe  Roi  de  Navarre 
& Jeanne  de  France  fa  femme  , ayant  affuré  à 
Philippe  de  Valois  la  poffeflîon  de  la  Champagne 
& de  la  Brie  , ce  prince  , à qui  la  France  eft 
redevable  de  quantité  de  beaux  établiffemens  pour 
les  manufaêhires  , les  arts  & métiers  & le  com- 
merce, penfa  à remettre  ces  foires  fur  leur  ancien 
pied , & à y rapeler  les  marchands  régnicoles  & 
étrangers , en  confirmant  les  ancienes  franchifes , 
& en  fupprimant  les  nouveies  impolitions. 

Les  lettres  patentes  que  Philippe  de  Valois 
acorda  à cet  effet,  & qui  eurent  tout  le  fuccés 
qu’il  en  avoit  efpéré  , font  du  fixieme  août  1 349  ,- 
& c’eft  fur  leur  modèle  que  tous  fes  fucceffeurs , 
jufqu’au  règne  de  Louis  XV,  ont  cru  devoir  fe 
régler,  dans  celles  qui  ont  été  acordées  depuis  ce 
temps-là , pour  rétablifTement  des  foins  frembes 
dans  diverles  villes  de  leur  royaume. 

S 
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Trente-fii  articles  compofent  ces  lettres  patentes , 
que  l'on  peut  réduire  en  cinq  dalles , qui  font  ; 
la  première , des  privilèges  & franchifes  des  mar- 
chands; la  fécondé,  des  gardes,  ou  juges  confer- 
vateurs , & de  leurs  officiers  ; la  troifieme  , des 
jours  que  les  marchands  doivent  tenir  foire  , pour 
jouir  de  la  fraocltife  ; la  quatrième , de  la  vifite 
des  halles  & des  marchandées;  enfin,  la  cinquième, 
de  la  police  pour  les  changes  & monoies,&  pour 
les  obligations  & paiemens  faits  en  foire.  On  va 
entrer  dans  le  détail  de  ces  cinq  chefs  de  régle- 
ment . 

franchifes . 

Ces  franchifes  confiaient  : 1®.  En  ce  qu’il  ell 
permis  4 tous  marchands  étrangers  d’entrer  dans  le 
royaume,  fous  la  proteftion  royale  , & le  faufi- 
conduit  des  foires;  d’y  demeurer  & féjourner,  s’en 
retourner  & en  for  tir,  eux,  leurs  fadeurs,  voitu- 
riers & marchandées , en  toute  liberté  & sûreté  : 
à la  charge  néanmoins  que  leurfidites  marchandées 
foient  destinées  pour  quelqu’une  defdires  foires  ; 
qu'elles  y aient  été  étalées , vendues , toruuées  & 
échangées , ou  qu’elles  en  fortent,  faute  d'y  avoir 
été  vendues  ,&  après  yètre  reliées  le  temps  ordoné. 

a®.  Que  lefdits  marchands  & marchandées,  ve- 
nant aux  foires  , ou  s'en  retournant  , font  quites 
de  tous  droits,  impofitions,  charges  tk  fervitudes, 
fuivant  les  bons  & anciens  ufages  , coutumes  & 
libertés,  gardés  de  tout  temps  dans  lefdires  foires. 

j®.  Qu’il  ne  peut  être  acordé  aucune  grâce , ou 
lettres  de  répit  contre  les  marchands  fréquentant 
lefdires  foires  , ni  contre  les  coutumes  & libertés 
d’icelles  ; & que  fi  aucunes  étoient  obtenues  , 
qu’elles  relient  nulles , fans  que  les  gardes  conserva- 
teurs foient  tenus  d’y  avoir  égard. 

4°.  Qu’aucuns  marchands  fréquentant  lefdites 
foires  , ou  s’en  retournant  d’icelles  , ne  peuvent 
être  pris  , ni  arrêtés  , non  plus  que  leurs  mar- 
chandées , voitures  & chevaux , que  par  jugement 
rendu  par  les  gardes  de  la  confervation  , & pour 
obligations  faites  véritablement  & réellement  en 
foire  . 

5®.  Enfin , qu’il  ne  peut  être  procédé  pendant 
lefdites  foirer  par  les  généraux  des  monoies , contre 
les  marchands  étrangers , pour  raifon  de  la  coupe 
& prife  des  mouoies  détendues , dont  ils  pouroicnt 
fc  trouver  chargés  ; mais  feulement  par  [es  com- 
miéaires  établis  par  les  gardes  des  foires  , leurs 
chanceliers,  ou  leurs  Iieutenans. 

Carder  des  privilèges . 

On  nomme  ainfi  des  juges  établis  pendant  le 
Temps  des  foires  , pour  veiller  4 la  confervation 
des  franchifes,  pour  en  faire  jouir  les  marchands, 
& pour  connoître  des  contefiations  & procès  qui 
peuvent  furvenir  entr’eux,  au  fuiet  de  la  vente  & 
achat  des  marchandées,  ou  des  obligations  & paie- 
mens qui  s'en  font. 
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Chaque  foire  doit  avoir  deux  gardes  confèrva- 
teurs  , un  chancelier  , qui  en  garde  le  fceau , & 
deux  iieutenans  ; favoir,  t’nn,  pour  tenir  le  liège 
en  l'abfence  des  gardes  ; & l’autre , pour  fupplécr 
aux  fondions  du  chancelier  . Quarante  notaires , 
& cent  fergens  font  suffi  établis  ; les  uns  , pour 
recevoir  & paéer  les  aâcs  & obligations  des 
marchands  ; & les  autres  , pour  l’exécution  des 
jugement  des  gardes. 

Les  gardes  âc  les  chanceliers  prêtent  ferment  4 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  , 4 laquelle  ils 
doivent  faire  raport  chaque  année  de  l'état  des 
foires  : 4 l’égard  des  notaires  & fergens  , ils  font 
choifis  & reçus  par  les  gardes  & le  chancelier, 

Îiui  peuvent , en  cas  de  prévarication  ou  d’abfence , 
es  démettre  de  leurs  offices,  & en  fubftituer  d’au- 
tres en  leur  place. 

Les  gardes,  ou  du  moins  l’un  d’eux  , aufli-bien 
que  le  chancelier,  doivent  fe  trouver  dès  la  veille 
au  lieu  où  fe  tient  chaque  foire , & y refier  jufqu’à 
ce  que  les  plaidoiries  foient  faites  , & dûment 
délivrées  & finies,  pour  y revenir  enfuite  dans  le 
temps  des  paiemens  ; & en  cas  qu'ils  n’y  fifiént 
pas  une  rétidence  fuffifante,  ils  doivent  être  privés 
de  leurs  gages,  & d’autres  fubfiitués  en  leur  lieu. 

Enfin  , aucun  jugement  ne  peut  être  rendu 
juridiquement  en  foire  , que  par  les  deux  gardes 
enfemble,  ou  par  le  garde  préleot  & le  chancelier, 
en  l’abfence  de  i'un  des  deux  gardes  ; ou  enfin, 
celui-ci  étant  auffi  abfent , par  une  perfone  fuffifante 
& non  fufpeéle,  choifie  par  le  garde  préfent  ; y 
ayant  même  des  natures  d’afaires  , où  les  gardes 
font  obligés  d’appeler  fix  prud’hommes  , pour  les 
juger  avec  eux . 

Temps  pendant  lequel  les  marchandées  doivent 
tenir  foire  pour  en  gagner  la  franchife. 

Les  drapiers  & marchands  des  dix-fept  villes  de 
Champagne  & de  Brie , qui  font  tenus  d'aller  aux 
foires,  cefi-4-dire  , ceux  des  villes  où  fe  tient 
l’une  des  dix-fepr  foires,  ne  peuvent  vendre  leurs 
draps  , ni  autres  étofes  , foit  en  gr&s  , foit  en 
détail , foit  dedans , foie  dehors  le  royaume , & ce  4 
peine  de  confifcation , qu’ils  ne  les  aient  première- 
ment envoyées  en  l’une  defdites  foires  , & qu’lis 
ne  les  y aient  expofées  en  vente  dès  le  premier 
jour  des  draps , jufqu’au  fixieme  jour  fuivant  ; leur 
étant  néanmoins  libre  d'en  difpoler  félon  que  bon 
leur  femblc  , s’ils  n’ont  pu  les  vendre  , ni  s’en 
défaire  pendant  ledit  temps . 

Les  marchands  de  chevaux  , tant  du  royaume, 
qu'étrangers  , doivent  les  faire  tenir  étable  dans 
lefdites  foires  , depuis  les  trois  jours  des  draps , 
jufqu’aux  changes  abatus  ; c'efi-4-dire  , jufqu’4  ce 
que  les  changeurs  aient  ôté  les  tapis  qu’ils  font 
tenus  d’avoir  4 leurs  loges  & boutiques,  tant  que 
dure  la  foire . 

Les  marchands  de  cordouan  , ce  qui  comprend 
les  tanneurs , les  corroyeurs , les  mégilliers,  & autres 
ouvriers  & marchands  , qui  vendent  & apprêtent 
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» les  cuirs  , font  tenus  de  les  mener  aux  feins  & 
de  les  y expofer  tous  à la  fois  le  premier  des 
trois  jours  du  cordouan  , fans  en  réferver  aucuns 
pour  les  derniers  jours  , & fans  les  mettre  en 
vente  en  d’autres  lieux  que  ceux  defiinés  pour  la 
vente  des  cuirs. 

Enfin , toures  les  autres  marchandées  & denrées 
amendes  en  foire,  y doivent  pareillement  relier  en 
vente , quelques-unes  fïx  jours  & d’autres  trois 
jours  fenlement,  félon  leur  nature  & qualité. 

Vifites . 

Il  fe  fait  deux  fortes  de  vifites  dans  les  feint; 
l’une,  par  les  gardes  confervateurs  ; & l’autre, 
par  des  prud'hommes  choilis  de  chaque  corps  de 
marchands,  ou  des  communaute's  des  arts  & mé- 
tiers, qui  fréquentent  les  foires , & y étalent  leurs 
étofes , marchandées , ouvrages  & denrées . 

La  vifite  des  gardes  fe  fait  l’ouverture  de 
chaque  foire , dans  les  halles , boutiques  , étaux  & 
autres  lieux,  oh  doivent  s’établir  les  marchands, 
tenir  leurs  marchandées  & les  expofer  en  vente , 

Jour  voir  s’ils  y font  avec  toute  1a  commodité  & 
a sûreté  convenable . 

La  vifïte  des  prud’hommes  , qui  doivent  être 
deux , ou  au  moins  un  de  chaque  corps  ou  com- 
munauté , efl  deflinée  pour  juger  de  la  nature, 
qualité  & bonté  des  draps  , épiceries  , cordouans 
ou  autres  marchandées  , que  les  marchands  font 
entrer  en  foire  , & les  faire  faiGr  & arrêter , fi 
elles  font  défeêiueufcs  : mais  ce  feulement  du 
confeil  de  lïx , cinq  ou  quatre  des  plus  notables 
defdits  métiers  , appelés  avec  eux  , pour  enfuite 
en  reporter  aux  gardes  Sc  chancelier  , & en  faire 
juger  par  eux  la  défeêluofité , & condamner,  G le 
cas  y échoit , ceux  à qui  elles  aparticnent  11  une 
amende  arbitraire . 

Polie*  des  changes , obligations  & 
paiement  faits  en  foire. 

11  eft  permis  aux  marchands  , tant  François 
qu’étrangers,  de  ftipuler  dans  les  contrats  & pro- 
m elfes  qui  leur  font  faits  pour  le  paiement  de 
leurs  marchandées  vendues  en  foire  , que  lefdits 
paiemens  fe  feront  en  efpeces  d’or  ou  d’argent, 
ayant  cours  lors  de  la  paéation  defdites  promefles 
& obligations  , fans  qu’aucune  ordonance  fur  le 
fait  des  monoies  puiée  préjudicier  à cette  conven. 
tion  arrêtée  entre  les  marchands  fréquentant  lef- 
dites  foires. 

Nul  marchand  - s’il  n’a  réfidence  aÔuele  en 
foires,  ne  peut  ufer  du  feel  & obligation  defdites 
foires  , ai  s'aider  des  privilèges  , franchifes  & 
libertés  d'icelles. 

Toutes  lentes  , a fies  , contrats  & obligations 
touchant  le  fait  & aélion  des  foires  , font  de  nul 
effet,  fi  elles  ne  font  pallées  fous  le  feel  defdites 
foires  . 

Lorfqu’i!  fe  fait  prêts  & créances  pour  marchan- 
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difes  vendues  en  foires  , fît  pour  les  paiemens  en 
être  faits  de  foire  en  foire  , c’efi-à-dire  , fax  fois 
en  l’an;  le  change,  prêt  ou  intérêt,  ne  peut  être 
plus  haut  de  15  liv.  puur  cent;  favoir,  cinquante 
fous  pour  chaque  foire:  bien  entendu  que  les  obli- 
gations ne  foient  faites  pour  prêt  de  deniers , auquel 
cas  elles  font  déchirées  ufuraires. 

Il  ell  défendu , en  faifant  renouveler  les  obliga- 
tions faites  en  foire  , d’y  comprendre  les  intérêts 
avec  le  principal . 

Il  ell  pareillement  fait  défenfes  , fous  peine  de 
faux , tant  contre  le  notaire , que  contre  le  créan- 
cier, de  palier  ou  faire  palier  hors  de  foires,  des 
obligations  dans  Je  flyie  de  celles  qui  fe  paffent 
en  foire , & comme  fi  elles  y étoient  faites  , afin 
de  jouir  indûment,  par  cette  fauffeté,du  privilège 
des  foins. 

Enfin  , pour  abréger  les  paiemens  des  foires , 
& ôter  toute  occafion  de  long;  procès  , il  ell 
ordoné  aux  gardes  , ou  juges  confervateurs  , de 
flatuer  feulement  fur  le  principal  des  contellations 
portées  devant  eux  , fans  avoir  égard  à aucun 
acceffoire,  déclinatoire,  dilatoire,  ou  autres,  à la 
réferve  néanmoins  des  péremptoires. 

C’efl , comme  on  l’a  dit  ci-devant , fur  ces  fran- 
chifes , difeipline  & police  des  foires  de  Champagne 
& de  Brie , qu’ont  été  réglées  toutes  les  autres 
foires , établies  depuis  en  France  ; mais  non  pas 
toutefois  fi  exactement  , & pour  ainfi  dire  , fi 
fervilement  ; qu’ep  ne  s’en  foit  quelquefois  éloi- 
gné , fuivant  que  le  temps  , les  lieux  & les 
circunfiances  l’ont  demandé  r ce  qu'on  poura  obfer- 
ver  dans  ce  qu’on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet 
article , des  principales  foires  , qui  font  présente- 
ment dans  le  royaume. 

FOIRE  DE  SAINT  LAURENT. 

L’étabiilTement  de  cette  foire  , ainfi  nommée, 
parce  qu'elle  fe  tient  dans  le  faux -bourg  & prés 
de  l’Églife  de  Saint  Laurent , elt  très-ancien  , & 
fi  ancien  qu’on  n’en  fait  pas  l’origine  ; tout  ce 
que  l’on  en  fait  , c’elt  quelle  a au  moins  cinq 
cents  ans  d’antiquité  , puifqu’il  eu  elt  parlé  dans 
quelques  titres  du  douzième  fiecle. 

Autrefois  elle  ne  duroit  qu’un  jour  , & lorfque 
la  nuit  étoit  venue  , il  étoit  permis  aux  fergens 
du  châtelet  , qu’on  appelé  fergtns  .1  ta  douzaine, 
de  venir  renverfer  les  échopes  & brifer  les  mar- 
chandifes  des  marchands  qui  n'avoient  pas  encore 
détalé;  ufage,  ou  plutôt  défordre  que  les  lettres 
patentes  des  rois  , particuliérement  celles  de  Phi- 
lippe de  Valois  , & enfuite  celles  du  roi  lean , 
eurent  bien  de  la  peine  à fupprimer  & à arrêter . 

La  place  où  cette  foire  fe  tenoit  n’a  pas  toujours 
été  la  même  . D’abord  les  marchands  étaloient 
entre  Par»  & le  Bourget  , dans  une  prairie  de 
trente-fix  arpens  , appelée  pour  cela  le  thamp  de 
Saint  Laurent . Dans  la  fuite  on  la  raproeba  de  la 
ville,  & elle  fe  tint  dans  la  grande  rue  du  faux- 
bourg  . En  j<556  , on  propofa  de  la  tenir  dans  la 
S ij 
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■ville  , dans  an  lira  enfermé  & couvert , dont  on 
itoit  déjà  donné  des  derteins  8c  dreflê  des  plans  ; 
mais  ce  projei  ne  parta  pas  la  propofition.  Enfin, 
en  l’année  tédi , les  prétses  de  la  mirtion  , qui 
avoienr  pris  la  place  des  prieur  & religieux  de 
Saint  Lazare  , ayant  repréfeoté  au  roi  que  leur 
foire  embarafToit  extrêmement  le  faux-bourg  , & 
ayant  demande'  la  permidion  de  la  transférer  dans 
quelque  endroit  de  leur  domaine  & de  leur  kigneu- 
rie  , ils  obtinrent  des  lettres  patentes  de  Louis 
XIV,  enregirtrées  au  parlement  en  i dé  a , en  vertu 
defquelles  ils  la  tranfporterent  dans  le  lieu  où  elle 
fe  tient  pré fentemeot . 

Ce  nouvel  emplacement  qui  <A  tout  entouré  de 
murs,  8c  qui  contient  environ  fix  arpens,  ell  fitué 
un  peu  au  deffus  de  l’Églife  de  Saint  Laurent , entre 
le  faux-bourg  du  même  nom  8 c celui  de  Saint  Denis, 
aboutiflatit  d'un  bout  v is-.i-  vis  Sain»  Lazare , 8c  de 
1 autre,  devant  les  récolets.  Une  partie  de  cet  enclos 
cil  découvert  8c  fert  S la  marchandife  de  greffertc 
8c  autres  ouvrages  de  terre , qui  dans  les  premiers 
temps  faifoient  le  principal  étalage  de  la  foire  . 
Le  relie  en  ert  entrecoupé  par  de  belles  8c  larges 
sues  tirées  au  cordeau  , 8c  bordées  des  deux  côtés 
de  loges  & boutiques  bien  bities  8c  bien  couvertes , 
qui  avec  des  arbres  qui  forment  encr’eox  des 
allées,  donnent  un  coup  d'œil  riant  & agréable, 
même  dans  l’état  aflueî  , qui  ne  fubfille  que  de- 
puis un  petit  nombre  d’années  ; la  foire  Saint- 
Laurent  ayant  foufert  une  a (Te*  longue  interrup- 
tion , fous  M.  de  la  Vritliere  , qui  l’avoir  faite 
transférer  à la  place  de  Louis  XV. 

Les  marchands  qui  fréquentent  cette  fairt,  font 
principalement  les  orfèvres  & les  marchands  mer- 
ciers , qui  font  la  joaillerie  8c  le  bijoucage  ; les 
petits  merciers  qui  vendent  les  colifichets  8c  jouets 
d’enfans  , les  peintres  , tes  liogeres , tes  limona- 
diers , les  tabletiets , les  faïenciers , les  confifeurs , 
les  marchands  du  palais , enfin  les  pains  d’épiciers 
8c  ceux  qui  font  la  petite  mercerie . 

Il  y vient  aurti  des  marchands  d’Amiens  , de 
Beauvais,  de  Reims  8c  de  quelques  autres  endroits 
de  Picardie  8c  de  Champagne  , qui  y apportent 
de  petites  étofes  qui  fe  fabriquent  dans  ces  deux 
provinces  , entr’autres  des  étamines  unies  8c  ray- 
ées, 8c  des  camelots  de  toutes  fajons. 

On  a dit  ci-defTus  que  dans  le  premier  étabiiffe- 
«nent  de  cetîe  foire  , elle  ne  duroit  qu’un  jour, 
qui  étoit  le  jour  de  la  fête  de  Saint  Laurent  : 
peu  à peu  on  s’acoutuma  de  1a  tenir  aufli  la  veille 
de  cette  fête  ; ce  qui  duroit  encore  au  commence- 
ment du  dix-fepticme  fieele  . 

En  léid,  fa  tenue  s'augmenta  coufidérablement , 
8c  fut  de  huit  jours  ; depuis  elle  alla  jufqu’à 
quinze  ; enfuite  jufqu’à  uo  mois , & préfentement 
elle  parte  même  deux  mois,  s’ouvrant  en  juillet, 
le  lendemain  de  la  fisc  de  Saint  Jacques  Saint 
Chritiophe , 8c  ne  Unifiant  qu’à  la  Saint  Michel . 

L’ouverture  de  cette  foire  fe  fait  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  celle  de  la  foire  Saint-Germain  . 
El  le  s'annonce  comme  die  à Ion  de  trompe  , 8c 
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1 s’affiche  dans  les  carrefours  ; ce  qu’on  fait  au/K 
pour  l’augmentation  de  fa  durée  , qui  fe  publie 
pareillement  par  ordonance  du  lieutenant  de  po- 
lice, 8c  autres  officiers  du  châtelet,  au  bout  des 
premiers  quinze  jours. 

Du  temps  que  la  foire  fe  tenoit  dans  le  champ 
Saint  Laurent , ou  le  long  do  faux -bourg,  le  droit 
de  foire  de  Saint  Lazare  étoit  d'abord  de  5 fous 
par  boutique  , réduit  dans  la  fuite  à 2 fous  - 
Préfentement  le  loyer  des  boutiques  y tient  Iteu 
de  droit  aux  acquéreurs  des  droits  ci-devant  at- 
tribués à la  mailon  chef  d’ordre  des  prêtres  de  ta 
million, qui  en  tirent  un  revetui  tsês-confidérable. 

FOIRE  DE  SAINT  GERMAIN. 

L’établifTement  de  cette  foire  n’c;i  que  do  quin- 
zième fieele  . Ce  fut  Louis  XI  qut  en  acorda  le 
droit  8c  les  françhifes  à l’Abbé  8c  religieux  de 
Saint-Germain-des-prés  , par  des  lettres  patentes 
de  l'année  148a  , dont  néanmoins  ils  ne  jouirent 
paifiblement  qu’en  1484. 

Plufieurs  rois  fuccefleurs  de  Louis  XI, ont  accor- 
dé des  lettres  de  confirmation  de  cette  font  ; 
quelques-uns  même  en  ont  augmenté  les  privilège*. 
Les  deraieres  lettres  parentes  font  de  Louis  XIV  , 
du  mois  de  novembre  1 7 1 r , Cé ù r d’Ertrées  cardi- 
nal , évêque  d’Albano,  étant  alors  abbé  commen- 
datairc  ât  adminilfr.iteur  perpétuel  de  l’Egtife  & 
abbaye  de  Sakit-Germain-des-prés  , dont  le  cre'die 
fervit  beaucoup  à les  faire  obtenir. 

L’ouverruse  de  cette  foire  ci!  préfentement  filée 
au  lendemain  de  la  fête  de  la  Sainte  Vierge  , qu’on 
appelé  la  cbanJeleur . 

Par  les  lettres  de  fon  e'tabüffement  , elle  con- 
courait avec  la  fameufe  foire  du  Landy  ; mais  les 
religieux  de  Saint  Denis  s’étant  pourvus  au  parle- 
ment , pour  empêcher  ce  concours , qui  leur  étoit 
piéjudiciabie  , celle  de  Saint  Germain  fut  transfé- 
rée par  arrêt  du  il  mars  1484  , au  -ttoifiemç  du 
mois  de  février  , jour  où  depuis  elle  a toujours 
continué  de  fe  tenir  . 

Elle  s’annonce  chaque  année  au  public,  par  une 
ordonance  du  lieutenant  de  police  , publiée  à fon 
de  trompe  , 8c  affichée  dans  les  carrefours  8c 
places  de  Paris  ; ce  qui  fe  fair  pareillement  de 
l’arrêt  du  confeil  ,par  lequel  fa  majefté  en  acorde 
la  continuation  au  delà  de  la  première  quinzaine. 

Cert  feulement  pendant  ces  premiers  quinze 
jours  que  dure  la  franchife  de  la  foire,  quoiqu’e» 
cooféquence  de  l’arrêt  de  continuation  , fa  durée 
s’étende  ordinairement  jufqu’au  famedi  devant  le 
dimanche  de  la  palfion . 

Cette  prorogation  ne  regarde  pas  les  marchands 
forains  , mais  des  marchands  de  Paris,  qui  y ont 
des  loges , 8c  qui  y étalent  leurs  diverfes  fortes  de 
marchandifes. 

La  principale  franchife  de  cette  foire  confifle  en 
ce  que  , pendant  la  première  quinzaine  les  mar- 
chands forains  peuvent  y apporter  , expofer  en 
vente , vendre , déhiter , échanger  8c  torquer  toute 
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foite  de  marchandife  , fans  qu’on  puifle  procéder  manufacturiers  forains  vouloienr  faire  entrer  en 
par  voie  de  faille  & exécution  fur  lefaites  marchan-  faire  fans  avoir  été  vifitées  , iis  croient  troubles 
difes  ; foit  quand  elles  font  entrées  en  fairee  fuit  dans  la  perception  du  nouveau  droit,  il  fut  ordoné 
Jorfqu’on  les  y conduit  , foit  enfin , quand  on  les  par  une  fentence  du  lieutenant  de  police  du  16 
en  ramené  fans  y avoir  été  vendues,  même  pour  janvier  1706  , que  les  parties  & pourvoiraient  au 
les  deniers  royaux . confeil  pour  le  rond  , & que  cependant  par  pro- 

Les  marchands  forains,  qui  fréquentent  le  plus  vifion  il  en  feroit  ufé  pour  la  marchandée  de 
ordinairement  cette  foire , font  ceux  d’Amiens,  de  draperie  , comme  auparavant  , c’ert-ü-dire  , que 
Beaumont,  de  Reims,  d'Orléans  & de  Nogent . l’entrepôt  continueroit  de  fe  faire  à la  halle  aux 
Les  marchandées  qu’ils  y apportent  & qu’ils  y draps  , & qu'en  tant  que  touchoit  les  ferges  , & 
vendent,  font  des  draps  ou  autres  étofes  de  laine,  autres  marchandées  de  Beauvais , Amiens , Reims, 
ou  mêlées  de  foie  & de  laine  , ou  de  fil  & de  &c.  , elles  feraient  miles  dans  un  entrepôt  dé- 
laine . pofé  à cet  effet , pour  en  faciliter  la  vifite , marque 

Il  y venoit  aurti  autrefois  des  marchands  d’or-  & vérification  des  déclarations  , & être  enfuite 
févrerie  & joaillerie  , des  pays  étrangers  , par-  remifes  aux  marchands  , pour  les  faire  entrer  en 
ticuliérement  d’Allemagne  ; mais  on  ne  les  y voit  foire. 

plus  que  rarement  , les  orfèvres  , joailliers  & Cette  afaire  ayant  depuis  été  portée  au  confeil , 
marchands  de  bijouterie  de  Paris  , qui  y étalent , il  fut  ordoné  par  un  arrêt  du  24  janvier  171}  , 
y ayant  des  boutiques  fournies  de  trop  beaux  ouvra-  que  les  droits  réglés  par  la  déclaration  de  1704  , 
ges  , pour  lailfer  un  grand  débit  à ces  marchan-  lcroient  payés  par  les  marchands  forains , & tous 
difes  étrangères . autres  fur  tous  les  draps , & autres  étofes  de  laine , 

Deux  infpefteurs  , qu’on  nomme  infpeüturs  St. c.  qui  feront  & auront  été  conduits  à la  foire 
des  foires  , qui  font  celui  de  la  halle  aux  draps  Saint-Germain  , pendant  qu’elle  tient  , même  de 
de  Paris  , & celui  du  département  de  Beauvais  , celles  qui  n'y  auraient  pas  été  vendues,  fauf  aux- 
font  obligés  d’aller  à la  foin  , tant  que  la  fran-  dits  forains,  après  que  la  foire  fera  finie,  à faire 
chife  dure,  & de  fe  trouver  à l'ouverture  des  balles,  tranfporter  celles-ci  dans  la  halle  aux  draps,  pour 
pour  voir  fi  les  étofes  y font  fuivant  les  règlement  y être  vendues  , fans  payer  de  nouveaux  droits  ; 
pour  l'aunage  & ta  fabrique-  lefqoels  dits  droits  impofés  par  la  déclaration  de 

Un  troifieme  infpeôeur  des  manufactures , qui  1704  , ne  continueraient  néanmoins  d’être  levés 
ell  celui  établi  i la  douane  de  Paris  , a foin  de  que  jufqu’  |u  remboursement  des  emprunts  faits 
recevoir  toutes  les  balles  de  marchandifes  detlinées  par  le  corps  de  la  ‘draperie  & mercerie  , dont 
pour  la  foire,  d’en  tenir  regillre  particulier  , & Us  rendraient  compta  par-devant  le  lieutenant  de 
de  les  y envoyer,  mais  fans  les  ouvrir,  ni  vifiter , police. 

fe  contentant  de  les  faire  conduire  par  des  gâgne-  Il  y avoir  autrefois  à Paris  deux  foires  de  Saint 
deniers  , pour  empêcher  le  déverfemenr  qui  s’en  Germain  . La  première  & la  plus  ancicne  qui  a 
pouroit  faire  dans  des  mailbns  particulières  . celte  de  fe  tenir  vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  , 

Outre  la  vifite  des  marchandifes  qui  «rivent  à s’ouvroit  quinze  jours  après  Pique  , & durait 
la  foire,  que  font  les  deux  infpeCleurs , mais  fans  dix-huit  jours  . Les  Abbé  & Religieux  de  Saint 

frais  , i!  s’en  fait  une  autre  par  les  maîtres  & Germain  qui  en  avoient  aliéné  la  moitié  i 

gardes  de  la  draperie  & mercerie  , pour  laquelle  Philippe  le  Hardi  , s’accommodèrent  de  l’autre 
il  ell  payé  un  droit  par  picce  , fuivant  la  qualité  moitié  avec  Louis  XII , depuis  le  régné  duquel  il 
des  étofes  ; favoir  , pour  les  plus  fines  20  fous  , ne  fe  trouve  plus  rien  de  cette  foire. 
pour  les  moyenes  10  fous  , & pour  les  moindres  La  fécondé  foire  de  Saint  Germain  , ell  celle 

3 fois . Droit  nouveau  établi  feulement  depuis  le  dont  on  vient  de  parler. 

mois  de  décembre  1704,  8c  qui  ne  doit  fe  lever  Avant  que  le  faux-bourg  Saint-Germain  fût 

que  jufqu’à  l'entier  rembourfement  de  la  fortune  bâti  comme  il  ell  , elle  fc  tenoit  dans  un  grand 

de  quatre  cent  mille  livres  fournie  au  roi  dans  pré,oît  depuis  on  a élevé  les  halles  fous  tefquelles 

les  befoins  prelfans  de  l’état  , par  ces  deux  corps  font  aujourd’hui  les  loges  des  marchands  ; alors 
de  la  draperie  ôc  de  la  mercerie  . On  en  peut  il  s’y  vendoit  quantité  de  chevaux  & d’autres 

voir  le  tarif  ea  détail  à l’article  des  auneurs  de  belliaux  , & l’on  y faifoit  aulft  un  grand  com- 

draps . merce  de  vins  que  les  marchands  forains  y ame- 

Les  marchands  de  Beauvais,  de  Reims  & d'A-  noient, 
miens  & des  autres  manufactures  , qui  envoient  Les  halles  fous  lefquelles  elle  fe  tenoit  depuis , 
leurs  draps  & autres  étofes  de  laine  i la  foire  , avoient  été  bâties  par  le  cardinal  Brilfonnet,  Abbé 
ayant  voulu  fe  fervir  du  prétexte  de  leur  franchife , de  Saint  Germain  . On  tes  tenoit  pour  le  plus 
pour  s’exempter  de  cc  droit  de  vifite,  de  marque  hardi  morceau  de  charpenterie  qu’il  y air  au  monde, 
& d'aunage  ; Sc  les  maîtres  Sc  gardes  de  ta  draperie  & les  plus  habiles  architectes  aufii-bien  que  les 
Sc  mercerie,  s’étant  plaints  de  leur  part,  que  par  charpentiers  les  plus  experts  dans  leur  art  , ne 
faute  d’un  entrepôt  établi  â la  foire  pour  les  ceffoient  de  l'admirer . 

étofes  de  bas  prix  , qui  n’étoient  point  portées  â Ce  merveilleux  bâtiment  étoit  comme  divifé 

la  halle  aux  draps  , mais  que  les  marchands  & en  deux  halles  différentes , qui  pourtant  ne  eompo- 
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foient  qu’une  feule  enceinte  & un  même  couvert  ; 
leur  longueur  étoit  de  cent  trente  pts  , & leur 
largeur  de  cent . 

Neuf  rues  tirées  au  cordeau,  & qui  s’entreeou- 
poient  les  unes  les  autres  , la  parrageoient  en 
vingt-quatre  parties  ou  îles  ; les  loges  qui  bor- 
noient  les  rues  , étaient  compofées  d’une  bou- 
tique par  bas , de  d’une  chambre  ou  petit  magafin 
par  haut  : derrière  quelques-unes  de  ces  loges  on 
avoit  ménagé  des  cour»,  où  il  y avoir  des  puits 
contre  les  accidens  du  feu  . Au  bout  d’une  des 
halles  étoit  une  chapelle  où  l’on  difoit  une  mefle 
tous  les  jours  , tant  qu’elle  duroit. 

Tout  cet  édifice  ayant  été  incendié  de  nos  jours, 
a été  remplacé  par  des  rues  & des  éebopes  fous 
couverture  commune . 

1 

FOIRES  DE  LYON. 

Lyon,  une  des  plus  ancicnes  & des  plus  belles 
villes  des  Gaules  & qui  après  Paris  fait  encore 
un  des  principaux  ornetnens  de  l’empire  Fran- 
çois , a de  tout  temps  été  célébré  par  foo  grand 
commerce  , foit  au  dedans  , foit  au  dehors  du 
royaume . 

M.  Duchefne  dans  fou  antiquité  des  villes  , 
femble  même  inlînuer  fur  un  palTage  de  Strabon  , 
que  les  foires  de  Lyon , préfeotement  (i  fameufos 
dans  toute  l’Europe,  font  un  établffletnent  des 
Romains, & comme  un  prêtent  qu’lis  firent  à une 
ville  qu’ils  n’avoient  point  cru  indigne  d’être  afto- 
ciée  à la  capitale  de  leur  empire,*  d’en  partager 
les  magillratures  & les  honeurs  avec  fes  propres 
citoyens . - » 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  ancienes  foires  de  Lyon, 
il  eli  du  moins  certain  que  celles  dont  on  va 
parler  dans  ce  paragraphe,  font  d’on  établilïement 
bien  plus  moderne,  & quelles  ne  remontent  pas 
au  de! à du  quinzième  fiecle  . 

Charles  Dauphin  de  France , régent-do  Royaume , 
pendant  la  démence  de  Charles  VI  fon  pere,  eft 
celui  k qui  ta  ville  de  Lyon  en  eft  redevable. 

Les  premières  lettres  patentes  que  ce  prince 
acorde  aux  habitans  de  cette  ville,  pour  y établir 
des  foires,  font  du  9 Février  1419,  feulement 
compofées  de  trois  articles. 

Par  le  premier , il  eft  dit  : qu’i  l’avenir  ii  y 
auroît  chaque  année  deux  foires  daus  la  ville  de 
Lyon  ; l’une  commençant  le  lundi  d’après  le 
quatrième  dimanche  de  Carême,  & l’autre  au  15 
de  novembre  ; toutes  deux  continuées  pendant  fix 
fours:  „ & une  chacune  d’icelles  franche,  quite 
,,  & délivrée  par  tous  marchands,  denrées  &mar- 
„ chandifes  quelconques  i en  forte  que  iefdites  mar- 
„ chandifes  & denrées  qui  y feroienr  amenées, 
„ vendues  ou  échangées  , s’en  puilfent  aller  pieine- 
,,  ment  & purement  , fans  fraude  , de  toutes 
„ aides , impôts,  tailles,  coutumes,  mait&tes,  ou 
,,  autres  împofitions , mifes  ou  i mettre  „ . 

Le  fécond  article  donne  cours  dans  la  même 
ville,  pendant  les  fix  jours  de  chaque  foire,  à 
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toutes  fortes  de  moooies  étrangères,  & permet 
qu’elles,  y foient  mifes,  reçues  & employées  du- 
rant -ledit  temps  , pour  leur  loyale  a.  jufte 
valeur . 

Enfin , le  troifieme  article  acorde  aux  nouveles 
foires  de  Lyon , & aux  matchands  y allant  .de- 
meurant, fejoumant  & retournant , tous  & fetn- 
blables  privilèges  dont  joniffent  les  foires  de  Cham- 
pagne & de  Brie , & du  Landy  , ou  les  marchands 
qui  y fréquentent. 

Les  guerres  desAnglois  qui  fuivireut  d’aftez  prês 
cette  première  cottcefllon , ayant  empêché  i’éta- 
bliffement  de  ces  deux  foires;  ia  ville  de  Lyon, 
vingt-quatre  ans  après , obtint  de  nouveles  lettres 
patentes  qui  augmentèrent  tout  enfembie  le  nombre 
des  foires , le  temps  de  leur  durée , & plufieurs 
de  leurs  privilèges. 

Par  ces  lettres  , qui  font  du  mois  de  février 
144},  Charles  VII  alors  paifible  pofîeiïeur  de  fon 
royaume,  qu’il  avoit  reconquis,  comme  par  mi- 
racle, fur  les  Anglois , oflroie  trois  foires  à la  ville 
de  Lyon  par  chaque  année , chacune  de  10  jours  , 
franches  & quites  pour  toujours  & pour  tous  mar- 
chands , denrées  & marchandifes  qui  y viendraient , 
y feraient  amenées  & conduites , en  fortiroient  & y 
feraient  vendues  & échangées,  de  roules  aides, 
impôts  .tailles,  fubfides , Impofitions  foraines , cou- 
tumes , maltôtcs , boîtes  aux  lombards , 8c  autres 
charges  , & freux  extraordinaires  impofés  ou  à 
impofer  , excepté  feulement  nmpofition  fur  la 
viande,  * le  huitième  du  vin,  qui  foraient  vendus 
en  détail  dans  Lyon  , pendant  les  vingt  jours 
de  chaque  foire  ; leur  acordant  en  outre,  pendant 
ij  ans  confécutifs,  la  décharge  de  tous  droits  or- 
dinaires du  domaine. 

Ces  trois  foires  dévoient  commencer , l’une  le 
premier  lundi  d’après  pique,  l 'autres  le  zé  Juillet, 
& la  troifieme  le  premier  décembre . 

Dans  tour  le  refte  , ces  fécondés  lettres  font 
fcmblables  aux  premières  , à la  réforve  des  mo- 
noies  étrangères  & du  tranfport  de  l’or  & de 
l’argent,  dont  les  articles  font  plus  étendus  dans 
celles  de  144?,  que  dans  celles  de  1419. 

Ces  lettres  furent  entérinées , comme  on  parloir 
alors, i la  chambre  des  comptes,  le  7 août  1444, 

nur  être  exécutées  fuivant  leur  forme  & teneur  ; 

l’exception  de  la  durée  des  foires  pendant  les 
vingt  ; jours , qui  fut  reflreinte  i quinze,  & de 
l’exemption  du  droit  des  aides  pour  toujours,  qui 
fur  réduite  feulement  à dix  ans. 

Cette  fécondé  conceftion  de  trois  foires  par  an  , 
pour  la  ville  de  Lyon , fut  encore  fuivie  d’une 
troifieme  faite  par  Louis  XI , fils  & fuccefteur  de 
Charles,  qui  y ajouta  une  quatrième  foire,  & 
quantité  de  nouveaux  privilèges. 

Ses  lettres  patentes  font  du  mois  de  mars  14^2, 
depuis  confirmées  ; & les  foires  , comme  de 
nouveau  établies  par  un  édit  du  14  novembre 
I4«7. 

Far  les  lettres  de  I4éi , il  eft  déclaré,  que  les 
foires  de  Lyon  jufque-li  établies  ù temps  limité. 
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le  feraient  à l'avenir  perpétuélement  & pour  tou- 
jours ; & qu’au  lieu  des  trois  foires  acordées  par 
le  -roi  défunt,  il  s’en  tiendrait  déformais  quatre, 
qui  chacune  dureraient  quinze  jours  entiers  ou- 
vrables , & continués  fans  interruption  ; favoîr , 
l’une  le  premier  lundi  d’après  la  quafimodo  ; 
l'autre,  le  quatrième  jour  <fanôt;  la  rroifieme,  le 
troiCeme  jour  de  novembre  ; 8c  la  quatrième , le 
premier  lundi  après  la  fête  des  rois. 

Ce  premier  article  eft  fuivi  de  dix  autres , qui 
cootienent  les  nouveaux  privilèges  acordés  à ces 
quatre  foins , dont  on  va  donner  l’extrait , atendu 
qu’ils  font,  pour  la  plupart,  encore  obfervés,  & 
que  les  chasigemens  qui  y font  depuis  arivés  & 
defqucls  on  parlera  par  la  fuite,  font  moins  des 
changemens  que  de  nouveles  franchifes  8c  li- 
bertés. 

Par  le  premier  de  ces  dix  articles,  il  ell  dit: 
que  dorant  les  quatre  foires  de  Lyon , toutes  mo- 
noies  étrangères  y auraient  cours  pour  leur  jufte 
prix  & valenr  ; & que  iefdites  monoies , enfemble 
tout  or  ou  argent  monoyé  ou  non  monoyé,  en 
quelque  forme  8c  efpece  que  ce  fit , pouroient 
pendant  le  même  temps  des  foires  être  portées 
hors  du  royaume,  y être  reportées,  fans  que  les 
maîtres  des  ports , ou  les  généraux  des  monoies 
puiftirnt  s’y  oppofer . C’eft  à cet  article , où  il  a 
été  davantage  dérogé  dans  les  derniers  temps. 

Le  fécond  article  déclare  & rapele  quel  font  les 
privilèges  acordés  aux  fonts  de  Lyon , lorfqoe  celles 
de  Geneve  avoient  été  fupprimées;  8c  veut  qu’elles , 
les  marchands  & marchandifes , forent  à toujours 
francs  de  toutes  impofmons , charges  8c  tributs 
ordinaires  8c  extraordinaires , même  de  ceux  mis 
fur  le  vin  & la  viande. 

Le  troiCeme  établit  le  bailli  de  Mkon , alors 
fénéchal  de  Lyon,  ou  fon  lieutenant,  pour  con- 
fervateur  8c  gardien  defdites  foires.  Cette conferva- 
tion  ell  depuis  paffée  aux  prévôt  des  marchands  & 
échevins  de  la  ville  de  Lyon , ainfi  qu’on  le  dit 
ailleurs.  Voyez  conseavation  . 

Le  quatrième  décharge  les  marchands  8c  mar- 
chandées de  tous  droits  de  marque  8c  repré- 
railles. 

Le  cinquième  permet  à toutes  perfones  , de 
fluelqu’état , nation  8c  condition  quelles  foient, 
de  tenir  banc  de  change  public  auxdites  foires , 
même  fans  en  prendre  des  lettres  du  roi  ou  des 
généraux  des  monoies. 

Le  iixieme  e(l  une  explication  de  la  maniéré 
dont  ces  banquiers  doivent  en  ufer  pour  les 
changes,  rechanges  8c  intérêts  dans  les  temps  des 
foires  , 8c  contient  nne  exception  de  quelques  villes 
8t  lieux, où  il  n’eft  pas  permis  de  faire  des  remifes 
d'argent.  Ces  exceptions  ne  font  pins  d’ufage . 

Le  feprieme  eft  encore  une  police  pour  l’exer- 
cice des  changes , 8c  pour  le  paiement  des  lettres 
de  change  faites  en  foires , ou  pour  y être  payées , 
& des  protêts  en  cas  qu'elles  ne  le  foffent  pas. 
Voyez  PAUMENT. 

Le  huitième,  qui  e(l  un  des  plus  important, 
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permet  anx  marchands  étrangère  fréquentant  lef- 
dites  foires  , ou  s’établiflant  à Lyon  , d’y  faire  cefla- 
ment  & difpofer  de  leurs  biens,  comme  s’ils  étoient 
regnicoles  ou  dans  leur  propre  pays  ; 8c  en  cas 
de  décès  fans  avoir^ordoné , veut  que  leurs  héri- 
tiers naturels  recueillent  leur  focceflion  , fuivant  les 
loix  & coutume  de  leur  pays,  le  roi  renonçant  à 
tout  droit  d’aubaine . Cette  franchife  en  particulier 
a été  renouvelée  8c  confirmée  prefque  par  tous  les 
rois  fucceffeure  de  Lois  XL 

Le  neuvième  acorde  aux  foires  de  Lyon  les 
franchifes  des  foires  les  plus  privilégiées  du  roy- 
aume, emr 'autres  de  celles  de  Champagne,  de  Brie 
8c  du  Landy  ; & en  conféquenceordone  que  toutes 
dettes  qui  y feront  faites , feront  privilégiées , 8c 
que  contr’elies  ne  ponront  valoir  aucunes  lettres, 
répits,  délais  ou  impétration,  qui  pouroient  en 
empêcher  le  paiement. 

Enfin , pour  glus  grande  sûreté  des  marchands 
& de  leurs  effets  & marthandifes  venant  en  foire , 
le  roi  par  le  dixième  article  les  prend  fout  fa 
protedion  8c  fauve-garde  fpéciale. 

Ces  lettres  forent  vérifiées  à la  chambre  des 
comptes  le  z6  juillet  14 61 , 8c  par  les  généraux 
des  finances  au  mois  d’août  enfoivaot,  purement, 
Amplement  8c  fans  aucune  reftriSion. 

Louis  XI  qui  n'avoit  acordé  tant  de  privilèges 
â ces  nouveles  foires  de  Lyon,  que  par  un  efprit 
de  vengeance  politique , 8t  pour  faire  tomber  celles 
de  Geneve,  qu’il  avoit  fupprimées  par  un  édit  de 
la  même  année  1481,  pour  en  punir  les  habitant 
qui  s’étoient  révoltés  contre  le  duc  de  Savoie  leur 
fouverain  ; ce  prince,  dis- je,  avoit  depuis  confenti 
fur  la  demande  du  duc  de  Savoie  , -avec  qui  les 
Génevois  étoient  rentrés  en  grâce , 8c  par  un  traité 
fait  exprès  pour  cela,  de  partager  les  quatre  foires 
de  Lyon  entre  cette  ville  8c  Geneve,  en  forte 
qu’elles  en  euiïent  chacune  deux. 

Ce  traité,  préjudiciable  au  commerce  de  Lyon, 
non  feulement  n’eut  point  d’exécution  , mais  au 
contraire  fervit  de  motif  â l’édit  de  1487 , par 
lequel,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus , celui  de  146: 
fut  confirmé , 8c  les  foires  de  Geneve  de  nouveau 
défendues  8c  proferites ._ 

La  ville  de  Lyon  jouit  paisiblement  de  fes 
quatre  foires  8c  de  routes  les  franchifes , jufqu’i  la 
mort  de  Louis  -,  8c  elle  devoit  efpérer  de  n’être  point 
troublée  dans  cette  poffeflion  fous  le  régné  dé 
Charles,  fon  fils  8c  fon  fucceffeur,  en  ayant  obtenu 
la  confirmation  dès  la  première  année  de  ce  régné , 
par  des  patentes  en  forme  de  lettres  , données  à 
Blois  au  mois  d’odobre  1483. 

Elle  s’en  vit  néanmoins  dépouillée  lit  mois  iprè» 
cette  confirmation:  8c  mal-gré  l’oppofitioo  de  fes 
confeillers  8c  échevins,  qui  le  pourvurent  au  confeil 
pour  fe  conferver  dans  leurs  droits,  elles  forent 
transférées  dans  la  ville  de  Bourges,  capitale  du 
Berry,  où  elles  relièrent  jufqu’en  1494,  qu’elles 
I furent  rendues  â la  ville  de  Lyon , par  des  lettres 
patentes  données  à Auxone  au  mois  de  juin  de  1a 
1 même  année . 
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Ceil  donc  à cette  année  1494  qu’on  doit  propre- 
ment fixer  l'époque  de  l'établiffemut  des  quatre 
foires  de  Lyon  , car  quoique  dis  le  mois  de  mai 
1487 , on  lui  eût  relÛtué  les  foires  de  la  Quafi- 
modo  & du  mois  de  novembre,  ce  ne  fut  qu'en 
1494  que  toutes  les  quatre  lui  furent  rendues , & 
que  fes  ancienes  franchifes , dont  depuis  elle  a 
toujours  joui  firns  interruption  jufqu'ï  préfent  , 
même  avec  augmentation  de  quantité  de  droits 
& de  privilèges  , lui  furent  entièrement  confir- 
mées. 

Les  principales  confirmations  des  quatre  foires 
de  Lyon,  que  les  habitant  de  cette  ville  ont  obte- 
nues des  rois  fucccfleure  de  Charles  VIII,  font 
de  Louis  XII  en  1498;  de  François  I"  en  1514, 
*5î5  & * 54?i  de  Henri  lien  1547,  15x0,  1553 
& 1555  ; de  François  II  en  1 5 59 . de  Charles  IX 
en  1560,  1569  & 1573;  de  Henri  III  en  1581, 
1582  & 1383;  de  Henri  IV  en  1394  & 1593; 
de  Louis  XIII  en  tdi;,  ida;  & 1834;  & de  Louis 
XIV  du  mois  de  décembre  2643. 

C'e if  de  ces  quatre  foires , fi  célébrés  dans  toute 
l’Europe,  que  l'on  entend  parler  dans  le  commerce 
des  lettres  de  change,  quand  on  dit  que  ces  lettres 
font  payables  à Lyon  dans  les  foires  ; ce  qui , en 
termes  de  négoce  , s'appele  paiement . 

Les  paiement  de  la  foire  du  premier  lundi  d’après 
les  rois,  qu'on  nomme  paiement  des  rois,  fe  font 
au  premier  mars  : ceux  de  la  foire  du  premier  lundi 
après  la  quafimodo,  appelés  paiement  de  pâque,  fe 
font  au  premier  juin  : ceux  de  la  foire  du  4 d’août, 
nommés  paiement  d'août,  fe  font  au  premier  Sep- 
tembre & enfin  , les  paiement  de  la  foire  du 
rroifieme  jour  de  novembre  , qui  ont  le  nom  de 
aiemens  de  touffaints , fe  font  au  premier  décent- 
re . On  en  parle  ailleurs  plus  amplement , auflî- 
bien  que  des  réglemens  qui  en  règlent  la  police  . 

Voyez  PAIEMENT. 

L’ouverture  de  chaque  paiement  fe  fait  avec  céré- 
monie par  le  prévôt  des  marchands  , & en  fon 
abfence  par  un  des  échevins . 

Ce  magiftrat  s'étant  rendu  dans  la  loge  du  change , 
acompagné  de  fon  gréfier  & des  fix  fyndics  des  na- 
tions ; favoir  , deux  François  , deux  Italiens  & 
deux  Suides  ou  Allemands  , fait  aux  afliilans  un 
petit  difeours  , pour  leur  recomander  la  probité 
dans  le  négoce  , & l’obfervation  des  réglemens  de 
la  place  . On  lit  enfuite  ces  réglemens  , & le 
gréfier  dreffe  un  procès  verbal  de  l’ouverture  du  paie- 
ment . 

Le  lendemain  le  prévôt  des  marchands  & les 
fyndics,  avec  le  gréfier  , s’affemblent  dans  une 
chambre  de  l’hôtel  de  ville,  & à la  pluralité  des 
voix  règlent  le  prix  du  change  par  toutes  les  villes 
du  monde  , où  celle  de  Lyon  a des  correfpon- 
dances . 

Il  efl  vrai  que  ce  réglement  n’eli  que  de  pure 
cérémonie  , y ayant  des  ufages  contraires  qui  font 
établ  is  fur  la  place  , par  lefquels  prefque  tour  le  I 
commerce  d’argent  & de  billets  a coutume  de  fe 
régler.  Si  néanmoins  il  furvetloit  quelque  contef- 
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tation  en  cette  matière  , on  pouroit  y avoir  re- 
coure . 

Les  franchifes  des  foires  de  Lyon  , fur  le  pied 
qu'elles  font  aujourd’hui  pour  l’exemption  des 
droits , confident  en  ce  que  toutes  les  marchan- 
difes  delfinées  pour  les  pays  étrangers , qui  fort  en  t 
de  la  ville  de  Lyon  pendant  les  quinze  jours  de 
chacune  de  ces  foires  , ne  doivent  aucuns  droits 
de  fortie  du  royaume , finoo  ceux  de  la  traite  do- 
maniale , pour  celles  qui  y font  fujetes  , pourvu 
que  les  balles  & ballots  foient  marqués  fur  l’em- 
balage  des  armes  de  Lyon  , & qu’ils  foient  acom- 
pagnés  de  certificats  de  franchife  des  commis  pré- 
polés  par  l’hôtel  de  ville  pour  cet  effet  , contrô- 
lés par  les  commis  de  la  douane  , & certifiés  par 
ceux  des  polies. 

Les  marchandifes  , pour  jouir  de  cette  fran- 
chife , doi  vent  fortir  du  royaume  avant  le  premier 
jour  de  la  foire  fuivante  ; h moins  que  les  mar- 
chands n’ootienent  des  prorogations  du  terme  , 
comme  ils  firent  en  1889  & 1703  , qu  on  leur 
acorda  un  délai  de  l’intervalle  de  deux  foires,  au 
lieu  d'une  feule  , conformément  à la  déclaration 
de  1553. 

Outre  cette  exception , qui  regarde  la  fortie  du 
royaume,  dont  le  délai  peut  fe  proroger,  il  y en 
a encore  une  en  faveur  des  négocians  Allemands 
& Suiffes  , pour  la  fortie  de  leurs  marchandifes 
hors  de  Lyon , ayant  par  un  privilège  que  n'a  au- 
cune autre  nation  , non  pas  même  la  Françoife  , 
le  délai  de  quinze  autres  jours  de  franchife  en 
chaque  foire  , au  delà  des  quinze  premiers  acordés 
à tout  le  monde , pour  faire  fortir  leurs  marchan- 
difes de  la  ville,  fous  l’obligation  néanmoins  de 
les  faire  fortir  de  l’étendue  des  .cinq  grélles  fermes  , 
avant  le  premier  jour  des  foires  fuivantes , ainfi  que 
les  autres  marchands . 

FOIRES  DE  REIMS. 

La  durée  des  quatre  foires  franches  de  Reims 
efl  inégale  : deux  durent  huit  jours  ; ce  font  celles 
du  lendemain  des  rois,  & du  premier  jeûdi  d’après 
pique  . Les  deux  autres  , qui  fe  tienent  l’une  au 
mois  de  juillet,  & l’autre  au  premier  oflobre , ne 
durent  que  trois  jours. 

Il  y a aufiï  quelqu 'inégalité  dans  les  jours  de 
franchife , c’eil-à-dire  , dans  le  temps  acordé  aux 
marchands  , pour  faire  fortir  de  la  ville  les  mar- 
chandifes achetées  i la  foire  , avec  exemption  de 
tous  droits  , la  foire  des  rois  en  ayant  vingt  , & 
les  trois  autres  chacune  feulement  quinze. 

On  ne  dit  rien  des  franchifes , libertés  8c  privi- 
lèges de  ces  foires , non  plus  que  de  la  police  qui 
s’y  obferve  , étant  les  mêmes  que  celles  qu’on  a ra- 
portées  ci-deflùs  , en  parlant  des  foires  de  Cham- 
pagne , & tjui  font  expliquées  allez  au  long  dans 
l’extrait  qu  on  y a donné  des  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois  , du  6 août  1349. 
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FOIRES  DE  ROUEN. 

Les  deux  foires  Je  Rouen  , dont  l’une  , comme 
on  l’a  dit  , s’appele  la  foire  de  la  Chandeleur , & 
commence  le  3 février  ; 8c  l’autre  fe  nomme  la 
foire  de  lé  peniecéte  , & ouvre  le  lendemain  des 
fêtes,  durent  toutes  deux  également  quinze  jours. 

Pendant  ces  foirer  , les  marchandifes  & denrées 
qui  y font  vendues  8c  échangées , 8c  qui  fortent  de 
Rouen  pendant  les  quinze  jours  de  franchife  , ne 
font  tenues  qu’à  la  moitié  des  droits  de  fortie  ; à 
h réferve  néanmoins  des  droits  de  la  traite  doma- 
niale, qui  fe  payent  en  leur  entier,  pour  les  mar- 
ehandifes  qui  y font  fujetes . 

Les  foires  de  Rouen  font  fort  fréquentées  par 
les  étrangers  ^particuliérement  par  les  Hotlandois, 
Anglois  Sc  Ecoffois , 8c  par  les  Nations  du  Nord , 
qui  y vienent  enlever  quantité  de  marchandifes  du 
crû  de  la  province  d-  Normandie, 8c  des  provinces 
même  les  plus  éloignées  du  royaume  , qu’on 
y apporte  de  tous  eûtes  dans  le  temps  des  foirer; 
la  commodité  de  la  mer , dont  cette  ville , fi  cé- 
lébré par  fon  commerce  , n’ell  éloignée  que  de 
douze  lieues,  8c  qui  par  fon  flux  8c  reflux , fait  entrer 
dans  fon  port  & en  fait  fortir  desbâtimens  de  plus 
de  deux  cent  toneaux  , ne  contribuant  pas  peu  à 
ce  concours  des  marchands  du  dehors . 

La  foire  de  lé  y.  Romain , au  mois  d'oâobre  , 
n’efl  pas  moins  célébré  que  les  deux  dont  on  vient 
de  parler:  8c  quoiqu’elle  n'ait  pas  autant  de  fran- 
ehife  , le  concours  y eft  prefquc  aulTi  grand  , à 
caufe  de  la  dévotion  des  habitans  de  Rouen  pour 
ce  faint  évêque  , 8c  de  la  cérémonie  de  lever  la 
fierte  , comme  ils  dilent , C connue  par  toute  la 
France  . On  y vend  fur-tout  quantité  de  chevaux 
& d’autres  befliaux. 

FOIRES  DE  BOURDEAUX. 

Les  foirer  de  Bourdeau*  ont  été  établies  en  156  J 
par  le  roi  Charles  IX. 

Leur  franchife  confifte  dans  l’exemption  des 
droits  de  comptablie , pour  tout  ce  qui  fe  vend  en 
foire . 

Elles  font  au  nombre  de  deux  , qui  durent  l’une 
8c  l’autre  quinze  jours  ; la  première  commençant 
au  premier  mars  , pour  finir  au  quinze  du  meme 
mois  j 8c  la  fécondé  commençant  le  quinze  oc- 
tobre , & finilfant  le  vingt-neuf. 

La  derniere  eft  pour  l’ordinaire  plus  confidé- 
rable,  parce  qu’on  vient  charger  des  vins  dans  la 
primeur  ; car  lorfque  les  vaifleaux  étrangers  , fur- 
tout  les  Hollandois  , ont  pu  charger  avant  la  fin 
de  la  foire , ils  arivent  en  Hollande  avant  que  les 
glaces  aient  fait  cefter  leur  navigation . 

Il  y a prefque  toujours  dans  le  port  de  Bour- 
deaux , jufqu’à  cent  vaifleaux  étrangers  : mais  dans 
le  temps  des  foires  , il  eft  ordinaire  d y en  voir 
quatre  à cinq  cents , & quelquefois  davantage . II 
y en  vient  même  de  très-grands,  8c  l’on  n’eft  pas 
Commerce.  Tome  II. 
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furpris  en  temps  des  foires , quand  il  y en  a dn 
port  de  plus  de  cinq  cents  toneaux.  Voyez,  dans 
l'Ilôt  général , le  commircü  de  Bourdeau x. 

C’eft  véritablement  à Charles  IX  que  la  ville 
de  Bourdeaux  eft  redevable  de  fes  foires  franches  , 
fur  le  pied  qu’elle  en  jouit  préfenrement;  mais  ce 
n’eft  pas  cependant  lui  qui  en  a fait  le  premier 
établiffement. 

Dès  le  régné  de  Charles  VII  , cette  capitale  de 
la  Guienne  , nouvélement  réunie  à la  courone  , 
avoit  obtenu , de  ce  roi  victorieux  des  anciens  enne- 
mis de  la  France  ( les  Anglois  ),  le  privilège 
de  deux  foirer  franches  , & ce  prince  , pour  prix 
de  la  fidélité  & de  l’atachement  de  fes  nouveaux 
fujets , les  leur  avoit  acordées  avec  quantité  d’au- 
tres franchifes,  libertés  8c  exemptions,  pour  faire 
de  plus  en  plus  fleurir  le  commerce  d’une  ville 
li  heureufement  fituée  , pour  en  faire  un  confidé- 
rable  , foit  au  dedans  du  royaume  , foit  avec  les 
étrangers . 

> De  ces  deux  foires  établies  par  Charles  VII  , 
l’une  commençoit  au  quinzième  du  mois  d’août  , 
8c  l’autre  le  premier  lundi  de  carême;  mais  toutes 
deux  n’ayanc  pas  été  placées  dans  des  temps  conve- 
nables pour  le  débit  des  vins  , qui  font  la  prin- 
cipale richeffe  de  la  Guienne  8c  de  fa  capitale  , 
elles  furent  d’abord  peu  fréquentées  , 8c  enfuite 
abfolument  abandonnes  , particuliérement  par  les 
étrangers  , qui  n’y  pouvoient  être  attirés  que  pat 
l’achat  des  vins,  dont  la  vente  étoit  paffée  lorfque 
les  foires  fe  tenoient . 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Henri  II  , que 
les  maires,  jurats  8c  habitans  de  Bourdeaux  pen- 
férent  à fe  rétablir  dans  le  privilège  de  leurs  foires 
franches , on  obtenant  de  nouveles  lettres  patentes, 
qui  confirmaflent  celles  qui  leur  avoient  été  acor- 
dées par  Charles  VII,  mais  qui  en  même  temps 
marquaflent  des  jours  plus  convenables  pour  les 
tenir , 8c  remédiaflent  aux  autres  obftades  qui  avoi- 
ent rendu  les  premières  inutiles. 

Les  lettres  furent  expédiées , 8c  les  foirer  furent 
remifes  ; l'une  au  15  ofiobre  , 8c  l’autre  au  15 
février . 

Il  n’y  eut  néanmoins  que  celle  du  tj  février 
qui  fut  tenue  , fa  majefté  ayant  prefqu aufli  - tût 
ordoné  que  lefdites  foires  feraient  fufpendues  , 8c 
les  «maires  8c  jurats  entendus  au  canfeil  , fur  le 
préjudice  qu’on  avoit  repréfenté  au  roi  , quelles 
pouvoient  apporter  aux  droits  de  la  comptablie  & 
du  domaine. 

Henri  II  étant  mort  avant  qu’il  eût  rien  réglé 
fur  l’exécution  des  lettres  patentes  pour  la  tenue 
des  foires  de  Bourdeau*  , 8c  le  régné  de  François 
II  ayant  été  trop  court  pour  qu'on  y pût  penler; 
enfin , l’afaire  ayant  été  reprife  lors  de  l’alfemblée 
des  états  généraux,  tenue  à Orléans  , 8c  ayant  été 
depuis  dilcutée  au  confeil  : Charles  IX  , perfuadé 
que  l’utilité  de  ces  foires  , non  feulement  pour  la 
Guienne,  mais  encore  pour  tout  le  royaume , excé- 
doit  le  profit  ^u  produit  des  droits  de  la  compta- 
blie Dit  tes  vins,  denrées  & marchandifes  qui  pou- 
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voient  être  vendues  pendant  lefdites  /virer , ne  fit 
plus  de  difficulté  d’acorder  les  lettres  pour  la  con- 
tinuation de  1a  tenue  des  deux  foires  franches  de 
Bourdeau * , auxquelles  même  il  ajouta  de  nou- 
veaux privilèges . 

C’efi  en  confcquence  de  ces  lettres  , qui  furent 
données  au  mois  de  juin  1565,  comme  on  l'a  dit 
ci-de(Tus  , que  continuent  encore  i prcfent  de  fe 
tenir  les  foires  de  la  capitale  de  la  Guienne 
foires  fi  fameufcs  pour  la  grande  quantité  des  vins 
& des  eaux-de-vie  qui  s’y  vendent  , & par  le 
nombre  des  vailfeaux  étrangers  qui  les  vienent  enle- 
ver , qu'elles  ne  cèdent  i aucunes  autres  des 
franches  qui  fe  tienent  en  France. 

La  première  de  ces  foires  commence  toujours  au 
15  octobre , comme  il  étoit  porté  par  les  lettres 
de  Henri  II  ; mais  le  jour  de  la  fécondé  a été 
changé,  St  etle commence  préfentement  au  premier 
mars  au  lieu  du  15  février. 

Elles  font  établies  ad  inftar  de  celles  de  Paris , 
Lyon  , Rouen  , Brie  , Champagne  Se  Poitou  , Se 
avec  les  mêmes  privilèges,  franchifes  & exemp- 
tions pour  les  marchands  François  Se.  étran- 
gers , pour  l’apport  , conduite  , vente  , troc 
échange  , diftribution  ou  achat  des  marchandifes 
pendant  les  quinze  jours  de  chacune  defdites 
foires  . 

Les  franchifes  particulières  font  l’exemption  de 
la  grande  & petite  coutume,  qui  fe  lèvent  à Bour- 
deaux , Blaye , Bourg  & Libourne , les  droits  des 
branches  de  cyprès , de  la  tour  de  Cordouan  , 8c 
de  tous  aquits  & autres  droits  & devoirs  aparte- 
nans  à fa  majefté,  Sx.  qui  font  levés  dans  Icfdites 
villes,  fors,  & excepté  les  paftels  qui  n’entreront 
ou  fortiront  au  dedans  de  ladite  ville  pendant  le 
temps  defdites  foires , fans  toutefois  que  durant  le 
cours  Se  tenue  de  la  première  foire , jufqu’après  le 
jour  de  Noél , aucun  puilTe  faire  deicendre  du  hant 

Iiays , des  vins  devant  la  ville  de  Bourdeaux  , ni 
es  y faire  entrer  fuivant  les  privilèges  de  ladite 
ville , ni  pareillement  exempter  les  vins  qui  doivent 
être  marqués  de  la  grande  & demi-marque  de  ladite 
ville,  du  paiement  des  droits  pour  raifon  de  ce  dûs 
à icelle , ni  les  marchands  de  porrer  certification 
ainfi  qu’il  avoir  été  fait  par  le  pafsé , non  plus  que 
les  vaiffeaux  d’être  jaugés  & aparonés , dont  la 
ConnoifTance  efl  demeurée  au  maire  Se  aux  jurtts, 
comme  auparavant. 

Dans  l’exemption  de  ces  foires  , ne  font  pas 
non  plus  compris  les  droits  d'ancrage  , leflage  , 
fuage , Se  d’un  liard  pour  pipe  de  blé  , qui  font 
de  l'ancien  domaine  de  la  ville  , deltinés  pour 
l’entreténement  de  la  rivière  , port  St  havre 
d'icelle. 

Les  mêmes  lettres  permettent  aux  maire  & 
jurats , de  faire  confit u ire  Se  édifier  deux  grandes 
& amples  halles  en  deux  lieux  de  la  ville,  qu’ils 
trouveront  les  plus  commodes  pour  l’afiemblée 
des  marchands  , Se  les  achats  Se  ventes  de  toutes 
marchandifes,  & de  faire  auxdites  halles  ou  près 
d'icelles  , des  étaux  , bancs , boutiques , Se  autres 


telles  chofes  néceflaires  pour  le  trafic  defdites  mar- 
chandifes . 

Enfin,  il  efi  ordonéque  les  juges  confuls  établis 
depuis  deux  ans  par  fa  majefié,  dans  ladite  ville 
de  Bourdeaux  , feront , dans  lefdites  foires , l'office 
de  juge*  confervateurs , avec  la  meme  jurifdiêfioo 
Se  autorité  que  les  juges  confervateurs  des  foires  de 
Lyon  , ainfi  qu’il  efi  porté  dans  l’édit  de  la  créa- 
tion d'iceux. 

Depuis  l’établiffement  des  deux  foires  franchit 
de  Bourdeaux,  jufqu’en  idjj,  les  marchands  fo- 
rains qui  fréquentoient  lefdites  foires  , avoient 
coutume  d’éraler  leurs  marchandifes  le  long  des 
rues  à découvert,  ou  au  devant  des  boutiques  des 
marchands  de  ladite  ville  , de  qui  ils  louoiest 
quelques  places  : mais  il  fut  ordoné  par  un  arrér 
du  confeil  du  ao  novembre  de  cette  année , qu’l 
l’avenir  la  vente  Se  l'étalage  des  marchandifes 
foraines,  fe  feraient  dans  la  cour  de  l’hôtel  de  1a 
bourfe,  ou  dans  la  place  qui  efi  au  devant  d’ice- 
lui  ; ce  qui  depuis  a toujours  été  exécuté  mal-gré 
le  trouble  que  le  fermier  des  domaines  du  roi  y 
voulut  apporter  en  1 679  , comme  on  le  dit  ail- 
leurs . y ayez  l’article  des  confuls  , où  il  efi  parlé 
de  l'établifiement  des  juges  & confuls  de  Bour- 
deaux . 

FOIRES  DE  TROIE  S. 

Traies  , capitale  de  Champagne,  étoit  autrefois 
très-célebre  par  fon  commerce  Se  par  fes  foires. 
Il  s’en  tenoit -dans  cette  ville,  & dans  les  autres 
de  la  province,  de  fi  riches  & en  fi  grande  quan- 
tité, qu’eiles  étoient  même  pafsées  en  proverbe  : 
& l’on  dit  encore  de  ceux  qui  ignorent  bien  des 
chofes  , qu’ils  ne  favent  pas  toutes  les  foires  dt 
Champagne . 

Ces  foires  établies  par  les  comtes  de  Champagne 
Se  de  Brie  , avoient  d’abord  porté  leur  répu- 
tation même  au  delà  de  l’Europe  : la  protection 
que  les  rois  de  France  leur  avoient  acorde'e  , depuis 
la  réunion  de  ces  provinces  à la  courone  , 1m 
avoir  encore  rendues  plus  célébrés  t mais  ayant 
commencé  à déchoir  pendant  les  longues  guerres 
des  Anglois  ; & celles  de  la  religion  ayant  fait 
depuis  tomber  tout-à-fait  leur  crédit  & leurs  fran- 
chifes; elles  avoient  enfin  été  fi  négligées , que 
fur  la  fin  du  dix-feptieme  ficelé,  à peine  reftoit-il 
quelque  fouvenir  de  leur  premier  éclat  , & 
des  richeffes  que  le  commerce  qui  s’y  faifoir, 
avoir  autrefois  apportées  à Traies  , Se  de  la 
capitale  répandues  dans  tout  le  refie  de  la  pro- 
vince. 

Ce  fut  dans  le  deflein  de  les  rétablir  , que  les 
maire  & échevins , les  marchands  & habirans  de 
Traies  , préfenterent  à Louis  XIV  les  titres  de  la 
concefiion  & confirmation  de  leurs  ancienes  foires  , 

& des  privilèges  qui  y étoient  attribués, & qu’ils 
en  demandèrent  le  rétablifiement . Sur  leur  requête 
ils  obtinrent  un  arrêt  du  17  août  1697,  portant 
la  permillion  de  rétablir  dans  leur  ville  deux  foirer 


Digitized  by  Google 


F O I 

-franches  de  huit  jouit  consecutifs  chacune  , non 
compris  les  fêtes  & dimanches. 

. L’une  de  ces  foins  eft  filtre  au  lundi  d’après  le 
fécond  dimanche  de  carême , & l’autre  au  premier 
feptembre  -,  pendant  lefquelîes  , comme  porte  ce 
premier  arrêt,  toutes  les  marchandifec  manufactu- 
rées ou  apprêtées  dans  la  ville  & faux-bourgs  de 
Troies  , qui  y festoient  vendues , après  avoir  été 
déballées  oc  exposées  en  vente , pouroient  fortir  de 
J’érendoe  des  cinq  griffes  fermes, & du  royaume, 
fans  payer  aucun  droit  de  fortie , à la  réferve  des 
dro  its  locaux , pourvu  néanmoins  qu'elles  fortifient 
debout  Sc  fans  aucun  entrepôt  ; favoir  , celles 
qui  feraient  dellinées  pour  les  provinces  d’Al- 
wee  , Lorraine,  Franche-Comté,  & pour  l’Alle- 
magne , dans  le  temps  8c  efpace  de  douze  jours , 
à compter  de  la  date  du  certificat  de  la  fortie 
de  la  ville,  Sc  dans  l’efpace  de  vingt  jours, pour 
les  autres  pays  étrangers  , Se  provinces  réputées 
étrangères . V 

p Cette  rellriffion  de  la  franchifc  de  la  foin , aux 
feules  marchandifes  manufaâurées  ou  apprêtées 
dans  la  ville  & faux-bourgs  de  Troies,  & quelques 
autres  conditions  onéreufes  , comme  , entr’autres , 
celle  que  lefditw  marchandifes  feroient  plombées 

far  les  commis  de  la  ferme  , avant  d’être  mifes  à 
apprêt , rendant  prefqu 'inutile  le  rétabliffement  de 
ces  deux  foins-,  ies  maire  , échevins  8c  habitans 
fe  pourvurent  de  nouveau  au  confeil , oh  fur  leurs 
remontrances , le  roi  leur  acorda  la  franchife  en- 
tière, par  un  nouvel  arrêt  du  ij  décembre  1701 , 
à la  charge  néanmoins  qu’il  nauroit  Ton  exécu- 
tion , qu’a  commencer  feulement  au  premier  oc- 
tobre 1703. 

Par  ce  fécond  arrêt , il  eft  ordoné  , que  toutes 
marchandifes,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient  , 
tant  celles  qui  auraient  été  fabriquées  & apprêtées 
dans  la  ville  de  Troies, &fes  faux-bourgs,  qu’au- 
tres qui  feroient  vendues  pendant  le  temps  des 
deux  foires  rétablies  par  l’arrêt  de  1897  , après  y 
avoir  été  déballées  Sc  exposées  en  vente  , pou- 
roient  fortir  , foit  de  l’étendue  des  cinq  griffes 
fermes , foit  du  royaume , fans  payer  aucun  droit  : 
à la  charge  par  les  marchands , ou  commiflionaires 
qui  les  auraient  achetées,  d’en  faire  leur  déclara- 
tion au  bureau  des  fermes  de  ladite  ville  , par 
quantité,  qualité  , poids  Sc  nombre  de  pièces  , 
balles  ou  ballots,  cnfemble  du  lieu  de  leur  defti- 
nation  , Sc  du  bureau  par  lequel  elles  doivent 
fort  ir  ; en  conséquence  de  quoi , les  commis  des 
fermes  donneraient  des  certificats  gratis  de  la  fortie 
des  marchandifês  de  la  ville  de  Troies,  visés  par 
les  maire  Sc  échevins , Sc  par  un  des  gardes  établis 
aux  portes  de  ladite  ville  \ ordonant  quant  au  relie 
l’entiere  exécution  de  l’arrêt  de  1697. 

11  eft  aufli  porté  par  l'arrêt  de  1701 , que  pour 
faciliter  l’achat  Sc  vente  des  marchandifes  dans 
lefdites  foires  , le  fieur  de  Pommereu  , alors  in- 
tendant de  Champagne, eboifirart  une  place  conve- 
nable , pour  fervir  de  champ  de  foire  dans  l’en- 
droit de  1a  ville  , qui  ferait  trouvé  k plus  cora- 
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mode , après  avoir  fur  ce  entendu  les  maire  4 
échevins,  les  officiers  de  police, les  marchands  & 
les  habitans  de  la  ville . 

FOIRES  DE  S.  DENIS. 

L’une  des  deux  foins  qui  fe  tienenr  tous  les 
ans  à S.  Denis,  petite  ville  de  l’fle  de  France , dans 
le  voiftnage  de  Paris,  la  rendoit  autrefois  encore 
plus  fameufe , que  1a  richeffe  & les  privilèges  de 
fon  abbaye . 

Cent  foin  fe  nommoit,  & fe  nomme  encore  le 
Land/ , nom  de  l’étymologie  duquel  les  auteurs 
ne  convienent  pas  , mais  dont  on  ne  s’arrêtera 
point  ici  à concilier  les  opinions.  On  ne  ra porte- 
ra pas  non  plus  ce  qu’ils  racontent  d’extraor- 
dinaire de  fes  privilèges , Sc  de  cette  célébré  pro- 
ceffîon  du  recteur  de  l'Univetfité  de  Paris,  qui  y 
alloit  chaque  année  à la  tête  de  fes  Acuités , qui 
étoit  fi  nombreufe , qu’on  prétend  que  ies  premières 
bandes  de  fes  fuppârs  & de  fes  écoliers  , éroient 
déjà  entrées  dans  S.  Denis,  que  les  derniers  n’e- 
toient  pas  encore  fortis  des  Mathurins,  lieu  ordi- 
naire des  affemblées  de  l’Univerfité. 

On  ne  parlera  donc  ici  de  la  foin  du  Landy , 
que  fur  le  pied  qu’elle  eft  prcfenrement  pour 
le  commerce  qui  s’y  fait  ; fe  réfervant  d'en 
dire  ailleurs  quelques  autres  particularités.  Voyez 
Landy  . 

La  foin  du  Landy  eft  la  première  des  deux 
foins  franches  , qui  fe  tienert  à S.  Denis.  Elle 
commence  le  lundi  d’après  la  S.  Bamabé , fête  qui 
arive  l’onzieme  du  mois  de  juin  , Sc  dure  quinze 
jours . L’autre  fe  tient  au  mois  d’oétobre , le  lende- 
main de  1a  fête  de  S.  Denis  : celle-ci  ne  dure  que 
huit  jours . 

L’une  & l’autre  foire  a les  mêmes  franebifes  & 
les  mêmes  privilèges  que  la  foire  de  S.  Germain 
qui  fe  tient  h Paris,  qui  , comme  on  l’a  dit,  ne 
confident  en  aucune  diminution  ni  remife  de  droiis 
locaux  , mais  en  la  feule  liberté  qu’ont  les  marchands 
forains  d’y  apporter,  vendre,  troquer  & échanger 
toutes  fortes  de  marchandifes  pendant  tout  le  temps 
de  leur  durée . 

Le  principal  commerce  qui  s’y  fait , eft  de  draps 
& étofes  de  laine,  ou  mêlées  de  foie  & de  laine, 
qui  y arivent  de  plufieurs  provinces  du  royaume  , 
particuliérement  de  Champagne  , de  Picardie,  de 
Poitou , Scc. 

Il  n’y  a guère  que  celles  de  Poitou  , ou  des 
manufaehires  établies  fur  cette  route  , qui  paffent 
par  Paris  ; les  autres  étant  tranfportées  en  droiture 
à Saint  Denis,  oh  font  pareillement  renvoyées 
toutes  celles  qui  vicnent  à la  douane  de  Paris  , 
mais  fans  que  les  balles  en  foient  ouvertes  , ni 
vifitées,  dont  elles  font  exemptées  , en  reoréfen- 
tant  par  les  voituriers  aux  vibreurs  & à l’infpeo- 
teur  des  manofaSures  leurs  lettres  de  voiture  , 
ou  leurs  faflures,  portant  dellination  pour  lefdite 
foirer  • 

Toutes  ces  marchandifes  entrant  en  foire  font 
T ij 
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troues  à deux  vifites , l’une  gratuite , qui  efl  celle 
des  infpeâeurs , l’autre  avec  le  paiement  de  droits 
plus  ou  moins  forts  ! félon  la  qualité  des  étofes  . 
Celle-ci  efi  la  vifite  des  maîtres  5c  gardes  de  la 
draperie  & de  la  mercerie  de  Paris , dont  on  a 
parlé  au  paragraphe  de  la  foire  de  S.  Germain. 

Les  infpeèlcurs  des  foins  de  S.  Denis  font  les 
mêmes  que  ceux  établis  pour  cette  autre  foire  , 
c’efl-à-dire , celui  de  la  halle  aux  draps  de  Paris , 
& celui  de  Beauvais. 

Les  droits  des  maîtres  8c  gardes  font  aufli  les 
mîmes,  & fe  payent  , comme  on  l’a  dit,  fur  le 
pied  de  ao  fous,  10  fous,  J fous  ou  3 fous  par 
piece , fuivant  qu’il  e(t  arrêté  par  le  tarif  drefsé 
au  confeil  le  30  décembre  >704.  Voyer.  ci-dejfus  la 
foire  de  S.  Germain. 

Si  l’on  en  croit  les  lettres  patentes  de  Louis  XI , 
acordées  aux  Abbé  & Religieux  de  Saint  Denis  , 
pour  le  rétabliffement  de  cette  foire  ; elle  n’eil 
guert  moins  anciene  que  la  monarchie  même. 

En  effet,  Dagobert  le  Grand  y paraît  à la  tête 
de  nos  rois , comme  celui  de  qui  cette  abbaye 
royale  en  a obtenu  l'oêtroi  , Sc  enfuite  vienent 
Pépin , Charlemagne  8c  Louis  fon  fils  , qui  tous 
en  ont  confirmé  la  conceflion  par  de  nouveles 
patentes  lignées  de  leur  mam  , 8c  autorisées  de 
leur  fceau . 

Quoi  qu’il  en  loit  de  cette  grande  antiquité  de 
la  foire  de  Saint  Denis  & des  premières  chartes 
de  fon  établiffement , il  efl  certain  que  lorfque  fous 
le  régné  de  Louis  XI , les  Religieux  & Abbé  en 
demandèrent  & en  obtinrent  le  rétabliffement , elle 
ne  confervoit  plus  rien  de  fon  anciene  fplendeur , 
& que  fans  privilèges  8c  fans  franchifes  elle  étoit 
réduite  à un  fimple  marché  qui  fe  tenoit  le  jour 
de  la  S.  Denis. 

C’efl  donc  proprement  à Louis  XI  que  la  ville 
de  Saint  Denis  cil  redevable  du  renouvélement  , 
ou , comme  s’expriment  fes  lettres  patentes  du  mois 
de  juin  147a , de  la  création  de  cette  foin , & de 
toutes  les  franchifes  dont  elle  jouit  encore  à pré- 
fent  , & qui  y attirent  tm  fi  grand  nombre  de 
marchands  forains. 

Par  ces  lettres  fa  majcflé  confirme,  ou  ,en  tant 
que  befoio  ferait  , établit  de  nouveau  l’ancien 
marché  de  Saint  Denis , 8e  ordone  : 

s°.  Qu’à  l’avenir  8c  pour  toujours  il  fe  tiendrait 
une  foire  le  jour  8c  fête  de  Saint  Denis  au  mois 
d’oftobre  & les  huit  jours  entiers  fuivans , jufqu’au 
lendemain  des  o&aves  de  ladite  fête. 

a®.  Que  pendant  la  dorée  de  ladite  foire  tous 
les  marchands  étrangers  du  royaume  y pouront 
venir , vendre  & diflribuer  routes  fortes  de  denrées 
8c  marchandifcs , fans  qu’ils  fiaient  tenus  de  payer 
aucunes  aides  ou  fubfidcs  à caufe  d’icelle. 

q°.  Enfin  que  toutes  les  denrées  ou  marchandifcs 
qu’on  amènera  pour  vendre  à ladite  foin,  comme 
suffi  toutes  celles  qui  y feront  achetées  , feront 
franches  de  tous  péages  , airages  , levages  8c 
aquits , tant  vieux  que  nouveaux  , par  tout  les 
lieux  du  royaume  , l’efpacc  de  trois  fetnaincs.  cn- 
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tieres  avant  la  tenue  dudit  marché  , & autant 
après  la  fin  d’icelui  , à U charge  néanmoins 
quelles  n’auront  point  été  vendues  ou  achetées 
avant  le  commencement  de  ladite  foire . 

Ces  lettres  furent  adreffées  aux  gens  des  comptes 
du  roi  8c  aux  généraux  des  finances,  c’efl-à-dire  , 
à la  chambre  des  comptes  8c  1 la  cour  des  aides , 
pour  y être  enregitlrécs  . L’enr.-giilrement  des  pre- 
miers efl  du  pénultième  de  janvier  1474,  8c  celui 
des  généraux  des  finances  du  14  août  >47;,  les 
uns  8c  les  autres  déclarant  qu’ils  en  confentenr 
l’exécution  par  l'exprès  commandement  de  fa  tna- 
jeflé , à l’exception  néanmoins  de  la  franchife  & 
exemption  des  droits  fur  le  pied  fourché  & fur 
le  vin  qui  feroit  vendu  en  détail  dans  ledit  marché 
ou  foire , 

FOIRE  DE  CAEN. 

Cette  foire  efl  três-célebre  , 8c  ne  cede  guère  1 
celle  de  Guibray  , la  plus  fameufe  des  foires  de 
la  province  dé  Normandie  . 

Elle  dure  quinze  jours  , qui  commencent  le 
fécond  lundi  d’après  la  quafimodo  . Les  huit 
premiers  de  ces  quinze  jours  s’appelent  ie  grande 
femaine , les  autres  fe  nomment  la  petite  femaine  ; 
00  y fait  cette  différence  , parce  qu’autrefbis  la 
franchife  n’alloit  pas  au  delà  de  la  première  hui- 
taine , 8c  qu’à  caufe  de  cela  l’afSuence  des  mar- 
chands 8c  du  peuple  y étoit  plus  grande  . Cette . 
diverfjté  de  concours  dure  encore  , mais  non  la 
diflinêlion  de  franchife  , la  quinzaine  étant  égale- 
ment franche  ; ce  qui  ne  s’entend  pas  néanmoins 
de  tous  droits,  ceux  des  traites  fe  payant  en  entier. 

Cette  foin  n’efl  pas  feulement  confidérabie  par 
la  quantité  de  marchandifcs  de  toutes  fortes , par- 
ticuliérement de  toutes  efpeces  de  manufaflures  de 
lainerie  & de  toiles, dont  il  s’y  fait  un  très-grand 
commerce  , mais  encore  par  le  nombre  des  bef- 
tiaux , 8c  fur-tout  de  chevaux  qu’on  y amené  de 
toute  la  Normandie  8c  des  provinces  voifines. 

La  foire  pour  les  marchandifes  fe  tient  dans  des 
loges  bâties  fous  une  efpcce  de  halle  , ou  grand 
appentis  de  charpente  , couvert  de  tuiles , affez 
femblable  au  lieu  oh  fe  tient  à Paris  1a  foin  de 
Saint  Laurent . 

Pour  les  chevaux  8c  befliaux , le  commerce  8c  la 
montre  s’en  fonr  au  dehors  dans  une  place  voifioe . 

Caen  a eu  des  foires  franches  d’un  très  - ancien 
établiffemenr . Celle  qu’on  appeloit  la  foin  du  Pré t 
8c  qui  fut  fupprimée  par  Louis  XI  , fcmble  avoir 
été  établie  la  première , quoique  la  foire  de  Saint 
Michel  foit  auffi  d'une  grande  antiquité t on  met 
encore  parmi  les  anciencs  foirer  de  cette  ville  celle 
des  Innocent  » ainfi  nommée  à caufe  quelle  fe 
tient  le  jour  de  leur  fête  . Il  l'emble  que  les  ha- 
bitant de  Caen  aient  dû  i’établiffement  de  ces  trois 
foires  aux  Anglois,  qui  ont  été  fi  long-temps  les 
maîtres  de  la  Nouu  indie . 

I.ouis  XI  ayant  fupprimé  la  foire  du  Pré  , en 
établit  deux  autres  à la  place  , l’une  qui  com- 
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mençoit  le  premier  lundi  d’après  la  Pentecôte,  & 
l'autre  le  premier  mercredi  d'après  la  Notre-Dame 
de  Ce ptembre  : chacune  duroit  quinze  jours  , & on 
les  tenoit  dans  la  rue  des  quais  & dans  les  cinq 
rues  qui  y aboutirent  , pour  éviter  le  trop  long 
tranfport  des  marchandifes  qui  v arivant  par  la  mer. 

Les  lettres  patentes  pour  l’établilTenient  de  ces 
feint  font  du  mois  de  novembre  1470  , données 
au  Montils-les-Tours. 

Le  fuccès  en  fut  (i  prompt  & lï  grand  , que  le 
commerce  de  Rouen  en  ayant  foufert  de  la  dimi- 
nution , les  habitant  de  cette  derniere  ville  obtin- 
rent du  même  prime  , quelles  feroient  transférées 
chez  eut. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Henri  IV,  qu’on 
fongea  à rendre  des  foires  franches  & la  ville  de 
Caen  ; encore  ne  lui  en  acorda-t-on  qu’une  feule  , 
mais  qui  à la  vérité  e(l  devenue  une  des  plus  cé- 
lébrés de  toutes  celles  de  Normandie  ; c’efl  la  foire 
que  par  diftinêfion  on  appelé  ta  franche  de  Caen: 
ion  établiffement  efl  de  l’année  1594.  Elle  com- 
mengoit  d'abord  le  premier  juillet  ; mais  ce  jour 
ayant  été  changé  plufieurs  fois,  enfin  en  ifioi  fon 
commencement  fut  fixé  au  fécond  lundi  qui  fuit 
la  quafimodo  ; le  lieu  où  on  la  tient  fit  nomme 
le  champ  de  la  Cercle . 

FOIRE  DE  DIEPPE. 

La  foin  de  Dieppe  doit  fon  étabUflement  aux 
malheurs  de  cette  ville. 

Les  Anglois  l’ayant  bombardée,  & prefque  ruinée 
en  1694,  non  feulement  on  la  vit  bientôt  renaître 
comme  de  fes  cendres,  mais  encore  en  fortir  plus 
magnifique  & mieux  fituée  y Louis  XIV  y ayant 
ordoné , fur  un  nouveau  plan , diverfes  belles  rues 
tirées  au  cordeau  , dont  les  maifons  de  pierre  de 
taille  ou  de  brique  font  d’une  fymmétrie  régulière, 
& pour  les  façade*  & pour  la  hauteur. 

Sa  majefté  , pour  donner  encore  aux  habitans 
plus  de  facilité  de  réparer  les  pertes  qu’ils  avoient 
faites  , leur  acorda  au  mois  d'oéiobre  1 696  des 
lettres  patentes  pour  l’établiflement  d’une  foire 
franche-,  cette  ville,  fameufe  par  le  commerce  de 
mer,  n’en  ayant  point  eu  jufqu’alors.  La  foin  s’y 
ouvrit  pour  la  première  fois  le  premier  décembre 
de  la  même  année . 

Par  ces  lettres  patentes  la  foin  doit  commencer 
chaque  année  le  premier  décembre  , pour  durer 
pendant  les  quinze  premiers  jours  du  même  mois. 
Ses  franchifes  & fes  privilèges  confident: 

i°.  En  ce  que  toutes  les  marchandifes  amenées 
au  port  de  Dieppe  pendant  les  quinze  jours  , & 
qui  y font  vendues  ou  échangées  , font  exemptes 
de  la  moitié  des  droits  d’entrée  & de  fortie. 

î°.  Que  dans  le  temps  de  la  foire, on  peur  faire 
jeilortir  de  la  ville  les  marchandifes  étrangères  qui 
y ont  été  apportées  5c  qui  n’ont  pu  être  vendues, 
fans  payer  aucun  droit  de  fortie , pourvu  néanmoins 
quelles  retournent  au  même  lieu  d’où  elles  font 
venues . 
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3°.  Qu’il  efl  permis  à tous  étrangers  de  relier  fie 
de  difpofer  des  effets  qu’ils  ont  apportés  pendant 
le  temps  de  ladite  foire. 

4°.  Que  nul  ne  peut  être  arrêté  , finon  pour 
marchandife  négociée  pendant  la  durée  de  la  foire . 

5°.  Que  les  lettres  de  répit  ne  peuvent  avoir 
lieu  pour  marchandifes  achetées  en  foire. 

é“.  Que  les  marchandifes  déclarées  pour  ia  foin 
ne  pouront  être  failles  dans  la  foin. 

7*.  Enfin  que  lefdites  marchandifes  ne  font 
point  fujetes  à la  vifite  des  gardes. 

FOIRE  DE  TOULON. 

La  franchife  de  la  foire  de  Toulon  eft  allez  an- 
ciene  ; mais  ayant  été  interrompue  plufieurs  fois 
depuis  fon  établiiïemenr , elle  a feulement  été  ré- 
tablie en  1708. 

Les  lettres  patentes  acordées  par  Henri  IV , tjoi 
paroilfent  les  premières  données  pour  U franchife 
de  cette  foire,  font  du  mois  d’oàobre  1595.  Louis 
XIV  cd  donna  de  nouveles  au  mois  de  novembre 
ié9é:mais  celles-ci  n'ayant  point  eu  d'exécution, 
il  en  acorda  d’autres  par  un  arrêt  de  fon  confeil 
du  aa  novembre  1708  , après  le  fameux  fiége  de 
Toulon  , entrepris  8c  levé  par  le  duc  de  Savoie  , 
le  roi  ayant  voulu  récompenfer  par-là  ia  fidélité  fie 
le  zele  que  les  habitans  avoient  témoigné  dans  la 
défenfe  de  cette  importante  ville  de  la  côte  de 
Provence . 

Dans  les  premières  lettres  patentes  cette  foin 
avoir  été  établie  fur  le  pied  de  celles  de  Lyon  , 
de  Champagne,  de  Brie  & de  Rouen  : mais  l’arrêt 
de  1708  ayant  augmenté  ces  privilèges  5c  ces  fran- 
chifes, fie  les  confuls  de  Toulon  paroiflant  les  vou- 
loir encore  étendre  davantage  dans  les  placards 
qu’ils  avoient  fait  afficher  dans  les  principale* 
villes  du  royaume  , fie  envoyés  dans  ies  pays  é- 
trangers  , ies  fermiers  généraux  fe  pourvurent  au 
confeil,  pour  les  refireindre , & obtinrent  un  arrêt 
du  15  octobre  *709,  qui  régla  par  provifion , on 
plutôt  qui  retrancha  une  partie  des  franchifes  que 
les  conluls  fembloient  s’être  attribuées  ; fa  majellé 
fe  réfervanr  de  fiatoer  fur  le  fond  , après  que  les 
parties  auraient  été  entendues  fur  leurs  conteitations 
par-devant  l’intendant  de  Provence. 

La  durée  de  cetre  foin  eft  de  quinze  jours  ou- 
vriers , qui  commençoient  autrefois  à la  S.  Michel , 
fie  qui  depuis  ont  été  remis  au  3 novembre  par  un 
arrêt  du  18  avril  1709. 

Les  franchifes  acordées  par  l'arrêt  de  1708 
étoient,  entr 'autres  , que  pendant  le  temps  de  fa 
tenue  , tous  marchands  régnicoies  , fujets  de  fa 
majeilé,  ou  étrangers,  pouroient  aller,  venir,  fé- 
journer  , trafiquer  , vendre  , troquer  , échanger  , 
porter,  enlever,  charger  8c  décharger  leurs  navires 
5c  voitures,  tant  par  eau  que  par  terre,  fie  toutes 
fortes  de  marchandifes  8c  denrées  permifes  , fans 
ayer  ni  aquirer  aucuns  droits  de  foraine  , refue  , 
aut  partage,  traite  domaniale  , toaeau. , douane, 
ni  autres  droits  ou  inapofitions  quelconques  , mis 
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ou  i mettre,  pont  quelque  caufe  ou  occafion  que 
es  fût  : connu  au®  pendant  le  temps  de  cette 
foire  , tous  marchands , François  ou  étrangers , & 
autres,  jouiroient  de  tous  les  privilèges,  franchifes 
& libertés  acordés  aux  foirer  de  Lyon  , de  brie , de 
Champagne,  Rouen  & autres  villes  du  royaume. 

Les  modifications  provifioneles , obtenues  par 
les  fermiers  généraux  , par  l’arrêt  du  15  oflobre 
1709 , confident  en  ce  qu’il  e£l  ordoné  : 

i*.  Que  la  franchife  de  la  foire  n’aura  lieu  que 
pour  les  droits  forains , traite  domaniale  , table  de 
mer  & autres , fur  les  marchandifes  & denrées  qui 
Ibrtiront  par  mer  de  la  ville  de  Toulon . 

2 Que  lefdites  marchandifes  & denrées  y en- 
trant par  mer  , payeront  les  droits  d’entrée  & de 
douane  de  Lyon  , table  de  mer  & autres  qui  ont 
coutume  d'être  payés  au  bureau  des  fermes  audit 
Toulon . 

30.  Que  celles  arivant  par  terre  des  differentes 
provinces  du  royaume  , payeront  les  droits  locaux 
félon  qu’ils  y ont  couis  , & fui  vaut  les  tarifs  , 
arrêts  & rcglemens. 

4°.  Qu’aucunes  marchandifes  du  crû  , pêche  & 
commerce  des  pays  & états  avec  lcfquels  la  France 
fera  en  guerre  , n’y  pouront  entrer  fans  paffe- 
port. 

5°.  Que  les  marchandifes  & denrées , dont  l’en- 
trée dans  te  royaume  efl  défendue  , les  foies  crues 
& ouvrées , les  e'tofes  & draps  de  foie , les  drogue- 
ries & épiceries  , les  marchandifes  du  Levant  & 
autres , dont  l’entrée  n’ell  permife  que  par  certains 
ports  & lieux  du  royaume  , ne  pouront  entrer  par 
le  port  de  Toulon  , ni  être  admifes  dans  la  foire , 
fous  les  peines  portées  par  les  ordonances . 

S‘.  Que  les  marchandifes  qui  feront  amenées  à 
Toulon  pendant  le  temps  de  1a  foire , après  avoir 
été  déclarées  au  bureau  des  fermes , feront  conduites 
dans  les  places  & halles  à ce  destinées  , fans 
qu’elles  puiflent  néanmoins  jouir  de  la  franchife  de 
U foire,  quelles  n’aient  été  déballées  , expofées 
en  vente  , vendues  ou  échangées , & enfuire  forties 
de  la  villc&  embarquées  pendant  lefdits  quinze  jours  ; 
& ce  fur  les  aquits  de  franchife  délivrés  par  les 
maire  & échevins  de  Toulon,  & contrôlés  par  les 
commis  des  bureaux  des  fermes. 

7°.  Enfin  > qu’il  ne  poura  être  fait  aucun  ma- 
gasin ou  entrepôt  des  marchandifes  & denrées  def- 
tinées  pour  la  foire,  foie  dans  la  ville  de  Toulon  , 
foit  dans  aucunes  autres  villes , bourgs,  villages  & 
maifons  des  environs,  que  quinze  jours  avant  ladite 
foire  commencée,  A peine  de  confifcatioa  & de 
1500  iiv.  d’amende. 

FOIRES  DE  NORMANDIE. 

Forets  dk  l’Aiglk.  Il  fe  tient  à l’Aigle  quatre 
foirer  par  an  , l'une  à la  translation  de  Saint 
Benoît , l’autre  à la  Magdeleine , la  troifieme  le 
premier  vendredi  de  feptembre  » & la  dernière  à la 
Saint-Martin . 

• Fours  d’Alençon  . Cette  ville  a sois  foirer  ; i 


FOI 

la  première  i la  Chandeleur  , la  fécondé  le  pre- 
mier lundi  de  carême , & U troifieme  h la  mi- 
carême. 

Forets  ou  Bec  . Ce  bourg  a deux  foirer  tous  les 
ans;  l’une  le  jour  du  vendredi-faint , & l’autre  le 
jour  de  la  fête  de  Saint  André. 

Foret  de  Bolbcc.  Elle  fe  tient  A la  Saint- 
Michel,  patron  de  l’Égiife  de  ce  bourg. 

Foire  de  BounGTntxout.De.  Cette  foire  fe  tient 
à 1a  Saint-Laurent. 

Foire  de  Brionne.  Elle  fe  tient  h la  Saint- 
Denis  . 

Foires  de  Cani  . Il  fe  tient  tous  les  ans  deux 
foit  or  à Cani,  l’une  i la  quafimodo,  l’autre  i la 
Saint- Barnabé . 

Foire  dx  Caudebec.  Se  tient  A la  Saint-Ma- 
thieu . 

Foires  A Neubourg.  il  y en  a quatre  par 
an  où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  crès 
bétail . - 

Foire  A Conçues.  Le  jour  de  1a  Saint-Pierre , 
29  Juin. 

Forers  A Cormsil.  Il  y en  a deux-,  l'une  i la 
Saint-Mathieu , l’autre  A la  Saint-Michel  ; la  pre- 
mière dure  deux  jours . 

Foire  n’Eutor.  Elle  fe  tient  A la  Saint-Gilles  : 
elle  eft  fort  fréquentée  des  marchands  des  provinces 
voifines,  & il  s y fait  un  grand  commerce  de  draps, 
d’autres  étofes  de  laine,  & de  tapifferies  au/E  de 
laine , en  maniéré  de  point  d’Hongrie . 

Foire  A Estaapagnv.  Elle  fe  tient  le  29  août, 
jour  de  la  décolation  de  Saint  Jean . 

Forets  A Harfleur.  Une  i la  Saint-Martin 
d’été  ; une  autre  A la  Saint-Martin  d’hiver . Ces 
deux  foirer  font  franches . 

Foire  tranche  A Meslx  . Le  29  feptembre , jour 
de  la  Saint-Michel. 

Feraxr  or  i/t  ruine  rr  Marre  Berraeue , où  fe 

vendent  1er  toile r qui  fe  fabriquent  dane  celte 

province . 

Basse  Bretagne. 

« 

À Quintin,  cinq  foirer.  La  première  au  premier 
avril,  la  fécondé  au  1 3 juillet,  la  troifieme  au 
premier  août,  la  quatrième  le  dernier  du  même  mois  , 
& la  cinquième  le  1 1 novembre . 

A Uzel , (ïx  foirer  ; favoir , le  id  mars  , le  19 

mai,  le  ao  juillet,  le  premier  feptembre  , le  18 

oftobre , & le  2 1 novembre  . 

À Loudeac,  deux  foirer-,  l’une  le  8 avril,  l’autre 
le  ad  décembre. 

A Pontigny  , huit  foirer  ; la  première  le  25 

février,  ta  fécondé  le  30  mars  , la  rroifieme  le 

premier  mai,  la  quatrième  le  2 juin,  la  cinquième 
le  s juillet,  la fixieme enfeptembre,  lafeptieme  en 
oftobre,  la  huitième  le  20  décembre. 

À Carhais,  deux  foirer-,  l’une  le  19  mars , l’autre 
le  premier  novembre . 

À Morlaix , quatre  foirer  ; l'une  le  28  mai , l'autre 
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le  4 juillet , U troifieme  le  16  oflobre  , & U qua- 
trième le  15  novembre. 

À Landerneau,  quatre  feint  ; le  a 5 mai,  le  ï8 
juillet,  le  19  feptembre,  & le  25  novembre. 

À Saint  Paul  de  Léon , quatre  foins  ; la  première 
le  t2  mars,  la  fécondé  le  20  du  même  mois,  la 
troifieme  le  12  juillet,  & la  deruiere  le  11  no- 
vembre . 

- À Lanion , deux  foins  ; le  16  juin , & le  29 
feptembre:  celle-ci  dure  huit  jours. 

A Tréguier , une  foin  qui  dure  huit  jours . 

À Guingau , deux  foins  ; l'une  le  2 mai , l’autre 
le  6 juin. 

Hauti  Baetagnz. 

À Dol , quatre  foins  ; la  première  le  20  juillet , la 
fécondé  le  toaoût , la  troifieme  le  18  octobre,  & la 
quatrième  le  2 décembre. 

A Combourg  , fix  foires  ; favoir,  le  14  avril , le 
1 5 mai , le  premier  juillet , le  5 août , le  9 feptembre , 
& le  2 oétobre . 

À Bazonges , cinq  foins;  l’une  au  23  avril , l’autre 
au  22  juillet,  la  troifieme  au  24  août,  la  qua- 
trième au  29  feptembre  , & la  cinquième  le  28 
décembre  . 

À Antrain  , quatre  foins  ; le  10  août,  le  9 
oftobre,  le  18  du  même  mois,  & le  30  no- 
vembre . 

À Fougères , cinq  foins  ; la  première  le  2 fé- 
vrier, la  leconde  le  25  mai,  la  troifieme  le  premier 
août , la  quatrième  le  9 feptembre , & la  cinquième 
le  ; novembre . 

À Coveron  en  Bretagne  à trois  lieues  de  Nantes , 
une  foin  à la  Saint-Symphorien . 

À Gueraade  en  Bretagne,  une  grande  foin  de 
chevaux  tous  les  ans. 

11  y a suffi  des  foins  4 Rennes , à Medrigac , 4 
Dînan  & 4 Hédé  ; mais  il  s y vend  peu  de  toiles, 
4 moins  que  la  foin  ne  fe  rencontre  un  jour  de 
marche'. 

En  général  les  marchés  valent  mieux  que  les 
foins  pour  le  débit  des  toiles. 

Tonus  DI  la  etvtMAisrrt  dm  Montauiam. 

À Cahots , capitale  du  Querci , quatre  foins  & 
deux  marchés , le  mercredi  & le  famedi  de  chaque 
Semaine. 

Gourdon  , fix  foins  affez  bonnes , deux  marchés 
par  femaine . 

Souillac,  fix  foins,  un  marché  les  lundis. 

Sigeac,  quatre  foins,  marchés  tous  les  mercredis 
8c  famedis  de  chaque  femaine. 

Leâoure , neuf  foins , & des  marchés  les  mercre- 
dis & famedis. 

Réalville,  trois  foins,  marhé  les  jeûdis. 

Vicfefenfac  , onze  foires , marché  confidérable 
Soutes  les  femaines. 

Aufch , onze  foins  , marchés  les  mercredis  & 
üunedis. 
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La  Baliide  d'Armagnac , trois  feins , marché  tous 
les  famedis. 

Seguli , quatre  foires , marché  tous  les  jeûdir. 

Mauvefin,  fix  foins,  marché  tous  les  lundis. 

Saint  Jean  du  Breuil , trois  foins . 

Beaumont  de  Laumagne , huit  foins , marché  tous 
les  famedis . 

Saint  Clair  de  Laumagne,  huit  foins,  des  marché* 
toutes  les  femaines. 

Mardebarres,  fepr foins. 

Efpalion,  cinq  foires. 

Rodez,  quatre  foins,  dont  la  plus  confidérable 
efl  celle  de  la  mi-carême,  oit  fe  vendent  les  mules 
& mulets  pour  l’Efpagne. 

Foix,  quatre  foins,  trois  marchés  par  femaine. 

Mazeres  , quatre  foins , marché  chaque  jour . 

Pamiers  , quatre  foires , trois  marchés  par  fe- 
maine . 

Camares,  quatre  foires  confidérables . 

Saint  Cernin,  quatre  foirer. 

Grenade,  deux  foins,  un  marthé  les  famedis. 

Saint  Girons  , fix  foires,  trois  marchés  par  fe- 
maine. 

Tarafcon,  deux  marchés  par  femaine. 

Arreau , dans  la  vallée  d’Aurc,  trois  foins  , & 
un  marché  tous  les  jeûdis. 

Caftelnau  de  Maignouai , trois  foires , un  marché 
tous  les  famedis. 

Rieufmes , quarte  foins , marché  tous  les  jeûdis . 

L’fle  Jourdain,  fcpt  foins  ■ 

Saint  Lys , deux  foires , marché  tous  les  famedis . 

Gimont  , fept  foires  , deux  marchés  par  fe- 
maine * 

Montre jeau , quatre  fonts , tm  beau  marché  tout 
les  lundis . 

Tonus  DM  LA  atNtMAUTt.  D’OoLtAKS  , où  fe 
débitent  les  dreperies  • 

À Saint-Agnan , cinq  foires  , par  année. 

A Romorame , une . 

A Saint  Genoux , use . 

A Gien  , une . 

À Saint  Fars-eau,  quatre  foins:  il  s’y  apportoit 
autrefois  quantité  de  draperies  ; on  y en  voit  rare- 
ment aujourd’hui . 

À Montargis , quatre  foins  : il  s’y  vend  quantité 
de  laines  ; on  n’y  apporte  plus  de  draperies . 

À Chûtillon  fur  Seine , cinq  fonts  , beaucoup 
de  laines,  point  d’étofes. 

A Anton , un  marché  tous  les  mercredis , oh  fe 
vendent  en  écru  les  étofes  de  laine  qui  fe  fabriquent 
4 Brou. 

À Nogent  de  même. 

Fuacr  ne  la  nt.ntr.ALnt  dm  Bomeœst , où  fe 

débitons  tes  étofes  de  draperies  qui  s'y  f abri  aurai , 

ou  qui  y font  apportées  des  provinces  voifines. 

À Dijon  , deux  foins  confidérable*  tous  les 
ans. 
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À Chiions,  deux  foires ; l’une  i U Saint-Jean, 
l’autre  la  première  femaine  de  carême. 

A Verdun,  une  foin  le  18  oflobre. 

A Autun , une  foin  au  mois  de  feptembre  . 

À Sens,  une  foin  au  commencement  du  carême . 

À Ancy  le  Franc.  Il  fe  tient  dans  cette  ville 
diverfcs  foins , où  il  fe  fait  un  aller  grand  com- 
merce de  vins , de  grains , & des  autres  produâions 
de  Bourgogne. 

À Gemeau , deux  foires  ; l’une  le  mercredi  des 
cendres,  & l’autre  à la  Sainte-Catherine. 

À Montbazon  en  Franche-Comté , une  foin  tous 
les  lundis  pendant  le  carême . Ces  foins  font  très- 
confiderabies,  8c  l’on  y mene  quantité  de  beffiaux  , 
particuliérement  des  chevaux  de  Suilfe  , dont  les 
marchands  de  France  viepent  fe  fournir. 

Tout ir  et  uaRCRts  DE  i.c  ct.Ht.RSLrrt  de  Touar , 

cil  ft  vendent  les  draperies  & autres  itefts  de 

laine  gui  s'y  fabriquent  . 

À Tours , des  marchés  confidérables , où  fe  vend 
partie  des  étofes  qui  fe  fabriquent  à Tours  même, 
ou  qui  s’y  apportent  du  dehors:  on  y débite  aulfi 
la  plupart  de  celles  de  Chinon  , de  Loches  , de 
Beau-lieu,  d’Amboife,  de  Rugnai  , de  Ghâteau- 
Regnault,  de  Beaumont,  de  la  Ronce,  de  Neuville, 
de  Point-Saint-Pierre , de  Manjette . 

A Chinon  , un  marché  chaque  femaine . 

A Montrichard,  cinq  foires. 

A Saint  Agnan , deux  . 

A Noyers,  autant. 

Au  Lude,  pareillement  deux  foires. 

A Château  du  Loir,  un  marché  confidérable. 

Les  rota  es  ne  Bovxgueil,  en  Anjou.  Il  y en 
a quatre  tous  les  ans,  dans  les  quatre  faifons. 

Les  roiRES  de  Craon  , en  Aajou  . 

Les  ioircs  de  Beaufort  en  Vallée  , petite 
ville  de  France  en  Anjou,  font  confidérables ; on 
y fait  un  allez  grand  commerce  de  vins , de  grains 
& de  chanvres. 

Autres  foires  c 0 tes  1 d t.  R A b e es 
gui  fe  tienent  en  diffénns  endroits. 

Foire  tranche  de  Boulogne  fur  mer  , en 
Picardie.  Cette  foire  commence  au  8 novembre  , 
& finit  au  17  exdufivement  , qui  eff  le  jour  de 
la  fête  de  Saint  Maxime , patron  du  diocêfe . 

À Defure  dans  le  Boulonois  , deux  foins  ; 
l’une  le  lundi  d'après  la  mi-carême  , 8c  1 autre  à 
la  faint-Luc. 

À Etaples  dans  le  Boulonois , une  foire  franche 
pour  les  marchandifcs  & les  chevaux,  à la  faint 
Nicolas  d’hiver  . 

À Granvilliers  en  Picardie  , une  foin  le  jour 
de  la  fête  faint-Leu  faint-Gilles. 

À Gannal  en  Bourbonois  , une  foire  le  jour  de 
l’exaltation  de  fainte  Croix  . 

A Mitry  dans  l’ile  de  France  , une  foire  le 
jour  de  faint  Luc  au  mois  d’odobre. 


INSPECTEURS  DES  FOIRES. 

Les  infpeüeurs  des  manufaéfures  font  tenus  de 
fe  trouver  dans  toutes  les  foires  conGdérables  de 
leurs  département  , où  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce d etofes  de  laines  & de  toiles , pour  vifiter 
8c  marquer  les  toiles  & étofes  , 8c  les  faifir  & 
confifquer  , fi  elles  font  dcfcSueufes , & non  con- 
formes aux  réglemens . 

Cette  vifite  doit  néanmoins  fe  faire  avec  beau- 
coup de  circonfpeflion  & de  retenue  , l’article  18 
de  la  grande  inllruêlion  pour  les  infpedeurs  , 
drclfée  en  l’année  1680  , leur  enjoignant  d’y  pro- 
céder avec  bien  de  la  prudence  , de  l'adrelTe  8c 
de  la  vigilance,  & aux  heures  les  plus  commodes 
aux  vendeurs  & acheteurs  ; étant  important , die 
l’inltroâion  , de  ne  pas  troubler  le  commerce  des 
foires  ; peu  de  chofc  fouvent  étant  capable  de  l’in- 
terrompre . 

Les  infpedeurs , pour  l’exécution  de  cette  partie 
de  leurs  tonifions  , doivent  être  acompagoés  du 
juge  de  la  police  des  manufaôures , & des  gardes 
& jurés  des  lieux . 

Il  fe  trouve  aulfi  fouvent  aux  foires  , particu- 
liérement i celles  qui  fe  tienent  en  pleine  cam- 
pagne, comme  les  foins  deSeaucainSo  ieCuibray, 
les  direfleurs  généraux  des  traites  , dont  les  dé- 
partement en  (ont  voifins  , afin  de  veiller  aux 
droits  du  roi . 

Il  y a quelques  foins  franches  du  royaume 
qui  ont  leur  propre  juge  , & une  jurifdiétion  qui 
leur  elt  particulière  . La  jurifdiêfiou  fe  nomme 
tonfervation  , & les  juges  confervateurs  , parce 
qu  en  effet  ils  font  établis  pour  veiller  â la  con- 
fervaiion  des  franchifes  des  foires  , & à décider 
les  conteftations  qui  ariveut  entre  les  marchands  , 
8c  autres  perfones  qui  y vendent  ou  y achètent  ; 
droit  qui  leur  a été  confervé  par  l’art.  8 du  tir. 
iz  de  l’ordonance  de  1873,  qui  porte  ces  termes: 
„ connoîtront  les  juges  8c  confuls  aulfi  du  com- 
„ merce  fait  pendant  les  foires  tenues  ês  lieux  de 
„ leur  établiflement , fi  1 attribution  n’en  cfl  faite 
„ aux  juges  & confervateurs  du  privilège  des 
» foires  „ . 

En  effet  , cette  jurifdiôion  n’eft  guere  autre' 
chofe  qu’un  confulat,8t  les  juges  8c  confervateurs 
que  des  juges  8c  confuls . Les  plus  connus  de  ces 
juges  8c  confervateurs  , font  ceux  de  (a  confer- 
vation  de  Lyon  , dont  on  parle  ailleurs  . l'oyez 

CONSERVATEUR  & CONSERVATION  . 

Les  marchands  grâffiers  qui  envoient  ou  qui 
vont  aux  foins,  doivent  obferver  plufieurs  choies, 
s’ils  veulent  réuflir  dans  ce  commerce  , qui  a tes 
difficultés,  auffi-bien  (juc  lès  avantages. 

1“.  Ils  doivent  ne  s y point  engager  qu’ils  n’ai- 
ent un  afiocié  , ou  du  moins  qu'ils  ne  foienr 
bien  sûrs  de  la  perfone  à qui  ils  font  obligés  de 
confier  le  grôs  de  leurs  afaires  pendant  leur  ab- 
fence . 

ï°.  Il  faut  qu’ils  lâchent  les  marchandifcs  qui 

y font 
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y font  propres, & fi  les  frais  des  voitures,  traites 
foraines  , & autres  droits  déduits  , ils  y peuvent 
faire  leur  compte. 

3°.  Ils  doivent  prendre  garde  de  n’y  point  me- 
ner de  marchandifes  , dont  il  y ait  des  manufac- 
tures confidérables  dans  les  lieu»  , ou  prés  des 
lieux  des  /virer. 

4°.  Ils  doivent  obferver  d’y  vendre  leurs  mar- 
chandifes  plus  ou  moins  cher  , h proportion  du 
temps  que  le  paiement  s'en  doit  faire  ; les  mar- 
chands de  province  qui  achètent  aux  /virer  , n’étant 
pas  fi  panâuels  à payer  que  ceux  des  villes  de 
grand  commerce. 

5°.  Us  ne  doivent  pas  oublier  de  faire  la  fac- 
ture des  marchandifes  avant  de  les  embaler  , & s’il 
y a placeurs  ballots  , que  les  faélures  s’en  falfent 
féparémcnr , ic  que  les  ballots  en  foient  bien  nu- 
mérotés . 

<5«.  Ils  doivent  être  foigneux  de  tenir  un  jour- 
nal particulier  des  /virer,  pour  y écrire  toutes  les 
parties  de  marchandifes  de  leurs  ventes  ou  achats, 
ï mefure  qu’ils  les  font  pendant  le  temps  de  la 
/vire  , & pour  enfoite  , i leur  retour  , les  porter 
fur  le  journal  ordinaire  de  leur  négoce . 

7*.  Iis  ne  doivent  pas  manquer  de  prendre  des 
promefie*  ou  billets  des  marchands  , avec  qui  ils 
ont  des  afairet,  payables  ou  à la  /vire  fuivante  , 
ou  en  d’autres  temps  convenus , pour  éviter  toutes 
contcilations  fur  ces  paiemens. 

8..  Il  ne  faut  pas  qu’ils  fe  rebutent , £ «ne 
marcha  dife  propre  pour  une  /vire  , n'y  a pas 
néanmoins  été  ni  demandée  ni  vendue  ; mais  au 
contraire  ils  doivent  y en  mener  encore  l’année 
fuivante  , parce  que  cela  provient  apparemment 
de  ce  que  les  marchands  s’en  étoient  trop  chargés 
dans  la  /vire  précédente  \ mais  alors  leur  boutique 
en  devant  être  épuifée  , le  débit  ne  peut  pas 
manquer  d'être  prompt  & avantageux . 

Enfin  , les  marchands  qui  vont  aux  /virer  , 
doivent  l’avoir  devant  qui  ils  doivent  porter  les 
conteliations  pour  les  marchandifes  qu’ils  y ven- 
dent ou  y achètent  , en  cas  qu'il  leur  en  arivit , 
& Il  ce  font  les  juges  & confuls  des  lieux  qui  en 
doivent  counoître  , ou  fi  les  /virer  qu'ils  fréquentent 
ont  de  ces  juges  & confervateurs  dont  on  a parié 
ci-devant  . Voyez  le  Parfait  Négocient  de  M,  Se- 
very  , chef.  6 , du  l'rv.  de  U fécondé  partie  . 

Foires  GaASsrs  , Foires  Dr  Bestiaux  , Foires 
de  Chevaux,  &c. 

On  appelé  foires  greffes , les  foires  qui  ne  font 
deflinées  qu’à  la  vente  des  beftiaux  engrainés  , 
c’eft  - à -dire  , de  ceux  que  les  bouchers  vienent 
acheter  pour  débiter  dans  leurs  étaux  & bouche- 
ries ; les  foires  de  beftiaux  étant  celles  oh  fe 
vendent  toutes  fortes  d’animaux  , foit  pour  la 
boucherie  , foit  pour  1a  monture  & le  tirage,  foit 
pour  l’engrais , foit  pour  en  faire  des  bétes  portiè- 
res, foit  enfin  pour  avoir  le  lait; ce  qui  comprend 
les  boeufs  , moutons  , chevaux  , mulets  , bétes 
Commerce.  Tome  II. 
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xfines,  verrats,  traies,  vaches  , cochons,  chèvres, 
3c  prefque  toutes  fortes  de  befliaui  ; & les  foins 
greffes  ne  s’entendant  guère  que  de  celles  où  fe 
fait  le  commerce  des  boeufs  , des  moutons  & 
porcs  , qu'on  y amène  au  fortir  de  l'engrais  , 
3c  qui  font  propres  au  négoce  de  la  viande  de 
boucherie  , ou  à celui  des  charcutiers . 

Quelquefois  on  les  nomme  fimplement  foires 
de  beftiaux  ; mais  il  y a certainement  quelque 
différence  entre  les  /virer  greffes  ât  les  foires  de 
beftiaux  • 

Lorfque  les  foires  de  beftiaux  ne  font  defiiaées 
qu'à  la  vente  de  certains  animaux  , comme 
chevaux  , vaches  , cochons  , &c-  on  les  di  (lingue 
ordinairement , en  ajoutant  au  mot  de  foire , celui 
des  animaux  dont  il  s’y  fait  le  plus  grand  com- 
merce. Ainfi  l'on  dit  : il  y a au  Mans  une  foire 
de  cheveux , à Sucy  en  Brie  une  foire  de  cochons , 
& à la  Montety  une  foire  de  vaches , &c. 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  foires  , 
qui  fe  tienesr  ou  aux  environs  de  Paris  , ou 
dans  les  provinces  ; après  avoir  remarqué  que  ces 
foires  de  be/iieux  font  bien  différentes  des  marchés 
qui  fe  tienent  certains  jours  de  la  femaine  , pour 
y vendre  3c  y acheter  ces  fortes  d’animaux  & de 
beltiaux  ; comme  le  marché  aux  chevaux  de 
Paris  , 3c  ceux  de  Poilfy  , ou  de  Sceaux  , pour 
les  bœufs  & moutons . Voyez  Marche  . 

Les  foires  greffes  qui  fe  tienent  à Chenerailics , 
r&s  bourg  , ou  petite  ville  de  la  Haute  Marche 
'Auvergne  , font  célébrés  par  la  quantité  de  béret 
engrailfées  qui  s’y  vendent  , dont  la  plupart  fe 
conduifent  à Paris  . Elles  fe  tienent  les  premiers 
mardis  de  chaque  mois. 

II  y a trais  foires  de  befliexx  chaque  année  à 
Braifne-le-Cotme  près  Solfions  : la  première , le  6 
mai  ; la  fécondé  , le  14  feptembre  ; & la  troi- 
fieme  , le  14  décembre  . Quelques  - uns  de  ces 
beltiaux  fe  répandent  dans  les  provinces  voifines  : 
la  plus  grande  partie  vient  à Paris  . Le  nombre 
des  bêtes  à laine  , qui  fe  vendent  à ces  trois  foi- 
res , ell  comme  infini . 

Il  fe  tient  aufii  une  femblable  foin  le  9 oflohre 
à Mencc  prés  Corbeil  • 

Enfin  , les  foires  de  Nangis  3t  de  Crcffi  en 
Brie  ; la  première  , qui  fe  tient  le  4 juillet  ; & 
ia  fécondé , le  19  feptembre , fête  de  S.  Michel , 
( celle-ci  dans  la  prairie  de  Villiers  ) font  des 
foires  de  hefliaux  très  - confidérables  , & où  les 
fermiers  & bouchers  de  Pile  de  France  ont  cou- 
tume de  s’en  fournir. 

Bien  que  les  foires  de  Guibray  & de  Caen  foient 
principalement  defiinées  à l’achat  & vente  des 
toiles  & des  étofes  de  laineric  & autres  marchan- 
difes , elles  doivent  être  néanmoins  confidérécs 
comme  deux  des  principales  foires  du  royaume  , 
pour  les  chevaux  Normands  . Voyez  Guhray  , & 
ci-deffus  le  foire  de  Caen  , eu  paragraphe  des 

FOIRtS  FRANCHES. 

11  fe  tient  encore  pluGeurs  autres  foires  de  che- 
veux dans  différens  endroits  de  la  province  de 
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Normandie  , particuliérement  trois  dans  le  Coten- 
tin , dont  l'une  cil  à la  S.  Cime  , au  mois  de 
feptembre  ; la  fécondé  à la  S.  Fleient , au  mois 
d’oélobre  ; & l’autre  au  mois  de  .....  . 

11  s'en  tient  trois  autres  auprès  de  Baieux  ; fa- 
voir  , l’une  à S.  Laurent  fur  mer  , le  1 1 août  ; 
l’autre  à S.  Martin  aufli  fur  mer,. tu  mois  de  no- 
vembre ; & la  troifieme  près  de  Fermigny  , le  4 
juillet  . Celles  de  S.  Laurent  & de  S.  Martin  fe 
tienent  dans  deux  paroiiTes  differentes  , mais  fi 
proches  , que  la  faire  des  deux  lieux  fe  fait 
prefque  fur  la  même  place. 

Il  y a aulft  trois  de  ces  foires  à Baieux  même,, 
mais  peu  conlidèrables . 

La  ville  du  Mans  a pareillement  deux  foires 
de  chevaux  , l’une  le  lendemain  des  fêtes  de  la 
Pentecôte  , Sc  l’autre  le  19  juin  , fête  de  S. 
Gervais . 

C’eli  à la  foire  de  Fontenay  en  Poitou  , que  fe 
vendent  prefque  tous  les  chevaux  qui  s’élèvent 
dans  cette  province . Elle  fe  tient  le  24  juin  ; Sc 
ell  une  de  celles  du  royaume  , qui  a ie  plus  de 
réputation  pour  cette  forte  de  commerce. 

Les  chevaux  Bretons  fe  vendent  pour  la  plupart 
il  la  foire  de  la  Martyre  , qui  fe  tient  dans  la 
paroilTe  de  Pouldery  , en  Balle  Normandie  - Cette 
foire  commence  le  fécond  dimanche  du  mois  de 
juillet  , & dure  quatre  jours. 

La  foire  rie  Chalut  elt  celle  oii  fe  mènent 
prefque  tous  les  chevaux  Limoulins  ; & celle 
d’Angers , celle  où  fe  vendent  les  chevaux  Ange- 
vins. Cette  derniere  fe  tient  le  lendemain  de  la 
Fête-Dieu  , & dure  trois  jours  pour  les  chevaux 
& huit  pour  les  autres  marchandifes  . On  peut  la 
mettre  aufTi  au  nombre  des  foires  de  bejiiaux  , 
s’en  faifant  un  très  - grand  commerce  pendant  les 
trois  premiers  jours. 

Enfin  , il  fe  tient  J Nogent  - fur  - Seine  , le 
1 1 du  mois  d’ace* t , une  foire  aller,  conüdérable 
de  chevaux . 

La  foire  de  Niort  , du  premier  décembre,  n’eft 
proprement  deftinée  qu’aux  poulains  de  lait  , & 
c’eli  là  que  les  vienent  enlever  ceux  qui  en  font 
des  nouritttres  , pour  les  revendre  quand  ils  font 
devenus  propres  par  leur  âge  Sc  leur  force  , foit 
à porter , foit  à fervir  au  tirage . 

La  Montety  elt  une  foire  proprement  dellinée 
au  commerce  des  vaches  ; & c’eil  là  que  les  fermiers 
Sc  payfans  des  environs  de  Paris  & des  toute  l’ile 
de  France  , vont  chaque  année  en  acheter  une 
quantité  extraordinaire  ; ceux-ci  pour  la  fubfiftance 
de  leur  famille , qu'ils  entretienent  du  négoce  qu’ils 
font  de  lait  & de  fromage;  & ceux-là  pour  en 
fournir  leurs  fermes. 

Cette  foire  fe  tient , le  9 feptembre , en  pleine 
campagne  , où  il  n’y  a qu’une  chapelle  , qu'on 
appelé  la  chapelle  de  la  Montety , aparteaanr  aux 
religieux  d’ivernanx  en  Brie  , qui  reçoivent  les 
droits  de  foirage.  Ce  lieu  n’e.fl  éloigné  d’Ofoy  en 
Brie  que  d’une  petite  demi-lieue. 

Il  y a aufli  en  pluüeurs  villages , ou  gris  bourgs  l 
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des  environs  de  Paris , des  foires  de  cachons , dont 
celle  de  Suffy  en  Brie  , qui  fe  tient  au  mois  de 
feptembre  à la  Sainte  Croix  , & les  deux  de 
Cnampigny , au  delà  du  pont  de  S.  Maur , qui  fe 
tienent,  l’une  la  derniere  fête  de  la  Pentecôte  , 
de  l'autre  la  fête  de  la  ToufTaints , ne  font  pas 
les  moins  confidérables . 

Outte  ces  foires  franches,  èfc  ces  foires  de  che- 
vaux & de  hejiiaux , dont  on  vient  de  parler  avec 
quelque  détail  dans  les  deux  paragraphes  précé- 
dent , il  y a encore  en  France  quantité  d'autres 
faites  ordinaires , dont  on  fe  contentera  de  donner 
ici  la  lillc,  non  de  toutes,  n’étant  guère  poflible 
de  n’en  point  oublier , mais  des  principales , dont 
on  avoue  qu'on  a pris  la  plus  grande  partie  dans 
l’almanach  royal , qu’on  a néanmoins  réformé  fur 
de  bons  mémoires  en  quantité  d’endroits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  befoin  de 
cette  forte  d i ni! rué! ion  , foit  pour  le  commerce , 
foit  pour  la  (impie  curiolïté,  on  a féparc  la  lillc 
en  deux  clafles  : l’une , qui  fera  la  première  , ell 
des  foires,  dont  le  jour  nef!  pas  fixé  , mais  qui 
ell , pour  ainfi  dire , ataché  à ce  qu’on  appelé  les 
fêtes  mobiles  dans  le  calendrier  ccctéfuAique , ou 
à quelque  autre  circonfiance,en  forte  qu’il  n'eft  pas 
le  même  chaque  année  ; St  l'autre  clafie  , des 
foires  dont  le  jour  (Il  certain , & fuit  exademeot 
les  jours  de  chaque  mois. 

Il  faut  obfervcr  à l 'égard  des  foires  de  Poitou, 
dont  on  a déjà  parlé, St  dont  on  pariera  dans  les 
deux  liftes , comme  Fontenay  , Niort , &c.  qu’elles 
doivent  toujours  durer  trois  jours  francs  , Sc  que 
lorfque  ces  foires  arivent  le  vendredi  , elles  fe 
remettent  au  lundi  fuivant. 

Quoique  toutes  ces  foires  de  Poitou  ne  lbicnt 
pas  deflinées  au  commerce  de  chevaux  , Sc  qu’il 
n’y  ait  guère  que  celles  dont  on  a déjà  parlé  ci- 
devant  ; il  s’y  en  fait  néanmoins  toujours  un  affez 
grand  négoce , comme  dans  plufieurs  autres  foires 
du  royaume  , mais  qui  pour  cela  ne  font  pas 
appelées  foires  de  chevaux , Sc  qni  par  conféquent 
n'ont  point  eu  place  au  paragraphe  où  il  en  ed 
traité. 

Foires  de  France , qui  fe  tienent  dans  des  jours 

incertains  , qui  avancent  ou  nculcnt  chaque 

année  . 

A Laon  & à Chàtel-Chinon , le  premier  lundi 
de  l’année. 

À Auxerre,  le  lundi  de  devant  la  Chandeleur. 

À Befançon  , le  lundi  d'après  la  même  fête,5c 
le  lundi  d’après  la  S.  Barthclemi . 

À Mont-Cénis , le  mercredi  qui  fuit  aufli  cette 
fête . 

A Montargis , le  jeSdi  gras . 

Au  Ponteau-de-mer  , les  lundi  8c  mardi  gras . 

À Montferrand  , le  vendredi  de  devant  le 
carême . 

À Tonerre  , à Mâcon  & à Montferrand , le 
lundi  gras. 
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A Nevers,  ta  foire  des  brandons  , le  premier  j 
lundi  de  carême. 

À Senlis  , à Alençon  & Saint  Florentin  , le 
premier  famedi  de  carême . 

A Gien  , la  foire  qu'on  appelé  le  cours  de 
Cien , le  fécond  lundi  de  carême  : elle  dure  neuf 
jours . 

~A  Compiegn;  & à Épernay , à la  mi-carême: 
cette  derniere  dure  quinze  jours . 

Il  y a aufîi  des  foires  vers  le  même  temps  à 
Clilidn  , Poitiers  , Givrai,  Poitevine,  Dinant  & 
Carhais  en  Bretagne  : celle-ci  eit  de  quinze  jours. 

À Auxerre  , il  y a quatre  foires  ; favoir  , le 
lundi  de  devant  la  Chandeleur , le  lundi  de  devant 
les  rameaux,  le  lundi  avant  la  Pentecôte  , & le 
lundi  avant  la  Notre  Dame  de  feptembre . 

A Grenoble  & à Romanez  , une  le  jour  des 
rameaux  . 

À Châlons-fur -Marne  trois,  l’une  le  vendredi 
de  devant  les  rameaux  , l'autre  le  vendredi  de 
devant  la  Pentecôte  , & la  troifieme  le  vendredi 
d’après  la  S.  Denis. 

A Chaumont  en  Bafligny  & à Saint  Pierre  du 
Moutier  , le  lendemain  des  fêtes  de  Pâque . 

A Montargis  & â Roie  , le  lendemain  de  la 
qualîmodo . 

A Provins , le  mardi  des  rogations , & dure  lia 
fermâmes . 

À Châtel-Chinon  , la  veille  de  l’Afcenflon. 

A Sainte  Honnerine  & â Creflî  en  Bretagne , le 
vendredi  d’après  l’Afceufion  . 

A Fontainebleau  , le  lendemain  de  la  Trinité. 

À Treguier  en  Bretagne  , le  lundi  d’après  la 
fête-Dieu . 

A Charabaras , le  lundi  avant  la  S.  Jean  : elle 
dure  deux  jours. 

À Loniumeau,  le  lundi  d’après  la  même  fête. 

À Telia  en  balle  Normandie  , le  lendemain 
d’après  la  S.  Pierre . 

A Chaume  en  Brie , le  mardi  d’après  la  même  fête . 

A Montargis  St  à Saint  Malo , le  lendemain  de 
la  Magdeleine , & une  fécondé  à Montargis  le 
jeûdi  d après  la  S.  Remy . 

À Tarafcon,le  lendemain  de  la  Sainte  Anne. 

À Befons  près  Paris  & â Volent  près  Chartres , 
le  dimanche  après  la  S.  Fiacre  . 

À Saint  Lo  en  baffe  Normandie , le  jeûdi  d’après 
la  S.  Gilles  : elle  dure  trois  jours . Si  la  fête 
arive  le  jeûdi,  elle  s’ouvre  le  même  jour. 

À Amiens,  le  jeûdi  après  la  Notre-Dame  de 
feptembre . 

À Nevers,  le  famedi  d’après  la  S.  Denis  , au 
mois  d’oêlobrc . 

A Saint  Felicien  , le  troiüeme  dimanche  de 
feptembre:  elle  dure  trois  jours. 

À Senlis,  le  lundi  après  la  S.  Luc  , au  mois 
d’oftobre . 

À la  Fléché  &i  Saint  Florentin,  le  lendemain 
de  la  S.  Simon  S.  Jude. 

À Fontenay  en  Brie  & â Épernay , le  famedi 
devant  La  Touffaints. 


FOI  155 

ÀChâlons-fur-Marne , le  vendredi  d’après  la  S. 
Martin . 

Enün,  â Thouars,  le  premier  jeûdi  de  l’avent. 

Liflc  des  foires  de  France , qui  fe  tienent  A des 

jours  certains  , dreffc'e  fumant  l’ordre  de  mois. 

JANVIER. 

À Bourdeaux , le  premier  jour  de  l'an. 

A Joigni , le  12. 

A Civrai,  Lutfac  5:  Vivone  en  Poitou,  le  17. 

À Nemours , Châtillon-fur-Seine , Lille  en  Flan- 
dre, Gençay  & Seneçay  en  Poitou,  le  20. 

À Samur  & â Grenoble,  le  22:  celle-ci  dure 
trois  jours. 

À Muffy-l’Évêque  , le  25. 

Février. 

À Alençon  , Mont-morillon  & Egue  en  Poitou, 
le  3- 

A Villenauze  en  Brie , le  5. 

À Sainte  Agathe  de  Niort  en  Poitou,  le  6. 

À Sainte  Menehoult  & â Langret  , le  15: 
celle-ci  finit  le  22. 

À Paris , la  foire  qu’on  appelé  le  pardon  faint 
Denis . 

A Verfailles  , à Vitri-le  - François  & à Niort 
en  Poitou  , le  24.  La  foire  de  Niort  dure  huit 
jours. 

Mars. 

À Autun,  le  18. 

A Sens,  le  21. 

A Villenauze,  le  2 6. 

Avait. 

À Traies  en  Champagne , le  25  , & finit  1 1a 
Pentecôte . 

Mai. 

À Angers,  Chartres , Neubourg  en  Normandie, 
Crufft-le-Châtel  près  Tonerre  , St  à Châtellerault , 
le  premier  jour  du  mois . Celle  de  Chôtellerault 
dure  huit  jours  . 

Il  fe  tient  auffi  le  même  jour  à Gorghe  dans 
la  Flandre  Françoife , une  foire  qu’on  nomme  la 
Mayclc  , oit  il  fe  vend  une  très-grande  quantité 
de  toiles  unies  & ouvrées. 

À Senlis , le  2. 

À Vilie-Dieu-les-Poêles,  à Branfle  proche  Che- 
vray  & â Paimbeuf,  le  3. 

A Tron  en  Normandie  & i Niort  en  Poitou , 
le  6. 

A Saint-Cloud  près  Pari» , le  8. 

À Merinville  en  Beauffe,  à Amiens  5c  â Cler- 
mont en  Auvergne , le  9. 

, À Château-Thierri  f le  1 1. 

A Meaux,  à la  mi-mai. 

V ij 
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À Limoges , le  12:  elle  dure  huit  jours. 

À Nantes,  le  24:  dure  quinze  jours.  Elle  eft 
du  nombre  des  fomi  franchis . 

I u 1 rr. 

À Meudoo  prés  Paris  , foirt  royale  le  premier 
du  mois. 

À Viez  en  Poitou , le  même  jour  : elle  dure 
trois  jours . 

A Abbevilld»,  le  2. 

À Châtillon  - for  -Seine  , le  11,  jour  de  Saint 
Barnabé. 

A Amiens,  Rofay  en  Brie,  la  Flecbe  & Bellay 
en  An|ou,le  24,  fête  de  S.  Jean. 

À Châtons-fur-Saône , le  25. 

À Dijon  & k Donne! le  prés  Montereau , le  29. 

JlttlIT. 

t 

À Saint-Martin  proche  Bélême,  le  4. 

À Pontivi  & à Noyelles  en  Bretagne , le  5. 
Cette  demicre  dure  huit  jours . Il  s’y  vend  quantité 
de  toiles  propres  à faire  des  voiles  de  vairteaux . 
Voy.  Normes  & toiti  . 

À Caen , le  18. 

À Saint  Lo  en  baffe  Normandie , à Sainte  Paaane 
en  Brefîe,  le  22,  fête  de  Sainte  Magdeleine. 

A Valence  proche  Montereau  , à Ville-Neuve , 
à Mortagne  au  Perche , & au  prieuré  de  S.  Jacques 
de  Brefluire  en  Poitou,  le  15, fête  de  S.  Jacques. 

A Aix  , le  16. 

A Autun , Vitaux  & Bourbon-les-Baios , le  28 , 
fête  de  Sainte  Anne. 

A Tarafcon,  le  29. 

Août. 

A Fontenay  en  Poitou  , le  premier  du  mois: 
dure  hqit  jours . Elle  eft  du  nombre  des  /errer  de 
ibtvaux  . Voyez  ci-deffus . 

A Baïone , le  même  jour  : dure  quinze  jours . 
Elle  jouit  de  plufieurs  franchifes  & exemptions. 

A Clermont  en  Auvergne  , à Dannemaire  en 
Mootoire , à Raillé , à Petit-Mars  & à Bourneuf  en 
Bretagne , le  6. 

À Nogent-fur-Seine , le  11. 

À Saint  Florentin , le  13. 

À Grenoble , le  1 5 : dure  trois  jours . 

Au  Pèlerin  en  Bretagne,  le  1 6. 

A Crufli-le-Châtel  près  Tonerre , le  t7- 

A Chartres , à Gerfy  en  Brie , à Pont-fur-Seine 
& 4 la  Fléché , le  24  , fête  de  S.  Barthelemi . 

A Sainte  Menehoult  , le  25. 

A Paimbeuf  & à Saint-Julieo-Vouente , le  28. 

À Blois,  à Mamers  & h Toumon  prés  Grenoble, 
le  29.  Cette  detniere  dure  trois  jours,  & celle  de 
Blois  dix.  , 


Sttnxiti. 

A Nevers,  à Pornic  en  Bretagne  , à Vitri-le- 
François , à Saint  Gilles  & au  Ponteau-dc-mer , le 
premier  jour. 

A la  Houlfaye  en  Bretagne  & à Pontivi , le  6 : 
celle  de  Pontivi  dure  huit  jours  . 11  s’y  vend 
quantité  de  toiles  Bretones . 

À Saint  Cloud  prés  Paris  , à Montereau  & à 
Autun , le  7. 

A Bray-fur-Seine  & à Ville -Dieu-les-Poêles  , 
le  9. 

À Joigni , le  18. 

À Saint  Joli,  le  18. 

À Saint  Lo  & à Blandy  en  Brie  , le  21  , fête 
de  S.  Mathieu . 

À Gray  , à Saint  Claude  & à Vefoul  , toutes 
trois  en  Franche-Comté , le  22. 

A Étampes  , Ville -Neuve,  Mamers  & Saint 
Donat  en  Dauphiné,  le  29. 

O c t o a a 1. 

A Saint  Quentin  & h Colommiers,  le  10:  celle 
de  Colommiers  dure  huit  jours. 

A Fontenay  en  Poitou  le  11  : on  l 'appelé  ta 
foin  dt  P.  Venant , & dure  trois  jours . 11  s'y  vend 
quantité  de  chevaux . 

À Sens , le  17. 

A Rouen  , à Tocquin  en  Brie  , à Guerande  & 
à Viez  en  Poitou,  le  18:  cette  dernière  dure  dix 
jours. 

A Chàtillon-les-Dombes , le  28  , fête  des  apâtres 
S.  Simon  S.  Jude. 

À Brie-Comte-Robert  , il  Nogent-fur-Seine  , h 
Verdun  en  Bourgogne  & S Bélême , le  même 
jour;  celle-ci  fe  tient  hors  la  ville. 

Novxkirx. 

À Carhack  en  Bretagne  , le  premier  du  mois  : 
elle  dure  fix  jours . 

A Baieux  & i Parti  en  Normandie,  le  jour  des 
morts , & à Meaux  le  lendemain . 

À Paimbeuf,  le  3,  fête  de  S.  Hubert;  elle  dure 
huit  jours  ouvrables. 

A Auxerre  , Pontoife , Rofay  en  Brie , Torigni 
en  baffe  Normandie , Boulogne  fur  mer  , Amiens 
& Dijon , le  11,  fête  de  S.  Martin . 

A Clermont  en  Auvergne,  à Sainte  Menehould  , 
& Vitri-lt-François , il  Niort , à Concé , à Pamprou  , 
i Jourte,  à Mont- Louis  en  Poitou  , & i Soirtons  , 
le  12 , lendemain  Se  la  fête  de  S.  Martin  ; celle 
de  Soirtons  dure  8 jours. 

À Civrai  en  Poitou,  le  13. 

À Ville-Dieu-les- Poêles , le  23. 

A Fontainebleau  , le  aé  , dure  trois  jours 
francs . 

À Montferrand , Bélême  & Provins , fe  29. 

A Lagny,  1a  Fléché,  Cufly-le-Chitel , Anccnis 
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& Pornic  en  Bretagne , le  30 , fête  de  S.  André . 1 
Celle  de  Cuffy-le-Châtel  dure  8 jours. 

Dr  cta  1 1 1. 

À Mortagnc  au  Perche,  à Grenoble,  h Vitri-le- 
François  , à Riancourt  prés  d’Amiens  , le  premier 
du  mois. 

À Poitiers  & h Rira,  le  6. 

À Bar-for-Seine,  le  t2. 

A Pont-fur-Seine  & h Merville  en  Beauffe  , le 
21,  fête  de  S.  Thomas. 

A Bourges,  le  27  ; elle  dure  11  jours. 

A Chablis  , le  dernier  du  mois. 

11  y a encore  quelques  feint  conGdérables  en 
France , dont  on  n’a  pu  découvrir  les  jours 
auxquels  elles  fe  tienent  , & qu’ainfi  on  a cru 
devoir  ranger  ici  fans  ordre,  comme  font: 

Les  feint  d'Ifitn/  en  baffe  Normandie  , où  fe 
vendent  ces  exceilens  heures  , qui  en  portent  le 
nom  ; les  droits  en  apartienent  aux  évêques  de 
Baieux . 

Les  feint  de  Momebourg  , auflï  en  baffe  Nor- 
mandie , dont  les  droits  , qu’on  appelé  droits  de 
coutume , fe  perçoivent  par  les  religieux  d'une 
abbaye,  qui  eff  dans  le  même  lieu. 

Les  fotret  de  la  Pernette  dans  l’éleftion  de 
Valogne  , où  le  vendent  la  plupart  des  laines  du 
pays , &c. 

FOIRES  EN  FLANDRES. 

Fotaas  d’Anvers.  Il  fe  tient  à Anvers  diverfes 
feins  : les  principales  font  la  foin  franche  de  la 
Pentecôte  , & celles  d'entre  la  Saint  Remy  & 
Saint  Banon  . La  franchife  générale  acordée  i 
toutes  les  marchandifes  qui  y arivent  pendant  le 
temps  qu’elles  durent  , y attire  des  marchands  de 
toutes  les  parties  du  monde  , n’y  ayant  guère  de 
nation  qui  n’y  ait  des  magaGns. 

On  parle  ailleurs  de  la  maifon  des  Offerlins , 
ui  a plus  l’air  du  palais  d’un  grand  prince  , que 
'un  bâtiment  uniquement  deftiné  à ferrer  des 
marchandifes.  Veyeo.  Osterlins. 

Foire  db  Bai  lieue  . Cette  foin  fe  tient  tous 
les  ans  au  mois  de  feptembre , dans  la  petite  ville 
de  Bailleul  , à trois  lieues  d’Ypres  , en  Flandre  . 
C’eft  1 cette  foire  que  fe  portent  la  plupart  des 
draps  St  des  fils  ù coudre , qui  fe  fabriquent  dans 
la  ville  & dans  toute  fa  châtélenie. 

FOIRES  DE  LORRAINE. 

À S.  Nicolas  en  Lorraine  , le  7 janvier  & le 
12  décembre. 

À Luneville,  le  17  avril. 

A Momeny  , le  25  août . 

A Sier  , le  jeûdi  après  la  Notre-Dame  de  fep- 
tembre . 

A Miel,  le  13  novembre. 

Il  fc  tient  auffi  plu Geurs  foins  à Vofge,  où  les 
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Allemands  vieüent  enlever  quantité  de  bœufs,  de 
taureaux  & de  vaches. 

Foires  de  Zurxach  . Zurtach  , bourg  coniîdé- 
rable  de  Suiffe,  eff  très-célebre  en  Allemagne  par 
les  deux  feint  qui  s’y  tienent  tous  les  ans  . La 

Sremiere  commence  huit  jours  après  la  Pentecôte, 
l la  fécondé  le  premier  feptembre  . Les  Hollan- 
dois,  particuliérement  ceux  d’Amfterdam  , y font 
un  grand  commerce  , tant  de  marchandifes  qu’ils 
y font  conduire  , que  de  celles  qu’ils  en  tirent  ; 
celles-ci  font  diverfes  fortes  de  foie  & de  toutes  les 
différentes  étofes  qui  fe  fabriquent  en  Suiffe  ; les 
autres  confiflent  en  toiles  peintes , en  mouffelines , 
en  batiffe  , en  coton  , en  drogueries  , en  draps  & 
étofes  de  laine  , en  thé,  chocolat  , en  épiceries  , 
en  drogues  pour  les  teintures,  & en  cannes. 

Toutes  les  différentes  fortes  de  monoies  qui  fe 
fabriquent  ou  qui  ont  cours  en  Suiffe , l'ont  auffi 
aux  fortes  de  Zurzacb  ; de  forte  que  pour  prévenir 
toutes  fortes  de  conteff Etions  , il  eff  bon  que 
les  marchands  en  achetant  ou  en  vendant  , con- 
vienent  en  quelles  efpeces  ils  payeront  ou  feront 
payés . 

FOIRES  D’ALLEMAGNE. 

Les  feint  de  Francfort  , de  Leip/ici  & de 
Naumhourg  , font  les  plus  célébrés  de  celles  qui 
fe  tienent  en  Allemagne  , non  feulement  par  le 
grand  commerce  qui  s’y  fait , mais  encore  par  le 
concours  des  princes  de  l’empire  , de  la  nobleffe 
& des  peuples,  qui  ne  manquent  pas  de  s’y  rendre 
de  toute  l’Allemagne,  aufli-bien  que  quantité  d’é- 
trangers de  qualité,  qui  vienent  paffer  leur  temps, 
& jouir  du  divertiffement  qu’on  eff  sûr  de  trouver 
pendant  tout  le  temps  de  ces  foiret . 

FRANCFORT. 

Francfort,  ville  impériale  ic  anséatique  , ( que 
fa  fituation  fur  la  riviere  du  Mein  , rend  trés- 
commode  pour  le  commerce  , par  la  facilité  du 
tranfport  des  marchandifes  qui  y arivent  ou  qui 
en  fortent  ) a deux  foiret  chaque  année , l’une  au 
printemps  & l’autre  en  autone. 

La  foire  du  printemps  , qu’on  appelé  auffi  foin 
de  Pique  , ou  de  la  mi-carfme  , commence  tou- 
jours le  dimanche  avant  les  rameaux  : à l’égard  de 
celle  d’autone  , qu’on  nomme  foire  de  feptembre  , 
l’ouverture  n’en  eff  pas  fixe  , & elle  commence 
fuivant  le  jour  qu’arive  la  fête  de  la  nativité  de 
la  Vierge  , qui  fe  célébré  le  8 de  feptembre  , 
commençant  le  dimanche  avant  cette  fête,  fi  elle 
eff  le  lundi  , le  mardi  Sc  le  mercredi  ; & le 
dimanche  fuivant  , fi  elle  tombe  dans  le  jeûdi  , 
le  vendredi  ou  le  famedi.  Si  la  nativité  arive  un' 
dimanche,  la  foire  ouvre  le  même  jour. 

On  annonce  l’ouverture  de  ces  foires  par  le  fon 
d’une  cloche  ; leur  durée  eff  de  14  jouis  ou  de 
deux  femaines  , dont  la  première  s’appela  la 
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femaine  d' acceptation  , 8c  la  fécond?  , la  femaine 
de  paiement  . 

Ces  foires  fi  fameufes  par  le  débit  de  toutes 
fortes  de  marchand  îles  , Ôc  par  la  vente  d’un 
nombre  infini  de  beaux  chevaux  , le  font  encore 
davantage  par  la  quantité  de  livres  curieux  , & 
qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs,  que  les  libraires 
de  toute  l’Europe  ont  coutume  d’en  tirer . 

Il  eft  vrai  que  les  favans  foupçonent  que  les 
catalogues  de  ces  livres  , qu’on  imprime  tous  les 
ans , ne  font  pas  exactement  fidèles , 6c  ils  croient 
y voir  des  titres  de  livres  foppofés  Ôc  imaginaires, 
aufli-bien  que  quantité  de  fautes  grôfïieres  dans  les 
noms  des  auteurs  , 8c  l’énonciation  des  titres  des 
vrais  livres. 

LEIPSICK. 

Les  foires  de  Leip/ick  en  Mifnie,  fur  la  riviere 
de  Pleisl  , n’ont  pas  moins  de  réputation  que 
celles  de  Francfort  , fi  elles  n’en  ont  pas  même 
davantage  : il  s’y  en  tient  trois  par  an  ; l’une , le 
premier  de  janvier  ; l’autre  , trois  femaines  après 
Pâque  ; & la  troifieme , après  la  fête  de  S. 
Michel . 

La  foire  de  janvier,  qu’on  nomme  aulÏÏ  la  foire 
du  nouvel  an  , commence  toujours  le  premier 
jour  de  l’année  , à moins  que  ce  jour  n ’arive  un 
dimanche  , auquel  cas  l’ouverture  de  la  foire  fe 
remet  au  lundi  fuivanr. 

Lx' foire  d’apréç  Pâque  , autrement  la  foire  de 
Jubilate , s ouvre  Je  lundi  de  la  troifieme  femaine 
d après  la  fête  de  la  Réfurreêfion . 

Enfin  ,1a  foire  de  feptembre  , ou  de  la  S.  Mi- 
chel , fe  tient  Je  dimanche  d’aprts  la  S.  Michel, 
ou  feulement  huit  jours  après , fi  cette  fête  eft  un 
jour  de  dimanche  : chacune  de  ces  foires  dure  14 
jours,  c’eft-à-dire , deux  femaines  entières. 

L entrée  de  ces  foires  fe  publie  le  premier  j*our 
de  chaque  /o/re,  & Fon  en  publie  pareillement  la 
fortie  le  dernier  jour  des  deux  femaines  , que 
chacune  d’elles  dure. 

12  jours  qui  fe  trouvent  enfermés  entre 
I entrée  8c  la  fortie  , font  proprement  ce  qu’on 
nomme  le  temps  des  foires  , pendant  lequel  fe 
font  toutes  les  négociations  , & les  changes  & 
remifes  entre  les  négocians  8c  banquiers  , aufïi- 
bicu  que  la  vente  8c  l'achat  des  marchandée?. 

L acceptation  des  lettres  de  change  , tirées  pour 
être  payées  en  foire  y fe  fait  ordinairement  le  deu- 
xieme jour  après  leur  ouverture  : il  eft  néanmoins 
permis  à ceux  fur  qui  elles  font  tirées,  d’en  remettre 
1 acceptation  jufqu’à  la  femaine  des  paiemens . 

Le  temps  du  paiement  des  lettres  de  change  ne 
commence  qu’aprés  la  publication  de  U fin  des 
f9,rfte*  & «ure  jufqu’au  cinquième  jour  fuivant 
inclufivement  ; pendant  lequel  temps  , fi  elles  ne 
font  pas  payées , elles  doivent  être  proteftées  faute 
de  paiement . 

Le  protêt  faute  d’acceptation  peur  bien  fe  faire 
avant  la  femaine  des  paiemens  > mais  le  porteur 
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d’une  lettre  de  change  n’y  cil  point  obligé  pour  fa 
sûreté:  il  ne  doit  pas  même  fe  prefTer  de  renvoyer 
fa  lettre  proteftée  avant  la  fin  de  la  foire , fe  pou- 
vant trouver,  8c fe  trouvant  même  fou  vent  des  ban- 
quiers & des  négocians,  autres  que  ceux  fur  qui  le? 
lettres  font  tirées,  qui  les  acceptent  6c qui  y font 
honeur. 

L’on  peut  protefter , faute  de  paiement,  jufau’à 
dix  heures  du  foir  du  jour  des  protections , ceft- 
à-dire  , du  cinquième  jour  des  paiemens,  plu- 
tard  on  n’y  efl  pas  reçu  \ 6c  les  porteurs  des  lettres , 
qui  ne  les  ont  pas  fait  protefter  dans  ce  temps 
acordé  par  les  réglcmens,  en  demeurent  garans, 
fans  pouvoir  avoir  recours  fur  les  tireurs. 

Ce  n’efl  ordinairement  que  trois  jours  après  le 
dernier  des  5 jours  des  paiemens,  que  les  mar- 
chands, négocians  6c  banquiers,  ont  coutume  de 
renvoyer  les  lettres  protellées  faute  de  paiement, 
à ceux  qui  en  ont  fait  les  remifes , dans  l’efpé- 
rance  que  quelqu’un  fe  préfente  pour  y faire 
honeur  ; mais  fi  après  ces  trois  jours  le  paiement 
n’en  a poinr  été  fait , les  porteurs  de  ces  lettres  , 
qui  en  ont  déjà  donné  avis  au  tireur,  font  obliges 
de  les  renvoyer  avec  les  protêts,  par  la  première 
polie  qui  fuit  la  femaine  des  paiemens . 

NAUMBOURG. 

Cette  ville  efl  fituc'e  en  Mifnie,  auffi-bicn  que 
Leipfick , prefqu’à  égale  diftance  entre  cette  ville 
6c  Erfort . 

La  foire  qui  s’y  tient,  quoique  três-confidé- 
rable,  n’efl  néanmoins  guere  connue  que  (bus  le 
nom  de  marché , étant  communément  appelée  U 
marché  de  Petri-Pauli , ou  Saint  Pierre  & Sains 
Paul  y à caufe  que  l'ouverture  s’en  fait  te  jour  de 
la  fête  de  ces  deux  apôtres,  qui  arive  le  29  juin  . 

La  durée  de  cette  foire  n’efl  que  de  huit  jours, 
les  négociations  pour  le  change  6c  les  protêts, 
foit  faute  d’acceptation , foit  faute  de  paiement , s’y 
font  à peu  près  comme  aux  foires  de  Leipfick. 

FOIRES  DE  LONDRES. 

Il  n’y  a que  deux  foires  par  an  à Londres , 
dont  l’une  au  cœur  de  la  ville, 6c  la  fécondé  dans 
un  grand  faux-bourg  de  l’autre  côté  de  la  Tamife . 
La  première  commence  le  24  août , jour  de  S. 
Bartnelemi , 8c  dont  l’ouverture  s’en  fait  par  le 
magiflrat  à fon  de  trompe.  Sur  ce  qu’on  2 pré- 
tendu que  c’étoit  un  abus,  des  quinze  jours  qu’elle 
durait,  on  l’a  réduite  2 trois  jours.  L’autre  fv/re 
qui  fe  tient,  comme  on  l’a  dit,  dans  le  faux- 
bourg,  commence  le  lendemain  que  finit  celle  de 
la  ville,  6c  dure  quinze  jours.  Il  faut  avouer  que 
le  commerce  de  ces  deux  foires  efl  fort  déchu , 5c 
n’efl  pas  à beaucoup  près  aulfi  confidérabie  qu'on 
avoit  lieu  d’atendre  dans  une  ville  aulfi  grande 
que  Londres . Mais  en  récompenfe  , il  y a envi- 
ron une  vingtaine  de  marchés  confidérables  qui  fe 
tienent  prcfque  tous  les  jours,  à U réferve  de 
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dimanches  feulement  ; car  pour  des  fêtes  les  An- 
gloii  n’en  connoiffent  point  , fi  ce  n'ett  peut- 
être  deux  ou  trois,  qui  font  des  fêtes  plutôt  poli- 
tiques 8c  de  létat  que  religieufes.  De  ces  vingt 
marches  il  y on  a douze  pour  la  viande  de  bou- 
cherie & volaille  ; mais  le  plus  confidérabie  de 
tous,  c’ell  un  très-grand  marche  au  cœur  de  la 
ville,  qu’on  appelé  leaden-hall , ou  la  faite  au 
plomb , comme  font  les  halles  à Paris . C’efi  une 
efpece  de  foire  perpétuele.  11  fe  tient  tous  fes 
jours,  & on  y trouve  prefque  de  tout. 

FOIRES  DE  N O V I. 

La  petite  ville  de  Novi  fituée  dans  le  Milanoit , 
mais  de  la  domination  de  la  république  de  Cènes , 
ell  célébré  par  les  quatre  foires  qui  s’y  ttenent 
tous  les  ans. 

Quelques  auteurs  croient  que  ces  foirtt  y ont 
été'  transférées  de  Bizanfone  , autre  petite  ville 
du  royaume  de  Naples, oii  elles  fe  tenoient  autre- 
fois ; 8c  d’autres  prétendent  que  les  partageant  avec 
Plaifance,  les  deux  foires,  qui  étoient  le  partage 
de  cette  dernière  ville , avoient  été  enfin  abolies 
ou  plutôt  réunies  aux  deux  foires  de  Novi , qui 
depuis  en  avoir  eu  quatre. 

De  ces  quatre  foires,  la  première , qu’on  nomme 
la  foire  de  la  Purification  ou  de  la  Chandeleur , 
commence  le  premier  février  ; 1a  fécondé , appelée 
la  foire  de  Pâque , s’ouvre  le  deuxieme  mai  ; la 
foire  d'août , qui  efl  la  troificme  , s’ouvre  le  premier 
jour  du  mois,  qui  lui  donne  fon  nom  ; 8c  U foire 
de  ta  Touffaints,  qui  e!t  la  quatrième,  commence 
le  lendemain  de  cette  fête , c’efi-à-dire , le  deu- 
xieme du  mois  de  novembre. 

Quoiqu’il  y ait  i ccs  quatre  foires  jan  concours 
allez  grand  de  marchands,  foit  pour  vendre,  fait 
pour  acheter  diverfes  fortes  de  marchandifes  , qui 
y font  apportées  de  l’état  de  Gênes  8c  de  divers 
autres  lieux  voifins;  ce  n’eA  pas  cependant  ce  qui 
les  rend  fi  confidérables , 8c  elles  le  font  beau- 
coup moisis  par  le  commerce  qui  s’y  fait,  que 
parce  que  c’elt  pendant  le  temps  de  ces  faites  que 
les  plus  riches  8c  les  plus  fameux  banquiers  8c  né- 
gociai, foit  de  France,  particuliérement  de  Lyon, 
de  l’Italie  ou  de  quelques  états  même  encore  plus 
éloignés,  fe  rafiemblcnt  pour  régler  leurs  afaires, 
8c  faire  la  folde  de  leurs  comptes  , fur-tout  pour 
ce  qui  concerne  la  banque  8c  le  change . 

Chacune  de  ces  foires  dure  ordinairement  huit 
jours  ; mai^  il  arive  alfez  fouvent  qu’on  les  pro- 
longe d’un,  & quelquefois  de  deux  jours  , fut  les 
remontrances  que  les  négociai  , marchands  8c 
banquiers  font  au  maghtrar,  qu’ils  n’ont  pas  le 
temps  & la  facilite'  de  terminer  leurs  comptes  8c 
leuts  afaires . 

Les  écritures  & les  livres  de  compte  & de  change 
pour  les  traites , rem  i fes  8c  autres  afaires  qui  fe 
font  en  foires,  fe  tienenr  par  écus  , fous,  & 
deniers  d’or  de  marc,  qui  fe  fomment  par  doute 
& par  vingt  ; douze  deniers  d’or  de  marc  faifant 
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le  fou  auili  d’or  de  mm,  8c  vingt  fous  faifant 
l’écu . 

FOIRE  DE  SINIGAGLIA. 

Cette  foire  qui  fe  tient  au  mois  d'août , efi  fa- 
meufe  par  le  grand  concours  de  marchands , qui 
y vienent  de  routes  les  parties  de  l’Italie,  8c  de 
quelques  autres  érats  voifins. 

La  petite  ville  de  Sinigagtia,  d’où  elle  prend 
fon  nom , 8c  dont  on  ne  paricroit  guère  fan;  cette 
foire , eli  fituée  dans  le  duché  d Urbin , fur  la 
côte  occidentale  du  Golfe  de  Veoife  ; ce  qui , avec 
la  commodité  de  fon  port , y attire  quantité  de 
barques  8c  d’autres  bdtimens,  particuliérement  de 
Venife,  qui  y font  le  plus  gtand  commerce. 

( Il  ) De  cette  foire  , amfi  que  de  quelques 
autres  d'Italie , nous  parlerons  dans  un  autre  en- 
droit. Voyez  Ira uz.) 

FOIRES  DE  RIGA. 

Riga , capitale  de  Livonie , a deux  foires  chaque 
année , l’une  au  printemps  8c  l’autre  en  autone  ; 
celle  du  printemps  fe  tient  au  mois  de  mai , & 
celle  de  1 autone  au  mois  de  feptembre.  Ces  foires 
font  beaucoup  fréquentées,  8c  il  s’y  trouve  quan- 
tité de  vailleaux  François,  Anglois  , Hollandois, 
8c  de  toutes  les  villes  de  commerce , particuliére- 
ment du  nord  8c  de  la  mer  Baltique-. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  le  négoce  de  Ri- 
ga ell  celui  de  ces  foires,  quoiqu’il  y ait  quelque 
choie  d’incommode  pour  les  etrangers  , qui  ne 
peuvent  décharger  leurs  vailleaux,  ni  prendre  ma- 
gafin  à la  ville,  que  les  bourgeois  n’aient  fait 
leurs  achats  8c  pris  ce  qui  leur  convient  des  mar- 
chandifes dont  les  navires  font  chargés. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  que  les 
étrangers  font  pendant  ces  foires , fe  fait  en  riche- 
dates,  avec  lefquelles  il  faut  payer  comptant  ce 
qu’on  y acheté on  y fait  néanmoins  quelques 
échanges . Ces  foires  ne  font  plus  aufii  célébrés  qu’elles 
étoient , avant  que  le  czar  de  Mofcovie , Pierre 
Alexiowitz,  eût  fait  la  conquête  de  la  Livonie 
fur  les  Suédois , 8c  eût  fait  confiruire  au  fond  de 
la  mer  Baltique  la  fameufe  ville  de  Petersbourg, 
dont  le  commerce  porte  déjà  ombrage  i toutes 
les  villes  marchandes  du  nord,  y ayant  transféré 
celui  d’Archangel  . 

FOIRE  D’ARCHANGEL. 

La  ville  de  Saint  Michel  Archangel  , fitoée  en 
Molcovie , à l'embouchure  de  la  Dwina  dans  la 
mer  blanche , efi  célébré  par  la  foire  qui  s’y  tient 
à l’ativée  des  vailTeaux  étrangers  : elle  dure  environ 
un  mois , 8c  toutes  les  afaires  doivent  s’y  achever  en 
moins  de  fix  Termines , à commencer  à la  mi-août , 
qui  efi  1 peu  près  le  temps  qu’ouvre  cette  foire . 

Il  y arive  des  marchands  Mofcovites  de  toures 
les  provinces  de  ce  vafie  empire  ; 8c  les  vaitfeaux 
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François,  Anglois,  Hollandois,  Suédois,  Danois, 
Hambourgeois,  &c.  qui  fe  trouvent  alors  dans  le 
port  de  cette  ville  fameufe  par  fon  commerce , 
palîent  Couvent  le  nombre  de  trois  cent. 

Cette  foin  n’eil  pas  franche,  & les  droits  d’en- 
trée & de  l'ortie  fe  payent  & trés-eiaélement , & 
fur  un  pied  très-haut . 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  fait  à 
cette  foire,  & des  marchandifes  qu’on  y vend  ou 
qu’on  y acheté  : on  en  a traité  amplement  dans 
l'État  général  du  commerce , fous  le  titre  du  com- 
merce du  nord  & de  la  mer  Baltique.  Voyez  l'É- 
tat général  du  commerce . 

F o i a r os  Mararia.  C’eft  une  des  foires  les 
plus  célébrés  de  Mofcovie.  Elle  fe  tient  au  mois 
de  juillet,  & dure  quinze  jours.  Voyez  Man  Am  a. 

FOIRaES  de  porto  bello. 

de  la  Vera  Ceux,  et  di  la  Havane. 

Ces  trois  foires  font  les  plus  confidérables  de 
toutes  celles  qui  fe  tienent  dans  l’Amérique  Ef- 
pagnoie  : les  deux  premières  durent  autant  que  la 
Ilote  ou  les  galions  féjournent  dans  leurs  ports  ; 
& l’autre  Couvre  à l’arivée  ou  de  la  flote  ou  des 
galions , fuivant  qu’à  leur  retour  en  Europe  les  uns 
ou  les  autres  y a rivent  les  premiers,  la  Havane 
étant  le  lieu  oit  ils  fe  ralfcmblent  avant  d'embouquer 
le  détroit  de-Bahama.  On  en  parle  ailleurs. 

Foiak  ni  Rama.  Il  fe  tient  toutes  les  femaines 
une  foire  célébré  dans  cette  ville  de  la  Terre 
Sainte,  où  les  Arabes  du  défett  apportent  quan- 
tité de  marchandifes,  particuliérement  des  noix  de 
galle,  du  fené  & de  la  gomme  d'Arabie. 

Foire  de  riseect.  Terme  de  commerce  par  com- 
mijfion.  C’eii  le  temps  qu’un  commettant  acorde  à 
fon  commiffionaire  pour  lui  payer  le  prix  des  mar- 
chandifes  que  ce  dernier  a vendues  à crédit , & 
dont  il  s’ell  rendu  garanr. 

Lorsqu'un  commiffionaire  fe  rend  garant  de  la 
folvabilité  de  ceux  à qui  il  vend  à crédit  pour  le 
compte  d'autrui  ( ce  qui  s’appele  en  terme  mercan- 
tille,  demeurer  du  croire  ) il  doit  avoir,  la  foire 
de  refped , c’eft-à-dire,  trois  mois  de  temps,  à 
compter  du  jour  de  l’échéance  de  chaque  partie  de 
marchandée  qu’il  aura  vendue  , pour  faire  les 
remifes  à fon  commettant , ou  avant  qu’il  puilfe 
tirer  fur  lui . 

FOLIO  , en  terme  de  commerce  , lignine  feuillet . 
On  dit  folio  reBo,  pour  dire  la  première  page 
d'un  feuillet  ; folio  verfo , le  revers  ou  la  fécondé 
page  du  feuillet. 

Les  marchands , banquiers  , négocians , & tous 
ceux  qui  font  obligés  de  tenir  des  livres,  fe  fervent 
volontiers  de  ce  terme,  particuliérement  dans  les 
alphabets  qu’ils  mettent  à la  tête  de  leurs  regiitres, 
pour  y trouver  plus  facilement  les  pages  oit  font 
portées  en  débit  & crédit  les  marchandifes  ache- 
tées ou  vendues,  & les  noms  de  leurs  créanciers 
& débiteurs... 
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Pour  abréger,  le  folio  fe  marque  ainfi,  Fe.  & 
les  reflo  & verfo  de  la  forte  , R°.  V". 

Fouo-cweose . Drogue  médicinale,  qui  fe  pré- 
pare à la  Chine  ; elle  efl  d’un  trés-bon  débit  au 
japon  , les  Japonais  en  donnant  jufqu'à  vingt- 
quatre  taêls,  & ne  coûtant  à Canton  que  cinq 
taéls  cinq  mas  le  pic. 

FOLIUM  GARIOFILATUM  , ou  feuille  de 
girofle.  Voyez  girofle. 

Folium  indicum  , ou  indum,  qu’on  nomme 
auffi  Tmamalafatra,  & Mala»atrum.  C'cft  la 
feuille  d’un  grand  arbre  qui  croit  aux  Indes , par- 
ticuliérement vers  Cambaye. 

L’arbre  qui  la  produit  efl  allez  femblable  à un 
cirroniet  : il  poulie  des  baies  pareilles  à celles  de 
la  canelle  , mais  plus  petites  : fur  quelques-unes 
de  ces  feuilles  il  fe  rencontre  desefpeces  de  veffies, 
guère  plus  grôlïes  que  la  tête  d’une  épingle  , que 
quelques-uns  efliment  être  fa  graine  . Les  feuilles 
du  folium  indicum  qui  n’oat  d’ufage  que  pour  la 
compofition  de  la  thériaque  , doivent  être  choifies 
belles  , larges  , vertes  , & les  plus  entières  qu'il 
fe  peut. 

„ Le  folium  indum  paye  en  France  les  droits 
„ d’entrée  à raifon  de  12  liv.  10  fous  le  cent 
„ pefam,  conformément  au  tarif  de  1 déc  ,&  par 
„ celui  de  la  douane  de  Lyon  3 liv.  15  fous  du 
„ quintal , tant  d’anciene  que  de  nouvele  taxation  ; 
,,  avec  les  nouveaux  fous  pour  livre  „. 

FOLLE  . Petite  monoie  d'Égypte  . Voyez  la 

TABLE  DES  MONOIES. 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ  . Ce  font  les  gouffes 
qui  renferment  la  graine  ou  femence  du  féné  : on 
les  eflime  plus  purgatives  que  le  fini  même  . 
Voyez  sénS  . 

FONCÉ  ,.ÉE  . On  appelé  , en  terme  de  tein- 
turier , une  couleur  foncée  , celle  qui  efl  fort  obf- 
cure  & rembrunie  : du  violet  foncé , du  rouge 
foncé . 

On  dit  auffi  , qu’un  marchand  efl  bien  foncé  , 
pour  dire  qu'il  efl  riche  , & que  fes  fonds  font 
confidérables  . 

FONCET  . Grand  bateau  qui  fert  à naviguer  fur 
les  rivières  . On  s’en  fert  principalement  pour  re- 
monter 1a  Seine  ; & c’eft  fur  les  foncets  qu’on 
amène  à Paris  de  Rouen  , & des  villes  de  Nor- 
mandie fituées  fur  cette  rivière  , les  bois  , les 
épiceries  & autres  marchandifes  & denrées  pour  la 
provifioo  de  cette  capitale . 11  y a aufft  des  foncets 
d’Oife  , qui  font  avec  Paris  le  commerce  de  1a 
Picardie . . 

Les  foncets  de  Seine  font  les  plus  grands , 8c  il 
y en  a qui  ont  jufqu'à  vingt-fept  toifes  entre  chef 
& quille , c’efl-à-dire , quatre  à cinq  toifes  plus  de 
longueur  que  n'ont  les  plus  grands  vailfeaux  qui 
navigent  fur  l'Océan  , 8c  qu’on  appelé  vaiffeaux 
du  premier  rang. 

Il  entre  dans  la  fabrique  d’un  fonett  de  la  plus 
forte  jaûge,  jufqu'à  deux  mille  deux  cent  pièces  de 
bois  'réduites  au  compte  des  charpentiers  . Les 
foncets  fe  tirent  avec  des  chevaux  , & il  y en  a 
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où  l’an  met  dcffus  jufqu'à  douze  tourbes  , c’eft-i- 
dire , vingt-quatre  chevaux  . 

FOND  , tn  fermer  de  manufaBure  . C’eft  le 
champ  , ou  pour  ainfi  dire , la  partie  inférieure 
des  étofes  fur  laquelle  paroiiTem  comme  peintes 
ou  atachécs , les  fleurs,  arabefqucs  , compartimens , 
feuillages  & autres  ornement  dont  on  les  enrichit 
en  les  travaillant  fur  le  métier. 

On  dit, un  brocard  1 fond  d'or, ou  à fond  cfar- 

fent,  parce  que  c’eft  fut  l’or  ou  fur  l’argent,  que 
es  fleurs  font  travaillées  . On  dit,  au  contraire  , 
une  étofe  fond  crameifs , à fleurs  d’or,  ou  à fleurs 
natureles , lorfque  c’eft  fur  un  champ  de  foie  cra- 
moitié  , qu’on  a employé  l’or  ou  des  foies  de  di- 
verfes  couleuts  , pour  y représenter  des  fleurs. 

Fond  ; eft  suffi  la  couleur  qui  domine  le  plus 
dans  les  draps  qu’on  appelé  drape  mélangée. 

On  dit,  que  le  fend  d'un  drap  de  laine  eft  trop 
découvert  ; pour  faire  entendre  , qu’il  a été  tondu 
de  trop  prés  , & qu’il  n'a  pas  a (Tel  de  poil  du 
cité  de  l’endroit. 

Fond  db  cale.  Terne  de  marine , qui  fe  dit  de 
la  partie  la  plus  baife  d’un  vaifleau. 

C’eft  proprement  le  magafin  d’un  navire  mar- 
chand, le  lieu  où  l’on  met  les  marchandises  , du 
moins  celles  qui  font  les  plus  pefantes  & les  plus 
fujetes  à fe  gâter  . Les  autres  fe  placent  & s’a- 
rangent  entre  deux  ponts , fur-tout  dans  les  navires 
marchands  des  Hollandois,  dont  I « fond  de  cale  eft 
peu  profond,  & les  entre-ponts  fort  élevés. 

Pour  connoître  le  port  oc  la  capacité  d'un  vaif- 
feau  , & en  régler  la  jaflge , le  fond  de  eale  , qui 
eft  le  lieu  de  la  charge,  doit  être  mefuré  i raiion 
de  41  pieds  cubes  pour  toneau  de  mer. 

Fond  . Se  dit  aufti  des  douves  qui  bouchent  ou 
qui  ferment  les  deux  bouts  ou  extrémités  des  ro- 
seaux ou  futailles  fervant  à mettre  des  liqueurs  & 
autres  marchandifes . 

Dans  les  toneaux  qui  <è  défoncent  d’un  cité 
pour  les  emplir  , comme  dans  ceux  où  vienent 
les  drogues  oc  les  épiceries  , on  les  appelé  des 

enfonceurer . 

FONDER  . Ce  terme  a quelque  ufage  dans  le 
commerce,  mais  feulement  dans  certaines  provinces 
de  France  . 11  lignifie  établir  des  fonde  four  un 
négoce. 

FONDIQUE  . Mai/on  commune  où  les  mar- 
chands s’affemblent  pour  leur  commerce , & où  ils 
dépofent  l'argent  & les  marchandifes  de  leur  com- 
merce. 

Les  Auteurs  du  Didionaire  de  Trévoux  difent 
que  ce  mot  vient  de  fondue , qui  a lignifié  autrefois 
une  bourfe  , & que  c eft  de  là  qu’on  dit  encore  à 
préfent  la  bourfe  d'Anvers  , la  bourfe  d’Amf- 
rerdam . 

Cette  étymologie  parait  plus  que  vrai-fcmblabte; 
mais  H eft  certain  que  fondinut  n’a  plus  dans  l’ii- 
fage  d’aujourd’hui  la  même  lignification  , & qu’il 
veut  dire  Amplement  un  magafin  ou  un  dépit  pour 
les  marchandifes  étrangères  ; encore  ne  te  dit-il 
guère  que  des  dépits  des  douanes  d’Efpagne  & de 
Commerce.  Tome  II. 
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Portugal , ou  de  celler  que  les  Efpsgnols  ont  dans 
1 Amérique  & les  Portugais  dans  i'Orienr. 

..  FONDRE  . Se  dit  , dans  les  manufaaures  , de 
1 adreffe  & de  la  perfeâioo  avec  lefqueiies  un  ou- 
vrier mêle  enfemble  les  couleurs  de  la  foie  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  fes  étofes  . Savoir  habile- 
ment fondre  enfemble  les  couleurs  eft  un  grand  art 
dans  un  ouvrier , pour  dire  qu’un  ouvrier  doit  palier 
pour  habile  , quand  il  fait  parfaitement  mélanger 
les  couleurs  . Il  fe  dit  aulfi  du  radlange  que  I on 
fait  des  laines  de  diverfes  couleurs  qu  on  prépare 
pour  donner  aux  fileufes,  qui  en  font  les  Sis  def- 
ttnés  à la  fabrique  des  draps  mélangés. 

FONDEE  DES  ACTIONS  , FONDAS  DES  BILLETS  . 

Nouveie  expreffion  introduite  dans  le  commerce 
du  papier  , prefqu’en  même  temps  que  la  com- 
pagnie des  Indes  & la  banque  royale  ont  été  éta- 
blies en  France  .'  Elle  lignifie  fe  défaire  de  fes 
billets  , vendre  fes  abhonr  pour  de  l'argent  comp- 
tant . II  faut  que  je  fonde  quelques-unes  de  mes 
aillons  pour  nourir  les  autres  , Je  n’ai  plus  d’ar- 
gent,je  vais  fondre  des  billets . Il  le  dit  ordinaire- 
ment plus  en  manvaife  qu’en  bonne  part  ; c’efl- 
à-dire , fe  défaire  de  fes  billets  ou  de  lès  allions 
avec  perte. 

FONDS  . Signifie  toutes  les  marchandifes  d'un 
marchand  . Ce  marchand  s’eft  retiré  , il  a vendis 
fon  fonds  . 11  fe  dit  pareillement  des  machines  , 
métiers,  inftrnmens  8c  utenfiles  fervant  à une  ma- 
nu faéture . 

Fonds  . C’eft  encore  l’argent  que  les  marchands 
oc  négocians  mettent  dans  leur  commerce  , dans 
leur  négoce. 

On  appelé  fonds  capital , le  total  du  mourant 
des  effets  d’un  marchand,  d’un  négociant. 

Il  a la  même  lignification  dans  les  fociécés  , 
dans  les  compagnies  de  commerce  & dans  les 
cargaifons  des  vaiftèaux  marchands  . Le  fonds  de 
notre  fociété  eft  de  cinquante  mille  écus  ••  la  dé- 
claration du  roi  a réglé  le  fonds  de  la  compagnie 
d’Occident  à cent  millions  : ces  armateurs  ont  fait 
un  fonds  de  cinq  cent  mille  livres  pour  lacargaifon 
du  navire  qu’ils  font  partir  cette  année  pour  la 
Chine  . Et  ainfi  de  toutes  les  entreprifes  de  com- 
merce . 

FONDU  , FONDUE  . Il  fe  dit  des  couleur* 
bien  mélangées  dans  les  étofes  de  foie  & de  laine . 

FONTE  . Efpece  de  cuivre  mélangé  d'autrjs 
métaux  , dont  la  plus  grande  partie  doit  être  de 
cuivre  rouge. 

Il  n’y  a proprement  point  de  différence  entre  le 
bronze  & la  fonte  , ou  du  moins  ce  n’eft  que  le 
plus  ou  le  moins  de  l’alliage  qui  en  puiflè  mettre . 

L’alliage  ordinaire  de  l’un  & de  l’autre  eft  l’é- 
tain, 8c  quelquefois  le  plomb: il  eft  vrai  pourtant 

Î|u’il  ne  doit  entrer  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  dans 
e meilleur  bronze  dont  on  fait  les  ftatues  ,&  qu’il 
doit  être  compofé  de  moitié  de  cuivre  rouge  ou 
de  rofere,  8c  moitié  de  cuivre  jaûne  ou  laiton. 

L’alliage  d'étain  dans  la  fonte  fe  met  fuirant  les 
différens  ouvrage»  auxquels  elle  eft  deftiuée  : pour 
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1rs  canons  de  fonte  on  met  dix  ou  douze  livres 
d'étain  fur  cent  livres  de  cuivre  rouge  <>u  airain  : 
pour  les  cloches  vingt  ou  vingt-quatre  livres , à 
quoi  on  ajoute  deux  livres  d'antimoine  pour  rendre 
le  ion  plus  doux  , & on  en  met  feulement  trois 
ou  quatre  livres  pour  les  utenliles  de  cuifine . 

La  /o»te  verte  fe  fait  avec  le  cuivre  tel  qu’il 

vient  de  la  mine  , 3c  peu  d'étain  . Ce  cuivre  fe 

nomme  polofum. 

„ La  fonte  paye  les  droits  de  la  douane  de  Lyon 
„ à raifon  de  to  fous  du  quintal, tant  pour  l’an- 
„ ciene  que  pour  la  nouveie  taxation  : il  femhle 
„ que  le  tarif  entende  ici  par  le  mot  de  fonte  ce 
„ qu’on  nomme  du  potin.  . 

„ La  fonte  de  fer,  c’eil-à-dire  , les  utcnfiles  de 
„ cuifine  faits  de  fer  fondu  , payent  à la  même 

„ douane  3 f.  du  quintal  , le  tout  avec  les  fuus 

„ pour  livre. 

Fonte  , en  ternie  de  manufacture  de  lainerie.  Se 
dit  du  mélange  des  laines  de  differentes  couleurs 
qui  doivent  entrer  dans  la  tiffure  des  draps  ou 
autres  étofes  . On  dit  qu’un  ouvrier  excelle  dans 
la  fonte  des  couleurs , pour  dire  qu’il  les  fait  bien 
fondre  & mêler  cnfemble . 

FONWA.  Drogue  dont  on  fait  des  teintures  "en 
écarlate  . Cette  drogue  fe  trouve  à Suez  fie  aux 
environs  , Sc  c’eff  une  des  marchandées  que  le 
vaiffeau  Royal  , chargé  pour  le  compte  du  grand 
fcigneur , apporte  tous  les  ans  à Moca  , ville  de 
l’Arabie,  fameufe  par  fon  grand  négoce. 

FORAGE  . Le  droit  de  forege  eff  un  droit  que 
le  feigneur  levé  fur  le  vin  que  fes  vaffaux  vendent 
à la  Broche  , ou  en  grôs  ou  en  détail  : ce  droit 
n’eft  établi  qu’eu  quelques  provinces  de  France . 

FORAIN  . On  appelé  marchand  forain  un  mar- 
chand étranger  qui  n’ell  pas  du  lieu  où  il  vient 
faire  fon  négoce  . Marchand  forain  fignific  auffi 
un  marchand  qui  ne  frequente  que  les  foires , qui 
va  revendre  dans  l'une  les  marchandifes  qu’il  a 
achetées  dans  l'autre. 

La  plupart  des  marchands  foraine  qui  arivent  à 
Taris  pour  y vendre  des  marchandifes  qui  fe  fa- 
briquent par  quelques-uns  des  corps  des  arts  3c 
métiers  qui  y font  établis , ou  qui  peuvent  fetvir  à 
les  fabriquer,  font  tenus  par  les  ilatuts  3c  régle- 
ment de  ces  communautés , de  donner  avis  de  leur 
arivee  aux  jurés  , ou  d’apporter  leurs  denrées  3c 
marchandifes  dans  les  halles  3c  bureaux  deffinés  à 
cet  effet  , afin  d’y  être  vifitées  , 3c  enfuite  loties 
entre  les  maîtres  qui  défirent  en  avoir. 

Les  marchandifes  foraines  qui  ne  font  pas  des 
qualités  requifes,  font  failles  8c  confifquées,  3c  les 
marchands  forains  condamnés  1 des  amendes  , 
quelquefois  réglées  par  les  ftatuts , 3c  quelquefois 
ordonées  8c  arbitrées  par  les  juges  de  police . 

L’ordonance  de  la  ville  de  Paris  de  1671  fait 
défenfes  aux  marchands  forains  arivant  dans  les 
ports  , de  mettre  leur  marchandife  en  magalins  , 
chantiers,  greniers , caves  ou  celliers,  à l’exception 
du  bois  fioté  ; il  y a néanmoins  des  cas  marqués 
pas  l’ordocaace  où  ils  le  peuvent  faire  , en  de- 
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mandant  permiffion  aux  prév&t  des  marchands  3c 
échevio s. 

FORAINE.  Droit  qui  fe  paye  à Bourdeaux  fur 
les  marchandifes  qui  vienent  de  U province  de 
Languedoc  , du  Rouerguc  , Querci  , Armagnac  , 
Cominges  8c  riviere  de  Verdun.  On  l’appele  autre- 
ment patente  de  Languedoc . Voyez  cet  article . 

FORÇAGE . Terme  de  monoie  . C’eff  l’excédent 
du  poids  réglé  pour  les  efpcces  , c’eft-à-dire  , ce 
qu’il  y a de  plus  que  le  poids  permis.  Le  forçage 
eff  en  pure  perte  pour  les  maîtres  des  monoies, 
le  roi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte. 

L’ordonance  de  «554  porte,  que  fi  i l’ouverture 
des  boîtes  il  fc  trouve  des  deniers  forts  de  poids 
au  deffus  de  l’ordonaoce  , il  n’en  fera  aloué  au- 
cune chofe  eu  la  dépenfe  des  états  des  maîtres. 

Ce  qu’on  appelé  forçage  par  raport  au  poids  , 
fe  nomme  largeffe  , quand  il  s’agit  du  titre  des 
efpeces . 

FORESTIERI  . Draps  forejiieri  . Ce  font  les 
draps  façon  d'Hollande  que  les  François  portent 
au  Caire  3c  à Alexandrie. 

FORFAIT . Tente  en  gris  de  plufieurs  mar- 
chandiles  pour  un  prix  convenu  , fans  entrer  dans 
le  détail  de  la  valeur  de  chacune  en  particulier . 

Forfait  . Se  dit  auffi  des  entreprifts  ou  four- 
nitures que  des  ouvriers  3c  artifans  s’engagent  de 
faire  pour  une  certaine  fomme  , fans  mettre  prix 
fur  les  pièces  en  particulier  . J’ai  fait  un  forfait 
avec  mon  féruricr  3c  mon  menuilier  pour  la  me- 
nuiferie  3c  férurerie  de  ma  maifon;H  m’en  coûte 
mille  écus . 

FORFETE  . Sorte  de  Un  qui  fe  vend  au  Caire; 
il  eff  le  meilleur  après  le  fquinauti . 

FORMIER  . Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend  des 
formes  de  fouliers  à l’ufage  des  cordoniers,  lave- 
tiers  3c  ravaudeufes . 

Les  formiers  ne  cornpofent  point  à Paris  un 
corps  de  communauté  : ce  font  des  artifans  fans 
qualité  , qui  s’occupent  de  cette  efpece  de  métier 
pour  gàguer  leur  vie  . Il  eff  vrai  que  les  maîtres 
cordoniers  prétendent  qu’il  n’apartient  qu’à  eux  de 
faire  3c  de  vendre  des  formes  ; 3c  en  effet  il  y » 
quelques  pauvres  maîtres  qui  eu  font  3c  qui  vivent 
de  ce  négoce  : il  n’a  pas  néanmoins  jufqu’ici  été 
poffible  aux  jurés  de  revendiquer  cette  partie  de 
leur  métier,  8c  la  plupart  des  formiers  ne  font  pas 
cordoniers . 

Ces  artifans  fabriquent  auffi  des  talons  ; mais 
comme  rarement  ils  font  l’un  3c  l’autre  com- 
merce , les  faifeurs  de  talons,  qui  font  ordinaire- 
ment de  pauvres  maîtres  cordoniers  , s’appelcnt 

t atonies  s . 

FORT  . Signifie  en  général  toute  perfene  vi- 
gortrtufe  & rohu/te  , capable  de  remuer  ou  porter 
de  pefans  fardeaux.  À Paris  il  fe  dit  particuliére- 
ment des  porte-faix , crocheteurs  ou  gàgne-deniers  , 
qui  travaillent  en  plufieurs  endroits  à la  décharge 
ou  au  tranfport  des  marchandifes. 

Les  principaux  lieux  de  Paris  où  il  y a des 
font  établis,  font  la  douane,  1*  halle  aux  draps. 
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la  halle  aux  toiles , le  port  S.  Paul  & le  port  S. 
Nicolas. 

Les  font  de  la  douane  dépendent  des  fermiers 
généraux  ; ceux  de  la  halle  aux  draps  font  pré- 
posés par  les  maîtres  8c  gardes  drapiers  & mer- 
ciers ; ceux  de  la  halle  aux  toiles  font  placés  par 
les  officiers  de  cette  halle,  & ceux  des  ports  font 
autorifés  par  les  prévit  des  marchands  & éche- 
vins . 

Dans  chacun  de  ces  endroits  il  n'y  a qu’un  cer- 
tain nombre  de  font  réglé;  n’étant  pas  permis  4 
d'autres  perfones  de  la  ville  d’y  venir  travailler  i 
leur  préjudice . 

Fort  . Eff  encore  un  terme  très-en-ufage  parmi 
les  marchands  , négocians  & banquiers  , qui  a 
plulieurs  lignifications  , fuivant  les  différentes  oc- 
cafions  oh  l’on  s’en  fert . 

Drap  tort  . On  appelé  un  drap  fort,  celui  qui 
eff  épais  , qui  a du  corps  , qui  eff  ferré  & bien 
garni  de  laine  ; il  ft  dit  dans  le  même  fens  de 
toutes  fortes  d’étofes  tant  de  foie  que  de  laine  , 
même  des  balins,  futaines,  toiles,  rubans  & autres 
fembiables  marchandifes  qui  font  bien  garnies  de 
foie,  de  fil  ou  de  coton,  dont  la  chaîne  eff  ferrée 
& la  trame  bien  batue  > 

Fo»t  de  cuedé  . On  dit  qu’un  drap  noir  eff/irr 
de  guide , pour  fSire  entendre  que  le  pied  qui  lui 
a été  donné  par  le  teinturier  eff  d’un  bleu  bien 
foncé  ; les  noirs  font  de  guide  font  effimés  les 
meilleurs . 

Cuir  tort.  Les  cuire  font  font  les  grâs  cuirs, 
tels  que  font  les  cuirs  de  bœuf,  de  vache,  d’ori- 
gnal , & d’autres  femblabies  animaux  . On  les 
appelé  font  , pour  les  diffinguer  des  autres  cuirs 
plus  fbibles,  tels  que  peuvent  être  ceux  de  veau, 
de  mouton,  d'agneau,  de  chevre,  &c. 

Un  cuir  de  vache  tanné  en  fort,  eff  celui  que 
le  tanneur  n’a  point  fait  paffer  par  le  coudre- 
menr,  & qu’il  a apprêté  & tanné  à la  maniéré  des 
cuire  font . 

Cofre  fort  . On  nomme  eoftt  fon  la  caiffe 
dans  laquelle  les  marchands,  néeocians,  banquiers 
& autres  mènent  leur  argent  ik  leurs  meilleurs 
effets  , pour  qu’ils  foient  en  sûreté:  on  l’appele 
ainfi,  parce  qu’il  eff  fait  tout  de  fer  ou  de  fortes 
planches  de  bois  , fortifié  en  dedans  & en  dehors 
de  quantité  de  bâres  de  fer  & de  diverfes  férures  à 
plufieurs  refforts , qui  en  augmentent  la  force , & 
le  rendent  plus  difficile  & être  rompu  par  les 
voleurs. 

Fort  . Se  dit  encore  des  poidt  & mefurtt . 

On  dit  qu’une  mefure  eff  plus  forte  dans  un  en- 
droit que  dans  un  autre  , pour  faire  entendre 
qu’elle  contient  davantage  dans  un  lieu  que  dans 
l'autre  ; qu’une  balance  eff  trop  forte  , iorfqu’eile 
ne  trébuche  pas  avec  facilité  ; qu’un  poids  eff 
trop  fort,  lorsqu'il  n'eft  pas  juffc,Sc  qu’il  eff  plus 
pelant  qu'il  ne  faut . 

On  appelé  le  fort  de  la  balance  romaine , le 
côté  le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance, 
qui  fcrt  à pefer  les  marchandifes  les  plus  pefan- 
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tes  . Il  y a une  des  parties  de  cette  balance  que 
l'on  nomme  garde  forte . 

E»u-Forte  . Ce  qu’on  nomme  eau-forte  , n’eff 
autre  chofe  qu’une  eau  compofée  de  certains  fels , 
d'où  elle  eff  tirée  par  la  diffillation  ■ 11  y a de 
plufieurs  efpeces  d’eau-forte , qui  ont  prefque  toutes 
des  ufages  différent . 

CoLtc-roRTï  . La  colle-forte  eff  une  forte  de 
matière  gluante  & tenace  , propre  à joindre  & 
unir  fortement  deux  corps  enfemble.  La  colle-forte 
fe  fait  ordinairement  avec  des  rognures  de  cuir 
de  boeuf  8c  de  vache  , ou  d’autres  femblabies 
animaux  . Il  s’en  fait  aufG  avec  des  nerfs  & des 
pieds  de  bœuf. 

Fait-fort  . Terme  de  monojtage  . Il  fe  difoit 
autrefois  , lorfque  le  maître  de  la  monoic  fe  fai- 
fait  fort  de  fabriquer  certaine  quantité  de  marcs  , 
l’or  portant  l’argent  , 5c  d’en  payer  une  telle 
fomme  au  roi  pour  le  droit  de  feigneuriage . Pré- 
fentement  les  adjudications  fe  font  à fort-fait  ; c’eft- 
i-dire  , que  l’adjudicataire  n’eff  tenu  que  de  ce 

ui  eff  ffipuié  par  l’adjudication  , ne  devant  rien 

e l’excédant  , s’il  y en  a , en  payant  la  fomme 
dont  il  eff  convenu  . 

Pied-fort  ou  denier  tort  . Terme  de  mo- 
noyage . C’eff  proprement  le  modèle  d'une  nouveie 
monoie  que  l’on  veut  fabriquer , autour  de  laquelle 
eff  gravé  fur  la  tranche  en  maniéré  de  légende  , 
exemplar  proôata  monetx . 

Les  officiers  de  la  cour  des  monoies  jouiffent  du 
droit  d’avoir  chacun  an  pied-fort  à chaque  change- 
ment & nouveau  pied  de  monoie  , foit  d’or  , 
foit  d’argent . 

On  appelé  aulfi  des  piedt-fortt  , ces  efpeces 
d’or  & d’argent,  qui  excédent  de  beaucoup  la  va- 
leur & le  poids  des  efpeces  ordinaires , comme  des 
pièces  de  dix  louis  d’argent . Cette  dernitre  forte 
de  piedt-fortt  s’appele  plus  ordinairement  pièces 
de  plaiftr. 

Denier-fort.  Prêter  fon  argent  au  denier-fort , 
c’eff  le  prêter  fur  un  pied  au  delà  du  taux  ordnné 
par  le  prince  , ou  le  donner  à un  plus  haut  prix 
que  celui  réglé  par  le  courant  de  la  place.  Ceux 
qui  prêtent  leur  argent  ap  deniet-fott  font  réputés 
ufuriers . 

Lorfqu’on  dit  qu’un  marchand  ou  qu’un  ban- 
quier eff  le  plus  fort  d’une  ville  , on  veut  faire 
entendre  qu’ii  eff  le  plus  riche  , & qu'il  y fait 
plus  d’afaires  qu’aucun  autre. 

Vendre  des  marchandifes  le  fort  portant  es 
foirle  ; c’eft  les  vendre  toutes  enfemble  & toutes 
fur  un  même  pied  , fans  diffinguer  la  bonne  d'avec 
la  mauvaife  , l’une  devant  rccompenfer  ce  qu’il 
peut  y avoir  à perdre  fur  l'autre - 

FORTAGE  . On  appelé  en  France  droit  de 
fortage  , ce  qu’on  paye  aux  feigneurs  des  rochers 
ou  pierres  de  grès  qui  fervent  à faire  des  pavés. 
Ce  droit  va  environ  i cent  fous  pour  cent  de 
pavé . 

FORTIN  . Mefure  de  continence  pour  mefurer 
les  grains  dont  on  fe  fert  dans  plufieurs  écheles 
X ij 
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«lu  Levant.  Quafre  quillots  font  \t 'forint  il  faut 
quatre  quillots  f pour  faire  la  charge  de  Marfeille. 
Ferez  la  table . 

FORTUNE . On  appelé  ordinairetnent  fortune  , 
le  bonheur  ou  le  malheur,  ce  qui  arive  par  ha- 
sard , par  cas  fortuit  ou  imprévu  . Autrefois  les 
Païens  faifoient  une  divinité  de  la  fortune  , au- 
jourd'hui les  Chrétiens  ne  la  regardent  que  comme 
un  effet  de  la  divine  Providence , qui  fi  te  aux  uns 
pour  donner  aux  autres,  félon  fa  fageffe. 

Un  marchand  doit  être  égal  dans  1a  bonne 
forint  comme  dans  la  mauvaife  ; il  y a de  la 
vertu  h fouteuir  la  mauvaife  fortune  fuis  mur- 
murer. Un  négociant  fige  doit  fe  contenter  d'une 
forint  médiocre  ; il  n y a que  l’imprudent  qui  donne 
tout  à la  forint. 

Fortune  . Signifie  suffi  groin  , profil,  . Il  n’y 
aura  pas  grande  forint  à faire  dans  l’entreprife 
de  cette  manufacture,  de  ce  commerce , pour  faire 
entendre  qu’il  n’y  aura  pas  beaucoup  à gagner  . 
On  dit  entreprendre  un  négoce  , un  commerce  à 
fes  rifques , périls  & forints  , pour  dire , à fes 
propres  dépens. 

Le  principal  objet  qui  fait  agir  les  négociant, 
c’eft  l’efpérance  de  faire  leur  forint . C'ell  cette 
(fpérance  de  faire  forint , qui  leur  fait  entreprendre 
tant  de  voyages  de  long  cours,  fans  ccmfidérer 
les  périls  qu’ils  peuvent  y rencontrer  . 11  n’y  a 
point  d’état  dans  la  vie  qui  foit  plus  affujéti 
aux  revers  de  la  fortunt  , que  celui  d’un  négo- 
ciant . 

Fortune  . Signifie  encore  dans  le  négoce  l'état 
des  af aires  d'un  marchand , le  bien  qu’il  a acquis  , 
ou  qu’il  gûgne  aétuélemenr  dans  le  commerce  . 
Ce  banquier  a fait  une  grande  fortunt  ; la  fortunt 
de  ce  mercier  elt  médiocre  ; celui-ci  ménage  allez 
bien  fa  petite  forint-,  cet  agent  de  change  a fait 
£t  forint  en  peu  de  temps. 

FOSSILE  . Métal , minéral  ou  toute  autre 
fubftancc  & corps  qui  fe  tirent  de  la  terre  en  la 
perçant  & fouillant. 

Sel  iossile,  ou  sel  terrestre  . C’eft  celui  qui 
fe  tire  des  farines  ou  mines  de  fel , dans  leiqueiles 
il  eft  produit  en  une  efpece  de  pierre  dure  de  di- 
verfes  couleurs,  & fouvent  tranfparente.  On  le 
nomme  autrement  ftl  gtmmt. 

FOTAS  . Sorte  A'babilltmens  dont  aiment  à fe 
parer  les  femmes  de  l’lie  de  Java , & qui  y font 
apportés  tout  faits  de  la  côte  de  Coromandel,  de 
Bengale  8c  de  Surate. 

Les  fotas  font  une  partie  conlidérable  du  né- 
goce des  marchands  Hollandois  de  Batavia , auffi- 
«en  que  des  Javans,  qui  font  eux-mêmes  le  com- 
merce de  mer . 

FOTTA LONGÉES  . Élofti  des  Indes  rayées  , 
mêlées  de  foie  & d’écorce  a arbre. 

FOTTES  . Toilt  de  colon  i carreaux  , qui  eft 
apportée  des  Indes  orientâtes , particuliérement  de 
Bengale  , dont  la  pièce  a une  aune  & demie  de 
long  fur  lept  huit  de  large  . Quatre  fonts  foot 
une  piece. 
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FOUANG . Poids  dont  on  fe  Cerf  dans  le  royaume 
de  Siam  . Il  faut  deux  fouangs  pour  un  may- 
on  , 8c  quatre  mayons  pour  un  tical  , qui  pefe 
environ  demi-once  poids  de  marc  . Le  fouang  fe 
divilè  en  deux  fompayes,  ou  en  quatre  payes,  & 
la  paye  en  deux  dams.  Le  clam  pefe  douze  grains 
de  ris . 

Fouang  . C’eft  auffi  dans  1s  même  royaume 
une  monoit , qui  eft  le  huitième  du  tical . Il  vaut 
huit  cent  cauris  ,-  en  forte  que  huit  cauris  ne  va- 
lent pas  un  denier . 1/oyti  LA  taile  ses  rionoies  . 

FOUDRE  . Vaijfeau  dt  bois  extraordinairement 
grand,  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  lieux  d’Alle- 
magne , pour  mettre  8c  conferver  le  vin  . Voyez 

FOUÊNE  , FAÎNE  , FAÎNE  . Ce  font  le* 
différent  noms  que  l'on  donne  S une  forte  de  gland 
ou  noifete , qui  eft  le  fruit  ou  femence  de  1 libre 
appelé  bitrt. 

FOUGERE.  Herbe  qui  croît  dans  les  bois  , 8c 
qu’on  réduit  en  cendres  pour  fabriquer  cette  efpece 
de  verre  , dont  on  fait  les  bouteilles  8c  les  verres 
qu’on  nomme  de  fougtrs . 

Les  cendres  de  frngtrt  vicneot  ordinairement  de 
Lorraine . 

FOUIC  . Plantt  ou  arbrijftau  , qui  croît  en 
divers  endroits  de  France  fans  être  cultivé,  8c  dont 
la  feuille  fert  à teindre  en  noir  . Cette  drogue  , 
qui  eft  du  nombre  des  colorantes  , eft  commune 
aux  teinturiers  du  grand  8c  petit  teint  . Elle  ne 
peut  fe  conferver  quelle  n’ait  été  cueillie  en  par- 
faite maturité;  mais  pour  l’employer  fur  le  champ, 
ou  peu  de  temps  après  , il  n’eft  pas  néce/faire 
qu’elle  foit  fi  mûre. 

FOUINE.  Animal  fauvage  à quatre  pieds  , de 
la  grôffeur  d’un  chat , mais  plus  aiongé , dont  le 
poil  eft  de  couleur  fauve  , tirant  fur  le  noir, 
i l’exception  de  celai  de  la  gorge  qui  eft  tout 
blanc . 

La  peau  de  la  fouine  , qui  eft  la  feule  chofe 
qu’on  en  tire  pour  le  commerce  , fait  une  parrie  de 
celui  de  la  pelleterie  , étant  propre  , après  avoir 
été  bien  paffée  8c  préparée , à faire  diverfes  fortes 
_de  fourures , comme  manchons  , palatines  , dou- 
"blures  d’habits  , 6tc.  Cette  forte  de  pelleterie  fe 
met  au  nombre  des  pelleteries  communes  , que 
l’on  nomme  fauvagines . 

Il  fe  trouve  dans  la  Natofie  une  forte  de  fouine, 
dont  la  peau  eft  fort  ellimée  pour  les  belles  fou- 
rures, i caufede  Ton  poil  qui  eft  fin  8c  fort  noir. 
Les  peaux  de  fouine  de  Natolie  fe  confomroent 
prefque  coûtes  dans  ielevant , mais  fur-tout  à Conf- 
tantinople  , où  il  s’en  emploie  quantité  à faire  des 
doublures  de  vertes. 

FOULAGE  . On  dit  en  Normandie  8c  en  Pi- 
cardie , foulage  & fautage , pour  lignifier  la  façon 
que  l’on  donne  au  hareng  blanc,  en  le  prenant  8c 
foulant  dans  les  barils  où  on  l’a  paqoé . 

FOULE.  Terme  de  manufaBure  de  lainage,  qui 
fedit  delà  préparation  des  draps,  des  ratines,  des 
ferges  8c  autres  étofes  de  laine , qu’on  leur  dooae 
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fD  lés  fogladt,  pu  le  moyen  d’un  moulin,  afin  de 
les  rendre  pins  ferries,  plus  fortes  & d’un  meilleur 
fervice.  On  dit:  Cette  pièce  de  drap  s’ell  trop  ra- 
courcie  â la  foule  : il  en  a tant  cotai  pour  la  foule 
de  cette  piece  de  ratine. 

< FOULÉ,  ÉE.  Un  drap  finit,  uneferge  foulte , 
«ell  un  drap  ou  une  ferge  qui  apalTlparle  moulin 
à foulon.  Ainfi  l’on  du:  ce  drap  eft  trop  fouit  ; 
pour  dire,  qu’il  a Itl  trop  long  temps  dans  la  pile 
du  moulin:  cette  ferce  n’elt  pas  allez  fini  te  ; pour 
faire  entendre  , quelle  n’y  a pas  relié  on  temps 
fuffifant  . Les  Itofes  de  laine  ne  doivent  être  ni 
trop  ni  trop  peu  f ulter . 

FOULI.  Les  Chinois  nomment  ainfi  le  pimenta 
Ils  en  tirent  en  quantitl  des  Hollandois.  11  s’achete 
cinq  pataquès  le  pic  â Batavia,  & fe  revend  quatre 
tacls  deux  mas  à Canton . 

FOULON  . Ouvrier  qui  prlpare  les  Itofes  de 
laine,  en  les  faifant  fouler  au  moulin  . On  le 
nomme  aulfi  fauteur , foulonier  & mauimier  . 

Il  y a des  endroits  , particulilrement  du  côté 
d’Amiens  , oit  les  fautant  s'appelant  meüniert- 
foulont  ; parce  que  pour  l’ordinaire  ils  font  moudre 
du  blé  en  même  temps  qu’ils  font  fouler  les  Itofes 
de  laine  . 

Les  foulant  , conformément  aux  rlglemens  des 
snanufaftures  , font  obligés  de  marquer  les  Itofes 
d’un  plomb  qui  leur  foit  particulier , après  qu’allés 
ont  été  foulées. 

Il  leur  ell  défendu,  par  les  mêmes  réglemens  , 
de  les  tirer  , alonger  ni  atamer  , de  telle  forte 
qu’elles  fe  puiilent  racourcir  de  la  longueur  , & 
étrécir  de  la  largeur . 

La  foule  des  draps  & autres  Itofes  de  laine  fe 
fait  dans  des  moulins  à eau  , que  de  leur  ufaee 
on  nomme  moulint  d foulons  . Ces  moulins,  à la 
rllërve  des  meules  8c  de  la  trémie,  font  peu  dif- 
férent de  ceux  qui  fervent  à la  mouture  des  grains. 
11  y en  a même  , oit  les  grains  font  moulus  3c 
les  étofes  font  foulées  par  le  mouvement  de  la 
même  roue. 

Les  principales  parties  d'un  moulin  à foulon  , 
font  la  roue  avec  fe  pignons  ou  lanterne  , l’arbre 
avec  fes  dents  de  rencontre  , les  pilons  ou  mail- 
lets, & les  piles , qu’on  nomme  autrement  det  pots , 
& quelquefois  fimplement  des  vtiffetux  i fouler. 

FOURBISSEUR  . Celui  qui  fourbit.  Il  ne  fe  dit 
plus  que  de  l’anifan  qui  fourbit  8c  éclaircit  les 
épées , qui  les  monte  & qui  les  vend. 

Il  y a à Paris  une  communauté  de  mtltrtt  four- 
tiffeurs. 

Les  armes  qu’ils  ont  droit  de  fourbir  , monter, 
garnir  8c  vendre  , font  les  épées , les  lances , les 
dagues,  les  hallebardes,  épieux  , maffes  , pertui- 
fanes , haches  ; enfin , comme  il  etl  porté  dans  leurs 
flatuts  , tous  autres  bâtons  maniables  i 1a  main  , 
fervant  audit  fait  d’armes . 

FOURÉE  . Efpece  de  foude  que  l’on  fait  en 
Efpagne  avec  des  herbes  brûlées  . Elle  entre  dans 
la  fabrique  des  favons  ; mais  elle  n’y  etl  pas  fi 
boune  que  les  cendres  du  levant. 
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’ FOURNAUSTE.  Celui  qui  fait  des  fourneaux 
de  terre. 

U y a J Paris  une  efpece  de  petite  commu- 
nauté de  potiers  de  terre,  qui  font  fujets  aux  vifites 
des  maîtres  potiers  de  terre  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris,  qui  pourtant  ne  font  pas  de  leur 
corps  , quoiqu’ils  aient  droit  de  faire  tous  leurs 
ouvrages. 

Ces  potiers  s’appelent  foumslifter  , parce  qu’il 
n’apartient  qu’l  eux  de  faire  les  fourneaux  de 
ciment  , qui  fervent  aux  hôtels  des  monoies , aux 
afinages  & fontes  de  métaux  , aux  diltillarioes  ; 
enfin , i tous  les  ouvrages  d’orfèvrerie  , de  fonde- 
rie 8c  d’opération  de  chimie. 

C’etl  pareillement  i eux  feuls  qu’il  apartient  de 
foire  & vendre  toutes  fortes  de  creufets,  de  quelque 
forme  & grandeur  que  ce  foit , & h quelque  ufage 
qu’ils  foient  dellinés. 

Outre  ce  privilège  exdufif,  il  leur  ell  aulfi  per- 
mis de  faire , comme  on  l’a  dit , les  ouvrages  de 
terre  ordinaires  , ainfi  que  les  autres  potiers  ; 8c 
c’efl  pour  ces  ouvrages  uniquement  qu’ils  font 
fujets  i la  vilite  de  leurs  jurés , ne  dépendant  pour 
le  relie  que  de  la  cour  des  monoies  . C’ell  par- 
devant  le  procureur  général  de  cette  cour  qu’ils 
font  leur  chef-d'œuvre  , font  rejus  maîtres  , 8c 
prêtent  le  ferment. 

Cette  petite  communauté,  qui  ne  confille  qu’eu 
quatre  ou  cinq  maîtres  , n’a  point  de  jurés  ; les 
officiers  de  la  cour  des  monoies  leur  en  tieneot 
lieu  , 8c  en  font  à leur  égard  toutes  les  fonc- 
tions , 

FOURNÉE.  Ce  qui  peut  tenir  de  pain  dans  un 
four  : une  fournit  de  petit  pain  . On  le  dit  aulfi 
de  la  quantité  de  pàtiflerie  qu’un  pltilfier  peur 
enfourner  a la  fois  : une  fournie  de  oarioles  . 
Enfin  , il  fe  dit  encore  des  chofes  dont  oa  fait 
une  cuite  entière  dans  un  fourneau  : une  fournis 
de  plâtre , une  fournie  de  chaux  , une  fournit  de 
tuiles  . 

FOURNI,  FOURNIE.  On  dit  que  la  boutique 
d'un  marchand,  que  fon  magafin  font  bien  fournit, 
lorfqu’il  ell  bien  alforti  de  marchandifes  des  plus 
belles  8c  en  quantité,  fuivant  le  négoce  qu’il  fait. 

FOURNIER.  Celui  qui  fait  cuire  quelque  ma- 
tière que  ce  foit  dans  un  four  ou  dans  un  four- 
neau . On  appelé  chaux-founier  , celui  qui  fait 
cuire  la  chaux . 

FOURNIL.  Lieu  oh  ell  bâti  le  four  t il  ne  fe 
dit  guère  que  des  fours  particuliers. 

FOURNIMENT.  C’efl  ce  qui  fert  aux  gens  de 
guerre  8c  aux  chalfeurs  pour  mettre  leur  poudre. 

FOURNIR.  Livrer  de  la  marchandife.  Ce  chape- 
lier me  devoit  fournir  cent  douzaines  de  cha- 
peaux il  ne  m’en  a pas  livré  la  moitié:  c’eft  ce 
drapier  qui  fournit  la  livrée  de  la  maifon  du  roi . 

Fourni».  Se  dit  â peu  près  dans  le  même  fens 
dans  le  commerce  d’argent  8c  de  Ir::tes  de  change 
que  font  les  marchands  banquiers.  Ce  banquier  ell 
fi  riche  8c  fi  acrédité  , qu’il  peuroir  fournir  vingt 
millions  en  un  befoio  : ce  négociant  m’a  fourni 
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des  lettres  de  change  pour  Amfterdam  & pour 
toat  le  nord . 

FOURNISSEMENT . Terme  de  eommeree . C’eH 
le  fonds  que  chaque  affocid  doit  mettre  dans  une 
îbciéré . 

On  dit  compte  de  fourniffement  , pour  lignifier 
le  compte  de  ce  que  chaque  adocid  doit  fournir  dans 
une  focidtd  , une  entreprife  , une  manufacture  , 
une  cargaifon  de  navire , &c. 

FOURNITURE  . Se  Hit  dans  les  mêmes  ligni- 
fications que  fournir  : faire  une  fourniture  de  blés 
& de  fourages  : entreprendre  la  fourniture  des  ha- 
bits ou  des  armes  d'un  rdgimenr . 

Faire  une  grande  fourniture  d'argent  , lignifie  , 
en  fait  de  commerce  de  banque,  faire  tenir  beau- 
coup d'argent  en  un  lieu,  ou  à une  perfonc,  par 
le  moyen  de  fes  correfpondans. 

Fourniture  . S’entend  encore  parmi  quelques 
artifans  , de  certaines  menues  choies  qni  fervent 
à perfedioner  Ôc  achever  leurs  ouvrages.  Les  tail- 
leurs appelcnt  la  fourniture  d’un  habit  , les  bou- 
tons , la  foie  , les  poches,  le  bougran  , &c-:  ils 
mettent  dans  leur  mémoire  la  façon  5c  la  feurm- 
ture  féparément . 

FOUREAU.  Sorte  de  gaine  , d'dtui  ou  d’enve- 
lope  : il  fc  dit  particuiidtement  de  ceux  qu’on  met 
aux  armes.  Les  foureaux  d’dpdes  fe  font  avec  de 
Idgetes  feuilles  de  bois  de  hêtre  qui  fe  vendent  au 
cent;  les  meilleures  feuilles  de  hêtres  ,&  celles  que 
les  foutbiffeurs  de  Paris  emploient  plus  ordinaire- 
ment, vienent  de  Villers  Coterets. 

Fouar.au  . En  fait  de  meubles,  <m  dit  des  fou- 
teaux de  charfes  , ou  des  houfies  qui  couvrent  les 
chaifes  fans  être  doue'es  : des  foureaux  de  quenou- 
illes de  lit  . En  fait  d'habits  , des  foureaux  de 
manches  , des  foureaux  d’enfans  , pour  empêcher 
qu’ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

FOURELIER  . C’eft  une  des  qualités  que  les 
flaturs  des  marchands  galniers  leur  donnent , appa- 
remment i caufe  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  fouetr 
& garnir  de  revêche  une  partie  de  leurs  ouvrages, 
ou  a caufe  que  les  foureaux  de  piftolets  font  du 
nombre  de  ceux  qu’ils  peuvent  faire. 

FOURER  . Garnir  quelque  chofe  de  fourare. 

Four er  . Se  dit  auffi  des  monoies  qui  font  au 
dehors  de  bon  or  on  de  bon  argent,  & qui  n’ont 
au  dedans  que  du  cuivre,  de  l’étain  & du  plomb: 
ce  faux  monoycur  fait  f curer  les  efpeces . 

Fourer  . Se  dit  encore  de  toutes  les  marchan- 
difes  ou  denrées  qui  fe  mettent  en  bote  ou  en 
•naffes  , & qu’on  altère  ou  falfifie  , en  y fourant 
au  milieu  quelques-unes  de  moindre  qualité  que 
celles  qui  paroilfent  à l’extérieut . Fourer  des  botes 
de  foin:  fourer  des  fagots. 

FOUREUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  foumes, 
ou  marchand  qui  en  fait  commerce . Les  marchands 
pelletiers  de  Paris  font  appelés  dans  leurs  (latuts, 
maîtres  marchands  pelletiers  , hauhaniers , faureure , 
ht. 

FOURURE  . Ce  qui  fert  ou  peut  fcrvir  à fou- 
ler, garnir  & doubler  des  robes,  des  habits  & autres 
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chofes  , foit  pour  la  commodité,  foit  pour  l’orné- 
ment  , foit  pour  la  difiinâion  des  rangs  & di- 
gnités . 

On  le  dit  particuliérement  des  garnitures  & doub- 
lures faites  de  peaux  d’animaux  paffces  en  alun  d'uja 
côté  & garnies  de  leur  poil  de  l’autre  : une  fou- 
rme de  petit  gris  , une  fourure  d’hermine  , une 
feururc  de  marte  xibeline. 

Les  rois  , les  fouverains,  les  ducs  & pairs,  en 
France  , ont  pour  les  cérémonies  des  manteaux 
doublés  de  diverfes  foururts  , particuliérement 
d’hermine  : quelques  magiflrats  du  premier  rang 
& les  doélcurs  des  différentes  facultés  des  Univer- 
fités  en  ont  pareillement  . On  les  nomme  Ample- 
ment des  foururts  : la  fourure  des  préfidens  à mor- 
tier, 1a  fourure  d’un  doâeur  ou  d un  bachelier. 

Fourure.  Se  dit  au®  de  quelque  peau  que  ce 
foit  , garnie  de  fon  poil  , qui  entre  dans  le  com- 
merce des  marchands  pelletiers  ; tels  que  font  les 
martes,  les  renards,  les  loups,  les  chiens,  les  caf- 
tors , les  loutres,  les  tigres , les  ours , l’hermine , le 
petit  gris  & autres  fcmblables.  Ce  marchand  a les 
plus  belles  feurures  de  Paris  . En  terme  de  cem- 
merce  , on  dit  plus  ordinairement  pelleterie  que 
fourure  . 

FOURSEURE . Terme  dont  les  provençaux  qui 
font  le  négoce  des  foies  b Smyrne , fe  fervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  quelques  ruauvaifes  qualités 
de  foie  que  l’on  met  avec  les  bonnes  pour  les  faire 
palier  enfemble  ; telles  font  , par  exemple,  les 
finaflres  & les  frifes  qui  fc  fourent  parmi  les 
ardaffes . Pour  mieux  couvrir  cette  mauvaifc  foi  , 
les  marchands  qui  font  venir  les  foies  de  Perte  , 
& qoi  les  vendent  à ceux  de  la  chréiienté  , ont 
coutume  de  faire  foire  ces  fourfeures  dans  les  lieux 
mêmes  d’où  ils  les  tirent . 

FOUTEAU.  C’clt  un  des  noms  que  l’on  donne 
à une  forte  d’arbre  de  haute  futaie,  que  l'on  ap- 
pelé ordinairement  Mite  , & quelquefois  fsu  . 

FRAGMATS.  Voyez  les  articles  fumons. 

FRAGMENT.  Petit  morceau  d’une  chofc 
rompue . 

„ Les  fragment  de  toutes  fortes  de  drogues  8c 
„ épiceries  payent  en  France  les  droits  d’entrée  1 
„ raifon  de  fix  livres  cinq  fous  du  cent  pefant  , 
,,  conformément  au  tarif  de  1664 

Fragmïns  précieux.  Les  marchands  épiciers  , 
droguilfcs,  apothicaires , nomment  ainlï  les  mor- 
ceaux qui  fe  féparent  quand  on  taille  les  hyacinthes, 
les  émeraudes,  les  faphirs,  les  grenats  & la  cor- 
naline. 

Ce  font  ces  fragment  qu'ils  font  entrer  dans 
divers  remedes  & compofitions  , après  les  avoir 
réduits  en  poudre  impalpable  par  le  moyen  de  la 
trituration . 

„ Les  fragment  d’hyacinthe  & de  rubis , que  le 
,,  tarif  de  la  douane  de  Lyon  appelé  fragmats , 
» y payent  3 livres  du  quintal  j le  tout  avec  les 
„ fous  pour  livre  „ . 

FRAIS.  Dépenfeque  l’on  fait  au  fujet  des  achats, 
ventes  ou  envoi  des  marchandifes , comme  font  les 
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fuis  d’embalages  & autres  femblables.  Il  y a 
des  fraie  auxquels  font  tenus  les  commiffio- 
naires , & d’autres  dont  ils  fe  font  payer  , & 
qu’ils  emploient  au  bas  de  leurs  Allures  ou  de 
leurs  comptes. 

FRANC . Qui  efl  exempt  de  charges  & impofi- 
(ions  publiques  ou  particulières. 

Pons  franc  . C’efl  un  fort  oh  les  marchands 
jouiliè  nt  de  la  franchi  fe  totale  ou  en  partie,  des 
droits  d’entrde  & de  fortie. 

Franc-bourgeois  , en  Anglois  frct-dcnizen  , un 
étranger  à demi  ou  aux  trois  quartt  naturalifé. 
C’eft  à l'égard  des  étrangers  une  efpece  de  derai- 
naturalifation , ou  mime  davantage  , & qui  leur 
donne  pouvoir  de  négocier,  d acquérir  des  im- 
meubles , de  pofféder  des  charges  ; mais  aile  n’ell 
pas  d'une  fi  grande  étendue  qu’une  naturaliiâtion 
dans  les  formes . Cette  dernière  ne  fe  peut  obtenir 
que  par  un  aile  du  parlement  ; au  lieu  que  les 
lettres  patentes  du  roi  feu!  fuffifent  pour  la  pre- 
mière . Un  étranger  devenu  franc-bourgeois , efl  dit 
dans  le  droit  être  ad  fidcm  regis  Anglia,  ou  fous 
la  proteâion  du  roi.  Comme  ifs  font  étrangers  nés, 
& que  par  conféquent  ils  entendent  leur  langue 
maternele  suffi -bien  que  celle  du  pays , il  arive  allez 
fouvent  que  les  négocians  étrangers  qui  y vienent 
pour  le  fait  de  leur  commerce,  fe  fervent  d'eux 
pour  interprètes  & commilGonaires . 

Courir  franc  . Terme  de  commerce  de  lettres  de 
change.  L’on  dit  qu’une  lettre  de  change  a couru 
franc,  quand  les  agens  de  banque  n’ont  point  voulu 
recevoir  leurs  droits  pour  la  traiter . Les  commif- 
fionaires , lorfqu’une  lettre  a couru  franc,  doivent 
avoir  la  bonne  foi  de  ne  point  mettre  en  compte 
à leur  commettant  un  droit  qu'ils  n'ont  point 
payé. 

Franc-salé.  Privilège  que  les  rois  de  France 
acordent  à quelques  officiers  ou  communautés,  de 
prendre  du  fiel  aux  greniers  fans  en  rien  payer,  ou 
du  moins  en  a en  payant  que  le  prix  du  marchand. 
Tous  les  droits  de  franc-falc  ont  été  fupptimés 
par  un  édit  de  Louis  XV,  du  mois  d’août  1717; 
ils  ont  depuis  été  rétablis  en  faveur  de  quelques 
officiers . 

Franc.  Monoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en 
France , & qui  a la  même  valeur  que  la  livre  , 
e’eft-à-dire , de  vingt  fous  tournois,  ou  du  tiers  de 
l’écu  : ainfi  on  dit  également  vingt  francs  & vingt 
livres  ; mille  livres  & mille  francs . 

Le  franc , qui  efl  ainC  nommé  de  l’empreinte 

u’il  portoit  d'un  François,  ou  à pied  ou  à cheval , 

toit  auffi  autrefois  une  monoie  courante:  1 e franc 
> d’or  valoit  un  peu  plus  qu’un  écu  fou  & le  franc 
d’argent  n’en  étoit  que  le  tiers.  Poyez  la  table 

des  MONOIES. 

Foire  franche.  C’eft  une  foire,  pendant  la 
duree  de  laquelle  les  marchands  ne  payent  aucun 
droit,  foit  de  l’achat,  foit  de  la  vente  des  mar- 
chandifes  . Parmi  les  foires  franches  de  France , 
celles  de  Lyon  font  les  plus  célèbres;  on  en  parle 
ailleurs.  Voyez  foui. 
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Part  franche.  C’efl  une  part  que  l’on  réfcnc 
quelquefois  dans  une  fociété  ou  dans  une  compagnie 
de  commerce,  libre  de  tous  frais,  dépenfes,  pertet 
ou  contributions,  pour  un  alTocié  habile  ou  acré- 
dité,  ou  même  qu’on  deftine  à un  protefteur,  qui 
a rendu  ou  qui  peut  rendre  de  grands  fervices  i 
la  compagnie  ou  fociété. 

Langue  franche,  ou  comme  on  le  prononce 
plus  ordinairement  , langue  franque  . C’eft  un 
jargon  compoféde  François,  d’Italien,  d’Efpagnol 
& de  quelques  autres  langues , dont  on  fe  fert  fur 
la  Méditetranée , & qui  cil  la  langue  la  plus  com- 
mune dans  les  écheles  du  levant  & les  côtes  de 
Barbarie , & la  plus  en  ufage  entre  les  marchands 
d’Europe  & les  Levantins,  pour  le  fait  du  com- 
merce . Elle  eft  facile  à apprendre  ; auffi  eft-elle 
abfolument  néceffaire  aux  courtiers , eommiffionaires 
& marchands  qui  veulent  s’établir  dans  ces  pays 
& y faire  quelque  négoce . 

La  franche  de  Caen  . C’eft  ainfi  qu’on  nomme 
eq  Normandie  la  foire  qui  commence  û Caen  le 
lendemain  de  la  Quafimodo,  8c  qui  duret5  jours. 
On  en  parle  ailleurs . 

FRANCARTE.  Mefure  pour  les  grains  dont  on 
fe  fert  î Verdun . La  francarte  de  froment  pefe  38 
livres  poids  de  marc,  de  roéteil  34,  de  feigle  31 
& d'aveine  15. 

FRANCE  ( état  actuel  du  commerce  de). 

Nous  allons  donner  la  defeription  du  commerce 
téluel  de  France  , d’après  les  nouveaux  Editeurs  Hol- 
landois  du  Traité  de  Ricard  ; nous  y joindrons  plu-  \ 
fieurs  détails  d’autres  écrivains  étrangers  & nationaux. 

§;  I"  Le  fol  de  la  France  efl  en  général  très- 
fertile  : il  y a à la  vérité  quelques  contrées  in- 
grates & des  montagnes  incultes  ; mais  comparées 
au  total  de  la  furface,  elles  font  fort  peu  de  choie . 
Généralement  tout  ce  qui  fert  à l’entretien  & aux 
commodités  de  la  vie  fe  trouve  dans  ce  royaume, 
les  objets  efientiels  avec  profufion  , les  autres  en 
quantité  fuffîfantc  pour  la  confommation . D4nsles 
bonnes  années  U France  produit  beaucoup*  plus  de 
grainsqu’il  n’en  faut  pour  nourir  fer  habitans  ; 
elle  n’a  point  de  province  qui  ne  produite  du  vin , 

& dans  pluficurs  il  s’en  recueille  en  fi  grande  aboa- 
dance,  qu’on  en  ellime  l’exportation  annuele  à 15 
millions  de  livres,  & celle  des  eaux-de-vie  i 5 
millions.  Le  vin  de  Champagne  paffe  pour  le  meil- 
leur des  vins  de  France , parce  que  les  parties 
acides  qu’il  renferme  le  rendent  itomachai , & qu’il 
eft  également  agréable  au  goût  & à l’odorat.  Le 
vin  de  Bourgogne,  dont  le  meilleur  fe  fait  dans 
les  environs  de  Vougeot  & de  Beaune  , efl  d’une 
couleur  vive,  agréable  & d'un  goût  exquis.  Les 
côtes  de  l’Anjou  & de  l’Orléanois  produifent  des 
vins  fumeux  & entêtans,  mais  qui  n’incommodent 
point  I’eflomac.  Le  Saumurais  en  produit  de  blanc 
qui  reffemble  affez  au  vin  du  Rhin  . A Bourdeaux 
& plus  bas  en  Gafcogne  , on  en  recueille  d’ex- 
cellent , blanc  & rouge  ; le  rouge , connu  fous  le 
nom  d c vin  de  Grave , porte  très-bien  U mer , & 
cil  IWmachal  lacs  porter  des  vapeurs  à la  tête . Le 
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bUnc  8c  le  ronge  ont  naturélemrntun  goût  un  peu 
âpre  3c  défagréable  , mais  qui  fe  corrige  par  le 
tranfport.  La  Guienne  produit  le  Pontac  St  le  Lan- 
guedoc le  mufcal , vins  egalement  forts  3cfuaves, 
connus  fous  les  noms  de  Frantignan  3c  de  Lunel . 
Le  long  du  Rhône,  entre  Valence  & Saint  Valiere , 
croît  un  vin  rouge  agréable,  quoiqu’un  peu  rude  , 
& dont  le  goût  a quelque  choie  d analogue  i celui 
des  baies  de  rairthe  . On  le  nomme  vin  S'bermhage , 
St  il  palTe  pour  être  fortfain.  La  Provence  fournit 
entr’autres  vins  la  Malvoific,  le  Rojuemere  8c  le 
dont . Une  partie  du  pays  Melun  en  produit 
qu’on  fait  palier  communément  pour  vins  de  Cham- 
pagne . Ceux  d’A  iface , rouges  3c  blancs  , fur-tout 
les  Gentils , jouiflfent  aulTi  d’une  bonne  réputation , 
3c  en  en  recueille  en  abondance.  Nous  aurons  en- 
core occafion  de  parler  ci-après  des  vins,  vu  qu’ils 
forment  la  plus  belle  branche  du  commerce  de  la 
France.  Les  Tels,  tant  de  mer  quedefource,  font 
aulfi  partie  du  produit  de  ce  royaume  , 8t  l’cxpor. 
tition  en  e!t  eltimée  i to  millions  par  an.  Le  fel 
marin  s’y  lait  fur  les  côtes  méridionale  3c  fepten- 
trionale  , fur-tour  furla  demiere , oh  il  y en  a de 
gris  3c  de  blanc . Le  fel  de  fource  fe  cuir  princi- 
palement en  Lorraine  3c  Bourgogne,  oh  il  elt  iné- 
puisable. On  fait  en  France  ne  l’buile  d’olives  , 
fpécialeroent  en  Provence  3t  en  Languedoc  , 3c  le 
commerce  en  elt  important.  Le  faftan  croît  dans 
la  Normandie , l’Angoumois  , le  Languedoc  , la 
principauté  d’Orange,  3c  le  G Illinois  qui  produit  le 
meilleur . Les  légumes  3c  les  fruits  de  toute  efpece 
vieoent  à fouhait  dans  toutes  les  provinces . Celles 
du  nord  fourniffent  préférablement  les  fruits  propres 
à faire  le  cidre;  8c  celles  dii  midi,  notament  les 
environs  de  Toulon  , donnent  les  cipres  , les 
oranges , les  citrons  , les  figues  , les  grenades , 
les  olives,  &c. , tous  objets  de  commerce  de  même 
que  les  prunes  que  l’on  exporte  par  navires  du 
côté  de  Bourdeaux  . Plulieurs  provinces  font  fertiles 
en  lin  3c  en  chanvre,  3c  font  riches  en  laine.  La 
foie  s’y  cultive  aulG  avec  fuccès , fur-tout  en  Lan- 
guedoc , en  Provence  , dans  le  Lyonois  St  en 
Dauphiné. 

Les  manufactures  & fabriques  de  France  font 
fort  encouragées,  3c  parfaitement  entretenues  ; aulfi 
ÿouiffent-elles  d’une  grande  célébrité.  Les  manufac- 
tures de  tapilferies  de  haute  3c  balTe  lifle  des  Gobc- 
lins  de  Paris,  celles  de  Beauvais,  Arras,  AubulTon 
en  Auvergne,  8c  plnfieurs  autres  , diflribuées  en 
différons  cantons  du  royaume , font  univerfélement 
connues,  3c  les  tapilferies  qui  en  furtent  font  recher- 
chées avec  empreffement . Elles  ne  font  cependant 
pas  aulfi  lucratives  h bien  des  égards  que  des  manu- 
factures de  foiries,  quoique  celles-ci  ne  foient  plus 
aulfi  floriffantes  aujourd’hui  qu’elles  (’étoient  autre- 
fois , fur-tout  avant  l'édit  de  Nantes  . Au  relie  , 
pour  ce  qui  elt  des  fabriques  8c  manufactures  qu’on 
trouve  en  France , Abbeville , outre  fes  fonderies 
de  canons,  fes  manufactures  de  favon,  de  toiles, 
3c  autres  ouvrages  de  chanvre,  qui  la  rendent tris- 
rrcsmandable , renferme  des  fabriques  de  draps  3c 
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autres  étofes  en  laine  , qui  égalent  prefque  en  fi-  + 
neffe  3c  en  beauté  celles  d’Angleterre  3c  de  Hol- 
lande. Paris,  Sedan,  Louviers,  Elbccuf,  8cc.  four- 
nifTenr  aulfi  des  draps  fins . Il  s en  fait  des  minces  de 
différentes  efpeces  en  Languedoc;  toutes  les  villes 
du  royaume  ont,  depuis  1754  , la  permrlfion  d’é- 
tablir des  fabriques  de  bas.  On  fait  à Rouen  des 
cotooines  de  nouveles  qualités,  3c  l’on  trouve  dans 
la  haute  Normandie  d'excellent  maîtres  pour  la 
teinte  des  draps.  La  Bretagne,  fertile  en  chanvre 
3c  en  lin,  renferme  quantité  de  fabriques  de  toiles, 
de  cordages  & de  voiles.  Le  Berry  vante  h bon 
droit  fes  toiles  de  lin  ; l’Auvergne  fes  dentelés , fes 
draperies  3c  Ton  papier  qui  pafle  pour  le  meilleur 
de  toute  l’Europe.  La  ville  de  faint  Floureli reno- 
mée  pour  fes  belles  tapilferies  8c  fur-tout  pour  fes 
draps,  Montpellier  pour  fes  liqueurs;  Langres  & 
Châteilerault  pour  la  coutéierie , St  Saint  Quentin 
pour  fes  fuperbes  batifles  . Le  Cambrai  , cette 
magnifique  toile  qui  furpaffe  en  beauté  tout  ce 

3ui  fe  fait  au  monde  en  ce  genre  , fe  fabrique 
ans  le  Cambrefis  8c  le  Hainaut . Les  manufactures 
de  glaces  à miroir  3c  .les  verreries  dn  royaume 
tienent  encore  un  des  premiers  rangs  , autant  par 
leur  produit  que  par  leur  célébrité . Le  verre  qu’on 
fait  en  Languedoc  elt  fort  beau  , quoiqu’il  n’ait 
ni  la  fineffe  ni  la  blancheur  de  celui  de  Venife. 
Une  manufacture  conlidérable  par  fon  utilité,  c’elt 
celle  du  plomb  laminé.  La  manufacture  des  armes 
blanches  établie  en  Atface,  3c  celle  d’acier  , qui 
doit  fon  origine  à la  mine  de  ce  métal  découverte 
depuis  quelques  années  i cinq  lieues  de  Strasbourg, 
font  d’un  grand  produit . La  porcelaine  de  Vincen- 
nes  jouir  de  la  plus  grande  réputation, quoiqu’elle 
n’égale  pas  celle  de  faint-Cloud.  11  y a d’ailleurs 
une  infinité  d’autres  fabriques  3c  manufactures  etc 
France  ; mais  le  détail  en  ferait  trop  long  . Si 
nous  voulions  donner  des  comptes  lîmuiés  & faire 
des  deferiptions  de  toutes  les  marchandifes  qui  en 
provienenr,  un  volnme  de  la  grôUeur  de  celui-ci 
ne  fuffiroit  pas.  Nous  nous  bornerons  donc!  parler 
des  principales  productions  de  la  France , qu!  font 
exportées  de  ce  royaume  ches  l’étranger  ; mais 
nous  devons  préalablement  dire  quelque  chofe  des 
colonies  8c  autres  établiffemens  des  François  aux 
Indes  orientales  3c  occidentales. 

§.  II.  Le  roi  de  France  , outre  le  plut  beau 
royaume  de  l’Europe  , a plulieurs  dtablifiemens 
dans  les  autres  parties  du  monde  : les  principaux 
font  en  Amérique  , 3c  fur-tout  dans  la  partie  de 
cet  Kémifphere  connue  fous  le  nom  i'tlas  Antilles. 

Il  y poffede  aulfi  Saint-Domingue  , qui  elt  du 
nombre  des  grandes  îles  , 3c  Pîle  de  Cayenne. 
Cette  demiere  elt  regardée  comme  faifanr  partie 
du  continent  de  l’Amérique  feptentrionale , parce 
qu’ella  n’en  elt  féparée  que  par  la  rivière  de 
Cayenne . Nous  parlerons  très-fuccinftement  de  ces 
diverfes  polièfltons  de  la  France  , St  des  denrées 
qu’elles  procurent  au  commerce. 

Les  lier  Antilles  , fîruées  fous  la  Zône  torride 
à prendre  depuis  le  u‘  degré  de  l’équateur  , 

;u  (qu'au 
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iufqu’au  i8*  tirant  vers  le  nord,  (depuis  la  partie 
orientale  de  Porto  ricco,  jufque  vers  la  côte  fep- 
tentrionale  de  l'Amérique  méridionale  ) font  au 
nombre  de  28  : les  François  en  polfedenr  ro. 

La  MaaTiNinoE  eft  la  principale  de  ces  îles, 
& en  même  temps  la  pins  belle,  la  plus  riche  & 
la-  plus  floriffantc  qu’aient  les  François  . Elle 
oduit  une  quantité  immenfe  de  fucre  & de  café, 
beaucoup  de  coton,  de  cacao  & d’indigo,  de  la 
c âffe  , des  cuirs  & diverfes  autres  denrées  , dont 
on  forme  les  chargemens  d’environ  t;o  à téo 
navires  qui , année  commune  en  temps  de  paix  , 
partent  de  la  Martinique  pour  l’Europe . 

La  Guadeloupe  eft  entre  l’île  de  la  Dominique 
au  fud  , celle  de  Marie-Galante  au  fud-eft  , 
de  la  Déiirade  l’efl  & de  Montferrat  au  nord , 
Cette  île  a environ  to  lieues  de  large , autant  de 
long,  & éo  de  circuit.  La  partie  orientale  s’appele 
Grande  Terre:  la  partie  occidentale, dont  le  milieu 
eft  hérifté  de  montagnes , eft  proprement  la  Guade- 
loupe , ou  la  Baffe  Terre.  Cette  derniere  eft  beau- 
coup plus  fertile  & plus  peuplée  que  l’autre . On  ; 
y cultive  du  fucre,  du  café  , du  tabac  , du  ris,  j 
« diverfes  autres  denrées. 

Marie-Galante  , fituée  à l’eft  de  la  grande 
terre  de  la  Guadeloupe  , a environ  i<5  lieues  de 
circuit:  les  cannes  de  fucre  , l’indigo,  le  tabac  & 
le  coton  y vienent  fort  bien. 

La  D£sirade,  fituée  à l’eft  de  la  Guadeloupe, 
n’en  eft  diftante  que  de  7 lieues  marines  . Elle  a 
environ  4 milles  de  long,  & 7 de  mille  de  larçe. 

Les  Saintes  font  trois  petites  îles , dont  une  n eft 
proprement  qu’un  grand  rocher;  elles  font  fituées 
au  fud-eft  de  la  Guadeloupe.  Le  trafic  des  habitant, 
qui  font  en  tris-petit  nombre  dans  ces  îies,confifte 
en  coton,  moutons,  chevres  & volailles. 

L’île  Saint  - Martin  , au  fud-eft  de  celle  de 
l’Anguille,  a 18  lieues  de  tour  , mais  fans  port 
ni  riviere  . On  n’y  cultive  que  du  manioc  , du 
tabac  , de  roucou  & des  pois  ; elle  eft  partagée 
entre  les  François  & les  Holiandois  . La  colonie 
des  premiers , compofée  d’environ  200  perfones , y 
poftede  le  bourg  de  Saint  Martin , où  l’on  compte 
une  vingtaine  de  maifons. 

L’île  Saint -Barthelemi  , au  fud-eft  de  celle 
de  Saint  Martin  , a 7 ou  8 lieues  de  tour  . Le 
tabac  eft  la  principale  culture  de  l’île. 

( n ) Par  le  traité  (igné  à Paris  le  mois  de  mai 
1784  , cette  île  a été  cédée  à la  Suède  , en 
rechange  des  franchifes  acordées  aux  François  dans 
le  port  de  Gothenbourg.  ) 

Sainte -Lucie  , limée  au  midi  de  la  Martinique, 
a 15  lieues,  ou  environ,  de  circuit. 

Saint-Domingue  eft  une  île  partagée  entre  les 
Efpagnols  & les  François.  Ceux-ci  font  en  poftefTion 
de  la  meilleure  partie , fituée  entre  le  Cap  Lobes , 
au  fud  de  l’île  vers  le  Ponant  , jufqu’au  Cap  de 
Semana , au  nord  de  la  même  île  vers  le  Levant . 
De  cette  grande  étendue  de  pays  & de  côtes,  plus 
vafte  que  deux  des  principales  provinces  de  France  , 
les  ehafleurs  ou  boucaniers  , occupent  ce  qui  eft 
Commerce.  Tome  II. 
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entre  le  Cap  Lobos  fit  le  Cap  Tribun , ou  Tibteron . 
Le  refte , fur-tout  dans  le  voilinage  de  la  mer,  eft 
couvert  de  riches  habitations  , où  l’on  cultive  la 
plupart  des  denrées  qui  fe  trouvent  dans  les  îles 
Antilles,  entre  autres,  le  tabac,  le  fucre,  l'indigo, 
le  gingembre,  le  roucou , le  coton,  le  cacao:  cette 
partie  de  111e  fournit  aufti  des  cuirs  & des  bois 
pour  la  teinture.  Les  quartiers  les  plus  habités  de 
Saint  Domingue  font  , la  Grande  Anfe , Leogane , 
la  Grande  Terre,  le  Port  Pain,  le  Port  Margot , 
Lançon  Louife  , TrouCbarles  Morin  , Limonade , 
le  Cap  François  & le  Petit  Goave. 

L’tle  de  la  Tortue  , fituée  au  20*.  degré  40 
minutes  de  latitude,  n’eftqu'à  trois  quatts  de  lieue 
de  Saint  Domingue  ; elle  produit  à peu  prés  les 
mêmes  denrées , mais  en  peiite  quantité . 

L'île  de  Cayenne  eft  la  feule  colonie  qu’aient 
les  François  dans  l’Amérique  méridionale  ; mais 
en  y joignant  quelques  habitations  qu’ils  ont  du 
côté  de  Surinam  & de  la  riviere  des  Amaxoccs, 
tont  forme  une  efpece  de  gouvernement  de  plus 
de  100  lieues  de  côtes  dans  Ja  Guiane  . L’île  de 
Cayenne , qui  donne  fon  nom  à ce  gouvernement , 
& qui  le  prend  elle-même  d’une  riviere,  dont  les 
deux  branches  la  féparent  de  la  Terre  ferme , eft 
fituée  au  4*  degré  40  minutes  de  latitude  , à une 
centaine  de  lieues  du  grand  fleuve  des  Amazones. 
Cette  île  a environ  18  lieues  de  tour,  dont  cinq 
font  baignées  par  l’Océan,  & le  refte  par  les  deux 
branches  de  la  riviere  de  Cayenne  . Son  principal 
négoce  coofifte  en  fucre , cacao  , roucou , indigo , 
coton  & vanille  . Ce  pays  donne  les  plus  beaux 
bois  qu’on  puilTe  employer  pour  la  marquéterie. 
On  y cultive  aufti  du  tabac . 

Les  François  avoient  autrefois  des  pofteftions  con- 
fidérables  fur  le  continent  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  ; mais  , depuis  qu’ils  ont  cédé  la  Louifiane 
aux  Efpagnols,  & que  la  Nottvele  France  avec  le 
Cap  Breton  leur  a été  enlevée  par  les  Anglois , 
ils  n’ont  confervé  que  les  îles  de  Saint  Pierre  & 
de  Miquelon  pour  fervir  d’abri  aux  navigateurs 
François  qui  vont  à Terre  Neuve  , ou  qui  y 
demeurent  pour  faire  la  pêche  de  la  morue  . Ce 
trille  établiflement  leur  a même  été  pris  par  Ica 
Anglois  au  commencement  de  la  guerre  aéfucle 
entre  ces  deux  nations  rivales . 

( Il  ) Il  leur  a été  rendu  à la  paix . ) 

Nous  avons  peu  de  chofe  à dire  des  établifle- 
mens  qu’ont  les  François  aux  Indes  orientales,  & 
du  commerce  qu’ils  y font  depuis  l’année  1769 , 
que  le  roi , en  fufpendant  le  privilège  exclufif  de 
la  compagnie  des  Indes  , acorda  à tous  fes  fujets 
la  liberté  de  naviguer  & de  commercer  au  delà 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance . 

( Il  ) On  vient  i 'ériger  en  cette  même  année 
( 1785  ) une  nouvele  compagnie  des  Indes  à 
privilège  exclufif.  ) 

Cette  liberté  du  commerce  de  l’Inde  fut  néan- 
moins aftujétie  pour  les  armateurs  particuliers  à 
l’obligation  de  fe  munir  des  pafte-ports  de  la 
compagnie  , à qui  ils  payent  un  droit  de  cinq 
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pour  cent  fur  toutes  les  marchaodifes  venant  des 
Indes  & de  la  Chine  , & de  trois  pour  cent 
fur  toutes  celles  venant  des  îles  de  France  8c 
de  Bourbon  / & de  plus  , à l'obligation  de  faire 
leur  retour  dans  le  port  de  l'Orient  , cxclufi- 
vement  à tout  autre  . Les  armateurs  particuliers 
expédient  aux  Indes  tontes  les  années  en  temps 
de  paix  plufieurs  navires  , qui  vont  faire  le 
commerce  fur  les  côtes  du  Bengale  , de  Co- 
romandel & de  Malabar,  de  même  qu'à  la  Chine, 
dans  le  golfe  Perfique  dedans  la  mer  Rouge.  Les 
François  ont  des  fa£loreries  dans  tous  ces  pays, 
& ils  y ont  poffedé  jufqu'ici  les  loges  5c  les 
établiffemens  fui  vans. 

Pondichéry.,  ville  fituée  dans  les  terres  du  prince 
de  Gingi , à 12  degrés  de  latitude,  & 98  degrés  7 
minutes  de  longitude , étoit  avant  la  guerre  aéloele 
( & ell  encore  à préfent  ) l’entrepôt  des  marchandées 
que  les  François  apportent  d’Europe  aux  Indes, & 
de  celles  de  l’Inde  qu’ils  dciiinent  tant  pour  l’Eu- 
rope , que  pour  la  Perfc  & la  mer  Rouge  . Les 
marchandées  que  les  François  achètent  aux  Indes, 
principalement  aux  côtes  de  Malabar,  de  Coroman- 
del , de  Surate  & de  Bengale  , pour  envoyer  en 
Europe,  font  du  poivre  , des  étofes  de  coton  & 
de  foie,  des  mouchoirs  de  coton  , des  diamnns  5c 
autres  pierres  précieufes , du  coron  file , de  l’indi- 
go , du  ris  8c  quelques  autres  articles . 

Ma  hé , fur  la  côre  de  Malabar;  Karical , Fanon 
& Mafulipatan  , fur  la  côre  de  Coromandel  ; 
Chandernagor  y dans  le  Bengale  , & Surate , font 
les  lieux  où  les  François  a voient  avant  la  guerre 
( Sc  ont  de  nouveau  après  la  paix  ) des  loges  8c 
comptoirs  aux  Indes. 

L île  Bourbon  , qui  cft  au  nombre  des  îles 
d’Afrique,  aparrient  aux  François  depuis  1672; 
elle  ell  proche  de  File  de  France , diffame  feule- 
ment de  40  lieues  de  la  grande  île  de  Madagalcar 
ou  de  Saint  Laurent  , & de  100  lieues  du  Cap 
de  Bonne*  Efpérance  . On  lui  donne  20  lieues  de 
long  fur  8 de  large,  8c  60  de  tour.  Elle  produit 
du  café  qui  eil  inferieur  à celui  d’Arabie  , du 
poivre  blanc,  de  l’aloé , du  tabac,  du  bois  d’ébene 
&c.  ; on  trouve  fur  le  rivage  de  l’ambre  gris,  du 
corail  8c  beaucoup  de  coquillages. 

L'île  dk  France  , ci-devant  nommée  île  de 
Cerno  ou  lie  Maurice  , cil  firuée  au  18e  degré 
30  minutes,  à 21  lieues  de  File  Bourbon.  Elle 
n’a  que  15  lieues  de  tour  ; mais  le  fol  y ert 
très -fertile  , & produit  également  des  fruits 
des  Indes  5c  des  fruits  d’Europe  . L'air  y eft 
auflî  très-fain  & propre  à rétablir  les  équipages 
fatigués  de  la  mer  . Sa  principale  utilité  confiée 
dans  fes  deux  ports . 

Les  François  ont  quelques  établiflemens  fur  les 
côtes  d’Afrique  , un  peu  en  deçà  8c  au  delà  du 
Cap  Vert  , pour  la  commodité  du  commerce  en 
marchandées , & pour  la  traite  des  Negres  . Ils 
font  feuls  maîtres  avec  les  Portugais  , du  com- 
merce qui  fe  fait  vers  le  Cap  Vert  , 8c  dans 
l’étendue  comptée  entre  la  riviere  Sénégal  , qui 
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eft  une  des  branches  du  Niger  , & la  riviere  de 
Serre-Lione.  Sur  la  côre  d'or,  & dans  les  royaumes 
d’Acara  , Lampi  , Juda  , Ardres  , Bénin  , 
Angola,  Congo,  Loango,  Malimbo  8c  Cabindon  , 
les  François  étoient  admis  à faire  la  traite  fans 
aucune  difficulté  de  la  part  des  naturels  de  ces 
pays  , & des  nations  Européencs  qui  y a voient 
avant  eux  des  établiéeraem  ; mais  c'étoit  au  Séné- 
gal fur-tout  que  les  François  tâchoient  depuis  long- 
temps de  fixer  leur  commerce  en  Afrique , 5c  iis 
y auroient  probablement  réuffi  , fi  dans  la  guerre 
de  1762  les  Anglois  ne  fe  fuflent  rendus  maîtres 
des  établiéemens  que  les  François  avoient  dans 
ce  pays  . Mal-gré  cela  , les  François  y ont  con- 
tinué leur  commerce  , qui  confiée  principalement 
en  cuirs  de  boeuf  & de  taureau  , en  gomme , cire 
iaûne,  dents  d’éléphant,  un  peu  d'or,  en  plumes 
d’autruche,  aigrctes,  ambre  gris,  indigo  , civete , 
8c  quantité  de  grôffe  toile  de  coton  ; enfin  , en 
efclaves  Nègres  qu’on  tranfponc  dans  les  îles  de 
l’Amérique.  ( Il  ) À la  paix  de  1782,  ils  font 
rentrés  en  poiïeflîon  de  tous  ces  établiéemens  , 
nommément  de  ceux  fur  le  fleuve  Sénégal,  8c  de 
i’île  de  Gorée.) 

III.  Idc'e  générale  du  commerce,  de  France , 
de/cription  de  ce  royaume . 

Les  productions  natureles  de  la  France  , celles 
qu’elle  reçoit  de  fes  pofleflions  en  Amérique , en 
Afie  & en  Afrique  , 8c  Finduflric  de  fes  nabitans 
concourent  à rendre  le  commerce  de  ce  royaume 
un  des  plus  flori flans  de  l’univers . Le  commerce 
de  France  fournirait  feu!  matière  à un  ouvrage 
volumineux,  fi  l'on  vouloir  entrer  dans  le  detail 
de  tout  ce  qui  le  concerne  ; mais  nous  fommes 
forcés  de  le  reflerrer  dans  des  bornes  étroites , de 
fuivanr  notTe  méthode  ordinaire,  de  parler  feule- 
ment des  articles  principaux , qui  de  l’intérieur 
des  terres  font  portes  dans  les  plus  fameux  ports 
de  France  , tels  que  Marfeille  5c  Cette  fur  la 
Méditerranée  ; Baïone  , Bourdeaux  , Nantes , Rouen  , 
le  Havre  de  Grâce  & quelques  autres  fur  l’Océan  j 
pour  de  ces  ports  être  expédiés  dans  les  quatre 
parties  du  monde  . Cela  fait,  nous  ne  ferons  , 
pour  ainfi  dire , qu'indiquer  les  autres  villes  prin- 
cipales du  royaume , 5c  les  marchandées  qu'on  y 
trouve . 

Pour  abréger  la  defeription  géographique  de  ta 
France  , nous  divifons  ce  royaume  en  cinq  départe- 
ment . Le  premier  comprend  les  gouvernemens 
de  Paris,  de  File  de  Franco,  la  Picardie , la  Brie, 
la  Champagne,  le  duché  de  Boulogne , la  BrefTc, 
le  Bugey  & le  Dauphiné  ; le  2r.  , les  gouverne- 
mens de  Provence  , de  I anguedoc , le  comté  de 
Foix  , 5c  la  principauté  de  Béarn  ; le  , les 
gouvernemens  du  pays  des  Bafques,  la  Gafcognc  , 
la'Guienne,  la  Sainronge  5c  l’Angoumois,  le  pays 
d’Aunis  5c  le  Poitou  ; le  4*. , les  gouvernemens 
de  Bretagne  , de  Normandie  , du  Maine  & du 
Perche,  d’Aniou  , du  Saumurais , de  Touraine , du 
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Berry  , île  II  Marche , du  Limaufin  , de  l’Auvergne  i 
du  Lyonois , du  Bourbonois  , du  Nivernois  & de 
l'Orléanais  ; le  5*.  , les  gouvernemens  des  Pays-Bas 
François,  de  la  Lorraine  , l'Ailace,  1a  Franche- 
Comté  & le  Rouffilion.  Ainfi , la  marche  que  nous 
allons  fuivre  ne  nous  écarte  pas  de  l'ufage  oh  l’on 
eff  maintenant  en  France  de  divifer  le  royaume  en 
gouvernemens . 

§.  IV.  Commerce  de  Pile  de  France  , de  ta  Pi- 
cardie , ta  Brie  , la  Champagne  , te  duché 
de  Bourgogne , la  Breÿ'e , le  Bugep  & le  Dau- 
phine . 

Le  commerce  de  ces  gouvernemens  n’eff  pas 
suffi  confidérable  qu’il  pouroit  l’être , fi  les  pro- 
vinces qui  le  composent , & qui  pour  la  plupart 
font  extrêmement  abondante-;  en  vins  & autres 
productions  natureles  & artificieles  , Croient  fituées 
fur  les  bords  de  la  trier  , <Sc  tpi 'elles  euflent  des 
ports  commodes  par  lefquels  elles  puflent  expédier 
elles-mêmes  en  pays  étranger  le  fuperflu  de  leurs 
articles  de  commerce  . Ces  provinces  font  néan- 
moins entr’elias  & avec  celles  qui  font  fituées 
entr’elles  & la  mer  , un  commerce  qui  , pour 
être  intérieur , ne  laide  pas  d’être  fort  ailif  ; les 
grandes  villes  lui  donnant  de  la  vigueur  pat  le 
débouché  qu’elles  procurent  aux  marchandifcs  & 
denrées  des  petites  villes  & des  campagnes.  Les 
principales  de  ces  villes  font: 

Paris  , la  plu;  grande  & la  plus  peuplée  de 
l'Europe , capitale  du  royaume  de  France . Elle  ell 
fituée  fur  la  Seine  dans  une  plaine  valle  & unie, 
au  milieu  de  la  province  de  l'Ile  de  France.  Sans 
être  proprement  une  ville  de  commerce,  parce 
quelle  fe  trouve  trop  éloignée  de  la  mer , Paris  en 
fait  un  qui  cfl  extrêmement  étendu  , même  avec 
les  nations  étrangères  , qui  tirent  de  cette  ville 
une  infinité  d’articles  qu’on  y fabrique . Il  feroit 
trop  long  de  raporter  en  détail  les  manufactures , 
les  fabriques  & autres  érablilfemens  de  commerce 
qu’on  conno'r  à Paris  ; mais  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  de  raporter  ici  quelles  font  les  mar- 
chandtfcs  qui  en  fortent  & qui  font  les  plus  re- 
cherchées des  étrangers  . Telles  font  les  fuperbes 
taplfferies  de  haute  & baffe  liffe  des  Gobclins  , 
les  glaces,  les  étofes  d’or  & d’argenr,  de  foie  & 
de  laine  mêlée  avec  la  foie  ; les  rubans,  les  ga- 
lons , franges  , bas , chapeaux  ; les  marchandifes 
de  bijouterie  & de  mode  , de  toutes  les  cfpeces 
qu’on  puilfe  imaginer  en  ces  deux  genres  ; les 
cuirs  , le  favon  , la  porcelaine  , les  uuvrages  de 
marqueterie , les  caroffes  & autres  voitures , & une 
infinité  d'autres  articles  de  luxe  & de  néceflîté  . 
Il  y a fix  corps  de  marchands  h Paris  , par  qui 
fe  fait  prcfque  tout  le  commerce  de  cette  ville  : 
ce  font  tes  corps  de  marchands  drapiers,  épiciers, 
merciers  , pelletiers  , bonetirrs  & orfèvres . Les 
marchands  de  vin  forment  un  feptiemc  corps  , 
mais  qui  eff  tout-h-fait  diflinft  des  fix  autres  . 
Tous  ces  marchands  obfervent  des  réglcmens  aux- 
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quels  ne  font  point  affujétis  les  négociait*  & les 
banquiers  établis  à Paris  pour  faire  le  commerce, 
foit  de  banque,  foit  de  Ipéculation  en  marchan- 
difes. Paris  fait  un  commerce  de  banque  d’une 
étendue  prefque  incroyable,  & Ion- peut  dire,  fans 
aucune  exagération , qu’il  n’y  a pas  de  ville  dans 
l’univers  qui  lui  foit  fupérieure  à cet  égard  . Comme 
cette  ville  renferme  des  capitaux  immenfes  & qu’elle 
n’offre  à ceux  qui  en  font  poffeffeurs , que  peu  de 
moyens  pour  les  placer  avanrageufemenr , la  plupart 
d’eatr’eux  fe  livrent  aux  opérations  de  banque, 
qui  quelquefois  leur  raportent  des  bénéfices  au 
deffus  de  l’inrérct  ordinaire . Ce  commerce  eff  ali- 
menté par  les  paiemens  que  les  provinces  fonr 
obligées  de  faire  à Paris  , foit  aux  étrangers  , 
foit  à des  gens  de  quelque  autre  province  dont 
elles  font  éloignées.  Mais  ce  qui  procure  la  plus 
grande  a&ivitc  au  commerce  de  banque  à Paris , 
eff  fans  contre-dit  le  trafic  de  piaiires , prefque 
continuel  , que  cette  ville  & quelques  autres  du 
royaume  font  avec  l’Efpagne  . Cette  aflertion  eff 
démontrée  par  les  circonffances  de  la  guerre  entre 
les  Efpagnols  3c  les  Anglois  . La  difficulté,  le 
danger  que  trouve  la  cour  de  Madrid  à faire 
venir  fes  tréfors  de  l'Amérique  depuis  la  rupture 
entre  ces  deux  puiffances , influent  tellement  fur  le 
commerce  de  banque  h Paris , qu’il  y eff  tombé 
de  plus  de  moitié  depuis  la  guerre.  Nous  n'ofons 
nous  permettre  la  defeription  des  principaux  établiffe- 
mens  de  Paris  , parce  que  cela  nous  méneroit 
beaucoup  trop  loin. 

Senlis , Compiegne  , Pontoife  , Mantes , Mont- 
fort  y Dreux  , Etampes  , Melun  , Nemours  , 
Meaux  y Rofoy  , Coulant  nieres  , Provins , Nogenr , 
Montereaux  , Sens  , Joigui  , Saint  - Florentin  , 
Tonerre  & yezelay , font  les  villes  principales  du 
gouvernement  de  Tîle  de  France.  Elles  font  toutes 
quelque  commerce  en  produirions  du  pays  , qui 
confiffent  en  blés , vins , cidres , cuirs , fromage* , 
quelques  draps  & étofes  de  laine , des  toiles  & 
autres  articles  , qui  fe  débitent  dans  les  foires 
3c  marchés  qui  fe  tienent  dans  chacune  de  ces 
villes . 

Amifns,  ville  de  France  fur  la  Somme , dans 
ce  qu’on  appelé  la  moyene  Picardie  , eff  célébré 
par  foo  commerce,  particuliérement  par  les  étofes 
nui  fe  fabriquent  dans  fa  fdliterie , telles  que  des 
ferges  de  toute  forte , des  camelots  , bouracans  , 
diablement-forts,  ras,  étamines,  revêches  & autres 
étofes  dont  il  fe  fabrique  plus  de  cent  mille  pièces 
par  an  dans  cette  ville.  Les  camelots  d’  Amiens , 
quoiqu’inféricurs  à ceux  de  Bruxelles  , font  néan- 
moins très-effimés.  La  manufacture  des  favons  verts 
eff  conffdérable  à Amiens , 3c  dans  fes  trois  fa\’One- 
rics  il  fe  fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux 
de  ces  fortes  de  favons  , qui  s’emploient  au  dé- 
graifTage  des  étofes . 

Amfvillf  , capitale  du  comté  de  Ponthieu  , 
dans  la  baffe  Picardie  fur  la  Somme  , eff  fameufe 
par  fes  belles  fabriques  de  draps  & autres  étofes 
de  laine.  La  principale  & la  plus  intéreffante 

* ij 
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tell*  de  yanrohais , dont  l’étahlilTement  a fervi  de 
modèle  à plufieurs  autres,  qui  aujourd’hui  préten- 
dent l'égaler,  tant  par  la  nneffe  de  i’étofe,  que 
par  la  Ganté  des  apprêts , la  beauté  & la  durée 
des  couleurs , fie  l'habileté  des  ouvriers , 8c  qui 
même  lui  difputent  la  concurrence  par  le  bas 

Erix  : telles  font  les  fabriques  de  Sedan , de  Lim- 
... rg  , d’Aix-la-Chapelle , de  Verviers  , &c.  11 
fort  aulfi  des  fabriques  àé  Abbeville  d’autres  tfrofes 
en  laine , comme  bouracans  , ferges , droguets  , 
tiretaines , pinchinas  & ras  ; & en  fil , des  coutils 
& toiles  de  diverfes  fortes  . On  y fabrique  du 
favon  qui  eft  fort  eftimé. 

Saint-Quentjn  , capitale  du  Vermandots  fur  la 
Somme  , fait  un  trè  s-  grand  commerce  de  toiles 
qui  fe  fabriquent  dans  ion  enceinte  ou  aux  environs  ; 
qualités  8c  afTortimens  tels  qu’on  les  défire . Les  toi- 
les de  Saint  Quentin  confident  en  batilles , claires, 
demi-hollandes  ou  toiles  fortes  , trufetes,  linons, 
gazes  de  fil , toiles  à cravates  & mouffelines  de  dif- 
ferentes largeurs  fie  longueurs , fie  de  diverfes  quali- 
tés 8c  prix. 

Beauvais,  grande  ville  de  la  meme  province  , 
a diverfes  manufactures  d’étofes  , fpccialement  de 
ratines , bures , ferges  & fianeles . 

Sa: t. t- Va i t -<  , autre  ville  de  Picardie,  fituée  11 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Somme  , a un  port 
de  difficile  accès  fie  peu  fur  pour  les  vaiffeaux  qui 
y Ajournent.  Mal-gré  cela,  il  s’y  fait  un  commerce 
d’exportation  fort  étendu  en  marchandifes  des  fabri- 
ues  d’Amiens , Abbeville  & Beauvais . Le  commerce 
'importation  l’eft  encore  plus  ',  parce  que  Saint- 
l'alan  eft  un  des  ports  privilégiés  pour  l’entrée 
des  étofes,  drogueries  & épiceries  étrangères  dans 
le  royaume. 

Calais  , ville  de  Picardie  dans  le  comté  d’Oye  , 
entre  Gravelines  & Boulogne.  Son  port  St  celui  de 
Saint-Valeri  , font  les  leuls  par  où  les  draperies 
étrangères  ont  la  liberté  d’entrer  dans  le  royaume . 
La  fituation  de  Calair,  qui  n’eft  éloigné  des  côtes 
d’Angleterre  que  d’environ  fept  lieues  , favorife 
beaucoup  le  commerce  interlope  que  les  fujets  de 
tes  deux  royaumes  font  réciproquement , notantent 
en  Angleterre,  où  les  riches  étofes  de  France,  les 
modes  fie  quelques  autres  articles  font  infiniment 
eftimés. 

Boulogne  , ou  Boulogne  fur  mer  , a un  port 
petit  fie  de  difficile  entrée , l’eau  n’y  montant  guère 
que  de  fept  pieds  dans  la  plus  haute  mer , de  forte 
qu’il  n’y  peut  entrer  que  des  barques  tirant  au  plus 
5 à 6 pieds  d’eau . La  pèche  du  hareng  8c  celle  du 
maquereau  font  la  principale  occupation  des  habi- 
tant de  Boulogne . Le  produit  de  la  vente  de  ces 
deux  fortes  de  poi  fions  monte  , année  commune  , 
1 400,000  liv.  au  moins . On  fabrique  des  toiles 
1 Boulogne  dont  les  qualités  font  eftimées. 

Mouy  , Meru  ,'  Tricot , I nrjoile , Glatigny , Creve- 
tatur , Blicourt , Buchy  , Pifcelieu , Sentir  , Malien  , 
Offigny  , Betemhaut  & Sareu  , font  les  principaux 
lieux  des  la  Picardie  , où  l’on  fabrique  des  draps 
fie  des  étofes  de  laine , i l’inftar  des  manufactures 
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d’Abbeville.  Pcrone  , Netlé  , Tilloy  , Flenvillitr , 
Naours  , Beaucamp-lt-Viel , Granchilliers , Fewjuiers 
St  Poix,  font  des  villes  ou  bourgs  du  même  gou- 
vernement qui  ont  diverfes  manufactures  en  étofes 
de  laine  8c  en  toiles  , & qui  font  quelque  com- 
merce en  produirions  du  pays,  confiftant  en  grains, 
chanvres  8c  laines  propres  pour  les  fabriques  des 
petites  étofes. 

Reims,  ou  Rheims,  en  Champagne , eft  une  ville 
qui  quoique  fituée  dans  l’intérieur  du  pays  , fair 
un  grand  commerce  , principalement  en  étofes  de 
laine  i telles  que  des  étamines , des  ras , droguets  , 
ferges,  draps  , fianeles  , crépons,  bluteau  fie  au- 
tres, dont  elle  a grand  nombre  de  manufactures 
dans  fon  enceinte . On  compte  aufli  i Reims  plu- 
fieurs manufactures  de  bas  de  foie  & de  laine,  de 
chapeaux , cuirs  8c  toiles . 

Sedan,  ville  de  Champagne , eft  célébré  par  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  draps  dont  les  qua- 
lités font  très-efiimées . On  fait  à Sedan  des  draps 
noirs  fuperfins , forts , doubles  & de  toutes  les  qua- 
lités dans  cette  couleur  ; des  draps  écarlates  fuperfins 
de  la  premier*  force  fit  qualité,  & de  toute  autre 
couleur  quelconque  , & de  différent  prix . Il  y a 
aufii  une  fabrique  de  ferges  trés-confidérable  à 
Sedan , fie  une  manufacture  de  points  qui  fait  fubfif- 
ter  plufieurs  milliers  de  perfones  , tant  au  dedans 
qu’aux  environs  de  cette  ville . 

ChXlons,  ville  de  la  même  province,  a aufii 
un  grand  nombre  de  fabriques  & manufactures  d'é- 
tofes  de  laine , fur-tout  de  fermes  , ellaroets , éverftns 
fie  étamines . On  y fait  quantité  de  toiles  de  lin  & 
de  chanvre. 

Tnoits  , capitale  du  comté  de  Champagne  fur 
la  Seine,  eft  célèbre  par  le  grand  commerce 8c les 
richeftes  de  fi»  habitans , aufii  bien  que  par  la  grande 
quantité  de  fabriques  fie  manufactures,  qui  y fleu- 
rifient,  & font  vivre  un  nombre  infini  d’ouvriers. 
Les  principales  de  ces  fabriques  , dont  quelques- 
unes  font  particulières  h cette  ville  , font  d’étofes 
de  laine,  de  fatins  , de  lerges  drapées  , de  toiles 
de  lin  fie  de  chanvre,  de  bafins  , treillis,  coutils 
fie  chapeaux  . Le  commerce  de  cuirs  eft  très  - im- 
portant à Troiet . 

Bétel , Chdteau-Parcien,  Château-Regnault , Cbarle- 
ville  , Doncheri  , Moufon  , Auteecourt  , Renvoy  , 
Fifmet  , Damery  , Chdtillon  , Darmans  , yertus , 
Épenay  , Sainte  - Menehould  , Siuppe  ou  Suippe  , 
Sommepy  ou  Sompy  en  Tartenois,  Routz,  Parties, 
Sunville  , Soldons  , Pierre-Pons  , Moncornet  , Vtr- 
vins,  Fontaine , Ploumiers , Guife , la  Fera  , Cl  an! - 
ny,  Noyon , yillers-Cotents  , la  Ferté-Milon  , Neu- 
illy  Saint-Front  , la  Fort  en  Tartenois  , Château- 
Thierri , Charly,  Mont -Mir  ail , Orbay , Sainl-eFA- 
blois  , Btemes,  yitri,  Saint-Dizier  , yignori  , Join- 
ville, yaffi,  Chaumont,  Langres , Bar  - fur  - Aube  , 
Brienne  , Dienville  , les  grandes  & petites  Cha- 
pelles, la  Ferlé  - Gaucher  , la  Frété -fous -Jouant , 
Saint-JuJi , Anglure  , Sezannt  & Provins , font  des 
villes  8c  bourgs  de  la  Champagne  & de  la  Brie, 
qui  tous  ont  des  fabriques  de  draps  , ferges  & 
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«titres  e'tofes  de  laine  , de  toiles  & de  beaucoup 
d'autres  marchandées  ■ 11  fe  fait  un  commerce 
eonfidérable  des  vins  de  Champagne  dans  plulieurs 
parties  de  l’Europe.  Ceux  de  l’éleAion  d’Épernay 
rieneut  fans  contre-dit  le  premier  rang  entre  ces 
vins  , Sc  particulièrement  ceux  de  la  valide  de 
Pierry  8c  de  1a  côte  d'Ay  & d’Hautcvilliers  . On 
met  ce  vin  en  bouteilles  pour  le  tranfporter  à 
Paris  , en  Flandre,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  , en  Piémont  & jufqu’en  Pologne 
& en  Ruffie  , où  l’on  préféré  communément  le 
vin  mouffeux  de  Champagne , au  non  mouffeux  , gui 
moins  agréable , peut-être  , que  le  vin  mouffeux  , 
eft  néanmoins  & meilleur  & beaucoup  plus  fain . 
On  ne  peut  fe  difpenfer  de  remarquer  ici  qu'étant 
impolfible  de  concerter  à ces  vins  leur  excellence 
par  raport  au  goût , ceux  qui  ont  intérêt  au  débit 
des  vins  de  Bourgogne  & d'ailleurs  , ont  afleâé 
de  publier  que  les  vins  de  Champagne  étoient  fu- 
neiies  , en  ce  qu'ils  caufoient  la  goûte  ; ce  qui  , 
de  notoriété  publique  , cft  contraire  à la  vérité  , 
puifque  très-peu  de  perfones  font  ataquées  de  cette 
maladie  dans  toute  l’étendue  de  ce  gouvernement, 
bien  que  parmi  les  Champenois  il  y en  ait  bon 
nombre  qui  , friands  du  vin  de  leur  pays  , en 
boivent  avec  excès . Les  vins  de  Reims  & de  Siile- 
ry  peuvent  être  comparés  pour  le  goût  8c  la 
bonne  qualité  aux  vins  de  l'éleôion  d’Épemiy  . 
Il  y a encore  des  vins  dans  plufieurs  autres  can- 
tons de  Champagne  8c  de  Brie  , moins  délicats  i 
la  vérité  , mais  cependant  très-bons;  comme  ceux 
d’Oxmery  , Bar- fur  - Aube  , Mulîy  , EfToy  , Gié, 
Chôtillon  , Vertus  , Dormans  , Guichi  , Pargnant 
& Coucy . 

Dijon  , capitale  de  la  Bourgogne  , fait  un  grand 
commerce  de  draperies  qui  fe  fabriquent  dans  la 
Province  ; mais  ne  fabrique  par  elle  même  aucune 
étofe  de  laine  que  des  férges  , qui  fe  font  avec 
des  laines  du  pays.  . 

Marcy  , Vitaux  , St  mur  , Monïbart , Rouvray  , 
Av  a/on  , Auxerrt  , Seigneley  , Nuits  , B t aune  , At- 
nay-lt-Ùtit  , Obâlons -fur-S  aône  , T ournus  , Verdun  , 
Louchons  , Chiny , Mâcon , BoUrg-cn-BreQc  , Mont  - 
luet  , Pont-lt-'/uux , Chatoies  , Mont-Saint-Vincent , 
Auxone  , Bellegar,ie  , Autun  , Chàtillon-fur-Seine  , 
Joigni,  Sens  , Villeneuve-T Archevêque  , Bigny , An- 
cy  -le  - Franc  , Château  -Renard,  font  des  villes  8c 
bourgs  de  la  Bourgogne  , de  la  BrefTe  8c  du  Bu- 
gey  , qui  ont  quelques  fabriques  8c  manufaftures 
de  draps  , ferges  & autres  étofes  faites  en  plus 
grande  partie  avec  des  laines  du  pays . Indépenda- 
ment  de  ces  articles  , la  Bourgogne  en  a un  de 
la  plus  grande  importance  dans  Tes  vins  , dont  le 
commerce  fait  la  richetTe  de  cette  province  . On 
diftingue  la  Bourgogne  eu  baffe  8c  haute,  à caufe 
de  fes  vins  . La  baffe  Bourgogne  efi  un  vignoble 
fort  étendu  , qui  contient  plufieurs  cantons  reno- 
més  par  leurs  vins  rouges  8c  blancs  . Us  produi- 
fent  , année  commune  , plus  de  100,000  muids 
de  vin , mefure  de  Paris . Le  muid  contient  300 
pintes  , 8c  efl  divifé  en  deux  feuilletés , chacune 
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de  1 50  pintes . Le  vin  de  la  baffe  Bourgogne  eff 
un  des  meilleurs  du  royaume.  II  ell  ordinairement 
un  peu  inférieur  à ceux  de  la  haute  Bourgogne  , 
& quelquefois  il  les  furpaffe  . Les  vins  de  haute 
Bourgogne  valent  mieux  dans  les  années  humides; 
ceux  de  la  baffe  l’emportent  dans  les  années 
feches . Or , comme  dans  dix  années  il  s’en  trouve 
à peine  une  feche,  il  s’enfuit  que  la  haute  Bour- 
gogne a un  avantage  marqué  fur  la  baiTe  . Ce- 
pendant il  fe  trouve  chaque  année  dans  celle-ci 
des  vins  d’élite  qui  peuvent  être  comparés  i ceux 
de  Beaune  8c  de  Nuits  , 8c  qui  font  achetés  par 
les  pourvoyeurs  du  roi  , les  Normands  ôt  les 
Flamands  . Ces  derniers  les  transvalênt  dans  des 
demi-queues  de  la  haute  Bourgogne , 8c  les  vendent 
comme  s’ils  en  venoient.  Une  autre  preuve  de  la 
bonté  de  ces  vins , c’efl  que  lorfque  la  haute  Bour- 
gogne manque  , les  pourvoyeurs  de  la  cour  y fubf- 
tituent  ceux  de  la  baffe  . Les  principaux  cantons 
de  la  baffe  Bourgogne  font  , Auxerre  , Cou! ange  , 
Irency  , Tonerre  , Avalon  , Joigni  , Chablis  : ceux 
de  la  haute  Bourgogne  font,  Pomar  ,Chambert'm , 
Beaune , le  dos  de  Vougeau  , Voilent  y , Morache  , 
la  Romance , Nuits , C haffagnt  8c  Mur/ault . Les  pre- 
mières cuvées  d’Auxerre  paffent  pour  les  meilleurs 
vins  de  la  baffe  Bourgogne  ; ils  ont  beaucoup  de 
couIeur.de  corps  8c  de  faveur.  Irency  en  produit 
à peu  près  de  même  qualité.  On  compare  le  fol 
d’Irency  à celui  de  Nuits  , parce  que  les  vins 
qu’ils  produifent  fe  reffemblent  i divers  égards , 8c 
fc  gardent  également  bien  pendant  quatre  à cinq  ans, 
lorsqu'ils  font  foignés  St  qu’on  les  tire  en  bouteilles 
à propos . Les  vins  rouges  de  Coulanges  & de  To- 
nerre font  plus  fins , plus  légers  8c  d’une  fève  plus 
délicate.  On  les  compare  i ceux  de  Beaune , Vol  le- 
ney,  Pomar,  8cc.  ; bien  foignés  8c  tirés  h propos, 
ils  fe  gardent  trois  à quatre  ans.  Avalon  produit 
du  vin  rouge  qui  a du  corps,  8c  foutient  beaucoup 
mieux  le  tranfport  que  les  précédens,  auxquels  il 
eff  d’ailleurs  inférieur  . Joigni  a des  vins  rouges 
e (limés , mais  inférieurs  aux  précédens.  Le  vin  de 
Chablis  ell  un  vin  blanc  , fin  , léger  8c  d’une 
fève  très  - délicate  . On  le  compare  au  vin  de 
Murfault . Plufieurs  le  préfèrent  au  vin  de  Cham- 
pagne ; cependant  fi  quelquefois  il  égale  ou  fur- 
paffe celui -ci, il  lui  ell  communément  inférieur. 
On  recueille  aulfi  à Auxerre,  8c  particuliérement 
h Tonerre  , de  très -bons  vins  blancs  , qui  ne 
cedent  guère  à ceux  de  Chablis  . Une  qualité  ef- 
femiele  aux  vins  d’Auxerre  , Irency  , Coulanges  , 
Chablis,  c’ell  d’être  ce  qu’on  appelé  francs , c'ert- 
à-dîrc  , fans  aucun  goût  de  terroir  ; qualité  affez 
tare  8c  que  n’ont  pas  toujours  les  vins  les  plus 
célèbres . Les  vins  de  la  baffe  Bourgogne  s’enlevent 
pour  Paris , la  Normandie  , la  Picardie , la  Flandre 
& l’Artois . Les  marchands  de  Rouen  en  envoient 
de  la  première  qualité  en  toneaux  dans  l'Angleterre 
8c  la  Hollande  . Ils  en  envoient  même  en  Danc- 
marck  , en  Suède  8c  en  Ruffie  ; mais  ils  ont  foin 
de  les  mettre  auparavant  en  bouteilles  . Tous  les 
vins  die  Bourgogne  s’accommodent  mieux  du  cha- 
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toi  que  du  tranfport  par  eau . Le  temps  propre  à 
voiturer  les  vins  de  Bourgogne  > cil  depuis  le  mois 
de  janvier  jusqu'au  mois  de  mai  incluüvement  : 
oa  prend  allez  communément  la  précaution  de 
les  faire  voiturer  en  double  futaille  ou  en  emba- 
lage  - 

Ghfvoslf  , capitale  du  Dauphiné  , eft  le  chef- 
lieu  de  routes  les  fabriques  des  environs  à trois 
lieues  à la  ronde . Les  principales  marchandées 
qui  fortent  de  ces  fabriques  lent  , des  draps  , des 
droguers , ratines  , ferges  ik  autres  étofes  de  laine  i 
• des  toiles , des  chapeaux , du  papier  & des  cuirs . 
On  trouve  auiH  dans  ce  gouvernement  des  manu- 
factures d’ouvrages  de  fer  & d’acier  ; ces  métaux 
étant  abondans  dans  le  Dauphiné  , pays  couvert 
en  grande  partie  de  montagnes  . Les  autres  villes 
& bourgs  de  cette  province  qui  méritent  d’être 
nommés , font  Boiron  , Tulin , St,  Marcelin  , Boy- 
ben , Sesrty  Beaurepaire  y St,Jean-en-RoyanSy  Pont - 
en -Roy ans  , Creji , Montlimarr , Tillinant  , Dieu- le- 
jSf  , Buis  y Valence  8c  Vienne  . Il  fe  fait  une  alTez 
grande  récolte  de  foie  en  Dauphiné,  fur-tout  dans 
fe  haut  8c  bas  Valentinois  8c  dans  les  baronies  \ 
lés  mûriers  qu’on  y cultive  vienent  parfaitement . 
La  manufaéfmre  de  Vienne  pour  le  moulinage  8c 
le  devidage  des  foies  cil  coolidérable  v elle  entre- 
tient un  grand  nombre  d’ouvriers  . Le  filage  des 
foies  occupe  aoili  quantité  de  femmes  8c  de  filles 
du  peuple. 

$.  V.  Commerce  de  la  Provence  , du  Languedoc , du 

Comté  de  Foix , Û*  de  la  Principauté  de  Béarn . 

Ces  gouverne  mens  , particuliérement  les  deux 
premiers  , font  allez  fertiles  en  productions  nam- 
rcles,  principalement  en  fruits,  dont  le  débouché 
eft  facile  par  les  ports  de*  Marfcillc  , Toulon  8c 
Cette , qui  en  expédient  tous  les  ans  de  fortes 
parties  pour  l’étranger. 

Marseille  ert  non  feulement  la  ville  la  plus 
commerçante  de  toute  la  Provence  ; mais  elle 
peut  encore  , par  la  richefTe  & la  réputation  de 
fon  négoce  , entrer  en  concurrence  avec  les  prin- 
cipales villes  du  royaume  qui  , peut-être  , rem- 
portent fur  elle  à beaucoup  d'autres  égards . Le 
commerce  de  cette  fameufe  ville  ne  s’étend  néan- 
moins guere  an  delà  de  la  Méditerranée  , for  la- 
quelle elle  s’eft  toujours  confervé  un  commerce 
três-florilTant  ; 8c  fi  les  vaifleaux  palfent  quelque- 
fois le  détroit  , ce  n’eft  <jue  pour  aller  dans  les 
ports  que  la  France  a fur  rOccan  , & dans  quelques 
autres  ports  des  nations  voi fines  , ou  tout  au  plus 
aux  îles  Françoifes  de  l’Amérique  , où  les  Mar- 
feillois  ont  coutume  de  borner  leurs  voyages  de 
plus  long  cours . Nous  n'entrerons  pas  ict  dans 
un  grand  détail  touchant  le  commerce  que  les 
François  font  aux  écheles  du  Levant  , parce  que 
nous  en  parlerons  à l’article  de  l’Italie  où  cet 
objet  trouvera  fa  place  mieux  qu'en  cet  endroit  . 
Nous  obfervcrons  feulement  que  les  François  8c 
fur-tout  les  négociât»  de  Mar/eille  , ont  fait  des 
écabliiTemcns  de  commerce  à ConiUntinople  , 
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Smyrne  y Salonique,  la  Canée  , Cypre  , Alep, 
Acre , Seyde , Tripoli  de  Syrie , le  Caire  , Alexan- 
drie , Rofette  & dans  les  écheles  de  la  Morée  > 
(avoir  Modoo  8c  Navarin  , Patras  , Coron  8c 
Naples  de  Romanie  ; il  y a encore  une  échele  k 
Larca  & trois  autres  en  Barbarie , où  les  François 
ont  formé  des  crablifTernens . Ccd  avec  de  grandes 
difficultés  que  s’ell  élevé  le  commerce  ne  cette 
nation  au  Levant  ; il  fait  à prêtent  un  objet  de 
quarante  millions , tant  d'envoi  que  de  retour  . 

Les  raarebandifes  d’envoi  peuvent  être  divifees 
en  trois  efpeces  , la  première  en  marchandées  du 
crû  ou  des  fabriques  du  royaume  ; la  deuxieme 
en  denrées  de  l’Amérique > la  uoiüeme  enfin,  en 
marchandé  i étrangères. 

Les  marchandées  du  crû  ou  des  fabriques  du 
royaume  font  compofées  , pour  U plus  grande 
partie  , de  draps  qui  fe  fabriquent  en  Languedoc 
fous  les  noms  de  Mahous , Londres  , Londrtns  lar- 
ges y Londrins  ordinaires  , feizainf  , vingtaine  , 
vingt  - (/u  ai  rai  ns  & vingt  - jixains  j de  draps 
d’Elbcruf , de  Louvicrs  , de  Sedan  , & plusieurs 
autres  draperies  inférieures  du  Languedoc  & du 
Dauphiné  ; de  ferges,  camelots  , booets  façon  de 
Tunis  , latins,  tabis  d’or  8c  d'argent  , de  toiles, 
liqueurs,  huile,  bijouterie,  plomb  en  grenaille, 
clous,  clincailles  & beaucoup  d'autres  articles. 

Le»  denrées  de  l’Amérique  quoi*  envoie  au 
Levant  font  , de  l’écaille  de  tortue  , du  gingem- 
bre , quelques  pelleteries  , du  lucre  en  poudre  8c 
en  pain,  du  café  & de  l’indigo.  Enfin,  les  mai- 
chandiles  étrangères  confident  en  girofle,  canelle, 
mufeade  , poivre  , ambre  gris , bois  de  teinture  » 
cochenille  , vif- argent  , corail  , tutie  , liège  , 
plomb  8c  étain . 

Les  retour;  du  Levant  font  du  ris,8t  des  blés, 
orges  , raifins  fecs  , fromages  , vio  de  Cypre  , 
éponges,  cire,  du  féné,  de  la  rhubarbe  8c  autres 
drogues  médicinales,  des  foies  de  différentes  qua- 
lités, des  laines,  cotons,  crins,  poils  & fils  de 
chevre , des  cuirs  en  poil  ,du  cuivre  8c  du  bois  de 
buis  , des  huiles  d’olive  , des  cendres  , des  noix 
de  galle,  de  l’alun,  du  vitriol  , des  maroquins, 
peaux  de  chagrin  , tapis , étofes  de  laine  , mou- 
choirs, moufielines  peintes  8c  autres  articles. 

Le  négoce  oue  font  les  Marfeillois  fur  les  côtes 
de  Barbarie  , n elf  pas  bien  confiderable . Ils  envoient 
à Tripoli  en  Barbarie  des  vins  & des  piaflres,  & 
ils  en  raporrent  du  féne,  de»  laines  & des  plumes 
d'autruche . Les  navires  doivent  porter  à Tunis  des 
noifetes  , des  châtaignes  & autres  fruits  de  Pro- 
vence ; 8c  ils  raportent  en  retour  du  blé,  de  U 
cire  & du  caillotis.À  Alger,  le  commerce  fe  fait 
comme  à Tunis: on  y trouve  du  blé  & des  cuirs. 

Les  négocians  de  Marfeille  font  un  commerce 
de  cabotage  très -grand  fur  la  Méditerranée,  er» 
produôions  de  leur  pays  & en  marchandifes  di» 
Levant  & des  côtes  de  Barbarie,  lefquel les  rmrehan- 
difes  font  débitées  en  grande  partie  dans  divers 
ports  d’Italie  & d’Efpagne.  C’eft  dans  le  dernier 
de  ces  états  que  les  Marfeillois  font  leur  commerce  ~ 
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Celui  qu’ils  font  hors  de  U Méditerranée  n’eft  pas 
à beaucoup  près  fi  confidérable  ; il  confiée  en  fruits 
de  toute  efpece,cn  quelques  vins  liquoreux,  dont 
la  confommarion  en  pays  étranger  n'ell  pas  bien 
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grande,  en  quelques  tnarchandifes  du  Levant  &en 
fa  von  blanc  oc  marbré . DnM  un  compte  fimulé 
de  ce  dernier  article  pour  l'ufage  de  ceux  qsi 
voudront  en  faire  U fpcculation. 


Compte  Jimulé  de 
enfemble  . 
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Cordes,.  . . 100 
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100  domi-caifles  de  fauon  marbré , pefant 
. . . Brut  24,140  Ib  > 

X Rabais,  3,22  t. 

j 

Net.  21,019  B-  à 2if  1.  le  qt.  . . . 
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Toulon  eil  une  anciene  St  forte  ville,  avec  un 
des  ports  les  plus  grands  & les  plus  fûrs  qu’on 
connoiffe,  ouvert  au  midi  &.  garanti  des  vents  du 
nord  par  les  hautes  montagnes  qui  l’entourent  de  ce 
côté  . L’arfenal  eil  fourni  de  tout  ce  qu’il  faut 
pour  les  vaiffeaux  de  guerre.  On  y fabrique  des 
canons,  des  bombes,  grenades , boulets  & autres 
inilrumens  de  guerre  . Toulon  fait  auût  quelque 
commerce  en  vin  & autres  articles  , mais  pas 
allez  pour  qu’il  foit  compté  parmi  les  villes 
commerçantes. 

Antibes  , Martigues  & la  Tour  - du -Boue , font 
les  trois  ports  de  Provence  les  pins  confidérables 
après  Marfeitlc  & Toulon  . Les  autres  villes  de 
ce  gouvernement  qui  méritent  d'être  nommées , 
font  Aix,  capitale  de  la  Provence , Arles , Hures  , 
Fréjus , Greffe  , Digne  , Apt  , Avignon  , Cer- 
pentras . Comme  les  manu  factures  ne  lont  pas  auffi 
multipliées  en  Provence  qu’elles  pouroient  l’être , 
& qu’il  n’y  a que  celles  de  favon  qui  excédent  la 
confommation  nécelTaire  au  pays  , il  arive  délit 
que  fon  commerce,  qui  d’ailleurs  embralTe  tous  les 
objets  , elt  plus  aêtif  que  palhf,  & plutôt  d’in- 
dullrie  que  naturel  au  pays . 

Toulouse  , capitale  du  Languedoc,  eft  lïtuée 
fur  1a  Garonne. Cette  ville  a des  manufaêtures  de 
couvertures  & bas  de  laine , de  chapeaux  , cuirs , 
bergames  & petites  érofes . 

Montpfllieii  , ville  après  Touloufe  la  plusconfi- 
dérable  du  Languedoc,  eft  une  des  plus  peuplées , des 
plus  riches  & des  plus  agréables  du  royaume  de  Fran- 
ce . Il  s’y  fabrique  quantité  d’eaux  fpiritueufes , relies 
que  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  , l'eau  de  canelle , de 


lavande,  de  cédrat  ,&c.  qui  fe  débitent  avec  le  plus 
grand  fuccès , tant  en  Fiance  qu’aiileurs  : on  y fait 
auin  des  confitures  feches  & liquides, des  parfums. 
Sec.  Il  y a d’ailleurs  à Montpellier  une  blanchilferie 
de  cire, & nombre  de  fabriques  en  futaines,  refe- 
ras , couvertures  de  laines  , cuirs , toiles , indie- 
ncs , Scc.  Mais  le  pies  grand  commerce  de  cette 
ville  fe  fait  en  laines  qui  vienent  de  Smyrne , de 
Conilantinople , de  Salé  & d’Efpagne  ; en  vins, 
huiles  & verdet  ou  vert  de  gris:  il  fe  fait  aâuéle- 
ment  de  ce  dernier  article  au  moins  3,000 
quintaux  par  an . 

Cltte,  ou  Selle , eft  le  port  par  où  Montpel- 
lier fait  fon  commerce  avec  l’étranger  . Il  eft 
acceftîble  feulement  aux  galeres  & aux  petits  na- 
vires; la  province  de  Languedoc  paye  annuélemenc 
45,000  1.  pour  y entretenir  toujours  17  à 18  pieds 
d’eau  . La  mer  jete  dans  ce  pott  une  fi  grande 
quantité  de  sable , qu’il  en  feroit  bientôt  comblé  fi 
1 on  ne  prenoit  des  précautions  pour  l’en  debaralfer 
toutes  les  fois  qu’il  en  eft  befoin  . Mal  - gré  cet 
inconvénient , le  port  de  Cette  eft  le  meilleur  de 
la  province  , & fon  commerce  s’eft  tellement  accru 
depuis  peu  de  temps , qu’il  pâlie  aujourd'hui  pour 
un  des  plus  important  de  la  France  , linon  pour 
la  richeife , dumoins  pour  l'avantage  qu’il  procure 
au  royaume,  en  ce  qu’il  confifte  prefque  unique- 
ment eu  commerce  d'exportation  , d'huiles , vins , 
& eaux  - de  - vie  , & tous  les  autres  articles  que 
nous  avons  déraillés  en  parlant  du  commerce  de 
Montpellier  . Nous  nous  bornerons  à donner  des 
comptes  fimulés  des  trois  articles  qui  forment  la 
principale  branche  du  commerce  de  Cette. 
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Compte  ftmuU  île  10  barils  d'huile  fin  d'olive , dont 
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Rabatage  & autres  frais  de  tonelier, 
Port  Â bord  & autres  menus  frais,  . 

’ • * * 

.... 

17 

2 

18 

Droits  de  fortie, 
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Les  vins  mufcars  de  Frontignan , de  Lune!  , de 
Rives  - Altes  St  de  Béliers , (ont  les  meilleurs  de 
tous  ceux  qu’on  recueille  en  Languedoc  ; mais  le 
plus  excellent,  celui  qui  (c  conferve  le  mieux  & le 
plus  long  - temps , c’eft  le  Frontignan  ; il  a plus 
uetout  autre  vin, le  précieux  avantage  d'acquérir 
e nouveaux  degrés  de  bonté  i mefare  qu’il  vieillit. 
Ce  vin  eft  très-pur  , très -naturel  et  jufteraent 
eftimé  ; c’eft  à tort  qu'on  a répandu  qu'il  y entrait 
quelques  ingrédient  ; on  peut  aiTurer  que  s'il  cil 
quelquefois  frelaté  , la  chofe  ne  doit  pas  être 
imputée  i ceux  qui  font  le  vin  ; le  procédé  eft 
le  plus  (impie  qu'on  puifTe  imaginer  ; on  égrene 
d’abord  le  raifin  , enfuite  on  le  foule  & on  le 
preffe,  & à mefure  que  le  jus  tombe  du  prelToir 
on  le  met  dans  un  toneau  oh  il  bout  & fermente 
durant  quelques  jours,  après  quoi  on  bondone  le 
toneau  . Il  eft  malheureux  pour  la  réputation  de 
ce  vin , qu’il  parviene  rarement  1 l’étranger  fans 
être  fallîné  ; mais  cela  vient  moins  de  la  mauvaife 
foi  de  ceux  k qui  on  s’adrelTe , que  d’un  manque 

40  Demi-muids  de  vin  de  St.  Chriflol  1 v.  44  le 
20  Dit . . . .de  celui  de  Langhde  ■ à 40  . 


de  précautions  pour  le  garantir  de  la  fraude  St 
des  fupercheries  auxquelles  il  eft  expofc  en  route 
de  la  part  des  voituriers  & autres  . Le  vin  de 
Lunel  eft  d'un  goût  plus  délicat  St  plus  agréable 
que  celui  de  Frontignan  ; mais  il  ne  fe  conferve 
pas  aufti  long  - temps . Il  exige  plus  de  choix  & 
les  mêmes  précautions  pour  lavoir  pur  St  naturel . 
Celui  de  Rives  - Altes  a plus  de  maturité  St  de 
liqueur  que  les  vins  de  Frontignan  & de  Lunel  ; 
il  approche  du  vin  blanc  du  Cap.  Celui  de  Bé- 
liers eft  d’une  qualité  fort  inférieure  à celles  des 
trois  fortes  précédentes  : il  n’a  ni  autant  de 
mufcat , ni  autant  de  finefle  ; mais  il  a beaucoup 
plus  de  liqueur . Outre  ces  vins  , qui  font  très- 
eftiméspar  les  étrangers,  il  y en  a beaucoup  d'autres 
en  Languedoc  de  moindres  qualités , qui  forment 
le  grôs  du  commerce  de  cet  article  ; ils  portent 
divers  noms:  ceux  de  S. Chriftol  & de  l’Anglade, 
font  les  plus  demandés  parmi  ces  derniers  ; c’eft 
pourquoi  il  convient  d'en  donner  le  compte  Jîmulé 
fui  vaut  : 

> • 

tnuid L.  1,540 




3,840 
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Ci-contre  . 

Fraie  d'expédition . 

Courtage  & frais  d’achat 

Voiture  & droits  de  canal  de  Lunel  , . 

RempiiiTage  À rembarquement, 

Rabatage  i 6 1.  par  muid 

Emmagafinage , entrée  & port  i bord,  i 17  f.  par  pièce, 

Arimage  & buvete,  à 11  f.  par  lait,  

Droits  de  fortie,  

CommüSon  fur  L.  4,432.  14.  1 5 p; 

Courtages  des  traites  & ports  de  lettres 


Les  prix  des  aunes  fortes  de  vins  de  Cette  font  à peu  près  comme  fuie  ; favoir,  mnfeat  de  Front!- 
gnan  de  75  à 80  écus  le  muid  de  90  veltes  ; celui  de  Lunei  de  70  à 75  ; celui  de  Rives-Altes  de 
<55  à 70;  celui  de  Béziers  de  60  à 6j.  Le  vin  blanc  de  Picardan  roule  de  40  à 50  c'cus  le  même 
muid  ; les  vins  rouges  de  S.  George  & S.  Drefely  de  40  à 45  ; les  vins  de  Tavel  , Mord , Rohne  , 
Nairac,  S.  Genis,  Roquemaure,  S.  Laurent  & Condontil,  de  10  à 15  livres  le  banal  de  7 veltes,* 
les  vins  d'Hermitage  & de  Càte-rôtie  de  10  i 15  e'eus  1a  pièce  de  35  i 3 6 veltes  ou  verges. 

Compte  fimulé  de  20  pièces  eau-de-vie , contenant  1 ,409  f veltes  chacune 

de  iotS,  enfemble  28,894  6 à 16  1.  le  quintal , . L.  4,623 

Fraie  d'expédition . 
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Emmagafinage , rabatage  , pefage  , & ports  a bord , .......  65 

Droits  de  fortie, 29 

Courtage  do  traites  & ports  de  lettres  14  1 
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Le  commerce  d’importation  de  Cette  feroit  peu  confidérable  fans  les  vins  d’Efpagne  qu’on  fait 
palfer  par  cette  ville  pour  Bourdeaux , comme  nous  le  dirons  à l’article  de  cette  dermere  ville . 

Nîmes  efl  comme  le  centre  du  Languedoc  ; les  pagnols  , les  Allemands  & les  Italiens  y vicnent 
marchands  de  cette  ville  font  le  principal  corn-  en  grand  nombre, & il  n’y  a guère  de  nations  de 
merce  de  la  province , foit  des  ouvrages  de  leurs  l’Europe  dont  les  négociant  & les  marchands  n’y 
propres  manufaflures , foit  des  marchandifes  qu’on  faflent  quelque  afaire  . On  y voit  toujours  des 
leur  porte  des  environs.  Les  divers  articles  qui  fe  Arméniens , louvent  des  Perfans,&  quelquefois  des 

fabriquent  dans  Mmes  , font  des  étofes  de  foie  & habitant  de  régions  plus  avancées  dans  le  Levant, 

de  laine,  d’autres  mflécs  de  diverfes  matières,  des  Nartene,  Atbi , Carcaflonc , Béziers  , Clermont, 
bas  de  foie  , des  chapeaux  & des  cuirs . Amant  , le  Pu y , Aigues-Mortes  , Mairvaix  , S. 

Beaucaiee;  cette  ville  ell  fameufe  par  fa  foire,  André  de  Pal-Borgne , Calarangue  , Alais , les  Saptrs , 
une  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Cette  foire  com-  Là  maux  & Aletb  , Cbatabre  , Sel-Colombe  , Lan- 
messce  le  22  juillet  , fête  de  la  Magdeleine  , & clanet,  Saiflac , la  G rafle,  la  Montagne  deCarcaf- 
ne  dure  que  trois  jours.  On  y vient  de  toutes  les  font,  Caflres , Mazanet , Boifleflor 1 , Cadres  , Ter- 

parties  du  monde  , & il  n’y  a point  de  marchan-,  titres, la  Caune,  Bedarrieux , Saini-Pons-la-Ba/lide , 

difes, quelque  rares  qu’elles  foient, qu’on  n’ypuilTc  S.  Cbinian,  Pézenas  , Lodève  , Quiflac  , Sauves  , 
trouver  . Auffi  , mal-gré  le  peu  de  temps  quelle  S.  Hippolyte , Bauxelty,  Plgan , Conges,  Su  mettes , 
dure  , le  commerce  y efl-il  fi  grand  , qu’il  s’y  Anduze  , Usez  , S.  Gignaix  , Sommier  es  , S.  Jean 
fait  pour  plufieun  millions  d’afaires  . Il  y vient  de  Gordontmpte  & la  Salle  , font  les  lieux  les 
des  marchands  de  toutes  les  provinces  de  la  France,  plus  remarquables  du  Languedoc  , tant  pour  le 
& beaucoup  y ont  des  commiffionaires  , Les  Ef-  grand  nombre  de  fabriques  & de  manufaâures 
Commerce  . Tome  II,  Z 
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qu’on  trouve  dans  la  plupart  , que  pour  le  to ai- 
merce  qui  s’y  fait  avec  les  denrées  & productions 
du  pays. 

Foix  , capitale  du  comté  qui  porte  ton  nom  : 
fes  habitant  font  quelque  commerce  en  befliaux  , 
réfine,  poix,  térébenthine  , liège  , marbre  jafpé  , 
& fur-tout  en  fer  qu’on  tranfporte  1 dos  de  cheval 
ou  de  mulet  jufqu  à Haute  Rine  , d’oè  il  eft  en- 
fuite  tranfporté  à Touloufe  par  l 'Arriére  & la 
Garonne,  deux  fleuves  de  cette  province. 

Terafcon  , Ax  , Pamitrt  , Matant  , Savetdon  , 
Mûj-i fAfil  & Lezat  , font  les  autres  villes  de  la 
province  de  Feix. 

Pau,  capitale  de  la  principauté  de  Béarn  , fait 
un  bon  commerce  en,  vins  de  Juranjon  , en 
jambons  tris-délicats  , mouchoirs  de  fil,  toiles  & 
autres  produôions  de  fes  manufaâures . 

Oltnn,  Onbtz,  Nay,  Lefctt , Sauveterre , La- 
vuna  & Mariât  , font  les  villes  les  plus  remar- 
quables du  Béarn  ; il  n’en  efl  aucune  qui  n’ait  quelques 
rnanufaflures  & dont  les  habitant  ne  foient  atachés 
A quelque  branche  de  commerce.  . 

S.  JxA«r-PiED-»E-PoxT,eft  la  capitale  de  la  balle 
Navarre:  on  trouve  des  mines  de  fer  dans  fes  en- 
virons, & tes  vignes  y produifent  un  vin  clairet, 
léger  & fort  faiu. 


Compte  ftmuU  de  ro  toneaux  ou  basiques  de  vin 
toneau  hors  lie,  rendus  A bord  du  navire  . 

Arimage  & bois  d'arimage  A 8 7 f.  par  toneau  . , 

Courtage  de  change  & ports  de  lettres 

Commiflion  fur  L.  2, top  i : p ; 


§.  VI.  Commerce  du  payt  dtt  Bafquet  , de  la 
Gafcogne  , la  Guitme  , U Sain! nage  , le  Li- 
moufm  , l'Angoumoit  , le  pays  £ Aunit  & le 
Poitou  . 

le  commerce  du  pays  des  Bafques  , de  la  Gaf- 
cogne  , la  Guieune  & du  pays  d’Aunis  , cil  le 
plus  confidérabie  de  toute  la  France  , au  moins 
pour  ce  qui  regarde  le  commerce  aétif  ou  d’ex- 
porration , qui  s’étend  non  feulement  dans  tous  les 
cantons  de  l’Europe  , mais  {encore  dans  la  plupart 
des  autres  régions  connues  . les  vins  & les  eaux- 
de-vie  forment  la  principale  branche  de  ce  com- 
merce , qui  fe  fait  par  plufieurs  villes  dont  nous 
parlerons  ci-après  fucceflivcment . 

Basons  , capitale  du  Labourd  , filuée  i l’em- 
bouchure de  1 ’Adour  , efl  une  ville  riche  & très- 
forte  , dont  le  port  efl  de  difficile  accès  par  les 
bancs  de  aible  qui  en  bordent  l’encrée  ; ce  qxi 
n 'empêche  pas  qu’on  n’y  voie  en  tour  temps  beau- 
coup de  navires , & qu'il  s’y  faffe  un  grand  com- 
merce . On  y continue  beaucoup  de  vaifleaux  pour 
le  compte  des  négocians  & pour  celui  du  rai  ; 
mais  on  a obfervé  que  , pour  forcir  aifément  de 
l’Adour,les  vaifleaux  de  ligne  ne  doivent  pas  être 
de  la  première  grandeur.  Indépendante»  du  com- 
merce important  que  cette  ville  fait  avec  les  F.f- 
pagnnls,  tant  par  terre  que  par  mer,  elle  en  fait 
un  rrès-confidérable  avec  d'autres  nations  de  l’Eu- 
rope, qui  tirent  de  cette  ville  , entre  autres  mar- 
chândifes,  des  vins,  des  eaux-de-vie  , du  brai  ou 
réfioe,  de  l’huile,  de  la  térébenthine  , de  la  ré- 

f;liffe , & de  la  graine  de  lin  : ces  articles  formant 
es  plus  fortes  branches  du  commerce  de  Sainte  , 
c'efl  ici  le  lieu  d’en  donner  des  comptes  funulés. 

de  Haute  ChalojTe , A 70  v.  le 

L.  2,100 

I-  4 5 

. . . . a . . . s 11 

. 42  4 

52 


L.  2,152 


Les  autres  qualités  des  vins  de  Ba’me  font  les  fuivantes  ; lavoir  , vin  de  Rigue-Pent  de  40  i 50 
écus  le  toneau  rendu  franc  à bord  du  navire  ; celui  d’Armaguac  de  45  A 55  ; celui  de  Peine  Cha- 
loffe  , de  50  A <5o  ; celui  de  Baffe  Chthffe  , de  55  à és  ; celui  de  Haute  Cbalojfe  , de  do  A 75  : 
celui  du  Bat  Turfan,  de  b;  A 80  ; celui  du  Haut  Ttttfan  , de  70  A 8$  ; vin  de  Béarn  , de  90  A 
100  écus  le  toneau  ; dit  d t Jttroneon  de  100  A 120  écus  le  toneau  ; vin  rouge  du  Cap  breton  de 
20  A 25  écus  U barique  rendue  franche  A bord  du  navire. 
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C ample  fimuU  de  8:9  veites  i'eau-dt-vie,  dont 


4 Pipes  ont  mefuré  . . 3x0.  . 

6 Pi  pots 316. 

4 Basiques , . . . . 183. 

«4  piétés  mefurant  819  veites  4 88  1.  les  3a  veites  rendues 

1 1 »•  — 4 bord  . . L.  2,252  S 

Arimage  & bois  d’arimage  8;  f.  par  toneau  de  2 pipes,  3 pipots  & 

4 banques L.  t 16 

Courtage  de  change  & ports  de  lettres  5 8 6 

Comtniflton  fur  L.  2,260  à 2 pf .,...45  4 

52  rj 


I»  2,305 

Compte  fimuU  de  50  pains  de  b ni  ou  réfine , pelant  enfemble 

11,470  fc,  4 37  1.  le  millier,  L.  424  8 


Frais  d'expédition . 

il 


5 
12 

6 

8 6 
S 

107  12 


Compte  fi  mule  de  4 banques  de  térébenthine  , pefant  enfemble 

2,405  C 4 14  1.  le  quintal, U 336  14 

Frais  dexpédition . 


Droits  de  forrie  4 3 I.  12  f.  le  millier,  ...  .......L.39 

Pour  les  nattes  4 12  f.  par  pain 

Embatage  4 2 7 f.  & emtnagafinage  4 2 f.  par  pain, 11 

Pour  entrer  & i'ortir  du  magaGn  ,4  12  f.  le  millier  6 

Arimage  à 6 f.  par  toneau  de  14  pains  & port  4 bord  3 1;  3 . . .*  4 

Courtage  4 4 1.  par  mille,  ports  de  lettres  & courtage  de  change  . . 5 

Commision  fur  L.  521.  12  f.  4 a pf . . 10 


Droits  de  fortie  4 2 1.  par  quintal, . L.  48 

Pour  4 banques  neuves,  rabatage  & plâtrage  4 9 1 36 

Entrer  & fortir  du  magaGn  & porter  4 bord  4 10  C . .....  2 

Emmagaftnage  4 5 f.  arimage  & bois  d’arimage, 1 8 

Ports  de  lettres  & courtage  de  change, s...,  5 6 

Commision  fur  L.  429  4 2 pf 812 

— toi  1 


I-  437  >S 


Il  n’y  a guère  de  racines  qui  foient  plus 
connues  en  France  que  la  régliffe  ; le  débit  en  eft 
considérable  & la  confommation  prodicieulê,  tant 
pour  les  fucs  doux  & rafraîchi  Sans  qu  on  en  tire, 
que  pour  les  remedes,  & fur-tout  les  tifanes  qu’on 
en  compofe.  La  régliffe  eS  une  plante  dont  la 
racine  court  entre  deux  terres,  & qui  fe  faifant 
jour  de  diSance  en  dillance  , produit  de  nou- 
vcles  plantes  de  3 4 4 coudées  de  haut . Elle  a 
les  feuilles  d’un  vert  pâle  , gluantes  & gotn- 
meufes,  épaiSes,  luifantes  & demi-rondes  . La 
fleur  efi  rouge  & a quelque  reSemblance  avec  la 


hyacinthe  ; la  femence  eft  renfermée  dans  des 
gouflés  prefqoe  rondes  & qui , preffées  & ferrées 
les  unes  contre  les  autres,  forment  une  efpece  de 
boule.  La  régliffe  croît  dans  l’île  de  Crete  en 
Italie,  en  Allemagne,  & l’on  es  recueille  dans 
quelques  provinces  de  France;  cependant  la  meil- 
leure vient  d'Efpagne  & particuliérement  de 
l' Aragon  . On  voit  de  grands  champs,  le  long 
de  la  rivière  d’Ebre  , tour  couverts  de  cette 
plante  , principalement  au  deflbus  de  Saragoffe. 
La  racine  s’étend  loin  du  maître  brin , quelque- 
fois jufqu’4  30  4 40  pieds,  mais  4 peu  de  pro- 
Z ij 
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fondeur.  Nous  traitons  ici  de  cet  article,  parce 
que  les  Aragonois  envoient  la  plus  grande  partie 
de  la  régliffe  qu’ils  recueillent  à Baient  ; oit 
iis  font  furs  de  s'eu  procurer  le  débit  ; & comme 
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c’eft  à B aient  que  les  étrangers  s’adreffent  or- 
dinairement pour  faite  acheter  & charger  cetre 
racine , ce  il  ici  le  lieu  d'en  donner  un  compte 
Simulé. 


30  Baltes  de  rJgliffe  de  Saragoffe,  pefant  enfcmble  6,600  B 

à ij  le  quintal L.  990 

Frais  d’eupiditien . a 

Droits  de  fortie  à 12  f.  le  quintal L.  39  sa 

Pour  refaire  les  balles,  tirer  de  la  balance  & porter  à bord,  à ao  f. 

la  balle, . 30 

Hmmagafinagr  ; f.  par  balte,  pelage  à 1 f.  le  q'. 10  16 

Courtage  de  change  8c  ports  de  lettres  4 a 

Commitfion  fur  L.  1,074  à a p£ 11  >0 

rod 


L.  1,096 


La  graine  de  lin  de  Baient,  qui  eft  d'une  très- 
bonne  efpece,  fur-tout  pour  faire  de  l'huile,  vaut 
de  3 à 4 1.  la  conque , mife  à bord  du  navire 
franche  de  tous  (rais , excepté  la  commilTion . 

Indépcndament  du  commerce  maritime  de  Ba- 
ient avec  toutes  les  nations  de  l'Europe , cette 
ville  en  fait  un  très-étendu  par  la  voie  de  terre 
avec  les  Aragonois,  les  Navarrois,  les  Bifcaiens 
& les  habitans  de  quelques  autres  provinces  d’Ef- 
pagne , qui  vienent  fréquemment  à Baient , non 
feulement  pour  y vendre  leurs  marchandifes , mais 
pour  y acheter  celles  dont  ils  ont  befoin . La  ré- 
glifie  n 'eft  pas  le  feul  article  que  fourniffent  les 
Espagnols  3 la  ville  de  Baione  ; ils  y envoient' 
une  grande  quantité  de  balles  de  laine , obier  de 
fpécuiation  très-lucratif  pour  les  négociant  Baïo- 
nois , qui  la  font  acheter  par  les  commiffionaires 
qu’ils  ont  , ou  par  des  fafteurs  qu'ils  envoient 
dans  la  Callille,  l’Aragon , la  Navarre  de  la  Bif- 
caie.  Ces  fa  fleurs  fe  répandent  dans  les  différées 
cantons  de  ces  provinces  pour  faire  eux-mêmes  l’a- 
chat des  laines , foit  lavées , foit  en  fuio  ou  furge , 
& les  envoient  enfuite  à Baient,  tant  par  mer,  par 
les  ports  de  Bilbao  8c  Santander , que  par  terre , 
fur  le  dos  de  mulets.  Les  Efpagnols  , qui  font  le 
commerce  de  laines , en  font  fouvenr  aulfi  des 
envois  à Baient , oh  ils  les  font  vendre  pour  leur 
compte . Les  ufages  de  ia  vente  des  laines  d’Ef- 
pagne  à Baient  font  de  régler  le  prix  des  laines 
de  fécondé  qualité  à 6 f.  par  livre  moins  que  ce- 
lui de  la  première  forte,  & la  laine  de  troifiemc 
qualité  à 6 f.  par  livre  moins  que  le  prix  de 
la  fécondé  fortec  fuppofons  que  les  R fe  payent 
n Baione  à 48  f.  la  IB  , les  F vaudront  43  f.  £t 
les  S ou  T 36  f.  la  Jy.  On  acorde  h l’acheteur 
pour  la  tare,  le  poids  du  ballin  ou  de  l'envelopc 
de  la  balle,  qui  pefe  de  11  à 14  16  8c  quelque- 
fois plus,  8c  enfin  3 tb  par  balle  de  bon  poids, 
qu’on  nomme  don . 

Les  envois  confidérables  d’argent  que  les  Espa- 


gnols font  à Baient,  rendent  le  commerce  de 
change  de  cette  ville  un  des  plu!  confidérables  de 
France • 

Le  commerce  d’importation  maritime  de  Ba- 
ient n’eil  pas  bien  grand  j il  y vient  cependant  , 
tant  des  ports  de  Hollande  que  de  beaucoup 
d'autres  d’Europe , des  chargement  compoié»  de 
chanvre , blés  , épiceries , cacao , fromages  & 
autres  articles . 

S.  J«an-di-Luz,  ville  appelée  en  langue  Bafijue 
Lu/  ou  Loitzun , cil  Située  fur  le  bord  de  la  mer . 
Eile  eil  formée  des  bourgs  de  S.  Jean  de  Luz  CVy 
de  Siteurre  qui  ne  font  féparés  que  par  la  ri- 
vière de  Niant  fur  laquelle  on  a jeté  un  pont 
de  réunion.  Les  habitans  de  S.  Je.m-de-Luz  ont 
montré  une  aftivité  furprenantc  tant  qu’ils  n’ont 
pas  été  gênés  dans  leurs  opérations , aujourd'hui  en- 
core S.Jtan-de-Ltn  et!  de  tout*  cette  partie  de  ia 
France  l’endroit,  après  Baione,  où  fe  fait  ie  plus 
grand  commerce,  quoiqu'il  y foit  infiniment  dé- 
chu de  ce  qu’il  fut  autrefois . Plusieurs  caufes  ont 
contribué  à fa  décadence  ; mais  la  principale  e(l 
l’établiSTemenr  des  régies , dont  le  feul  nom  remplit 
de  frayeur  les  habitans  du  Lahourd,  qui , de  temps 
immémorial,  étoient  en  poffclfion  de  prérogatives 
St  privilèges  précieux.  Il  eft  incroyable  combien 
ce  pays-là  s 'eft  dépeuplé  depuis  l'époque  de  cette 
politique  mal  entendue  de  la  France,  &.  combien 
cette  courone  a perdu  par  la  décadence  du  com- 
merce à S.  Jean -de -Luz,  qui  falloir  autrefois 
des  armemens  très  - confidérables  pour  la  pcche  de 
la  baieise  8c  -notamenr  pour  celle  de  la  morue . 
Il  fuffir  de  dire  que  les  habitans  du  pays  de  La- 
bouré , conjointement  avec  ceux  de  Guipufcoa  & 
de  BH’caïe  , deux  provinces  d’Efpagne,  ont  été 
les  premiers  qui  aient  fait  ces  deux  fortes  de 
pêche . 

Andafe  ou  And  ai  a , dernier  bourg  de  France, 
Situé  fur  la  ri-e  droite  du  BidajTea  , rivière  qui 
sépare  ce  royaume  de  celui  d’EJpagne,  eft  renomé 
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par  Peau-de-ric  qu’on  y fabrique.  On  le  nommé,  I 
en  langage  du  pays,  Miflelà . 

Bourdeaux  , l’une  des  plus  belles  , des  plus 
marchandes  & des  plus  floriflaotes  villes  de  France, 
capitale  de  U Guienne,  ert  bâtie  en  arc  ou  demi- 
June  fur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  , à 16 
üeues  deux  tiers  fud-ert  de  foti  embouchure  dans 
Püccfan . La  commodité  8c  la  sûreté  de  Ion  port  y 
attirent  des  navires  de  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope , qui  trouvent  en  tout  temps  de  l’année  des 
chargemens  des  principaux  articles  de  cette  ville, 
dont  nous  parlerons  ci-après . Les  édifices  & les 
établi/Temens  relatifs  au  commerce  les  plus  remar- 
quables font , la  douane  & la  bourfe . La  nouvele 
falje  de  comédie  cil  un  fuperbe  bâtiment  qui  a 
coûté  des  lbmmes  coofidérables.  La  ville  de  Bour- 
reaux a dans  fon  enceinte  & dans  fes  faux-bourgs 
du  Cbartron  , de  S.  Surin  8c  du  Chapeau-rouge  , 
des  chays  , des  caves  & magafios  en  fi  grand 
nombre , qu’il  ne  feroir  pas  poffible  d’en  faire 
J énumération  : les  manufaétures  8c  les  fabriques 
font  en  petit  nombre  à Bourdeaux  ; l’on  y fait 
cependant  quelques  couvertures  bien  apprêtées . Un 
e'rabliflcment  fort  utile  dans  cette  ville  , ert  une 
manufacture  de  denteles  , dont  le  produit  fait 
fubfirter  beaucoup  d’habitans. 

Le  commerce  de  Bourdeaux  efi  alimenté  de  deux 
fortes  de  marchandées  ; celles  que  produifent  le 
pays  meme  8c  fes  environs  , comme  vins  , eaux- 
de-vie  8c  autres  ; 8c  celles  qui  vicnent  dans  cette 
ville  des  colonies  Françoifes , telles  que  le  fucre  , 
le  café  , l’indigo  , &c.  Nous  allons  entrer  dans 
un  détail  convenable  fur  ces  articles , & nous  nous 
contenterons  de  nommer  les  autres  marchandées 
qui  fe  trouvent  à Bourdeaux  8c  que  les  etrangers 
y font  acheter. 

On  ertime  que  dans  la  fénéchaulTéc  de  Bourdeaux 
il  peut  fe  recueillir  , année  commune  , 200,000 
toneaux  de  vin  , dont  80,000  fe  confomraenr  à 
Bourdeaux  même  & aux  environs.  Il  vient  en 
outre  dans  cette  ville  . environ  5,000  toneaux  de 
vin  du  haut  pays,  c'e(f-à-dire  des  cantons  au  deflus 
de  S.  Macaire  , à fepî  lieues  de  Bourdeaux ; 10,000 
toneaux  de  la  haute  Guienne  , & quelques  mille 
toneaux  du  Languedoc.  Ces  derniers  ne  font  guere 
que  des  vins  d’Eipagne  , notament  de  Catalogne  ; 
00  s’en  fert  à Bourdeaux  pour  fortifier  les  petits 
vins  qui  n’ont  pas  a/Tcz  de  corps  pour  fupjxïrtcr  le 
trajet  de  la  mer.  Ces  vins  vicnen:  de  Barcelone  , 
de  fieniearto , de  SaEoil  6c  de  quelques  autres  ports 
de  Catalogne  , à Cette  , où  ils  payent  pour  droit 
d’entrée  2 livres  par  pipe  . Là  , on  tire  des 
officiers  municipaux  de  la  ville  un  certificat  que 
ces  vins  font  du  crû  dd  la  province  de  Languedoc, 
moyénant  quoi  ils  font  exempts  de  certains  droits 
au  partage  d’une  province  dans  une  autre  6c  à leur 
entrée  à Bourdeaux . Ces  vins  descendent  de  Cette 
par  le  grand  canal  de  Languedoc  & les  rivières 
qui  font  la  communication  de  l’Océan  avec  la 
Méditerranée.  Le  canal  royal  de  Languedoc  prend 
fa  fource  proprement  à l’étang  de  T b au , qui  com- 
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| muniqué  à la  Méditerranée  par  le  port  de  Cette , 
au  moyen  d’un  autre  canal  . On  lui  donne  32 
lieues  de  longueur  d’une  extrémité  à l’autre , c'eft- 
à-dire  depuis  l’étang  de  Thau  jufqu’à  la  jonôioa 
du  canal  avec  la  Garonne  au  dertous  de  Touloufe. 
Les  vins  qu’on  charge  à Bourdeaux , font  des  blancs 
de  Langon , de  Prignas  , de  Barlac  , de  Sauternes 
6c  de  Bommes  • Dans  les  années  d'une  récolte 
commune,  ils  fe  vendent  depuis  180  jufqu’à  200 
1.  le  roneau . Les  vins  de  Pondenfac  8c  de  Cafires 
font  de  deux  fortes  ; les  blancs  , qu’on  vend  20 
à 30  écus  ; 6c  les  rouges  , qu’on  vend  34  à 40. 
Les  vins  de  Graves  de  Bourdeaux  font  tous  vins 
rouges:  leur  prix  ert  depuis  40  jufqu’à  80  écus  le 
toneau  ; mais  il  y en  a peu  à ce  dernier  prix  6c 
beaucoup  depuis  150  jufqu’à  200  1.  Les  vins  de 
Graves  de  Médoc  fe  vendent  diverfemenr  fuivant 
les  divers  terroirs  où  ils  croiflent:  ces  Graves,  qui 
contienent  dix  lieues  de  pays  , ne  produifant  pas 
des  vins  d'une  égale  bonté  , il  y a quelquefois 
cinquante  pour  cent  de  différence  & même  plus  • 
De  ces  vins , les  uns  fe  vendent  depuis  90  jufqu’à 
100  1.,  d’autres  depuis  100  jufqu’à  150  1.  6c 
quelques  autres  , mais  peu  , depuis  180  jufqu’à 
200  1.  le  toneau  . Tous  ces  prix  s’entetldent  des 
vins  nouveaux  que  les  marchands  de  vin  6c  les 
négocians  de  Bourdeaux  achètent  après  les  ven- 
danges ; mais  ces  mêmes  vins  , après  qu’ils  ont 
été  traites  6c  qu'ils  ont  demeuMf  quelques  années 
dans  les  chays  ou  caves  des  négocians  & marchands 
de  vin,  font  vendus  fuivant  leur  qualité 6c  fuivant 
les  circonrtances  plus  ou  moins  favorables  à la 
vente  , 2 , 3 , 5 « 600  écus  le  toneau  ; il  y en 
a meme  qui  fe  payent  jufqu’à  900  6c  1,000  écus 
le  toneau.  Ce  l'ont  les  Anglois  qui  font  la  plus 
'forte  coniommation  de  ces  grands  vins  , dans  le 
choix  defqucls  il  y a fouvent  peut-être  plus  de 
caprice  que  de  goût . Au  furplus , les  prix  de  tous 
ces  vins  varient  fuivant  que  les  cueilietes  en  font 
plus  ou  moins  abondantes,  6c  fuivant  aulli  que  les 
qualités  de  chaque  crû  font  bonnes  ou  médiocres. 
D’ailleurs  un  meme  vin  a différens  prix  fuivant 
fon  âge  6c  la  manière  dont  i!  a été  traité.  L’âge 
des  vins  fe  fuppute  par  feuilles  : on  dit  un  vin 
de  deux , de  quatre , de  fix  feuilles , pour  fignifier 
un  vin  de  deux  , de  quatre  6c  de  fix  ans , prenant 
pour  une  année  chaque  nouveau  pampre  dont  la 
vigne  s ert  couronée  depuis  que  le  vin  efi  fait  , 
c’ert-à-dire , depuis  qu’il  crt  vendangé  ; car  à propre- 
ment parier  . aucun  vin  n’ert  fait  qu’après  dix- 
huit  mois  ; c’efi  le  temps  qu’il  faut  à une  certaine 
matière  craffe  pour  s’en  féparer  totalement  6c  s’a- 
racher  à la  barique  : il  ert  vrai  qu’on  a trouvé  le 
fccrct  d’obtenir  la  séparation  de  ces  parties  craffe* 
dans  douze  à quinze  jours  , quand  même  le  vin 
ne  feroit  qu'être  extrait  de  la  grapc  : mais  cela 
ne  peut  fe  faire  fans  qu’il  perde  de  fa  force.  On 
donne  divers  noms  au  vin  , fuivant  la  maniéré 
dont  il  a été  traité:  on  appelé  vin  naturel , celui 
qui  ert  rel  qu’il  vient  de  la  vigne  , fans  mélange 
ni  mixtion  vin  frelaté , celui  où  on  a mêlé 
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quelque  drogue  pour  lui  donner  Je  ia  force  , du 
montant  , de  1*  douceur  , ou  quelque  autre 
qualité  qu'il  o’auroit  par  fans  cela  ; vin  nef/, 
celui  qui  eil  eompolé  de  plufieun  viol  ; vin  fa- 
uté , du  vin  qu’oe  a tiré  à clair  après  qu'il 
a repofé  quelque  temps  fur  ia  lie  . lin  vio 
blanc  lautifé  vaut  5 p£  plus  que  fur  la  lie;  dan» 
les  rouges  cela  peut  aller  à quelque  choie  de  p!ua. 
En  foutirant  un  vin  qui  ell  déjà  hors  de  la  iie,oo 
peut  compter  fur  S p J de  perte  ; en  le  clarifiant , 
ou  pour  mieux  dire,  en  le  foutirant  une  uoifieute 
fois,  la  perte  va  à 15  pj-  If  faut  quatre  pots  de 
colle  pour  fnutircr  un  toneau . 

Prcique  tous  les  vins  de  bntricaux  ont  befoin 
de  quelque  apprêt,  pour  qu'ils  puillem  être  gardés 
ou  exportés  pour  l'etranger.  Par  exemple  : les  vins 
de  Contras  font  une  bonne  fin  étant  coupés  avec  j- 
dc  vin  de  St*.  Dumont  , & 7V  de  Clerac . Pour 
faire  paffer  l'amertume  des  vins  de  Serons , Barbe, 
St*.  Croix  St  Pujols , il  faudroit  les  mêler  avec 
une  certaine  quantité  de  vin  de  Sauternes  . Au 
relie,  cinq  pots  d'eau-de-vie  de  7 dans  une  banque 
de  vin  mut!  l'uffifent  pour  donner  du  corps  aux 
vins  foibles  . Le  vin  muet  ou  denm  , eil  celui 
qu’on  empêche  de  bouillir  . On  donne  encore 
d’autres  notr.s  aux  vins  , fuivant  les  préparations 
qu'un  leur  fart  fubir  , par  exemple  : le  vin  cuvé 
eil  celui  qui  a bouilli  ions  le  marc  ; te  tin  cuit  , 
celui  à qui  l’on  a-  donné  une  cuiflbn  avant  qu’il 
ait  bouilli  , Sc  qui , à caufe  de  cela  , conlerve 
toujours  fa  douteur  ; enfin  , le  vin  de  peffe  eft 
celui  qui  fe  fait  en  mettant  des  raifins  fecs  dans 
de  l’eau  qu’on  taille  enfuite  fermenter  d’elle- même. 
Mais  ce  font  fur- tout  les  vins  nouveaux  qni 
exigent  des  foins  tout  particuliers  de  la  part  des 
marchands  de  vin  & des  négocians  qui  font  ce 
commerce  à Bcerdcaux  . La  manière  dont  ils  les 
traitent  mérite  qu’on  en  faite  ici  la  defeription. 

On  tire  le  vin  blanc  de  delTus  fa  lie  pour  le 
plurard  dans  le  mois  de  janvier  . Cette  opération 
fe  fait  avec  de  ia  colle  de  poilTon  ainfi  préparée: 
on  prend  trois  livres  de  bonne  colle  & on  la  bai 
jufqo’à  ce  qu’elle  puiife  s’éplucher  comme  du 
charpi  ; on  la  met  enfuite  dans  une  barique  ou 
dans  un  autre  vaiflcau  de  la  contenance  d’une 
barique  , avec  huit  pots  de  vin  muet.  Un  foufte 
ce  compofé  avec  une  mèche  de  deux  pouces  , en 
ayant  loin  de  couvrir  le  vafe  afin  que  la  fumée 
ne  s’évapore  pas:  cette  operation  fe  répété  matin 
& foit  julqu’a  ce  que  le  vafe  foit  rempli  aux 
trois  quarts  , & que  la  colle  foit  totalement 
défoule  ; an  pâlie  alors  par  un  tamis  de  crin  le 
vin  où  ia  colle  eft  difîoute  , & à mefure  qu’il 
pafle , on  y mêle  peu  à peu  le  quan  qui  m.inquoit 
pour  remplir  le  vafe  ou  la  barique.  La  colle  ainfi 
préparée , on  en  met  un  pot  dans  chaque  barique 
de  vin  blanc,  auflâtôc  i’on  fouete  bien  la  banque 
pour  la  tirer  au  fia  quinte  jours  après.  Pour  avoir 
plus  sûrement  du  vin  bien  fin , on  peut  répéter 
le  footiragr  après  1 5 à ao  autres  jouis.  Avant  de 
uanfvafer  du  vin  d’une  barique  dans  une  autre  , 


F R A 

on  fufpend  avec  un  fil  d’are  ha!  dans  celle  qui  et 
vide  tà  J pouces  de  mèche  alumée  , & durant 
qu’elle  brûle  on  laiffe  la  barique  ouverte.  Os 
doit  fe  régler  pour  1a  quantité  de  mèche  qu’on 
doit  brûler  , fur  le  plus  on  moins  de  forte  & de 
couleur  du  vin  quon  veut  foumettre  à cette 
opération  . Le  fécond  tirage  au  fin  fe  fait  an 
mois  de  mai  avec  les  mêmes  formalités  ; on  met 
enfuite  le  vin  dans  des  endroits  frais  & obfcurs  , 
& on  a foin  de  fouiller  une  fois  tous  les  hnit 
joots  afin  qu’il  ne  fteurifie  pas , avec  la  précaution 
de  ne  point  trop  fermer  la  bonde  pendant  l’été  , 
parce  que  le  vin  rifqueroit  de  fermenter.  Mal  gré 
cela,  les  vins  blaocs  font  fujets  à U fermentation 
pendant  les  chaleurs  , & devienent  rodes  Sc  aigre» 
s’ils  ne  font  rafraîchis  par  un  nouveau  tirage  au 
fin . 11  eft  donc  néceflaire  de  les  tirer  au  fin  en 
juillet  on  août  pour  la  troifieme  fois , & en  fep- 
tembre  ou  oâobre  pur  la  dernier*  fois. 

Voilà  pour  les  vins  blaocs.  Pour  ce  qui  eft  du 
vin  rouge  , il  y a quelque  différence  dans  le  procédé. 

On  le  tire  au  fin  de  deffus  fa  lie  eu  mai  au 

plotard  ; on  fait  brûler  un  pouce  de  mèche  de 

foufte  dans  la  barique  où  il  Soit  être  tranfvafé  , 
& on  fouete  le  vin  , non  avec  de  la  colle  ; elle 
eft  ouifible  au  vin  rouge  ; malt  avec  le  blanc  Je 
douze  œufs  pour  chaque  barique  : on  le  tranfvafé 
une  quinzaine  de  jours  après  cette  opération  , fc , 
afin  qu’il  foit  bien  fin  , on  le  foutire  encore  une 

fois  après  une  quinxaino  ; cela  fait  , on  place  la 

barique  de  fajon  que  1a  bonde  foit  à côté  ; c’eft 
un  moyen  sûr  pour  que  l’air  n’y  puiflie  pénétrer . 
Les  bariques  peuvent  refier  ainfi  depuis  juin 
jufqu’en  feptemnre , qu’il  faudra  les  remettre  dans 
leur  pofition  natureie,  c’efl-à-dire , bonde  en  haut. 
On  goûtera  pour  lors  les  vins  ; s'ils  font  bons  , 
tout  ce  que  l'on  aura  à faire  fera  de  les  ouiller 
& de  mettre  de  nouveau  les  bariques  bonde  de 
côté  ; mais  , s’ils  étoîent  devenus  vicieox  ou  s’ils 
avoient  acquis  de  ia  rudeffe  par  ia  fermentation 
qu’auroient  pu  oeca&mer  les  chaleurs  de  l’été  , il 
faudroit  les  foueter  derechef  , les  tirer  au  fin 
une  quimaine  de  jours  après  , Sc  remettre  les 
bariques  bonde  de  côté.  En  agiüant  ainfi  , on  le* 
coniervera  bons  & fains  , & l’on  n’aura  pas  à 
craindre  que  l’entrée  de  l’hiver  leur  foit  nuifible  . 
Faute  d’avoir  pris  les  précautions  que  nous  venons 
d'indiquer  , il  y a tous  tes  ans  une  quantité  pro- 
digieole  de  vins  qui  tournent  Sc  s’aigriffenr  ver» 
U canicule  Sc  aux  premiers  froids  de  l’hiver  . 
tomme  la  confcrvation  des  vins  rouges  demande 
les  plus  grands  foin-,  Sc  une  attention  toute  par- 
ticulière; il  eil  expédient  de  les  foueter  au  moto* 
trois  fois  pendant  les  dix-huit  premiers  mois;  car 
il  eil  confiant  qu’ils  travaillent  pendant  tout  ce 
temps  Sc  qu’il  ne  leur  en  faut  pas  moins  pour 
acquérir  toute  leur  maturité.  Sans  cette  précaution 
ils  perdent  bientôt  toutes  les  qualités  qu  les  font 
ellimer  ; au  lieu  que , s’ils  font  bien  feignés  , il» 
contérvent  iortg- temps  toute  leur  laveur  , leu» 
déiictiteife  & leur  parfum. 
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Les  vins  bfincs  n'ont  befoin  d’étre  ouillés  qu’une 
fois  par  femaine  : pour  les  rouges , il  fuffit  de  les 
mettre  bonde  de  coté . 

Les  bonnes  qualités  du  vin  confident  en  ce  qu’il 
foit  droit , fec , clair , fin , entrant  , Tans  goût  de 
terroir,  fans  trop  de  liqueur,  d’une  couleur  nette 
& «durée  ; qu’il  ait  de  la  force,  fans  être  fumeux  ; 
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do  corpe,  fans  être  âcre;  & qu’il  foit  de  garde 
font  être  dur  .Les  mauvaifes  qualités , au  contraint, 
font,  la  graille,  le  pouffé,  le  goât  de  filt  , l’ai- 
greur,  1a  verdeur,  la  foibleffe;  d’étre  capiteux  . 
difficile  à s éclaircir  ; de  s’afoiblir  en  vieilliffant , 
ou  de  ne  pouvoir  fe  garder. 


Compte  fimulé  d’un  toneau  de  via  rouie  Je  ville,  nouveau, 
à 60  écus  


frais  eT expédition . 


Courtage  d’achat,  30  f.  & droits  de  fortie  18  1.  10  f.  . . , , L 
Rabatage  6 I.,  fouetage  3 1. , coupage  8 f.  & tirage  au  fin  ta  f..  . . 

Rouanage  du  bureau  3 f.  montée  & port  au  chay  14  f 

Port  au  bateau  10  f.  port  â bord  ta  f.  8c  arimage  10  f. 

Commiffîon  fur  L.  aaz  à a pj 
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Le  via  blanc  de  ville  fait  les  mêmes  lirais  que  le  rouge,  excepté  que  le  fouetage  ne  coûte  qu’une 
livre. 


Compte  fimulé  d’un  toneau  de  via  Plane  du  haut  pays,  nouveau, 

â 60  écus  L.  180 

Fraie  d'expédition . 

Courtage  d’achat  30  f.  & droit  de  fortie  té  I.  .......  L.  17  10 

Rabatage  6 1.,  fouetage  1 1.,  coupage  8 f.  & tirage  au  fin  12  £ . . 8 

Rouanage  de  la  ville  5 f. , montée  & roulage  au  chay  8 fi  ...  . 13 

Port  au  bateau  10  f. , port  à bord  12  f.  & arimage  10  f.  ....  . 1 12 

Commiffîon  fur  L.  208  1 1 p ; 4 3 
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La  vin  rouge  du  haut  pays  fait  les  mêmes  frais  que  le  blanc,  excepté  que  le  fouetage  coûte  3 livres . 


Outre  les  frais  ci-deffus , on  ajoute  pour  chaque 
toneau  1 2 fous  par  mois  pour  louage  du  chay , ou , 
comme  l’on  dit  , pour  cbayage  . Le  rabatage  fait  2 
vide  coûte  la  livres  au  lieu  de  6 , & la  double 
futaille  ] 1.  10  f.  On  obfervera  aufli  dans  les  frais 
des  deux  comptes  ci-deffus  que  pour  montée  (Pport 
eeu  chef  on  paye  14  f. , & pour  montée  & roultge 
•u  eboy  feulement  8 f.  .•  cette  remarque  e;l  nécef- 
faire . Au  relie  on  prétend  que  les  négociant  de 
Eouriieeux  s’obligèrent  par  un  écrit  fait  entrent  , 
il  y a autour  de  vingt-ans  , de  paffer  à l’étranger 
dans  les  faêlures  12  livres  pour  tous  frais  ( non 
comptés  les  droits  de  fortie  & courtage  ) lufqu’i 
bord  du  navire  ; mais  la  plupart  des  négociant  de 
cette  ville  femblent  avoir  oublié  aette  convention , 
te  paffeot  les  frais  dans  les  faâures  , comme  eft 
dit  ci-deffus. 

L'Enu-de-vie  eft  une  liqueur  fpiritueufe  8c  in- 


flammable qui  fe  tir»  principalement  du  via,  par 
la  diltillafioa  qui  fe  fait  le  plus  burent  au  bain- 
marie,  mais  quelquefois  aum  à un  petit  feu  de 
fiamme.  Ceux  qui  en  font  commerce  la  choififfent 
blanche,  claire , & de  bon  goût  ; 8t , comme  ils 
dilrnt,  d'éortu w;  c’ert-j-dire  telle  qu’en  iaverfane 
dans  un  verre  , il  fe  forme  une  petite  moufle 
blanche,  qui  en  diminuant  faffe  le  cercle  que  les 
marchand,  d’eau  de-vie  appelent  le  ebepelet  , n’y 
ayant  que  l'eau  de-vie  bien  déflegméeSc  0:1  il  refte 
peu  de  parties  aqueufes,  qui  forme  parfaitement  le 
chapelet.  Au  retle,  on  dirtingue  dans  les  vins  trois 
chofes,  un  rfprit  fort  & fupérieur,  un  efprit  foiblc 
ou  infirme  , & une  partie  épaiffe  , compaffe  & 
flegmatique . L’cfprit  fort  & fupérieur  eft  celui  qui 
forme  I eau  de  vie  ; il  eft  inflammable  , évapo- 
rable , fort  brûlant,  favoureux,  brillant  comme  du 
crylUl , joignant  la  force  à 1a  douceur , 8c,  quoique 
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violent , agréable  1 l’odorat  & au  goilt  : cet  efprit , 
quand  le  feu  , par  Ion  tftivité  , le  déracne  des 
parties  grôfïieres  Qui  i’envelopenc , forme  une  liqueur 
extrêmement  claire , brillante , vive  8c  blanche  , 
& c’ert-Ià  ce  que  nous  appelons  eau-de-vie  , la 
bonne  8c  forte  eau-de-vie.  Par  efprit  foibie  8c  in- 
firme , on  entend  celui  qui  fe  dégage  des  parties 
épaifies  , apres  que  l’efprit  fort  , comme  plus 
fubtil,  s’eft  détaché  • Cet  efprit  foibie  elt  niiez 
clair,  blanc  & nanfparent;  mais  il  n’a  pas  U vi- 
vacité , l’inflammabilité,  la  faveur,  le  bon  goût  oc 
le  parfum  qu’a  l'efprit  fort.  On  appelé  cet  efprit 
foibie  , en  terme  de  fabrication  d’eau-de-vie  , la 
fécondé  , c'eft-à-dire  U fécondé  eau-de-vie  . La 
troilieme  partie  du  vin  qui  eil  le  refie  du  dedans 
de  la  chaudière  , après  que  ces  deux  efprics  en 
font  fortis , cfi  une  matière  liquide  , trouble  8c 
brune  , fans  aucune  propriété  connue  i auffi  la 
1 ai  fie  - 1 - on  couler  dehors  par  des  canaux  faits 
exprès. 

Compte  ft  muté  d’une  picce  d 'eau-de-vie  fimplt  de 

à 75  1.  les  32  veltes  

Droit  1 déduire  pour  l’entrée 


FR  A 

Dans  le  commerce  des  eaux-de-vie,  ondiftingue 
l'efprit  d'eau-de-vie  , de  l'eau-de-vie  Cmplemenr 
dite,  8c  ce  font  les  degrés  de  force  de  cette  liqueur 
qui  forment  cette  difiinélion.  Par  efprit , l’on  en- 
tend l'efprit  fort  du  vin  , dont  nous  venons  de 
parler,  pur  8c  fans  mélange.  Si  on  le  mêle  avec 
l’efprit  foibie  ou  la  fécondé  eau-de-vie  , alors  on 
dit,  efprit  d’une  telle  force,  par  eiempie  de  ^ & 
7,  c’efi-i-dire  que  fi  oa  mêle  zo  pots  d’efprit  fort 
avec  5 pots  d’efprit  foibie , l’efprit  fera  de  7 & 
ainfi  du  refie.  Les  eaux-de-vie  fimple;  non:  que 
très-peu  d’efprit  : en  fuppofant  que  la  force  de 
l’efprit  fecompofe  de  1 3 parties  ou  degrés , l’eau-de- 
vie  fimple  de  Bourdeau»  en  aura  1 i 1 7 ; celle 
de  Cognac  4 à 4 j , & celle  de  Cette  i i t 
degré  feulement  de  force . Les  efprits  i de  Bour- 
deaux répondent  à 1 1 de  ces  degrés  de  force . JLea 
eaux-de-vie  doubles  de  cette  ville  en  ont  13  ; 
enfin  les  caux-de-vteou  efprits  7 de  Barcelone  ont 
jufqu’à  1 7 de  ces  degrés  de  force . 

Bourdeau x , vergeant  49  veltes , 
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frais  cTtxpù'ûtion . 

Droits  de  forties  39  1.  15  f.  8c  ronanage  du  bureau  5 C ....  I.  40 

Rabatage  2 1.,  vergeage  4 f.  8c  courtage  8 f. a il 

Port  au  chay  8 f.  8c  chayage  d’un  mots  8 f.  . . 16 

Port  au  bateau  6 port  i bord  8 f.  8c  arimage  6 f. 1 

CommüEon  fur  L.  147  7 à 2 p v 2 ‘9 
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Outre  les  vins  8c  eaux-de-vie  , il  fe  trouve  à 
Bourdeau x piufieurs  marchandifes  du  pays  ou  des 
environs  dont  l’exploitation  ne  laifîe  pas  d’être 
forte  ; telles  font  les  farines , les  prunes  , & autres 
fruits,  le  vinaigre  8c  quelques  autres  articles.  Les 
faripes  qu’on  prépare  1 Bourdeau»  font  de  la  meil- 
leure cfpecc  & très-efiimées  pour  le  commerce  de 
l’Amérique,  où  il  en  pafie  de  fortes  quantités. 
On  en  difiingue  cinq  fortes  ou  qualités  qu’on 
nomme , Minet , Ce , Semblés  , Rer.il Ion  , & Re- 


paie-, les  prix  en  varient  1 tout  moment  ; les  frais 
d’embarquement  font  peu  confidérables . 

Les  denrées  de  l’Amérique  que  les  étrangers 
tirent  de  Bourdeaux  , font  principalement  du 
fucre  , du  café  8c  de  l’indigo . On  jugera  de 
l’importance  de  ce  commerce  par  la  note  fuivante 
des  quantités  de  fucre  , indigo  8c  café  du  crû 
des  îles  8c  colonies  Françoifes  de  l’Amérique  , 
entrées  8c  forties  de  Bourdeau»  pendant  quinze 
années . 


ENTRÉES . 
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Le  lucre  , fubflince  connue  de  roui  le  monde  , 
eft  un  jus  ou  lue  extrêmement  doux  & agréable, 
exprimé  de  cette  forte  de  cannes  ou  rofeaux  qu’on 
appelé  ramer  à fuere , autrement  canomelles,  qui 
croilfent  abondament  dans  les  deux  Indes  , fur- 
tout  à Madere  , au  Bréfil  & aux  îles  Antilles  . 
C’eft  des  Antilles  que  vient  la  plus  grande  partie 
des  fucres  qui  fe  confomment  en  Europe  . Nous 


avons  marqué  dans  la  note  ci  - delftis  la  quantité 
immenfe  de  cette  denrée  qui  arive  tous  les  ans  de 
l' Amérique  i Bourde  aux,  & celle  qui  fort  de  Cêtre 
ville  pour  divers  pays  de  l’Europe  : il  nous  relie 
feulement  à obferver  que  cette  quantité  de  fucre 
comprend  diverfes  qualités  , que  nous  ne  pouvons  * 
mieux  faire  connoftre  qu’en  plaçant  ici  le  prix 
courant  fuivant,  ûtvoir  : 


Sucre  de  première  forte. 
Dit , de  fécondé  forte  , 
Dit , telle  troifttme , . 
Dit  , tonne  ttoifienu , . 
Dit,  quatrième  forte,  . 
Dit , petits  Memes  , . 

Dit , communs  , . . . 
Dit , telles  tètes  , . . 

Dit  , tajfes  têtes , . . 


de  70  à 100  I.  les  100  !E 


Sucre  brut. 


60  a 90 
50  à 80 
45  i 75 
40  à 70 
38  à és 
35  à 60 
IJ  i 57 
3»  * 55 


De  Léogane  de  . 3J  à 60  1.  les  too  16. 
Du  Cap , . . . 33  à 55 
De  S.  Louis,  . 30  à 50 
De  la  Martinique , 26  à 50 
Sirop  , . . , 15  à ao 


Cemmtrte . Terne  11, 
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Compte  fi  muté  de  J banques , i tierçon  8c  i quart  d t futrt  terri  Martinique,  8c  de  j barique-  s » 
i tierjoa  & i quart  de  fuere  brut  S.  Domingue  ; uvoir  : 

j Banques  pelant,  . 3,087  K - f 

1 Tierçon , .....  400 

1 Quart, 103 

3,890  16  lucre  tend. 

Trait  à a È par  bar.  & tierçon,  & 1 E le  quart  9 . 

3,d8t 

Tare  à 13  p 479 

Net.  3,aoa  E à 73  I.  le  ql.  . . . * L.  1,337  9 


3 Bariquespefanr,  5,410  16 
t Tierçon , . . . . 450 
1 Quart  ......110 

6,070  16  lucre  brut . 

Trait  b 3 16  par  bar.  & tierçon , & 1 E par  quart  14 

8,058 

Tare  a 17  a, 030 


Net.  5,0 ad  E à do  1.  le  ql. 


Fruit  A' cupiditien - 


. . 3,015  lï 
I~  Î.3ÎJ  9 


Courtage  ifpf L.  adi? 

R abatage  des  lucres  blancs  à ai  f.  la  barique  7 8c  7 ....  • 5 5 

Dit  des  lucres  bruts  à 30  11  la  barique  & 15  f.  les  7 Sc  7 . . • d 

Port  à la  riviere >0  3 

Port  à bord  9 f.  le  S.  Domingue  8c  7 C le  Martinique  .....  4 

Arimage  6 C dit . & 5 f.  dit.  .......  a *5 

Aquir  à caution  St  gardes  4 10 

Comtniffion  fur  L.  5,411  il  pf..  ..........  tc8  5 


t&j  ty 


L.  5,510  16 


la  tare  des  focres  fe  règle  ordinairement  à 
Bourdeiux  par  convention  entre  le  vendeurSc  l’a- 
cheteur; & comme  la  tare  des  fucres  de  la  Mar- 
tinique  & de  la  Guadeloupe  n’elî  pas  C avanta- 
geuse pour  l’acheteur  que  celle  des  fucres  de  St. 
Domingue  qui  font  dans  des  banques  fort  grandes,  les 
vendeurs  ne  Compas  lî  difficiles  fur  la  tare  des  fucres 
de  la  Martinique  Sc  de  la  Guadeloupe,  8c  acordent 
ordinairement  quelque  chofe  de  plus  que  fur  St.  Do- 
mingue . Les  fotailies  à bois  blanc , qui  pefenr  moins 
que  celles  i bois  rouge,  ce  qui  ell  de  confluence 


pour  ta  tare,  méritent  pour  cette  raifon  ta  préférence . 

Le  café  fe  recueille  à la  Martinique  , i St. 
Domingue,  h la  Guadeloupe , aux  autres  ties  Fran- 
co! fes  des  Antilles, & à Cayenne.  Le  café  des  îles 
fe  plus  eltifflé  efl  celui  de  ta  Martinique  ; il  vaut 
aoffi  d d.  ou  t fou  par  livre  plus  que  te  café  St.' 
Domingue  . Les  prix  des  cafifs  varient  contidé- 
rablement  fuivant  que  les  circooltances  rendent  facile 
ou  difficile  le  tranfport  de  cette  denrée  de  l’Amé- 
rique en  Europe  ; ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  fur  cet  objet. 
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Compte  fi  muté  de  7 boutants,  14  bariques,  t tierçon  Sc  1 quart  de  café  Martinique,  pefant 


14,100  IB  à IJ  t 1a  6 


L.  30,575 


Frais  d'expédition . 


51  ta 


Courtage  i f P t ; • • . • • • • • • • 

Rabatage  à 1;  f.  le  boucaut,  ïo  f.  la  banque,  15  f.  le  10  f.  le  7.  14 

Port  A la  riviere  «afl.  & port  à bord.  8 1.  7 f.  . . ai 

Arimage  8 1. 10  f. , aquit  a caution  4 1. 10  C . . • . . , . . 11 

Comrmflion  iur  L.  10,894  i a f;  .......  ai) 


17 

10 

a 


17  e 


313 


L.  10,898  7 


On  diftiague  l’indigo  qui  vient  des  îles  Françoifes  en  violer  & Hem,  en  mélangé , en  cuivré  fin, 
en  cuivré  marchand  , ordinaire  & inférieur , & en  grahean , qui  n’ell  proprement  que  le  réfidu  de 
toutes  ces  efpeces  , quand  on  en  a séparé  la  meilleure  8c  la  plus  propre  pour  la  vente.  Les  prix 
different  en  raifon  de  ces  qualités  & fuivant  les  circonftancgs  , comme  pour  toutes  les  denrées  de 
l’Amérique  ; mais  les  frais  d expédition  en  font  alîea  fixes  à Bourdeau x. 

Compte  fi  muté  de  4 bariques  d’indue  mélangé , pefant  enfemble 
Brut,  I,  795  16 
Tare  des  bariques,  a;j 

Net  1,58a  Bit  10 1.  la  16  ...  .L.  15,810 


Frais  d expédition . 

Courtage  f p 7 , rabatage  8 1.  embalage,  8cc.11  1 s L.  98  a 

Pon  à la  riviere  & A bord  8 1.  arimage  a , 1.  10  f.  . . .....  8 10 

Aquit  i caution  de  décharge, 4 10 

Commiflion  fur  L.  15,7)0  à 1 p f 314,  ia 

4»)  14 
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Les  autres  marchandifes  qui  arivent  des  îles  de  I 
l’Amérique  h Bon  rdc  aux  l'ont  du  coton  , du  roocou , j 
du  gingembre , de  ta  eifle  & du  cacao  , mais  ce 
n’elf  jamais  en  proportion  du  fuere,  du  café  8c  de 
l'indigo  dont  pour  cette  Taifon  nous  avons  donné 
les  comptes  lunules  précédent . 

Le  commerce  d’importation  de  Bourdeaux  n’ell, 
h beaucoup  près , ni  aufli  grand  , ni  aufli  riche  que 
celui  d’exportation . Il  conlille  principalement  en 
douves  & merrains  pour  futailles , en  bois  de  conf- 
truélion  , chanvre,  goudron  , viandes  falées , beure , 
fromage  & quelques  autres  articles . 

Libournc,  fur  la  Dordogne,  eft  A 13  lieues  de 
l’embouchure  de  cette  riviere  dans  la  mer  : le  flux 
T monte  malgré  cet  éloignement , & cil  même 
fenfible  à Cafltllo  qui  eff  A trois  lieues  au  oeil  , 
en  forte  que  le  flux  & reflux  ont  plus  de  18  lieues 
de  montée  8c  defeente  dans  la  Dordogne  . Une 
fituation  aufli  avantageufe  pouroit  faciliter  A Li- 
bourne un  grand  commerce  avec  l'étranger  fans  fa 
proximité  de  Bourdeaux  , qui  s’eil  approprié  prefqoe 
tout  le  commerce  de  U province  de  Guieone  . 


Libourne  fait  cependant  tous  les  ans  quelques  ex- 
péditions de  vins  nouveaux  aux  mois  d’oîtobre  8c 
de  novembre , pour  les  Hollandois  & autres  peuples 
commerçant . 

Bute  , port  confidérable  fur  1a  Oirende , qui 
forme  l’union  de  la  Garonne  avec  la  Dordogne  , 
efl  A un  quart  de  lieue  du  Bec  d’Ambea  A 8 lieues 
au  deflbus  de  Bourdeaux . Le  commette  de  Bla/e 
conftfle  en  vins  rouges  8c  blancs  qu’on  recueille  dans 
Ton  territoire . Ces  vins  ne  font  pas , A la  vérité , 
aufli  bons  que  ceux  de  Bourdeaux  ; aufli  fe  vendent- 
ils  à beaucoup  meilleur  marché  : il  vient  tous  les 
ans  quelques  navires  A Bla/e  pour  enlever  une  par- 
tie de  ces  vins. 

Boukg  , ville  de  Guienne  fur  la  Dordogne,  efl 
A un  quart  de  lieue  du  Bec  d’Amber  entre  Blaye 
8c  Libourne.  Il  y vient  tous  les  ans  quelques  na- 
vires & un  bon  nombre  de  barques  qui  enlevent 
les  vins  des  environs , qui  quoiqu'inférieurs  A ceux 
de  Bourdeaux,  font  néanmoins  de  bonne  qualité  . 
U y en  a de  rouges  & de  blancs . 

Langon  , ville  du  Baiadois , fiiuée  fur  la  Garou- 
A a ij 
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ne , à 7 lieoes  au  dertous  de  Bourdeaux . On  « place? 
J Lm^on  un  bureau  de*  fermes  du  roi  : les  mar- 
chands Sc  voituriers  font  obliges  d’y  prendre  des 
aquits  à caution  des  vins  qui  partent  pour  aller  i 
Bourdeaux  ; ces  aquits  portent  que  ces  vins  feront 
déchargés  à Bourdeaux  , & y payeront  les  droits  de 
décharge  ; & les  marchands  ou  voituriers  fc  fou- 
mettent  b en  raporter  le  certificat  au  dos  dcfdits 
aquits. 

Montauban  , Bergerac  , Saint-Mac  arrt  , Cen- 
trer ' Prriguenx  , Sarlat  , Age n,  CUirac,  Ca- 
hots , Moijjae  , Rodez  , Tille  - Franche  , Bâtas 
Se  la  Ride , lont  d'autres  villes  de  la  province  de 
Guienne,  dont  le  commerce  en  vin  Sc  autres  ar- 
ticles ne  laiffe  pas  d’être  important . D'une  autre  part 
Aujch  , Condom  y Mont-de  - Mar/an  , Air , S aine  - 
Srvrr  , Ne'  ar , Dax , Ca/lel-J aloux  8c  Tarbes , font 
les  villes  principales  de  la  Gafcqgne  pour  le 
commerce . 

Saintes , ou  X aimer  , capitale  de  ia  province 
de  Saintonge  , eft  11  ruée  fur  une  dmiuence  auprès 
de  la  rivicre  de  Charente.  Le  commerce  que  fait 
cette  ville  ell  très-peu  considérable  . Marennes  eft 
fort  renomée  par  les  huîtres  vertes  dont  elle  fait 
un  commerce  prodigieux  , Saint  - Jean  d'Anglli 
par  fes  eaux-de-vie  ; Pont  8c  Brottage  par  la 
quantité  de  fel  qui  s’y  fait  ; ces  trois  villes 
avec  Taillebourg  font  les  plus  commerçantes  de 
Sainronge  • 

Limoges,  capitale  du  Li moulin  , ell  limée  fur 
la  riviere  de  tienne  , quî  palfc  le  long  de  fes 
faux-bourgs  à l’Eil  . Elle  en  tire  cependant  peu 
d'utilité  pour  fon  commerce , tette  riviere  n’étant 
prefque  pas  navigable  à caufe  des  . roches  qui  en 
coupent  le  cours  , 8c  ne  pouvant  au  plus  fervir 
qu’au  Dorage  des  bois.  Ce  défaut  de  la  Vienne  & 
l’éloignement  de  la  mer  mettant  Limoges  dans 
l’impuiffance  de  faire  avec  les  étrangers , le  com- 
merce que  font  ordinairement  les  villes  fituées  fur 
les  câtes,  les  habitans,  par  leur  induflrie  Sc  leur 
grand  travail  , s'en  font  créé  un  aller  conlidé- 
rable  dans  l'intérieur  du  royaume.  Les  principales 
fabriques  8c  manufaSures  de  cette  ville  font,  de 
revêches  8c  autres  étofes  de  laine,  de  cuirs, gants, 
clouterie,  papier,  épingles  , fil  de  fer,  émaux 
fur  cuivre  St  autres  ouvrages  . Tulle  C Brive-la- 
Gaillarde  font  les  deux  principales  villes  de  la  pro- 
vince après  Limoges  ; elles  ont  quelques  fabriques 
de  revêches  & autres  étofes. 

ANGOuLfME,  capitale  de  l'Angoumois,  eft  fituée 
fur  le  fommet  d’une  montagne  environée  de  ro- 
chers, près  de  la  rive  gauche  de  la  Charente . La 
proximité  de  cette  rivicre  lui  procure  un  débouché 
facile  pour  fes  marchandées  qui  confident  princi- 
palement en  50ooàdooo  batiques  d’eau-de-vie  de 
27  veltes  chacune  ; en  papier  dont  cette  ville  fa- 
brique une  très-grande  quantité,  en  fafran  8e  dans 
Je  produit  de  fes  forges  de  fer  , qui  ert  aulTi  un 
objet  des  plus  importans. 

Cognac  , ou  Coignac  , ville  8c»chef-lieu  d’une 
éieâion  dans  l’Angoumois,  ell  bâtie  dans  une  con- 
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trée  fertHe  & agréable  fur  U rive  gauche  Je  la 
Charente.  11  fe  recueille,  année  commune  , au- 
tour de  cette  ville  8c  dans  fan  éleôioo  ico,ooo 
banques  , ou  50,009  toneaux  de  vin  bon  pour 
brûler,  ce  qui  doit  produire.  13,400  pipes  d’eau- 
de-vie:  par  pipe  ou  entend  une -pièce  de  trois  ba- 
siques elle  cil  d’environ  81  veltes,  quelquefois 
plus  ou  *moius  , parce  qu’il  y a des  pièces  qui 
contieoent  jufqu’i  90  veltes  , d’autres  75 , 78  , 
80  8c  85  veltes . On  compte  que  le  produit  or- 
dioaire  et)  de  plus  de  40,000  bariques  , chacune 
de  17  veltes  d’eau-de-vie . Lorfque  1 année  ell 
abondante  , ce  produit  peut  augmenter  confidé- 
rablement  8c  même  doubler.  11  y a des  années  où 
les  vins  font  rt  foibles,  qu’il  faut  6 bariques  de 
vin  pour  en  faire  une  deau-de-vie  . Il  eD  rare 
cependant  , qu'on  ne  farte  qu’une  banque  d’eau- 
de-vie  avec  4 bariques  de  vin;  G fes  vins  four 
partabiement  bons , 7 bariques  de  vin  font  1 ba- 
riques d’eau  de-vie.  L’eau-de-vie  de  Cognac  eft  la 
meilleure  8c  la  plus  ellimée  de  toutes  celles  de 
France  ; elle  vaut  aufli  prefque  toujours  7 r 
fou  ou  à peu  près  par  velte , plus  que  celle  de 
Bourdeaux  . 

Aube  terre  & Verttuil  font  deux  villes  de  l’An- 
goumois  qui  font  un  bon  commerce , fur-tout  en 
grôrtes  toiles  8c  en  papier - 

La  Roche  1 le  , capitale  du  pays  d’Aunis , eft  fi- 
tuée fur  les  bords  de  l’Océan  avec  un  port  sûr  , 
commode  8c  défendu  par  deux  ouvrages  à corne  . 
C’ell  une  ville  d’un  tris-grand  commerce  tant  en 
Europe  qu’en  Amérique  - . Ses  habitans  font  tous 
les  ans  plulîeurs  expéditions  pour  les  colonies  Fran- 
çoiLes  des  îles  Antilles,  oh  ils  envoient  des  vins, 
eaux-de-vie,  farines , boeuf  falé  d’Irlande,  toiles  8c 
autres  marchandifcs . Ils  en  raportent  de  retour  du 
fucre  , de  l’indigo , du  cacao  , du  roucou , de  la  carte , 
du  gingembre,  des  cuirs  & autres  marchandifcs  de 
l’Amérique.  Le  commerce  de  la  Rochelle  en  Eu- 
rope confifte  principalement  en  eau-de-vie  ii  s’en 
expédie , année  commune , pour  divers  pays , au 
delà  de  ts,ooo  bariques,  chacune  de  17  veltes  . 
La  Rochelle  8c  le  pays  d’Aunis  contienent  5 lieues 
de  terrain  dans  lequel  on  recueille , année  commune , 
environ  80,000  toneaux  de  vin  blanc  8c  rouge  ; 
la  plus  grande  partie  de  ces  vins  blancs  fe  brûle  , 
8c  le  relie  fert  pour  la  boirtoo  des  artifans  8c  du 
peuple . 

il  y a auprès  de  la  Rochelle  deux  lies  où  l’on 
fait  un  commerce  très-confidérable  ; l’une  s’appele 
Vile  de  Ré,  & l’autre  Vile  d'OUron. 

L’île  de  Ré  contient  fix  paroirtes  : 1a  ville  de 
Saint  Martin  , ta  Flotte , Sainte-Marie , Art,  les 
Portes  Sc  La/s.  Il  fc  recueille,  année  commune, 
dans  cette  île,  environ  iS,ooo  toneaux  de  vin  , 
dont  la  huitième  partie  fe  confomme  par  les  ha- 
bitans . On  compte  qu’il  t'y  fait  chaque  année 
10,000  bariques  d’eau-de-vie,  qui  s'embarquent 
pour  l’étranger  fans  payer  aucun  droit.  Il  s’y  fait 
aurti  une  grande  quantité  fie  fel  qui  fe  vend  au  cent 
de  18  muids  ou  x;  toneaux  , chaque  toaeau  pe- 
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faut  environ  ioco  %.  Les  marais  falans  Je  cette  île 
produïfent , année  commune  , environ  34,000 
muids  d»  fel  : le  muid  vaut  environ  6 à 8 livres , 
& paye  au  roi  pour  droit  de  fortie  4 liv.  10  f.  3 d. 

L’ÎlB  d’Ouhon  efl  compofée  de  fia  pareilles, 
dans  lefquellesil  fefait  chaque  année  environ  4000 
banques  d’eau-de-vie,  chacune  de  17  veltes. 

Rockefort  , ville  confidérable  lîtuéc  fur  la 
Charcute  i quelques  lieues  de  fon  embouchure , efl 
le  fécond  département  de  la  marine  de  Fr  met  ; 
mai*  c’ell  une  place  de  peu  d*  commerce . 

Charente , bourg  fitué  fur  l’Océan  b l’embou- 
chure de  la  riviere  de  fon  nom , efl  peu  conlîdé- 
rable  quant  au  produit  de  fes  vins  qui  fe  confom- 
ment  en  plus  grande  partie  dans  le  lieu  même  ou 
au*  environs  ; mais , d’une  aune  part , Il  «y  fait  un 
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très-grand  commerce  en  eau-de-vie  & en  fel . On 
compte  qu’il  s’embarque  à Charente  pour  l'étran- 
ger , année  commune  , {5,000  bariques  d'eau- 
de-vie  , de  27  veltes  chacune , qui  vienent  princi- 
palement des  élevions  d' Angouléme  & de  Cognac . 
Il  s’y  charge  au  (fi  environ  7000  muids  de  fel , 
qui  vaut  8,10  b 11  liv.  le  muid. 

Le  eaux-de-vie  de  Cognac  font , comme  il  a été 
dit  , fupérieures  à toutes  celles  qui  fe  fabriquent 
en  France  8c  principalement  b celles  qu'on  brûle 
dans  le  pays  d’Aunis . C'efl  à Charente  qu’on  en 
fait  le  chargement  pour  l'étranger,  8c  comme  les 
eau*  - de-vie  de  la  Rochelle  , de  l'île  de  Ré  & 
d’Oléron  fe  chargent  an  voifmage  de  Charente, 
nous  plaçons  ici  de  fuite  les  comptes  fimulés  des 
eaux-de-vie  quota  expédie  du  pays  d'Aunis. 


Compte  ftmttU  de  10  pièces  ean-devie  de  Cognac  , vergeant 

depuis  75  jufqu’l  85  veltes , enfembte  Siovelte,  i 85  I L.  a,5Jo 

Frais  d'expédition. 

Droits  de  lortie  à 15  1.  14  Clés  17  veltes  & aquit, 

Rabatage  b 15  f.  la  pièce,  & port  i bord  b 30  f. 

Courtage  d’achat  b a J f.  par  27  veltes,  .... 

. Affinage  b 5 f.  par  pièce 

Courtage  de  change  « port  de  lettres,  . . ••  . . 

CJommufion  fur  L.  3,090  b 2 pf . ....... 


L.  3,152 


L.  473 

5 * 

• 22 

xo 

• 37 

xo 

0 I 

5 

S 
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\6 

801 


Compte  ftmuU  de  20  pièces  eax-de-vie  de  ta  Rochelle , vergeant  chacune  50  b 55  veltes, 
enfemble  1,080  b 80  I-  la  banque  de  27  veltes , L.  3,200 


Frais  d’expédition. 


Droits  de  fortie  b 3 U les  27  veltes  & aquit,  ......  L.  121  ; 

Frais  jufqu'à  bord  du  navire 62  15 

Courtage  de  change  & ports  de  lettres,’.  ..  ........  6 4 

Commilfion  fur  L.  3,390  b 2 pj 6j  iS 

158 


L.  3,458 


Compte Jimnlé  de  40  pieete  eeu-dc-vie  d’Olérm  , de  50  à JJ  veltes  chacune, 
enicmble  1,187  velus  b 82  1.  les  27  veltes 


L 


6,6  42 


Fraie  et expédition . 


Droits  de  fortie  b 20  f.  les  27  veltes  & aquit,.  ......  L.  Il  10 

Frais  jufqu’b  bord  du  navire 177 

Courtage  de  l’argent  & ports  de  lettres, 7 * 

Commilfion  fur  L.  8,908  b a p J.  * 38  J 


404- 
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Les  frais  jufqu’à  bord  du  navire  & les  prit  des  eaux  - de  - vie  font  les  mêmes  à 17/e  de  Ri  qu’à 
Oléron  ; mais  cette  liqueur  ne  paye  aucun  droit  de  ferrie  à 17/e  de  Ri . Comme  e’eil  dans  cette  île 
qu'on  charge  les  plus  fortes  parties  de  fel  que  les  étrangers  tirent  du  pays  d'Aunis,  donnoas-en  le 
compte  fimulé  fuivant  de  ' * * 

g Cents  ou  a 14  muids  de  fel  à 8 I.  le  muid  rendu  1 bord  du  navire,  . . * . . L.  1,791 

Droits  de  fortie  à 4 1.  to  C } d.  le  muid,  .............  114  16 

Courtage  de  l'argent  & ports  de  lettres,  4 

Comtmlïion  fur  1.  1,910  à 2 p£  . 38  4 


L.  1,949 


Le  cent  de  fel  de  Vile  de  Ri  contient  28  muids  ou  2)  toneaux . 


Marins  , gris  bourg  fitué  en  pays  trcs  martca- 
geux  fur  la  Sevre  ou  Seudres , fait  un  commerce 
en  fel  8c  en  huîtres  três-conlîdérable . 

PoiTtras , capitale  du  Poitou,  ell  iituée  fur  une 
dminence  entre  les  fivieres  de  Clin  Sc  de  Vouneutl  ; 
c’eil  une  dts  plus  grandes  villes  de  France  . On 
y fabrique  une  grande  quantitd  de  bas  & bonets 
de  laine , tricoté»  & foulds  ; des  camelots  , des 
étamines  ,feTges,  crêpes  8c  autres  articles.  La  foire 
de  U mi-carême  y répand  beaucoup  d'argent  à caufe 
de  l'affluence  de  marchands  qui  y vienent  de  tous 
les  cantons  de  1a  province  même  & des  autres 
provinces  circonvoifines , attirés  par  le  grand  nombre 
de  beaux  chevaux  , de  mules  & mulets  qui  s’y 
trouvent.  De  tous  temps  les  haras  ont  été  bien 
foianés  en  Poitou, & c’eil  une  véritable  fource  de 
ricnede  pour  plulîeurs  cantons  de  la  province. 

CuATeLLaaauLT , jolie  ville  fur  la  Vienne,  efl 
fameufe  par  ü»  horlogerie  8c  fa  coutélerie , nota- 
ment  par  fel  rafoirs  qui  font  fort  recherchés. 
ChJtellerault  fabrique  en  outre  des  ferges  8c 
étamines  . D'autres  villes  du  Poitou  , (avoir , 
Lu/ignan , Saint  - Maixent  , Niort , Fontenay  - /#- 
Comte , Mont-Morillon)  Thottars  , Maulitn  , Letton 
8c  quelques  autres  ont  aufli  quelques  manufaflurei 
& fabriques. 

Les  SAbles  d’Oloke  , petite  ville  limée  fur  le 
bord  de  la  mer  avec  le  port  le  plus  confîdérabte 
delà  province  de  Poitou  , fait  un  commerce  a!Tez 
floriiîant , quoique  déchu  en  partie  de  ce  qu’il  a 
été.  Ce  commerce  confille  dans  le  produit  de  la 
pêche  de  la  morue  du  banc  de  Terre-neuve  pour 
laquelle  il  partoit  tous  les  ans  des  .ailes  d'Olene 
environ  70  à 80  bâtiment . Il  fe  fait  dans  cette 
ville,  année  commune,  environ  20,030  muids  de 
fel  dont  une  bonne  partie  efl  enlevé  par  les  étran- 
gers , qui  payent  pour  droit  de  fortie  2 liv.  12 
i'.  par  muid. 

I.’Ilf  dc  Not»MO,Ttr.ss  efl  limée  près  de  la 
côte  dans  une  contrée  entrecoupée  de  marais 
falans.où  »!  fefait  beaucoup  de  fel  que  les  étran- 
gers vont  acheter  dans  la  ville  de  N oirmoutiers. 
Elle  n’offte  au  relie  rien  de  remarquable. 

L’itc-Dir.u  , ou  Ut  A'Yctt , ell  iituée  à quatre 
lieues  de  la  précédente  ; elle  a un  bourg  compofé 
dc  150  maifons 8c  un  petit  village  où  cil  le  port: 


c’eil  là  que  plulieurt  navires  étrangers  vienent 
pour  charger  du  fel  , quoiqu'ils  préfèrent  d'aller 
à Noirmoutiers , quand  ils  le  peuvent. 

VII.  Commerce  ne  la  Bretagne , de  la  Normandie , 
du  Maine,  du  Perche , dc  l'Anjou  , du  Saumu- 
rais , de  le  Touraine  , du  Berry  , de  la  Marche  , 
de  l’Auvergne  , du  Lyonois  , du  Bouchonnas , du 
Nhtrnois  Ci  de  fOrlianois  . 

Le  commerce  des  villes  principales  des  ces  goa— 
venfemens  ell  très-riche  8c  três-étendu  , mais  en 
quelque  forte  différent  de  celui  des  villes  de  la 
Gutenne , de  la  Gafcogne  8c  des  autres  pays  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe  précédent. 
Celui-ci  fe  fait  prefque  tout  avec  des  produftions 
natureles  tant  du  pays  que  des  colonies  , comme 
vins,  eaux-de-vie  , fel,  fruits,  fucte  , café,  indigo 
Sc  autres  denrées.  Celui-là,  au  contraire,  fe  fait 
en  plus  grande  partie  avec  les  marchandées  des 
fabriques, comme  toiles  8c  élofesde  foie, de  laine 
8c  de  coton  . Il  en  faut  cependant  excepter  la 
province  de  Bretagne  , qui  , indépendament  de, 
ouvrages  defes  fabriques  81  manufaéhires , fournit 
aux  étrangers  les  memes  articles  que  les  villes 
| de  la  Gulénne  & du  pays  d'Aunis. 

Nantes  , ville  principale  de  la  Bretagne  , ell 
! iituée  fur  la  rive  droite  de  1a  Loire , au  confluent 
des  petites  rivières  de  Chezsnt  8c  d'Fr.lrt , qui  fé- 
parent  la  ville  d'àvec  le  faux-bourg  de  la  Foÿe , 
dans  un  terroir  également  fertile  8c  varié  de  prai- 
ries immenlés  8c  de  coteaux  couverts  de  vignes . 
Il  n’y  a guère  de  villes  en  France  plus  heureufe- 
m.  nt  limées  pour  le  commerce , que  la  ville  de 
Nantes- 

La  mer  lui  ouvre  une  communication  avec  toutes 
les  nations  du  monde,  8c  la  Loire  lui  donne  les 
moyens  de  pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces 
du  royaume  , 8c  même  julqu’  à Paris,  parles  canaux 
qui  la  joignent  à la  Seine. Il  efl  vrai  que  Nantes 
n’cfl  pas  proprement  fur  la  mer  ; mais  de  U rade 
de  Paimbccuf  qui  n’en  ell  éloignée  que  de  huit 
lieues  Sc  où  les  plus  grands  vaiiïeaux  font  en  sûreté , 
on  peut  aifément  faire  monter  jufqu’à  la  Foffe , des 
barques  8c  des  navires  de  60  à 80  toneaux,  8c  les 
gibares  qui  fervent  à décharger  comme  à charger 
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les  navires  i Paimbccuf  ; en  forte  que  Nantis  » 
{ircfque  toutes  les  commodités  des  villes  qui  font 
entièrement  maritimes.  Le  département  de  Nantis 
comprend  Paimbttuf , Bourganeuf , ou  Bourniuf , 
Bosnie , le  Croific  & le  Pouligen , & cell  dans 
tous  ces  ports  que  les  négociant  de  Nantes  font 
leurs  armemens , tant  pour  l’Europe  que  pour 
l’Amérique. 

Le  commerce  nue  fait  Nantes  avec  l’Amérique 
efl  trés-confidérable  & fort  précieux,  tant  par  le 
débouché  immenfe  qu'il  procure  aux  villes  de  la 
Bretagne  & de  quelques  autres  provinces  de  France, 
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des  marchandifes  de  leurs  fabriques  & manufac- 
tures , comme  toiles , érofes  de  foie  & de  laine , 
utenfiles  de  fer,  de  cuivre  & autres,  dont  les  co- 
lonies de  l’Amérique  font  une  grande  confom- 
mation , que  par  les  riches  retours  que  Nantes  en 
requit,  retours  qui  forment  la  principale  branche 
du  commerce  d'exportation  de  cette  ville  avec  les 
autres  places  de  commerce  de  l’Europe-  On  peut 
fe  faire  une  idée  de  l’importance  de  ces  retours 
par  la  note  fuivante  du  coton,  indigo,  fucre  & 
café  arivés  à Nantes  depuis  1770  jufqu'à  1780 
indufivement . 


Récapitulation  générale  des  /itérés,  cafés  tîT  indigo t , armés  à Nantes  des  colonies  Franfoi/es 
depuis  1770  jufrjuà  1780  indufivement  . 
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Les  marchandifes  que  les  nations  commerçantes  font  exporter  de  Nantes  font  de  trois  rfpeces  ; fa- 
voïr,  i*.  les  denrées  de  l’Amérique,  & principalement  du  fucre,  du  café  & de  l’indigo;  la  quantité 
qui  vient  des  colonies  Françoifes  de  ces  trois  articles  étant  très-grande;  2°.  les  productions  du  pays , 
telles  que  du  vin,  de  l’eau-de-vie  8t  du  fel  : 3“.  les  articles  des  manufaftures  & principalement  des 
toiles.  Nous  allons  donner  des  comptes  fimulés  de  chacun  des  ces  articles. 


Compte  fimitlé  de  to  banques  de  fucre  terré  de  S.  Domingue  , 
pefant  enfemble  brut  15,748  ]fc.  . 

Tare  1 13  pf  . . 2,048  . . . 

Net  13,700  à 80  I.  le  J . . . . 


Frais  d'expédition . 


Aux  porte-faix  pour  pefer  & conduire  li  la  gabarr, 
Rabatagc  h 20  f.  par  barique  & arimage  à 5 f. 
Gabarc  i 20  f.  par  toneau,  & aquit  i caution,  . 
CommitTron  fur  L.  10,793  à 2 p| 


. L.  tg  14 
. . tî  10 
. . II  9 
. . 219  17 


L.  10,960 


257  10 
L.  1 1,2  vp  ‘«o 
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On  donne  fur  les  fucres  bruit  17  pj  de  tue , & let  fous  font  les  memes  que  ceux  ci-deffu» . 


C tmfH  fimuU  de  10  boueaots  art  de  S.  Damingut , 
pefant  enfemble  . . brut  . . n,oio  Jfc. 

Tare  . . . . . 1,000 16.  J 


Trait  i 1 p|  . 110 


1,110 


Net  9,900  IB-  i il  f.  U livre 


Fr  lit  d'expédition. 


. I»  10,395 


Aux  porte-faix  i 10  f.  le  millier,  plomb  10  £ par  boucauts,  . L.  14  »8 

rw i:__  P A__ _ !..  


Tonelier  ao  f.  du  cent  pour  les  futailles  99 

Gabare  20  f.  par  tooeau  & arimage  5 f.  par  boucaut 7 9 

Aquit  à caution  & menus  frais  5 5 

Commiflion  fur  L.  10,521  à 2 pj 210  8 

3 37 


I-  10,731 


Pour  l’indigo  les  frais  font  les  mêmes  que  ceux  ci-deiTus  ; il  fit  pefe  comme  le  café,  & l’on  acorde 
1 pî  de  trait. 

Compte  d’un  toneau  ou  4 banques  de  vin  Ht  rtc  etc  Ntnrts 

qui  a coûte*  ....L.  640 


Fuis  et  expédition . 


Entrée  & fonie  de  magafin  & roulage , ........  L. 

Rabatage  en  plein  1 1. , courtage  1 1. , gabare  environ  3 1.  . . . 
Droits  aux  tlcvoirr  48  f.,  droits  d’oâroi  & prévôté  34  f.  & aquit,  . 
Commiflion  fur  L.  151  1 2 p; 


1 

<5 

4 3 

1 , 


6 

6 


•4  4 


»54  4 

Compte  JtmvU  de  5 bariques  £ tin- de-vie,  vergeant  enfemble 
ido  veltes  1 90  1.  les  29  veltes  L.  529  >3  1 

• . Fr  lit  d'expédition . 


Entrée  & fortie  du  maeaiin  & roulage  à 5 f.  ......  L.  1 5 

Rabatage  en  plein  & plaques  de  5 bariques  i 2 1 10 

Courtage  & réception  à 20  f.  & jaugeage  1 2 C piece  ....  5 10 

Droits  aux  devons  à 3 f.  par  velte  & aquit,  . ......  23  18 

Gabare  à 3 1.  3 f.  par  tooeau, 3 15 

Commiflion  fur  L.  574  i 1 p; .11  9 


Compte  ftmuU  de  40  muids  de  /»/,  chargés  au  Croi/ic , 'i  35  livres 

le  muid  de  ville  rendu  à bord  du  navire, 

Commiflion  1 2 p;  , . . ....... 


6 

S 


55  18  as 

L. 

585  12 

L. 

1,400 

• 

18 

L. 

1428 

Chique  mnid  contient  133  p quartauts  Nantois,  chaque  quartaut  pefant  40  16  ; & par  conféquent 
le  muid  5,340  £. 
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Le  fel  fe  vend  au  Pouligen  & la  même  mefure  qu’au  Croific , c’eft-à-dire , au  muid  ou  h la  charge , 
qui  fait  a*  faci.  À Bourgaueuf,  à la  charge  , qui  fait  a8  fetiers , pefe  environ  deux  toneaux  & 
demi  ou  5,000,  16. 


Compte  ftmull  de  7 ballots  de  griffe  toile  charges  1 Nantes , contenant 


411  Aunes  , S.  Georges  , 

147  Dites,  toiles  blanches  Jans  nom,  . 

601  Dites,  toiles  deux  tiers,  . . . . 

446  Dites,  toiles  fans  nom,  . . . . 

8jOy  Dites , cembeurgs  , 

440  Dites , battes , ....... 

4j8  Dites,  fougères, 

Frais  jufqu'à  bord  du  navire 


1 

i 

à 

à 

à 

à 

i 


Efcomptc  à 1 p; 


14  f.  6 d.  l’aune  . . . 

. L. 

504 

«4 

• • 

l6l 

«4 

20  a a • a a a • 

• • 

dot 

19  *•••**• 

• • 

4>î 

17  9 *••••## 

• * 

737 

J 

9 

17  6 • n • liai 

• » 

38S 

14  Oaa«a««( 

3>7 

» 9 

zo 

L. 

3.»  5 9 

3 

9 

* • 

63 

3 

9 

L. 

3.09« 

Outre  ces  articles , les  étrangers  tirent  de  Nantes 
du  coton  , des  cuirs  de  boeuf  en  poil  , des  bois  K 
du  gingembre,  du  roucou  & quelques  autres  mar- 
chandites  des  îles,  uralique  du  papier,  des  prunes  , 
de  l'orge,  de  l’a  veine  & quelques  autres  articles 
du  pays. 

Les  marchandifes  qu’on  importe  ordinairement  i 
Nantes,  confident  en  froment  & feigle , chanvre, 
cordages  , planches  de  fapin  , douves,  mits  & 
beaucoup  d’autres  articles. 

Rennes,  capitale  de  la  Bretagne,  eft  fituée  fur 
la  Viteme  qui  la  divife  en  deux  parties.  C’eü  une 
ville  dont  le  commerce  , quoiqu  affez  important  , 
n’ed  pas  cependant  comparable  1 celui  que  fait 
Nantes . Rennes  a des  manufaâures  de  toiles  & de 
fl  retors,  qui  reportent  beaucoup  à Tes  habitat». 
Les  toiles  font  de  l’efpece  qu’on  nomme  nojieles  ; 
la  confommation  n’en  ed  pas  aujourd’hui  auffi 
grande  qu’elle  droit  autrefois.  Le  commerce  de  61 
retors  ed  an  contraire  toujours  très-important  & peut 
aller,  année  commune  à 300,000  livres  tournois. 

Saint-M*i.o  , ville  de  Bretagne  , très-peuplée 


& autrefois  tris  - commerçante  , ed  lîruée  far  un 
rocher  au  milieu  de  la  mer  dans  la  petite  île  de 
Saint- Aaron,  qu’on  a jointe  au  continent  par  le 
moyen  d’une  digue  ou  langue  de  terre  appelée  le 
Sillon . Le  commerce  de  Saint  Malo  ed  confidé- 
rablement  diminué  depuis  un  certain  nombre  d’an- 
nées , notament  depuis  que  le  Canada  & les  autres 
poffeflions  qu’avoieot  les  François  dans  l’Amérique 
septentrionale  font  tombées  en  plus  grande  partie 
au  pouvoir  des  Anglois.  Les  Maiouins  font  cepen- 
dant encore  aujourd’hui  les  principaux  armateurs  de 
Francs,  pour  ia  pêche  de  la  morue.  Ils  font aufli 
quelques  armemeos  pour  les  îles  Antilles  ; mais  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  commerce  foit important. 
Le  commerce  de  cabotage  & celui  de  fpécuiation 
font  à peéfent  la  reffource  des  armateurs  & né- 
gociât» de  Saint  Malo,  qui  s'intéreffeor  volontiers 
au  commerce  de  l’Amérique  Efpagnole.  Ils  entrr- 
tienent  des  relations  particulières  avec  l’Angle- 
terre, où  ils  font  un  commerce  interlope  affez  con- 
lidérable  . Les  toiles  & les  61s  de  Rennes  font  la 
principale  exportation  de  Saint  Malo, 


Compte  fimuli  de  diverfes  toileries  achetées  i S.  Male  : fa  voir, 


10  Ballet  telles  de  Bretagne  contenant, 

1,000  Aunes,  à 31  fous  l’aune  ..............  .L.  1,600 

tfioo  Dites  , à 38 

t.ooo  Dites  , k 41 ' 2,050 

600  Dites  , à 5a  . ."  1,560 

600  Dit»  , b 60  1,800 


8,9  ro 

Embatagc  , droits  de  fortie  & port  k bord  i 40  C par  balle, 20 


L.  8,930 


Commette.  Tome  IJ, 
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De  l’autre  part . 8,930 

Balles  toiles  dites  ballet  de  Dînent , contenant  80  pièces  ou 

8,163  aunes  I 18  f.  6 à.  l’aune L.  7,64}  5 6 

Pafle  I 14  f.  par  pièce, L.  56 

Serpiliere,  corde  & ficele  pour  embaler  , . ...  96 

Porte-faix  pour  embalage  & charg.  ,14!.  . . . 20 

Voitures  pour  porter  I bord , 4 

Droits  d'oârei  I la  fortie  , . 14 


‘4 


191 


2 Ballots  de  toile  dite  beat  triai  de  Dînent , contenant 


7.834  6 6 


95A  Aunes,  à 4 I. 

9»  » • • M 

OO  ♦ a a 3 4 

94*-  • • i 5 


10  f.  l'aune  ...L.  429 


»î 

18 

8 


43* 

44» 

483 


Pafle  I 14  f-  par  pièce L. 

Serpiliere , corde  & ficele  pour  embaler  , . . 

Porte-faix  pour  embaler  & charger  

Voiture  pour  porter  I bord , 

Droits  d’oâroi  A la  fortie,  


1 6 

10 

>S 

so 

»3  < 


1,786  4 


9 4 6 


i,79î  « <f 


Balles  de  toiles  fmgetts  contenant  20  pièces  ou  1,458  aunes 

à 19  C < d L.  t,4*t  11 

Payd  pour  la  voiture  de  fougères  I S.  Malo,  . L.  31 

Porte-faix  pour  embaler  & charger, 4 

Serpiliere  & ficele  pour  l’cmbaiage  ,’ 19 

Voiture  pour  porter  I bord  1 

Droits  d'oéboi  & fortie , . . . 


S 

so 

11 


J8  (S  3 


M79  «7  î 


Commiffion  1 ! p; 


Compte  fimnll  de  1,800  R de  fil  blanc  de  Rennes  , expddid  de  f.  Melo  , 1 
depuis  n'.  1 jufqu’i  n*.  5 & à divers  prix  depuis  30  jufqu’l  35  f. 
moyen  32  7 f.  . . 


20,039 

II 

3 

400 

1 6 

• *0,439 

8 

ï 

afforti 
prix 
. L. 


*>9*S 


Freit . 

Pour  voiture  de  Rennes  à S.  Malt, L. 

Embaiage  double  en  toile  fine  

Porte-faix,  dtfeharge,  recharge  pour  porter  1 bord  3c  chantier,  . . 3 

Droits  d’octroi  & patrimoniaux  à la  fortie,  19  7 t 

Au  bureau  des  fermes  pour  droit  fur  le  fil 49  12  6 

Commiffion  fur  L.  3,098  à a pf, - 


3»  »S 
49  *J 


61  19  6 


t SS  8 

L.  3,rlSo  8 


Les  bas  de  fil  de  S.  Malt  font  très-ertimds  ; il  y en  a detoatprix,  depuis  6 jufqu’à  80  I.  la  dou- 
zaine fuivant  les  qualité.  Les  frais  jufqu’A  bord  fur  les  bas  de  moyene  qualité  (c’ert-à-dire  entre  *0 
<5c  30  1,  la  douzaine ) sVlevent  à 4 p 7 plus  ou  moins. 
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Maxim  eft  aoBi  une  ville  fameufe  par  le  com-  I ne  (bit  plus  aujourd’hui  fi  confidcrablequ’il  étoitautre- 
merce  de  toiles  qui  s'y  fait:  quoique  ce  commerce  | fois;  il  ne  Uiffe  pas  d'être  toujours  très-important , 

Compte  fimuU  de  6 balles  de  «érr  larges  de  Morlaix,  de  fécondé  qualité, 

contenant  24  pièces  à t ;d  I.  chacune  , . . . L.  3,744 

Frais  df expédition  . 


Embalage  14  1.  & aux  embaleurs  3 I.  . . . L 27 

13  Aunes  toile  cirée  à 30  f.  & 12  aunes  toile  & 13  .......  18  t 

Port  à bord  & menus  frais  t 19 

Commiffion  fur  L.  3,800  à 2 p £ ...  . 76 


L 3,877 


Les  toiles  qui  fe  fabriquent  à Morlaix  , Lan-, 
derneau,  Rofcoff,  Saint-Paul -de-Léon , Guingamp 
Grâce  &c. , fe  nomment  Cris  ou  Créer  . Comme 
elles  font  de  diverfes  largeurs  & nneffe  , pour  les 
dirtinguer  on  les  partage  en  créer  larges  , créer 
* communes  , créer  grattants  , créer  rofeonts  . Les 
crées  larges  s’envoient  en  Efpagne  & dans  les 
Todes  occidentales  ; les  communes  & les  grancienes 
fe  portent  au(H  en  Efpagne  , ou  font  enlevées 
en  temps  de  paix  par  les  Anglois  ; 8c  les  rofeones 
font  propres  pour  l’Efpagne  feulement  . Outre 
les  crées , il  fe  fabrique  à Morlaix  des  toiles  qu’on 
appelé  des  Morlaix  -•  elles  fe  coafomment  prefque 
toutes  dans  le  royaume. 

L’Oxicnt  eff  une  jolie  ville  avec  un  port  fa- 
meux , licué  au  fond  d’une  anfe  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Ponscroff ou  Ponscorff , dans  lequel 
fe  font  les  armemeos  & les  retours  des  navires 
qui  font  le  commerce  des  Indes  orientales  . Cette 
ville  n'ed  qu’à  2000  toifes  de  Pore  Louis,  petite 
ville  avec  une  rade  8c  un  port  trés-sûr  , Ctué  à 
l’extrémité  d'une  péninfulc  à l’embouchure  de  la 
riviere  de  Blavet  . Le  commerce  qui  s’y  fait  con- 
fiée principalement  enfardines  8c  en  anguilles  dont 
il  fe  fait  une  pêche  confidérable. 

Biest,  ville  de  la  balle  Bretagne  , e.1  un  des 
premiers  entrepôts  de  la  marine  Françoife  ; fon 
porr.un  des  meilleurs  8c  des  plustûrs  du  royaume, 
,eit  dans  le  faux-bourg  de  Rscoucrance  qui  efl  ré- 
paré de  la  ville  par  un  bras  de  mer.  La  rade  eff 
magnifique  & pouroit  contenir  500  vaiffeaux  de 
guerre  ; mais  l’entrée  en  efl  étroite 8c  très-difficile  à 
caufe  des  rochers  qui  s'y  trouvent  cachés  fons  l’eau. 


Pannes  , Se'mt-Brieux  , Lambafe  , Quimper-Ca- 
rtntin , Saint-Paul-dt-Uon  , Roscoff  , Concarneau  , 
Aurai , Treguier  St  tien nebon  , font  des  villes  8c 
ports  de  la  Bretagne,  qui  tous  flftit  quelque  com- 
merce. Quint  in,  Noyai , Paré,  Fougères , Dinant  , 
poffedentles  manufaêhires  de  toiles  les  plus  ccmfidé- 
rables  de  la  province.  Quinti n efl  comme  le  centre 
des  maoufafhircs  de  battîle  8c  de  linon  . Les  noy- 
âtes qui  fervent  à faire  des  voiles  de  vaiffeaux  , 
fe  fabriquent  à Noyai  te  dans  fes  environs  . Les 
hauts  brtns  fe  font  à Dinant  ; les  vitr/s  à Pitri 
même  dont  elles  portent  le  nom  , à Fougères  te 
dans  quelques  villages  de  l’évêché  de  Rennes  ; 
enfin  , les  fleurets  Jimples  , les  fins  fleurets  , les 
lande  aux.,  les  ufeh  te  les  délinerts  le  fabriquent 
dans  l’évêché  de  Treguier. 

Rouin  , capitale  de  la  province  de  Normandie , 
efl  firuée  dans  un  fond  entouré  de  montagnes  efear- 
pées , n’ayant  d’ouvert  que  le  côté  qui  donne  fur 
la  Seine  qu’on  y paffe  fur  un  très-beau  pont  , 8c 
oh  la  marée  remonte  fi  haut  que  de  grands  navires 
peuvent  y aborder  . Le  principal  commerce  de 
cette  ville  confiile  en  toileries  ac  étofes  de  toute 
efpece,  draps,  tapifferies , cuirs  tannés,  chapeaux  t 
peignes,  papier,  cartes  à jouer,  blés,  cidres,  bef- 
riaux  , chanvres  , lins  & plufieurs  autres  article; 
fabriqués  à Rouen  8c  dans  les  environs.  Les  toiles 
forment  une  des  plus  importantes  branches  de  ce 
commerce  , parce  que  l’on  en  fait  des  demandes 
de  toutes  parts  dans  cette  ville  : ces  toiles  étant 
deffinées  fpécialemenc  pour  l’Amérique  , nous 
allons , pour  l’ufage  des  fpéculateurs  , donner  des 
comptes  fimulés  des  principales  fortes . 


Compte  fimuU  de  diverfes  fortes  de  toiles  de  Rouen  -,  favoir,  - 

I Ballot  Rouent  *,  toiles  de  m/nage  demi-blanc,  dont 

- 11  aaBM  89*  97* 44_  ÎZ 12Û.  ZlL  lit  J£1  L.  1,149  iS  9 

à 33  f.  l’aune,  à 37  f.  à 39  L à 41  f.  à 4a  f.  à 44*  f *45  f-  * 48  f-  à 47-» 

Droit  de  Ionie  de  ville  .L.  4 58 

Toile  d’cmbalagr  5 1.  10  6,  toile  cirée  4 1.  16 . 10  6 6 

.Corde,  ficele,  fajon  5c  port  à botd  . •.  . •.  •.  ...  415 

— ip  7 


1,169  j 9 

B b il 
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De  l'autre  part  ' . 1 . ........ 

1 Ballot  Rtuen  il gnc  Senlis  en  -J  dont 

3»  aun«  Î2l_  J±_  ü_  î£_  3*_  il_7  , 

4 53  f.  l'aune,  4 58  U «Sa  f.  i 66  f.i7of.l  72  f.  iSof-i”  * u 7,8  14 

Droits  de  (ortie  de  ville, 

Toile  d’embalage  & toile  cirée,  ........  J 

Corde,  ficele,  façon  & port  4 bord  , 

1 Ballot  Coutils  7 , tout  fil  ajfittii , dont 


I ! il 

? >*4 

1 10  j 


7 10 


189  aunes  «ÎTf- 


1817 


«7  9i 


4 40  T.  l’aune,  à 41  f.  6 d.  4 45  f.  à 45  f.  8 d.  à 48  (.6  6. 

Calandre  royale, L.  11  10 

Toile  d'etnbalage  81  toile  cirée, 9 

Corde,  ficele,  façon  Se.  port  4 bord 5 

a Balle  Gingas  -j  tout  fil  ordinaire  dont 
10  ;8  aunes  74 87  ^ 

â 11  f.  9.  à tj  f.  J 

Calandre  royale  ......  ......  L.  1}  10 

Toile  d’embalage  & toile  cirée,  ......  .11  15  6 

Corde,  ficele,  façon  & port  4 bord, 5 10 


L.  1761  IJ  9 
. i(  ■ 


L.  1159  10  9 


41  IJ  6 


Balle  toile  fi!  S épreuve  7 tout  fil , contenant 
8937  aunes  comptées  pour  888-  4 18  f.  6 d.  . . 

Calandre  royale, L. 

Toile  d’embafage  & toile  cirée, 

Corde,  ficele,  façon  9c  port  4 nord  , 


1$ 
1 6 
10 


1 Balle  toile  fil  & coton  en  -J  dont 
4ldj-  autres  1887  ■y 
4 38  f.  l’auoe  4 38  f.  8 d.  J 

Calandre  royale  8 L 10  f,  & les  autres  frais  comme  deflus , 

1 Balle  toile  fil  ion-teint  en  7 aune,  contenant 
881  aunes  , comptées  pour  83 3J  4 18  f. 

Calandre  royale  9 I.  15  f.  & frais  d’embalage  7 L 15  f.  . 


I Balle  de  toile  repaie  blanc  de  lait,  dont 

ao  aunes  10  8o_  j8_  5 9-  417  40^  38^  36j 


. L. 

980  15 

— 

17  I 

.L. 

lOpO  1 

• 

18  18 

L. 

5^9  18  6 
17  10 

,2L_ 


4 J4  C l’anne.  4 J 8 f.  4 80 f.  4 82  f,  4 86  f.  4 70  f.  4 74  f.  à 78  £ 4 80  f.  4 84  f. 

Voiture  4 Rouen  St  droit  de  route,  ......1.4  J ^ 

Toile  d’embalage  & toile  ciré»,  3 t 6 

Corde , façon  & port  4 bord  .........  1 10 


1 Ballot  toile  d'embâtage  Raumoit  77  d’aunes , contenant  191  annes 

pour  2337  aunes  4 19  f. , 

Emhalagc,  corde,  façon  St  port  4 bord  ......... 

I Ballot  toile  i'embalage  Tanger  es  , ( balte  Fougtret  4 18  f.  ) 

contenant  329  aunes  pour  290  , 4 14  f.  l’aune 

Fa  fleur , droit  de  halle,  & voiture  de  fougère 

Embalage  fimple  & port  à bord 


- fo  16  6 

. L. 

12 1 18  8 

1 

J 19  8 

L. 

203 

28  4 

4 15 

1,289  5 9 


7*5  * 


>»7*7  «4  9 


1,201  6 3 

998  I i 

1,10  8 17 
5*7  8 t 

1,J8»  2 


217  1 6 


*35  *9 


î-  9a 5°î  9 i 
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Ci-contre 


1 Billot  ballet  de  Dînant , contenant 

467;  aunes  çour  41  iy  aunes  h 18  f.  6 A L.  380  11  9 

Faâeur  , droit  de  halle,  & voiture  de  Dînant  .......  35  a 

Embatage  iïmpie , & peut  h bord  . . . . , 6 


1 Ballot  , Combourg  ordinaire  , ( Combourg  Ba/tmge  à 20  f.  6 d.  ) 

contenant  380  aunes  pour  334  aunes  à 18  f.  3 d L.  304  15  6 

Faâeur  , droit  de  halle  & voiture  de  Combourg  , 18  4 

Embatage  iïmpie  , & port  à bord , • . 5 


I Ballot  toiles  Se.  Georges  , contenant  169  aunes  1 14  C 9 d.  . .L.  33a  17  9 

Frais  , comme  les  toiles  Fougères ...........  3*  '9 


. •• 

1 Ballot  yimaaitrt , avec  240  aunes  h 19  fous  . L.  348 

Faâeur  , droit  de  halle  & voiture  de  Vimoutier 1 6 8 

Embalage  & irait  jufqu’i  bord, 6 14  d 


1 Ballot  Rouen  bltnctrit , contenant 

150  annes  pour  200  h 15  * liv.  le  cent,  ...  ..•••!>•  30a 
Courtage  ÿ py , vicomté  & port  30  f.  embalage  10  L . . • » 12  10 


a Ballot  Brins  y ( Les  Brins  y h 17  f.  6 d.  ) 
contenant  284  aunes  pour  220  aunes  à 13  f.  3 d.  ; . . . « L.  255  rj 

Faâeur  , droit  de  halle  , & voiture  1 Rouen 20  10 

Embalage  & port  & bord 2 1$  6 


t Ballot  Crôtfort , 163  pour  219  aunes  i 21  f.  . 229  19 

Frais  de  voiture  & d’embalage , &c.  . ‘4  r° 


1 Ballot  de  fiamoife  fond  blanc , dont 
ndy  aunes  130^ 

& de  y aune  de  large 


h 30  (.  l’aune 
219  aunes 


h 30  f.é  d. 


& — de  y dites , 

h 37  f.  l’aune  i 38  f. 


. L.  373  *5  3 
. 808  18 


421  14  9 

337  19  6 
36}  t 6 9 

371  2 6 


322  to 

2 69  6 6 

144  y 


Frais  d’embalage  & jufqu’à  bord, 


L.  1,182  13  3 
18  69 

1,201 


1,13,037  8 


Menas  frais  jufqu’i  bord 11..  L-  18  97 

Courtage  de  traites, * • >3  75 

ComnuUian  fur  L.  13,037  h 2 py • ado  15 

292  12 


L.  13.330 


Indépendament  des  toiles,  on  fabrique  i Rouen  & dans  fes  environs  des  draps  façon  d Elbœuf , & 
l’on  y met  en  œuvre  beaucoup  de  laines  , fur-tout  de  celle  d'Efpagne  , dont  il  vient  tous  les  ans  a 
Rouen  des  parties  rris-conhdérables . Àuiïi  cette  ville  eft-elle  regardée  comme  le  meilleur  marché  pour 
la  vente  des  laines  d'Efpagne  après  Amflerdam  & Londres  } c eft  pourquoi  nous  donnons  le  compte 
de  vente  fimulé  fuivant;  lavoir, 
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Ccmpit  de  verni  fimalt  de  87  billet  de  Urne  ordinaire  d’Efpagtjc  , nommée  Albaraxàn  , q ui  ont 
rendu  à Rouen  ; favoir, 


50  R pefant  9,705  16  . . . - . 

15;  pour  le  dm  J j ^ par  balle 


Net. 

u ^ 

6 S.  Net. 


9,55* 


63 7x  pour  1*  moitié  de  la  tare  des  balles,  i iif  flj  chacune. 
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802  pour  la  lurtare  a 9 p? 


8,1127  I i J7  fous  la  1b  . 

1,7817  B , après  les  déduftians  comme  defTus  à 4;  fous  la  £ . . 


898  !b  comme  deflùs  à 40  f.  la  £ . . . « . L.  1,79a 

Rabais  à 3 pf 55  15 
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Fret , chapeau  8c  avarie . . L.  880 

Oflroi  fur  13,200  S à 23  f.  du  100,  & 9 f.  par  livre  . . 220 

Voiture  à 3 f.  par  balle,  & brotiétiers  à la  réception  à si  f.  . jo 

Racomodage,  fourniture  de  balins  & lavage  i 40  f. 134 

Brouétier  à la  livraifon  è sa  f.  emmagafmage  à 30  f.  . . . . 140 

Vicomté  fur  12,883  {b  à 12  f .6  6.  les  100  , courtage  à 40  f. 

par  balle  214 

Perte  fur  le*  effets  fur  la  province  , fur  L.  28,822  üi  i pi.  . . 144 

Commilfton  de  vente  2c  dit  croire  des  acheteurs  à ; pj.  . . . 1,441 
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II  y » encore  d’autres  marchandifes  du  dehors 
qui  convieront  beaucoup  pour  le  commerce  de 
Rouen  ; telles  -que  les  huiles  de  baleine  , les  fuifs 
& plofieurs  autre*  articles. 

Quillebekf  eft  une  petite  ville  lituée  fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  qui  fert  de  port  & de  mouil- 
lage i tous  les  navires  François  & étrangers  qui 
montent  i Rouen  ou  qui  en  defcendent. 

Havre -de -GrAcb  ( le ),  ville. & port  de  mer 
de  Normandie,  efl  f ru  é au  bout  d'une  vallée  vis. 
à-vis  de  Honfleur , dans  un  terrain  uni  &.  maré. 
cagetfx , fiirsecoupé  d’un  grand  nombre  de  criques 
& flaques  d’eau, à l’embouchure  de  1a  Seine,  pré- 
cifémenr  à la  pointe  formée  par  ce  fleuve  & 
l’Océan  . On  doit  confidérer  le  Havre  comme  la 
principale  porte  de  la  France  , puifque  toutes  les 
marehandifits  étrangères  y abordent  pour  être  voicu- 
rées  par  !a  Seine  à Paris  . Le  commerce  de  den- 
teler y eft  d’une  très-grande  étendue  ; il  s’eo  fa- 
brique de  toutes  les  qualité*  depuis  4 fous  îufqu'a 
25  livres  l'aune  . On  en  fair  des  envois  conhdc- 
nibles  dans  toutes  les  parties  du  monde  . Les 
autres  arritles  qui  s’exportent  du  Havre , font  pour 
la  plupart  des  ebofes  fabriquées  dans  fes  environs, 


à Paris  8c  dans  pinlîeurs  autres  endroits  du  roy- 
aume: le  nombre  en  elt  trop  grand  pour  en  pou- 
voir parler  avec  l’ctendue  convenable  8c  même 
pour  en  faire  ici  l'énumération . Nous  nous  borne- 
rons donc  à obferver  qu’il  entre  au  Havre  , 
année  commune  , plus  de  800  navires  chargés  , 
grands  8c  petits,  qui  s’en  retournent  avec  d’autrer 
marchandifes . Il  y vient  communément  par  année 
60  vaifleaux  de  la  Martinique  8c  des  autres  coionies 
Françoifcs,  iS  du  grand  Banc  , 40  de  Marfeille, 
20  de  Cettt  ,8;  des  cAtes  de  France  depuis 
Baïone  jufqu'à  Saint  Ma!o  , 10  du  port  Saint- 
Maurice  , 50  d’Efpagne  , 15  de  Lisbone  , 20  de 
Hollande  , 280  d'Angleterre  , & plus  de  80  des 
autres  pays  du  Nord . 

Honfleur  , ville  confldérable  de  1a  Normandie, 
fltuée  fur  la  rive  gauche  de  1a  Seine  près  de  fou 
embouchure  dans  l’Océan  , 1 un  port  commode 
: où  l’on  voit  en  tout  temps  un  bon  nombre  de 
navires  . 11  fe  fait  en  cette  ville  un  commerce 
confldérable  , parce  qu’elle  eft  un  des  entrepâ» 
de  celui  de  Rouen  , & qu’elle  a beaucoup  de 
ttégoctans  qui  Ce  livrent  au  commerce  de  fpécu- 
lauon  . 
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Dures  , ville  importante  du  pays  de  CauT  en 
Normandie , eft  fituée  dans  va  fond  fur  le  bord  de 
l'Océan,  oit  elle  a un  port  qui  peut  contenir  envi- 
ron 100  navires  du  port  de  400  toneaux . Les  ha- 
bitant de  Dieppe  s'occupent  de  la  pèche  du  hareng 
& de  la  morue  qu'ils  vont  prendre  fur  les  cites 
d écode  & jufqu'en  Iflande  . Ils  pèchent  aufii  le 
maquereau,  la  vive  & le  merlan.  Us  font  d'ailleurs 
an  grand  commerce  en  marchandifes  fabriquées  chez 
eux  , telles  que  des  draps  , des  denteles  , de  la 
dincaille,  des  peignes  d’ivoire,  de  corne,  & de  buis. 

Cherbourg  , Barfleur  , Granville  , Samt-Valeri  en 
Ca**,  Carrure»,  PortbaU , Tcfcamp  & T report  , 
font  les  autres  ports  de  Normandie . 
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Caen  , capitale  de  la  baffe  Normandie  , eft 
fitude  dans  un  vallon  entre  deux  grandes  & belles 
prairies  , au  confluent  de  l’On»  & de  l'Odon  . 
Cette  ville  fait  un  grand  commerce  en  draps 
toiles  fines  , fer  , papier  & plufieurs  articles 
qui  fe  fabriquent  dans  fons  enceinte  & aux  en- 
virons . 

Etsaur  & Louvnas,  font  deux  villes  de  Nor- 
mandie remarquables  par  les  fabriques*  manufac- 
tures de  draps  & autres  étofes  qu’elles  poffed-nt 
depuis  long-temps . Les  drafe-d'Elbauf  ont  d'au- 
ne de  France  ou  î d’aune  de  Brabant  de  large;  les 
qualités  en  font  bonnes  & le  prix  fort  raifona’ble  : 
en  voici  un  compte  Gmulé. 


4 Pièces  de drep  Stlbxuf  mefurant  toij-  aunes,  «omptées  feulement  pour  957  aunes  de  France  1 14 

livres  l’aune L.  1,337  ’,0 

Embalage  & frais . . . 10  10 
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Une  voiture  d’eau  qui  part  tons  les  Jours  d'Elbauf 
pour  Rouen,  facilite  l'enlèvement  de  fes  draps  & 
de  fes  autres  marchandifes.  On  fabrique!  Lottviers 
non  feulement  des  draps  pareils  1 ceux  i'Elbauf, 
mais  aufii  des  draps  façon  de  Hollande  & d'An- 
gleterre . 

Alenfon , Coutancet , Lifiaue , Avrancbelee , Bernai, 
Pant -l'Éviqne  , Pont-de-f Arche ■ , Pont-Audemer  , 
VaUgne,  Pire  , Argent  en  , MentivUliere  , Condé , 
Saint  I.o , Orbec  , Dama  al , C oudebet , Tvetot , En, 
Pleufchdtel , Aumale  , Gaunay  & quelques  autres 
villes  & bourgs  de  Normandie  poffedent  diverfes 
manufaâures  de  toileries , draps  & etc  tes  de  laine 


de  toute  efpece  . DamviUe  , grâs  bourg  firué  fur 
la  rivière  d'Iton  dans  un  terroir  fertile  en  pom- 
mes, fait  le  cidre  le  plus  renomé  & en  effet  le 
meilleur  de  la  Normandie. 

Mayenne  & ie  Mans,  font  les  villes  capitales 
du  haut  & du  bas  Maine  ',  on  y fabrique  quelques 
étamines  & camelots  , des  ferges  trémieres  & des 
droguets  de  fil. 

Laval,  ville  confidérable  du  Maine,  fituée  fur 
les  deux  rives  de  la  Maienne , eft  remarquable  par 
les  belles  manufaâures  de  toiles  quelle  a tant 
dans  fon  enceinte  que  dans  fes  environs.  Les  noms 
de  ces  toiles  & leurs  prix  font  comme  fuit: 


Toiles  blanches  non  battue,  depuis 
fuivant  la  qualité. 

Toiles  blanches  de  Pcntivi , depuis 
Dites  , royales  beau  blanc , depuis 
Dites , façon  de  Rouen , depuis 
Dites , de  Laval , laife  ordinaire , depuis 
Dites , de  Laval , grit  teint , depuis 

Les  toiles  gris  teint  non  batu  & Pcntivi  valent 
quelques  fous  par  aune  moins  que  les  toiles  blan- 
ches . 

Outre  ces  toiles,  on  en  fabrique  d’autres,  telles 
que  des  Bretagne  , Brine  , Crûs -fort  , Halles , 
Combattras , tories  de  Dinant  & autres  . 

Moataone  , capitale  du  Perche  eft  fituée  fur 
une  montagne  ! quelque  diftance  des  fources  de 
VHuifne  ; cette  ville  a plufieurs  manufaâures  de 
grôffes  toiles  dont  elle  fait  un  très-grand  commerce. 

Angers  , capitale  de  V Anjou  , fituée  fur  les 
fieux  rives  de  la  Maienne  , eft  une  ville  de  peu 
fie  commerce;  elle  1 cependant  quelques  manufac- 
tures de  ferges  & étamines  , plufieurs  chapéleries 
8c  des  tanneries  de  toute  efpece . La  Fltche , CM- 
teau-Gontier , Baug/,le  Lude,  Dont,  Craon,  Beau- 
fort  & C Met , font  les  villes  ou  bourgs  de  l’Anjou 


2;  jufqu’à  30  fous,  plus  ou  moins  l'aune, 

30  jufqu’à  35  fous,  dite. 

35  lufqu’i  120  fous,  dite. 

30  jufqu’à  90  fous,  dite. 

30  jufqu’à  120  fous,  dite. 

24  jufqu’à  30  fous,  dite. 

les  plus  remarquables  par  les  manufaâures  d’étofes 
qui  s’y  trouvent  . Les  mouchoirs  de  Cholet  faut 
connus  & tris  eftimés. 

Saumur  , ville  fituée  fur  les  deux  rives  de  la 
Loire  qu’on  y parte  fur  un  des  plus  beaux  ponts 
qu’on  puiffe  voir  , poffede  quelque-,  manufaâures 
d’étofes  & fait  un  grand  commerce  de  chapeaux . 
Montreuil-Bellay  , Mmforeau  , Fonlcvraul:  & Ri- 
che h en  , font  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce 
gouvernement. 

Tours,  capitale  de  la  Touraine,  eft  une  grande 
& belle  ville  fituée  dans  une  plaine  au  confluent 
de  la  Loire  & du  Cher.  Les  principales  manufac- 
tures établies  à Tcurt  font  pour  les  foieries  , la 
draperie  & la  tannerie.  C'eft  dans  cette  ville  que 
fe  font  ces  belles. étofes  de  foie,  comme  velourr, 
moires , pannes,  ferges  de  foie,  brocards,  «fêtas. 
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gros  de  Tours  , farins  , 8cc.  qui  ne  cèdent  à 
aucune  fabrique  étrangère  , pas  même  à celles 
de  Gènes , de  Florence  ou  de  Lucques  ■ Amboift , 
Chdteau -Renaud , Montrichard , Msrtcrefor , Loches, 
Beaulieu  , Chinon  Sc  quelques  autres  lieux  de  la 
Touraine  poffedent  des  manufactures  de  foie  8c  de 
laine  de  plufîeurs  fortes . 

Bourges,  capitale  du  Berry,  efl  fituée  fur  une 
colline  qui  defeend  en  pente  douce  jusqu'aux  bords 
de  l'ïtw  & de  1 ’Orrm.  On  fabrique  tant  à Bour- 
ges , qu’à  iffoudun , A ubigny  , Chateau-Rcux,  Lâ- 
C bdtre , Vierzon  , Selles,  S ancêtre  , Romortntin  Si. 
uelques  autres  lieux  de  la  province  , des  bonets 
e laine  au  tricot  & au  métier  , 8c  des  draps 
grêffiers  qui  fervent  pour  habiller  les  foldats  8c 
les  domeltiques. 

Guéhet  & Bellac  font  les  villes  capitales  de 
la  haute  & de  la  baffe  Marche  . Leur  commerce 
& celui  de  Jamage , d 'Aubuffon  & quelques  autres 
villes  de  la  même  province  , confiile  en  draps 
grôÂiers , dont  elles  entretieneot  quelques  manufac- 
tures, en  tapifTeries  de  laine  fort  eliimdes , & en 
d'autres  articles  moins  confiderables . 

Saint-Flou»  Sc  Clermont  , capitales  de  la  haute 
& de  la  baffe  Auvergne,  font  un  commerce  rrès- 
srand  en  blés,  vins  , fruits  , chanvre  , bétail  , 
fromage , charbon  de  terre  Se  plufîeurs  autres  pro- 
duisons du  pays  ; en  draps , camelots , cadis , éta- 
mines Sc  autres  étofes  de  laine  Sc  de  foie  , dont 
il  y a dans  ces  deux  villes  plufîeurs  manufaiures 
confiderables , ainfi  que  de  denteles  de  fil  façon  de 
Flandres  Sc  d’Angleterre  ; de  couteaux  , raloirs, 
ci  féaux , cartes  à louer  ; enfin , de  papier  qui,  pour 
rimprefTton,  paffe  pour  le  meilleur  de  l’Europe . 
Les  autres  villes  de  cette  province  les  plus  confidé- 
rables  par  les  manufactures  Sc  l’induflrieufe  activité 
des  habitant  , font  , Aurillac  , T hier  s , Ambert , 
Beffa  , Riom , Cuffet , Scc. 

Lyon,  ville  la  plus  confidérabie de  France  après 
Paris,  e(!  fituée  au  coafluent  de  la  Saine  Sc  du 
phine . Sans  fore  un  port  de  mer  , elle  fait  un 
commerce  immenfe  avec  toutes  les  parties  du  monde, 
Sc  ce  font  les  fabriques  en  tour  genre  , norament 
en  foieries,  qui  fournifTent  à ce  commerce  . En 
fait  d’étofes  , rubans  de  foie  Sf  galons  , c'cll  de 
Lyon  que  fort  ce  qu’il  y a de  [plus  exquis  , tant 
ur  le  choix  des  couleurs  , que  pour  l’élégance 
la  variété  des  deffeins . Les  fabricant  Lyooois 
favent  fi  bien  combiner  8c  nuancer  les  couleurs , 
qu’ils  en  obtienent  toujours  quelque  nouveau  réfultat 
qui  plaie  8c  ne  tarde  pas  à être  adopté  par  1a 
capitale,  & de  là  fe  répand  non  feulement  dans 
les  autres  villes  du  royaume,  mais  dans  la  plupart 
des  états  de  l'Europe.  Un  des  principaux  négocians 
de  L/en  nous  a procuré  un  détail  des  différentes 
fortes  d’étofes  de  foie  qui  fe  fabriquent  en  cette 
ville,  & de  leurs  prix  ; mais  ccux-ci  varient  tant, 
qu’il  n’efl  pas  polfible  d'en  donner  des  prix  com- 
muns, & fans  cela  l’énumération  des  différentes 
efpeces  efi  fuperflue . 

]l  y a un  tribunal  de  commerce  à L/e»,  annexé 
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au  cnnfulat,  dont  l’objet  efl  la  sûreté  8c  la  confér- 
vation  des  quacre  célébrés  foires  quife  cienent  dans 
cette  ville,  donc  la  première  commence  le  i*'.  lundi 
après  la  quafimodo,  la  deuxieme  le  4 d’août  , la 
troiûeme  le  3 novembre, 8c  la  quatrième  le  1".  lundi 
après  la  fête  des  rois . Il  y vient  des  marchands  de 
routes  les  nations  de  l’Europe  pour  y vendre  & 
acheter.  Chaque  foire  dure  quinze  jours,  pendant 
lefquelt  les  paiemens  des  lettres  de  change  fe  font 
en  ta  maniéré  qui  fera  expliquée  . 

La  Bresle  , Seins -Chaumont  , Feurs  , Saint - 
Étienne  de  Furand , Mont-Bri/on  , Roanne  , Ville- 
Franche,  Belle-ville,  Beau/eu,  Amplrpuis,  8c quel- 
ques autres  villes  du  Lyonois  , du  Forés  & du 
Beaujolois,  font  auffi  quelque  commerce  , 8c  pof- 
fedent  plufîeurs  manufaélures  en  dilférens  genres . 

Moulins,  capitale  du  Bourbonois,  efl  fituée  fur 
une  grande  route  qui  mane  de  Lyon  à Paris.  La 
coutélerie  y ell  portée  au  plus  haut  point  de  per- 
fefiion , 8c  le  commerce  en  efl  très-étendu . On  y 
fabrique  auffi  quelques  étofes  de  laine  , comme 
feltges , étamines  8c  crépons  . Bourbon- Archambaud 
8c  Mout-Lufon  , deux  villes  du  Bourbonois  , ont 
quelques  manufaélures  d’étofes  pareilles  à celle 
qu’on  fait  à Moulins . • ■ 

Nr. vf. «s,  ville  fituéefur  le  penchant  d’nne  colline 
à la  rive  droite  de  la  Lobe  , efl  la  capitale  du 
Nivetnois.  Elle  a quelques  manufaélures  de  draps 
communs  , de  ferges  communes  , de  toiles  , de 
faïence 8c  de  verre.  La  Chtrité,  Clamée y,  Vezete/, 
Chdteau  - Chine*  , Moulins  , Fngilbert  , Deeize  , 
Casey  , Cofne  Sc  plufieurs  autres  villes  8c  bourgs 
du  Nivernais  puffedent  auffi  quelques  manufaâures 
d’étofes  de  laine. 

OrlSans,  capitale  de  l’Orléanais,  efl  limée  fur 
le  penchant  d’un  coteau  expofé  au  midi  fur  U 
rive  droite  de  la  Loire . Le  commerce  principal  de 
cette  ville  8c  de  la  province  confifle  en  vins, 
eaux-de-vie,  blés  8c  fruits,  en  ouvrages  de  bonéte- 
rie , draps , peaux  de  moutons  , bas  de  laine  Sc 
autres  articles  dont  il  y a bon  nombre  de  manufac- 
tures. Bttugency , Chartres,  Vendime,  le  Ment  air  , 
Blois,  Romosensin  , Monttrgis , Chdteau  - Renard , 
villes  principales  de  l’Orléanois  8c  plufienrs  autres 
comprifes  dans  le  même  gouvernement  , font  plus 
ou  moins  de  commerce  fuivant  leur  fituation  , 8c 
félon  le  plus  on  U moins  d’indufirie  Sc  d’aâivité 
de  leurs  habitans . 

$.  VIII.  Commerça  des  Pays  - Bas  Frmefais , do 
ta  Lorraine,  l’ Al/ace,  lu  Franche  -Centré  & lu 
Roujfillon , 

Nous  voudrions  traiter  dans  ce  paragraphe  du 
commerce  des  Pays  conquis  apartenans  k la  Trente  , 
ave*  l’étendue  qu’il  mérite  ; mais  les  homes  de 
cet  ouvrage  nous  en  empêchent . Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  parler  fuccin élément  des  mar- 
chandées naturelcs  8c  artificiels  qui  contribuent  à 
rendre  ce  commerce  important. 

Dunier^ui  ell  une  ville  fîtuée  en  pays  plat  fui 
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U Manche,  dont  le  commerce  eft  confidérable  1 
caufe  de  fa  proximité  de  l’Angleterre,  avec  laquelle 
les  habitat!,  de  Dunkerque  emretienent  un  négoce 
clanddlin  en  vins  , eaux-de-vie  , thé  & autres 
articles  , qui  payant  de  très-grôs  droits  d’entrée 
dans  ce  royaume  , excitent  vivement  la  cupidité 
des  contre-bandiers  . Au  relie  , le  commerce  de 
Dunkerque  Ce  foutient  plus  par  l’indullrie  des 
habitans  & l’heoreufe  fituation  de  la  ville  , que 
par  les  articles  d’exportation  qui  d’ordinaire  attirent 
les  étrangers  dans  les  villes  de  commerce.  On  en 
trouve  néanmoins  dans  cette  ville  quelques-uns 
qui  y font  portés  de  Lille  de  de  plubcurs  autres 
endroits  de  la  Flandre  ; favoir  , des  étofes  de 
laine,  d’autres  étofes  mêlées  de  foie  , d’autres  de 
foie  pure , de  poil  de  chevre  ou  de  chameau  ; des 
toiles  de  plufieurs  fortes  , fur-tout  de  celles  de 
Cambrai  , qu'on  nomme  en  France  des  batiftes  . 
Autrefois  la  pèche  de  la  morue  St  celle  du  hareng 
attiroient  l’attention  des  habitans  de  Dunkerque  ; 
mais  ils  femblent  avoir  renoncé  aujourd'hui  à ce 
commerce. 

Lille  , ou  Vile  , en  Flamand  Ryjfel , la  plus 
belle  ville  de  l’Europe,  & capitale  de  la  Flandre 
Françoife,  eft  fituée  fur  la  Deule  qui  la  traverfe, 
ic  y eft  navigable . Le  commerce  de  Lille  eft  des 
plus  floriftans  t la  grande  population  de  cette 
ville,  jointe  à la  grande  mduftrie  de  fes  habitans, 
& à la  fertilité  cnerveiileufe  du  pays  , tout  enfin 
contribue  à le  foutenir  dans  le  meilleur  état . Les 
mamifaâures  confidérables  qu’elle  renferme  four- 
nilTent  des  draps  , des  camelots  , des  ratines  & 
autres  étofes  en  laine  feule  ou  mêlée  de  foie , de 
coton  ou  de  fil  de  lin  , des  toiles  de  toutes  les 
qualités,  de  tous  les  deftcins  & à tout  ufage  ; des 
dentelcs  en  foie , en  argent , en  or  St  en  fil  ; des 
galons , des  rubans , le  plus  beau  fil  à coudre  , des 
rapifferies  de  haut  eliflie  , des  chapeaux  , des  cuirs 
dorés  St  autres , des  maroquins , des  bas  & autres 
ouvrages  de  bonéterie  au  tricot  St  au  métier  ; des 
(avons  blancs  & noirs,  du  papier,  du  carton,  Sec. 
Lille  d’ailleurs  abonde  en  artiftes  & ouvriers 
excellent  , & l’on  peut  dire  que  cette  ville  eft  le 
magafin  & l’entrepôt  de  toutes  les  villes  voifines, 
du  Hainaut , du  Cambrefis  & de  l'Artois , St  d’une 
bonne  partie  de  celles  de  Flandre. 

CtMaxat , grande  & belle  ville  fituée  fur  !'£/- 
tau!  , poffede  de  belles  manufaâures  de  ces 
célébrés  toiles  fines  nommées  toiles  de  Cambrai  , 
Sc  de  batiftes  ; elle  en  a aufli  quelques-unes  de 
draps  , fa  vous  , cuirs  , mais  toutes  de  peu  de 
raport. 

VacxNciENcs,  capitale  du  Hainaut  François,  eft 
fituée  fur  l'Efcaut  qui  y devient  navigable  & qui 
la  sépare  en  deux  parties  . Cette  ville  a deux 
manufaâures  renomées , l'une  d’étofes  de  laine  St 
l’autre  de  batiftes. 

Cr avelines,  Bout bourg,  Caffel , Baillent,  Armen- 
titres  , Orchite  , Doua/  , Landrecie  & quelques 
autres  villes  de  la  Flandre  St  du  Hainaut  Fran- 
çois , poffedent  aufti  quelques  manufaâures . 

Commerce . Tamt  U. 
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Nanci  St  Ban  , capitales  de  la  Lorraine  St  du 
Barois  , font  des  villes  de  peu  de  commerce  , à 
caufe  qu’elles  n’ont  que  peu  ou  point  de  manufac- 
tures, de  même  que  les  autres  villes  de  ces  deux 
duchés,  dont  les  principales  font  Lunnille,  Saint- 
Nicolas  , Rcfiere  , Momeny  , Blamont  , Saint- 
Diez  , Sainte  - Marie  - aux  - Mines  , Paudemant  , 
Commercé  , Épinal  , Neuf  - Château  , Mirtcourt , 
C batté  , Bruyères  , Remtremont  , S argneminet  , 
Dieu/e  , Biftht  , Pont  -à  - MtuQon  , Bourmont  , 
Longuion  St  quelques  autres  . Il  y a quelques 
verreries  dans  les  deux  duchés  de  Lorraine  & de 
Bar , & l’on  y fait  des  deuteies  de  fil  : ce  font 
les  deux  feuls  articles  qui  s'exportent  de  ces 
pays. 

Mets,  Toul  St  Verdun  , font  les  capitales  de 
trois  évêchés  enclavés  dans  la  Lorraine  ; le  com- 
merce intérieur  qui  s’y  fait  coofitlc  en  vins,  bois, 
grains,  fels,  cuirs,  fourages,  confitures,  dragées, 
eaux-de-vie,  roiles  St  diverfes  autres  prodoâkms. 

Stiasmurg  , capitale  de  toute  la  province 
d’Alface , eft  fituée  à un  quart  de  lieue  du  Rhin , 
au  confluent  des  rivières  de  Vlll  & de  la  Bru/ch. 
Elle  ell  commerçante  par  fa  fituation  , fle  il  s’y 
tient  anouélemeut  deux  foires  a Un  fréquentées  . 
On  y trouve  quelques  manufaâures  , parmi 
lefquelles  celles  de  tabac  fout  les  plus  importantes, 
une  rafinerie  de  fucre,  une  fabrique  de  porcelaine , 
& il  s’y  fait  de  très-beaux  ouvrages  en  broderie  , 
denteles , 8tc.  Strasbourg  St  les  autres  villes  de 
l’Aiface,  tournaient  d’ailleurs  aux  peuples  circon- 
voifins  8c  fur-tout  aux  Allemands,  des  bois , vins, 
eaux-de-vie  , blés  de  toute  forte , fafran , térében- 
thine , chanvre  , lin  , tartre  , (uif  & beaucoup 
d'autres  articles. 

Nom  avons  cru  devoir  joindre  ici  l'Etat  du 
commetce  de  Francs  drelfé  par  Savary , conformé- 
ment b l’édition  de  1740. 

Nos  leâeurs  voudront  bien  fe  tenir  pour  avertis , 
que  nous  ne  garamiifons  pas  les  faits  avancés  par 
cet  auteur , encore  moins  fes  principes  fur  l’écono- 
mie politique . 

Il  feroit  aujourd'hui  fort  curieux  St  fort  intéref- 
faut  de  comparer  la  defcripcion  de  Savary  avec 
l’état  aâuel  , pour  juger  fi  trois  mandes  Guerres 
de  commerce  qui  ont  coûté  tant  d’argent  St  tant 
de  fang  , ont  réellement  amélioré  la  France  , ou 
fi  elles  l’ont  ruinée  ',  cette  difculfion  n’eft  pas  de 
notre  rellort. 

Commerce  dm  Fkakcs:  premièrement  de 
Paris , <ÇT  de  fa  généralité . 

La  ville  de  Paris  , là  plus  grande  & 1a  plus 
peuplée  de  l’Europe , & la  capitale  du  royaume  de 
Franet,  eft  le  principal  objet  St  comme  le  centre 
du  commerce  qui  fe  fait  dans  tout  le  refte  de  ce 
royaume . 

En  effet,  fi  d'un  côté  il  femble  que  les  provinces 
du  dedans  du  royaume  n’ont  des  grains,  des  bois, 
des  vins,  des  belliaux  , des  laines  , des  foies  , du 
Ce 
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fer,  des  fels,  des  étofes , des  toiles,  & tant  d’autres 
marehandifes , que  pour  en  fournir- cette  capitale; 
de  l’autre  côté  , on  peut  dire  , que  les  provinces 
maritimes  n’entretienent  des  matelots , & n’arment 
des  navires  fut  l'une  & l’autre  mer  , que  pour  lui 
aller  chercher  dans  les  pays  les  plus  éloignés  , 
tout  ce  que  les  quatre  parties  du  moade  ont  de 
plus  rare  & de  plus  précieux  , 8c  en  remplir  fes 
boutiques  & fes  magafins. 

Mais  fi  Paris  ell  redevable  aux  provinces  de  tant 
de  choies  propres  à faire  fleurir  Ion  commerce,  ij 
ell  certain  que  par  une  efpece  de  circulation  qui 
s’y  fait  continuclement , non  feulement  il  leur  en 
rellitue  une  partie  , embclic  8c  enrichie  par  la 
main  de  fes  plus  habiles  ouvriers  , mais  encore 
qu’il  leur  envoie  celles  qui  leur  manquoient  ; cette 
grande  ville  c’tant  , pour  ainfl  dire  , le  magalin 
univerfel  du  royaume  , & comme  un  dépôt  public 
oit  fe  fait  l’échange  des  marchandifes  des  provinces , 
les  unes  contre  les  autres. 

Pour  entretenir  un  commerce  fi  étendu , il  y a à 
Paris  fix  corps  de  marchands;  favoir,  la  draperie, 
l’épicerie,  la  mercerie,  la  pelleterie,  la  bonéterie 
& l'orfèvrerie . On  en  a encore  établi  un  fepticme , 
qui  ell  la  communauté  des  marchands  de  vin  ; 
mais  les  fix  autres  corps  n’ont  jamais  voulu  l’ad- 
mettre parmi  eux . 

Outre  ces  corps  de  marchands  , on  compte 
encore  jufqu’à  cent  vingt-quatre  communautés  des 
arts  & métiets  , établies  comme  eux  par  lettres 
patentes  des  rois  ;3c  dix-fept  autres  qui  n’ont  point 
de  lettres  , n’ayant  point  paru  allez  considérables 
pour  les  ériger  en  corps  de  jurande . 

C’efi  par  les  mains  de  ces  fept  corps  de  mar- 
chands , & des  maîtres  qui  compofcnt  les  com- 
munautés des  arts  & métiers  , que  palfe  tout  le 
commerce  de  Paris  , tant  pour  la  vente  des  mar- 
chandifes  de  leur  propre  fabrique  , que  pour  le 
débit  de  celles  qui  leur  vienent  de  dehors  ; n’étant 
permis  à aucun  autre  qu’à  eux  de  tenir  magalin 
& boutique  ouverte. 

11  y a néanmoins  des  exceptions  à cette  réglé 
générale  , & l’on  n’y  comprend  pas  ces  célébrés 
manufactures  établies  pat  l’autorité  fouveraine,& 
qui  par  l’excellence  & l’utilité  de  leurs  ouvrages  , 
ont  mérité  d’drro  diliinguées  de  l’ordre  commun. 

De  ce  nombre  font,  l’hôtel  royal  des  Gobclins, 
où  la  fabrique  des  rapiflerics  de  haute  & balle 
lifle,  & la  menuiferie  de  bois  de  placage  , qu'on 
nomme  martjuécerie , ont  été  poulTées  au  plus  haut 
point  de  perfeélion. 

L’hôtel  de  la  Savonerie  , où  fe  font  ces  riches 
tapis  de  laine  & de  foie  , qui  approchent  fi  fort 
de  la  beauté  des  véritables  perfes  , par  l’agréable 
mélange  des  couleurs  qu’on  y emploie , & qui  les 
furpaiïcnt  de  beaucoup  par  le  goût  & par  la  per- 
fection du  deflein. 

La  manufacture  des  glaces,  où  l’on  polit  & met 
au  teint  les  glaces  de  grand  volume  , qui  fe  font 
à Saint-Gobin  , château  dans  la  foret  de  la  Eere 
en  Champagne. 
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Celle  de  ces  ingénieufes  tapilTeries  , dont  les 
fonds  ne  font  que  de  toile  , 8c  l’ouvrage  de  laine 
hachée . 

Enfin,  la  manufacture  établie  au  faux-bourg  S. 
Marcel,  fur  la  petite  rivière  des  Gobelins,  par  les 
fieurs  Gluc  8c  jullienne  , pour  la  fabrique  des 
draps  & leur  teinture  en  écarlate. 

On  parle  très-au-long  de  ces  manufactures  pri- 
vilégiées en  plufieurs  endroits  de  ce  DiCtionaite. 

On  met  aufli  au  nombre  des  ouvriers  privilégiés, 
ceux  à qui  l'habileté  & l’expérience  dans  leurs 
arts , ont  fait  mériter  des  logement  dans  les  gale- 
ries du  Louvre  : & encore  , mais  dans  un  ordre 
bien  inférieur  , les  artifans  qui  travaillent  dam 
des  lieux  prétendus  privilégiés  ; tels  que  font  le 
faux-bourg  S.  Antoine  , le  Temple  8c  quelques 
autres . 

L’on  fait  à Paris  de  plufieurs  fortes  d'etofes 
d’or  , d’argent  , de  foie,  & de  laine  mêlée  avec 
la  foie  ; entr’aurres  des  brocards  , des  damas  , de 
petits  velours  , des  moites  lifles  , des  tafetas , des 
gazes  unies  &à  fleurs , des  ras  de  S.  Maur,  & des 
férandines , que  depuis  on  a appelées  grifetes  . 

La  manufacture  des  draps  8c  étofes  d’or  & 
d’argent , qui  avait  été  établie  au  bourg  de  Saint 
Maur,  à deux  lieues  de  Paris,  par  le  fieur  Char- 
tier, fabricant  de  la  ville  de  Lyon,  a long  temps 
fourni  à la  cour  & aux  pays  étrangers  , tout  ce 
qu’on  peut  faire  de  plus  riche  8c  de  meilleur  goût 
en  ce  genre;  mais  les  longues  guerres  de  la  France, 
& enfuite  la  mort  de  ce  célébré  manufacturier  , 
ont  fait  entièrement  tomber  cette  fabrique  , qu’il 
n'y  avoir  que  lui  capable  de  conduire  , & qui 
avoir  été  protégée  par  M.  Colbert  , 8c  depuis  par 
M.  de  Louvois , & foutenue  par  les  grands  fonds  , 
que  le  roi  Louis  XIV  lui  faifoir  avancer. 

C’elt  aufïi  au  bourg  de  Saint  Maur,  qu’ont  été 
mifes  fur  le  métier  , les  premières  de  ces  étofes 
que  l’on  a toujours  appelées  depuis  de  Ton  nom. 

Les  autres  ouvrages  qui  fe  font  à Paris , 5c  dont 
le  commerce  y ell  le  plus  confidérable  8c  le  plus 
en  réputation  , font  des  rubans,  dont  ceux  d’or  & 
d’argent  l'emportent  fur  toute  autre  rubanerie  , 
ftançoife  ou  étrangère  ; & ceux  de  foie  ne  le 
cèdent  point  à la  rubanerie  d’Angleterre. 

Des  galons  & des  franges  de  même  matière  , 
qui  font  feul  eltimés  dans  les  provinces  & dans  les 
pays  étrangers , pour  la  beauté  de  l’ouvrage  8c  de 
l’or. 

Des  bas  à l’aiguille  & au  métier  , dont  les 
ouvriers,  fur  tout  ceux  du  tricot,  font  établis  pour 
la  plupart  dans  le  faux-bourg  S-  Marcel  y & les 
autres  au  métier  , répandus  en  différens  quartiers . 

Des  chapeaux  de  callor  8c  de  laine , delquels  on 
fait  de  grands  envois  au  dehors  , particulièrement 
de  ces  derniers  pour  les  troupes  des  armées  du 
roi. 

Des  perruques , dont  Paris  fournir  prefque  toutes 
les  cours  de  l'Europe  , où  cette  coefure  ell  en 
ufage,  îc  dont  il  s'y  en  fait  des  envois  pour  les 
pays  les  plus  éloignés. 
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Enfin , tontes  fortes  de  ces  précieus  & agréables 
outrages  , qu’on  appelé  bijouterie  , oîi  la  richede 
de  la  matière  ctde  toujours  i l’art  de  l'ouvrier  , 
8c  qu'on  n’eftime  Couvent  , que  parce  qu’ils  ont 
(lé  travaillés  à Paris . 

Les  couvertures  de  laine , qui  fe  font  aux  faux- 
bourgs  S.  Martin  8c  S.  Marcel  ; les  cuirs  , donc 
les  tanneries  font  auffi  établies  dans  ce  dernier 
faux-bourg , fur  la  petite  rivière  des  Gobelins , & 
les  favons.dont  il  y a une  manufacture  au  faux- 
bourg  S.  Germain,  font  encore  des  marchandifes 
qui  entrent  dans  le  commerce  qui  fe  fait  b Paris 
pour  le  dehors  ; n’étant  pas  pouible  d’entrer  dans 
aucun  détail  de  celui  du  dedans  , qui  eft  infini, 
pour  ainfi  dire , aufifi-bien  que  le  nombre  d’ache- 
teurs & de  vendeurs,  entre  qui  il  fe  fait. 

Pour  le  commerce  journalier  8c  intérieur  de 
Paris , il  y a quantité  de  halles,  de  marchés  & de 
places  publiques  , difperfrcs  dans  toute  la  ville, 
où  les  marchands  de  la  campagne  vienent  tous  les 
mercredis  & les  famedis  étaler  & vendre  leurs 
denrées  8c  marchandifes  , particuliérement  des 
blés  fromens,  des  feigles  , des  aveines  8c  autres 
grains,  des  farines  , du  pain,  des  filalTts,  &c.  8c 
où  tous  les  jours  le  peuple  trouve  tout  ce  qui  lui  eft 
nécelTaire  dans  une  abondance  qui  paroît  inépuifable. 

Les  marchands  forains  peuvent  auffi  apporter  i 
Paris  leurs  marchandifes , 8c  les  y vendre  pendant 
la  première  quinzaine  des  deux  foires  franches, 

2ui  s'y  tienent  tous  les  ans  ; l’une  , dans  le 
aux  - bourg  S.  Germain  , après  la  fete  de  la 
Chandeleur  ; 8c  l'autre  , au  faux-bourg  S.  Laurent , 
autrefois  le  lendemain  de  la  lète  de  ce  faint , 8c 
depuis  nombre  d'années  dès  la  mi-juillet. 

Les  marchands  d’Amiens,  de  Beaumont  , de 
Reims,  d’Orléans  8c  de  Nogent  , font  ceux  qui 
fréquentent  le  plus  ces  deux  foires , particuliére- 
ment celle  de  S.  Germain  . Les  marchandifes 
qu’ils  y apportent  , font  les  draps  , ou  autres 
étofes  de  laine,  ou  mêlées  de  foie  8c  de  laine, 
ou  de  laine  8c  de  fil . 

Au  délit  de  !a  quinzaine  acordée  aux  forains , 
il  ne  relie  plus  gucre  à ces  deux  foires,  que  ies 
marchands  de  Paris , particuliérement  les  merciers , 
& ceux  du  Palais, qui  fe  mêlent  de  bijouterie  8c 
bimbloterie . 

Outre  ce  négoce  immenfe  de  toutes  fortes  de 
marchandifes , qui  fe  fait  à Paris , les  marchands 
& les  banquiers  y font  auffi  un  commerce  d’argent, 
qui  ell  comparable  à celui  d'Amfierdam  8c  des 
autres  villes  du  plus  grand  négoce;  n’y  ayant 
guère  de  ville  en  Europe  , où  ils  ne  faffent  des 
semifes  , 8c  où  ils  n’aient  des  correfpondans , pour 
aquiter  les  lettres  de  change  qu’ils  tirent  fur  eux. 

C’eil  pour  foorenir  St  faciliter  ce  commerce , 
qu’ont  été  créés  en  divers  temps  iufqu’à  quatre- 
vingt  agent  de  banque  pour  la  feule  ville  de 
Paris,  dont  les  fonâions  « les  droits  ont  été  fixés 
par  divers  édits , déclarations  8c  arrêts  du  confeil  ■ 
On  va  finir  ce  qu’on  avoit  à dire  du  commerce 
de  Paris , en  ajoutant  trois  remarques. 
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i’.  Que  ce  font  les  prévôt  des  marchands  8c 
échevins,  qui  y ont  infpeèlion  8t  jurifdiftion  fur 
toutes  les  marchandifes  de  grains , farines  , vins , 
eaux-de-vie  , bières  8c  autres  boirions , bois , char- 
bons, pUitres  8c  chaux, qui  arivent  à Paris  par  la 
rivière , 8c  qui  font  déchargées  fur  fes  ports  & étapes. 

z*.  Que  c’eil  par-devant  le  lieutenant  générai  de 
police,  que  fe  portent  toutes  les  conteltaticms  qui 
nailfent  dans  le  corps  des  marchands,  8c  dans  les 
communautés  des  arts  & métiers;  que  leurs  comptes 
fe  rendent  par-devant  le  procureur  du  roi  au  châte- 
let ; & que  c’ell  ce  dernier  magillrat , qui  reçoit 
le  ferment  des  maîtres  i leur  réception , après  le 
chef  d’oeuvre. 

Que  pour  juger  fommatrement  de  tous  les 
procès  qui  arivent  entre  les  marchands  pour  fait 
de  commerce , il  y a une  jurii’diâion  confolaire , 
la  féconde  du  royaume  pour  fon  antiquité  , mais 
fur  le  modèle  de  laquelle  toutes  les  autres  , qui 
font  à préfent  en  France  au  nombre  de  foixante, 
ont  été  depuis  établies. 

Pour  qu’on  puilfe  mieux  juger  du  grand  com- 
merce de  toutes  fortes  de  marchandifes  qui  fe  fait 
i Paris  , foit  de  celles  qui  font  apportées  de 
dehors,  foit  de  celles  qui  fe  fabriquent  au  dedans, 
on  va  faire  ici  quelques  remarques  fur  la  confom- 
mation  des  belliaux  , grains  , falines  8c  autres 
denrées  qui  y arivent  annuclement  , 8c  qui  s’y 
vendent  pour  la  fubfifiance  de  fes  habitant  ; ce 

Jui  ne  fait  pas  une  des  moindres  parties  du  négoce 
e cette  capitale  du  royaume. 

Ces  remarques  font  tirées  de  trois  mémoires, 
l’un  de  l’année  1844 , drelfé  par  ordre  de  M.  le 
Teliier , alors  procureur  du  roi  au  châtelet , élevé 
depuis  par  fon  mérite  à la  dignité  de  minillre 
d’état  8c  de  chancelier  de  France  ; l’autre  de  1859, 
trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Savary  le  pere , à 
qui  dans  cette  même  année  la  ferme  du  domaine , 
barage  8c  entrée  de  Paris  avoit  été  adjugée  fous 
la  fur-intendance  de  M.  Fouquet;  8c  ié  troifieme 
qui  n’a  été  communiqué  qu’en  1722  , mais  qui 
paroît  avoir  été  drtilé  quelques  années  auparavant . 


Mémoire  de  confommatitm  pour  la  ville  de  Paris  , 
dreffé  eu  1654  , te!  qu  i!  Je  trouve  dans  les 
antiquités  de  Paris , de  M.  Saurai,  1. 1.  p.  16. 


Sel, 

Maquereau  faîé , 
Saumon  faié. 
Morue, 

Hareng , 

Charbon, 

Boeufs , 

Potes , 

Veaux , 

Moutons, 

Blé, 

Morue  en  poignée, 
Avejne, 

Foin  8c  paille, 


800  muids. 
800  barils. 

1,000  barils. 
ao,ooo  barils. 

33.000  battis. 

19.000  muids. 

50.000 

17.000 

70.000 

418,000 

80,200  muids. 

250,000  poignées. 

18.000  muids. 
8,000,000  de  botes. 
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Il  paroît  que  dans  ce  mémoire  la  morue  y eft 
mal  employée  eu  deux  articles  ,&  qu’il  ne  dévoie 
contenir , ou  que  la  morue  en  barils  feulement , 
ou  que  la  morue  réduite  en  poignée , ainfi  qu'elle 
fe  trouve  dans  les  deux  autres  mémoires. 

Le  mémoire  de  M.  Savary  le  pere,  contient  les 
mêmes  elpeces  de  befliaux , de  grains  & de  denrées 
que  celui  de  M.  le  Tellier  , à la  rc ferve  du  Tel 
dont  il  n’efi  point  parte  , k à la  place  duquel  on 
a fubflitué  le  bois  , mais  dont  le  nombre  de  cordes 
n’efi  pas  tiré  en  ligne,  auflî  n’en  parle -t- on  ici 
qu’à  caufe  des  quantités  , qui  (ont  à plus  d'un 
huitième  de  différence  fur  prefque  tous  les  ar- 
ticles ; ce  qui  fait  voir  combien  en  moins  de  trente 
ans  , le  commerce  5c  le  peuple  de  Paris  étoit 
augmenté  , puilque  la  confommatioo  l’étoit  fi 
confidérablemcnt . 

C’efl  encore  la  même  raifon  qui  fait  qu’on  va 
mettre  ici  le  détail  du  troifieme  mémoire  où  l'on 
verra  la  confommation  augmentée  de  près  d'un 
quart , & ainfi  le  peuple  de  Paris  a crû  pareille- 
ment fur  cette  proporrion  d’environ  200,000 
habitans  en  moins  d'un  fiede,  fans  y compter  les 
étranger  qui  n'y  font  que  paffcr. 


Mémoire  fut  la  eonfommatian  de  Paris, 


aomraunsaué 

Se 1, 

Maquereau  falé. 
Saumon , 

Hareng, 

Charbon  , 

Porcs , 

Bœufs , 

Moutons , 

Blé, 

Morue  en  poignée, 

A veine , 

Foin  & paille, 

E N v 1 a o n < 


1712. 

750  mids. 
950  barils. 
2,400  barils. 

28.000  barils. 

22.000  muidi. 

28.000 

60.000 

430.000 

100.000  moids. 

300.000  poignées. 
22,000  mutés. 

7,000,000  de  botes. 


H y 2 aux  environs  de  Paris,  & dans  fa  ban- 
lieue, plufieuis  petites  villes,  bourgs , villages  & 
maifons  royales,  dans  lefquels  font  établies  des 
manufactures , & où  il  fe  fait  des  commerces  qui 
leur  fout  particuliers. 

C’efl  à Madrid , chlteau  biri  par  François  F», 
dans  le  bois  de  Boulogne , qu’on  a commencé  à 
travailler  aux  bas  au  métier,  fous  la  direction  du 
fieur  Hindret  ,5c où  il  y a eu  long-temps  une  manu- 
facture de  points  de  France . Celle-ci  n’y  fublifle 
plus.-  l’autre  s’y  continue. 

S.  Clond  a trois  manufactures  ; celle  de  porce- 
laine fine , cel  le  de  la  faïence  commune , « une 
verrerie.  On  dira  feulement  de  la  première,  que 
ces  porcelaines  ne  cedent  guère  pour  la  fineffe  , 
l'émail  & les  couleurs, à celle  de  la  Chine  5c  du 
Japon  ,■  & qu’elles  l’emportent  beaucoup  fur 
elles  par  1a  beauté  2c  la  régularité  de  la  forme 
2c  des  deffeins . 
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Il  y a auflî  à S.  Cload  des  tanneries. 

À Gentil/y , Garges  & Antony , il  y a d'excel- 
lentes blinchifleries  ; cette  demiere  elt  la  plus 
eflimée  ; 5c  1a  manufacture  pour  les  cires , qui  y 
a été  établie  par  le  fieur  de  Sainr  Gilles,  eft  auflî 
très-confidérable . 

À Sceaux , près  le  Bourg-!a-Reine , fe  tient  une 
fois  la  femaioeun  fameux  marché  de  grôs&menu 
bétail.  11  fe  tenoit  autrefois  le  lundi  5c  le  jeûdi  : 
préfentement  il  efl  réduit  au  lundi  j le  marché  du 
jeûdi  ayant  été  reflitué  i Poiily , à qui  il  aparte- 
noir. 

C’eft  à ces  deux  marchés  que  les  Bouchers  de 
Paris  5c  des  environs,  vont  fe  fournir  de  bœufs 
& de  bêtes  blanches,  qui  y font  amenés  de  Nor- 
mandie, de  la  Flandre  Françoife  , de  Picardie, 
de  Berry  , de  Champagne  , d'Auvergne  , 5c  de 
quelques  autres  provinces  du  royaume. 

Sur  (ne  & Argenteuil  font  renomés  pour  leurs 
seins  , qui  dans  la  primeur  paflent  pour  de  ta 
Tocane  de  Champagne , & l'ai me  pour  fon  excel- 
lent beure . 

Enfin , S.  Denis , le  plus  confidérable  de  tous 
les  environs  de  Paris  , eft  célèbre  par  fes  deux 
foires  franches , dont  l'une, qu'on  appelé  vulgaire- 
ment le  Landy , commence  le  lundi  d’après  la 
S.  Barnabé i 2c  l’autre,  qu’on  nomme  fïmplement 
foire  de  S.  Denis,  s’ouvre  le  lendemain  de  la  fête 
de  S.  Denis,  au  mois  d’oélobre. 

La  première  dure  quinte  jours  ; la  fécondé, 
feulement  huit . 

Les  marchands  qui  les  fréquentent  le  plus  ordi- 
nairement , font  ceux  de  Champagne , de  Picardie 
5c  de  Poitou , qui  y apportent  des  draps , k toutes 
fortes  d’autres  écoles  de  laine, ou  mêlées  de  laine 
2c  de  foie. 

Il  y a auflî  à S.  Denis , de  très-bonnes  tanneries, 
pour  l’apprêt  des  cuirs  ver» , qui  vienent  des 
boucheries  de  Paris, où  les  tanneurs,  avant  de  les 
enlever  , font  leur  fonmiffion  d'en  raponer  une 
partie  bien  2c  dûment  tannée  i ce  qu’il  faut  remar- 
quer pour  routes  les  autres  tanneries  , dont  on 
parlera  dans  la  foire , 2c  qui  font  en  très  - grande 
quantité  dans  la  généralité  de  Paris . 

Cette  généralité  a vingt  - deux  éleflions , dont 
pourtant  on  ne  mirera  ici  que  d’une  partie , joi- 
gnant les  autres  aux  provinces  avec  lefquelle;  elles 
iemblent  convenir  davantage  par  l’cfpece  de  leur 
commerce  ; comme  l’élection  de  Beauvais  à la 
Picardie  ; celles  de  Ton  erre  , de  Joigni , & de 
Sens,  à la  Bourgogne  , ou  à la  Champagne  ; 5c 
ainfi  de  quelques  autres. 

En  général , routes  les  éleflions  de  la  génc'raliré 
de  Paris,  à l’exception  de  celles  qui  apartienent 
à la  Champagne  , à la  Bourgogne  5c  à la  Picardie  , 
ont  peu  ou  point  de  manufactures  , 5c  leur  plus 
grand  commerce  ne  confifle  guere  qu’en  blés  , en 
vins , eu  bois , en  laines , en  foins , en  cuirs  , en 
befliaux  , en  chanvres  , en  oeufs,  en  beure,  en 
volaille,  en  gibier,  & en  quelques  toiles. 

tlfe  recueille  dans  l’éleâion  de  Meaux  près  de 
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quarante  mille  muids  de  vin  ; mais  comme  il  efl 
de  ceux , qu'en  proverbe , 6c  pour  en  dénoter  U 
mauvaife  qualité  , on  appelé  vins  de  Brie , il  ne 
s’en  fait  guère  de  commerce  au  dehors  ; tout  fe 
confommant  dans  le  pays. 

Ses  blés  font  excellens  ,&  font  une  partie  de  la 
proviiion  de  Paris  , oh  ils  font  envoyés  par  la  ri- 
viete  de  Marne  . On  en  porte  néanmoins  auffi 
beaucoup  au  marché  de  Brie  - Comte  - Robert  , nn 
des  plus  célébrés  de  la  Brie  Champenoife  , oh  les 
boulangers  de  Paris  le  vienent  enlever  par  charoi. 

Les  laines  de  cette  élection  ne  font  pas  bien 
fines  : cependant  comme  elles  réufliflènt  parfaite- 
ment dans  de  certaines  manufactures , quand  elles 
font  mêlées  avec  des  laines  étrangères  , les  mar- 
chands de  Rouen  , de  Beauvais  & de  Troies  , en 
enlevent  tous  les  ans  pour  des  fommes  confidé- 
rabies  ; & ce  font  ces  laines  que  ceux  de  Beauvais 
envoient  laver  à Sentis  , comme  on  le  dira  dans 
la  fuite . 

Il  fe  fait  encore  à Meaux  un  a/Tez  bon  négoce 
de  grôs  6c  menu  bétail  , & fes  prairies  fourmiîent 
quantité  de  foins,  qu’on  conduit  à Paris. 

Les  tanneries  de  Meaux  ont  auffi  quelque  répu- 
tation ; Sc  les  tanneurs  y préparent  les  cuirs  verts, 
qui  leur  vienent  des  bouchers  de  Paris. 

Enfin , c'ell  dans  cette  partie  de  1a  Brie , qu’on 
appela  la  Brie  Frenfcife , dont  Meaux  cfi  la  capi- 
tale , que  fe  font  ces  admirables  fromages  , que 
du  nom  de  cette  petite  province  , on  appelé  fro- 
mages de  Brie  , & qui  font  les  délices  des  tables 
les  plus  délicates  de  Paris,  oh  l'on  en  envoie  tous 
les  ans  pour  des  fommes  qu’on  aurait  peine  à 
croire . 

Crejfi  a des  tanneries  , & des  bois  â bâtir  6c  â 
brûler  . 

Co lomiets  , & fon  éleSion  , n’a  guere  que  des 
blés  , qu’on  charge  h Meaux  fur  la  riviere  , pour 
envoyer  â Paris.  Elle  fournit  pourtant  auffi  quel- 
ques bois  de  chaufage  & des  cuirs  : mais  pour  lés 
vins , ils  ne  font  pas  meilleurs  que  tous  les  autres 
vins  de  Brie , 5c  iis  ont  le  même  fort  qu’eux , de 
refier  pour  le  pays.  Il  ne  s’y  en  recueille  qu’en - 
’ viron  cinq  ou  fix  mille  muids. 

Il  y a a la  Ptrtl-Cauebtr  une  petite  manufac- 
ture de  ferges. 

Provins  a des  tanneries , & l’on  y fait  quelque 
débit  de  conferves  de  rofes  , fcches  & liquides. 

La  tradition  parle  d’une  anciene  fabrique  de 
draps  qui  y étoit  établie  , dont  les  ouvriers , dit- 
on  , apprirent  jadis  aux  Anglois  le  fecret  de  les 
fabriquer.  Préfemement  il  ny  a aucune  manufac- 
ture, ni  même  dans  tonte  fon  éieCtion,  dont  tout 
le  commerce  , fi  l’on  en  excepte  Nangis  , con- 
fifle  en  blés  , qu’on  tranfporte  à Paris  par  la 
Seine . 

Il  fe  tient  à Nangis  un  marché  franc  tous  les 
premiers  mercredis  de  chaque  mois  , qui  efl  très- 
célebre,  Sc  qui  après  ceux  de  Sceaux  ScdePoiffy, 
fournit  le  plus  de  boeufs  6c  de  moutons  aux  bou- 
chers de  Paris  & de  fes  environs.  Le  négoce  des 
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grains,  des  laines  5c  des  toiles  , y cfi  auffi  très- 
confidérable . 

Il  faut  remarquer , en  fortantde  la  Brie,  qn’elle 
a quantité  de  coquetiers  & de  poulaillers  , qui  y 
ramafient  des  heures , des  œufs  , de  la  volaille  « 
du  gibier  , pour  porter  û Paris  , les  uns  fur  des 
chevaux,  & les  autres  fur  des  fourgons. 

L’éleCtion  de  Mantereau  eft  fertile  en  blés , qui 
fe  vendent  à Paris.  Ses  fromages  5c  fes  cuirs  font 
le  refie  de  fon  commerce,  i ta  referve  de  la  petite 
ville  A'Ormeilles,  où  il  y a nne  afin  bonne  jna- 
nufaCturc  de  draps. 

Nogent-fur-Seine  , non  plus  que  fon  éleôion  , 
n’a  guere  de  commerce,  que  celui  des  foins,  que 
de  valles  prairies  lui  fourmffent  en  abondance  , & 
que  1a  riviere  fur  laquelle  il  eft  fitue  , lui  donne 
la  commodité  d’envoyer  à Paris . 

Ses  vins  font  peu  de  choie,  en  très-petite  quan- 
tité, 5c  de  foible  qualité.  Il  s’y  en  recueille  envi- 
ron deux  miiie  muids. 

Ses  tanneries  font  meilleures  , 5c  les  tanneurs  , 
qui  tirent  leurs  peaux  des  bouchers  de  Paris  , 
portent  quantité  de  cuirs  à la  halle  de  cette  ville . 

Les  bois  5c  les  grains  font  le  principal  commerce 
de  Pont  - Sainte  - Maixence  , de  Beaumont  5c  de 
Compiegne  , que  la  riviere  d’Oife  fert  h conduire 
à Paris. 

Compiegne  fournit  outre  cela  quantité  de  bas  , 
de  boocts  , de  chauffons  5c  d’autres  ouvrages  de 
bonérerie  , qui  fe  font  dans  la  ville  5c  aux  envi- 
rons , 5c  donc  la  defiination  efl  ordinairement  pour 
la  Flandre. 

Les  draps , les  camelots  6c  les  peluches , qui  fe 
font  i Marge j , village  de  cette  éleélion  , font 
eflimés.  Ces  manufactures  n’y  font  pas  bien  ancie- 
nes;  mais  elles  y font  bien  conduites. 

Les  draps  de  Sentis  avoient  autrefois  de  la  répu- 
tation ; mais  les  ouvriers  les  ayant  afoiblis  , en 
diminuant  les  portées  5c  les  fils  qu’ils  dévoient 
avoir  , cette  manufacture  efl  tout -à- fait  tombée  , 
5c  les  habitans  pour  tout  ouvrage  de  lainerie , font 
réduits  â laver  5c  préparer  des  laines  pour  les  fa- 
bricant de  Beauvais . 

Il  s’y  fait  quelque  commerce  de  grains  5c  de  bois 
à brûler . 

Les  deux  élections  de  Melun  5c  de  Nemours , font 
â peu  près  le  même  commerce  , qu'elles  entretie- 
nent  routes  deux  avec  Paris  par  la  riviere  de  Seine , 
fur  laquelle  leurs  capitales  font  fituées.  Les  blés  , 
les  farines,  les  vins,  les  fromages  , les  plvés  de 
grès  5c  les  cuirs , en  font  le  principal  objet . 

Le  commerce  de  Montfort  confifle  en  blés  , en 
aveines  , en  vins , en  cidres , en  fruits  , en  cuirs 
& en  bois.  Ce  dernier  ell  très  confidcrable , parti- 
culiérement quand  la  cour  cfi  à Vcrfailles  . Il  fe 
fait  auffi  à Houdan  des  bas  de  laine  , qui  s’en- 
voient à Paris . C’ell  la  feule  manufacture  de  cette 
éleélion . 

Celle  de  Dreux  fait  fon  commerce  , partie  i 
Paris , 5c  partie  h Rouen . Ses  draps  , qui  fe  font 
à Dreux  5c  aux  environs,  s'envoient  aux  marchand» 
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drapiers  de  Paris , qui  s’en  fcnrenr  pour  la  fourni- 
ture des  habillcmrns  des  troupes;  & l’on  tranfporte 
à Rouen  les  blés  St  les  vins,  d'où  ils  palîent,  ou 
en  Angleterre,  ou  en  Hollande. 

Les  cuirs  qui  s'y  font,  s’envoient  suffi  à Paris. 

Éttmpcs  a des  blés , des  laines  de  des  cuirs.  Ses 
blés  vont  prefque  tous  au  marche  de  Momlhéry  , 
d’où  ils  font  conduits  a Paris.  Les  cuirs  font  aufli 
en  partie  pour  cette  derniere  ville . A l’egard  des 
laines , ce  font  les  marchands  d'Orléans  & de 
Beauvais,  qui  les  vienent  enlever. 

Lorfque  la  petite  rivière  d’fr ompes  étoit  navi- 
gable , 8c  qu’on  en  eotretenoit  les  deiufes , prefque 
tout  le  ne'goce  des  blés  de  Beaulle  fe  failoit  par 
cette  ville,  d’où  ils  arivoient  au  port  de  la  Tour- 
nelle à Paris  , fur  de  petits  bateaux  de  dix  muids 
de  blds  chacun . 

L’interruption  de  ce  commerce  par  eau  a aug- 
menté celui  de  Montlhéry  , qui  depuis  ce  temps- 
là  cil  devenu  comme  l'entrepôt  des  blés  de  Beauflé , 
deftinés  pour  Paris. 

Les  vins  de  Mantes  font  fon  principal  commerce . 
11  en  vient  quelques-uns  à Paris  , mais  la  plus 
grande  quantité  senleve  pour  1a  Picardie  & la 
Normandie  . Ils  vont  à Rouen  par  la  rivière  de 
Seine , & par  charoi  dans  1a  baffe  Normandie , & 
U Picardie  . 

Un  célèbre  voyageur  a remarqué  , que  de  tous 
les  vins  de  France , il  n’y  en  a point  qui  foufrent 
6 bien  la  mer  , que  ceux  de  Mantes  ; en  ayant 
tranfporte'  jufque  dans  Agra  St  ifpahan  , qui 
■’avoient  fuofert  aucune  diminution  de  force  & de 
qualitd  , bien  que  ceux  de  Bourgogne  , de  Bour- 
deaux  , de  la  Mofelle  St  du  Rhin  , n’euffetit  pfl 
fdifler  à la  même  dpreuve. 

Il  y a aufli  â Mantes  des  tanneries. 

Potttohfe  St  fon  défi  ion  n’ont  point  de  mattu- 
faêhires  , 3c  peu  de  commerce  des  raarebandifes 
de  leur  crû , fi  ce  n’çll  de  cuits  , qui  i’y  tannent 
eu  plulîcurs  petites  villes  , St  particulièrement  à 
Pontoife  même  . Il  eft  vrai  que  la  rivière  d’Oife 
lui  facilite  un  négoce  allez  confidrrablc  avec  la 
Picardie, d’où  elle  tire  des  blés  & des  aveines,qui 
d’Oife  paiient  en  Seine  s pour  1a  provifion  de  Paris . 

Les  principaux  lieux  de  la  généralité  de  Paris , 
où  il  y a des  tanneries , outre  celles  qu’on  a remar- 
qué jufqu’ici  , font  ChJtret , Linas , Meulan , Se- 
(anrte , Poifjy  , Ctaye  , Luf arche  , Motet , Dourâan , 
renomé  par  fa  manufaêtare  de  bas  au  tricot  , & 
Co rheilT  Celle  derniere  ville  a aufli  une  manufac- 
ture de  cuirs  paflés  en  bufle . 

Menti  DI  VA  6 tn  t ra  ut  t oz  Paris. 

Il  n’y  a préfentement  dans  la  généralité  de  Paris 
aucune  mine  d’or  St  d’argent  qui  y fuit  exploitée  : 
on  y conferve  feulement  !a  mémoire  de  quelques- 
unes  , qui  ont  été  autrefois  ouvertes  dans  plufieurs 
de  fes  éleSicm . 

La  plus  coniidérable  de  ces  mines  , s’il  étoit 
vrai  que  les  épreuves  euffrnt  réulfi  , eft  une  mita 
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d’or  qu’on  avoir  , difoit-on  , découverte  dans  la 
paroilfc  d’Auneuil  , une  de  celles  de  l’éleSion  de 
Beauvais  . Plufieurs  marcalfires  St  une  terre  noire 
mêlée  de  quelques  pailletés  jaunâtres , avoient  appa- 
remment paffé  pour  un  vrai  minéral  ; mais  le  bruit 
d’uo  fi  riche  tréfor  n'a  pas  long-temps  duré,  & à 
peine  en  parle-f-on  encore  en  Picardie . 

L’éleflion  de  Meaux  a eu  aufli  la  répotatioa 
d’une  pareille  decouverte  , St  du  temps  que  M. 
Colbert  de  Croifly  étoit  intendant  de  Pans  , on 
donna  avis  1 la  cour  qu'oo  avoir  trouvé  des  mar- 
ca (Tues  d’ut  mêlées  dans  une  terre  glaifc,que  l’on 
tirait  d’une  montagne  lituée  entre  les  villages  de 
la  Ferté-au-Col  & de  Luzancy  . Ces  prétendues 
marcalfites  étoient  des  pierres  de  la  grôffcur  d’un 
œuf , rayées  de  couleur  jaunâtre  : ou  en  envoya 
des  cflais  à la  cour  ; ils  y furent  éprouvés,  & le 
bruit  courut  que  p’avoit  été  avec  fuccês  ; mais 
comme  la  dépenfe  excéda  le  produit,  on  n’en  parla 
plus. 

L’éleâioo  de  Veaelay , qui  efl  un  pays  de  mon- 
tagnes, paife  pour  avoir  diverfes  lottes  de  minet  , 
entr’autres  des  mines  d’argent , de  cuivre,  de  plomb 
8c  de  fer:  les  trois  premières  font  fort  incertaines; 
pour  la  demiere,  il  efl  certain  qu’il  yen  a,  aufli- 
bicn  que  dans  l’éleSion  de  Sens,  où  l’on  voit  en- 
core un  moulin  à eau  , qu’on  nomme  le  moulin 
au*  forges  ; mais  les  unes  & les  autres  ont  été 
abandonées  depuis  qu’on  a trouvé  l’invention  du 
îlotage  des  bois  , ceux  qui  emretenoient  autrefois 
les  forges  de  fer  de  ces  deux  éleêlions  étant  pré- 
fentement conduits  pour  ta  provifioo  de  Paris . 

FOIRES  ET  MARCHÉS 
di  va  st,  nt  ka  t it  t o*  Paru» 

On  poura  parler  ici  de  quelqoes-nns  des  mar- 
chât St  des  foires  qui  font  entrés  dans  le  catalogue 
général,  tant  du  royaume  que  des  pays  étrangers, 
qu’on  a donné  dans  ce  Diéhonaire  : mais  outre  que 
le  nombre  est  fera  peu  coniidérable,  on  a cru  qu’il 
ne  falloir  pas  envier  aux  marchands  de  Paris  8c 
des  autres  villes,  qui  fréquentent  les  foires  St  les 
autres  march/s , 8c  qui  bornent  là  leu»  commerce, 
futilité  qu’ils  peuvent  tirer  d’un  mémoire  anfli 
exaô  que  celui  dont  on  va  donner  ici  l’extrait  . 
On  va  le  donner  par  éleéf tons . 

Paats.  Il  y a à Paris  deux  faim  ; telle  de  S. 
Germain  & celle  de  S.  Laurent . 

Les  deax  foires  de  S.  Denis  , particuliérement 
celle  du  Landy. 

Une  à Verijilies  te  jour  de  S.  Mathias  , 2$ 
février  . 

Un  MArchl  rie  beftiaax  à Poifly  , Sc  un  autre  à 
Sceaux;  celui-ci  les  lundis,,  & les  jefidis  celui-là. 

A Chelles , une  foire  le  jour  de  la  Magdeleine  , 
21  juillet,  St  un  mortké  tous  les  premiers  mardis 
de  chaque  mois . 

À Monrfermeil , une  foire  te  jour  de  S.  Michel, 
19  feptembre,  & un  mâché  cous  les  jeudis  - 
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À Ligny , deux  foires , les  jours  de  S.  André  8c 
de  S.  Blailé,  les  ?o  novembre  8c  3 février.  Cette 
ville  a trois  marchés  par  femaine;  favoir,  les  lun- 
dis 1 les  mercredis  & vendredis. 

À Goneflè  , une  {me  le  3 février  , & deux 
marchés  de  blés  par  femaine  , les  lundis  & 
vendredis . _ ... 

À Lufarche  , deus  {ânes  de  btfliaux  le  jour  de 
S.  CAme , 17  feptembre  , 8c  le  jour  de  S.  Simon 
S . Judo  , le  18  oâobre . 

A Louvre,  une  {cire  le  jour  de  Ste  Catherine  , 
19  novembre. 

A Apinajr  , une  {cire  qui  dure  deux  jours  ; 
(avoir  , le  50  avril  8c  le  premier  mai . 

À Boiflÿ  , une  {cire  le  2 novembre . 

A Ville-Neuve-Saint-Georges  , un  marché  tous 
les  vendredis. 

À Sufly  en  Brie  , une  {cire  de  befliaua  , le  14 
feptembre  , & un  marché  tous  les  mardis  de 
chaque  femaine. 

A Montmorency  , un  marché  {race  tons  les 
mercredis. 

A Brie,  un  marché  tous  les  vendredis. 

A Curbeil,  un  marché  aufli  tous  les  vendredis. 

A y nés,  tme  foire  le  31  août. 

A Menecy , une  foire  le  9 oâobre  , jour  de  S. 
Denis . 

S crus  • 11  y a trois  feins  l'anode  à Senlis  ; une 
le  famedi  d'après  la  N.  D.  de  feptembre  ; une 
autre  qui  dure  deux  jours , le  lundi  d’après  la  S. 
Luc  ; & la  troifleme  , le  famedi  d'après  la  S. 
Martin  . 11  y a aulfi  un  marché  franc  à Senlis 
tous  les  derniers  famedis  de  chaque  mois , & trois 
marchés  ordinaires  la  femaine  pour  les  denrées. 

Les  foires  & marchés  du  relie  de  l’éleâion  , font: 

À Beaumont  , quatre  foins  ; favoir  , à la  S. 
Laurent , à 1a  S.  André , 1 la  S.  Maur , à la  mi- 
carême  ; & trois  marchés  ordinaires  la  femaine . 

A Pont , aufli  trois  marchés  ordinaires  toutes  tles 
fémaines. 

A Creil  , une  foire  le  jour  des  morts , & deux 
marchés  ordinaires  par  femaine. 

Comuegne  . Jl  y a à Compiegne  une  foin  la 
veille  de  Pique-fleuri  , & trois  marchés  ordinaires 
toutes  les  femaines . 

Beauvais  8c  fon  éleâion.  Il  y a i Beauvais  un 
marché  franc  les  premiers  famedis  de  chaque  mois, 
& deux  marchés  ordinaires  la  femaine,  les  mercre- 
dis & famedis. 

Il  y a aufli  des  marchés  ordinaires  i Ti  1 lard  les 
lundis, i Caeny-Bouflers  les  mercredis,  i Songeons 
les  jeûdîs  , i Meru  les  vendredis  , à Mony  8c  i 
Marfeiüe  les  famedis. 

Portoise  Sc  fon  éleâion . Il  y a deux  foins  i 
Pontoife  , une  le  jour  de  1a  S.  Martin  ,1e  il 
novembre , Su  l’autre  le  jour  de  S.  Gautier  , le  4 
mai  ; Sc  trais  marchés  ordinaires  la  femaine  , les 
mardis,  jeûdis  Sc  famedis  , dans  lefquels  il  ne  lé 
vend  que  des  grains. 

Mantes  & ion  éleâion  . Il  fe  tient  i Mantes 
cinq  foires  tous  les  ans  ; favoir  , le  joui  de  la 
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Magdeleine, 22  juillet,  de  la  S.  Leu  S.  Gilles,  le 
premier  feptembre  , de  la  Ste . Croix  , le  14  du 
même  mois,  de  S.  Denis,  le  3 oâobre,  & de  S. 
André,  qui  lé  tient  le  mercredi  fuivant.  C es  foirer 
font  peu  confidérablcs . 

Il  y a outre  cela  d Mantes  trois  marchés  ordi- 
naires par  femaine,  les  lundis  , mercredis  & ven- 
dredis. Le  marché  du  mercredi  cil  exempt  de  tous 
droits  , notament  du  droit  de  grôs  ou  vingtième 
fur  les  vins  qui  y font  vendus  en  gros  , & du 
droit  de  pied  fourché . 

À Dammartin  , il  y a deux  foires  ; l’une  à la 
S.  Martin  d’été  , le  4 juillet  , & l’autre  i la  S. 
Martin  d'hiver , le  1 1 novembre . 11  y a de  plus 
un  marché  ordinaire  tous  les  jeûdis. 

Aux  Mureaux  , il  y a une  foire  le  jour  de  S. 
Simon  S.  Jude , 28  octobre . 

A la  ville  de  Meulan  & au  fort  dudit  Meulan, 
il  y a un  marché  ordinaire  tous  les  jeûdis. 

MoKTroitT  & fon  éleâion  . Il  y a une  foire  1 
Montfort  le  jour  de  S.  Laurent  , 10  août  , 8c  un 
marché  ordinaire  chaque  femaine  le  jeûdi. 

A Houdan,  une  /erre  ie  jour  de  S.  Jacques,  25 
juillet,  & un  marché  tons  les  mercredis  8c famedis. 

A Néaufle-le-Chûteau  , une  foin  ie  jour  de  S. 
André , 30  novembre , & un  marché  les  lundis ., 

A Orgcrus  il  y a un  marché  tous  les  mardis . 

Du tux  8c  fon  éleâion . La  ville  a deux  foires  ; 
l’une  le  premier  (éptembre  , jour  de  S.  Leu  S. 
Gilles  ; 1 autre  le  9 oâobre , jour  de  S.  Denis  : il 
y a aufli  deux  marchés  ordinains  par  femaine  , 
les  lundis  8c  les  vendredis. 

Dans  la  paroifle  d’Auné-Couvé  , une  foin  le 
lendemain  de  S.  Jean-Baptille,  2;  juin. 

Étcmpes  & fon  éleâion  . Il  y a deux  foires  h 
Étampes  ; l’une  le  premier  feptembre , jour  de  S. 
Leu  S.  Gilles;  l’autre  le  20  du  même  mois,  jour 
de  S.  Michel  : il  y a aufli  un  marché  ordinaire 
tous  les  famedis. 

Il  y a une  foin  à Morigny  , le  jeudi  qui  pré- 
cédé la  Penrecûte. 

Il  y en  a quatre  à Melville  qui  fe  tienent  ; 
lavoir,  deux  les  jours  de  S.  Lubin  de  carême,  & 
de  S.  Lubin  de  feptembre  ; la  troifleme  î la  S. 
Nicolas  du  mois  de  mai;  & la  quatrième  à la  S. 
Thomas  , 21  décembre.  Son  marché  ordinaire  fe 
tient  les  mardis. 

À Maifle  , il  y a trois  foires  , l’une  le  8 juin , 
l’autre  le  premier  lundi  d'après  la  Nativité,  & la 
troifleme  le  25  novembre  : elle  a nn  marché  tous 
les  lundis. 

Melun  8c  fon  éleâion . Melun  a deux  foins  , 
l’une  ie  jour  de  la  S.  Jean  d’été;  8c  l’autre  de  la 
S.  Martin  d’hiver  : il  y a deux  marchés  ordinaires  les 
mercredis  8c  famedis  . Il  y avoit  autrefois  un 
marché  franc  ; ce  privilège  a ceffé. 

Il  y a a Fontainebleau  deux  foires  ; l’une  le  lende- 
main de  la  Trinité,  8c  l’autre  le  29  novembre. 

A Blandy,  une  foin  le  jour  de  la  S.  Mathieu; 
8c  à Milly , une  autre  le  jour  de  la  S.  Simon . 

Nemours  8c fon  éleâion.  Il  y a h Nemours  un 
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marché  tous  les  famedis  8c  deux  faim  par  an  , le 
10  janvier,  jour  de  S.  Sebaftien , 8c  le  25  juin. 

A Chàteau-Landon  , une  faire  te  21  décembre  , 
fite  de  S.  Thomas,  & un  marché  tous  les  jeudis . 

À Courtenay , deux  faim  ; l’une  à ta  Ste.  Croix 
14  feptembre  ; 8c  l’autre  le  jo  novembre  , jour 
de  S.  André . 

A Chevoy,  un  marché  tous  les  famedis. 

A Ügreviile,  trois  faires  , il  la  S.  Martin  d'e'td 
8c  d’hiver,  8c  le  jour  de  S.  Paul  au  mois  de  Juin. 
On  tient  aulli  un  marché  tous  les  lundis . 

A Branle, deux  feins,  l’une  le  jour  de  S.  Loup, 
8c  l’autre  le  jour  de  Ste.  Croix. 

À Ladon,  deux  foirer,  les  jours  de  S.  A moine  Je 
de  S.  Barthelemi  : 8c  un  marché  tous  les  mardis  • 

À Larchamp , une  foire  le  lendemain  de  l’Af- 
cenfion. 

À Beaumont,  le  jour  de  S.  André . 

Mr  *ux  8c  fon  éieôion  . Il  y a trois  foire t à 
Meaux , don-  il  n’y  a que  celle  de  la  S.  Martin 
qui  Toit  un  peu  confidérable  . On  y tient  aulTi  un 
marché  tous  les  famedis  des  mois . 

A Crecy  , une  foire  le  jour  de  la  S.  Michel , 
29  feptembre. 

a Crouy , une  le  jour  de  S.  Mathieu , 2 1 fep- 
tqmbre . 

Il  y a des  marchés  à Dampmartin,  à Lizi  8c  à 
Rebuts , 0Î1  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  blés 
de  mime  qu’à  celui  de  Meaux  , où  ie*.  marchands 
de  Paris,  8c  tes  boulangers  de  Go  ne  fie  8c  des  envi- 
rons , s’en  fourniment . 

Rosov  8c  fon  éieôion  . Il  y a deux  foirer  à 
Rofoy , l’une  le  jour  de  S.  Jean-Baptiile  24  juin  ; 
8c  l’autre  à la  S.  Martin  1 1 novembre  : on  y tient 
aufU  un  marché  tous  les  lamedis  où  ii  fe  fait  un 
grand  commerce  de  blé  8c  d’aveine  . On  y paye 
un  droit  de  minage. 

À Nantis  , une  foire  le  jour  de  la  S.  Martin 
d’été  4 juillet  , 8c  un  marché  configurable  de  che- 
vaux 8c  de  befiiaux  tous  les  mercredis. 

A Chaumes , trois  foires  ,-  l’une  le  29  juin  , jour 
de  S.  Pierre  ; l’autre  ie  jour  de  S.  Savinien  dans 
le  mois  d’oftobre  ; 8c  la  troifieme  ie  mardi  de  la 
femaine  Sainte . 

À Farmoutiers,  une  foin  le  lundi  de  la  meme 
femaine , & marché  de  blé  tous  les  lundis . 

A Tournant  , un  marché  de  blé  tons  les 
mardis. 

À Fontenay  , deux  foins  le  premier  mai  8c  le 
famedi  qui  précédé  la  TouiTaints . 

CoLOMieas  8c  fon  éieôion  . À Colomiers  , une 
foin  le  9 oftobre  jour  de  S.  Denis,  8c  un  marché 
tous  les  mercredis . 

A la  Ferté-Gancher  , «feux  foires  le  18  oôobre 
8c  le  premier  mai , 8c  un  marché  tous  les  jeûdis. 

A Ville-Neuve,  un  marché  tous  les  vendredis. 

À Doue , un  petit  marché  tous  les  famedis . 

Provins  8c  f»n  éieôion.  II  y a à Provins  trois 
foirer  ; !a  première  commence  le  mardi  qui  pré- 
cédé l’Afcenfion  8c dure  quarante  jours;  la  fécondé 
le  14  feptembre,  8c  dure  jufqu’i  la  TouiTaints  ; 8c 
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la  troifieme  le  jour  de  la  S.  Martin,  8c  dure  jaf- 
qu’au  dernier  décembre . 

. Il  y a aufTt  un  marché  franc  tous  les  famedis . 

Pendant  tout  ie  temps  des  foins  8c  les  jours  de 
marché  , on  ne  paye  pour  les  raarchandifes  qui  s’y 
débitent  , que  le  tiers  des  droits  ordinaires  . Le 
marché  eil  fréquenté  ; mais  les  foins  ne  le  font 
guere:  les  privilèges  des  uni  8c  des  autres  ont  été 
confirmés  par  la  majcllé  en  1871. 

Nogïnt  8c  fon  éleÔion.  Il  y a deux  foins  à 
Nogent;  l’une  le  jour  de  S.  Laurent,  10  août,  8c 
l’autre  le  28  oôobre  , fite  de  S.  Simon  S.  Jude  : 
U s’y  tient  un  marché  deux  fois  la  femaine  , les 
mercredis  8c  famedis . 

A Pont , deux  foires  ; l’une  à la  S.  Thomas  , & 
l’autre  à la  S.  Barthelemi  : fon  marché  fe  tient 
tous  les  vendredis . 

À Bray  , une  foire  le  8 feptembre,  8c  un  marché 
auili  tous  les  vendredis . 

MjntereauSc  fon  éieôion.  Il  y a à Momereau 
un  marché  tous  les  vendredis , 8c  un  marché  franc 
ie  troifieme  famedi  d’après  Pâque. 

A Panne-Marie , un  marché  tous  les  lundis , 8c 
une  foin  le  jour  de  S.  Laurent . 

À Moret  , un  marché  tous  les  vendredis  , 8c 
deux  foins  le  6 décembre  fête  de  S.  Nicolas  , 8c 
le  Vendredi  Saint . 

A Valence  , deux  foins  ; l’une  le  25  juillet,  fête 
de  S.  Jacques  S.  Chriilophe  ; 8c  l’autre  à la  S. 
Michel,  29  feptembre. 

À Flagy  , un e foire  le  mardi  de  la  Pentecôte. 

A Dormeilles,  une  le  jour  de  S.  Germain. 

A Ferotte , une  le  jour  de  S.  Pierre . 

Sxvs  8c  fon  cleôion  . Il  y a un e foin  à Sens 
le  11  mars  , fête  de  S.  Grégoire  , 8c  un  marché 
de  befiiaux  tous  les  lundis;  outre  les  marchés  ordi- 
naires qui  fe  tienent  les  mercredis  , vendredis  8c 
famedis . 

4-  Vilie-Neuve-ie-Roi , trois  foins , ie  12  janvier 
fête  de  S.  Vincent,  le  ; août  fête  de  S.  Étienne, 
& le  0 oôobre  fête  de  S.  Denis.  Il  y a auffi  un 
marché  franc  tous  les  vendredis . 

A Rigny-le-Feroo  , il  y a un  marché  tous  les 
mardis . 

A Cerizieres , les  lundis . 

A Ville-Neuve-Ia-Gniarre , suffi  les  lundis. 

A Ferigny,  les  mardis. 

A Dimont,  les  jeûdis. 

A Treuil , les  mardis . 

JotCNi  8c  ion  éieôion  . Il  y a quatre  foires 
l’année  à Joigni  , l’une  le  2 janvier , fîte  de  S. 
Afpaix  ; l’autre  le  to  août,  fête  de  S.  Laurent-,  la 
troifieme  le  14  feptembre , fête  de  la  Ste.  Croix  ; 
8c  la  quatrième  le  2 oôobre , fête  de  S.  Remi . Ses 
marchés  fe  tienent  les  mercredis  8c  famedis. 

SatNT-FtORtNTiN  8c  fon  éieôion  . Il  y a deux 
foirer  par  an  à St.  Florentin  ; l’une  ie  lendemain 
de  la  S.  Simon , 8c  l’autre  le  premier  lundi  de 
carême. 

11  y a quatre  foins  à Ervy  , cinq  à Neufvy  , 
deux  à Maligny , 8c  deux  à Ceant-en-Othe . 
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Il  y » deux  marchés  la  limaille  à S.  Florentin, 
les  lundis  & les  jcûdis  ; & deux  à Eury  les  mer- 
credis & famedis. 

Tonerrt  & Ton  ciefHon  . Il  y a cinq  foires  à 
Toncrre  , qui  le  tienent  , la  première  , le  lende- 
main du  jour  des  cendres  ; la  fécondé  , le  jeûdi 
avant  le  dimanche  des  rameaux  ; la  troifieme  , le 
a £ juin,  lendemain  de  la  fcte  de  S.  Jean;  la  qua- 
trième , le  lendemain  de  S.  Michel , 30  feptembre  ; 
& la  cinquième  , le  ia  novembre,  lendemain  de 
ila  S.  Martin. 

Les  marchés  de  Tonerrt  fe  tienent  les  mercredis 
& famedis  de  chaque  femaine. 

À Chablis , il  y a deux  fonts  ; favoir , le  fécond 
jeûdi  de  carême , & le  dernier  jour  de  l'an . Il  y 
a un  marché  par  femaine. 

A Ancy-le-Franc  , quatre  foires , & un  marché 
tous  les  jeûdis. 

A Appoigny,  trois  foires  par  an,&  deux  mar- 
chés par  femaine . 

À Artonay , deux  foires . 

À Cruri  , deux  foires  par  an  , & un  marché 
tous  les  lundis . 

À Laignes  , quatre  foires  , & un  marché  tous 
les  mercredis. 

A Ligny  , quatre  foires , & un  marché  tous  les 
vendredis . 

À Molfme  , trois  foires. 

A Ravietes , fix  foires  , & un  marché  tous  les 
jcûdis . 

Les  trois  Ricés  ; favoir,  Ricé-le-Haut , Riee'-Ie- 
Bas,  & Ricd-Haute-Rive,  chacun  une  foire . Ricé- 
le-Haut  a de  plus  un  marché  tous  les  jeûdis. 

Vezelay  & fon  éleftion . 11  y a à Vezelay  cinq 
foires  par  an . 

A Lîle  , quatre  foires. 

A Cervon  , quatre  • 

À Lormes  , deux , 

À S.  Martin,  trois. 

À Corbigny , fix. 

Le  principal  commerce  qui  fe  fait  b toutes  ces 
foires , efl  de  befiiaux . 

11  y a des  marchés  ordinaires  toutes  les  femaines 
h Vezelay,  i Corbigny  , à Lormes  & à Lîle. 

.PÉAGES  ET  TRAVERS 
es  sa  ot  hérauts.  lut  Pairs. 

Places. 

Pams  & fon  cleflion  . Il  y a deux  péages  à 
Corbeil , l'un  fur  la  riviere  de  Seine , & 1 autre  qui 
fe  paye  par  terre  . Un  à Cournay  fur  la  rivière 
de  Marne , deux  à Lagny , dont  l’un  fe  paye  fous 
le  pont,  & l’autre  defitis.  Un  à Bonneuil  fur  les 
chevaux  qui  remontent  les  bateaux  fur  la  riviere 
de  Marne  , & un  4 S.  Denis  . Les  autres  péages 
de  cette  cleflion  font  à Conflans-Sainte-Hunotine , 
à PoilTy , à Chaton , à Montmorenci , à S.  Brice  , 
& à Sarcelles  : à Épinay , un  péage  par  eau  & un 
autre  par  terre  ; celui  par  eau  cft  pour  les  bateaux 
Commerce.  Tome  II. 
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chargés  Je  fel.  A Franconville,  à Monthary , un 
péage  par  terre,  & h S.  Leu. 

Sen  lis  & fon  éleftion.  A Pont-Saintt-Maixance, 
un  droit  de  péage  fur  la  riviere  d’Oife  ; un  autre 
b S.  Leu  , fur  la  même  riviere  ; w un  endroit 
oh  il  y avoit  autrefois  un  pont  , il  fe  paye  fur 
les  marchandllés  dont  les  bateaux  font  chargés: 
à Creil,  un  péage  fous  le  nom  de  pontonage,  lur 
les  habitans  des  villages  voifins  de  la  ville  . Ce 
droit  cil  régie’  en  grains  ou  en  argent  pour  chaque 
cheval  de  charue . 

Comfiegne  . 11  y a dans  cette  ville  un  droit 
de  péage  qui  ell  domanial  : il  le  leve  fur  les  bateaux 
de  ta  riviere  d’Oife  ; & un  autre  apartenant  h 
l’abbaye  de  S.  Corneille.  Les  péages  de  l’éieôio» 
font,  un  h Janville  & un  i Verberie  ; tous  deux 
font  fur  la  riviere. 

Beauvais  . Cette  éleftion  n’a  point  de  péages , 
mais  feulemeut  des  travers. 

Pontoise  . 11  fe  leve  un  péage  fur  toutes  les 
charetes  & chevaux  charges  ou  non  chargés  , qui 
pafient  & qui  repaiïent  fur  le  pont  de  cette 
ville. 

Les  péages  de  fon  éleftion  font  ceux  de  Poix 
& de  Mery  , tous  deux  far  la  rivière  d’Oifiî  oh 
il  fe  leve  fur  les  bateaux  ; celui  de  LÎIe-Adam , 
& un  autre  auffi  fur  la  même  riviere , qui  apartient 
h rhôtei-Dieu  de  Pontoife . Ce  dernier  ne  fe  prend 
que  fur  certaines  fortes  de  denrées. 

Mantes  . Les  péages  de  Mantes  font  le  grand 
aquit  , la  boîte  par  eau  , l’aquit  de  Rhotiy  , le 
péage  des  Célellins  , le  péage  du  finir  d’Hennen- 
court , le  péage  du  comte  de  Broglio , & te  péage 
de  l’Abbé  de  S.  Denis.  Il  y a aufii  un  péage  h 
Meulan . , 

Monteort  . II  n y a point  de  péage  dans  cette 
éleftion , mais  feulement  des  travers  . 

Dreux,  comme  à Montfort. 

SÉtampis.  Il  y a deux  péagts  dans  cette  élec- 
tion , l’un  dans  Étampes  même  , & l’autre  h 
Autbon  , qui  quoique  de  l'éieflion  de  Dourdan  , 
ell  du  domaine  d’Étampes  : cette  ville  jouit  aufii 
par  oftroi  d’un  droit  de  barage. 

Mil  n . Le  roi  a un  péage  cenftiérabie  dans 
cette  ville  , un  autre  qui  apartient  aux  engagiltes 
de  la  vicomté  de  Melun  , « un  troifieme  au  vil- 
lage de  I’onthiéry  ; ces  trois  péages  confident  en 
droits  qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  & mar- 
chandifcs  qui  pafienr  fur  les  ponts  de  Melnn. 

Nemours.  Il  y a un  péage  i Nemours,  qui  fe 
1ère  fur  toutes  les  marchandises  qui  pafient  défions 
ou  defius  les  ponts  de  cette  ville  .11  y en  a un 
autre  dans  la  paroilfe  d’Ordives  , qui  pour  la  fa- 
cilité de  la  navigation  fe  perçoit  à Nemours,  un 
à Fontenay  & un  à Ferrières . 

Mt  eux  • II  y a h Meaux  le  péage  du  canal  de 
Corvillon  : Je  droit  fe  paye  à raifon  de  11  f.  par 
roife  de  chaque  bateau  chargé , 5 f.  pour  un  bateau 
chalant,  3 f.  pour  une  tonc  ou  fine  , & pour  le 
remontage  20  f.  pour  chaque  cheval. 

Le  péage  irilport  fur  la  Marne  , confifie  aux 
D d 
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droits  de  4 f.  par  charcte  , ig  den.  par  homme 
& cheval , St  6 den.  par  perfone . 

U y a encore  dans  l’élcaion  de  Meaur  un  péagt 
au  Bourg  de  Covilly , un  à Ufy  , un  à Trimes 
& un  à la  gerte. 

On  y compte  au  (fi  fix  bancs  fur  la  riviere  de 
Marne  , qui  font  établis  à Marry  , à Luzancy , 1 
îles  , à Tribaldou  , à Fay  & à Tencrou . 

Rotor  . Cette  dleftion  a trois  péages  ; l’un  1 
Tournant  , l'autre  à Ozouer  le  Voulgis  , & le 
troifieme  à Nangis. 

CotOMti  Ks  . 11  n’y  a aucun  péage  dans  l’élec- 
tion  de  Coloraiers,  mais  feulement  deux  travers. 

Provins . Les  feula  péages  de  cette  éleflion 
font  celui  de  Provint  mime  & celui  de  Sancy. 

Nogent.  Le  droit  de  péage  établi  à Nogent  , 
confille  à un  droit  de  i ; f.  qui  fe  paye  au  meunier 
du  moulin  pour  chaque  bateau  ou  train  de  bois  , 
qui  pafient  par  les  permis.  Dans  le  relie  de  l’élec- 
tion  jufqu’à  Pont  & à Bray  , ce  dernier  fe  leve  fur 
les  bateaux  & trains  de  bois  , qui  palfent  defious 
le  pont , & fur  les  charetes  & bêtes  de  Tomme  , 
qui  pafient  par  - defius . 

Il  y a aufli  à Bray  un  maître  des  poats  à qui 
il  efi  dû  un  droit  de  8 f.  par  courbe  de  chevaux 
qui  remontent  les  bateaux  remontant  de  Paris  i 
vide . 

Montxeau  . Le  péage  de  Montreau  confille  en 
x den.  fur  chaque  muid  de  vin  qui  patte  fous  les 
ponts  ; fur  le  pont  efi  un  autre  péage  pour  les 
befiiaux  & harnuis  . Les  autres  péages  de  ('élec- 
tion font  ccini  de  Moret  , d'un  fou  par  muid  de 
vin  , & un  autre  dans  la  mime  ville  (ur  les 
befiiaux  ; celui  de  Marottes  & celui  de  Montigny; 
ces  deux  derniers  font  peu  de  chofe  . 

Sens.  Il  fe  perçoit  un  péage  à Sens  fur  toutes 
les  marchandifes  qui  pafient  par  eau  , & fur  les 
befiiaux  qui  ttaverient  la  ville.  Les  autres  péages 
de  lYleétion  font  Malay- le -Vicomte  , Teil  & 
Do  I or . 

Joigni  . Le  péage  de  loigni  fe  love  fut  toutes 
les  marchandifes  St  demies  qui  pafient  defius  & 
defious  le  pont  : cette  éleflion  outre  le  péage  de 
Joigni  , n’en  a qu'on  feul  1 Cczy  ; mais  il  y a 
jufqu’à  u ou  i;  travers. 

Saint -Flo*enti«i.  Cette  éleflion  n’a  ni  péage 
ni  travers . 

Tonxake  . 11  y a à Tonerre  un  péage  fur  les 
befiiaux  qui  pafient  par  la  ville  , & un  droit  de 
rouage  fur  les  charetes  & autres  voitures  qui  la 
traverfent  ; il  n’y  en  a point  dans  le  refie  de  l’é- 
leflion . 

VtiEtay.  Cette  éleflioo  n’a  point  de  péages  . 

T a a v x a s. 

À Sentis  , le  droit  de  travers  que  perçoit  le 
receveur  du  domaine  du  roi  , confille  en  un  fou 
pour  chaque  charere  chargée  ou  non  chargée  , & 
deux  deniers  poor  chaque  bête  de  fomme  chargée 
ou  non  chargée,  foit  en  pafiant,  foit  en  repafianc. 
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La  même  ville  reçoit  aufii  un  droit  de  chauffée , 
ui  n’efi  guère  différent  de  celui  de  travers  qui  efi 
û au  roi. 

Il  y a encore  un  troifieme  droit  de  travers  , 
ui  fe  paye  à Senlis  , qui  apartient  aux  religieux 
e l’abbaye  de  Chailly  : il  efi  de  quatre  deniers 
par  charere  & de  deux  par  bête  de  lomme. 

À Beaumont  il  y a droit  de  péage  & de  travers 
pour  tout  ce  qui  pafie  par-defius  & par-defious  le 
pont  : les  gens  de  cheval  qui  pafient  fur  le  pont , 

, payent  ta  den.  & les  gens  à pied,  i den. 

Il  y a encore  à Beaumont  un  autre  droit  de  tra- 
vers fur  tous  les  vins  qui  entrent  dans  la  ville  ou 
qui  en  fortent  : il  efi  de  dix  fous  par  muid . 

11  y a à Creil  deux  droits  de  travers  ; i’on  qui 
fe  paye  par  ceux  qui  vont  de  Creil  à Compiegne, 
leurs  perfones , voitures  & marchandifes;  St  l’autre 
qui  fe  reçoit  au  pafiage  du  pont. 

Il  fe  paye  un  droit  de  travers  an  bout  de  la 
chaufiée  de  Pont  prés  de  Saim-Martin-Landeau , 
dans  l’éleflion  de  Senlis  : il  efi  fur  les  charetes 
& fur  les  bêtes  de  fommé. 

Le  droit  de  travers  dans  le  village  de  la  Cha- 
pelle de  la  même  éleflion  , efi  peu  confidérable , 
auflï-bien  que  quelques  autres  que  par  cetre  raifon 
on  omettra  ici . 

A Compiegne  , la  ville  jouit  d’un  droit  de 
travers  fur  toutes  les  marchandifes  qui  y entrent . 

Le  roi  en  a aufii  un  qui  fe  paye  aux  portes 
fur  toutes  les  marchandifes  , chariots  , charetes  & 
chevaux  , tant  en  pafiant  que  repafiant  : le  droit 
efi,  favoir  de  il  den.  pour  une  charetc  chargée, 
de  6 den.  pour  une  charete  non  chargée  , de  4 
des.  pour  un  cheval  chargé  , St  d’un  dénier  pour 
une  bête  à pied  fourché  . On  paye  encore  un 
troifieme  travers  dans  la  même  ville  , mais  qui 
apartient  à un  feigneur  particulier. 

A Janville  au  defius  de  Compiegne  , il  a un 
travers  qui  apartient  au  feigneur  du  lieu  ; mais  il 
efi  à peu  près  abandoné,le  propriétaire  ne  voulant 
pas  entretenir  ie  grand  chemin  & la  chaufiée  . 

La  ville  de  Beauvais  jouit  d'un  droit  de  travers , 
qu’on  appelé  parti  St  r hauffiéc . 

Les  autres  travers  de  fon  éleflion  font  ceux  de 
Milly,  de  Saint-Omer,  d’Ourdeville  ouPifielieu, 
de  Saint-Martin-le-Neuf  , du  pont  aux  Harmes  , 
de  Bailleu  & de  Mouchy  . Tous  ces  travers  font 
peu  confidérabies  , y en  ayant  qui  ne  font  pas 
afermés  zo  iiv.  par  an  , & le  plus  fort  n'allant 
pas  à 70  Iiv. 

Montfort  & fon  éleflion  a aufli  quelques  travers-, 
mais  tous  aufli  peu  confidérabies  que  les  précédons  . 
Les  principaux  font  celui  de  Montfort  même , celui 
de  Houdan,  ceux  des  paroifies  de  Saint-Léger,  de 
Garancieres  & d'Elleville  ; & celui  de  Gambais 
fur  ie  chemin  qui  va  de  la  Queue  à Houdan . 

Les  droits  de  travers  de  la  ville  de  Dreux  s’y 
perçoivent  fur  toutes  les  marchandifes  St  befiiaux 
qui  y pafient  pour  aller  à Paris  ; ils  font  réglés 
par  un  tarif  arrêté  au  bailliage  de  la  ville,  le  j 
mais  1698. 
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Les  autre!  travers  de  l’éleâion  de  Dreux  font 
celui  d’Annct  , celui  de  Brou  au  hameau  de  Ma- 
nille!, celui  de  la  paroiffe  de  Champagne  , celui 
de  la  chaud  de  , celui  de  Rouvres  , celui  de  Nan- 
tilljr  , celui  de  Soret  8c  celui  de  S.  Lubin  de  la 
Haye  . Le  produit  de  ces  neuf  travers  et!  fort 
inégal  , y en  ayant  qui  ne  rendent  qu'environ  ta 
liv.  par  an,  comme  celui  de  Rouvres;  & d’autres 
qui  font  afermés  jufqu’4  éoo  liv.,  comme  celui  de 
Dreux . 

Il  n’y  a que  deux  travers  dans  lVledlion  de 
Melun , l'un  4 la  Chapelle  Gautier  , & l’autre  à 
Guigne,  fur  le  grand  chemin  de  Troies  à Paris. 

Leleflion  de  Colomiers  n’a  pareillement  que 
deux  travers  , l'un  au  partage  d’un  poor  qui  cil 
au  deffus  de  la  ville  oh  les  charetes  qui  y partent 
payent  un  fou  ; l'autre  à la  Fertd-Gaucher , qui 
con lifte  en  pareil  droit . 

Le  droit  de  travers  que  l’on  paye  4 Nogent- 
fur-Seinc  , ccnfïfte  en  1 6 deniers  , qui  fe  payent 
pour  chaque  charete  chargée  , qui  parte  lur  la 
chauffée  dudit  Nogent  , 6 den.  pour  les  charetes 
vides,  8c  a den.  par  cheval  chargé. 

Les  travers  de  l’élcêtion  de  Joigni  font  au 
nombre  de  dix;  favoir,  à Barton  , à Antoiles,  Il 
Sainr-Martin-fur-Ouane  , à Champignete  , 4 la 
Mothc-Autrois,  à Saint-Maurice-Ie-Viel , 1 Ormoy, 
à Hauterine , à Cheny , 4’  Migemes . 

Enfin , dans  l’éleftion  de  Tonerre  il  y a trois 
travers  , mais  de  peu  de  conféquence , qui  font  le 
travers  de  Vezanc  , le  travers  de  Pontigny , & 
le  travers  de  Moléme. 

COMMERCE  DE  PICARDIE. 

Les  produflions  narureles , dont  on  fait  négoce 
dans  cette  province,  font  des  grains, des  chanvres, 
des  laines.  Ses  manufaSures  8c  fes  fabriques  font 
les  laineries , les  toiles,  la  boncterie,  les  tapirteries, 
les  favons. 

A l'égard  des  laineries  , outre  cinq  4 fix  cents 
milliers  de  laines,  qui  fe  recueillent  tous  les  ans 
en  Picardie  , il  s'en  confomme  encore  prefqu’un 
auffi  grand  nombre  de  celles  qui1  fe  tirent  d’Alle- 
magne , de  Hollande , d’Angleterre  , d’Efpagne  & de 
quelques  provinces  de  France . Auffi  dans  la  feule 
ville  d’Amiens  fe  fabrique-t-il  environ  129,800 
pièces  d’étofes  de  laine  , les  feuls  camelotiers  en 
employant  jufqu’4  quatre-vingt  milliers  , moitié 
laine  du  pays  , moitié  laine  étrangère  . Il  s’y 
marque,  outre  cela , cinquante  mille  autres  pièces, 
qui  y font  apportées  des  environs  de  la  ville, 
qu’on  appelé  pour  cette  raifon , itofes  foraines . 

Les  villes  de  Picardie  de  plus  grand  commerce, 
pour  les  drapcries&  étofesde  laine, après  Amiens, 
font  Beauvais  & Abbeville.  On  va  entrer  dans  le 
détail  des  manufactures  de  tainerie  de  ces  trois 
villes. 
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Divifée  dans  les  deux  départemens  d'Amiens  & 
de  Beauvais  , qui  ont  chacun  leur  infpeâeur 
particulier . 

DtrAKTiMtMT  d'Amiens- 

Amiens  . Ville  de  France  fur  la  Somme  , dans 
ce  qu’on  appelé  la  moyens  Picardie,  dont  elle  eft 
la  capitale  . Cetre  ville  eff  célébré  par  fon  grand 
commerce  , particuliérement  par  les  étofes  qui  fe 
fabriquent  dans  fa  faïéterie  , qui  fe  débitent  par 
toute  l’Europe. 

On  a dit  en  général  qu’il  fe  fabriquoit  dans  la 
faïéterie  de  cette  ville  , environ  1 ;o,ooo  pièces 
d’érofes  ou  toutes  de  pure  laine,  ou  mêlées  d'autres 
matières  avec  la  laine  . Pour  fatisfaire  aux  avis 
qu’on  a eu  depuis  de  ceux  qui  font  le  commerce  de 
cette  capitale  de  Picardie  Se  du  reffe  de  fa  généralité, 
on  va  entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  de  fes 
manu/ silures  & des  autres  fabriques  qui  y font 
établies;  8c  l’on  y ajoutera  non  feulement  le  pro- 
duit de  chaque  cfpccc  d’étofes  , mais  encore  les 
lieux  de  leur  débit,  & tout  ce  qui  poura  y avoir 
ou  de  nouveau  ou  de  fingulier  , par  report  au 
négoce  qui  fe  fait , foit  4 Amiens  , foit  dans  les 
autres  endroits  de  fabriques  de  la  province. 

On  compte  4 Amiens  jufqu’à  deux  mille  métiers 
travaillant  , dont  il  y en  a environ  quinze  cent 
occupés  par  les  faïéteurs,&  le  reffe  par  les  haute- 
lirteurs  . Les  premiers  y font  au  nombre  de  près 
de  cinq  cent  maîtres  ; le  nombre  des  autres  ne  va 
guère  au  delà  de  cent  . Les  uns  Se  les  autres  ne 
compofent  qu’une  même  & feule  communauté, 
qu’on  nomme  Jdi/terit  ; mais  ce  qui  les  diffingue , 
ccff  que  les  faïércurs  ne  travaillent  qu’en  étofes 
de  pure  laine  & de  laine  avec  du  poil  ou  du  fil , 
4 la  réferve  des  étamines  8c  des  raies  , où  il  y a 
un  fil  de  foie  ; Se  que  les  hauteiirteurs  n’en  fabri- 
quent guère  que  de  foie  mêlée  de  laine , la  plu- 
part 4 façons . 

Les  fils  de  faïete  qui  fe  filent  au  petit  rouet 
en  quelques  endroits  de  Picardie  Se  de  Flandres, 

fiarticuliéremenr  aux  environs  de  Turcoin , 8c  dont 
es  chaînes  des  étofes , qui  fe  fabriquent  4 Amiens, 
fonc  faites  , ont  donné  le  nom  4 la  communauté 
des  fabriquant  de  cette  ville  , qui  de  là  a été 
appelée  faUterie  . On  peut  voir  cet  article  , oit 
font  reportés  les  réglement  tant  anciens  que  nou- 
veaux qui  s’y  obfervent  : on  dira  feulement  ici 
que  ledemicr  de  ces  réglemens  eft  du  19  novembre 
1721  ; 8c  qu’en  conféquence  i!  a été  établi  4 
Amiens  un  fécond  infpeftcur  des  mamfaclurts  pour 
la  ville, fes  faux-bourgs  8c  quelques  lieux  voifins, 
le  reffe  du  département  demeurant  dans  le  départe- 
ment du  premier . 

Les  étofes  qui  fe  font  par  les  faïétcuts  font  : 
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Dm  ferges  façon  d’Afcot , d’nne  a ont  de  large  ;| 
d’autres  façon  de  Creve-ccnir,  dt  demi-aune  ; & 
des  ferges  Cordelieres  mêlées  & rayées  . De  ces 
trois  furies,  il  s'en  fait  environ  cinq  mille  pièces 

par  an . 

Des  ferges  façoa  de  Chiions , blanches  Sc  mêlées, 
de  demi-aune  demi-quart  de  large  : le  produit  en 
va  année  commune  jufqu'à  fia  mille  pièces . 

Des  ferges  façon  de  feigneur,  de  trois  quans  de 
large  ; on  n'en  fabrique  guere  que  cent  pièces. 

Des  petits  camelots  unis  Sc  rayés,  appelés  gu'm- 
aucts  , de  demi -aune  de  large  ; Sc  des  camelots 
façon  d*  Lille  Sc  d’Arras  , de  demi-aune  demi- 
quart.  Il  s'en  fait  quarante  mille  pièces. 

Des  baracans  de  trois  quarts  8e  demi-aune  de 
large.  Certe  fabrique  va  allez  fouvent  jufqu'à  trois 
miflc  pièces . 

Des  éramines  toutes  de  foie,  8c  d’autres  de  foie 
Sc  de  laine  ■ La  chaîne  de  ces  étofes  elt  double  ; 
(avoir  , ou  à deux  fils  de  laine  enfemble  , ou  à 
un  fil  de  laine  8c  un  fit  de  foie  filés  l'un  avec 
l’autre.  Les  ouvriers  en  fournirent  pris  de  vingt- 
cinq  mille  pièces  par  an . 

Des  ns  façon  de  Gênes  , les  uns  toute  laine, 
& les  autres  dont  la  chaîne  efi  d'un  fil  de  laine 
Sc  d'un  fil  de  foie  tout  enfemble  : il  s’en  fait  dix 
mille  pièces. 

Des  revêches  de  demi-aune  de  large  . Cette 
fabrique  ne  donne  pas  beaucoup  d'étofes , & n’oc- 
cupe que  quinze  maîtres . 

Des  ferges  de  couleurs  façon  de  Nîmes , de 
demi-aune  de  large  ■ Les  fils  de  la  chaîne  font 
doubles:  il  s’en  fait  au  delà  de  feixe  cent  pièces. 

Des  ras  façon  d’écofie , les  uns  tous  de  laine  ; 
Sc  les  autres  dont  la  chaîne  cft  partie  laine  Se 
partie  foie.  Cette  fabrique  ne  va  guere  qu'à  deux 
cent  pièces . 

Il  fe  fait  aulTi  à Amiens  quelques  draps , aux- 
quels travaillent  huit  ou  dix  maîtres  faéturiers 
drapiers . 

A l’égard  des  étofes  qui  font  fabriquées  par 
les  hauteiilTeurs , elles  confident  en  ferges  de  Rome 
croifées  ou  unies;  en  ferges  dauphines  & indienes; 
en  eaftagnetes  8c  en  férandincs.  Toutes  ces  étofes 
font  en  foie  toute  pure , ou  foie  mêlée  de  laine , 
n’y  ayant  que  les  faïéteurs  qui  aient  le  droit  d'en 
faire  ou  il  n'y  ait  quo  la  laine  feule  . Il  fe  fait 
de  toutes  ces  étofes  au  delà  de  trente-cinq  mille 
pièces  par  an. 

Outre  les  maîtres  de  la  faïéterie , foit  faïéteurs, 
foie  hauteiilTeurs  , il  y a encore  quelques  maîtres 
privilégiés  , qui  travaillent  ou  font  travailler  en 
camelots  & en  peluches  . Les  métiers  pour  les 
camelots  qui  fe  font  dans  ces  manufactures  particu- 
lières, font  au  moins  au  nombre  de  trente  , qui 
en  fourniffent  en  tout  fix  cent  pièces  par  an . Les 
peluches  n'ont  que  quinze  métiers  qui  en  font 
près  de  deux  cent  pièces. 

Les  camelots  de  ces  fabriques  fe  font  de  laine 
& de  poil  de  chèvre , & les  peluches  de  fil  Sc  de 
poil . 
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Il  faut  remarquer  qu’il  ne  s’emploie  dans  les 
fabriques  qui  fe  font  à Amiens , que  les  laines  du 
pays,  d’Angleterre,  de  Hollande  Sc  d’Allemagne, 
mais  principalement  de  celles  du  pays  8c  d’Angle- 
terre . 

Il  y a à Amiens  & aux  environs  julqu'à  onze 
moulins  à foulon  , les  eaux  y étant  très-bonnes 
pour  le  dégraiilage  & le  foulage  des  étofes. 

Elles  n’y  font  pas  moins  excellentes  pour  la 
teinture , Sc  l'on  y compte  jufqu’à  vingt-un  teintu- 
riers; favoir,  fept  pour  le  grand  Sc  bon  teint,  fix 
qui  ne  teignent  qu'au  noir , 8c  huit  teinturiers  du 
petit  teint . Toutes  les  étofes  qui  fe  font  à Amiens , 
fe  débitent  à Paris  Sc  dans  toutes  les  villes  du 
royaume;  il  s'en  envoie  aufii  beaucoup  dans  les  pays 
etrangers  par  les  marchands  d 'Amiens , même  par 
ceux  de  Paris , de  Lyon , de  Beauvais , de  Rouen 
Sc  d’Orléans . Les  envois  du  dehors  les  plut  ordi- 
naires , fe  font  en  Efpagne,  en  Suiffe , en  Italie, 
Sc  jufqu'aux  îles  Françoifes  de  l’Amérique. 

On  ellime  que  la  vente  des  étofes  qui  fortent 
des  manufactures  d'Amiens,  peut  aller  année  com- 
mune à pris  de  feize  cent  mille  livres. 

On  recueille  à Amiens  & aux  environs,  plus  de 
quatre-vingt  milliers  de  laines  qui  s'emploient  dans 
les  fabriques. 

Il  y a à Amiens  Sc  dans  le  plat  pays  des  envi- 
rons, une  fabrique  de  rubans  de  laine  , dont  !e 
produit  peut  aller  à quarante  ou  quarante  - cinq 
mille  livres  par  an. 

Les  toiles  qui  fe  font  à Amiens  font  grôfiieres 
Sc  communes  ; auflfi  ne  s’en  débite-t-il  guere  au 
dehors,  prefque  tout  fe  confommant  fur  les  lieux. 
Elles  occupent  néanmoins  jufqu’à  vingt  maîtres  Sc 
cinquante  métiers. 

Les  toiles  de  Piguigny  , d’Orefmaux  Sc  de 
Flix-court  , villages  és  environs  d'Amiens  , font 
meilleures  que  celles  de  la  ville  . Il  s'en  fait 
environ  deux  cent  pièces  par  femaine , qui  fe  ven- 
dent les  famedisaux  marchands  d’Amiens:  elles  font 
de  trois  quarts  St  demi  ,8c  de  trois  quarts  de  large. 

La  manufafture  des  favons  verts  d’Amiens  cil 
confidérable  , 8c  dans  ces  trois  favoneries  , il  Ce 
fabrique  au  moins  dix  mille  quintaux  de  ces  fortes 
de  favons,  qui  s’emploient  au  dégrailfagc  des  cto- 
fes  ; Sc  l'on  en  ellime  la  vente  à plus  de  cent 
mille  livres  par  an. 

A l'égard  des  marchandifes  & des  denrées  qui 
vienent  des  pays  etrangers  à Amiens , particuliére- 
ment de  celles  de  Hollande  Sc  d'Angleterre  , elles 
y font  envoyées  de  S.  Valeri  Sc  d’Abbeville  , fur 
des  gribarnes , qui  font  de  grands  bateaux  du  pays, 
qui  abordent  dans  le  baffin  que  forme  la  Somme 
au  delîous  de  la  ville  , Jorlque  les  douze  canaux 
oit  elle  s'étoit  divifée  en  y entrant,  s’y  réunifient. 

Enfin  , le  commerce  des  grains  e.1  aulfi  allez 
confidérable  à Amiens,  trayez  l'article  des  haiibs. 

Abbxville  . La  principale  manufacture  d'Abbe- 
ville eft  celle  de  meffieurs  Vanrobais  . Elle  fur 
établie  en  1 66$  par  le  fieur  Jofie  Vanrobais,  mar- 
chand Hoilandois  , en  conféquence  des  lettres 
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patentes  du  roi  , du  mois  doflobre  de  la  même 
année.  Quinze  ans  açrès  ,1e  privilège  fut  renouvelé 
ni  faveur  du  même  Iieur  Jolie  & d’ifaac  Vaorobais, 
fon  gis  aîné.  Sa  majeilé  après  la  mort  du  pere, 
acorda  une  troifieme  prorogation  à fesenfans  Ifaac 
fie  Jolie.  Enfin,  Ifaac  étant  aufii  mort  , celui  des 
deux  frères  qui  relloit,  obtint  en  1708  de  qua- 
trièmes lettres  patentes,  qui  lui  confirmèrent  & a la 
veuve  de  fon  frere , le  même  privilège  pour  quinze 
autres  années. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  cette  célébré 
manufaBarc,  imitent  G parfaitement  ceux  de  Hol- 
lande fie  d'Angleterre  , qu’il  ell  difficile  de  fe 
déterminer  fur  la  préférence  qu’on  pouroit  don- 
ner aux  uns,  aux  autres;  fi  même  cette  préférence 
ne  tombe  pas  fur  les  draps  de  fabrique  Fran- 
çoife . 

Plus  de  cent  métiers  travaillent  préfentement 
pour  cette  manafaBure , qui  entretiens  outre  cela 
plus  de  quinze  cent  fileufes  , outre  prefqu’un 
auiii  grand  nombre  de  fabriquant,  de  tondeurs, 
de  fouloniers,  de  teinturiers  & autres  fembtables 
ouvriers  néceflaires  à la  fabrique  8c  aux  apprêts 
des  draps. 

On  ellime  que  le  produit  de  cette  manafaBure 
monte , année  commune  , 1 plus  de  cinq  cent 
mille  livres. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail , 
fur  l’établifiemeur  St  le  fuccès  prodigieux  de  cette 
fameufe  fabrique  ; fit  l’on  fe  contentera  feulement 
d’indiquer  l'endroit  oit  il  en  ell  plus  amplement 
traité  dans  ce  Diflionaire.  l'ayez  l’article  des  ma- 
nufactures , oh  il  ell  parlé  de  meffieurs  Cadeau  & 
Vanrobais  . On  y trouve  un  extrait  des  quatre , 
lettres  patentes , que  ces  derniers  ont  obtenues 
fucceflivement  pour  l’établifiement  fie  la  confirma- 
tion  de  leur  privilège , avec  un  plan  de  leur  ma- 
nufaBurc , fit  diverfes  autres  remarques  fingulieres 
fit  curieufes  qui  la  concernent. 

Les  autres  étofes  de  laine , qui  fe  fabriquent  b 
Abbeville , font  des  baracans  façon  de  Valencienes, 
des  ferges  façon  de  Londres,  d’autres  façon  de 
Mouy  , des  droguets  fil  Sc  laine , des  tirtaines  & 
des  belinges,  des  pinchinats  fit  des  ras  façon  de 
Saint  Lo. 

Toutes  ces  étofes  font  en  partie  de  laine  du 
pays,  dont  il  fe  recueille  aux  environs  A' Abbeville 
près  de  deux  milliers  : leur  produit , l’une  portant 
l'autre,  peut  monter  année  commune  b dix-huit 
cent  pièces,  defquelles  les  baracans  font  au  moins 
la  moitié.  Quatre-vingt  métiers  ont  coutume  d’y 
travailler.  On  ellime  que  ce  commerce  va  à près 
de  cent  mille  livres  par  an . l'ayez  l'article  des 
jUglemexs. 

Les  étofes  foraines  de  ces  memes  qualités  qu’on 
y apporte  fit  qui  y font  marquées , vont  ordinaire- 
ment à deux  mille  cinq  cent  pièces. 

La  manafaBure  des  mocades , ou  comme  on  les 
appelé  à Paris  , des  majurtes , façon  de  Tournai , 
y a été  établie  en  vertu  de  lettres  patentes , par 
les  fieurs  Montvoifin  fit  Homard.  Le  fuccès  en  a 
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été  allez  heureux  pour  y occuper  aujourd’hui  juf- 
u’à  quarante  métiers,  qui  année  commune  peuvent 
onner  jufqu'à  deux  cent  cinquante  pièces  de  ces 
étofes.  11  ell  vrai  que  fur  huit  de  ces  métiers,  il 
ne  fe  fait  que  des  tripes  fit  des  peluches  com- 
munes , ou  l’on  fait  d’abord  travailler  les  ap- 
prentis jufqu’à  ce  qu’ils  foient  afiez  habiles  pour 
faire  des  moquetes.  La  chaîne  des  mocades  cil  de 
fil  de  lin  , Sc  la  trame  de  laine  de  diverfes 
couleurs.  La  vente  va  l plus  de  vingt  mille  écris 
par  an. 

Outre  les  peluches  qui  fe  font  dans  la  manu- 
f* tiare  des  mocades  , il  y a une  manafaBure 
particulière  pour  les  peluches  fculrs,  dont  le  ficur 
Ricouard  a le  premier  obtenu  le  privilège  : ie 
produit  n’en  ell  encore  que  de  dix-huit  ou  vingt 
mille  livres . 

Une  troifieme  manufactura  par  privilège  , ell 
celle  des  coutils  façon  de  Flandre,  établie  par  le 
fieur  Fufelier,  & continuée  par  fes  héritiers.  Ces 
coutils  fe  font  depuis  demi-aune  Jufqu'i  deux 
aunes  de  large . La  fabrique  en  ell  fort  ellimée , 
Sc  ils  font  ordinairement  enlevés  aufli-rôc  qu'ils 
font  faits . 

Il  en  ell  de  même , & pour  la  bonté  fit  pour 
l’empreflement  des  marchands  à les  avoir , des 
toiles  marquetées  au  petit  carreau,  qui  fe  font  à 
Abbeville.  Ces  toiles  ont  trois  quarts  de  large,  8c 
font  propres  1 faire  des  matelas:  on  en  fait  de 
toutes  couleurs. 

Les  autres  toiles  qui  s’y  fabriquent , fiant  très- 
grôflîeres  & très-communes,  & ne  peuvent  fervir 
qu’l  faire  des  facs,  des  embalages,  & quelques 
voiles  de  vaifieaux  : le  produit  en  va  pourtant  à 
plus  de  quarante  mille  livres. 

Les  coutils  bis  qu’on  y fait,  ont  depuis  deux 
tiers  jufqu’à  une  aune  de  large . 

II  ne  fe  fabrique  b Abbeville  qu’environ  quinze 

00  feize  cent  pièces , tant  toiles  que  coutils  par 
an  , for  lcfquelles  fe  prend  un  droit  de  con- 
trite 8c  un  droit  d'aunage  ; lavoir , deux  fous  par 
vingt  aunes  pour  le  contrôle,  & un  fou  pour 
l'aunage. 

Le  filage  A' Abbeville  ell  très-bon , & l’on  en 
enleve  quantité  de  laine  filée  pour  Paris,  8c  pour 
les  manufaSures  d'EIbœuf  8c  de  Rouen  . Les 
fabriquant  de  Hollande  y envoient  aufii  aiïcz 
fouvent , fie  c’ell  ordinairement  des  laines  filées  à 
Abbeville , qu’ils  font  leurs  draps  les  plus  beaux 
fie  les  plus  fins . 

C’ell  aufii  des  magafins  de  cette  ville  que  les 
bottetiers  des  principales  villes  du  royaume,  qui 
font  curieux  de  faire  de  beaux  ouvrages  de  bo- 
néterie,  ont  coutume  de  tirer  des  laines  d’Ef- 
pagne  qu’ils  y emploient . Enfin , il  fe  fait  à 
Abbeville  des  cordages  fie  du  fil  de  carret,  qui  fe 
débitent  en  partie  à Paris  , fit  en  partie  dans 
quelques  autres  villes  maritimes  du  royaume  oh 
on  les  envoie  par  mer  ; il  s’en  confomme  aufii 
dans  le  pays . 

1 C’eft  aux  marchés  qui  s’y  tienent  tous  les  mer- 
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credis,  que  le  vendent  les  toiles  de  la  fabrique 
de  1a  ville,'  mais  il  y en  vient  encore  quantité 
de  dehors , dont  les  principales  font  des  petits 
lins  depuis  trois  quarts  jufqu’à  trois  quarts  & de- 
mi de  large.  Des  toiles  appelées  sic  vergit  aulTi 
de  trais  quarts,  & des  toiles  il  facs  de  deux  tiers 
de  large.  On  y apporte  pareillement  des  coutils 
bis  communs  de  demi-aune  demi-quart. 

Saikt-Quentin  . Il  n’y  a aucune  fabrique  d’é- 
tofes  de  laine  à Saint  Quentin.  Ce  n’ell  pas  qu’il 
y manque  de  matières  pour  y entretenir  les  ma- 
nufaclurcs  des  draperies,  puilqu'il  fe  recueille  & 
aux  environs , près  de  cent  milliers  de  laine  par 
an  , qni  fe  débitent  au  dehors  . 

II  s’y  apporte  cependant  une  alTez  grande  quan- 
tité d’étofes  foraines  ; & il  s’y  en  marque  année 
commune  environ  quatre  mille  pièces  dans  un 
bureau  qui  y e(t  exprès  établi  pour  les  vifttes  St 
les  marques . 

Le  commerce  des  raiies  y efl  au  contraire  três- 
con/idérable , & il  s’y  en  fabrique  ou  s’y  en  vend 
jufqtt'à  quarante  miUe  pièces  par  an , qui  produi- 
fent  environ  deux  millions  de  livres . Toutes  ces 
toiles  s’envoient  partie  à Paris  , à Rouen  , à 
Bourdeaux  , à Lyon  , & dans  quelques  autres 
villes  du  royaume;  & partie  à l’étranger,  parti- 
culiérement en  Efpagne,  en  Italie  & dans  les 
villes  de  Flandre  , fur-tout  i Gand  doit  elles 
pailent  en  Angleterre  . Vingt  ou  vingt-cinq  mar- 
chands de  Saint  Quentin  en  font  prefque  tout  le 
commerce . 

La  plupart  des  toiles  qui  fe  font  à Saint  Quen- 
tin & aux  environs , font  des  toiles  de  iin  , oit 
l’on  emploie  ordinairement  celui  du  pays  qui  ef! 
excellent,  & celui  du  Vermandois,  qui  efl  encore 
plus  fin  & d’une  meilleure  qualité. 

Les  différentes  efpeces  de  ces  toiles  , font: 

Des  toiles  de  batiile  de  deux  tiers  de  large,  & 
de  douve  aunes  & demie  de  long,  du  prix  depuis 
dix  jufqu'à  quatre-vingt  livres  la  pièce . 

Des  batifics  claires  de  trois  quarts  de  large , 
& de  quatorze  aunes  & demie  de  long,  du  ptix 
depuis  quatorze  jufqu’à  quatre  - vingt  livres  la 
picce . 

Des  demi  - Hollandes  & toiles  forte  des  trois 
quarts  de  large,  depuis  vingt  jufqu’à  cent  vingt 
livres  ta  pièce. 

Des  trufetes  de  demi-aune  demi-quart , depuis 
fcir.e  jufqu'à  toixante  livres  1a  piece.  Elles  font 
propres  à faire  des  mouchoirs . 

Des  linons  de  deux  tiers  de  large , & de  qua- 
torze aunes  un  quart  de  long , de  même  prix 
que  les  batiiles , dont  ils  ne  different  que  parce 
qu’ils  font  encore  plus  clairs. 

D«  gazes  rayées  de  diverfes  longueurs  fur  demi- 
aune  de  large. 

Des  toiles  à cravates  de  différentes  largeurs, 
longueurs  & efpeces,  aufli-bien  que  de  différens 
prix  . 

11  faut  obferver  que  les  prix  des  toiles  ci-dcffus , 
ont  été  réglés  fur  les  années  1717  & 1718,  & 
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que  les  différens  mouvemens  arivés  depuis  ce 
temps-là  dans  les  moooies  & le  commerce  de 
France , peuvent  les  avoir  augmentés  de  près  d’un 
tiers  & même  davantage . 

Le  droit  de  courtage  & d’aunage , qui  fe  paye 
fur  les  toiles , eii  de  cinq  fous  par  piece  ; celui 
pour  1a  marque,  de  douze  deniers. 

Il  fe  fait  autfi  à Saint  Quentin  quantité  de  greffes 
toiles  d'étoupes  de  lin. 

Les  eaux  de  la  Somme , qui  a fa  fource  à deux 
lieues  au  deffus  de  Saint  Quentin,  font  fi  propres 
pour  les  apprêts  & le  blanchiffage  des  toiles  de 
batiile,  que  non  feulement  les  marchands  de  cette 
ville  s'en  fervent  pour  blanchir  celles  qui  fe  fabri- 
quent chez  eux  ; mais  encore  que  les  villes  voi- 
fines,  & particuliérement  Cambrai  où  il  s'en  fait 
des  memes  fortes  qu’à  Saint  Quentin,  y envoient 
les  leurs. 

Péroné,  dans  le  Santetre.  Point  de  fabrique 
d’étofes , quoiqu'il  s’y  recueille  & aux  environs 
près  de  quarante  milliers  de  laine,  qui  fervent  au 
négoce  & aux  manufaôures  du  dehors . 

Les  toiles  qui  s’y  font  .font  de  mêmes  qualités 
& largeurs , & de  même  prix  que  celles  de  Saint 
Quentin . Il  ne  s’y  en  fait  guère  que  mille  pièces 
par  an,  quoiqu'il  s’y  en  vende  beaucoup  davan- 
tage ; mais  les  trais  quarts  & demi  de  ce  qui  s’y 
en  débite,  vicnent  de  Cambrai  , d’Arras  & de 
Bapaumc . 

On  fait  auffi  dans  plufieurs  villages  tjui  font 
proche  de  F inné , beaucoup  de  grôfies  toiles  d'é- 
toupes de  iin , de  même  qualité  que  celles  de 
Saint  Quentin  . 

I.es  droits  de  courtage  & d’aunage  fur  les  toiles  , 
auifi  bien  que  celui  de  contrôle,  moment  à fix 
fous  par  piece . Le  droit  de  marque  cil  de  douze 
deniers . 

N 151  f. . On  y recueille  la  même  quantité  de 
laines  qu’à  Péroné  ; & comme  à Péroné , il 
n’y  a pas  non  plus  de  fabrique  d’étofes  de 
laine. 

Les  toiles  y font  auffi  de  mêmes  qualités;  mais 
il  ne  s’y  en  fait  pas  un  fi  grand  nombre  , & il 
s’y  en  vend  peu  ou  point  de  foraines . 

Tutor.  Il  fe  fabrique  dans  ce  lieu  & dans 
quelques  autres  aux  environs , des  ferges  façon  de 
Creve-cœur  . Toutes  ces  étofes  fe  marquent  au 
bureau  de  Tille j ; deux  maîtres  & gardes  élus  à 
la  pluralité  des  voix  de  tous  les  ouvriers  de  ces 
villages,  en  ont  la  direêlioo.  L’éleéiion  s’en  re- 
nouvelé tous  les  ans. 

Cette  fabrique  occupe  jufqu’à  foixante  métiers  . 
Les  étofes  qui  s’y  font,  s’achètent  toutes  pat  les 
marchands  d’Amiens. 

KttNViLLiEt  & N vouas . Les  payfans  de  ces 
deux  villages  qui  font  affez  voifins , font  aufiîs  des 
fergts  de  Creve-cccur.  L’infpeéleur  des  manufac- 
tura de  ce  département , commet  une  perfone  pour 
les  vifircr  & les  marquer  fur  les  lieux  . 

Bt  AucHAMP-it-ViEiL . On  y fabrique  des  tiretaines 
de  demi-aune  de  large  ; le  produit  de  ces  étofes 
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pjfle  trois  mille  piétés  par  an.  Ces  tiretaines  fe 
nomment  des  beltngtc . 

Gr»ndvilue»s  & villages  circonvoifins . Les 
ferges  que  l’on  fait  dans  tous  ces  lieux , font  efti- 
mées  : elles  ont  demi-aune  demi-quart  de  large . 11 
s'y  en  fabrique , année  commune , douze  à quatorze 
cent  pièces. 

Quarante-cinq  maîtres  qui  demeurent  à Grand- 
villierr , font  travailler  un  grand  nombre  de  métiers, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  difperfde  dans  les 
villages  & hameaux  du  voifinage , n’y  en  ayant 
que  très-peu  dans  le  bourg  . Le  bureau  de  la 
marque  & vifire  de  ces  étofes,  ell  établi  à Grand 
vîilieri  oit  elles  font  vifitées  Se  marquées  par  les 
jurés  de  la  communauté . Il  y a une  foire  le  joor  de 
la  faint-Leu  faim-Gilles , & marché  tous  les  lundis . 

Fiu&uiers  - Cette  manufatbtre  eli  très-confidé- 
rable . Les  étofes  qo'on  y fait  font  des  ferges  fa- 
çon de  Creve-cotur  & d’autres  façon  de  Londres. 
Un  feu!  manufacturier  la  conduit , la  foutient  & 
y entretient  un  très-grand  nombre  de  métiers. 

Poix  . Il  fe  fait  à Poix  & dans  quantité  de  vil- 
lages circonvoifins , un  allez  grand  nombre  de  ferges . 
C’efi  au  marché  de  ce  bourg  que  fe  portent  & fe 
vendent  toutes  les  étofes  qui  le  portoicm  autrefois 
à Aumale, ce  qui  va,  année  commune,  i plus  de 
quinze  cent  pièces . Ce  font  les  marchands  d'Amiens 
qui  ont  coutume  de  les  y acheter , particuliérement 
les  ferges . 

Le  bureau  pour  la  vifite  & pour  la  marque , y 
elt  aufli  établi . 

DtPAKTÊMtKT  Pt  t’tMSPtCTtUt 
des  manuf allures  de  Beauvais  . 

Essuyais  . Ville  de  Fr  en  et  , capitale  du  Beau- 
vaifis , dans  le  gouvernement  de  lue  de  F rente . 
On  la  compte  toujours  comme  une  des  villes  de 
Picardie , quoiqu’elle  en  ait  été  féparée  : elle  eli 
le  chef-lieu  du  département  d'un  tnfpetieur  ties 
manuf allures  , duquel  dépendent  Mou  y , Mcru  , 
Tricot,  Courcelles,  Méry , Vaux,  Fretoy  , Tron- 
quoy,  Rollot  , Allimillicrs  , Orviler  , Cocnrel , 
Halluin , Ricrinont , Pleuroo,  Envoille  ,Glatigoy  , 
Creve-cceur,  Blicoutt,  Puchy,  Piflelieu  & Senlis. 

La  fergéterie  de  Beauvais  n’a  pas  moins  de  ré- 
putation que  la  faiéterie  d’Amiens,  foit  pour  la 
bonté  de  les  fabriques, foit  pour  le  grand  nombre 
d’étofes  qui  s’y  fabriquent  tous  les  ans. 

Autrefois  l’on  y dillinguoit  deux  corps  dilférens 
de  drapiers , dont  l’un  fe  nommoit  \egrand  corps , 
& l’autre  le  petit  corps . Ils  furent  réunis  en  îédi  , 
St  in  règlement  de  1667 , qui  furent  dreflés  pour 
U fergéterie  de  Beauvais,  ne  les:  regardent  que 
comme  une  feule  & même  communauté  ; cepen- 
dant leur  union  ne  fut  entière  qu’en  1670,  que  le 
confeil  d’état  du  roi , par  de  nouveaux  articles  de 
réglement  , 6ta  la  diiiinflion  qui  refloit  encore 
entre  les  anciens  drapiers  & les  modernes  . On 
parle  dans  ce  Diflionatre  de  cette  union  , & l'on 
en  raporte  les  réglemens . l'oyez  scactTtaix . 
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Mal -gré  une  union  cimentée  par  tant  d'arrêts, 
& depuis  fi  long-temps  , il  relie  encore  dans  la 
fergéterie  de  Beauvais  une  idée  de  fon  ancien 
partage , & l’on  y regarde  toujours  comme  maîtres 
du  grand  corps  ceux  qui  foty  les  plus  belles  éto- 
fes, telles  que  font  les  ratines, les  ferges  à poil, 
les  efpagnoletcs , les  fommieres,  les  flaneles,  &c. 
Se.  pour  maîtres  du  petit  corps,  ceux  qui  n’en 
fabriquent  que  de  communes  , comme  font  les 
revêches  & les  ferges  ordinaires  ; quoique  les  uns 
& les  autres  aient  le  droit  de  monter  leurs  métiers 
pour  telles  étofes  qu’ils  jugent  à propos . 

En  général , les  étofes  qui  fe  fabriquent  dans 
la  iergeterie  de  Beauvais,  font: 

Des  ratines  larges  de  cinq  quarts . 

Des  ratines  Unes  d’une  aune. 

Des  ratines  fortes  aufli  d’une  anne  , dont  les 
chaînes  font  de  laine  de  France , Se  la  trame  de 
moyene  laine  d'Efpagne. 

Des  ratines  communes. 

Des  eflamets  ou  bures. 

Des  ferges  i deux  envers  de  laine  de  France . 

Des  ferges  à poil  d’une  aune, la  chaîne  dé  laine 
de  France , & la  trame  de  laine  d'Efpagne . 

Des  ferges  fines  de  laine  d’Angleterre,  de  deux 
tiers  de  large. 

Des  ferges  façon  de  tricot  des  meilleures  laines 
de  France , de  deux  tiers  de  large . 

Des  efpagnoletcs  aufli  de  deux  tiers  de  large , 
de  laines  fines  de  France  en  chaîne,  & de  laines 
d'Efpagne  en  trame  . 

Des  fommieres  de  demi  - aune  & demi  - aune 
demi-quart,  de  laines  fines  de  France. 

Des  revêches  façon  d'Angleterre,  de  trois  quarts 
de  large , de  laines  de  France  . 

Desfianeics  façon  d'Angleterre, d’une  aune  trois 
quarts  de  large  , & d’autres  de  moitié  moins, 
toutes  de  laines  de  France  ■ 

Des  ferges  communes  de  demi-aune  demi-quart , 
de  laines  du  pays. 

Enfin  , des  revêches  communes  , les  unes  de 
cinq  quarts,  les  autres  de  deux  tiers,  de  mêmes 
laines  que  les  précédentes. 

Les  maîtres  qui  font  de  belles  étofes  , & qui 
pour  cela  font  cenfés  du  grand  corps  , ne  font 
guère  que  foixante  Se  dix.  Ceux  du  petit  corps, 
c’efl-à-dire , qui  ne  travaillent  qu’en  étofes  com- 
munes , paflent  le  noftîbre  de  cent.  Environ  cinq 
cent  métiers  travaillent  pour  les  uns  & pour  les 
autres . 

On  eli i me  que  les  premiers,  c’eft-J-dire  , ceux 
du  grand  corps  , emploient  dans  leurs  fabriques 
jufqu'à  cent  quinze  mille  livres  de  laines  d’Ef- 
pagne,  deux  mille  livres  de  laines  d’Angleterre, 
& cent  foixante  mille  livres  de  laines  d ? France , 
avec  quoi  ils  font  près  de  treize  mille  pièces 
d’étofes  ; & que  les  derniers  confomment  cent 
quatre-vingt-cinq  mille  livres  de  laines  communes 
de  France,  dont  le  produit  eli  d'un  tiers  moins 
que  les  autres . 

Quatre  teinturiers  du  grand  & bon  teint , & fix 
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teinturiers  en  petit  teint , font  occupas  à la  tein-  i 
ture  de  ce  grand  nombre  d ‘étofes  qui  fe  fabriquent 
dans  1a  fergéterie  de  Beauvais . 

À l’égard  du  débit  , ce  font  les  marchands 
mêmes  de  Beauvais , qui  en  font  des  envois  dans 
toutes  les  principales  villes  du  royaume , & parti- 
culiérement à Paris  dans  le  temps  des  foires  de 
Saint  Germain  & de  Saint  Denis. 

Les  mêmes  marchands  achètent  aulfi  en  écru 
quantité  de  ferges  de  Creve  - cœur  qu’ils  font 
fouler  , teindre  & apprêter  à Beauvais,  qu’ils 
joignent  en  fuite  aux  envois  qu’ils  font  des  étofes 
fabriquées  dans  leurs  villes . 

Il  le  fait  dans  tout  le  fieauvailis  , mais  moins 
dans  Beauvais  même  qu’au  dehors,  quantité  de 
toiles  fines , appelées  demi-liollandss , qui  fc  blan- 
chilTent  aux  blanchifleries  de  Beauvais,  dont  le 
blanchiment  efl  excellent  ,•  ce  qui  y attire  suffi 
quantité  d’autres  toiles , particuliérement  de  Paris 
oc  de  Saint  Quentin  .On  compte  que  les  marchands 
de  ces  deux  dernieres  villes  & ceux  de  Beauvais  , 
y en  envoient, année  commune , vingt-huit  à trente 
mille  pièces . 

La  manufacture  de  tapi  (ferie  de  haute  & baffe 
lifte  , qui  y fubfiffe  toujours  avec  beaucoup  de 
réputation , doit  fon  étabtiffement  au  fieur  Louis 
Hinard  , & fa  perfection  au  fieur  Béagle  • Les 
lettres  patentes  acordées  au  premier,  font  de  l’année 
1 66ç  ; & celles  pour  le  fieur  Béagle  , de  l’année 
1684.  Comme  on  parle  ailleurs  très  - amplement 
de  cette  manufacture , on  fe  contentera  d’en  indi- 
quer ici  l’endroit.  Voyez  hauteusse  . 

La  bonércrie  eJt  aufli  un  objet  de  commerce 
a (Te  7.  confidérable  pour  la  ville  de  Beauvais , parti- 
culiérement celle  qui  fe  fait  dans  quelques  vil- 
lages des  environs. 

Dans  d’autres  villages  c’eff  aux  denteles  de  foie 
noire  & aux  guipures,  que  les  femmes  & les  filles 
s’occupent . 

Il  fe  fait  à Be aurais  un  commerce  aiïez  grand 
d'épicerie  8c  de  bétail , particuliérement  de  mou- 
tons , qui  fe  conduifent  à Paris . 

Mou v . Petite  ville  de  France , fituée  dans  cette 
partie  de  Picardie  qu’on  appelé  Beauvaifis. 

Cette  petite  ville  a donné  fon  nom  aux  ferges 
qui  s’y  fabriquent.  Il  s’y  en  fait  de  deux  fortes 
de  largeur;  les  unes  de  demi-aune  demi-quart,  & 
les  autres  de  trois  quarts  de  large . On  y emploie 
des  laines  de  Senlis,  de  Meaux  & des  environs. 

On  y fait  aufli  d’autres  ferges  à lificres  bleues 
cù  il  entre  les  mêmes  laines  , mais  mêlées  avec 
des  laines  d’agnelins . Voyez  serge  . 

Soixante  & dix  maîtres  y entretienenr  plus  de 
deux  cent  métiers . Le  produit  de  cette  manufacture 
eft  année  commune , environ  de  neuf  mille  pièces 
qui  fe  débitent  aux  foires  de  Paris  & de  Saint 
Denis,  à Amiens,  à Rouen,  à Beauvais  & par 
tout  le  royaume. 

Il  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  affez  confidé- 
rable, & routes  les  femaines  un  marché. 

Meru.  On  y fait  des  ferges  comme  à Mouy, 
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& on  y emploie  les  mêmes  laines  ; aufli  fe 
vendent-elles  pour  véritables  ferges  de  Mouy , & 
fe  débitent  comme  elles  & avec  elles.  Quatre 
métiers  en  font  environ  deux  cent  pièces. 

Tricot  . Ce  bourg  elf  fitué  à dix  lieues  d’A- 
miens . Les  étofes  qui  s’y  font  8c  dans  dix  ou 
douze  villages  voifins,  font  toutes  ferges  fortes  8ç 
ferges  tirées  à poil  , qu’on  nomme  ferges  drapées , 
de  deux  tiers  de  large  . Elles  font  propres  pour 
les  habillemens  des  troupes , particuliérement  pour 
faire  des  culotes  & des  vefles  aux  foldats . Le 
menu  peuple  du  pays  a aufli  coutume  de  s’en 
habiller. 

Le  produit  de  ces  fabriques  efl  confidérable , 8c 
il  s’en  fait  par  an  plus  de  fepr  mille  pièces,  qui 
à raifon  de  cinquante-cinq  livres  la  piece  montent 
à près  de  quatre  cent  mille  livres.  On  y emploie 
des  laines  du  pays , de  Brie  ,&  de  quelques  autres 
provinces  de  France . 

La  chaîne  efl  de  pignon  ou  de  laine  baffe  , 8c 
la  trame  de  mere  laine.  Cette  étofe  n’eff  prefque 
d’ufage  que  dans  le  royaume. 

Les  villages  de  U dépendance  de  Tricot  oh  l’on 
fait  de  ces  fortes  d’étofes  , font  Courcelles, 
Meru,  Veaux,  Fretoy,  Tronquoy,  Roi  lot , Aff>- 
milliers,  Orviler,  Cocurcl  , Halluin  , Riermont  & 
Pleuron  . Il  y a difpcrfés  dans  tous  ces  lieux , 
plus  de  cent  quarante  maîtres  & près  de  deux 
cent  métiers  : la  plupart  des  étofes  qu’on  y fabri- 
que , fervent  à habiller  les  troupes. 

C’eff  à Tricot  qu’eff  établi  le  bureau  pour  la 
vifitc  & pour  la  marque. 

Envoille  & Glatignv  . Cent  métiers,  & plus 
de  foixante  Ôc  dix  maîtres , foutienent  c es  deux 
fabriques . Les  étofes  qu’on  y fait,  font  des  ferges 
grôffieres  de  demi-aune  demi -quart,  & de  deux 
tiers  de  large  . On  y emploie  toutes  fortes  de 
laines  douces  de  France, particuliérement  du  pays. 
Ces  ferges  ne  font  propres  que  pour  les  gens  de 
la  campagne . 

Ces  deux  lieux  en  foumiffent  environ  deux  mille 
cinq  cent  pièces  par  an , qui  s’achètent  prefque 
toutes  par  les  marchands  de  Beauvais  & de  Rouent. 

Creve-c*ur,  Brécourt,  Puchy  8c  Pissf.lieu  . 
Ces  quatre  lieux  de  fabrique  font , après  Amiens  & 
Beauvais , les  plus  confidérables  de  la  province  de 
Picardie  . Il  s’y  fait  par  an  près  de  vingt -deux 
mille  pièces  d étofes  , & l’on  a même  vu  des 
années  aller  jufqu’i  vingt  - fept  mille  . Cette 
fabrique  occupe  au  delà  de  quatre  cent  cinquante 
métiers . 

Les  étofes  qui  s’y  font  , font  de  deux  fortes  ; 
les  unes  font  des  ferges  fines  de  demi-aune  demi- 
quart  ; & les  autres  des  ferges  à doubler  , de 
même  largeur. 

Ces  ferges  font  d’un  très-bon  ufage , la  chaîne 
8e  la  trame  étant  également  de  cœur  de  laine  ; 
avec  cette  différence  cependant  que  les  ferges  fines 
fe  font  des  meilleures  laines  qu’on  tire  des  autres 
provinces  du  royaume , & que  les  ferges  à doublure 
ne  font  que  de  laine  du  pays.  Il  s’y  en  fait  de 

grife*  , 
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grifet  t de  couleur  de  mufc  , de  mêlées  & de 
noires  , naturels  ; outre  quantité  de  blanches , 
qu’on  teint  enfuite  en  toutes  fortes  de  couleurs . 

Les  ferges  de  Crcve-caur  s’envoient  par  tout  le 
royaume,  & même  dans  les  pays  étrangers . Elles 
fe  vendent  ordinairement  en  écru  , dans  le  marché 
du  bourg  dont  elles  ont  pris  le  nom , où  les 
marchands  de  Beauvais,  d’Amiens  & d’Orléans, 
les  vienent  enlever  , pour  enfuite  en.  faire  leurs 
envois , après  qu’ils  les  ont  fait  fouler , teindre  & 
apprêter  cher  eux. 

«1  y a i Crcve-cctnr  8c  dans  chacun  des  trois  | 
autres  bourgs  où  il  fe  fabrique  de  ces  ferges  , un 
bureau  pour  en  faire  la  viltte  & y appliquer  le 

filomh.  Il  s’y  tient  une  grande  foire  tous  les  ans 
e lendemain  de  1a  fête  du  patron  & un  marché 
tous  les  mardis. 

Les  ferges  qui  fc  fabriquent  à Blecourt , Puchp 
& Pifcclieu  , font  ordinairement  vendues  par  les 
marchands  pour  véritables  Creve-carar. 

Serais.  Cette  fabrique  eft  peu  coofidérable , St 
les  quatre  métiers  qui  y font,  ne  donnent  guère 
que  cent  cinquante  pièces  detofes  par  an.  Ces 
étofes  font  des  ferges  grfiflieres  de  deux  tiers  de 
de  large,  toutes  de  laine  du  pays  ; le  débit  s’en 
fait  fur  les  lieux . 

Les  autres  endroits  de  la  Picardie  où  il  fe 
fabrique  quelques  étofes  de  laine  , font  Molien , 
Offigny  , Betambaut  & Streu . 

Il  s emploie  dans  le  djpartement  de  Béarnais 
jufqu’i  fept  cents  quarante-cinq  mille  livres  de 
laines  de  France,  & cent  quinte  mille  livres  de 
laine  d’Efpagne , dont  il  fe  fabrique  environ  foi- 
Xante  & huit  mille  pièces  d’étofes . On  y compte 
prés  de  quarante  moulinr  pour  leur  donner  les 
apprêts  du  déÿraiRage  & du  foulage. 


irxr  ois  LMxtr  Qpr  st  axct/mxxirr 
da  Ht  h province  de  Pkirdie . 


Amiens  8c  aux  environs, 

8o  millieu. 

A Abbeville , 

2 

A Saint  Quentin, 

100 

A Péroné, 

40 

À Neflé,  " 

40 

A quelques  bourgs  voilios, 

2 - 

A Ham, 

40 

À la  Ferté, 

20 

A Guife, 

3° 

A Vervins, 

60 

A Laon, 

3° 

A Vely  près  de  Laon , 

40 

A Chaum, 

20 

A Noyon, 

20 

Total. 

514  milliers. 

Cemmret.  Terne  II. 
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Minuit  tut  11  Cvmmxrcc 
de  S tint  Val  tri , de  Calait  Cf  de  Boulegnt. 

Saint  Vaitni . Celte  ville  eft  fituée  a l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Somme , & c’eft  le  pre- 
mier port  que  l’on  trouve  k 1a  cote  de  Picardie 
en  fuivant  celle  de  Normandie  . L’entrée  de  ce 
port  , G cependant  il  mérite  ce  nom , eft  très- 
difficile  . Outre  que  des  bancs  qu’on  nomme  les 
bines  de  Somme  , qui  avancent  plus  d’une  lieue 
dans  la  mer  , & qui  changent  fuivant  les  vents , 
en  bârent  l’entrée,  il  faut  que  les  vaifteaux  qui 
y entrent  , fe  tienent  le  Ions  du  rivage  , dans 
une  efpecc  de  hanfe  qui  joint  le  faux-bourg  de  la 
Ferté,  & qui  eft  le  feul  lieu  où  ils  puifteut  être 
en  sûreté. 

C’eft  la  difficulté  8c  la  variation  de  cet  bancs, 
qui  obligent  les  bâtiment  qui  veulent  monter 
au  delà,  de  prendre  des  pilotes  ou  à Siint  Paine 
même,  ou  k Cayeux. 

Comme  ces  obftades  ne  font  pas  furmontablet, 
& que  d’ailleuts  le  port  de  Saint  Vateri  eft  trés- 
commode  & très  - avantageux  pour  tranfporter  en 
Picardie,  en  Artois  , en  Champagae  & à Paris, 
les  marchandifes  qui  y abordent  , non  feulement 
de  tous  les  ports  de  France , mais  encore  de  ceux 
de  Hollande,  d'Angleterre , de  Suède  & de  Ham- 
bourg ; le  commerce  qui  s’y  fait , y attire  tous  les 
ans  un  grand  nombre  de  bâtiment  foit  étrangers , 
foit  François , qui  y apportent  ou  qui  y chargent , 
les  uns  tes  denrées  du  dehors  & les  autres  celles 
du  dedans. 

C’eft  fur-tout  pour  le  commerce  avec  les  Hol- 
landois , que  le  port  de  Saint  Vateri  a de  grandes 
commodités  , un  bâtiment  y pouvant  venir  de 
Hollande  en  vingt-quatre  heures  quand  le  temps 
eft  favorable  , « les  marehandiles  dont  il  eft 
chargé , pouvant  êtte  enfuite  txanfportées  en  deux 
jours  & demi  k Amiens,  & même  en  trois  jours 
à Paris,  G l’on  veut  bien  prendre  fes  mefures  & 
ne  pas  ménager  les  frais  ; commodité  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  celui  du  Havre. 

Il  faut  obfetvcr  que  le  commerce  de  Saint 
Valeri  k Amiens  fe  fait  par  le  moyen  des  gribarues 
ou  bateaux,  qui  peuvent  en  tout  temps  remonter 
la  Somme,  cette  riviere  ayant  la  propriété  de  nt 
geler  prefque  jamais . 

Lorfque  la  fortie  des  blés  eft  permife  dans  le 
royaume  , il  en  fort  beaucoup  par  Saine  Valeri 
pour  la  Normandie  Sc  l’Angleterre  ; mais  comme 
ce  commerce  n’eft  pas  toujours  ouvert  , les  mar- 
chandifes  que  fes  habitans  envoient  ordinairement 
à l’étranger,  font  des  Gis  de  caret  , des  toiles  à 
voiles,  d'autres  k embalages,  des  petites  étdfes  de 
laine  ou  laine  & foie , fabriquées  dans  les  rnatm- 
faéhirts  de  Picardie  , particuliérement  à Amiens 
& â Beauvais  ; des  vins  de  Champagne  8c  de  Bour- 
gogne, des  indigo  des  îles  Franfoifes , des  fafrans 
de  Gâtinois , pluGcuw  étofes  de  loteries  8c,  autres 
E* 
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fabrique;  du  royaume , particulièrement  de  Lyon; 
enfin  des  harengs  & des  maquereaux  faléi . 

De  ces  diverfes  marchandifes , les  unes  font  pour 
l'Efpagoe  & le  Portugal , comme  le  caret , les 
toiles  ,Sc  les  petites  étofes  de  Pieardit  ; les  autres 
pour  l' Angleterre  & la  Hollande,  comme  les  vins, 
les  foieries  , l'indigo  & le  fafran  & les  autres 
pour  l’Artois  , la  Flandre  & Paris  , comme  le 
paillon  fale . 

Les  marchandiies  & denrées  qui  entrent  par  le 
port  de  S tint  Valeri , 8c  qui  y vitrent  des  autres 
ports  du  royaume,  foit  pour  la  confommation  du 
pays,  foit  pour  être  dillribuées  dans  les  provinces 
voifines,  foor  des  fucres  des  rafineries  de  Nantes, 
de  la  Rochelle  & de  Normandie  ; de;  (avons  de 
Toulon  fie  de  Marfeiile;  des  vint  fie  des  eaux -de- 
vie  de  Bretagne  , de  la  Rochelle,  de  Bourdeaux 
& de  Languedoc  ; des  cidres  du  pays  d’Auge;  des 
miels  bruns  de  Bretagne  ; des  fels  de  Brouage  pour 
la  fourniture  des  greniers,  des  pelleteries  de  la 
Rochelle  , & de  la  morue  Talée  de  la  pèche  de 
cette  derniere  ville  , auffi-bien  que  de  celle  des 
Bretons  fie  des  Normands. 

A l'égard  des  marchandifes  que  les  vailTeaux 
étrangers  apportent  i Saint  Valeri , elles  confident 
en  cendres  communes  de  Danemarck  pour  les 
blanchimens , en  cendres  ou  poulies  de  Hollande 
pour  la  fabrique  des  favonsjcn  huiles  de  baleines 
& d’autres  poilTons,  en  laines  d’Efpagnc  & de  la 
met  Baltique;  en  bois  de  Campeche,  de  Beéfil, 
& en  bois  jadne  pour  la  teinture; en  morue  Talée 
fie  en  harengs  de  la  pèche  des  Hollandois , ou  du 
moins  qui  palTent  pour  en  erre  ; en  fromages  de 
Hollande  ; en  fers-blancs  fie  noirs  de  Haro  bourg  ; 
en  fers  de  Suede  & en  aciers  de  Hongrie  ; en 
fanons  de  baleine  ; en  bois  fie  planches  du  Nord  ; 
en  divers  outils  d’Angleterre  pour  les  taillandiers; 
en  drogueries  & épiceries  : en  draps  fie  camelots 
de  Hollande  ; en  fuifs  & heures  d'Irlande  & 
d’Angleterre;  en  charbon  de  terre;  en  plomb, en 
étain  , en  couperofe,  en  alun  , en  favons  d’Ali- 
cante , en  cuivre  jaune  de  Hollande  ; en  ctin- 
caillerie  & en  corne  à faire  des  peignes  & des 
lanternes. 

Toutes  ces  diverfes  marchandifes  étrangères  ne 
font  apportées  à Saint  Valeri  , que  par  les  An- 
glois , les  Hollandois  , les  Suédois  & les  Ham- 
bourgeois . 

Le  port  de  Saint  l’aitri  e t un  des  deux  ports 
de  Frtntt , fixés  par  divers  arrêts  du  confcil  d’état 
du  roi , particuliérement  par  ceux  des  3 novembre 
1687  & i juillet  tâçl  , pour  l’entrée  dans  le 
royaume  de  diverfes  marchandifes  , denrées  & 
manufaftures  venant  d'Efpagne  , fie.  d’Angleterre 
& de  Hollande,  particuliérement  pour  les  draperies 
étrangères . Ces  marchandifes  fout  : 

Des  camelots  de  Hoi  lande  de  toutes  fortes , au(G- 
bien  que  tous  autres  eamelots  de  fabrique  étran- 
gère. 

Des  draps  de  même  fabrique  de  toutes  efpeces 
& couleurs . 
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Des  ratines  drapées  ou  apprêtée!  en  draps  , des 
ratines  frifées  ; les  unes  & les  antres  de  toates 
largeurs  Sc  de  toute  fabrique  étrangère . 

Des  ferges  de  feigneur  Se  ferges  façon  d’Afcot , 
Cypre,  Angleterre  , Hollande  fie  autres  fabriques 
étrangères . 

Des  ferges  drapées  façon  de  Florence , d'Angle- 
terre 8c  autres  pays,  blanches  & teintes. 

Des  bayexes  d‘ Angleterre  iimples  on  doubles. 

Des  burails  croifés  fie  des  butails  de  Flandres. 

Des  couvertures  de  laine  grbffcs  ou  fines. 

Des  draps  d’Efpagne  . 

Des  draps  demi , appelés  de  douzaine . 

Des  draps  d’Angleterre. 

Enfin  tous  draps  fie  étofes  de  laine  fie  de  poil , 
ou  draps  8c  étofes  faits  ou  mêlés  de  laine,  foie, 
fil , poil , coton , ou  d’autres  matirres , de  fabrique 
étrangère . 

Des  fianeles. 

Des  frites  commones , des  frifes  d’Efpagne  fie 
de  Flandre  , des  frifes  feches  d’Angleterre  , dés 
frifes  blanches  appelées  de  ntan  : enfin  toutes 
autres  frifes  de  fabrique  étrangère. 

Des  frifons  d’Angleterre. 

Des  lingeres. 

Des  moletons  doubles , des  créfeanx  feifés  ou  unis . 

Des  penilions , 

Des  ferges  d’Ecofle  demi  - étroites , blanches  00 
teintes , neuves  ou  vieilles , appelées  plaident . 

Des  ferges  de  I-ondres , ix  toutes  autres  femblx- 
bles  ferges  d’Angleterre. 

Des  ferges  drapées  de  toute  fabrique  étrangère. 

Des  baracans  . 

Des  ferlins. 

Enfin  les  drogueries  & épiceries  , à la  réferve 
des  cires  fie  des  fucres  . Mais  il  faut  remarquer 
que  c’eft  bien  après  la  fixation  de  1887  Sc  1691 , 
que  le  port  de  Saint  Valeri  a été  ajouté  aux 
autres  ports  du  royaume  , qui  avoienr  déjà  été 
marqués  pour  l’entrée  defdires  épiceries  fiedtogue- 
ries . 

Il  y a à Saint  Valeri  auffi  - bien  qu'à  Calais , 
un  infpcfleur  du  roi  pour  les  manufactures  étran- 
gères . 

Nous  aurions  pu  placer  ici  le  détail  du  canal 
de  communication  entre  la  Somme  & l’oit  8c 
dont  le  projet  a été  rendu  public,  pour  faciliter 
le  tranfport  des  marchandifes  étrangères  du  port 
de  Saint  Valeri  jufqu’à  Paris  : mais  on  le  trouvera 
dans  ce  Diftionaire,  au  mot  cakal. 

Calais  ; ville  de  Picardie  dans  le  comté  d’Oie, 
entre  Gravelines  8c  Boulogne  . Son  port  elt  avec 
celui  de  Saint  Valeri , le  feul  par  lequel  les  drape- 
ries étrangères  doivent  entrer  dans  1*  royaume; 
Sc , comme  à Saint  Valeri  , on  y a établi  on 
infpeâeur  des  manufaftures  pour  en  faire  la  vifite 
à leur  entrée  ; de  forte  que  tout  ce  qu’on  vient 
de  dire  il  cet  égard  de  cette  derniere  ville  , eft 
commun  à Calait  .Voyez  le  paragraphe  précédent. 

C’ell  pareillement  une  des  villes  par  iefquelles, 
fuivanr  l’article  I du  titre  III  de  l’ordonance  des 
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fermes  dé  lé*7  ,les  drogueries  & épiceries  doivent 
entier  en  F ruer,  foit  pat  terre  , fort  par  mer . 
Les  antres  font  Rouen  , U Rochelle  , Bourdeau»  , 
Lyon  , & Marfeille.  Saint  Valeri  , comme  on  l’a 
dit  ci-deflus,y  a été  ajouté  depuis. 

La  fituatioo  de  C aleis  qui  n’cft  éloignée  des 
côtes  d'Angleterre  que  d'environ  fept  lieues  , & 
où  Ici  vaifleaux  de  Hollande  peuvent  ariver  en  peu 
d’heures  quand  le  temps  cif  favorable  , feroit 
trés-commode  pour  entretenir  un  grand  commerce 
avec  les  Anglois  & les  Hollandois , fi  fon  port 
n’daoit  devenu  très-péril  leur  pour  avoir  été  long- 
temps négligé. Il  eit  vrai  quon  a fouvent propofé 
de  l’achever  & de  le  mettre  en  état  de  recevoir 
les  pins  grands  bâtimens  ; mais  jufqu’ici  cette 
propofirion  n’a  point  en  de  lieu , onoiqu’on  eftime 
que  la  dépenfe  ne  poutoit  guete  aller  qu’à  quinze 
cents  mille  livres. 

Du  côté  de  ia  terre  , Calais  communique  pat 
des  canaux  à Gravelines,  à Ardres,à  Saint  Orner, 
Dunkerque  , & à plufieurs  autres  endroits  de  Ja 
Flandre  Françoife  & de  l’Artois  ; ce  qui  rend  le 
tranfport  des  marchandifes  étrangères  & Françoifes 
qui  y arivent  , très-ailé  même  jufqu’à  Gand,  & 
dans  les  autres  principales  villes  des  Pays -bas 
Autrichiens . 

Les  difficultés  du  port  de  Calais  en  diminuent 
à ta  vérité  beaucoup  le  commerce,  mais  elles  ne 
l'empêchent  pas  tout-à-fait . Les  bîtimens  François 
y apportent  des  fels  de  Brouage  , des  vins  & des 
eaux-de-vie  de  Botndeaux  , de  la  Rochelle  & de 
Nantes;  & les  Anglois  , des  heures  & des  coin 
l'alés  d Irlande  , qui  fe  diflribuent  enfoite  à la 
faveur  des  canaux  , dans  l’Artois  & la  Flandre 
Françoife . 

Il  faut  avouer  cependant  qoe  ce  commerce  ell 
peu  confidérabie,  en  comparaifon  du  négoce  feenet 
uc  les  marchands  de  Calan  font  fur  les  cêtes 
'Angleterre  , foit  en  imroduifant  des  étofes  de 
laine  des  fabriques  de  France  , des  galons  d’or  , 
des  points  & divers  ouvrages  des  minufaSures  de 
Lyon  , foit  en  tirant  par  le  même  moyen  des  laines 
Angloifes  , & d’autres  marchandifes  qui  y font 
réputées  de  contre-bande  pour  la  (ortie.  On  parle 
ailleurs  de  ce  commerce  indireft.  Voytx  dans  ce 
Diôionaire  l’article  du  commerce  d'Angleterre  . 
Veyn  auffi  celui  des  laines  étrangères . 

Les  habitans  de  Calais  prétendent  qu’on  leur  ell 
redevable  de  l'invention  du  foriflage  des  harengs  . 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  prétention  , il  ell 
certain  ou’il  ne  s’y  en  fait  plus  préfentement . 
Vayex  à l’article  du  Hareng  , ce  qui  concerne  les 
pêches  Françoifes  de  ce  poiffon . 

Bouzognc  , ou  Botoum  fur  mer  , capitale  du 
Boulenois . Le  port  de  cette  ville  eft  petit  & de 
difficile  entrée  ; l’eau  n’y  montant  guere  que  fept 
pieds  dans  la  plus  haute  mer  ; de  forte  qu'il  n'y 
peut  entrer  que  des  halandres  ou  petites  barques  , 
tirant  au  pins  cinq  à fix  pieds  d'eau. 

Il  n'y  a pas  même  de  rade  à Boulogne  , & le 
mauiilage  y efi  très -mauvais  pour  les  vaifléaax 
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un  peu  confidérables , n’y  ayant  qu'un  feu!  endroit 
à une  portée  de  canon  de  terre  au  fud-eft  de  la 
Tour-neuve  , oïl  l’on  foit  en  slreté  ; e'eft  auffi 
là  où  les  pécheurs  & les  bâtimens  marchands 
vienent  mouiller  de  balle  mer,  en  atendant  le  flot 
dont  il  faut  qu’ils  fe  fervent , pour  entrer  dans  le  poix . 

Le  commerce  du  dehors  ne  confiltc  guère  qu’en 
Tels,  en  vins  blaucs  & en  eaux-de-vie  qu’y  appor- 
tent les  bîtimens  de  Bourdeaux  , de  la  Rochelle 
& de  Nantes  , & en  cuirs  Talés  d’Irlande  qui  y 
vienent  for  de  petits  navires  Anglois  ; mais 
feulement  des  uns  & des  autres  ce  qu’il  en  faut 
pour  1a  confommation  du  pays. 

Son  commerce  du  dedans  eff  principalement  du 
roduit  de  fes  différentes  pêches  , entr’autres  du 
areng  & du  maquereau  Talé  . Ou  eftime  que  la 
vente  de  ces  deux  poilTons , y compris  ceux  qui 
fe  falent  à Saint  Valeri  , qui  n’y  font  pas  en  fi 
grande  quantité  qu’à  Boulogne  , peut  aller  année 
commune  , à jjI-js  de  quatre  cents  mille  livres . 
Ces  poilTons  s’enlèvent  pour  la  Flandre  & pour 
l’Artois  , mais  le  plus  grand  nombre  vient  à 
Paris . 

La  tifferanderie  y elt  auffi  allez  confidérabie  ; 
les  toiles  qui  s’y  fabriquent , font  fines  & de  bon 
uface . 

il  y a à Boulogne  des  marchés  tous  les  mercredi! 
& les  famedis  de  chaque  fontaine,  & l'on  y tient 
une  foire  franche  tous  les  ans  , qui  commence  le 
huitième  novembre  , & dure  jufqu’au  vingt-fept 
inclufivement . 

La  forêt  à laquelle  cette  ville  donne  fon  nom, 
fournit  de  bon  bois  pour  la  charpente  & pour  lé 
chaufage . 

> 

COMMERCE  DE  CHAMPAGNE, 

ET  DE  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  SOlSSONS  • 

La  proximité  des  deux  généralités  de  Chdltmt 
& de  Soijfonr  , & la  grande  reflemblance  de 
leurs  produétions  natureles  , 5c  des  manufactures 

Îui  y font  établies  , ont  fait  croire  qu'il  n’en 
alloit  faire  qu'un  article. 

Les  terres  de  l’une  & de  l’autre  font  fécondes 
en  toutes  fortes  de  grains  , & particuliérement  en 
blés  & en  aveines  . Leurs  coteaux  font  chargés  de 
vignobles  , qui  produifent  des  vins  exceliens.  On 
tire  de  pluueurs  mines,  du  fer  & de  l'acier  ; & 
de  quelques  carrières  , des  ardoifes  guere  moiifr 
belles  5c  anflî  bonnes  que  celles  d'Anjou.  Ou  y 
cultive  des  iiits  & des  chanvres  , dont  on  fair 
des  toiles  de  toutes  fortes  ; & des  fils  , qu'on 
emploie  en  diverfes  manufactures  de  points  & de 
denteles.  ^ ’ ’ * ' 

Les  pâturages  y font  admirables  , & l’on  en 
peut  juger  par  plus  de  feize  ou  dix  - fept  cents 
mille  moutons  ou  brebis  qu’on  y notirit  , qui 
fournifTcnt  trois  ou  quatre  millions  de  livres  pelant 
de  laine  , & dont  les  abatis  d'une  partie  , auflTi- 
bien  qoe  ceux  du  grôs  bétail , entretienent  quantité 
de  laiteries  & de  mégüferies. 
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Enfin  les  riviere*  & le*  roWeaux  de  ces  pro- 
vinccs  font  travailler  un  très-çiand  nombre  de  forges, 
de  fourneaux  & de  fonderies  , pour  le  fer  ; de 
martinets  , pour  le  cuivre;  & de  moulin*  , pour 
le  papier  : fans  compter  les  prairies  qui  donnent 
les  foins  , qu’on  conduit  1 Paris  par  la  riviere 
d’Oifc  ; les  forêts  où  fe  font  les  charbons  , qui 
y vont  suffi  par  U même  riviere  ; fie  les  bois  de 
charpente , qu’on  y naene  par  celles  d’Ourq  > de 
Marne  fie  de  Seine. 

Les  lieux  où  fe  fait  le  plus  grand  commerce 
de  grains,  font,  pour  le  Soififonois  , Soiffont  , ou 
les  marchands  établiiTent  leurs  magafins  pour 
Paris  ; Laon  , la  Fere , Vervins,  Coucy  , d où  on 
les  tranfporte  en  Thiérache  & en  Hainaut  ; oc 
Beaumont,  où  les  boulangets  de  Gonelfe  envoient 
acheter  une  partie  d-s  blés  , dont  ils  font  cet 
excellent  pain  , dont  ils  fournUTent  Paris  tous  les 
mercredis  & les  famedis. 

À l’égard  de  la  Champagne , elle  a fes  marchés 
les  pins  conlidérables  pour  les  blés  , les  aveines  , 
& les  autres  grains  qui  s’y  recueillent  , à Fiftne  , 
Brême,  1 Chaulny  , Noyoo  , Viilers-Cotcrets  , la 
Fené,  Château -Thierri, Chiions,  Vaffi , & Bar-fur- 
Aube. 

Les  vins  de  Reims  , de  Sillery , d’Hautvi  Hiers, 

( que  quelques-uns  prononcent  par  corruption  Oi-r/é  ) ; 
d'ipernay  , de  Cbâteau-Thiem  , fur-tout  les  pre- 
miers , & tout  ce  qu’on  nomme  plus  précilémeat 
vins  de  Champagne  , oot  trop  de  réputation  en 
Frais  et  & dans  toute  l’Europe  , où  on  les  tranf- 
porte , pour  douter  que  le  grand  débit  qui  s en 
fait , ne  répande  beaucoup  de  richefles  dans  les 
lieqx  où  fe  cultivent  de  (i  excellent  vignobles . Il 
y * encore  des  vins  dans  pluGeurs  autres  cantons 
de  ces  deux  provinces,  moins  délicats  à la  vérité, 
mais  cependant  très-bons;  comme  ceux  d'Oxtneiy, 
Chili  lion  , Vertus , Dormans,  en  C ktmpegnc  ; ceux 
de  Laon  , Guichy  , Pargnant  & Coucy  , dans  le 
Soilîooois  , dont  les  derniers  fe  tranfportent  en 
Picardie  , en  Flandre  , en  Hainaut  ; & les  autres 
deteendent  1 Paris , où  il  s’en  fait  une  grande  coo- 
fommatkxi  pour  les  meilleures  tables  bourgeoises , 

D É r a 1 1 niTttuTESiit  MANuracToats 
aïs  otaiiaiirti  ot  CaiatacNi 
ET  UE  Ssissons. 

Ctntenem  1er  différentes  efpttes  d'omsrtges  fui 
t’p  fnbritaent  , lit  tnircitt  où  on  lu  fait  , U 
nombre  art  maltnt  qui  y travaillent  , tX  les 
lient  ei  Ut  ft  débitent . 

Dtr  a *t  ttttKT  ot  t’tarrrrriBi 
des  mannfaEUnrts  de  Reims . 

REIMS;  ville  de  Trente  en  Chempegne.  Cette 
ville  fi  célébré  par  la  beauté  de  fes  bâtiment 
publics  ou  particuliers,  pat  les  prérogatives  de  (on 
Églife,  & par  le  l'acre  de  nos  rois,  qui  a coutume 
de  s’y  faire,  l’efl  encore  beaucoup  par  fes  cotn- 
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merce  : les  principaux  objets  de  ce  commerce  , 
font  diverfes  fabriques  d’étofes  de  laine,  ou  partie 
foie  fie  laine:  la  chapélerie,  la  manufaônre  des 
couvertes  de  laine  , la  tannerie  fie  la  raégiffe- 
rie,  tant  pour  tes  cuirs  forts  que  pour  les  petits 
cuirs  ; enfin  , 1a  fabrique  des  toiles  de  diverfé* 
fortes . 

Les  étofes  que  l’on  fait  à Reims  , font  des 
étamines  Dauphines , des  ras  de  Maroc , des  ras 
de  Perfe  , des  drogue»  j des  ferges  façon  de  Lon- 
dres , des  ferges  ras  quon  nomme  cordetieret  , & 
des  draps  façon  de  Berry . 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  toutes  ces  diffé- 
rentes fabriques  , font  partie  étrangères  fie  partie 
Françoifet  . Les  étrangères  confident  en  quelques 
laines  communes  d'Efpagne  , comme  les  laines  de 
Caftille , les  Ségovianes , Je  quelques  autres  fem- 
blables  ; on  tire  les  Françoifes  de  l'Auxois  , du 
Berry,  de  Champagne  , de  Brie  , du  Soiflooois  fie 
de  Picardie. 

Quatorze  cents  métiers,  fie  environ  treize  cents 
maîtres  drapiets,  fergers  & étaminitrs,  travaillent 
i ces  manufactures  qui  occupent  outre  cela  qua- 
torze tondeurs  qui  le  fervent  de  forces  de  Troies 
& d’Orléans  . Douze  moulins  â foulon  , trois 
maîtres  teinturiers  du  grand  & bon  teint , cinq 
autres  du  petit  teint,  un  teinturier  privilégié  pour 
les  écarlates  , & quatre  ouvriers  qu’on  nomme 
vulgairement  é tjminierr  bourgeois, 

Paris  , Lyon  , Rouen  , Troies  & autres  villes 
du  royaume  ; Liège , la  Flandre  6c  l’Italie , font 
les  lieux  , foit  do  dedans  , (bit  du  dehors  , où  fe 
débitent  davantage  des  étofes  qui  fe  fabriquent  à 
Reims  . Il  s’en  vend  auifi  beaucoup  aux  quatre 
foires  qui  fe  tienent  tous  les  an*  dans  cette  ville . 

Il  fe  fait  auifi  â Reims  des  étofes  tout  de  foie  , 
qu’on  nomme  des  bluteia  ou  toiles  b mtnlin . Le 
produit  de  cette  fabrique  va  jufqu’â  dix-huit  cents 
pièces,  qui  n’ayant  qu’un  quatt  de  lalge,  ne  font 
s fujetes  â la  marque  . Ils  fe  débitent  en  Brie 
en  Picardie. 

Les  crêpes  de  foie  façon  de  Lyon  , touillent 
pour  la  même  raifou  de  Ja  même  exemption. 
Il  t’y  en  fabrique  huit  â neuf  cents  pièces.  Les 
ouvriers  en  foie  qui  y travaillent,  font  au  nombre 
de  plus  de  vingt  , qui  ont  chacun  un  métier  . 
Leur  débit  «fi  en  Flandre  fie  i Paris  . 11  Ce  fut 
auifi  & Reims  des  rubans  de  galon. 

La  fabrique  des  bas  de  foie  & de  laine  , en 
fournit  plus  de  fût  cents  paires  par  an  ; une 
douzaine  de  maîtres  y foot  travailler  - Il  Ce  fait 
auifi  de  la  bonéterie  dans  l’h&pital  de  Reims  , où 
il  s’emploie  jofqu’i  cinq  milliers  de  laines. 

Les  maîtres  couverturiers  y font  au  nombre  de 
feize  ; les  couvertures  fit  les  mentes  qui  s’y  fa- 
briquent, confomment  les  pli»  fit  autres  mauvaises 
laines  du  pays . Elles  le  débitent  fur  les  lieux  - 
Le  produit  de  la  chapélerie  va  année  commune, 
à quinze  mille  chapeaux  qui  foot  faits  de  laines 
d’agneaux  de  Brie  & de  Champagne  : vingt-cinq 
maîtres  chapeliers  entretien  est  cette  fabrique . 
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Les  chapeaux  Te  débitent  dans  la  ville  ou  aux 
raviront . 

Le  commerce  des  ratrs  tant  forts  que  menus  , 
eft  très-coofidérable  à Seimt  : douze  mégiffiers  , 
huit  corroyeurs  & trois  tanneurs , font  occupés  à 
leurs  apprêts.  Les  mégiffiers  font  environ  quarante 
mille  peaux  de  moutons  paffées  to  blanc  , dont 
on  fait  des  gants  & des  poches  . Les  corroyeurs 
apprêtent  juiqu’à  cinq  cents  douzaines  de  vaches 
& de  veaux  à la  maniare  d’Angleterre  ; St  les 
tanneurs  dont  les  tanneries  font  très-fortes  , y en 
ayant  qui  ont  jufqu’à  dix-huit  foifes  , y fout  à 
proportion  ratant  de  cuirs  forts  , qui  ne  font  pas 
moins  eftimés  que  ceux  de  Namur. 

Enfin  , il  fe  fait  à Rtimt  une  grande  quantité 
de  toiles  de  lin  de  trois  quarts  de  large  , 8c  de 
chanvre  de  toutes  largeurs  . Près  de  cinquante 
maîtres  tiflerands , qui  y font  occupés,  ne  travaillent 
guère  que  pour  les  bourgeois  8c  pour  leur  ufage. 
l'apex  suffi  l'article  dtt  Fours. 

Cette  ville  efl  te  chef-lieu  d'un  département 
d’un  infptQeur  des  msmfaSures  . Les  villes  8c 
lieux  qui  en  dépendent  , font  Rétel  , Cbiteau- 
Portien  , Chlreau-Régnault  , Charleville  , Sédan  , 
Doncheri , Mouton  , Aurrecourt , Reovoy , Fifme  , 
Damery  , Chitillon  , Dormans  , Vertus  , Sainte 
Ménehouid  , Siuppe  , Sompy,  Ville-ra-Tartraois , 
Rourt  , Perte , Sun-viile , Soillons  , Laon  , Pierre- 
fonds  , Montcornet  , Guife  , la  Fere  , Chavry  , 
■Noyon  , la  Ferté-Milon  , Neuilly- Saint  Front, 
Fere-en-Tartenois , Chiteau-Thierti , Charly  , Mont- 
Mitail  , Orbay  , Saint  Martin  d’Ablois  , 8c 
Brème. 

Rétel  . On  y fait  environ  quatre  mille  pièces 
d’étofes,  des  laines  qu’on  tire  de  Champagne,  de 
Picardie  8c  du  Soiffonois.  Les  érofes  qu'on  y fa- 
brique , font  des  ferges  cordelietcs  , des  i'erges 
façon  de  Londres , des  ferges  drapées,  des  éta- 
mines, des  étamets  8c  des  crépons  qui  fe  débitent 
pour  la  plupart  aux  marchands  de  Reims . Cin- 
quante fafturiers  y entreticnent  plus  de  qbatte- 
vingts  métiers  pour  les  apprêts , il  y a quatre  tein- 
turiers 8c  un  moulin  à foulon. 

Les  autres  mamtfadures  font  la  chapélerie  , la 
tifferanderie , la  mégfflèrie  , la  tannerie  8c  la  bo- 
néterie  . La  bonéterie  n’a  que  trois  maîtres  ; la 
mégifferie,  quatre;  la  chapélerie,  fept  ; la  tUfe- 
randerie,  vingt-fix  8c  près  de  cinquante  métiers;  8c 
la  tennerie  autant  que  1a  mégifferie  , ces  deux 
dernières  ne  font  que  des  peaux  de  brebis  8c  de 
moutons.  Les  toiles  de  lin  qu’on  y fait , font  de 
demi-anne  demi-quart  de  large , celles  de  chanvre , 
de  toute  largeur. 

Les  chapeliers  font  jufqu’à  quatre  mille  chapeaux 
par  an. 

CuJtTiuu  - PoaTtiK  , On  n’y  emploie  que  des 
laines  du  pays  dont  on  fait  des  ferges  larges  , des 
étamines  8c  des  ferges  drapées.  Le  produit  de  ses 
fabriques  va  1 cinq  cents  cinquante  pièces  , qui 
occupent  trente -cinq  métiers  & autant  de  fac- 
turiers. 
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Le  refîe  , 1 la  réferve  des  toiles  dont  il  s’y  en 
fabrique  peu,  efl  à peu  près  comme  i Rétel  pour 
la  qualité  des  manufactures  , mais  non  pour  le 
nombre  des  maîtres  qui  efl  de  la  moitié  moins 
grand. 

Mixité».  Neuf  ou  dix  marchands  de  la  ville 
foutienent  cette  fabrique , & y font  travailler  une 
douzaine  de  métiers . Les  apprêts  s'y  font  par  deux 
tondeurs  8c  deux  moulins  i foulon . 

Prefque  toutes  les  teintures  fe  font  1 Reims,  i 
l'exception  du  rouge  , par  lequel  il  y a un  on 
deux  teinturiers  à Minières . Les  érofes  font  , di- 
verfes  ferges  en rr 'autres  des  ferges  façon  de  Londres 
des  ferges  larges  , des  ferges  drapées,  des  ferges 
à deux  eliains , 8c  des  créfeaux  : on  n’y  emploie 
que  des  laines  du  pays  . Le  produit  des  étofes  ne 
va  qu’à  cinq  cents  pièces. 

Il  s'y  fait  beaucoup  de  toiles  de  lin  & de 
chanvre  de  toutes  largeurs  , mais  feulement  pour 
les  bourgeois  . Les  tifferands  font  au  nombre  de 
dii  fepr , qui  ont  chacun  un  métier. 

Huit  bonetiers , autant  de  chapeliers  , 8c  douze 
tanneurs  , y font  quantité  de  bas  au  tricot,  de 
chapeaux  8c  de  cuits:  la  fabrique  des  cuirs  forts 
y eif  très-bonne. 

Les  points  d'Angleterre  8c  les  engrêluies  y 
entretienent  & y occupent  beaucoup  de  gens. 

ChAteau-  R écnault  . Il  ne  s’y  fait  que  des 
points  façon  de  Sédan  & de  Charleviiie  , qui 
fe  vendent  aux  marchands  de  cette  derniers 
ville,  qui  les  envoient  dans  les  pays  étrangers. 
Les  ardoifes  font  auffi  une  partie  de  Ton  com- 
merce. 

ChaalbVille  ; ville  de  Fraisa  en  Champagne 
autrefois  honorée  du  titre  de  fouveraincté , qu’elle 
a perdu  à 1a  mort  de  Ferdinand-Charles  , dernier 
duc  de  Mantoue  décédé  fans  enfans . Cette  ville  eft 
du  département  de  l 'in/pefteur  des  manufactures 
établies  à Reims.  La  commodité  de  la  Meufe  fur 
laquelle  Charleville  efl  fituée , lui  procure  un  grand 
commerce  avec  fes  voifins  à qui  elle  envoie  les 
différentes  fabriques  qui  fe  font  par  fes  habitant, 
entt ‘autres  des  étofes , des  armes  i feu , des  uten- 
fi les  de  cuifîne,  des  ardoifes,  desdenreles,  desta- 
pifferies , de  la  clouterie , des  cuirs  de  tannerie  8c 
de  mégilferie  , di ver  fes  fortes  de  toiles  & autre» 
femblables  ouvrages  8c  manufaflures. 

Il  fe  fait  peu  d’étofes  de  laine  dans  certe  ville. 
Quelques  années  avant  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de 
Mantoue,  Ferdinand-Charles,  qui  en  étoit  fouve- 
rain  ( 1704),  on  parla  d'y  établir  une  manufaflure 
de  -draps , fur  le  pied  de  celles  de  Sédan  . Le  fieur 
Pagnon  qui  en  fotrrient  préfentement  une  avec  tant 
da  réputation  dans  cette  dernière  ville,  entra  en 
traité  avec  les  officiers  du  coofeil  de  ce  prince  en 
Frence  pour  cet  établifTement,  mais  des  raifoos  de 
politique  en  empêchèrent  la  conclufion. 

La  mauufadure  der  pains  8c  dentales  y eif 
rrès-confidérable . On  n’y  emploie  guete  que  des 
fils  qui  fe  font  à Sédan  , 8c  qui  (ont  excellent  : 
oa  es  parle  dans  le  paragraphe  fuivaat. 
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Le  débit  des  points  Ce  fait  en  Hollande  Se  en 
Allemagne. 

On  peut  auffi  regarder  comme  une  fabrique  it 
CbatJa.HU,  celle  des  armes  qui  fe  font  1 une  lieue 
de  cette  ville . Le  fieur  Titoo , garde  des  magalins 
& cabinets  d’armes  de  l’arfenal  de  Paris  , en  fit 
l’établificment  fou»  les  ordres  de  M.  de  Louvois  en 
1 6. ...  Il  a depuis  été  continué  & fourenu  par  les 
fieurs  Fournier  ; de  c'elf  en  partie  cette  ce’leore  ma- 
nufaéhirc  qui  en  a fourni  aux  troupes  Françoifes 
pendant  Us  longues  guerres  du  régné  de  Louis 
XIV.  Elle  occupe  prés  de  deux  cents  ouvriers. 

Les  toiles,  les  chapeaux  & les  cuirs  font  le  relie 
de  fon  commerce  : cinq  tanneurs  & deux  mégififers 
font  employés  à ceux-ci  ; cinq  chapeliers  aux 
chapeaux  & fepr  ou  huir  tifferands  aux  toiles. 

On  a parlé  ailleurs  de  fa  clouterie  & de  fes 
«rdoifes  . '.'oyez  ces  deux  articles  dans  le  Oiôio- 
naire . 

St D»N  ; ville  de  France  en  Champagne.  Quel- 
que célèbre  que  loit  cette  ville  par  la  régularité  & 
la  beauté  de  fes  fortifications , qui  la  font  regar- 
der comme  un  des  boulevards  du  royaume  ; on 
peut  dire  qu’elle  Peft  encore  devenue  davantage 
par  la  mamtfabhrre  dit  drapt  oui  y a été  éta- 
blie vers  le  milieu  du  dernier  feeeleC  Iéd5  ),&  qui 
y a fi  parfaitement  rcuffi  que  la  F rance  n'envic 
plus  à fes  voifins  ces  étofes  qu'ils  lui  faifoient 
acheter  fi  cher. 

On  a traité  amplement  1 l’article  des  manufac- 
turiers & a celui  des  règlement , de  l’établiffement 
des  fabriques  de  draps  dans  la  ville  de  Sédan  , 
& de  l’éleélion  en  corps  de  jurande,  des  ouvriers 
qui  «oient  appris  leur  métier  dans  la  manufaéfure 
du  célébré  M.  Cadeau . On  peut  y avoir  recours . 

Prél'cotomcnt  les  draps  qu’on  y fait  confident  en 
drapt  façon  de  Hollande  ; d’autres  façon  d’Angle- 
terre ; & d’aurres  encore  façon  d’Efpagne;  ceux-ci 
font  d’une  aune  & demie  de  large  ; ceux  d'Angle- 
terre de  cinq  quarts,  & ceux  de  Hollande  dune 
aune  un  tiers.  On  n’emploie  aux  uns  Se  aux  autres , 
que  des  laines  d’Eipagne,  comme  des  laines  de  Sé- 
vie,  des  Ségovianes,  des  Aiberzarios , des  Soris, 
antres  meilleures  fortes . 

La  plupart  de  cette  draperie  fine  fe  fabrique  dans 
es  manufrfhrtr  des  marchands  privilégiés  ; c’eft- 
à-dire  , de  quelques  riches  marchands  de  Paris , 
qui  ont  obtenu  dès  lettres  patentes  pour  en  établir 
des  fabriques  à Sédan , tels  qu’ont  été  4c  que  font 
encore  les  fieurs  Mignon,  de  la Mothe , Rouffeau , 
Pignon  & quelques  autres.  Le  relie  fe  fait  par  quel- 
ques maîtres  drapiers  de  la  ville.  On  ohfervcsuen 
palTanr  qu’il  ne  forte  guère  que  des  draps  noirs  de 
la  mttmf aéiurt  du  fieur  Pagnon. 

Il  n’y  n point  de  marchands  privilégiés  qui  a voient 
moins  de  quarante  métiers  batans,  y en  ayant  qai 
en  font  travailler  jufqu’à  fonçante  4c  dix.  On  compte 
que  quarante  métiers  occupent  prés  de  huit  cents 
perfoues  pour  la  façon  & apprêt  des  draps , y 
compris  le»  teinturiers  » dont  chaque  manufa&ure 
a les  Sens  propres. 
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Le  produit  des  fabriques  de  draps  fins  va  h 
plus  de  trois  mille  cinq  cents  pièces  , qui  fe  débi- 
tent h Paris , Lyon  , Rouen , Troias  , Reims , & 
dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Les  maîtres  drapiers  de  la  communauté  de  Ja 
ville  vont  ordinairement  jufqu’à  trente , qui  entre- 
tieuent  environ  cent  dix  métiers,  oh  l’on  fait  pour 
la  plupart  des  draps  communs . 

La  fabriqua  des  ferges  eft  suffi  très  - confidé- 
rable  a Sédan  ; quatorze  ou  quinze  maîtres  fergers 
y font  travailler  plus  de  quatre-vingt  dix  mènes» 
qui,  année  commune,  donnent  au  delà  de  neuf 
mille  pièces  d’ctofes  , qui  fit  débitent  à Troies , 
à Reims,  Ht  en  quelques  autres  lieux . Elles  fervent 
à l'habillement  des  troupe.  Ces  étofes  font  des 
ferges  larges , des  forges  drapées , des  ’ forges  à deux 
efiains,  des  ferges  façon  de  Londres,  & des  éver- 
lins , à la  fabrique  dcfqueiles  on  fe  fort  de  laines 
de  Berry, des  Ardennes, de  Champagne,  de  Brie, 
& de  laines  communes  d’Efpagne  . 

Quatorze  moulins  à foulon,  mais  qui  ne  travail- 
lent pas  toujours  faute  d’eau , y font  les  apprîts 
du  foulage  & du  dégreidage  . 

Les  eaux  y font  excellentes  pour  la  teinture  ; il 
y croît  quantité  de  drogues  qui  y font  propres, 
particulièrement  de  ta  gand;  : auffi  outre  les  tein- 
turiers des  manufactures  privilégiées  , il  y en  a 
encore  cinq  autres  qui  font  indifféremment  le 
grand  & le  petit  teint . 

Toutes  ces  fabriques  de  lainage  y occupent  un 
très-grand  nombre  de  tondeurs. 

Les  points , que  du  nom  de  la  ville  on  nomme 
peints  de  Sédan,  font  fubfifler  plnficurs  milliers  de 
perfones,  tact  au  dedans  qu'aux  environs . Le  débit 
s’en  fait  en  Hollande , en  Pologne,  en  Allemagne, 
& dans  le  royaume. 

On  ne  fe  fort  guère  dans  cette  fabrique  que 
des  fils  qui  s'apprêtent  dans  la  mauufauurt  que 
le  fieur  Quintin  Courbe,  marchand  de  Mous,  a le 
premier  établi  à Sédan.  Ces  fils  dont  il  fe  vend, 
année  commune  , environ  quinze  cents  livres  pefanr , 
fe  tirent  d’abord  par  le  manufacturier,  de  Sédan 
même  , de  Picardie  , du  Soiffonois  & de  Cham- 
pagne : mais  il  les  envoie  blanchir  en  Hollande . 
Ils  s’emploient  prcfque  tous  aux  points  & denteles 
qui  fe  font  à Sédan,  à Méiieres  & àCharieville. 

Les  chapeaux  & les  cuirs  qui  s'y  font,  n'y  font 
pas  un  grand  objet  de  commerce. 

Sédan  a été  long-temps  du  département  ete  l inf- 
petfeur  des  manufaBures  établies  à Reims;  depuis 
on  lui  en  a donné  un  particulier . 

Ooncmzkv  . Trente  maître»  -fergers  & plu»  de 
foutante  & dix  métiers , y font  par  an  environ  qua- 
torze cents  pièces  d'dtofes,  qnifonr  ou  forges  larges, 
ou  ferges  drapées,  ou  ferges  façon  de  Londres.  Les 
laines  qu’on  y emploie , font  des  laine»  de  Berry , de 
Champagne  & de  Brie.  II  y a deux  moulins  pour 
le  foulage. 

Les  pointe  & denteles  nui  s’y  fabriquent,  foor 
de»  même»  fortes  qu’à  Cnarlevilie  ; mais  elles  Cf 
font  avec  des  fils  de  Hollande  qu’on  cflime  moins 
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boas  que  ceux  de  U manufaéfure  de  Sédan.  Oa 
les  débite  ca  Italie , et)  Al iemague 8c en  Portugal. 

Deux  tifferands  & deux  chapeliers  font  quelques 
toiles  & quelques  chapeaux,  mais  feulement  pour 
les  habitons. 

Mojzon  & Auteecourt.  Les  étofés  qu'on  y 
fait,  font  des  ferges  drapées,  des  ferges  façon  de 
Londres  , des  ferges  i deux  ellains  , elles  font 
toutes  de  laine  du  pays;  les  apprêts  s'en  font  i 
Sédan . 

Le  nombre  des  pièces  qui  s'y  fabriquent  ne  sa 
guère  qu’à  cinq  cents  par  an , & celui  des  fergers 
qui  y travaillent,  feulement  à dix  maîtres  qui  nvont 
chacun  qu’un  métier  . Elles  fe  vendent  fur  les 
lieux , ou  pour  Reims . 

Les  autres  fabriques  font  celles  des  chapeaux 
Sc  des  toiles;  doute  ou  treize  tifferands  travaillent 
I celles-ci  & quatre  chapeliers  aux  antres  ; mais 
tous,  feulement  pour  les  bourgeois . On  yfaitaufli 
de  cette  forte  d'eau-de-vie  de  pépin,  qui  a êtd  in- 
ventée fur  la  fin  du  17  fiecle. 

Rxnvot.  Prefque  tous  les  habitons  de  ce  village 
qui  n’eft  pas  loin  de  Mézieres,  travaillent  en  bo- 
nérerie  allez  grôfliere.  Le  débit  s’en  fait , quelques- 
uns  fur  les  lieux  pour  les  troupes , quelques-uns 
pour  les  payfans  des  villages  voifins  , ic  la  plus 
grande  quantité  pour  la  Lorraine . 

Fisme.  Cette  Fabriqua  n’a  que  trois  ou  quatre 
facturiers  qui  font  quelques  ferges  larges,  des  laines 
du  pays.  Le  produit  n'en  va  jamais  que  jufqu’i 
quatre-vingt-piecec  , qui  fe  vendent  fur  les  lieux 
ou  1 Reims . Trois  chapeliers , un  tanneur  & fix 
riffcratids  y font  peu  de  chofe  . Leuts  ouvrages  fe 
confomment  dans  le  pays . 

Dame XY  , Cbâtiuon  , Dormans  , Vertus  , 
irBRNAV . Il  ne  fe  fait  par  an  dans  ces  cinq  lieux, 

Îiu'une  vingtaine  de  pièces  de  ferges  , par  trois 
euls  fergers  qui  y font  difperfés  ; lept  tanneurs  & 

Suaire  megiffiers  y préparent  aflêz  confidérablement 
e cuits , les  uns  forts  & les  autres  menus . La  bonéte- 
tie  y a huit  maîtres,  & la  chapélcric  trois;  plus 
de  vingt-cinq  tifferands  y travaillent  pour  les  habitant 
êfc'les  payfans. 

On  dit  ailleurs  que  le  principal  commerce  de 
ces  petites  villes  eft  en  vins  ; comme  celui  de 
Fifme , dont  on  vient  de  parler  , eft  en  grains . 
Le  vin  cuit  que  l’on  fait  i Vertus , eft  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  fe  font  en  Champagne . 

Les  vins  de  Damery  font  de  la  qualité  de  ceux 
d’Ay,  qui  n’en  eft  pas  éloigné. 

Saint  MSnehoold.  On  n’emploie  dans  cette 
fabriqua  que  des  laines  du  pays,  dont  on  fait  des 
i'erges  façon  de  Chiions  , des  larges  drapées  , des 
eftamets  & des  frifes . Le  tout  ne  va  , année  com- 
mune , qu’l  cinq  centx  cinquante  pièces  qui  oc- 
cupent dix -huit  faéfuriers  . Elles  fe  vendent  1 
Chiions, 

Il  s’y  fiait  aufli  beaucoup  de  toiles  des  chanvres 
'on  recueille  aux  environs;  les  quatorze  tifferands 
les  vingt  métiers  qui  y travaillent,  ne  le  font 
pour  1a  plupart,  que  pour  les  habitans. 
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Les  ouvriers  de  différons  métiers,  font  cinq  tan- 
neurs,  un  teinturier,  fept  gantiers  , fix  chapeliers 
& trois  mégiflïers . 

Siurre  . Cette  fabrique  eft  confidérable.  La  com- 
munauté des  fergers  dt  au  moins  de  cent  maîtres 
facturiers , dont  pourtant  quarante  feulement  tra- 
vaillent, qui  entretîtnent  plus  de  foirante  métiers. 
Toutes  les  étofes  fe  font  de  laines  du  pays  ; elles 
confiiient  en  évetfins , en  ferges  drapées , en  lerges 
rafes  & en  frifes.  Plus  de  quinze  cents  pièces  fortent 
de  cette  manufaBure  , qui  fit  débitent  1 Troies  , 
Reims,  Chiions  âc  quelques  autres  lieux.  Il  y a 
trois  tondeurs  te  un  teinturier . 

Les  autres  fabriquas  font  , des  toiles  , des  cha- 
peaux & des  cuirs  , mais  en  perice  quantité  , n’y 
ayant  qu'un  tanneur,  deux  chapeliers  , & quatre 
tifferands . 

Sompv.  Les  maîtres  fergers  a £hu  élément  tra- 
vaillant, ne  font  guère  que  dix  ou  douze  , quoique 
la  communauté  loit  compofée  de  plus  de  vingt-cinq 
maîtres;  on  y fait  prés  de  fixjtems  pièces  detofes, 
partie  lerges  drapées  de  partie  ferges  rafes  i la 
façon  de  Chiions.  Reims  8c  Chiions  font  les 
villes  oh  elles  fe  débitent. 

ViLix-FN-TAUTtKOis  . Des  ferges  larges  , des 
pinchinas  & des  ferges  drapées  , toutes  de  laines 
du  pays,  font  les  étofes  qui  s’y  fabriquent,  il  s’y 
en  fait  environ  quatre  cents  pièces  par  an , qui  fe 
vendent  i Reims  & aux  foires  de  1a  province.  11 
y a quinze  nuira  drapiers  , tant  dans  le  lieu  , 
que  dans  les  villages  voifins:  cinq  feulement  font 
fabriquer . 

Routz,  Perte , &Sira-vnti,  font  trois  villages 
auprès  de  Reims , oh  il  ne  fi:  fait  que  des  étamines 
blanches  de  laines  du  pays:  ces  étofes,  auffi-bien 
que  celles  de  quelques  autres  villages  qui  n’en  font 
pas  éloignés,  oh  il  s'en  fait  de  mêmes  qualités  , 
font  vifitées  & marquées  par  les  gardes  jurés  de 
cette  ville,  oh  elles  fe  vendent  pour  étamines  de 
Reims  même . Le  produit  de  toutes  ces  fabriquas , 
paffe  deux  mille  pièces . Routz  a prés  de  trente 
ouvriets  8c  autant  de  métiers  ; Parta , dix  ou  douze 
ouvriers  & Sun-villa , quatorze  ou  quinze  qui  n’ont 
chacun  qu’un  métier. 

Soissoks  , capitale  du  Soiffonois.  La  fabriqua 
des  étoftt  de  lames  y eft  peu  confidérable  ; i peine 
s’y  Fait-il  par  an  quinze  pièces  de  ferges  , façon 
de  Berry , oh  deux  fculs  maîtres  travaillent  , fur 
deux  feuls  métiers.  Il  y a cependant  deux  ron- 
deurs , & autant  de  teinturiers  ; mais  les  premiers 
ne  tondent  que  des  étofes  du  dehors , 8c  les  autres 
ne  teignent  que  pour  les  boncticrs  8c  les  chapeliers 
du  lieu  . 

La  bonétetie  y eft  allez  bonne  ; elle  eft  entrete- 
nue , partie  par  neuf  maîtres  de  la  ville  , & 
partie  par  les  pauvres  de  l’bàpiral  , qu’un  riche 
maître  fait  travailler. 

La  chapélerie : y eft  encore  plus  forte  , quoi- 

3u’ellc  n’ait  quelGx  maîtres.  Les  chapeaux  fe  font 
c laine  d’agneaïx  du  pays  ; il  s’y  en  fabrique 
jufqu’à  trois  mille  cinq  cents  par  an . Lear  débit , 
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aufli-bien  que  des  bas.  Te  fait  fur  les  lieux  & au* 
foires  des  villages  voifins. 

La  tifferanderie  y occupe  environ  trente  tiflerands , 
qui  font,  année  commune , huit  à neuf  cents  pièces 
de  toiles . 

Quatorze  ouvriers  eu  foie",  qu’on  nommerait 
h Paris  Il  {futur  s rubaniers  , y font  des  bords 
de  chapeaux  , & des  galons  tout  de  foie  , & 
d'autres  galons  fil  & foie  • Ils  s'appelent  pifftmtn- 
titts. 

Enfin , la  tannerie  ne  confilte  qu’en  trois  tanneurs , 
qui  n 'apprêtent  que  des  petits  cuirs  , n’ayanr  pas 
séufli  aux  apprêts  des  cuirs  forts  qu’ils  y ont  tenté 
vainement  pluüeurs  fois. 

Laon  , capitale  du  Laonois . Nulle  fabrique  d’e- 
tofes  de  laine  dans  cette  ville  ; fes  autres  manu- 
factures font  des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  &. 
des  cuirs . 

Les  toiles  font  de  deux  fortes , ou  de  lin  , ou 
de  chanvre,  les  unes  & les  autres  des  61s  du  pays 
ou  des  lieux  voifins.  Celles  de  lin  occupent  plus 
de  trente  tiflerands  & quarante  métiers  , & celles 
de  chanvre  autant  de  tiflerands  , mais  un  quart 
moins  de  métiers . Ces  derniers  font  de  toutes  lar- 
geurs j les  autres  font  des  toiles  façon  de  Hollande 
de  trois  quarts  de  large,  fie  des  batifles  ou  tou- 
fetes  de  demi-aune  un  feize . Les  tiflerands  s’y  ap- 
pelent  des  m arquiniers. 

Les  bas  fe  font,  ou  parles  maîtres  bateliers  de 
la  ville,  qui  n’y  ibnr  qu'au  nombre  de  douze  , 
ou  par  les  pauvres  enfaos  de  l’hôpital . 

La  chapdlerie  fournir  trois  mille  chapeaux  & 
plus  chaque  année,  dont  la  plus  grande  partie  fe 
débite  fur  les  lieux. 

La  tannerie  conflfte  en  quatre  tanneurs  & deux 
mégifliers . 

Pierre-Fonds,  bourg  lïtuédansle  Valois.  Il  ne 
t'y  fait  point  d’étofes.  Ses  fabriques  font  des  toiles 
de  chanvres,  & des  fasgles,  des  61s  du  pays.  Les 

Îremieres  occupent  neuf  tiflerands  , les  autres  dix 
aifeurs.  Celle  des  fangles  efl  très  - confidérable  ; 
elles  fe  vendent  fur  les  lieux  , aufS  - bien  que  les 
toiles . 

Moncorset . On  y fabrique  des  ferges , des  ra- 
tines , des  eflamets , des  revêches  & des  ferges  dra- 
pées , oh  l’on  n'emploie  que  det  laines  du  pays . 
Cette  manufacture  occupe  vingt -cinq  maîtres  , 
trente-deux  métiers,  6x  tondeurs  , un  teinturier  , 
& trois  moulins  1 foulon  . Les  érofes  qui  s’y  font 
<è  vendent  fur  les  lieux , k Reims  8c  dans  le  relie 
de  la  province.  Deux  tanneurs  & deux  chapeliers 
y font  de  la  tannerie  & de  la  chapélerie . Il  s’y 
fait  aufli  det  toiles  par  quatre  tiflerands,  mais  qui 
ne  travaillent  que  pour  quatre  bourgeois . 

VehvinSj  FontainR  & Ploumiexs.  Ces  trois 
lieux  fourmflent  des  draps  communs  & des  ferges 
de  la  laine  du  pays;  dix-huit  façoniers  enfant  en- 
viron trois  cents  pièces  j deux  tondeurs  & deux 
moulins  11  foulon  , donnent  les  apprêts  à ces  étofes 
qui  fe  vendent  fur  les  Ijeux  à une  foire  qui  s’y 
tient  le  jour  de  la  Saint  André. 
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On  y fait  aufli  quantité  de  toiles  , de*  lins  & 
des  chanvres  , qui  fe  recueillent  aux  environs  ; 
celles-ci  de  routes  largeurs,  celles-là  de  deux  tiers 
de  large:  flx  marquiniers  & dix  métiers  travaillent 
aux  premières.  Onze  tiflerands  & treize  métiers  aux 
demieres.  Les  toiles  de  lin  fe  débitent  k Saint 
Quentin , celles  de  chanvre  fur  les  lieux . 

On  y fait  delà  bonéteric,  où  une  demi-douzaine 
de  bonetiers  efl  occupée.  . 

À une  lieue  de  l'ininr , il  y a un  moulin  I 
papier.  - 

Guisr,  dans  le  comté  deTiérache.  Il  n’y  a au- 
cune fabrique  de  draperie  , mais  il  s’y  fait  quantité 
de  toiles  de  lin  & de  chanvre  ; les  premières  font 
des  batifles  & des  toiles  façon  de  Hollande,  dont 
le  débit  fe  fait  k Saint  Quentin  , d’où  on  les  envoie 
en  Italie  & en  Efpagne.  Les  toiles  de  chanvre  fe 
vendent  dans  le  royaume  ; treize  ou  quatorze  mar- 
quiniers travaillent  aux  unes  , & une  trentaine  de 
tiflerands  aux  autres. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a dit  ailleurs  des 
trente-quatre  villages  entre  Gui/e  & Ferwnr  , où 
fe  font  la  plupart  des  batifles  qui  fe  fabriquent  en 
France;  on  fe  contentera  d’a/outer  que  ces  toile* 
occupent  plus  de  deux  cents  vingt  métiers.  z 
Batiste  . 

Outre  les  toiles  qui  fe  foor  à Guift , il  y a 
aufli  dans  cette  ville  , de  la  chapélerie  , de  le 
tannerie  , de  la  mégiflerie  & de  la  bonéterie. 
Trois  chapeliers , quatre  tanneurs,  ils  mégifliers 
& quatre  bonetiers  fontienem  ces  di verfes  fa- 
briques . 

La  Ferf  . Point  de  manufaéture  de  lainerie  ; les 
toiles  y font  fur  le  même  pied  qu’à  Guifc  ■’  c’ell 
aufli  à Saint  Quentin  qu’elles  fe  débitent  . II  n’y 
a que  quatre  marquiniers,  mais  qui  ont  dix  mé- 
tiers. Les  tiflerands  y font  jufqu’au  nombre  de 
trente . On  y prépare  des  cuirs . 

Chaurt.  Comme  à la  Fere  8c  k Guifc.  Dix- 
huit  marquiniers  Sc  foixante  tiflerands  y travaillent 
aux  toiles  ; même  débit  qu’aux  précédentes . 
Le  blanchiment  n’y  efl  pas  mauvais  , 8c  il  s’y 
blanchit  quantité  de  toiles  , tant  du  lieu  que  dit 
dehors , 

Les  autres  fabriques  font  des  treillis  , des  cha- 
peaux , des  cuirs  & des  bas  ; ces  trois  demieres  ont 
chacune  trois  maîtres. 

Novon  . Nullcs  étofes  de  laine  , mais  quantité 
de  toiles  de  lin  , partie  demi-Hoilande  , de  trois 
quarts  de  large  ; partie  trufetes  de  demi-aune  nn 
feize , 8c  partie  batifles . Plus  de  vingt-cinq  mar- 
quiniers travaillent  k toutes  ces  toiles  : elles  fe 
vendent  dans  le  lieu,  & à Saint  Quentin. 

Trente-trois  tiflerands  y font  aofli  quantité  de 
toiles  de  chanvre  de  toutes  largeurs. 

La  tannerie  y efl  três-confldérahle  & très-bonne. 
Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent  font  prcfque  tous  cuire 
forts  qui  le  débitent  à Mous  , à Valencienes  , & 
dans  les  provinces.  Les  maîtres  tanneurs  y font  au 
nombre  de  plut  de  vingt-cinq . 

La  bonéterie  a feize  maîtres  , fans  compter 

les 
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les  pauvres  de  l'hôpital  qui  font  aufli  quantité'  de 
bas. 

Enfin , il  s'y  fait , année  commune  , fept  mille 
cinq  cents  chapeaux,  par  neuf  maîtres  chapeliers, 
qui  n’y  emploient  que  des  laines  du  pays, 

Viu-ers-Cutterets,  gris  bourg  dans  le  duchif 
de  Valois.  11  ne  s’y  fait  point  d’e'tofes  , 8c  fes 
autres  fabriques  font  petf  de  chofe  ; il  y a cepen- 
dant onze  bonetiers,  deux  mégiffiers,  quatre  chape- 
liers Se  huit  tifferands  , mais  tous  allez  peu  oc- 
cupas : ces  derniers  ne  travaillent  que  pour  les 
habitant . 

La  Fcrté-Miion  . Il  s’y  fait  des  laines  du  pays, 
quelques  ferges  façon  de  Berry,  qui  ne  vont  guère 
qu’à  vingt-cinq  pièces  par  an.  Trois  facturiers  y 
travaillent.  Il  y a un  moulin  à foulon. 

Les  toiles  au  contraire , s’y  font  en  allez  grande 
quantité , & occupent  pris  de  quarante  tifferands  fie 
autant  de  métiers . Celles  de  lin  font  de  trois 
quarts  fit  de  deux  tiers  de  large  , fie  celles  de 
chanvre  de  deux  tiers  fie  d’une  aune  . On  les  fait 
de  fils  du  pays . 

Deux  chapeliers  , quatre  tanneurs  , deux  bone- 
tiers 8c  trois  mrfgiffiers  y font  un  allez  bon  com- 
merce de  chapeaux,  de  cuirs  forts  fie  menus  , fie 
de  bas  à l’aiguille. 

Il  s’y  tient  deux  marches  par  Centaine , l’un  dans 
la  ville  haute , l’autre  dans  la  ville  baffe . 

Neujliv-Saint  Front  . 11  s’y  fait  douze  ou 
quinze  cents  pièces  d’étofes  par  an  , oh  l’on  em- 
ploie des  laines  de  Brie  , de  Champagne  & du 
Soiffonois.  Leurs  qualités  font  , des  ferges  façon 
de  Berry  & des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de 
large.  Trente  fergers fi: autant  de  métieis  footienent 
cette  fabrique  qui  a deux  moulins  pour  les  apprêts 
du  foulage  fie  du  dégraiffage. 

11  s’y  fait  des  bas,  des  chapeaux,  des  toiles  & 
des  cuirs;  des  chapeaux  fie  des  cuirs  gn  petite  quan- 
tité ; des  bas  fie  des  toiles  davantage  ; les  huit  tiffe- 
rands  qui  travaillent  en  toile,  n’en  font  que  pour 
les  habirans . 

Fer  e xn  Tartenois  . Les  étofes  de  cette  fa- 
brique font  des  ferges  larges , des  ferges  drapées,  & 
des  ferges  façon  de  Mouy , oh  il  n'entre  que  des 
laines  du  pays.  Neuf  facturiers  , qui  ont  jufqu’Jt 
douze  métiers , en  donnent , année  commune , près 
de  huit  cents  cinquante  pièces.  Un  moulin  y fert 
aux  apprêts  du  foulage  & du  dégraiflage. 

Dix-huit  tifferands  y travaillent  pour  les  bour- 
geois ; huit  maîtres  y foutienent  la  bonéterie  ; 
trois,  la  chapélerie;  fie  deux  la  tannerie. 

CbAtcxu-Thierxi  . Un  feui  facturier  y fait  en- 
viron vingt-pieces  d’étofcs  par  an  , partie  ferges 
larges  , fit  partie  ferges  drapées  , toutes  de  laine 
du  pays. 

Six  mégiffiers , quatre  tanneurs  & quatre  boue- 
tiers  y font  un  a/Tcz  grand  nombre  d’ouvrages  de 
leurs  métiers,  8c  allez,  bons.  Les  tifferands  font  tous 
feuls  en  plus  grand  nombre  que  tous  les  autres 
maîtres  enfemble  ; mais  ils  ne  font  occupés  que 
pour  les  habirans. 

Commerce,  Time  II, 
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Chxrly.  Cette  fabrique  donne  des  ferges  lar- 
ges , des  ferges  drapées  fie  des  ferges  croifées , rou- 
tes de  laine  du  pays , qui  fe  débitent  fur  les  lieux  : 
huit  fatturiers  y travaillent , Se  il  y a trois  moulins 
à foulon . 

Il  y avoir  autrefois  une  belle  tannerie,  mais  qui 
cil  abandonée  ; la  mégifferie  y a encore  deux  maî- 
tres , fie  la  bonéterie  autant  ; les  tifferands  n’y  font 
que  fix , fie  encore  ne  fonc-ils  des  toiles  que  pour 
le  bourgeois . 

Cinq  fondeurs  de  cuivre  y font  allez  occupés  . 

Mont-mirail  , petite  ville  de  France , où  il  y 
avoit  autrefois  une  manufaffurc  de  draps,  établie 
fous  la  proteâion  de  M.  de  Louvois,  minitlre  5c 
fecrétaire  d'état,  qui  en  étoit  feigneur. 

Les  draps  qu’on  y faifoit  avoient  de  la  réputa- 
tion , fit  croient  allez  parfaits  t on  y en  fabri- 
quoit  de  trois  fortes,  les  uns  d’une  aune  , les 
autres  d’une  aune  demi-quart  , fie  les  derniers  de 
cinq  quans  de  large  : il  n’y  enrroit  point  d’autre 
laine  que  de  celle  d’Efpagnc . C’eil  prefentement 
peu  de  chofe. 

Outre  la  manufacture  de  drape  , il  y a aufli 
une  fabrique  de  ferges  larges  d’une  aune , de  laines 
du  pays  : cette  dernière  fabrique  n’a  quun  factu- 
rier particulier  pour  la  foutenir,  ainu  il  y a ap- 
parence quelle  tombera . 

On  y fait  pareillement  quelques  chapeaux  , Sc 
trois  chapeliers  en  fourniiïent  pluficurs  grôflès  qui 
fe  vendent  fur  les  lieux. 

La  verrerie  qui  y étoit  n’a  pu  fe  foutenir. 

O may . Cette  fabrique  a des  ferges  larges,  de 
laine  du  pays;  tout  ce  qu’en  font  les  quatre  factu- 
riers qui  y font  établis , fe  débite  , ou  fur  les  lienx , 
ou  aux  foires  des  environs. 

Deux  chapeliers , on  tanneur  8c  fept  tifferands  y 
enrretienent  un  commerce  allez  languiffant . 

Saint  Martin  d’A»lo:s.  On  y fait  des  ferges 
larges  , des  laines  du  pays,  environ  vingt-cinq 
pièces  par  an , qui  fe  vendent  comme  les  précé- 
dentes : trois  métiers  8c  deux  facturiers  y font 
occupés . 

Br£me.  Point  de  fabriques  d’étofcs  ; mais  quan- 
tité ie  fabriques  de  toiles  de  chanvre.  Six  maîtres 
tifferands  y ont  près  de  cinquante  métiers  batans  . 
Ces  tuiles  fe  débitent  1 Reims , i Soiffoos  , fie  h 
Br/me  même . 

Il  y a trois  chapeliers  fie  deux  mégiffiers . 

Tous  les  lieux  de  fabriques  dont  on  a parlé  juf- 
qu’-ici  , font  du  département  de  l'infpebleur  des 
mattufaïlurts  de  Reims  ; ceux  qui  fuivent  , font 
du  département  de  Troies. 

Il  fe  fait,  année  commune , dans  le  departement 
de  Reims , près  de  quatre-vingts-quatre  mille  pièces 
d’étofes . 

On  y emploie  un  million  fept  cents  quarante 
mille  livres  pelant  de  laines  de  la  Chgpipagne  , 
de  Brie,  du  Soiffonois  fie  de  Bourgogne  ; plus  de 
cinq  cents  trente  mille  livres  de  laines  d’Efpagne, 
fie  au  dell  de  cinquante  mille  livres  de  celles 
de  Berry. 
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Les  bonetiers  «n  nombre  de  eent  quarante-cinq 
& les  chapeliers  au  nombre  de  cent  vingt-quatre, 
en  emploient  quatre  à cinq  cents  mille  livres  du 
pays  ; en  forte  que  le  total  des  laines,  qui  fe 
fabriquent  dans  ce  département,  foit  en  c'tofes  , 
foit  en  chapeau*  , foit  en  ouvrages  de  bonéte- 
rie  , monte  à plus  de  deux  millions  huit  cents 
mille  livres . 

1 1 s’v  nourit , tant  brebis  que  moutons , quatorze 
à quinze  cent  mille  bêtes  , qui  foumiffent  trois 
millions  fept  à huit  cents  mille  livres  de  laine. 

Departement  de  Fin/prBeur  des  manufaftures  de 
Troitt  & de  Chiions. 

CHALONS.  Il  s’y  fait  quantité  de  fergesrafes, 
de  ferges  façon  de  Londres , des  ellamets , des  éver- 
fins,  des  ferges  drapées,  & des  étamines  façon  de 
Reims.  Ces  dernières  feules  fourniifent  au-delà  de 
deux  mille  cinq  cents  pièces  d'étofes  par  an  ; tontes 
les  autres  enfembleen  donnent  environ  deux  mille. 
Les  laines  qu’on  emploie  aux  unes  & aox  autres 
font , partie  laines  de  Champagne  , de  Brie , du 
Soiflonois  & de  Bourgogne  , & partie  laines  d’Ef- 
pagne.  Trois  cents  vingt-cinq  maîtres  drapiers,  & 
trots  cents  trente-cinq  métiers  font  occupés  à la 
fabrique  de  toutes  ces  étofes  , qui  fe  débitent  à 
Paris , à Lyon , en  Champagne  , dans  le  Soiffo- 
nois,  & en  Flandres. 

11  y a outre  cela  trente  à trente-cinq  autres  mé- 
tiers qui  travaillent  pour  une  manufaàure  que  des 
marchands  drapiers  de  Paris  y ont  établie  en  eon- 
féquence  de  lettres  patentes. 

Les  étofes  qu’on  y fabrique  font  pour  la  plupart 
de  même  qualité  que  celles  de  Reims , avec  cette 
différence  que  celles  de  Chiions  Font  toutes  de  lai- 
nes , & que  la  chaîne  de  celles  de  Reims  ell  de 
ibie. 

On  fait  aulTt  dans  cette  manufadure  des  ferges 
façon  de  Londres , des  ratines  & des  pinchinas  ; on 
emploie  aux  unes  & aux  autres , félon  leur  quali- 
té, des  laines  primes-Scgovie  , fin  Albarazin  , & 
autres  laines  d’Efpagne , avec  des  laines  de  Berry  , 
d’Auxois,  de  Champagne  & de  Brie. 

Le  produit  de  cette  manufafture  efl  à propor- 
tion su fiî  grand  que  celui  des  autres  fabriques . 
Les  étofes  s’en  débitent  par  tout  le  royaume  , à 
Liège  & en  Italie  ; les  Liégeois  fur-tout  en  tirent 
beaucoup , les  trouvant  fort  à leur  gré . 

Les  bonetiers  & les  chapeliers  n’y  font  qu’une 
communauté  qui  ell  compofée  d'environ  feize  maî- 
tres. 

On  fait  à C hilons  quantité  de  toiles  de  lin  de 
trois  quarts  de  large  , & de  toiles  de  chanvre  de 
toutes  largeurs.  Près  de  trente  tifferands  & plus  de 
cinquante  métiers  font  occupés  à la  fabrique  des 
toiles.  Ce  font  les  bourgeois  de  Chiions  8c  les  mar- 
chands de  Reims , qui  les  font  travailler . 

Vingt  tanneurs  apprêtent  des  cuirs  forts  & des 
peaux  de  vaches  & de  veaux  . Trois  mégiiliers  y 
font  de  la  blanchcrie. 
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Vit»!  ; ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne,  que  l’on  nomme  le  Penliois  yfa  Gtua- 
tion  fur  la  Marne,  qui  commence  à y porter 
bateau,  lui  facilite  un  allez  grand  commerce  de 
blé , de  vin  , de  bois  & de  charbon . 

Les  étofes  qu’on  y fait  font  des  ferges  rafes , des 
ferges  façon  de  Londres , des  ferges  drapées , des 
l droguets  & des  ellamets.  Les  laines  qu'on  y em- 
ploie font  des  laines  de  Champagne , de  Brie  & de 
l’Auxois. 

Dix-fepr  maîtres  & quarante  métiers  foutienent 
cette  fabrique , dont  les  étofes  fe  débitent  fur  les 
lieux  , particuliérement  aux  cinq  foires  de  cette 
ville  qui  foat  allez  conlidérables . 

Il  y a pour  les  apprêts  trois  moulins  à foulon 
& deux  tondeurs , & pour  la  teinture  jufqu’à  vingt 
teinturiers . 

La  fabrique  de  galons  moitié  foie  & moitié 
fil,  & des  bords  de  chapeaux  tout  de  foie,  occupe 
plus  de  vingt  maîtres  paiTementiers  ; celle  des  cuirs 
a huit  mégifliers&  cinq  tanneurs  ;& celle  des  toiles, 
foirante  tiflerands . 

La  chapélcrie  y ell  très-confidérable  , & onze 
maîtres  chapeliers  y font  plus  de  huit  mille  cha- 
peaux par  an . 

A l'égard  de  la  booéterie,  elle  ell  partagée  entre 
les  maîtres  bonetiers  de  la  ville  , & les  pauvres 
de  l’hôpital . Les  bonetiers  y font  au  nombre  de 
douze . 

Saint  Dizih  . On  efiime  cette  ville  très-propre 
à y établir  une  manufaêfure  d'étofes  de  draperie , 
l'eau  étant  bonne  pour  le  foulage  & le  dégraiffage, 
& s'y  trouvant  quantité  de  racines  & de  plantes 
néceÜaires  à la  teinture . 

Jufqu'à  préfent  néanmoins  il  ne  s’y  ell  fait  que 
quelques  frifes  de  laines  du  pays,  dont  la  fabrique 
n’occupe  que  trois  faêluriers , & autant  de  métiers . 
Le  peu  qui  sjr  en  fait  fe  vend  à fes  trois  foires; 
il  y a auffi  un  moulin  à foulon . 

Pour  compenfer  le  peu  d’étofes  qui  fe  fait  à 
Saint  Dizàer  , la  fabrique  des  toiles  y ell  confi- 
dérable,  & il  t’en  fait  de  lin  & de  chanvre  de 
toutes  largeurs , oîi  font  employés  foixante  métiers 
& autant  de  tilferands  y les  fils  dont  on  les  fait 
font  dans  le  pays. 

Les  chapeliers  , au  nombre  de  huit  maîtres  , 
foat  prés  de  cinq  mille  chapeaux  , année  com- 
mune . 

Les  autres  fabriques  font  la  bonéterie , qui  a 
treize  maîtres  y la  mégillerie , qui  en  a tro  s , & 
la  tannerie  , qui  en  a deux  . 

ViGsoai . Point  de  fabrique  d’étofes  de  aine  , 
mais  beaucoup  de  bonéterie  , oh  prefque  t >us  les 
habitons , aulli  bien  que  ceux  des  villages  \oifins, 
travaillent  : on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays  . 
L’apprêt  de  ces  ouvrages  occupe  jufqu’à.  quatre 
fouleries,  le  débit  s'en  fait  à Truies. 

Joinville  . La  fabrique  des  draperies  y ell  moins 
confidérable  qu’autrefois.  Set  ferges  large  , fes 
droguets  & fes  boges , y occupent  cependant  encore 
fept  ou  huit  drapiers  fergers , neuf  ou  dix  iz  étiers , 
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& un  moulin  à foulon.  Les  étofes  fe  débitent 
fur  les  lieux. 

On  y fait  quantité  de  toiles  de  chanvre  & de 
treillis  avec  des  fils  du  pays  ou  des  fils  qu’on  tire 
de  Lorraine.  Cette  tiffcranderie  oit  travaillent  en- 
viron foixante  tillerands  Sc  autant  de  métiers  , fc 
vend  partie  dans  la  Lorraine  & partie  dans  la 
province . 

La  bonérerie  a fept  maîtres;  la  chapélerie , fix , 
& la  tannerie  , huit . 

Vassi . Les  droguets  qui  s’y  font  font  de  laine 
du  pays.  Il  y a plus  de  maîtres  facturiers  que  de 
métiers , les  premières  étant  au  nombre  de  treize 
ou  quatorte  , & les  autres  onze  ou  douze  . La 
plus  grande  partie  de  ces  droguets  s’envoie  en  Lor- 
raine, le  relie  fe  débite  fur  les  lieux . Deux  moulins 
à foulon  y font  les  apprêts  tant  pour  le  dehors 
que  pour  le  dedans . 

Vingt  cinq  1 trente  tifferands  y font  des  toiles 
de  chanvre  de  toutes  largeurs  ; deux  bonetiers  , 
des  bas;  trois  chapeliers,  des  chapeaux  j & huit 
tanneurs,  des  cuirs  forts  & menus. 

Cetrc  ville  étoir  autrefois  célébré  par  les  quatre 
foires  ; il  y a déjà  du  temps  qu’on  a ccffé  d’y  en 
tenir . 

Chaumont  en  Bassicnt  . Il  fe  fait  1 Chau- 
mont beaucoup  de  draps  , de  ferges  croifées  , de 
boges  & de  droguets.  De  ces  derniers , les  uns  font 
entièrement  de  laine,  & les  autres  laine  & fil . On 
m’emploie  dans  toutes  ccs  étofes  que  des  laines  du 
pays . 

La  communauté  des  fafhiriers  ell  de  plus  de 
vingt  maîtres , mais  il  n’y  a guère  que  feize  mé- 
tiers batans  . Trois  moulins  à foulon  8c  quatre 
teinturiers  du  petit  teint  , travaillent  aux  apprêts 
& à la  teinture  de  ces  étofes , qui  fe  débitent  fur 
les  lieux  & dans  diverfes  villes  de  la  province  , 
particuliérement  à Traies. 

C'ert  dans  les  mêmes  endroits  Scencoré  i Dijon, 
que  fe  vend  toute  la  bonérerie  qui  fe  fait  à Chau- 
mont en  très-grande  quantité , & qui  y fait  vivre 
beaucoup  de  pcrfoncs  . Plus  de  vingt-cinq  bone- 
tiers forment  une  efpecc  de  corps  , mais  dont  les 
maîtres  ne  travaillent  pas  tous  aux  ouvrages  de 
leur  métier  , y ayant  parmi  eux  des  fabriquans 
fergets  & des  chapeliers . 

Los  laines  dont  on  fait  cette  bonéterie  , font 
partie  d'Efpagne  8c  partie  du  pays  , de  la  Bour- 
gogne & de  1 Autois . 

Plus  de  foixante  8c  dix  tifferands  font  des  treil- 
lis , des  toiles  de  lin  & des  toiles  de  Chaumont. 
Les  treillis  ont  demi-aune  demi-quart , 8c  les  toiles 
de  lin  , trois  quarts  de  large  ; pour  les  toiles  de 
chanvre,  elles  font  de  toutes  largeurs  : on  ne  fe 
(ert  dans  tous  ces  ouvrage  que  du  fil  du  pays.  Le 
blanchiment  des  toiles  fe  fait  i Traies. 

Cinq  mégifferies  travaillent  en  blancherirs . 
Langaes  , capitale  du  BalTigny  . Ou  n’emploie 
dans  cette  fabrique  que  des  laines  du  pays  , dont 
on  fait  des  draps  d’une  aune  , des  ferges  de  deux 
tiers , des  boges  & des  droguets  de  demi- aune  . 
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Plus  de  vingt  maîtres  drapiers , fix  moulins  à fou- 
lon , deux  tondeurs  & trois  teinturiers  du  petit 
teint,  foutienent  cette  mamtf allure. 

Les  maîtres  tifferands  font  également  des  toiles , 
des  boges  8c  des  droguets  ; avec  cette  différence 
qu’ils  ne  travaillent  en  toiles  que  pour  les  bour- 
geois , 8c  en  boges  8c  droguets  pour  leur  propre 
compte  • 

Les  toiles  de  Un  ont  trais  quarts  de  large  , 8c 
celles  de  chanvre  de  toute  largeur  : elles  font  les 
unes  8c  les  autres  de  fil  du  pays;  le  blanchiment 
s’en  fait  i Hien  ou  I Troies  ; le  dernier  eff  le 
meilleur  . On  compte  jufqu’à  cent  trente-cinq  ou 
trente-huit  métiers  de  tifferands,  8c  plus  de  cin- 
quante maîtres . 

Les  étofes  de  laines  8c  les  toiles  fe  débitent 
principalement  aux  cinq  foires  qui  fe  tienent  tous 
les  ans  i Langres. 

La  coutélerie  de  cette  ville  cil  très-fameufe , 8e 
occupe  jufqu’i  quarante  maîtres  couteliers  ; le  com- 
merce des  cuirs  entretient  près  de  vingt  tanneurs 
qui  fout  des  cuirs  forts,  8c  fix  ou  fept  mégiffiers 
qui  en  font  de  petits. 

Enfin , la  bonéterie  fc  partage  entre  les  pauvres 
de  l'hôpital  8c  les  maîtres  booctiers  de  la  ville  ; 
ceux-ci  ne  font  que  trois . 

Bar-suk-aube.  On  n’y  fait  que  de;  ferges  croi- 
fées d’une  aune  de  large  , qui  fe  débitent  fur  fes 
lieux  8c  à Troies  ; elles  font  toutes  de  laines  du 
pays  . Neuf  faêhiriers  , autant  de  métiers  , deux 
moulins  1 foulon,  8c  un  teinturier  du  petit  teint, 
font  8c  apprêtent  ces  ferges. 

On  croit  cette  ville  fort  propre  pour  l’érabliffe- 
mem  d’une  manufaéhire  pour  diverfes  commodi- 
tés qui  s’y  rencontrent  , particuliérement  pour  les 
eaux  qui  font  très -bonnes  pour  le  foulage  8c  dé- 
graiffage  des  étofes,  auffi-bicn  que  pour  leur  tein- 
ture. 

On  n’y  fait  que  des  toiles  de  chanvre,  qui  oc- 
cupent plus  de  quinze  tifferands  8c  autant  de  mé- 
tiers ; elles  fe  débitent  fur  les  lieux  aux  quatra 
foires  qui  s’y  tienent  , ou  s’envoient  à Troies . - 

Les  autres  fabriquée  de  Bar- fur  - Aube  confident 
en  papiers  dont  il  y a un  moulin  , 8c  en  verres 
de  cryflal  où  l’on  travaille  dans  quatre  four- 
neaux . 

U y a auffi  trois  bonetiers  , quatre  chapeliers  , 
cinq  tanneurs  8c  deux  mcgiflîcts. 

Baienne  . 11  fe  fait  à Brienne  des  droguets  8c 
des  boges  de  laines  du  pays , des  toiles  de  chanvre 
de  toutes  largeurs,  des  fils  qu’on  fait  aux  environs, 
8c  de  la  bonéterie  de  même  laine  que  les  étofes  ; 
auffi-bien  que  quelques  chapeaux  . 

Un  feul  faêturier  qui  n’a  même  qu’un  feu! 
métier , travaille  aux  étofes  ; quinze  tifferands  aux 
toiles  ; deux  chapeliers  à 1a  chapélerie  , 8c  fept 
bonetiers  en  bas  . Tous  ces  ouvrages  fe  débitent 
fur  les  lieux  ; il  va  néanmoins  i Troies  une 
partie  des  bas  8c  des  toiles  : il  y a un  moulin  à 
foulon . 

Dis. n vi  lie  , Cette  fabrique  efi  confidérable  , & 
Ff  ij 
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occupe  pris  de  trente  facturiers  & autant  de  métiers . ; 
Les  étofes  font  des  boges  & des  droguets  de  laines  | 
du  pays;  ces  derniers  ont  la  chaîne  de  fil  . Leur 
débit  fe  fait  en  partie  à Dienville  mime  & en 
partie  h Troies . 

11  s’y  fait  suffi  des  toiles  de  toutes  largeurs,  & 
quelques  chapeaux . 

Lis  GRANDES  & PETITES  CHAPELLES.  Il  y » diOS 
ces  deux  villages  qui  font  très-voifins  , plus  de 
vingt-cinq  facturiers  & autant  de  métiers.  Us  tra- 
vaillent tous  en  ferges  façon  de  Mouy  , oit  ils 
n’emploient  que  de  la  laine  du  pays. 

TROIES  . Ville  de  France  , capitale  du  comté 
de  champagne  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette  ville 
efl  célébré  par  le  grand  commerce  & les  richelfes 
de  fes  habitans , aulfi-bien  que  par  la  grande  quan- 
tité de  fabriques  St  de  mmufailures  qui  y fleu- 
rifTcut  , & qui  y entretienent  un  nombre  infini 
d’ouvriers . 

Les  principales  de  ces  fabriques , dont  quelques- 
unes  lui  font  particulières  , font  des  étofes  de 
laine , des  fatins  lachioés  façon  de  Turin , des  fa- 
tins  façon  de  Bruges  , des  toiles  de  lin  & de 
chanvre  , des  bafins,  des  treillis  , des  coutils,  de 
la  bonétetic , de  la  cbapéicrie , de  la  tannerie  , de 
la  corroyerie,  de  la  mégifieric,  enfin  de  la  pellete- 
rie. 

Les  étofes  de  laine  confident  en  ferges  drapées 
d’une  aune  de  large , en  fergetes  de  deux  tiers  , 
en  droguets  & en  tiretaines  ; ces  derniers  s'ap- 

elent  auffi  ferges  de  Saint  Nicolas  : on  emploie 

toutes  ces  étofes  partie  laine  du  pays,  8c  partie 
laine  de  Brie  . 11  s’en  confommc  environ  cent 
vingt  milliers . 

La  façon  & l’apprêt  de  toutes  ces  lameries  , 
occupent  plus  de  foixantc  & dix  maîtres  fac- 
turiers , quinze  tondeurs  , quatre  moulins  à fou- 
lon , & deux  teinturiers  du  grand  teint  ; outre 
une  grande  partie  des  tiflerands  en  toiles, qui  font 
les  tiretaines  & les  droguets  , dont  la  chaîne  efl 
de  fil . 

L’apprit  des  étofes  qui  fe  fait  à Troies  , paffe 
pour  un  des  meilleurs  du  royaume  ; quelques-uns 
meme  l'efliment  entièrement  parfait . 

Toute  cette  draperie  fe  débite  , quelques-unes 
dans  le  royaume  ; mais  la  plupart  A l’étranger, 
particuliérement  en  Lorraine,  en  Flandres,  & en 
Allemagne.  Ce  font  les  marchands  de  Troies  qui 
en  font  le  négoce  , auffi-bien  que  de  quantité 
d’autres  qu’ils  tirent  de  toutes  les  fabriques  du  roy- 
aume. 

Il  y a à Troies  dix  auneurs  en  titre  d’office  . 

Ceux  qui  font  les  fatins  , foit  façon  de  Turin  , 
foit  façon  de  Bruges  , fe  nomment  paffemtwiers 
ouvrier 5 en  foie  ; ils  font  au  nombre  d’environ 
vingt-quatre  maîtres  St  deux  privilégiés  . Depuis 
que  la  fabrique  de  cet  fatins  qu’on  avoir  établie 
i Lyon,  efl  tombée  , celle  de  Troies  efl  demeu- 
rée la  feule  dans  le  Royaume  . Ces  étofes  font 
compofécs  de  foie  , de  fil,  & de  coton  ; les  fils 
font  du  pays . 
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Ce  font  les  tiflerands  qui  fabriquent  les  toiles 
foit  de  lin  fuit  de  chanvre  , les  futaioes,  les  ba- 
fins, les  treillis,  les  coutils  & autres  ouvra ;es  dec 
tiflerandcrie.  On  a remaïqué  ci-devant  que  ce  font 
eux  auffi  qui  font  les  droguets  & les  tiretaines 
dont  la  chaîne  efl  de  fil  . Les  maîtres  tifêrands 
partent  le  nombre  de  ttois  cents . On  peut  j jger  de 
la  quantité  d’ouvrages  qui  fort  de  leur  fabrique  , 
pat  le  produit  du  contrôle  de  leurs  toiles  , qui 
monte  , année  commune  , depuis  trente  jufqu’à 
trente-cinq  mille  listes.  Ils  n’emploient  dans  leurs 
ouvrages  que  des  fils  du  pays. 

Le  commerce  des  cuirs  de  toutes  fortes,  ri!  pa- 
reillement très-confidérable  à Troies  , St  l’on  y 
compte  jufqu’à  vingt-cinq  tanneurs  pour  ltrs  grâs 
cuirs,  fept  corroyeurs  pour  les  vaches  & les  veaux, 
& douze  mégiffiers  pour  la  blancherie. 

La  chapélcrie  a quinze  maîtres  , la  bonéterie  , 
dix  ; & la  pelleterie  , autant . 

On  peut  voir  à l’article  des  foires , ce  qu’on  y 
dit  des  foires  ancienes  & modernes  de  la  ville  de 
Troies. 

L’aune  de  Troies  contient  deux  pieds  fix  pouces 
une  ligne  : conféquemment  trente  aunes  de  Troies 
font  vingt  & une  aunes  de  Paris. 

Il  y a à Troies  un  infpefteur  des  manufaiiurer , 
qui  a dans  les  inflruSions  la  qualité  i'InfpeBeur 
de  C h&lons  St  Troies.  On  peut  voir  ci-devant  l’ar- 
ticle de  C hilons  \ on  y trouvera  les  lieux  qui  foot 
du  département  de  cette  infpefiion . 

Saint  Just  . Les  (tafts  qui  s’y  font  , font  des 
ferges  drapées  d’une  aune  de  large  , & quelques 
draps  qu’on  nomme  façon  de  Troies  . Elles  font 
toutes  de  laine  du  pays,  dont  cette  Fabrique  con- 
fommc environ  deux  mille  fut  cents  livres  . Sii 
maîtres  fafluriers  travaillent  à ces  étofes  , qui  fit 
dégraiffent  St  fe  foulent  à un  moulin  fituc  dans  le 
voifinage . 

Anglure  . Cette  fabrique  n’occupe  que  deux 
maîtres  facturiers  , & ne  confomme  que  fept  à 
huit  cents  livres  de  laines  du  pays  . Les  étofes 
qui  s’y  font , font  des  ferges  drapées  d’une  aune  de 
large . 

Sezanns  , en  Brie  . La  draperie  , la  bonéterie  , 
la  tifleranderie,  la  chapélerie  St  l'apprit  des  cuirs , 
font  les  fabriques  établies  dans  cette  petite  ville  de 
Brie. 

Sept  ou  huit  maîtres  facturiers  font  de  la  drape- 
rie où  ils  n’emploient  que  des  laines  du  pays  , 
dont  la  confommation  va  à quinze  cents  livres  pe- 
faut  . Leurs  étofes  l’ont  des  ferges  drapées  d’une 
aune  & demie  de  large. 

Les  cuits  occupent  quatre  tanneurs  & dix  mé- 
gilfiers  ; la  bonéterie,  huit  maîtres;  la  chapélerie, 
fix;  & la  riflerandetie,  jufqu’à  vingt-cinq.  Il  y a 
aulfi  un  teinturier. 

Ea  Ferté-Gaucher  . Il  s’y  fait  environ  cent 
pièces  d étofes  par  an . Ce  font  des  ferges  drapées 
façon  de  Berry  d’une  aune  de  large  » Dix  ou  doune 
[ maîtres  fifhiriers  y travaillent. 

La  FertS-sous-Jouarri  , Ce  font  des  ferges  dta- 
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pets  d'une  aune  de  large  . Sept  ou  huit  facturiers 
fournillent  à peine  trente  pièces  dVrofes. 

Provins  . Ville  de  France  dans  la  province  de 
Brie . Elle  fait  quelque  commerce  avec  fes  voifins 
par  le-  moyen  de  la  Vouiîe  , qu’on  a rendu  navi- 
gable en  la  foutenam  par  des  édufes  . Les  mar- 
chandifes  que  Tes  marchands  envoient  au  dehors  , 
font  des  blés  , des  vins  & autres  denrées  & pro- 
ductions du  crû  du  pays  . Elle  a peu  de  fabri- 
ques . 

II  s'y  fait  quelques  tiretaines,  environ  cent  cin- 
quante pièces  par  an  - 

L'on  peut  juger  de  la  quantité  de  fer  qui  fe 
tire  de  ces  généralités,  & des  mines  de  ce  métal, 
qui  s'y  trouvent  , particuliérement  dans  celle  de 
Champagne , par  le  nombre  des  forges , fourneaux 
& fonderies  , qui  y font  fans  ceflTe  entretenus.  On 
y compte  jufquà  quatre-vingts  forges  : les  four- 
neaux vont  jufqu’à  quatre-vingts-dix  : & il  y a feize 
fonderies  » oh  il  n’y  a guère  de  fortes  d'ouvrages 
de  fer,  qui  ne  fe  fabriquent. 

Les  principales  forges  du  SoilTonois  font  dans 
ia  forêt  de  Saint  Michel,  qui  clt  de  l’éleAion  de 
Guife  . Le  fer  s’eu  débite  à Reims  , Amiens  & 
Saint  Quentin. 

Des  forges  de  Champagne  , celles  des  environs 
de  Charleville  font  les  plus  en  réputation , à caufe 
particuliérement  de  cetie  célébré  manufalture  d'armes 
dont  on  a patlé  ci-delTus.  Ce  font  aulïi  ces  forges 

Îui  fournillent  le  fer  néceffaire  pour  cette  exccl- 
ente  clouterie  de  la  même  ville  , qui  ne  eede  à 
.aucune  autre  de  France  , ni  des  pays  étrangers. 

Saint  Dizier  efl  le  lieu  du  plus  grand  commerce, 
pour  le  fer  qui  fe  fabrique  dans  les  autres  forges 
de  Champagne . 

Le  papier  qui  fe  fabrique  en  Champagne  , fur- 
tout  aux  environs  de  Troies  , & à une  lieue  de 
Vervins , ell  allez  grâs  , & de  différentes  quali- 
tés qui  peuvent  néanmoins  fervir  aux  différentes 
impreffions  g 11  y en  a environ  huit  moulins  dans 
la  province. 

Les  autres  productions  & fabriques  de  Cham- 
pagne & du  Soiïfonois  confident  en  alun , dont  il  y 
a deux  mines  confidérables  à Bourg  & à Couvin  ; 
en  falpCtre , qui  fert  au  moulin  à poudre  de  la  ville 
de  la  Fere  ; & en  verre  , duquel  il  y a plufïeurs 
fours  dans  la  forêt  de  la  même  ville  & dans  celle 
de  S.  Gobin . 

Cell  dans  le  château  de  Saint  Gobid  , lîtué 
dans  cette  derniere  forêt  , que  f*  fondent  les 
gtaces  de  grand  volume,  don;  on  parle  à l'ar- 
ticle des  glacer. 

Enfin  , outre  les  forges,  fourneaux  & fonde- 
ries , dont  on  a ci-devant  fait  mention , il  y 
a en  divers  lieux  de  ces  généralités  jufqu’à  fept 
platineries , quatre  remaurends , & quelques  mar- 
tinets pour  le  cuivre. 
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COMMERCE  DU  LYONOIS, 
Fouis  et  Bxaojoloii. 

11  fe  recueille  três-peu  de  loi»  dans  le  I.yorais, 
& cependant  Lyon  efl  un  des  lieux  du  monde  oh 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  riche  mar- 
chandife . 

Toutes  les  foies  qui  fe  tirent  du  Levant,  de 
Perfe , de  Mefline,  d’Italie  , d’Efpagne,  &c.  qui 
font  defiinées  pour  la  France,  doivent  être  con- 
duites à Lyon  , comme  dans  une  cfpcce  d’entre- 
pôt ; & c’ell  de  là  qu’elles  font  envoyées  à 
Paris  , à Tours  5c  dam  les  autres  villes  du 
royaume  oh  il  y a des  manufactures  de  foierie, 
& oh  il  ne  fe  recueille  point  de  foie. 

Les  productions  naturcles  de  ces  trois  pro- 
vinces , qui  font  partie  de  leur  commerce , font  : 

1°.  Les  chanvres  qui  fe  recueillent  dans  ia 
plaine  du  côté  de  la  Saône,  & dans  celle  du 
F cris.  Cette  derniere  n’en  produit  que  de  petits, 
mais  très-bons  pour  la  marine . Les  autres  font 
beaux,  hauts  & fins,  & s’emploient  en  toiles. 

2°.  Les  vins,  qui  font  allez  ctlimés,  fur-tout 
ceux  de  Millery , à quatre  lieues  de  Lyon . 

j°.  Le  vitriol,  le  fafran  & la  couperofc. 

4".  Le  charbon  de  terre  qui  fe  tire  prés  de 
Saint  Étienne  en  Foris  , & qui  s’y  confomroe 
pour  la  fabrique  des  armes  & autres  ouvrages  de 
fer , dont  la  manufacture  clt  établie  au  même 
lieu. 

On  ne  mettra  pas  au  nombre  des  productions 
du  crû  de  ces  provinces,  l’or,  l’argent,  le  cuivre 
5c  le  plomb , dont  elles  fe  vantent  d'avoir  des 
mines , étant  toutes  ou  allez  incertaines , ou  tout- 
à-fait  abandonées . 

11  a été  établi  dans  le  Farts,  en  1722,  des 
bureaux  de  ia  douane  de  Valence,  parce  que  les 
voituriers  qui  couduifoient  des  marchandifes  du 
Languedoc  à Lyon,  au  lieu  de  Cuivre  le  Rhône 
& le  Dauphiné,  palfoient  par  le  Vivarex  Sc  ie 
Farts  pour  fe  difpcufer  de  payer  les  droits  de 
ladite  douane. 

Le  plus  grand  négoce  de  Lyon  confiüc  en  ia 
fabrique  des  draps  d'or  & d'argent , 5c  de  toute 
forte  d’étofes  de  foie,  comme  velours,  damas, 
fatins , moires , tafetas , &c.  oh , année  commune, 
il  n'enrre  guere  moins  que  pour  onze  millions 
de  matières  d’or,  & d’argent  Sc  de  foie. 

Le  commerce  de  l’or  trait  & filé , y ell  aulïi 
três-confidérable , s’y  employant  ordinairement  par 
année , par  les  maîtres  tireurs , écacheurs  Sc  fileurs 
d’or , pour  mille  marcs  d’or , & cinq  millions 
d’argent . 

l es  futaines  Sc  les  balins  de  Lyon  , dont  la 
fabrique  y a été  apportée  de  Milan  en  1580; 
celle  des  rubans,  établie  à Saint  Étienne  & à 
Saint  Chaumont  ; celle  de  toute  forte  de  ciin- 
caillerie  ,.qui  fe  fait  aulfi  à Saint  Étienne  ; les 
fromages  de  Roche  , qui  fe  font  en  farts,  & 
qui  fe  cirent  de  Roua  ne  pour  Paris;  les  toiles  du 
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Beaujolois , qui  fe  vendent  dans  les  marchés  de 
Tiffy  & de  Damplcpuis,  paroifles  de  cette  petite 
province  ; la  librairie  & la  mercerie  de  Lyon  ; 
enfin  , les  diverfes  qualité"!  de  papier  , qui  fe 
fabriquent  dam  plufieurs  moulins  « papeteries, 
font  encore  une  partie  confidérable  du  commerce, 
qui  fe  fait  dans  ces  trois  provinces , rc'unies  dans 
une  même  généralité. 

Après  avoir  donné  cette  idée  générale  du  com- 
merci  du  Lionoie , Forls  & Beau/oloit  , on  va 
entrer  dans  un  détail  plus  cireonftancié  de  celui 
de  la  ville  de  Lyon , qui  a toujours  été  & qui 
efl  encore  une  des  villes  de  Frence  des  plus 
célébrés  , par  la  richclfe  & l’étendue  de  fon 
négoce . 

Commerce  Je  la  ville  de  Lyon. 

L’on  doit  également  le  grand  commerce  de  la 
ville  de  Lyon , & à fon  heureufe  fituatioo , & 
au  génie  de  fes  habitans  pour  les  manufacture; 
& le  négoce  , oit  ils  (e  font  toujours  diflin- 

À l’égard  de  la  fituation,  quatre  grandes  ri- 
vières, ou  qui  l’arofenr,  ou  qui  n’en  font  pas 
éloignées , lui  fournilTent  de  grandes  commodités , 
& des  voitures  aifées  pour  porter  fes  marchandifes, 
foit  dans  l’intérieur  du  royaume  , foit  dans  les 
pays  étrangers,  ou  pour  rranfporter  chei  clic  les 
retours  quelle  fait,  & les  marchandifes  qu’elle 
tire  du  dedans  ou  du  dehors . 

C es  rivières  font , le  Rhône  , la  Saône , la 
Loire  & le  Doua  . 

Par  le  Rhône , elle  a communication  avec  le 
Dauphiné,  la  Provence,  le  Languedoc,  & même 
avec  la  Guienne  par  le  canal  du  Languedoc  ; 8 c 
c’cll  par-là  encore,  que  communiquant  avec  la 
Méditerranée  , elle  entretient  fou  commerce  avec 
l’Italie,  l’Efpagne  & tout  le  Levant . 

La  riviere  de  Saône,  dans  laquelle  tombe  le 
Doux , lui  ouvre  la  Bourgogne  & la  Franche- 
Comté,  dont  on  gigoe  aifément  par  terre,  8c 

par  un  trajet  alfec  court,  l’Alface,  la  Lorraine 
& la  Champagne. 

Enfin,  la  Loire,  qui  commence  à être  navi- 
gable à Rouane  , à douze  lieues  de  Lyon  , lui 
facilite  le  commerce  avec  Paris  , & toutes  les 
provinces  du  coeur  du  royaume , & même  lui 

peut  donner  part  à celui  que  la  France  fait  par 
l’Océan  avec  les  nations  des  quatre  parties  de 

la  terre . 

D’ailleurs  , la  ville  de  Lyon  étant  dans  le 

voifinage  de  la  Soifle  & de  la  Savoie,  U lui  efl 
aifé  de  porter  par-là  foo  négoce  dans  une  partie 
de  l’Allemagne  , dans  le  Piémont  & dans  les 
Miianés . 

Le  génie  des  Lyooois , naturéiemenr  porté  au 
commerce,  a de  root  temps  profité  des  avantages 
de  l’heureufe  fituation  de  leur  vide.  Rome  ne 
comptoir  point  encore  la  ville  de  Lyon  au  nombre 
du  fes  alliés , que  fies  habitans  étoient  déjà  cé- 
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lebres  dans  les  Gaules  par  leur  négoce  . l’al- 
liance des  Romains  augmenta  ce  négoce,  & l’on 
a long  temps  regardé  la  ville  de  Lyon , comme 
l’étape  la  plus  célébré  & le  marché  le  plus 
fameux  de  t’empire  Romain  , & où  les  mar- 
chandifes  & les  marchands  h trouvoient  en  plus 
grande  quantité. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  eut  le  fort 
de  Rome  fon  alliée;  il  tomba  avec  elle:  mais 
plus  heureufe  que  la  capitale  du  monde,  Lyon 
ne  fut  pas  long-temps  fans  rétablir  fon  crédit  8c 
fon  négoce , n’y  ayant  guere  préfentement  d’en- 
droits dans  le  monde  où  l’on  puifle  porter  le 
commerce,  dans  lefquels  fes  habitans  n’entrctieiiest 
des  habitudes  3c  des  relations. 

C’cil  aux  Italiens  que  la  ville  de  Lyon  doit  le 
rétabliflement  de  fon  commerce.  Cette  nation  née 
pour  le  négoce, & qui  fe  vante  d’en  avoir  appris 
aux  autres  nations  route  la  fineife , profitant  de 
la  langueur  de  celui  des  Lyonois,  vint  d’abord 
le  partager  avec  eux  : mais  ayant  dans  la  fuire 
obtenu  de  grands  privilèges  , & ayant  fait  des 
profits  immenfes,  ils  s’en  emparèrent  tout-à-fair. 
Ils  devinrent , pour  ainfi  dire , les  maîtres  de  la 
ville  ; ils  s’y  caotonerent  par  nation  ; & on  leur 
acorda  meme  la  diltinétion  , de  faire  l’ouverture 
des  paicmens  en  foire,  qui  fe  fait  préfentement 
avec  une  grande  cérém-inie  par  les  prévôt  des 
marchands  , & échevins  de  la  ville  de  Lyon, 
qu’on  appelé  aufli  le  confulat . 

On  remarque  que  le  droit  d’ouvrir  les  paiement, 
apartint  long-temps  aux  Florentins  ; qu’un  Génois 
l’eut  enfuite , & après  lui  un  Piémonrois  : mais 
1k  uns  & les  autres  toujours  avec  commilfion 
du  grand  duc . 

Les  Suifles  & les  Allemands  s’introduifirent  aufli 
dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  , & y 
devinrent  prefqu’aufli  puiflans  que  les  Italiens  : 
mais  les  Lyonois  inflruits  par  ces  diverfes  nations, 
fe  Tentant  allez  de  forces,  fe  paflerent  enfin  des 
uns  & des  autres;  & les  privilège  acordés  aux 
étrangers,  ayant  été  d’abord  modérés,  & enfuite 
fupprimés , tout  le  négoce  relia  entre  les  mains 
des  François , qui  en  peu  de  temps  le  portèrent 
au  poiot  où  il  efl  préfentement. 

Le  commerce  de  Lyon  doit  être  confidéré  en 
deux  manières;  l’une  par  raport  aux  pays  avec 
lefquels  cette  ville  négocie  ; & l’autre  par  raport 
aux  différentes  marchandifes  qui  entrent  dans  fon 
négoce . L’une  & l’autre  feront  expliquées  dans 
U fuite. 

Les  nations  étrangères , avec  qui  les  marchands 
de  Lyon  font  le  plus  de  commerce,  font  l’Ef- 
pagne,  l’Italie,  les  Suifles,  l’Allemagne,  la  Hol- 
lande , l’Angleterre , les  Génois  & les  marchands 
de  Marfeille,  pour  le  Levant:  enfin  la  Pologne, 
On  va  entrer  dans  le  détail . 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  direéle- 
ment  en  Efpagne:  le  commerce  qu’ils  y ont,  fe 
fait  pour  la  plus  grande  partie  par  1 etitremife 
des  lialiens,  fur-tout  des  Génois  ; & par  cette 
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voie  le  commerce  des  Lyooois  s’étend  jufqu’aux 
Indes  Efpagnoles. 

La  dorure  < les  draperies  des  moindres  qualités , 
les  toiles,  les  futaines,  le  fafran  & le  papier, 
font  les  marchandifes  que  Lyon  envoie  en  Ef- 
pagne.  Celles  qu’on  en  tire,  font  des  laines,  des 
foies , des  drogues  pour  la  teinture , des  piailres 
& des  lingots  d’or  & d’argent. 

On  ellime  qu'il  vient  à Lyon  cinq  millions  en 
or  & en  argent  ; mais  il  n’y  en  a guère  que  la 
moitié , qui  foit  direftetnent  le  retour  des  mar- 
chandifes envoyées  de  Lyon  en  Efpagne  ; l’autre 
moitié , y étant  attirée  de  toutes  parts , par  le 
débit  qui  s’y  en  trouve  sûrement  à la  faveur  de 
l’ahnage. 

Les  marchandifes  que  la  ville  de  Lyon  envoie 
en  Italie,  & qui  la  plupart  fe  fabriquent  chez 
elle , montent  , année  commune  , à fit  à fept 
millions  ; & celles  quelle  en  tire  , au  moins  ï 
diz  millions  . Cette  balance  paroît  d’abord  déf- 
avantageufe  aux  Lyonois  ; l’avantage  du  commerce 
reliant  ordinairement  du  côté  de  celui  qui  reçoit 
plus  de  retour  en  argent  ; mais  cette  maxime  ne 
peut  avoir  lieu  en  cette  occafion;  les  flingues 
do  Lyon  ayant  abfoiument  befoin  des  foies  d’I- 
talie & de  l’argent  d’Efpagne,  qui  lui  vienent 
par  les  Italiens  à afTez  bon  compte;  & qui  étant 
mis  en  œuvre  par  fes  manufafluriers , lui  pro- 
duifent  un  profit , qui  la  dédomage  bien  de  l’iné- 
gaiité  qu’il  y a dans  le  nombre  des  marchandifes 
qu’elle  reçoit  d’Italie  , ou  qu’elle  y envoie . 

Le  commerce  de  Lyon  avec  les  Suilfes , fe  fait 
principalement  avec  les  villes  de  Zurich  & de 
Saint  Gall  : il  s’étend  néanmoins  jufqu’à  Berne , à 
Bâle,  à Schafoufe  & aux  foires  de  Zurzach. 

Toutes  ces  villes  fournirent  à Lyon , des  foies 
& fleuretes  fabriquées  à Zurich , des  toiles , des 
fromages  & des  chevaux  : elles  en  tirent  en 
échange  beaucoup  de  draperies  grôifieres  , des 
chapeaux , du  fafran , des  vins  , des  huiles , du 
favon , & de  la  mercerie . On  prétend  que  tout 
ce  que  Lyon  fournit  â la  SuifiTe,  ne  va  pas  à un 
million  de  livres  par  an  ; & qu'au  contraire , on 
tire,  année  commune,  pour  plus  de  quinze  cents 
mille  livres, en  toiles  & en  fromages ;&  pendant 
la  guerre  , encore  un  million  en  chevaux  ; en 
forte  que  ce  commerce  paroîtroit  plus  onéreux 
qu’utile  au  royaume: mais  on  fait  que  ces  anciens 
alliés  de  1a  T rince  font  confidérés  par  des  endroits 
plus  important,  que  celui  du  négoce. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonois  cnrrctiencnt 
avec  plulieurs  des  plut  glandes  villes  d’ Alle- 
magne , ils  y envoient  les  mêmes  marchandifes 
qu’en  Suiffe  ; & encore  des  étofes  de  foie  or  & 
argent  & beaucoup  de  dorures:. on  y fait  même 
paffer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  cette 
efpece;  les  Allemands  fe  piquant  de  goût  & de 
magnificence  pour  ia  parure . 

Ce  commerce  efl  trés-avantageux  à Lyon  j les 
envois  des  Lyonois  montant  à plus  de  quinze  cents 
mille  livres  ; & les  recours  ne  montant  pas  au  quart 
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de  cette  fomme  , en  étain  , en  cuivre  , en  fer- 
blanc  , & en  quantité  de  mercerie . 

On  tirait  autrefois  de  Nuremberg,  beaucoup  de 
faux  trait  : mais  les  nouveaux  droits  d’entrée  , qu’on 
a mis  fur  cette  marchandife  , en  a fait  tomber  le 
négoce , par  raport  i la  Fronce. 

Il  faut  remarquer  , que  les  François  vendent  â 
crédit  & les  Allemands  toujours  au  comptant. 

Le  plus  grand  commerce  que  ia  ville  de  Lyon 
fade  avec  les  Hollandois , conliite  en  remifes  d’ar- 
gent , & en  négociations  de  lettres  de  change . Sa 
principale  correfpondance  à cet  égard  ell  avec  Amf- 
terdam  & Roterdam  . Elle  ne  laide  pas  de  tirer 
des  draps  de  Leyden,  & des  toiles  de  Harlem. 

Les  marchandifes  que  l’on  envoie  de  Lyon  en 
Hollande  , ne  montent  pas  à cinq  cents  mille 
livres , en  tafetas  noirs , & en  étofes  de  foie , d’or 
& d’argent  ; ebcore  ces  envois  font-ils  bien  dimi- 
nués , depuis  qu’ils  ont  imité  nos  manufaêhires . 
On  y envoie  audi  quelques  fruits  de  Provence, & 
des  graines  de  jardin  de  Languedoc. 

On  tient  qu’il  fe  tire  de  Hollande  pour  Lyon  , 
deux  fois  plus  de  marchandifes  qu’il  ne  s’y  en 
envoie . 

Lyon  fait  audi  un  adez  grand  commerce  avec 
l’Angleterre  , particuliérement  avec  les  villes  de 
Londres, d’Exceiler  & de  Plimouth  ; avec  Londres , 
pour  fes  draps;  avec  Exceller,  pour  fes  ferges;& 
avec  Plimouth , pour  de  l’étain  & du  plomb.  On 
en  tire  audi  des  bas,  quelque  mercerie  , du  poivre , 
des  drogues  pour  la  teinture, comme  noix  de  «aile 
& bois  de  campcche  ; & quelquefois  des  foies  ; 
mais  ce  n’eil  que  quand  toutes  ccs  chofes  manquent 
à Marfeillc. 

Les  envois  de  Lyon  pour  l’Angleterre  , font  des 
tafetas  luftrés , la  plupart  noirs  ; des  étofes.  de  foie 
& des  brocards  d’or  & d’argent  . Le  commerce 
des  tafetas  y eil  fi  bon  , que  ïouvent  en  une  feule 
foire  de  Lyon,  il  en  fort  pour  plus  de  deux  cents 
mille  écus . 

Les  marchandifes  de  Lyon  pour  l’Angleterre  , 
vont  à trois  millions  de  livres  par  an  ; & celles 
d’Angleterre  pour  Lyon  , feulement  à fept  â huit 
cents  mille  livres  ; en  forte  que  1a  balance  de  ce 
commerce  eil  d’un  quart  contre  trois  quarts  , que 
les  Anglais  payent  en  argent  , ou  en  lettres  de 
change . 

À l’égard  du  commerce  de  Levant;  que  les  Lyo- 
nois font  par  la  voie  de  Marfeilie  ou  de  Gênes,, 
on  tient  qu’ils  y font  intércffés  pour  environ  quinze 
cents  taille  livres  par  année . 

Pour  celui  de  Pologne  , c’ell  peu  de  chofe  . II 
y a cependant  une  fociété  de  marchands  de  dorure 
à Lyon,  qui  a un  magafin  à Varfovie  : mais  les 
étofes  qu’on  y envoie  , ne  font  que  d*  médiocre 
qualité. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Lyon  fait  dans 
l’intérieur  du  royaume  , n’cfl  pas  moins  confidé- 
rable  que  celui  qu’elle  entretient  au  dehors  avec 
les  étrangers:  mais  fans  entrer  dans  le  détail  , il 
fuffira  de  remarquer  , que  cette  ville  fe  trouvant 
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par  fa  fituation  prefque  au  milieu  de  fa  France  , 
6c  dans  la  route  la  plus  aifee  , elle  fert  , pour 
ainfi  dire  , à réunir  le  négoce  des  diverfes  pro- 
vinces , qui  vienenf  y aboutir  ; 5c  qu’ainfi  non 
feulement  elle  envoie  de  part  6c  d’autre  les  mar- 
chandées qui  font  comme  de  fon  crû  , 5c  qui  le 
fabriquent  dans  les  manufactures  ; mais  encore 
quelle  enrichit  fon  commerce  de  toutes  celles 
qu’elle  raffcmble  , 5c  qu’elle  tire  de  quantité 
d’autres  lieux  ; en  forte  qu’on  y voit  fans  celle 
palier  les  huiles  5c  les  fruits  fecs  de  Provence; les 
draps , les  vins  & les  eaux-de-vie  du  Languedoc  ; 
les  fafrans  de  Guiennc;!es  petites  étoffes  de  Cham- 
pagne; les  toiles  de  Picardie,  du  Maine,  de  Nor- 
mandie 6c  de  Bretagne  ; les  blés  de  Bourgogne  , 
& les  chapeaux  de  prefque  toutes  les  manufactures 
du  royaume. 

L’on  ne  dit  rien  ici  des  quatre  foires  franches 
de  Lyon  , non  plus  que  des  paiemens  en  foires  , 
qui  rendent  cette  ville  G célébré  dans  toute  l’Eu- 
rope, 5c  qui  y attirent  tant  de  marchands  , qui  , 
pour  ainfi  dire,  y vienent  en  rcfpeéfcr  la  police  5c 
les  u fa  g es  . L'on  n’entre  pas  non  plus  dans  le 
commerce  des  foies,  dont  Lyon  efl  comme  l’étape 
générale  par  raport  à la  France . Enfin , on  omet 
tout  ce  qui  peut  regarder  rétabliirement  desbafins 
en  France , qui  ont  commencé  par  Lyon  ; le  grand 
commerce  qui  s’en  faifoîr,5c  la  chute  de  ce  com- 
merce, par  raport  aux  Lyonois  ; toutes  ces  matières 
devant  être  traitées  plus  convenablement  ailleurs. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  l’on  ne  parlera 
pas  pareillement  , ni  de  Tannage  de  l’or  5c  de 
l’argent  , qui  fe  fait  à Lyon  par  quatre  afineurs 
du  roi , qui  y attire  une  fi  grande  quaotité  de  ers 
riches  matières;  ni  du  commerce  de  l'or  filé,  qui 
s’y  fabrique  mieux  qu’en  aucun  lieu  de  l’Europe, 
5c  dont  il  fe  fait  de  fi  grands  envois  , tant  au 
dedans  du  royaume  , qu’au  dehors; ni  de  la  commu- 
nauté 5c  du  trafic  des  tireurs  5c  ccachcurs  d’or, 
qui  font  ce  commerce. 

Enfin  , on  fe  contentera  d'ajouter  à ce  qu'on  a 
dit  jufqu’ici  du  commerce  de  Lyon  , qu’on  ellimc 
qu’il  y entre  environ  pour  onze  millions  de 
matières , tant  foie  , qu'or  5c  argent  , qui  s'em- 
ploient dans  les  manufactures  de  cette  ville  : que 
la  préparation  de  ces  matières  , 5c  la  façon  des 
différetis  ouvrages  qu'on  en  fabrique  , montent  à 
plus  de  trois  millions: que  la  vente  qui  s'en  fait, 
tant  par  les  marchands  de  Lyon  , que  ceux  des 
autres  villes  du  royaume  , qui  les  tirent  d’eux  , 
produit  encore  au  delà  de  trois  millions  : 5c  que 
des  dix-  fept  millions,  5c  plus,  qui  compofent  le 
total  de  ces  trois  fomme$,le$  étrangers  en  payent 
bien  environ  le  tiers  ; ce  qui  s’entend  des  temps 
de  paix  , 5c  lorfque  le  commerce  fleurit  dans  le 
royaume . 

COMMERCE  DE  LA  GÉNÉRALITÉ 

DE  MONTAUIANi 

Il  fe  recueille  dans  cette  généralité  chaque  I 
année , depuis  douze  jufqu’à  quinze  cents  quintaux  1 
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de  laines  de  toutes  qualités  , qui  avec  beaucoup 
de  laines  étrangères  , font  emploiées  en  diverfes 
manufaét  lires . 

DÉTAIL  DES  AI  A NU  F A C T U R E S , 

DES  roissr  ST  DSS  MARCHES  DS  LA 

généralité  de  Monta  usa  s . 

MONTAUBAN  ; ville  de  France  dans  le 
Querci . Cette  ville  cft  célébré  par  le  grand  nombre 
de  les  foires  , 5c  par  le  riche  commerce  que  fes 
marchands  font  de  leurs  vins , des  eaux-de-vie , & 
des  autres  produ&ions du  crû  du  pays, particuliére- 
ment à Bourdeaux  , où  ils  les  envoient  par  les 
rivières  qui  Tardent  ou  qui  en  font  proches  , 5c 
qui  tombent  dans  la  Garonne. 

Montauban  ell  le  chef-lieu,  d’une  infpeClion  des 
manufactures  , qui  s'étend  dans  tout  le  Querci  5c 
le  ftouergue  . Les  principales  villes  , bourgs  5c 
lieux  de  ce  departement,  font  Cahors , Gourdon  , 
Souillac  , Figeac , Leftoure , Réal  ville  , Vicfefcnfac , 
A ufc  h , la  Baftide  d*  Armagnac,  Seguit,  Mauvefin, 
Cormes  , Beaumoat-de-Lernaige  , Saint  Clair-de- 
Laumagne,  Mardebarres , Efpalion  , Villefranche , 
Rodez  , Saint  Géniès , Foix  , Mazeres , Pamiers  , 
Milau.  Saint  Aularis,  Saint  Affnquc,  Saint  Ceroin  , 
Grenade,  Saint  Girons,  Tarafcon,  Saint  Gaudcns, 
Mirande,  MafTeube , la  Vallée  d’Aure  , dont  Ar> 
reau  cfl  le  principal  village;  Afpet,  Cafielnau  de 
Maignouac,  Saint  Antonin  , Rieufmcs,  Lille-Jour- 
dain, Saint  Lis,  Gimont,  Mpntrejau  , Montpcfat , 
Cauflade . 

11  fe  fabrique  dans  cette  ville  5c  aux  environs, 
une  allez  graude  quantité  de  cadis , de  cordelars  , 
de  ras  de  foies  de  diverfes  couleurs  , qui  font 
affez  belles  5c  de  bon  ufer,  5c  des  ferges  ; à l'é- 
gard des  cadis , ceux  qui  s’y  débitent , ne  font  pas 
tous  de  la  fabrique  de  Montauban , la  plus  grande 
partie  y cfl  apportée  du  Kebouzan  5c  du  voifinage 
des  Pirénécs,  pour  y recevoir  l’apprêt;  ce  qui  ferc 
beaucoup  à en  fournir  les  macafins  des  marchands 
de  cette  ville  5c  de  fes  faux-bourgs. 

La  plupart  de  ces  étofes  descendent  par  le  Tarn  , 
fur  lequel^  la  ville  eft  fitucé  ; 5c  enfuite  par  la 
Garonne  à Bourdeaux  , 5c  s’y  débitent  aux  foires 
qui  s y tienent  deux  fois  Tannée  ; l’autre  partie  fe 
porte  à Baïone  ; 5c  prefque  le  tout  fe  débite  aux 
étrangers. 

Ces  diverfes  fabriques , tant  de  1a  ville  que  des 
faux-bourgs  5c  de  quelques  villages  voifins , oc- 
cupent julqu'à  cent  foixante  maîtres  5c  deux  cents 
foixante  métiers.  Il  y a pour  les  teintures  fept  ou 
huit  boutiques  coofidérables  de  teinturiers  ; & pour 
fouler  les  étofes  à qui  cette  façon  ell  néceffaire  , 
deux  grands  moulins  fur  le  Tarn , avec  chacun  fix 
piles . 

Il  s'y  fait  auflï  quantité  de  bons  chapeaux  5c  de 
bas  au  métier,  qui  comme  les  ctofes  , fe  débitent 
à Bourdeaux  5c  à Baïone.  Outre  ces marchandifes, 
on  voiture  aulfi  par  eau  à Bourdeaux  , des  vins  , 
des  eaux-de-vie , 5c  fur-tout  quantité  de  prunes  en 

toneaux , 
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toneaux  , pour  le  compte  des  Angtois  & des 
Hollandais,  dont  le  produit,  à ce  que  l'on  prétend, 
va  à plus  de  cent  mille  écus  année  commune. 

La  plus  grande  partie  de  tout  ce  cnmmetce  Te 
fait  par  les  marchands  qui  font  établis  dans  un 
des  faux-bourgs  appelé  VÏUeboutbon . 

Cshors  . 11  fe  fait  dans  cette  ville  qui  efi  la 
Capitale  du  Querci,des  cadis  & des  ferges.  Vingt 
8c  un  facturiers  , Sc  cinquante-huit  métiers  font 
employés  à ces  deux  fortes  de  fabriques  , & trois 
maîtres  teinturiers  les  mettent  à la  teinture,  doute 
marchands  en  font  tout  le  commerce  . Il  s’y  fait 
en  tout  deux  cents  pièces  de  cadis  , & prefque 
autant  de  ras  ; outre  environ  trois  cents  pièces  de 
ces  demieres  étofes  qui  y font  envoyées  des  pro- 
vinces voifines , 8c  qui  fe  débitent  à fes  feins  Se 
à fes  marchn . Celles-là  font  au  nombre  de  quatre 
foires  par  an  ; 8c  ceux-ci  fe  tienent  deux  fois  la 
femaine , le  mercredi  St  le  famedi . 

Scs  vins  loi  font  auITi  un  allez  grand  objet  de 
trafic,  tant  avec  fes  voifins  qu’avec  les  étrangers. 

Cou»  don , en  Périgord . Les  fabriques  de  cette 
petite  ville  confident  en  burates  , en  cadis  , en 
greffes  ferges  & en  grils  droguets . Elles  n’occupent 
que  quatre  fafluriers  & huit  métiers,  8c  il  ne  s’y 
fait  guère  que  cent  pièces  de  toutes  ces  étofes:  il 
*ft  vrai  qu’il  s’y  en  vend  à fes  foires  deux  ou 
trois  cents  pièces  des  provinces  voifines . Tout  ce 
négoce  fe  fait  par  huit  ou  neuf  marchands . 

Ses  foires  qui  font  afin  bonnes, font  au  nombre 
de  fix  par  chaque  année  ; outre  deux  marchés  par 
chaque  femaine. 

11  fe  fait  au/fi  à Courdon  des  chapeaux  8c  des 
toiles. 

SnuiLLac  , en  Querci  . TI  y a une  fabrique  de 
greffes  bures  de  huit  à dix  fous  l’aune  ; il  s’y  fait 
aulfi  quelques  chapeaux  8c  quelques  cuits  . Il  y a 
cependant  fix  foires  par  an  8c  un  marché  tous  les 
lundi»,  où  il  s’apporte  des  lieux  & provinces  voi- 
fines , une  a ffez  grande  quantité  de  petites  étofes. 

Ficeac  . Il  ny  a point  de  manufaflure  à Fl- 
geac , mais  il  y a quatre  foires  par  an  , 8c  des 
marchés  les  mercredis  8c  les  famedis , où  il  fe  vend 
environ  fix  ceors  pièces  d’étofes , qui  y font  appor- 
tées des  provinces  voifines. 

Lictouie,  dans  le  comté  d’Armagnac  . Ses  fa- 
briques font  des  bores  , des  ras  , des  ferges  , 8c  de 
gr&s  draps  : on  y fait  quatre  ou  cinq  cents  pièces 
d’étofes  par  an  , qui  occupent  treize  facturiers  , 
vingt-fix  métiers  8c  un  feul  teinturier . Cette  ville 
a neuf  foires  allez  confidétables , St  il  s’y  tient  des 
marchés  tous  les  mercredis  8c  famedis . 

Rtazvii.it  , en  Querci  . Ce  font  les  mêmes  fa- 
briques que  Lefloure  , avec  pareil  nombre  de  mé- 
tiers ; mais  il  y a jufqu’à  vingt-huit  fafluriers . Ses 
marchés  fe  tienent  tous  les  jeudis , 8c  fes  foires 
trois  fois  l’année. 

VicetstNsac.  Toutes  les  étofes  qui  s’y  font,  ne 
paffent  pas  cent  pièces  pat  an  ; mais  elle  a onze 
foires  8c  de  bons  marchés,  où  il  s’en  débile  beau- 
coup du  dehors.  Celles  du  lieu  occupent  treize  fac- 
C tmmcrce.  Tome  II. 
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turien  8c  dix-huit  métiers  ; elles  confident  en  bu- 
rates en  rouzets  , en  bures , en  cadis , & en  ras . 

Ausch.  11  fefait  à Aufch  jufqu’à  fix  cents  pièces 
d’étofes  de  laine  , qui  fe  débitent  à Touloufe . 
Elles  confident  en  ras  pléniers  , aind  nommés 
pour  leur  excellence  ; en  cadis  , en  burates  en 
crépons  : quatre  marchands  en  font  tout  le  com- 
merce . On  y compte  jufqu’à  quarante  fafluriers 
8c  prés  de  fuixame  métiers. 

Sa  chapélerie  8c  fes  tanneries  font  aJTez  bonnes . 
Quatre  chapéliers  8c  autant  de  tanneurs  y travail- 
lent. 

11  s’y  tient  onze  foires  par  an , & des  marchés 
tous  les  mercredis  8c  famedis. 

La  Bastide  d’Armaqkac  . Cette  fabrique  écoit 
autrefois  cré,-confidérable  ; il  s'y  fait  encore  plu- 
fieurs  fortes  de  petites  étofes  de  laine  , qui  en 
tout  ne  patient  pas  cent  pièces  pat  an. 

Elle  a trois  foires  , 8c  des  marchés  tous  les 
famedis  , où  il  s’en  débite  quelques  unes  qui  vi- 
enent  des  lieux  voifins . 

Deux  tanneurs  y entretienent  quelque  commerce 
de  cuirs. 

Segust,  en  Querci.  Il  y avoir  autrefois  à Segufl 
une  fabrique  de  draps  allez  eonfidérable , mais  elle 
ell  entièrement  tombée  . Les  autres  étofes  qu’oa 
y fait  , font  des  bures  grôfiicres  , qu’on  nomme 
autrement  des  ferges  drapées  , 8c  des  rouzets  qui 
font  aufii  d’autres  eljjeces  de  ferges . À peine  toutes 
ces  fabriques,  quoiqu’entretenues  par  dix  fept  faflu- 
riers 8c  vingt-deux  métiers , fournificnt-elles  trente 
pièces  d’étofes  par  an.  Il  s’en  marque  aufii  quel- 
ues  autres  à fes  quatre  foires , qui  y font  apportées 
u dehors.  Il  y a marché  tous  les  jeudis. 

Mauvcsin  , dans  le  comté  d’Armagnac  . Les 
étofes  qui  s’y  font , font  des  cadis  , des  ras , des 
droguets,  des  burates,  8c  des  crépons.  Il  s'en  fait 
environ  quatre  cents  pièces  qui  fe  débitent  à Mont- 
auban  , à Bourdeaux  8c  à Baïone  . Pour  foutenir 
ces  fabriques  , il  y a deux  marchands  , trente 
fafluriers  , autant  de  métiers  , deux  teinturiers  , 
deux  tondeurs  8c  trois  moulins  à foulon  . Les 
marchés  s’y  tienent  tous  les  lundis , 8c  fes  foires , 
fix  fois  l’année . 

Saint  Jcan-du-Briuii  . Il  ne  s’y  fait  que  des 
cadis  qui  peuvent  monter  à deux  cents  pièces  par 
an  , qui  te  portent  aux  foires  de  Pézenas  . Huit 
marchands,  quinze  fafluriers,  treize  tifierands,  8c 
dix-fept  métiers , fouticnent  cette  fabrique . 

Il  y a à Saint  Jeau-du-Breuil  trois  foires  par  an. 

Cohmis  . 11  s’y  fait  des  draps  de  couleurs  , de 
différens  prix.  Les  laines  qu’on  y emploie  , font 
deux  tiers  du  pays , 5t  un  tiers  dn  dehors . Il  s’en 
confomme,  année  commune, cent  cinquante  quin- 
taux , qui  fourniffent  trois  cents  pièces  d 'étofes  qu’on 
débite  aux  foires  de  Pézenas  & de  Montagnac. 

li  n'y  a que  huit  marchands  , cinq  fafluriers 
8c  dix  métiers. 

Beaumont-de-lehnaige . Ses  fabriques  font  des 
ras  8c  de  gros  draps  , dont  il  s’en  fait  environ 
huit  cents  pièces  qui  vont  à Pézenas  , Bourdeaux, 
G S 


Digitized  by  Google 


*34  F R A 

2c  Baïose  . Il  t’y  confomme  cent  foixante  quin- 
taux de  laine  , dont  il  n’y  en  a que  foixante  do 
lieu. 

Les  autres  manufafluret  font  des  chapeaux  & 
des  cuirs.  La  tannerie  n’a  que  deux  maîtres  , la 
chapélerie  en  a quatre. 

Ses  foins  font  au  nombre  de  huit.  Il  y a mar- 
ché tous  les  l'amedis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  les  étofes,  il 
y a trente-deux  fafturiers  , quarante-huit  métiers, 
deux  teinturiers  & trois  tondeurs . 

Saint  Claia-de-Laumsone  . Il  ne  s’y  fait  guere 
que  cent  pinces  d’étofes  par  an  , qui  occupent 
onze  fafturiers  2c  quatorze  métiers  . Les  étofes 
qu'on  y fait , font  des  draps , des  ras  , des  cadis , 
2c  des  droguets. 

La  fabruju e des  bas  y eft)  auflt  artirz  conlîdé- 
rable  ; les  laines  qui  s'y  emploient  à ces  diverfes 
fabriques,  vont  environ  à cent  quintaux  par  au;les 
autres  manufaliuret  font  des  toiles  2c  des  coutils . 

On  y tient  hui  fonts  2c  de  bons  marchés . 

Mardeiahris  , en  Querci  . Ce  lieu  etl  plus 
célébré  par  fes  foires  que  par  fes  fabriques.  Il  s’y 
fait  pourtant  des  burares  , des  ras  communs  , des 
ferges  2c  des  cadis  ; mais  qui  font  toutes  pour 
l’ufage  de  fes  habitans . 

Ses  foires  font  au  nombre  de  fept. 

Esfacion.  Les  ras,  les  burates  2c  les  cadis  qui 
s’y  font, occupent  treize  fafturiers , quinze  métiers, 
2c  deux  teinturiers. 

Il  s’y  fait  aulH  quelques  chapeaux  2c  quelques 
cuirs  . Les  étofes  le  vendent  aux  cinq  foires  qui 
s’y  tienent  tous  les  ans. 

Ville  franche  , en  Rouergue  . Les  fabriques  de 
cette  petite  ville  font  bien  moins  conhddrables 
qu’autrefois  : il  s’y  fait  néanmoins  encore  une  allez 
grande  quantité'  de  bures  appelles  Nadieu  , de 
bures  communes , de  crêpons , de  ferges , de  friions, 
2c  de  burates  où  font  ordinairement  employas  qua- 
rante à quarante-cinq  tant  fergiers  que  tiilerands2c 
rondeurs,  iïx  teinturiers  2c  cinq  fouloniers  qui  ont 
chacun  un  moulin  . Quatorze  marchands  font  le 
commerce . 

Six  autres  marchands  font  celui  du  cuivre , dont 
il  y a plufieurs  forges  2c  martines  aux  environs  de 
Villefranche. 

Il  s’y  fait  auüi  des  toiles. 

Roni.z,  capitale  du  Rouergue.  Ccrte  ville  a été 
autrefois  affe2  célébré  par  fes  manufactures  ; celles 
qui  y relient  encore  n’occupent  plus  qu’une  dou- 
zaine , tant  d’ouvriers  faifant  travailler  , que  de 
facturiers,  fergiers  2c  tilferands  . 11  y a aulÜ  fept 
teinturiers  2c  neuf  moulins  ; mais  la  plupart  des 
étofes  qui  y font  apprêtées , vienent  du  dehors . 

Quatorze  marchands  en  font  tout  le  commerce. 

Les  e'tofes  qui  s’y  font  , font  des  ferges  2c  des 
cadis. 

Les  chapeaux  qu’on  y fabrique,  font  allez  elti- 
més.  Cinq  maîtres  chapeliers  y travaillent. 

Ce  qui  donne  aujourd’hui  quelque  réputation  A 
la  ville  de  Rodez  , font  les  quatre  foires  qui  s’y 


F R A 

tienent  dans  l’année  , où  il  fe  vend  quantité  de 
beltiaux  2c  de  denrées  du  pays  ; mais  particulière- 
ment celle  de  la  mi-carême  , où  fe  fait  la  vente 
des  mules  2c  des  mulets  pour  l’Efpagne,  où  Ion 
prétend  qu’il  s’y  en  vend  quelquefois  pour  plus  de 
fix  cents  mille  livres. 

Saint  GIniIs  . Celte  fabrique  ell  une  des  plus 
confidérabîes  de  toute  la  généralité  de  Menteuben  ; 
2c  il  en  fort , année  commune , plus  de  cinq  mille 

fiieces  d’etofes;  celles  qu’on  y fait  .font  des  corde- 
ats  , des  cadis  , de  petits  baracans  2c  des  fer- 
getes . Toutes  ces  étofes  fe  commandent  2c  s’enievent 
par  douze  marchands  de  1a  ville  , dont  fix  font 
le  négoce  d’Italie;  2c  fix,  le  commerce  du  dedans 
du  royaume. 

il  y a dans  toutes  ces  fabriques  plus  de  foixante 
2c  dix  fafturiers  marchands , quatre-vingts-dix  mé- 
tiers , fix  teinturiers  , cinq  tondeurs  , 2c  douze 
moulins  à foulons. 

Il  fe  fait  aulft  à Saint  Génih , des  cuirs  2c  des 
chapeaux  ; cinq  maîtres  travaillent  A la  tannerie  , 
2c  deux  feulement  à la  chapélcrie  ■ 

Fotx,  ville  capitale  du  comté  du  même  nom. 
On  fait  à Foi*  deux  fortes  de  draps  ; les  uns  qu’on 
appelé  draps  forts  ou  durs  , 2c  les  autres  qu’on 
nomme  draps  doux.  Les  autres  fabriques  font  des 
burates  2c  des  ras.  Le  nombre  des  pièces  d’étofes 
qu’on  y fait  , ne  parte  guère  deux  cents  , année 
commune,  A la  fabrique  defquelles  on  confomme 
environ  deux  cents  quintaux  de  laine. 

Il  y a dans  ces  mamtfaSiures  vingt-cinq  faftu- 
riers  , trente-deux  métiers  , deux  teinturiers  , 2c 
trois  fouloniers.  Quatre  marchands  y font  tout  le 
commerce  . Il  s’y  fait  aurti  quelque  négoce  du 
cuivre  , qui  fe  fond  2c  fe  prépare  dans  trois 
martinets,  qui  font , aulfi-bien  que  les  moulins  à 
foulon , fur  la  rivière  d’Auriege  . Il  y a aulft  des 
forges  pour  le  fer. 

fl  y a quatre  foires  par  an  , 2c  trois  marchés 
par  femaine. 

Mazeaes  . Il  y a une  fabrique  d’étofes  peu 
confidérable  ; les  eaux  y font  cependant  extrême- 
ment bonnes  pour  la  teinture  2c  pour  le  dégrailfage. 

U s’y  tient  marché  tous  les  jours  , & quatre 
foires  par  an . 

Pamiers  . Les  fabriques  y font  de  cadis  , de 
tas , de  burates , de  crépons , de  bas  2t  de  bonets  ; 
les  laines  qui  s y emploient  , vont  A deux-  cents 
uintaux  , dont  il  n y a que  le  quart  provenant 
es  toifons  du  lieu. 

Le  nombre  des  étofes  qu’on  y fait  , ne  parte 
guère  , année  commune  , trois  cents  pièces,  aux- 
uclles  travaillent  vingt  fafturiers , trente  métiers, 
enx  teinturiers  , 2c  deux  foutoniere.  Il  y a dix 
marchands . 

Quatre  foires  s’y  tienent  tous  les  ans  , 2t  trois 
marchés  par  femaine. 

Milau  . Cette  fabrique  donne  depuis  trots  cents 
jufqu’A  quatre  cents  pièces  d’étofes  par  an,  qui  font 
des  draps  communs,  des  ferges  croifées , des  cadis, 
2c  des  ferges  communes  . Elles  font  toutes  faites 
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des  laines  du  pays  , qui  font  aflez  bonnes  , & 
dont  il  fe  recueille  plus  de  deux  cents  quintaux. 

La  fabrique  & les  apprêts  de  ces  étofes  occupent 
neuf  failuriers  , l'eize  métiers  , trois  teinturiers , 
& quelques  moulins  4 foulon. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  tout  le  commerce 
de  la  ville. 

La  chapélerie  & la  tannerie  y font  confidé- 
rabtcs  -,  elles  font  foutenues  par  fit  chapeliers  & 
fut  tanneurs . 

Saint  Aulakis  , en  Roucrgue.  On  n’y  fait  que 
des  draps  communs  , oh  l’on  emploie  deux  cents 
quintaux  de  laine  , qui  peuvent  produire  pareil 
nombre  de  pièces  d’étofes  . ~À  Bamares  même 
fabrique. 

Tout  ce  qui  s’y  en  fait  fe  porte  aux  foires  de 
Pézenas  & de  Rodez . 

Saint  Airniti'  E , en  Rouergue  . Sa  manufac- 
ture ne  conformité  pas  plus  de  laine  que  la  prece- 
dente , avec  cette  feule  différence  qu’elle  vient 
prefque  toute  du  dehors  , ne  s’en  recueillant  guère 
fur  le  lieu  , que  vingt  4 trente  quintaux  . Les 
étofes  qu’on  y fait,  font  des  draps  communs,  des 
cadis  & des  ras  , qui  , comme  celles  de  Saint 
Aularis,  fe  débitent  à Rodez  Sc  à Pézenas. 

Saint  Cernin  , en  RoueTgue  . Le  produit  de 
cette  fabrique  ne  va  qu’à  deux  cents  cinquante  pi- 
èces d’étofes  par  an  ; la  plupart  , draps  qui  font 
allez  beaux  & allez  bons;  le  relie  confille  en  ra- 
tines , en  cadis , en  bayetes  & ras . Il  s'y  emploie 
deux  cents  quintaux  de  laines , dont  il  n en  a que 
trente  du  pays. 

Sept  marchands  drapiers  en  font  le  négoce,  8c 
ceux  qui  y travaillent , font  cinq  fafluriers , cinq 
tondeurs,  deux  teinturiers  & quatre  fouloniers.  Il 
n’y  a que  neuf  ou  dix  métiers. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  cinq  maîtres 
chapeliers . 

11  y a cinq  foires  par  an. 

Grenade,  en  Gafcogne  . Il  s’y  fabrique  trois 
cenrs  pièces  d’étofes  ; & il  s’en  apporte  d’ailleurs , 
environ  deux  cents  pièces  ; celles  qui  s’y  font,  font 
des  cordelats  , des  ferges  façon  de  feigneur  , des 
fermes  communes , des  ras  de  des  cadis . Les  laines 
qui  s’y  confommenr  , vont  , année  commune  , à 
trois  cents  quintaux . 

Cinq  faflurier;  & un  tondeur  foutienenr  cette 
fabrique , Sc  occupent  environ  dix  métiers  . Deux 
feuls  marchands  en  font  le  négoce  . Il  s’y  fait 
quelques  chapeaux  par  trois  maîtres  chapeliers  , 
& très-peu  de  cuirs  par  un  feul  tanneur. 

11  y a deux  foires  par  an  , & un  marché  tous 
les  famedis . 

Saint  Girons  , dans  la  haute  Gafcogne  . Les 
étofes  qui  fe  fabriquent  à Saint  Girons,  fon  bon- 
nes pour  le  commerce  d’Efpagne  . Il  s’y  en  fair 
environ  mille  pièces  , qui  font  ou  des  cordeiats , 
ou  des  ras  de  toutes  qualités  & largeurs . Le  débit 
s’en  fait  ordinairement  4 Bourdeaux  dcàTouloufe. 
On  y compte  trente  - cinq  à quarante  fafluriers, 
autant  de  métiers,  un  teinturier, & quelques  mou- 
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lins  1 foulon  ■ Il  n’y  a que  trois  marchands  qui 
en  font  tout  le  négoce. 

Ce  lieu  efl  três-commode  pour  des  manufaflurcs 
des  étofes  de  laine,  à caufe  que  les  eaux  y font 
très-bonnes  pour  le  dégrailiage  & la  teinture. 

Il  s’y  fait  une  très-grande  quantité  de  bas;  un 
mémoire  dit  cent  paires  par  jour,  ce  qui  n’eli  pas 
vrai-femb  labié. 

Trois  tanneurs  y apprêtent  de  gr&s  & menus 
cuirs  , mais  toute  la  chapélcrie  ne  confiée  qu’en 
un  feui  maître . 

Un  moulin  4 papier  en  fournit  d’aflez  bon  fui- 
vant  les  cfpeces  qu’on  y en  fabrique. 

Quatre  forges  donnent  du  fer  ; & quelques  mar- 
tinets du  cuivre. 

Ses  {aires  font  au  nombre  de  flx  par  an , & fec 
marchés  trois  par  femaine. 

Taaascov,  dans  le  haut  Languedoc.  U fe  fait 
dans  cette  ville  jufqu’a  fept  cents  pièces  deburates 
Sc  de  cordelats, oit  l’on  emploie  environ  trois  cent* 
quintaux  de  laine;  le  débit  s’en  fait  à Bourdeaux, 
Touloufe  Sc  Montauban  . Les  métiers  y font  au 
delfus  de  vingt,  & occupent  dix  fafluriers  Scieur* 
compagnons  , deux  teinturiers  & trois  tondeurs . 
Il  y a deux  moulins  pour  le  foulage  des 
étofes . 

Dix  ou  douze  marchands  y font  tout  ce  com- 
merce . 

Il  y a aux  environs  jufqu’à  trente-fept  forge* 
qui  fournilTent  quantité  de  fer. 

Car  IAT , dans  le  haut  Languedoc.  Iis’yfaitdes 
ferges  rafes  Sc  des  cadis,  mais  eu  petite  quantité. 

Saint  Gaudens  , en  Gafcogne . C’ell  ta  plus 
forte  fabrique  de  toute  la  généralité;  elle  fournit, 
année  commune  vingt  mille  pièces  de  rafes , de 
burates  de  cadis  & de  cordelats,  Sc  même  fouvent 
beaucoup  davantage,  quand  le  commerce  efl  ouvert 
avec  l’Efpagne , pour  laquelle  ces  étofes  fout 
propres . 

Ces  diverfes  fabriques  occupent  près  de  cent  fac- 
turiers , plus  de  deux  cents  métiers , quatre  teintu- 
riers, & deux  moulins  4 foulon.  Les  eaux  y font 
bonnes  pour  la  teinture  & pour  le  foulage. 

Il  y a deux  marchés  par  femaine . 

Mipakdf , en  Gafcogne.  Il  n'y  a aucune  fabri- 
que d’étofes,  mais  feulement  une  fabrique  de  bas, 
où  s’emploient  environ  trente  quintaux  de  laine 
qui  fe  recueillent  dans  fon  territoire . 

Masseube  . C’ell  peu  de  choie  ; 4 peine  s’y  fa- 
brique-t-il pour  deux  cents  livres  d’étofes  par  an  : 
aufîi  n’y  emploie-t-on  goere  que  la  laine  du  pays, 
qui  ne  monte  qu’à  quatre  4 cinq  quintaux . 

La  Vallée  d’Aure,  contrée  de  France  dans 
le  voilînage  des  Tyrénées . Cette  vallée  contient 
grand  nombre  de  villages , dont  celui  d’Arreau  cil 
comme  le  chef-lieu  pour  le  commerce. 

La  vallée  d'Aure  fournit  iufqu’4  vingt  mille 
pièces  de  cordelats  où  travaillent  environ  cent  fac- 
turiers fur  autant  de  métiers:  il  y a pour  le  fou- 
lage Sc  le  dejeraifiage,  cinq  moulins  4 foulons . On 
accufe  les  facturiers  de  cette  vallée  de  tirer  trop 
G g ij 
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leurs  cordelits , qui  perdent  enfuite  1 l’ufer  , de 
leur  longueur  ou  de  leur  largeur. 

Poun  LES  ÉTOFES  H.V  1 SE  FABRIH.VEMT 

DANS  LES  VALLt.ES  d'Au*E  ET  AUTRES 
LIEUX  ClKCONVOtSINS. 

Les  quatre  vallées  tfAure  font  fituées  au  pied 
des  Pyrénées  ; dans  le  voifmagc  font  Nefles  , Ba- 
roulTes , Magnrac  , Neboufant , Saint  Gaudetis , Va- 
lentine  , & quelques  autres  , partie  dans  l’intendance 
de  Languedoc,  & partie  dans  celle  de  Guienne. 
Les  fabriques  qui  y font  établies,  font  différentes 
fortes  de  cadis , de  ras , de  burates  de  fleurets  & de 
cordclats,  toutes  étofes  à la  vérité  affez  grôflieres , 
niais  dont  néanmoins  il  fe  fait  un  débit  alïez  con- 
fidérable,  en  Efpagne  & autres  pays  etrangers. 

Il  y a à Arm  au,  qui  efl  le  principal  village 
de  la  vallée  , trois  foires  par  an  , & un  marché 
tous  les  jeûdis. 

Aspet  , dans  le  Comingeois . Cette  fabrique  a 
quarante  fatt uriers , foixame  & cinq  métiers , & deux 
moulins  à foulon . On  y fait  par  an  deux  mille  pièces 
dVtofes,  qui  s’envoient  aux  foires  de  Touloufc  & 
de  Momauban  . On  y confomrae  , année  commune, 
cinq  cents  quintaux  de  laine.  Scs  étofes  font  des 
ferges , des  ras  & des  cadis . 

Mûrit.  Il  s’y  faifoit  autrefois  les  mêmes  étofes 
qu’à  Afpet.  Cette  fabrique  cft  maintenant  aban- 
donne . 

Castilnau-de-Maignouac  , en  Gafcogne  . Il 
Cn  efl  prefque  comme  de  Muret , un  feul  faéfurier 
y fabrique  quelques  c'tofes.  Ce  qui  foutient  fon 
commerce  , font  trois  foires  qui  sV  tienent  tous 
les  ans , & un  marché  tous  les  famedis . 

Le  peu  dVtofes  qui  s’y  fait , fc  marque  h Maf- 
feube . 

Sajnt  Aktonin,  en  Rouergue . Trois  marchands 
drapiers  foutienent  cette  fabrique , où  il  fc  fait  une 
allez  grande  quantité  de  ferges  façon  de  Seigneur , 
de  ras  , de  oaracans  & de  cadis,  qui  occupent 
une  trentaine  de  fa&uriers , trois  teinturiers,  & iix 
foulonicrs. 

Les  toiles  de  chanvre  y font  aufïi  un  objet  de 
commerce  allez  confidérable , où  plusieurs  tifferands 
font  emploiés. 

Un  moulin  à papier  y fait  plufteurs  fortes  de 
papiers  pour  l’imprimerie  & l’écriture. 

On  y fait  un  aflez  grand  négoce  de  prunes  feches 
qui  font  renomées  pour  leur  grôffeur. 

Rieusmes  . Un  feul  fa&urier  y foutient  encore 
la  fabrique  dVtofes;  mais  fans  fes  quatre  foires  oh 
il  fe  vend  beaucoup  de  blés  ; elle  ne  mériteroit 
pas  qu’on  parlât  de  fon  commerce . Elle  a suffi 
un  marefjé  tous  les  jeûdis. 

Lille-Jourdain.  Ce  lieu  n’efl  renomé  que  pour 
fes  foires  : il  s’y  ent  tient  fept  par  an . 

Saint  Lis  . Il  n’y  a aucune  manufacture  ; il  s’y 
fait  néanmoins  quelque  commerce  dVtofes,  que 
quatre  ou  cinq  marchands  y raflemblent . Il  tient 
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deux  foires  par  an,  où  il  s’en  vend  aufli.  I!  y a 
pareillement  un  marché  tous  les  famedis. 

Gimost  , en  Gafcogne  . Ce  lieu  a beaucoup  perdu 
de  fa  réputation  pour  le  commerce  ; il  s’y  fait 
cependant  encore  des  ras  & des  cadis , qui  vont  à 
deux  cents  pièces  par  an . Les  laines  qu’on  y emploie 
font  partie  du  pays,  & partie  du  dehors;  des  cent 
cinquante  quintaux  qui  s’y  en  confommcnt  , le 
pays  n’en  fournit  guère  que  vingt-cinq . 

Cette  fabrique  qui  efl  foutenue  par  trois  ou  qua- 
tre marchands  drapiers,  fait  travailler  vingt-cinq 
métiers,  & a dix-neuf  faâuriers,  quatre  tondeurs 
& un  teinturier. 

Les  autres  manufaflures  confident  en  chapeaux 
& en  couvertures.  Il  y a deux  maîtres  chapeliers 
, pour  les  chapeaux  , & quatre  couverturiers  pour 
! les  couvertures , qui  en  font  du  prix , depuis  huit 
; jufqu’à  quatorze  livres  la  piece . 

Momtrejau.  Ce  lieu  étoit  autrefois  três-coofidé- 
rable  pour  fon  négoce  ; & la  commodité  de  fes  eaux 
excellentes  pour  Ta  teinture  & le  dégraiflage  des 
étofes  de  laine,  y avoit  aflemblc  quantité  d’ou- 
vriers. Il  y en  a peu  préfentement,  qui  pourtant  y 
font  toujours  des  cadis,  des  ras  & des  burates  mais 
en  petite  quantité.  Ce  qui  lui  refte  de  commerce  un 
peu  diftingué,  confifle  en  bas  qui  font  fort  efli  triés, 
en  cuirs  & cn  chapeaux  . La  tannerie  a douze 
maîtres  tanneurs  ; Se.  la  chapélerie  , deux  maîtres 
chapeliers . 

Quatre  foires  par  an  y attirent  un  aflez  grand  con- 
cours de  marchands,  mais  les  c'tofes  qui  s’y  débi- 
tent font  plus  du  dehors  que  des  fabriques  du  lieu  : 
il  y a aufli  un  tris-bon  marché  tous  les  lundis. 

Montpi  sat,  dans  l’Agénois.  Ses  fabriques  (ont 
des  cadis,  des  ras  Se.  des  droguets  . Il  s’y  en  fait 
environ  deux  cents  pièces  qui  fe  débitent  à Mont- 
aubanj  auffl-bien  que  cent  autres  pièces  de  grôs 
draps , que  les  marchands  drapiers  de  la  ville , qui 
font  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  font  venir 
d’ailleurs . 

II  y a vingt-trois  métiers  & douze  facturiers  ; les 
laines  qui  s’y  emploient , font  plus  du  dehors  que 
du  pays,  ne  s’y  en  recueillant  guère  que  trente- 
cinq  à quarante  quintaux  . 

Caussade  , en  Querci.  La  fabrique  efl  confîdé- 
rablc,  & il  s’y  fait,  ou  s’y  débite  , année  commune, 
jufqu’à  quatre  mille  pièces  d’étqfes  , qui  prefque 
toutes,  au  moins  pour  celles  qui  fe  font  dans  cette 
ville  , font  de  laine  étrangère  , le  territoire  de 
Cau(fade  n’en  fourniflam  que  vingt , ou  au  plus 
trente  quintaux. 

Cette  fabrique  occupe  dix  métiers  , fept  faétu- 
riers , un  preffeur  qui  efl  aufli  teinturier  , & un 
foulonier . 

Cinq  maîtres  chapeliers  y font  une  aflez  grande 
quantité  de  chapeaux,  & deux  tanneurs,  quelques 
cuirs  forts,  & beaucoup  plus  de  menus. 

Ce  qui  caufe  le  grand  débir  dVtofes  qui  fe  raf- 
femblcm  des  environs  à Cauffade  , font  fes  foires 
qui  font  au  nombre  de  huit  par  an  , & qui  font 
des  plus  célébrés  du  Querci. 
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Toutes  les  ét ofes  qui  fe  font  dans  la  généralité 
de  Montauban  , peuvent  aller,  bon  an,  mal  an, 
à pris  de  foirante  mille  pièces. 

COMMERCE  DE  GUIENNE, 

CT  DE  SA  GÉNÉRALITÉ. 

Oo  va  d'abord  donner  une  idée  générale  du  com- 
merce de  cetre  riche  province;  le réfervant d’entrer 
dans  un  plus  grand  dc'tail , en  parlant  du  commerce 
particulier  de  Eourdeaux  & de  Baïone  , qui  en  font 
les  viiles  les  plus  importantes , & oh  il  fe  fait  le 
plus  grand  négoce , foit  par  raport  à l'etranger  , 
foie  par  raport  1 celui  du  dedans  du  royaume  ■ 

Le  commerce  Je  la  Guienne  eft  très-confidérable , 
particuliérement  pour  les  vins  & les  eaux  - de- 
vie.  Il  s’y  en  peut  charger  en  temps  de  pais,  & 
quand  les  années  font  abondantes,  guere  moins  de 
cent  mille  toneaux , dont  leleélion  de  Bourdeaux 
fournit  une  partie;  & l’autre  fe  recueille  & fe 
brille  dans  t'éleftion  de  Condom  ,|dans  l’ A génois , 
dans  la  généralité  de  Montauban  , & dans  le 
Languedoc . 

Les  autres  marchandées  du  crâ  de  la  Province, 
que  les  Anglois , Hollandois , & les  nations  du 
Nord  enlèvent,  outre  les  vins  & les  eaux-de-vie, 
font , des  prunes , du  vinaigre ,'  de  la  réfine , des 
châtaignes , de  l'huile , des  fruits  frais , & autres 
denrées  femblables. 

La  pèche  de  la  morue,  celle  de  la  baleine,  & 
les  envois  aux  îles  Antilles, de  Cayenne  & de  Saint 
Domingue,  font  encore  une  des  principales  parties 
du  comment  de  U Guienne  . Ce  commerce  ell 
prcfqu’entiérement  entre  les  mains  des  marchands 
de  Bourdeaux  & de  Baïone  : & c’eft  encore  les  ha- 
bitans  de  ces  deux  villes , comme  on  le  dira  plus 
bas , qui  font  tout  le  négoce  que  la  province 
entretient  avec  l’Efpagne  , particuliérement  avec 
la  Navarre,  l'Aragon  & la  Bifcaie. 

La  Guienne  fournit  aufli  pour  le  commerce  , 
quantité  de  fer  & de  cuivre,  ouvrés,  ou  non  ou- 
vrés ; beaucoup  de  papier  , 8c  rallonablement  de 
chanvre . 

On  cultive  quantité  de  chanvre  aux  deux  Ton- 
neins  8c  en  quelques  endroits , le  long  de  la  Ga- 
ronne & du  Lot . 

11  ne  fe  recueille  dans  toute  la  province  ^'en- 
viron foixante-quinze  milliers  de  laine,  & cet!  de 
ces  laines,  avec  quelque  peu  de  celles  de  Poitou* 
qu'eft  fait  tout  ce  qui  s’y  fabrique  de  lainerie . 

La  généralité  de  Bourdeaux  ell  composée  de  lîx 
éleftions  qui  font  prcfque  autant  de  pays  différons , 
& dont  par  conséquent  le  commerce  nefe  reflemble 
point . Les  vins  8c  les  caux-de-vie  en  font  pourtant 
Te  principal  commerce;  mais  en  particulier  l’on 
peut  dire  que  ces  deux  marchandées  font  prefque 
le  feul  revenu  de  l’éleftion  de  Bourdeaux. 

U s’en  recueille  auffi  beaucoup  dans  le  Périgord, 
dans  l'Agénois , dans  le  Bazadois , dans  partie  de 
l’Aibrct , aufli-bicn  que  dans  la  ChalofTe  , qui  ell 
de  l’éleftion  des  Landes. 
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De  tous  ces  cantons , l’Agénois  efl  le  meilleur 
pays , étant  arosé  par  plufieurs  rivières , dont  quel- 
ques-unes font  navigables  : outre  les  vins , fes  autres 
produirons  font  Tes  blés  , les  chanvres  & le 
tabac . 

Les  autres  éleftions  n’étant  pas  iïtuées  en  boa 
pays,  se  donnent  pas  lieu  par  conféquent  k aucun 
commerce  confidérable;  mais  elles  profitent  toutes 
du  commerce  immenfe  que  font  les  villes  de 
Bourdeaux  8c  de  Baïone  . On  peut  voir  plus  bas 
ce  qu’on  dit  du  commerce  particulier  de  ces  deux 
villes. 

M anv fa  ctu  s es  ns  sa  g trste  a ht  t os 
Glusnks  , x comprit  le  parlement  de  Pau . 

BOURDEAUX  . Ville  de  France  , capitale  de 
la  Guienne  . C’eii  une  des  plus  belles , des  plus 
marchandes  & des  plus  fioriffances  du  royaume. 
La  commodité  , la  beauté  & la  sûreté  de  fon 
port  , y attirent  des  vailfeaux  de  toutes  les  nations 
de  l’Europe  , particuliérement  des  Anglois  & des 
Hollandois , qui  vicnent  enlever  une  il  prodigieule 
quantité  de  vins  , d’eau-de-vie  & de  toutes  fortes 
d’autres  marchandées  , fur-tout  dans  le  temps  de 
fes  foires  , que  le  lefteur  n’en  poura  voir  le 
produit  dans  plufieurs  articles  de  ce  Diftiooaire, 
tans  une  efpece  d'incrédulité. 

11  s’y  fabrique  des  couvertures  de  laines  grôf-* 
fteres,oùron  n’emploie  que  celles  qui  fe  recueillent 
dans  les  Landes.  Il  s’y  fait  aufii  quantité  de  cuirs 
tannés  dont  l’apprét  eft  allez  bon  . Environ  trente 
marchands  y font  le  commerce  de  1a  draperie  , 
qui  s’y  apporte  des  autres  provinces  du  royaume, 
n’y  en  ayant  aucune  fabrique  dans  cette  ville  . 
Payez  ci-après  l’article  particulier  du  commerce  de 
Bourdeaux . 

Cadillac  . Les  bas  qu’on  y fait  font  allez 
ertimés  : le  produit  en  va  , année  commune  , à 
cent  douzaines  ; deux  marchands  bonetiers  en  font 
le  négoce. 

La  Reouï  , dans  l’Agénois  . On  y fabrique 
des  coutils  & des  galons  de  fil  de  chanvre  , qui 
fe  débitent  aux  foires  de  Bourdeaux  . Quelques 
marchands  y vendent  de  la  draperie  ; mais  il  ne 
s'v  en  fait  point . 

Marmande  , dans  l’Agénois.  La  feule  manu- 
facture qu’il  y ait  dans  cette  ville  , cil  celle  des 
chapeaux  : elle  occupe  jufqu’i  huit  maîtres  chape- 
liers , qui  en  font  environ  cent  douzaines  par 
an . Quatre  marchands  y font  le  commerce  de  la 
draperie , qu’ils  tirent  des  provinces  voifincs . 

Agen  , ville  de  France  , capitale  de  l’Agénois 
dans  U Guienne  . Les  vins  qui  fc  recueillent  aux 
environs  de  cette  ville  & dans  toute  Ion  éieftion , 
& les  eaux-de-vie  qu’on  en  fait,  font  le  principal 
objet  de  fon  commerce. 

La  tannerie  8c  la  bonéterie  y font  un  objet 
alliez  confidérable  de  commerce . Trois  tanneurs  y 
préparent  les  cuirs,  qui  font  allez  bien  apprêtés. 
La  fabrique  des  bas  n’occupe  que  deux  bonetiers 
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qui  en  font  faire  , foie  dans  la  ville  » foit  aux 
environs , plus  de  cent  douzaines  de  paires  . Le 
commerce  de  la  draperie  efl  très-confidérable  , y 
ayant  jufqu'à  quatorze  marchands  qui  y débitent 
celles  qu’ils  tirent  de  dehors . Toutes  ces  différentes 
marchandifes  fe  portent  aux  foires  de  Bourdeau*. 

Condom  ; ville  de  France  en  Gafcogne  , capi- 
tale du  Condomois  . Elle  efl  toute  entourée  de 
vignobles  , dune  les  vins  8c  les  eaux-de-vie  qu’on 
en  fait  , lui  donnent  le  fonds  d’un  grand  com- 
merce avec  les  étrangers . 

Cette  ville  efl  célébré  par  fes  cuirs  tannées,  qui 
font  citimés  les  meilleurs  de  la  généralité  ; trois 
tanneurs  y travaillent  , qui  en  font  le  débit  à 
Bourdeaux  . Quoiqu'il  ny  ait  aucune  fabrique  de 
draperie  à Condom  , dix  marchands  en  font 
cependant  un  allez  bon  négoce  . C’eA  aufli  aux 
foires  de  Bourdeaux  oh  les  cuirs  8t  cette  draperie 
fe  débitent. 

NtRàc  , dans  le  duché  d’Albret  . La  fabrique 
des  bat  8c  celle  des  cuirs  , y emretienent  un 
grand  nombre  d’ouvriers;  fix  tanneurs  font  occupés 
à cette  derniere  , & deux  maîtres  bonetiers  font 
valoir  l’autre.  Ceux-ci  fonr,  année  commune  , au 
deli  de  cent  douzaines  de  paires  de  bas.  Dix-huit 
marchands  vendent  de  la  draperie  ; le  débit  fe 
fait  comme  4 Condom  • 

À une  lieue  de  Nérac  il  y a un  martinet  où  il 
fe  fait  des  poêlons  , des  chaudrons  & autres  uten- 
files  de  cuilîne  , dont  les  matières  fe  trouvent  fur 
les  lieux. 

Bazas  , dans  la  haute  Gafcogne  . La  fabrique 
des  couvertures  , qui  y efl  étaolie  à une  lieue 
de  cette  ville  , elt  confidérablo  , on  y compro 
jufqu'à  fix  faéturiers  de  cette  marchandée  ; les 
couvertures  ne  font  pas  néanmoins  extrêmement 
fines  , & elles  ne  fe  vendent  que  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  livres  la  douzaine.  Il  ne  s’y  fait  aucune 
draperie  ; mais  il  s’y  en  vend  quantité  : vingt 
marchands  en  font  le  commerce.  Même  débit  que 
ci-deflus. 

Le  Mont  de  Marsan  , en  Gafcogne  . Cinq 
facturiers  y font , année  commune  , plus  de  cent 
douzaines  de  couvertures:  fept  marchands  y vendent 
de  la  draperie. 

Dax  , ville  de  France  dans  la  Gafcogne  . Sa 
proximité  des  frontières  d’Eipagne  , 8c  la  rivière 
d’Adour  fur  laquelle  elle  elt  lituée  , lui  donnent 
de  grandes  commodités  pour  fon  commerce  qui  la 
rend  une  des  plus  riches  de  la  Guienne.  Ses  foires 
6c  fes  marchés  y contribuent  aufli  beaucoup  ; 8c 
quoiqu'il  n'y  ait  aucune  fabrique  de  draperie,  fes 
marchands  en  font  un  grand  débit,  mais  de  celles 
qui  y font  apportées  de  dehors  . Il  y a plufieurs 
forges  du  côté  de  Dax. 

Périoufux  ; ville  de  France  , capitale  du  Péri- 
gord ; les  vins  8c  les  eaux-de-vie  font  une  partie 
de  fon  négoce  , une  autre  partie  confifle  dans  la 
vente  de  fes  fers  , dont  il  y a jufqu’4  39  forges 
aux  environs  . A l’égard  de  fes  fabriques  elles 
font  fi  peu  confidérables  , quelles  n’y  font  aucun 
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objet  de  commerce  . La  teinture  des  fils  y eft 
excellente  ; 8c  l'on  y en  envoie  teindre  de  tous 
les  endroits  de  1a  généralité  . Huit  marchands  y 
font  un  aflez  bon  commerce  de  draperie  . Le 
débit  de  toutes  ces  marchandifes  fe  fait  dans  U 
ville  8c  aux  environs  de  Limoges. 

Bergerac,  dans  le  haut  Périgord.  Le  papier  8c 
le  cuivre  fout  fon  principal  négoce.  Les  fabriques 
de  l’un  8c  de  l'autre  font  établies  4 un  quart 
de  lieue  de  la  ville  ; le  cuivre  occupe  quatre 
martinets  8c  le  papier  fept  moulins  . Quinze 
marchands  de  draperie  font  établis  dans  la  ville  . 
Les  vins  8c  eaux-de-vie  font  aufli  une  partie  de 
fon  commerce;  les  lieux  de  drbir  des  marchandifes 

ue  produit  Bergerac  6c  fes  environs  , font  Bour- 

eaux  8c  Angouléme. 

Libo'  rnf  . 11  n'y  a aucune  fabrique  ; onze  ou 
douze  marchands  y font  pourtanr  le  commerce  de 
la  draperie  ; les  vins  8c  eaux-de  vie  font  fon  prin- 
cipal commerce  : on  parlera  ailleurs  du  refle  de 
fon  négoce  . Voyez  plus  bas  après  le  paragraphe, 
où  il  efl  parlé  de  Baïone. 

ViLti-NkUvt  o'Ac.Évors.  Cette  ville  efl  propre 
pour  les  tanneries  ; il  ne  s’y  fait  pas  pourtant 
quantité  de  cuirs  , mais  ils  font  excellens  . On  y 
apporte  de  Maîtres  , lieu  de  la  généralité  de 
Montauban , un  grand  nombre  de  bas  pour  y être 
foulés  8c  apprêtés  , l’apprét  de  cette  ville  paflant 
pour  un  des  meilleurs  de  la  province. 

Mon t av dre  . Aucune  fabrique  , il  y a feule- 
ment de  bonnes  foires  8c  de  bons  marchés  , qui 
y attirent  un  bon  commerce  8c  quantité  de  mar- 
chands . 

Joussac  ou  Jovsac  , en  Sainronge  . Il  fe  fait 
dans  cette  ville  des  draperies  grôflicres  , qui  ne 
paflenr  pas  cinquante  4 foixante  fous  l'aune  ; une 
douzaine  tant  marchands  que  fabricans  ,entreticnent 
cette  fabrique  ; on  y apprête  aufli  des  chamois 
qui  ont  allez  de  réputation.  Le  débit  de  ces  mar- 
chandifes fe  fait  aux  foires  de  Bourdeaux  & aux 
marchés  de  la  province. 

Pons  , en  Saintonge  . Il  s'y  fabrique  une  aflez 
grande  quantité  d’étamines  , 8c  l’on  apprête  beau- 
coup de  cuirs  dans  fes  tanneries  , qui  font  des 
plus  confidérables  de  la  généralité . Six  tanneurs 
travaillent  aux  cuirs , 8c  treize  4 quatorze  mar- 
chands ou  apprêreurs  , fabriquent  les  étofes  , ou 
les  vendent . Le  débit  comme  deflus . 

Saintes  ; ville  de  France  , capitale  de  ta  Sain- 
tonge , elle  efl  du  département  de  lin/pefteur  des 
manufatbtres  de  Bourdeaux  . La  fertilité  de  les 
environs,  la  proximité  de  plufieurs  grandes  villes, 
8c  la  commodité  des  rivières  , dont  toute  la 
Sainronge  efl  arofée , propres  à voiturer  fes  blés 
8c  fes  autres  produ&ions,  ont  toujours  fait  regarder 
la  ville  de  Saintes  comme  une  des  plus  riches  & 
des  plus  marchandes  de  la  généralité  de  Guienne 
dont  elle  fait  partie. 

Les  fabriques  y four  comme  4 Pons  , c'eft-à- 
dire  , d’étamines  8c  de  cuirs  . Les  étamines  y 
occupent  vingt  marchands  8s  fabricans  ; & les 
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cuirs , une  demi-douzaine  de  tanneurs  . Rochefort 
& ies  îles  d'Oleron  , font  les  lieux  de  débit  pour 
l'une  & l’autre  matchaodife . 

Cognac,  dans  l’Angoumois.  Plus  de  vingt-cinq 
marchands  & fabricant,  foutienent  la  fabrique  des 
étamines  de  cette  ville;  elles  fe  débitent  comme 
celles  de  Saintes  . Quoique  ces  étofes  foient  un 
objet  cocfidérible  de  commerce  , le  principal  que 
falTent  les  bourgeois  de  Bognac,  confine  néanmoins 
dans  les  eaux-de-vie. 

BaGNisars  , ville  de  la  Gafcogne  . Elle  cil 
célèbre  par  lés  bains  plus  que  par  fon  négoce  ; 
on  y fait  néanmoins  quelques  cordelats  & autres 
petites  étofes  de  laine:  lia  marchands  ou  fabricans 
en  foutienent  la  manufacture  de  le  négoce  ; la 
plupart  de  ces  étofes  fe  confomment  fur  les  lieux , 
& le  relie  dans  les  villes  voiûnes  . Ces  marchan- 
dlfes  font  fujetes  A U vifite  & à la  marque  de 
l ’mfpeHeur  des  manufactures  de  Bourdeau*  . 

Taabs  . îl  n’y  a aucune  fabrique  de  draperie  ; 
il  s’y  en  fait  cependant  un  a (Tel  bon  commerce  par 
lépt  ou  huit  marchands  drapiers  de  la  ville  , qui 
les  font  venir  des  autres  provinces . Les  tanneries  ; 
n’y  font  pas  mauvaifet , deux  tanneurs  en  apprêtent 
les  cuirs. 

O h THF. , en  Béarn.  Les  tanneries  y font  confi- 
dérables,  & bonnes;  fept  ou  huit  maîtres  tanneurs 
y font  travailler  . Il  s’y  fait  auffi  commerce  de 
draperies  qui  vienent  du  dehors  ; une  demi  -douzaine 
de  marchands  drapiers  font  ce  dernier  négoce  . li 
y a encore  un  martinet  pour  le  cuivre, à un  quart 
de  lieue  de  la  ville.  Le  débit  de  ces  marehandifes 
fe  fait  à Baïone  Sc  en  Efpagne. 

Pau,  capitale  du  Béant.  Plus  de  vingt  marchands 
drapiers  y font  le  commerce  des  étofes  de  laine 
qu’ils  rirent  de  divers  endroits  & qu'ils  répandent 
dans  tout  le  Béarn.  Sep:  maître;  chapelier;  y 
foutienent  une  fabrique  trés-conftdérable  de  cha- 
peaux , ils  fe  vendent  trois  livres  dix  fous 
piece . 

CA5TSi,jat.oux . Il  s’y  fait  négoce  de  papier. 
OlCron  , en  Béarn.  11  s’y  fait  quantité  de  cor- 
deiat;  ; vingt-trois  marchands  ou  fabriquant  en 
emretienenc  la  fabrique  . îl  s*y  fait  auffi  négoce 
de  papier  dont  il  y a quatre  moulins  1 un  quart 
de  lieue  de  la  ville. 

N s v , en  Béarn.  Cette  ville  n’a  aucune  fabrique 
de  draperie  ; elle  a cependant  huit  ou  dix  mar- 
chands drapiers . Son  principal  commerce  cooGfle 
en  bonets  à 1a  Béarnuifr , & en  couvertures , qui 
fe  font  dans  deux  différens  lieux  éloignés  de  la 
ville  d’une  grande  lieue  : les  couverrures  font  fines 
& bien  ttavaillées  ; elles  fe  vendent  dix-fept  il 
dix-huit  livres  pièces. 

Lf,  Mas  d'Ag{nOîs  , Saint  Jov  , Mszin  r.T 
Nta AC,  en  Gafcogne.  Ces  quatre  lieux  n’ont  au- 
cune fabrique;  il  s’y  fait  cependant  commerce  de 
draperies;  au  Mas,  par  trois  marchands  drapiers  ; 
à Saint  Joy , par  quatre;  à Mezin,  par  fept  ; & 
à Nérac,  pat  dix. 

Toutes  les  laines  qui  s’emploient  dans  le  peu 
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de  fabriques  de  lainage  qui  font  e'tabliet  dans  cette 
généralité  , font  parue  du  crû  du  pays  , & partie 
de  Poitou. 

Commerce  de  U ville  de  Bourdeau*. 

La  ville  de  Bourdeau*  a trois  principaux  objets 
de  commerce  ; la  vente  de  fes  vins  & de  les 
eaux-de-vie  , que  ies  étrangers  vienent  quérir 
jufque  chez  elle  ; les  arméniens  qu’elle  fait  pour 
les  colonies  Françoifes  de  l’Amérique,  où  elle 
porte  les  marchandife;  de  fon  crû  , ou  celies 
quelle  ralfemble  d’aiiSeut;  ; enfin , la  pèche  de 
la  baleine,  & la  pèche  de  la  morue  , ibit  du 
poifTon  vert  , foir  du  poiffon  fec  , dont  fes 
vaifleanï  reportent  une  partie  pour  fa  contam- 
ination , & diftribuent  l’autre  dans  différens  ports 
d’Efpagne , d’Italie  & autres  endroits  de  1 Eu- 
rope. 

On  peut  encore  ajouter  fon  commerce  de  proche 
en  proche,  particuliérement  avec  les  Efpagnols 
& les  Italiens  ; & celui  qu’elle  entretient  dans 
l’intérieur  du  royaume  t mais  ces  deux  derniers 
font  moins  confidérables . 

Le  commerce  des  vins  & des  eau*-de-vie,  qni 
fe  fait  à Bourdeau*,  y attire  tant  de  vailTeaux 
étrangers  , que  pendant  toute  l’année  elle  a 
ordinairement  /ufqu’à  cent  navires  dans  fon  port  ; 
& que  dans  le  temps  de  fes  foires,  on  y en 
voit  en  chargement  prcfque  toujours  au  delà  de 
cinq  cents.  Ce  même  commerce  caufe  quelquefois 
fa  pauvreté,  quand  la  r otite  etc  ntauvaite,  ou 
que  la  guerre  en  empêche  le  débit  aux  étrangers. 

Les  principales  nations  , qui  envoient  leurs 
bâlinten;  à Bourdeau* , pour  le  commerce  de  fes 
vins  & do  fes  eaux-de-vie , font  les  Anglais, 
les  Écoffcis  , les  Irlandois  , les  Hollandois,  les 
Suédois  , les  Danois  & les  autres  peuples  du 
Nord;  niais  les  Anglois  & les  Hollandois,  en 
bien  plus  grand  n ombre  ; ces  derniers  faifant 
ordinairement  tout  fouis  quatre  fois  autant  de  le- 
vées de  vins,  que  tous  ies  autres  enfemble. 

Les  Aagiois  enlèvent  , année  commune  , lîx 
mille  tooeaux  de  vin  & trois  à quatre  cents 
pièces  d’eau-de-vie . Les  autres  marehandifes  qu’ils 
tirent  de  Bourdeau*  , font  du  vinaigre  , des 
prunes , de  la  réfine  , de  la  térébenthine  , des 
châtaignes,  de;  tables  de  noyer,  du  papier,  du 
liège  & du  mie! . 

Celles  qu’ils  apportent,  confident  en  ctofcs  de 
lamerie,  en  étain  , en  plomb  , eu  charbon  de 
terre,  en  hareng  blanc  & rouge  , en  cuirs  de 
toutes  fortes , en  bœuf  falc  pour  les  lies  , en 
bcurc , en  fromage , en  fuif  , en  drogues  pour 
la  teinture,  & en  ce  qu’on  appete  de  U ca- 
boche , 

Lorfque  la  balance  des  marehandifes  n’eft  pas 
égale , les  Anglois  payent  le  furptus  en  lettres 
de  change  fur  Londres  & fur  Paris  . 

Les  vins  que  les  Hollandois  tirent  de  Bour- 
deau* , moment , année  commune  , à cinquante 
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mille  toneaux  , & les  eaux-de-vie  , environ  .1 
dix  ou  douze  mille  pièces.  Ils  chargent  auffi  du 
vinaigre,  de  la  graine  de  lin,  du  lirop  & les 
autres  marchandifcs  qu’on  a marquées  ci-deflus, 
en  parlant  des  Anglois.  Celles  qu'ils  laiflent  en 
échange,  font,  du  bardillon,  des  planches  , des 
rrniâ  de  navires , du  chanvre , du  goudron , du 
cuivre  3c  du  fromage. 

L’excédant  de  leur  compte  s’aquite , ou  argent 
comptant,  ou  en  lettres  de  change. 

Les  Suédois  8c  les  Danois  apportent  les  mêmes 
marc  h a milles  que  les  Holiandois,  & font  4 peu 
prés  les  mêmes  retours  . Il  eü  rare  néanmoins 
que  chacune  de  ces  nations  enleve  plus  de  trois 
à quatre  mille  toneaux  de  vin,  & à proportion 
d’eau-de-vie  ; 8c  cela , parce  qu’ils  ont  une  ref- 
fource  sûre  chez  les  Holiandois,  qui  peuvent  en 
fournir  lorfqu’il  leur  manque,  & qui  ne  les  leur 
vendent  allez  Couvent  guere  plus  cher  que  de 
la  première  main  , h caufe  des  profits  que  cette 
facilité,  leur  procure  d'ailleurs  avec  ces  deux 
nattons. 

Les  vins  qu'on  charge  à Bourdtaux  , font  des 
vins  blancs  de  Langon,  de  Preignas,  de  Barfac, 
de  Sauternes  St  de  Bommes . Ces  vins , dans  les 
années  d'une  récolte  raifonable , fe  vendent  depuis 
cent  quatre-vingt  livres , jufqu’a  deux  cents  livres 
le  toneau. 

Les  vins  de  Poudenfac  3c  de  Caftres,  font  de 
deux  fortes;  les  blancs,  qu'on  vend  vingt  à trente 
éeus,  & les  rouges,  trente-cinq  à quarante. 

Les  vins  de  Graves  de  Bourdtaux,  font  tous 
vins  rouges;  leur  prix  eft  depuis  quarante  jufqu’l 

Îuatre-vingt  éeus  le  toneau,  mais  il  y en  a peu 
ce  dernier  prix,  8c  beaucoup  depuis  cents  cin- 
quante, jufqua  deux  cents  livres. 

Les  vins  des  Graves  de  Médoc,  fe  vendent 
diverfement  , fuivant  les  divers  terroirs  où  ils 
croiflenr  ; ces  Graves  qui  contienenr  dix  lieues  de 
pays  , ne  produifant  pas  des  vins  d'une  égaie 
bonté,  en  forte  qu'il  y a quelquefois  cinquante 
pour  cent  de  différence  . De  ces  vins , les  uns  fe 
vendent  depuis  quatre-vingt-dix  livres  , jufqu’à 
cent  francs  ; d’autres , depuis  cent  vingt  livres  , 
jufqu’i  cent  cinquante  ; & quelques-uns  , mais 
peu , depuis  cent  quatre-vingt  livres , jufqu’i  deux 
cents. 

Un  autre  débouché  pour  toux  ces  vins , outre 
ce  qu’en  enlcvent  les  étrangers  , confiée  dans  les 
cargaifons  des  birimens  qu'on  charge  pour  les 
îles,  comme  on  le  dira  (fans  la  fuite. 

Enfin,  il  s’en  confomme  encore  quantité  dans 
la  fabrique  des  oaux-dc-vie.  Ceux  qu’on  delline 
4 cet  ufage,  fe  vendent  environ  cinquante  livrex 
les  trente-deux  verges. 

On  eflime  que  dans  la  fénécbauflée  de  Bcur- 
deaux , il  peut  fe  recueillir  , année  commune  , 
deux  cents  mille  toneaux  de  vin  ; qu’il  s’en 
charge  pour  le  dehors  , cent  mille  ; qu’il  s’en 
conlomnrie  4 Bourdtaux  8c  aux  environs , qua- 
rante mille , & le  fur-plus  dans  le  pays , fans 
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y comprendre  les  vins  du  haut  pays,  petite  jauge, 
qui  peuvent  aller  4 quatre  cinq  mille  toneaux. 

À l'égard  des  eaux-de-vie,  comme  on  en  brûle 
plus  ou  moins , fuivant  que  les  années  font  abon- 
dantes , il  y en  a où  l’on  en  peut  charger  jufqu’4 
vingt  mille  pièces, 8c  d’autres  feulement  de  douze 
4 quinze  mille. 

II  defeend  auffi  quelquefois  4 Bourdtaux  , des 
vins  blancs  de  Languedoc,  jufqu’à  la  quantité  de 
mille  toneaux  ; & encore  huit  4 dix  mille  de  la 
haute  Guienne , dont  il  y en  a de  rouges  & de 
blancs . 

„ Les  vins  de  Bourdtaux,  qu’on  charge  pour 
,,  Sortir  du  pays,  payent  les  droits  fur  .le  pied 
„ de  17  1.  quelques  deniers  le  toneau  , outre 
„ les  droits  d’aquit  8c  de  vifite  , 8c  le  toneau 
,,  de  fret. 

„ S'ils  font  chargés  dans  des  vailîcaux  étrangers, 
„ le  droit  eft  de  50  I. 

„ L'eau-de-vie,  lorfqu'elie  fe  charge,  paye  23 
,,  1.  10  f.  par  pièce,  par  le  chargeur;  mais  le 
„ vendeur  lui  en  fait  bon  de  7 I.  3 f. 

„ Les  vins  de  Languedoc  payent  17  4 18  1. 
„ par  muid , du  droit  de  canal  , jufqu’à  Tou- 
,,  Ioufe;  40  1.  par  banque,  de  droit  de  foraine, 
„ au  Viliars;  8c  pour  la  voiture  de  Touloufe  4 
„ Bourdtaux  , depuis  45  f. , jufqu’à  3 1.  to  f. , 
,,  & quelquefois  4 I.  par  banque  fuivant  que  la 
„ rivière  efl  difficile. 

„ Ces  vins  payent  au  bureau  des  fermes,  4 
„ Bourdtaux,  18  1.  par  toneau,  lorfqu’iis  auvent 
„ aux  Chartrons,  & ; 1.  de  droits  4 U ville; 
„ & lorfqu’ou  les  charge  , ils  payent  encore 
,,  audit  bureau  des  fermes,  9,  10,  4 il  1.  auffi 
,,  par  toneau  , le  tout  avec  les  nouveaux  fous 
,,  pour  livre  „. 

Le  faux-bourg  des  Chartrons  efl  le  lieu  où  l’on 
doit  mettre  les  vins  qui  ne  font  pas  des  pareilles 
qui  compofent  la  lénéchauffce  de  Bourdtaux  , 
parce  qu  ils  ne  doivent  point  entrer  dans  la  ville, 
& ne  peuvent  être  vendus  qu’aux  étrangers. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Bourdtaux  fait 
avec  les  colonies  Françoifes  dans  l’Amérique  , 
n’occupe  guere  que  vingt  - quatre  4 vingt  - huit 
vailTeaux  , du  port  depuis  cinquante , jufqu  4 deux 
cents  cinquante  toneaux  ; favoir  , deux  ou  trois 
pour  Québec  , trois  ou  quatre  pour  Cayenne  , 
quatre  ou  cinq  pour  Saint  Domingue,  & douze  ou 
quinze  pour  la  Martinique  3c  les  autres  îles  An- 
tilles de  l’Amérique. 

Ce  n’etl  pas  qu’il  ne  fort  du  port  de  Bourdtaux , 
une  plus  grande  quantité  de  bütimens  pour  les  Indes 
occidentales,  mais  comme  ii  ne  fe  paye  point  en 
France  de  droits  de  forrie  des  marchandises  defii- 
nées  4 ce  commerce,  ce  font  la  plupart  des  navires 
de  Nantes  & de  la  Rochelle , qui  vienent  charger 
des  vins  4 Bourdtaux  , & s’allortir  de  pluficurs 
chofes  qui  leur  manquent,  3c  qui  doivent  entrer 
dans  les  cargaifons  pour  ces  colonies. 

Les  navires  qui  vont  de  Bourdeau x 4 Québec , 
partent  dans  les  mois  d’avril  3c  mai  , 3c  doivent 

mettre 
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mettre  à la  voile  pour  le  retour , à la  fin  d'oc- 
tobre au  commencement  de  novembre. 

Leur  cargaifon  confille  en  vins,  draperies , toiles 
chapeaux  , férailies , ctincaiüerie  & outils  de  toutes 
fortes . 

Comme  ils  ne  peuvent  faire  leurs  retours  de  pel- 
leterie, le  commerce  n’en  étant  pas  libre,  quelques- 
uns  vont  charger  des  morues  en  Terre  Neuve  , ou 
au  Cap  Breton , qu’ils  achètent  en  lettres  de  change 
fur  France  ; d’autres  prenent  1 Québec  , de  la 
farine , de  la  biere , des  pois , des  anguilles  falées , 
qu’ils  y portent  & qu’ils  échangent  pour  des  mar- 
chandifes  du  pays;  & quand  ils  n’en  trouvent  point 
alfez  pour  former  une  cargaifon  entière  , ils  pre- 
nenc  le  relie  il  fret. 

Les  vaifteaux  qui  vont  à Cayenne  , ne  doivent 
être  que  de  petits  bhtimens  ; un  vaille  au  feulement 
de  cent  toneaux  , ayant  peine  à y trouver  fa 
charge  , en  forte  qu’il  faut  qu'il  paffe  aux  îles  pour 
l'achever . 

C’eft  auffi  avec  de  pareils  vaiileaux  qu’il  faut 
faire  le  commerce  de  Saint  Domingue,  étant  rare 

3u’un  plus  grand  bâtiment , à moins  qu’il  ne  veu- 
le  perdre  la  faifon  Ju  retour  , puilTe  trouver 
afin  de  marchandifes  préparées  pour  fa  charge 
entière  ; auflS  la  plupart  revienent  - iis  à demi- 
charge  . Les  principales  marchandifes  qu'on  en 
tire,  font,  du  fucre,  de  l’indigo,  du  coton  & des 
cuirs  • 

On  peut  employer  des  vaiileaux  de  toutes 
tendeurs  , pour  le  négoce  de  la  Martinique  , 8c 
es  autres  îles  Françoifes  , parce  que  les  navires 
vont  d’îie  en  île  faire  leur  chargement  , de- 
meurant ordinairement  jufqu’à  1a  fin  du  mois 
d’août , qu’on  eefle  de  faire  des  fucres  ; les  cannes , 
comme  on  dit  aux  îles,  montant  alors  en  fléché, 
c’ert-à-dire  , n’étant  plus  en  état  de  donner  du 
fucre. 

Le  temps  le  plus  convenable  pour  partir  de 
Bourdeaux  , pour  les  îles  , efl  les  mois  de  no- 
vembre 8c  de  décembre,  afin  d’y  ariver  au  mois 
de  février , que  l’on  commence  i faire  le  fucre . 
Il  part  néanmoins  des  vaiileaux  jufqu’à  la  fin  de 
mai  , 8c  même  quelquefois  le  voyage  peut  être 
bon  au  mois  d’août , fur-tout  fi  tes  vaifieaux  font 
chargés  de  bons  vins  d’arricre  faifon  , 8c  que  les 
chaleurs  aient  été  grandes  aux  îles,  parce  que  les 
vins  des  premiers  vaiileaux  s’étant  tournés , ceux 

?u’on  y porte  cofuitc  ne  manquent  pas  de  prendre 
aveur , & de  fe  vendre  tout  ce  qu’on  veut  , ar- 
gent comptant. 

Une  cargaifon  pour  l’Amérique,  d’un  navire  de 
fix-vingts  toneaux , efl  ordinairement  composée  de 

?uarante  toneaux  de  vin,  de  cinquante  barils  de 
arine  , da  poids  de  deux  cents  cinquante  livres 
chacun;  de  vingt  barils  d’eau-de-vie  , de  vingt  barils 
de  lard  de  pays , de  trente  barils  de  bœuf  d’Ir- 
lande, de  trois^  mille  aunes  de  grMes  toiles  de  onze 
k douze  fous  l’aune,  qui  vient  de  Saintonge,  ou  de 
Saint  Macaire,  de  quinze  tours , ou  rouleaux  de  for, 
pour  les  moulins  à fucre;  de  toutes  fortes  d’uten- 
Ctmmerce , Tans  II, 
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files  de  cuivre  8c  de  fer,  pour  le  ménage  8c  le  fer- 
vice  des  moulins,  à peu  prés  pour  cinq  cents 
livres;  de plufieurs formes , ou  pots  de  terre,  pour 
terrer  les  fucres  ; de  fix  fufils  de  boucaniers , à vingt 
livres  piece  : cette  partie  de  la  cargaifon  cil  d’o- 
bligation; de  fouliers  8c  chapeaux  de  toutes  fortes, 
environ  pour  trois  cents  livres  ; d’étofes  , toiles , 
nipes,  Bec.  pour  l’habillement  des  habitans  , pour 
mille  livres;  quatre  cems  bariques  en  botes,  avec 
les  cercles  8c  ofier  pour  les  relier,  pour  mettre  le 
fucre;  enfin  , d’une  grande  barique  en  bote , conte- 
nant dix  1 douze  toneaux , pour  fervir  à la  charge 
8c  décharge  des  marchandifes  . Ce  dernier  article 
n’elt  pas  abfolument  néceflaire  , parce  qu’on  en 
trouve  de  louage  aux  îles  - 

Toute  cette  cargaifon,  fuivanr  le  prix  ordinaire 
des  marchandifes , peut  monter  I quatorze  mille 
livres . 

Les  principales  marchandifes  que  l’on  raporte 
des  îles , font  les  fucres  blancs  8c  bruts , le  coton , 
le  gingembre,  le  canefice  , l’indigo,  le  caret,  le 
roucou  8c  le  cacao . On  n’entrera  pas  dans  un  plus 
grand  détail  du  commerce  qui  fe  fait  aux  îles  Fran- 
çoifes  , devant  en  traiter  amplement  en  un  autre 
endroit . 

On  remarquera  feulement , que  dans  les  paflfe- 

Îorts  qu’on  acorde  aux  vaiileaux  de  Bourdeaux , pour 
c voyage  des  îles  Antilles , de  Cayenne  8c  de  Saint 
Domingue,  il  efl  expreflément  porté,  qu’ils  ne 
pouront  faire  leur  retour  I aucun  des  ports  de  Nan- 
tes , Dunkerque , ni  Marfeille  , parce  que  ce  font 
des  ports  francs  . 

Les  cargaifons  que  l’on  fait  à Bourdeaux , pour 
la  pêche  de  la  morue  , confident  en  Tel , plus  ou 
moins,  fuivant  que  le  navire  peut  contenir  de  mil- 
liers de  poiflon  vert  , ou  de  quintaux  de  poiflon 
fec  ; en  lignes  pour  ta  pêche , en  couteaux  pour 
habiller  le  poiflon , en  ais  « planches  de  quoi 
faire  les  échafaudages  ; en  tabiiets , en  clous  & en 
viftuailles  , comme  vins,  légumes,  8cc.  pour  huit 
h neuf  mois . 

Les  navires  qui  vont  au  Banc , partent  de  Bour- 
de aux  en  janvier , 8c  peuvent  aufli  partir  dans  tous 
les  autres  mois  de  l’année , à la  réferve  de  ceux 
d’oâobre , novembre  8c  décembre . 

Ceux  qui  vont  en  Terre  neuve  , partent  en  fé- 
vrier ou  mars  , pour  y ariver  en  avril  ou  au 
commencement  de  mai  , n’y  ayant  *ien , ou  peu 
à faire  pour  ceux  qui  arivent  à la  fin  de  ce  der- 
nier mois. 

Les  retours  des  vaiileaux  de  Terre  neuve,  fe  font 
ordinairement  à Bourdeaux , Nantes,  la  Rochelle  , 
Baïone,  Marfeille  8c  Bilbao  en  Efpaene.  Il  y en 
a quelquefois  qui  vont  à Lisbone  8c  i Cadis  . 
Ceux  du  grand  Banc  reportent  leur  pêche  k Bour- 
deaux , au  Havre-de-Grâce  , h Nantes  8c  û U 
Rochelle. 

„ On  ne  paye  point  de  droits  de  fort»  pour  le 
„ fel  qu’on  emploie  à cettè  pêche , mais  au  retour 
„ du  voyage , on  paye  trois  8c  demi  pour  cent  de 
„ U valeur  du  poiflon  „. 

H h 
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Les  vaifTcaux  (Je  Bourdeaux , qui  vont  à l-i  pêche 
de  U baleine,  partent  en  avril  & mai:  les  retours 
dépendent  du  fuccès  de  la  pêche , revenant  plutôt 
quand  le  poilTun  s’eD  préienté  de  bonne  heure , & 
plutard  fi  c’eil  le  contraire . 

11  c(l  rare  néanmoins  que  les  marchands  de 
Bourdeaux  aient  des  vaifléaux  en  propre  pour  la 
pêche  de  la  baleine  ; mais  il  y en  a beaucoup 
qui  s’intereflenr  dans  les  armemens  qui  fe  fonr 
pour  cela  à baione  , Saint  Jean-dc-Luve  & Saint 
Maio. 

Le  commerce  que  l'on  fait  de  Bourdeaux  en 
Efpacne  & d'Efpagne  à Bourdeau x,  ell  peu  confi- 
dcrable.  On  y envoie  des  pots  de  fer  8c  du  papier 
de  Périgord  ; du  blé  & autres  grains  , quand  le 
tranfport  en  ell  permis , fur-tout  du  froment  & des 
fèves . 

Les  marchandifes  qui  en  vienent  par  les  retours , 
font  du  fer  plat  & du  fer  carré , des  ancres  à na- 
vires , des  avirons  ; des  pierres  à aiguilèr  , des 
huiles  de  baleine, & fanons  ; des  clous  de  poids  & 
menus  ; des  laines  & des  fardincs  , quand  on  en 
pêche  à la  côte  d'Efpagne . 

Enfin  , les  marchandifes  qui  vienent  A Bour- 
de aux  , du  commerce  que  fes  négocians  entretienent 
avec  quelques  provinces , particuliérement  du  Pé- 
rigord , du  Querci , du  Liraoufin  , de  l’Auvergne , 
fie  du  Lyonois,  font  des  fromens  & autres  grains; 
diverfes  fortes  de  légumes  ; des  vins  de  Bommes 
& autres;  du  papier,  des  châtaignes  , des  noix  , 
des  huiles  de  noix , du  mairain  , des  tables  de  noyer , 
du  fer  ouvré  & non  ouvré,  comme  pots  de  fer, 
canons  & autres  petites  armes  à feu  , & épées  ; 
de  la  cüncaillerie  , de  la  mercerie,  de  la  foicrie  ; 
des  toiles  de  Lyoo  ; des  fromages  d’Auvergne  & 
des  lapifTeries  de  cette  meme  province  . Toutes 
cet  marchandifes  defeendent  par  ia  Dordogne  & 
vienent  A BeurAeaxx  , après  avoir  paffé  devant 
Libourne . 

11  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer , qu'il  y a 
deux  foires  franches  à Bourdeaux  ; 1 une  le  premier 
mars,  & l'autre  le  1;  oâobre. 

MÉMOIRE  SUR  LA  RÉOIE  DU  GRAND  SUREAU  DE 

Bourdeaux,  et  sur  les  di  rr Ereks  droits  qjjt 

s'r  PERÇOIVENT  • 

RtOtg.  DU  MUtîAU  DI  B ourdi aux. 

Ce  bureau  ell  fervi  par  cent  douce  employés  , 
dont  les  apoimemens  au  total , vont  à prés  de  foi- 
xante  & trois  mille  livres.  Ces  employés  font: 

Le  direâeur  général  & le  caifTicr  général , qui 
travaillent  également  aux  trois  grands  bureau*  -,  la- 
voir, A celui  du  cpnvoi  , à celui  de  la  compta- 
blie  & A celui  du  courtage,  qui,  outre  ces  deux 
principaux  commis,  en  ont  encore  de  particuliers. 

Au  convoi,  il  y a un  receveur,  un  contrôleur, 
& deux  feribes. 

A la  comptablie , un  receveur  & deux  contrôleurs; 
dont  l'un  s'appele  contrôleur  de  lu  comptablie , & 
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l'autre  , contrôleur  du  menu.  Trois  feribes,  deux 
appréciateurs,  un  garde-magalîn  & un  fous-garde- 
magafin . 

Au  courtage,  un  receveur, un  contrôleur,  deux 
tailleurs  de  ici,  deux  conttôleurs  des  billctiers. 

Vingt-quatre  billetiers  diltribués  aux  portes  de 
terre  « de  mer  de  Bourdeaux . 

Un  contrôleur  au  bureau  des  Chartrons  & quatre 
vifîteurs . 

Trois  commis,  au  bureau  des  congés. 

Un  vilîteur  d’entrée  & fon  fous-viùtcur. 

Deux  vifîteurs  d’iffue . 

Un  gardc-magalin  & un  fous-garde-magafm  à la 
nouvcle  halle  fur  le  port. 

Pour. la  garde  de  nuit , qu’on  nomme  suffi  garde- 
noire  , un  capitaine  , un  lieutenant  , & neuf 
foldats . 

À la  patache , nommée  de  Sainte  Croix , un  ca- 
pitaine , cinq  foldats  & quatorze  matelots . 

A la  patache  de  Bacalan,  un  capitaine,  quatre 
foldats  & douze  matelots. 

Un  receveur  & un  contrôleur  pour  le  tabac. 

Enfin  le  notaire  de  la  ferme  & le  portier  du 
bureau  . 

U faut  remarquer  qu’outre  les  recettes  du  con- 
voi, de  la  comptablie  & du  courtage  , qui  fe  font 
au  bureau  général,  defquelles  les  commis  font  in- 
dépendant les  uns  des  autres , quoique  l’on  puifle 
dire  qu'ils  fe  fervent  mutuélement  de  contrôleurs  , 
il  s'y  fait  encore  ia  recette  de  la  patente  de  Langue- 
doc ; mais  celle-ci  n’a  point  de  receveur  ni  de 
contrôleur  particuliers  , ceux  du  courtage  en  étant 
chargés . 

Le  receveur  du  convoi  tient  onze  regiilres  , 8c. 
fon  contrôleur,  huit;  les  feribes  de  ce  bureau  n'en 
ticnent  point.  Ils  font  feulement  tenus  de  remplir 
dans  les  aquits  le  paiement  des  droits  , qui  font 
dûs  au  convoi , pour  les  marchandifes  que  les  mar- 
chands y aquitent. 

CotarTAti.it. 

La  ecanptablie  de  Bourdeaux,  qui  fait  préfente- 
ment  une  des  plus  considérables  parties  des  fermes 
du  roi , n'a  été  dans  fon  origine  qu'un  droit  local 
comme  tous  les  autres  de  cette  nature. 

Les  droits  qui  s’y  levoiem , s’appeJoient  la  grande 
& petite  coutume  , nom  qu’ils  confcrvcnr  en- 
core ; & le  produit  de  ces  droits  s’employoit  tour 
entier  aux  befoins  de  la  ville  , fans  que  les  rois 
y eulfent  aucune  part. 

L’union  de  ces  droits  au  domaine  a été  faite 
fous  le  régné  d'Henri  II  en  l’année  1550,  & ils 
ont  été  levés  depuis  en  conféqucnce  des  lettres 
patentes  du  5 juin  1565  , & conformément  au 
tarif  repréfenté  par  le  comptable  & fon  contrô- 
leur. Cet,  ancien  tarif  ne  fubfilte  plus,  & il  en  a 
fallu  faire  de  nouveaux  A mefure  que  les  mar- 
chandifes font  augmentées  de  prix  , le  droit  fe 
payant  par  ellimation  . Le  dernier  de  ces  tarifs 
ell  celui  drelfe'  en  id88. 
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Ce  tarif, fut  convenu  le  22  feptembre  par  ordre 
du  confeil , en  préfencc  de  M.  de  Befons  alors  in- 
tendant de  Guienne,  entre  Pierre  Domergue  , adju- 
dicataire général  des  gabeles  & cinq  grôlfes  fermes 
de  France , & du  convoi  8c  ccmptablie  dt  Bour- 
deau*, & les  députés  du  corps  8c  communauté  des 
marchands  de  ladite  ville,  pour  être  exécuté  fous 
le  bon  plaifir  du  confeil , jufqu’A  ce  qu’il  en  ait 
été  autrement  par  lui  ordené,  fans  préjudice  néan- 
moins de  l'exécution  des  arrêts  dudit  confeil , qui 
ont  filé  Se  réglé  les  droits  fur  quelques  marchan- 
difes  particulières. 

Les  droits  de  grande  8c  petite  coutume,  qui  fe 
payent  A la  ccmptablie  de  Bourdeau * , montent 
enfcmble  A quatorze  deniers  maille  pour  livre , de 
l’edi  mat  ion  & appréciation  des  marchandifes  avec 
les  deux  fous  pour  livre  de  contrôle , appelés  les 
droits  des  lieutenant  8c  controleurs , lefquels  apar- 
tienent  au  roi  , au  moyen  de  l’indemnité  qu’il 
leur  en  a donné. 

Des  quatorre  deniers  maille  A quoi  montent  les 
deux  coutumes  , il  y en  a doiree  deniers  pour  la 
rande , qui  font  cinq  pour  cent  de  l’appréciation 
es  marchandifes . À l’égard  des  deux  deniers  miille , 
qui  compofent  la  petite  coutume  , ils  revienent 
A un  fou  pour  cent  de  l'appréciation  defdites  mar- 
chandifes 1 les  deux  droits  faifant  enfcmble  lïx  pour 
cent . 

Ces  fix  pour  cent  fe  perçoivent  , favoîr,  trois 
8c  demi  pour  cent  d’entrée  de  l’appréciation  des 
marchandifes  apportées  à Bourdeau* , pour  le  compte 
des  François  8c  régnicoles , avec  les  deux  fous  pour 
livre  de  contrôle  ; 8c  deux  8c  demi  pour  cent  de 
ladite  ellimation,  quand  elles  fortent  pour  le  compte 
d’un  François,  avec  les  deux  fous  pour  livre  du 
même  contrôle. 

Pour  ce  qui  efl  des  marchandifes  qui  arivent  A 
Bourdeau x pour  le  compte  des  étrangers  , elles 
payent  A la  comptable  A l’entrée  , le  droit  de 
grande  8c  petite  coutume  A la  fois,  qui  comme 
on  l’a  dit,  font  lix  pour  cent  de  leur  ellimation , 
avec  les  deux  fous  pour  livre  de  contrôle  ; 8c  à 
l’iflue  ou  fortic,  elles  payent  encore  cinq  pour 
cent  de  ladite  appréciation  , avec  les  deux  fous 
pour  livre  du  contrôle. 

Avant  l’arrêt  du  confeil  du  4 juillet  1681 , les 
marchandifes  qui  entroient  au  nom,  foit  desFran- 
ois,  foit  des  étrangers,  8c  qui  avoient  aquité  les 
roits  d’entrée  A la  ccmptablie  , n’étoient  point 
fujetes  aux  droits  d’ilTue  , lorfque  les  marchands 
les  vouloient  faire  refTortir  , pourvu  qu’ils  ne  les 
eulfent  point  vendues , ou  qu’ils  ne  fuirent  pas  en 
parole  de  les  vendre  , 8c  en  outre  jullifiant  que 
c’étoit  les  mêmes  marchandifes  qui  étoienr  entrées 
en  leur  nom.  Mais  cette  liberté  indéterminée  pour 
la  fortic  de  ces  marchandifes  , étant  fujete  à de 
grands  inconvéniens  au  préjudice  de  la  ferme,  il 
fut  réglé  par  ledit  arrêt,  également  pour  le  Fran- 
çois 8c  pour  l'étranger,  qu'A  l’avenir  ce  privilège 
ne  s'étendrait  qu’A  deux  mois  pour  les  marchan- 
difes qu’ils  envoyeroient  dans  les  provinces  de 
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France,  8c  à trois  pour  celles  qui  iraient  A l’é- 
tranger ; après  lequel  temps  paiïé,  ils  feraient  tenus 
d’en  payer  les  droits  d’ilfue. 

Quoiqu'on  général  les  droits  de  la  ccmptablie  Ce 
prenem  A leifimarion  des  marchandifes , cependant 
il  y en  a dont  les  droits  fuqp  fixés  par  un  grand 
ufage  , 8c  d’autres  qui  font  réglés  ou  augmentés 
par  des  arrêts  du  confeil . * 

Les  marehandifes  dont  les  droits  font  fixés  par 
l’ofage,  font  les  vins  de  ville,  ceux  du  haut  pays, 
ceux  appelés  demi-marque  , ceux  de  Caihllor  , 
crut  du  crj  de  Frontignan  8c  de  Béziers , ceux  de 
Gaillac , 8e  les  vins  communs  de  haut  pays  ; les  eaux- 
de-vie  , les  prunes , les  grains  , comme  froment  , 
blé  méteil,  fcigle  8c  avcine;l«  fèves,  l’orge , les 
noix, -les  châtaignes  , le  miel  , le  fel  ; enfin  les 
drogueries  8t  épiceries  & peu  d’autres. 

Les  marchandifes  dont  les  droits  font  réglés  par 
des  arrêts  du  confeil  , ou  par  les  tarifs  qui  ont 
fuivi  celui  de  1884  , font  l’étain  , le  fer-blanc  , 
le  papier,  les  bas  de  foie  ou  de  laine  venant  d’Angle- 
terre , le  charbon  de  terre  du  même  pays  8c 
d’Êcoffe,  la  baleine  coupée  8c  apprêtée  , les  fa- 
nons de  baleine,  les  huiles  de  pohTon  venant  de 
l’étranger;  les  toiles  de  coton  , les  couvertures  8c 
autres  ouvrages  de  coton  , les  étofes  des  I ndes , les 
vieux  linges  , drapeaux  , drilles  8e  pâte»  A faire 
papier;  les  cuirs,  l’acicr  , fer  , plomb  8c  heure 
venant  des  pays  étrangers  ; les  morues  verte  8c 
fcche , autres  que  celles  de  la  pêche  françnife  ; 
enfin  les  verres,  les  cires,  8c  les  chairs  Talées  qui 
fe  tirent  du  dehors  du  royaume . 

Les  principaux  arrêts  du  confeil  qui  ont  fixé  les 
droits  de  toutes  ces  marchandifes  , (ont  entr  autres 
celui  du  1;  juin  1888  pour  les  bas  étrangers;  ce- 
lui du  30  avril  1888  pour  les  toiles  de  coton  8c 
autres  ouvrages  faits  de  coton  venant  des  pays  é- 
trangers  ; celui  du  1 y oêjobre  de  la  même  année 
pour  les  étofes  des  Indes  ; celui  du  18  janvier 
l6%y  concernant  les  vieux  linges  8c  drapeaux  ; 
celui  du  3 novembre  enfuivant  pour  les  cuirs 
étrangers  ; celui  du  2 J des  mêmes  mois  8t  an  pour 
l’acier , le  fer , le  plomb  8c  le  heure  ; celui  pour 
la  morue  de  la  pêche  étrangeté  du  20  décembre 
1887  ; celui  pour  les  verres  du  29  mai  1888  ; 
enfin  celui  four  les  chairs  falées  du  29  juillet  de 
la  même  année. 

Le  bureau  de  la  ccmptablie  fe  tient  dans  le  bu- 
reau général  de  Bourdeau*  , oh  font  aulfi  les  bu- 
reaux du  convoi  8c  du  courtage  ; ces  trois  bureaux 
ont  tous  leurs  commis  particuliers  , A la  réferve 
du  directeur  8c  du  caiffier  général , qui , pour  ainfi 
dire  , apartiencnc  A tous  les  trois,  aulfi -bien  que 
les  deux  appréciateurs,  le  garde  8c  fous-garde-ma- 
gafin,  les  vingt-quatre  billetiersSc  leur  contrôleur, 
qu’ils  ont  pareillement  en  commun . 

Les  commis  particuliers  de  la  ccmptablie  font 
un  receveur  , un  contrôleur  de  la  ccmptablie  , ua 
contrôleur  du  menu  8c  trois  feribes. 

Le  receveur  tient  neuf  rcgillres;  favoîr, 

Le  premier  , pour  la  recette  des  droits  du  vin 
H h ij 
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de  ville  & haut  pays  , des  eaux-de-vie  , & des  j 
prunes  , qui  s’aquiient  lorfqu’on  les  chirga  ; il  j 
contient  aufli  les  droits  d’aquit  de  de  quitige. 

Le  deuxieme  , iert  à la  recette  des  droits  d’en- 
trée de  d illue  du  fel  en  grôs  de  des  droits  d’aquit. 

Le  troilieme,  eft  ^our  i a»  recette  des  droit$t  de 
trois  de  demi  pour  cent  , qui  fc  lèvent  fur  l’efli- 
mation  des  marehandifes  entrdes  par  mer  , lotf- 
qu’elles  font  déclarées  pour  un  étranger. 

Dans  le  quatrième  , on  enregillre  les  droits  dûs 
à la  defeente  des  vins  de  haut  pays, qui  n’ont  pat 
privilège  de  defeente  à Bourdeau*  avant  1a  Saint 
Martin . 

Dans  le  cinquième  , fe  'mettent  tes  nouveaux 
droits  fur  les  toiles  de  coton . 

Le  fixieme , d!  pour  les  droits  fur  l'étain  de  le 
fer-blanc . 

Le  feptieme  , fert  pour  la  recette  des  droits  de 
l'ancieue  marque  do  papier , k raifon  de  deux  frais 
par  rame  ïur  les  papiers  de  Périgord  , Limouiîn  , 
Caflel-Jaloux  , de  Bergerac  ; de  quatre  bus  par  rame 
fur  celui  d’Angoumots  de  d’Auvergne. 

Le  huitième  regilhe  ell  deftiné  pour  la  recette 
des  droits  des  marchandifés  étrangères  fujetes  au 
tarif  de  i66y. 

Enfin  le  neuvième  & dernier  , eft  pour  l'enrc- 
gilljement  des  failies. 

Le  contrôleur  de  la  cemptablie  efl  chargé  de 
tenir  pareil  nombre  de  regiftres. 

Tous  les  regüfrus  dont  on  a parlé  jufqu’ici , fc 
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tienent  par  les  commis  qui  travaillent  au  grand 
bureau  ; les  autres  font  tenus  par  les  commis  des 
bureaux  qui  font  au  dehors. 

A l’égard  du  contrôleur  du  menu  , il  tient  un 
regiftre  fur  lequel  il  enregillre  pour  le  receveur 
les  droits  de  toutes  les  marehandifes  qui  forteot  de 
U fenéchaulTée  de  Bourdeaux r;  ceux  de  l'entrée  de 
la  prune  , de  des  excès  de  l’cau-dc-vie  à la  car- 
gai  foo  , qui  font  reçus  par  le  receveur . On  y met 
aufli  les  droits  d’aquit. 

Les  appréciateurs  ont  aufli  leurs  articles  parti  - 
'culiers  dans  ce  Diérionaire  , & l’on  peut  y avoir 
recours.  On  ajoutera  feulement  , que  comme  les 
commis  s'étoient  relâchés  dans  leurs  fonâioos , de 
que  fouvent  ils  faifofent  leurs  appréciations  fans 
entrer  dans  la  conooiflance  des  cfpeces  de  rnar- 
chandifes,  foit  par  leur  peu  d’expérience,  foit  par 
connivence  avec  les  marchands,  on  dreflacn  1684, 
par  l’ordre  de  M.  de  Ris,  alors  intendant  de  Bear. 
dcaux  , un  projet  de  tarif,  qui  depuis  a fervi  de 
modèle  pour  celui  do  21  leptcmbrc  1 <538  dont  oo 
a parlé  ci-deflus  , de  qui  s’obferve  encore  dans  li 
comptai  lie.  , 

On  peut  voir  aux  articles  du  convoi  de  du  cour- 
tage , aufli-bien  qu’à  ceux  de  viflteuis  d’entrée  de 
mer  , de  vifiteurs  d’ifliie , de  garde  de  fous-garde 
magalin , de  billetien  , & c.  les  fondrions  de  tous 
ces  commis,  de  de  quelques  autres  qui  font  com- 
muns aux  trois  bateaux  du  (envoi,  de  la  ctmptt- 
bitt  & du  conage. 
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CONVOI. 

• Régie  du  bureau  du  convoi . 

Les  commis  de  ce  bureau  font  an  receveur , un 
contrôleur  & deux  fcribes  . Les  deux  premiers 
tienent  les  régi  (1res , les  fcribes  n’en  ont  point  . 
Voyez,  les  fonctions  de  ces  derniers  , au  mot  de 
sent  se . 

Les  regiftre;  du  receveur  , font  au  nombre 
d'onze  , ceux  du  contrôleur  ne  p J lient  pas  celui 
de  huit , qui  font  les  doubles  d’autant  de  regiftres 
du  receveur  . On  marquera  plus  bas  ceux  que  le 
contrôleur  ne  tient  pas . 

Le  premier  regiftre  du  receveur  elt  celui  qu’on 
nomme  le  regijire  dei  cargai/ons  . Il  contient  la 
recette  pour  les  cargaifons  des  vaifleaux  , qui  y 
font  enreeiftrées  par  ordre  de  date  & de  numéro  ; 
le  contrôleur  qui  en  a un  femblable  , délivre  les 
billetes  au  courrier  ou  au  marchand  chargeur  , 
lefquelles  font  écrites  par  les  fcribes  du  bureau  . 
On  obferve  le  même  ordre  pour  les  augmentations 
de  chargement. 

Il  faut  remarquer  que  l’on  ne  couche  fur  chaque 
page  de  ce  regiftre  que  deux  vaifleaux  à la  fois . 

Le  fecond  regiftre  , fe  nomme  des  déclaration! 
d'ifiue.  C’eft  fur  ce  regiflre  que  les  courtiers  ou 
les  maîtres  des  navires  vicnent  faire  la  déclaration 
de  leur  chargement  ; & c’ell  fur  une  copie  de 
cetre  déclaration  que  les  viliteurs  d’iiïue  font  leur 
vifite.  I.orfque  la  vifire  & la  déclaration  font  vé- 
rifiées l’une  par  l’autre  , les  fcribes  font  l’aquit , 
& tirent  le  total  des  droits  . Le  contrôleur  a un 
pareil  regiftre. 

Le  troifieme  regiflre  , ed  celui  qu'on  nomme 
du  menu  , qui  ed  audi  tenu  double  . 11  contient 
cinq  chapitres  ; favoir , un  pour  l'entrée  des  prunes; 
un  autre  pour  les  aquits  d’eau  - de  - vie , noix , ou 
châtaignes  , qu’on  appelé  aguit  de  fi*  fous  ; un 
troifieme  pour  l’entrée  du  miel  ; un  quatrième 
pour  l’iffue  du  menu , 8c  un  dernier  pour  les  excès 
d’eau-de-vie . 

Le  quatrième  regidre  , ed  pour  la  recette  des 
droits  d’entrée  du  vin  de  haut  ; on  explique 
ailleurs  ce  que  lignifie  ce  terme. 

Lors  de  fa  defcente  de  ce  vin  par  les  rivières 
de  Garonne  & de  Dordogne  , les  marchands  ou 
condufteurs  font  obligés  de  prendre  des  aquits  i 
caution  au  bureau  de  Langor  8c  de  Libourne  , & 
de  le  venir  décharger  fur  le  quai  des  Chartreux , 
où  il  y a des  commis  qui  en  font  leur  raport  au 
dos  des  aquits  ; fur  lefquels  râpons  , qui  paflent 
d'abord  û la  comptable  , le  receveur  du  convoi 
en  reçoit  les  droits, dont  le  contrôleur  figne  l’ex- 
pédition coniointement  avec  lui  . Ce  regiftre  fe 
tient  double , ainfi  que  les  précédent . 

Le  cinquième  regiflre,  eft  celui  des  déclarations 
de  l’entrée  du  fel.  II  a deux  chapitres , l’un  pour 
l’entrée  du  fel  en  grôs,&  pour  celui  qui  Ce  taille 
au  large;  & l’autre  pour  celui  qui  fert  au  menu. 
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Au  premier  chapitre  , s’enregiftrent  routes  les 
barques  qui  vienent  le  mettre  en  coutume  , en  fpé- 
cifiant  le  nom  du  bâtiment  , celui  du  maître , la 
quantité  de  Tels  dont  iis  font  chargés  , le  lieu  où 
ils  l’ont  pris  , le  nom  du  marchand  à qui  apar- 
tient  le  fei  ; le  tout  par  ordre  de  date  & de  nu- 
méro : enfin  ,1e  jour  que  lefdites  barques  fe  mettent 
en  coutume. 

Sur  cet  enregiftremenr , le  receveur  & le  contrô- 
leur lignent  un  ordre  adreilant  aux  railleurs  de  fel , 
pour  tailler  ou  mefurer  celui  deldits  vaifleaux  , 
d’en  tenir  compte  , tant  de  celui  qui  fe  décharge 
au  large  , que  de  celui  qui  entre  dans  la  ville  ; 
& un  autre  ordre  aux  biilctiers  de  la  porte  par 
laquelle  on  veut  le  faite  entrer  ; Sc  encore  un 
troifieme  pour  laifler  entrer  la  mine  de  fel  du 
roi.  Les  bltimens  ainfi  déchargés, on  tire  en  ligne 
fur  le  regiftre  les  droits  qui  en  font  dûs  , chacun 
féparément . 

Le  fecond  chapitre  de  ce  cinquième  regiflre  fert 
à enregiflrer  l’ilfue  du  fel  au  menu , qui  font  des 
mines  de  fel  que  divers  marchands  font  fortir 
purnélement,  pour  porter  tant  hors,  que  dans  la 
fénéchauflée . 

11  y s encore  un  autre  petit  chapitre  fur  ce  re- 
giftre' pour  l'entrée  du  fel  au  menu  , qui  eft  très- 
peu  de  chofe  , 8c  ne  monte  pat  par  an  à dix 
livres  , ne  s'agiflant  que  de  quelque  quart  de  fel 
blanc  qu'on  envoie  par  préfcnt. 

Le  regiftre  pour  l’entrce  du  fel  eft  tenu  double 
par  le  contrôleur. 

Le  ftxieme  regiftre  , qui  regarde  le  fret  , eft 
pareillement  double  ■ On  y enregiftre  tous  les 
vaitîeaux  étrangers  qui  entrent  au  port  de  Bour- 
draux , leurs  noms,  celui  du  maître  , 8c  d’où  ils 
Torrent  , par  ordre  de  date  & de  numéro  ; enfin 
le  port  ou  jaûge  de  chacun  d'eux  : après  quoi  on 
tire  le  droit  de  50  fous  par  toneau  de  fret  de  la 
charge  compétente  auxdits  vaifleaux , quand  même 
ils  nauroient  pas  pleine  charge. 

Le  feptieme  regiftre  , qui  eft  commun  entre  le 
receveur  8c  le  contrôleur  , eft  pour  1a  recette  des 
droits  d'entrée  des  drogueries  & épiceries  qui  ont 
été  chargées  au  magafin  , 8c  que  les  marchands 
veulent  retirer; ce  qu  ils  ne  peuvent  faire  qu’après 
que  le  receveur  ou  le  contrôleur,  i tour  de  rôle, 
les  ont  été  voir  peler . Lorfque  les  marchandifes 
lotit  pelées  , on  charge  le  regiftre  de  leur  poids  , 
dont  la  billere  s’envoie  aux  appréciateurs  ; & après 
que  ceux  - ci  en  ont  réglé  les  droits  , on  les  tire 
en  ligne  , conformément  au  tarif  de  Charles  IX 
de  1581. 

Le  huitième  regiftre  , eft  pour  les  nouveaux 
droits  fur  les  lucres  ; il  fe  tient  de  la  même  ma- 
niéré que  le  précédent . 

Le  neuvième, eft  pour  renregirtrement  des  vaif- 
feaux  qui  chargent  pour  les  îles  Françoifes  de 
l’Amérique  &t  des  foumiflions  des  marchands  char- 
geurs . L’enregiitremcnt  des  vaifleaux  contient  par 
ordre  de  numéro  8c  de  date , tous  lefdits  vaifleaux, 
avec  les  marchandifes  dont  ils  font  chargés  ; & par 
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les  fouiniflions , les  marchands  promettent  faire  faire 
aux  vaiiTeaux  le  voyage  en  droiture , & d'apporter 
certificat  dans  fix  mots , de  leur  arivdc  , & de  la 
déchargé  de  leurs  marchandifes  au  lieu  de  leur 
dellination , 1 peine  de  payer  le  quadruple  des 
droits . 

On  y enregiilrc  aulfi  les  cargaifons  des  blés , & 
autres  grains,  qui  fe  font  pour  ie  royaume  , avec 
les  mî mes  fourmilions  que  ci-deffus . 

Il  faut  remarquer  que  les  marchandifes  pour  tel 
îles  ne  payent  aucuns  droits,  & que  les  blés  pour 
le  royaume  ne  doivent  que  la  moitid  de  ceux 
charges  pour  l’etranger. 

Le  dixième  regillre , elt  pour  la  recette  des  droits 
du  domaine  d’occident;  le  regillre  cil  commun  au 
receveur  & au  contrôleur . On  y cnregiitre  tous  les 
vaideaux  venant  des  lies  de  l'Amérique  , & les 
marchandifes  dont  ils  font  chargés  ; le  receveur  en 
tire  les  droits  de  fa  main  , & le  contrôleur  les 
parafe. 

Le  onzième  regillre , cil  pour  les  cargaifons  qui 
fe  font  à Bourdeaux  fur  les  pafie-ports  du  roi,  par 
le  munitjonaire  general  des  vaiiTeaux  de  iamaicllé; 
comme  il  n’cll  pris  aucun  droit  de  ces -cargaifons, 
le  muoirionaire  fait  fes  foumiflions  pareilles  aux 
précédentes . • 

Outre  ces  onze  ngiilres  principaux  qui  fe  tienent 
au  convoi , il  y en  a encore  deux  petits , l’un  pour 
les  faiftes  & l'autre  pour  les  remifes  des  amendes  j 
dans  l’un  les  commis  qui  ont  fait  les  failles  qui 
regardent  le  convoi , les  vienent  enregi.lrer  de  leur 
main;  & dans  l’autre  le  receveur  y enregilire  les 
amendes  qui  lui  font  remifes  pour  raifon  des  mar- 
chandifes  faifies  & confifquées. 

ARTICLE E ARRÊTÉE  ENTRE  ics  fermiers  du 
roi  Cf  tes  marchande  dt  Bourdeaux  , au  fujei 
de  ta  régie  de  ta  ferme  du  convoi  Cf  de  la 
eomptublie  ■ 

t*.  Qu’il  ne  fera  pris  aucuns  droits  aux  portes 
de  Bourdeaux,  fur  le  lard  & la  graille  qui  vieoent 
de  la  fcnéchaulTée , dont  la  recette  fe  faifoit  par 
un  billetier,  à la  porte  des  falinieres. 

2".  Qu’il  ne  fera  levé  aux  portes  de  Bourdeaux 
aucun  droit  fui  les  paniers  , de  quelques  endroits 
qu’ils  vienent. 

f.  Que  pendant  les  foires  on  augmentera  deux 
poids  b la  halle  du  port  Saint  Jean  , pour  1a 
plus  grande  expédition  des  navires  chargés  de 
poilTons . 

4".  Que  les  tares  feront  prifes  en  dedans  , ainfi 
qu'il  s’efi  ci-devant  pratiqué  ; & qu’il  fera  acordé 
vingt  pour  cent  fur  les  heures  à l'ordinaire . 

J*.  Que  les  vaiiTeaux  qui  ont  été  jaugés  à Bour- 
deaux , ne  le  feront  point  de  nouveau  à Blaye  , 
pour  payer  une  augmentation  du  droit  de  fret . 

60.  Qu’il  fera  établi  un  commis  au  bureau  de 
Bourdeaux,  pour  expédier  aux  marchands  un  double 
des  aquits  qui  leur  feront  délivrés  , & qui  de-  I 
meurent  encre  les  mains  du  garde-msgafua . 
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7*.  Qu’il  ne  fera  pris  que  fix  deniers  pour  chaque 
pallc-avant  dans  tous  les  bureaux  . 

8°.  Qu’il  ne  fera  payé  i Libourne  qu’un  feul 
droit  d’aquic  par  bateau  des  marchandifes  que  les 
habitans  de  Libourne  font  venir  des  provinces 
voifines . 

9°.  Qu’il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  eomptablie 
pour  les  Tels  qui  fortiront  dudit  Libourne. 

io°.  Qu’il  ne  fera  point  levé  audit  lieu  de  Li- 
bourne ie  droit  de  petite  coutume , montant  i 1 1 
fous  6 deniers  par  toneau  de  vin  qui  defeend  audit 
Libourne  ■ 

1 1°.  Qu’il  fera  donné  liberté  aux  vaiiTeaux  chargés 
devant  Libourne,  de  delcendre  jufqu’à  Blaye  , ainfi 
que  l’on  fait  1 Bourdeaux,  après  la  vifire  faite  , 
quoique  les  aquits  de  paiemens  n’en  aient  pas  été 
expédiés  ni  délivrés  aux  maîtres. 

ix°.  Que  les  fermiers  généraux  donneront  les 
ordres  néceflaires  pour  qu’il  ne  foit  rien  pris  en 
efpccc  par  les  commis  du  bureau  de  Caliiliou,  fur 
toutes  les  marchandifes  & menues  denrées  qui 
paffent  audit  bureau . 

i}°.  Qu’il  ne  fera  pris  aucun  droit  de  courtage 
pour  les  marchandifes  qui  iront  à Mortagne  & 
Rovan . 

140.  Qu’au  bureau  deRiberou  il  en  fera  ufé  pont 
les  droits  des  vieilles  futailles , ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique dans  le  bureau  de  Charente. 

15*.  Qu’il  fera  faic  défenfes  aux  commis  de 
Rovan  & de  Mortagne  , de  prendre  aucun  droit  , 
foit  en  efpece , foit  en  argent , fur  les  fardines  qui 
defccndent  à Bourdeaux  , non  plus  que  fur  les 
oranges,  Sc  fur  les  oignons  qui  vienent  pour  la 
provision  des  particuliers. 

té*.  Qu’en  atendant  que  les  droits  d’aquits 
aient  été  réglés  , les  commis  de  Mortagne  ne 
prendront  qu’un  feu!  droit  d’aquit  pour  chaque  dé- 
claration des  navires  qui  feront  en  charge , & non 
as  fur  chaque  barque  qui  porte  des  marchandifes 

bord. 

17°.  Enfin , que  les  droirs  feront  payés  à Bour- 
deaux pour  les  pierres  qui  y feront  voiturées 
de  Taillebourg. 

Couktaci. 

On  appelé  de  la  forte  à Bourdeaux  , un  droit 
qui  fe  levé  fur  toutes  fortes  de  marchandifes  , de 
quelque  nature  qu’elles  foient,  qui  entrent  ou  qui 
lortent  par  mer  dans  cette  ville , à la  réferve  néan- 
moins de  celles  qui  font  fujetes  aux  nouveaux 
droits  , defquelles  on  ne  prend  point  celui  de 
courtage  , quand  il  elt  dit  par  les  arrêts  , édits  , 
ou  déclarerions  qui  ordonent  i’impofirion  dcfdirs 
nouveaux  droits  , que  les  mirchandiies  fur  les- 
quelles ils  doivent  fe  lever , ne  payeront  pour  tous 
droits  que  ceux  mentione's  auxdits  arrêts  , édits  & 
déclarations . 

Le  droit  de  courtage  fe  levé  de  deux  maniérés  , 
ou  par  fixation  , ou  par  eflimation  . 

Les 
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Les  marchandifes  fur  Iefquelles  le  droit  ell  fixé 
font  ; 

Toutes  fortes  de  vins  , qui  payent  par  toaeau 
30  fous. 

Les  eaux-de-vie,  par  pieee contenant  51  verges, 
30  fous. 

Le  vinaigre , par  toneau  30  fous . 

Les  prunes,  par  pièce  pelant  fix  quintaux  , 15 
fous. 

Le  miel , par  toneau  30  fous . 

Les  fromens  , métures  , feigles  , mil  , pois  , 
graines  de  lin  & de  moutarde,  noix  Sc châtaignes, 
par  toneau,  10  f. 

t.e  galipot  ou  térébenthine , par  toneau , 30  f. 
À l’égard  du  droit  par  eftimation , il  fe  paye  fur 
toutes  les  autres  marchandifes , à rail'on  dun  pour 
cent  de  leur  valeur. 

Outre  cela,  il  fe  perçoit  au  courtage  , le  pre- 
mier toneau  de  fret  fur  chaque  vailTeau  qui  charge 
il  Bourdeaux  , qui  eft  évalué  ordinairement  à 8 
livres  pour  les  ports  de  France  & 10  livres  pour 
les  pays  étrangers  3 ou  bien  à proportion  de  1a 
valeur  du  fret. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  dans  le  temps  des 
foires,  les  marchands  aient  le  privilège  de  faire 
entrer  leurs  marchandiiës  fans  rien  payer  a la 
comptablie,  il  n’y  a néanmoins  aucune  exemption 
pour  les  droits  de  courtage. 

Une  fécondé  remarque  , eil  qu’aucune  des  mar- 
chandifes qui  entrent  a Bourdeau x par  terre  , n’eft 
fujete  à ce  droit. 

Pour  la  régie  du  bureau  de  courtage  , il  y a 
deux  commis  3 favoir,  un  receveur  & un  contrô- 
leur : le  premier,  tient  trois  regillres  de  recette  ; 
Sc  ie  fécond,  suffi  trois  regillres  de  contrôle. 

L*  premier  regiftre  fert  à enregiihrer  les  grands 
aquits  des  vaiffeaux  oui  fe  mettent  en  coutume  , 
foit  au  convoi,  foit  a la  comptablie,  fuivant  leur 
numéro,  on  y enxegiftre  auffi  les  10  on  8 livres 
du  fret. 

Le  fécond  reg iflre , eft  pour  enregiltrer  les  droits 
de  courtage  , ou  fuivant  la  fixation  , ou  fuivant 
l'effimation  avec  le  numéro  de  la  déclaration  du 
vailfeao . 

Le  troifieme  regiflre  , efl  pour  la  recette  du 
courtage  des  cargaisons  qui  fe  font  au  menu  & qui 
forteot  par  mer. 

Les  trois  regillres  du  contrôleur  lui  fervent  aux 
mômes  enregiltremens  , à proportion  de  fon 
emploi . / 

C’eii  auffi  le  receveur  du  courtage  qui  fait  recette 
des  droits  de  la  patente  de  Languedoc  , pour  les 
marchandifes  qui  vienent  par  aquit  a caution  du 
bureau  d'Auvilars , dont  ledit  receveur  compte  ô 
la  direâion  des  Dax . 

Patente  de  Languedoc  , ou  Foraine. 

Ce  droit  fe  leve  en  vertu  d’un  ancien  tarif  re- 
nouvelé 8e  imprimé  en  1881.  Les  marchandifes  qui 
y font  fujetes , font  celles  qui  vienent  de  la  pro- 
Commtrce.  Tome  II. 
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vince  de  Languedoc  , des  fénéchaulTées  de  Rou- 
ergue  , Querct  , Armagnac,  Jugeries  de  Cominge 
8c  riviere  de  Verdun  . 

Lorfqu’il  y a quelques-unes  de  ces  marchandifes 
qui  ne  font,  ni  éoonce'es , ni  fpc'cifiées  dans  le  tarif , 
le  droit  en  ell  pris  fur  ie  pied  de  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur  ou  eilimation. 

Il  faut  remarquer  que  les  marchandifes  deliinées 
pour  les  provinces  oit  les  aides  ont  cours , ne  payent 
point  le  droit  de  patente . 

Une  autre  remarque , que  le  paiement  de  la  pa- 
tente de  Languedoc  n’exclut  pas  le  paiement  du 
droit  de  comptablie. 

11  paraît  furprenant  que  le  drait  de  la  patente 
fe  reçoive  à Bourdeaux  , St  non  pas  ô Auvillers  , 
comme  il  devrait  fe  faire  narurciement  , 8c  où 
pourtant  le  commis  ne  délivre  que  des  aquits  à 
caution . 

La  raifon  de  cette  efpece  d’irrégularité,  ell  que 
les  habitans  de  Bourdeaux  8c  ceux  de  fa  féné- 
chauflée , s’étant  rachetés  du  drait  de  patente  moyé- 
nant  une  fomme  payée  anciéntmcnt  au  roi , le 
commis  du  bureau  d’Auvillers  ne  pouvoir  pas  fa- 
voir fi  les  marchandifes  déclarées  pour  Bourdeaux 
font  véritablement  pour  fit  confommation , ou  pour 
celle  d’autres  provinces,  pour  Iefquelles  les  mar- 
chandiles  comprifes  dans  la  patente  du  Languedoc 
doivent  le  droit;  ce  qu’il  cil  facile  'de  découvrir 
au  receveur  du  courtage , à qui  les  fermiers  de  fi 
majefié  en  ont  confié  la  recette  conjointement  avec 
celle  dudit  courtage. 

Le  receveur  de  la  patente  doit  tenir  trois  re- 

?jillrcs . Le  premier  , dont  le  contrôleur  a un 
emblable  , efl  pour  enregifirer  la  recette  dudit 
droit. 

Le  fécond,  fert  i l’enregiflremenr  de  la  décharge 
ou  cancellation  des  obligations  ou  aquits  ô caution, 
donnés  au  bureau  d'Auvillerspour  les  marchandifes 
deliinées  pour  la  confommation  de  Bourdeaux . 
Pour  cette  cancellation  le  marchand  paye  té  fous 
de  droit  d'aquit  dont  ie  commis  ell  comptable  au 
fermier . 

Enfin,  dans  le  troifieme  regiflre  doivent  s’enre- 
gitlrer  les  loumiffions  que  les  marchands  font  de 
payer  le  quadruple  des  droits , en  cas  qu’ils  ne  ra- 
portent  pas  dans  un  temps  limité,  un  certificat  de 
la  décharge  des  marchandifes  dans  les  provinces 
où  les  aides  ont  cours,  Iefquelles  ne  doivent  pas 
lefditi  droits  ; pour  chacune  defquelles  foumiffiott 
ou  obligation  le  marchand  paye  cinq  fous  au 
commis , 8c  pour  la  cancellation  autres  cinq  fous 
dont  ledit  commis  efl  comptable  , comme  deffiis . 

Le  contrôle  det  Chantons  ell  un  bureau  des 
fermes  du  roi,  dépendant  du  bureau  général,  établi 
pour  la  confcrvation  des  droits  dûs  lut  les  vins  du 
haut  pays  i U defeente  ou  entrée;  8c  pour  lacar- 
gaiion  de  toutes  fortes  de  vins,  vinaigres  , eaux- 
de-vie,  prunes  8c  autres  marchandifes  qui  doivent 
les  droits  de  comptablie  , de  convoi  8c  de  courtage. 
C’efi  après  le  bureau  général  , le  polie  le  plus 
important  de  1a  ferme. 

1 i 
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Il  y a pour  la  règle  de  ce  bureau,  un  contrôleur 
5c  quatre  vibteurs . 

On  y rient  huit  regiflres.  Le  premier,  pourlenre- 
giilrement  de  U quantité  des  pièces  d eau  - de  - vie 
qui  fe  chargent,  & les  verges  de  leur  excédant,  s'il 
y en  a . Le  controleur  & le  vibreur  font  la  jauge 
des  pièces,  & c'ert  fur  leurs  certificats  que  les  droits 
en  font  payés  au  grand  bureau  de  la  edrapeablie 
5c  du  convoi . 

Le  fécond  régi  lire  fert  pour  emregiflrer  tous  les 
congés  que  le  contrôleur  & les  vibreurs  donnent 
aux  marchands  en  conféquence  des  billetes  qui 
leur  font  adrcflées  par  les  commis  du  grand  bureau, 
portant  per  million  de  charger  fur  les  vailleaux  le 
nombre  de  vins , vinaigres , eaux-de-vie  5c  prunes 
que  lefdirs  marchands  ont  déclarés  . Ce  rcgiilre  a 
trois  chapitre»  , l'un  pour  les  vins  5c  vinaigres , 
l’autre  pour  l’eau-de-vie,  & l’autre  pour  les 
prunes. 

Le  troifieme  régi  lire  ell  pour  les  déclarations 
ne  font  les  marchands  , de  la  quantité  de  vin 
u haut  pays, qui  ell  defeendu  pour  leur  compte, 
5c  les  aquirs  à caution  qu'ils  ont  pris  à Langon  , 
lefquels  aquits  font  déchargés  par  les  commis  du 
grand  bureau , apjcs  que  lefdits  vibreurs  ont  compté 
ledit  vio , & en  ont  donne  leurs  certificats . 

Le  quatrième  rcgiilre  fert  pour  l’entrée  de  la 
prune  , & les  ex«s  qu’ils  trouvent  fur  chaque 
piece , dont  les  droits  font  payés  au  grand  bureau 
fur  les  certificats  des  commis  des  Chiffrons. 

Le  cinquième  rcgiilre  contient  le  nombre  des 
pièces  d’eau-dc-vie  qui  arivent  aux  Chiffrons,  en 
conféquence  des  aquits  à caution  pris  à Langon 
ou  à Cartillon,  lefquels  aquits  l'ont  déchargés  au 
grand  bureau  , fur  les  vérifications  des  commis 
«lefdits  Chiffrons. 

Le  fixieme  rcgiflre  efl  pour  l'entrée  du  tabac. 

Le  feptieme  regiflre  efl  pour  enregibrer  les 
congés  au  menu , qui  font  délivrés  par  les  commis 
du  grand  bureau.  Voyez  congés  au  menu. 

Enfin , le  huitième  rcgiilre  ell  un  contrôle  gé- 
néral de  tous  les  congés  qui  font  donnés  pour  la 
cargaifon  par  les  vibreurs  dudit  bureau  des  Char - 
iront,  en  conféquence  des  billetes  qui  leur  font 
adreffées  par  les  commis  du  grand  bureau . 

Bureau  des  congés . La  dellination  de  ce  bureau 
efl  pour  donner  aux  marchands  fur  les  billets  du 
grand  bureau, des  congés  pour  charger  les  vins  de 
ville,  les  vinaigres  5c  les  prunes  qui  fortent  par 
les  portes  de  Grâce , de  Cailleau  , d'Efpau  & du 
Chapeau- Rouge , btuées  fur  le  port. 

Ce  bureau  a pour  commis  trois  billetiers  , qui 
tienent  trois  registres. 

Le  premier  contient  tous  les  congés  pour  la 
cargaifon  , fur  les  billetes  des  commis  du  grand 
bureau • 

Le  fécond  efl  pour  emregiflrer  les  congés  donnés 
par  lefdits  trois  billetiers,  à fur  & à me  fur  e qu’ils 
les  expédient. 

Et  je  troibeme , qui  a deux  chapitres , contient 
dans  l'un  , les  foumiffions  qui  font  faites  par  les 


F R A 

marchands  qui  chargent  pour  les  îles  de  l'Amérique 
tSc  le  Canada  ; 8c  dans  l’autre,  les  fuumilTions  du 
munirionaire  général  du  roi  pour  les  mtrehandifes 
5c  denrées  qui  fe  chargent  fur  les  paffe  - ports  de 
S.  M.  On  parle  ailleurs  des  unes  5c  des  autres 
foumiifions . 

Les  deux  tailleurs  du  fel , tienent  chacun  deux 
regiilrcs  , à caufe  qu'ils  travaillent  fépaxémeoc. 

Voyez  TAILLEURS  DE  SEL. 

Les  deux  vibreurs  d'j/Tue  n’en  ont  qu'un  pour 
eux  deux  . 

Le  vibreur  d’entrép  5c  le  fous-vibteur , n'en  ont 
pareillement  qu’un. 

Les  contrôleurs  des  billetiers  n’ont  point  de 
regiflres  , leur  fon&ion  conbliant  à examiner  le 
travail  des  billetiers ? 5c  de  voir  s’ils  font  feden- 
taires  à leurs  portes;  c’eil  proprement  deux  am- 
bulans  qui  fe  font  repréfenter  les  regUlres  des 
commis  aux  portes. 

Les  billetiers  tienent  plus  ou  moins  de  regiflres, 
fuivant  la  btuation  des  portes,  dont  la  garde  leur 
cil  confiée. 

Ces  portes  font  un  nombre  de  huit  qui  entrent 
du  port  dans  la  ville  , 5c  ûx  du  côté  de  terre. 
Des  portes  du  côté  du  port,  celles  du  Chapeau- 
Rouge  5c  d'Efpau  , font  les  plus  conbdcrables . 
Les  billetiers  de  ces  deux  portes  tienent  trois  re- 
gillres  ; à la  porte  Ca  illau , il*  n’en  ont  ou’un  ; k 
la  porte  du  pont  Saint  Jean  , trois  ; à la  porte 
Tannet,  un;  à la  porte  des  Saiinieres , quatre;  à 
la  porte  de  Grâce , trois  ; 5c  à la  porte  Sainte 
Croix  , un . 

Le*  portes  de  terre  font , Saint  Julien  , Sainte 
Eulalie,  Saint  André,  Dijon,  Dauphine  5t  Saint 
Germain  : ces  bx  portes  n’ont  chacune  qu’un 
regiflre . 

Droits  qui  fe  payent  au  bureau  de  Bourdeau t . 

«s 

Les  droits  qui  font  dûs  à ce  bureau , fe  perçoi- 
vent, ou  fur  l'eiliraatiun  des  marehandifes  réglée 
par  les  tarifs  dipp*éciation  , ou  en  conféquence 
d'une  évaluation  ou  compolidun  établie  par  un 
long  ufage,  entre  les  marchands  & le  fermier, 
ou  enfin  en  exécution  des  arrêts  du  cootéil  qui  de 
temps  en  temps  ont  été  donnés  pour  "augmen- 
tation des  droits  fur  certaines  marchandilês,  parti- 
culiérement fur  celles  qui  vienent  de  l'étranger. 

On  ne  pariera  ici  que  des  deux  demieres  ei'peeés 
de  droits,  renvoyant  aux  tarifs  mêmes  pour  ceux 
qui  fe  payent  fur  lefiimation  des  marchandifes . 
On  va  commencer  par  les  droits  fixés  par  l’ufage, 
en  diiiinguant  à chaque  article  ce  qui  ell  dû,  ou 
au  convoi,  ou  i la  comptablie  , ou  au  courtage, 

& en  ajoutant  le  total  des  trois  droits  à la  fin  de 
chacun  defdits  articles. 
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y 1 N S DE  VILLE} 

Cefï-à-dirc  , qui  ft  recueillent  dans  la  féné- 
chauffée  de  Bourde  aux. 

C b n r o i . Cargaifon. 

Le  toneau  de  vin  Bourdelois  , qu'on  appelé 
vulgairement  vin  de  ville , eft  compofé  de  qua- 
tre bariques  ou  de  lit  fierions , il  paye  à la  car- 
gaifon pour  diverfes  augmentations  ordonnes  par 
les  déclarations  de  1837 , idj8  , & 1640  , fi» 
livres,  ci 6 ’ 

Pour  d’autres  augmenta- 
tions des  années  idZ7,  ■ 631, 
idj8  & 1840  , encore  fit 
livres,  ci.  ...  6 J-  14 1.  <5  f. 

Pour  l’augmentation  de 
ldJ5  une  livre,  ci 1 

Pour  les  deux  fous  pour 
livre  de  contrôle,  une  livre 
fix  fous  , ci . 1 1. 6 f.  J 

CtatTallU.  Cargaifon. 

Le  même  10- 
neau , vin  de  ville , 
foit  pour  le  compte 
d’un  François  , ou 
d’un  étranger,  paye 
pour  la  grande 
coutume  , ..... 

Pour  la 
coutume , . . 

Pour  le 
crêJe,  . . . 


petite 


1 1. 


con- 


f.  jd. 


1 1.  j f.  3 d. 


Ct  si  r / t r.  Cargaifon. 

• • t 

Ledit  toneau  , 
t n de  ville , aufii- 
bien  que  le  to-  , 

neau  de  vin  du  haut  ^ 1 I.  10.  f. 

pays  , paye  indif- 
tinftement  il  la 
cargaifon, I 1.  10  f. 

Total  des  trois  droits  . . . . 16 1.  19  f.  3.  d. 

Il  faut  remarquer  que  le  vin  de  ville,  en  temps 
de  foire  , ne  paye  point  les  droits  de  grande  & 
petite  coutume  à la  cargaifon  ; mais  par  un  ancien 
ufage  , les  marchands  payent  un  fou  par  toneau , 
dont  le  receveur  compte  au  directeur,  & le  pro- 
duit de  cette  cfpece  de  droit  cil  mis  dans  la  boite 
des  pauvres . 

Une  autre  remarque  efi, qu’il  efi  fait  dédufl ion 
à la  cargaifon , tant  au  convoi  qu’l  la  comptahlie 
pour  la  grande  coutume,  fur  vingt  & un  toneau* 
de  vin,  le  droit  d'un  toneau;  ce  qui  s’appele  la 
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dé  >i ntt  ion  de  vingt  tf  un  taux  vingt  ; mais  l’un 
paye  en  entier  le  droit  de  la  petite  coutume , ainfi 
que  les  trente  fous  par  toneau  au  courtage  : & 
quand  il  n’y  a pas  la  charge  de  vingt  & un  pour 
vingt  , on  fait  la  déduction  d proportion. 

VINS  appelés  de  DEMI  - MARQUE  . 

Cottrot.  Entrée  ou  defeente. 

Les  vint  de  demi-marque,  qui  vicnent  du  pays 
que  l’on  nomme  en  Guicnne  , la  nourele  Conquête  , 
comme  Sainte  Foi , Montravelie , Cafiillon  , Gen- 
fac , Pujoles , Duras , Rozau  , Civrac  , & quel- 
ques autres,  payent  pour  droit  de  defeente  ou  en- 
trée, comme  les  vins  du  haut  pays,  huit  livres, 
ci. 8 1.  S 

Pour  les  deux  F 8 1.  16  f. 

fous  du  contrôle,  . lé  f.  J 

Couitaicir.  Entrée . 

Lefdits  vins  ne 
doivent  i' entrée 

3u’uo  pour  cent  * 
e petite  coutume 
qui  efi  deux  de- 
niers maille  pour 
livre  de  l’eftima- 
tion  dcfdits  vins, 
qui  efi  par  to- 
ncau  feue  fous , 

ci 16  f. 

Les  deux  fous 
pour  livre  de  con- 
trôle   1.  f.  ? d. 


y <7  f-  7 *■ 


Total  des  deux  droits. 


9 1.  13  f.  7.  d. 


Nota.  Les  vins  de  Cafiillon  font  réputés  vins  de 
ville,  & ne  payent  rien  à la  defeente. 

Ce  et  V o t.  Cargaifon . 

Lefdits  vins  de  demi-marque  payent  au  convoi 
à la  cargaifon  par  chacun  toneau  , ainfi  que  les 
vins  de  ville,  . 13  I.  ) 

Pour  le  eon-  > 14  1.  6 f. 

trôle i l.  6 f.  J 


C 0 ta  PTaxLtE.  Cargaifon . 


Iis  payent  à la 
comptohlie  à la 
cargaifon  , com- 
me vin  de  haut  ; 
c’eft-i-dire,  vingt- 
fix  fous  par  to- 
neau, pour  grande 
& petite  coutume,  z I.  i f. 

Et  pour  le  con- 
nôle 


z f.8  d.  J 


i.l.  8 f.  8d. 


rj  1.  14  f.  8 d. 

li  ij 
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De  f autre  part Ijl-  14  f.  8 d. 

C 0 uur  je  1 . Cargaifon . 

Il  payent  aufli  1 

pat  toneau  au  l , |,  IO  f. 

fa urtage  à la  tar-  F 

gaifon I I.  10  f.  J 


Total  des  trois  droits  ....  17  1.  4.  f.  * d. 


VINS  DE  HAUT  PATS. 

De  tenter  farter  de  cri  , au  dejjut  de  S.  Mteaire , 
qui  efi  feft  lieuer  au  deffut  de  Bourde  aux . 

Ce  vins  s’appelent  vint  dt  haut  paye  , pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  Te  recueillent  dans  la  fdnd- 
chauflde  de  Bourdcaux  , que  l’on  nomme  vint  de 
ville,  dont  la  jaâgeelt  plus  grande  d’une  cinquième 
partie  que  celle  des  vint  de  haut  . Ces  derniers 
defeendent  par  les  rivières  de  Garonne  & Dor 
dogne  , & font  obligés  de  prendre  des  aquits  à 
caution  à Langon  & Libourne  , qui  font  des  bu- 
reaux de  conferve  de  la  fénc'chauuée  . Ils  payent 
iix  fous  pour  la  décharge  defdits  aquits  : on  parlera 
plus  bas  de  ces  aquits. 

C oxrot . Entrée  au  dtftente . 

Le  toneau  dif- 
dits  vins  paye  en 
tout  temps  à la  dtf-  • 
came  ou  entrée  pour 

l’ancien  Sc  nouveau  f-  8 1.  16  f. 

convoi , huit  livres, 
cl 8 1. 

Poor  le  contrôle', 
feize  fous , ci  . . . 1 6 f. 

Nota.  On  diflinguera  ci-aprts  les  droits  que  doi- 
vent les,  vins  de  haut  pays  à la  comptablie  , pour 
la  defeente  ou  entrée. 

C 0 te  v ai.  Cargaifon . 


Lefdits  vins  doi- 
vent au  convoi  à 
la  cargaifon  par 
toneau  pour  l’an- 
cien droit  , quatre 
livres  , ci  . . . . . 4 l. 

Pour  les  nouve-  - 
les  augmentations , 
deux  livres  , ci  . . z 
Pour  le  contrôle , 
douze  fous,  ci. . . sa  C 


6 1.  rz  £ 


6 1.  12  f. 
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Ci-contre d Lu  f. 

Ciarr/riu.  Cargaifon . 

1 


Les  fufdits  vins 
payent  1 la  comp- 
tablit  pour  chaque 
toneau  1 la  car- 
gaifon , pour  la 
grande  & petite  cou- 
tume   il.  d f. 

Pour  le  con- 
trôle   z f.  8 d.  J 


V 1 1.  8 f.  8 d. 


8 1.  e f.  8 i. 


C a v u t j es. 


Pour  chacun  to- 
neau au  courta- 
ge . t 1.  10.  £ 


1 I.  lof. 


Total  des  trois  droits 1.  to  f.  8 d. 


Tous  les  vins  qui  vienent  des  lieux  au  deftous 
de  Saint  Macaire  , font  réputés  vins  de  ville,  & 
ne  doivent  aucun  droit  qu'l  la  cargaifon. 

VINS  DE  F RO  NT  IC  N A N. 

UT  Blutant. 

CoitrrjBua.  Entrée  ou  defetmt . 

Le  toneau  de  vin  du  cri  de  Fnnt'tgnan  & de  Bé- 
zierr , doit  1 la  defeente  ou  entrée  , les  droits  de 
la  grande  & petite  coutume  , qui  montent  à fu 
pour  cent  de  la  valeur  defdits  vins,  que  l’on  eftime 
ordinairement  de  350  1 400  livres  le  toneau  ; 
outre  & par-deffus  leiqoels  droits  , on  fait  encore 
payer  les  deux  fous  pour  livre  de  contrôle . 


C aurai.  Cargaifon . 


Lefdits  vins  de  Frantignan  & Béziers  doivent 
les  droits 


encore 

du  convoi  1 la  car - 
gaifon  , qui  font  , 
comme  on  l'a  dit 
ci  - deffus ......  d 1. 

Et  pour  le  con- 
trôle , ......  . ni 


M Lu  C 


6 1. 
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C i-contre  . . . . 6 1.  12  f. 


CourTABLXK.  Cargaifon. 

Les  mimes  doi- 
vent à la  compta- 
bl'tt  à la  cargai - 
fon  , les  droits  de 
grande  & petite 

coutume  , comme  ^ t 1.  8 f.  8 d. 

étant  vins  de  haut , 
fur  le  pied  d’une 
livre  fix  Cous  ci . . 1 1.  6 C. 

Plus  le  droit  de 
contrôle  ..... 


i f.  8 d J 

COURTACX 


Les  mimes  payent 
au  cour  loge  par 
toneau  une  livre  dix 
fous, ci.  ......  1 1. 10  f. 

Total  des  trois  droits  . . 


J.  1 1. 10  C 


9 1. 10  f.  8 d* 


VINS  DE  C A ILLAC, 
et  vins  commune  de  haut  pays. 


Cotarratut . Intr/c  ou  def  sente . 

Ces  vins  doivent  i la  eomptablie  pour  droits  de 
dafnnte , les  droits  de  grande  & petite  coutume, 
gui  font  fix  pour  cent  de  leur  eiiimation  & valeur. 

11  faut  néanmoins  remarquer  que  par  un  régle- 
ment général  de  la  compiablie  de  Bourdeaux  , ar- 
rêté au  confeil  leu  mats  1610,  & par  l'arrêt  du 
même  confeil  du  5 août  1612 , il  clt  permis  aux 
fermiers  d’acorder  une  compofition  fur  leurrée  des 
vint  de  haut , fans  qu’ils  puiffem  être  recherchés 
de  la  levée  du  droit  qu'ils  reçoivent  pendant  la 
foire  de  mars  i ce  qui  a toujours  été  exécuté  depuis 
plus  d’un  Cecle , étant  égalémeot  avantageux  i la 
ferme  Je  au  marchand . 

Cette  compofition  acordée  par  le  fermier  de  la 
eomptablie  , pour  le  droit  de  defeente  , pour  les 
vint  de  Gstllac  , va  ordinairement  de  3 livres  i 
3 livres  dix  fous  par  toneau , & les  deux  fous  pour 
livre  da  contrôle. 

Outre  ce  droit  il  paye  encore  au  convoi  J la 
caigaifon , les  droits  ordinaires  qui  font  treixe  livres 
de  principal , Je  vigint-Gx  fous  de 
contrôle en  tout 14  1.  d C 

A la  comptable  , lorfqu’il  fe 
charge , auffi  les  droits  ordinaires  ; 
qui  font  vingt-fix  fous  par  to- 
neau , Je  les  deux  fous  de  contrôle , 
faifant  enfcmble  une  livre  huit 
fous  huit  deniers,  ci.  .....  . il.  8 f.  8 d. 

Et  au  courtage  trente  fous  par 
toneau  , ci i 1 I.  10  f. 


Total  des  trois  droits.  . . 17  1.  4 f.  8 d. 


Ctxrmiii.  Entr/e. 

À l'égard  des  vint  communs  du  haut  pays , qui 
font  ceux  qui  fe  recueillent  dans  tous  les  lieux  & 
paroiffes  au  deffus  de  Saint  Macaire  , le  fermier 
en  fait  ordinairement  compofition!  , Je  convient 
avec  les  propriétaires , de  cinquante  fous  1 trois 
livres  par  toneau . 

Convoi.  Cargaifon . 

Outre  cela  ils  payent  encore  au  convoi  pour 
droit  de  cargaifon , les  droits  ordinaires  de  fix  li- 
vres par  toneau , avec  les  deux  fous  pour  livre  du 
contrôle  , faifant  enfemble  Gx  livres  douze  fous , 
ci 6 1.  ti  f. 

C 0 M pt  ab  11  x.  Cargaifon  > 

Plus  f la  eomptablie  à la  car- 
g ai  fort  , le  droit  de  vingt-fix 
fous  par  toneau  , Je  le  droit  de 
contrôle  , montant  en  tout  à . il.  8 f.  8 d. 


8 1.  e f.  8 d. 


C • n ■ r r ri. 

Et  au  courtage , trente  fous  aulfi 
par  toneau  , ci  1 10 


Total  dès  trois  droits  ....  9 1.  10  C 8 d. 


II  faut  remarquer  qn’on  fait  la  déduêlion  de  zi 
pour  ao  , lors  de  la  cargaifon  des  vins  de  haut 
paya , tant  au  convoi  qu’i  la  compiablie , comme 
aux  vins  de  ville.  Voyez  ci -deffus. 

VINAIGRE. 

Courte.  Cargaifon . 

Le  vinaigre  paye  par  toneau  au  ruiner  i la 
cargaifon , pour  l’an- 
cien Je  nouveau 
convoi  , fix  livres, 
ci J 1. 

Pour  la  nouvele  » Il  I» 

augmentation  , . . . 4 

Et  pour  les  deux 
fous  pour  livre  du 
contrôle,  1 L 

il  1. 
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254.  * " ** 

De  l'eulrt  firt 

CoMrTÂBtIM. 

Le  v'maigrt  ne 
pjye  tien  à 1* 
cemptailie , partent 
niant . 

Coii  ut  Aex. 


Il  1. 


Le  toneau  «le  vi- 
naigre paye  au  cour- 
tage comme  le  vin , . 1 I.  to  f. 

Total  «les  deux  droit! . ....  11  1.  »o  f» 

E A ÜX-DE-VIB. 

Lee  eaux-de-vie  ne  payent  aucun  droit  » tant  au 
convoi  qu’à  1a  comptablie  lors  de  leur  defeente  ou 
entrée  , conformément  1 l’arrêt  du  confcil  du  J 
oflubre  165  2 , par  lequel  fa  majeflé  ordone  que 
lefdites  eaux-de-vie  , de  quclquW/oit  quelles 
puilfent  être,  ne  payent  les  droits  que  lors  de  la 
cargaifon  ; ainfi  par  cet  arrêt  , les  eaux-de-vie  de 
la  fénéchaulfc'e  de  Bourdcaux  font  fu/etes  aux 
mêmes  droit!  que  celles  qui  font  hors  de  la  fc- 
néchauflée  , quoiqu’autrefois  elles  ne  dulfent  les 
droits  qua  la  cargaifon. 

C a N r a I.  Cargaifon . 


Chaque  banque  d'eau-de-vie  de  la  jaûge  de  cin- 
quante verges  , la  verge  de  trois  pots  fit  demi , 
revenant  à «ent  foixame  & quinze  pots.mefure  de 
Sourd: aux  réglée  par  l’ordonance  des  tréfcmrs  de 
-France , paye  d’an- 
cien droit  , huit 
livres  , ci ...  8 f.  , 

Plus  pour  la 

nouvele  saumon-  . 

ration, fept  livres,  V 16  1.  ao  f. 

ti 7 

Plus  pour  les 
deux  fous  pour 
livre  de  contrôle , 
une  livre  dix  fous , 
ci.  . . . . . 1 L 10  f. 

Cour  t a tut*.  Cargaifon  ■ 


Ladite  banque 
i'eau-de-vit  paye 
à la  comptablie 
pour  le  compte 
d’un  François,  tant 
pour  le  droit  d’en- 
trée que  d'ilTuf, 
comme  il  a été  dit 
ci-dellus,  cinq  li- 
vres» ci.  . . . î 1- 
Et  pour  le  con- 
trôlera fous,  ci.  se  f. 


J-  5 1.  to  (• 


J 

22  1. 


Ci-contre 


Croiriez. 


La  même  basi- 
que paye  au  cour- 
tage à la  cargai- 
fon  une  livre  dix 
foui,  ci.  . . . 


1.  to  f. 


I.  10  f. 


Total  des  droit! 
qui  fe  lèvent  ûjr 
chaque  barique 
d'eau-de-vie  pour 
le  compte  d’un 

François,  ...  2 J 1.  10  f. 

C e «f  r e r. 

La  banque  d'eau  - de  - vie  paye 
au  convoi  pour  le  compte  de 
l’étranger  , les  mêmes  droits 
tant  pour  l’entrée  qu’à  la  cargai- 
, fon  , que  pour  le  compte  du 
François  ; c’eil-à-dire , feize  livres 
dix  HXlf,  ci.  :d  1.  10.  f. 

Cearréxssii. 

Item  , à la  comptablie  ataflî 
tant  pour  l’entrée  que  pour  l’if- 
fue  , y compris  les  deux  fous 
pour  livre  du  contrôle,  boit  livres 
cinq  fous  , ci..'.r...8J.  5 C 


C O V UT  AO  t. 

Item  , au  courtage  , comme 
pour  le  compte  du  François , . . 1 L 10  f. 


En  fone  que  le  total  des  droits 
qui  fe  lèvent  fur  chaque  barique 
2'eau-de-vie  , pour  le  compte  de 
l’étranger , monte  à . . . . . 16  L ; f. 


Le  fermier  permet  aux  marchands  de  faire  les 
bariques  d'eau-de-vie  de  telle  grandeur  qu’il  letur 
plaie  , pour  la  commodité  du  commerce , & leur 
fait  payer  l’excédant  des  cinquante  verges , dont 
la  barique  doit  être  compolée  ; & à cet  cÉfet  les 
commis  du  bureau  des  Charmons  , les  jaugent  & 
en  tienent  note. 

Le  droit  que  l’on  paye  au  convoi  pour  chaque 
verge  d’excédant , cil  de  fix  fous  neuf  deniers  ; 8c 
celui  de  la  comptable,  de  deux  fous  trois  deniers  ; 
ce  qui  fait  en  tour  pour  chaque  verge  , neuf 
fous. 

Il  faut  remarquer  que  les  eaux-de-vie  devraient 
auifi  payer  le  courtage  , proportionément  à leur 
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excédant;  nuis  il  efl  d'ufage  au  bureau  dudit  cour, 
i âge , de  ne  prendre  aucun  droit  dudir  excédant  ; 
ce  qui  Te  pratique  aulli  i la  comptabiie  , pour  ce 
qui  regarde  les  cxeédans  des  eaux-de-vte  fur  le 
compte  de  l’etranger  , qui  devraient  payer  cet 
eicéd.mt  fur  le  pied  de  fept  livres  dix  fous  , 
quand  on  les  charge,  & qui  ne  payent  pourtant 
que  fur  celui  de  cmq  livres. 

PRUNES. 

Coure  i.  Entrée  eu  de  J cerne. 

O»  paye  au  cornai  par  demi-barique  de  prunes 
venant  des  provinces  de  Languedoc  & de  Provence , 
quarante  fous  pour  l’ancien  droit  , & quatre  fous 
pour  les  deux  fous  pour  livre  du 
contrôle  ; en  tout  deux  livres 
quatre  fous,  ci.  .....  « a 1.  4 f. 

C 0 u rr  abli  1.  Entrée. 

La  detni-harique  defdites  prunes 
paye  1 la  comptabiie  à la  defeente , 
vingt  & un  fous  de  droit  fixe  ; 

& pour  le  contrôle  deux  four  un 
denier,  faifant  enfemblcnne  livre 
trois  fous  un  denier,  ci  ...  . 1 3 1 d. 


Total  defdits  deux,  droits, 


3 f.  7 f.  ! d. 


Ce  te  r a e.  Cargaifon . 

Chaque  demi-barique  de  prunes  , de  la  jaûge 
portée  par  le  réglement  des  tréforicts  de  France  j 
e’efl-à-dire , de  lîx  quintaux , tant  de  livres , paye 
pour  l'ancien  droit 


livre  deux 
fous  ci . . . . 1 
Item  , pour  la 
nouveie  augmen- 
tation , pareille 
femme  , . . . I 
Et pour  les  deux 
fous  du  contrôle, 
Quand  les  pru- 
nes fe  chargent 
en  barils,  facs  & 
autres  mefurrs,on 
perçoit  les  droits 
au  convoi  à raifon 
de  fept  fous  fix 
deniers  le  quintal , 
avec  le  contrôle 
qui  efl  de  neuf 
deniers  ; ce  qui 
revient  en  tout  h 
huit  (bus  trais  de- 
niers. 


I.  2 f. 


4 5 d. 


2 1.  8 f.  ; d. 


Ci-contre 


255 

2 L 8 f.  3 d. 


Comptablie,  Cargaifon. 


La  meme  demi- 
barique  de  prunes 
paye  les  deux  & 
demi  pour  cent  i 
la  comptabiie  lors 
de  la  cargaifon 
pour  la  compte 
d’un  François , le- 
quel droit  monte 
à quinte  fous  par 
demi-barique,  ci. 

Et  pour  les  deux 
fous  du  contrôle, 


>5  f-' 

X 6 de. 


16  f.  6 df 


Courtage. 


Ladite  demi-ba- 
rique paye  au  cour- 
tage à la.  cargai - 
fort  , . ... 

Total  des  trois 
droits  fur  le  comp- 
te d’un  François , 


1 


.5  f. 


iSr.  J 


3 I.  17  f.  n d. 


C » » r 0 e.  Cargaifon. 

Ladite  demi-barique  de  prunes  paye  au  Convoi 
pour  compte  de  l’étranger  le  même  droit  que  le 
François  ; c’efl-à-dire  , deux  livres 
huit  bus  cinq  deniers  , ci.  . . 2 1.  g f.  5 d. 

Compta  sut.  Cargaifon. 

La  même  demi  - banque  fe 
chargeant  pour  compte  de  l’é- 
tranger , paye  cinq  pour  cent  , 
fur  le  pied  d’une  anciene  cou- 
tume ou  eflimation  , qui  efl  trente 
fous  par  demi-barique  , & trois 
fous  pour  le  contrôle  ; en  tout  , 1 1.  13  f. 


-CoVRTACB. 

Et  pour  le  droit  de  courtage  , 
quinze  fous , ci 


iS  f. 


a 1.  S f.  5 d. 


Total  des  droits  pour  le  comp- 
te de  l’étranger, 4 1.  té  f.  J d. 


CRAINS.  BLÉS  FROMENT. 

ri  C *\m  ÿ a r.  Sortie. 

-t  . . . u I 

Le  toucan  de  blé  froment  , compofé  de  vingt 
' bouleaux  , qui  Ce  charge  pour  ica  pays  étrangers 


Digitized  by  Google 


15  6 F R A 

dans  les  ports  & havres  de»  rivières  de  Garonne 
& Dordogne , paye 
au  rowt’oi  , pour 
l'ancien  droit  fil 
livres,  ci  ...  6 I. 

Pour  la  nouvele  » 9 I.  1 8 1. 

augmentation,  . . 3 
Et  pour  le  con- 
trôle , dix  - huit 
fous,  ci.  . . . iS  f.  . 

Ce  M P t a s 11  e. 


F R A 

quarante-cinq  fous  & pour  le  contrite, treize  fous 

lix  deniers,  en  tout  fept  livres 

huit  fous  lu  deniers,  . . . . 7 I.  8 f.  6 d. 

C I N r r 4 I 1 1 i. 

À la  comptablie , treize  fous 
quatre  deniers  de  droit  principal 
& un  fou  quatre  deniers  de  con- 
trôle ; en  tout  quatorze  fous  huit 
deniers,  ci 14  Jt 

Courtage* 


À la  compta- 
ble , vingt  fous, 
ci 1 h 

Pour  le  con- 
trôle , deux  fous , 
à 1 li  J 

Courtage. 


r 1 1.  x f. 


Au  courtage  , "}  10 

dix  fous  , ci . . ro  f.  S 

Total  des  droits 
du  toneau  de  blé 
froment  , chargé 

pour  l’étranger  , 1 1 1.  to  f. 


Convoi,  f ortie. 

Le  toneau  de  blé  froment  , quand  il  eft  chargé 
pour  Fronce  , paye  au  convoi  la  moitié  de  droits 
de  celui  chargé  pour  l’étranger; 
favoir  , quatre  livres  dix  - neuf 
fous  , ci . . . I.  tp  L 

COMPTABLIE. 

A la  comptablie , m'ont. 

Courtage. 

Au  courtage,  moitié  du  droit 
que  paye  celui  chargé  pour  IV-  . 
tranger, J f. 


Total  des  droits  du  blé  froment  , 
chargé  pour  Fronce , . . . . 5 1-  4 C 


Au  courtage , dix  fous , ci  . . 10 

Total  des  trois  droits  ...  8 1.  1 ; fi.  2 J. 


Convoi.  Sortie . 

La  toneau  de  blé  métoil  & fetglc  chargé  pour 
France  paye  au  convoi  pour  1 ancien  droit,  qua- 
rante-cinq fous,  pour  la  nouvele  augmentation, 
vingt-deux  fous  (ix  deniers,  & pour  ic  contrôle, 
lix  fous  neuf  deniers  ; en  tout  trois 
livres  quatorze  fous  trois  deniers , 
ci. 3 1.  14  f.  j d. 

Comptablie. 

Néant  pour  U comptablie. 

Courtage. 

li  paye  au  courtage  cinq  fous, 
c' • • î 

Total  des  deux  droits  . . . 3 1.  19  f.  3 d. 


Am ue,  Etres,  Orges,  Craiues  be  Lin , 

& autres  grains  & légumes . 

Convoi.  Sortie. 

Le  toneau  de  toutes  ce»  denrées , compofé  de 
vingt  boilfeaux,  chargé  pour  les  pays  étrangers, 
paye  au  tnui  pour  l’ancien  droit , trois  livres , 
pour  la  nouvele  augmentation , trente  fous , ôc 
pour  les  deux  fous  pour  livre  du  contrôle,  neuf 
fons  ; en  tout  quatre  livres  dix-neuf 
fous,  ci  , . 4 1.  19  f. 


BLÉ  MÊTEIL  BT  SEIGLE. 


Comptablie. 


Convoi.  Sortie . 

Le  teneau  de  blé  métcils  & fsigte,  compofé  de 
vingt  boiiTeaux , quand  il  efl  chargé  pour  l’é- 
tranger, paye  pour  l’ancien  droii  quatre  livres 
dix  fous:  item,  pour  U nouvele  augmentation, 


Il  paye  h la  comptablie  dix 
'fous  de  droit  principal, & on  fou 
:de  contrôle;  en  tout,  . . . . 11 


5 1.  10  f. 

Courtage. 
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Ct-ranrre  • • • • 

C»u*t  •■***• 

U paye  au  ctmr.tg‘  <“»***•  *° 

Total  des  trois  droits  . . • J»_L_ 

c o v y ° 1 • s°r,,t  • 

Le  même  ton»»  a'0  P™r  Ancien 

ehirgi?  P®»'  r'*"f  ’ ia  nouvele  augmentation  , 

contrôle , qu»«  fous  f‘x 

en  tout  quarante  - neuf  f°u  ^ 2 j f f.  g d. 

deniers , ei  

C s n r r 11  * ‘ 1 *' 

Néant  jour  la  corapt  oblic • 


F R A 

Ci-eonfre  . • 3 

C » 0 * T •*  « *• 

Le  tooeau  de  »e«  & cWrei^rr , 
paye  au  

Total  des  deux  droits , non  com- 
pris la  

miel. 


*57 

, a 1.  4 L 


CounT-rc** 


Il  paye  au  rottriefe  cinq  fous, 


a 1.  14  f.  d d. 


J u iVdjrd  de  louî 
b*  châtient  pour  France  > 
grawt  «•  “fi-" — ^ , j raporccr  certificat  de 

tu  oblige  les  msrcbands  de  »P^'umt5  ajnf  , 

la  décharge  défaits *«  du  ^druple;  lequel 
ports  de  t*an*e  ’ r Jf y commis  du  fermier , 

certificat  doit  être  «g  d ;ns  [e  déchargent, 

établis  dans  les  lieux  » > qu  il  ny 

ou  bien,  des  luges  defdits  lieux,  en 
eût  point  de  commis. 

NOIX  ET  CHdTdlCNEI. 

c o x r o Cttgaifin. 

Le  toneau  * 

£,*  & ïTft  d^s  fous  pou,  livre  du  cou- 
tr61e* , quatre  fous  \ en  tout  deux  ^ ^ 
livres  quatre  fous,  ci  • • 

CeMfrj,Bl,t‘  ^IU’ 

Ledit  toneau  paye  à l» 

ssrfirctw» 

contrôle . 

» L 4 C 

Cemnterre.  Tente  ,r' 


Cosrol.  Enrr/r  on  de/re*re . 

paye  au  «orvor  1 la  ae/rrwe , 

pour  le  conrrôle,  huit  fou  , j.  g f. 

tout  quatre  livres  bute  fous  ci  . 4 

. p f » r , J£fttrét  • 
C0«^Ti<BL 

Le  miel  ne  doit  rien  à 1» 

rsW-  SsSirt 
r;Siu“^«r£i 

paye  trois  & dm»'  .P01*»  ctnt  “ 
lbn  eftimation  & valeur . 


Ce  i«  r e a. 


C trgtifon . 


Ledit  tooeau  de  miel  Pa» 
convoi  à la 

l’arrêt  ci  defius  quarante  fous  , 
& £ur  le  contrôle  quatre  fous  , 
enCr  deux  livres  quatre  font  , 

ci 


Ijfuc  eu  cttgiifcn- 


Le  toneau  du  mit!  P*'i/r« 

crtVisSct 

eTlal^r  ; 8c  pour  le  compte  de 
IVtraoger  cinq  pour  cc 

ladite  efiimation,  avec  deux 

fous  pour  livre  du  contrôle. 

Ledit  toneau  de 

„,„nd«  à la  cargailon  , «ente  j , io  t 

fous , ci — — 

Total  des  droits,  non  compris  f f 
. ceux  de  la  compubUe  . . • — 
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SEL. 

C » » r « i.  Entrée . 

La  pipe  de  fil,  compofée  de  fia  mince!  U 
mine  pelant  ordinairement  2J5  livres,  8c  la  pipe 
13)0  livres,  entrant  à Bourdeau*,  pour  dire  con- 
fommé  dans  la  ville  , paye  au  convoi  huit  livres , 
& pour  les  deua  fous  pour  livre 
du  contrôle  , feize  fous  y en 
tout, 8 1.  16  f. 

CostTTABLtK  Entrée. 

Ladite  pipe  paye  à la  comp- 
tablie  à Ventrée  dix  fous  de  droit 
& un  fous  de  contrôle , ci  . . 1 1 C 

Cteiracr,  Entrée  . 

La  môme  au  courtage  ...  I 

Total  des  droits  A' entrée , . . 9 I.  8 f. 


Ctsrri.  Sortie. 

Lorfque  lefdits  fils  rellortent  de  Bourdeau*  pour 
dire  confommés  ailleurs, ils  payent  au  correct  pour 
droits  de  /ortie  , 10  livres  par  pipe , & a livres 
pour  le  contrôlera  tout  vingt-deux 
livres,  ci  ........  ai  1. 

CourratLt*.  Sortie. 

Ils  payent  aufii  à la  comptablie, 
lorfqu’ils  font  deltinés  pour  les 
lieux  fttués  hors  de  la  fénéchauf- 
fce,  dix  fous  de  droit,  & un 
fous  de  contrôle  par  pipe  y en 
tout  onze  fous,  ci 11 

Total  defdits  droits.  . . . zi  1.  11  f. 


Nota . Que  le  fil  qui  fort  de  Bourdeau*  pour 
due  confommé  dans  la  fénéchauflée , ne  doit  rien 
à la  comptablie , de  ne  paye  que  les  droits  du 
convoi . 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fil  tjui  fort  par 
mine  de  la  ville,  paye  au  convoi  trois  livres  fix 
fous  huit  deniers  de  contrôle,  & i la  comptablie, 
quand  c’efl  pour  la  confommation  hors  de  la  fé- 
ndchauffde , un  fous  fept  deniers  suffi  par  mine  , 
& deux  deniers  pour  le  contrôle  ; qui  font  en  tout 
trois  livres  quinze  fous  un  denier . 

On  a remarqué  qu’il  fort  de  Bourdeau*  prefque 
autant  de  fil  au  menu  qu'en  grôt . 

Ce  k rot. 

Le  fil  qui  pafle  de  bout , pour  être  tranfportd 
dans  les  ports  hors  de  la  fdndchauffde , lequel  on 


F R A 

décharge  dans  des  correaux  ou  bateaux, de  bord  à 
bord , ce  qu’on  appelé  au  large , paye  le  droit 
d'entrde  de  d’ilfue  tout-à-la-fois , qui  monte  à vingt- 
huit  livres  par  pipe  , & deux  livres  feixe  fous 
pour  le  contrôle,  en  tout  , . . . 30  1.  id  £. 

Courr/tntta. 

On  fait  aulli  payer  les  deux 
droits  d'entrde  8c  d'itfue  à la 
comptablie  pour  les  fil t qui  fe 
chargent  de  bord  ô bord  y ce  qui 
monte  à vingt-deux  fous, y com- 
pris le  contrôle ......  I z 

Co'uttTao*. 

Il  paye  encore  au  courtage  un 
fou  ci,. t 


Total  des  droits  que  paye  le 
fil  taillé  au  large 1.  19  f. 


DROGUERIES  ET  ÉPICERIES. 

C a u t 0 1 . • Entrée . 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  convoi  de  Bourdeau* 
fur  les  droguerie t 8c  épiceriet,  font  perçus  en  con- 
féquence  de  quantité  d’c'dits  & de  réglcmens  don- 
nés par  nos  rois,  particuliérement  en  1 539 , 1540, 
de  1541,  fous  François  I,  en  ï 549  fous  Henri  II, 
en  1371  fous  Charles  IX,  & en  1632  fous  Louis 
XIII.  Ces  droits  montent  .1  quatre  pour  cent  de 
i’eflimation  defdites  drogueries  de  épicerie a. 

Courra*!.  1 * . Entrée. 

Il  eft  perçu  à la  comptablie  \ Ventrée  fur  lef- 
dites  épiceries  & drogueries  , trois  de  demi  pour 
ceut  de  leur  valeur  de  ellimation,  quand  c’eil  pour 
le  compte  d’un  François , avec  les  deux  fous  pour 
livre  de  contrôle , de  iix  pour  cent  de  ladite  esti- 
mation avec  le  contrôle , quand  c’eli  pour  le  compte 
de  l'ctrangcr. 

C 0 u * r a o * . Entrée. 

L’on  perçoit  aufli  au  courtage  fur  lefdites  mar- 
chandises , un  pour  cent  de  leur  ellimation  , tant 
fur  le  François  que  fur  l’étranger. 

ALUN. 

L'a/un  doit,  outre  les  droits  ponds  par  le  tarif 
des  drogueries  de  épiceries , trois  livres  par  chaque 
quintal . 

Il  faut  remarquer  que  lefdites  drogueries  dt  épice- 
ries ne  payent  aucuns  droits  à la  fortie  , lori- 
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qu'elles  fortent  pour  être  tranfportées  dans  leépro- 
vinces  voifines . 

Prefquc  tous  les  droits  dont  on  a parlé  jufqu’ici, 
qui  fe  payent,  Toit  au  convoi  , Toit  à la  comp- 
tablie  , foie  au  courtage,  ont  été  d’abord  établis, 
ou  par  un  long  ufage  , ou  par  quelque  compofi- 
tion  volontaire  entre  le  marchand  & le  fermier  , 
mais  la  plupart  ont  été  depuis  , ou  augmentés  ou 
confirmés  par  divers  arrêts  & réglemens  intervenus 
à mefure  qu’il  furvenoir  quelques  conteilations . 

VISITEUR  D’ENTRÉE  par  mer  . On  nomme 
ainfi  à Bcurdeaux  , un  commis  qui  fait  la  rilite 
de  tous  les  bâti  mens  qui  entrent  dans  le  port  de 
cette  ville . Ses  fondions  font  : 

i°.  D’aller  à bord  de  tous  les  vaifleaux  & barques 
aulli  têt  après  leur  arivée,  & d’y  prendre  le  nom 
du  bâtiment  ',  celui  des  capitaines  ou  maîtres  ; le 
lieu  d’où  ils  font  & doit  ils  vienent  ; la  quanti- 
té & qualité  des  manehandifes  dont  ils  font  char- 
gés ; l 'heure  qu’ils  font  arivés , Sc  leur  port  : en- 
fin, de  fe  faire  repréfenter  le  billet  de  la  patache 
de  Blaye , & le  vifer. 

2°.  De  tenir  regiftre  defdites  vilïtes  , & faire 
mention  à la  marge  d’icclui  du  n°.  defdits  billets 
de  la  patache  de  Blaye. 

j°.  De  donner  chaque  jour  au  direfteur,un  état 
des  vaifleaux  & barques  qui  font  arivés . 

4».  De  jtenir  rrgitlre  des  déclarations  que  les 
capitaines  ou  maîtres  font  obligés  de  faire  au 
bureau  , dans  les  vingt-quatre  heures  après  lnrr 
arivée , voir  fi  elles  fe  trouvent  conformes  aux  vi- 
fites;  & en  cas  qu’il  y ait  des  marchandifes  omifes 
& non  déclarées,  les  faifir. 

Chaque  vifiteur  a un  garde-vifiteur  qui  doit  l’a- 
compagner  dans  ces  vifites . 

VISITEUR  D’ISSUE.  On  nomme  ainfi  iBour- 
deaux , les  commis  qui  font  prepofés  pour  faire  la 
vifite  dans  tous  les  vaifleaux  , tant  étrangers  que 
François  ; lorfqu’ils  font  en  état  de  partir  du  port . 
Ces  vifiteurs  font  au  nombre  de  deux . 

Tous  les  jours , excepté  les  fêtes  & dimanches , 
lefdits  vifteurt  font  tenus  de  trouver  â fept 
heures  du  matin  & à deux  heures  de  relevée  , à 
la  porte  d'Efpaux  , pour  y atendre  les  courtiers  & 
fréteurs  qui  ont  frété  des  vaifleaux  , A fe  tranf- 
porter  à bord , après  que  lefdits  courtiers  leur  ont 
mis  CO  main  le  billet  de  déclaration  par  eux 
faite  au  grand  bureau  , de  leurs  marchandifes  de 
charge . 

Avant  que  de  faire  la  vifite  des  vaifleaux  , les 
deux  commis  en  prenent  les  dimenfions  avec  leur 
cordeau  ou  cbaînetc  ; favoir  , de  fa  longueur  , de 
fa  largeur  & de  fa  profondeur  ou  calaifoo  , pour 
en  favoir  le  port,  & combien  ils  peuvent  contenir 
ÿe  fonçant . 

Quand  le  vaifleau  eft  jaugé , les  vifiteurs  dreflent 
un  état  de  fa  cargaifon  , c'eft-à-dire  , de  toutes 
les  marchandifes  qui  ont  été  déclarées  en  devoir 
faire  la  charge . Cet  état  fe  fait  fur  uue  feuille  vo- 
lante, qu’on  nomme  un  portatif . 

Cela  fait , ils  réduifent  les  marchandifes  au  to- 
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neau  de  mer , & comparent  enfuite  le  premier  pro- 
duit de  toneaux  qu’a  donné  l’opération  de  la  jaâge, 
avec  le  nombre  de  toneaux  , fuivant  la  cargaifon 
des  marchandifes. 

La  eomparaifon  des  deux  produits  étant  faite  , 
ils  prenent  une  mefure  proportioncle  fur  laquelle 
ils  jugent  de  la  véritable  capacité,  & du  port  réel 
du  vaifleau. 

Il  faut  remarquer  qu’avant  de  comparer  enfemble 
les  deux  produits,  les  vifiteurs  ajoutent  toujours 
dix  pour  cent  de  toneau  au  produit  de  la  cargai- 
fon ; en  forte  qu’un  vaifleau  chargé  de  cent  toneanx 
de  marchandifes  , ils  le  tirent  pour  cent  dix  to- 
neaux . 

Quand  la  vifite  efl  faite,  ils  en  expédient  deux 
billetes  ou  billets  pour  chaque  vaifleau  , qu’ils  li- 
gnent tous  deux.  L’une  de  ces  billetes  efi  pour  le 
convoi,  & l’autre  pour  la  comptablie . 

Dans  la  billete  du  convoi  , on  fait  mention  du 
nom  du  navire , de  celui  du  maître  , de  fon  port 
en  toneaux , du  lieu  où  il  va , du  détail  de  toutes 
fes  marchandifes , & de  ce  qui  efl  dans  la  chambre, 
fur  le  pont,  dam  l’entrepont,  Sc  fur  le  gaillard. 

A l’egard  de  la  billete  pour  la  comptablie,  elle 
contient  feulement  le  nom  du  navire  & du  maître, 
fon  port , les  marchandifes  chargées , & s’il  cil  é- 
tranger  ou  François. 

Ces  billetes  de  vifite  ne  font  que  des  extraits  du 
portatif  des  deux  vifiteurs  , auxquels  on  ajoute  le 
o°.  d’iffue  des  vaifleaux . 

Si  le  vaifleau  vifité  n’eft  jamais  venu  à Bour- 
deau* , les  vifiteurs  mettent  a la  billete  pour  la 
comptablie  , une  grande  H , qui  fignihe  qu'il  en 
faut  faire  payée  au  grand  bureau  le  droit  de  quit- 
ta ge  , qui  et!  de  trois  livres  quatre  fous  pour  chaque 
navire. 

Outre  le  portatif,  les  vifiteurs  , tienent  encore 
deux  grands  regiilres;  dans  l'un  ils  écrivent  & re- 
portent jour  par  jour  , 1rs  articles  de  vifite  du 
portatif,  & dans  l’autre,  ils  ne  mettent  que  les 
noms  des  navires  étrangers  , leurs  dimenfions  , le 
nom  du  maître,  & leur  port  en  toneau  . Ces  re- 
gillres  fe  remettent  au  dircfleur  â la  fin  de  chique 
anne’e . 

C’efl  aulfi  aux  vifiteurs  à examiner  fi  dans  les 
vaifleaux  il  n'y  a point  de  marchandifes  de  contre- 
bande , défendues , ou  non  déclarées  ou  grand  bu- 
reau r en  cas  qu’ils  en  trouvent , ils  font  leur  procès 
verbal  de  faine. 

Pour  achever  d’avoir  une  idée  complète  du  com- 
merce de  Bourdeaux  , on  a cru  qu’on  verroit  ici 
avec  plaifir,un  état  des  bltimens  marchands  de  ce 
département,  qui  avoient  chargé,  tant  pour  te  pays 
étranger  que  pour  les  provinces  de  France  , dans 
la  première  année  du  régné  de  Louis  XV.  On  va 
donner  cet  état  tel  qu'on  l’a  reçu  i à la  réferve 
néanmoins  des  noms  des  capitaines  & des  proprié- 
taires des  vaifleaux  qu’on  a cru  à propos  de  re- 
trancher comme  fuperflus . 

Kk  ij 
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ÉTAT  DES  BATIMENS  MARCHANDS 
Ai  département  de  Guienne  , ea  1715. 


Noms  des  bâti- 
ment . 

Port 
de 
ta- 
ri eaux. 

Som- 
bre des 
équi- 
pages. 

Voyages. 

Fr/g  aies . 

Ton. 

Hom. 

La  Reine  Marie. 

250 

22 

en  Hollande. 

La  Perle. 

100 

*4 

A r Amérique. 

Le  Superbe. 

130 

10 

en  Hollande. 

Le  S.  Dominique  . 

fOO 

II 

en  Terre  Neuve . 

Le  Sauvage. 

tjo 

20 

en  Terre  Neuve. 

Le  Gdorge. 

7° 

9 

à f Amérique. 

Le  S.  Pierre. 

120 

18 

en  Terre  Neuve. 

Le  Marin . 

IOO 

1 6 

À l’Amérique. 

L’Amitié. 

80 

12 

à l’Amérique. 

Le  Pierre . 

60 

11 

en  Terre  Neuve. 

La  Sageflc . 

IOO 

12 

A l’Amérique. 

LeS.  Jean-Baptiffe. 

IOO 

1 6 

en  Terre  Neuve 

Le  S.  Jofeph . 

70 

1 1 

à l’Amérique. 

Le  Guillaume. 

70 

8 

à Gènes. 

LavilledeLangon. 
Le  fean-Picrre  de 

7° 

8 

en  Hollande. 

Blaye. 
Flûtes . 

120 

M 

A Banc. 

Le  S.Jean-Baptifie. 

70 

12 

en  Guinée. 

La  Suzanne . 

140 

14 

A l’Amérique. 

La  Cathérine  . 

250 

20 

A l’Amérique. 

L’Union . 

Comètes . 

La  Marie, ditc-Mal- 

1JO 

to 

en  Hollande. 

bütie . 

112 

9 

A l’Amérique. 

Le  petit  S.  Jean  . 

60 

9 

à l’Amérique. 

Le  S.  Michel . 

5° 

9 

à l’Amérique. 
A l’Amérique. 

La  Légère . 

5° 

8 

Le  S.  Jofeph . 

5° 

9 

en  Porrugal . 

Le  S.  jofeph . 

45 

7 

en  Portugal . 

La  Cathérine. 

Le  S.  jean  Évan- 

*5 

6 

A l’Amérique. 

géliitc. 
Quecbts . 

170 

18 

à l'Amérique. 

Le  SiPierre. 

5° 

9 

A l’Amérique. 

Le  S.  Jean . 
Fitbots . 

go 

10 

A l’Amérique. 

Le  S.  Étienne. 

80 

12 

A l’Amérique. 

Le  S.  Philippes . 

70 

7 

en  Canada. 

La  Marie. 
Caltotet . 

70 

7 

en  Irlande. 

La  Marguerite . 
L'Amitié  8c  For- 

45 

8 

A l'Amérique. 

tune  . 

110 

16 

en  Terre  Neuve. 

La  Perle. 
L’Aimahlc  Hono- 

90 

7 

en  Hollande. 

ré. 

5° 

7 

à Gènes. 

Outre  tel  bâtiment  qui  ont  chargé  en  l’année 
f !7tS)>  il  y a voit  dans  les  rivières  de  Garonne, 
Dordogne  & Gironde  , foiiante-dix-ncuf  barques 
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on  bateaux  , du  port  de  quinze  jufqu'à  quarante 
toneaui  qui  navigueraient  ordinairement  aux  côtet  de 
la  Rochelle  , Marans  & Bretagne  , & quelques, 
unes  fur  les  côtes  d'Efpagne . 

Il  y avait  autli  à la  tête  de  Buch  , dix-fept 
barques  ou  bateaux  du  port  de  quinze  & trente 
toneaux  qui  navigueoient  aulft  à la  Rochelle  8t  à 
la  côte  d'Efpagne. 

COMMERCE  DE  BAÏONE. 

Les  habitans  de  Baïoae , comme  on  Ta  infinité 
ci-devant , font  un  commerce  d’une  allez  grande 
réputation  , avec  une  partie  des  fujets  de  la  ma- 
jellé  Catholique , particuliérement  dans  la  haute  Na- 
varre , dans  l’Aragon  8c  dans  la  Bifcaie . Cette  ville 
ert  fituée  à la  jonâion  de  l’Adour  8c  de  laNive, 
ce  qui  lui  forme  un  port  très-sûr  & très-commode, 
8c  lui  facilite  toutes  les  differentes  pèches  , qui 
font  un  des  principaux  objets  de  l'on  négoce. 

Les  marchandifes  de  France  , qui  fom  propres 
pour  la  haute  Navarre,  font  des  draperies  de  Moat- 
auban  , entr’autres  , des  bayetes  , des  ferges  , des 
cadis , des  ratines  8c  des  burates;  des  toiles , cornue 
celles  de  Bretagne  , de  Laval  , de  Cambrai  & de 
Saint  Quentin  ; & encore  des  toiles  teintes  d’Alle- 
magne , de  Rouen  8c  de  Reims  ; des  denteles  or  & 
argent , fin  8c  faox , qui  fe  fabriquent  à Lyon  ; des 
étofes  de  foie  de  la  même  ville  8c  d’ A vignon , & 
quelque  peu  de  Tours  ; quantité  de  ciincaiilerie , 
qu’on  tire  de  Forés  ; toutes  fortes  de  merceries  , 
particuliérement  des  foies  à coudre,  dos  bas,  dei 
palfemens  de  fil , & généralement  toutes  fortes  de 
guipures  de  fil  8c  de  foie  qui  fc  font  à Lyon  ; 

uantité  de  marchandifes  de  Lille  , de  Tounui, 

e Valenciene;  8c  d’Amiens  , principalement  des 
camelots,  des  ligatures  8c  des  baracans  ; beaucoup 
d’épiceries,  drogueries  , fucres  8c  callonades  ; des 
cires  des  Landes  8c  de  celles  de  Hollande;  enân, 
du  poiffon  frais  8c  falé,tels  que  font  la  morue, It 
faumon  , les  coiacqs , les  anguilles  Si  lets  roufTeaut. 

Le  cacao  des  îles  8c  celui  qui,  par  dillinétion , 
ell  appelé  cacao  de  Cara<juc  , ne  doivent  pas  être 
obliés  parmi  les  épiceries  8c  les  drogues , dont  les 
marchands  de  Baie  ne  font  commerce  avec  l’Ef- 
pagne . Les  Efpagnols  tirent  cette  marchandife  par 
la  voie  de  la  Navarre  ; 8c  Ton  compte  , qu’année 
commune  , il  leur  en  faut  au  moins  douze  mille 
quintaux . 

Les  Navirrois  donnent  en  retour  de  ces  mareban- 
difes  , des  laines  de  CaDille  , d'Aragon  8c  de 
Navarre  ; de  la  rcgliffe  , de  l'huile  d’olive,  des 
vins  8c  du  fer  , 8c  le  plus  fouvent  les  payent  en 
or  ou  argent  monoyé , en  vieille  vaiffele  , Si 
quelquefois  en  lingots. 

La  meilleure  partie  des  draps  qu’on  envoie  de 
Ba'ione  en  Efpagne , font  des  draps  d'Elbaeuf,  de 
Rouen  8c  de  Carcallone  j il  s’en  confomme  avlfi 
quantité  de  ces  trois  fortes  , ou  à Beione  même  , 
ou  dans  les  autres  villes  de  Guienne. 
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Le  commerce  de  Bai one  arec  la  Bifcaie  & Guif- 
pufqua  , n’eff  guère  different  de  celui  que  les 
Baïonois  font  dans  la  haute  Navarre , 5c  confiffe 
dans  l'envoi  des  mêmes  marchandifes  , avec  cette 
différence , que  les  Hollandais  & les  Angloisfour- 
niffant  à Saint  Sébaffien  5c  à Bilbao, des  marchan- 
dites  à peu  prèsfemblables,  on  s'y  ptffe  affez  aifé- 
ment  d’une  partie  de  celles  de  France  . Ainfi  , 
Baiont  ne  leur  fournit  guere  que  de  la  draperie  de 
Monraubao  , de  la  mercerie  & des  foieries  de 
Lyon  , de  la  clincaillerie  de  Forés  , & des  toiles 
de  Bretagne  : aulh  le  plus  grand  commerce  que 
les  Baïonois  f.iffene  de  ce  côté-là  , cil  celui  du 
brai  ôc  de  la  réfine  , qu'on  y envoie  fur  des  pi- 
naftrs,qui  en  raportent  enfuite  du  fer  de  Bifcaie, 
des  oranges  , des  citrons  , des  pierres  de  meules  , 
5c  quantité"  d’or  5c  d'argent , ou  en  efpcces , ou  en 
vaillele,ou  en  lingots;  en  forte  qu’on  voit  quelque- 
fois des  maîtres  de  pinaffes , raporter  quinze  5c  vingt 
mille  piaftres  chaque  voyage. 

Les  ports  de  Bilbao  5c  de  Saint  Scbaftien  , font 
auffi  allez  fouvent  l’entrepôt  de  diverfes  fortes  de 
nmchaodiiVs  d’Angleterre  5c  de  Hollande  , qui  y 
vienent  pour  le  compte  des  nrgocians  de  Baiont  , 
fur  les  vaiffeaux  de  ces  deux  nations , Iorfqu'ils  ne 
font  pas  frétés  pour  y venir  en  droiture;  5c  qu  en- 
fuite  on  fait  apporter  à Baiont  fur  les  mêmes 
pinaffes . 

Le  commerce  que  les  marchands  de  Baione 
font  avec  1* Aragon  , eft  le  moindre  de  tous  ceux 
uc  cette  ville  entretient  avec  l’Elpagnc  . Ccpen- 
ant  on  en  raporte  en  échange  des  marchandifes 
qu'on  y envoie , quantité  de  balles  de  laines  d’A- 
ragon 5c  de  Caffiile  , dont  la  plus  grande  partie 
eft  voirurée  en  droiture , par  terre  , à Rouen  , & 
l'autre  à Baione  , qu’on  y charge  par  mer  , pour 
Nantes  & pour  la  Rochelle,  pour  les  faire  enfuite 
pareillement  palier  en  Normandie  . On  tire  auifi 
une  allez  bonne  quantité  d’huile  d’olive  d’Aragon, 
5c  de  vin  de  Saragoffe. 

Les  marchandifes  qu'on  y porte,  font  prefque  de 
même  qualité  que  celles  qui  fervent  au  commerce 
de  la  haute  Navarre. 

La  pêche  de  la  morue  5c  celle  de  la  baleine  , 
font  deux  des  principaux  objets  du  négoce  de  mer 
de  la  ville  de  Baione . 

Les  bâtimens  qu’elle  deftine  à la  première , font 
ordinairement  de  deux  cents , jufqu’à  trois  cents 
roneaux  . Les  vaiffeaux  pour  la  fécondé  , font 
depuis  cent  trente  toneaux , jufqu'à  trois  cents.  Il 
y a vingt  à vingt-cinq  navires  employés  pour  la 
morue,  & douze  à quinze  pour  la  baleine. 

Les  Baïonois  faifoient  autrefois  la  pêche  de  la 
morue  à Plaifance,  Sainte  Marie,  l#l  Trépaffés  , 
l’île  percée  5c  autres  ports  5c  lieux  voifins  . Le 
traité  d’ütrecht  y a changé  quelque  chofe  ; au 
lieu  de  Plaifance,  c’cft  présentement  Louisbourg, 
autrement  le  cap  Breton  . Leurs  retours  font  à 
Baione  même  , à Saint  Jcan-de-Luze  , Bilbao  , 
Saint  Scbaffien  5c  Rourdeaux  . La  vente  à Saint 
Sébaffien  & à Bilbao,  le  fait  pour  U plupart  en 
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argent  comptant , le  reffe  en  laines  fines , 5c 
quelque  peu  en  fer. 

Dans  la  pêche  de  la  baleine,  les  équipages  des 
vaiffeaux  ont  la  moitié  de  toute  l’huile  du  poiflbn 
qu'ils  fondent  ; l’autre  moitié  eff  pour  le  proprié- 
taire, avec  tous  les  fanons  ou  barbes  de  baleine. 

Baione , Nantes  , la  Rochelle  oc  le  Havre-de- 
Grâce , font  les  lieux  où  les  vailTeaux  de  la  pêche 
Baïonoifc  ont  coutume  de  porter  les  huiles  5c  les 
fanons  provenans  de  cette  pêche. 

On  fait  aufii  à Baione , un  affez  bon  commerce 
de  mâts  de  navires , que  l’on  met  dans  une  fuite 
faire  exprès  pour  les  conferver.  Ils  y vienent  par 
différentes  rivières  , qui  defeendent  des  Pyrénées  : 
de  Baione  , on  les  envoie  il  Breff  , 5c  dans  les 
autres  ateliers  des  vaiffeaux  du  roi . 

On  conffruit  des  vaiffeaux  à Baione , 5c  l'on  peut 
les  bâtir  plus  commodément  5c  à meilleur  marché , 
qu’en  bien  d’autres  ports  du  royaume , â caufe  de 
la  facilité  d’avoir  des  bois  5c  du  fer  d’Efpagnc  , 
des  chanvres  pour  les  cordages  par  la  Garonne, 5c 
du  goudron  5c  du  brai  , qu’on  tire  des  Landes  : 
mais  ce  ne  peut  être  que  des  frégates  de  quarante 
à cinquante  pièces  de  canon,  à caufc  que  Ion  pott 
eft  un  port  de  bàrc  , dont  l’entrée  n’eil  pas  ex- 
trêmement profonde . 

Du  COMMERCÉ  DEf  MINÉS  o'Ef  FACHE, 
qui  fe  fait  à Baione . 

Il  faut  d’abord  remarquer  , que  dans  le  nombre 
des  laines  que  les  marchands  de  Baione  tirent 
d’Efpagne  , il  y en  a quelques  unes  qui  ont  des 
noms  différons  de  ceux  qu’on  a donné  dans  ce 
Di&ionairc  à l’article  des  laines  ; mais  dans  le 
fond  ce  font  les  mêmes  , toute  la  différence  ne 
venant  que  de  quelques cpirhetes  autrement  rendues, 
ou  de  quelque  diverfitc  dans  leurs  qualités  ; ou  enfin 
de  quelques  lieux  d’Efpagne  plus  connus  aux  Baïo- 
nois qu’aux  marchands  des  autres  villes  de  France  • 

On  compte  qu’a n née  commune  , il  entre  à 
Baione  jufqu’à  quinze  mille  balles  de  laines  de 
taures  qualités.  . 

Ces  laines  font  , des  Ségovies  Léonefes  , des 
Superfines,  des  Ségovies  ordinaires,  des  Sortes  Sé- 
govicnes,  des  Burgalcfcs , des  Sories  de  Cavalleros, 
des  Sories  Molines,  de  grands  Alberzars,de  petits 
Alberzarfins  , des  Cueçans  , des  Etréménas  , des 
Belchitcs  , des  Campos  d’Aragon  , des  Fleurerons 
de  Navarre  , 5c  toutes  fortes  d’Agnelins  fins  5c 
communs  en  furge  5c  laves. 

Beaucoup  de  négocians  de  Baione  ont  coutume 
de  faire  acheter  une  partie  de  ces  laines  en  furge, 
& de  les  faire  laver  fur  les  lieux  pour  leur 
compte:  les  autres  les  ont  des  Espagnols , qui  ont 
des  troupeaux  , ou  des  marchands  de  cette  nation 
qui  en  font  le  commerce  , qui  chaque  année  tes 
envoient  ou  les  portent  à Baione  toutes  lavées  pour 
les  y vendre  eux-mêmes  ; en  forte  que  les  Baïo- 
| nois  ayant  toujours  ces  laines  de  la  première 
main,  ils  font  en  état  de  les  donner  à meilleur 
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marché  que  les  autres  -y  outre  que  les  meilleurs 
lavoirs  étant  plus  à portée  de  cette  ville  que  d’au- 
cune autre,  même  que  de  U ville  de  Bilbao»  les 
i *ine s qu  on  tire  de  Batone  font  toujours  les  mieux 
bénéficiées  & les  mieux  triées  de  toutes  celles  qui 
foitent  d*Efpagne. 

L'hiver  eft  le  meilleur  temps  pour  venir  à 
B atone  faire  ces  achats  , les  laines  y art  vaut  en 
plus  grande  quantité  » éc  le  choix  en  étant  plus 
aifé^ce  que  ne  doivent  pas  négliger  les  fa&uriers 
de  Frx»rr,qui  emploient  les  laines  d' E/pagne  dans 
la  fabrique  de  leurs  étofes  ou  de  leurs  autres  ou- 
vrages. 

Le  poids  dont  on  fefert  à Bafoue  dans  le  com- 
merce des  laines , c'eft  le  poids  de  marc  de  feize 
onces  à la  livre. 

À l'égard  du  prix  » il  eft  différent  fuivanr  la 
différence  du  change  r on  va  le  mettre  ici  fur  le 
pied  qu'elles  fe  font  vendues  au  mois  de  novembre 
1724  y que  les  changes  pour  l’Efpagne  étoient  k 
eize  livres  la  piftole. 

Sur  ce  pied , les  Ségovies  Léooefes  R , valoient 
cinquante  - deux  fous  la  livre  , les  F , fix  fous 
moins.  Les  Ségovies  ordinaires , quarante-huit  fous  ; 
les  Ségovienes  , quarante-fîx  fous  ; les  Sories  Sé- 
govienjs , les  Burgaicfcs  & les  Cavalleros  , depuis 
quarante-quatre  julqu'à  quarante-cinq  • Les  Sories  » 
depuis  quara ntc-un  julqu’à  quarante-deux , avec  la 
même  diminution  de  hx  fous&  de  douze  fous  aux 
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F & aux  S.  Les  autres  laines  à proportion  de 
leur  qualité. 

L'ulage  eft  de  donner  pour  tare  ce  que  pefe  le 
batin  ou  embalage  , qui  eft  ordinairement  depuis 
onze  jufqu’à  quarorze  livres , fui  van  t qu'il  eft  plus 
ou  moins  grôs,&  1a  balle  plus  ou  moins  grande» 

On  déduit  outre  cela  dans  les  comptes , trois  livres 
par  balle,  qu'on  appelé  les  rrorr  livres  du  don. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  différentes 
fortes  de  lames  dont  chaque  balle  eft  compofée  > 
voici  quelle  elle  eft  . 

Les  laines  deSégovie  ont  ordinairement  du  cin- 
quième au  quart  de  baffes  fortes  F & S ; les  Sé- 
govies ordinaires  & les  laines  Burgalefes , le  quart  : 
enfin,  les  Sories  Ségovienes,  les  Cavalleros , oc  les 
Soties  d'un  quart  à un  tiers . 

11  faut  remarquer  que  dans  tout  ce  quon  a die 
jufqu'ici  des  laines , Fauteur  du  mémoire  ne  s’eft 
ataché  qu'aux  laines  fines  , parce  que  ce  font  celles 
dont  il  fe  confomme  le  plus  dans  le  royaume. 

On  charge,  année  commune , k B atone , trente  ou 
quarante  bàtimens  du  port  de  deux  cents  k trois 
cents  cinquante  balles  de  laines  fines  pour  Rouen 
& pour  Nantes, à huit  ou  dix  pour  la  Hollande. 
Le  Languedoc  en  tire  auffi  plufieurs  parties  de 
laines  Sories  Ségovienes,  & Sories  ordinaires  , qui 
font  les  plus  propres  pour  faire  les  loftdri ns  féconds , 
qui  eff  la  qualité  la  plus  courante  pour  le 
1 Levant.  « 


FACTURE  ET  COMPTE  d'un  affortiment  de  cinquante-/ ept  balles  de  laines  Ségovies , vendues 
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COMMERCE  DE  LIBOURNE  , DE  BLAYE  , 

BT  DE  QUElQUrS  AUTBES  VILLES  DE  LA  GÉNÉ- 
RALITÉ DE  BODUDEAUX. 

La  ville  de  Libourne  eti  fur  la  Dordogne  , par 
laquelle  la  mer  monte  jufqu’à  Caltillon , qui  ell 
trois  lieues  au  delà  ; en  forte  que  le  flux  3c  le 
reflux  ont  plus  de  vingt-fix  lieues  de  monter  8c  de 
defeeute,  jufqu’à  l’embouchure  de  cette  riviere  dans 
la  mer. 

Une  fituation  (i  avantageufe  , pouroit  lui  faci- 
liter un  grand  commerce  avec  les  étrangers  , & 
avec  quelques  provinces  voifines  que  la  Dordogne 
parcourt  dans  fa  cou  rie  ; mais  il  y a déjà  long- 
temps que  Bourdeaux  s’eil  attiré  tout  le  commerce, 
& à peine  lui  efl-il  relié  celui  des  Tels  , que  l’on 
envoie  par  la  riviere  dans  le  Périgord  & dans  le 
Querci . 

On  y voit  pourtant  quelques  navires  du  dehors , 
qui  vienent  y charger  des  vins  & des  blés  du  pays; 
mais  c’ell  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’on 
en  envoie  à Bourdeaux,  qui  au  prciudicc  de  Li- 
bourne, eA  devenu  comme  le  dépôt  des  propres 
marchandifes  de  cette  ville  3c  de  fon  territoire. 

Si  les  enrreprifes  qu’on  a faites  depuis  quelques 
années,  pour  établir  à Libourne  l 'entrepôt  des  mar- 
chandifes du  Périgord  3e  du  Limoufin  , en  rendant 
navigables  les  rivières  de  Lille  3c  de  la  Vezere  , 
qui  tombent  dans  la  Dordogne  ; l’une  aux  portes 
de  la  ville , 3c  l’autre  à Bergerac  : fl , dis-je  , ces 
entreprifes  pouvoient  avoir  le  fuccis  dont  on  fe 
flate,  il  ell  certain  que  le  commerce  de  Libourne 
redeviendroit  très  confidérable,  8c  qu’elle  n'envieroit 
plus  celui  que  l'on  peut  dire  que  Bourdeaux  fait  à 
les  dépens  ; puifqu’elle  verroit  les  navires  étrangers 
venir  prendre  dans  fes  magaflns  les  eaux-de-vie  , 
les  châtaignes  3c  les  autres  denrées  de  deux  riches 
provinces , que  ces  deux  rivières  lui  apporteraient  ; 
lavoir  Lille,  celles  du  Périgord  ; 8c  la  Vezere, 


celles  du  Limoufin  : mais  c’efl  un  avantage  dont 
Libourne  ne  jouit  encore  qu’en  efpérance. 

Buutau  ose  febmxt  A Lttouent. 

Le  bureau  Aer  fermer  du  roi  à Libourne , efldc» 
plus  conGdérabJec  de  ceux  qui  font  de  la  dittflion 
de  Bourdeaux , 3c  fon  produit  , année  commune  , 
ne  va  pas  à moins  de  400,000  livres  de  recette  ; 
outre  qu’il  fert  de  conferve  au  bureau  de  Bour- 
deaux pour  la  defeente  des  vins  du  haut  pays  , 
venant  de  Domines , de  Sarbac  , de  Bergerac  , de 
Sainte  Foi  3c  Caltillon , finies  fur  la  Dordogne  , 
8c  pour  toutes  les  autres  marchandifes  qui  en  def- 
cendent . 

La  régie  de  ce  bureau  fe  fait  par  douze  em- 
ployés; (avoir  un  receveur  , on  contrôleur  , un 
viflteur  tailleur  de  fel,  trois  gardes  : 3c  pour  le 
fervice  de  la  paiache  3c  de  deux  filadieres  , un 
capitaine , un  maître  3c  quatre  matelots . La  dé- 
penlé  de  ces  douze  employés  va  à prés  de  fix 
mille  livres  par  année. 

11  fe  tient  dans  ce  bureau  jufqu’à  treize  re- 
gillres  ; (avoir,  le  premier  pour  les  déclarations  de 
mer  ; les  fécond , troifieme , quatrième  8c  cinquième  , 
pour  les  diverfes  recettes  du  convoi  ; les  fixieme  3c 
feptieme,  pour  les  recettes  de  la  comptablie  ; le 
huitième,  pour  celle  du  courtage  ; le  neuvième  , 
pour  les  droits  des  excès  d'eau-de-vie  à la  comp- 
table ; le  dixième , pour  les  nouveaux  droits  ; le 
onzième , pour  les  droits  d’aquits  à caution  , des 
châtaignes,  vins  3c  autres  marchandifes  venant  de 
Caltillon  pour  les  bourgeois  ; le  douzième  , pour 
tes  droits  d'aquits  à caution  , qui  fe  preneur  à 
Libourne  & Coût  ras  ; enfin,  le  treizième  & dernier , 
pour  les  failles  qui  fe  font  dans  les  bureaux  de 
Caltillon  3c  de  Coutras  , dépendant  de  celui  de 
Libourne . 

Les  droits  qui  fe  lèvent  au  bureau  de  Libourne , 
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font  femblabtes  à ceux  de  Bourdeaux  & des  autres 
bureaux  fitués  dans  U fénéchauffée  ; fa  voir  , les 
droits  de  convoi  , de  comptable  & de  courtage  , 
avec  quelque  différence  néanmoins  pour  la  quotité 
& les  exemptions . 

Lançon  y ville  du  Bazadois  , firuée  fur  la  Ga- 
ronne à 7 lieues  au  deffiis  de  Bourdeaux . 

Il  y a à Lançon  un  bureau  des  fermes  du  roi 
ou  les  vins  du  haut  pays,  qui  y palTent  pour  aller 
à Bourdeaux,  font  obligés  de  prrndre  de?  aquits  à 
caution , qui  portent  que  ces  vins  feront  déchargés 
à Bourdeaux  , 5c  y payeront  les  droits  de  la  dé- 
charge  ; dcfquels  vins  les  marchands  «St  voituriers 
fe  fou  mettent  de  ra  porter  certificats  au  dos  defdits 
aquits. 

Il  palTe  auffi  à ce  bureau  quelques  autres  mar- 
chandées, mais  en  petite  quantité.  Les  principales 
font  le  mairain  , les  codres  fëuillars  , les  bures- 
forts  de  boi<  de  pin,  les  lares  St  tables  du  meme 
bois,  5c  quelque  peu  d’huile  d’olive  5t  de  noix  : 
auffî  ce  bureau  n’eff-i!  regardé  que  comme  un  bu- 
reau de  conferve  pour  celui  de  Bourdeaux . Voyez 
l’article  de  cette  ville. 

Les  droits  qui  lé  lèvent  à Lançon , font  la  grande 
& petite  coutume  ; favoir  g 7 pour  cent  de  Java- 
leur  & eftimation  des  marchandées  k l’entrée  , 5c 
2 7 pour  cent  à l'âflue  > avec  les  deux  fous  pour 
livre  de  contrôle  . « 

Les  marchandées  qui  font  déclarées  aodit  bureau 
pour  le  compte  des  bourgeois  de  Lançon  , font 
exemptes  des  droits  d’entrée  5c  d’iilue , en  confé- 
quence  d’un  privilège  confirmé  par  divers  arrêts  du 
confcil . 

Il  y a auffi  quelques  communautés  voifines , qui 
jouiffent  de  cette  exemption  . Ces  communautés 
font  Sainr  Macaire  , Duras  , Monfegur  , Callel- 
Moron  , Saint  Ferme  , 5c  deux  autres  des  en- 
virons . 

Les  vins  du  crû  de  Langon  font  réputés  vins  de 
la  grande  jaûge. 

Il  y a pour  la  régie  du  bureau  de  Langon  fix 
commis  & deux  matclors,  pour  une  chaloupe.  Les 
fix  commis  font  un  receveur , un  contrôleur , deux 
viliteurs  5c  deux  gardes. 

Le  receveur  & le  contrôleur  tienent  cinq  re- 
giftres  ; le  premier  , pour  la  recette  des  droits 
d’entrée  5c  d’iffue  ; le  fécond,  pour  l’enregillrement 
des  vins  du  haut  pays,  eaux-de-vie,  prunes  6c  autres 
marchandées  qui  font  déclarées  par  les  marchands 
& voituriers,  être  conduites  à Bourdeaux  , 5c  les 
droits  y être  payés;  le  rroifieme  qui  eff  imprimé , 
pour  enregillrer  les  aquits  h caution  ; le  quatrième, 
our  enregillrer  la  quantité  des  fels  montant  au 
aut  pays,  6c  fortant  de  Bourdeaux  avec  les  droits 
qu’ils  ont  payés  ; c’efl  proprement  le  contrôle  des 
Tels,  qui  font  taillés  au  large  à Bourdeaux  pour 
être  tranfportés  hors  de  la  fénéchauffée  ; le  cin- 
quième , eff  pour  l’enregillrement  des  failles  qui 
le  font  au  bureau  de  Langon . 

Il  s’y  tient  encore  un  lixieme  regiltre  par  les 
vilîteun,  fur  lequel  ils  enregiflrent  toutes  les  vilites 
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des  bateaux  5c  le  nombre  des  eaux-de-vie  , vins  f‘ 
prunes  , fels , & généralement  toutes  autres  mar- 
chandées qui  montent  5c  qui  defeendent  par  la  ri- 
vière de  Garonne . 

Blayi:  cil  un  port  confidérabîc  , fitué  fur  la  ri- 
vitre  de  Gironde,  c’eff-à-dire , fur  cette  rivière  qui 
forme  l’union  de  la  Garonne  6c  de  la  Dordogne  ; 
elle  eff  a huit  lieues  au  deflous  de  Bourdeaux.  Son 
commerce  confuie  en  vins  rouges  & blancs  qu’on 
recueille  dans  fon  terril  ire,  qui  à U vérité  oe  font 
pas  (i  bons  que  ceux  de  Bourdeaux;  mais  qui  auffî 
fe  vendent  beaucoup  moins  , ce  qui  y attire 
quelques  vaiffeaux  étrangers  , particuliérement 

?uanrité  de  barques  de  Bretagne  , où  on  le*  pré- 
crc  aux  vins  des  autres  canrons  de  la  Guicnne  . 
11  s’y  fait  beaucoup  d’eau-de-vie . 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  cette  ville  , 
eff  celui  dès  blés  , foit  de  ceux  qu’on  recueille 
dans  les  marais  qu’on  a defféchr  dans  le  voilinage 
de  Blaye , l’oit  de  ceux  qu'on  tire  de  laSaintonge; 
les  étrangers  y en  venatu  charger  une  très-grande 
quantiré  , lorfque  le  négoce  en  eff  libre  , 5c  le 
tranlport  en  ell  permis. 

Blaye  eff  encore  confidérable  par  un  bureau  des 
fermes  du-  roi  , qui  eff  d'auranr  plus  important 
qu’il  fert  comme  de  contrôle  aux  bureaux  de 
Bourdeaux,  de  Langon , de  Bourg  6c  de  Libourne, 
pour  les  marchandées  qui  montent  & defeendent 
les  rivières  de  Garonne  5c  Dordogne  .11  ell  vrai 
que  la  recette  n’y  eff  grande  , qu’à  caufe  de» 
vins  , eaux-de-vie  5c  grains  , dont  il  fe  charge 
quantité  à Blaye  : tes  aunes  marchandées  y entran: 
5c  fortant  en  moindre  abondance . 

Il  y a pour  la  régie  de  ce  bureau  jufqu’à  75 
employés  , dont  les  apointemens  joints  aux  frais 
de  bureau,  peuvent  aller  à près  de  27,000  livres. 

Ces  commis  ôc  employés  , font  , un  receveur  , 
un  contrôleur  , un  lcribe  , deux  viliteurs  , trois 
gardes  de  terre  , le  capitaine  & le  lieutenant  de 
la  patache,  cinq  commandans  pour  cinq  chaloupes, 
dont  1 une  s’appele  la  chaloupé  de  vifite  ; cinq 
matelots  5c  un  maîrre , pour  le  lervice  de  chacuoe 
defdires  chaloupes  ; un  maître,  un  contre  maître , 
un  charpentier,  un  canonier  , & un  garçon  de 
bord  pour  la  parache. 

Outre  la  parache  de  Blaye  , il  y en  a encore 
deux  autres  pour  le  fervice  du  même  bureau , 
l'une  qu’on  nomme  la  pa tache  de  Pouillac  , & 
l’autre  la  patache  de  Verdon  , du  nom  des  lieux 
où  elles  font  poffées . 

La  parache  de  Pouillac  , qui  eff  à deux  lieues 
au  deffous  de  Blaye , en  delcendant  la  rivière , eff 
commandée  par  un  capitaine  qui  a pour  fon  fer- 
vice  une  chaloupe  montée  d’un  ioldar  commandant , 
d'un  maître  5c  de  cinq  matelots  . La  patache  a 
auffi  un  maître  Sc  un  garçon  de  bord . 

Les  employés  pour  la  fécondé  patache  font  les 
mêmes  qu’a  la  première  , foit  pour  la  qualité  , 
foit  pour  Je  nombre . 

Cette  patache  eff  à donze  lieues  au  deffous  de 
Blaye  , prefqu’à  l’embouchure  de  la  Gironde.  Ses 

fon  fiions 
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fondions  font  d’empêcher  tous  les  mfemens  des  trée,  & i f à l’idue , & ceux  de  Blaye  étant  de 
bâtiment  de  montée  & de  defcente  qui  mouillent  5 pour  f , tant  4 l’entrée  qu’4  l’iflue . 
ordinairement  à Verdon  , & de  faire  payer  les  11  fe  levé  aulTi  au  courtage  dans  le  bureau  de 
droits  fur  les  denrées  qui  fe  chargent  â la  côte  de  Blaye , le  premier  toneau  de  fret  de  tous  les  vins 

Médoc,  pour  la  Saintonge  , ou  qui  vienent  de  U de  Médoc  & de  Bourg  qui  s'y  chargent  , duquel 

Saintonge  en  Médoc . droit  les  vins  de  Blaye  font  exempts  . Les  autres 

Enfin  , il  y a la  brigade  1 cheval  de  Soulac  , droits  font  , le  droit  de  branche  de  cyprès  , le 
compofée  de  quatre  cavaliers  , & commandée  par  droit  d’aquits  & expéditions  , le  droit  de  qui! - 
un  capitalise  & un  lieutenant.  lage  , celui  de  vifite  , celui  d’expédition  à la 

11  fc  tient  au  bureau  de  Blafe  douze  regiftrcs  ; patache  , que  ne  payent  pas  les  bâtimens  chargés 
le  premier  , pour  les  déclarations  , que  tient  le  de  bois  4 brûler  , d’oignons  & de  poterie  , & 

feribe  du  bureau  ; le  fécond  , pour  la  recette  des  quelques  autres . 

cargiifons , aux  convois , tant  en  grôs  qu’en  menu , A acachon  . On  appelé  aiofi  un  grand  tajjim 

que  tienent  le  receveur  & le  contrôleur  ; le  troi-  qui  eft  fur  la  côte  de  Médoc  , dont  l’entrée  cil 
berne  , tenu  par  les  mêmes  , pour  la  recette  des  4 dix  huit  lieues  de  la  riviere  de  Bourdeaux  , 8c 
<jo  f-  par  toneau  ; le  quatrième  , pour  enregiftrer  4 vioet  de  celle  de  Baïone  ; ce  bajjïii  a environ 
les  droits  des  fels  venant  de  Poitou;  le  cinquième,  huit  lieues  de  circonférence  , & eft  entouré  de 
pour  1a  recette  des  droits  de  comptablie  ; le  fixi-  plufieurs  villages , dont  le  principal  eft  celui  qu’on 
eme , pour  les  nouveaux  droits  ; le  feptieme , pour  nomme  la  T/te  de  Bach . La  plupart  des  habitans 
les  droits  de  courtage  ; le  huitième  f pour  les  de  ces  villages  font  des  pêcheurs  ; les  autres  font 
droits  d’aquits  & émolument  ; le  neuvième , pour  un  alfcz  bon  commerce  du  brai  , de  la  réfine  & 
l’enregifirement  des  barques  de  fel  de  moirée  . des  goudrons , qu'ils  tirent  des  Landes  oit  ces  deo- 
Ces  fix  derniers  font  pareillement  tenus  par  le  rece-  rées  fe  recueillent,  & qui  n'en  font  pas  fort  éloi- 
veur  & le  contrôleur  . Le  dixième,  que  tient  le  gnées. 

feribe,  pour  enregistrer  les  aquits  4 caution  , que  L’entrée  du  iaffin  n’eft  bonne  que  pour  des 
font  obligés  de  prendre  4 Blaye , les  cochers,  mef-  barques  de  cinquante  tooeaux  , encore  n’eft  elle 
fagers  & autres  voituriers  qui  vont  par  terre  4 facile  que  dans  l’été  , la  difficulté  étant  plus 
Bourdeaux  ; le  onzième,  au/fi  tenu  par  le  feribe,  grande  en  hiver. 

pour  fervir  de  contrôle  4 tous  les  bâtimens  étran-  Coutaas  . Bourg  de  Cuienne  , céiebre  par  la 
gers  qui  chargent  4 Boordeux  & 4 Libourne  , & bataille  qui  y fut  donnée  en  1587,  dans  laquelle 
encore  pour  les  50  f.  par  toneau  , qui  fe  lèvent  Henri  IV  défit  entièrement  l’armée  des  ligueurs  . 
fur  lefdics  vaiiïeaux  ; enfin  , le  douzième  , pour  Ce  bourg  eft  firuc  à deux  lieues  de  Libourne  , 
les  faifies;  c’eft  encore  le  feribe  qui  le  rient.  4 l’extrémité  de  la  fénéchaulfée  de  Bourdeaux  , 

Les  fondions  des  deux  vifitrurs  du  bureau  de  fur  la  riviere  de  Lille  , qui  fe  décharge  dans  la 

Blaye , font  femblables  4 celles  des  vifiteurs  d’iffue  Dordogne. 

de  Bourdeaux.  Les  fermiers  du  roi  y entretienent  un  bureau 

Les  fondions  de  la  brigade  4 cheval  de  Soulac , de  confcrvc  pour  celui  de  Libourne , avec  un  feul 

font  d’empêcher  les  faux-faunages  qui  peuvent  fe  commis . 11  fert  pour  toutes  les  marchandifes  qui 

faire  dans  les  marais  faians  de  Soulac  , & pointe  vienent  par  terre  de  Saintonge  , de  l’Angoumois 
de  Soulac  ; lefquels  marais  font  au  nombre  de  & du  Périgord,  pour  lefqucfies  les  voituriers  font 
quarante  - fix  on  environ  . Le  capitaine  de  cette  tenus  d’y  prendre  des  aquits  4 caution  , dont  ils 
brigade  tient  Dois  registres  ; un  , pour  enregiftrer  ne  payent  aucuns  droits  4 ce  bureau  quand  les 
tous  les  Tels  qui  s’enlevent  de  ces  marais  pour  marchandifes  font  déclarées  pour  Bourdeaux  , oà 
être  traafportés  4 Bourdeaux,  & 4 Libourne  , & les  voituriers  ont  foin  de  ies  aquirer. 
ceux  que  ie  fermier  acorde  aux  habitans  de  la  fi-  Bottito  ; ville  de  Guienne  , fituée  fur  la  Dor- 
rerie  de  Lefpare  ; l’autre  , pour  fervir  de  journal  dogne , 4 un  quart  de  lieue  du  bec  d’Ambez , entre 
de  1a  marche  de  fa  brigade  ; & le  troifieme , pour  Blaye  & Libourne . Il  y vient  quelques  vaifteaux 
enregiftrer  ies  faifies  quril  fait.  & allez  bon  nombre  de  barques  , qui  y enlèvent 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  au  bureau  de  Blaye , les  vins  qui  font  aflèz  bons  , mais  moins  que 
font  femblables  4 ceux  de  Bourdeaux , Sc  confident  ceux  de  Bourdeaux  . 11  y en  a de  blancs  & de 
en  droits  de  convoi  , de  comptablie  & de  cour-  rouees. 

rage.  Il  y a 1 Bourg  un  bureau  des  fermes  du  roi  , 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  vins  du  qui  ne  peut  guere  être  regardé  que  comme  un 
crû  de  Blaye  , ne  doivent  en  tout  au  convoi  bureau  de  conferve , produilant  4 peine  au  fermier 
qu’onze  livtes  par  toneau  ; & 4 la  comptablie,  dix-fept  4 dix -huit  mille  francs  année  com- 
t tiv.  z f.  z d.  Pour  le  courtage  , ils  n'en  payent  mune  , qui  provienent  pour  la  plus  grande  partie 
point  au  fermier,  mais  4 un  Seigneur  particulier,  des  vins  do  crû  du  pays  , qui  en  font  prefque 
Quoiqu’on  ait  dit  ci-deflus , il  y a pourtant  quelque  tout  le  commerce  ; & qui  fe  chargent  ordinaire- 
différence  entre  les  droits  de  comptablie  de  Blayt  ment  pour  la  Bretagne  , n'y  en  allant  que  nès- 

& de  Bourdeaux  ; ceux  - ci  ne  montant  , pour  la  peu  4 l’étranger . 

grande  8t  petite  coutume  qo’i  3 ÿ pour  f 4 l’en-  • Pour  la  régie  de  ce  burean  , il  n’y  « que  trois 
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employas  ou  commis  ; favoir  , un  receveur  , un 
contrôleur  & un  garde . 

Les  droits  qui  te  lèvent  i Bourg , font  les  mêmes 
que  ceux  de  Bourdeaux  ; c'eff-à-dire  , le  convoi , 
la  eomptablie  fit  le  courtage, i la  réferve  que  ceux 
de  la  grande  & de  la  petite  coutume  , qui  font 
ceux  de  la  eomptablie  , fe  perçoivent  ; favoir,  J 
pour  f à 1 entrée  pour  le  compte  d’un  François  , 
fie  7 T P°ur  y auffi  à l'entrée  pour  le  compte  de 
l’étranger . 

Les  bourgeois  font  exempts  de  la  grande  cou- 
tume i l’entrée  & à l’iffue  , & ne  payent  que 
ceux  de  la  petite  coutume  , qui  eil  1 pour  £ de 
l’effimation  des  marchandifes  , lorfqu’iis  chargent 
pour  leur  compte  le  vin  de  leur  crû  ; & quand 
ils  chargent  d’autres  vins  , ils  ne  payent  que  dix 
fous  à la  eomptablie  , avec  les  deux  fous  pour 
livre  de  contrôle  : & au  furplus  payent  les  droits 
dûs  au.  convoi  & au  courtage  , dont  perfune  n'elt 
exempte . 

Le  droit  de  50  f.  par  toneau  , qui  eil  dû  par 
les  vaiffeaux  étrangers , ne  fe  paye  point  i Bourg , 
mais  à Blaye  , le  receveur  de  ce  dernier  bureau 
y envoyant  un  de  fes  vilîteurs  d’ilfue  pour  tes 
jauger  ;&  les  maîtres  defdits  vaiffeaux  venant  en- 
iuite  11  Blaye  en  payer  les  droits.  Le  receveur  du 
bureau  de  Bourg,  tient  fept  regillres  , St  le  con- 
trôleur, feulement  trois:  le  premier, eff  celui  des 
déclarations  ; le  fécond,  fert  à la  recette  du  convoi 
à la  cargaifon  ; le  troifieme  , à la  recette  de  la 
eomptablie  ; le  quatrième  , à celle  du  courtage  ; 
le  cinquième  , i celle  des  nouveaux  droits  ; le 
fixieme,  pour  les  aquits  à caution  ;&  le  feptieme 
& dernier,  pour  les  failles. 

Castillon  ; petite  ville  de  Guienne  , fïtuée 
fur  la  Dordogne,  i trois  lieues  au  deffus  de  Li- 
bourne . 

Les  fermiers  du  roi  y ont  un  bureau  de  con- 
ferre  qui  dépend  de  celui  de  Libourne  , & qui 
ne  fert  guère  qu’i  recevoir  les  foumiffions  des 
marchands  qui  font  defeendre  des  marchandifes  du 
haut  pays  par  cette  rivière  pour  Libourne , Blaye , 
& Bourdeaux  . 11  ne  s’y  fait  aucune  recette  que 
celle  des  aquits  h caution  qui  fë  prenent  audit 
Bureau . Il  y a cependant  pour  fa  régie  un  rece- 
veur St  deux  gardes . 

COMMERCE  DU  LIMOUSIN, 

XT  DE  e’AnGOUMOIS. 

Ces  deux  provinces  , qui  ne  compofent  qu'une 
même  généralité  , ne  fe  reffemblent  guere  pour 
la  fécondité  & pour  l’abondance  des  chofes  nécef- 
fâires  i la  vie  ou  propres  au  négoce. 

L’Angoumois  produit  quantité  de  blés , de  vins 
& de  toute  forte  d’exccliens  fruits  . Le  Ltmoufio 
•u  contraire  eff  froid  & fférile  : il  n’y  a des  vit» 
que  dans  quelques  cantons,  encore  aller  mauvais; 
du  froment  prcfque  nulle  part  ; & le  feigle  , 
l’orge  & les  châtaignes  ferveur  le  plus  communé- 
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ment  à faire  le  pain  dont  fe  nouriffeot  les  ha- 
bitans . 

L'une  & l’autre  province  a un  grand  nombre 
de  moulins  à papier  , dont  la  fabrique  eff  fort 
ellimrc  . Le  papier  de  Angoumois  , au  moins 
celui  qui  eff  propre  pour  1’impreflioo , eff  prcfque 
toot  pour  la  Hollande  ; & c’eff  pour  cela  qu’il 
n’y  en  a guere  de  cette  forte  oh  les  manufac- 
turiers ne  mettent  les  armes  d’Amflerdam  ; il  l’en 
fait  auffi  quelques  envois  i Paris.  Il  eff  à remar- 
quer que  tes  Hollandois  après  bien  de  foins  & de 
la  dépenfe  , n’ont  jamais  pu  imiter  chez  eux  le 
papier  d'Angoulêtne.  Celui  du  Limoufin  n’eff  pas 
moins  excellent  pour  l’édition  des  livres , fur-tout, 
il  eff  admirable  pour  l’imprefiion  des  tailles  douces; 
mais  on  s’en  fert  peu  pour  l'écriture  b la  maiu , 
n’étant  point  affez  collé. 

Oo  a vu  un  mémoire  par  lequel  celui  qui  l’a  dreffe, 
prétend  que  la  diminution  de  ces  fabriques  provient 
moins  des  longues  guerres  qui  ont  occupé  prefque 
tout  le  régné  de  Louis  XIV  , que  de  quelques 
impoli  lions  qui  ont  été  miles  fur  cette  mareban- 
[ dife , ou  fur  les  matières  qu'on  y emploie , depuis 
1 l’année  1656;  favoir,  les  droits  de  marque  i rai- 
fon  defix  fous  par  rame  de  papier  fin  , & quatre 
fous  fur  les  papiers  communs;  la  traite-foraine  de 
Tonnay-Charante  fur  chaque  balle  de  papier , reve- 
nant à quatre  fous  par  rame  ; & encore  un  autre 
droit  de  mite-foraine,  établi  pareillement  à Ton- 
nay-Chatante  , de  dix  fous  par  quintal , fur  les 
vieux  linges  & fur  la  colle  qu’on  tire  de  Pointu, 
ce  qui  enchérit  encore  le  papier  d'un  fous  par 
rame.  L’auteur  du  mémoire  étant  perfuadé  que, 
!i  on  diminuoit  ces  droits  de  moitié  feulement , 
la  fabrique  & ie  commerce  du  papier  fe  rétabli- 
raient fur  le  pied  qu’ils  étoient  ; fie  qu'on  pouroit 
voir  aujourd’hui  , comme  autrefois  , iufqu 'à  lu- 
xante moulins  travaillai»  dans  V Angoumois  , A lieu 
de  frite  qui  y font  reffés , & qui  encore  ne  font 
pas  toujours  occupés. 

Ce  qui  fait  le  principal  revenu  du  haut  & bas 
Limoufin , c'eff  le  commerce  des  beffiaux , princi- 
palement des  bêtes  1 cornes , qui  fe  vendent , 
partie  aux  marchands  des  provinces  voilînes , & 
partie  aux  marchands  de  Paris,  qui  en  enlèvent 
tous  les  ans  une  très-grande  quantité.'  ceux-ci  ont 
coutume  de  les  faire  auparavant  csgraiffcr  en  Nor- 
mandie , parce  qu’elles  maigriffent  ordinairement 
en  chemin  h caufie  de  la  longueur  du  voyage . 

Tant  que  nous  avons  eu  des  armées  en  Italie , 
la  plupart  des  beeufs  qu'on  y conduirait  pour  leur 
fubfiffance  , étoit  tirée  du  Limou/in  ; ce  qui  en 
augmentoir  de  beaucoup  te  débit. 

Il  fit  fait  auffi  dans  ie  Limoufin , quelques  nouri- 
turcs  de  moutons;  mais  comme  ils  ne  font  pas 
excellens  , & que  les  laines  n'en  font  que  mé- 
diocres, ou  n’en  éleve  que  pour  la  confommatioa 
du  pays;  & le  peu  de  laine  qn’ils  dorment,  eff 
employée  aux  étofes  de  lainage,  dont  on  parlera 
dans  la  fuite. 

Le  commerce  des  chevaux  n’y  eff  pas  moins 
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eonfidéreble  que  celui  de»  boeufs;  fi  meme  il  ne 
l’elt  pas  davantage.  Ils  fe  vendent  prefque  tous 
eut  deux  foires  de  Chalus;  dont  l'une  fe  tient  à 
la  Saint  Géotgçs,  & l'autre  1 la  Saint  Michel: 
& aux  trois  foires  de  Limoges, qui  fe  tienenr  aux 
mois  de  mai,  de  juillet  & de  décembre.  De  ces 
cinq  foires,  celle  de  Chalus  de  la  Saint  Géorges, 
cil  la  plus  conGdérable  : la  plupart  des  chevaux 
u’on  y mene,  s’acbeteat  encore  poulains,  pour 
tre  dlevds  enfuite  dans  le  pays  même',  dans 
l'Angoumois  & dans  le  Périgord . 

Les  chevaux  Limoufins  lont  ellimés  , durent 
beaucoup,  & font  d'un  grand  travail.  On  eftime 
qu  année  commune , il  fort  de  la  province  quinze 
Cents  à déni  mille  poulains , depuis  que  les  haras 
qui  avoient  étc  négligés  après  la  mort  de  M.  de 
Louvois , ont  été  remis  fur  le  bon  pied  ; & qu’on 
a introduit  des  étalons  d'Efpagne  & de  Bar- 
arie,  que  1 expérience  a fait  rrconoître,  qui  y 
réurtiiloient  mieux  qu'aucuns  autres. 

Les  terres  du  Umeufm  font  prefque  par-tout 
couvertes  de  châtaigniers , dont  les  fruits  fervent  à 
la  nourirate  des  habitant  de  la  campagne,  non 
pas,  comme  on  l’a  dit  ci-delfus , réduits  en  farine 
propre  à faire  du  pain , celle  qu'on  en  pouroit 
tirer  ne  pouvant  fe  lier  comme  la  farine  du  fro- 
ment ou  d’autres  grains  ; mais  en  leur  tenant  lieu 
de  pain  pour  les  nourir. 

La  maniéré  de  préparer  les  châtaignes,  elt  d'en 
ôter  d’abord  la  première  écorce  à fec,  & de  les 
'dépouiller  enfuite  de  leur  fécondé  peau,  en  les 
faifant  légèrement  bouillir  ; après  quoi  on  le;  réduit 
par  une  entière  cuiiïon  dans  une  efpece  de  bou- 
illie fort  épaiffe  , à laquelle  on  s'acoutume  aifé- 
ment,  & qui  donne  de  la  vigueur  & des  forces, 
même  à ceux  qui  ne  fe  fervent  point  d'autres 
xtouritures,  comme  font  la  plupart  des  payfans. 

On  peut  coofervcr  les  châtaignes  fort  long  temps 
en  les  faifant  lécher  1 l'ombre  ; mais  celles  qui 
font  ainfi  gardées,  font  plus  infipides , & nourilfcnt 
moins  que  celles  qui  font  de  l’année . 

Les  terres  du  Limanfm  qui  font  découvertes 
produifent  dallez  beaux  feigles  ; mais  quelque 
culture  qu'on  leur  donne,  on  ne  peut  les  rendre 
propres  a produire  du  froment.  Outre  le  feigle 
dont  il  n’y  a que  les  plus  riches  payfans  qui  fe 
nourilfenr , on  y léme  du  blé  noir  & une  efpece 
de  grbrtes  raves,  qui  avec  les  châtaignes,  font 
toute  la  nouriture  des  moins  à leur  aile . 

La  (térilité  de  cette  province  & l’inclination  que 
les  habitans  ont  pour  le  travail  , fur-tout  pour 
celui  que  de  leur  nom  on  appelé  Ùmoiifinage , en 
font  fortir  tous  les  ans  plufieurs  milliers , qui  fe 
répandent  dans  le  royaume,  par-tout  oh  il  y a 
des  iteliers,  & qui  retournant  chez  eux  un  peu 
avant  l’hiver,  portent  â leur  famille  un  fecours 
ui  leur  patrie  leur  refufe , & qui  leur  tient  lieu 
u négoce  qui  enrichit  les  autres  provinces. 

Le  pays  de  la  bafjc  bUrche  qui  fait  partie  delà 
généralité  de  Limoges , eft  â peo  près  de  la  même 
nature  que  celui  du  LimouCn,  a les  memes  pro- 
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durions , Sc  participe  au  même  commerce , n'en 
ayant  aocun  particulier . 

Le  pays  de  l 'Anfoumoit , qui  cil  pareillement 
de  cette  généralité,  elt  bien  différent  des  deux 
antres  ; fes  terres  (ont  propres  à toutes  fortes  de 
récoltes , & quoique  généralement  parlant,  elles  ne 
produifent  pas  avec  abondance,  & que  ce  qui  s’y 
recueille  ne  fuffife  que  pour  la  confommation  du 
pays , cet  moins  la  fiérilité  du  fol , que  le 
manque  de  culture  qu’on  donne  aux  terres,  qui 
en  elt  caufe . 

Les  fruits  & les  grains  qui  y croilîenr  avec  le 

flus  d'abondance,  font,  le  froment,  le  feigle, 
'orge  , l'aveine,  le  baillorge  qui  elt  une  efpece 
de  grain  qui  approche  de  l’orge,  le  blé  <fEf- 
pagne,  le  lafran,  les  vins,  les  noix  , & toutes 
fortes  de  fruits . 

Les  vins  font  le  principal  & le  plus  important 
commerce  de  l'Angoumais . Les  meilleurs  vignobles 
& ceux  dont  les  vins  font  les  plus  recherchés,  & 
fe  vendent  par  préférence  aux  autres , font  Cognac 
& fon  Eleftion  ; enfuite  ceux  d’Aogoulême  . Les 
autres  cantons  font  plus  communs . 

Il  faut  remarquer  que  Cognac  n’elt  plus  de  la 
généralité  de  Limoges  ; mais  en  a été  démem- 
bré lors  de  l’étabiilfement  de  celle  de  la  Ro- 
chelle . 

Les  vins  rouges  fe  débitent  en  Limoufin  & en 
Poitou , & les  blancs  fe  brûlent  peur  l’eau- 
de-vie  . 

Le  débit  des  eaux-de-vie  elt  différent  fuivant 
les  temps.  Pendant  la  guerre,  elles  s’enlevent  par 
les  munitionaires  François,  pour  la  fourniture  des 
armées  de  Flandre  & d’Allemagne.  D’abord  elles 
fe  voiturent  par  terre  jufqu’à  Chàtellerault , oh 
elles  s'embarquent  fur  la  Vienne  , pour  pa.fcr 
enfuite  par  la  Loire  jufqu’à  Orléans,  d’oh  elles 
fe  distribuent  dans  les  lieux  de  leur  deltination . 

En  temps  de  paix  , le  débit  en  elt  plus  facile, 
plus  prompt  & plus  abondant , les  Botes  Angloifes 
Se  Danoifes  les  venant  charger  à Charente , au 
deifus  de  Rochefort  , & en  enlevant  une  très- 
grande  quantité,  particuliérement  celles  de  Co- 
gnac. Il  le  paye  à Charente  un  droit  for  les  eaux- 
de-vie  qu’on  prétend  faire  quelque  tort  à ce  com- 
merce . 

Le  fafran  elt  après  les  vins  no  des  meilleure 
commerces  de  i’Angtmmoit . Il  elt  vrai  qu'il  ne 
s’y  foutient  pas  for  uo  sufli  bon  pied  qo'atitrefois , 
la  culture  de  cette  denrée  dans  quelques  autres 
provinces  de  France f particuliérement  dans  l'Or- 
léanais & le  Gàtiuois,  en  ayant  beaucoup  dimi- 
nué le  produit , qu’on  faifoit  alors  monter  à plus 
de  cenr  mille  livres  par  an-,  une  autre  raifoo  de 
cette  décadence  elt,  que  les  autres  fafrans  ont  plus 
de  réputation  que  ceux-ci  - 
Il  s’en  fait  néanmoins  toujours  de  grands  envois 
en  Allemagne  & à Lyon  , d’où  il  parte  en 
Hongrie, en  Prurtr,&  dans  les  autres  pays  froids, 
où  il  elt  d’un  grand  ufage.  Vo/n  l’article  du 
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Un  troiüeme  objet  de  commerce  pour  l'Angon- 
moir,  font  fes  forges,  particulièrement  celles  de 
Rancogne,  de  Planche-minier,  de  Rocbe-feaucourt 
& de  Roulfines , dont  le  fer  etî  tris-doux , très- 
facile  i la  fonte  , & d'un  bon  ufage  fous  te 
marteau . Il  s’emploie  pour  1a  plupart  en  canons , 
en  bombes  & en  boulets,  pour  les  atfeoaut  de 
marine  de  fa  ma  (elle,  particulièrement  pour  celui 
de  Rochefort . 

Fabrihuet  d'Étopms. 

LIMOGES;  ville  de  France,  capitale  du  Lj- 
moufm.  Otte  ville  n’ayant  point  de  rivières  navi- 
gables, n’a  aucun  commerce  au  dehors  avec  IV- 
rranger,  & tout  celui  qu’elle  fait  efl  par  charoi 
& dans  le  dedans  du  royaume  , n’y  ayant  guère 
de  villes  confidèrables  dans  les  provinces,  mime 
les  plus  éloignées , oh  fes  marchands  n’aient  des 
correfpoodances . 

Limoget  efl  le  chef- lieu  du  département  d’un 
infpeâeur  des  manufactures, qui  s’étend  fur  toutes 
les  fabriques  du  Limoulin,  & en  partie  fur  celles 
de  l’Auvergne  & de  la  Saintonge . 

Les  principaux  lieux  de  ce  département,  font 
Saint  Jean  d'Angéli , Nétac  , Angouléme  , la 
Rochefoucault , Tulle,  Brives,  Saint  Léonard,  & 
Aubetem. 

Les  feules  étofes  qui  fe  fabriquent  ù limoge!, 
font  des  revêches  . Il  s'y  en  fait  treize  cents 
pièces. 

Saint  Jean  d’Angéli  . Il  s’y  fait  des  draps 
d’une  aune  de  large,  & des  étamines:  les  draps 
vont  à quinze  cents  pièces  par  an  ; & les  éta- 
mines , il  cinq  cents  pièces . Le  débit  s’en  fait  à 
Boutdeaux  & 4 Limoges . 

NÉatc.  Il  s'y  fait,  année  commune,  dix-ueuf 
cens  pièces  de  draps,  Sc  douze  cents  cinquante 
pièces  de  ferges.  Toutes  ces  étofes  fe  débitent 
comme  celles  de  Saint  Jean  d’Angéli . 

ANGOULÉME;  ville  de  France  , capitale  de 
l’Angonmois . Sa  (irisation  la  rend  très-propre  au 
commerce,  & elle  en  fair  un  très-conlidérable , 
foit  au  dehors  foir  au  dedans  du  royaume . Ses 
vins,  lés  eaux-de-vie,  fes  faisans,  fes  papiers  & 
fes  draperis,  font  les  principaux  objets  de  ce  com- 
merce . Ce  font  des  ferges  oc  des  étamines  qui  s’y 
fabriquent  : de  celles-ci,  quatre  cents  cinquante 
pièces;  de  celles-là  Cx  cents  cinquante.  Elles  fe 
débitent  fur  le  lieu. 

La  RocHiroucauLT . Sa  fabrique  n’ell  que  pour 
les  ferges  ; elle  en  donne  environ  cinq  cents  pièces 
par  an.  On  y fait  audi  des  gants. 

Cognac  . 11  s’y  fabrique  quelques  étamines . 

ScNTaaeuNX  (1a).  Il  sy  fabrique  quelques 
draps. 

Tulle  . On  y fabrique  des  revêches  ou  petits  ras , 
environ  huit  ‘a  neuf  cents  pièces . 

Brives.  Ce  font  auifi  des  revêches;  on  y en 
fait  cinq  cents  pièces  . 

Saint  Léonard.  On  y fait  des  draps  forts  & 
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grAfliers,  qui  font  propres  pour  l'habillement  des 
troupes  & des  payfans . 

Toutes  les  étofes  fe  confomment  en  partie  dans 
les  lieux  où  elles  fe  fabriquent , & eu  partie  1 
Bourdeaux , Limoges , & Angouléme . 

AuitTEr.RF.  dans  l'Angoumois.  Il  n’y  a point 
de  fabrique  d’étofes  de  laine  dans  cette  ville:  mais 
on  y fait  quantité  de  grôffes  toiles  & de  papiers, 
qu’on  fait  conduire  il  Bourdeaux , à la  Rochelle  ic 
a Touloufe. 

Commerce  Mtrmii/rt  de  Limocec 
et  dAugouléme» 

Limoges  efl  flruée  fur  la  Vienne , qui  paüe  le 
long  de  fes  faux -bourgs  du  c&té  du  levant.  Elle 
n'en  tire  pas  néanmoins  beaucoup  d'utilité  pour 
fon  commerce  , cette  riviere  a’étanr  prefque  pas 
navigable  à caufe  des  roches  qui  en  coupent  le 
cours , & ne  pouvant  fervir  au  plus  qu’au  flocage 
des  bois. 

Ce  defaut  de  la  Vienne , & l’éloignement  de  U- 
mogd  de  la  mer,  lui  rendant  impoflibte  le  com- 
merce que  les  villes  Grades  furs  les  côtes  , font 
ordinairement  au  dehors  avec  les  Etrangers  ; l’in- 
duilrie  & le  grand  travail  de  fes  habitant,  lui  en 
ont  fait  au  dedans  du  royaume  un  allez  coo- 
dérabte  , par  les  diverfes  correfpoodances  qu’ils 
y entretienent , & par  l’entrepôt  qu'ils  ont  établi 
dans  leur  ville  pour  la  plupart  des  marebaa- 
difes  qui  vont  de  Paris  à Touloufe,  ou  de  Tou- 
loufc  À Paris  ; aufli  - bien  que  pour  celles  qui 
vienent  de  Lyon  & Bourdeaux  , & de  Bourdcaor 
à Lyon. 

C cil  pareillement  1 limoges  que  s’enîrepofeot 
les  fels  de  Brouage,  qui  fe  confomment  en  Au- 
vergne ; & e’eft  encore  par  fes  marchands  & lés 
commifüonaires  que  s'entretient  le  commerce  qui 
Se  fait  d'Auvergne  & de  Lyon  avec  la  Rochelle. 

Outre  ce  commerce  d’entrepôt , Limoges  a quan- 
tité de  différentes  fabriques,  foit  chez  elle  , foit 
udx  environs, dont  elle  trafique, ou  dans  le  pays, 
ou  avec  les  provinces  voifiaes  , fit  même  jufqu'i 
Paris. 

Ces  fabriques  font  ; des  étofes  de  laine  dont  ou 
a parlé  ci-delfus  ; des  cuirs  , defquels  il  y a plo- 
fieurs  tanneries  fur  la  Vienne , dont  les  eaux  finit 
très-bonnes  pour  leur  apprêt  ; des  gants  qui  fe 
font  en  quantité  à Saint  Junien  & dans  quelques 
autres  lieux  voiflns  des  papiers  qui  fe  mauu- 
faêlurent  dans  les  moulins  de  Sain  Léonard,-  de 
la  clouterie , particuliérement  pour  1a  férure  des 
chevaux  , dont  on  lire  beaucoup  pour  Paris , où 
elle  efl  fort  efUtnée  : des  épingles  qui  y occupoleut 
autrefois  plus  de  vingt  maîtres,  & de  cinq  ceuis 
ouvriers;  des  fils  de  fer  très-doux  & très-maoi- 
aWes:  enfin  , quantité  de  boutons  de  foie  & de  fil, 
dont  à la  vérité  la  fabrique  a beaucoup  foufeit , 
tant  qu’a  duré  la  mode  des  boutoïs  d’étofes , mais 
qui  a commencé  4 s’y  rétablir  depuis  que  l'ofige 
en  a été  fi  févérement  défendit. 
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II  fe  fait  aulfi  4 Limoge:  des  émaux  fur  cuivre, 
dont  les  couleurs  font  vives  & três-brillantes,  à 
caufe  de  l’eau  de  la  Vienne  qui  eft  propre  pour 
les  détremper  ; mais  les  defleins  en  font  fi  peu 
correfh , que  les  connoifieurs  n’en  font  aucun  cas; 
il  s’en  débite  néanmoins  dans  les  provinces  voifines  ; 
& l’on  en  voit  quelques-uns  4 Paris. 

AngouUmi  . La  proximité  de  la  Charente  con- 
tribue beaucoup  au  commerce  de  cette  jtille  ; 8c  c’eft 

recette  rivière,  ou  qu’elle envoie  fes  marchandifes 
l’étranger,  ou  qu’elle  reçoit  celles  dont  elle  a 
befoin  . Les  marchandifes  qu’elle  envoie  , font 
principalement  des  papiers  & des  eaux-de-vie  ; 
celles  qu’elle  reçoit,  font  entr’auttes  des  fels. 

Ces  tels  vienent  de  Saintonge , 8c  font  amenés  à 
Angoultme  fur  des  gabares  ou  bateaux , d’oil  ils  fe 
tranfportent  en  Auvergne,  en  Limoufin  , en  Pé- 
rigord , & dans  la  Marche , fur  des  charetes  & fur 
des  mulets;  mais  mal-gré  la  nécellité  du  fel  dans 
ces  quatre  provinces , les  profits  fur  cette  marchan- 
dife  loot  très  - médiocres  , tant  à caufe  des  droits 
du  bureau  de  Tonnay-Charame,  qui  en  emportent 
la  meilleure  partie,  que  pour  les  différons  péages 
des  feigneurs  qui  ont  des  terres  firuées  fur  cette 
riviere  , qui  ne  laiffent  prefque  plus  rien  au 
marchand . 

A l’égard  des  papiers  & des  eaux-de-vie,  on 
peut  voir  ce  qu’on  en  a dit  ci-delfos  , en  traitant 
du  commerce  général  de  ['  Angoumois  ; les  négociant 
d Angouléme  ayant  par  raport  4 ces  deux  objets 
’ de  commerce , les  mêmes  facilités  , & aulfi  les 
mêmes  obftaclcs  que  ceux  du  relie  de  la  pro- 
vince. 

On  ne  répétera  pas  non  plus  ce  qu’on  a dit 
ci-deffus  des  manufactures  de  lainage  de  cette  ville; 
& i’onfe  contentera  d’ajouter  qu’ily  a peu  d’autres 
fabriques  confidérabies , 4 la  réfer ve  de  l’borlMjerie 
qui  y étoit  autrefois  en  réputation  ; mais  qui  aura 
peine  i s’jr  foutenir,  les  meilleurs  ouvriers  ayant 
paffé  i Saintes,  à Blois  & i Poitiers, 

On  ne  fait  fi  l’on  doit  mettre  au  nombre  des 
marchanditès  qui  fe  font  dans  cette  ville  , l’eau 
qui  de  fon  nom  , cil  appelée  eâu  d'Angoul/me , 
qui  fort  à embelir  le  teint . Le  foin  que  les  femmes 
ont  toujours  eu  de  leur  beauté  , | lui  avoir 
donné  a (fez  long-temps  la  vogue  ; mais  foit  qu’on 
ait  été  dcfiibufé  de  fes  vertus , foit  que  le  prix  en 
ait  dégoûté,  4 peine  s’en  débite-t-il  encore  afiez 
pour  en  conferver  quelque  mémoire. 

COMMERCE  DU  POITOU. 
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goumots 
couchant . 

Les  grains , les  vins , les  châtaignes  & le  chauvre , 
font  les  fruits  de  cette  province  , dont  il  fe  fait 
quelque  négoce  avec  les  provinces  voifines;  anflî- 


bien  que  de  la  laine  , qui  efi  en  allez  grande 
abondance . 

Les  prairies , dont  l’herbe  ell  excellente  pour  les 
pâturages , fervent  aux  habitans  1 élever  & nourtr 
beaucoup  de  grés  8c  menu  bétail  ; des  chevaux  & 
des  mulets  , dont  il  fe  fait  un  commerce  três- 
confidérable . 

Les  plus  beaux  haras  de  chevaux  (ont  dans  les 
douze  paroiffes  que  l’on  nomme  le  Bois  d'Sflos. 
Voyez  Haaas,  à l’endroit  des  chevaux  du  Poitou. 

Il  y a dans  quatre  de  ces  paroifies  des  marais 
falans , que  l'augmentation  des  droits  de  la  traite 
de  1a  Charante  a fait  abandoner. 

11  fe  conflruit  aux  câbles  d’Olone  des  vaifieaox 
pour  la  pêche  de  la  morue  verte  8t  feche  , & il 
en  part  tous  les  ans  quantité  dans  la  faifoa . Une 
partie  du  poifion  que  les  Otonois  reportent , refie 
pour  la  confommation  de  la  province  ; l'autre 
partie  fe  décharge  i Nantes  ,4  Bourdeaux  & i la 
Rochelle. 

Il  s’y  fait  aulfi  un  allez  bon  débit  de  fels, que 
tes  Anglois  enlèvent  en  échange  de  charbons  de 
terre  & des  raifins  .qu’ils  y apportent . 

La  généralité  de  Poitou  cfi  pour  la  pins  grande 
partie  fituée  fur  la  mer  ; Sc  elle  enferme  une 

Grande  étendue  des  eûtes  où  il  y a plufieurs  afiez 
tms  ports . 

Les  plus  connus  font  , les  sâbles  d’Olone, 
Beauvoir-fur-Mer , 1a  Barre-Démont , Saint-Gilles  , 
le  Jar , Saint  Benoît , de  la  Tranche  , Noirmoutier 
& l’iie-Dieu  . Celui  des  sables  d’OIooe  eft  le 
principal les  autres  font  moins  confidérabies. 

Cette  fituation  & cette  quantité  de  ports  devraient 
faire , ce  femble , fleurir  le  commerce  dans  toute 
cette  généralité,  particuliérement  celai  de  mer; 
mais  bien  loin  de  pouvoir  être  regardée  fur  ce 
pied  U , elle  eft  une  des  moindres  du  royaume 
par  fon  négoce , foit  au  dedans , foit  au  dehors . 

Le  Poitou  cfi  partagé  en  huit  éleâkms  ; fa  voir , 
Poitiers  , Châtellerault  , Saint  Maixant  , Niort , 
Fontenay-le-Comte , les  sâbles  d’Olone,  Thouars 
& Mauléon. 

L’éleêtion  de  Poitiers  eft  la  plus  confidérabie, 
8c  celle  dont  l’étendue  eft  la  plus  grande.  Elle  n 
différentes  produirions  fuivant  les  diverfes  qualités 
de  fon  terroir.  Ses  principaux  cantons  font  Ci  vrai , 
Rochcchouart , Partcnay  & Lufignan.  Les  prairies 
& les  pâturages  qui  font  excellens  dans  ces  quatre 
endroits,  donnent  la  facilité  aux  habitans  denourir 
quantité  de  beftiaux  ; entt'autres  des  chevaux  & 
des  mulets, dont  ils  font  un  commerce  afiez  cooiî- 
dérable.  Civrai  & Partcttay  produifent  aulfi  des 
grains  de  toutes  fortes  qui  s’enlevent  pour  l’An- 
goumois&la  Saintonge.  Les  vins  de  cette  éleâioo 
ne  font  pas  mauvais  ; mais  ils  fe  confommenc  tous 
dans  le  pays , 8c  il  ne  s'en  fait  aucun  tranfport , 
non  plus  que  des  autres  denrées  qui  s’y  recu- 
eillent . 

L’éleSion  de  Chittlitrctth  eft  dans  un  pays 
rrês-bon,&  dont  les  terres  produiraient  avec  abon- 
dance , fi  elles  étoient  fuffifameot  cultivées , & fi 


270  F R A 

la  pareffe  des  habirans  ne  rendoit  lear  fécondité 
inutile . Les  fruits  & les  denrées  qu'on  y recueille 
font  des  tins,  des  blés , des  lins  Si  des  chanvres, 
donc  on  fait  quelque  trafic  dans  les  dédions 
voifines  ; mais  non  pas  aulfi  grand  qu’il  pouroir 
être , fi  l’on  profitoit  de  U bonté  des  terres  qui 
font  naturdlement  propres  au  jardinage , & pro- 
duiront prefque  d'elles-tnémcs  de  toute  forte  d’ex- 
cellens  légumes . 

L 'élefiion  de  S tint  Maixattt , et)  partie  en  prai- 
ries k partie  en  terres  labourables;  ces  demieres 
donnent  de  toutes  fortes  de  bons  grains , dont  le 
débit  fe  fait  dans  les  marchés  du  pays  , & les 
prairies  nouriffent  des  belliaux , des  mulets  & des 
chevaux , qui  s'enlevent  par  les  marchands  d'Au- 
vergne , de  Lyon , de  la  BeaulTe  , du  Piémont  & 
delà  Savoie: ce  commerce  ell  proprement  l’unique 
que  cette  élection  farte  au  dehors,  celui  des  graines 
ne  s'étendant  pas  bien  loin . 

L’élefiion  de  Niort  s'étend  fur  des  terroirs  de 
différentes  qualités  ; depuis  Niort  jufqu’â  la  Mothe 
Sainte  Heraye,&  continuant  jufqu’à  Chef  Boutonne 
& autres  paroirtes,ie  long  de  l’éleflion  de  Fonte- 
nay , c’cil  un  pays  de  plaines  très -bon  & trés- 
fcrtile , qui  produit  des  grains  de  toutes  fortes  etl 
abondance . Du  cité  du  feptentrion  tirant  dans  la 
Cafline , où  le  pays  cil  couvert  & les  terres  mé- 
diocres , on  n'y  peut  prefque  recueillir  que  des 
feigles  & des  aveinesrdant  la  partie  méridionale, 
00  y cultive  de  la  vigne  dont  on  fait  d’aficz  bons 
Tins , qui  fe  débitent  tous  à Niort , pour  1a  pro- 
vifion  de  la  ville,  & la  confommation  des  envi- 
rons. Enfin  il  y a quantité  de  pâturages  en  plu- 
fieurs  endroits  , particuliérement  du  c&té  de  la 
Mothe  Sainte  Heraye,du  cité  des  forets  deChixay 
& d'Aunaye,&  du  côte  des  marais. Les  belliaux, 
chevaux  & mulets  qui  s’y  élevent  fe  vendent  dans 
les  foites& marchés  de  Niort , meme'  de  la  Mothe- 
Chandenier  & autres  lieux  de  ladite  élefiion. 

La  principale  partie  de  l’élefiion  de  Pontenty- 
Ir-tjornir , ell  fituée  dans  un  pays  de  plaines  , bon 
ft  fertile  en  blés  de  tomes  efpeces . Les  marais  qui 
ont  été  defféchés  dans  l’étendue  de  douze  paroiifes 
de  cette  élefiion  , en  produifent  encore  en  plus 

astde  abondance  cjue  les  ascienes  terres  de  labour  ; 

les  pâturages  qui  y font  prefqne  par-tout  admi- 
rables, mais  particuliérement  dans  ce  canton  def- 
féché , font  ti  propres  pour  la  nouriture  des  chevaux  , 
que  l’on  regarde  fes  haras  comme  les  plus 
grand,  de  fa  province  ; Se  les  bf" tes  qui  en  fiment 
comme  les  plus  belles  de  tout  le  Poitou  , & les 
meilleures  pour  le  fcrvice. 

Cette  élefiion  fournit  encore  une  artez  grande 
quantité  de  fromages  qai  fe  débitent  dans  quelques 
éle  fiions  voifines. 

Enfin  , elle  a des  vins  qui  ne  fervent  guère  que 
pour  ta  confommation  du  pays  , à la  réferve 
néanmoins  de  quelques-uns  qu’ott  brûle  , & dont 
00  fiait  des  eaux-de-vie  qu’on  envoie  à la  Rochelle 
Se  â Nantes , par  les  rivières  du  Lay  & de  Saint 
Benoît , tk  par  le  canal  de  Luçon . 
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Des  neuf  ports  qui  font  fur  les  cêtes  du  Poitou, 
il  y en  a frpt  dans  l’élefiion  des  fiklts  d'Olot t; 
mais  ils  ne  font  propres  que  pour  des  barques , à 
l’exception  de  celui  dont  cette  élefiion  a prit  fuo 
nom , où  il  peut  entrer  des  navires  de  cent  cinquante 
toneaux  . 11  fort  tous  les  ans  de  celui-ci  quelques 
navires  pour  la  pêche  de  la  morue  blanche , dont 
le  poirton  fe  décharge  à Nantes , à Bourdeaux  & 
â la  Rocbrlle.  Tous  ces  bâtimens  fé  conrtruifent 
fur  les  lieux , aurti-bien  que  ceux  qui  vont  â la 
pêche  de  la  fardine  , qui  donne  artez  dans  la 
faifon,  Si  dont  il  fe  fait  un  afin  bon  commerce. 
Ces  deux  pcches  occupent  douze  â treize  cents 
matelots  , trente  â quarante  navires , & environ 
deux  cents  barques  . Il  vient  afiez  fouvent  aux 
fibln  à'Olone  des  petits  vailléaux  de  Baïone 
& d’Angleterre  , qui  apportent  du  brai  , de  la 
réfine , & du  charbon  de  terre  , qui  fe  troquent 
pour  du  fel. 

Les  barques  Normandes  Si  celles  des  autres  cites 
maritimes  qui  en  fonr  voifines , fréquentent  aoJâà 
ordinairement  les  petits  ports  de  cette  élefiion, 
Si  y chargent  du  fel  en  allez  grande  quan- 
tité . 

A l’égard  des  produftions  natureles  , elles  y 
fuivent  la  qualité  des  terres . Les  plaines  k les 
marais  deficchés  donnent  beaucoup  de  graines , & 
l’on  éleve  dans  les  pacages  un  grand  nombre  de 
belliaux  particuliérement  de  chevaux  dont  il  le 
fait  un  commerce  confidérablc . 

L’clefiion  de  Tboutrs  fe  peut  partager  en  trais 
différons  terrains . Les  terres  de  Gafline  produifent 
quelques  grains:  mais  le  principal  confule en  paru 
rages , ce  qui  fait  que  les  belliaux  y font  le  plus  grand 
objet  de  négoce  de  ce  canton . Les  terres  qui  fuivent  ■ 
qui  foot  prefque  toutes  terres  labourables  , ne  donnent 
guère  que  des  grains  ; aulfi  les  babitans  n ’y 
font-ils  commerce  que  de  blés:  enfin,  le  relie  de 
l’élefiion  qui  confule  en  petites  collines,  produit 
des  vins  blancs  afiez  bons  ; mais  qui  font  de 
mauvaife  garde  , ce  qui  oblige  les  habiuns  de 
les  convertir  en  eaux-de-vie  , qui  font  leur  plus 
grand,  pour  ne  pas  dire  leur  unique  trafic. 

L’élefiion  de  A UuUon  efl  mêlée  de  plaines,  de 
collines  & de  pâturages.  Les  blcs  qu'on  y recueille 
fuffifcnr  â peine  pour  la  confommation  du  pays: 
ainfi  fon  feu!  commerce  ert  celui  dts  beftiaux , 
encore  n'efl-ii  pas  biesa  conGdérable. 

Un  objet  commun  de  négoce  pour  toutes  les 
huit  élefiions  de  cette  généralité,  font  les  fruits  éc 
les  légumes  fecs , dont  les  habitant  lé  nourirtent , 
& dont  ils  font  enrr’eux  un  commerce  journalier. 
Les  châtaignes  & les  noix  font  du  nombre  de  ces 
fruits;  mais  comme  ce  font  ceux  qui  y croifient 
le  plus  communément , Si  que  les  arbres  en  pto- 
duifent  avec  grande  abondance , prefque  fans  cul- 
ture , outre  la  provifion  des  habitans , il  s'en  débite 
beaucoup  dans  les  provinces  voifines  , & même  à 
l'étranger . 
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MAHUrACTUlKS  Di  PolTtU  . 

POITIERS;  ville  capitale  du  Poitou  , & chef- 
lieu  du  département  d'un  infpefteur  des  manufac- 
turts , qui  a fous  lui  jufqu’i  vingt-fept  lieues  de 
fabrique,  où  il  efl  tenu  de  faire  la  vifite  fie  la  marque 
des  étofes;  ces  lieux  font,  Chàtelleraulr  , treuil, 
Biretz,  LuligUan  , Saint  Maixant,  laMothe  Sainte 
Heraye , Niort,  Fontenay-le-Comtc , la  Châtaigoc- 
raye  , Cheuffois , la  Meillerayc  , Pouzanges  , Bre- 
fuire,  Moncontan,  S.  Pierre  du  Chemin  , Thouars, 
Partenay,  Axais , Setondigny , Vernon  , Vivofnc  , 
Chireau  - l’Archer  , Merfe  , Civrai  , Genjay  fie 
Coulonge. 

Les  étofes  qui  fe  font  4 Poitiers , font  des  came- 
lots, des  étamines,  des  ferges  & des  crêpes  . Ces 
différentes  fabriques  occupent  près  de  foixame-dix 
fafturiers , (il  moulins  à foulons  ,fie  dit  teinturiers 
affez  habiles,  mais  peu  employés  : le  produit  des 
étofes  n’allant  euere  qu’a  Us  cents  pièces  par  an . 
11  eft  vrai  qu’il  s’y  en  débite  plus  du  double  de 
foraines,  la  marque  de  celles-ci  allant  ordinaire- 
ment à quatorze  cents  pièces  : la  Rochelle,  Nantes , 
Lyon  & Limoges,  font  les  lieux  de  leur  débit. 

Les  autres  fabriquer  confident  en  bonéterie  , 
en  tannerie  fie  mégiflèrie  , en  chapclerie  & en 
tifleranderic. 

La  bonéterie  fournit  quantité  de  bas  drapés , fie 
de  boncts  ; les  uns  Ac  les  autres  allez  gr&fliers , 
n’étant  faits  que  de  laine  du  pays  , fit  encore  de 
la  moindre  qualité. 

Les  tanneurs  n’apprétenr  que  de  gris  cuirs,  & 
peu  ; mais  les  mégilliers  qu  on  y nomme  chamoi- 
feurs , & qui  y font  au  nombte  de  dix  ou  douze, 
paffent  quantité  de  peaux  de  boucs  fie  de  moutons 
en  chamois,  qui  eft  parfaitement  bon.  Trois  mou- 
lins travaillent  pour  les  chamoifeors  . 

11  y a jufqua  vingt  maîtres  chapeliers  & plus, 
mais  qui  ne  font  pas  allez  de  chapeaux  pour  U 
ville  & fes  environs. 

Pour  la  tifleranderie  , c'cfl  peu  de  ebofe , au 
moins  ne  s’en  fait-il  peu  ou  point  de  commerce 
au  dehors,  aucun  tilferand  ne  travaillant  pour  Ion 
compte,  mais  feulement  pour  les  bourgeois. 

CmAtelleraui.t  . On  y fait  des  ferges  fie  des 
étamines,  où  l’on  n’emploie  que  des  lames  com- 
munes du  pays.  Le  produit,  année  commune,  ne 
paflfe  pas  fix  cents  pièces.  Il  y a cependant  prés 
de  quarante  faduriers  qui  y travaillent  , & trois 
teinturiers  qui  les  metteur  à la  teinture  : la  plu- 
part de  ces  étofes  fe  portent  à Poitiers  , qui  n’en 
eil  qu’à.fept  lieues. 

On  compte  depuis  cette  ville  jufqu'4  Poitiers, 
quinze  moulins  à foulon  fur  le  Clain , pour  l’ap- 
prét  des  draperies . 

La  coutélerie  de  CUteUernh  a beaucoup  plus 
de  réputation  que  fa  fabrique  d’étofes  de  laine  ; 
& elle  pafle  pour  être  une  des  meilleures  du 
royaume,  particuliérement  pour  fes  couteaux  , fes 
rafoirs  St  fes  cifeaux  . Outre  le  débit  qu’il  s’ea 
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fait  11  Paris  8c  dans  les  principales  villes  du  roy- 
aume , on  en  fait  aulfi  des  envois  confidérablej  4 
l’étranger . 

Deux  autres  de  fes  fabriquer  ne  le  cèdent  guère 
à fa  coutélerie  ,6c  l’on  cflime  beaucoup  fes  montres 
& fes  ouvrages  d’horlogerie  , auffi-bien  que 
fes  faux  diamans,  auxquels  les  lapidaires  rculfiflent 
mieux  qu’à  aucun  lieu  du  monde,  même  fans  ex- 
cepter Paris,  où  l’on  parle  tant  des  diamans  du 
Temple. 

H s’y  faifoit  autrefois  de  la  chapélerie , mais 
cette  fabrique  y efl  prefque  tombée  , & un  ou 
deux  chapeliers  qui  y retient  encore , ne  paroiiTent 
guère  en  état  de  la  loutenir,  ou  de  la  rétablir. 

BneutL  fie  Baketz.  Cçs  deux  lieux  ne  produi- 
fent  guère  que  quatre-vingts  pièces  d’ctofes  , mais 
qui  ont  de  très-bonnes  qualités,  & qui  ont  beaucoup 
de  cours  : on  les  nomme  vulgairement  boulanger 
de  camp  , quoique  ce  ne  foir  autre  chofe  que  des 
ferges  drapées  de  demi-aune  de  large,  mais  à la 
vérité  de  pure  laine  d’Efpagne  . Quatorze  fabricant, 
douze  métiers  8c  trois  moulins  à foulon , travaillent 
pour  cette  fabrique.  Le  débit  de  ces  ferges  fe  fait 
à Paris , Lyon  & Bourdeaux . 

Lusignan.  Il  s'y  fait  deux  fortes  de  ferges,  des 
rafes  8c  des  drapées  ; les  unes  fie  les  autres  de  laines 
du  pays,  d’une  demi-aune  de  large.  11  s’y  fabrique 
aulli  quelques  chapeaux , & il  s'y  apprête  des 
cuirs. 

Saint  Maixant.  Les  ferges  rafes  qui  fe  font 
dans  cette  ville , font  eilimées  pour  leux  finefle , 
quoiqu’elles  ne  fe  faflent  qu'avec  des  laines  du 
pays,  dont  4 la  vérité  on  choifit  les  plus  belles. 
Du  rebut  de  tes  laines,  on  fabrique  des  revêches, 
fie  autres  étofes  grùffieres. 

La  bonéterie  y três-confidérablc  , particu- 
liérement pour  les  bas  drapés  ficlesbonets  doubles: 
ces  ouvrages  fe  font,  partie  laines  du  pays,  fie  partie 
laines  de  Limoges  . Ceux  où  l’on  emploie  des 
laines  Limaufines,  font  les  meilleurs. 

Les  étofes  de  la  bonéterie  fe  débitent  partie  dans 
le  royaume,  fie  partie  dans  les  pays  étrangers. 

On  compte  aulfi  au  nombre  de  fes  fabriquer  de 
laine  , les  couvertures  de  Ut:  elles  font  bonnes  , 
mais  les  couverturiers  ne  travaillent  guete  que 
pour  les  bourgeois. 

La  Morne  Sainte  H«*atf.  . Les  ferges  qui  s’y 
font,  font  pour  la  qualité,  la  finelTe  , fit  pour  les 
lames  qu’on  y emploie,  les  mêmes  que  celles  de 
Saint  Maixant , mais  le  produit  en  efl  beaucoup 
moins  coniîd érable  . 

Niort.  On  n’emploie  qne  des  laines  du  pays 
'dans  les  fabriques  de  cette  ville.  Lesdiverfes  fortes 
d’étofes  qu’on  y fait  , font  dts  droguets  tout  de 
laine  , croisés  fie  unis  ; d’autres  droguets,  fil  fie 
laine  ; des  ferges  rafes  ; des  étamines  burarëes , 8c 
de  grades  ferges  drapées.  La  plupart  de  ces  étofes 
fe  vendent  aux  foires  6c  aux  marchés  de  Niort  ,■ 
ceux-ci  fe  rienent  tous  les  ietîdis  de  chaque  frmaine, 
fie  les  foires  trois  fott  l’année  . La  place  où  les 
1 marchaodifes  s’expofent  en  vente  , efl  toute  cou- 
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verte  de  charpente  , Sc  eA  eftimc'e  une  det  plus 
grandes  du  royaume . 

L’apprêt  des  cuirs  qui  fe  fait  à Niort , ne  fait 
pas  pour  certe  ville  un  moindre  objet  de  com- 
merce que  la  fabrique  de  fes  étofes.  Les  ouvrages 
qui  s’y  font  , font  des  peaux  de  boucs  ht  de 
moutons  , pafsées  en  chamois  ht  des  peaux  de 
bufles  & d clans . Ses  chamoifeurs  ont  la  répu- 
tation d’être  les  meilleurs  ouvriers  du  royaume , 
ce  que  le  grand  débit  qu’ils  font  de  ces  fortes  de 
cuirs , femme  judifier  allez . 

Ii  fe  fait  aulli  à Niort  un  alTez  grand  négoce 
d’épicerie , de  fel , de  poilTon , & autres  marchau- 
difes  qui  y vienent  de  la  mer  , par  des  barques 
ui  remontent  la  riviere  de  Sevre  jufqu’au  pont 
e la  ville, où  cette  rivière  forme  un  affez  grand 
port  : delà  , toutes  t»s  denrées  fe  débitent  dans 
le  relie  de  la  province  . 

Fontenay  - le  - Comte  ; ville  du  bas  Poitou  , 
trés-célebre  par  fes  foires  de  beiliaux  , fie  particu- 
liérement de  chevaux . Il  s’y  fait  des  draps  d’une 
aune  de  large,  8c  des  étamines j les  unes  Sc  les 
autres  de  laine  du  pays . 

Enfin,  les  tifliers  ou  tiflerands,  y font  jufqu’au 
nombre  de  plus  de  cent , mais  aucun  n’y  travaille 
pour  fon  compte , les  toiles  qu’ils  font  étant  toutes 
pour  les  bourgeois. 

La  Chàtaigneraye  ■ Ses  fabriques  font  des 
cadifés  ou  cadicés  , des  fergetes  St  des  ferges 
drapées  d’une  aune  de  large  : celles-ci  , avec  des 
laines  du  pays , les  deux  autres , avec  des  fleure- 
rons de  Navarre. 

Cheiteois  . Les  cadifés  St  les  fergetes , qui  fe 
font  dans  cette  fabrique  , (ont  des  mêmes  qualités 
que  celles  de  la  Chitaigneraye , & l’on  y emploie 
les  mêmes  laines:  on  y fait  aulli  des  droguets  laine 
ht  fil . La  laine  de  ccs  derniers  eft  très-commune , 
n’y  entrant  que  des  laines  de  bas  qu’on  nomme 
aulfi  avalier. 

Il  s’en  fait  en  tout  environ  deux  cents  cinquante 
pièces  qui  fe  débitent  dans  la  province , à Limoges 
& à Nantes.  Il  y a dans  cet  endroit  neuf  ou  dix 
fabricant  , mais  ils  n’ont  que  quatre  métiers  qui 
travaillent  , un  moulin  à foulon  en  fait  les  ap- 
prêts. 

La  Meilleraye.  On  n’y  fait  que  des  tiretaincs 
Et  petits  droguets  laine  8c  fil  ,&  l’on  n’y  emploie 
que  des  avalies.  Le  produit  elt  de  quatre  cents  cin- 
quante au  quatre  cents  foixante  pièces  par  an , qui 
occupent  doute  fabricant  , dix-nuit  métiers , & un 
moulin  à foulon  . Le  débit  s’en  fait  dans  la 
province . 

Poussauges.  Dix  fabricans  y ont  vingt-trois  mé- 
tiers , où  il  fe  fait  des  tiretaines  & des  droguets , 
& même  qualité  qu’à  la  Meilleraye.  Le  produit  de 
cette  fabrique  va  jufqu’à  feize  cents  pièces  qui  fe 
débitent  toutes  dans  la  province.  Il  y a un  moulin 
à foulon . 

Saint  Memin  . C’cft  la  même  fabrique  qu’à  la 
Meilleraye  St  à PoulTauges,  & le  même  produit 
qu’à  cette  demiere  ; dix  fabricans  y entretienent 


F R A 

trente  métiers.  Le  débit  ne  s’en  fait  ainfi  qu’en 
Poitou . 

Les  étofes  des  trois  fabrique t précédentes  ne  font 
bonnes  que  pour  habiller  le  menu  peuple  des 
villes  & les  payfans  de  la  campagne . 

BresSuire  . Cette  fabrique  ell  une  des  plus 
confidérabies  du  département  de  i’infpcdeur  des 
manufaftures  de  Poitiers . Les  étofes  qui  s’y  font , 
font  des  tiretaincs  fil  St  laine,  des  ferges  rafes , St 
des  ferges  drapées.  Les  tiretaines  font  de  plulieurs 
fortes , & il  s'en  fait  d’unies  St  à carreaux  ; mais 
toutes , aulli-bie»  que  les  ferges , ne  fe  font  que 
de  laines  du  pays . 

On  compte  à Breffuire  , près  de  foixante-dic 
fabricans  St  cent  métiers  qui  produifenr  , année 
commune,  plus  de  quatre  mille  pièces  d’étofes, 
pour  le  dégraiffage  & le  foulage  dcfquclles  il  y a 
jufqu’à  fix  moulins.  11  y a aulfi  deux  teinturiers, 
mats  qui  ne  font  pas  également  occupés . 

Les  lieux  de  débit  font, Lyon, Orléans,  Paris  Sc 
Nantes  ,où  il  s’en  envoie  une  très-grande  quantité. 

Moncontan  . La  fabrique  de  Moncontan  four- 
nit plus  de  deux  mille  cinq  cents  pièces  d’étofes, 
ces  étofes  fout  toutes  tiretaines , mais  de  différents 
façons , y en  ayant  d’unies,  d'autres  croifées , d'autres 
à carreaux,  fit  d’aurres  ondées.  On  y emploie  de; 
avalies,  qui  fe  tirent  de  Niort,  de  Bourdeaux,  de 
Saintes  fit  de  Senfac . 

Les  fabricans  font  en  nombre  égal  aux  métiers, 
qui  y travaillent,  c’eft-à-dire , vingt  de  chacun. 

11  y avoit  autrefois  plulieurs  moulins  pour  le  dé- 
graiHage  fie  le  foulage  de  ces  tiretaines,-  mais  il  faut 
présentement  s’en  pourvoir  ailleurs  : on  pouroit  aisé- 
ment les  rétablir , fit  la  fabrique  le  mériterait . Paris , 
Lyon,  Orléans  Sc  Nantes,  les  enlèvent  prefque  toutes. 

Saint  Pinar.  du  Chemin  . Il  ne  fe  fait  dans 
cette  fabrique , qu’environ  trois  cents  pièces  d'étofes 
par  an,  quoiqu'il  y ait  jufqu’à  dix  nuit  fabricans 
fit  cinquante  métiers.  Ces  étofes  font  des  cadifés 
fit  des  droguets  defleuretonde  Navarre, èSc  des  fer- 
ges drapées  d'une  aune  de  large , de  laines  du  pays. 
Elles  s’envoient  à Limoges,  à Nantes  fie  en  Canada. 

Tmouars  . Les  manufabiures  de  cette  ville  c en- 
fuient en  ferges  drapées , en  ferges  rafes , unies , Sc 
à la  cordeliere  , fit  en  quelques  étamines.  Le 
produit  de  ces  diverfes  étofes  va  , année  com- 
mune , depuis  neuf  cents  jufqu'à  mille  pièces . 
Leur  fabrique  occupe  plus  de  quarante-cinq  mé- 
tiers, vingt  faâuriers,  quatre  moulins  à foulon, 
Sc  deux  teinturiers  . Le  principal  débit  s’en  fait 
dans  la  province  fit  en  Anjou. 

Partena»,  Les  droguets  qui  s’y  font,  font  fort 
ellimés  St  ont  un  grand  cours  ; les  uns  font  tout 
de  laine , 8c  les  autres  de  fil  fit  laine  . if  n'entre 
dans  ces  derniers, que  de  la  laine  du  pays, fit  l'on 
n’emploie  dans  les  premiers  que  de  la  laine  d’Ef- 
pagne  . Ces  deux  fabriques  entretienent  jufqu'à  qua- 
rante-cinq maîtres  fit  foixante  métiers. 

Il  y a cinq  moulins  pou»  le  fouîonage,&  qua- 
tre maîtres  teinturière  pour  les  teintures  . 11  fe 
fait  à Partenay , année  commune,  tu  delà  de  deux 

mille 
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mille  pièces  d’étofes  , qui  fe  débitent  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume. 

Azais.  Ce  font  suffi  des  droguets  qui  fe  fa- 
briquent à Azais . Les  uns  font  appelc's  droguets  à 
l'Impériale  , fie  les  autres  , droguets  communs  : 
ceux-ci  font  tout  laine , ou  laine  & fil  ; les  autres 
font  laioc  & foie.  Aux  Impériales,  on  n’emploie 
que  des  laines  de  Campo  , & aux  communs , des 
laines  du  pays.  Quinze  fabricant  & vingt  métiers, 
ne  font  guère  que  trois  cents  pièces  d'étofes  , qui 
ont  le  même  débit  que  celles  de  Partenay  . Les 
apprêts  s'y  font  par  cinq  moulins  à foulon. 

Secon  oigny  . Cette  fabrique  a neuf  fabricans  , 
mais  dont  il  n’y  en  a que  deux  qui  travaillent  fur 
autant  de  métiers  . Les  tiretaines  qu'on  y fait, 
font  de  très-bas  prix  : auffi  n’y  emploie-t-on.  que 
les  laines  du  pays  de  la  moindre  qualité  . Le 
produit  va,  année  commune,  à deux  cents  cinquante 
pièces  qui  fe  débitent  dans  la  province  . Quatre 
moulins  à foulon  travaillent  à leurs  apprêts. 

Veinou  . On  y fait  les  mêmes  étoifes  qu’à 
Second igny  , & à peu  près  la  même  quantité  . 1 1 
y a vingt  fabricans , quatre  métiers  & quatre  mou- 
lins; le  débit'en  ei't  au/fi  dans  la  province. 

Vivosne  . Les  fabriques  de  Vrvofne  font  des 
ferges  grûffieres  & quelques  ferges  rafes  . Douze 
fabricans  & fix  métiers  en  foumifTent  jufqu’à 
quatre  cents  pièces  qui  fe  conformaient  dans  le 
pays . 

Château-Larcher  . Cette  fabrique  donne  à peu 
près  le  même  nombre  de  pièces  d'étofes  que  la 
précédente , avec  cette  différence  qu’il  ne  s’y  fait 
que  des  revêches  , 8c  encore  de  bas  prix  , n’y 
entrant  qoe  des  pigeons  . On  y compte  jufqu’à 
fept  moulins  à foulon  , Se  douze  fabricans , mais 
feulement  deux  métiers  batans . Toutes  ces  revêches 
fe  vendent  à Poitiers. 

Mesle . Il  ne  s’y  fait  que  des  ferges  rafes , des 
laioes  du  pays , dont  le  produit  va  de  trois  à quatre 
cents  pièces  par  an . Les  fabricans , qui  y font  au 
nombre  de  dix-huit,  ne  travaillent  le  plus  fouvent 
que  pour  les  bourgeois  ; ce  qu’ils  font  pour  leur 
compte,  fe  débite  fur  les  lieux. 

Civrai  . Cette  fabrique  ne  fournit  que  des  fer- 
ges gràffieres  ; il  s’y  en  fait  environ  fix  cents  piè- 
ces, qui  fe  vendent  fur  les  lieux  , ou  s’envoient 
à Poitiers.  Il  y a douze  métiers  batans,  8c  quatre 
moulins  à foulon  . Plus  de  trente  fabricans  qu’on 
y compte  encore , marquent  que  cette  manuftüure 
a été  plus  confidérable . 

Gençay  . Il  n’y  a guère  de  fabrique  oh  il  y 
ait  tant  de  facturiers  avec  fi  peu  de  métiers  ; 
ceux-ci  ne  pallent  pas  le  nombre  de  dix  ou  onze, 1 
& les  antres  y font  encore  plus  de  quatre-vingts. 
Le  produit  annuel  des  étofes  eit  très  - modique  ; 
& fe  borne  ordinairement  à deux  cents  pièces , 
partie  ferges  de  deux  eflains  , 8c  partie  revêches , 
les  unes  & les  autres  de  laine  du  pays,  leur  débit 
fe  fait  aux  environs  Se  à Poitiers  . 

Cou  longe  . On  fait  à C oulonges  des  droguets 
tout  de  laine , drapés  8c  croifés  , dont  le  produit 
Commerce . Tome  II. 
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va  année  commune,  à deux  cents  quarante  ou  deux 
cents  cinquante  pièces  , qui  font  prefque  toutes 
enlevées  par  les  marchands  de  Limoges  & de  la 
Rochelle,  le  relie  fe  confomme  dans  la  province. 

On  a dit  ci-delfus  qu’il  yavoit  jufqu’à  cent  cin- 
quante tilfiers  ou  tiflerands  à Poitiers  & à Niort; 
mais  qui  ne  faifoient  des  toiles  que  pour  les  bour- 
geois: il  en  eit  de  même  de  quantité  d’autres  qui 
font  répandus  dans  tout  le  Poitou  , dont  on  a cru 
alfez  inutile  de  raparter  le  détail  , qui  lèrviroit 
peu  à ceux  qui  font  le  négoce  des  toiles. 

Il  fe  recueille  dans  la  généralité de  Poitiers  en- 
viron deux  cents  cinquante  milliers  de  laines,  qui 
s’emploient  non  feulement  dans  la  fabrique  des 
étofes  dont  on  vient  de  parler,  mais  encore  dans 
celle  des  bas  & des  chapeaux  , qui  font  un  objet 
de  commerce  allez  confidérable  pour  la  province . 

Ces  trois  fabriques  confomment  aulfi  une  alfez 
grande  quantité  de  laines  d’Efpagne  , particuliére- 
ment de  celles  qu’on  appelé  lames  de  Campo  8c 
fl eureions  de  Navarre  , qu’on  tire  par  la  voie  de 
la  Rochelle  Se  de  Nautes  ; on  ellime  qu’il  en 
vient  chaque  année  près  de  mille  balles  , pefant 
chacune  deux  à trois  cents  livres . 

U n’y  à aucune  communauté  ni  Ilatuts  particu- 
liers pour  les  fabriques  des  étofes  dans  toute  l’éten- 
due du  département  de  Poitiers  ; mais  l’infpe fleur 
des  manufactures  a foin  feulement  que  les  règle- 
ment généraux  y foient  obier vés . 

Le  débit  de  toutes  les  étofes  qui  fe  fabriquent 
dans  ce  département , fe  fait  aux  foires  de  Niort 
& de  Fomenay-le-Comte ; on  en  parle  ailleurs. 
Voyez  l’article  des  foires . 

Il  fe  fabrique  dans  cette  généralité  depuis  vingr= — "" 
cinq  jufqu’à  trente  mille  pièces  d'étofes  par  an . 

il  n’y  a dans  le  Poitou  que  trois  forges  à fer  3c 
un  fourneau  pour  le  raliner . * 

Il  s’y  fait  aulfi  quelques  papiers  dans  les  deux 
moulins  établis  au  bourg  de  S.  Benoît. 

COMMERCE  DE  LA  ROCHELLE,  PAYS 
d’Aunis,  Saintonge,  &C. 

Le  principal  négoce  de  cette  ville  , fi  célébré 
par  fa  puifiance  3c  par  fa  chute  , fe  fait  du  cftté 
de  la  mer. 

Les  productions  des  provinces  8c  pays  qui  eom- 
pofent  fa  généralité,  font  des  fels  , des  vins,  des 
eaux-de-vie,  des  chanvers. 

On  y éleve  aulfi  quantité  d’excellens  chevaux . 

Les  armement  Se  cargaifons  des  Rochellois  fe 
font  ordinairement  pour  les  îles  Françoifes  de  l’A- 
mérique, celle  de  Cayenne,  la  côte  de  S.  Domin- 
gue , dans  ce  qui  n’eli  pas  de  la  conccffion  de  la 
compagnie  établie  en  1 6qi  , le  Canada  , la  côte 
de  Guinnée,  les  îles  Açores  & le  Portugal. 

Avant  le  traité  d’Utrecht  , ils  en  faifoient  aulfi 
pouf  la  baye  d’Hudfon  3c  l’Acadie  ; mais  l’une  a 
été  refiituée,  3c  l’autre  a été  cédée  aux  Aaglois 
par  ce  traité. 

M m 
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L*  charge  des  vailTeaux  qui  partent  pour  les 
Colonies  Erançoifes  des  îles  Antilles  , confille  en 
tout  ce  qui  ell  néceffaire  pour  l'habillement  5c  la 
nouriturc  des  habitans,  comme  des  vins, de  eaux- 
de-vie,  de  la  farine,  du  bœuf  d'Irlande , des  toiles 
& de  toutes  fortes  de  marchandifes  feches  , On  y 
ajoute,  pour  le  Canada,  de  la  dincaillerie , de  la 
mercerie,  des  haches,  des  couteaux  , des  armes, 
des  aiguilles,  de  la  poudre  5c  du  plomb. 

On  retire  de  ce  commerce  diverfes  marchan- 
difes , fuivant  quelles  fe  cultivent  dans  ces  différent 
lieux . 

Des  îles  Antilles  , du  fucre  brut  5c  blanc  , du 
cacao,  du  roucou  , du  gingembre,  de  la  cîtlfe , des 
cuirs , des  bois  de  Bréfiï  , du  bois  de  campêche , 
du  bois  de  citron,  du  caret,  ou  efeaille  de  tortue, 
5c  quantité  de  fruits  confits. 

Saint  Domingue  fournit  de  la  cochenille  , du 
quinquina,  du  cacao,  du  caraque,  de  la  vanille, 
même  des  perles  , des  émeraudes  5c  des  piaÜres  ; 
mais  comme  tout  cela  provient  des  prifes  des 
flibuftiers,  on  n’y  compte  pas  comme  fur  un  com- 
merce réglé . Ses  marchandifes  font  , les  cuirs , le 
tabac  , & quelques  bois  pour  la  teinture  5c  la 
marquérie . 

Le  Canada  5c  les  Colonies  du  cité  du  nord 
donnent  de  la  morue  verte  5c  feche,  du  fîokfiche, 
du  faumon  5c  des  anguilles  falées  , de  l'huile  de 
poilfon  , des  mlts  5é  toutes  fortes  de  pelleteties; 
mais  celles-ci  ne  font  que  pour  la  compagnie  des 
caftors . 

„ Tout  ce  qui  fe  charge  à la  Rochelle  pour  les 
„ Colonies , ne  paye  aucuns  droits  de  fortie  ; mais 
„ ce  qui  en  revient  5c  toutes  les  marchandifes  qui 
„ s'y  chargent  pour  tout  autre  endroit  , payent  à 
,,  l'entrée  5c  4 la  fottie  les  droits  des  cinq  griffes 
„ fermes  , 5c  généralement  tous  les  nouveaux 
„ droits , même  quelques  droits  particuliers  , tels 
„ que  celui  de  la  prévôté  , qui  ell  de  4 deniers 
„ pour  livre  de  l’ellimation 

Le  nombre  des  vailfeaux  que  les  marchands  de 
la  Rochette  emploient  au  commerce  des  îles  , efl 
environ  de  cinquante  bâtiment,  depuis  quatre-vingts 
jufqu’l  cent  cinquante  toneaux.  Ces  vaifTcaux  par- 
tent dans  les  mois  de  novembre  5c  de  décembre 
pour  les  vins  nouveaux  , 5c  de  temps  en  temps 
pendant  le  cours  de  l’année  pour  les  autres  mar- 
chandifes.  Ils  revienent  en  tour  temps. 

Les  navires  deflinés  pour  le  Canada  5c  les  Co- 
lonies du  nord  panent  dans  les  mois  de  mai  5c  de 
juin , 5c  font  leurs  retours  en  décembre . 

On  va  feulement  ajourer  ici  les  prix  ordinaires 
des  principales  marchandifes  qui  font  les  retours 
des  vailfeaux  de  la  Rochelle  , 5c  de  quelques-unes 
qu'on  y envoie . 

Le  fucre  brut  fe  vend  vingt-trois  4 vingt-cinq 
liv.  le  cent;  le  fucre  blanc,  cinquante  àfoixante; 
l'indigo  , fix  francs  la  livre  ; le  roucou  , vingt 
fous;  le  cacao , quatorie  à quinze  fous;  le  coton, 
cent 5e  cent  cinq  livres  le  quintal;  le  gingembte, 
trente  à trente-cinq  livres  au®  le’quintal.  Il  y a 
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des  pelleteries  de  tout  prix.  Pour  le  ciftor , il  ny 
a que  la  compagnie  qui  en  puiffe  vendre. 

Le  beruf  d’Irlande  fe  vend  depuis  quinze  jurquà 
vingt  livres  le  baril  ; le  fuir  du  même  pays, 
rrente  livres  le  quintal;  & le  bcureaufli  d’Irlande, 
depuis  feize  jufqu’à  vingt-cinq  livres  le  cent. 

Il  faut  remarquer  que  ces  prix  changent  quelque- 
fois, augmentant  5c  baillant  fuivant  les  conjonc- 
tures ; mais  l’on  a pris  une  cllimation  movene , à 
laquelle  ils  ont  coutume  de  toujours  revenir. 

En  temps  de  guerre  , les  Suédois  5c  le  Danois 
vienent  à la  Rochelle  charger  des  vins  5c  des  eaux- 
de-vie . 

Pendant  la  paix , les  Anglois  5c  les  Hollandois 
en  chargent  pareillement  ; à quoi  ils  ajoutent  do 
papier  d’Angoulênse , des  toiles  de  Barbezienx,  des 
ferges  de  Poitou,  des  firops,  de  l’indigo  de  Saiot 
Domingue,  5c  des  callors  de  la  compagnie. 

On  envoie  au®  de  la  Rochelle  des  eaux-de-vie 
en  Normandie  5c  en  Picardie  ; en  Portugal  , det 
foieries  de  Tours  5c  de  Lyon  , 5c  des  étofes  d’A- 
miens 5t  de  Saint  Maixant  ; 5c  en  Efpagne  , du 
cacao  des  Colonies  Françoifes  de  l’Amérique - 

Le  commerce  que  les  marchands  de  la  Rcchelle 
font  à la  cire  d’Afrique,  leur  fournir  du  motfil, 
des  cuits,  de  la  cire  ôc  de  la  poudre  d’or.  Celui 
de  Portugal  , de  la  mofeouade  du  Bréfil  , du 
chocolat , de  l’ écorce  de  citron  , des  oranges  & 
du  tabac  de  Bréfil . L’Angleterre , du  plomb  & de 
l’étain,  L’Irlande  , du  bœuf  falé  pour  les  Colo- 
nies , des  heures  des  fuifs  5c  des  cuirs  . Enfin  la 
Hollande  , des  épiceriers  , des  fromages  5c  des 
huiles  de  baleine . 

Le  commerce  d’Afrique  , d’Efpagne  5c  de  Por- 
tugal n’étant  pas  réglé  , les  Rochellois  n’y  def- 
tinent  pas  un  certain  nombre  de  vailfeaux , fe  conten- 
tant d’en  armer  fuivant  les  conjonâures . Pour  celui 
d’Angleterre  , de  Hollande  5c  du  Nord,-  il  fe  fait 
le  plus  ordinairement  par  les  navires  de  ces  na- 
tions , qui  vienent  elles-mêmes  charger  les  mar- 
chandifes  qui  leur  convionent . 

Les  rafineries  de  la  Rochelle  font  très  - confiée’- 
râbles  ; 5c  c’e(l-li  que  font  rafinés  tous  les  fucre! 
bruts  qui  vienent  des  Iles  par  les  retours  des  vaif- 
feaux . 

Les  fels  policretes  5c  anodyns  que  les  dro- 
guifles  de  la  Richelle  préparent , font  propres  poar 
F’Efpagne5c  le  Portugal,  où  l’on  en  fait  quelques 
envois . 

ÎLE  DE  RÉ, 

C’eÜ  dans  vile  de  Ré  que  fe  fait  cette  excel- 
lente fenouiellete , ou  eau-de-vie  d’anis,  qui  aune 
égale  réputation  en  France  5c  dans  les  pays  étran- 
gers, particuliérement  parmi  les  nations  du  Nord. 

Cette  île  ell  fort  abondante  en  vins  5c  en  fel  - 
Le  vin  y ell  médiocre,  mais  il  ell  excellent  pour 
en  faire  de  l’eau-de-vie  ; on  prétend  qu’annre 
■ commune  , il  s’en  enleve  près  de  quarante  mille 
banques,  que  Ici  habitans  font  brûler. 
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On  ne  parlera  pas  des  pèches  abondantes  de 
route  forte  de  poiffons  frais  , qui  fe  font  le  long 
des  côtes  du  pays  d'Aunis  & de  Saintonge,  ni  de 
celle  des  fardines  qui  fe  nomment  fardines  de 
Éoyan,  qui  Ce  fait  aux  mois  de  juin  & de  juillet 
à l'embouchure  de  la  Gironde , parce  que  le  débit 
n’en  eft  que  pour  les  provinces  de  la  généralité  , 
ou  quelques-unes  qui  en  font  voiiine,  , & que 
d’ailleurs  , à l’égard  des  fardines  falées  , il  en 
elt  parlé  à un  endroit  particulier  . Voyez  sar- 
dine . 

On  Ce  contentera  même  d’indiquer  en  cet  en- 
droit , que  c’cft  des  marais  lalans  de  Brouage  , de 
Marenncs  & de  l’Ile  de  Ré  , que  fe  tire  cette 
quantité  extraordinaire  de  fel  qui  fuffit  prefqo’ï 
tout  le  royaume  , & qui  en  fournit  encore  en 
abondance  aux  étrangers  ; ce  commerce  , qui  fait 
la  plus  grande  & la  plus  folide  richcffe  de  cette 
généralité,  méritant  un  article  particuliex. 

MÉMOIRE  fur  ce  qui  fe  pratique  au  bureau  gé- 
néral de  ta  Rochelle  , lorfque  les  Vaijfcaux  y 

arivent  au  en  forcent . 

Lorfqu’un  maître  de  navire  ou  barque  arive  dans 
les  rades  ou  havre  de  ta  Rochelle , il  eff  obligé  de 
venir  au  bureau  faire  fa  déclaration  dans  les  24 
heures,  dans  laquelle  il  doit  faire  mention  géné- 
ralement de  tout  ce  qu’il  a dans  fon  bord  , ne 
, -fût-il  même  que  de  relâche. 

S’il  décharge  dans  cette  ville,  après  qu’il  a mis 
en  général  tout  ce  qu’il  a dans  fon  bâtiment  , il 
explique  en  détail  le  nombre  des  balles,  ballots  , 
cailles,  toneaux  , &c. qu’il  peut  avoir  pour  chaque 
marchand  en  particulier  , duquel  il  met  le  nom 
dans  fa  déclaration  , l’extrait  de  laquelle  ell  pris 
par  les  officiers  des  quais  & de  la  patache  , pour 
s’en  fervir.  à la  vifire  Sc  déchargement  du  bâti- 
ment. 

Après  la  déclaration  ainfi  faite,  le  marchand  à 
qui  (a  marchandife  eft  adreffée,  vient  prendre  fon 
congé,  fur  lequel  le  commis  qui  le  délivre,  met 
Je  numéro  de  la  déclaration  , 8c  les  receveur  & 
contrôleur  y cotent  un  garde  . Ce  billet  de  congé 
doit  être  rempli  non  feulement  de  la  qualité  & 

Î|uantité  des  marchandées  , mais  au/Ti  du  poids  , 
uivant  l’article  IV  du  titre  II  de  l’ordonance  du 
mois  de  février  1^84. 

Le  congé  ell  enfuite  porté  par  le  marchand  aux 
receveur  & contrôleur  , qui  en  chargent  chacun 
leur  regiflre  tout  au  long  , avec  cette  différence 
néanmoins  qu’ils  laiffirnt  le  poids  en  blanc  , obli- 
geant en  même  temps  le  marchand  qui  le  leur 
apporte  de  faire  fa  fourni  (bon  fur  un  regiflre  par- 
ticulier, qu’il  appelent  le  regiflre  des  déclarations 
des  marchands  . Par  cette  foumiffion  il  s’engage 
de  payer  les  droits  de  fes  marchandées  , dont  il 
énonce  le  poids,  ainfi  qu’il  eft  mis  dans  la  décla- 
ration qu’il  a donnée  au  commis  feribe  qui  lui  a 
donné  fon  congé  , & qu’il  eft  porté  par  ledit 
billet  de  congé. 
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On  remet  enfuite  le  billet  entre  les  mains  du 
garde  coté  & nommé  pour  la  décharge  des  mar- 
chandées , par  les  receveur  & contrôleur  ; lequel 
garde  avertit  un  des  officiers  des  quais  pour  être 
prêtât  à ladite  décharge. 

Les  marchandées,  à mefure  qu’elles  fortent  du 
bâtiment , font  portées  au  bureau  , 8c  y font  con- 
duites par  un  sarde  qui  en  charge  les  vifiteurs  , 
& leur  remet  Te  congé  après  avoir  certifié  au  dos, 
que  la  décharge  en  3 été  dément  faite. 

Lorfque  quelque  marchand  fe  préfente  pour  re- 
tirer fes  marchandées  , les  vifiteurs  les  lui  dé- 
livrent après  les  avoir  vifitées.’pefées , comptées  ou 
mefurées  fuivant  leur  nature  & qualité. 

S’il  fe  trouve  quelque  différence  fur  la  qualité 
de  la  marchandée  , on  faifit  le  tour  , fi  ce  n'efl 
que  fur  la  quantité  ou  nombre  on  faifit  feulement 
l'excédant  ; mais  lorfque  la  différence  eft  fur  le 
poids  , fi  elle  eft  conûdérable  , on  retient  ce  qui 
eft  excédant  â la  déclaration  du  marchand , & l'on 
en  dreffo  un  procès  verbal  pour  en  pourfuivre  la 
coofifcation  8c  l’amende  ; fi,  au  contraire  , il  fe 
trouve  moins  de  marchandées  qu’il  n’en  a été  dé- 
claré, on  en  fait  néanmoins  payer  les  droits  con- 
formément â la  déclaration. 

Le  poids  8c  la  vifite  étant  faite  par  les  vifiteurs, 
ils  le  portent  fur  leurs  regiftres  , & chargent  pa- 
reillement les  billets  de  congé,  qu’ils  rendent  en- 
fuite  aux  receveur  & contrôleur  , pour  remplir  le 
blanc  qu’ils  avoient  lailTé  dans  ceux  qu’ils  tienent 
pour  la  recette  & contrôle. 

Après  la  vifite , il  eft  permis  aux  marchands  de 
faire  porter  chez  eux  leurs  marchandées  , quoi- 
qu’ils n’en  payent  pas  les  droits  comptant , le  bu- 
reau leur  acordant  ordinairement  trois  mois  pour 
le  paiement;  ce  qui  va  fouvent  à quatre  , à cinq 
& quelquefois  i fixa 

L on  donne  des  aquits  i caution  pour  1m  mar- 
chandées qui  fortent  par  mer  & par  terre , 8c 
l’on  fait  payer  ; favoir  , quand  les  droits  vont  i 
vingt  fous  & au  deffus,  julqu’à  $ livres  1 fous  6 
deniers  , Sc  iorfqu’ils  montent  à g livres  & au 
deffus,  5 fous. 

Les  paffavants  fe  donnent  indifféremment  par 
mer  & par  terre  , par  les  lieux  où  les  droits  ne 
font  pas  dés , lorfque  la  marchandée  ou  denrée 
qui  fe  tranfporte  , ne  doit  des  doits  qu’au  défions 
de  20  fous. 

L’on  fait  faire  des  foumiffions  aux  marchands  , 
iorfqn’ils  veulent  charger  des  marchandées  ou  den- 
rées , pous  des  lieux  ou  les  droits  ne  font  pas  dûs  ; 
& on  leur  donne  une  permifiioo  de  charger  fur 
les  quais,  dans  laquelle  on  nomme  un  garde-,  qui 
met  au  dos  un  certificat  de  ce  qu’il  a vu  charger; 
Sc  fur  ce  certificat  on  expédie,  ou  unaquità  cau- 
tion, ou  un  pafiavant,  ou  un  fimple  certificat  fui- 
vant les  cas.  . 

L’on  délivre  des  billets  de  vifite  pour  la  jallge 
des  bâtimens  étrangers  , lefquels  font  reportés  au 
bureau  avec  le  certificat  de  celui  qui  a jaugé,  oh 
il  met  les  proportions  du  vaifieau  8c  le  port  dont 
Mm  ij 
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il  eft  , for  quoi  on  fait  aquiter  les  50  fous  par 

toneaux . 

MARCHANDISES  xgxetisuil  O M 

ACORDE  DE  LA  T A K t AU  EUEKAU 
C L N t R A L DE  LA  ROCHELLE. 

Entrée . 

Généralement  toutes  les  drogueries  venant  des 
pays  étrangers,  lorfqu’elles  font  dans  desboucauts, 
barils,  basiques,  cailles  ou  lierions,  ont  la  tare  1 
proportion  des  futailles. 

Le  poivre  en  balle,  10  fous  par  chacune  balle. 
_ Le  fucre  de  Bréfil  qui  vient  toujours  dans  des 
cailles , 20  pour  cent . 

Les  fucrcs  & mofcouades  des  îles  Franjoifes  de 
l’Amérique  ; favoir , 

Pour  les  cinq  grôifes  fermes,  & 40  fous  du  do- 
maine d’occident,  14  pour  cent. 

Les  fucres  & mofcouades  de  Cayenne  lorfqu’ils 
font  dans  des  cailles  , 20  pour  cent  , & dans  des 
bariques  14  pour  cent . ■ 

Et  pour  les  droits  de  q pour  cent , tant  en  catffes 
qu’en  barils,  17  pour  cent. 

Le  coton  en  laine , 6 livres  par  balle . 

Le  tabac  de  Saint  Domingue , 4 livres  par  râle . 

L’indigo,  caret  , roucou  & autres  manchandifes 
venant  des  Colonies  Françoifes  , foit  en  futaille 
ou  embalage  , à proportion  defdites  futailles  & 
embalages , mais  feulement  à l’égard  des  trois  pour 
cent. 


Sortie . 

À l’égard  de  la  /ortie , il  ne  Ce  donne  aucune 
tare  que  fur  les  foiries,  que  l'on  fait  aulfi  à pro- 
portion de  ce  qui  les  contient. 

MARCHANDISES  nui  aritsnt  ordi- 
nairement A la  Ro  c b e ILE,  tant  des 
pays  étrangers  que  des  provinces  du  royaume  , 
avec  les  lieux  de  leur  débit  & confommation . 

Savoir, 

Dit  C a L 0 N t E s Erançojses 
de  l'Amérique . 
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Les  rafineurs  de  la  Rochelle  confommcnt  partie 
des  mofcouades  dans  leurs  rafineries  ; & les  fucre» 
qui  en  provienent  , auHr  - bien  que  ceux  qui  y 
ariyent  tout  rafinés  des  îles,  fe  difperfent  dans  le 
Poitou  , l’Aunis,  la  Saimonge , l’Angoumois,  le 
Limoufin , le  Périgord , le  Maine  , la  Touraine 
l’Anjou  & l’Orléans  . 

Les  mofcouades  le  portent  suffi  à Rouen  pour  y 
être  rafinées,  & quelquefois  en  Hollande,  fuivanc 
que  les  marchands  y croient  trouver  leur  compte. 

Les  melalfes  oulirops  qui  fortent  des  fucres,  font 
portés  en  Hollande , & ne  payent  aucun  droit  fui- 
vant  l’arrêt  d'exemption  . 

L'indigo  , le  caret , le  coton  , ta  cochenille  , 
font  portés  à Paris , à Lyon  , & fortent  par  aquit 
à caution  , pour  ces  lieux  ; mais  lorfqu’on  e« 
charge  pour  Boordeaux,  ce  qui  efi  rare,  ou  autres 
lieux  oh  les  droits  font  dûs  , on  donne  des  aquits 
de  paiement. 


De  Canada. 


Des  eaflois. 

Des  peaux  d'orignaux  en 
poil  & apprêtées. 
Renard . 

Loutre . 

Fouine. 

Pitois . 

Chiens,  chats  & autres. 


Toutes  fortes  de  pelle- 
teries communes  non 
apprêtées  , comme 

Peaux  de  loups  - ma- 
rins . 

Peaux  de  loups  de  bois . 

Peaux  d’ours,  &c. 

Des  blés  & des  pois. 


La  compagnie  des  Indes  a le  privilège  excluGf 
du  caltor  , avec  la  faculté  de  le  faire  tranfporter 
par  tout  le  royaume  (bus  aquit  à caution . On  en- 
voie partie  des  orignaux  en  Hollande  & à Baïone 
par  aquit  de  paiement  ; & partie  des  orignaux  font 
portés  dans  le  Poitou  & à Paris  oii  ils  font  apprê- 
tés , & fortent  par  aquit  à caution  . Toute  la 
même  pelleterie  va  h Paris  & à Lyon. 


De  P k or  e nc  x et  Lancuedo  e. 

Des  huiles  d’olives.  raifîns , figues , aman- 

Des  lavons.  des  , &e. 

Des  olives.  Des  anchois. 

Des  câpres.  Des  noix  de  galles. 

Des  fruits  fecs  , comme  Du  ris. 

Du  fénd  & autres  marchandifes  du  Levant . 


De  l’indigo. 

Dtr  jns  de  citrons , 

Du  coton . 

Des  fucres  rafinés . 

De  la  câffe  filtalie  - 

Du  roucou  . 

Des  fucres  bruts. 

De  la  cochenille. 

Du  caret . 

Du  campêcfac . 

De  la  caouanne. 

Des  cuirs  du  Cap- 

Du  chocolat . 

vert  . » 

Du  cacao  ou  cacez. 

Du  morfil. 

Des  cuits . 

Des  confitures. 

De  la  mitraille. 

Du  tabac  de  Saint 

Du  cafearilie  ou 

Domingue . 

quinquina . 

Ces  marchandifes  fe  confomment,  partie  dans  ie 
Poitou  , la  Touraine  & l’Anjou , où  on  les  tranf- 
porte  par  pafiavant  ou  aquit  à caution  fuivatrt 
que  la  chofe  le  requiert  ; & partie  dans  le  Limoufin  ; 
le  Périgord  & U Saimonge r mais  à l’égard  de  ces 
trois  provinces , on  donne  des  billets  de  paiement , 
parce  que  les  droits  y font  dis. 

De  Bourdeau  x. 

Des  vins  & partie  des  marchandifes  ci  - deffus 
nommées,  de  Provence  & de  Languedoc  ; Ufqueiios 
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ne  venant  pat  direaementi  U Rochelle , defcendent 
jufqu  à Bourdeaux  , 8c  enfuite  y l'ont  renvoyées 
dans  des  barques.  Il  y vient  encore: 

Des  tuiles. 

De  la  brique. 

De  la  poterie  de  terre . 

Et  un  peu  de  bois. 

Le  vin  ne  fort  point  de  la  Rochelle  8c  s’y  con- 
fomme:  partie  des  autres  marchandifes  fe  débitent 
comme  cidcffus. 

O X B RXTACHX. 
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La  plus  grande  partie  des  tabacs  s’aciiete  par  le 
fermier , & efl  diflribuée  dans  les  bureaux  de  la 
ferme  ; les  droits  d’entrée  en  font  payes  par  les 
marchands  qui  les  vendent  . Il  en  fort  quelques 
rôles  pour  le  Canada  par  aquit  à caution , du  bu- 
reau de  la  ferme  du  tabac  , & à part  , par  un 

fialfavant  du  bureau  des  fermes  du  roi . On  envoie 
es  huiles  , une  partie  dans  les  provinces  oh  les 
droits  font  dûs,  8c  l’autre  partie  dans  le  Poitou  Sc 
l’Aunis.  Le  bois  de  crâbe  fe  tranfporte  h Tours  , 
h Orléans  8c  i Lyon  ; 8c  les  caffonades  du  Bréfil , 
à Tours  8c  1 Orléans . 


De  Hollandi  jrr  osr  rare  du  Noxd  . 


Du  fer  en  verge. 

Du  fer  en  eucufe. 

Du  fer  en  aire. 

Des  toiles  royales  à faire 
des  voiles. 

Des  rabes  de  morue. 


Des  bois  de  merrain  de 
toutes  fortes. 

Du  poilTon  fec  de  la 
pèche  Françoife . 

Des  fardines. 

Das  bariques  en  botes. 


Du  lin. 

Du  chanvre. 

Des  fromages. 

Des  planches. 

Des  mâts. 

Des  toiles. 

Du  brai  gras. 

Du  goultran  . 

Du  hl  d’archal . 

Du  fl  de  caret. 

Du  fil  d'étoupes. 

De  l’acier . 

Des  bordilles  ou  poêles 
à frire. 


Du  poivre. 

De  la  mufcade. 

Du  girofle. 

Se  ta  canelle. 

Toutes  fortes  d’autres 
drogueries  8c  épi- 
ceries. 

Du  fil  de  lin. 

Du  fil  de  chanvre. 

De  la  mercerie . 

De  la  clincaillerie. 

Du  cuivre  ouvré. 

Du  cuivre  en  plaque. 
Des  pots  de  fer,  Sec. 


La  confommation  s’en  fait  partie  dans  la  ville 
8c  aux  environs  : partie  du  fer  s’envoie  dans  le 
bas  Poitou , par  aquit  à caution  ; mais  il  n’en  fort 
guere  pour  les  provinces  oh  les  droits  font  dûs  , 
comme  en  Saintonge  , parce  qu’il  y en  vient  des 
forges  de  l’Angournois  8c  du  Périgord . 

Prefque  toute  la  morue  verte  8c  feche , qui  entre 
. i la  Rochelle  , y efl  apportée  par  des  vaiffeaux  , 
que  les  bourgeois  de  cette  ville, 8c ceux  des  sâbles 
doione,  envoient  à là  pèche. 

' Cette  morue,  outre  la  confommation  de  la  ville, 
fe  diflribue  dans  les  provinces  circonvoifines  , ainfi 
que  les  autres  denrées, 8c  paye  les  droits  lorfqu’elle 
va  dans  les  provinces  oh  ils  font  dûs. 


La  plus  grande  partie  de  ces  marchandifes  le 
confomme  dans  la  Rochelle  même; le  rctle  fe  dif- 
perfe  dans  les  provinces  voifines  , 8c  l’on  en  fait 
payer  les  droits  dans  les  lieux  oh  ils  font  dûs. 


De  B aId m er  du  tacs  d'Aacaison. 


D' Angleterre  , d' Salaude,  r r o’Ecorrï. 


Du  brai  gras  8c  fec.  Des  laines. 

Du  goultran.  De  la  réglifle. 

De  la  reffine.  Des  jambons. 

Des  huiles  de  baleine  8c  fanons  , de  la  pêche 
Françoife . 

Le  brai  8c  le  goultran  fe  confomment  , la  plus 
grande  partie  , i la  Rochelle  , en  radoub  de  vaif- 
feaux  ; les  réfiues , les  laines  8c  l’huile  de  baleine, 
fe  tranfportent  dans  les  provinces  voifines , aulfi-bien 
que  la  regiiffe  8c  les  jambons  : on  en  fait  payer  les 
droits  quand  ces  chofes  vont  dans  des  lieux  oh  ils 
font  dus. 

o’  £ i T A 0 NX. 

Du  fer  en  bâte,  8c  des  laines. 

Ces  deux  fortes  de  marchaodifes  fe  confomment 
dans  le  Poitou . 

De  Portugal. 

Des  tabacs  de  Bréfil  8c  Des  caffonades. 

"e  Marignan.  Du  bois  de  Bréfil. 

Des  huiles  d’olives.  Du  bois  de  crâbe. 


Des  heures.  Des  fardines. 

Du  plomb . Du  bœuf  faié  en  barils . 

De  l’étain  . Des  flocons  de  terre . 

Des  harengs  blancs  8c  forets.  De  la  bière. 

Nota . Que  le  bœuf  falé  fe  décharge  à l^le  de 
Ré,  pour  n’en  point  payer  les  droits. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  étains  8c  les 
plombs  d’Angleterre , ouvrés  8c  non  ouvrés  , ont 
été  mis  au  nombre  des  marchandifes  de  contre- 
bande, par  le  réglement  de  1701. 

Les  autres  marchandifes  d’Angleterre  , Écoffe  , 
8c  Irlande, qui  vienent  â la  Rochelle , s’y  débitent 
comme  celles  de  Hollande. 

À l’égard  des  marchandifes  du  crû  du  royaume 
3c  particuliérement  du  pays  , dont  les  Rocneilois 
font  commerce  avec  les  étrangers , ou  dans  quelques 
provinces  de  France  ; les  principales  font  des  vins, 
des  eaux-de-vie  , des  toiles  , des  bas  de  laine  3c 
de  foie  , des  étofes  des  mêmes  matières , du 
bifeuit,  8cc. 

Leur  dellination  efl  quelques  vins 8c  eaux-de-vie 
pour  la  Hollande  8c  l’Angleterre  : mais  beaucoup 
des  uns  8c  des  autres,  pour  la  Picardie  8c  la  Nor- 
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mandie , qui  y vont  fans  aquit  à caution  ; les  bas 
& étofes  de  foie  & de  laine  , s'envoient  la  plus 
grande  partie  à LUbooe  & â Madere  , & payent 
Tes  droits  fuivant  le  tarif , Je  encore  ceux  de  la 
ptévôté . 

ÉT  AT  des  marchandifes  qui  ne  font  peint 
comprifes  dans  les  tarifs,  & qui  doivent  payer 
les  droits  fur  le  pied  de  cinq  pour  cent  de  leur 
valeur . 

Pour  la  commodité"  du  marchand  & du  fermier, 
il  a <ftd  réglé  entr'eux  , à la  Rochelle  une  elli- 
mation  de  certaines  fortes  de  marcbandi/ct  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans  les  tarifs  , mais  qui  entrent 
fréquemment  au  bureau  de  cette  ville  . On  a cru 
faire  plaiiîr  au  lefleur  de  l’ajouter  ici. 


Bourdille  c. limée, 
Bourillon, 

-Rognons  de  caflor, 
te  cacao, 

Les  rabcs  de  morue  , la 
barique . 

Pipes  i tabac, la grôfle. 

Bois  de  crâbe, 

Les  futailles  vieilles. 
Langues  & moges  de 
morue, 

Planches  de  PrufTe. 

Bois  de  noyer, 

Billetes  à brûler, 

Nattes  à faire  grenier, 
Gameles,  plats  & a diè- 
tes de  bois. 


50  I.  le  cent  en  nombre. 
40  1.  le  cent  en  nombre. 
4 1.  la  livre, 
îo  1.  la  livre, 
zj  1.  à l'entrée,  30  1.  à 
la  fortie. 

zo  f.  i l'entrée , 30  f.  à 
la  fortie. 

80  1.  le  cent  pefant. 

4 liv.  le  toneau. 

10  1 tz  1.  la  barique. 

jo  f.  ou  3 1.  la  pièce. 
7 I.  la  brade. 

5 1.  la  brade. 

1 J 1.  le  millier  en  nomb. 
40  f.  la  douzaine. 


L’on  a auffi  fixé  pour  la  fortie , l’edimation  de 
divetfes  marchandifes  qui  font  fujetes  aux  quatre 
deniers  pour  livre  de  la  prévôté  de  la  Rochelle. 


ESTIMATION  des  marchandifes  venant  des 
Iles  de  l'Amérique  , convenue  entre  les  mar- 
chands de  la  Rochelle  & le  fermier  du  roi  , fur 
le  pied  de  laquelle  doivent  fe  payer  les  droits 
de  trois  pour  cent . 


L indigo , la  livre , 5 |, 

Le  coton,  le  cent,  30 

Le  caret , la  livre , 3 

La  caouanne,  la  livre , xj  f. 

Le  chocolat , la  livre , 1 10 

La  càfle  fiifule  & canefice,  le  cent,  3 
Nota,  qu’elle  vient  en  grenier  , & qu’on  la 
defeend  dans  des  paniers  qu  on  tare . 

Les  fucres  bruts,  le  cent,  8 1. 

Les  fucres  rafinés , le  cent,  zj 

Les  fucres  terrés,  le  cent,  18 

Le  cacao , le  cent , 30 

Le  roucou  , le  cent , 1 1 

La  cochenille  meüeque,  le  cent,  îz 
Le  bois  de  campéche,  le  cent,  8 

Les  cuirs , la  piece  , j à « 

Le  cuir  du  Cap-vert  de  du  Sénégal,  5 à 6 
La  mitraille,  la  livre,  to 

Le  morfil  ou  dent  d'éléphant,  le  cent , 90 
La  cafcaritleou  quinquina,  la  livre,  z 10  f. 
Les  confiture , le  cent , 30 

Le  jus  de  citron,  le  cent,  30 

Les  tabacs  de  Saint  Domingue  , fuivant  leur 
bonne  ou  mauvaife  qualité. 

Il  faut  obiérver  qu’on  fait  les  tares  des  mar- 
chandifes i proportion  des  caides  , toneaux  St 
cmbalage  , & pour  les  fucres  on  donne  17  livres 
pour  cent  , & 4 livre  par  rôle  de  tabac  de  Saint 
Domingue  pour  le  bâton  . 

On  parle  ailleurs  de  l’établidemenr  du  droit  de 
trois  pour  cent  , fur  les  marchandifes  qui  vienent 
des  îles  de  l’Amérique.  Voyez  dans  ce  Diftionaiic 
TROIS  pour  CENT. 


La  barique  d’eau-de-vie  fur  le  pied  de  60  livres , 
paye  zo  L 

Le  cent  pefant  de  ferge  fur  le  pied  de  100  liv. 

33  f.  4 d. 

Les  étofes  de  foie  avec  or  & argent  , la  livre 
fiir  le  pied  de  éo  liv.  zo  f. 

Les  étofes  de  foie  , la  livre  fur  le  pied  de  30 
livre  to  f. 

La  foie  & ruban  de  foie  , la  livre  fur  le  pied 

de  zo  liv.  6.  f.  8.  d. 

Le  papier, le  cent  pefant  fur  le  pied  de  zo  liv. 

6 f.  8 d. 

Les  peaux  d’orignaux  fur  le  pied  de  1 5 I.  5 f. 

Les  peaux  de  chevreaux  Je  agneaux,  la  douzaine 
fnr  le  pied  de  30  f.  6 d. 

Par  balle  de  laine,  4 d. 


J MEMO  IRE  des  droits  qui  fe  perçoivent  au 
bureau  général  de  la  Rochelle  . 

DROITS  D’iNTRft  £ T DE  SORTIE. 

On  ieve  audit  bureau  les  droits  d’entrée  Je  de 
fortie  du  royaume  , autrement  appelés  ies  cinq 
grônes  fermes . 

A i entrée  , lefdits  droits  fe  lèvent  fut  tontes 
fortes  de  marchandifes  venant  des  pays  étrangers 
& des  provinces  du  royaume , réputées  étrangetés, 
à caufe  que  lefdits  droits  des  cinq  grôffes  firmes 
n y font  pas  établis  , comme  la  Saintonge  , la 
Guienne,  la  Bretagne  & autres. 

À la  fortie, lefdits  droits  fe  lèvent  pareillement 
fur  les  marchaudifes  fortant  pour  ies  pays  étrangers 
ou  pour  lefdites  provinces  du  royaume  , où  ies 
droits  ne  font  pas  établis. 

Les  déclarations  de  toutes  les  marchandifes  qui 
vienent  de  1a  mer,  fe  doivent  faire  aufli-tôt  aprls 
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l’arivée  des  bltimens  , ou  pour  le  plu  lard  dans 
les  vingt-quatre  heures;  & en  cas  de  retardement, 
il  e(l  drefté  un  procès  verbal  contre  les  contre- 
venant , pour  les  faire  condamner  à l’amende  . 
Voyez  ce  qu’on  a dit  ci-drffus  de  ce  que  doivent 
pratiquer  les  maîtres  de  navire  qui  arivent  dans 
les  rades  & havres  de  la  Rochelle. 

Droits  ou  tablier  et  prévôté  oe 
la  Rochelle. 

Ledit  droit  a été  inftitué  le  29  oftobre  163$  i 
la  ville  de  U Rochelle  en  a joui  pendant  long- 
temps; & enfin  il  a été  réuni  aux  fermes  du  rot. 
Il  conGfte  en  quatre  deniers  pour  livre  d’évaluation 
de  toutes  les  marchandifes  fortant  par  mer  , pour 
les  pays  étrangers  & la  province  de  Bretagne 
feulement. 

Il  fe  leve  suffi  quatre  deniers  par  balle  de 
laine  , fortant  par  mer  pour  Marans  , Niort  , 
Fontenay  & autres  lieux  du  Poitou. 

Le  vin , le  blé  ; toutes  fortes  de  légumes , grai- 
nes , drogueries  & épiceries  , ne  font  point  fujetes 
aux  droits  de  prévôté. 

À l’entrée,  lefdits  droits  de  prévôté  ne  fe  lèvent 
que  fur  les  marchandifes  fuivantes;  favoir, 

Par  douzaine  de  peaux  de  veaux  tannées , 8 fous 
la  douzaine. 

Par  cent  pefant  de  plomb,  4 d. 

Par  cent  pefant  de  fuif,  4 d. 

Par  balle  de  laine,  8 d. 

Il  n’y  a aucun  tarif  pour  la  perception  defdits 
droits , qui  font  feulement  réglés  fur  l’ufage . 

Il  fe  leve  encore  deux  fous  par  muid  de  fel  , 
entrant  en  ville  par  mer , ou  qui  fe  renvoie  dans 
les  coutumaux , venant  des  îles  de  Ré , Oléron , & 
Brouage,  oh  les  droits  de  la  ferme  des  36  fous  de 
Brouagc,  font  aquités. 

Droits  de  la  traite  de  Dharantz 

SUR  LE  SEL. 

La  traite  de  Charente  eft  ainfi  appelée  , parce 
que  ce  droit  a fon  principal  établiffement  fur  la 
rivière  de  Charente  au  bourg  de  Tonnay-Charante. 

Les  droits  fur  le  fel  «qui  s’enleve  de  la  ville  de 
U Rochelle  !c  des  marais  en  dépendant,  fe  payent 
h raifon  de  yo  I.  par  muid  mefure  rafe  de  Brou- 
age , compofée  de  24  boifleaux  , deux  fous  pour 
livre  defdits  droits,  & douze  deniers  pour  livre  de 
la  fomme  produite  defdites  30  1.  en  principal;  & 
defdits  z fous  pour  livre. 

On  prend  de  plus  9 1.  d’augmentation  fut 

chaque  muid  de  fel  par  arrêt  du  8 août  1668  ; & 
pour  les  caufes  portées  par  ledit  arrêt  , les  deux 
fous  & douze  deniers  pour  livre,  ne  fe  confondent 
point  dans  l’enregillrement  de  chaque  article  : on 
les  reporte  feulement  dans  l’arrêté  de  l'année  , & 
des  états  qu’on  fournit  tous  les  mois  & quartiers, 
aufii-bien  que  Iefditcs  8 1.  d'augmentation. 

Les  habitans  de  la  banlieue  de  !t  RocMIt , ont 
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leur  franc-falé  ; on  donne  deux  boiflfeaux  par  fa- 
mille. 

EXTRAIT  du  réglement  du  14  juin  1713  , 
pour  la  régie  & perception  des  droits  de  la 
traite  de  Charente , fur  les  vins  & eaux-de-vie . 

Le  roi  ayant  été  informé  , que  contre  la  difpo- 
lition  des  arrêts,  règlement  & ordonances,  donnés 
ci  - devant  pour  la  perception  des  droits  de  la 
traite  de  Charante  fur  les  vins  & eaux-de-vie  , il 
s’étoit  cependant  établi  dans  les  bureaux  d’Aunis  & 
de  Poitou,  différons  ufages  également  préjudiciables 
au  commerce  de  ces  provinces  & aux  droits  de  fa 
majefté  : fadite  majefté  , pour  y pourvoir  8t  en 
prévenir  les  mauvais  effets  , a ordoné  que  les 
articles  des  baux  de  Fauconnet  3c  de  Domergue  & 
l'arrêt  du  29  novembre  1687  , feraient  exécutés 
félon  leur  forme  & teneur  , & en  conféqucnce 
que  les  vins  8c  eaux-de-vie  fortant  par  terre  de  la 
province  de  Saintonge  , pour  être  rranfportés  a 
Aunis  ou  en  Poitou  ; & de  même  les  vins  & 
eaux  - de  - vie  qui  traverferoient  les  enclaves  de 
Saintonge  dans  lefdites  provinces  d'Aunis  & de 
Poitou  , aquiteroient  dans  les  boréaux  des  fermes 
de  fa  majefté  les  droits  de  ladite  traite  de  Charante, 
fur  le  pied  de  onze  livres  par  toneau  «de  vin  , & 
en  outre  des  deux  fo«s  pour  livre  dudit  droit  , & 
de  douze  deniers  pour  livre  du  tout  ; 3c  fur  le 
pied  de  douze  livres  par  barique  d’eau-de-vie  , le 
tout  fans  préjudice  aux  droits  d’entrée  ordinaires 
des  cinq  grêlTes  fermes  , fuivant  le  tarif  de  1663 
pour  les  vins  & eaux-de-vie  de  Saintonge  , qui 
feront  rranfportés  dans  lefdites  provinces  d’Aunis 
& de  Poitou  . Sa  majefté  abrogeant  tous  ufages 
contraires  , & oréonant  que  les  conteftations  qui 
pouroient  furvenir  dans  l'exécution  du  premier 
arrêt , feraient  portées  par-devant  les  fieurs  intendans 
de  Poitiers  8c  de  la  Rochelle,  chacun  dans  ce  qui 
regarde  fon  département  , à la  charge  de  l’appel 
au  confeil  , des  jugemens  & ordonances  defdits 
fieurs  intendans  - 

Dnorrt  de  36  f.  de  la  ferme  de  Brouage , 2 f. 
pour  livre  & autres  droits  y joints  , faifant 
enfemble  4c  f.  9 d.  par  muid  de  fe I . 

Lefdits  droits  fe  lèvent  fur  tous  les  fels  qui 
s'enievent  des  marais  falans  de  l’étendue  du  bureau 
de  la  Rochelle. 

Dmit  de  marque  fur  rétain. 

Ledit  droit  a commencé  de  fe  percevoir  en  ce 
bureau  en  itS8o , 3c  conftfte  en  12  livres  10  fous 
par  cent  pefant  , outre  les  50  fous  par  cent  des 
cinq  griffes  fermes . 
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Droh  de  double  fubvention. 

Ledit  droit  ne  fe  perçoit  pareil  iement  dans  ce 
bureau  que  depuis  l'année  1 68e.  H étoit  joint  aux 
aides  dans  le  bail  de  Saunier  , au  commencement 
duquel  il  fut  établi  en  cette  ville;  il  confiée,  outre 
les  droits  des  cinq  grilles  fermes  , en  huit  livres 
deux  fous  lix  deniers  fur  chaque  toneau  de  vin  de 
eaux-de-vie  venant  par  mer  , des  provinces  où  les 
aides  n’ont  point  cours:  comme  Maknne,  Oléron, 
Bourdeaux,  &c. 

Et  en  quatre  livres  un  fou  trois  deniers  , qui 
efl  moitié  dudit  droit  fur  chaque  toneau  de  biert, 
de  cidre,  de  vin  de  Ré,  ou  autres  femblablcs,  à 
caufe  de  leur  mauvaife  qualité. 

Droit  de  fret  eu  cinquante  foui  par  toneau 
fur  tes  vaijjeaux  étrangers. 

Le  droit  de  fret  eft  ce  qu’on  appelé  cinquante 
fous  par  toneau  du  port  des  bàtimens  étrangers  , 
qui  doivent  ledit  droit  , tant  plein  que  vide  & à 
morte-charge  , c'e.l-à-dire  , pour  ce  qu’ils  peuvent 
porter  pelant , ledit  toneau  eilimé  à deux  milliers; 
& non  par  ce  dont  ils  font  chargés . 

Les  déclarations  fc  font  à l’arivée  des  navires 
pour  le  fret , comme  pour  les  cinq  griffes  fermes , 
de  la  quantité  de  toneaux. 

Droits  f aquit  qui  fe  reçoivent  au  bureau 
général  de  la  Rochelle, 

Par  chaque  aquit  des  cinq  griffes  fermes  tant 
d'entrée  , que  de  fortie  , dont  les  droits  vont  b 
; 1.  & au  deffus , 5 f. 

Par  chaque  aquit  des  cinq  griffes  fermes  , dont 
les  droits  vont  jufqu’l  20  f.  4c  à 3 liv.  exclufive- 
rr.cn  t , 1 6 A. 

Et  au  deffous  de  20  f.  néant. 

Par  chaque  aquit  à caution  , lorfque  les  droits 
montent  à 3 1.  & au  deffus,  _5 

Par  chaque  décharge  des  aquits  b caution  , qui 
vienent  des  bureaux  , ; 

Par  chaque  aquit  à caution  que  Ton  délivre 
pour  les  droits  de  prévôté , il  eff  payé  fuivant 
l’ancien  ufage,  20 

Par  chaque  certificat  de  droguerie  & épicerie 
par  mer , 5 

Les  droits  à’aquits  pour  ie  fel  , fe  payent 
différemment;  favoir, 

Par  chaque  aquit  de  quatre  boiffeaux  de  fel  St 
au  deffus , 6 

Au  deffous  de  quatre  boiffeaux,  2 

Et  lorfque  le  fel  s’enfeve  fur  des  charetes  , 
comme  la  quantité  va  à trente-cinq  & quarante 
boiffeaux,  on  prend  par  chacune  charetée,  12 

On  fe  fait  retnbourfer  par  les  marchands , du 
papier  timbré  qu’on  leur  délivre  , fix  deniers  par 
-chaque  aquit. 


Auto  es  droits  que  ion  fait  payer  fuivant 
les  arrêts  qui  ont  été  rendus 
depuis  les  tarifs. 

Pour  chaque  baril  de  fer-blanc  de  feuilles 
limplcs  , venant  des  pays  étrangers , 20  1.  au  lieu 
de  7 1.  10  f.  ordonés  par  le  tarif , & 30  1.  au 
lieu  de  15  1.  fuivant  l'arrêt  du  18  novembre 
1673.  - 

Pour  chaque  cent  en  nombre  de  morue  verte 
de  la  pêche  étrangère  , 8 J.  fuivant  l 'arrêt  du  20 
décembre  1687. 

Par  chaque  cent  de  morue  fechc  , 2 1.  fuivant 
ledit  arrêt  . 

Pour  l'entrée  de  chaque  mouton,  brebis,  venant 
des  pays  étrangers , 30  f.  la  piece  , fuivant  l'arrêt 
du  3 février  1888. 

Pour  l’entrée  des  cires  blanches  venant  des  pays 
étrangers  , 20  1.  du  cent  pefant  , fuivant  l'arrêt 
du  3 février  1888. 

Pour  l’entrée  des  verres  venant  des  pays  étran- 
gers ; favoir,  verre  câiïé  , 20  f.  par  baril  ; verre 
eu  table,  1 2 1-  la  charetée  de  cinq  paniers:  verres, 
talfes,  St  autres  ouvrages,  30  1.  du  cent  pefant  : 
verres  h boire  , 10  1.  du  cent  pefant  , fuivant 
l'arrêt  du  19  mai  1888. 

Par  livre  de  caftor  en  peau  , 3 I.  & 9 1.  par 
livre  de  caflor  en  poil  , fuivant  les  arrêts  du 
confeil  du  14  mars  1885  St  2;  janvier  1887. 
Les  arrêts  fubléquens  ont  changé  ces  droits-là . 

Pour  la  fortie  à l’étranger  , des  vieux  linges  , 
drapeaux,  drilles  & pares,  30  I.  par  cent,  fuivant 
i arrêt  du  28  janvier  1687:  cette-  marchandée  a 
depuis  cté  mife  au  nombre  (les  contre-bandes  pour 
la  fortie. 

On  ne  faifoit  autrefois  payer  que  1 6 I.  par 
muid  de  charbon  de  terre,  venant  d’Angleterre  & 
Écofi'e,  compofé  de  quatre-vingts  balles  ou  paniers: 
mais  depuis  l'ordre  du  4 décembre  1687,  on  fait 
payer  les  droits  fuivant  le  tarif  de  1687  , qui 
font  24  fous  par  baril . 

Depuis  l'arrêt  du  6 avril  ié88  , qoi  ordone 
qu’il  fera  fait  diminution  de  40  fous  par  muid 
de  vin  mefure  de  Paris , qui  revient  pour  toneau 
de  ta  Rochelle  à 6 1.  on  ne  fait  payer  1 la  fortie 
que  lefdites  6 1.  par  toneau  , au  lieu  de  12  L 
qu'on  payoit  fuivant  le  tarif  de  1684. 

Droit t du  domaine  tf  occident . 

Ledit  droit  a commencé  i fe  percevoir  en  ce 
bureau  depuis  le  premier  juillet  1885  , que  le 
domaine  a été  réuni  aux  formes . Il  confille  en 
trois  pour  cent  généralement  de  l’évaluation  de 
toutes  les  marehandifes  venant  des  îles  Françoifes 
de  l’Amérique  & côte  Saint  Domingue  , dont 
l’eftimation  eil  réglée  avec  les  marchands  ( Voyez, 
ci-dejfus  ) ; & en  40  f.  par  cent  pefant  tant  de» 
mofeouades  , fucres  rafinés  St  terrés  : déduction 
faite  de  14  pour  cent. 

On 
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Oit  dodue  17  pour  cent  de  tare  pour  les  lucres 
à 1 \.;gard  des  trois  pour  cepr. 

Il  y a encore  quelques  nouveaux  droits  fur  di- 
verfes  marchandifes  » Peycz  les  articles  de  ces  mar- 
chand» [es  . 

ÉTAT  du  département  4*  1*  Roc  Mie  & Je 

/es  dépendances  , pour  les  fermes  unies  , en - 
fetnble  des  droits  qui  fe  reçoivent  dans  tous  tes 
bureau x. 

La  direction  générale  de  ce  département  s'étend 
fur  quatre,  intendances  -,  lavoir,  fur  toute  l’inteti- 
dance  de  la  Rochelle  à pays  T A unis,  8c  fur  divers 
polies  & bureaux  de  celles  de  Bourdeaux  , de 
Limoges  , & de  Poitiers . 

Les  commis  généraux  de  ce  département , font, 
un  directeur  général  & trois  «ontrôleurs  généraux  ; 
favoir,  celui  d e la  Rochelle,  Marans,  8c  bas  Poitou  i 
celui  dcCbarante,  Niort,  Surgeres  , Saint  Laurent- 
de-l^-Prée  8c  Saintonge,  8c  celui  du  haut  Poitou: 
il  y a auflî  un  receveur  général  ou’eaifiier  du  dé- 
partemenr. 

Les  bureaux  8c  portes  établis  dans  l’intendance 
de  la  Rochelle , font  le  bureau  général  de  la  Ro- 
chelle t Marans  , Rochefort  , Saint  Laurent-de-la- 
Prée,  Aynande,  Angoulm  , Ars-en-Ré  , Brault  , 
Breuil -de- Magne*,  Brouage  , le  Chitcau-d'Oléron  , 
la  Pérotine,  8c  Saint  Troyan. 

Les  bureaux  8c  portes  de  l'intendance  de  Bour- 
deau», font  Mortagne-fur-Gi  ronde  8c  Roy  an  . 

Les  bureaux  8c  portes  de  l'intendance  de  Li- 
moges y font  Angoulème  , Charante  , Parançats  , 
Ribcrou  , 8c  Limoges.  • 

Les  bureaux  8c  polies  de  l’intendance  de  Poitou , 
font,  Aigre,  Briou , Champagne,  Chef-Boutonne  , 
Grip,  Jard,  la  Tranche,  la  Trimouille , la»  Vil  le- 
Dieiî,  Limalonge,  Luçon  , Ma  lieu  re  , Marccuil  , 
Mortagne-fur-Sevre , Moulimes,  Niort,  Réaumur, 
les  Sables  d’Olone  , Saint  Amande  Saint  Benoit, 
Saint  Gilles-fnr-Vie  , Saint  Micbel-en-Lcrme  , Saint 
Maixant , Sajnt  Philbert , Tiflàuges , 8c  Uffon.  Tous 
ces  lieux  ont  des  bureaux  d’où  dépendent  quelques 
portes  particuliers  que  l’on  n’oubliera  pas  dans  le 
détail  qu’on  va  donner  de  ^tout  le  département  par 
intendance.. . * 

iNTENDJNct  de  la  Rocbeilc  & pays  d' A unis. 

h * . *•  • 

• 

La  Rochelü.  Le  Rochelle  -ert  un  bureau  oh  fe 
reçoivent  les  droits  dlrntrée  & de  fortic  des  cinq 
gtfuTes  ferme;  ."les  droits  de  la  traite  de  Charante  i 
& les  qç  Jous.  de  Brouage  fur  les  felf,  le  fret  fur 
les  bâtimens  étrangers , les  droits"  de prévôté,  ceux 
de  marque  fur  l'étain  , la  fubvemioo  & les  nouveaux 
droits . . 

Ce  bureau  a un  receveur , un  contrôleur  , deux 
vilàteurs , trois  lcribes , dont  l'un  fert  de  commis  à 
la  recette:  il  y a oètre  cela  une  patache  , deux 
contrôles,  deux  brigades  à cheval,  une  autre  fur 
Commerce . Tome  II. 
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le*  qnait  & douze  portes  dépendant  de  ce  bureau; 
favoir^,  * . • * 

La  patache  de  U Rochelle  montée  par  utl  ca- 
pitaine, un  lieutenant  & quatorac  gardes  & mate- 
lots . 

La  brigade  de  pied  de  Louard  compofée  d’un 
capitaine  & trois  cavaliers  ; au  môme  lien  un  con- 
trôle pour  le  contre- melurage  des  fels. 

La  brigade  de  Verines  compofée  comme  la  pré- 
cédente, de  bn  contrôle  pour  le  même  contre- 
mefurage . 

La  brigade  des  quais  confirte  en  un  capitaine  , 
un  lieutenant  & fix  gardes. 

Les  polies  & avenues  de  le  Rochelle  font  com- 
mandés par  un  capitaine  ; les  polies  font  au 
nombre  de  huit  , & les  avenues  au  nombre  de 
quatre  ; à chaque  porte  il  y a ordinairement  deux 
gardes,  à la  réferve  du  Landa  qui  n’en  a qu’un  , 

& de  ceux  de  Saint  François  & de  Saint  Éloi . 
qui  en  ont  trois  à eux  deux  , à caufe  de  leur 
proximitq . 

Pour  les  polies  établis,  aux  avenues  , favoir  , 
Tadou  , U Digue  , la  Repentie  & l’Orter  ; ils 
ont  chacun  deux  gardes , hors  Tadou  qui  n’en  a 
qu’un . * 

Aynande  ert  aurti  un  porte  dépendant  des  portes 
de  la  ville  : il  y a deux  gatdes  pour  voir  mefurer 
le  fel . 

Marans.  On  reçoit  au  bureau  de  Matons  les 
droits  d’entrée  & de  fdrtie  des  cinq  grôrtes  fermes , 
la  traire  de  Charante  fur  les  fels,  le  fret  fur  les 
vairteaux.  étrangers  , la  fubvention  , les  droits  de 
curtage , & les  nouveaux  droits . 1]  ert  régi  par 
un  receveur  & ,un  contrôleur  ; trpis  brigades  en 
dépendent;  favoir,  celle  dps  quais  de  Marans, 
qui  a un  capitaine  & fût  gardes  ; le  corps  de 
garde,  qu’on  nomme  aurti  la  chaloupé  de  Brault, 
qui  ëlf  montée  de  tnême  ; & le  porte  Maillé  , 
qui  n’a  que.  trois  gardes  - matelots  & un  capi- 
taine, . , 

RocurroRT.  Ce  bureau  ert  établi"  pour  recevoir 
les  droits  de  la  traite  de  Charante  fur  les  mar. 
chandifes&  les  fels;  on  y reçoit  aurti  le?  nouveaux 
droits  . Un  receveur  , un  contrôleur , & trois  gardes 
qui  travaillent  fur’Je  port,  font  toute  la  régie  de 
ce  bureau . _ • 

S.  Laurcnt-de-la-Phée . On  y reçoit  les  droits  . 
d’entrée  & de  fortie  des  cinq  grôrtes  fermes  , la 
traite  de  Charante,  & les  trente-cinq  fous  de  Brou- 
age furies  fels.  Il  n’y  a qu’un  l'eut  commis  dans 
ce  bureau  , qui  a la  qualité  de  receveur  ; deux 
gatdes  y font  le  mebirage  des  fels . 

Ancoua.ii»  . Bureau  d,s  traites  de  Charante;  il 
y a un  receveur  & rteqx  gardes . Le  porte  d’Ertrée 
en  dépend  & a aurti  deux  gardes . 

- Ars-eSs-Ré’.  Qn  y reçoit  les  trente-cinq  fous  de 
Brouage , le  fret  & les  nouveaux  droits  ; il  y a 
pour  Fa  régie  de^ce  bureau,  un  receveur,  un  con- 
trôleur , un  feribe , & deux  gardes  généraux . 

§ous  ce  bureau  font  trois  patachcs  ; favoir  , la 
• patache  de  Saint  Martin  montée  d’un  capitaine, 
N a 
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d’un  lieutenant  & de  quatorre  gardes  5c  matelots; 
la  patache  de  loix  qui  a aulfi  un  capitaine  , mais 
feulement  fix  gardes , matelots  Sc  garçons  ; Sc  la 
patache  du  corps  de  garde,  avec  un  capitaine. 

A Bkault,  il  y a un  corps  de  garde  en  cha- 
loupe, compofé  d'un  capitaine  Sc  de  fix  gardes  5c 
matelots .» 

A Breuil-de-Magne  . C’eft  un  bureau  , mais 
où  il  n’y  a qu’un  receveur. 

Brouage.  On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droit t 
de  trente-cinq  fous  dénomés  droits  de  Brouage,  les 
droits  de  fret  fur  les  vaideaux  étrangers  , Sc  les 
nouveaux  droits.  Il  ert  régi  par  un  receveur,  un 
contrôleur  5c  un  feribe . 

Trois  pataches  en  dépendent  ; favoir  , celle  de 
Brouage  qui  a un  capitaine  5c  fix  garde'  5c  mate- 
lots, À celles  du  courant  d’Oléron  5c  de  Seudre  , 
qui  ont  chacune  un  capitaine  5c  fept  gardes  5c 
. matelots . 

Le  château  d’OIéron  , la  Perotine  5c  Saint 
Troyan  , font  encore  trois  portes  de  la  dépen- 
dance du  bureau  de  Brouage,  ils  ont  chacun  un 
garde. 

On  parlera  plus  bas  du  commerce  des  fels  de 
Brouage . 

Ixtixdjkce  de  Bourdeau*  . 

Mortagne-sur-Gîronde  . Le  bureau  de  Mor- 
logne-fur-Cironde,  ef>  établi  pour  la  traite  de  Cha- 
ranre,  fur  les  marchandifes  5c  les  fels,  5c  pour  les 
nouveaux  droits.  Les  commis  de  l'a  régie  font  un 
receveur,  un  contrâleur  St  un  vifiteur. 

Il  y a une  chaloupe  pour  la  confervqtion  defdits 
droits,  montée  par  (ix  gardes  5c  matelots,  5c  une 
brigade  i cheval  établie  à Murfac  , commandée 
par  un  capitaine,  qui  a fous  lui  trois  cavaliers. 

Rot  an.  C’ell  un  bureau  de  contrâle  deCharante , 
fur  les  marchandifes  Sc  denrées,  5c  pour  les  nou- 
veaux droits  ; il  y a un  feul  commis  qu’on  nomme 
rumeur  , 5c  deux  gardes  qui  travaillent  fous  fes 
ordres. 

• * 

Iktekdxkce  de  Limoges. 

Charante  . Le  bureau  établi  à Tonna/Charante , 
ert  pour  recevoir  les  droits  de  la  traite  qu’on 
nomme  deCharante,  de  ce  lieu  où  en  ert  le  prin- 
cipal bureau;  elle  fe  prend  fur  les  marchandifes  , 
fels  St  autres  denrées  ; on  y reçoit  auflî  le  fret  fur 
les  vailTeaux  étrangers,  le  courtage,  le  parifis,  les 
douce  fie  (ix  deniers  pour  livre , Sc  les  nouveaux 
droits. 

La  régie  s’en  fait  par  un  receveur  St  deux  con- 
trfi leurs . 

Il  y a trois  brigades  5c  deux  contrôles  dépendant 
de  ce  bureau  ; favoir , 

La  brigade  des  quais  de  Charente  , compofée 
d’un  capitaine  5c  de  fept  gardes. 

Le  corps  de  garde  5c  chaloupe  de  Carillon  , com- 
pofé  d’un  capitaine  5c  de  trois  gardes. 
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La  brigade  de  Champagne,  compofée  d’un  capi- 
taine 5c  de  cinq  gardes. 

Les  contrôles , font  , Saint  Savinien  5c  Taille- 
bourg  . 

Parançais  . On  reçoit  dans  ce  bureau  les  droits 
dç  la  traite  de  Charante  fur  les  vins  5c  les  eaux- 
de-vie  ; il  n’a  qu’un  feul  commis  pour  fa  régie  , 
qui  a fous  fes  ordres  une  brigade  à cheval  , com- 
pofée d’un  capitaine  5c  de  trois  cavaliers. 

Riasao  . Ce  bureau  ell  pour  les  droits  de  la 
traite  de  Charante  fur  les  marchandifes,  les  fels  5c 
autres  denr'cs  ; on  y reçoit  aulfi  les  nouveaux 
I droits . Pour  1’exercicc  de  ce  bureau  , il  y a un 
j receveur,  un  contrôleur  5t  trois  brigades  ; ces  bri- 
gades font  Saint  Sulpice  5c  Fauveau  , toutes  deux 
i composes  d’un  capitaine  5c  de  fept  gardes  ; celle 
: de  1a  Clilfe  n’a  que  cinq  gardes. 

Limoges . Le  bureau  de  Limoges  ert  pour  la  re- 
' cette  des  droits  d’anciene  marque  de  papier  5c 
j ceux  du  tabac.  Il  y a un  receveur,  un  contrôleur , 
trois  commis  ambulant  , 5c  une  brigade  ; de  ce 
bureau  dépend  aurti  le  contrôle  de  Tulle  où 
l’on  délivre  des  aquits  à caution  pour  le 
papier . 

ItrrstxDaircc  de  Poitiers. 

Aigre.  Ce  bureau  eft  pour  les  traites  foraines  ; 
il  eft  régi  par  un  receveur  5c  un  contrôleur , 5c  a 
deux  brigades  à cheval  pour  la  conlervation  des 
I droits,  l’une  à Aigre  même,  5c  l’autre  a Chines, 
chacune  d’un  capitaine  5t  de  deux  cavaliers. 

Batou.  C’eft  un  burean  des  cinq  grôrtes  fermes. 
Il  y a un  receveur  , un  contrôleur  , 5c  un 
vilircur . 

Champagne  . Ce  bureau  ert  pour  la  traite  de 
Charante  fur  les  léls;  il  y a un  receveur  Sc  un 
contrôleur  5c  une  brigade  . Trois  portes  en  dé- 
pendent ; favoir , le  contrôle  de  Fontenay  pour  le 
contre-mefurage  des  fels  où  il  y a deux  gardes  ; 
Boute,  où  il  y a un  garde,  5c  Charie  , où  il  y 
en  r deux . 

Chee-Boutonne  . C’ert  un  bureau  pour  les  cinq 
grôlîes  fermes  pour  les  entrées  5c  les  forties  , régi 
par  un  receveur  5c  un  contrôleur. 

Grif.  Ce  bureau  ert  comme  le  précédent;  il  y 
a un  vifiteur  de  plus . . 

Jard.  C’ert  encore  un  bureau  des  cinq  grôrtes 
| fermes  ; on  y reçoit  les  nouveaux  droits  ; il  n’a 
qu’un  reccs'eur. 

La  Pomtrave  . Ce  bureau  ert  pour  la  traite 
de  Charante  fur  les  fels  ; il  a un  receveur  8c  deux 
gardes 

La  TaANSTtt  ..C’ert  un  bureau  d’entrée  5c  de 
fortic  des  cinq  grôrtes  fermes  , 5c  pour  les  nou- 
veaux -droits  ; un  receveur  5c  un  vifiteur . 

La  T h : Mot' [île  . C’ell  aulfi  un  bureau  d’entrée 
5c  de  forrie  des  cinq  grôrtes  fermes,  avec  un  rece- 
veur 5c  un  contrôleur  , St  deux  gardes  ù cheval  , 
dépendant  de  la  brigade  de  Moulimcs. 

La  Viue-Dieu.  Comme  deffus;  fes  commis  font 


Digitized  by  Google 


F R A 

un  receveur  & un  contrôleur.  Dans  le  même  lieu 
il  y a une  brigade  compofée  d'un  capitaine  & de 
crois  cavaliers . 

Luçon . Les  droits  qu’on  reçoit  dans  le  bureau , 
font  ceux  d’entrée  & de  fortie  des  cinq  grèves 
fermes,  ceux  de  la  traite  de  Charente  fur  les  Tels; 
un  receveur  & un  contrôleur  en  font  la  régie  , 
quatre  gardes  en  dépendent  ; l'avoir , deux  dans  le 
même  lieu  , & deux  au  palfage  de  la  Claye. 

Maueurx.  Bureau  de  la  traite  de  Charente  fur 
les  fcls  avec  un  feul  commis . 

Marxuii..  Comme  delfus.  Un  feul  commis  qui 
a fous  lui  deux  gardes  pour  le  fervice  du  bureau  . 
I.e  polie  de  Moutiers  & celui  de  Lavaux , où  il 
y a chacun  un  garde,  en  dépendent  ; il  y a de 
plus  une  brigade  à cheval , compclVe  d’un  capi- 
taine & de  deux  cavaliers,  établie  à Vineufe. 

Mortagne-sur-Seure  . On  y reçoit  les  mêmes 
droits  qu’à  Marœuii  ; il  n'y  a aufii  qu’un 
commis . 

MoSuhes  . Bureau  des  droits  d'entrée  & de 
fortie  des  cinq  grôfles  fermes  ; un  receveur  & un 
contrôleur,  avec  une  brigade  à cheval,  compufée 
d'un  capitaine  & de  trois  cavaliers. 

Niort:  comme  le  précédent  . Outre  le  rece- 
veur & contrôleur  , il  y a un  polie  & deux 
portes  qui  en  dérendent  ; les  portes  font  celles  de 
Saint  Jean  de  Niort,  & celle  de  Saint  Celais;  le 
polie  e(l  celui  de  Magne  ; un  fait  une  petite  re- 
cette à ce  dernier.  Les  portes  tSc  le  polie  ont 
chacun  un  garde . 

RàauMut.  Ce  bureau  eft  pour  la  traite  de  Cha- 
rente fur  les  fels  ; il  n’y  a qu’un  commis  ; une 
brigade  à pied  Sc  un  polie  en  dépendent . La  bri- 
gade compofée  d’un  capitaine  & de  trois  gardes 
elt  établie  au  Coudrai  : le  polie  etl  celui  de  l’ouf- 
fauge  où  il  y a deux  gardes. 

Les  SàaLFS  d’Olonf.  On  reçoit  dans  ce  bureau 
les  droits  d’entrée  & de  fortie  des  cinq  grôfles 
fermes,  les  droits  de  fret,  la  fubvention , & fes 
nouveaux  droits-,  fes  commis  font  un  receveur  & 
un  contrôleur , oc  fous  eux  deux  gardes . 

Saint  Amand.  Bureau  de  la  traite  de  Charente 
fur  les  fels , un  feul  commis . La  brigade  à cheval 
de  Courlay  en  dépend;  elle  a un  capitaine  & trois 
cavaliers . 

Saint  Benoît,  Saint  Giiees-sur -Vie  , & 
Saint  Michel  en  Lermf  , font  trois  bureaux  où 
fe  reçoivent  les  droits  d'entrée  Sc  de  fortie  de  la 
traite-foraine , Sc  les  nouveaux  droits  ; le  premier , 
a un  receveur  & un  garde- viliteur  ; le  lecond  , un 
receveur  Sc  un  contrôleur  ;&  le  troiCeme , comme 
à Saint  Benoît. 

Saint  Maixant  . Il  y a dans  cette  petite  ville 
un  contrôleur  général  ambulant  pour  le  tabac  en 
bas  Poitou . 

Saint  Philiert  &Tittaugts,  font  des  bureaux 
de  la  traite  de  Charante  fur  les  fels . Saint 
Philiert  a un  receveur  & deux  gardes  ’ pour 
le  mefurage  des  fels  . T iff auges  n’a  qu’un 
rece  veut . 
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UssoN.Ce  dernier  bureau  n’ert  qu’un  bureau  de 
conferve  pour  les  droits  de  la  traite-foraine . Il  y 
a un  receveur , un  contrôleur  & un  garde . 

Daotrs  sua  car  s su  & sut  ses  oaosrs 
qtu  ft  paient  à Brou  oc  s , 

Brouage  , eîl  une  ville  de  Saimonge , à lix 
lieues  de  la  Rochelle,  à trois  de  Rochefort,  à 
quatre  de  Tonnay-Charante , & à fept  de  Saintes. 
Elle  eil  Ciuée  fur  un  canal  que  forme  le  flux  Sc 
le  reflux  de  la  mer.  Son  port  étoit  bon  autrefois; 
mais  depuis  que  pendant  les  guerres  de  la  reli- 
gion , le  prince  de  Condé  en  eut  gâté  l’entrée 
(1586),  il  n’a  pas  été  pofiible  d'en  bien  rétablir 
le  canal  ; il  y entre  pourtant  d’ allez  grand* 
vaifleaux  de  haute  - mer  qui  y font  en  grande 
sûreté . 

Ce  qui  fait  le  principal  objet  du  commerce  de 
Brouagt,  font  fes  matais  falans  qui  l’entourent  de 
tous  côtés,  & qui  fournident  tous  les  ans  une  lî 
grande  quantité  de  fel , qu'elle  pouroit  feule  fuf- 
fire  pour  la  provifion  de  tout  le  royaume  & de 
tous  les  pays  du  Nord. 

Ce  n’ell  guère  aulfi  que  pour  enlever  cette  mar- 
chanéife  que  l’on  y voit  ariver  les  vailfeaux  Fran- 
çois & étrangers;  & le  bureau  qui  y cil  établi, 
u’elt  ordinairement  occupé  que  pour  la  recette  des 
droits  fur  le  fol.  On  parle  ailleurs  de  la  régie  de 
ce  bureau . 

Les  François  & les  Etrangers  oui  arivent  à 
Bruitage,  tonr  également  ob  'g.1',  de  foufrir  la  vi- 
flte  des  officiers  ft  de,  gar  les  des  fauches , & de 
venir  faire  dans  les  vingt  quatre  heures  au  bureau 
du  lieu  , leurs  déclarations , ti’où  il  font , d’où  ils 
vlenent , où  ils  veulent  aller  ; de  quel  port  elt 
leur  batiment,  ce  qu’ils  ont  apporté,  8c  de  quelle* 
marehandifes  ils  doivent  charger  ; ils  font  même 
tenus  de  dire  la  quantité  de  fel  qu’  ils  pré- 
tendent prendre. 

Le  fel  fe  compte  par  cent,  qui  ell  un  compte 
marchand  compofé  de  vingt-huit  muids  de  fel , 
mefure  rafe  de  Brouagt , qui  revienent , par  l’é- 
valuation qu’on  en  a faite , à vingt  - cinq  to- 
neaux . 

Les  droits  qui  fe  lèvent  à Brouagt  fur  les  fels, 
font  de  différente  nature  ; les  uns  apartienent  au 
roi,  d'autres  à des  particuliers,  dont  les  auteurs 
ont  autrefois  levé  des  charges  de  nouvele  créa- 
tion ; d’autres , qui  font  des  droits  loctut  aparte- 
nant  à la  ville,  ou  du  moins  qui  font  employés 
pour  elle  ; d’autres , qu’on  nomme  droits  doma- 
niaux ; d’autres  qu’on  qualifie  de  droits  mari- 
times fur  les  navires;  d’autres  qui  font  dûs  à M. 
le  grand  amiral  ; St  d’autres  enfin , qu’on  paye 
aux  commis  pour  l’ expédition  des  congés , 
billets  , paffe  - ports  & autres  tels  a fies  qu’ils 
délivrent  . 

De  ces  droits  il  y en  a quelques-uns  qui  ne 
font  payés  que  par  les  étrangers,  & dont  les 
I François  font  exempts. 

Nn  ij 
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Les  droits  du  roi  montent  à 4 I.  9 f.  9 d.  7 ; 
favoir,  35  f.  pat  muid  de  fel  ras,  appelés  les 
35  /.  de  Brouage,  St  24  d.  pour  livre  fur  les 
memes  droits  8c  fur  ceux  des  feigneurs  parti- 
culiers ; ces  deux  articles  revenant  à 2 I.  2 f. 
9 *■ 

Plus  , les  50.  f.  de  fret  par  toneau  fur  les 
vailfeaux  étrangers,  évalués  d 2 I.  4.  f.  8 d.  II 
faut  obferrer  que  depuis  le  traité  dXJtrecht  il  y 
a quelques  nations  qui  en  font  exemptes . Voyez. 
l’article  du  fret  dans  le  Diflionaire  Univerfcl. 

Plus , les  10  d.  y par  muid  de  fel  retranchés 
des  2.  f.  8 d.  impofés  par  le  contrôleur  alter- 
natif, garde  des  mefuros  de  Ici  à Brouage . 

Plus,  10  d.  aulfi  pour  le  tiers  retranché  du 
droit  attribué  à l'office  de  courtier  général  du 
gouvernement  de  Brossage. 

Plus,  pour  l’entretien  des  fontaines  de  Brouage , 

6 d.  par  muid . 

Enfin , 2.  d.  aulfi  par  muid  pour  l’entretien  des 
baliiès. 

De  ces  droits  du  roi , il  n’y  a que  les  étrangers 
qui  payent  les  2 I.  4 f.  8 d.  de  fret  ; ce  qui 
s’entend  fuivant  I obfcrvation  ci-deffus,  & les  tod. 
retranches  de  l’office  de  courtier  ; en  forte  que  les 
étrangers  payent  au  roi  4 1.  9.  f.  9.  d.7  par 
muid  de  fel  ras , 8c  les  François  feulement  2 1. 
4 f-  3 d.i. 

Les  droits  iis  aux  feigneurs  particuliers,  montent 
à 2 1.  8 f.  1 d. 7»  aulfi  par  muid  de  fel  ras, 
qui  font  également  payés  par  les  François  St  par 
les  étrangers , à la  rélervc  d’un  fou  huit  deniers 
pour  les  deux  tiers  réfervés  aux  propriétaires  de 
la  charge  de  courtier  général , qu'il  n’y  a que  les 
étrangers  qui  payent. 

Les  droits  qui  compofent  ce  total  font  5.  f. 

7 d.  7,  8c  9 f.  10  d.  7 impofés  lors  de  l’éreltion 
de  la  cour  fouveraine  des  Salins  en  1830. 

Plus , 3 f.  pour  la  création  d’un  office  de  con- 
trôleur-garde des  mefures  en  1834. 

Plus,  10  d. attribués  aux  acquéreurs  de  l’ancien 
droit  domanial  de  4 d.  pour  livre  de  la  vente  des 
fels,  qu’on  croit  être  le  premier  droit  établi  fur 
les  tels  fous  le  régné  de  Louis  le  Grôs . 

Plus,  7 C pour  partie  du  droit  attribué  aux 
offices  de  contrôleurs  gardes  des  mefures  d’une  autre 
création . 

Plus  ,6  f.  3 d.  pour  autre  partie  dudit  droit . 

Plus , 3 f.  d'une  part , 3 f.  d’une  autre , t f. 
2 d.  d’autre  ; 8c  encore  s f.  9 d.  7 pour  d’autres 
offices  créés  ; enfin , 1 f.  8 d.  pour  l’office  de 
courtier  général  créé  de  nouveau  en  1841 , ad 
tnfîar  des  courtiers  de  la  ville  de  la  Rochelle. 

Tous  ces  petits  droits  montent  pour  les  étrangers 
& 2 1.  8 f.  un  d.  7 par  muid  de  fel  ras , 8c  à 2 1. 
6 f.  5 d. 7 pour  les  François. 

Les  droits  domaniaux  dont  on  attribue  aulfi  l’o- 
rigine au  roi  Louis  le  Grôs , confident  en  20  C 
par  toneau  de  vin,  vinaigre,  blé,  graine  de  lin, 
8c  autres  légumes,  8c  20  f.  par  barique  d’eau-de- 
vie  chargée  pour  les  pays  étrangers , 8c  le  demi- 
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droit  fur  toutes  ces  efpeces  lorfqu’elies  font  pour 
le  royaume . 

Droits  maritimes  fur  les  vailfeaux:  ils  font  de 
différentes  fortes. 

i«.  Il  fe  leve  tant  fur  les  vailfeaux  François 
qu’étrangers , lavoir , 20  f.  par  vaiifeau  étranger , 

16  f.  par  les  François  de  50  toneaux;  15  f.  pour 
ceux  depuis  30  jufqu’à  50  ; 8c  7 f.  8.  d.  pour 
ceux  au  delfous . Ces  droits  apartienent  à l’office 
héréditaire  de  garde  vifiteur,  de  letleur,  conl'er- 
vateur  du  Havre  de  Brouage,  8c  chenaux  en  dé- 
pendant . 

2®.  Le  droit  de  matarele,  confiflant  en  1 f. 
par  vaiifeau  François  ou  étranger,  entrant  dam  le 
Havre  de  Brouage  . 

30.  Le  droit  de  petit  ancrage  pour  toutes  forte* 
de  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  riviere  de  Seul  dre  ; 
ce  droit  eil  de  18  f.  par  bâtiment  ; il  apartient 
au  prieur  de  Saint  Gefme , comme  prévôt  de  ladite 
riviere . 

4®.  Le  droit  pour  l’entretien  des  feux  de  la  tour 
de  Saint  Denis  en  l’île  d’Oléron . Ce  droit  fe  paye 
par  tous  les  vailfeaux  étrangers  8c  François , entrant 
ou  fortant  dans  les  ports  de  l’étendue  de  la  ferme 
du  bureau  dys  35  f.  de  Brouage;  fa  voir,  pour  les 
navires  de  80  toneaux  jufqu’â  100,  al.;  depuis 

100  toneaux  jufqu'â  200,  4 I.;  8c  depuis  200 
jufqu’à  300  toneaux  8c  au  deffus , 8 1.  10  f. 

À l’égard  des  droits  de  M.  le  grand-amiral  , il 

101  apartient  les  droits  de  congé  fur  tous  les  vaif- 
feaux, barques  8c  bateaux  , ainli  qu’il  ell  expliqué 
au  réglement  de  1823  ; on  en  dira  quelque  chofe 
dans  la  fuite  . 

Plus , les  droits  d’ancrage  payables  par  les  vaif- 
feaux étrangers,  ordonés , d'être  levés  par  arrêt 
du  confeii  du  23  tmai  1829,  à raifon  de  3 f. 
par  .toneau  de  plein,  8c  de  5 f.  par  toneau  de 
vide,  évalués  à 3.  I.  18  f.  par  cent  de  fel,  qui 
fait  18  muids  ras;  lefqueiles  3 1.  t8  f.  revienent 
à î f.  9 d.  f fur  chaque  muid  de  fel  chargé  par 
les  étrangers . 

Plus,  le  parifis  defdits  droits  St  de  ceux  des 
palfe-ports,  montant  fuivant  l’évaluation  précédente 
à 8 d.  7 par  muid  ras  : ce  droit  fe  leve  par  un 
particulier  à qui  apartient  ledit  droit . 

Plus,  le  droit  de  délelfage  è raifon  de  15  I. 
par  vaiifeau  étranger,  7 I.  10  f.  pour  les  vailfeaux 
François  au  delfus  de  50  toneaux,  8c  de  5 I.  pour 
ceux  de  50  toneaux  8c  au  delfous  ; on  parle  " 
ailleurs  du  droit  de  déleilage  8c  du  réglement  fait 
en  1887,  entre  les  officiers  de  l’amirauté  de  Sain- 
tonge , 8c  le  conful  de  la  nation  Holiandoife . 
Voytz  dans  ce  Diâionaire  l’article  de  dMeJiagt . 

Enfin , pour  ce  qui  ell  des  droits  8c  falaires  de 
l’amirauté  de  Sainronge,  iis  confident  en  7 1.  10  f. 
pour  chaque  enregifirement  de  congé  de  vaiifeau 
pour  les  voyages  de  long  cours  expliqués  au  régle- 
ment du  20  mars  1873:  1 I.  10  f.  pour  les  voyages 
depuis  le  détroit  de  Gibraltar  8c  de  province  en 
province  dans  le  royaume  ; 10  f.  pour  les  voyages 
de  pott  en  port  dans  les  pertuis  ; 8c  pour  chaque 
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déclaration  des  maîtres  , faite  au  retour  de  leur 
voyage , pareilles  fournies  que  celles  détaillées  ci- 
deflus  pour  les  congés . 

Il  y a encore  les  droits  dûs  aux  huifliers  - vi- 
fiteurs-,  fa  voir,  16  f.  pour  chaque  vifite  de  vaifleau 
pour  les  voyages  de  long  cours  ; 5 f.  pour  ceux 
depuis  le  détroit  du  Sund  iufqu'à  celui  de  Gibral- 
tar & autres  de  province  en  province  dans  le  roy- 
aume , & 1 f.  6 d.  pour  les  voyages  de  port  en  port 
dans  les  permis. 

Pour  la  commodité  des  marchands  François  & 
étrangers , qui  vienent  charger  des  fels  b Brouage , 
on  a cru  à propos  de  mettre  ici  deux  états  des 
droits  que  les  uns  & les  autres  payent  pour  la 
cargaifon  d'un  vaifleau  de  200  toneaux  portant  224 
muids  de  fol , fur  lefquels  il  fera  facile  d’évaluer 
les  droits  des  vaifleaux  d’une  moindre  ou  d’une  plus 
grande  cargaifon. 

ÉTAT  de  tous  les  droits  que  paye  un  maître  de 
navire  Transis  , dont  le  bdtiment  efl  du  port 
de  deux  cents  toneaux , & qui  charge  deux  cents 
vingt-quatre  muids  de  fel . 

Nota  . Que  les  224  muids  de  fel  , font  julle 
deux  cents  toneaux. 

Droits  bus  au  roi. 


An  bureau  du  roi  , pour  les 
42  f.  9 d.  par  muid  de  fel,  pour 
la  quantité  de  224  muids , . . . 

Pour  les  10  d.  7 par  muid  dudit 
fel  retranché  des  2 f.  8 d.  impofés 
pour  le  contrôleur  alternatif,  & c. 

Pour  le  droit  d'aquit, 

Pour  le  droit  du  timbre  de  l’a- 



Pour  le  palfe-port , 

Nota . Si  le  navire  va  en  Hol- 
lande ou  en  Angleterre  , il  paye 
2 1.  pour  le  palie-port , & s’il  va 
en  Terre  Neuve , Efpagne , & long 
cours  , 7 I.  10  f. 

Pour  l’entretien  des  feux  de  la 
tour  de  S.  Denis , lie  d’Oléron , 


478  1.  1 6 f. 

9 19  2 d. 

l 

6 

1 to 
6 10 


Pour  les  droits  apartenens  à des 
particuliers  , dont  quelques-uns 
ont  1 es  receveurs  particuliers  . 


Pour  les  droits  de  5 f.  7 d.  7 
de  denier  faifant  partie  de  ceux 
impofés  pour  la  cour  des  Salins  , 
Pour  une  autre  partie  de  ladite 
impofiti  ,'n  montant  à 9 f.  10  d.  7 

de  denier  , ci 

Pour  un  antre  droit  de  j f.  par 

— -muttr,  . 


<Si  14  5 

uo  17  8 

33  »» 

704 1. 1 9 f.  9 d. 


Ci  - contre 


Plus  , pour  un  autre  droit  de 

6 f.  3 d.  par  muid, 

Plus  , pour  un  autre  droit  de 

g f.  par  muid  

Plus  , pour  un  autre  de  8 f. 

pur  muid  

Plus  , pour  un  autre  de  4 d. 
par  livre  du  prix  du  fel,  h raifon 

de  50  C le  muid 

Plus,  pour  un  autre  de  7 f. par 

muid  

Plus , pour  un  autre  de  1 f.  1 

d.  par  muid  

Enfin  , pour  autre  droit  de  1 f. 

9 d.  7 de  denier 

Nota.  On  a expliqué  plus  haut 
l’origine  de  tous  les  droits  aparte- 
nant  aux  particuliers  dont  on 
n’a  pas  cru  néceflaire  de  mettre  les 
noms  , à caufe  des  changemons 
qui  ont  coutume  d'ariver  parmi  les 
propriétaires  defdits  droits . 


704 1.  19  f,  9 4. 
70 

33  «î 

89  12 

9 6 * 

78  8 

1228 
19  18  î 


Pour  les  droits  defdits  officiers 
de  T amirauté  . 


Pour  la  déclaration  du  maître 
du  navire 

Nota . Lorfque  le  navire  vient 
de  voyage  de  long  cours , il  paye 
7 1.  10  f.  pour  fa  déclara- 

tion. 

Pour  l’enrcgiflrement  du  paffe- 
port 

Pour  le  parifis  de  la  déclara- 
tion & du  pa(Te-port,  ce  droit 
apartient  à un  particulier,.  . . . 

Nota  . Le  parifis  augmente  à 
proportion  , lors  des  voyages  de 
long  cours . 

Pour  le  petit  ancrage  de  Seul- 
dre  , qui  apartient  au  prieur  de 
Saint  Gefme  

Nota  . Lorfque  le  navire  charge 
h Brouage  , il  y a 2 f.  6.  d. 
d’augmentation , & lorfqu’ii  charge 
au  courant  , il  ne  paye  point  de 
petit  ancrage. 

Pour  les  6 d.  par  muid  des  fon- 
taines , .............. 

Pour  les  balifes  2 d.  par  muid 
de  fel,  . . . ...  ........ 

Pour  le  déleftage  * les  vaif- 
feaux  François  qui  vienent  dans 
la  riviere  de  Seuldre  & Courant 
d’Qldron  , qui  foat  au  deffus  de 
50  toneaux  , payent, 


1 10 

1 10 

1 2 

» 

16 

5 « 

1 .17  4 

*5 
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18  6 

De  r autre  part .......  1045  1.  6 f.  8 d. 

Non 1 . Les  navires  qui  font  au 
delîous  de  50  tooeaux  ne  payent 
que  7 1.  10  fi  Ceux  qui  vienent 
au  havre  de  firouage  au  deffus  de 
50  toneaux  , payent  5 1.  & au 
de  (Tous  ne  payent  rien , & fe  font 
délefter  eux-mêmes. 


Total  des  droite  que  paye  un 
navire  François  de  200  toneaux , 
chargé  de  114  muids  de  ftl  , . 104;  I.  6 fi  8 d. 


ÉTAT  de  loue  1er  droitr  que  paye  un  maître  de 
navire  étranger  , dont  te  bâtiment  eji  du  port 
de  deux  cerne  toneaux , & qui  charge  deux  cents 
vingt-quatre  muids  de  fel . 

A 

DROITS  BUT  au  ROI. 

Au  bureau  du  roi  pour  les  41 
ù 9 d.  par  muid  de  fel  pour  la 
quantité  de  224  muids,.  . . . .478  L 16  f. 

Pour  les  10  d.  7 de  denier  re- 
tranchés des  s f.  g d.  par  muid  , . 919  2 

Pour  les  10  d.  auili  retranchés 
de  2 (.6  d.  du  courtier  général,  . 968 

Pour  les  50  f.  de  fret  par  to- 
neau  à 44  f.  & d.  par  muid , . . 500  5 4 

L’on  peut  voir  ci-deffusles  na- 
tions qui  ont  été  exemptées  de 
ce  droit. 

Pour  l’ancrage  apartenant  au 
grand-amiral , à raifort  de  3 1.  t8  f. 
par  cent  de  fel , ledit  cent  faifant 
28  muids  8c  25  toneaux  31  46 

Pour  le  palTe-port, a 

Nota  . Quand  le  navire  va  en 
Efpagne  ou  long  cours,  il  repaye 
pour  le  çalTe-port  ,71.10  f. 

Pour  1 entretien  des  feux  de  la 


tour  Saint  Denis  , île  d’Oléron , . 

6 

IO 

6 

Droitr  des  particuliers  . 

Pour  le  droit  de  s f.  7 d.  f de 

denier  

6l  I. 

. 14  fi 

% 

Pour  le  droit  de  9 fi  10  d.  7. 

IIO 

«7 

8 

Pour  le  droit  de  3 f. 

33 

12 

6 

Pour  le  droit  de  6 fi  3 d.  . . 

70 

Pour  le  droit  d’autres  3 fi  . . 

33 

12 

6 

Pour  le  droit  de  8 fi 

89 

12 

Pour  le  droit  de  4 d,  pour 

livre  du  prix  du  ftl , à raifon  de 

30  fi  le  muid  ras,  ......  . 

9 

. « 

t 

On  augmente  ou  on  diminue 

cet  article  , fuivanr  que  le  fel  vaut 

plus  ou  moins. 

Pour  le  droit  de  7 f.  par  muid. 

78 

8 

Pour  le  droit  de  1 f.  1 d.  . . 

12 

2 

8 

Ci  - contre 1 538  I.  8 f.  7 d. 

Pour  le  droit  de  1 f.  9 d.  7 de 
denier  , refiant  de  2 I.  8 d.  ci- 

deflus -, 19  18  3 

Pour  le  droit  de  1 f.  8 d.  reliant 
des  1 f.  <5  d. 

Pour  le  droit  de  Parifis  faifant 
le  quart  de  l’ancrage  dû  au  grand 
amiral,  revenant  pour  lefdits  200 

toneaux  , à 7 1 6 6 

L'on  avertit  dans  l’autre  état  , 
oit  l'on  peut  trouver  l’or  gine  de 
tous  les  droits  des  particuliers. 

Pour  le  droit  de e officiers  de 
l'amirauté  & autres  . 

Pour  la  déclaration , en  deçà  le 

détroit 

Lorfque  le  navire  va  aux  voyages 
de  long  cours,  il  paye  pour  la  dé- 
claration f 7 I.  10  t 

Pour  1 enregiil.  du  palTe-port,  . 

Lorfque  le  navire  va  aux  voy- 
ages de  long  cours , il  paye  7 1. 

10  f.  pour  T’enregilircment. 

Pour  le  pariiis  de  la  déclara- 
tion & de  l’enregillrement,  . . . 

Le  pariiis  augmente  à propor- 
tion , fi  c’ell  pour  de  voyages  de 
long  cours  ; ces  droits  apartienent 
I à un  particulier . 

Pour  le  petit  ancrage  en  Seul- 
drr  , apartenant  au  prieur  de  S. 

Gefme, 

Nota  . Que  lorfque  le  navire 
charge  à Brouage.il  y a 1 f 6 d. 
d’augmentation  , 8c  lorsqu'il  charge 
au  Courant  d’Oléron  , il  ne  paye 
point  de  petit  ancrage. 

Pour  les  d d.  des  Fontaines, 

par  muid  de  fel , . . 

Pour  le  droit  de  balife , à 2 d. 

par  muid  

Pour  le  droit  de  délellage  des 
vaifieaux  Hollandois , qui  vienent 
dans  la  riviere  de  Seuidre  & Cou- 
rant d’Oléron  , il  Te  paye  5 fi 
par  toneau , revenant  pour  les  200 

toneaux  

Note  . Que  lorfqu’ils  vienent 
chargés  de  planches  & autres  mar- 
| chandifes , ils  ne  payent  que  15  1. 

, pour  tout. 

II  faut  encore  obferver  que  pour 
les  vailfeaux  Hollandois  qui  vi- 
1 enent  dans  le  Havre  de  Brouage , 
ils  ne  payent  que  13  L to  f. , & 
fc  font  déleller  eux  - mêmes  s’ils 
veulent . 


>628  1.  14  fi  2 d. 


1 to 


1 10 


t 5 <S 


16 


5 1* 

« >7  4 


5° 
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C i-cmtre . . . téq8  I.T4  f.  2 d. 

Quand  ce  font  des  Angiois  au 
delTus  de  50  toneaux,  qui  chargent 
au  Courant. & en  Seuldre  , ils 
payent  15  l.,&  au  deflbus  feule- 
ment 7 1.  10.  f.  , & lorfqu’ils  . 
chargent  d Brouage , 1 3 1. 10  f.  s'ils 
font  au  delfus  de  50  toneaux,  & • 

au  deflous  , feulement  7 1.  10  f. 

&fe  détellent  eux-mêmes  comme 
ils  l’entendent. 

Toril  .des  droits  que  paye  un  

vailfeau  étranger  de  aoo  toneaux, 

chargé  de  214  muids  de  fit.  . . 1618 1.  t4f.  ad. 


MÉMOIRE  du  fieur  Edme , fut  le  commerce  de  la 
Rochelle  & de r autres  provinces  & Iles  circon- 
•c  ci  fines . 


La  Rochelle  & fats  d’Aunis  , contient  cinq 
lieues  de  contour  ; dans  ce  circuit  l’on  compte 
qu’il  y a 84000  quartiers  de  vignes  ; favoir , 
49000  quartiers  de  vignes,  à vins  blancs: 

& ;yooo  quartiers  de  vignes  i vins  rouges. 

Année  commune  chaque  quartier  de  vignes  à vin 
blanc , raporte  trois  toneaux  de  vin . 

Un  quartier  de  vignes  d vin  rouge  ne  raporte 
l’un  dans  l’autre  qu’un  toneau  de  vin  . De  cette 
maniéré  l’on  compte  que  ces  84000  quartiers  d* 
vignes  raportent  ordinairement  chaque  année  182000 
toneaux  de  vin  blanc  & rouge  ; la  plus  grande 

f tarde  de  ces  vins  blancs  fe  brûle  en  eau-de-vie, 
e relie  fe  sonfomme  pour  boilfon  des  artifans  & 
domeftiques. 

Qand  la  récolte  eft  entière  , elle  peut  doubler 
cette  quantité. 

H le  charge  d la  Rochelle  , année  commune , 
14  à 15000  bariques  d’eau-de-vie  pour  la  Picardie, 
Normandie , Hollande  & Angleterre  : ce  feul  com- 
merce fait  mouvoir  beaucoup  d’argent , parce  que 
les  eaux-de-vie  s’acbetent  ar|ent  comptant. 

Celles  qui  s’envoient  à 1 étranger  ou  dans  les 
provinces  réputées  étrangères,  doivent  au  bureau 
des  fermes  de  la  Rochelle  les  droits  ci-après,  par 
barique  de  27  veltes. 

Pour  la  forjie , . 3 L 

Prévêté  1 

]aôge  & courtage, « 1 13  f.  9 d. 


Et  les  4 f.  pour  livre,  . . . 


5 «î  9 
1 19 


6 16  6 


Les  eaux-de-vie  qui.fortent  pour  aller  dans  le 
royaume , ne  doivênt  par  barique  de 

27  veltes, que.  1 I.  13  f.  9 d. 

Et  les  4 f.  pour  livre , qui  montent  d 6 9 


2 1.  6 d. 
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,11  y a auprès  de  la  Rochelle  deux  îles , oit  l’on 
fait  un  commerce  três-confiJérable,qui  s'appeler», 
l’une  1’  lie  de  Ré , & l’autre  Vite  d'OUron. 

* * * " 

• il*  D X R t . 

L 'lie  de  Rd  contient  fix  paroifles , la  ville  de 
Saint  Martin,  U Flote,  Sainte  Marie,  Ars,  les 
Portes  & Lays. 

11  fe  recueille,  année  commune, dans  cetreîle, 
18000  toneaux  de  vin, dont  la  huitième  partie  fe 
conlomme  pour  les  habitant . 

L’on  compte  qu’il  s!y  fait  chaque  année  10000 
bariques  d’eau-de-vie,  qui  s'embarquent  pour  l’é- 
tranger fans  payer  aucuns  droits. 

11  s’y  fait  aufli  une  grande  quantité  de  fel  qui 
fe  vend  au  cent. 

* Le  cent  de  fel  eft  compofé  de  28  mnids  , qui 
font  25  toneaux  , chaque  toneau  pjfe  au  moins 
deux  milliers. 

Les  marais  falans  de  cette  île'  produisent , année 
commune , environ  34000  muids  de  fel , qni  vaut 
environ  d à 8 1.  le  muid. 

Chaque  muid  de  fel  ras  paye  au  roi  pour  droit 
de  fortic  4 1.  10  f.  3 d. 

9 

, Ils  d O l t r 0 n . 

Vile  d'OUron  eft  compofée  de  lîx  paroiffes  ; 
l’endroit  où  eft  le  château  eft  la  ville  capitale; 
les  cinq  autres  pareilles  s’appelant  Del  us , J.  Pierre, 
S.Géorges,  S.[Denis&  S.Troyant  dans  les  subies . 

Il  fe  fait  chaque  année  dans  cette  île  environ 
4000  bariques  d eau-de-vie  , qui  payent  pour  la 
fortie  dans  le  royaume  10  fous  par  barique,  & 
20  f.  pour  l’étranger. 

Les  vaifféaux  étrangers  y vont  fouvent  charger 
du  fel,  qui  paye  les  mêmes  droits  que  ci-dellus. 

E d t l -b  r o’O  ios*. 

La  ville  des  Sables  cfOlone  & fon  éleftion 
contienent  97  bourgs,  villages  ou  hameaux  dépen- 
dant de  l’intendance  du  Poitou. 

Le  plus  grand  commerce  des  Sables  eft  unique- 
ment la  pêche  de  la  morue  du  banc  de  Terre 
Neuve , par  70  ou  80  petits  bâtiment  d’environ 
100  toneaux  chacun  , partie  defquels  fait  deux 
voyages  par  année  ; il  y a aufli  40  ou  50  cha- 
loupes qui  vont  cominuélement  à la  pêche  du  poi/Ton 
de  mer,  & à celle  de  la  fardine  dans  la  faifon. 

Il  fe  fait  aufli, année  commune  , environ  20000 
muids  de  fel , qui  fett  en  partie  pour  les  bâtiment 
qui  vont  d la  pêche  de  la  morue, & qui  ne  paye 
aucuns  droits  ; mais  celui  qui  fe  vend  pour  l’étran- 
ger ou  provinces  réputées  étrangères , paya  2 liv. 
1 2 f.  par  muid , mefure  rafe  de  Brouage . 

Commerce  maritime  de  la  Roche  ils  . 

La  Rochelle  feroit  l’une  des  villes  les  plus  flo- 
I ridantes  du  royaume,  fi  fes  port  & havre  n’étoient 
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jfelque  comblés  de  cailloux,  pierre»  & vafes  qui  | 
empêchent  les  vaiflcaux  marchands  de  faire  un  1 
commerce  plut  étendu  dans  les  îles  de  1 ’A roc 
rique . L’on  ne  peut  exprimer  U difficulté  & les 
rilques , lorfque  les  bîitimrns  entrent  ou  fortent 
de  Ton  havre;  quoiqu’ils  n'aient  qu’un  peu  de  lcd 
dans  leurs  fonds  , Il  faut  atendre  les  grandes 
marées , encore  fe  F’*  -il  très -foulent  des  vaiiïcaux 

fur  le  peu  d'eau  qu'ils  trouvent  daas  le  canal  » 
bit  en  entrant  ou  en  fortanr. 

Le  commtrce  de  mer  de  la  Rochelle  le  plus 
confidrrable  eit  celui  de  l*île  5c  côte  de  Saint 
Domingue.  Les  armateurs  envoient  chaque  année 
environ  22  vailTeairx  , depuis  150  julqu'à  250 
toneaux  , dont  la  plus  grande  partie  font  de.linés 
pour  le  Cap-François  5c  Léogane  , chargés  de  vin, 
eaux-de-vie,  farine,  boeuf  d’Irlande,  lard  , chan- 
dele , 5cc.  5c  d’autres  marchandifcs  feches  pour 
l’ufage  5c  epr»  foin  mat  ion  des  habitans.  Les  arma- 
teurs fe  détir/rtinenr  rarement  à envoyer  leur,  vaif- 
' féaux  jufqu’à  la  Caille  Saint  Louis  & ï’XIe  à 1 Vache , 
parce  nue  les  lucres  font  moins  bons  qu'au  Cap 
Se  que  les  habitanf  les  font  trop  atendre  pour  leurs 
paiemens . 

Les  vaifleaux  qui  revienent  de  la  côte  de  Saint 
Domingue , raporcent  ordinairement  de  trois  fortes 
de  marchandises , du  -fucre  brut , de  l'indjgo  5c  des 
cuirs  de  taureaux  ; il  efi  rare  de  leur  voir  reporter 
d'autres  marchandifcs,  à moins  quelles  ne  provi- 
enwr  des  prifes  fur  les  Efpagnols  , fur  les  Inter- 
lopes Anglois  ou  Hollandois  , ou  fur  les  For- 
bans. * 

Le  fucre.brur  paye  au  /oi  , en  arivant  % 5 pour 
cent  de  '('évaluation  , eftimé  à 17  I.  12  f.  par  quintal 
net  ; ç’ell  Le  propriétaire  qui  paye  ce  droit , oc  n'en 
doit  aucun  «autre,  s’il  le  fait  fortir  du  royaume  pour  ! 
l'étranger  ; ce  qui  arive  rarement  , parce  que  la 
lus  grande  partie  de  tous  leschargcmens  de  fucre 
rut  qui  arivent  à la  Rochelle  , fe  confomme 
pour  les  rafineries  de  cette  viüc  ; ils  fe  vendent 
-depuis  25  jufqu’à  2 6 livres  le  quintal  fuivant.leur 
qualité , payables  à différons  fermes  de  3 , 5 5c  7 
mois , à les  prendre  dans  l'entrepôt  , c’efi-à-dire , 
que  l'acheteur  s'oblige  d'en  payer  les  droits  d'entrée 
au  bureau  des  fermes , qui  confident  ; favoir  , 
Chaque  quintal  de  fucre  paye  16  f.  8 d. 

Les  4 f.  pour  liv.  de  16.  f.  S den. 

moment  à â • 3 4 

Pour  le  domaine  d’occident  chaque 
quintal  doit  . , f.  . . 1.  1. 13  4 

De  maniéré  qu’un  quintal  de  fucre 
brur,  non  compris  les  trois  pour  cent, 
paye  « 2 1.  13  f.  4 d. 

Comme  ces  banques  oui  contienent  les  fucres 
bruts  font  trés-pefantes , le  vendeur  donne  à l’ache- 
teur 17  pour  cent  de  tare  , 5c  en  outre  quatre 
livres  de  trait  par  chaque  banque. 

Lorfque  ces  fucres  provienent  de  vente  de  Nè- 
gres, iis  ne  doivent  que  la  moitié  des  droits  de 
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l’autre  part  ,ce  qui  fait  une  différence  de  f.  8 cL 
par  quintal  ; mai»  on  exige  toujours  au  bureau  des 
fermes  le  droit  de  trois  pour  cent  en  entier . 
m Le  fucre  «blanc  ou  caiïonade  de  Saint  Domingue 
paye  a l'arivée  le  droit  de  trois  pourcent  de  l’éva- 
luation qui  eil  r.'glée  à 28  liv.  le  quintal , dont  on 
déduit  la  tare  à 17  pour  cent;  fi  ion  envoie  ces 
fucres  à l’étranger , ils  ne  doivent  aucun  autre  droit . 

S’ils  fe  vendent  pour  fe  débiter  en  France , ils 
payent  au  bureau  des  fermes  les  droits  ci-après. 


Chaque  quintal  de  fucre  blanc  doit 

au  roi, 6 1. 

Pour  les  quatre  fous  pour  livre,.  t 1 4 C 

Pour  le  domaine  d’occident  par 
quintal, 2 


9 l 4 f- 

Os  fucres  otf  cafionades  blanches  fe  vendent  fui  - 
vant  leur  bonté5c  qualiré,  depuis  $5  jufqu’à  42  1. 
le  quintal  net,  pris  dans  l’entrepôt  , c’eil-à  dire  , 
que  l'acheteur  * oblige  encore  de  payer  au  bureau 
des  fermes  du  roi  les  droits  de  9 I.  4 f.  mentionés 
ci-deiïus . 

Le  vendeur  donne  à l’acheteur  12  pour  cent  de 
tare  par  quintal  à caufe  du  poids  de  la  banque, 
5c  4 1.  de  trait  par  chaque  barique. 

Afin  de  donner  unt  idér  parfaite  à ceux  qui  ne 
font  pas  inilruits  du  commerce  des  fucres  que  les 
vaifleaux  raporrent  des  îles  de  l'Amérique , 5c  du 
profit  que  l'on  fait  fur  les  marchandifes  5c  denrées 
que  l'on  y envoie  à fret,  qui  ordinairement  n’excede 
pas  de  50  à 70  pour  cent  , à moins  d'une  difere 
extraordinaire,  ce  qui  arive  rarement*  pour  lors 
l’on  profite  de  Ibccafioa  , 5c  l’on  peut  gagner 
jufqu’à  cent  pour  cent . 

Un  particulier  envoya  à la  Martinique  , les 
marchandifes  fuivanres. 

20  bariques  de  vin  de  Bourdeaux  , faifear  5 to- 
neaux, revenant  avec  les  frais  , commiffioa  & droits 
de  rivicre,  à raifon  de  220  1.  le  fpneau , fait  la. 
'loin me  de noo  1.‘ 

50  barils  de  farine  de  Nérac  à 
25  1. 10  C le  baril , rous  frais  com-  • 

P™, 1*75 

Pour  le  fret  d’encombrement  de 
douze  toueaux,à  100  I.  .....  . j 200 

Port  à bord  du  vaiffeau  5c  ari- 
mage, * . • 20 


Total 3495 


Vente  à lé  Martinique  en  troque  de  fucre  blanc  , 
d 37  livres  le  quintal , 

Savoir, 

18  bariques  de  viff  1 140  I..U  barique  , les 
deux  autre»  bariques  ayant  fervi  pour  retnpliflage 

ou  ouillage,  montent  à ïJîo  1. 

C t~contre  . 
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Ci -contre  . . 1520  I. 

50  barils  de  farine  de  Nérac, 
à 60  1.  le  baril  , montent  à . . . 5000 


. 5520 

Sur  quoi  a déduire  pour  maga- 
(inage  , commiflion  & autres  dé- 
penfes  io< 


8 f. 


Relie  . . 5313  1. 12  f. 
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C t-emiri  . S6il.i6  f. 

Pour  la  eom-  1 

milTion  à deur 
pour  cent  de  la 
vente,....  9fi  17  3 d.  ho8  1. 17  f.  3 £ 

Ports  de  let- 
tres & magafi- 
nage 11 

Total  du  produit  net  des  fucres,  3871 1.  nf.5  d. 


Paiement  en  /itère  bleue  «a  caffenade , 

24  bariques  de  /itère  blanc , pefant  enfemble  net 
14000  I.  a 37  1.  le  quintal,  font  la 

fotnme  de 518  I. 

Pour  divers  frais  & port  à bord  , 133  12  f. 


d;i  1.  12  f. 


Réception  & vente  defdites  24  bariques  de  fucre 
i la  Rochelle . 

Vendu  à M....  24  bariques  de  fucre  blant , pay- 
ables comptant , 
prifes  dans  l’en- 
rréffôt  , pefant 

K": ,S”H ,m 

par  barique,  f6  J J ^ ' 

Frais  faits  pour  réception  Cr  vente  dtfdits  fucres 
d ta  Rochelle, 


14  1. 


71 


Pour  les  por- 
ter au  bureau 
& dans  le  ma- 
galin  ..... 

Pour  les  ava- 
ries ordinaires 
& extraordi- 
naires , . . . . 

Pour  les  droits 
de  trois  pour 

cent  

Pour  le  fret , 
à un  fou  de  la 
livre,  14  pour 
cent  déduit  , . 
Pour  le  poids 

du  roi 

Aus  porte- 
faix pour  les 

ptf« 

Aux  commis 
de  l’entrepôt,  . 


Commerce,  Tome  II. 


98  16 


663  18 


5-  802  1.  16  f. 


S<S2  I.  té  f. 


Net  produit  ...  3871  1.  ta  f. 
Achat 3495 

Profit 376  I.  12  f. 


Si  ce  particulier  avoit  fait  affûter  pour  l’aller  & 
le  retour,  il  lui  en  auroit  coûté  10  pour  cent;  ce 
qui  auroit  abforbé  le  gain  qu’il  a fait  fur  fes  den- 
rées . 

Quoique  ce  profit  paroiffe  modique  , comme  il 
eft  vdritablement  , il  eff  encore  à proportion  plus 
favorable  que  celui  qu’ont  fait  les  armateurs  de- 
puis trots  années  conlecutives . Plufieurs  ont  perdu 
des  fommes  confidérables  fur  leurs  armement  ; fi 
leurs  vaiffeaux  n'avoient  pas  raportd  des  fucres  & 
indigo  i fret  à tris-haut  prix  , la  plupart  n 'au- 
raient pu  continuer  leurs  armemens  ; c'efi  ce  feul 
article  qui  les  a foutenus  dans  leur  commerce  ma- 
ritime; & l’on  peut  avancer  en  général  que  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  bonheur  , n’ont  pas  gigné 
au  defliis  de  15  i 15  pour  cent  ; les  grôs  frais 
que  les  armateurs  font  obligés  de  faire  , tant  en 
France  qu’à  l'Amérique,  les  droits  du  roi,  les  af- 
furances,  & le  haut  prix  que  les  habitans  de  l'A- 
mérique vendent  leur  fucre  & indigo,  caufent  une 
perte  conGdérable  fur  les  retours  & denrées  que 
l’on  raporte , à caufe  des  ddehets  ordinaires  fur  ces 
fortes  de  marchandifes  , qui  font  au  moins  éva- 
lués i 6 pour  cent . 

Du  commerce  de  F indigo . 

Vindigo  que  les  vaiffeaux  raportent  de  Saint 
Domingue  , ell  de  deux  qualités,  que  l’on  appelé 
vulgairement  cuivré  & bleu  ; ce  dernier  ell  plus 
eflimd , & vaut  ordinairement  huit  fous  par  livre 
plus  que  le  cuivré  , s'il  ell  tout  bleu  fins  être 
mélé. 

Vindigo  pris  à Saint  Domingue  en  l’année  1727 , 
a coûté  depuis  52  f.  jufqu’à  58  f. 

Le  beau  cuivré  s’eft  vendu  hors  de.  l’entrepôt  , 
de  3 j.  à 3 1.  2 f.  la  livre  ; le  bleu  fans  être  mêlé , 
depuis  3 1.  6 f.  jufqu’à  3 1.  10  f. 

Lorfqu’on  vend  l'indigo,  l’on  le  pefe  net,  c'elf- 
a-direj  qu’on  le  renverfe  fur  une  toile  afin  de  peler 
la  banque  féparément  pour  en  faire  la  tare. 

Le  vendeur  fait  à l'acheteur  une  déduSion  de 
2 pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  1a  venté. 

Oo 
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L 'indigo  de  la  Grenade  ou  de  la  Martinique  , 
efi  plut  commun  que  celui  de  Saint  Domingue  , 
& le  vend  8 à 10  f.  par  livre  de  moins, à caufe 
de  fa  qualité  inférieure. 

L 'indigo  paye  à fon  arivée  trois  pour  cent  de 
l’évaluation  cftimée  à 46  f.  la  livre  ; en  outre  ; 
livres  par  quintal,  & les  4 fous  pour  livre. 

Les  cuirs  tannés  payent  au  roi  les  droits  de  trois 
pour  cent  de  l’évaluation  à 48  liv.  le  quintal  ; 
ceux  en  poil  payent  les  trois  pour  cent  de  l'éva- 
luation à 3 liv.  10  fous  par  cuir,-  ils  fe  vendent 
ordinairement  de  6 à 7 hv.  félon  leur  plus  ou 
moins  de  pefanteur. 

Commerce  de  la  Rochelle 
arec  C a r c N H E. 

Les  armateurs  de  la  Rochelle  n’envoient  chaque 
année  qu’un  ou  deux  petits  vailfeaux  à Cayenne 
qu’ils  chargent  de  vin , eaux-de-vie , farine , chan- 
dele  , & d’autres  marchandées  feches  , propres 
pour  l'habillement  & confommation  des  habitans  ; 
iis  raportent  en  retour  do  fucre  blanc  ou  caffo- 
nade  , du  fucre  terre  , & du  roucu  en  pain  & en 
maffe . 

Le  fucre  blanc  vaut  à Cayenne  depuis  25  I. 
jufqu'à  30  1.  le  quintal  net. 

Le  fucre  terré,  depuis  17  jufqu’à  10  liv.  le  quin- 
tal net. 

Le  roucou  en  pain , de”!  U fe  fait  un  déchet  d’en- 
15  à ié  fous  la  livre.  Lviron  quinze  pour  cent  fur 

Celui  en  maffe  , de  t celte  marchandée , de  l’A- 
14  à 15  fous  la  livre.  J mérique  en  France. 

Le  lucre  blanc  ou  caéooade  de  Cayenne , s’efl 
vendu  en  l’année  1717 , depuis  30  jufqu’à  3}  liv.  le 
quintal,  fuivant  fa  qualité,  pris  dans  l'entrepôt  à 
la  tare  de  dix-fept  pour  cent  , & de  4 livres  de 
trait  par  chaque  barique  , payable  à différent 
termes . 

Ce  fucre  paye  à fon  arivée  trois  pour  cent  de 
l’évaluation  au  bureau  des  fermes  du  roi  , qui  elt 
cftimé  à 22  liv.  8 f.  le  quintal  à la  tare  de  dix- 
fept  pour  cent . S'il  fe  confomme  dans  le  royaume, 
il  paye  4 1.  par  quintal  & les  4 tous  pour  livre. 
S’il  fort  pour  l’étranger,  il  e(l  exempt  de  ce  droit; 
le  fucre  brut  de  Cayenne  paye  les  trois  pour  cent  de 
l’évaluation  à 17  1.  ta  fous  le  quintal . 

Rca  e au , 

Le  roucou  s'eft  vendu  en  1727, pris  dans  l'entre- 
pôt, depuis  22  jufqu’à  2]  f.  la  livre  , à la  tare 
de  dix-fept  pour  cent  , & à 4 liv.  de  trait  par 
barique . Celui  qui  ell  en  pain  vaur  quelquefois  2 
f.  par  livre  plus  que  celui  qui  cil  en  maffe. 

Le  vendeur  fait  à l’acheteur  une  dédu&ion  de 
quatre  pour  cent  fur  le  total  du  montant  de  la 
vente. 

Tous  les  droits  du  roucou  montent  à 6 den.  par 
livre  pelant,  ou  de  30  f<  par  quintal,  ce  qui  re- 
vient au  même. 
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Le  roucou  n’ed  pas  d’un  prand  débit  en  France  , 
plus  on  le  garde  oc  plus  1 on  trouve  de  déchet  ; 
parce  que  ce  n ell  qu'une  pâte  qui  feche  comiuuéle- 
menr. 

Commerce  de  la  Rochelle  aux  f tsj 

DE  LA  MaRTIEIHUE,  LA  GREHADE, 

et  la  Guadeloupe. 

L’on  apporte  ordinairement  à ces  trois  îles  les 
marchandées  & denrées  mentionées  dans  ce  Dic- 
tionaire , qu'il  ell  inutile  de  répéter  ici . 

Les  marchandées  les  plus  ordinaires  que  l’on  ra- 
porte  en  retours  de  ces  trois  îles , font  les  fucres 
blancs,  du  coton  en  balles,  & du  cacao. 

Le  fucre  blanc  paye  les  trois  pour  cent  à fon 
arivée , qui  font  évalués  à 28  L le  quintal , à la 
tare  de  dix-fept  pour  cent. 

S’il  fe  débite  en  France  , il  doit  9 1.  4 f.  de 
droits  par  quintal  , à la  tare  de  quatorze  pour 
cent. 

Le  coton  de  la  Martinique  &de  la  Guadeloupe, 
paye  les  trois  pour  cent  d'évaluation  à 82  1.  10 
f.  par  quintal,  l’ou  déduit  pour  1a  tare  7 1.  par 
balle . 

Les  droits  d’entrée  font  à 30  f.  par  quintal  & 
les  4 f.  pour  livre . 

Le  cacao  de  la  Martinique , Grenade  , & autres 
endroits  des  Colonies  Françoifes  , paye  les  trois 
pour  cent  à l’eflimation  de  72  liv.  le  cent  : l'on 
déduit  la  tare  à 80  liv.  par  boucaut , à éo  livres 
par  barique , à 40  liv.  par  tierjon , à 30  liv.  par 
quart,  & à 13  liv.  par  ancre  ou  demi-quart . Les 
droits  d’entrée  fe  payent  à 10  liv.  du  cent,  & les 
4 fous  pour  livre. 

Rafineries  de  la  Rochelle. 

Il  y a dans  la  ville  de  ta  Rochelle  douze  belles 
rafineriec,  qui  peuvent  faire  chacune  tous  les  mois 
environ  vingt  milliers  de  fucre  blanc  en  pain;  les 
unes  un  peu  plus , les  autres  moins . Ces  fucres  ne 
doivent  aucuns  droits  au  bureau  des  fermes  pour  U 
fortie,  iis  fe  chargent  en  boucaurs  pour  une  partie 
du  royaume  fur  des  routiers  ; ceux  dellioés  pour 
la  Picardie  & la  Flandre , fe  chargent  en  temps 
de  paix  par  mer . Le  prix  du  fucre  blanc , depuis 
long  temps  elt  depuis  éy  jufqu’à  70  L le  quintal , 
pris  dans  ta  Rochelle. 

Obftrvation . 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelle  maniéré  £e  fait 
le  fucre  blanc  rafiné  , parce  qu’elle  eft  parfaite- 
ment détaillée  dans  le  Diâionaire  , oh  il  eti  fait 
mention  que  les  fentimens  de  plufteurs  lavans  des 
derniers  fiecles  , ont  été  partagés  fur  la  queflk» 
de  favoir  : fi  les  cannes  à fucre  font  originaires 
des  Indes  Occidentales  , ou  Ci  elles  ont  été  appor- 
tées des  Indes  Orientales  ; je  crois  qu’elles  ont  pu 
fe  trouver  également  & naturéiement  dans  ces 
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deux  partie»  fi  éloignées  l’Une  de  l’autre  , par  les 
tairons  que  je  vais  détailler. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  peuples  Orientaux 
& Chinois  ont  été  les  premiers  qui  ont  trouvd  la 
maniéré  derafiner  le  lue  des  cannes  en  fucre  can- 
di i & qu’ils  le  font  ordinairement  mieux  , & 
moins  furets  4 fe  rendre  humides  que  celui  qui  fe 
fait  en  Europe. 

J’ai  fait  trois  voyages  le  long  des  cAtes  d’Afrique; 
le  premier  fut  dans  le  vaifiéau  l’Opiniâtre , en  l’an- 
nde  1703,  à Loango  de  Boirie  fi  rue  par  les  quatre 
degrés  & demi  Sud  de  la  ligne  équinoxiale  : je 
faiiois  la  traite  des  Negres  1 deux  lieues  de  la 
cite  de  la  mer  pour  la  compagnie  de  l’Alïiento  ; 
je  fus  fort  étoné  de  voir  plulieurs  Ncgres  habitant 
de  ce  lieu  1 qui  mîchoient  & fuçoient  des  cannes 
à fucre:  je  demandai  i ces  Negres  s’ils  les  culti- 
voitnt  ou  fi  elles  venoiem  naturélcmem  ; ils  me 
répondirent  qu’ils  ne  les  cultivoient  pas  , & qu’il 
y en  avoir  une  grande  quantité  auprès  d’une  pe- 
tite riviere  . Je  dis  à un  de  ces  Ncgres  de  m’en 
aller  chercher  , il  revint  fix  heures  après  m’ap- 
porter un  très-grâs  fagot  de  ces  cannes  qui  n’é- 
toient  pas  fort  remplies  de  fuc , qui  avoient  quatre 
à cinq  pouces  de  grâflfeur  & de  cinq  pied  de  lon- 
ueur  . Il  cil  à préfumer  que  les  cannes  à fncre 
àtardes  ont  pu  fe  trouver  naturélement  dans  les 
pays  chauds , puifqu’il  s’en  trouve  dans  cette  partie 
de  l’Afrique,  qui  vienent  fans  être  cultivées,  dont 
les  Negres  ne  font  d’autre  tlfage  que  de  les  mâ- 
cher pour  en  avaler  le  fuc. 

Rochevout. 

11  y a très-peu  de  commerce  dans  la  ville  de 
Rochefort  qui  efl  un  port  maritime  du  roi  ; mais 
les  adjudications  que  l’on  y fait  tous  les  ans  , i 
tous  ceux  qui  veulent  fournir  les  agrès  , apparaux 
& vivres  nécefiaires  pour  le  port  & les  colonies  , 
ne  laide nt  pas  de  donner  du  profit  aux  entrepre- 
neurs . 

ClAIANTI. 

Le  bourg  de  Charante  efl  fitué  à une  lieue  de 
Rochefoet , il  efl  peu  confidérable  pour  le  produit 
de  fes  vins  qui  fe  confomment'  la  plus  grande 
partie  d«ns  fou  lieu  ou  aux  environs.  C’elt  dans 
cet  endroit  qo’ell  établi  un  bureau  des  fermes  , 
dont  la  recette  des  droits  des  vins,  eaux-de-vie  & 
fels , fe  monte  tous  les  ans  de  huit  4 neuf  cents 
mille  livres  , à caufe  de  la  grande  quantité  des 
vaifTeaux  étrangers  qui  vienent  continuélement 
charger  lefdites  boiiïons. 

Lon  compte  qu’il  s'embarque  i Charente,  année 
commune,  trente-cinq  mille  batiques d’eau-de-vie , 
qui  provienent  des  éleélions  d’Angoulême  , Coy- 
enac,  Saintes,  & Saint  Jean-d’Angéli , qui  payent 
les  droits  de  1 5 liv.  16  fous  par  banque. 

Il  fe  charge  dans  cet  endroit  tous  les  ans , en- 
viron 7000  muids  de  fcl  ; chaque  muid  de  fel  qui 
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fe  charge  potir  les  provinces  voifines  de  l’Angou- 
mois  & Limoufin  , &c.  paye  au  roi  34  liv.  de 
droits . 

Le  fel  s’achete  aftuélement  à 10  & 12.  liv. 
le  muid. 

A 1 c n e. 

Le  bourg  d’Aigre  efl  fitué  4 13  lieues  de  Cha- 
rante ; fon  produit  ell  de  5 à 6000  banques  de 
vin  , les  blancs  fe  convertifiTent  en  eaux-de-vie  , 
& les  rouges  s’envoient  dans  le  Poitou  , & ne 
payent  aucuns  droits. 

Les  eaux-de-vie  qui  fe  chargent  4 Charante  pour 
l’étranger  , payent  les  droits  de  15  I.  14  f.  par 
banque  de  27  veltes  ; celles  qui  s’envoient  en 
Picardie  & Normandie,  payent  ta  liv.  12  fous  ; 
fi  elles  vont  par  terre  4 Chltellerault  pour  1a 
route  de  Paris , elles  ne  payent  point  de  droits  , 
que  ceux  de  remuage  ou  nouveaux  droits  , s’il 
y a de  la  revente  ou  mutatioa  de  main. 

Saint  Jean  - d’A  »c(u. 

La  ville  de  Saint  Uan-d'  Ang/li  , qui  ell  «lif- 
tante de  fix  lieues  de  Rochefort,  fait  le  commerce 
ci-après . 

Saint  Jean-iT Ang/li  & fon  éleflion  , peut  pro- 
duire , année  commune , 80  mille  roneaux  de 
vin  . 

Lorfque  ces  vins  fe  chatgent  pour  les  pays 
étrangers  , ou  pour  d’autres  provinces  réputées 
étrangères  , ils  pavent  au  bureau  des  traites  de 
Charante  ou  Rochefort,  pour  tous  droits  25  liv. 
io  fous  pour  chaque  toneau . 

Si  ces  vins  fe  chargent  pour  les  lies  Franpoifes, 
fous  aquir  i caution  , ils  ne  doivent  point  ces 
droits . 

L’on  compte  que  tous  ces  vins  produifent  ordi- 
nairement huit  mille  banques  d’eau-de-vie  de 
trois  banques  de  27  veltes  chacune  ,■  lorfqu’elles 
s’embarquent  pour  l’étranger , chaque  barique  de 
27  veltes  paye  au  bureau  des  traites  de  Charante, 
15  liv.  16  f.  pour  le  droit  de  fortie- 

II  y a dans  Saint  Jean  d' Ang/li  trois  fortes  de 
manufaftures  , des  étamines  , des  ferges  , & des 
droguets  ou  petits  draps . 

Les  étamines  valent  depuis  25  fous  jufqu’li  30 
fous  l'aune;  les  ferges,  34  & 35  f.  & les  petits 
draps  tout  de  laine,  de  30  i 32  f.  l'aune. 

Lorfque  ces  mirchandifes  fe  chargent  pour  le 
royaume  , elles  payent  3 liv.  du  cent  pefant  & 
les  4 f.  pour  livre  : fi  elles  s’envoient  dans  nos 
Colonies,  elles  ne  doivent  aucuns  droits. 

Il  y a dans  ladite  ville  des  moulins  4 poudre  , 
dans  lefqoels  il  fe  fabrique  tous  les  ans  environ 
150  millets  de  poudre  ; fa  voir  , 80  milliers  de 
poudre  4 canon , qui  fe  diftflbuent  pour  le  fer- 
vice  du  roi  ou  des  autres  particuliers  armateurs , 
qui  font  leurs  conditions  avec  les  Cbmmifiaires 
généraux  des  poudres  & falpètres  de  France  ; 
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to  1 70  mi!l!crs  de  poudre  à giboyer,  Toit  pour  la 
fourniture  des  magafms  de  la  Rochelle , Saint  ]can- 
d'Angili  , Limoges  , Poitiers  , Angouléme  , & 
autres  lieux  qui  en  ont  befoin  , 8c  Te  vend  27  f. 
la  livre  en  détail,  qui  efk  le  prix  fixé  par  arrêt 
du  coafcil  d’état  du  roi , du  19  (eptembre  1724  , 
qui  commet  François-Pierre  de  Cayet  pour  faire 
exdufivement  à tous  autres  la  fabrique  Sc  vente 
des  poudres  8c  falpétres  dans  tout  le  royaume  , 
îles  de  l’Amérique  , pays  conquis  8c  à conquérir  ; 
ces  poudres  ne  doivent  aucun  droit  , torique 
l’acheteur  raporte  un  certificat  d’un  des  commiiTatres 
defdites  poudres  • 

Batiiiix'si. 

II  s’y  fait  des  toiles  qui  font  prefque  toutes 
enlevées  par  les  Anglois  8c  Hollandois  , 8c  dont  , 
au  défaut  de  l’étranger  , la  confommation  fe  fait 
dans  les  provinces  voilines  ; il  en  vient  jufqu’à 
Paris  , 8c  l’on  en  envoie  jufque  dans  les  co- 
lonies Françoifes. 

Saintes. 

La  ville  de  Saintet  8c  fes  environs  , peuvent 
produire,  année  commune,  huit  mille  toneaux  de 
vins  rouges;  qui  ne  fe  brûlent  pas  , 8c  cinq  mille 
toneaux  de  vins  blancs;  qui  rendent  quatre  mille 
bariques  d’eau-de-vie  ou  environ . 

Le  vin  rouge  paye  3 6 f.  pour  le  droit  de  re- 
muage  lorfquon  le  vend:  s’il  fort  de  la  province, 
il  paye  les  droits  de  2S  1.  10  f.  par  toneau . 

L’eau-de-vie  doit  pour  nouveaux  droits  de  re- 
muage,  24  f.  par  chaque  barique  de  27  velres  ; 
fi  elle  s’envoie  à l’étranger,  elle  paye  les  droits 
de  la  traite  de  Charante,  qui  eft  de  15  1.  18  f. 
par  barique  de  27  veltes. 

U fe  fait  à Saintet  par  année  , environ  2000 
pièces  de  très-bonnes  étamines,  qufeontienent  cha- 
cune de  42  à 4;  aunes;  elles  fe  vendent  de  28  à 
30  fous  l’aune  : lorsqu'elles  fortent  pour  être  en- 
voyées dans  les  provinces,  elles  payent  3 1,  du 
cent  pefant,  8c  les  4 fous  pour  livre. 

CoignAc  et  son  élection. 

La  ville  de  Caignac  8c  fan  dlt&ion  , eft  com- 
pofée  dans  fept  à huit  lieues  de  circuit  , de  149 
villes , bourgs , pareilles , villages , châtélenies , 8c 
hameaux  ; toutes  les  terres  font  labourables  , 
vignes  , prés  8c  bois  d’un  bon  raport.  L’on  n’a 
pas  jugé  h propos , crainte  d’ennuyer  le  leéteur  , 
de  raporter  par  détail  les  noms  de  toutes  ces 
villes , bourgs , 8c  parodies , il  fuffira  pour  la  fatis- 
fafiion  'du  public , de  favoir  le  grand  commerce 
ui  fe  fait  chaque  année  d’eau-de-vie  8c  de  vin 
ans  cette  ville  & fon  élection . 

Il  fe  recueille , année  commune , dans  V/ltHian 
de  Caignac  , deux  cents  mille  bariques  de  vin 
propre  à brûler , qui  font  cinquante  mille  toneaux , 
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qui  doivent  produire  13400  pipes  d'eau-de-vie  de 
trois  bariques . Chaque  pipe  que  l’on  appelé  ml. 
gairement  fur  le  lieu  , pièce  de  trait  baripmt 
d’environ  81  veltes,  quelquefois  plus  ou  moins, 
parce  qu’il  y a de,  pièces  qui  contienent  jufqo’i 
90  veltes;  d’autres  75,  78,  808c  85  veltes:  l'on 
compte  toujours  que  le  produit  ordinaire  etl  t; 
plus  de  quarante  mille  bariques  , qui  contieoret 
chacune  27  veltes  d'eau-de-vie. 

Lorfque  l'année  etl  abondante , ce  produit  pnt 
augmenter  confidérablemeut  8c  même  doubler  cette 
quantité. 

Il  y a des  années  que  les  vins  font  foibles:  m 
ce  cas  il  faut  fix  bariques  de  vin  pour  en  faits 
une  d’eau-de-vie  de  27  veltes.  Il  eft  rare  de  faire 
une  barique  d’eau-de-vie  avec  quatre  bariques  de 
vin  ; fi  les  vins  font  paffablement  bons  , neuf  to- 
riques de  vin  font  deux  bariques  d’eau-de-vie  de 
27  veltes. 

L’eau-de-vie  de  Caignac  eft  fupérieure  & plu 
eftimce  que  toutes  les  autres:  les  étrangers  en  fou 
charger  i Charante  chaque  année  de  24  à 27  miil 
bariques. 

Lorfque  les  vignes  de  la  riviere  de  Loire  man- 
quent , il  $’en  voiture  de  grandes  quantités  par 
terre  1 Châteilerault  pour  la  route  de  Paris  , & 
meme  pour  la  Flandre  dans  le  temps  de  guerre  ; 
mais  dans  celui  de  paix  toutes  les  eaux-de-vie  de 
Caignac  8c  des  environs,  dellinées  pour  icttaogw, 
fe  chargent  par  mer  & Charante  , fur  les  vaif- 
feaux  de  plulieurs  nations,  ou  i fret  fur  des  bi- 
timens  François. 

11  fe  tient  à Caignac  tous  les  famedisde  chaque 
femaine , un  marché  pour  la  vente  des  esux-de- 
vic;  tous  les  marchands  8c  brûleurs  s’yaflemblest 
pour  faire  ce  commerce:  en  1728  la bariqurdW 
de-vie  de  27  veltes , valoit  80  1.  dans  les  mapÜu 
du  vendeur. 

Droit  t que  payent  let  eaxx-dt-vie  de 
Caignac . 

Les  nouveaux  droits  d’une  barique  d’eau-de-vie 
de.  27  veltes  ou  de  21 6 pintes  , 
font  de  1 1.  1 f. 

Le  droit  de  revente  eft  de  15 

Si  la  barique  d’eau-de-vie  fé- 
journe  plus  dun  jour  dans  le  lieu 
oh  elle  eft  tranfportée , t 4 ç 4 

Enfin,  l’eau-de-vie  doit  le  droit 
de  vente  b chaque  mutation  de 
main,  à moins  que  celui  qui  la 
charge,  ne  prouve  quelle  eft  faite 
du  vin  de  fon  crû , 8c  que  ce  foit 
pour  fon  propre  compte  qu’il 
l’envoie . 

Chaque  barique  d’eau-de-vie, 
qui  fe  charge  à Charante,  paye  au 
bureau  des  traites,  15  |,  16  (. 

De  maniéré  que  s’il  fe  charge  feulement  1 Cia- 
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rante  chaque  année  17  mille  banques  d’eau-de-vie- 
dc  Coignac , le  droit  feul  de  i;  I.  16  f.  par  ba- 
nque produit  au  roi  par  année  416800  I. 

L'élection  de  Caignac  produit  encore  , année 
commune,  2500  roneaux  de  vin  de  grande,  moy- 
ene  & petite  borderie  ; il  s’en  recueilloit  autre- 
fois une  plus  grande  quantité  , mais  le  grand  hiver 
de  170^,  a fait  mourir  les  plus  ancienes  vignes 
qui  étoient  celles  qui  produifoient  le  meilleur  vin 
de  cette  qualité,  Sc  depuis  ce  temps  ils  ne  font 
pas  aufli  bons  qu'ils  i'étoient  auparavant. 

Ce  il  dans  les  paroifles  de  Richemonr  , Jaorefac 
& Saint  Laurent,  qu’on  recueille  tous  les  ans  en- 
viron 800  toncaux  devin  de  grande  borderie  ; lorf- 
qu’ils  font  doux  & bons  , ils  fe  chargent  pour 
Hollande,  Angleterre  & le  nord;  ils  feconfervent 
ordinairement  a la  mer  pendant  les  voyages  de 
long  cours  ; mais  là  la  douceur  leur  manque,  ils  ne 
font  point  potables , 8c  devienent  troubles , brunis 
8c  tournés  pendant  le  voyage. 

Dans  les  bonnes  & moyenes  borderies,  on  y re- 
cueille ordinairement  250  toneaux  devin:  Sc  dans 
les  petites,  de  14  à 1500  rooeaux  dont  la  plupart 
fe  brûlent  pour  faire  des  eaux-de-vie , c'ell-à-dire , 
ceux  qui  fe  trouvent  de  rebut. 

Le  toneau  de  vin  de  grande  borderie  tiré  au  fin  , 
revient  ordinairement  à 200  1. 

Le  roneau  de  moyene  borderie , à 170 

Le- toneau  de  petite  borderie,  à 140 

Les  prix  ci-deflus  font  à peu  pris  ce  que  fe 
vendent  ces  vins  , année  commune  ; quelquefois 
•dans  les  grandes  vinées  ils  valent  moins,  8c  fe 
vendent  fuivant  leur  qualité  8c  bonté. 

Le  vin  ne  paye  que  36  fous  par  toneau  lors  de 
l’enlèvement , qui  font  payés  par  le  vendeur  8c  20  f. 
pour  le  droit  de  revente  , qui  fe  payent  par  le  char- 
geur. Si  le  vin  féjourne  plus  d’un  jour  entier  en 
ville,  il  paye  encore  55  C par  toneau  pour  le  droit 
d'iufpe fleur  aux  boitions , foit  qu’il  fe  charge  ou 
qu’il  demeure  en  magafin;  s’il  paife  d’une  main 
à une  autre,  ia  revente  ell  encore  due  comme 
defTos:  les  traitans  multiplient  ce  droit  tant  qu’iis 
peuvent,  & l’interpretent  à leur  avantage.  Car  il 
ell  dit  par  l’édit  qu’il  ne  doit  rien  qu  après  trois 
jours  de  féjour  ; mais  ils  comptent  le  jour  de  l’a- 
sivée , celui  du  lendemain  & le  jour  qu’on  le 
charge;  ce  qui  fe  fait  quelquefois  en  moins  de 
quarante  heures. 

Angoulüue, 

Le  feul  commerce  d’Antmléme  fe  borne  1 quatre 
fores  de  denrées  & marenandifes . 

Le  .plus  conlidérable  ell  celui  des  eaux-de-vie , 
qui  peut  aller  tous  les  ans  de  5 h 6000  ba- 
nques, qui  payent  les  mêmes  droits  que  celles  de 
Coignac . 

Le  fécond  commerce  ell  celui  du  papier  qui  fe 
fabrique  dans  ladite  ville. 

Le  troilieme,  ell  celui  du  fafran,  dont  on  re-  I 
cueille  tous  les  ans  environs  3000 1.  j ils'elt  vendu  { 
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autrefois  jufqu’i  40  I.  la  livre;  en  l’année  1728 
il  ne  valoir  que  10  à 2;  1.  la  livre. 

La  quatrième  , ell  celui  du  produit  des  foges 
de  i’Angoumois  Sc  du  Périgord. 

COMMERCE  D’ORLÉANS 

ET  DI  SA  GÉNÉRALITÉ. 

DtTjiL  du  commerce  des  productions  de  la 
généré  lité  d' Orléans,  par  fes  életiions. 

Le  grand  commerce  de  l’éieflion  d'Orléans  & 
de  celles  de  Blolt  8c  de  Baugenci , conliile  en  vins 
& en  eaux-de-vie,  qui  s’enlevcnr  pour  Paris,  ou 
qui  fe  débitent  dans  le  relie  de  la  généralité  d’Or- 
léans . On  en  vend  aulT:  aux  Angiois  & aux  Hol- 
landois,  lorfque  ies  vignobles  du  pays  gantois  8c 
ceux  de  l’ile  de  Ré,  ont  manqué.  On  prérend, 
qu’année  commune,  l’Orléanois  peut  donner  juf- 
qu’à  cent  mille  roneaux  de  vin  , 8c  que  Blois  & 
Baugenci  n’en  fourniffent  pas  moins. 

La  Bcauffe  & le  Vendomois  produifent  quantité 
de  blés  Sc  autres  grains  : ceux  du  Vendomois , la 
confommation  du  pays  prélevée,  fe  conduiront  par 
terre  dans  les  marchés  de  Tours  8c  de  Blois  , 8c 
dans  quelques  autres  petits  marchés  des  environs  : 
ceux  de  la  Beaulfe  font  la  plupart  pour  Paris.  Il 
fe  recueille  aurti  quelques  vins  dans  le  Vendomois, 
qu’on  mene  par  charois  en  Normandie,  dans  le 
Maine  & dans  le  Perche. 

L’cleftion  de  CbJtcau-Dun  produit  du  vin  , du 
blé  8t  des  fruits.  Les  fruits  fervent  k faire  des 
cidres  qui  fe  ccmfomment  fur  les  lieux.  Les  blés 
8c  vins  ont  le  même  débit  que  ceux  de  l’éleôion 
de  Vendôme . 

Le  pays  Chartrain  8c  fon  éleflion  ell  G fertile 
en  blé,  qu’il  peut  en  fournir  pluGeurs  provinces, 
aulG  ceux  qu’on  y recueille  en  fout  tout  le  com- 
merce . On  les  mene  dans  les  marchés  voifms , 
d’où  les  marchands  de  Châtre  les  tirent  en  détail 
pour  en  faire  des  magtûns,  8c  les  vendre  enfuite 
en  grôs  avec  des  grands  profits , lorfque  l’occafion 
s’en  préfente . 

Les  étcflions  de  Dourdpn  8c  de  Pitkiviert  , 
abondent  pareillement  en  blés  : ceux  de  l’éleflion 
de  Dourdan  fe  conduifent  à Montlhery  8c  à Paris 
par  charois  : l’éleflion  de  Pithiviers  débite  les 
liens  à Orléans,  à Montargis  8c  à Étatnpes. 

Les  vins,  les  blés,  les  fruits  8c  les  foins,  font 
les  produdions  des  éleâions  de  Montargis  8c  de 
Clamcci  ; mais  il  s’en  fait  peu  de  négoce  au  de- 
hors, ce  qui  s’en  recueille  loffifant  à peine  pour 
le  pays.  Le  débit  s’en  fait  dans  les  marchés  des 
villes  ou  les  grôs  bourgs  de  l’une  & l’autre 
éleflion . 

Le  fafran  qui  fe  recuille  à Boifne  8c  à Boifcom- 
mun  dans  le  Gâtioois,  forme  aulG  un  commerce 
confidérable  dans  cette  généralité.  Voyez  SAshan. 

Il  y a aulTt  des  mines  de  fer  qui  y enrrarieneot 
plnfieurs  forges  . Les  fers  8c  les  ouvrages  de 
ce  métal  qut  y font  fabriqués,  s’envoient  dans 
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I«s  grandes  villes  voifines,  à des  marchands  qui 
«a  font  un  trafic  allez  conlidérable . 

CoM.Mraci  Je  la  ville  d'OrUans . 

La  ville  A'OrUens  efl  proprement  l'entrepôt 
de  toutes  les  marchandises  qui  fe  transportent  par 
la  Loire  fur  laquelle  elle  ell  fituée,  Soit  en  mon- 
tant , Soit  en  descendant . 

11  cil  vrai  que  la  plus  grande  partie  ell  def- 
tinée  pour  Paris,  oh  on  les  conduit  par  les  voi- 
tures de  terre  8c  par  la  commodité  du  canal , que 
de  l’Orleanois  qu'il  traverfe  , on  appelé  canal 
J'OrUans  ; mais  il  y en  relie  auiïi  beaucoup  , 
partie  pouT  t’ufige  du  pays , & partie  qni  fe  ré- 
pandent enfuite  dans  les  provinces  voilines. 

La  Loire  en  descendant , lui  procure  les  mar- 
chandises que  produisent  la  Provence , le  Langue- 
doc , le  Lyonois  , le  Bourbonois , le  Nivernois , 
& le  Berry , avec  celles  qui  entrent  en  France  par 
la  Méditerranée:  & la  même  rivière  en  remon- 
tant , lui  apporte  les  marchandises  de  l’Océan  , 8c 
«elles  de  la  Bretagne,  de  l’Anjou,  du  Poitou  8c 
de  la  Touraine. 

Les  marchandises  de  touts  ces  endroits  qu’on  amène 
à OrUans  , Sont  des  blés  , de  aveines , des  vins , 
des  eaux-de-vie , des  vins  des  liqueurs , des  épice- 
ries , des  Sucres , des  Sels , des  Soies , des  laines  , 
des  chanvres , des  huiles , du  fer , de  l’acier , du 
poifTon  Salé  & d’eau  douce , des  fruits , des  fro- 
mages , des  bois  carrés  , d’autres  de  feiage  & de 
chàronage  ; des  planches  de  chêne  8c  de  Sapin  , 
des  échatars,  des  bois  de  chaufage.du  charbon  de 
bois  8c  de  terre , de  la  poterie , de  la  faïence , 
des  ardoifes,  des  pierres,  des  cuirs,  & plusieurs 
antres  fortes  de  Semblables  marchandises,  du  crû 
des  provinces  que  la  Loire  arofe , ou  qui  n’en 
lent  pas  éloignées. 

De  routes  ces  marchandises,  celles  dont  les 
marchands  A'OrUens  font  le  plus  grand  com- 
merce, fonr  les  vins,  les  eaux-de-vie,  les  blés  & 
l’épiceries;  & de  ces  quatre,  c’eft  le  négoce  des 
vins  qui  y ell  te  pins  cunfidcrable . 

Prcfque  tons  ces  derniers  lie  voiturent  J Paris 
par  te  moyen  des  souliers  dont  cette  toute  ell  Sans 
cclTe  couverte.  Ils  ne  confinent  pas  Seulement  dans 
ceux  de  t’Orléanois , mais  encore  dans  quantité 
d autres,  qui  fe  tirent  des  provinces  voLÜnes  Je  la 
Loire  , 8c  même  de  celles  qui  en  font  allez  éloi- 
gnées ; comme  les  vins  de  Languedoc  8c  de 
Bourdeaux - 

Le  nombre  de  ces  rouliets  ell  fi  extraordi- 
naire, que  pour  ne  pas  lai/Ter  dépérir  les  grands 
«hemins , on  a été  obligé  de  fixer  la  charge  de 
leurs  voitures  par  des  règlement,  que  leur  dé- 
fendent d’y  mettre  au  delà  d’une  certaine  quan- 
tité de  demi-queues  de  vin-  i'.jcz  l’article  des 
vcïturiers  - 

Les  blés  & autres  grains  qui  Ce  recueillent  aux 
environs  A'OrUens,  n étant  pas  aile*  confidétables 
pour  Liutcnir  le  grand  trafic  que  les  marchands 
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ont  coutume  d’en  faire,  on  y Supplée  par  ceux 
de  l’Anjou , du  Poitou , de  l’Auvergne  & de  (a 
haute  Beauffe , dont  quand  les  années  fonr  abon- 
dantes , on  fait  de  grands  ambs  dans  les  greniers 
8c  les  magafins  de  la  ville,  pour  enfuite  en  faire 
la  dillributioc  dans  les  provinces  qui  en  ont  bc- 
Soin,  8c  oit  les  récoltes  nom  pas  été  fi  bonnes. 

Les  épiceries  vicoent  de  Provence  , 8c  OrUmt 
en  ell  comme  l’entrepôt  pour  les  provinces  inté- 
rieures du  royaume , qui  ne  les  peuvent  pas  rece- 
voir de  la  première  main . 

C’ell  de  Bretagne  & de  la  Rochelle  qu’on  tire 
les  Sucres  bruts , qui  s’y  rafinent  aufïi  parfaitement 
qu’en  aucun  autre  lieu  de  France;  les  épiciers  de 
Paris  ellimant  ceux  qui  Sortent  de  ce  ratinage, 
plus  blancs  8c  mieux  travaiilés  que  tous  les  autre»; 
8t  ayant  coutume  de  les  enlever  prefque  tous. 

Il  y a quatre  ou  cinq  rafineries  b OrUans , où 
il  Se  coofommc  plus  de  cinq  millions  de  mof- 
couades . 

Un  moulin  bpapier  & une  verrerie , entretinrent 
encore  un  allez  bon  négoce  dans  OrUans,  & ant 
environs , oh  ces  fabriques  font  établies , 8c  d’où , 
outre  la  consommation  de  la  province , il  Se  tire 
encore  pour  Paris  8c  d'autres  villes  du  royaume, 
aJTcz  considérablement  des  diverlés  marchandées 
qui  s’y  font . 

Les  manufacturer  d’étofés  de  laines  A'OrUats, 
n’ont  pas  grande  réputation  ; 8c  il  s’y  fait  feule- 
ment quelques  Serges  trémieres,  des  Serges  à deuï 
ellains , des  frocs  oc  des  bayetes  de  demi-aune  de 
large.  Il  ne  laifTe  pas  cependant  de  s’y  faire  va 
allez  grand  commerce  de  draperies  & laineries; 
mais  ceit  moins  de  celles  qni  fe  fabriquent  dant  U 
ville  , que  de  celles  qui  s y apportent  du  dehors, 
particuliérement  de  Saint  Agnan,  de  Romotantm, 
de  Saint  Denis  , de  Salbry  , de  Souefme , de 
Brinon , de  Nonan-le-Fuzelier,  de  Vouions,  de 
Chartres , de  Brou , d’Authon  , 8c  de  quelques 
autres  lieux  de  la  généralité. 

Les  laines  qu’on  emploie  dans  le  peu  d'étofn 
qui  lé  fabriquent  b OrUans , font  partie  laines  du 
pays , 8c  partie  de  BeaulSe  , de  Sologne  St  de  Gi- 
tinois,  qui  s’achètent  par  des  marchands  en  pis 
de  la  ville,  qui  les  revendent  en  détail  aux  fac- 
turiers . Les  mêmes  marchands  Sont  aulfi  le  né- 
goce des  laines  d’Efpagne,  qui  entrent  dans  la 
bonéterie  qui  fe  fait  à OrUans. 

La  manufaBure  des  bas  y a toujours  été  très- 
coqfidérable : il  s’en  fait  de  deux  fortes;  Savoir, 
des  bas  au  tricot  ou  à l’aiguille,  & des  bis  an 
métier . La  fabrique  des  premiers  y cil  aociene  de 
três-ellimée  y il  s y vend  pourtant  quantité  de  ces 
ouvrages  qui  partent  pour  être  faits  b Orlicnt , 
quoiqu’ils  vienent  de  Beaufle:  mais  ils  font  à la 
vérité  auffî  bons  que  ceux  A'OrUens  même- 

La  fabrique  des  bas  au  m/tier  y cil  três-mo- 
derne:  8c  cependant  commence  à éroufer  celle  dss 
bas  b l’aiguille,  qui  b la  vérité  font  bien  meil- 
leurs , mais  qui  ne  fe  fabriquant  pas  avec  I» 
même  facilité  8c  la  même  vitelfit  que  ceux  as 
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métier , ne  peuvent  s’y  donner  à aufli  bon  mar- 
ché. 

Les  ouvriers  au  tricot  & ceux  au  métier , ont 
chacun  leur  communauté  féparée,  qui  chacune  efl 
compofée  de  plus  de  cent  vingt  maîtres  ; les 
derniers  font  travailler  plus  de  quatre  cents 
métiers. 

Les  marchands  de  Paris,  de  Lyon , de  Bour- 
deau* , & autres  principales  villes  du  royaume , 
titem  beaucoup  de  l’une  8c  l’autre  bonéterie,  8c 
il  s’en  envoie  aufli  un  allez  grand  nombre  i 
l’érrauger . 

On  eilime qu’il  le  fait , anne'e  commune,  à Or- 
lianr , environ  foirante  mille  douzaines  de  pairs 
de  bas,  où  l’on  emploie  quatre-vingts  milliers  de 
laines,  partie  laines  de  Berry,  8c  partie  laines 
d’Efpagne . 

Les  teinturiers  y font  au  nombre  de  feize, 
dont  il  y en  a cinq  du  grand  8c  bon  teint.  Les 
teintures  y font  bonnes , i caufe  que  les  eaux  y 
font  propres  , outre  qu’aux  enviions  A'OrUans  8c 
8c  dans  quelques  lieux  de  fa  généralité,  il  fc 
trouve  quelques-unes  des  drogues  qu’on  y em- 
ploie . 

Un  autre  objet  de  commerce,  qui  fort  à enri- 
chir la  ville  A' Orléans , elt  celui  de  la  préparation 
des  cuirs,  foit  forts,  foit  menus,  qui  occupent 
prés  de  quarante  corroyeurs  8c  fept  tanneurs . 

Le  trafic  des  peaux  de  moutons  paflées  an  huile , 
& apprêtées  en  façon  de  chamois , elt  fut-tout  en 
réputation . Il  s’en  confomme  plus  de  douze  mille 
douzaines  par  an  dans  la  ville  même,  8c  l’oo  ne 
peut  dite  combien  on  en  tire  pour  Paris,  8c  pour 
plufieurs  villes  du  royaume,  de  celles  qui  font 
préparées  avec  leurs  laines,  & de  celles  qui  font 
paffées  ou  en  chamois,  ou  en  blanc. 

La  chapélerie  y elt  pareillement  aufli  bonne, 
8c  pour  ainlî  dire , aufli  nombreufe  que  la  tan- 
nerie. 

Plus  de  vingt  maîtres  chapeliers  font  occupés  1 
la  fabrique  des  chapeaux  , partie  pou  la  coofom- 
mation  du  pays , 8c  partie  pour  des  envois  au 
dehors . 

On  a dit  quelque  chofe  ailleurs  du  commerce  des 
arbres  fruitiers,  qui  s’efl  établi  k Orléans  depuis  en- 
viron cinquante  ans , 8c  qui  femble  augmenter  chaque 
jour  . Ces  arbres  ne  fervent  pas  feulement  aux 
plants  qui  fe  font  dans  le  royaume  ; mais  il  s’en 
tire  aufli  beaucoup  pour  les  pays  étrangers. 

Enfin  un  dernier  objet  de  commerce  pour  cette 
ville  , confifte  dans  fes  confitures  qui  s’y  font  en 
quantité  h caufe  du  grand  nombre  de  lucres  bruts, 
qui  s’y  rafinent  . Celles  qui  ont  le  plus  de  répu- 
tation , font  les  coings  8c  la  pelée  qui  fe  fait 
de  ce  fniit,  qu’on  nomme  cottgnac.  Voyez  cet 
article. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  fe  fait  ü Orléans 
des  forces  à tondre  les  draps  , qui  font  cfljmées 
très-bonnes, 8t  les  meilleures  apres  celles  d’Angle- 
terre. 

On  aurait  dû  parler  ici  du  canal  de  Briare  & 
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de  celui  A'Orlénr,  particuliérement  de  ce  dernier 
qui  commence  au  bourg  de  Comblent  , à une 
lieue  de  cette  ville , parce  qu’Orfé*»»  efl  l’entrepôt 
des  marebandifer  qu’on  voiture  par  l’un  8c  l’autre 
canal  tmais  ou  en  a amplement  traité  ailleurs. 

Ma nuFAnrums  de  le  généralité  d’Orléans  , 
particuliérement  dis  étofes  de  laine. 

ORLÉANS.  On  ne  répétera  rien  ici  de  ce  qu’on 
a dit  des  manufablures  de  cette  ville,  dans  le  pa- 
ragraphe précédent;  on  peut  y avoir  recours. 

Douaoatv  . Il  n’y  a point  de  fabrique  pour  les 
étofes  de  laine  dans  cette  ville  : mais  il  s’y  fait 
une  très-grande  quantité  de  bas  de  laine  & de 
foie,  partie  & l'aiguille , 8c  partie  au  métier,  dont 
le  débit  fe  fait  principalement  à Paris . Ces  deux 
fabriques  occupent  trente -cinq  maîtres  8c  vingt 
métiers . 

Il  y a aufli  à Dourdan  quelque  chapélerie  , 
mais  peu , n’étant  entretenue  que  par  deux  maîtres 
chapeliers. 

Baugenci  . Ses  fabriques  confiflent  en  ferges 
drapées , en  ferges  tiémieres , & en  ferges  û deux 
eftains  . Toutes  ces  étofes  fe  font  de  laine  de 
Beaufle  8c  de  Sologne  . Douze  métiers  8c  dix 
maîtres  fergers  emretienent  cette  manufaSure  , 
ob  il  ne  fe  fait  guere  que  cent  pièces  de  ferge 
par  an  : on  y en  marque  environ  autant  qui  font 
apportées  de  dehors  . Le  débit  des  unes  8c  des 
autres  fe  fait  dans  la  ville  mime  8c  aux  environs. 

La  chapélerie  a quatre  maîtres, 8c  la  corroyer» 
autant . 

Blois  . On  y fait  des  ferges  trémieres  , des 
ferges  drapées,  des  étamines  8c  des  crépons  ; toutes 
ces  étofes  fe  font  de  laines  du  pays  . Le  produit 
de  1a  fabrique  eft  de  fut  à fept  cents  pièces , année 
commune.  On  y apporte  de  dehors  environ  quatre 
cants  pièces  qui  y font  marquées  comme  foraines: 
les  unes  8c  les  autres  fe  débitent  pour  1a  ville  8c 
pour  les  lieux  voifins. 

Vingt  fergers  , trente  métiers,  deux  teinturiers 
du  grand  teint  , cinq  du  petit  teint  , 8c  quatre 
tondeurs  font  employés  ponr  cette  fabrique. 

Il  s y fait  aufli  quantité  de  cuirs  gr&s  8c  menus, 
des  chapeaux,  8c  des  ouvrages  de  bonéterie. 

Les  cuirs  occupent  dix  tanneurs  8c  autant  de 
corroyeurs  ; les  chapeaux  , feize  maîtres  chapeliers  ; 
5c  la  bonéterie , fept  i hoit  maîtres  bonetiers . 

Il  s’y.  fait  aufli  quelque  ganterie  qui  s’envoie  k 
Paris . 

Venb&me.  Les  étofes  de  cette  fabrique  font  des 
eflamets , des  ferges  à deux  envers  d’une  aune  de 
large,  8c  des  ferges  trémieres  de  demi-anne . 

Les  laines  qu’on  y emploie,  font  des  laines  de 
Beaufle  . 1»  produit  de  toutes  ces  laineries  ne  va 

ras  à cent  pièces  par  an, qui  fe  confomnwnr  dans 
a ville  même  ; il  y a cependant  trente  métiers  , 
plus  de  vingt  maîtres  fergers  8c  deux  tehmiriers  ; 
mais  ils  ne  font  pas  tous  employés. 

Qb  y fait  quantité  de  gants  qui  s’envoient  tous 
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à Paris  ; cinquante  maîtres  gantiers  y travaillent 
Se  en  font  le  commerce  . 

C’efl  aulfi  pour  Paris  que  fe  deftinent  les  cuirs 
de  Tes  tanneries  qui  y font  au  nombre  de  quatre. 
Six  maîtres  chapeliers  y travaillent  en  chapélerie; 
on  cllime  aller  leurs  chapeaux . 

Le  MovToia  . On  y fait  jufqu'à  quatre  cents 
pièces  de  ferges  blanches  & grifes  , qui  s’appelent 
des  tourangelles  ; Se.  Ion  en  marque  environ  cent 
autres  pièces  foraines  de  même  qualité.  Ces  étofes 
fe  font  toutes  de  laines  du  pays  , où  il  s’en  re- 
cueille quatre  à cinq  milliers  : leur  dellination  ell 
pour  la  ville  de  Tours  , & c’ell  peut-être  de  U 
qu’elles  ont  pris  leur  nom . Elles  occupent  vingt- 
quatre  métiers  & deux  moulins  à foulon . 

Il  y a deux  chapeliers  & deux  tanneurs. 

Saint  Acnan  . Cette  ville  ell  célébré  par  les 
foires  qui  s’y  tienent  cinq  fois  l’année  , où  fe 
portent  quantité  de  draperies  des  villes  voifines  , 
outre  une  partie  de  fept  cents  pièces  qui  fe  font 
dans  fes  propres  manufacturer  . 

Les  étofes  qui  en  fortent  , font  des  ferges 
blanches,  grifes  Se  brunes  , d’une  aune  de  large  ; 
des  draps  ou  gros  cordais  propres  pour  (es  habits 
des  Capucins  ; & des  ferges  drapées  blanches  St 
gris  de  fer , d’une  aune  de  large  . Toutes  ces 
étofes  fe  font  de  laines  de  Berry ; elles  fe  débitent 
à Paris,  Orléans  & Tours. 

Cette  fabrique  occupe  trente  maîtres  facturiers  , 
trente-lix  métiers,  & trois  moulins  à foulon. 

La  chapélerie  y ert  allez  bonne.;  lix  maîtres 
chapeliers  y travaillent. 

Romorantin  . C’ell  la  plus  forte  manufacture 
de  toute  la  g/nfralité  ; & on  y.  fait  au  delà  de 
cinq  mille  cinq  cents  pièces  d’érofes  par  an . 

Leurs  qualités  font  des  draps  blancs  de  cinq 
quarts  de  large  ; d’autres  draps  de  même  couleur, 
d'une  moindre  largeur  ; des  ferges  blanches  , gris 
blanc  & grifes,  dune  aune;  & des  ferges  croilées 
aulfi  d’une  aune  . Les  laines  qu’on  y emploie , 
font  partie  du  Berry  & partie  du  pays:  de  celles- 
ci  on  y en  recueille  enviroa  lix  milliers.  La  plu- 
part de  ces  étofes  fervent  pour  l’habillement  des 
troupes. 

On  y a aulfi  établi  une  fabrique  de  draps  blancs , 
moitié  laines  d’Efpagne  & moitié  laines  fines  de 
Berry  ; ces  draps  font  propres  b mettre  en  écarlate. 

Les  manufactures  de  Romorantin  occupent  en 
tout , cent  rrente  maîtres  fabricant  , ccnr  .trente- 
cinq  métiers',  treize  moulins  k foulon  , & vingt- 
cinq  maîtres  fouloniers . Le  foulage  & le  dégraif- 
fage  des  étofes  y font  excellons , ce  qu’on  attribue 
aux  eaux  de  la  rivière  de  Sandre  , qui  font  très- 
propres  a leur  donner  ces  apprêts. 

Toutes  ces  draperies  fe  diHribuent  b Paris  , à 
Orléans , en  Picardie  & en  Champagne . 

La  foire  de  Romorantin  eft  coclidérable  , parti- 
culiérement pour  les  draperies. 

Les  étangs  qui  y font  aux  environs  , y entreti- 
enent  un  petit  commerce  de  poi!Ton  que  l’on  mene 
à Orléans  par  terre,  & par  le  canal  à Paris. 
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Les  manufacturiers  de  Romorantin  s’étant  acou" 
tumés  à employer  dans  leurs  draperies  des  laine- 
de  Navatrc  & de  Barbarie  , il  leur  en  fut  fait 
défenfe  par  arrêt  du  confeil  du  27  avril  1706 , 
portant  réglement  pour  ladite  manufacture  . Cet 
abus  n’ayant  point  ceffé,  l’exécution  de  l’arrêt  fut 
de  nouveau  enjointe  par  une  ordonance  de  l’in- 
tendant de  la  g/nbralitS  du  to  juillet  1716. 

Saint  Denis  , qu'on  nomme  autrement  Saint 
Genoux.  On  y fait  environ  trois  cents  pièces d’e- 
tofes  prefque  toutes  deliinées  pour  Paris  & pour 
Orléans  . Ce  font  des  draps  d’une  aune  comme  à 
Romorantin  , mais  tous  de  laines  du  pays  , où  il 
s’en  recueille  quatre  ou  cinq  milliers. 

Le  foulage  « le  dégraillage  y font  très-bons  , 
ce  qui  y occupe  quatre  maîtres  fouloniers  & deux 
moulins  à foulon  . Sept  maîtres  facturiers  & neuf 
métiers  font  employés  à cette  manufacture . 

11  y a une  foire  où  il  fe  débite  de  1a  draperie. 

Saibry.  Cette  fabrique  travaille  pour  Paris  & 
Orléans  ; le  produit  va  environ  à fept  cents  pièces 
d’étofes  de  laines  du  pays  ; ces  étofes  font  des 
ferges  drapées,  blanches  & gris  de  fer,  de  demi- 
aune  de  large.  Quinze  maîtres  facturiers,  dix-fept 
métiers  & un  feul  moulin  à foulon  travaillent  à 
la  façon  Se  b l'apprêt  de  ces  étofes. 

Souisme.  Il  ne  fe  fait  dans  cette  fabrique  que 
cent  pièces  d’étofes  par  an  , qui  font  toutes  ferges 
blanches  de  demi-aune  de  large;  elles  s’envoient  à 
Orléans;  leur  laine  ell  laine  du  pays  . Les  factu- 
riers, les  métiers  & les  foulons  (ont  proportionés 
au  peu  d’étofes  qui  s’y  fait,  n’y  ayant  que  fix  fac- 
turiers, autant  de  métiers  Se  un  moulin  b foulon. 

Pierre  - Fite  . Il  s'y  recueille  environ  deux 
milliers  de  laine,  qui  font  toutes  employées  ou  en 
cllamets  à deux  envers  d’une  aune  de  large  , oa 
en  ferges  blanches  de  demi-aune . 

Brinon.  Sa  fabrique  ell  peu  de  chofe  ; à peine 
neuf  facturiers  font  - ils  par  an  fur  neuf  métiers 
quatre-vingts  pièces  d’étofes  . Ce  font  des  ferges 
drapées  de  demi-aune  de  large  ; elles  font  de  laines 
du  pays  ; on  les  porte  b Orléans . 

Nonan-le-Fuïeuer  . Les  étofes  qui  s’y  font 
s’apprêtent  b Orléans,  où  on  les  débite  en  toile. 

11  s’y  fait  environ  quatre-vingts  pièces  de  ferges 
drapées  blanches  de  demi-aune  de  large.  On  y re- 
cueille, ou  aux  environs  , jufqu’à  lix  milliers  de 
laine,  dont  une  partie  fert  b faire  ces  étofes;  le 
relie  fe  vend  au  dehors  . Il  y a fept  métiers  Se 
autant  de  facturiers . 

Vouions  . Les  laines  qui  s’y  recueillent  & aux 
environs  , montent  b plus  de  Es  mille  livres 
pefanr , dont  on  fait  chaque  année  jufqu’à  fix  cents 
pièces  de  ferges  drapées  blanches  de  demi-aune  de 
large,  qui  fe  débitent  b Orléans. 

Vingt- quatre  facturiers  , vingt -huit  métiers  & 
deux  moulins  b foulon  compofent  cette  manufac- 
ture. 

Jaroïau  . On  y travaille  en  ferges  drapées 
blanches  & gris  de  fer  , où  l'on  n’emploie  que 
des  laines  du  pays  . 11  s’en  fait  jufqu’i  cent  foi- 
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jante  , o»  cent  foixante  Je  quinze  pièces  , année 
commune, qui  fe  débitent  en  detail  dans  la  allait 
ville  . Six  maîtres  facturiers  y ont  chacun  un 
métier . 

Châte»u-Neut  . Le  produit  de  cette  fabrique 
eft  très-médiocre  & va  à peine  à foixante  pièces 
d'étofes  par  an  , partie  ferges  drapées  , Je  partie 
bayetes  Je  tiretaines  . Deux  feuls  facturiers  , qui 
ont  chacun  deux  métiers  , en  compofent  toute  la 
manufabhire  , qui  pouroit  cependant  être  plus 
conlidérable , vu  la  qualité  des  laines  du  pays  qui 
font  bonnes  , & la  quantité  qu’il  s’en  recueille  , 
qui  va  à près  de  huit  milliers.  Ce  peu  d'étofe  fe 
débite  dans  la  ville  mime. 

Quatorze  tiflerands  y font  beaucoup  de  toiles, 
qui  ne  font  pas  mauvaifes . 

Sully  . Il  s'y  fait  des  ferges  drapées,  des  frifons, 
des  étamines  & des  crépons  des  laines  du  lieu  ; 
ce  qui  s’y  en  fait  ne  va  pas  1 deux  cents  pièces 
par  an,  qui  occupent  cependant  jufqu’i  vingt-deux 
métiers  , Je  prefqu’autant  de  facturiers  . Le  débit 
fe  fait  dans  le  lieu  Je  aux  environs. 

Gien  . Les  ferges  trcmleres , les  ferges  drapées 
blanches  & grifes  , les  frifons  blancs  , & les  éta- 
mines font  les  étofes  qui  fe  font  dans  cette  fabri- 
que . On  y emploie  partie  laines  du  pays  & partie 
d'autres  laines  qui  s’achètent  à Orléans  . Le  fou- 
lage s’en  fait  à Poilly  , où  cependant  l'eau  Je  la 
terre  ne  font  pas  trop  bonnes  . Il  y a près  de 
trente  métiers  & plus  de  quinze  facturiers  , qui 
cependant  ne  donnent  par  an  que  cent  vingt  ou 
cent  trente  pièces  d’étofes  ; le  débit  s’en  fait  dans 
le  lieu  ou  aux  environs . 

Il  y a 4 Gien  trois  foires  chaque  année , 4 une 
defquelles  s’apportent  quelques  draps  par  des  mar- 
chands d’Orléans  , & des  droguets  par  des  mar- 
chands de  Vierzon  en  Berry. 

Les  autres  ouvriers  qui  fourienent  le  commerce 
de  cette  ville,  font  un  teinturier , trois  chapeliers, 
autant  de  tanneurs  & lîx  bonetiers. 

La  bonéterie  qui  s’y  fait  , conftlte  toute  en  bas 
drapés  au  tricot  qui  font  ellimés  ; il  s’en  fait  un 
alTez  bon  débit  4 Orléans  , d'où  ils  s’envoient  à 
Paris. 

Bonnt  . Cette  manufaflure  ef!  tont-à-fait  tombée  ; 
il  y a cependant  encore  quelques  métiers  8c 

Quelques  anciens  maîtres  , même  deux  moulins  il 
bulon  ; mais  rien  de  tout  cela  n’ell  occupé. 

Cosne  . Cette  fabrique  n'a  pas  été  plus  heu- 
reufe  que  celle  de  Bonny  . Les  fafturiers  & les 
métiers  qui  y relient  encore  n’ont  point  d’ou- 
vrages, non  plus  que  trois  moulins  b foulon  qui  y 
fubliilent  toujours.  Les  étofes  qu’un  y faifoit étoient 
des  droguets  Je  des  tiretaines. 

Ce  dépérilfement  a pâté  jufqu’aux  divers  ou- 
vrages de  fer  dont  on  y avoit  établi  différentes 
fabriques . 

Il  ne  fe  fait  plus  rien  dans  une  forge  de  fer 
fondu,  où  il  fe  couloit  quantité  de  tuyaux  pour 
Verfailles  8t  pluiieurs  utcnfllcs  de  ménage  , comme 
des  pots,  des  chaudières  & des  marmites  . Deux 
Commerce.  Tome  U. 
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autres  forges  oà  il  fe  fabri^uoit  de  l'acier  à la  façon 
d’Allemagne,  ont  été  auifi  abandonées , 8c  l’on  ne 
travaille  plus  pareillement  aux  menues  armes  qui 
s’y  faifoient  pour  les  armées  du  roi,  defquelles  on 
tenoit  des  magafias  toujours  pleins  dans  un  arfenal 
qu’on  y avoit  confirait. 

La  feule  fabrique  de  fer  qui  y fubfifie  prélève- 
ment, efl  celle  des  ancres  pour  la  marine,  qui  y 
avoit  néanmoins  été  long-temps  interrompue  par 
celle  du  fer  plat  Je  du  fer  en  botes , mais  qui 
enfin  y a été  rétablie  . 

Tout  ce  défordre  arivé  dans  les  fabriques  de 
Cofiu  , foit  de  draperies , foit  d’ouvrages  de  fer , 
a réduit  Ton  commerce  4 la  ganterie,  1 la  tanne- 
rie Je  4 la  chapélerie,  qui  foutienent  encore  trois 
tanneurs , quatre  gantiers , Je  quatre  chapeliers . 

Il  y a a u Hi  un  teinturier , mais  qui  travaille  peu . 

La  Charité  . Son  commerce  conlifte  moins  en 
fabriques  de  lainages  qu’en  autres  ouvrages , parti- 
culiérement en  fers , en  chapeaux  Je  en  cuirs  . À 
peine  s’y  fait-il  foixante  pièces  d'étofes  , partie 
ferges  trémieres  de  demi-aune  de  large , Je  partie 
tiretaines  fur  fil  de  trois  quarts  auifi  de  large  ; 
les  unes  Je  les  autres  de  laine  du  pays  . Il  y a 
néanmoins  dix-huit  métiers,  autant  de  fafturiers, 
trois  moulins  à foulon  , trois  tondeurs  Je  trois 
teinturiers  ; on  y apporte  auifi  quelques  étofes  fo- 
raines, mais  jamais  jufqu’4  cinquante  pièces  : le 
tout  fe  débite  dans  la  ville  & aux  environs. 

Pour  le  négoce  du  fer,  il  y a pas  loin  de  la 
ville  onze  forges  où  fe  fait  du  fer  Je  de  l’acier , 
Je  trois  fourneaux  pour  en  fondre  la  mine . 

Les  tanneurs  y font  au  nombre  de  fepr  , & ia 
chapélerie  y a quatre  maîtres. 

Clameci  ■ La  laine  y el’l  allez  bonne , mais  on 
n’en  recueille  que  deux  milliers,  qui,  mêlés  avec 
des  laines  de  Bourgogne , fuffifent  toutefois  pour 
toutes  les  étofes  qui  fe  font  dans  cette  fabrique . 

Ces  étofes  font  des  draps  d'une  aune  de  latge , 
qui  font  allez  ellimés  ; il  ne  s'en  fait  guère  que  cent 
dix  pièces  par  an , quoiqu’il  y ait  douze  maîtres  8c 
douze  métiers;  il  cil  vrat  que  de  ces  métiers  il  n’y 
en  a ordinairement  que  cinq  qui  travaillent.  Il  y 
a auifi  pour  les  apprêts  de  ce  peu  d’étofes,  un 
teinturier  Je  trois  mouüns  à foulon  . 

Les  autres  manufactures  font  celle  des  cuirs 
& celle  des  gants  huit  maîtres  gantiers  font 
occupés  à celle-ci  Je  huit  maîtres  tanneurs  i 
celle-là . 

Il  y a encore  un  moulin  1 papier  i Clameci. 

Saint  Fargeau  . Cette  fabrique  produit  à peine 
foixante  pièces  d’étofes,  qui  font  des  ferges  dra- 
pées blanches  8t  grifes,  dune  demi-aune  de  large. 
Elle  a pourtant  autant  de  métiers  , de  fabricant 
Je  de  foutons  qu'il  en  faudrait  pour  une  manufac- 
ture plus  conlidérable  ; mais  à peine  le  quart  en 
eft-il  préfemement  occupé , n'y  ayant  que  trois 
maîtres , trois  métiers  Je  un  moulin  qui  travailleur. 
Je  même  encore  allez  peu . Il  fe  recueille  dans  le 
pays  quatre  ou  cinq  milliers  de  laine.  Le  débit 
des  étofes  fe  fait  en  détail  dans  le  lieu . 

Pp 
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Il  y a à Saint  Fargeau  un  tanneur  , deux  chape* 
lier;  & deux  gantiers. 

Ses  foires  font  au  nombre  de  quatre  , mais  il  ne 
s'y  apporte  plus  aucune  draperie  foraine  • 

Chàti llon-su r-Loi  ng  . La  recuite  des  laines 
yeftailez  modique  & palTe  rarement  deux  milliers; 
aulft  fa  fabrique  de  draperie  qui  le  fait  toute  de 
laine  du  pays , eft  elle  peu  conflderable . Les  étofes 
qu'on  y fait  font  des  draps  d'une  aune  façon  d'Uf- 
ieau,  & des  ferges  drapées  de  demi-aune.  Le  pro- 
duit de  ces  deux  fabriquer  ne  va  pas  à cent  pièces 
par  an  qui  fc  débitent  dans  le  lieu  & à Troies: 
elles  occupent  cependant  neuf  maîtres , autant  de 
métiers  St  un  moulin  b foulon. 

Six  boneriers  & quatre  chapeliers  y font  un  allez 
bon  négoce , les  uns  de  bas  au  tricot  & les  autres 
de  chapeaux  ; il  n'y  a qu’un  feul  tanneur . 

Cette  ville  a cinq  foires  ; on  y porte  des  laines , 
mais  il  y a déjà  long-temps  qu’on  n’y  voit  plus 
de  draperies. 

Montargis.  On  y recueille  & dans  les  environs, 
jufqu’b  vingt  milliers  de  laines  par  an . Quelques- 
unes  fe  conl'ommcnt  dans  les  fabriquer  de  draperie 
qui  y font  établies  ; le  relie  le  vend  pour  Orléans 
pour  Amiens , pour  Cien  & pour  Ambigny  en 
Berry . 

On  fait  b Montargir  des  draps  d’une  aune  ic 
des  ferges  trémieres  de  demi-aune  ■ Les  uns  & les 
autres  ne  palfent  guère  cent  cinquante  pièces 
par  an  ; il  efl  vrai  qu’il  s’y  en  marque  autant  de 
foraines . 

Le  nombre  des  facturiers  & des  métiers  témoigne 
aller  combien  cette  fabrique  avoir  autrefois  de 
réputation  ; mais  des  vingt-cinq  métiers  qui  y 
font  montés , il  n'y  en  a que  lix  feulement  qui  tra- 
vaillent ; & de  dix-fept  facturiers  qui  en  com- 
polent  la  communauté,  plus  de  deux  tiers  relient 
fans  ouvrage  . Deux  moulins  b foulon  & deux 
teinturiers  , apprêtent  & teignent  les  c'tofes  qui 
s'y  font. 

Sept  maîtres  chapeliers , dix  tanneurs  & quatre 
cotroveuis  y font  un  grand  commerce  de  chapeaux 
& de  cuirs. 

C’elt  aux  quatre  foires  de  Montargir  que  fe 
vendent  les  laines  qui  s’y  recueillent , aulfi-bien 
que  quantité  d’autres  qu’on  y apporte  du  dehors  ; 
mais  il  ne  s’y  fait  aucun  commerce  de  draperie . 

Briare  . Petite  ville  du  Gbtinois , très-peu  con- 
fidérable  par  elle-même,  & três-peu  connue  dans 
le  .commerce;  mais  devenue  célébré  depuis  qu’on 
s’en  elt  fervi  pour  commencer  le  merveilleux 
canal  qni  porte  fon  nom  . t'oyez  canal  se 

BRIARE  , 

Pithiviers  . Les  ferges  drapées  & les  ferges  appe- 
lées filins , les  unes  & tes  autres  de  demi-aune  de 
large,  font  les  feules  efçeces  d’étofes  qui  fe  font 
dans  cette  fabrique  ; ij  s’en  fait  par  année  environ 
deux  cents  cinquante  pièces  , toutes  de  laine  du 
pays , dont  il  peut  fournir  jufqu’a  douze  milliers  ; 
le  débit  des  étofes  eit  dedans  le  lieu  même. 

Huit  facturiers , douze  métiers  , & un  moulin 
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b foulon  travaillent  pour  cette  manufacture  ; le 
moulin  elt  fur  la  rivière  d'Elfonne . 

11  y a fix  chapeliers  & fept  tanneurs  qui  tra- 
vaillent beaucoup  & bien  . 

Il  ne  s’apporte  aucune  draperie  de  dehor;  dans 
lu  rrois  foires  qui  fe  tieoent  tous  lu  ans  b Pi- 
tkivierr . 

Chartres.  C’elt  la  plus  forte  fabriqua  d’étofer 
de  laine  de  la  généralité  d Orléant  après  celle  de 
Rotnorantin;  on  y en  fait  jufqu’b  cinq  mille  pièces 
toute  de  laine  du  pays , dont  il  fe  recueille  cin- 

?uante  b foixinte  milliers  . Ces  étofes  font  du 
erges  blanches  b deux  cltains  de  demi-aune  de  large 
qui  fe  débitent  dans  Cbartret  même , & b Paris , 
Rouen  & Orléans. 

Cette  manufatlurc  occupe  près  de  cent  vingt- 
cinq  métiers,  foixante  & quinze  maîtres  facturiers, 
cinq  tondeurs  & quatre  teinturiers,  dont  deux  font 
du  bon  & grand  teint  & deux  du  petir  teint,  la 
teinture  delqueis  elt  en  réputation , b caufe  qu’on 
eltime  que  les  eaux  de  la  rivière  d’Eure  y font 
très-bonnes . 

Les  moulins  ob  l’on  donne  les  apprêts  du  dé- 
graifletnent  & du  foulage  ne  font  pas  près  de 
Cbartret  , mais  en  font  éloignés  de  fepe  b huit 
lieues  ; il  y en  a quatre  fous  autant  de  maîtres 
fouloniers . 

Les  bas  au  tricot  & la  fabrique  des  chapeaux  y 
fiant  un  très-prand  objet  de  commerce  ; ils  y oc- 
cupent jufqu  a vingt  maîtres  bonetiers  & quinze 
maîtres  chapeliers  qui  font  réunis  dans  la  même 
communauté . 

Celle  des  tanneurs  étoit  autrefois  toute  feule 
prefqu’aufii  forte  que  ces  deux  enfembie , & elle 
étoit  composée  de  trente  tanneurs  ; préfenrement 
il  n’y  en  a plus  que  fept;  mais  il  y a aulfi  vingt 
corroyeurs;  de  forte  qu’il  s’y  prépare  toujours  une 
très-grande  quantité  de  cuirs. 

Pontgouin  . Il  s’y  fait  les  mêmes  ferges  qu’b 
Chartres , mais  feulement  deux  cents  pièces  par  an 
qui  occupent  dix-fept  métiers  & quatorze  faôuriers; 
on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays. 

Ces  ferges  fe  vendent  en  écru  aux  marchands 
de  Chartres  & d’Orléans . 

Iluers  . Cette  fabrique  a le  troifieme  rang  par- 
mi celles  de  la  généralité  pour  le  nombre  des  pièces 
d’étofes  qui  s’y  font  ; aulTi  occupe-t-elle  jufqu’b 
cent  métiers  & quarante  maîtres  faêhitiers  qui  fa- 
briquent par  an  plus  de  trois  mille  pièces  . 

Ces  étofes  font  des  ferges  b deux  eilains  de  demi- 
aune  de  large  , tontes  faites  de  laine  du  pays  , 
dont  i!  fe  recueille,  année  commune,  depuis  qua- 
rante jufqu’b  cinquante  milliers . 

Les  marchands  de  Chartres  & d’Orléans  en- 
lèvent toutes  ces  ferges  , & ne  les  achètent  qu’en 
écru . 

Brou  . Les  laines  qui  s'emploient  dans  cette 
fabriqua  font  toutes  du  pays , qui  vont  environ  b 

Î|uin?c  milliers  par  an . Les  ctofes  qui  s’y  font 
ont  de  deux  fortes  ; favoir,  des  ferges  blanches  b 
deux  eftains  de  demi-aune  de  large,  & des  c'ta- 
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mines  de  même  largeur.  Le  total  des  unes  8c  des 
autres  monte  à plut  de  neuf  cents  pièces  qui  font 
fabriquées  fur  cinquante  me'tiers , par  vingt  maîtres 
facturiers . 

Toutes  ces  étofes  font  portées  sur  marchés  d’Au- 
thon  & de  Nagent  qui  fe  tienent  chaque  mercredi 
de  l'année  , ou  elles  font  vendues  en  écru  aux 
marchands  d'Orléans . 

Autbon  . Cette  fabrique  fournit  jufqu’à  deux 
mille  pièces  d'étofes  qui  occupent  plus  de  faisante 
métiers  & trente-cinq  maîtres . 

Ces  étofes  font,  (avoir,  des  étamines  grifes  & 
blanches  des  laines  du  pays,  dont  la  récolte  va  par 
an  à deux  milliers,  mats  auxquelles  on  ajoute  des 
laines  du  voifinage . 

Des  étamines  de  laine  d'Efpagne  appelées  lampes . 
Et  d’autres  étamines  mufc  naturel  , qui  fc  font 
fur  des  chaînes  filées  qui  vienent  du  pays  du  Maine , 
que  les  ouvriers  d'Authon  Couvrent  de  trames  de 
laines  fines  de  Berry.  . 

T outes  ces  étofes  fe  débitent  dans  le  lieu  même, 
ou  à Nogenr  & à Orléans . 

Ch  au  dj  \ . 11  s’y  fait  par  an  trois  cents  cinquante 
pièces  d’étofes  qui  font  dis  ferges  à deux  ellilns, 
des  ferges  drapées  t de*  étamines  doubles  , 8c  de 
gris  droguets.  Il  y a apparence  que  le  produit  en 
augmentera,  s'y  étabiiffant  chaque  année  de  nou- 
veaux métier*  & de  nouveaux  facturiers. 

Bazoctsas  . Il  fort  tous  les  ans  de  cette  fabrique 
.environ  cent  cinquante  pièces  d’étofes  qui  font  des 
ferges  à deux  eflains , des  étamines,  & de  griffes 
ferges  drapées . La  fabrique  elt  mal  foutenue  8c 
diminue  de  jour  en  jour. 

Ré  capitulation  Jur  les  fabriques  de  la 
généralité  d'Orléans  . 

Il  fe  confomme  dans  les  manufactures  de  lai- 
nage de  cette  généralité  , deux  cents  milliers  de 
laines,  la  plupart  du  pays. 

Il  s’y  fabrique  environ  vingt-cinq  mille  pièces 
de  draps , & autres  fortes  d’étofes  de  laine . 

Il  «V  en  marque  de  foraines , c’eft-à-dire  , qui 
y font  apportées  des  provinces  voifines,  plus  de 
quatorze  mille  pièces. 

COMMERCE  DE  LA  TOURAINE, 
ce  l’ Anjou,  du  Maine  et  du  Pebche. 

Pour  plus  de  commodité , on  fera  quatre  articles 
de  ces  quatre  provinces. 

COMMERCE  DE  TOURAINE. 

TOURAINE  . Les  principales  manufactures 
établies  dans  cette  féconde  8c  agréable  partie  de 
la  France  , font  la  foierie  , la  draperie  & la 
tannerie . 

La  foierie  a fon  érabiiffement  le  plus  confidé- 
rable  dans  la  capitale  de  1a  province  ; & c’eft-là 
que  fe  font  ces  belles  étofes  de  foie  , comme 
velours,  moires,  pannes , «ferges  de  foie , brocarts , 
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tafetas,  gr&s  de  Tours,  fatins ,8tc.  qui  ne  cèdent 
à aucune  fabrique  étrangère  , non  pas  même  î 
celles  de  Venife  , de  Gênes , de  Florence  , ou  de 
Lucques . On  en  parlera  amplement  à l'article  des 
soits  , où  l'on  peut  avoir  recourt . 

Le  débit  de  toutes  ces  étofes  fe  fait  plus  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers.  Paris,  Lyon, 
Touloufe,  Rouen,  Bourdeaux  8c  la  Bretagne,  font 
les  lieux  oh  il  s’en  confomme  le  plus  ; mais 
comme  à Lyon, il  fe  fabrique  d’aufli  belles  étofes 
qu'à  Tours  ; les  envois  pour  cette  ville  ne  con- 
fident guère  qu’en  tafetas,  en  moires  8c  en  pannes. 

Pour  l’étranger  , le  plus  grand  commerce-  sVn 
fait  en  Efpagne  8t  en  Portugal . Autrefois  il  s’en 
tranfportoit  auffi  quantité  en  Angleterre  & en 
Hollande  ; mais  ce  négoce  eff  tombé  depuis  que 
ces  deux  nations  ont  tâché  d’imiter  nos  manufac- 
tures , 8c  qu'elles  fe  contentent  des  étofes  qui  fe 
fabriquent  chez  elles  , quoique  moins  belles  , 8c 
de  moindre  qualité . 

La  manufacture  de  Tours  confommoit  autrefois 
jufqu’à  deux  mille  quatre  cents  balles  de  foie  ; à 
prêtent  fept  h huit  cents  balles  fuffifenr  . Les 
•Tourangeaux  les  tirent  des  environs  de  Meflîne  8c 
de  Païenne,  de  Naples,  de  Milan,  de  Boulogne,  de 
Languedoc  , du  comtat  d’Avignon  , d’Efpagne  8c 
même  de  la  Chine  . On  a dit  ailleurs  , que  la 
ville  de  Lyon  éroit  le  paffage  8c  l’entrepAt  de 
toutes  les  (oies  qui  entrent  en  France.  Voyer.  soies. 
Chaque  balle  pt-fe  depuis  cent  foixante  jufqu’à 
deux  cents  livres . 

On  prétend  que  c’eff  h Tours  qu’on  a établi  la 
première  calandre  qu’il  y ait  eu  en  France,  pour 
onder  les  moires  , les  tabis  & les  autres  étofes 
de  foie . On  attribue  l’invention  à un  nommé 
Chomey , qui  l’apporta  d’Italie. 

Le  négoce  de  la  draperie  8c  des  autres  étofes 
de  lainerie  , étoit  autrefois  très  - confidérable  à 
Tours  , & dans  quelques  autres  villes  de  Tou- 
raine . L’on  a vu  long  - temps  dans  cette  capitale 
jufqu’à  deux  cents  cinquante  métiers  ouvrans  , an 
lieu  que  préfentement  à peine  y en  a-t-il  quinze 
ou  vingr. 

On  marque  à Tours  environ  neuf  mille  pièces 
d'étofes  de  laine  par  an  , qui  y font  apportées^  de 
diverfes  manufitSnres  du  royaume , pour  y être 
vendues  , mais  il  y en  a peu  dans  ce  nombre  qui 
foient  de  la  fabrique' de  la  ville. 

Le  commerce  des  cuirs  tannés  eff  auffi  confidé- 
rablemenr  diminué  en  Touraine  , 8c  à proportion 
autant  que  celui  de  la  lainerie  ; cependant  il  s en 
fabrique  & s'en  prépare  toujours  une  affez  grande 
quantité  dans  quelques  tanneries  de  la  province. 
Celles  de  Tours  , de  Loches  8c  de  Beaulieu  , en 
fourniffent  en  plus  grand  nombre  , & de  la  meil- 
leure qualité.  . 

Les  vins  de  Touraine  8c  du  Blaifois  , qui  s en- 
voient à Nantes  , ou  qui  fe  brûlent  pour  l’cau-de- 
vie  ; les  fruits  ou  fecs  , comme  les  pruneaux  , les 
poires  8c  les  pommes;  ou  confits,  foit  liquides  ou 
autres, comme  les  gelées, les  abricots, les  prunes, 
P P il 
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les  fleurs  d’orange  ; ou  enfin  frais  , comme  les 
poires  de  bon-chrétien  & les  prunes  d'abricot , qui 
tous  font  tranfportés  à Paris  , 6t  dans  les  autres 
provinces  du  royaume  : & les  falpêtres  de  Chinon , 
oc  de  quelques  coteaux  le  long  de  la  riviere  de 
Loire  , font  encore  un  commerce  dont  cette  belle 
province  , appelée  par  préférence  fur  les  autres  , 
le  jardin  lit  ta  France  , ne  tire  pas  un  médiocre 
avantage . 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  fes  pro- 
duirons natureles  , desquelles  il  fe  fait  quelque 
trafic  , les  meules  de  moulins  , dont  il  y a des 
carrières  dans  les  paroiffet  de  Parcenay  , d’Am- 
billon  , de  Saint  Mars  & de  Mettray  ; & le 
cuivre  , duquel  il  a été  découvert  une  mine  prés 
de  l'Abbaye  de  Noyers, fur  la  fin  du  dix-fepticme 
fiecie  . 

FABRIQUES  dte  draperies  & autres  étofes  de 
lames  de  la  province  de  Touraine. 

TOURS  . Fo/ez  ce  qu’on  a dit  ci  - dcffus  du 
commerce  de  cette  ville , & de  la  diminution  qui 
y eii  furvenue  par  raport  à fes  fabriques  , tant 
en  laine  qu’en  foie . 

Chinon  . Les  étofes  qui  s’y  font  , font  des  éta- 
mines de  diverfes  façons  , Sc  des  ferges  appelées 
tt/rrùeres . Elles  font  faites  les  unes  8c  les  autres, 
partie  de  laines  du  pays  , 8c  partie  de  laines  du 
Poitou  , il  s’en  fabrique  huit  à neuf  cents  pièces 
par  an  . Ces  deux  manufactures  occupent  plus  de 
cent  métiers  , trente  - huit  maîtres  fabricans  , & 
deux  fouloniers.  Les  étofes  qui  en  fortent  le  dé- 
bitent aux  marchés  qui  fe  tienent  à Tours. 

La  chapélerie  y eii  exercée  par  trois^  maîtres 
chapeliers  , & la  tannerie  par  trois  maîtres  tan- 
neurs. 

Richelieu  .On  y fait  des  étamines  & des 
ferges  des  laines  du  pays  .11  y a vingt  & un 
métiers  fous  dix-fept  maîtres,  qui  fourniifent  en- 
viron cent  pièces  d ctofes;  le  débit  s’en  fait  dans 
le  pays. 

Loches  & Beaulieu  . Toutes  les  étofes  qui  fe 
font  dans  ces  deux  endroits  , font  de  laines  du 
pays . Elles  confiilent  en  draps  d’une  aune  de 
large  ; en  étamines  & en  ferges  d'une  demi-aune . 
Le  produit  de  ces  trois  fabriques  morne  en  tout 
à cinq  cents  pièces  par  an  . 11  y a près  de  foi- 
xante  & dix  métiers  batans  ,8c  plus  de  vingt-cinq 
maîtres  , & trois  moulins  A foulon. 

Les  étofes  qui  s’y  font  , fe  vendent , partie  1 
Tours  , & partie  aux  foires  de  Mont  - Trichard  , 
de  Saint  Agnan  & de  Noyers. 

La  chapélerie  y efl  confidérable  , & les  vingt 
maîtres  chapeliers  qui  y travaillent  , en  font  un 
bon  commerce . 

Loudun  . Les  étofes  qui  fe  font  à Leudun , 
font  toutes  de  laines  du  pays  . 11  s’y  en  fabrique 
trois  cents  pièces , moitié  d’étamines  & moitié  de 
ferges , qui  fc  débitent  dans  le  pays On  y compte 
vingt-fii  métiers,  6c  vingt-trois  maîtres. 
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On  y fait  aufli  de  griffes  denteles  , qui  outre 
la  coniommation  de  la  ville  , ont  quelque  débit 
au  dehors . 

Mo.NTKESOX  , VllLELOlNG  & OaBIGNT.CcS  ITOIS 
endroits  ne  donnent  que  trois  A quatre  cents  pièces 
d'étofes  , qui  font  toutes  des  ferges  de  Berry  , 
de  demi  - aune  de  large  ; on  n’y  emploie  que  des 
laines  du  pays  . Vingt  - huit  métiers  , autant  de 
maîtres  & cinq  foulons  , font  partagés  entre  ces 
trois  fabriques . 

Le  débit  de  leurs  étofes  fe  fait  A Tours  & aux 
foires  de  Mont-Trichard  , de  Saint  Agnan  , & de 
Noyers . 

Mont-txichaxd  . Cette  ville  eii  moins  célébré 
par  fes  fabriques  , que  par  les  foires  qui  s’y  ti- 
cnent  cinq  fols  l’année,  & où  fe  vend  une  partie 
des  draperies  & étofes  de  laine  qui  fe  font  dans 
la  province  de  Touraine. 

Tout  ce  qui  s'y  fait  d’étofes  ne  va  guere  qu’à 
cent  cinquante  pièces  par  an  ; droguets  & ferges 
blanches  , de  laine  du  pays . Elles  fe  débitcot  à 
fes  cinq  foires  , outre  environ  douae  cems  pièces 
qu’on  y apporte  de  dehors  , & qui  s’y  marquent 
dans  le  temps  de  ces  mêmes  foires. 

Quatorze  métiers  & onze  maîtres  , travaillent 
pour  les  fabriques  de  la  ville. 

Quatre  tanneurs  y apprêtent  une  allez  grande 
quantité  de  grôs  & de  menus  cuirs  ; un  feul  chape- 
lier y fait  le  commerce  de  chapeaux. 

Amioise  . Ses  étofes  font  des  droguets  & des 
tiretaines  , partie  laine  du  pays  , 6c  partie  laine 
de  Berry . II  s’y  en  fait  depuis  treize  jufqu’à  qua- 
torze cents  pièces  par  an  ; elles  fe  vendent  aux 
marchands  de  Tours  Sc  d’Orléans.  La  fabrique  de 
ces  étofes  occupe  quarante-fept  métiers, vingt-trois 
maîtres , 8c  quatre  foulons . 

Reugnay  . Tout  le  produit  de  cette  fabrique 
ne  va  qu’A  deux  cents  cinquante  pièces  , tant 
droguets  que  tiretaines,  dont  le  pays  & la  Beauffe 
foumiffent  les  laines  . Elles  fe  vendent  A Tours . 
On  compte  à R eugnay  quinze  métiers  & fix 
maîtres . 

ChAteau  - Renaud  . On  emploie  dans  cette 
fabrique  moitié  laine  du  pays,  & moitié  laine  de 
Beauffe  . Les  étofes  qu’on  en  fait  , font  des  rats , 
des  ferges  trémieres , des  étamines  6c  des  droguets, 
qui  vont  environ  A mille  pièces  par  an  ; le  débit 
s en  fait  aux  marchands  de  Tours. 

Cinquante  métiers  , vingt  maîtres  5t  quatre 
foulons  y travaillent  A ces  quatre  fortes  d'é- 
tofes . 

La  chapélerie  & la  tannerie  y font  en  réputa- 
tion ; l’une  a quatre  maîtres  , & l'autre  cinq. 

Beaumont  6c  la  Ronce  . ■ Les  laines  y font 
les  mêmes  qu’A  Château-Renaud;  on  n’y  fabrique 
nue  trois  cents  pièces  de  rats , de  ferges  trémieres 
& d’étamines  qui  s’envoient  A Tours  . Ces  deux 
fabriques  partagent  entr 'elles  vingt-fept  métiers  , 
vingt-cinq  maîtres  6c  deux  foulons. 

RoziereS.  Le  produit  de  cette  fabrique  eXt  aufii 
de  trois  cents  pièces , tycmes  (aines  6c  même  débit 
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que  les  precedentes  . Il  y a dix-huit  métiers  & 
dix-lept  maîtres. 

NrvaiÉ  8c  Pont-Pi t r* e . Ces  deux  fabriquer 
font  cinq  cents  pièces  d’étofes  par  an , partie  petits 
ras  , partie  ferges  trémieres  , & partie  droguées. 
Quatorze  maîtres  qui  y travaillent  ont  pt?s  de 
quarante  métiers  : deux  foulons  en  font  le  dé- 
graiffage  & le  foulage . Le  débit  s’en  fait  à Tours. 
On  y emploie  des  laines  du  pays  & de  BeaufTe. 

Neufav  , Loistault  & Makjv.  Mêmes  laines, 
mêmes  érofes  8c  même  débit  que  les  precedentes . 
Le  produit  de  ces  trois  fabriques  e.î  de  fept  cents 
pièces  ; elles  occupent  foixante  & quinze  métiers 
fous  vingt-trois  maîtres  & deux  foulons. 

Saint  Christophe  8c  Saint  P«tsr  . On  y fait 
des  étamines  , des  ferges  trémieres  & des  ferges 
fur  fl  , feulement  de  laines  du  pays  ; c’eft  auffi 
dans  le  pays  qu’elles  fe  débitent . il  n’y  a qu’onze 
métiers , lix  maîtres  8c  un  foulon  . 

COMMERCE  D’ANJOU. 

ANJOU  . Les  vins  , les  lins  & les  chanvres , 
dont  on  fait  quantité  de  fils  & de  toiles  ; les  ardoi- 
fieres;  les  mines  de  charbon  & de  fer  ; les  blan- 
cheries  des  cires  & des  toiles  ; les  afineries  de  fucrcs 
& de  falpétres;  les  forges  & les  verreries  , enfin, 
les  étamines  8c  les  droguets  de  toute  forte  ; font 
prefque  tout  le  commerce  de  cette  province. 

Une  partie  des  vins  s'envoie  à Nantes  , par  la 
'riviere  de  Loire  ; l’autre  fe  brûle  pour  l’eau-de- 
vie  , dont  les  Nantois  enlevenr  auffi  beaucoup  ; mais 
dont  il  vient  aufit  allez  confidérablcment  à Paris , 
par  le  canal  de  Briare . 

Les  principales  ardoifieres  font  aux  environs 
d’Angers  , & dans  les  paroilfes  de  i’hotélerie  du 
Fiée  , de  la  Jaille  & de  Magné  , dans  l’éleélion 
de  Château-Gontier . 

Les  mines  de  fer  & de  charbon  fe  trouvent  plus 
abondament  qu’ailleurs , dans  les  paroilfes  deCour- 
fon,  de  Saint  Georges,  de  Saint  Aubin  , de  Lui- 
gné  , de  Château  - de  - Fons  , de  Chalone  & de 
Montejan-fur-Loire . 

Les  forges , fourneaux  & fonderies  pour  diverfes 
fontes  , fabriques  8c  ouvrages  de  fer  , font  à 
Château-la-Calliere , & à Paonnée . 

Les  verreries  font  établies  à Chenu  dans  la  forêt 
de  Vexin , & en  quelques  autres  endroits  ; mais  de 
toutes  , celle  de  Chenu  cil  la  plus  confidérable . 

Il  y a deux  rafineries  de  fucre , l’une  â Angers, 
l’autre  â Saumur  ; & encore  une  de  falpêtre  dans 
cette  derniere  ville  . 

Les  blancheries  de  cire  font  au  nombre  de  dix- 
huit  ; favoir  , fept  à Saumur  , trois  i Château- 
Gonticr,  & huit  à Angers. 

Ces  deux  villes,  c’ell-â-dire,  Saumur  8c  Châteatt- 
Gontier , ont  aulft  leurs  blancheries  de  toiles  , & 
il  y en  a pareillement  quelques  autres  ailleurs  ; 
mais  celles-là  emportent  , & pour  la  beauté  du 
blanchiment  , 8c  pour  le  grand  nombre  des  toiles 
qu’on  y blanchit. 
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Pour  les  toile»  A' Anjou  & de  Touraine , les  meil- 
leures fabriques, & où  il  s’en  fait  davantage,  font 
Château-Gontier , Beaufort  & Cholet. 

Les  toiles  de  Château-Gontier  s’envoient  à Saint 
Malo  , pour  les  pays  étrangers  , & celles  de 
Cholet  fe  débitent  en  Poitou  , à la  Rochelle  & à 
Bourdeaux . 

Celles  de  Beaufort,  dont  le  blanchiment  fe  fait 
ordinairement  à Doué  en  Anjou,  font  dellinées  en 
partie  , pour  les  îles  Françoifes  de  l’Amérique  ; 
« en  partie , fi  elles  font  griffes,  pour  les  menues 
voiles  de  navires  & des  embalages  de  marchan- 
difes . 

Il  fe  fait  auffi  à Cholet  quantité  de  belles  toiles 
rayées  , dont  le  débit  ell  três-confiddrablc  : elles 
font  ordinairement  de  lin  écru  , & fervent  à faire 
des  vertes  8c  des  doublures  pour  hommes  , & des 
robes  de  chatnhre  d’été  , pour  femmes . C ert  auffi 
à Choler  que  l’on  fait  les  toiles  de  lin  qu’on 
nomme  platille. 

Le  marché  de  Craon  ert  celui  de  tout  l'Anjou 
où  il  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de  fils  de  toute 
forte,  foit  pour  la  couture,  foit  pour  la  tifTerie. 

FABRIQUES  des  draperies  & autres  étofes 
de  laine  de  In  province  d'Anjou, 

ANGERS  . Il  s’y  fait  des  étamines  de  différons 
prix  , & des  ferges  trémieres  , les  unes  8c  les 
autres  toutes  de  laine  du  pays.  On  y en  fait,  an- 
née commune , onze  ou  douze  cents  pièces , & il 
s’y  en  marque  de  foraines  prés  de  mille  . Les 
trois  quarts  de  toutes  ces  étofes  fe  confomment 
dans  le  pays,  le  relie  s’envoie  à Paris.  Cette  fa- 
brique occupe  quatre-vingts-dix  métiers  & quatre 
foulons . 

Il  s’y  fait  quantité  de  chapeaux  & de  cuirs  de 
toutes  fortes . La  chapélcrie  a plus  de  vingt-maî- 
tres , & la  tannerie  douze . 

ChAteau-Gontia*  . Les  étofes  qui  s’y  fabriquent , 
font  des  étamines  8c  des  droguets  façon  du  Lude, 
8c  des  ferges  croifées  : les  droguets  fe  vendent  aux 
marchands  du  Lude  , les  autres  à ceux  d’Angers 
& de  Laval . 

Vingt-trois  maîtres  qifi  font  travailler  cinquante 
métiers  , donnent  environ  onze  cents  pièces  des 
trois  fortes  d’étofes  qui  s’y  font  . Trois  foulons  y 
font  les  apprêts  du  déqrailTage  & du  foulage. 

Il  y a quatre  chapeliers  8c  neuf  tanneurs. 

La  Fléché  . Le  produit  de  cette  fabrique  n’ert 
que  de  trois  à quatre  cents  pièces  d’étofes  par 
an  ; mais  outre  cela  il  s’y  en  marque  encore  en- 
viron trois  cents  autres  pièces  d’étofes  foraines  . 
Ce!  les  qui  s’y  font,Jfom  des  étamines  & des  ferges 
trémieres  où  l’on  n’emploie  que  des  laioes  du 
pays  ; le  débit  s’en  fait  à Saumur  8c  à Angers . 

Il  y a jufqu’à  foixante  métiers  qui  travaillent 
pour  cette  manuf allure , mais  feulement  un  foulon . 

On  y prépare  quelques  cuirs. 

Bfaug£  . La  fabrique  de  cette  ville  ert  prefqbe 
fcmblable  en  tout  à la  précédente  , foit  pour  Ica 
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efpeces  d’étofes  qui  s'y  font,  foie  pour  leur  nombre , 
foit  pour  celles  du  dehors  qui  s’y  marquent  , foit 

Îiour  la  quantité  des  métiers  , foir  enfin  pour  les 
ieux  de  débit. 

La  fabrique  des  chapeaux  y occupe  quatre  maîtres 
chapeliers. 

On  y fait  aulTi  un  allez  bon  commerce  de  vins, 
de  grains  & de  beüiaux . 

Saumur  . Il  fe  marque  il  S au  mur  quatre  ou 
cinq  cents  pièces  d’étofes  foraines  tous  les  ans  : 
celles  qui  5 y fabriquent  font  des  étamines  8c  des 
ferges  , & des  droguets  de  fil  & laine  , où  l’on 
n’emploie  que  de  celles  du  pays.  Il  ne  s’y  en  fait 
guere  que  deux  cents  pièces  , quoiqu’il  y ait  dans 
Ta  ville  trente-deux  métiers  fous  cinq  maîtres  . 
Un  feul  foulonier  y donne  le  foulage  & le  dé- 
graitfage . 

Le  commerce  des  chapeaux  y etl  allez  coqfidé- 
rable  & y occupe  jufqu ’i  fix  maîtres  chapeliers. 

La  tannerie  en  a fept  de  fon  métier  , qui  tra- 
vaillent également  en  grôs  & en  menus  cuirs. 

Le  Lude  . Ce  font  des  droguets  , & des  éta- 
mines qui  fe  font  dans  les  fabriquer  du  Lude  , 
d’où  il  en  fort  quatre  à cinq  cents  pièces  par  an, 
qui  s’envoient  par  tout  le  royaume  , particuliére- 
ment ï Paris  . Il  y a jufqua  vingt-cinq  métiers 
fous  dix  maîtres  feulement. 

Dou6  . Les  fabriques  de  cette  ville  confident  en 
étamines  , en  ferges  trémieres  & en  droguets , où 
l’on  ne  fe  fert  point  d’autres  laines  que  de  celles 
du  pays.  Il  s’y  en  fait  environ  deux  cents  pièces 
qui  occupent  quatorze  métiers  5c  dix  maîtres . Le 
débit  s’en  fait  dans  le  pays  & à Saumur. 

La  tannerie  y et!  très  - confidérable  ; quinze 
maîtres  tanneurs  y travaillent  . Les  cuirs  qui  en 
fortent  font  partie  cuits  forts  , le  partie  menus 
cuirs  qui  fe  débitent  dans  les  provinces  voifines  , 
8c  quelquefois  jufqu’l  Paris. 

Neuf  chapeliers  y font  des  chapeaux  allez  efli- 
més  , dont  la  confommation  fe  fait  pour  la  plu- 
part dans  le  pays. 

MosTREutL-BtLLAY  . Il  s’y  fait  les  mêmes  étofes 
8c  le  même  nombre  de  pièces  qu’à  Doué  . Treize 
maîtres  y font  travailler  quinze  métiers,  & deux 
foulons  y donnent  les  apprêts.  Tout  fe  débite  dans 
le  pays. 

BEAuroHT&DuRtTAz-  La  première  de  ces  deux 
fabriques  donne  cent  quatre-vingts  pièces  d’étofes 
par  an,  5c  la  fécondé  deux  cents;  ce  font  des  éta- 
mines, des  ferges  trémieres  & des  droguets.  Elles 
font  tontes  de  laines  du  pays . À Beaufort  il  y a 
neuf  maîtres  & quatorze  métiers  , & à Durtal 
quatorze  maîtres  , vingt  métiers  & deux  foulons. 

Ces  deux  villes  ont  aufii  des  tanneurs , l’une  fix 
8c  l’antre  onze  . 11  n’y  a que  la  derniere  qui  ait 
des  chapeliers,  mais  feulement  deux. 

Les  étofes  de  Beaufert  fe  débitent  dans  le  pays, 
8c  celles  de  Durerai , partie  dans  le  pays , le  relie 
à Angers,  à Saumur  & à la  Fieche. 


COMMERCE  DU  MAINE- 

LE  PAYS  DU  MAINE.  Le  plus  grand  négoce 
qui  fe  faifoit  autrefois  dans  cette  province  , étotr 
celui  de  la  fcrgéterie  ; & les  étamines  du  Mans 
font  encore  très-ellimées. 

Les  manufabiures  de  lainerier  y font  préfente- 
ment  beaucoup  diminuées  , fur-tout  dans  les  érec- 
tions de  Maïenne  8e  de  Laval , foit  parce  que  les 
laines  y font  trop  dores , foit  parce  que  la  plupart 
des  ouviers  de  la  fergéterie  l’ont  quitée  pour  tra- 
vailler en  tiiïerie . 

La  grande  quantité  de  lins  8c  de  chanvres  qui 
fe  recueille  dans  le  pxys  , y a toujours  fait  fleurir 
le  commerce  des  toiles  , 8c  l’on  y a vu  jufqu’à 
vingt  mille  ouvriers  occupés  dans  ces  fortes  de  fa- 
briques , y compris  les  fiieufes  8c  les  devideufes  . 

il  fe  fait  à Laval  8c  dans  toute  fon  éleâion  , 
des  toiles  très -Anes  , qui  en  portent  le  nom.  On 
prétend  que  cette  manuf allure  y a été  établie 
vers  l’an  1298  , par  des  ouvriers  d»  Flandre  qui 
avoient  fuivi  Béacrix  , femme  de  Guy  de  Laval 
IX  du  nom. 

Ce  commerce  roule  fur  trois  fortes  de  perfones  ; 
les  marchands  en  grès  , qui  achètent  les  toiles 
éctues  pour  les  faire  blanchir  ; les  marchand  tiflfiers, 
qui  acherent  le  fil  8c  l'aflortiiTent  pour  faire  les 
trefles  , les  chaînes  8c  les  ourdiflemens  ; 8c  les 
ouvriers  à façon , qui  travaillent  pour  les  maîtres 
quelquefois  pour  eux-mêmes . 

Le  débit  de  ces  toiles  fe  fait  pour  la  plus 
grande  partie  à Saint  Maio,  d’où  on  les  fait  palier 
en  Efpagne  . Les  marchands  de  la  ville  de  Troies 
en  Champagne  , en  tirent  aufii  beaucoup  en  écru  , 
qu’ils  font  blanchir  dans  leur  blancheric  . 

Outre  le  négoce  des  toiles,  on  en  fait  encore  à 
Laval,  un  allez  confidérable,  des  marchandiles  du 
pays , par  la  riviere  de  Maïenne  , avec  les  pro- 
vinces voifines.  Celles  qu’on  y amene , font  toutes 
grôfles  marchandifcs , comme  des  ardoifes  d’Angers, 
des  pierres  de  tuf  de  Saumur  , 8c  des  pierres  de 
moulage  de  Touraine.  On  y conduit  aufii  des  vins 
d’Anjou  8c  d’autres  crûs. 

Les  marchandiles  dont  les  voituriers  fe  chargent 
pour  leurs  retours,  font  du  fer,  des  verres,  & du 
bois  de  maîrain  , que  l’on  tire  des  forges , des  verre- 
ries, 8c  des  forêts  du  bas  Maine. 

Les  toiles  de  Maïenne  , font  à peu  près  de  la 
qualité  de  celles  de  Laval,  & Ibuvenc  on  les  vend 
comme  fi  elles  lé  fabriqqoient  dans  cette  derniere 
ville. 

On  ne  fait  à la  Ferté-Bernard  qu’une  forte  de 
grille  toile,  qu’on  nomme  communément  treillis. 
Voyez.  Tamils  . 

Les  blancheries  de  Laval,  pour  les  toiles,  aotfi- 
bien  que  celles  pour  les  cires,  font  confidérabies  . 
Celles  des  cires  des  environs  du  Mans,  le  font  en- 
core davantage  ; 8c  c’cfl  dans  cette  ville  que  fe 
fait  le  plus  grand  négoce  de  la  province  , (oit  de 
cire  ouvrée  , foit  de  cire  non  ouvrée  , fur-tout  U 
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bougie  qu’on  y fait  et!  tris-belle  & fort  recher- 
chée ; suffi  les  marchands  ciriers  de  Paris  qui 
tirent  du  Mans  des  cires  blanches  non  ouvrées , fe 
plaignent  qu’ils  n’en  reçoivent  tout  au  plut  que 
de  la  fécondé  & troifieme  forte  ; ce  qui  ne  manque 
pas  de  mettre  une  grande  différence  entre  la  bougie 
du  Mans  & celle  de  Paris,  & de  conferver  1a  Su- 
périorité à la  première. 

On  avoit  voulu  établir  au  Mans  une  manufac- 
ture de  toiles  , mais  elle  n’y  a pas  réufTi  , & il 
ne  s’y  en  fait  que  de  fort  grôfTes , qui  fe  vendent 
écrués,  & fans  £tre  blanchies. 

Les  verreries  de  Gaflines,  de  Mareuil,  de  Saint 
Denis  Dorgucs  , & quelques  autres  , font  fublitler 
plulteuts  familles  de  pauvre  noblefTe.  Le  verre  qui 
s’y  fait  , fe  débite  dans  le  pays  & dans  les  pro- 
vinces voi/ines  ; il  s’envoie  mime  des  verres  b 
boire  fit  des  bouteilles  de  grûs  & de  petit  verre  , 
jufqu'à  Paris . 

Il  y a des  mines  de  fer  dans  les  paroiffes  d’An- 
douilles  , de  Cheslons  , de  Sillé  , de  Bourgon  & 
de  Vibray  ; & environ  une  domaine  de  forges  à 
Montreuil , à Cornée , à Saint  Jemc , à Champon  , 
h Saint  Léonard  , à Chemiré  & à Saint  Denis 
Dorgues  . 

Les  deux  carrières  de  marbre , l’une  ouverte  b 
Saint  Bertin  , & l'antre  b Argenrré  , fournifient 
du  marbre  d’aiïez  bonne  qualité,  qu’on  eflimeroit 
peut-être  davantage  , fans  la  difficulté  du  tranf- 
porr. 

Il  y a aufli  des  arduifieres  à Barnay  & b Ville- 
Dieu  , dont  il  fe  fait  un  afTez  grand  débit , quoique 
la  pierre  foit  bien  au  defious  de  celle  d’Anjou  , 
tant  pour  la  couleur,  que  pour  la  bonté. 

FABRIQUES  dis  draperies  & antres 
btofes  de  laines , de  la  prmince 
du  .Maine , 

LE  MANS  . On  fait  dans  cette  ville  des  éta- 
mines doubles  & des  camelots  que  l'oa  teint  or- 
dinairement en  noir.  Les  laines  qu’on  y emploie 
font  laines  du  pays  pour  les  trois  quarts, & le  refie 
du  Poitou . Le  produit  de  cette  fabrique  va  au  moins 
b deux  mille  cinq  cents  pièces  par  an , qui  fe  dé- 
bitent par  tout  le  royaume  , particuliérement  b 
Paris  . La  manufabiure  du  Mans  occupe  plus  de 
cent  trente  métiers , & quatre  - vingts  - dix  maîtres 
fabricant . 

Mahjette  . Les  étofes  de  cette  fabrique  font 
des  ferges  trémieres  fortes  . Il  s'en  fait  environ 
deux  cents  pièces  qui  fe  vendent  b Tours , au  Mans 
& aux  deux  foires  du  Ludc . 

Château  - nu  - Loin  . La  fabriqua  de  cette 
ville  ell  peu  confidérable  & n’occupe  que  fix  maî- 
tres & onze  métiers . Les  ferges  trémieres  qu’on  y 
fait , font  toutes  de  laines  du  pays . 11  y a un  mar- 
ché où  fe  vendent  toutes  les  étofes  qui  fe  fabri- 
quent dans  le  lieu  , aufli  bien  que  toutes  celles 
qui  y font  apportées  du  dehors  & qui  y font  mar- 
quées. Le  tout  enfemble  peut  aller  b trois  cents 
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pièces , dont  il  y a les  deux  tiers  de  foraines , & 
le  relie  de  la  ville. 

La  FcaTt  BeaHAED.  On  y fait  des  étamines 
toutes  de  laine , d’autres  laine  & foie , & des  dro- 
guets fil  St  laine , on  n’y  emploie  que  des  laines 
du  pays.  II  s’y  fabrique,  année  commune,  envi- 
ron cinq  cents  pièces  de  ces  trois  fortes  d’étofes  , 
qui  occupent  trente  métiers,  pris  de  vingt  maîtres 
à un  foulon  . Le  débit  s en  fait  à Paris  & aux 
marchés  de  Nogent-le-Rotrou  . 

Bonnsstablk  . Cette  fabrique  efi  confidérable 
& fournit  fept  b huit  cents  pièces  d’étofes  par  an . 
Les  étamines  qui  s’y  font , font  femblables  à celles 
du  Mans,  à la  réferve  qu’elles  font  toutes  de  laine 
du  pays , & que  dans  les  autres  il  y entre  nn  tiers 
de  celle  de  Poitou . Près  de  foixante  métiers , vingt 
maîtres  & un  foulon  entretienent  cette  manufac- 
ture. Les  ctofes  qui  s’y  fabriquent  fe  vendent  aux 
marchés  du  Mans  & de  Nogent-le-Rotrou. 

Beaumont-le-vicomte . Les  manufabiures  y font 
à peu  près  fur  le  même  pied  qu'à  Bon nel table  ; 
mêmes  efpeces  d’étofes , mêmes  laines  qui  s’y  em- 
ploient, oc  même  nombre  de  pièces  qui  s'y  fout. 
Il  y a moins  de  métiers,  mais  plus  de  maîtres  ; 
les  maîtres  allant  à vingt-cinq  , & les  métiers  feule- 
ment à trente  ; il  y a aufli  deux  foulons . 

Des  huit  cents  pièces  d'étofes  qui  s’y  fabriquent , 
la  plus  grande  partie  s’achete  par  les  marchands  de 
Paris,  le  refie  par  ceux  du  Mans. 

MaIenne  . Il  s’y  fait  des  ferges  trémieres  & des 
droguets  de  fil. 

Laval  . Il  t’y  fait  quatre  cents  pièces  d'étofes , 
& il  s y en  marque  autant , qui  y font  apportées 
de  dehors . Celles  des  fabriques  de  la  ville  font 
des  étamines,  des  ferges  trémieres ,&  des  droguets 
fil  & laine , tout  de  laine  du  pays . On  y compte 
jufqu’à  foixanre-dix  métiers , trente  maîtres  & trois 
foulons.  Il  y a à Laval  un  marché  confidérable, 
où  fc  débitent  toutes  les  étofes  , ou  qui  s’y  font 
ou  qui  s’y  marquent . 

Il  fe  fabrique  dans  toute  I uglnhaliti  de  Tours, 
c’efl-à-dire , dans  les  provinces  de  Toureinc,  d'An- 
jou & du  Maine , dont  on  vient  de  donner  le  dé- 
tail, environ  dix-huit  mille  pièces  d'étofes,  & il 
s’y  en  marque  plus  de  onze  mille  de  foraines , qui 
y font  apportées  de  dehors  ; pour  y être  vendues 
à fes  foires  & à fes  marchés , concurremment  avec 
celles  des  fabriques  des  trois  provinces  qui  com- 
pofent  la  généralité. 

Les  laines  qui  s'emploient  aux  fabriques , font 
prefque  toutes  laines  du  pays, qui  fe  vendent  dans 
les  temps  ordinaires,  depuis  foixante  jufqu'à  foi- 
xante-quinze  livres  le  quintal. 

Il  s'en  coofomme  , année  commune,  dans  les 
manufabiures  des  crois  provinces  , pour  plus  de 
trois  cents  trente  mille  livres  au  prix  qu’on  vient 
de  marquer. 

Avoue  . 11  fe  Ait  dans  ce  lieu  un  trafic  tris- 
coofidérable  qui  y attire  un  grand  nombre  de  riches 
marchands  , outre  ceux  qui  s’y  font  établis.  Les 
principaux  objets  de  leur  négoce , font  , les  fers , 
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les  ardoifes  & les  bois  , dont  il  fe  tranfpnrte  au 
dehors  une  quantité'  bien  au  delà  de  ce  qu’on  devroit 
atendre  d’un  lieu  qui  ne  fe  compte  pas  meme 
parmi  les  petites  villes  de  la  province  i n’e'tanr 
rais  qu’au  nombre  des  bourgs. 

COMMERCE  DU  PERCHE. 

LE  PERCHE.  Les  manufacturer  de  cette  petite 
ptovince , font  celles  des  toiles , des  étamines  , & 
du  papier . 

Celles  des  toiles  font  établies  à Mortagne  , à 
Bélefmc , à Nogent-le-Rotrou  & aux  environs  de 
ces  villes.  Les  toiles  deMorragne  font  de  chanvre , 
& a fier  fortes . Celles  de  Bclefme  ne  fervent  guère 
qu’à  faire  des  fervietes,  &ont  deux  liteaux  de  fil 
bleu  à chaque  ferviete  ; & celles  de  Nogent-Ic- 
Rotrou  ne  font  que  des  treillis. 

On  ne  fabrique  que  de  grôfîes  toiles,  toutes  de 
chanvre,  très-fortes,  dans  les  villages;  on  les  ap- 
pelé emmar , & elles  ne  font  propres  qu’à  faire 
des  paillalfes  & des  torchons.  On  y fait  pourtant 
quelques  toiles  biles  propres  à la  teinture  . Les 
souliers  de  Mortagne  tranfportent  toutes  ces  toiles 
à Paris,  à Rouen  & à Sainf  Quentin. 

Les  étamines  fe  font  à Nogenr.  Ce  font  les 
marchands  de  Mortagne  qui  fournirent  le  fil  d’ef- 
tain  , qui  convient  à leur  fabrique. 

Leur  deilination  e;î  en  partie  pour  Paris , Tours , 
Rouen  & Caen;  l'autre  partie,  pendant  la  paix  , 
s’envoie  en  Angleterre  & en  Hollande. 

L’on  ne  fait  gœre  que  deux  fortes  de  napier  , 
dans  la  feule  papeterie  qui  efl  établie  «Jans  le 
Perche , & c’eft  pour  envefoper  & ficher  les  épin- 
gles qui  fe  font  à l’Aigle  fie  à Rugles. 

Le  commerce  des  cuirs,  autrefois  alTex  confidé- 
rable  à Mortagne  , y eft  tout-à-fait  tombé  ; mais 
celui  du  fer  n’elt  pas  un  des  moindres  de  cette 
ville,  & du  rede  de  la  province. 

Les  forges  où  il  fe  fond  & fe  travaille  en  divers 
ouvrages,  font  à la  Frété,  à Gaillon,  à Ren- 
donne  & à Bréfoletc  ; les  lieux  de  fa  deilination , 
Parts , Chartres  & quelques  villes  voifines  ; & les 
mines  qui  en  fourmflent  la  matière  , à Longny  , 
à Moulieu  & à Maratable  . 

11  fe  fa  U aulfi  quelque  négoce  das  befliaux  qu’on 
élève  & qu’on  engraifie  dans  les  pacages  du  Perche  ; 
mais  la  grande  quantité  de  chanvre  qu’on  y cultive 
& qu’on  y recueille , fait  que  celui  des  fils  & des 
toiles  ell  le  plus  confidérable  de  tous , fans  compter 
une  très-grande  quantité  de  ces  chanvres  bruts  & 
non  ouvrés  , qui  fe  tranfporte  dans  les  provinces 
voifines . 

COMMERCE  DU  BERRY. 

Les  moutons  & les  laines  du  Berry , font  le 
principal  objet  du  négoce  de  cette  province . 

Les  grains,  les  mines  de  fer,  les  chanvres,  les 
huiles  de  noix, les  vins  & les  bois, y entretienent 
aulfi  un  allez  bon  trafic;  mais  le  défaut  de  rivières 
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navigables,  rend  ce  trafic  moins  confidérable  qu’il 
ne  pouroir  être  . 

On  a pluiietirs  fois,  i la  vérité,  propofé  de  tra- 
vailler à la  riviere  d’Auron  , pour  la  rendre  ca- 
pable de  tranfportcr  dans  les  provinces  voifines,  ces 
diverles  marchandifes,  maison  en  ell  ton  jours  de- 
meuré au  projet,  & cette  entreprife  fi,  utile,  & à 
ce  qu’efiiment  les  connoilTeurs , fi  facile , ayant 
été  entamée  fous  François  premier , & prefque 
réfoluc  en  1678 , fous  Louis  le  Grand , n’a  point 
eu  d’exécution . 

Les  laines  de  Brrr/  font  aflez  bonnes,  mais  oa 
n’en  emploie  que  les  moindres  dans  la  province  , 
les  meilleures  fie  les  plus  fines  étant  enlevées  tous 
les  ans  par  les  marchands  de  Rouen  ; ce  qui  fait 
ue  les  fabricans  Berruyers  ne  font  guère  que 
e ces  grés  draps  qu’on  nomme  drape  de  Ben/  , 
cxcellens  à la  vérité  pour  leur  qualité,  mais  qui 
ne  peuvent  fervir  qu’aux  habits  des  foldats  , des 
domelliques  , du  menu  peuple  , des  artifans  des 
villes,  ou  des  habitans  de  la  campagne. 

Les  autres  étofes  de  laine  du  Berry , font  des 
forges  grôlfieres , des  droguets , des  tiretaines  , & 

rlques  pinchinas , mais  toutes  allez  médiocres  , 
pour  la  beauté  & pour  la  bonté . 

Bourges , Illoudun , Châteaux  Roux , Vierzon  , Sel- 
les, Aubigny  & Romorantin , font  les  lieux  oh  font 
établies  les  meilleures  manufacturer  de  ces  fortes 
d’ouvrages,  dans  chacune  defquelles  il  s’en  fabri- 
que depuis  trois  jufqu'à  quatre  mille  pièces  , & 
dont  celle  de  Romorantin  ell  la  plus  ellimée , 5c 
en  fournit  la  plus  grande  quantité. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  à Romorantin , font 
de  cinq  quarts  de  large  , tous  faits  de  laine  du 
pays  : on  y en  fait  pourtant  quelques-uns , moitié 
laine  d'Efpagne  & moitié  de  la  plus  fine  laine 
de  Ben / ; mais  ce  font  feulement  ceux  qui  font 
deflinés  pour  U teinture  en  écarlate . Pour  les 
ferges,  elles  y font  croifécs  ,& d’une  aune  de  large. 
La  confommatiun  des  étofes  de  lainerie  de  Romo- 
rantin , fe  fait  à Paris  , Orléans  , en  Picardie  Sc 
Champagne. 

Le  Blanc,  Sancerre,  Chjtillon , Lmiere,  Ivri- 
le  - Prc  Sc  Cinconet  , fournilfenr  chacun  deux  à 
trois  mille  pièces  de  draps  , & autres  étofes  de 
laine  . 

Les  autres  lieux  de  fabrique  de  lainerie  du  Berry, 
font,  Saint  Amand,  la  Châtre  , Meun,  Aubigny, 
Dun  le  Roy,  Saint  Beno*c-du-Sault , Buzançois  , 
Leuroux  , Saint  Savin  , Leret  , la  Chapelle- 
Danguillon  , Aifne-le-Chàteau  , Saint  Gautier  , 
Argcnton  , Neuvy  - Saint  Sépulcre  , Argent  , 
Valençay  , Baugy,  Sancergues , les  Aix , Blancafort 
& Enrichemonr  , dont  les  plus  forts  ne  donnent 
guère  au  delà  de  huit  à neuf  cents  pièces , y en 
ayant  beaucoup  qui  n’en  fournilTent  que  depuis 
cinquante  jufqu’à  cent. 

La  plupart  de  ces  draperies  fe  vendent  aux  foires 
du  pays  , d’où  elles  font  apportées  à Paris  pour 
celle  de  Saint  Germain,  & pour  les  deux  foires  de 
Saint  Denis. 

Outre 
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Outre  les  laines  qui  fe  confomment  dans  la  gé- 
néralité pour  les  fabriques  des  étofes , il  s’en  em- 
ploie suif;  une  grande  partie  en  ouvrages  de  bone'te- 
rie  , particuliérement  en  bas  & quelque  peu  en 
tapilîeries  de  Bergame;  les  laines  pour  la  boncte- 
rie  , font  partie  fines  & partie  moyenes  ; celles 
pour  la  tapilferie  font  grôlTieres . 

Quelques-uns  prétendent  que  la  fabrique  de  ces 
demieres  ell  palfée  du  Berry  en  Normandie . 

À l'égard  de  la  bonéterie,la  meilleure  fe  faitl 
Bourges,  où  l’on  y travaille  partie  au  tricot  & partie 
au  métier,  ce  qui  fe  fait  pareillement  dans  le  relie 
de  la  province . 

La  plupart  des  ouvriers  & des  marchands  bone- 
tiers  convienent  que  les  laines  de  Berry  font  non 
feulement  plus  propres  qu’aucunes  autres  pour  leurs 
ouvrages,  mais  encore  que  ce  ne  devroit  être  qu’à 
la  bonéterie  que  ces  laines  fulfent  employées , étant 
l’ufage  qui  leur  convient  le  mieux. 

Tout  ce  qui  relie  des  laines,  la  conlbmmation  du 
pays  prélevée  , fe  porte  à quelques  foires  de  la 
province,  qui  femblent n’étre  établies  que  pour  ce 
commerce , & qui  ne  font  confidérabies  que  par  le 
grand  débit  qui  s'y  fait  de  cette  marchandife  ; de 
tous  tes  marchands  forains , ce  font  ceux  de  Rouen 
qui  en  enlevent  davantage. 

Les  teinturiers , les  tanneurs  les  parcheminiers 
& les  tilferands  , ont  dans  toute  la  générait té  un 
a (fez  grand  nombre  de  maîtres  de  leur  profeffion  ; 
on  eflime  fur- tout  la  teinture  , les  cuirs  , & la 
parcheminerie  d’iffoudun  . 

À l’égard  des  toiles  , les  ouvriers  ne  travaillent 
guère  pour  leur  compte  dans  cette  généralité,  de 
leurs  métiers  ne  font  ordinairement  montés  que 
pour  le  bourgeois. 

Le  négoce  de  l'huile  de  noix  & du  fer  , y efl 
confidérable  ; & les  marchands  de  Paris  qui  font 
l'un  ou  l’autre  trafic  , en  enlevent  beaucoup  par 
la  voie  d’Orléans. 

Le  fer  de  Berry  efl  de  bonne  qualité  , & c’ell 
une  des  provinces  de  France  d’où  il  s'en  tire  da- 
vantage . 

Le  terroir  de  la  plus  grande  partie  de  cette  gé- 
néralité ell  ingrat  de  mal  cultivé  ; en  forte  que  tout 
le  pays  ell  prefque  fans  commerce , peu  peuplé  8c 
peu  riche  ; ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  s’entendre 
fans  exception , y ayant  des  éleftions  & des  can- 
tons allez  fertiles  , raifoaabiement  habités  de  où 
il  fe  fait  un  allez  bon  négoce , même  au  dehors  de 
la  province. 

Le 'terres  de  l’éleôion  de  Bourges  , qui  font 
aux  environs  de  la  riviere  de  Loire,  font  les  meil- 
leures St  Jet  mieux  cultivées  de  toute  la  province . 
Le  débit  des  denrées  que  facilite  la  commodité  de 
la  riviere , en  ell  la  caufe  : cependant  les  plus  fé- 
condes ne  raportent  pas  plus  de  huit  pour  un;  en- 
core eft-on  obligé  de  les  lailfer  repofer  de  trois  ans 
en  trois  ans.  Les  médiocres  ne  donnent  que  cinq 
pour  un  ; & les  mauvaifes , qui  font  en  bien  plus 
grande  quantité,  au  plus  quatre  pour  un. 

Il  fe  fait  quelque  commerce  de  blé  fur  la  riviere 
Commtrcc,  Tome  II, 
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de  Loire,  mais  peu  confidérable,  n’y  ayant  point 
de  marchands  qui  en  falfcnt  exprelsémenr  le  négoce, 
comme  il  y en  a dans  prefque  routes  les  autres 
provinacs  du  royaume  , mais  feulement  quelques 
fermiers  & laboureurs  qui  en  chargent  de  petits 
bateaux,  pour  en  porter  dans  les  cantons  qui  n'en 
recueillent  pas  alfez  pour  leur  confommation  . 

Il  y a quantité  de  vignobles  aux  environs  de  San- 
cerre,  dont  le  vin  ell  d’a/fez  bonne  qualité . Outre 
le  débit  qui  s’en  fait  dans  le  pays,  qui  n’eft  pas 
médiocre,  on  en  voiture  alfez  confidérablement  à 
Caris  où  iis  font  conduits  par  Ia  Loire  Sc  par  le 
canal  de  Briare . 

_ Les  rivières  du  Berry  font  peu  navigables  ; & 
c’ell  ce  défaut  qui  empêche  qu’on  n'y  faite  un  auffi 
grand  commerce  qu’on  y pouroit  faire  fans  cela; 
mais  par  une  efpece  de  compenfation  leurs  rivages 
font  bordés  de  fi  belles  prairies  de  de  fi  abondant 
pâturages , qu'il  n’y  a guere  de  provinces  en  France 
où  l’on  éteve  plus  de  bclliaux  , particuliérement  de 
bêtes  blanches . Les  plus  confidérabies  de  ces  rivières 
font,  la  Sandre,  l’Eure  ou  Yeurre , la  Vanife,le 
Néere  de  l’Auron;  fans  compter  quantité  d'autres 
moindres  ruilfeaux  qui  ne  font  point  connus  hors 
du  pays , qui  engrailfent  les  terres  qu'ils  arofent 
de  qui  leur  font  produire  des  herbages  admirables 
pour  la  nouriturc  des  animaux . 

C’ell  dans  l’éleêlion  de  Bourges  de  dans  celle 
d’Idoudun  que  fe  fait  la  plus  grande  quantité  de 
ces  nouritures  , de  ce  font  aulfi  les  beifiaux  qui 
en  font  le  principal  objet  de  commerce . 

Le  grbs  bétail  fert  d'abord  i labourer  les  terres; 
au  fortir  du  labourage,  on  l’engraUfe  ; de  quand  il 
eft  engraifsé  on  le  conduit  à Paris,  où  il  £e  vend 
dans  les  marchés  de  Poifly  de  de  Seaux  . 

Quelque  bon  que  foit  ce  négoce , il  n’approche 
pas  de  celui  des  bétes  à laine , dont  on  peut  dire 
que  le  monde  fe  mêle  dans  ces  deux  éleêlions  de 
dans  quelques  autres  de  la  généralité , n’y  ayant 
point  de  perfones  un  peu  accommodées  qui  n’en 
remplilfent  leurs  métairies;  outre  que  la  plusgrande 
| partie  des  particuliers  , bourgeois,  gentilshommes, 

I ont  coutume  d’en  donner  à cheptel  aux  payfans  : 

| ce  commerce  qui  , félon  les  claufes  de  les  condi- 
I lions  du  contrat  , peut  être  légitime  ou  uluraire , 
étant  ie  plus  commun  Si  auffi  Te  plus  utile  qui  fe 
faite  dans  la  province,  de  étant  regardé  comme  un 
moyen  honête  de  sûr  de  faire  valoir  ton  argent 
prefque  fans  aucun  rifque,  de  de  le  mettre  à grôs 
intérêt,  avec  le  profit , mais  non  pas  avec  le  blâme 
des  ufuriers . 

Ceux  qui  connoifient  le  commerce  du  Berry  ef- 
timentque  c’ell  àl’ufage  du  cheptel  qui  y eil  établi, 
qu’elt  principalement  due  la  prodigieufe  quantité 
de  moutons  qui  s’y  élevent , tout  le  monde  pouvant 
prendre  part  à ce  négoce  qui  ell  d’ailleurs  aisé  à 
faire , de  ne  demande  pas  de  grands  fonds . 

Le  débit  de  tous  ces  moutons  fe  fait  ordinaire- 
ment aux  foires  delà  province,  auxquelles  lorfqu’ils 
ont  été  engraifsés  , on  les  conduit  depuis  le  mois 
de  nui  , jufque  au  mois  de  feptembre  , de  où  ils 
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font  achetés  par  des  marchands  qui  les  mènent 
enfuite  â Paris. 

Un  autre  commerce  confidérable  de  l’éleftion  de 
Bourges , eft  celui  des  chanvres  qui  y croillent  de 
très-bonne  qualité  8c  en  fi  grande  quantité  qu'on 
croit  qu’année  commune,  te  débit  en  peut  aller  à 
près  de  quatre  cents  mille  livres  ; & en  effet  ce 
chanvre  elt  fi  efiimé,  que  même  dans  les  années 
les  plus  abondantes , tout  ce  qui  s’y  en  recueille 
e;l  enlevé  avant  le  mois  de  février . 

Le  pays  qui  s'étend  du  côté  du  Nivernois  , efi 
fort  chargé  de  bois  ; ce  qui  a donné  la  commodité 
d’y  établir  quantité  de  forges  de  fer , dont  la  mine 
n’eft  pas  éloignée.  Ce  métal  qui  eli  doua  & d’une 
très-bonne  qualité,  s’emploie  en  partie  à faire  des 
ancres  pour  les  armemens  de  mer  , & des  boulets 
pour  l’artillerie;  le  relie  fc  fabriquant  en  fer  de 
différens  échantillons,  dont  il  en  vient  allée  bon 
nombre  1 Paris. 

Une  autre  confommation  des  bois,  qui  font  en 
Berry , fe  fait  par  le  merain  propre  aux  toncliers , 

?|u’on  y fabrique  en  quantité , fie  qui  s'embarquant 
ur  le  Cher,  paffe  dans  la  Loire,  doit  on  l’envoie 
dans  tous  les  pays  de  vignobles  qui  font  en  montant 
8c  en  defeendant  le  long  des  rivages  de  cette  rivière . 
Les  villes  d'iffoudun  fie  de  Saint  Amand,  font  celles 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce. 

Les  terres  des  élections  de  Bleré  fie  de  Château  - 
Roux  , font  très-mauvaifes  fie  peu  propres  1 être  cul- 
tivées, n’étant  pour  la  plupart  que  des  landes,  des 
forets  fie  des  étangs  . On  nourit  dans  les  landes 
quelques  beitiaux;  les  bois  fe  débitent  pour  quantité 
de  forges , fie  les  étangs  fournirent  d'aflcz  bon  poif- 
fon  , ce  qui  ne  lailfe  pas  d’y  répandre  quelqu’ar- 
ent , qui  fait  fubfilter , mais  qui  n’enricnit  pas  les 
abitans . 

COMMERCE  DE  MOULINS, 
et  se  sa  ctsfmiri. 

Les  manufa&urer  & les  fabriquer  de  cette  gé- 
nbraliU  , qui  contient  le  Bourbooois , le  Nivernois 
& 1a  haute  Marche  d’Auvergne,  font  les  forges  & 
fonderies  où  fc  fabriquent  des  canons,  des  ancres 
& autres  grès  ouvrages  de  fer;  la  manufadure  de 
fer-blanc  , la  faïence , les  verreries  , les  ouvrages 
d'émail , la  coutélerie  & clincaillerie  , la  manu- 
fetiure  de  rapifferie,  Sc  celle  des  draps. 

Les  produâions  natureles , confident  en  vins  en 
chanvres,  en  mines  de  fer  fit  d'acier,  en  charbon  de 
pierre  , en  befiiaux  , en  poiffon  , en  châtaignes  fit 
en  fromages . 

Les  chanvres  fe  recueillenr  en  abondance  dans 
le  Nivernois. 

La  mêmfc  province,  le  Bonrbonois , fie  fur-tout 
le  Montant  , fourniifent  les  bois  qui  fe  flotent 
jufqu’à  Paris. 

Les  mines  de  fer  fe  trouvent  prefqoe  par-tant 
dans  le  Nivernois. 

Les  environs  de  Décize , petite  ville  qui  en  dé- 
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pend  ont  quantité  de  mines  de  charbon  , & le 
Bourbocois  quelques-unes . 

Saint  Poulain  , Mon-Luçon , Creozieres  , pro- 
duifent  les  vins. 

Les  rivières  fie  les  étangs  donnent  le  poiffon 
qu’on  tranfporte  à Paris  par  le  canal  de  Briare. 

Les  fromages  qu’on  nomme  fromager  d'Au- 
vergne, dont  il  feconfomme  une  fi  grande  quantité 
par  tout  ie  royaume,  fe  font  dans  la  haute  Mar- 
che : fie  c’ell  aulfi  oïl  croiffent  les  châtaignes , 
donc  les  habitans  font  en  partie  leur  pain , fie  qui 
fit  débitent  & dans  ie  voifinage  fie  au  loin  . 

Enfin  , toute  la  g/n/ratité  nourit  des  befiiaux 
au  delà  de  ce  qu’on  peut  s’imaginer  , fie  il  efi 
furprenant  combien  il  en  fort  tous  ies’ans  de  boeufs 
de  vaches  fie  de  moutons,  qui  font  conduits  dans 
les  provinces  voifines , Se  aux  marchés  des  environs 
de  Paris , même  dans  les  temps  de  guerre , jufqu’en 
Flandre,  en  Allemagne  Sc  en  Italie. 

Il  s’y  nourit  aulfi , dans  les  années  de  glandécs 

Î panifié  de  pourceaux , defquels  une  partie  fe  con- 
omme  dans  le  pays  , mais  dont  le  plus  grand 
nombre  fe  conduit  par  grands  troupeaux  dans  les 
provinces  du  royaume  les  plus  reculées. 

À l’égard  des  manufatlurer , le  fer,  l’acier,  la 
tôle  fie  le  fer-blanc,  fe  fondent,  fe  coulent  & fe 
fabriquent  en  divers  ouvrages  , prefquc  dans  routes 
les  forges  bâties  fur  la  petite  ri  viere  deNievre,qui 
tombe  dans  la  Loire  , fous  les  ponts  de  Nevers  , fie 
qui  avant  que  de  s’y  joindre , donne  le  mouvement 
aux  fou  fiels , aux  marteaux  fie  aux  autres  machines 
de  plus  de  cinquante  forges . 

La  coutélerie  fie  la  clincaillerie  fine,  fe  font  à 
Bourbon  Sc  à Nevers . 11  fe  fait  aulfi  dans  cette 
demicre  ville  quantité  de  faïence  Sc  d'ouvrages 
d’émail , qui  s'envoient  par  tout  le  royaume  , & 
même  beaucoup  à l’étranger. 

À Aubuflbn  fie  à Feuilletin  , il  y a des  manufac- 
turer de  tapifferies  de  verdure , mais  que  les  mau- 
vais deffeins  Se  les  laioes  de  fauffe  teinture , qu’on 
y emploie  allez  fouvent , ont  fort  décréditées  , fie 
qui  pouroienc  pourtant  fe  perfeflioner  fie  fe  ré- 
tablir , fi  l'on  remédioit  à ces  deux  défauts  , la 
fabrique  en  étant  d’ailieuts  allez  bonne . 

Il  en  efi  è peu  près  de  même  des  chanvres  que 
s’y  recueillent:  les  tifferands  ne  font  des  toiles  que 
pour  i'ufage  des  habitans  ; peu  fe  débitent  au  dehors , 
oc  les  chanvres  fe  tranfportenr  bruts  dans  les  autres 
provinces . 

L’on  peut  en  quelque  forte  mettre  au  nombre  des 
fources  du  commerce  de  cette  généralité  , cinq  ou 
fix  mille  habitans  de  la  haute  Marche,  qui  en  fortenc 
vers  le  mois  de  mars , pour  aller  travailler , ou  en 
Flandres,  ou  en  Efpagne,  Sc  qui  y rentrent  vers 
la  fin  de  novembre,  avec  l’argent  qu’ils  ont  gâgtié  , 
dont  ils  s'entretienent  affez  commodément  eux  fie 
leur  famille  , fie  payent  leur  taille  fie  autres  impo- 
fitions . 
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M E MO  IR  E fur  les  draps  & autres  é lofes  de  j 

laines  , qui  Je  font  i Moulins  & dans  fa 

généralité . 

. 

U n’y  a guère  de  généralités  dans  le  royaume 
où  il  fe  fade  moins  d’ctofes  de  laine,  que  dam  celle 
de  Moulins.  À peine  y compte-t-on  jufqu’à  huit 
chefs-lieux , où  ces  fortes  de  fabriques  foient  éta- 
blies , & encore  le  produit  des  mieux  entretenus 
eft-il  peu  coniiddrable  - 

Ces  lieux  de  fabriques  font  Moulins,  S.  Pourçain  , 
Mont-Lnçon  , HérWTon  , Décize  , Cercy-la-tour , 
Moulins-Engilbert  & Nevers . 

Autrefois  on  mettoit  encore  de  ce  nombre , Bour- 
bon-Larchambautl,  Château-Chinon  , Saint  Sauge, 
Saint  Pierre-le-Moutiers  & Dongy;  mais  préfente- 
ment  il  ne  s’y  fait  plus  tien , & ces  cinq  fabriques 
font  entièrement  tombées . Entr’elles , celle  qu’on 
rcgrcte  davantage,  eft  la  manufaéfure  de  Château- 
Chinon  , où  il  fe  faifoit  de  très-beaux  draps  : on  croit 
qu’il  ne  feroit  pas  impofTible  d’en  rétablir  la  fa- 
brique, (i  l’on  aidoir  les  ouvriers  qui  y relient  & qui 
font  extrêmement  pauvres,  à avoir  des  laines,  & fi 
on  les  obligeoit  à mieux  faire  dégrailler  leurs  é- 
tofes  au  foulon  ; ce  défaut  d’apprêt  ayant  en  partie 
été  caufe  du  difcrédit  où  leurs  draps  font  tombés 
par  la  mauvaife  odeur  & les  autres  mauvaifes  qua- 
lités qui  leur  venoient  du  foulage. 

MOULINS  . Des  huit  fabriques  qui  fubfiftent 
encore  dans  le  Bourbonois  , le  Nivernois  & les 
autres  cantons  qui  compofent  cette  généralité  , il 
n’y  a guère  que  celle  de  Moulins  qui  ait  de  la  ré- 
putation , & dont  lesétofes,  outre  la  confommation 
du  pays,  foient  allez  ellimées  pour  venir  jufqu’à 
Paris,  &dans  quelques  autres  principales  villes  du 
voyaume  ; quoiqu’à  la  vérité  ces  envois  foient  peu 
conlîdérables. 

Les  étofes  qui  fe  font  à Moulins  & aux  envi- 
rons, font  des  ferges,  des  étamines  & des  crépons . 
Trente-fix  fabricans  , plus  de  foixante  & dix  mé- 
tiers, dix  moulins  à foulon  & lix  teinturiers , font 
occupés  à leur  fabrique  & à leurs  apprêts.  Le  débit 
s’en  fait  aux  foires  de  ville,  qui  fe  tienent fept fois 
l’année,  & où  les  marchands  forains  vienent  les 
tamafter  pour  en  faire  le  commerce. 

Saint  Pourçain  & fes  dépendances.  On  y fait 
les  mêmes  étofes  qu’à  Moulins,  mais,  en  moindre 
quantité,  n’y  ayant  que  fept  à huit  fabricant  , & 
au  plus  quinze  métiers.  Il  y a auffi  un  teinturier 
du  grand  teint. 

Les  tillerands  y font  quelques  toiles  , mais 
prefque  toutes  pour  les  bourgeois. 

Mont-Luçov  . Cette  fabrique  eft  un  peu  plus  forte 

Îue  la  précédente  , & elle  occupe  jufqu’à  dix 
abricans  & vingt  métiers  . Ce  font  pareillement 
des  ferges,  des  étamines  & des  crépons. 

La  tinferanderie  y eft  comme  à Saint  Pourçain. 
Hérisson . Memes  fabriques  que  ci-delfus  : on 
y compte  fept  fabricans  & feizc  métiers. 
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Les  tiflerands  y travaillent  pour  leur  compte, 
& vendent  leurs  toiles  aux  marchés  du  lieu  &aux 
foires  des  villes  voilînes. 

Décize  . La  fabrique  de  cette  petite  ville  du 
Nivernois  , fait  travailler  huit  fabricans  , douze 
métiers  & un  moulin  à foulon. 

Les  ferges  & les  étamines  qui  s’y  font , fe  ven- 
dent pour  la  plupart  aux  cinq  foires  qui  s’y  tienent 
chaque  année. 

Cert  aufli  à ces  foires  que  fe  débitent  les  toiles 
qui  fe  fabriquent  à Décize,  & qui  y font  un  objet 
de  commerce  affez  conlïdérable  , n y ayant  point 
de  lieu  dans  toute  la  généralité  , à l’exception  de 
Moulins-Eogilbert , où  il  s’en  fafte  davantage. 

Cercy-l»-Touk  . C’eft  la  moindre  de  toutes  les 
fabriques  de  la  généralité  de  Moulins  , n’occupant 
que  lept  métiers  , quoiqu’il  y ait  pourtant  jufqu’à 
huit  fabricant . Les  étofes  qui  s’y  font , fe  portent 
aux  foires  de  Mootigny,  qui  n’en  eft  pas  éloigné, 
& où  il  s’en  tient  quatre  tous  les  ans.  Ces  étofes 
font,  partie  ferges  « partie  étamines. 

Mouuns - Enoilbert  . On  y fait  des  draps, 
outre  quelques  autres  étofes  des  qualités  qu’il  s’en 
fait  à Moulins  j elle  a fept  fabricans  « autant 
de  métiers. 

Les  toiles  qui  s’y  font  en  affez  grande  quantité , 
occupent  fept  tifferands  & neuf  métiers  . Cette 
toilerie  , aofli-bien  que  les  étofes  de  laine  , fe 
débitent  aux  trois  foires  qui  s’y  tienent. 

Nevers.  Ses  fabriques  confident  en  draps  com- 
muns & en  fergrs  communes  , auxquelles  font 
employés  douze  fabricans  & douze  métiers. 

II  s y fait  aufti  des  toiles  dont  il  en  va  peu 
dehors  la  ville  ; les  ouvriers  ne  travaillent  pas 
pour  leur  compte  , mais  plus  ordinairement  pour 
les  bourgeois. 

Les  tanneries  y font  afTez  bonnes , les  cuirs  qu’oa 
y apprête  font  du  nombre  de  ceux  qui  par  les 
réglemens  de  la  halle  aux  cuits  de  Parts , doivent 
y être  apportés. 

ESTIMATION  de  tout  h commerce  qui  fe  fait  dans 
la  généralité  de  Moulins  , fait  par  la  vent»  de 
fes  productions  naturehs , fois  par  l'induflric  de 
fes  habitant. 

1°.  Le  commerce  des  bois  du  Nivernois  , do 
Bourbonois,  & fur-tout  du  Montant,  va  à plut  de 
quatre  cents  mille  livres. 

a®.  Le  commerce  de  charbon  de  pierre , du  côté 
de  Décize,  cent  viogt  mille  livres. 

3®.  Le  commerce  du  poilfon  , trois  cents  mille 
livres . 

4*.  Le  commerce  des  cochons  , dans  les  années 
de  glandées,  trois  cents  mille  livres. 

5®.  Le  commerce  des  blés  & des  chanvres,  celui 
de  vins  de  Creuzieres  , Saint  Pourçain  & Mont- 
Luçon  , & la  vente  des  beftiaux , cinq  cents  mille 
livres . ... 

6®.  Le  commerce  de  fer  ordinaire  , trois  cents 
mille  livres. 

Qq  ^ 
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7°.  Le  commerce  de  fer-blanc , cinquante  mille 
livrer . 

8°.  La  faïence  8c  verrerie  , deux  cents  mille 
livres . 

9”.  La  coutélerie  8c  clincaillerie  , avec  les  ou- 
vrages 8c  curioGtés  d’émail , cents  cinquante  mille 
livres . 

io°.  Les  manufaônres  de  tapifleries  de  haute- 
lice  , de  Feuilletin  & d’Aubuiïon  , quatre  - vingts 
milles  livres. 

ri°.  Enfin  , le  travail  de  plus  de  Gx  mille  ou- 
vriers , qui  fortent  tous  les  ans  de  la  Marche  , & 
qui  y reportent  à leur  retour  leur  gain  & leurs 
falaires,  plus  de  deux  cents  mille  livres. 

L’on  peut  y ajouter  encore  , comme  un  objet 
de  commerce  confids'rable , la  confommation  qui  fe 
fait  aux  eaux  de  Vichi  & de  Bourbon , qu’on  peut 
évaluer  à plus  de  cents  cinquante  mille  livres  ; Sc 
celle  fur  la  grande  route  de  Paris  , à Lyon  & en 
Auvergne,  qui  produit  prefqu’autanr . 

On  n’a  point  parlé  du  produit  ni  des  fabriques 
des  étofes  de  laines , ni  de  celui  des  toiles , ni  de 
quelques  autres  femblables  ouvrages  & marchan- 
difes,  parce  que  fe  confommant  prefque  tous  dans 
la  gtniraliii , fans  aller  au  dehors  , elles  ne  font 
pas  l’occafion  d’un  nouveau  profit  pour  fes  habi- 
tans,  8c  n’introduifent  aucun  argent  dans  le  pays. 

Gannai  ■ Cette  ville  du  Bourbonois  , eft  auifi 
très-confidérable  par  fon  commerce  , particuliére- 
ment pour  celui  des  huiles  de  noix , qui  ell  eftimé 
un  des  meilleurs  qui  fe  fafient  en  France  . Il  s’y 
en  fair  en  quantité  à caufe  du  grand  nombre  dé 
noyers,  dont  tout  fon  territoire  eft  planté. 

Ses  blés  8c  fes  vins  font  encore  deux  autres  objets 
de  négoce , qui  enrichuTent  fes  habitans. 

Il  s y tient  une  foire  célébré  rous  les  ans,  le 
jour  de  l’exaltation  de  Sainte  Croix . 

COMMERCE  D’AUVERGNE. 

L’Auvikgne  fe  divife  ordinairement  en  haute 
& en  balfe. 

La  ba([e  Auvergne,  dont  ta  Limagne  fait  partie, 
s’étend  depuis  Saint  l’ourçain  , du  côté  du  Bourbo- 
nois jufqu’au  Brioude;&  depuis  Brod  en  Limoufin 
fur  la  Dordogne , juiqu’à  Mafïiar  , petite  ville  du 
côté  du  Vélay. 

La  haute  Auvergne  comprend  tout  ce  qqi  eft  an 
delà  de  Brod  & de  Malfiat , jufqu’au  Querci  , au 
Rouergue  , 8c  au  Gevaudaa . 

La  Limaene  ell  un  grand  vallon  arofe  par  la 
riviere  d’Alliei , entre  ies  montagnes  qui  font  du 
côté  du  Fores  , du  Vélay-  & du  Limoufin  : elle 
s’étend  en  longueur  dépuis  Saint  Poulain  jufqu’à 
Brioude . C’ell  un  pays  fort  abondant  en  blé  , en 
vin , en  chanvre , en  noyers  & en  prairies  ; mais 
Je  meilleur  canton  cil  depuis  Cannai  jufqu’à  ifibire, 
le  long  de  l’Ailier.  Les  prairies,  particuliérement 
auprès  de  Riom  & de  Clermont , fe  fauchent  jufqu’à 
trois  fois  par  an  ; les  terres  ne  s’y  repofent  jamais 
ou  tout  au  plus  une  fois  en  vingt  ans. 
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Les  terres  de  la  berne  Auvergne  & des  mon- 
tagnes , qui  font  à la  droite  & à la  gauche  de  la 
baffe,  font  beaucoup  plus  ingrates  , mais  on  y 
nourit  une  quantité  furprenante  de  grès  belliaux  , 
qui  font  la  richclfe  du  pays,  8e  qui  fe  diflribuenr, 
non  feulement  dans  les  provinces  voifines  , mais 
encore  dans  ies  provinces  du  royaume  les  plus 
éloignées , & même  dans  les  pays  étrangers , entre 
autres  en  Efpagne . 

C’ell  aufii  i’Efpagne  qui  fournit  de  l’ouvrage  à 
une  partie  des  habitans  de  la  haute  & de  la  balfe 
Auvergne , qui  ne  trouvant  pas  de  quoi  s’occuper 
dans  la  province  , vont  tous  les  ans  fervir  ies 
Efpagnols  dans  les  travaux  que  le  naturel  de 
cette  nation  , lui  fait  regarder  comme  au 
delfous  d’elle  ; 8c  ce  font  ordinairement  les  Au- 
vergnats qui  labourent  & fement  leurs  terres,  qui 
coupent  leurs  blés, 8c  qui  fauchenc  leurs  près.  Oa 
compte  qu’il  palfe , année  commune  en  Efpagne , 
cinq  ou  fix  mille  de  ces  travailleurs  d’Auvergne , 
8c  qu’ils  en  reportent  fept  ou  huit  cents  mille 
livres,  leur  travail  leur  tenant  suffi  lieu  de  cem- 
merre . 

C’ell  aufii  d’Auvergne  que  fort  la  plupart  de 
ces  chaudroniers  qui  paurcourent  le  royaume  , 8c 
qui  gagnent  leur  vie  fur  la  baterie  neuve  de  cuifioe 
qu’ils  fabriquent  , ou  fur  la  vieille  qu’ils  raco- 
modent . 

U y a bien  des  fortes  de  msnufaBurcs  en  Au- 
vergne , 8c  prefque  tous  les  ouvrages  qui  s’y  fa- 
briquent, font  de  très-bonne  qualité. 

Les  manufatlurer  de  papier  y font  fur  - tout 
excellentes  . Il  ne  s’en  fait  point  ailleurs  de  plus 
propre  pour  être  employé  aux  éditions  des  iivres  ; 
8c  c’ell  du  papier  A' Auvergne  , que  fe  font  les 
plus  belles  imprefiioas  de  Paris  , de  Hollande  8c 
d’Angleterre . 

Les  moulins  d’Ambert,  8c  ceux  des  environs  de 
Thiers  & de  Chamailleres,  près  Clermont  , four- 
niffent  les  papiers  Jcs  mieux  conditionés  : 8c  il  n’y  a 
guère  d’apparence  que  les  Anglois  , Hojlandois  8c 
Génevois  , qui  depuis  les  guerres  de  la  fin  du 
régné  de  Louis  XIV,  ont  tenté  d’établir  chez  eux 
de  pareilles  fabriques,  y puUTcnt  jamais  réofiir  : y 
ayant  quelque  lieu  de  croire  que  cette  blancheur 
8c  cette  excellente  qualité  du  papier  d 'Auvergne, 
vient  de  celles  des  eaux  for  lelquelles  les  moulins 
font  bâtis , 8c  qui  fervent  à le  fabriquer . 

Nous  parlerons  ci-après  des  étofes  qui  fe  fabri- 
quent en  Auvergne , 8t  des  lieux  où  elles  fe  fabri- 
quent. 

Les  bertiaux  engrailfés , la  nouriture  des  mules 
& mulets  , 8c.  les  haras  qn’on  entretient  en  Au- 
vergne , ne  font  pas  un  des  moindres  commercet 
de  la  province. 

Les  bœufs  8c  les  vaches  s’esigrai fient  dans  les 
montagnes  , où  les  herbes  font  très-propres  pour 
cet  ufage  : mais  outre  ce  qui  eft  deftiné  pour  la 
boucherie , qui  fe  conduit  juiqu’à  Paris , 8e  qui , en 
temps  de  guerre,  fe  mene  même  jufqu’aux  armées 
Franjoifet  les  plut  éloignées , on  en  éleve  un 
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très-grand  nombre  pour  le  tirage  8c  le  labourage  ; 
& cert  de  là  que  le  Niveraoit , le  Berry,  & une 
partie  de  la  Guienne  Scdn  Languedoc , tirent  tous 
les  ans  de  jeunes  bêtes  pour  remplacer  les  boeufs 
& vaches  qu’on  prend  pour  mettre  à l’engrais. 

Les  vaches  réfervées  pour  donner  du  lait  , fe 
nouriflent  en  d’autres  cantons  , dont  les  herbes , 
fans  produire  de  graille  , produifent  beaucoup  de 
lait  ; 8c  c’eil-là  ce  qui  fait  la  grande  quantité  de 
fromages  gui  fe  rranfportent  à Paris , & dans  quel- 
ques provinces  dn  royaume. 

Les  fromages  qui  fefont  vers  Aurillac,  Moriac 
& Volers , vont  en  Languedoc  & en  Guienne  ; & 
ceux  du  côté  de  Beze , de  la  Tour  & d’Ardes , fe 
deftioent  pour  Paris,  pour  les  villes  fur  la  Loire, 
& fe  rranfportent  jufqu’à  Nantes  par  cette  rivière. 
- Le  menu  be'tail  , qui  fe  nourit  dans  l’éleôioo 
de  Brioude , fe  mene  à Patis  & à Lyon . 

Les  roules  & les  mulets,  non  feulement  naiflent 
en  Auvergne , mais  on  y en  envoie  aullî  quantité 
de  jeunes  de  Poitou , à neuf  ou  dix  mois  , pour 
y être  élevés  . Les  meilleurs  haras  de  ces  fortes 
d’animaux , font  dans  un  canton  appelé  ta  Plan- 
che , entre  Saint  Flour  8c  Murat  . Les  marchands 
Efpagnnls  8c  les  voituriers  de  Lyon  8c  de  Langue- 
doc, vienent  les  acheter  aux  foires  de  Saint  Flour, 
du  Puy-en-Vélay , & de  Maillatgues  . Le  négoce 
en  ert  très-grand  dans  le  temps  de  guerre. 

. Pour  les  haras  de  chevaux  , ils  ont  été  allez 
^négligés  après  la  mort  du  marquis  de  Seigneley 
& du  marquis  de  Louvoi$,qui  fucceflivemenr  ayant 
été  chargés  de  la  direftion  générale  des  haras  de 
France , s’étoient  appliqués  avec  attention  à leur 
établillemcnr  , mais  depuis  le  commencement  du 
dix-huitieme  ficelé , ils  fc  rétabliflent  , 8c  l’on 
recomencede  faire  ertimedes  chevaux  Auvergnats, 
Si  d’en  tirer  un  allez  bon  nombre  de  la  province. 
Ces  chevaux  font  bons,  pourvu  qu’on  les  ménage 
jufqu’à  fix  ans  : alors  , ils  peuvent  fervir  avec 
beaucoup  de  vigueur  bien  au  delà  de  dix  à douze 
ans . 

Les  autres  commercer  de  l'Auvergne  , font  les 
bois  de  fapins  , foit  en  planches  , foit  en  bois 
carré  , qu’on  voiture  à Paris  par  la  Loire  8c  le 
canal  de  Briare  ; foit  aufli  en  mâts  de  différentes 
hauteurs  8c  grôffeurs,  pour  1a  marine,  qu’on  def- 
cend  à Nantes  par  1a  même  rivière. 

Le  charbon  de  terre  , qu’on  tire  des  mines  de 
BrailTac , pris  Brioude , 8c  qui , au  défaut  de  celui 
d’Angleterre,  fe  voiture  aufiî  à Paris  par  la  Loire 
8c  le  canal. 

Les  pommes  de  reinete  & de  calville,  qui  fe 
recueillent  en  abondance  dans  la  Limagne . 

Les  cires, qu’on  tire  d’ Aurillac  8c  deMonfaloy. 

Les  coilej-fortes , de  Chaudes-Aigues . 

Les  fuifs , la  boure  de  bœuf,  Si  les  lacets  de  fil, 
qui  fe  font  aux  environs  de  Thiers  8c  d’Ambert . 
Quelques  toiles  de  chanvre  ; le  chanvre  lui-même 
brut , 8c  non  ouvré . 

Enfin,  les  noix  8c  l’huile  qu’on  en  tire. 
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Commerce  particuliea  des  principales 
VILLES  n’A  UVERCNE. 

CLERMONT  . Cette  ville  efb  très-marchande  , 
6c  quoiqu’elle  ne  foit  Gtuée  for  aucune  rivière  na- 
vigable, on  la  regarde  cependant  comme  l’entrepôt 
de  la  plus  grande  partie  du  commerce  qui  fe  fait 
du  bas  Languedoc  8c  de  Provence  à Paris, 8c  l’on 
y trouve  toutes  les  marchandifes  qui  fe  fabriquent 
à Paris,  même  à Lyon  , à Tours  8t  dans  la  plus 
grande  partie  des  autres  provinces  du  royaume  , 
par  la  facilité  qu’il  y a de  les  y faire  venir  par 
le  retour  des  mulets  qui  y partent  continuélement, 
n’y  ayant  guère  de  villes  ou  d’autres  lieux  un  peu 
confidérables , où  les  marchands  de  Clermtnt  n’entre- 
tienent  des  correfpondances . 

, C'ell  auffi  le  partage  de  tant  de  muletiers  & 
d autres  voituriers , qui  lui  tienent  lieu  en  quelque 
forte  de  commerce,  par  la  grande  quantité  d’argent 
comptant  qu’ils  ont  coutume  d’y  lairtier,  pour  leur 
dépenfc  8c  celle  de  leurs  animaux . 

C’eft  à Clermont  que  tonte  la  province  d’Au- 
vergne & quelques-unes  de  celles  qui  en  font  voi- 
fines  , vienent  fc  fournir  de  tout  ce  qu’elles  ont 
befoin,  particuliérement  d’étofes , d’habits,  de  den- 
telés , de  linge  , de  rubans  , 8c  de  toutes  fortes 
d’autres  affortimens. 

Il  s’y  pre'pare  auflî  des  cuirs  qui  s’y  débitent 
pour  Lyon . 

11  ery  fait  aulfi  un  aflez  grand  commerce  de 
pâtes  d abricots  8c  de  pommes  qui  font  extrême- 
ment eflimées  , 8c  que  l’on  préfère  à routes  les 
autre  confitures  de  cette  forte,  qui  fe  font  ailleurs, 
même  à Tours  & à Paris  . On  croit  qu’elles  mé- 
ritent cette  préférence  , par  la  meilleure  qualité 
des  fruits  qu’on  y emploie  , autant  que  par  l’ha- 
bileté des  confifeurs  qui  les  font. 

On  parlera  plus  bas  des  manufadures  de  .Cler- 
mont , iorfqu’on  donnera  le  détail  de  celles  de  la 
province . 

Aurillac  . Son  principal  commerce  confiée 
en  fromages  qui  fe  font  dans  les  montagnes  voi- 
rtnes  , for-tout  dans  celle  de  Salers , qui  n’en  ert 
par  éloignée. 

Les  pâturages  y font  fi  excellent  , 8c  les  herbes 
qu’ils  produifent,  font  fi  propres  à faire  venir  du 
lait  aux  vaches , qu’il  ert  ordinaire  de  donner  tous 
les  ans  aux  propriétaires  de  ces  animaux  , jufqu’à 
deux  quintaux  de  fromages  pour  chaque  vache  ; ce 
qui  ert  un  produit  très-confidérable  , le  quintal  de 
fromage  fe  vendant  communément  entre  douze  8c 
quinze  livres. 

La  manufacture  de r ponttt  fubfirte  toujours  à 
Aurillac , mais  avec  beaucoup  moins  de  réputation 
qu’autrefois,  puisqu'il  en  fortoit  autrefois  pour  rtx 
à fept  cents  mille  livres,  8c  que  ce  commerce  ell 
préfentement  réduit  à cent  cinquante  mille  livres, 
ou  environ. 

Saint  Flou»  . Cette  ville  ert  célèbre  par  les 
foires  qui  s’y  tienent , qui  y «tirent  un  grand  cous- 
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ronce  fit  beaucoup  de  marchands  , Toit  du  roy- 
aume , bit  des  pays  étrangers  , particulièrement 
d’El'pagne  . Le*  mule*  & les  mulets  qui  t’y  ven- 
dent , paffent  pour  les  meilleurs  de  l’Auvergne  , 

£ui  elle-même  a la  préférence  lut  le  Poitou  , 8t 
tt  autres  lieux  de  France  où  on  en  élevé  ■ Le 
canton  de  la  Planche  entre  Saint  Fleur  fit  Murat 
a de  la  réputation, & il  n’en  fort  guere  que  d’ex- 
cellentes bêtes . 

Un  autre  objet  de  commerce  pour  Saint  Fiant  , 
confiée  dans  les  feigles  qui  fe  recueillent  aux  envi- 
rons , fit  elle  eft  un  des  greniers  du  pays  pour  ces 
fortes  de  graios . 

On  y fait  quantité  de  clincaillerie  , mais  guere 
autres  choies  que  des  couteaux  , des  rafoir  fit  des 
cifeaux . 

Il  s’y  prépare  aulC  des  cuirs  qui  fe  débitent  à 
Lyon . 

On  parle  plus  bas  de  fes  fabriquas  de  lainage . 
Thiers.  Le  commerce  de  Tbiers  a quatre  objets 
différent , favoir,  les  cartes  à jouer,  le  papier,  la 
coutélerie  , fit  le  filet  ou  fil  à marquer  . La  fa- 
brique du  papier  fit  des  cartes  font  les  plus  confidé- 
rables  ; le  débit  s’en  fait  par  tout  le  royaume  , 
mais  principalement  en  Efpagne  , d'où  ces  deux 
marchandées  s’envoient  par  les  galions,  dans  l’A- 
mérique Efpagnole . 

Ambert  . C’ert  une  des  villes  d’Auvergne’  des 
plus  riches  & des  plus  confidérables  par  fon  com- 
merce . Ce  commerce  confite  comme  à Thiers  , en 
cartes  i jouer  & en  papier  ; & de  plus  en  rou- 
leaux de  fil  , en  épingles  & en  étofes  de  laine  . 
On  parlera  plus  bas  de  la  fabrique  de  ces  étofes  . 
Voyez  l’état  des  manufactures  d'Auvergne  . 

Les  cartes  ont  le  même  débit  quai  Thiers  , & 
s’envoient  principalement  en  Efpagne  . Pour  le 
papier,  on  l’emploie  aux  plus  belles  impreffions 
de  Paris  , d’Angleterre  fit  de  Hollande  . Les  fa- 
briques de  papiers  que  les  étrangers  ont  établies 
chez  eux  , n’approenent  point  de  la  qualité  & de 
la  beauté  de  celui  i'Ambert  les  autres  papete- 
ries de  France  ont  même  allez  de  peine  à l’i- 
miter. Cette  forte  de  papier  fert  aufli  à imprimer 
des  thefes  fit  des  effampes. 

On  prétend  que  l’eau  des  ruiffeaux  fur  lefquels 
les  moulins  i'Ambert  font  bâtis  , contribue  autant 
qu’autres  chofes  à la  bonté  & à la  beauté  de  ce 
papier . 

Les  rubans  de  fil  ou  rouleaux  font  après  le 
papier  & les  cartes  à jouer  , le  meilleur  négoce 
i'Ambert  , prefque  tout  le  menu  peuple  y tra- 
vaille , & les  enfans  même  de  l’âge  de  quatre  ou 
cinq  ans  , ont  part  au  profit  de  cette  fabrique  , 
n’y  en  ayant  point  qui  n’y  puiffe  gagner  deux  ou 
trois  fous  par  jour. 

Auiusson  . Son  principal  commerce  confiée  en 
tapilferi*  de  haute-lice,  l'oyez  cet  article. 

Basse.  Eli  une  petite  ville  fituée  dans  les  mon- 
tagnes d’Auvergne  du  c&té  du  Limoulin  ; elle  eil 
le  centre  fit  l’entrepôt  pour  le  commerce  des  blés 
fie  des  vins  que  les  montagnes  tirent  de  la  Li- 
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magne,  fit  des  fromages  qui  fe  font  de  ce  côté-Ii . 
Plulieurs  bourgeois  accommodés  font  ce  commerce  ; 
fie  on  y en  trouve  de  grands  magafins. 

Les  fromages  vont  de  U à Paris,  à Orléans,  à 
Nantes  , fie  dans  tous  les  pays  qui  font  arofés  de 
la  tiviere  de  Loire. 

Riom  , Maringucs  , Anjou  , Chaudes- Aigues  , 
ont  des  tanneries  où  il  fe  prépare  des  cuirs  qui  fe 
débitent  i Lyon. 

Sourat  d'élafes  qui  fa  fabriquent  en  Auvergne  , 
la  quantité  qui  s'y  en  feit  , tes  lieu*  de  leur 
fabrique  , & le  nombre  de  marchands  qui  en 
font  la  comméra . 

En  général , les  étofes  qui  fe  font  dans  la  géné- 
ralité de  Clermont  , font  des  étamines  buntees  , 
des  raPcs  fit  des  ferges .. 

Amifrt  . Les  étofes  qui  s’y  font  , font  des 
étamines  buratées  fie  des  ns  : il  s'y  en  fabrique  , 
année  commune  , deux  mille  pièces  . Six  mar- 
chands en  font  le  commerce. 

CunlhaC  . Il  ne  s’y  fait  que  des  étamines  bu- 
ratéei  , environ  deux  mille  pièces  par  an  ; trois 
marchands  entretienent  cette  fabrique . 

Saint  F voua, a des  ns  & des  ferges; & il  s'en 
fait  dix-huit  cents  pièces  de*  premières  , fit  onze 
cents  des  autres  . Il  y,  a quatorze  marchands  fie 
quatre  teinturiers. 

Aurillac.  On  y fait  des  ras  fit  des  étamines  ; 
de  celles-ci  fit  cents  pièces  ; fie  de  celles-là  quinze 
cents-, il  y a dix-neuf  marchands , fept  teinturiers, 
fit  fix  moulins  à foulon . 

On  a parlé  plus  haut  de  fes  dente  les. 

Bkiouds  . On  n’y  fait  que  des  ferges  environ 
cinq  cents  pièces  par  an.  Elle  a treize  marchands 
fit  trois  teinturiers. 

U y a outre  cela  dans  la  généralité  plusieurs 
villes  dans  lefquelles  il  fe  vend  quantité  de  drape- 
ries fit  autres  étofes  , quoiqu'il  ne  s’y  en  fa- 
brique point  ; lefquelles  étofes  8c  draperies  y doi- 
vent être  vifitées  fit  marquées  par  l’infpeéfeur  du 
département.  Les  principales  font: 

Clermont  , qui  a vingt-neuf  marchands  & trois 
teinturiers . 

MoNTrERXND,  où  il  y a deux  marchands. 
Riom,  qui  en  a feize , fit  quatre  teinturiers.  A 
MaaiNCDE  il  y a quatre  marchands , qui  font  un 
commerce  très  - coiuidérable  . A Thiers,  douze 
marchands  ; à Issoire  , dix  . II  fe  fait  quelques 
grôfles  étofes  aux  environs  de  cette  ville.  A Lan- 
ceat  , quatre  marchands  ; à Murat  , huit  ; à 
Sarlat  Saint  Martin,  trois;  à Mauriac,  deux. 
Il  y a aufli  une  foire  aflez  considérable  . 11  le 
fait  pareillement  un  grand  concours  aux  deux 
foires  d’AiZANcHC  , où  il  y a cinq  marchands  . 
Billon  en  a trois  fit  un  marché  par  femaine  : 
enfin,  Arbes  a de  même  trois  marchands  ; mais 
ni  foires , ni  marchés . 

Murat,  la  Chaife-Dieu,  Allanchefic  Vinerolles, 
pour  les  points  de  France  fit  d’Angleterre  . Ce 
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(bot  1«  marchands  de  Clermont  Sc  du  Puy-en- 
Vélay  qui  les  achètent  & les  débitent  enfuite  par 
tout  le  royaume. 

FitxiTw . On  parle  ailleurs  des  tapifleries  de 
haute-lice , qui  fe  fabriquent  dans  cette  petite  ville 
de  1a  haute  Marche  . Voyez  l’article  de  la  haute- 
lice  . 

Ses  trois  autres  Manufactures  font  des  draps  ttès- 
grô (Tiers , qu’on  nomme  bures , qui  fervent  à l’ha- 
billement du  menu  peuple  & des  payfans. 

Son  principal  négoce  confifle  en  gt&s  fie  menu 
bétail,  qui  fe  conduit  dans  les  provinces  voifines, 
fie  même  jufqu’à  Paris . Ce  bétail  fe  vend  aux  foires 
de  Felletin  même,  ou  à celles  de  Châtelus  & de 
Faux , deux  grès  bourgs  qui  n'en  font  pas  éloi- 
gnés ,oîl  les  marchands  de  Picardie, de  Touraine, 
du  Berry  & du  Blaifois  , vienent  enlever  quantité 
de  moutons.  On  y trouve  aufli  d’excellens  bceufs 
pour  le  tirage  , qui  fe  vendent  aux  marchés  qui 
fe  tienent  tous  les  mois  k Felletin. 

COMMERCE  DE  NORMANDIE. 

Pour  donner  plus  d’ordre  b ce  qu’on  a b dire 
du  négoce  de  cette  vafle  fie  riche  province,  on  la 
divifera  en  fes  trois  généralités  , qui  font  celles 
de  Rouen , d'Alençon  fie  de  Caen  ; « l’on  en  fera 
trois  articles  féparés. 

Généralité  da  Rouen . 

Le  principal  commerce  de  cette  généralité  con- 
fiée en  draperies,  fergeries , tapilferies , toiles , cuirs 
tannés,  chapeaux,  peignes,  papier , cartes  à jooer, 
blés  , cidres , belliaux , chanvres  , lins  fie  en  diffé- 
rentes pèches  , qui  fe  font  à Dieppe  , Honfleur , 
le  Havre,  &c. 

Les  toiles  qui  fe  font  dans  cette  partie  de  la 
Normandie  font: 

!,.  Des  fleurets  blanchards , qui  fe  font  dans  les 
éieâions  de  Ponteau-de-Mer , de  Lifieux  & Bernai: 
elles  fe  vendent  au  marché  du  bourg  Saint  Gé- 
orges  ; & s’aflortiflent  avec  des  toiles  nommées  toiles 
de  tofre  , fabriquées  b Évreux  fie  b Louviers  , 
pour  être  envoyées  en  Efpagne  fie  dans  l’Amé- 
rique Efpagnole. 

i“.  Des  toiles  fines  pour  chemifes&  mouchoirs. 

3*.  Des  toiles  pour  fervir  aux  voiles  de  navire 
& aux  embalages . 

4*.  Des  toiles  rayées  fie  b carreaux  , dont  une 
partie  rafle  dgns  la  nouvele  France. 

Et  5*.  Des  toiles  brunes  pour  doubler  des  habits , 
qui  toutes  fe  travaillent  dans  les  élections  de 
Rouen,  Caudebec , Arques  & Mooti  vil  tiers. 

Les  tanneries  de  Rouen  & des  environs  , font 
eonfidérabies  ; & c’eft-là  qu’on  prépare  prefqtw  tous 
les  cuirs  verts  du  pays  , aufli-bien  qu'une  grande 
quantité  de  ceux  qui  font  apportés  en  France  , des 
Indes  occidentales  d’Efpagne  , du  Sénégal  & du 
refle  de  la  cftte  d’Afrique. 

Les  chapeaux  de  toutes  fortes , qui  fe  fabriquoient 
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autrefois  en  grand  nombre  dans  plufieurs  lieux 
de  la  généralité , & qui  s’envoyoient  en  Angle- 
terre , en  Hollande  fie  en  Allemagne,  font  presque 
réduits  à la  feule  confommatioo  de  la  province  ; 
ce  qu’on  peut  dire  aufli  du  papier  , des  cartes  b 
jouer , des  peignes  de  buis  fie  de  corne  fie  d’autres 
ouvrages  de  mercerie , dont  néanmoins  on  fait  tou- 
jours des  envois  dans  le  Nord,  en  Portugal  fie  en 
Efpagne  ; mais  bien  diminués,  en  comparaifon  du 
négoce  qui  fe  faifoit  autrefois. 

La  pêche  eil  aufli  un  objet  important  de  com- 
merce pour  les  cfites  fie  les  villes  maritimes  de  la 
généralité  de  Rouen . Les  Dieppois  fie  les  marchands 
du  Havre  fie  de  Honfleur , femblent  fe  l’être  par- 
tagée ; les  premiers  s’adonant  communément  à 
la  pêche  du  hareng , fie  les  autres  b celle  de  la 
morue. 

Pour  les  autres  pèches  de  poiflbn  frais , elles  font 
reliées  en  quelque  forte  communes , fit  fe  continuent 
toute  l’année  ; mais  de  certains  poiflons  , comme 
du  maquereau , feulement  dans  leur  faifon . 

Enfin , les  heures , les  cidres , les  belliaux  Si  les 
blés  du  pays  de  Caux,  font  encore  une  partie  du 
négoce  de  la  généralité  de  Rouen  , qui  efl  rrès- 
conlidérable.  L’on  parle  ailleurs  des  chevaux  nor- 
mands . 

Saint  Valsm-xn-Caux  . Grfis  bourg  de  France 
dans  la  haute  Normandie  ; fon  port  efl  affer  bon  , 
fie  y attire  un  commerce  confidérable . La  navi- 
gation de  ce  bourg  confifle  en  quelques  bâtiment 
pour  la  pêche  de  Ta  morue  en  Terre  Neuve  ; en 
greffes  barques  pour  la  grande  pêche  du  hareng  , 
fie  pour  le  tranfport  des  denrées  ; fit  en  petites 
barques  ou  bateaux , pour  les  petites  pêches  le  long 
de  la  cfitc. 

Mtiaotui  fur  tes  manufactures  de  Rouen  (T  de  fa 
généralité  . 

ROUEN . La  principale  fabrique  de  draps  de 
cette  ville , fit  qui  y occupoit  autrefois  le  plus  de 
métiers,  étoit  celle  des  draps  d’Ufleau  d’une  aune 
de  large  . Préfenrement  ce  font  les  draps  façon 
d’Elbceuf,  qui  ont  pris  leur  place.  Cette  demiere 
fabrique  efl  bonne  fit  fe  perfeéfione  tous  les  jours  ; 
elle  n’a  pas  néanmoins  encore  acquis  laperfeôioa 
des  véritables  Elbceufs  . À l’égard  de  celle  des 
draps  d’Ufleau  , elle  s’y  fourient  toujours  ; mais  il 
s’en  fait  beaucoup  moins  , depuis  que  la  façon 
d’Elbueuf  a prévalu. 

Une  troifieme  forte  de  draps  , qui  fe  fait  à 
Rouen  , font  les  draps  façon  d’Angleterre;  mais 
cette  fabrique  ne  donne  pas  tant  d’étofes  à beaucoup 
près,  que  les  deux  premières. 

Les  autres  étofes  de  lainage  qui  s’y  font  , font 
des  drog uers  blancs,  appelés  vulgairement  Tfpa- 
gnoletes , d’autres  droguets  de  toutes  couleurs  de 
demi-aune  de  large  , fit  des  ratines  blancbes  de 
cinq  quarts  aufli  de  large. 

Il  fy  fait  encore  des  bouracanj  fil  fit  laine  de 
deux  tiers  de  large  très-communs , fit  des  berluche* 
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ou  droguer:  moins  communs.  Ces  deux  dernieres 
fabriques  occupent  plus  de  foirante  métiers  ; & les 
autres  à peu  près  deux  cents . Les  maîtres  qui  font 
travailler  aux  unes  & aux  autres  , paflent  ordi- 
nairement le  nombre  de  foixante. 

Toutes  ces  étofes  fe  débitent  dans  tout  le  roy- 
aume , & fur-tout  à Paris . 

Il  y avoir  autrefois  il  Rouen  deux  communautés 
de  drapiers;  l’une  qu’on  nommoit  la  grande  drape- 
rie;  & l’autre  , la  draperie  foraine.  Les  premiers 
flatuts  de  celle-ci,  font  ceux  de  1401  ; la  grande 
draperie  n’en  eut  qu’en  1408. 

Les  deux  draperies  ayant  été  réunies  en  1414, 
on  leur  donna  des  réglemens  communs  en  1451  , 
qui  furent  bientôt  fuivis  de  ceux  de  14152  , & 
encore  depuis  de  ceux  de  1490. 

Ce  font  tes  réglemens  de  1451,  qui  ont  continué 
d’être  obfervcs  julqu’ici,  à la  réferve  des  articles 
où  il  a été  dérogé  par  le  réglement  géoéral  de 
1 66g. 

Tous  ces  réglement  étant  abfolument  nécclTaires 
pour  maintenir  la  police  de  la  draperie  de  Rouen, 
& poufter  les  étofes  oui  s’y  fabriquent  , à la  der- 
nière perfection  ; on  les  trouvera  à l’article  général 
des  réglemens  fuivant  l’ordre  de  leur  date. 

L’on  fait  auflî  à Rouen  des  ctofes  mêlées  de  foie 
& de  laine,  qu'on  appelé  vulgairement  des  pape- 
lines  ou  flrandinet  ; les  maîtres  qui  y travaillent , 
fe  nomment  pajfemtntiirt , qui  compoient  une  com- 
munauté d’environ  cinquante  maîtres  ; autant  de 
métiers  font  occupés  à cette  fabrique.  Il  fe  débite 
beaucoup  des  étofes  qui  s’y  font , dans  tout  le  roy- 
aume, particuliérement  pour  Paris. 

La  manufacture  des  brocateles  & des  ligatures  , 
qui  font  des  efpeces  de  tapifieries  de  fil  & de  laine, 
a été  apportée  à Rouen  de  la  Flandre  Efpagnole , 
qui  avant  cet  établilfement  en  fournifioit  toute  la 
France  ; mais  les  ouvriers  de  Rouen  y font  devenus 
fi  habiles , & il  s’y  en  fait  une  fi  grande  quantité , 
que  cette  feule  fabrique  entretient  près  de  deux 
cents  métiers;  & que  fes  brocateles  fe  répandent 
dans  tout  le  royaume  , qui  n’en  tire  plus  guere 
des  Flamands. 

Une  autre  tapifierie  dont  il  fe  fait  auflî  un  aflez 
grand  négoce , elî  la  bergame  que  les  Parifiens  ap- 
pelent  tapijferie  de  la  porte  de  Paris  ; parce  que 
ceux  qui  les  vendent , tienent  leurs  boutiques  aux 
environs  de  cette  anciene  forterelfe  de  Paris.  11 
s'y  *n  fait  de  trois  fortes  ; de  fines  où  il  entre  de 
la  foie,  de  belles  laines,  & du  fil  ; d’autres  de 
moins  fines,  qui  ont  la  chaîne  de  fil,  & la  trame 
de  laine;  & d autres  plus  communes , dont  la  trame 
n’eft  que  de  poil  de  chevre  ou  de  vache . Il  y a 
environ  quarante  maître»  tapiflîers  qui  travaillent 
aux  bergames.  Beaucoup  de  ces  tapifieries  fe  dé- 
bitent dans  le  royaume  ; il  en  va  aulfi  dans  les 
pays  étrangers,  particuliérement  dans  le  Nord. 

La  tifleranderie  efî  aulïi  une  fabrique  confidé- 
rable  à Rouen  ; & elle  y occupe  plus  de  foixante 
& dix  métiers , fous  trente  à quarante  maîtres  toi- 
liers  ; c’eft  ainfi  qu’on  y appelé  ce  qu’on  nomme 
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ailleurs  des  tifferànds . Les  fortes  de  toiles  qu’on  y 
fabrique , font  des  blanchards  , des  fleurets  , des 
toiles  brunes  & des  toiles  de  cofre . On  peut  voir 
à l’article  des  réglemens  des  toiles , ceux  de  ié7<5, 
1 68  y , i<534  & 1 7 s<5 , donnés  pour  les  toiles  de 
Rouen  8c  des  environs . 

Toutes  ces  toiles  fe  vendent  fur  les  lieux,  d’où 
elles  font  envoyées  partie  à Paris , 8c  partie  dans 
les  pays  étrangers , entr  autres  en  Efpagne . 

La  grande  quantité  qui  s’y  en  fabrique  8c  dans 
toute  la  g/nlralh/ , à fait  établir  à Rouen  un  de; 
fix  infpciteurs  des  inanufaftures  pour  les  toiles  qui 
font  dans  le  royaume. 

Il  fe  fait,  année  commune,  dans  la  chapélerie 
de  Rouen  8c  des  villages  circonvoifins , prés  de  trois 
mille  cinq  cents  douzaines  de  chapeaux  de  laine , 
& jufqu’à  fix  cents  douzaines  de  chapeaux  à poil  ; 
cette  grande  quantité  d’ouvrage  fe  fait  par  quatre- 
vingts  maîtres  chapeliers  établis , tant  dans  la  ville 
& les  faux-bourgs,  qu'aux  environs.  Partie  de  ces 
chapeaux  fe  débitent  dans  Rouen  même  , le  relie 
va  a Paris. 

Il  fe  fait  dans  plufieurs  moulins  établis  dans 
quelques  vallées  voifines  de  Rouen,  une  très-grande 
uantitéde  papier  de  toutes  fortes,  particuliérement 
e gros  papier  pour  fervir  d’envelopes  aux  étofes 
8c  marchandifes , & du  papier  pour  l’imprimerie  ; 
la  fabrique  du  papier  à écrire  n’y  réufliffant  pas  fi 
bien  que  ces  deux  autres  efpeces . Chaque  moulin 
peut  faire  huit  à dix  rames  de  papier  par  jour,  & 
occupe  ordinairement  jufqu’à  fix  perfones. 

Enfin , les  maîtres  teinturiers  y font  au  nombre 
de  près  de  quarante , partie  du  grand  fit  bon  teint , 
& partie  du  petit  teint.  Ils  travaillent  également 
les  uns  & les  autres  pour  les  manufaliures  de  la 
ville  & pour  celle  de  Damatal. 

11  enrre  , année  commune  , dans  la  ville  de 
Rouen,  neuf  mille  balles  de  laines,  dont  il  y en 
a plus  de  la  moitié  de  laines  d'Efpagne  de  diffé- 
rentes qualités;  le  relie  ell  de  celles  de  France 
qu’on  nomme  laines  communes . 

Darnatal  ou  Daanetai.  La  fabrique  de  la  drape- 
rie du  bourg  de  Damatal,  y eft  rrès-anciene. 
Les  corps  des  maîtres  qui  y travaillent  , n’efi  pas 
feulement  compofé  des  fabricans  de  ce  bourg  ; 
mais  auffi  de  tous  les  villages  de  cette  vallée . 
On  les  nomme  ordinairement  drapiers  façoniers  , 
8c  c’efi  le  nom  qu'ils  ont  dans  leurs  fiatuts. 

Les  premiers  de  ces  fiatuts  font  du  régné  de  Henri 
III,  en  s 587 , confirmés  depuis  & augmentés  en 
téoj  par  Henri  IV,  en  i<Sz<5  par  Louis  XIII,  & 
en  1644  par  Louis  XIV.  On  peut  voir  dans  l’ar- 
ticle des  réglemens,  le  paragraphe  où  il  efi  parlé 
de  ceux  drefiés  depuis  téot  jufqu’en  172t. 

Les  diverfes  draperies  qui  fe  fabriquent  par  1er 
maîtres  de  cette  communauté  , font  des  draps  façon 
d'Angleterre  8c  de  Hollande  , qui  occupent 
ordinairement  au  delà  de  quatre  - vingt!  - dix 
métiers . 

Des  draps , façon  d’Elbccuf , où  travaillent  en- 
■ viion  fix  métiers. 

Des 
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Des  draps  d’Ufieau  , pour  lefqucls  il  y en  a 
jufqu’à  vingt-cinq  . 

Et  des  droguets  ou  pinchinas  , qui  en  ont  qua- 
rante ou  quarante-cinq  . 

On  eiiime  les  draps  de  Darnataly  d'une  qualité 
un  peu  inférieure  a celle  des  draps  de  Rouen  ; 
mais  l’expérience  a fait  connoître  qu’il  étoit  avan- 
tageux an  commerce  des  uni  5c  des  autres,  qu’ils 
ne  fufleot  pas  égaux.  Le  débit  s’en  fait  par  tout 
le  royaume. 

La  fabrique  des  couvertures  de  laines , eft  la  fé- 
condé branche  du  négoce  de  ce  bourg  5c  de  fa 
vallée,  5c  ne  le  cede  guere  à celle  des  draps. 
Il  s’y  fait  des  couvertures  de  toutes  qualités  , de 
grandes , de  petites  , de  fines  , de  communes  5c  de 
erôfies , 5c  en  fi  grande  auantité  , qu’elle  en 
fournit  feule  à la  moitié  au  royaume.  Près  de 
quatre-vingts  métiers  font  employés  pour  cexre  ma- 
nufacture . 

Saint  Aubin-la-Riviere  . La  fabrique  des  drape- 
ries n’a  commencé  à Saint  Aubin  , qu’en  l’année 
téç  i i les  lettres  patentes  de  fon  établiflement , 
font  du  mois  de  feptembre  téqi  : elles  loi 
donnent  la  qualité  de  manufatlure  royale  5c  privi- 
Ugtie. 

Ses  premiers  entrepreneurs  ont  été  de  riches  mar- 
chands de  Rouen , entr’autres  les  fieurs  Ango  & 
Cannu  , qui  y ont  fait  faire  des  draps  façon  de 
Hollande  5c  d’Angleterre,  qui  ont  allez  bienréuflt. 
Ses  métiers  font  prefenteraent  au  nombre  de  plus 
de  trente. 

Iilmiuf.  La  manufatlure  des  draps  d'EJbauf , 
eft  d’un  ancien  établi  (Tenwtt , 5c  s’efi  tou/ours  foute- 
nue  avec  réputation  , fui  van  t la  qualité  des  draps 
qui  y ont  été  entrepris  en  différent  temps. 

Jufqu’au  grand  réglement  de  1669  , il  ne  s’y 
étoit  fabriqué  que  de  grôs  draps  blancs  qu’on  fai- 
foit  feindre  en  diverfcs  couleurs  , pour  faire  des 
manteaux  de  pluie  5c  des  cafaqses  de  campagne . 
Mais  toutes  les  manufactures  du  royaume  ayant  été 
alors  animées  5c  foutenues  par  la  protection  que 
leur  avoir  acordé  Louis  XIV,  à la  follicitarion  5c 
par  les  l'oins  de  M. Colbert,  celles d'Elbotuf  furent 
des  premières  qui  en  reffentirenr  les  effets  par  deux 
dtabüfTemens  confidérables , <jui  s’y  firent  de  draps 
fins  façons  de  Hollande  5c  d Angleterre,  5c  par  la 
perfcétton  qu’y  aquirent  les  autres  fortes  de  draps 
qui  s’y  fabriquèrent  depuis. 

Les  fieurs  le  Mounier  5c  le  Comte  , furent  les 
entrepreneurs  de  ces  nouveaux  établiffemens  ; l'un 
avec  quatre  afiociés,  5c  l'autre  avec  fix  . Quoique 
tous  les  deux  fuffent  très-habiles,  le  premier  fut  le 
plus  heureux , 5t  il  donna  fon  nom  aux  draps  d’E/- 
iauf  , qui  furent  long  temps  appelés  draps  de 
Mounier . 

Comme  la  plupart  de  ces  entrepreneurs  fiifoient 
profeflioo  de  fa  R.P.  R.  on  crut  que  leur  retraite  en 
Hollande,  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
cauferoit  la  ruine  de  leurs  manufactures;  mais  elles 
ont  été  fi  heureufement  foutenues  par  les  maîtres 
Catholiques  , qui  avoient  travaillé  fous  eux , que 
Commerce . Tome  II . 
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les  draperies  A*Slbautf  , bien  loin  d’avoir  foufert 
Quelque  diminution  en  les  perdant,  ont  augmenté 
de  réputation  , 5c  fe  font  coofervées  un  rang 
honorable  parmi  les  meilleures  fabriques  du  ro- 
yaume. 

On  compte  préfentement  à Elbaeuf  environ  qua- 
rante maîtres  , qui  occupent  près  de  trois  cents 
métiers  , dont  la  plus  grande  partie  travaillent  en 
draps  fins  ordinaires;  n y en  ayant  qu'une  trentaine 
pour  les  draps  fins  façon  de.  Hollande  5c  d'Angle- 
terre , 5c  feulement  quatre  ou  cinq  pour  les  draps 
blancs. 

La  manufatlure  des  tapifiTeries  , façon  de  point 
de  Hongrie  , eft  allez  confidérablc  . Elles  font  du 
nombre  de  celles  qu’on  nomme  à Paris,  tapifferies 
de  la  porte  de  Paris . On  en  parle  ailleurs.  Voyez 

TAPISSERIE  . 

11  y a à Elbœuf  trois  marchés  par  femaine  ; 
favoir  , le  mardi  , le  vendredi  5c  le  famedi  ; 5c 
une  foire  à la  Saint  Gilles,  où  il  fe  trouve  quan- 
tité de  marchands;  les  blés  font  le  principal  objet 
de  commerce  de  ces  marchés,  5c  les  draperies,  de 
fa  foire. 

Une  voiture  d’eau  , qui  part  tous  les  jours 
à'Elbauf  pour  Rouen  , facilite  l’enlèvement  de  lès 
marchandises  5c  de  fes  grains. 

Or ival.  Il  ne  fe  fait  à Orival , que  des  draps 
façon  d’Elboeuf  , d’une  aune  5c  un  quan  de 
large  . Quatre  ou  cinq  maîtres  y font  travailler 
environ  vingt  métiers. 

Louviers  . Il  fe  fait  dans  cette  fabrique  de 
deux  fortes  de  draps  ; les  uns  façon  de  Hollande 
5c  d’Angleterre  , & les  autres  façon  d’Elboeuf . 
Les  premiers  occupent  environ  vingt-cinq  métiers, 
5c  les  autres  jufqu’à  foixante.  On  y compte  onze 
ou  douze  maîtres  , entre  lefquels  font  partagés 
fes  ^uatre-vingts-cinq  métiers . 

C cil  au  fieur  Langlois , que  la  ville  de  Louviers 
eft  redevable  de  1 «abliflement  de  ces  deux  fa- 
briques de  draperies  ; mais  ce  font  les  fieurs  jean 
Maille  5c  fes  afiociés  , André  5c  Thomas  le 
Mounier  , qui  les  ont  perfe&ionées  . Le  premier 
en  obtint  le  privilège  en  i58i  , que  les  autres 
comme  fes  cefiîonaires  , ont  exercé  depuis  . La 
plupart  des  maîtres  qui  travaillent  préfentement 
dans  cette  manufatlure  » font  enfans  de  la  ville, 
5c  ont  fait  leur  apprentifiage  fous  ces  trois  habiles 
fabricans . 

Sa  majefié  acorda  un  fécond  privilège  en  1687, 
aux  fieurs  Remalles  , Hollandois  ; mais  les  étran- 
gers n’ont  pas  fi  heureufement  réufii  que  les  Fran- 
çois. 

Pont-de-L* Arche  . Les  draps  de  cette  fabrique 
ont  beaucoup  de  réputation  ; elle  y fut  établie 
en  1690 , par  les  fieurs  de  la  Rue  5c  Bourdon  , 
habiles  fabricans  d’Elbceuf  , qui  ont  depuis  étendu 
cet  érablifiement  dans  deux  villages  voifins.  Les 
métiers  du  chef-lieu  5c  de  fes  deux  annexes,  vont 
jufqu’au  nombre  de  vingt -cinq  . Les  draperies 

2u*on  y fait  font  des  draps  façon  de  Hollande  5c 
’Angleterrc . 
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Le  commerce  des  bois  y efl  suffi  très  - confidé- 
rable  , ôc  fa  forêt  qui  s’étend  jufqu’auprcs  de 
Louviers , en  fournit  quantité  à Paris  fie  à Rouen. 

Évalua  . Les  draperies  qui  s’y  font  , coofiitent 
en  draps  , en  frocs  & en  ferges . Ces  demieres 
font  des  ferges  blanches  de  demi-aune  de  large  de 
très-bonne  qualité,  où  l’on  n’emploie  que  des  laines 
du  pays  . Le  débit  s'en  fait  aux  marchands  de  la 
ville  & à ceux  de  Rouen  . La  fabrique  de  ces 
étofes  occupe  prés  de  vingt -cinq  métiers.  Les 
eaux  de  la  riviere  d'Iron  , une  des  deux  qui  '■ 
traverlént  cette  ville  , font  très-bonnes  pour  l’apprét  j 
des  laines. 

On  fait  au  (H  à Évreitx  une  très-grande  quantité 
de  toiles , de  il  fe  débite  beaucoup  de  grains  dans 
Tes  marchés . 

Gisons . Il  fe  faifoir  autrefois  â Ci/ors  , quantité 
de  draps  communs  ; mais  comme  on  n’y  employoit 
que  des  laines  du  pays  , qui  font  d'une  très- 
mauvaife  qualité  , cette  fabrique  efl  prefque  tom- 
bée. 

On  y établit  en  1593  , une  manufablure  de 
draps  façon  de  Hollande  de  d’Angleterre  , qui  fe 
foutient  avec  a (Ter  de  réputation  : cet  établiffement 
fut  fait  par  le  iieur  Bufiier,  marchand  de  Rouen, 
en  vertu  de  lettres  patentes  ; les  quatre  métiers 
qui  commencèrent  dabord  cer  établilfement  , ont 
été  depuis  augmentés  de  plulieurs  autres. 

Gouhnay  . Les  manufadures  de  cette  ville 
confident  toutes  en  ferges  façon  de  Londres , qui 
lent  très-bien  travaillées  , de  qui  pouroient  palTcr 
pour  parfaites  , fi  les  faSuriers  pouvoient  y em- 
ployer de  meilleures  laines. 

L’établilTemem  de  cette  fabrique  a commencé  en 
1673  , par  ordre  exprès  du  roi  , qui  en  chargea 
les  fermiers  généraux  ; deux  manufaêluriers  de 
Beauvais  , en  avoient  la  conduite  en  léo?,  mais 
toutes  les  avances  fe  faifoient  par  les  fermiers . 
Elle  continue  toujours  à peu  prés  fur  le  même 
pied , de  occupe  environ  foixante  métiers . 

On  tient  à Cournay , tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  , un  marché  célébré  par  les  bons  heures 
de  Bray , qu’on  y vient  chercher  de  tous  côtés . 

Boutrc  - Ce  bourg  , un  des  plus  confidérabtes 
du  pays  de  Caux  , ed  célébré  par  la  fabrique  des 
étofes  de  laine  , qu’on  nomme  frocs  qui  font 
eftimées  les  meilleures  de  toutes  celles  qui  fe 
travaillent  en  Normandie  . Il  s’en  fait  de  deux 
fortes  ; les  unes  , de  deux  tiers  de  large  ; & les 
autres  , de  demi-aune  un  feize  , qui  lont  les  unes 
fie  les  autres  de  pure  laine  du  pays. 

Cette  fabrique  qui  n’avoit  d’abord  été  établie 
ue  dans  le  bourg  , s’eft  depuis  étendue  dans  plus 
e vingt  villages  circonvoifins,  où  plus  de  cinquante 
maîtres  font  travailler  près  de  quatre  - vingts  - dix 
métiers  . Le  produit  des  étofes  tant  de  Bolbec , 
que  des  enviions,  va,  année  commune,  à fix  mille 
pièces  , qui  fe  vendent  partie  fur  les  lieux  , & 
partie  aux  marchands  de  Rouen . 

Les  autres  fabriques  de  Bolbec  , font  des  toiles , 
des  deoteles  de  fil , des  chapeaux  & des  cuirs  ; la 
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tannerie  fur-tout  , y efl  très  confidérable  ; il  s’y 
fait  aufii  d’aiïez  bonne  coutélerie. 

Le  territoire  produit  des  grains , du  bois  ù bâtir 
& à brûler  ; & l’on  éleve  de  gros  Sc  de  menus 
befiiaux  dans  les  pâturages . 

La  foire  qui  s’y  tient  à la  Saint  Michel  , efl 
très-coofidérabie  , fie  il  s’y  vend  quantité  de  mar- 
chandilè  du  crû  du  pays  , fit  la  meilleure  partie 
des  étofes  qui  fe  fabriquent  dans  le  bourg  ou 
aux  environs  : on  en  débite  aulfi  beaucoup  à Tes 
marches  qui  fe  tienent  tous  les  lundis  de  chaque 
femaine. 

GaucHET.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  dans  ce 
petit  bourg , font  de  mêmes  qualités  que  ceux  de 
Bolbec  : neuf  maîtres  y font  travailler  environ 
quinze  métiers. 

Ft  scamp  . On  peut  diflinguer  les  manufadurer 
de  Fefcamp  , en  ancicnes  & en  nouveles . Les 
ancienes  font  des  ferges  très-fortes  , d’une  aune 
de  large  , & des  frocs  de  la  qualité  de  ceux  de 
Bolbec . Les  nouveles , font  des  draps  fins  façons 
d’Angleterre  & de  Hollande  . Les  premières  qui 
n'occupent  que  fept  à huit  maîtres  , ôc  environ 
quinze  métiers  , fe  font  tout  de  laine  du  pays  . 
Les  autres  qui  font  travailler  jufqu’d  cinquante 
métiers  , emploient  partie  laines  étrangères  , fie 
partie  laines  des  meilleures  du  royaume  . Cette 
dernière  fabrique  efl  allez  nouvele  , fie  n’a  été 
établie  à Fefcamp , qu’en  l’année  1 6çi,  en  vertu 
d'un  privilège  acordé  au  ficur  le  Bailly,  marchand 
de  Rouen . 

Les  commencemens  de  cet  établilfement  tàt 
été  allez  difficiles  par  la  faute  de  ceux  à qui 
l’entrepreneur  l’avoit  d’abord  confié  ; mais  l’ha- 
bileté de  trois  étrangers  qui  en  ont  eu  enfuire  la 
conduite  , l’a  poulfé  fi  près  de  fa  pcrfeâion  , 
qu’il  en  efl  forti  des  draps  suffi  beaux  fie  aulfi 
parfaits  que  ceux  d’Angleterre  même . 

Les  ferges  Se  les  frocs  qui  fe  fabriquent  à 
Fefcamp  , fe  débitent  ordinairement  fur  les  lieux  ; 
les  draps  fins  fe  dellinent  pour  Paris  fie  pour 
Rouen . 

Outre  les  étofes  de  draperies , il  fe  fait  encore  & 
Fefcamp  des  toiles,  des  denteles  8e  des  chapeaux; 
mais  lur-tout  les  tanneries  y font  confidérables . 

Les  habitans  de  cette  ville  font  du  nombre  de 
ceux  qui  envoient  leurs  batimens  aux  grandes 
pêches  , particuliérement  à celle  du  hareng  dans 
la  première  faifon  : ils  en  envoient  moins  fur  le 
grand  banc  pour  la  morue.  À l'égard  de  la  pêche 
de  la  marée  fraîche  , ils  la  font  toute  l’année 
avec  de  petits  bateaux  le  long  des  côtes  . -Ce 
poilTon  ell  la  plupart  delliné  pour  Paris. 

Duree  . Cette  ville  fi  célébré  par  fon  grand 
commerce  de  mer  , l’étoit  aulfi  autrefois  par  fes 
manufactures  de  lainage,  fit  il  s’y  fabriquoit  beau- 
coup de  draps  noirs  fit  de  ratines  de  cinq  quarts  de 
large.  Il  ne  s’y  en  fait  prefque  plus  préfentement , 
fie  il  y a apparence  que  cette  fabrique  tombera 
entièrement  , fur-tout  , l’expérience  ayant  fait 
connoitre  que  ce  lieu  ell  peu  piopre  pour  les 
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manufaftures  ; aufli  n’en -fait-on  mention  que  pour 
en  coaferver  h mémoire . On  pariera  ailleurs  des 
autres  objets  de  fon  négoce . 

Villages  du  pays  de  Ceux.  Il  fe  fair  quantité 
de  frocs  Sc  de  belinges  dans  plufieurs  villages  du 
bailliage  de  Ceux,  particuliérement  entre  Fel'camp 
8c  Dieppe,  mais  de  moindre  qualité  que  ceux  de 
Eolbec , loit  pour  la  fabrique  , foit  pour  la  bonté 
des  laines . 

Saint  Valixi  -en -Ceux  . On  y travaille  en 
draperies  , en  frocs  Sc  en  toiles  , qui  fe  débitent 
aux  marchés  qui  s’y  ticnent  tous  les  mardis  & 
vendredis  , Sc  principalement  à la  foire  qui  s’y 
tient  les  deux  fctes  qui  fuivent  celle  de  la  Pente- 
côte. 

Généralité  de  Caen. 

Cette  gMrtlité  n’a  pas  un  commerce  moins 
étendu  & moins  important  , que  celle  de  Rouen  ; 
mais  il  femble  que  chaque  éleflion  s’en  foit,  pour 
ainli  dire,  approprié  une  portion,  en  s'appliquant 
à différent  négoces . 

Dans  l’éieâion  de  C een , on  fait  des  draps , des 
lingetes  Sc  des  toiles  façonées  , qu’on  nomme 
communément  grand  & petit  Caen  , & liage 
suturé  . C’ell  autfi  à Cet n qu’on  tranfporte  par 
chaxoi  tout  ce  qui  fe  travaille  de  ces  fortes  de 
marebandifes  dans  les  élevions , de  Vire  , Falaife 
St  Argentan  . 

On  y recueille  autTî  quantité  de  drogues  8c  de 
plantes  propres  pour  la  teinture  ; comme  du  voide, 
de  la  gaude,  de  la  gravele  St  du  fumac. 

Les  heures  d’Ilfigny  , que  les  marchands  de 
Paris  Sc  de  Rouen  tirent  par  la  mer  ; les  Tels 
blancs  , qui  fe  font  dans  diverfes  falines  ; les 
toiles  depuis  douze  fous  julqu'à  quatre  livres 
l’aune  , qui  fe  font  à Baicux  Sc  aux  environs  , 
font  les  marebandifes  de  l'éle&ion  de  Baieuu. 

L’éleélion  de  Carantan  , n’a  de  trafic  que  celui 
de  Tes  laines  Sc  de  fon  cidre. 

À Cherbourg  , on  conllruit  des  navires  mar- 
chands, St  les  chantiers  y occupent  alfez  d’ouvriers, 
Sc  comfomment  allez  de  bois  de  la  généralité . 

À QuirSttli  St  l 'E/pieu/e  , oh  il  y a marché 
toutes  les  femaines  , on  trafique  de  blé  Sc  de 
cidre . 

À Montebcurg  , à la  Hougue  Sc  à la  Petnete  , 
il  fe  vend  beaucoup  de  laine  du  pays  , aux  foires 
qui  s’y  tienent  tous  les  ans . 

Enfin , à Penchai! , il  y a plus  de  vingt  falines , 
oh  il  fe  fait  du  fel  blanc  . 

Les  laines  , la  garence  , le  pallel  , la  gaude  , 
toutes  herbes  h teinturier  , aufii  - bien  que  les 
chardons  à drapier  Sc  h boneticr , qui  fe  recueillent 

Ïrefque  fans  peine  dans  l’éleôioa  de  Coûtantes  , 
ont  une  partie  de  fon  négoce , Sc  font  tranfportcs 
ailleurs  , à la  vérité  avec  quelque  profit  , mais 
non  pas  te!  qu'il  étoit  , lorlquc  tout  s’employoit 
dans  les  fabriques  du  pays. 

Le  chanvre  Sc  le  Un , qui  croilfent  beaux  Sc  en 


F R A 315 

abondance  dans  cette  éleftion  , paflênt  dans  let 
éleflions  voifines , qui  en  favent  mieux  profiter. 

Pour  le  commerce  de  mer , St  particuliérement 
la  pêche  de  la  morue  , oh  les  habitans  du  Coten- 
tin maritime  s’adonoient  fort , il  efl  prefque  réduit 
i celui  qui  fc  fait  à Granville  ; encore  en  fort-il  h 
peine  fept  ou  huit  bltimens  pour  le  grand  Banc  , 
au  lieu  de  quarante,  qui  y alloient  autrefois.  Les 
navires,  qui  en  revienent,  vont  ordinairement  dé- 
charger leur  morue  ; fi  c’eit  de  U morue  fcche , à 
Marlcitle  Sc  autres  ports  du  Levant  ; ou  h Bourdeaux, 
pour  être  envoyée  en  Efpagne. 

Les  cidres  de  l’éleôion  à' Avr anches  , qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  de  la  baffe  Normandie;  les 
chanvres  Sc  les  lins,  qui  s’y  cultivent  en  quantité; 
Sc  le  petit  fel  blanc,  qu’on  nomme  1 1 quart-bouil- 
lon , font  tout  fon  négoce . Les  habitans  des  côtes , 
tranfportem  toutes  ces  marchandilés  fur  des  bateaux 
plats, de  vingt  à vingt-cinq  toncaux,à  Granville, 
à Saint  MaloSc  en  baffe  Bretagne.  11  va  néanmoins 
une  partie  de  leur  chanvre  St  de  leur  lin  , en  Anjou 
Sc  au  pays  du  Maine. 

11  y a trois  grôffes  forges  de  fer  dans  l’éleftion 
de  Vire , oh  il  fe  fabrique  quantité  de  dinanderie  ; 
l’une,  eft celle  d’Envou;  l’autre,  celle  d’Halouze; 
St  la  troificme,  celle  de  Cherbourg. 

U y avoir  aulfi  jufqu’à  quinze  moulins  h papier, 
dont  ce  qui  s’en  fabriquoir , fe  portoir  à Caen , Sc 
de  là  étoit  embarqué  pour  l’Angleterre  Sc  la  Hol- 
lande. La  fabrique  en  fubfille  toujours,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  moulins;  l'interruption  du  com- 
merce étranger  les  ayant  diminués . 

Le  relie  du  commerce  de  cette  éleftion  confiffe  en 
draperies,  lingetes,  poteries,  Sc  quelques  grôfses  toiles . 

Les  toiles  fe  font  à Athis  , Fiers  Sc  Halouze, 
St  fe  portent  à Caen , Rouen  Sc  Baieux . 

Il  le  fait  des  poteries  à Ville-Dieu. 

11  y a à Ville-Dieu  , une  fonderie  confidérable 
pour  le  cuivre. 

Le  pays  A' Auge  produit  des  grains  Sc  des  lins, 
Sc  une  quantité  extraordinaire  de  pommes  dont  on 
fait  d’excellent  cidre.  La  forêt  de  Jougne  fournit 
des  bois  pour  bâtir  Sc  pour  brûler  . Il  y a auffi 
des  falines  oh  l’on  fait  de  très-beau  fel  blanc.  On 
parle  ailleurs  du  grôs  bétail  qui  fe  nourit  dans  fes 
pâturages . 

MAnVFAtTVf.es  de  ta  généralité  de  Caen. 

CAEN . Les  draperies  Sc  autres  étofes  de  laine 
qui  fe  fabriquent  à Caen , confident  en  draps  façon 
de  Hollande  8c  d’Angleterre , en  ratines, en  ferges 
nommées  lingetes , en  frocs  Sc  en  revêches  • 

Les  draps  Sc  les  ratines  fe  font  dans  une  manu- 
facture qui  doit  fon  établtffemenr  au  fieur  Maffieq  , 
qui  en  obtint  le  privilège  fur  la  fin  du  dix-feptieme 
fiecle  . Les  laines  qu’on  y emploie , font  routes 
laines  d'Efpagne  . Douze  métiers,  un  teinturier  Sc 
un  moulin  à foulon  , travaillent  pour  cette  fa- 
brique ; dont  le  produit  va  , année  commune,  à plus 
de  foixante  Sc  dix  pièces  d'étofes.  Le  principal  débit 
Rr  ij 
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s'en  fait  à Paris;  on  en  tire  néanmoins  quelques 
pièces  pour  d’autres  villes  du  royaume. 

Les  autres  étofes  de  laine  occupent  pris  de  fept 
cents  métiers,  trois  moulins  1 foulon  , autant  de 
teinturiers  du  grand  teint , & cinq  teinturiers  du 
petit  teint  . Leur  produit  va  , année  commune , 
depuis  neuf  jufqu’i  dix  mille  pièces , qui  fe  débitent 
aux  foires  franches  de  cette  ville  & à la  Guibray, 
& de  U par  tout  le  royaume. 

On  peut  voir  ce  qu’on  dit  ailleurs  de  ces  foires. 
Voyn-en  l’article . 

Les  eaux  de  cette  ville  font  très-bonnes  pour  la 
teinture,  de  les  campagnes  des  environs  produiient 
plusieurs  des  drogues  des  teinturiers  , comme  on 
l’a  déjà  dit. 

La  bonéterie  de  Caen  cil  très  - confidérable  de 
fort  efiimée  ; cent  métiers  foumiSîent  tous  les  ans 
plus  de  vingt  mille  paires  de  bas. 

Ses  tanneries  n'ont  pas  moins  de  réputation , 
fur-tout  pour  les  cuirs  forts,  qui  s y préparent 
auDG-bien  qu’en  aucun  lieu  du  royaume . On  a dit 
ti-delTus , que  les  cuirs  qu’on  y travaille,  font 
prefque  tous  des  cuirs  e’trangers  , particuliérement 
de  Saint  Domingue , du  Brélil  , de  la  Havanne  , 
de  Carthagene  , de  Curaçao  , du  Mexique  de 
d’Irlande , qui  y arivent  par  la  voie  de  Rouen  . 

Les  toiles  font  auffi  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  cette  ville;  il  s’y  en  fabrique  en  fi 
grande  quantité  & aux  environs, qu'elle  eii  un  des 
fix  départemens  des  infpefleurs  des  manufactures 
pour  les  tuiles  , établies  dans  le  royaume  ■ Son 
infpe&ion  comprend  en  particulier  la  fameufe 
foire  de  la  Guibray , où  fe  débitent  la  plupart  des 
toiles  des  trois  gMralitis  de  Normandie  & de  celte 
de  Bretagne . On  peut  voir  le  détail  de  ce  négoce 
à l'article  des  toiles,  oh  il  eft  parlé  de  celles  de 
Normandie. 

Saint  Lo  .Cette  ville  e(l  en  réputation  pour  la 
manufacture  des  ferges  fortes  auxquelles  elle  a 
donné  fou  nom  : on  y fait  aufli  des  finetes  & des 
ras  qui  font  fort  e.'limés.Ces  différentes  fabriques 
occupent  plus  de  deux  mille  ouvriers,  quatre- 
vingts  dix  métiers,  huir  moulins  à foulon  , trois 
teinturiers  du  grand  teint  , & un  ou  deux  tein- 
turiers du  petit  teint.  Leur  produit  monte,  année 
commune, a près  de  quatre  mille  pièces  d’étofes, 
qui  fe  débitent  à Paris , à Rouen  , î Lyon  de  dans 
quelques  autres  villes  du  royaume  , mais  parti- 
culiérement aux  foires  de  Saint  Lo  même  , de 
Caen  , & à la  Guibray  . 

Toutes  ces  étofes  font  d'un  excellent  ufer , fur- 
tout  lorfqu’on  n’y  emploie  que  des  laines  du 
Cotentin, oh  l’on  voit  que  les  vers  ne  fe  mettent 
ïamais . Les  ferges  de  Saint  Lo , fervent  commu- 
nément aux  habits  des  religieux  & religieules . 

Un  autre  objet  de  commerce  de  cette  ville  con- 
fiée dans  les  cuirs  dont  il  y a plufieurs  tanneries, 
qui  prefque  toutes  ne  travaillent  qu’en  cuirs 
menus , entr’autres  h ceux  qu’on  nomme  des  cuirs; 
de  r empeigne , qui  fervent  h faire  le  delfus  des  fou- 
lien  . L’apprêt  en  efi  fi  bon , que  les  peaux  de  vaches 
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y égalent  les  veaux  mêmes  d’Angleterre,  tant  elles 
font  douces  de  molles . U s’en  tire  quantité  pour 
Paris,  oh  les  cordoniers  les  eilimenr  beaucoup  . 

Il  y a trois  foires  à Saint  Le;  l’une  h la  Saint 
Gilles,  l’autre  à la  Magdeleine  , de  la  troifiemeàla 
Saint  Mathieu  . Il  s'y  tient  auffi  un  marché  confidé- 
rable tous  les  jeûdis . 

Vire  . Les  draps  qui  le  fabriquent  h Vire , & 
qui  en  portent  le  nom , font  des  draps  communs 
d’une  aune  de  large.  Il  s’y  fait  pareillement  des 
ferges  ou  lingetes  aulîi-bien  que  dans  plufieurs  vil- 
lages des  environs , entr 'autres  à Condé,  Caligny, 
Moniegre,  Cartemont,  Cerify  de  Frênes.  Le. draps 
fe  débitent  à Paris,  en  Touraine,  en  Anjou  de  en 
Bretagne,  oh  on  les  tranfporte  ordinairement  par 
charoi  ou  fur  des  chevaux  ; les  ferges  vont  en 
Bretagne . Il  en  vient  aufli  des  uns  de  des  autres  h 
Paris  de  à Rouen . 

Toutes  ces  manufacturai  occupent  plus  de  trois 
cents  métiers,  vingt  fept  montras  à foulon  , de  deux 
teinturiers . Les  étofes  c^ui  s'y  fabriquent , montent 
oïdinaitement  après  de  doute  mille  pièces  par  an. 

Le  commerce  du  papier  a été  long -temps  très- 
confidc'rable  à l'ire  , de  l’on  y fai  luit  travailler 
jufqu'h  cinq  moulins , qui  en  envoyoient  tous  les 
ans  une  grande  quantité  à Caen , oh  on  l'embarquoit 
pour  l’Angleterre,  la  Hollande  de  autres  pays  étran- 
gers. Les  continueles  guerres  du  régné  de  Louis 
XIV  , a voient  interrompu  ce  négoce  , de  diminué 
le  travail  des  moulins  ; mais  la  paix  li  heureufe- 
ment  confervée  fous  relui  de  Louis  XV, a rétabli 
en  partie  ce  commerce  fur  l’ancien  pied.  On  voit 
néanmoins  qu'il  ne  fera  pas  polTible  qu'il  le  foir 
jamais  entièrement,  à caul’e  des  droits  qui  y font 
de  quinte  pour  cent  plus  forts  qu’en  Bretagne;  ce 
qui  détermine  les  marchands  à s'en  pourvoir  dans 
les  papeteries  de  cette  dernière  province  . 

La  dinanderie  y occupe  auffi  quantité  d’ouvriers, 
comme  font  les  fondeurs , les  brifeurs , les  bateurs 
de  les  pointeurs.  On  y excelle  fur-tour  en  forces 
il  tondeurs  ; de  on  s'y  eft  fi  bien  perfcêlioné , qu’au 
lieu  que  les  fabricans  de  cette  ville  en  tiraient 
autrefois  de  Lyon,  c'eft  elle  pséfentement  qui  en 
fournit  aux  fafhiriers  de  Lyon  . 

Il  fe  tient  à l'ire  , qnatre  foires  confidérables 
chaque  année  ; favoir  , la  première , le  vendredi 
d’après  Pique  ; la  fécondé,  h la  Saint  Michel; 
la  troificmc  , à la  Sainte  Cathérine  ; de  la  qua- 
trième, à la  Saint  Nicolas . Il  y a aufli  un  grand 
marché  tous  les  vendredis  de  l’année . 

VaLor.Nts.La  fabrique  des  draps  de  cette  ville 
étoit  autrefois  confidérable , & avoir  de  la  réputa- 
tion pour  la  bonne  qualité  des  draperies  qui  s'y 
faifoienr . C’ell  peu  de  chofe  préfentement  ; de  h 
peine  s’y  trouve  - 1 - il  fix  maîtres  fafhiriers  , dont 
encore  cinq  feulement  travaillent  pour  leur 
compte . 

Les  draps  de  l'alignes  font  tous  draps  forts  ; les 
uns  blancs , les  autres  gris , qui  font  propres  pour 
les  habits  des  religieux;  iis  le  font  tous  de  laine 
de  pays , qui  efi  afieï  bonne  quand  elle  efi  bien 
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dégraiffée  . Il  ne  le  fait  que  quarante  pièces  de 
draps  blancs , & feulement  une  quinzaine  de  draps 
gris  . Il  y a cependant  jul'qu’à  cinq  moulins  à 
foulon  pour  en  faire  les  apprêts. 

Cherbourg.  Les  draps  qui  fe  font  en  cette  ville, 
font  de  même  qualité  que  ceux  de'  Valognes , tant 
pour  la  fafwiqoj,  que  pour  les  laines; mais  il  y a 
bien  de  la  différence  pour  le  nombre  des  ouvriers 
qui  y travaillent , & la  quantité  de  pièces  qui  s’y 
en  fait  chaque  année . 

Plus  de  trente  maîtres  fouticnent  cette  fabrique , 
& il  y a jufqu’à  treize  moulins  pour  faire  les 
apprêts  du  dégraiffageSc  du  foulage  des  étofes.  Le 
produit  fe  monte, année  commune, i quinze  cents 
pièces , qui  pour  la  plus  grande  partie  , fe  tirent 
pour  les  marchands  de  Paris. 

Cette  ville  étoit  autrefois  conlîdérable  par  fon 
commerce  maritime  ; mais  ayant  été  démolie  en 
1689,  & fon  port  ayant  été  négligé,  il  n’y  peut 
plus  entrer  que  des  bàtimens  au  deffous  de  trois 
cents  toneaux,  avec  lefquels  néanmoins  fes  habitans 
font  encore  quelque  commerce  le  long  des  côtes  du 
royaume  &de  celles  d’Angleterre.  Il  s’y  fait  aulfi 
des  conftnidioM  de  navires  marchands , mais  au 
plus  de  la  quantité  de  tontaux  que  l’on  vient  de  dire  . 

Codtances.  Cette  ville  eff  très-propre  pour  l’é- 
tabliffement  des  manufaBuret  de  lainage, & réunit 
chez  elle  prefque  tout  ce  qui  ponvoit  contribuer 
à les  y faire  fleurir . 

Les  laines  qu’on  y recueille  , font  excellentes , 
& ont  de  plus  la  qualité  linguliere,  que  les  vers 
ne  s’y  mettent  jamais, ou  du  moins  rarement. Les 
eaux  y font  admirables  pour  les  teintures  , parti- 
culiérement pour  celle  en  écarlate  . On  y trouve 
en  quantité  les  chardons  à drapiers  & à bonetiers, 
qui  font  fi  nécelfaires  dans  les  fabriques  des  étofes 
de  laine  ; & l'un  y peut  avoir  en  abondance  la 
garance , le  pallel  & la  gaude , qui  vienent  prefque 
fans  culture  dans  tous  les  environs. 

Coutancer  a long-temps  profité  de  cet  avantage , 
& l’on  fe  fouvient  encore  de  la  réputation  des 
draps  & des  ferges  auxquels  elle  avoir  donné  fon 
nom;  mais  les  guerres  de  la  ligue  ayant  difperfé 
la  plupart  de  fes  habitans,  fes  principaux  drapiers 
& fes  plus  habiles  ouvriers  qui  fe  retirèrent  à Va- 
lognes, Vire  , Saint  Lo,  Cherbourg  , & quelques 
autres  villes  de  baffe  Normandie,  de  plus  grande 
défenfe  que  Coutancer  , y portèrent  leurs  manu- 
faffures , qui  y font  reliées,  & qu’il  n’a  pas  été 
poffîble  de  rapeier  depuis  dans  la  capitale  du 
Cotentin . 

Les  feules  fabriqua  qui  s’y  trouvent  préfente- 
ment , font  quelques  petits  dropuets  qu’on  nomme 
vulgairement  des  belinges , & d'autres  légères  étofes 
qu’on  appelé  des  laines  cordées  , qui  ne  font  pas 
un  grand  objet  de  commerce , & qui  ne  font  propres 
que  pour  le  menu  peuple  &’ies  payfans  de  la 
campagne  : les  unes  & les  autres  fe  font  partie  de 
fil  & partie  des  laines  du  pays  : le  telle  de  ces 
laines  fe  débite  dans  les  autres  fabriques  de  la 
province  , fur-tout  à Salut  Lo , où  l’antieoe  manu- 
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faflure  des  ferges  de  Coutancer  eft  principalement 
reliée . 

Il  fe  fait  néanmoins  à Coutancts  un  affez  bon 
négoce  d’autres  draperies  & étofes  de  laine  ; mais 
ies  marchands  de  cette  ville  s’en  pourvoient  aux 
foires  de  Caen  & de  Guibray . 

Les  toiles  faifoient  auffi  autrefois  un  des  prin- 
cipaux négoces  de  Coutancer  ; il  s’y  en  faifoit 
avant  1884  , pour  fept  à huit  cents  mille  livres 
par  an  ; mais  les  tifferands  les  ayant  fabriquées 
d’une  leze  plus  étroite  que  de  coutume  , & le 
blanchiment  ayant  commencé  i s’y  négliger  & k 
s’y  faire  avec  de  la  chaux  & de  la  craie,  les  mar- 
chands de  Saint  Malo  & ies  Efpagnols  , Il  qui 
elles  fe  débiroient , s’en  font  dégoûtés  ; St  quelques 
réelemens  qu’on  ait  pu  faire  depuis  , pour  en  ré- 
tablir la  réputation  , particuliérement  ceux  du  13 
novembre  1873,  &-  du  7 avril  1893  , il  n’a  pas 
été  poffible  de  remédier  au  mal . 

On  voit  qu’outre  ces  raifons,  l’établiffement  d’un 
marché  de  Cetizy,  à trois  lieues  de  Coutancer , a 
beaucoup  contribué  i faire  tomber  cette  fabrique  , 
les  marchands  n’ayant  plus  depuis  ce  temps-là  fré- 
quent é celui  de  Coutancer  , qui  eft  relié  entière- 
ment fermé . 

On  peut  voir  ce  qu’on  a dit  ci-deflus  du  com- 
merce de  l'élection  de  Coutancer . 

Les  tanneries  de  Coutancer  font  affez  confidc- 
rables  ; elles  font  pour  la  plupart  établies  dans  le 
faux-bourg  de  Soûl , oh  il  y a auffi  quelques  tein- 
turiers & divers  autres  ouvriers  . Les  cuire  s’en- 
voient à Paris . 

Biieux.  Les  étofes  qui  fe  fabriquent  dans  cette 
ville,  font  des  draps  , des  ferges  oc  des  ratines  , 
qui  s’y  font  prefque  toutes  pour  les  bourgeois  , 
s’en  débitant  très-peu  au  dehors . Elles  font  d’une 
affez  bonne  qualité,  & pouroienr  avoir  cours  dans 
le  royaume  , fi  les  fabricans  étoient  en  état  de 
foutenir  ces  manufaBuret  fur  le  pied  quelles 
ét  oient  autrefois . 

On  n’y  compte  plus  préfentementque  vingtmaîtres , 
qui  ne  font  qu’environ  cent  pièces  d’etofespar  an. 

Les  teinturiers  n’y  font  qu’au  nombre  de  trois  , 
qui  pourtant  , par  la  beauté  de  leurs  ouvrages  , 
loutienent  encore  affez  bien  l'anciene  réputation 
que  celte  ville  avoit  pour  les  teintures. 

11  fe  fait  à Baieux  quelques  ouvrages  de  bonéterie, 
particuliérement  des  bas  d’eftame  , qui  font  efti- 
més  ; mais  il  y a déjà  long-temps  que  cette  fa- 
brique commence  à déchoir . 

Fresne  & Saint- Pi  tare -d’AntremOnt  . Ces 
deux  lieux  fourniffent  environ  douze  cents  pièces 
d'étofes  par  an  , partie  ferges  de  la  même  quali- 
té de  celles  qui  fe  fabriquent  à Caen  , & partie 
petites  étofes,  fil  & laine  ; les  unes  & les  autres 
fe  font  de  laines  du  pays. 

Près  de  cent  métiers  travaillent  pour  ces  mtnu- 
fadurer  , & dix-huit  moulins  à foulon  font  les 
apprêts  du  dégraiffage  & du  foulage. 

Toutes  ces  érofes  fe  débitent  en  baffe  Nor- 
mandie, ou  s’envoient  cd  Bretagne.  Il  fe  recueille 
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«ne  affez  grande  quantité  de  laine?  dan?  toute 
la  généralité  de  Caen  ; mais  qui  font  de  différentes 
qualités,  fuivant  les  endroits  . Celles  des  environs 
de  la  ville  de  Caen  , font  les  moins  bonnes  de 
toutes;  & celles  depuis  Baieua  jufqu’à  Cherbourg, 
& le  long  de  la  côte,  font  au  contraire  les  meil- 
leures: ce  fonteesdernieres  qui  s’emploient  h Saint 
Lo,  Vire,  Valognes  8c  Cherbourg. 

L’on  compte  que  dans  toutes  les  éleftions  de  la 
généralité  de  Caen,  il  fe  fabrique  environ  , année 
commune,  vingt-neufà  trente  mille  pièces  d’étofes 
de  laine . 

Généralité  d'Alençon. 

Cette  généralité  n’eil  point  inférieure  au*  deux 
autres  généralités  de  Normandie,  foie  pour  la  di- 
verfité  , fuit  pour  l'importance  de  fon  com- 
merce. 

Outre  les  laines  du  pays  , qui  font  employées 
dans  les  différentes  manufactures  , les  fabricans 
en  tirent  aufli  de*  provinces  voilines  en  affez  grande 
quantité  . Il  fe  fait  cinquante  ou  cinquante-deux 
mille  pièces  d’étofes  de  laineries  dans  cette  géné- 
ralité, année  commune  ; 8c  il  s’en  marque  tous 
les  ans  plus  de  feize  mille  à la  feule  foire  de 
Guibray  . On  fera  un  article  à part  de  cette 
foire,  la  plus  importante  de  la  Normandie.  Voyer. 
Gmaïur  ■ 

Les  épingles  qui  fe  font  à Laigle  & à Conches  ; 
la  clincaillerie  & dinanderie  de  cette  dernière  ville; 
les  tanneries  d'Areentan  , Vimoutiers  , Conches  , 
& Verneuil  ; la  fabrique  des  fabots  ; les  bois  car- 
rés , les  planches  & le  mairain  , qui  fe  con- 
duifent  à la  mer  par  les  rivières  de  Dire  8c  de 
Touque;  l’engrais  des  volailles,  dont  il  fe  fait  de 
11  grands  envois  à Paris  ; tes  heures  8c  les  œufs 
qui  y font  aufli  conduits, & le  falpêtre  de  l’élec- 
tion d’Argentan  , font  encore  d’une  affez  grande 
confédération  dans  le  négoce  de  la  généralité  d'A- 
lençon. Mais  deux  autres  commerces  qui  enrichiffent 
davantage  cette  partie  de  la  Normandie  , font  les 
verreries  8c  les  forges  de  fer. 

À l'égard  des  verreries,  on  a déjà  dit,  que  ce 
font  des  manufaélures  nobles  , 8c  qu'il  n’y  a que 
des  gentilshommes  qui  puiffent  avoir  des  fours  à 
verre:  aufli  y peuvent-ils  travailler,  fans  déroger  à 
noblcffe  : ce  lont  même  eux  feuls  qui  ont  droit  de 
foufter  la  fêle . 

Les  principales  verreries  de  cette  généralité  , 
font  celle  de  Nonant  , dans  la  foret  d'Exme  : 
celle  de  Tortiffambert  , dans  la  forêt  de  Mont- 
pinfon,Sc  les  deux  qui  foat  établies  dans  le  Thime- 
rais. 

On  fabrique  dans  les  deux  premières,  des  verres 
de  cryQat , de  pierre  de  Chambourin , 8c  des  verres 
de  fougère  : dans  les  deux  autres  , il  ne  s’en  fait 
guère  que  de  cette  derniere  forte  , 8t  quelques 
petits  ouvrages  en  cryllal. 

Pour  les  forges  , les  plus  confidérables  font  & 
Cbanfegray,  Varennes,  Carouges , Rennes  , Coo- 
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ches  & la  Bonneville  . Cette  derniere  , quoique 
feulement  établie  depuis  le  commencement  du  dix- 
huitieme  liecle  , égale  , fl  elle  ne  furpaffe  pas 
même  , les  ancienes  pour  la  bonne  qualité  de  fon 
fer  & des  ouvrages  qui  s'y  font . 

Les  environs  de  Uomfront  , 8c  le  pays  de 
Houlme , font  les  lieux  oit  les  mines  font  ies  plus 
abondantes  , 8c  defqueis  on  tire  le  plus  de  ma- 
tière minérale  pour  l'entretien  des  forges . 

H ne  faut  pas  non  plus  compter  pour  un  mé- 
diocre obiet  de  co  mmerce  pour  cette  généralité  , 
le  grand  nombre  de  chevaux , qu’on  éleve  dans  les 
herbages  du  pays  d’Auge  , 8c  qui  fe  vendent  aux 
fuites  de  Caen  St  de  Guibray , non  plus  que  l'en- 
grais des  beiliaux  , qu’on  mene  à Paris  , au  mar- 
ché de  Seaux  , ou  a celui  de  Rouen  , du  Neu- 
bourg  8c  des  autres  principales  villes  de  Nor- 
mandie. On  traitera  des  chevaux  Normands  dans 
un  autre  article. 

ManuPACTuear  de  la  généralité  d’Alençon. 

ALENÇON.  l.a  fabriquer  de  cette  ville  con- 
fident en  ferges  fortes  de  deux  tiers  de  large,  en 
étamines  de  demi-aune  , 8t  en  crépons  de  même 
largeur:  le  produit  de  ces  étofes  ne  va  guère  qu’i 
cent  pièces  par  an . 11  s’y  fait  cependant  un  allez 
grand  commerce  de  menues  draperies  , comme 
droyuets , tiretaines  8c  étamines  de  diverfes  fortes  ; 
mais  ce  font  toutes  marchandifes  foraines  dont  il 
fe  marque  au  bureau  d’Alençon  jul’qu’à  huit  cents 
pièces , année  commune  . 

La  mannfathre  des  points  de  France,  que  dans 
le  pays  on  appelé  vélin  , À caufe  du  vélin  ou 
parchemin  , fur  lefquels  ils  fe  travaillent , fe  loutient 
encore  â Alençon  8c  aux  environs. 

La  plupart  des  femmes  8c  des  filles  de  la  ville 
y travaillent  ; outre  quantité  d’autres  qui  font  dif- 
perfées  dans  ies  villages  circonvoifins  ; ce  qui  oc- 
cupe en  tout  plus  de  -ouze  cenrs  ouvriers,  8c  fait 
un  négoce  de  plus  de  cinq  cents  mille  livres  par 
an  . Le  plus  grand  débit  de  ces  points  fe  fait  à 
Paris  , doit  ! on  en  envoie  une  partie  dans  les 
autres  principales  villes  du  royaume  , 8c  dans  les 
pays  étrangers . 

La  fabrique  des  toiles  que  du  nom  de  la  ville 
on  nomme  toiles  d'Alençon  , y ell  toujours  três- 
coofidérahle  , mais  beaucoup  moins  qu’avanr  la 
retraite  des  religionaires  de  France,  qui  y étoient 
en  grand  nombre  parmi  les  tiflerands  8t  les  mar- 
chands qui  en  faifoient  ie  commerce  : on  ellime 
que  le  produit  du  négoce  des  toiles  va  encore  h 
plus  de  foixante  mille  livres  par  an  , 8c  que  leur 
fabrique  occupe  plus  de  quarte  cents  ouvriers  daos 
la  ville  feule  , fans  parler  de  ceux  des  paroifles 
de  la  campagne.  La  dellination  de  la  plupart  de 
ces  toiles  ell  pour  Paris. 

Les  tanneries  A' Alençon  font  affez  eflimées  , 
elles  font  du  nombre  de  celles  dont  les  cuirs  , en 
conféquence  des  rcglemens  , doivent  être  envoyés 
à Paris. 
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Il  y a aAlenfon  trois  foires  confidérables  ; l’une 
ii  la  Chandeleur  ; l’autre , le  premier  lundi  de  ca- 
rême ; & la  troificme , à la  mi-carême . Ses  mar- 
chés le  tienent  trois  fois  la  femaine  ; favoir  , les 
lundis , les  jeûdis  & les  famedis . 

Séfz  . Le  principal  commerce  de  la  ville  de 
Sén  confillc  en  grains  . 11  s'y  fait  néanmoins 
quelques  menues  draperies  ; entr’autres  de  petites 
lerges  à deux  eftains , & des  étamines  ; mais  qui 
à peine  vont  à cent  pièces  par  an . 

11  s’y  tient  chaque  année  quatre  foires  ; la  pre- 
mière , le  mercredi  des  cendres  ; la  fécondé  , le 
Jeûdi-faint  ; la  troilieme  , à la  Pentecôte  ; & la 
quatrième,  à la  Saint  Gcrvais. 

Elle  a aulft  deux  marchés  par  femaine  , les 
mercredis  & les  famedis.  C’eft  à ces  marchés  que 
fe  portent  les  grains  qui  fe  recueillent  dans  les 
environs . 

Argenta»!  . On  y fait  à peu  pris  les  mêmes 
étofes  qu’à  Séez  , & en  meme  quantité  ; les  ou- 
vriers les  appelem  des  petits  draps  . Le  débit  ne 
s’en  fait  guere  au  dehors  ; & la  plupart  fe  con- 
fomme  par  les  habitans  du  pays  même. 

Il  s’y  débite  outre  cela  environ  cinq  cents  pièces 
foraines  ; favoir  , des  frocs  , des  étamines  , des 
droguets  & des  tiretaines  , qui  font  marqués  au 
bureau  de  vifite,  établi  dans  cette  ville. 

La  fabrique  des  cuirs  tannés  ell  proprement  ce 
qui  fait  tout  le  commerce  i' Argentan  ; plus  de 
cent  ouvriers  y travaillent  dans  diverfes  tanneries 
de  la  ville  , de  il  y en  a encore  prefqu’ autant 
dans  les  tanneries  du  dehors  . On  eftime  que  la 
bonté  de  l’apprêt  des  cuirs  qui  s’y  font , vient  de 
la  propriété  des  eaux  de  la  riviere  d’Orne  , le 
long  de  laquelle  tous  les  tanneurs  ont  leurs  ate- 
liers . Prefque  toute  cette  tannerie  éft  deftinée  pour 
Paris  , oh  les  ouvriers  en  cuirs  leur  donnent  la 
préférence  fur  toutes  les  autres  du  royaume . 

Quelques-uns  des  cuirs  qu’on  y prépare,  vienent 
des  boucheries  de  Paris  ; d'autres  , des  abatis 
qui  fe  font  dans  le  pays  ; mais  le  plus  grand 
nombre  font  des  cuirs  verts  du  Pérou, de  Barbarie 
& d’Angleterre. 

On  fait  monter  la  vente  de  ces  cuirs  à près  de 
quatre-vingts-dix  mille  livres  par  an  en  temps  de 
paix  ; ce  qui  en  temps  de  guerre  peut  diminuer 
environ  d’un  quart. 

Le  refie  de  fon  négoce  confiée  en  grains  , en 
toiles  de  en  chapélerie  , qui  fe  vendent  aux  mar- 
chés , qui  s’y  tienent  tous  les  lundis  & les  jeûdis 
de  l’année . 

Il  y a aulli  quatre  foires  par  an  ; favoir  , à la 
Saint  Vincent  , à la  Qualimodo  , à la  Pentecôte 
& au  premier  jour  d’août. 

Fa  aise  . Les  Fabriques  de  la  Falatfe  5c  de  fes 
dépendances  , font  très-confidérabies  . Ces  dépen- 
dances, y compris  le  chef-lieu  , font  au  nombre 
de  quatorze;  favoir  , Falaife  , le  faux -bourg  de 
Valdanre,  le  bourg  de  Guibray , le  Champ  dé  la 
foire  , l’Ormeau , le  faux-bourg  de  Rubrete  , le 
faux-bourg  de  Saint  Gervais,  le  village  d’Herene, 
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le  village  de  la  Vallée  , Saint  Laurent-de-Vallon , 
Norton,  Varfenville,  Sainte  Anne  & Bons. 

Près  de  deux  cents  métiers  font  partagés  dans  tous 
ces  lieux.  Falaife  en  a dix  ; le  faux-bourg  de  Vai- 
llante , trente  fept;  le  Champ  de  la  foire  , deux  ; 
l'Ormeau,  fept;  le  faux-bourg  de  Rubrete,  onze; 
le  faux-bourg  de  Saint  Gervaîs,  douce;  le  village 
d’Herene  , fept  ; le  village  de  la  Vallée  , un  ; 
Saint  Laurent-de-Vallon  , vingt-neuf  ; Notion  , 
onze;  Varfenville,  trois;  Sainte  Anne  , deux  ; & 
Bons,  onze. 

Ces  cent  quatre  - vingts  - dix  - fept  métiers  four- 
niflent , année  commune  , au  delà  de  quatre  mille 
pièces  d’étofes , qui  font  la  plupart , ou  ferges  fur 
eilain,  d’une  aune  de  large,  ou  ferges  rrémieres  , 
de  fept  huitièmes  . Le  refie  font  divexfes  petites 
ctofes  de  moindre  conféquence. 

Une  partie  de  cette  draperie  fe  débite  aux 
marchés  & aux  foires  des  villes  voifmes  , mais 
particuliérement  aux  foires  de  Caen  & à celle  de 
la  Guibray  , qui  fe  tient  à Falaife  même  , au 
mois  d’août  de  chaque  année  ; il  s’en  envoie  aufii 
beaucoup  à Paris  & en  Bretagne  . On  eftime  que 
le  commerce  des  étofes  qui  fortent  des  fabrique a 
de  Falaife  , peut  aller  à cent  mille  livres,  année 
commune . 

Les  moulins  à foulon  où  fe  fait  le  dégrailTage, 
& où  l’on  travaille  aux  autres  apprêts  de  ces 
étofes  , font  fitués  fur  la  petite  riviere  d’Ante  , 
dont  les  eaux  font  très-bonnes  à cet  ufage  , aulft- 
bien  qu’aux  teintures. 

Les  autres  manufacturer  de  Falaife  font  1a  grôfte 
coutéleric  ou  menue  dinanderie  , dont  l'émoulage 
de  divers  ouvrages  fe  fait  par  ’e  moyen  des  moulins 
à eau  de  la  même  riviere  d’Ante. 

La  chapélerie , qui  fournit  quantité  de  chapeaux 
qui  fe  débitent  aux  environs . La  tilTerandrie  , où 
il  fe  fait  beaucoup  de  toiles  fines , qui  font  propres 
pour  les  pays  étrangers  & quelques  provinces  du 
royaume . 

Enfin,  la  fabrique  des  dentelés  façon  de  Dieppe, 
dont  les  ouvrages  s’envoient  à Paris . 

On  peut  voir  pour  ces  deux  dernieres  , l’article 
des  tuiles  de  Normandie,  & celui  des  dentelés  de 
Dieppe. 

Ce  feroit , ce  femble , ici  le  lieu  de  dire  quelque 
chofe  de  la  foire  de  la  Guibray , qui  fe  tient  dans 
un  des  faux-bourgs  de  Falaife  ; mais  on  en  doit 
traiter  ailleurs  amplement. 

On  ajoutera  cependant  ici  , que  durant  cette 
foire  qui  dure  quinze  jours , on  y marque  plus  de 
feize  mille  pièces  d’érofes  foraines  ; & qu’outre 
cela  il  s’y  en  débite  encore  une  grande  quanrité 
qui  ne  font  pas  fujetes  à la  marque  de  cette  foire. 
Celles  qui  ont  déjà  les  deux  plombs , favoir , celui 
de  la  fabrique  & celui  de  vilite  , n’étant  point 
obligées  d’y  en  prendre  un  nouveau  , & ne  s’y 
marquant  que  les  étofes  qui  n’ont  que  le  feul 
plomb  de  fabrique  . 

À Domfront , Vimoutiers , & aux  environs  , il 
ne  fe  fait  que  de  grôftés  toiles  qui  fe  vendent  en 
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écru  ; on  les  appelé  quelquefois  canevts  , mais 
improprement . 

Lisirux.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  quantité  de 
ces  étofes  de  laines  qu’on  nomme  des  frocs , dont 
fuivant  les  réglcmens  , la  largeur  doit  être  de 
demi  ^uae . 

Les  métiers  qui  y travaillent  , montent  à près 
de  fix-vingts,  qui  en  fourniflenr , année  commune, 
jufqu’à  fept  mille  pièces. 

C’clt  aufli  à LiT/riorquert  établi  le  bureau  pour 
la  marque  & la  vifice  des  fabriques  circon  voiflnes , 
entr’autres  des  fcrges  de  Verneuil , des  tiretaines  de 
Frefne  6c  de  Condé  , & des  frocs  de  Tardouet  & 
de  Ronceret.  Ces  étofes  foraines  qui  recevoient  le 
plomb  à Lift  eux  , vont  ordinairement  au  delà  de 
quatre  mille  pièces. 

Le  débit  de  toutes  ces  draperies  qui  fervent  à 
habiller  le  menu  peuple  , fe  fait  pour  la  plupart 
dans  le  pays  même  , ou  en  Poitou  ; il  en  palfe 
aufli  dans  quelques  autres  provinces  voiflnes . 

La  fabrique  des  toiles  neft  pas  moins  confidé- 
rable  à Lijteux  que  celle  des  étofes  de  laine  . Il 
s’en  fait  de  deux  forres  ; de  claires  que  les  mar- 
chands de  Rouen  enlèvent  «pour  l’Efpagne  , & de 
fortes , dont  le  débit  fe  fait  à Paris . Ce  commerce 
montoit  autrefois  à plus  de  trois  cents  mille  livres 
par  an  , mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  monte  pré- 
fentement  fl  haut  . La  plupart  de  ces  toiles  fe 
vendent  fous  le  nom  de  blanchards  6c  de  cretones  ; 
les  cretones  font  celles  dont  la  chaîne  efl  de 
chanvre , & la  trame  de  lin . 

L’apprêt  des  cuirs  y efl  excellent  , 8c  l’on  y 
compte  plufieurs  tanneries  , dont  prefque  tout  le 

Îroduit  fe  renvoie  à Paris  , d’où  ces  mêmes  cuirs 
eur  a voient  été  envoyés  en  poil . 

Tardouet.  Les  frocs  qui  fe  fabriquent  à Tar- 
douct , font  de  même  qualité  que  ceux  de  Li fieux  , 
où  ils  doivent  être  envoyés  pour  la  marque  . 11 
s’y  en  fait  onze  à douze  cents  pièces  , qui  y oc- 
cupent plus  de  foixante  & dix  métiers. 

Rouvrat.  Ce  font  aufli  des  frocs  qui  s’y  font: 
cinquante  métiers  y travaillent  de  en  fabriquent  flx 
cents  pièces  par  an. 

Bernai  & Tes  dépendances  . La  fabrique  des 
frocs  qui  y efl  établie,  efl  après  cplle  de  Lifieux, 
la  plus  confidérable  de  Normandie  : fon  produit  a 
Couvent  paflé  le  nombre  de  quatre  mille  pièces  , 
& l’on  y a long-temps  vu  plus  de  cent  métiers 
batans  . Il  efl  vrai  quelle  éroit  un  peu  déchue 
d'un  état  fl  floriiïant  , & qu'en  169?  , on  n'y 
comptoit  guere  que  cinquante  métiers  , qooiqu’en 
l’année  précédente  elle  en  eût  jufqu’à  cent  quatre  : 
mais  le  foin  que  le  confeil  du  commerce  a pris 
de  la  foutenir  par  divers  réglcmens  , particuliére- 
ment par  celui  de  1716  , lui  a rendu  fa  première 
vigueur . 

Les  frocs  de  Bernai  ont  le  même  débit  que  ceux 
de  Lifieux , & s’emploient  au  même  ufage . 

11  s’y  marque  une  partie  des  fcrges  qui  fe  font 
à Verneuil,  & quantité  de  frocs , droguets  & tire- 
taines  des  fabriques  voiflnes. 
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Les  toiles  qui  fe  font  à Bernai  , partent  pour 
véritables  Bnonnes  , «3c  fe  vendent  fous  ce  nom  . 
Voyez  l'article  général  des  toiles  , où  il  efl  parlé 
de  celles  de  Normandie. 

Les  cuirs  tannés  qui  s'apprêtent  à Bernai  , font 
excellens  : ils  fe  débitent  preique  tous  a Paris . 

Dans  les  éle&ions  de  Brionne  , Bernai  , & le 
Pont-Audemer  , il  s’y  fait  quantité  de  toiles  de 
lin  qu’on  appelé  blanchards . 

Verneuil.  Ses  fabriques  font  des  ferges  croifées 
tout  de  laine  , & des  droguées  fil  & laine  . Leur 
produit  va,  aonée  commune,  à feize  cents  pièces. 
Elles  ont  eu  pour  le  nombre  des  métiers,  le  même 
fort  que  celles  de  Bernai  ; & de  près  de  quatre- 
vingts  quelles  occupoieot  il  n’y  a pas  long  temps, 
il  ne  lui  en  refle  pré  lentement  que  foixante . 

On  y marque  aufli  quelques  étofes  foraines  , 
entr'autres  des  frocs  & des  étamines . 

On  travaille  aiïcz  bien  dans  les  tanneries  de  ^rr- 
ntuil , à l’apprêt  des  coin;  & elles  en  fourniflent 
quantité  pour  Paris . 

Dreux.  Il  fe  fait  à Dreux  des  draps , des  ferges 
fortes , des  ferg<s  façon  de  Londres  , des  eflamets 
& des  demi-eflamers  ; ces  derniers  fe  nomment 
doublures , parce  qu’ils  en  fervent  aux  draps  , qui 
pour  la  plupart  s'emploient  à l'habillement  des 
troupes.  11  ne  fe  fait  de  toutes  ces  fortes  d’érofes , 
que  cinq  cents  pièces  , produit  peu  confidérable 
pour  le  grand  nombre  de  métiers  qui  y travaillent, 
dont  l'on  compte  plus  de  deux  cents  cinquante. 

Outre  les  étofes  qui  fe  fabriquent  dans  la  ville, 
il  s’y  en  marque  de  foraines  au  delà  de  douze 
cents  pièces  ; ce  qui  y entretient  un  commerce 
confidérable  de  draperies.  Ces  étofes  foraines  foir 
des  ferges  de  Falaife,  des  droguets  , des  tiretaines 
& des  frocs.  Il  s’y  débite  aulfi  quantité  de  laines 
qui  s'emploient  , partie  dans  les  fabriques  de  la 
ville , 8c  partie  dans  le  refle  de  la  généralité . 

Les  autres  manufactures  de  Dreux  , font  des 
toiles  & des  cuirs  ; ces  derniers  s’eflvoient  la  plu- 
part à Paris  ; les  toiles  fe  vendent  aux  foires  de; 
Caen  & à la  Guibray . 

Outre  le  négoce  de  la  draperie , de  la  tiflerande- 
rie  & de  la  tannerie  , il  fe  fait  encore  dans  cette 
ville  un  grand  commerce  de  beftiaux  & de  vins  ; 
mais  ceux-ci  font  d'une  très-médiocre  qualité  , le 
terroir  leur  communiquant  un  goût  défagréable- 

Aumale  . Cette  ville  donne  fon  nom  à une 
manufacture  de  ferees  qui  efl  très-ertimée  : elle  en 
efl  comme  le  cbèf-lieu  , & l’on  compte  près  de 
douze  cents  métiers  qui  y travaillent , tant  dans  Au- 
male  même,  que  dans  les  paroifles  des  environs. 

Cette  fabrique  de  fcrges  efl  la  feule  de  cette 
efpece  qui  foit  dans  le  royaume  , 6c  l’on  eflime 
que  le  commerce  oui  s’en  fait,  va  à près  de  deux 
millions  , Jorfque  les  laines  font  à un  prix  raifo- 
nable . Elles  fervent  ordinairement  pour  les  meubles 
& pour  des  doublures . Le  principal  débit  s’en  fait 
à Paris  & dans  les  autres  villes  du  royaume  ; le 
refle  s'envoie  à l’étranger. 

La  ville  d'Aumale  efl  une  des  cent  trente-fept 

villes , 
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ville*  > qui  fooroiflent  de  cuirs  tannés  les  ouvriers 
de  Paris,  & 1er  tanneurs  font  obligés  défaire  leur 
foumiflion  à la  halle  aux  cuirs  de  cette  capitale  , 
d'y  raporter  apprêtés  les  deux  tiers  des  cuirs  que 
le  bouchers  leur  vendent  en  poil . 

Il  s’y  fait  suffi  quelques  toiles  des  mêmes  qua- 
lités de  celles  qui  le  fabriquent  par  les  toiliers  du 
pays  de  Caux.  Voyn  l’article  général  des  leiltt  de 
Normandie. 

Il  fe  tient  à Aumale  trois  marchés  par  femaine, 
& trois  foires  par  an  : favoir  , les  marchés  , les 
lundis  , les  jeidis  & les  famedis  : & les  foires  , 
l’une , à la  Saint  Laurent  ; l’autre , à la  décolation 
de  Saint  Jean  ; & la  troifieme,  à la  Saint  Martin 
d’hiver . Il  fe  vend  une  partie  de  fes  ferges  à fes 
marches  & à fes  foires  ; mais  le  plus  grand  débit 
t'en  fait  à la  Guibray  & aux  foires  de  Caen . 

Nogent-le-Rotrou  . Ce  Bourg  cfl  de  1a  pro- 
vince du  Perche,  mais  du  département  des  manu- 
f allures  d'Alençon  , Les  étofes  qui  s'y  font  , font 
de  trois  fortes  ; favoir  , des  étamines  de  laine  , 
d'auues,  d»  laine  & foie;  & des  droguets  , fil  & 
laine  . Plus  de  neuf  cents  ouvriers  Se  plus  de 
quatre  cents  métiers  font  occupés  d ces  fabriques , 
& fourniffent  près  de  vingt-cinq  mille  pièces  de 
ces  différentes  étofes  . Le  débit  le  plus  grand  s’en 
fait  aux  marchands  de  Paris , de  Lyon , de  Rouen 
& d’Orléans  ; mais  il  s’en  envoie  auŒ  quantité 
en  Angleterre  & en  Hollande. 

Les  fils  d’eftain  qu'on  y emploie  dans  la  fa- 
briqua des  étamines  , fe  tirent  pour  la  plupart  de 
Mortagne,  qui  en  fournit  pour  plus  de  deux  cents 
mille  livres  par  an. 

Les  toiles  font  suffi  un  objet  confidérable  du 
commerce  de  cette  ville;  celles  qu’on  y fabrique, 
fe  nomment  des  treillis , dont  Image  le  plus  ordi- 
naire eft  pour  faire  des  faes , des  fouguenilles,  des 
guêtres  , des  culotes  & autres  hardes  femblables 
pour  les  valets,  payfans  & manouvriets  : les  lar- 
geurs communes  font  de  trois  quarts  ou  deux  tiers 
& demi.  Voytte.  l’article  général  des  toiles  , oh  il 
eft  parlé  de  celles  qui  le  font  dans  le  Perche  . 
Voyee.  suffi  l’article  particulier  du  treillis. 

Il  s’y  fait  encore  quantité  de  cuirs  tannés,  tant 
des  abatis  du  pays  , que  de  ceux  des  boucheries 
de  Paris,  oh  fes  tanneurs  de  Nogent  font  obligés 
d’en  renvoyer  les  deux  tiers  , conformément  aux 
foumilfions  qu’ils  font  tenus  d’en  faire  aux  officiers 
de  la  halle  aux  cuirt  . Voyte.  l’article  des  cuirs  & 
celui  des  tanneurs. 

De  toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  la 
glnéraliti  d’Alençon  , les  plus  belles  , les  plus 
fortes  & les  plus  blanches  fe  tranfportent  à Pâtis; 
les  plus  claires  fe  dedinent  pour  Rouen  , d’oh  elles 
palfent  d Cadis  , pour  être  employées  dans  l’Amé- 
rique Efpagnole  , & les  moindres  refient  dans  le 
pays. 

touENca.  On  y fait  des  étamines  ; les  unes,  tout 
de  laine  ; & les  autres  , de  laine  & de  foie  . Le 
produit , année  commune,  eft  de  quatre  à cinq  cents 
pièces,  qui  occupent  environ  quarante  métiers. 
Gemmercc,  Terne  lh 
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Écoucmv  . Cette  fabrique  donne  des  ferges 
fortes  d’une  aune  de  large , & des  ferges  trémieres 
de  fept  huitièmes . Trente  métiers  en  donnent  plus 
de  fept  cents  pièces. 

On  fait  aufïi  4 Éctmcbay , quantité  de  bonne  hor- 
logerie ; mais  les  ouvriers  y montent  rarement  leurs 
ouvrages,  fe  contentant  de  fournir  aux  maîtres  de 
Paris  & de  Rouen  , des  mouvemens  tous  dreffés 
pour  monter  leurs  pendules  ou  leurs  montres . 

La  te,  le  . Les  fabriques  des  étofes  de  laine  y 
font  peu  confidérables , & il  ne  s’en  fait  guère  que 
cent  pièces  par  an  , partie  ferges , partie  étamines , 

& partie  autres  femblables  petites  étofes. 

Son  principal  commerce  eft  celui  des  épingles  , 

& enfuite  celui  des  cuirs  . Les  cuirs  s’envoient  h 
Paris,  & les  épingles  fe  vendent  aux  marchés  de 
Rugtes  , oh  les  marchands  forains  vienent  en 
faire  leurs  achats. 

Cette  ville  a quatre  foires  par  an  ; l’une,  h la 
translation  de  Saint  Benoît  ; l’autre , 4 la  Magde- 
leine ; la  troifieme  , le  premier  vendredi  de  Sep- 
tembre;* la  derniere, 4 la  Saint  Martin  d’hiver. 
Ses  marchés  font  confidérables  ; ils  fe  tienent 
les  mardis  de  chaque  femaine . 

On  a dit  ci-deffus  que  les  laines  s’emploient 
dans  la  généralité  d'Alençon  , & l’oa  y trouve 
auffi  le  nombre  des  pièces  d’étofes  qui  t’y  fa- 
briquent par  chaque  année . 

COMMERCE  DE  DIEPPE 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  LIEUX 

de  Normandie. 

La  ville  de  Dieppe  eft  très  - marchande  , & fes 
habitans  font  un  commerce  également  confidérable, 
foit  des  dilférens  ouvrages  qui  fe  fabriquent  cher 
eux  , foit  de  quantité  de  marchandifes  qui  leur 
an  veut  du  dchon  fur  leurs  propres  vaiffeaux  ou 
fur  les  vaiffeaux  étrangers , foir  enfin  par  les  pêches 
du  poiftbn  frais  & filé  , qui  occupent  un  grand 
nombre  de  bltimens  & de  matelots  , fuivant  les 
diverfes  faifons  de  i'anaée . 

On  va  d'abord  parler  des  principales  fabriquée 
oh  s’appliquent  les  ouvriers  de  cette  ville , & l’on 
entrera  enfuite  dans  le  détail  de  fes  pêches , & du 
commerce  que  font  les  marchands  du  cité  de  la 
mer. 

A l’égard  des  manu f allures  , on  peut  voir  ci- 
deffus  ce  qu'on  a dit  des  draps  & autres  étofes  de 
laine  , qui  fe  fabriquoient  autrefois  4 Dieppe , ou 
qui  s’y  fabriquent  encore  ; & l’on  ne  fiera  pas  une 
répétition  inutile  de  ce  qu’on  en  a raporté  en 
parlant  des  manufactures  de  1a  généralité  de 
Rouen  , oh  l’on  peut  avoir  recours. 

Les  autres  ouvrages  qui  s’y  font,  font  des  den- 
telés , de  la  clincaillerie  , des  peignes  & toutes 
fortes  de  curiofités  d’ivoire . 

Les  dentelés  de  Dieppe  fe  font  an  fufeau  & fur 
l’oreiller.  En  général  elles  ne  font  pas  d’une  grande 
finefle  , mais  elles  font  d’un  bon  ufer  ; les  unes 
Sf 
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font  à réfeau  , & les  autres  à brides  . Pour  les 
hauteurs»  il  eft  difficile  d'en  rien  dire  de  certain, 
dépendant  de  la  mode  . Autrefois  il  s'en  faifoir 
depuis  fix  à fept  lignes  de  haut  , jufqu’à  quatre 
pouces  ; préfentement  les  plus  hautes  ne  pafTent 
pas  un  pouce  & demi  , au  plus  deux  pouces  . 
Depuis  quelque  temps  il  s’y  fait  des  mignonetes 
façon  de  Malines,  & des  Valenciennes  ; mais  qui 
n’approchent  pas  des  denteles  qu’elles  veulent 
imiter  . Comme  la  fabrique  de  ces  fortes  de  den- 
telés a commencé  à Dieppe  , clics  en  ont  priî  le 
nom  , quelles  onr  en  fui  te  communiqué  à celles 
qui  fe  font  dans  plufieurs  villes  de  Normandie  , 
à la  réferve  de  celles  du  Havre  qui  ont  confervé 
leur  propre  nom . 

Les  lieux  dont  les  denteles  paffenr  pour  vraies 
Dieppe* , font  Hoafleur,  Hartieur,  Ponr-l’Évéquc , 
Gifors,  Fefcnmp  , Caen  & quelques  autres  ; mais 
il  s’en  faut  bien  qu’elles  foienr  ni  aufft  bonnes  , 
ni  auffi  cffiinéesron  en  dillingue  cependant  Honfleur 
& le  Havre  , qui  pour  la  beauté  de  leurs  denteles , 
prenent  rang  peu  au  ddlous  de  Dieppe  , le  rerte 
ne  confille  qu’en  ouvrages  alTez  greffiers  . Les 
marchands  de  Paris  tirent  beaucoup  de  denteles  de 
Dieppe  \ mais  il  s’en  envoie  encore  davantage  en 
Efpagnc  , ou  elles  font  d’un  très-bon  débit. 

La  clincaillcrie  y ell  affez  bonne  ; outre  ce  qui 
s'en  confomme  dans  les  provinces  voifines  , elle 
en  fournit  auffi  à Paris  , & quantité  pour  l’Ef- 
pagne  , d’où  elle  paHe  aux  Indes  occidentales. 

La  facilité  que  les  Dieppois  ont  de  tirer  des 
pays  étrangers  , par  la  voie  de  Rouen  , les  dif- 
férentes matières  qui  fervent  à la  tablétcrie  , par- 
ticuliérement l’ivoire  , le  buis  & la  corne  , y a 
établi  une  très-grande  fabrique  de  toutes  fortes  de 
peignes,  qui  font  enlevés  pour  la  plupart  par  les 
marchands  de  Paris , qui  les  débirent  pour  ou- 
vrages de  Rouen  , & même  quelquefois  pour  ou- 
vrages de  Paris.  Il  s’en  fait  auffi  des  envois  affez 
conndérabies  dans  les  pays  étrangers  . Voyez  l’ar- 
ticle des  tabletiers  , peignit**  . Voyez  aujji  celui 
.des  peignes  i 

Il  y a long -temps  que  les  Dieppois  fe  font 
rendus  célébrés  par  leurs  ouvrages  d’ivoire  , foit 
qu’ils  les  fartent  au  tour,  foit  qu'ils  les  orabélifTent 
de  bas  relief  & d’autres  ornemens  de  rond  de 
bolTe . 

L avantage  qu’ils  ont  eu  de  découvrir  les  premiers 
de  tous  les  Européens  , les  côtes  d’Afrique  , ou 
fe  trouve  l’ivoire , & d’y  entretenir  un  commerce 
confidérable  de  dents  d’éléphant  , plus  d’un  frecle 
avant  que  les  Portugais  euflent  tente  l’heureux 
partage  du  Cap  de  Boone-Efpérance  , pour  aller 
aux  grandes  Indes  r cer  avantage  , dis -je,  ayant 
rendu  l’ivoire  très-commun  dans  leur  ville, ils  ne 
le  regardèrent  d’abord  que  comme  une  marchan- 
dée propre  à entretenir  quelque  commerce  avec 
leurs  voifins  , particuliérement  avec  les  tabletiers 
de  Paris.  Les  ouvrages  de  ceux-ci  avant  eu  de  la 
vogue,  ils  furent  imités  à Dieppe , & bientôr  fur- 
paflés  ; en  forte  que  les  ouvriers  de  cette  ville  fe 
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font  depuis  confervé  (a  réputation  de  mieux  tour- 
ner & de  mieux  tailler  l’ivoire  qu'aucuns  autres 
du  royaume. 

Le  débit  de  ces  ouvrages  fe  fait  non  feulement 
à Paris  & dans  toutes  les  principales  villes  de 
France , mais  encore  par  toute  l’Europe, & même 
jufqu’aux  grandes  Indes  & dans  l’Amérique  Efpa- 
gnole  où  1 on  en  fait  des  envois  confidérables . 

Un  autre  commerce,  où  à la  vérité  les  étrangers 
ont  grand  part, cil  celui  des  épicerie*  que  lesHoi- 
landois  y apportent  en  quantité  ; & à qui  la  ville 
de  Dieppe  fert  comme  d’entrepôt  , pour  être  de 
là  diitribuées  dans  les  provinces  voifines , & parti- 
culiérement à Paris. 

À l’égard  du  commerce  maritime, on  peut  dire 
en  général,  que  celui  des  Dieppois  embraffe  toutes 
les  quatre  parties  du  monde  , n’y  ayant  guère  de 
villes  marchandes  où  ils  n’envoient  leurs  vailfeauxç 
& y en  ayant  prefque  tous  les  jours  quelqu’un  qui 
part  pour  la  Hollande  , l’Angleterre  , les  Pays- 
Bas,  ceux  du  Nord  , le  Portugal,  l’Efpagne,  les 
îles  Françoifcs  de  l’Amérique , les  côtes  d’Afrique, 
& l'une  & l’autre  Inde. 

Le  commerce  néanmoirts  qui  occupe  davantage 
de  matelots  & de  bàrimens  Dieppois  , eft  celui 
que  produifenr  les  différentes  pêches  qui  sy  font, 
particuliérement  du  poiflon  laie  , comme  de  la 
morue  , du  hareng  , & du  maquereau. 

On  ne  parlera  ici  que  de  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier pour  la  pêche  du  hareng  par  raport  aux 
Dieppois  , renvoyant  pour  le  relie  auffi-bicn  que 
pour  les  autres  pêches,  aux  articles  de  la  morue, 
du  hareng  & du  maquereau  . 

La  pêche  du  hareng  fe  fait  dans  deux  dif- 
férentes faifons  ; fa  voir  , au  mois  d’août  8t  à 
la  mi-oêlobre. 

La  pêche  d’août  fc  fait  le  long  des  côtes  d’An- 
gleterre au  Nord,  proche  la  ville  de  Gervine.  Il 
y va  ordinairement  foixante  grôs  bâtimens  du  port 
de  vingt-cinq  à trente  toneaux  , montés  chacun 
de  douze  à quinze  hommes  d’équipage  , chargés 
feulement  de  fel  pour  la  falaifon  du  poiffon  , de 
barils  vides  pour  les  encaquer  , & de  quelques 
vivres.  Le  retour  ell  vers  le  milieu  d’Oftobre. 

Ce  poiffon  eft  beaucoup  plus  grôs  & bien  meil- 
leur que  celui  de  l’arricre-faifon  . 

La  fécondé  pêche  fe  fait  avec  de  petirs  bateaux 
le  long  des  côtes  de  France  , depuis  Boulogne 
jufque  vers  le  Havre  . Les  Dieppois  y emploient 
au  delà  de  cent  bateaux  bien  pliis  petirs  que  les 
autres,  & plus  foibles  d’équipage:  cette  pêche  dure 
jufqu’à  Noèl . Ce  poiffon  qui  ert  beaucoup  moins 
bon  & moins  grôs  que  celui  qui  fe  pêche  fur  les 
côtes  d’Anelererre  , s’envoie  pour  la  plupart  à 
Paris,  où  il  fe  mange  frais.  Il  s’en  fait  pourtant 
faurer  une  affez  grande  quantité. 

La  pêche  du  poiffon  frais  qui  fe  fait  à Dieppe, 
efl  très-abondante , & le  produit  très-confidéraole , 
& c’ert  d'elle  que  vient  à Paris  une  partie  de  ce 
qui  s y en  confomme . 

Parmi  les  pêches  de  ce  poiffon  , il  y en  a trois , 
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qui  font  , pour  ainfi  dire  , des  pêches  de  faifon; 
« le  poirton  , un  poilTon  de  partage  ; favoir  , les 
vives  , le  maquereau  & le  merlan  . 

La  vive  le  pêche  en  carême  vers  les  côtes 
d’Angleterre;  elle  le  nomme  la  Drege . 

Celle  de  maquereau  commence  à la  fin  d’avril  ; 
les  Dieppois  y emploient  cinquante  i foixante 
moyens  bateaux . 

C’eft  aulfi  vers  le  même  temps  que  fe  pêche  le 
merlan  , quoiqu’il  foit  neanmoins  vrai  que  toutes 
les  failbns  de  l'année  en  fourniffent  , mais  en 
moins  grand  nombre  que  le  printemps. 

Les  autres  poiiïons  frais  qui  fe  pêchent  à 
Dieppe  , & dont  la  pèche  donne  toute  l’année  , 
confident  en  foies  , barbues  , faumons,  limandes, 
éperlans , raies , carlets  & autres  femblablcs  efpeccs  , 
que  les  charte- marées  apportent  journélement  i 
Paris  , Ik  dans  les  meilleures  villes  qui  font  fur 
la  route . 

. 

La  ville  d’e  b. 

Le  commerce  de  cette  ville  ert  confidérable  : 
on  y fabrique  des  ferges  , des  frocs  & autres 
lemblables  ctofei  de  draperie . II  s’y  fait  aufli  un 
grand  négoce  de  toiles  & de  quantité  de  denteles 
de  fil  , qui  partent  pour  denteles  de  Dieppe.  Son 
territoire  produit  des  grains  & des  bois  à bâtir  & 
à brûler . C’crt  cette  derniere  commodité  qui  y 
entretient  plufieurs  verreries. 

Harvlxur. 

Cette  ville  cft  dans  le  pays  de  Caux  , à l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Seine  . Son  principal 
commerce  confifte  en  grains  & en  chanvres  . Ses 
blancheries  de  toiles  font  efiimées  ; St  l’on  y en 
porté  au  blanchiment  de  plufieurs  endroits  de  Nor- 
mandie . On  y fait  aurtî  beaucoup  de  denteles 
femblables  i celles  de  Dieppe  , mais  de  moindre 
qualité:  enfin,  elle  a plufieurs  brarteries,  dont  la 
hiere  fe  débite  partie  fur  les  lieux  , St  partie  dans 
le  relie  de  la  province . 

Scs  marchés  qui  fe  tienent  les  mercredis  de 
chaque  femaine  , font  confidérabies  ; & il  y a 
grand  concours  de  marchands  à fes  deux  foires 
franches  ; donc  l’une  fe  tient  à la  Saint  Martin 
d’été;  & l’autre,  à 1a  Saint  Martin  d’hiver. 

ConMKILLES. 

Ce  bourg  qui  ert  fitué  1 trois  lieues  de  Lifieux , 
cft  connu  par  fon  grand  négoce  de  blés,  de  toiles, 
& de  cuirs  ; les  blés  fe  débitent  dans  fes  marchés , 
les  toiles  fe  portent  à Rouen  & il  Lifieux  ; & les 
cuirs  s’envoient  à Paris  . 11  s'y  fabrique  aurti  du 
papier  , dont  il  y a quelques  moulins  dans  le 
voifinage . 


Les  denteles  qui  s’y  font  , occupent  un  grand 
nombre  d’ouvriers  ; elles  font  des  mêmes  qualité» 
que  celles  de  Dieppe  & du  Havre  , mais  moin» 
fines  ; il  s’en  tire  beaucoup  par  les  marchands  de 
Paris  . Les  chanvres  qui  s’y  recueillent  , y font 
aurti  un  objet  de  commerce  artez  confidérable  ; 
mais  le  plus  grand  qui  s’y  farte  , cil  celui  des 
grains  de  toutes  fortes  qui  s’amènent  à fes  mar- 
chés de  tout  le  Vexin  Normand  , oil  ce  bourg 
ert  fitué  . Ces  marchés  fe  tienent  tous  les  mardis 
de  chaque  femaine. 

Montivilliers. 

Son  commerce  confifte  en  denteles  , en  toiles  , 
en  tanneries  , & en  quantité  de  petites  étofes  de 
laine.  Il  y a aurti  un  artez  grand  nombre  de  tein- 
turiers , qui  font  fuffifatnenr  entretenus  par  les 
teintures  des  nianufedures  qui  y font  établies  ; & 
par  celles  des  lieux  circonvojfins. 

Blanc  ♦, 

Ce  bourg  fituée  dans  le  comté  d’Eu , ert  célébré 
par  fes  marchés,  Si  par  le  grand  commerce  qui 
s’y  fair. 

Outre  les  marchés  ordinaires  qui  fe  tienent  fous 
des  halles  couvertes,  tous  les  lundis,  mercredis  & 
vendredis  de  l’année  , il  y a encore  un  grôs  marché 
franc  le  truificme  mercredi  de  chaque  mois . C’eft 
à ce  dernier  marché  que  s’amenent  les  chevaux  & 
le  grôs  St  menu  bétail  qui  s’élèvent  dans  les  prairie» 
de  ce  bourg  & dans  une  parrie  de  la  Normandie. 
On  y vend  aulfi  des  étofes , des  toiles  Si  diverfes 
autres  fortes  de  marchandifes  St  de  denrées . À 
l'égard  des  marchés  ordinaires , on  y débite  le 
chanvre,  le  blé  & les  autres  grains. 

La  riviere  ée  Brele  , fur  laquelle  Blatiçy  eft 
fitué , fert  i divers  ufages  , particuliérement  aux 
tanneries,  qui  font  au  nombre  environ  de  cinquante. 
Les  cuirs  qui  s’y  apprêtent  s’envoient  pour  la 
plupart  il  Paris. 

C’eft  fur  cerre  même  riviere  qu’eft  le  moulin 
vulgairemanr  appelé  1 c mdtilin  de  Hollande , à caufe 
d’un  Hollandois  qui  l’avoir  établi  & qui  l’a  long- 
temps gouverné  ; c’eft-là  qu’on  dégrairte  la  plupart 
des  draps  qui  fe  font  il  Abbeville . 

Enfin,  les  verreries  de  la  forêt  d’Eu  font  encore' 
un  objet  confidérable  de  commerce  pour  les  habitans 
de  Blaagy , qui  outre  cela  fréquentent  les  grands 
marchés  d’Abbeviile  , d’Aumale  , de  NeufcliStel  , 
de  la  ville  d’Eu  St  plufieurs  autres  où  ils  vendent 
& achètent  diverfes  marchandifes  St  ouvrages  des 
manufaêlures . 
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C’eft  â Rugles  que  fe  fait  prcfque  tout  le  tom- 
mette des  épingles  qui  fe  fabriquent  en  Normandie . 
Plus  de  huit  tenu  ouvriers  y travaillent , 3c  l’on 
y emploie  les  enfans  dis  lige  de  G*  à fept  ans. 
Outre  les  ouvrages  d’épinglerie  qui  fe  font  à Ru- 
gles,  c’eft  à fes  marchés  que  s'apportent  ceux  qui 
fe  font  à Laigles , i Couches  & dans  pluGeurs  vil- 
lages des  environs,  & c’cll-là  où  les  marchands 
foraines  vienent  ordinairement  les  acheter. 

COMMERCE  DE  BRETAGNE. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  de  deux  fortes  : 
celui  des  marchandifes  du  en)  du  pays , ou  qui  s’y 
fabriquent  : 8c  celui  des  marchandifes  qui  y font 
apportées  par  les  vaifteaux  Bretons. 

De  la  première  efpece  font  : 

i*.  Les  Tels,  qui  fe  font  en  deux  endroits;  l’un, 
dans  les  marais  de  Bourganeuf , d’où  l’on  en  tire , 
année  commune,  jufqu’à  fcize  ou  dix-fept  mille 
muids  ; l’autre  aux  marais  de  Guerande  ou  du 
Croific , qui  n’en  foumiflent  pas  moins  de  vingt-Gx 
mille  muids . Ce  font  ordinairement  les  Anglois  , 
les  Hollandois  , 8c  les  nations  du  Nord  , qui 
les  enlevent  , comme  meilleurs  pour  les  falaifons 
de  leurs  pèches  , que  les  fels  d’Efpagne  8c  de 
Portugal . 

z°.  Les  heures  qui  fe  font  dans  l’évéché  de 
Nantes,  & qui  s’envoient  â Paris  8c  en  Anjou. 

j*.  Les  vins  , fur-tout  ceux  de  la  rivière  de 
Nantes . Ceux-ci  ne  fe  vendent  guere  que  brûlés  , 
8c  réduits  en  eau-de-vie  , dont  il  fe  débite  aux 
Hollandois  & Hambourgeois  , &c.  environ  fept 
snille  pipes  par  an . Les  autres  vins , que  les 
Nantois  vendent  aux  nations  du  Nord  , fans  les 
brûler,  font  tirés  d’Anjou,  de  Vauvray  & du  pays 
Blaifois . 

4°.  Les  grains , particuliérement  ceux  de  l’évéché 
de  Vannes . La  province  fournie  , l’on  peut  en- 
voyé» en  Efpagne  Gx  raille  toneaux  de  froment  , 
& neuf  mille  de  feigle  ■ 

5*.  Les  chanvres  & les  lins , dont  la  plus  grande 
partie  fe  cultive  3c  fe  recueille  dans  les  évêchés  de 
Rennes,  de  Tregtiier,  de  Léon  3c  de  Dol.  Ces 
lins  3c  ces  chanvres  fe  vendent  quelquefois  en  fi- 
1 ailes  , comme  ceux  de  l’évêché  de  Dol , qu’en- 
levret  les  Malouins  ; ou  fe  Glent  en  Gis  retords , 

?u’on  appelé  fl  de  Bretagne,  comme  pluGeurs  de 
évêché  de  Rennes  : mais  pour  la  plupart  8c  le 
plus  ordisairemement , ils  fe  fabriquent  en  diverfes 
fortes  de  toiles  dans  beaucoup  de  villes  3c  de  vil- 
lages de  U province. 

Les  toiles  noyales,  qui  fervent  i faire  des  voiles 
de  vaiffeaux,  fe  font,  pour  la  plus  grande  partie, 
dans  l'évêché  de  Rennes . On  les  appelé  auffi  des 
Pertes , des  Loerenans  , des  Pollcdanys  & des  pe- 
tites Olenes  , des  lieox  où  en  font  établies  les 
fabriques . 
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Les  tories  de  Quintin,  qui  font  toutes  de  lin  , 
3c  donc  il  y en  a d’auffi  fines  que  les  bacilles  de 
Picardie,  fe  font  à Quintin,  d'où  elles  ont  pris 
leur  nom , à Condiac  3c  à Momcontour . Les  fines 
s’emploient  en  rabats  3c  en  manchctes  pour 
hommes,  3c  en  eoéfures  de  tête  pour  femmes;  3c 
les  plus  fortes,  eu  chemifes  3c  en  mouchoirs.  Les 
unes  3c  fes  autres,  outre  le  débit  qui  s’en  fait  i 
Paris , 3c  dans  pluGeurs  provinces  du  royaume  , 
s’envoient  en  Efpagne,  3c  dans  les  lies  franjoifes 
de  l’Amérique . 

C’eft  auffi  à Quintin,  3c  aux  environs  , que  fe 
font  ces  toiles  de  lin  bleuâtre  que  l’on  appelé 
toiles  à tamis . 

Les  toiles  de  Pontivi  3c  les  toiles  Nantoifes  , 
font  beaucoup  plus  grôlfes  que  celles  de  Quintin  ; 
elles  ont  néanmoins  la  même  deftination  , 3c 
fervent  à faire  des  alîortimens  pour  les  trimes 
lieux . 

Les  toiles  qui  fe  travaillent  â Morlaix , RofcofT, 
Saint  Paul-de-Léon  , Guingamp  , Grâce  , 8cc.  fe 
nomment  des  cris.  Comme  elfes  font  de  diverfes 
largeur  3c  finclfe,  pour  les  diftinguer,  on  les  par- 
tage en  crès  larges , crês  communes , crês  Gia- 
cienes  3c  crès  Rofconcs . Les  crês  larges  s’en- 
voient en  Efpagne  & dans  les  Indes  occidentales  : 
les  communes  & les  Gracienes  fe  portent  aulG  en 
Efpagne , ou  font  enlevées  en  temps  de  paix  par 
les  Anglois  ,•  3c  les  Rofconcs  font  feulement 
propres  pour  l’Efpagne  . 

Outre  les  crès  il  fe  fabrique  â Morlaix  , les 
toiles  qu’on  appale  de  Mariait  : elles  fe  confom- 
ment  toutes  dans  Je  royaume . 

Les  hauts-brins  fe  font  à Dinan  ; les  Vitré  , à 
Vitré  même,  dont  elles  portent  le  nom.  Voyez,  ci- 
apris  te  commerce  de  Vitri  ; à Fougères  3c  dans 
quelques  villages  de  l’évêché  de  Rennes  : enfin  , 
les  fleurets  Amples,  les  fins  fleurets,  les  londeaux, 
les  ufels  3c  les  dalineres,  dans  celui  de  Treguier. 
Ces  dernières  fontaioG  appelées  des  lieux  où  elles 
fe  fabriquent. 

11  fe  confomme  suffi  une  allez  grande  quantité 
de  Gis,  en  bas,  en  chaulions  3c  en  gants  , en  di- 
vers lieux  de  cette  province  , fur-tout  à Rennes 
3c  aux  environs . Cette  bonéterie  fe  débite  dans 
les  provinces  voiûnes  , 3c  s’envoie  même  jufqu’i 
Paris . 

6°.  Il  y a quelques  mines  de  fer  en  Bretagne, 
3c  pluGeurs  forges  : trois  dans  l’évêché  de  Nantes , 
une  dans  celui  de  Saint  Malo  , 3c  une  autre  dans 
l’évêché  de  Dol.  On  y trouve  aufti  dallez  bon 
charbon  de  terre:  3c  if  y a pluGeurs  moulins  à 
papier  dans  l’évêché  de  Léon  , 3c  dans  celui  de 
Treguier . 

Le  papier  qnis’y  fabrique,  fe  porte  â Morlaix, 
où  les  Anglois  vienent  le  charger,  quand  le  com- 
merce eft  ouvert. 

7”.  La  pêche  de  la  fardlnc  8c  celle  du  maque- 
reau, qui  fe  fait  au  Port-Louis,  Belle-Isle  , Con- 
carnau , Audierne  3e  quelquefois  â Brrft  , faîr 
aufti  une  partie  du  commerce  de  Bretagne , qui  n'cft 
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pis  méprifable  ; s’en  (àlant  chaque  anoée  plufieurs 
milliers  de  bariques , qui  fe  portent  en  Efpagne  , 
en  Portugal  , en  Provence  & dans  toute  la  Mé- 
diterranée . 

8°.  Enfin,  on  peut  ajouter  environ  huit  cents 
métiers,  oh  il  fe  fabrique  diverfes  petits  étofes 
de  laines  , comme  étamines  , droguées , ferges  , 
moletons  , crépons  , 8c  petits  draps  de  laine  du 
pays. 

Les  principaux  lieux  oh  l’on  y travaille  , font, 
Nantes , Rennes  , Bourg  , Dinan  , Saint  Brieuc  , 
Lambale , Chiteau-Briant,  Nozay , Redon , Jocelin, 
le  Guay  de  Plelant , Sainte  Croix,  Auray,  Vannes, 
Malellroit , Rochefort,  Château-Neuf,  Longonna 
& Herviliac . 

Voilà  à peu  près  toutes  les  marchandifes  du  crû 
de  la  Bretagne , ou  celles  que  peuvent  fournir  fes 
manufactures,  dont  il  fe  fait  quelque  commerce  , 
ou  au  dedans  ou  au  dehors  de  la  province. 

À l’égard  de  celles  qui  lui  rienentparla  navi- 
gation , l’on  ne  mettra  pas  du  nombre , ces  riches 
retours  de  la  mer  du  Sud , qui , dans  la  feule  année 
1709,  apportèrent  à Saint  Malo  trente-fix  millions 
en  efpeces  ; ce  commerce,  depuis  la  paix  d'Utrecht, 
ayant  été  interdit  aux  Malouins  , ainfi  qu’aux 
autres  nations  de  l’Europe. 

Des  marchandifes  que  les  vailfeaux  Bretons  re- 
portent du  dehors  la  morue  , foit  la  vette  , foit 
la  feche,  n’eft  pas  la  moins  confidérable . La  pèche 
a’en  fait  par  les  Nantois  & par  les  Malouins  ; 
.ceux-là  envoyant  ordinairement  depui  trente  jufqu’ü 
quarante  bitimens  en  Terre  neuve,  & ceux-ci 
jufqu’à  foixante  & foixante-cinq . 

La  morue  verte , que  «portent  les  Nantois  , fe 
deftine  pour  Paris,  l'Auvergne  , le  Lyonois  , 8c 
quelques  autres  provinces  : leur  morue  feche  elt 
pour  Bourdeaux  , la  Provence  & Marfeille  . Les 
marchands  de  cette  derniere  ville  l’embarquent 
enluite  pour  le  Levant,  l’Italie,  l’Efpagne  & le 
Portugal . 

La  deftinarion  de  la  pèche  des  Moulins,  fe  fait 
autrement  : le  poiflon  du  Chapeau-Rouge  fe  porte 
à Bourdeaux  & à Bilbao;  8c  celui  du  petit  Nord, 
dans  les  pays  du  côté  du  Midi,  comme  la  Provence, 
Je  Languedoc,  l’Efpagne  & l’Italie. 

Il  fe  tire  auffi  du  fuie  de  la  morue,  une  huile 
particulière . 

Les  retours  du  commerce  que  les  Bretons  font 
dans  les  îles  Françoifcs  de  rAmériqoe  , confident 
principalement  en  lucres  bruts , ou  mufcouades  ; & 
comme  il  ne  leur  elt  pas  permis  de  les  porter  à 
l’étranger,  ils  les  raficent  en  partie  cher,  eux  dans 
les  rafineries  de  Nantes,  St  en  partie  dans  les  ra- 
fineries  d’Angers,  de  Saumur  , 8c  d’Orléans.  Ils 
en  raportent  suffi  des  firoptde  fucre,  8c  des  fucres 
blancs,  dont  le  négoce  elt  confidérable. 

C’ell  particuliérement  des  îles  que  leur  vieneot, 
par  leurs  vailfeaux  , l'indigo  , Je  gingembre  , le 
roucou , le  caret  ou  l'écaille  de  tortue  , les  cuirs 
8c  les  divers  bois,  foit  pour  ia teinture,  foit  pour 
la  tabléteric  8c  marqueterie  , nuis  de  ces  diverfes 
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drogues  8c  marchandifes  , il  ne  s’en  répand  guère 
en  France  ; la  plus  grande  partie  palfant  en 
Suede,  en  Pologne  8c  par-tout  le  Nord  , fur  les 
vailfeaux  de  Hollande  , de  Danemarck  8c  de 
Hambourg . 

Enfin , les  Anglois , Hollandois  8c  Hambourgeois , 
y apportent  quantité  d’autres  efpeces  de  marchan- 
difes , comme  des  planches,  des  mâts,  du  chanvre, 
du  goudron , des  fromages,  des  épiceries , du  plomb, 
de  l’ctain,  de  la  couperofe,  des  noix  de  galle, 
des  huiles  8c  fanant  de  baleine,  des  harengs,  &c. 
mais  prefque  tout  fe  confomme  dans  la  province, 
8t  c’eft  peu  de  chofe  que  le  trafic  qu’il  s’en  fait 
ailleurs . 

Nantes  & Saint  Malo  étant  les  deux  villes  de 
Bretagne,  du  plus  grand  commerce,  on  va  entrer 
dans  un  détail  plus  circonltancié  de  celui  qu’elles 
font  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  royaume  , 
après  qu’on  aura  dit  aulfi  quelque  chofe  du  négoce 
de  Rennes. 

Commis  ex  ni  la  ville  de  Rennes  . 

11  y à quelques  manafafluret  dans  la  ville 
de  Rennes  8c  aux  environs  , qui  lui  donnent 
quelque  relation  avec  les  étrangers,  8c  qui  y at- 
tirent un  commerce  a (Ter  avantageux  ; l’une  elt  la 
menufeBure  des  toiles  noyâtes , & l’autre  celle  des 
fils  retors. 

A l’égard  de  la  première,  ces  toiles  font  de  trois 
fortes,-  lavoir,  celles  de  fix  fils,  celles  de  quatre  8c 
celles  de  fimpte  fil . Ces  demieres  , qui  font  les 
moindres  de  toutes  , s’ appelent  communément 
fimplct  fils  de  la  première  forte. 

Le  nom  de  Noyales  leur  vient  de  la  paroilfe 
de  Noyales;  fituée  à deux  lieues  de  Rennes , oh 
d’abord  cette  fabrique  a été  établie.  Présentement 
il  s’en  fait  à Rennes  même,  8c  dans  huit  ou  dix 
paroilfes  des  environs.  Leur  ufage  elt  pour  faire 
des  voiles  de  navires . Voyez  l’article  des  toiles  , 
oh  il  elt  parlé  de  celles  de  Bretagne. 

Ce  commerce  étoic  autrefois  très-coofidérable  , 
Sc  il  en  fortoit,  année  commune,  pour  plus  de 
trois  à quatre  cents  mille  francs . Préfitntement , 
les  meilleures  anne'es  ne  vont  pas  à cent  mille 
livres. 

Deux  raifons  ont  contribué  à la  diminution  de 
ce  négoce  ;i’une  qui  vient  des  étrangers,  8c  l’autre 
de  la  France  même.  La  première  eft  que  lesAn- 
■iois  8c  les  Hollandois  ont  établi  che2  eux  plu- 
ueuts  manufactures  de  ces  toiles,  en  forte  qu’ils 
en  ont  fufüfament  , 8c  pour  eux  8c  pour  leurs 
voifins  ; outre  qu'ils  les  eltiment  mieux  travil- 
lées  8c  meilleures  que  les  noyales  Bretones  , 
ce  qui  pourtant  n’ell  pu  l’opinion  de  tout  le 
monde  • 

La  fécondé  faifon  elt,  que  le  roi  pour  la  com- 
modité de  fes  armemens  de  mer,  a fait  faire  des 
établiiîèmens  de  ces  manufactures  auprès  de  fes 
ports  principaux  > comme  Rochefort  8c  Brelt,  pour 
lefquelles  même  on  enlevc  les  chanvres  qui  croilîent 
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dans  les  pareilles  de  Rennes;  ce  qui  fait  qu’on 
ne  tire  que  rarement  de  véritables  noyales  pour 
les  ports  de  fa  majefté,  & feulement  au  défaut 
de  celles  des  manufactures  royales. 

Les  Malouins  font  ptéfentement  ceux  qui  en 
font  le  plus  de  confommation , foit  pour  eux  , foit 
pour  les  envoyer  à l'étranger,  particuliérement  en 
Efpagnc . 

La  fécondé  manufacture  qui  foutient  le  com- 
merce de  la  ville  de  Rennes , n’a  pas  eu  le  fort 
de  la  première , & fes  fils  retors  ont  du  débit 
autant  que  jamais , foit  au  dedans  foit  au  dehors 
du  royaume. 

Ces  fils  fervent  à la  couture.  Ils  fe  retordent 
Ac  fe  teignent  en  toutes  couleurs  à Rennes , mais 
ils  font  ordinairement  filés  dans  quelques  villages 
de  l’évêché,  particuliérement  aux  environs  de  la 
petite  ville  de  Bercherel  t on  en  tire  auffi  de 
Dinan  . 

Les  marchands  qui  en  font  commerce  ont  foin 
de  ramafier  ces  fils  dans  les  lieux  oh  s’en  fait  le 
filage,  & les  donnent  aux  teinturiers  de  Rennes , 
qui  les  apprêtent  & les  retordent  par  le  moyen 
d'un  moulin  fait  à peu  prés  comme  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  le  moulinage  de  la  foie , après  quoi 
ils  leur  donnent  toutes  les  fortes  de  couleurs  qu’on 
leur  demande. 

Les  marchands  de  Paris,  de  Rouen  , & des 
autres  principales  villes  du  royaume,  tirent  beau- 
coup de  ces  fils , & il  s’en  envoie  aufli  quantité 
dans  les  pays  étrangers,  particuliérement  en  Ef- 
pagne  & en  Angleterre . 

Ce  commerce  peut  aller,  année  commune,  ù 
près  de  trois  cents  mille  livres. 

COHMERCE  DE  NttITES. 

Il  n’y  a guere  de  ville  de  France  plus  heu- 
reufement  fituée  pour  le  commerce,  que  la  ville 
de  Nantes . La  mer  lui  ouvre  une  communication 
avec  toutes  les  nations  du  monde  ; & la  Loire  lui 
fait  pénétrer  dans  les  plus  riches  provinces  du 
royaume,  & même  jufqu’à  Paris,  par  les  canaux 
qui  la  joignent  à la  Seine. 

11  elt  vrai  que  Nantes  n’ell  pas  proprement 
fitué  fur  la  mer;  mais  la  rade  de  Paimbeuf,  qui 
n’en  cl)  éloignée  que  de  huit  lieues,  où  les  plus 
grands  vailfeaux  font  en  sûreté;  & la  facilité  de 
faire  monter  jufqu’à  la  folle  par  1a  rivière,  des 
barques  de  cinquante  ou  foixante  toneaux ,.  & les 
gabares  qui  fervent  h décharger  les  marchandifes 
des  vailTeaux  , lui  donnent  la  commodité  des  villes 
qui  font  entièrement  maritimes. 

Le  département  de  Nantes  comprend  Paimbeuf, 
Bourganeuf , Pomic , le  Croific  Sc  le  Pouliguen  ; 
& ce!)  dans  tous  ces  porta-  que  les  marchands 
Nantois  font  leurs  arméniens , foit  qu’ils  lesfalfent 
en  leur  propre  nom , foit  qu’ils  l'oient  intérellés 
avec  les  bourgeois  de  ces  cinq  petites  villes. 

On  emploie  par  an  eovirçn  cinquante  navires 
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dans  ce  département  , depuis  cinquante  Jufqu’à 
trois  cents  toneaux  , pour  le  commerce  des  colonies 
de  l’Amérique;  favoir  , vingt -cinq  ou  trente 
pour  la  Martinique  ; huit  ou  dix  pour  la  Guade- 
loupe; un  ou  deux  pour  la  pêche  de  la  tortue, 
qui  partent  enfuit*  dans  ces  deux  îles  ; autant  pour 
Cayenne:  & huit  ou  dix  pour  la  côte  de  Saint 
Domingue . 

La  cargaifon  d’un  vairteau  de  cent  vingt  to- 
neaux, peut  revenir  à près  de  quinte  mille  livres, 
fans  y comprendre  Us  marchandifes  qui  partent  à 
fret , & qui  vont  fouvent  au  double . 

Cette  catgaifon  doit  confiller  en  cent  cinquante 
barils  de  bntuf  d’Irlande , trente  quarts  de  lard  , 
dix  quarts  d’eau-de-vie , cinquante  quarts  de  fa- 
rine, dix  toneaux  de  vin,  dix  mille  aunes  de 
grôlfe  toile  pour  habiller  les  Nègres,  cinq  cents 
aunes  de  toile  Namoife  pour  le  ménage , mille 
livres  d’huile  a brûler,  autant  à manger  t en  cuivre 
& férerie  pour  les  moulins  i fucre , pour  fit  cents 
livres  : mille  livres  de  chandele , quinte  cents 
livres  de  heure,  vingt  bariques  de  fel  : du  tuf, 
des  briques  de  des  ardoifes  pour  bâtir , en  tout , 
pour  trois  cents  cinquante  livres  : des  pots  de 
fourmes  pour  terrer  & blanchir  le  fucre,  pour 
deux  cents  livres  : deux  cents  paires  de  foulieu 
de  toutes  fortes  : quatre  ou  cinq  douzaines  de 
chapeaux  fins  & communs  ; nipes , hardes  Se.  étofes 
de  foie , ou  laine , pour  mille  livres  : vairtele  d’é- 
tain , & autres  utenliles  de  ménage  , pour  lix  cents 
livres  : fix  fufils  de  boucaniers , deux  cents  livres 
de  poudre  fine  ; cinq  cents  livres  de  plomb , en 
plaques  , balles  & dragées:  quarre  cents  bariques 
en  botes  , avec  les  cercles  & l’ofier  pour  les 
monter  : & une  barque  en  fagot  de  huit  i dix 
toneaux  . 

Outre  cette  cargaifon , on  fait  quelquefois  palier 
les  vairteaux  aux  îles  deFayal&de  Madère,  pour 
y prendre  des  vins  qui  font  propres  pour  les  îles  ; 
parce  qu’étant  très-forts , ils  fe  confervent  mieux 
que  les  autres. 

Les  navires  que  l’on  fait  parter  .î  la  pèche  de 
la  tortue , n’emportent  pas  de  ca'rgaifons  fi  confi- 
dérables:  on  n’y  met  que  de  légères  empletes , mais 
beaucoup  de  fel  pour  faler  la  tortue , qu’on  porte 
enfuite  i l’Amérique,  où  les  habitans  Tachèrent 
pour  la  fubfirtance  de  leurs  Negres . 

Les  temps  propres  pour  partir  vers  l’Amérique, 
font  les  mois  de  novembre  & de  décembre  ; & la 
traverfée  cl)  ordinairement  de  quarante  - cinq  ou 
cinquante-cinq  jours. 

„ On  peut  voir  à l’article  de  la  Rochelle , les 
„ droits  d’entrée  & de  fortie  que  payent  en  France 
„ les  marchandifes  qu’on  envoie  aux  colonies  Fran- 
j„  çoifes,  & celles  qu’on  raporte  ; on  remarquera 
,,  feulement  ici,  que  les  droits  qui  fe  payent  à 
„ Nantes  , joints  enfemble , montent  environ  à fix 
„ pour  cent  de  leur  valeur  „ . 

Voici  le  total  auquel  on  efiime , que  toutes  les 
marchandifes  des  colonies,  qui  entrent  dans  le 
royaume  fur  les  vairteaux  Nantois,  peuvent  aller. 
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année  commune  , par  ertimation  & par  ef- 
peces . 

Les  fucres  bruts,  ou  mofcouades , à fix  millions 
de  livres  pefant . 

Les  fîrops  de  fucre  , environ  quatre  cents 
milliers . 

Les  fucres  blancs  & terrés,  depuis  trois  jufqu’à 
linq  cents  milliers. 

Le  cacao,  deux  cents  milliers. 

Le  gingembre,  environ  cent  milliers. 

Le  coton  en  laine,  cent  cinquante  milliers. 

L’indigo  , cent  cinquante  milliers,  ou  en- 
viron . 

Le  roucou  de  Cayenne,  dix  milliers. 

Le  caret  , on  écaille  de  tortue,  cinq  à fix 
milliers. 

La  cifTe , cinquante  milliers. 

On  apporte  auffi  des  cuirs  de  bœuf  & de 
vache , de  Saint  Domingue , qu'on  acheté  fur  le 
lieu  fix  livres,  & qu'on  revend  à Nantes,  neuf 
livres . À l’égard  des  bois  verts  & de  gaïae  ils  ne 
coûtent  qu'à  couper  ; & l'on  n'en  prend  que 
pour  fervir  de  chantiers  fous  le  chargement  des 
navires . 

Il  y a à Nantes,  huit  rafineries  à fucre,  pour 
fondre  les  mofeouades  & les  réduire  en  fucres 
blancs,  en  pain,  ou  en  poudre,  qui  font  enfuite 
envoyés  à Orléans  & à Paris. 

Le  relie  des  fucres  bruts , qui  ne  peuvent  être 
convertis  dans  les  rafineties  de  Nantes,  partent 
ordinairement  à telles  de  Saumur,  d’Angers  & 
d'Orlcans  ; n’étant  pas  permis  de  les  tranfporter 
hors  du  royaume . 

A l'égard  des  autres  marchandifes , comme  le 
gingembre  , l’indigo  , le  roucou , ie  cacao  , de 
quelques  autres,  les  Hollandois  de  les  autres  na- 
tions du  Nord,  les  vienent  enlever,  à la  réserve 
d'une  allez  petite  partie,  qui  relie  pour  la  con- 
footmation  de  la  Bretagne , & d’une  alTez  bonne 
quantité  de  cacao  , qui  parte  en  Efpagne . 

La  pêche  de  la  morue  occupe  plus  de  trente 
navires  Nantois,  ou  du  département  du  port  de- 
puis foixante-dix  jufqu’à  trois  cents  toneaux  ■ 
Quinze  de  cesvailfeaux  fe  dellinent  pour  la  morue 
verte  ; le  relie  pour  la  morue  feche. 

Les  premiers  font  jufqu’à  deux  voyages  par  an  ; 
n’employant  ordinairement  à leur  voyage  que  trois 
ou  quatre  mois  au  plus,  lis  partent  indifféremment 
dans  les  mois  de  juillet  , août , décembre  & 
janvier . 

Un  vaifleau  de  cent  vingt  toneaux  n’empotte 
pour  cette  pêche,  que  trente  charges  de  fcl,  de  des 
viôuailles  ; de  quand  la  morue  donne.de  qu'il  fait 
bonne  pêche,  ou,  comme  ils  difem,  bonne  chère, 
ils  raportent  vingt  à vingt-cinq  milliers  de  morue 
en  compte,  à raifon  de  douze  cents  quarante 
morues  le  millier. 

Outre  la  confommation  de  Nantes , i!  s'envoie 
quantité  de  cette  morue  a Orléans,  à Paris,  en 
Auvergne,  & jufqu’à  Lyon;  ce  commerce  étant 
encore  augmenté  par  les  morues  des  Olonois , & 
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des  Rochcllois , qui  vienent  décharger  dans  la 
rivière  de  Nantes , une  partie  de  celles  de  leur 
pêche . 

Les  navires  pour  la  morue  feche,  font  leurs  car- 
gaisons différemment , fuivant  les  différons  deffeins 
qu'ils  ont  en  partant  pour  cette  pêche.  Les  uns 
vont  uniquement  avec  du  fel  de  des  viftuaillcs  ; 
les  autres  vont  partie  en  pêche  & partie  en  faque , 
c’eft-à-dire , en  troque  ; de  d’autres  encore  feule- 
ment en  troque  ; c’eft-à-dire , pour  échanger  des 
marchandifes  contre  du  poirton  fcc,  avec  les  ha- 
birans  des  colonies  du  nord  de  l’Amérique,  qui 
font  ce  commerce . 

Les  cargaifons  de  ces  derniers  confident  en  bif- 
cuir , farine , vin , fel , eau-de-vie , lard , bœuf, 
huile  , lirop , toiles , étofes  8c  autres  affortimens 
pour  ia  fubiillance  de  ces  colonies. 

Les  retours  de  ces  cargaifons  fe  font  non  feule- 
ment à Nantes  , mais  encore  à Bourdeaux , en 
Efpagne  de  en  Portugal . 

On  vend  quelquefois  cette  morue  aux  Efpagnols 
8c  aux  Portugais,  depuis  dix-huit  jufqu’à  vingt- 
quatre  livres  le  quintal  ; mais  les  droits  dn  roi  vont 
au  quart  de  1a  valeur,  outre  dix  pour  cent  de 
commifTion  ou  de  frais;  en  forte  que  le  poirton 
ne  s’y  vend  guère  plus  qu’en  France  : mais  les 
retours  récompenfent  affez  d’un  gain  fi  modique , 
de  font  d’un  três-boa  débit . 

Les  marchandifes  de  ces  retours,  fi  c’ed  à Lif- 
bone  ou  à Porto , font , des  fucres  & des  tabacs 
de  Bréfil , des  fumacs  & des  huiles  d’olive  ; de  fi 
c’efl  à Bilbao,  Saint  Sébaffien , Cadis,  Séville, 
ou  quelques  ports  de  Catalogne  & de  Galice, 
outre  les  efpeces  d’or  de  d’argent  qu’on  en  ta- 
pette , on  peut  encore  employer  ton  fonds  en 
fer , en  laine  en  huile , en  coton  de  en  coche- 
nille . 

Les  morues  feches , qui  fe  déchargent  à Nantes , 
fe  confomment  non  feulement  dans  la  province  , 
mais  encore  dans  les  armemrns  de  mer , qui  s’y 
font  , tant  pour  le  roi  que  pour  les  particuliers, 
outre  tout  ce  qui  s’en  envoie  dans  les  pays  voifins 
de  ia  riviere  de  Loire , l’Auvergne  & le  I.yonois . 
A l'égard  de  Paris , il  y va  peu  de  cette  forte  de 
morue;  de  l’on  n’y  connoîr  guère  que  la  morue 
fraîche  falée . 

„ Les  morues  des  deux  efpeces  payent  à Nantes 
,,  à l'entrée  , pour  tous  droits , trois  pour  cent  de 
„ leur  valeur  „ . 

L’huile  du  foie  de  morue  efl  auffi  à Nantes  d’un 
affez  bon  débit.  Un  navire  qui  aura  pêché  deux 
mille  cintj  cents  quimaux  de  poiffon  , peut  preffer 
trente  banques  d’huile, qui  s’achètent  trente  livres 
la  barique , & peut  fe  revendre  en  France , depuis 
cinquante  jufqu’à  foixante-dix  livres . 

Les  Nantois  font  auffi  quelque  pêche  de  faumon 
& de  hareng;  mais  c’eti  peu  de  chofe.  Iis  ont  en- 
core envoyé  quelques  vaifleaux  à la  pêche  de  la 
baleine  ; mais  ii  y a long-temps  qu’ils  y ont 
renoncé . 

Les  marchands  de  Nantes , outre  leuts  navires 
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de  morue  , envoient  quelquefois  1 Bilbao,  Saint 
Sébaftien , la  Corogne  8c  autres  ports  de  la  côce 
de  Galice  , des  barques  chargées  de  papier , toile- 
ries , étofes  de  foie  , denteles  d'or  & d’argent  , 
lucres , mercerie  , clincaiilerie  ; 8c  des  grains  8c 
légumes  , quand  le  commerce  en  eft  permis . La 
catgaifon  de  ces  barques  va  depuis  cinq  à lit  mille 
francs  jufqu’à  vingt.  11  s’y  tranfporte  aulTi  des  Tels 
du  Croilic  8c  de  Pouliguen  ; 8c  environ  cinquante 
barques  font  occupées  à ce  dernier  négoce. 

De  l’or  , de  l’argent  , du  fer,  des  laines,  des 
fardines , des  peaux  de  mouton , des  oranges  & des 
citrons,  font  les  marchandifes  qu’on  en  raportc  , 
dont  la  coofommation  fe  fait  en  Poitou , en  Anjou , 
& le  long  de  la  Loire. 

Le  commerce  que  les  Nantois  ont  avec  le  Por- 
tugal , particulièrement  avec  Lisbone  8c  Porto  , 
fe  fait  prefqu’entiéremenr  par  les  tartanes  & les 
fehitids  Provençales  ; les  marchands  de  Nantit  y 
envoient  peu  ou  point  devaiffeaux.  Les  marchan- 
«iifcs  que  les  Provençaux  prenent  ,)  Nanti,  pour 
ces  deux  ports  Portugais  , font  des  érofes  de  foie 
& de  laine , des  toiles  de  Quintin  , du  papier , du 
fer  en  verge , des  eaux-de-vie  , des  denteles  d’or 
& d’argent,  des  rubans  , de  la  clincaiilerie  8c  de 
la  mercerie  ; mais  la  plupart  font  pour  le  compte 
des  marchands  de  Paris , de  Lyon , de  Tours , & de 
Marfeille. 

Les  retouis  de  Lisbone  & de  Porto  , font  des 
fucres,  des  tabacs,  des  cuirs  tannés  & i poil,  du 
bois  de  Brdlil , des  fumacs  , des  huiles  d’olive  , 
des  oranges  douces,  des  citrons  8c  des  figues. 

Il  faut  remarquer  , qu’à  l’égard  des  fruits  qui 
vienent  de  Portugal , les  vailleaux  qui  en  apportent , 
font  obligés  à leur  arivée  d’en  tenir  planche 
pendant  trois  jours,  c’eft-à-dire , d’en  détailler  au 
public  à un  prix  qui  eft  fixé  par  les  officiers  de 
police. 

La  deflination  des  marchandifes  qui  vienent  à 
Nanti , de  Portugal , efi  la  même  que  celle  des 
marebandifos  d’Efpagne . 

Les  autres  commerces  , que  les  Nantois  font  par 
la  mer , font  aux  Canaries , à Fayal  & à Madere , 
où  il  faut  de  pareilles  cargaifons , que  pour  le  Por- 
tugal, & d’où  oo  tire  des  vins,  diverfes  confitures 
feches,  &c. 

A Galé , Sc  Sainte  Croix  en  Barbarie , où  l’on 
r,Ç  des>  toiles  de  Bretagne  , du  fer  & des  tabacs , 
d où  l’on  raporte  des  laines  8c  de  l’étain. 

A l’éçard  du  commerce  avec  le  Nord,  la  Hol- 
lande, 1 Angleterre,  l’Ecofie  8c  l’Irlande,  qui  efi 
un  des  plus  importuns  qui  fe  fade  à Nantit , les 
marchands  Nantois  ne  le  font  guère  pour  leur 
propre  compte  ; ces  nations  , particulièrement  la 
Hollandoife  > y apportant  elles-mêmes  leurs  mar- 
chandifes, & y ayant  des  commiflionaires  qui  les 
vendent , & qui  préparent  les  cargaifons  pour  les 
retouts . 

Les  marchandifes  que  les  Hollandois  tirent  de 
Nantit , font  des  vins , des  eaux-de-vie , des  firops 
de  fucre,  du  miel,  du  tabac  de  Saint  Domingue, 
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du  gingembre,  de  la  cà/Te , de  l'indigo,  du  papier, 
des  prunes  8c  beaucoup  de  fel  , qu  ils  prenent  au 
Bourganeuf  & au  Pouliguen.  Celles  qu’ils  y ap- 
portent , font , des  poivres , des  girofles , de  la  ca- 
netle,  de  la  mufeade,  de  l’amydon,  de  la  colle- 
forte  , du  plomb  , de  la  cérufe,  de  la  raine  de 
plomb , du  cuivre , des  pipes  à fumer , du  hareng , 
des  raves  , ou  rogues  de  morue  , des  planches  de 
fapin , des  mâts , du  gaudron , du  brai  gras  , des 
cordages  des  chanvres , des  poudres  , du  fil  de  fer 
8c  de  laiton , des  foifis  , des  cuirs  de  roulfi  , des 
huiles  & fanons  de  baleine,  & beaucoup  de  mer- 
cerie & clincaiilerie . 

Les  Anglois  apportent  du  plomb  , de  l’étain  , 
de  ia  couperofe  & du  charbon  de  terre  : leurs  car- 
gaifons de  retour , font , des  Tels  du  Croific  , de 
Bourganeuf  8c  de  Pouliguen  ; de  1’efprir  de  vin  , 
des  vins  8c  eaux-de-vie , de  firops  de  fucre  , du 
papier,  des  tafetas  & autres  manufaSures  de  Tours 
8c  de  Lyon  ; de  la  rubaner ie , beaucoup  de  toiles , 
8c  du  gingembre. 

Les  Irlandois  fournirent  à Nantit  des  heures  , 
des  fuifs,  des  chairs  falées  en  barils  , du  hareng, 
du  faumon , des  cuirs  tannés  8c  verts  ; quelquefois 
des  laines  , quand  Us  oient  rifquer  cette  contre- 
bande . Leurs  retours  font  à peu  près  femblabies  à 
ceux  des  Anglois;  hors  qu’ils  y ajoutent  quantité 
de  chapeaux  , 8c  des  galons  & denteles  d'or  & 
d’argent . 

Le  commerce  des  £coiïois  confifie  en  charbon 
. de  terre  , en  hareng  , en  plomb,  en  étain  , en 
cuirs  8c  en  fuif.  Ils  fe  chargent  à Nantit  , des 
mêmes  marchandifes  que  les  Irlandois. 

Les  Flamands  , ou  comme  on  les  appelé  à 
Nantit  , les  FlanArini , particuliérement  ceux  de 
Bruges,  Oftende,  Gand  & Nieuport  , vienent  i 
Nantit  avec  leurs  navires  vides  , pour  y chercher 
du  fret  8c  des  marchandifes  pour  leur  compte  j 
celles  qui  leur  convienenr,  font  des  fols , des  vins, 
des  eaux-de-vie  , des  firops  de  fucre , avec  quelques 
toiles  à voiles. 

Les  marchandifes  qui  compofent  les  cargaifons 
des  Hambourgeois  à farivée,  font,  du  plomb, du 
cuivre,  de  l’amydun  , du  mairain  , des  planches, 
de  l'acier,  du  fer-blanc  8c  noir,  & de  toutes  celles 
du  Nord  . Les  marchandifes  du  retour  , confident 
principalement  en  fols,  vins , eaux-de-vie , indigo , 
gingembre  8c  papier. 

Les  Danois,  Suédois,  8c  ceux  de  Danuic,  ap- 
portent des  mâts , des  planches  de  fapin,  du  cuivre, 
du  plomb,  des  poudres,  de  l’acier,  du  fer-blanc  , 
du  brai  gras  , des  raves  , des  tréfiches  pour  la 
pêche  de  la  fordinc , des  cordages  , des  chanvres  , 
des  fiojtfiches,  du  cabillaud  falé , des  fuifs  8c  des 
laines . Leurs  retours  font  comme  ceux  des  Hol- 
landois . 

11  vient  aufii  à Nantit  quelques  vtifiéaux  Efpa-’ 
gnols  & Portugais;  on  peut  voir  ci-deflus  quelles 
marchandifes  ils  peuvent  fournir,  8c  quelles  font 
celles  qui  leur  font  propres  . 

A l’égard  du  commerce  qne  la  ville  de  Nantit 

•entre- 
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entretient  avec  plusieurs  villes  & provinces  du  de- 
dans du  royaume  : 

La  Rochelle  fournit  quelque  morue  , & prend 
du  ma'irain  , du  fer  , du  charbon  de  terre  & des 
toiles  à voiles. 

Les  sables  d'Olone  font  à Nantes  prefque  tous 
leur  retour  de  la  pêche  de  la  morue  verte , à la- 
quelle ils  emploient  pris  de  cinquante  bâti  mens  . 
Ils  en  tirent  du  fer , de  la  toile , des  bordagcs  pour 
la  conftruflion  des  navires  , & le  furplus  du  pro- 
duit en  argent . 

Quand  les  Marfeiliois  y envoient  des  vaiffeaux  , 
ce  qui  eft  rare  & ne  paite  jamais  deux  bâti  mens  ; 
ils  apportent  des  aluns, des  lavons,  des  huiles  , des 
railins  fecs,  des  amandes,  du  café,  des  câpres,  du 
fucre  , de  la  manne , du  séné  , de  la  fcammonee , du 
jalap  & autres  drogues  du  Levant  ; & vont  enfuite 
charger  dans  quelqu  autre  port,  des  fardines  & du 
congre . Ordinairement  le  commerce  de  Marleille  à 
Nantes  , Ce  fait  par  les  vailTcaus  Cranvillois  & 
Malottins . 

Les  marchands  de  Lyon  ont  à Nantes , des  ma- 
«fins  d’étofes  de  laine  & de  foie,  de  rubans,  de 
dorures  & de  futaines , dont  ils  foumident  en  grôs 
les  détailleurs  de  la  ville  . Il  vient  aulfi  de  Lyon 
quantité'  de  fromages  de  Griers.  Les  retours  pour 
les  épiciers  Lyonois  , font  des  fucres  blancs  du 
Bréfil  , ou  des  ‘les,  rafinés  à Nantes , de  l’indigo, 
des  bois  de  teinture,  des  huiles  de  morue  & de  la 
baleine,  de  la  morue  feche,  du  roucou  , du  gin- 
gembre, de  1a  cîfle  , &c.  qu’ils  font  remonter  chez 
eux  par  la  riviere  de  Loire . 

Le  Forés  envoie  à Nantes  des  armes  blanches , des 
armes  à feu , & beaucoup  de  clincaillerie  & mercerie . 

Le  Nivernois , du  charbon  de  terre,  des  canons, 
des  boulets , des  ancres  & des  faïences . Ces  deux 
provinces  ne  tirent  de  Nantes  que  quelques  fucres , 
de  la  morue  des  deux  fortes , & du  plomb . 

Les  marchandifes  qui  y vienent  d’Auvergne  , font 
des  chanvres,  des  fromages  & du  papier:  celles  qui 
y retournent , des  fucres  , des  morues  feches  & vertes , 
des  huiles  de  baleine  & de  morue,  des  drogues 
pour  la  teinture , & peu  d’autres . 

Le  commerce  Je  Nantes  avec  Paris  eft  moins  con- 
fidérable  par  les  marchandifes  qu’y  envoie  cette  ca- 
pitale du  royaume  , que  par  celle  qu’elle  en  tire  ; 
celles-là  ne  confiftant  qu’en  quelques  étofes  de  foie- 
rie  & laineric  , pour  le  de'tail  des  marchands  bouti- 
quiers ; & celles-ci , dans  tout  ce  qui  cil  du  crû  de 
la  Bretagne  , ou  qui  lui  vient  du  dehors . 

De  routes  les  villes  du  royaume , Orléans  eft  celle 
qui  fait  le  plus  grand  commerce  avec  Nantes  ; ayant 
coutume  d’en  tirer , non  feulement  ce  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  fa  propre  confommation  , mais  en- 
core tout  ce  dont  peuvent  avoir  befoin  les  provinces 
voifïnes , avec  lefquelles  les  marchands  d’Orléans 
emretiencnr  un  commerce  réglé  : aulfi  n’y  a-t-il 
guere  de  marchandifes  à Nantes  qo’elle  ne  farte 
remonter  chez  elle  par  la  Loire  ; ayant  foin  en- 
fuite  de  les  diftribucr  à leurs  correfpondans  des 
-autres  villes. 

Commerce,  Tome  II. 


F R A 3îp 

Enfin,  pour  abroger  le  détail  de  tous  les  lieux 
de  l’intérieur  du  royaume, qui  contribuent  i foute- 
nir  le  grand  commerce  que  la  ville  de  Nantes 
fait  au  dehors,  on  fc  contentera  d’ajouter  que  U 
Normandie , la  Guienne  , Dunkerque , le  Berry  , 
l’Anjou,  le  Blaifois , la  Touraine»  le  bas  Poitou, 
le  Maine  , & les  principales  villes  de  la  Bre- 
tagne même,  lui  fburoiffeot  la  plupart  des  mar- 
chandifes , ou  qui  croiflent  chez  elles  , ou  qui  fe 
fabriquent  dans  leurs  manufa&ures  » 8c  qu’elles 
en  reçoivent  en  échange  ce  qui  leur  convient  de 
tant  de  marchandifes  , ou  du  royaume  , ou  du 
dehors  , donc  les  magafins  de  Nantes  font  toujours 
remplis . 

LA  PRÉVÔTÉ  DE  NANTES  . On  nomme 
ainfi  en  Bretagne  la  ferme  de;  droits  du  roi  qui  fe 
lèvent  fur  certaines  marchandifes , à l’entrée  ou  à 
la  fortic  de  la  ville  de  Nantes , ou  en  partant  dans 
les  bureaux  établis  dans  l’étendue  de  la  prévôté  de 
ladite  ville. 

Cette  ferme  eft  trés-anciene,  & les  droits  qui  s’y 
perçoivent  ont  été  imposés  par  les  ducs  de  Bretagne , 
& ont  toujours  fait  partie  de  leur  domaine  . Elle 
a depuis  pafté  à nos  rois,  qui,  après  la  réunion 
de  cette  belle  province  à leur  courone , ont  conti- 
nué d’en  jouir  à meme  titre. 

La  pancarte  des  droits  de  cette  prévôté,  a été 
reformée  par  les  officiers  de  la  chambre  des 
comptes  de  Bretagne,  le  25  juin  1565,  & c’eft 
encore  fur  cette  pancarte  que  ces  droits  continuent 
de  fe  lever . 

L’arrêté  de  la  chambre  des  comptes  porte  que  la 
nouvele  pancarte  fera  enregillrée  au  regiilre  des  ex- 
traits de  la  chambre , & qu’il  en  fera  fait  des  tableaux 
pour  être  mis  au  tablier  de  la  prévôté  Je  Nantes , 
& autres  tabliers  en  dépendans,  c’ell-à-dire  , dans 
tous  les  bureaux  établis  à Nantes 8t. dans  Ci  prévôté 
pour  la  levée  de  fes  droits. 

Les  tabliers  ou  bureaux  de  cette  ferme , font 
Nantes  , Pèlerin  , Inerande  , Ancenis , Candé  , 
Sénone  & Pouencé  , la  Guerche  , Vitré  , Fou- 
gères & le  Bout,  le  Croilîc,  Pihiriac  , Mefquier , 
le  Pouliguen,  & quelques  autres  du  territoire  de 
Guérande  . 

La  pancarte  de  la  prévôté  Je  Nantes  contient  fit 
chapitres. 

li  eft  traité  dans  le  premier  du  devoir  ou  droit 
de  quarantième,  qui  eft  dû  par  toutes  les  marchan- 
difcs  venant  de  la  mer  à Nantes , ou  defeendant  de 
Nantes  à la  mer  qui  partent  par-devant  Saint  Na- 
zaire.  Ce  droit  revient  à fix  deniers  par  vingt  fous  du 
prix  que  peuvent  valoir  lefdites  marchandifrs.  Il  cl) 
permis  au  fermier  de  le  percevoir  en  marchandifes 
ou  en  argent,  à fon  choix. 

II  y a plufieurs  marchandifes  néanmoins  qui  ne 
font  pas  fujetes  au  droit  de  quarantième , mais 
fur  lefquelles  fe  lèvent  d’autres  droits  réglés  par 
les  chapitres  fuivans  de  la  pancarte  . De  ce  nombre 
font  les  vins , les  blés , les  toiles  , les  épiceries , 
les  merceries,  les  drogueries  & autres  femblables, 
dont  sn  parlera  par  la  fuite.  Ce  premier  chapitre 
Tt 
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contient  encore  les  devoirs  de  l’anciene  coutume 
qui  fe  lèvent  fur  quelques  marchandifes  , comme 
les  draps , les  cires , le  porc  falé , les  cuirs  & peu 
d’autres  ; ce  qui  s’obferve  aufli  dans  les  cinq  autres 
chapitres. 

Le  fécond  chapitre  comprend  quelques-unes  des 
marchandifes , montant  5c  baillant  a la  mer,  qui  ne 
font  pas  fujetes  au  quarantième  , mais  qui  payent  un 
droit  fixe  de  deux  fous  fix  deniers  par  ballot,  pefant 
demi-charge  ou  cent  cinquante  livres . Ces  marchan- 
difes font  les  drogueries , épiceries,  apothicaireries, 
garance,  futaines,  canevas,  papier,  efeades , cou- 
tils , merceries  5c  clincaillerie  . Ce  droit  ne  fe 
paye  qu’une  fois , & fi  les  marchandifes  ont  payé 
à la  venue , elles  ne  payent  rien  au  bailTage  en 
retournant . 

Le  troifierae  chapitre  fixe  le  droit  fur  les  blés 
5c  autres  grains , & légumes  venant  de  la  mer . 

Le  quatrième  efl  pour  les  droits  fur  les  vins 
amenés  au  port  de  Nantes , tant  par  la  mer  que 
par  la  riviere  de  Loire. 

Le  cinquième  parie  des  droits  du  fel  venant 
d'aval  en  navires , efeafes , barques , barges  5c  autres 
vaifleaux . 

Le  fixieme  5c  dernier  chapitre  cfl  encore  des 
droits  du  fel , mais  montant  à mont  la  riviere  de 
Loire  , en  Chalans,  en  Scntincs  ou  en  petites  5c 
grandes  Unzaines  : on  y traite  aufli  du  droit  de 
Senage  qui  fe  paye  fur  le  poifion  frais  pendant 
le  carême.  Vopex  S en âge.  VoytT.  aujft  Unzaine. 

Après  ces  fix  chapitres  fui  vent  les  droits  des  ta- 
bliers ou  recettes  dépendant  du  tablier  de  la  prévôté 
à*  Nantes  y dont  on  a donné  ci-deflus  l’état  . 

Au  Pèlerin  fe  paye  le  quarantième  du  poiffon  5c 
autres  marchandifes  qui  y arivent  par  mer  à la  foire 
de  la  mi-Août  , ou  fix  deniers  pour  livre  du  prix 
defdites  marchandifes  au  choix  du  receveur. 

À Ingrande  il  efl  dû  huit  fous  monoie  par  pipe 
de  vin  defeendu  au  dit  lieu  , 5t  en  entrant  en 
Bretagne . 

À Candé  pareil  droit  de  huit  fous  monoie , pour 
le  vin  entrant  par-là  en  Bretagne. 

A Sénone  & Pouencé,  de  même;  ce  qui  fe  paye 
areillement  à la  GueTchef  à Vitré,  à Fougères 5c 

l’hotélerie  du  Bout. 

Au  Croific,  Pihiriac,  Mefquier  , le  Pouliguen  5c 
autres  lieux  du  territoire  deGuerande,  les  bureaux 
font  plus  confidérables,  5c  les  droits  s'y  lèvent  non 
feulement  fur  les  vins  , mais  encore  fur  quanrité 
d'autres  marchandifes , comme  les  fcls , les  blés, 
le  fer , l'acier  5c  les  cuirs  à poil . 

Les  fels  qui  fe  chargent  pour  fortir  hors  dudit 
territoire , payent  le  vingtième  denier  du  prix  qu'ils 
font  vendus. 

Le  vin  venant  du  dehors,  5c  y arivanf  par  mer, 
trente  fous  monoie  du  toneau  pour  l’entrée;  le  vin 
Breton  qu’on  en  tire  par  mer,  huit  fous  monoie 
aufli  par  toneau  pour  TifTue  ; 5c  le  vin  qui  n’ell 
pas  du  crû  du  pays , dix  fous  pareillement  pour 
la  fortie . 

Chaque  toneau  de  froment  fortant  par  mer  , 


F R A 

feÎ2e  fous  , 5c  chaque  toneau  des  autres  grôs 
blés , huit  fous  de  fortie . 

Pour  l’entrée  5c  décharge  de  chaque  toneau  de 
fer  ou  d’acier,  à vingt-deux  cents,  c’ell-à-dire  , à 
deux  mille  deux  cents  pour  toneau  , vingt  fous. 
Si  ceux  qui  amènent  ladite  marchandife  font  é- 
trangers , ils  doivent,  outre  ce  droit,  le  vingtième 
denier  de  la  valeur  deidits  fer  5c  acier. 

La  traque  de  cuirs  à poil  , à dix  cuirs  pour 
traque,  paye  deux  fous  monoie. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  pancarte  de  la 
prévôté  de  Nantes , dont  on  vient  de  donner  l’ex- 
trait, les  droits  s’y  payent  toujours  lur  le  pied  de 
fous  monoie  ; c’efl-à-dire  de  bonne  5c  forte  monoie 
pour  la  diflinguer  de  la  monoie  foible , qui  avoit 
cours  en  Bretagne  lorfque  le  tarif  fut  renouvelé . 

Outre  la  pancarte  de  la  prévôté  y il  y a encore  à 
Nantes  trois  autres  pancartes  corcernant  les  devoirs 
ou  o&rois  , anciens  , communs  5c  patrimoniaux 
de  ladite  ville  , acordés  5c  confirmés  par  Lettres 
patentes  de  Louis  XIII  , données  à Paris  le  23 
avril  1638. 

On  n’a  point  parlé  du  commerce  que  les  mar- 
chands de  Saint  Malo  font  à Nantes  , parce  qu’il 
fera  partie  de  la  feêtion  lui  vante . 

Commerce  de  la  ville  de  Saint  Malo. 

Le  commerce  de  Saint  Malo  cft  d'une  grande 
réputation  dans  toute  l’Europe;  5c  il  le  mente  non 
feulement  par  raport  à celui  que  cette  ville  fait 
dans  preïque  tous  les  pays  qui  compofent  cette  par- 
tie du  monde  , mais  encore  par  celui  qu'elle  porte 
jusqu'aux  extrémités  de  l’Afie,  5c  dans  pluficurs 
endroits  de  l’Afrique  5c  de  l’Amérique. 

Le  plus  grand  commerce  que  les  marchands  de 
Saint  Malo  entretienent  avec  les  nations  de  l’Eu- 
rope, eft  celui  d’Angleterre,  celui  de  Hollande  5c 
celui  d'Efpagne.  Ils  envoient  aufli  dans  le  nord  5c 
dans  la  mer  baltique. 

Son  commerce  dans  l'Amérique  comprend  la 
pêche  de  la  morue,  la  fourniture  des  îles  du  Cana- 
da , 5c  autres  colonies  françoifes  ; 5c  fou  vent  le 
négoce  de  la  mer  du  fud  , mais  prefque  toujours 
celui-ci  efi  de  contre-bande , 5c  fujet  à de  grands 
rifques. 

Le  commerce  fur  les  côtes  d’Afrique,  n'efl  guère 
moins  hasardeux  ; 5c  comme  prefque  toutes  ces  côtes 
font  comprifes  dans  les  concevons  des  compagnies 
de  commerce  , françoifes  ou  étrangères  , les  Ma- 
louins  n’y  envoient  que  des  vailleaux  inrerlopes  qui 
y vont  trafiquer , aux  rifques  d’être  enlevés  par 
ceux  des  compagnies  à qui  en  aparrient  le  négoce 
exclufif. 

Enfin  , l’Afie  a vu  aufli  des  vaifleaux  de  Saint 
Malo  dans  fes  mers , depuis  que  la  compagnie  fran- 
çoile  des  Indes  orientales,  à cédé  aux  marchands  de 
cette  ville,  le  privilège  d’y  envoyer,  en  partageant 
avec  eux  une  partie  des  retours,  fuivant  le  contrat 
pafsc  entr'elle  5c  eux. 

Le  commerce  que  la  ville  de  Saint  Malo  entre' 
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tient  »»ec  l’Angleterre , occupe  chaque  année  en- 
viron cent  batimens  Anglois,  du  port  depuis  vingt 
jufqu  a cent  toneaux  . Les  ports  d’où  ils  partent, 
font  Londres , Linné  & Yarmouth  ; Hanton  5c  Wai- 
mouth , Exceller  5c  Plimouth , les  ports  5c  les  côtes 
de  Cornouailles  & Brillol. 

De  Brillol , il  vient  du  charbon  de  terre  & du 
plomb  : on  leur  renvoie  des  toiles , du  favon  , du 
miel , 5c  beaucoup  d'huiles  . 

Les  ports  de  Cornouailles  5c  delà  Manche-Saint 
Géorges  , fournilfent  de  l’étain,  du  charbon  de  terre 
5c  quelques  barils  de  hareng  blanc . Les  Anglois  def- 
tinent  à ce  négoce  jufqu  à trente  ou  quarante  bâti- 
mens  de  vingt  ù trente  toneaux  . 11  leur  faut  des 
toiles  de  Halle , Langucnau  .Vitré , Fougères , Pon- 
torfon  , Noyales  & de  Quintin  ; des  lavons  , des 
huiles  , des  vins  , des  eaux-de-vie,  des  peaux  de 
veaux  & de  chèvres  en  poil,  du  miel,  des  plumes 
Sc  de  la  volaille. 

À Exceller  5c  à Plimouth , il  faut  les  mômes 
marchandifes  qu’en  Cornouailles.  Il  en  vient  an- 
née commune , pour  cinquante  ou  foixante  mille 
écus  de  ferges , revêches,  ratines  & quelques  draps 
fins. 

Il  fautaufii  à Hanton  5c  à Waimouth , de  pareilles 
marchandifes  que  celles  qui  font  propres  pour  les 
côtes  de  Cornouailles  . Les  cargaifons  font  en 
draperies  grôlfieres , comme  limellrcs , poules , cré- 
feaux,  mignonetes  & cotons  > environ  pour  deux 
cents  mille  livres. 

Linné  & Yarmouth  donnent  du  plomb , du  char- 
bon de  terre  , de  la  graine  de  lin  , des  harengs 
faurets.  Ils  reçoivent  des  vins,  des  eaux-de-vie  oc 
des  toiles:  ce  commerce  entretient  quatre  vailfeaux 
de  quarante  1 foixante  toneaux  ■ 

Enfin,  il  Londres,  on  charge  beaucoup  de  plomb , 
de  la  couperofe  , de  la  noix  de  galle , 5c  pour 
environ  vingt  mille  écus  de  grôfTes  draperies  , 
peneHons  , frites  5c  créfeaux  . On  y envoie 
des  toiles  de  Laval , de  Rouen  , de  Quintin  , de 
Halle  , de  Vitré  , de  Pontorfon  & de  Noyales, 
avec  du  favon , de  l'huile  & du  vin  de  Bourdeaux  . 
Ce  commerce  fe  fait  avec  vingt  ou  vingt-cinq 
vailfeaux,  depuis  vingt  toneaux  jufqu’â  cent. 

Saint  Malo  ne  fait  pas  avec  les  Hollandois  un 
négoce  fi  confidérable  qu’avec  les  Anglois;  les bâ- 
timens  de  Hollande , qui  y vienent  chaque  année , 
n’allant  guère  qu’à  vingt  cinq  ou  trente  navires. 

Leur  chargement  confiée  en  planches  de  fapin , 
en  mâts,  en  cordages,  en  chanvres,  en  goudron, 
en  huile  5c  fanons  de  baleine,  en  fromages  , en 
harengs  Sc  en  épiceries. 

Les  cargaifons  de  retour  fe  font  de  miel , de 
favons  St  d’huile  de  Gênes  Sc  de  Provence  , que 
les  Hollandois  emportent  quelquefois  pour  leur 
compte  , mais  que  le  plus  fouvent  les  Malouins 
chargent  à fret  lur  leurs  vaifleaux  , pour  les  en- 
voyer en  Hollande. 

Le  commerce  en  Etpagne  efi  très-riche  & le  plus 
confidérable  que  falfent  les  Malouins  avec  leurs 
propres  vailleanx  . Le  nombre  qu’ils  y en  cn- 
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voient,  n’eft  pas  certain , dépendant  du  befoin  que 
l’Elpagne  ou  les  Indes  peuvent  avoir  des  mar- 
chandifes de  France-,  cependant  ils  n’y  emploient 
pour  l’ordinaire  que  lulqu’à  quinte  frégates. 

Le  temps  du  départ  de  ces  vailfeaux  , fe  réglé 
par  les  avis  que  les  négocians  reçoivent  de  celui 
des  galions  5c  de  la  Dote  pour  l’Amérique  Efpa- 
gnole  ■ 

Les  marchandifes  dont  on  fait  le  chargement  , 
font  des  toiles  de  toutes  fortes , des  caltors  , des 
latins  de  Lyon  Sc  de  Tours  , des  étofes  d’or  5c 
d argent,  des  étofes  de  laine  d’Amiens,  de  Reims 
5c  autres  fabriques  du  royaume  ; en  un  mot  , ces 
cargaifons  font  proprement  comme  la  décharge 
de  toutes  les  manufaftures  de  France  , de  toute* 
efpeces . 

Les  retours  font  compofés  , pour  la  plus  grande 
partie,  d’or  & d’argent;  il  y a aufii  des  cuirs  , delà 
cochenille,  de  l’indigo,  du  bois  de  campêche , 5c 
des  laines  du  pays.  Ces  retours  n’arivent ordinaire- 
ment à Saint  Malo,  qu’après  dix-huit  mois  ou  deux 
ans , à compter  du  départ  des  cargaifons  que  les  Ma- 
louins ont  envoyé  àCadis.  Il  ell  certain  qu’ils  font 
toujours  extrêmement  riches , n’allant  guere  au  def- 
fous  de  fix  à fept  millions , 5c  y en  ayant  eu  qui 
ont  quelquefois  monté  iufqu'â  douze . 

Après  le  commerce  d’Efpagne  , la  pêche  de  la 
morue  ell  un  des  plus  conuderables  que  falfent  les 
marchands  de  Saint  Malo. 

La  pêche  du  Chapeau  - Rouge  occupe  quinze  à 
vingt  vailfeaux  , depuis  cent  jufqu'i  trois  cents 
toneaux  ; celle  du  petit  nord  , environ  quarante 
ou  cinquante  ; 5c  celle  du  grand  banc  beaucoup 
moins  que  les  deux  autres. 

Les  vailfeaux  pour  la  pêche  du  chapeau-Rouge 
partent  de  Saint  Malo  dans  le  mois  de  février,  5c 
y entrent  dans  les  mois  de  décembre  5c  de  no- 
vembre . Ceux  pour  le  petit  notd  , lortent  au  mois 
d’avril , pour  être  dans  le  mois  de  juin  au  lieu  de 
leur  pêche  ; 5c  deux  pour  le  grand  banc  font  en- 
viron fix  mois  dans  leur  voyage,  la  pêche  fe  fai- 
fant  depuis  le  mois  de  mars  jufqu'en  juillet . 

On  peut  voir  ce  qu’on  a dit  ci-delfus  , de  la 
pêche  des  morues  que  font  les  vailTeaux  Nantois  ; 
de  la  deilination  5c  de  la  vente  de  leur  poilfon  , 
5c  de  tout  ce  qui  concerne  ce  commerce  , n’y 
ayant  guere  de  dilfcrence  entre  celui  de  Saint  Malo 
St  de  Nantes  . 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Interlopes 
Malouins  fur  les  côtes  de  l’Afrique  , ni  de  celui 
qu’ils  font  en  cette  qualité  , dans  les  ports  de 
l’Amérique  Efpagnole , lirués  fur  la  mer  du  Sud; 
parce  qu’outre  que  depuis  la  paix  d’Utrecht  , ce 
dernier  ell  devenu  un  commerce  de  eontre-bande 
fur  peine  de  la  vie  , on  parle  ailleurs  amplement 
de  l'un  5c  de  l’autre. 

On  fe  difpenfera  aufii  de  parler  des  vailfeaux  que 
les  marchands  de  Saint  Malo  ont  commencé  à en- 
voyer en  Orient,  depuis  la  cefiioo  que  la  compa- 
gnie françoife  des  Indes  orientales  leur  a faite  de 
| Ion  privilège  ; premièrement  , parce  que  cette 
Tt  ij 
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compagnie  ayant  été  unie  à celle  d’Occident  , les 
Malouins  font  entras  dans  Pinterdiétton  générale 
de  ce  commerce , comme  les  autres  fujets  du  roi  ; 
& en  fécond  lieu  , parce  qu’on  en  a fait  mention 
en  un  autre  endroit  de  ce  Di&ionaire. 

On  ajoutera  feulement  à ce  qu’on  avoit  à dire 
du  commerce  de  Sain:  Malo,  que  cette  ville  en  fait 
un  confide'rable  avec  celle  de  Nantes , pendant  la 
guere , par  les  prifes  que  fes  armateurs  y amènent  ; 
& pendant  la  paix  , par  les  retours  de  plufieurs 
bàtimens  de  Saint  Malo  qui  vont  à la  pèche  de 
la  morue , qui  ayant  été  vendre  leur  poiflon  dans 
le  détroit  , où  en  Italie  , vienent  décharger  à 
Nantes  les  marchandées  qu’ils  ont  eues  en  échange, 
comme  des  aluns  de  Rome , des  huiles  de  Gènes , 
du  café  , du  fromage  de  Parmefan  , des  drogues 
du  Levant,  du  vin,  des  favons,  des  fondes  d’Ali- 
cante , des  vins  8c  des  raifins  de  Malgue  , des 
favons  , du  foufre  8c  autres  marchandées  d’Ef- 
pagne,  d’Italie  8c  de  Provence. 

Ce  font  aufTt  ces  mêmes  marchandées  dont  les 
vaiffeaux  Malouins  font  des  retours  au  Havre  , 
d’où  elles  font  envoyées  à Rouen  5c  à Paris. 

Commerce  de  Vitré, 

La  ville  de  Vitré  fituée  dans  l’évêchc  de  Rennes , 
avoifine  les  provinces  de  Normandie , du  Maine  8c 
d’Anjou , de  trois , de  quatre , 5c  de  fept  lieues  ; 
ce  qui  favorife  avec  elles  un  affez  bon  commerce. 

Il  n’y  a point  néanmoins  dans  cette  ville  , ni 
dans  fou  territoire  de  commerce  & de  manufactures 
réglées , les  habitans  y étant  indifféremment  de  tout 
métier  fans  diilinéton . 

Les  fergers  font  des  ferges  de  fil  5c  de  greffes 
laines  du  pays  , depuis  douze  jufqu’à  vingt  fous 
l’aune  ; ( ce  qui  s’entend  , aufli-bien  que  tous  les 
prix  dont  on  parlera  dans  la  fuite  , fur  le  pied 
qu’étoit  l’argent  lorfque  l’écu  courant  valoir  fi- 
xante fous  . ) Ils  font  auéi  des  étamines  depuis 
quinze  jufou’à  trente  fous  l’aune  , qui  fe  débitent 
en  détail  « fe  confomment  dans  le  pays. 

Les  tifferands  réfidans  dans  la  ville  8c  les  faux- 
bourgs,  ne  font  que  de  grôffes  toiles  , des  lins  & 
des  chanvres  du  pays  pour  lufage  des  habitans  , 
fans  qu’il  en  forte  pour  vendre  ailleurs. 

Toutes  les  femmes  5c  les  filles  s’occupent  à faire 
des  bas,  des  chauffons  5c  des  gants  de  fil  blanc, mais 
moins  de  ces  derniers  que  des  deux  autre  fortes. 

Le  fil  dont  ils  fe  fabriquent  , s’appele  fil  de 
Forer.  Il  s’achete  à Rennes  où  il  ert  apporté  de 
Quintin  & de  quelques  autres  lieux  de  baffe  Bre- 
tagne r fon  prix  eft  depuis  douze  jufqu’à  vingt- 
quatre  fous  la  livre  . La  defiination  de  ces  ou- 
vrages , outre  la  confommation  du  pays  5c  quelques 
envois  qui  s’en  font  pour  Paris  & les  provinces 
du  royaume,  efl  pour  l’Efpagne  5c  les  Indes  occi- 
dentales, particuliérement  les  bas.  Il  en  fort  , 
année  commune  , environ  pour  vingt-cinq  mille 
francs . 

Les  gants  de  fil  font  depuis  dix  jufqu’à  foixante 
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fous  la  paire  . Les  plus  beaux  bas  avec  le  pied 
entier,  qu’on  appelé  chau([ete , ne  paffent  pas  qua- 
rante fous;  ceux  à demi-pied , trente  fous;  5c  ceux 
à étrier  , vingt-cinq  fous  : la  plus  belle  paire  de 
chauffons  ne  va  qu’à  dix  fous. 

Cette  fabrique  occupe  quantité  d’ouvrieres,  mais 
ne  les  enrichit  guere  , les  plus  habiles  5c  les  plus 
laborieufes  de  celles  qui  y travaillent,  ne  pouvant 
gagner  au  plus  que  cinq  fous  par  jour  , 5c  les 
autres  communément  trois  fous . 

Ceux  qui  font  faire  de  ces  ouvrages  pour  les 
envoyer  à Saint  Malo  , à Paris  ou  ailleurs  dans 
le  royaume  , ont  deux  pour  cent  de  commiflion . 
Les  grôffters  de  la  ville  qui  font  ce  négoce,  pour 
leur  compte  , peuvent  gàgner  dix  pour  cent  çar 
an  ; & s'ils  veulent  rifquer  de  les  envoyer  à l’é- 
tranger, leur  gain  peut  aller  à quinze  pour  cent. 

Cette  fabrique  des  ouvrages  de  fil  au  tricot , cil 
proprement  la  feule  manufaclnre  qui  foit  établie 
dans  Vitré  5c  fes  faux-bourgs  ; car  pour  les  toiles 
qu’on  appelé  toiles  de  Vitré , dont  il  fe  fait  un  fî 
grand  commerce  au  dehors,  il  ne  s’y  en  fabrique 
aucunes,  5c  elles  vienent  toutes  de  trente  paroiffes 
qui  font  à trois  lieues  aux  environs  de  cette  ville  • 

Ces  toiles  font  propres  à faire  de  petites  5c 
menues  voiles  de  navires  . ou  des  embaiages  de 
marchandées:  la  plupart  s envoient  en  Angleterre, 
pour  lufage  des  Colonies  Angloifes  ; le  reffe  eft 
deftiné  pour  l’Efpagne.  Elles  fe  vendent  en  écru, 
5c  y demeurent  toujours  . Leur  largeur  eft  d’une 
aune  , quelquefois  plus  , quelquefois  moins  , la 
longueur  de  quatre-vingts  aunes. 

Il  y avoit  autrefois  à Vitré  des  marchands  en 
gros  qui  les  achctoient  fur  les  paroiffes,  5c  qui  en 
tenoient  magafins , pour  les  envoyer  de  là  à Saint 
Malo , à Rennes  & à Nantes  où  elles  fe  vendoient 
en  grôî  . Préfentement  ces  trois  villes  les  ont  de 
la  première  main  , 5c  elles  s’y  envoient  en  droi- 
ture des  lieux  ou  elles  fe  fabriquent . 

Leur  prix  eft  depuis  fept  jufqu’à  onze  fous 
l’aune  . Il  s’en  peut  faire  dans  les  quatre  lieues 
aux  environs  de  Vitré,  pour  quarante  ou  quarante- 
cinq  mille  livres  par  an. 

Les  droits  de  commiffion  pour  ces  toiles  8c  les 
profits  que  les  marchands  en  grès  y peuvent  faire, 
font  comme  des  ouvrages  de  fil  blanc. _ 

Il  y a plufieurs  habitans  de  Vitré  qui  font  eo 
Efpagne  un  négoce  affez  conlidérable  5c  qui  même 
y tienent  maifon  ; ce  négoce  s’y  fait  fans  avoir 
de  magafins  , 5c  fans  que  les  marchandées  paffent 
par  leurs  mains  ; mais  ils  en  font  faire  les 
achats  par  des  commiffaires  qui  les  envoient  di- 
rectement à Saint  Malo  , pour  les  embarquer  fur 
les  vaiffeaux  qui  chargent  pour  l’Efpagne . 

Les  marchandifes  qu’ils  deftinent  à ce  commerce, 
font  ordinairement  des  caitors  5c  des  merceries 
qu’ils  prenent  à Paris , des  étofes  de  foie  à Tours , 
des  foies  à Lyon  , 5c  différentes  toiles  fines  5c 
blanches  à Rouen  , Laval  , Quintin  , Morlaix  & 
autres  villes  de  Bretagne. 

L’on  fait  auffi  à Vitré  quelque  trafic  des  fciglts 
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qui  fe  recueillent  dans  fon  territoire  ; Rennes , Fou- 
gères , la  Guerche  & Château-Giron  , font  les 
villes  qui  en  tirent  davantage  . Le  relie  fe  con- 
fomme  fur  les  lieux  , aufli-bien  que  les  fruits  & 
denrées  du  crû . 

Commerce  de  Morlaix. 

La  ville  de  Morlaix  eîi  célébré  par  le  grand 
commerce  qui  s'y  fait  de  toiles.  11  s'en  faut  néan- 
moins beaucoup  qu’il  foit  autfi  confidérable  qu’autre - 
fois  ; les  Anglois  qui  avoient  coutume  d’en  enle- 
ver , année  commune  , pour  quatre  à cinq  mil- 
lions , ayant  diminué  leurs  achats  depuis  que  les 
longues  guerres  que  la  F rar.ee  a eues  avec  eux  fous 
le  régné  de  Louis  XIV,  les  a obligés  d’établir  des 
fabriques  de  toiles  chez  eux  , on  les  a aenutumé 
à fubllitucr  aux  toiles  de  Morlaix  , des  toiles  de 
Hollande  & de  Hambourg  . 

Plufteurs  perfones  intelligentes  dans  ce  commerce 
croient  que  celui  des  Anglois  poura  fe  rétablir  , 
non  feulement  à caufe  que  la  qualité  des  toiles 
de  Morlaix  eli  meilleure  que  celle  des  toiles  qui 
leur  ont  été  fubllituées , mais  encore  parce  que  les 
toiles  Bretones  leur  revienent  toujours  à meilleur 
marché  que  celles  qu’ils  tirent  de  Hollande  & de 
Hambourg  , & même  que  celles  qu’ils  font  fa- 
briquer chez  eux . 

Après  les  Anglois  , ce  font  les  négocians  de 
Saint  Malo  qui  en  tirent  le  plus  ; ces  toiles  faifant 
une  des  meilleures  parties  de  la  charge  des  vaif- 
feaux  qu’ils  envoient  en  Efpagne . 

Il  en  vient  aulft  quantité  à Paris  & dans 
quelques  autres  villes  du  royaume. 

Les  Anglois  payent  une  partie  des  toiles  qu’ils 
enlevent  , en  plomb , en  étain  , en  charbon  de 
terre , & autres  telles  marchandifes  , ou  de  leur 
crû  , ou  qui  leur  vienent  des  pays  étrangers  ; le 
furplus  s’aquire  en  lettres  de  change  fur  Londres  , 
Paris , Rouen  , &c. 

A l’égard  des  marchands  de  Saint  Malo  , ils 
aquitent  leurs  achats  par  d’autres  marchandifes 
qu’ils  tirent  du  Levant  ou  de  la  côte  de  Provence , 
comme  favons , huiles,  aluns  & fruits  fecs. 

Quoique  toutes  les  toiles  qui  font  le  fonds  du 
commerce  de  Morlaix  en  aient  pris  le  nom  , il  ne 
s'y  en  fabrique  pourtant  aucune  , & toutes  celles 
qui  s’y  achètent  font  apportées  par  les  tilferands 
& marchands , des  paroilTes  de  l’évêché  de  Léon  , 
qui  ell  le  pays  où  ces  toiles  fe  font  pour  la  plus 
grande  partie . 

Les  habitans  de  Morlaix  ont  feuls  droit  de  les 
acheter  de  la  première  main  ; c’ell-à-dire , de  celle 
du  fabricant  ou  du  marchand  qui  les  apporte 
vendre  dans  leur  ville  : Bc  c’elt  un  privilège  qui 
leur  â été  acordé  par  les  ducs  de  Bretagne  , & 
confirmé  par  les  rois  depuis  la  réunion  de  cette 
province  à la  courone , qu’aucun  étranger  ou  mar- 
chand forain  ne  puilfe  les  acheter  au  préjudice  des 
habitans,  ni  même  entrer  dans  l’hôtel-de-ville , où 
les  fabricans  & les  particuliers  de  la  campagne 
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font  obligés  de  les  décharger  quand  iis  les  ap- 
portent à Morlaix , 5c  de  les  y expofer  à certains 
jours  de  la  femaine  , afin  que  les  bourgeois  s’en 
fourniffent . 

Ce  privilège  elt  caufe  que  les  Anglois  & même 
les  marchands  de  Saint  Malo  , qui  font  le  com- 
merce des  toiles  de  Morlaix  , ou  au  moins  les 
commillionaires  que  les  Anglois  tienent  dans  cette 
ville  , ne  les  peuvent  recevoir  que  de  la  main 
d’un  habitant. 

On  croit  que  fi  les  habitans  de  Morlaix  faifoient 
le  commerce  des  toiles  par  eux-mêmes  dans  les 
pays  étrangers  , 5c  qu’ils  vouluiïent  en  faire  des 
cargaifons  pour  l’Angleterre  & pour  l’Efpagne , la 
ville  en  retirerait  encore  un  plus  grand  profit  ; 
mais  ils  n’ont  jamais  été  dans  l’ufage  d’avoir  des 
vailfeaux  â eux  ; feit  parce  que  les  bâtimens  un 
peu  forts  ne  peuvent  pas  aborder  jufqu’à  Morlaix, 
& font  obligés  de  fe  tenir  â l’entrée  de  la  riviere  ; 
foit  parce  que  le  principal  trafic  qu’ils  en  font  ell 
avec  les  Anglois  , & que  les  marchands  de  cette 
nation  font  en  poffelfion  d’introduire  eux-mêmes 
en  Angleterre  la  plupart  des  marchandifes  qu’ils 
tirent  des  pays  étrangers  & de  ne  les  y tailler 
entrer,  autant  qu’ils  peuvent,  que  fur  leurs  propres 
vailfeaux  , conformément  au  célébré  aêle  de  navi- 
gation palfé  en  leur  parlement  en  l’année  1660. 
Voyea.  Navigation  • 

Le  commerce  des  fils  ell  encore  très-confidérable 
à Morlaix  ,-  on  y en  apporte  de  tous  côtés , 5c  les 
deux  marchés  où  ils  fe  vendent, & qui  s’y  tienent 
le  mercredi  5t  le  famedi,  font  les  plus  fréquentés 
de  toute  la  Bretagne  ; aulTt  n’efl-il  pas  rare  d’y 
voir  enlever  dans  le  temps  que  le  trafic  va  bien  , 
jufqu'à  foixante  & dix  mille  livres  pefant  de  fil 
par  femaine  . On  les  paye  ordinairement  , ou  en 
argent  ou  en  toile . 

Commerce  de  Port-Louis. 

La  fituation  de  Port-Louit  ell  ttês-avantageufe 
pour  le  commerce,  & il  y a lieu  de  s’étonet  qu'il 
n’y  foit  pas  plus  coniidérable  qu’il  cil  , & qu’il 
ne  s’y  foit  pas  établi  en  plus  grand  nombre  de 
marchands. 

Il  ell  vrai  qu’on  prétend  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  y font  , ont  voulu  de  temps  en  temps 
entreprendre  le  voyage  des  îles  de  l’Amérique  pour 
y faire  le  même  commerce  que  les  marchands  de 
Nantes , mais  qu’ils  n’ont  pas  réulfi , parce  qu’étant 
obligés  de  tirer  de  Nantes  les  marchandifes  qu’ils 
y portoient  ; ils  ne  pouvoient  pas  les  donner  dans 
les  îles  à un  fi  bon  pris  que  les  Nantois , ni  pat 
conféquent  en  trouver  le  débit  autrement  qu’à 
beaucoup  de  perte  pour  eux . 

Une  autre  entreprife  qui  n’a  pas  été  plus  heu- 
reufe , ell  celle  de  la  morue , quoiqu’on  n’en  puilfe 
pas  bien  concevoir  la  raifon  ; cette  ville  n'ayant 
pas  moins  d’avantage  pour  cette  pêche  que  les  au- 
tres villes  de  Bretagne  qui  y envoient. 

Tout  le  commerce  du  Port-Louis  fe  réduit  donc 
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en  quelque  façon  à la  pêche  de  la  fardlne  , qui 
occupe  pendant  1 'été  plus  de  trois  cents  chaloupes 
& tous  les  matelots  du  pays.  On  n'entrera  ici  dans 
aucun  détail  fur  cette  pêche,  parce  qu’on  en  doit 
parler  amplement  dans  un  autre  endroit  de  ce 
Diôionaire.  ’/o/tz  l'article  de  la  fardine. 

Ce  ne  font  pas  les  pêcheurs  qui  accommodent , 
greffent  & Talent  la  fardine  , mais  des  marchands 
qui  en  font  le  commerce  en  gris  & qui  les  achè- 
tent d’eux  à mefure  qu’ils  font  de  retour  de  la 
mer. 

Le  débit  s'en  fait  par  banques,  & l’on  en  charge 
beaucoup  pour  Saint  Sébatlien  & Bilbao,  & pour 
toute  la  Méditerranée  oïl  il  s’en  fait  une  grande 
confommation  . Ce  font  ordinairement  les  mar- 
chands de  Saint  Malo  qui  enlcvent  cette  mar- 
chandife. 

La  barique  fe  vend  depuis  vingt  jufqu’à  cin- 
quante livres , fuivant  la  qualité  du  poifTon , ou  que 
la  pcche  a été  plus  ou  moins  abondante. 

L’huile  de  fardine  efl  encore  un  objet  de  com- 
merce pour  le  Port-Louis . Trente  à quarante  ba- 
nques de  fqrdines  peuvent  donner  une  barique 
d’huile  . Elle  fe  vend  depuis  cinquante  jufqu  a 
quatre-vingts  francs. 

Le  Port-Louis  fait  , année  commune  , jufqu’à 
quatre  mille  banques  de  fardines  , à neuf  ou  dix 
milliers  de  poiflons  par  barique . 

Commerce  de  Château -Lin,  de  Coveron  , 

& d’A  tut. 

Château-Lin  , grôs  bourg  de  la  baflfe  Bretagne, 
dans  le  diocêfe  de  Quimper. 

Il  fe  trouve  dans  fon  voifinage  quantité  d’ardoi- 
fieres  qui  fourniffent  de  l'ardoile  très-fine  , qui  efl 
prefque  toute  enlevée  par  les  étrangers  . Il  cil 
aulfi  rrès-confidérable  par  les  mines  de  cuivre  &do 
fer  que  l’on  prépare  par  le  moyen  de  la  petite 
rivière  d’Aufon  , fur  laquelle  font  bâtis  divers 
moulins  pour  le  fervice  des  forces , des  fonderies , 
& des  martinets  qui  fervent  à fondre  & à exploi- 
ter les  minerais  de  ces  deux  métaux. 

La  pêche  des  faumons  qui  fe  trouvent  en  abon- 
dance à l’embouchure  de  l’Aufon  , qui  fe  jete  dans 
la  baie  de  Breil , à peu  dediilancede  Château-Lin , 
efl  aufli  un  objet  confidérable  de  commerce  pour 
ies  habitans  de  ce  bourg . 

Coveron  . Gris  bourg  de  Bretagne  avec  un 
petit  port  , à trois  lieues  de  Nantes  . Ses  vins 
rouges  font  les  moins  mauvais  de  la  riviere  de 
Nantes  ; aulfi  les  étrangers  en  enlevent-ils  pour 
leur  boiflon,  ce  qu’ils  ne  font  guere  des  autres. 
Les  eanx-de-vie  qui  fe  font  avec  fes  vins  blancs , 
font  les  meilleures  de  toute  la  Bretagne.  11  s’y  fait 
nne  pêche  conlîdérable  , aulE-hien  qu’à  Aunay , 
petit  port  à une  demi-lieue  au  delfous  oit  l’on  prend 
les  premières  alofes  qui  entrent  dans  la  Loire. 

Avrav , petit  port  de  mer, dans  la  province  de 
Bretagne . 
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La  commodité  du  port  A'Avray  , où  les  plus 
grôs  vaifTeaux  font  en  sûreté  , facilite  à fes  mar- 
chands un  commerce  confidérable  avec  les  Efpa- 
gnols.  Les  marchandifes  qu’ils  portent  en  Efpagne, 
font  du  poifTon  falé  , des  peaux  de  vaches  , du 
heure  , & d’autres  denrées  de  la  province  : les 
retours  confident  en  vins,  en  fruits  fecs , &.  particu- 
liérement en  fer  de  Bifcaie. 

ÉTAT  DES  FABRIQUES  ET  DENRÉES  du  cri 
de  Bretagne  , qui  en  forcent  toutes  1er  années 
pour  les  autres  prori  rues  du  royaume  CT  pour  les 
pays  étrangers  , ou  qui  fe  confomment  pour  les 
armement . 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  faire  connoître  le 
vafle  commerce  de  la  Bretagne  , & les  richefles 
qu’il  répand  dans  la  province,  qu’en  mettant  ici, 
comme  une  efpece  de  récapitulation  , tout  ce  qui 
y entretient  ce  commerce  , & les  fommes  que 
chaque  efpece  de  marchandise  y peur  produire:  le 
tout  vérifié  fur  des  regillres  des  forties  , & réduit 
en  une  année  commune,  ainfi  qu’il  s’enfuit. 

Savoir , 


Toiles  de  toutes  fortes,  pour  12000000  1. 

Fils  blancs,  crus  & de  couleur. 

I OOOOOO 

Papier , 

Étofes  de  laine  pour  les  îles  3c  pour 

200000 

les  vaiffeaux , 

40000 

Miel  & cire. 

600000 

Bcure , 

IOOOOO 

Chevaux, 

1 OOOOOO 

Bœufs, 

350000 

Cochons , 

100000 

Montons , 

40000 

Grains , 

IOOOOO 

Sel, 

100000 

PoifTon , 

50000 

Gibier , 

10000 

Volaille, 

14000 

Cuirs  & peaux  , 

60000 

Vins  & eaux-de-vie  de  Nantes  , pouf 

fes  îles. 

80000 

Chanvres  , étoupes  & cordages , 

150000 

Vieux  linges,  drilles  & pilot, 

10000 

Crin  & boure , 

10000 

Mairain  pour  futailles, 

15000 

Bois  de  conftruftion  & de  chaufage , 

230000 

Fer  pour  ancres  de  vaiilcaux , 

10000 

GrôfTes  de  cartes , 

6000 

Suifs  & grailles . 

IOOOOO 

Total  16,375,000 
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COMMERCE  DU  DUCHÉ 
de  Bourgogne. 

Généralement  parlant  les  vins  de  Bourgogne , & 
principalement  ceux  de  Dijon  , Nuits  , Beaune, 
Pomarre  , Chalfagne,  Mâcon,  Tonerre  , Auxerre, 
& de  ces  autres  cantons  qui  de  temps  en  temps 
fe  mettent  en  réputation,  & pour  ainfi  dire,  à la 
mode,  font  le  plus  grand  commerce  de  cette  riche 
province , qui  i juffe  titre  eff  appelée  la  mere  des 
vins , moins  encore  par  la  grande  quantité  quelle 
en  produit,  que  pour  leur  excellente  qualité. 

Ces  vins  fe  tranfportent  non  feulement  à Paris 
& dans  toutes  les  provinces  du  royaume  , où  il 
s’en  fait  une  grande  confommation  , mais  auifi  dans 
les  pays  étrangers  les  plus  éloigoés.  Ta vernier,  ce 
célébré  voyageur,  fe  vante  d'en  avoir  porté  jufqu’à 
Surare  & à llpahan  , qui  avoit  fort  bien  fourenu 
la  mer;  & il  ajoute  que  Schah-Abbas  , à qui  il 
en  fit  préfent  de  quelques  Bacons  , le  préféroit 
aux  excellens  vins  de  Schiras,fi  efiimés  dans  toute 
la  Perfe. 

Les  blés  de  Bourgogne  s’enlevent  ordinairement 
pour  l’Efpagne  & pour  l’Italie . 

Les  bois  , dont  il  y a quantité  aux  environs 
d’Autun  , s’abatent  pour  le  chaufage , ou  fe  feient , 
fe  débitent  , & s’équâriflent  pour  la  charpente. 
Ceux  de  charpente,  qui  font  amenés  à Paris,  font 
fort  eftimes  , & on  les  emploie  par  préférence 
dans  les  bârimcns , ou  plutôt  dans  les  palais  qui 
fe  conffruifent  continuclemcnt  dans  cette  capitale. 

A l’égard  du  bois  de  chaufage,  la  province  en 
confumc  elle-même  une  partie  pour  fon  ufage,  & 
encore  une  plus  grande  quantité  pour  l’entretien 
de  les  forges,  qui  y font  en  grand  nombre. 

Ce  font  les  mines  qui  fc  trouvent  dans  l’Autunois, 
& en  quelques  autres  endroits , qui  fournirent  les 
matières  & le  fer  propres  à être  fondus  dans  les 
fourneaux  , & à être  forgés  dans  les  trente-deux 
forges  , où  l’on  fabrique  continuélement  de  grôs 
& de  menus  ouvrages  de  ce  métal  . Le  fer  y eff 
bon  pour  tout  ce  à quoi  on  veut  l’employer  , & 
les  ouvriers  de  Paris  s’en  fervent  volontiers  ; aufïi 
les  marchands  de  fer  de  cette  ville  , en  tirent-ils 
conüdérablement  tous  les  anc  de  routes  fortes  d’é- 
chanrillons. 

Comme  il  fe  fait  de  grandes  nouritures  de  bêtes 
à laine  en  Bourgogne  , le  commerce  de  laines  y 
cil  três-confidérable.  Une  partie  s’emploie  dans  les 
manufactures  de  lainerie  , qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  province;  l’autre,  qui  n’cll  pas  propre 

{>our  les  efpeces  d’étofes  qui  s’y  fabriquent , s’en- 
eve  par  les  marchands  des  provinces  voilines  ; & 
pour  remplacer  ces  laines  du  pays,  qui  en  fortent, 
on  e(t  obligé  d’en  faire  venir  de  Reims  & de 
Troics  plus  convenables  à la  qualité  de  certaines 
fabriques , comme  font  , par  exemple , les  ferges 
façon  de  Londres  , de  Seigneley  , où  l’on  mêle 
les  laines  de  Troies  & de  Reims  , à celles  de 
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l’Auxerrois,  qui  font  les  meilleures  de  la  Bourgo- 
gne. 

Les  chanvres,  ou  en  mafles,ou  peigné,  reven- 
dent partie  à l’étranger  , partie  fe  confomme  pour 
les  manufaâures  de  toiles  de  la  province. 

MÉMOIRE  fur  le  commerce  de  la  Généralité  de 

Bourgogne  , d'ruifée  en  fes  bailliages  & en  fes 

principaux  cantons  • 

En  général  le  terroir  de  la  province  de  Bour- 
gogne cil  excellent,  mais  il  n’eff  pas  propre  aux 
mêmes  productions , chaque  canton  en  ayant,  pour 
ainfi  dire,  de  particulières  , qui  leur  con fl i ruent 
comme  un  objet  fingulier  de  commerce  qui  femble 
les  diitingucr  les  uns  des  autres. 

Quelques-uns  ne  produifent  que  des  blés , d’an- 
tres des  vins , plufieurs  des  bois  : les  mines  font 
le  partage  de  ceux-ci , & les  pâturages  &.  les  foins 
fe  trouvent  dans  ceux-là  . Ainii  pour  donner  une 
idée  un  peu  détaillée  du  négoce  de  cette  province 
& de  fa  généralité  , on  va  marquer  la  qualité  du 
fol  de  chaque  bailliage  , & les  différentes  mar- 
chandées & denrées  qui  font  du  crû  de  chacun 
d’eux  , & qui  on  enrretienent  le  trafic . On  entrera 
enfuite  dans  le  détail  de  leur;  manufactures . 

Le  principal  commerce  du  pays  qui  compofe  le 
taillage  de  Dijon , eft  celui  des  vins&  des  grains; 
à l’égard  des  grains,  les  terres  y font  fi  propres, 
aufii-bicn  que  celles  des  bailliages  de  Chàlons, 
de  Beaune,  d’Auxone  , de  Saint  Jean-de-Laune , 
& généralement  de  tout  le  plat  pays  , jufqu’aux 
rivages  de  la  riviere  de  Saône  , au’il  n'eff  pas 
befoin  de  fe  fervir  de  fumier  pour  les  eograifler, 
& que  la  plupart  portant  alternativement  du  fro- 
ment, de  lorge,  de  l’aveine  & de  le  navete,  ont 
coutume  de  fournir  trois  récoltes  en  deux  ans . 
Les  autres  marchandées  & denrées  du  taillage  de 
Dijon , font  des  foins , de  fers  & de  bois  à brûler 
que  l'on  conduit  d’abord  fur  la  Saône  , aufli-bicn 
que  partie  des  vins  & des  grains,  pour  être  enfuite 
voitures  à Lyon . 

U s’y  fait  auffî  un  commerce  confidérablc  de 
chevaux  , de  bêtes  à corne, 3c  d’autres  beftiaux  qui 
fe  débitent  en  Franche  Comte'  & en  Allemagne. 

Le  bailliage  de  Beaune  eff  partie  en  plaines  & 
partie  en  montagnes  . Sur  le  penchant  des  mon- 
tagnes font  deux  excellens  vignobles  , dont  l’un 
s’étend  fur  le  territoire  de  quinze  paroiffes,  & 
l’autre  qui  eff  au  delà  de  cette  première  côte , 
occupe  prefque  tout  le  terrain  de  vingt-trois  aurres 
villages.  Plus  loin  tout  le  pays  comme  en  terres 
labourables , à la  réferve  des  communaux  & des 
pacages  qui  aparrienent  aux  habitans  de  plufieurs 
paroiffes  où  ils  merrent  paître  leurs  beffiaux  . 

Comme  les  vignobles  y font  en  plus  grande 
quantité  que  les  autres  terres, le  plus  grana  com- 
merce du  bailliage  de  Beaune  eff  en  vins  , dont 
les  meilleurs  font  enlevés  pour  Paris  , pour  la 
Flandre,  & pour  ta  Lorraine;  les  vins  communs 
fe  débitent  dans  l’Auxerrois,  d’où  en  échange  on 
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«mené  Couvent  des  blés  , qu’on  envoie  à Lyon  par 
U Saône,  ou  qu'on  tranfporte  dans  le  pays  de  la 
Marche . 

Les  vins  font  pareillement  le  principal  commerce 
du  bailliage  de  Nulle . Ils  font  de  bonne  qualité, 
fur-tout  pour  l’arriere-faifon  ; ils  fe  débitent  pour 
Paris  8c  pour  les  pays  étrangers . 

La  Gtuation  des  terres  du  bailliage  de  y.  J ten- 
de - Launc , qui  s’e'tcnd  le  long  de  la  riviere  de 
Saône,  & la  bonté  de  fon  terroir  , réduifent  fon 
commerce  à celui  des  foins  8c  des  grains  qui  fe 
débitent  & s'envoient  dans  les  mêmes  lieux  que 
ceux  du  bailliage  de  Dijon, 

Le  négoce  du  bailliage  d'Auxone  , confifte 
principalement  en  blés  , non  feulement  de  ceux 
qui  s’y  recueillent  , mais  aulTi  des  blés  qui  s’y 
amènent  du  BalTigny  8c  de  quelques  autres  lieux 
de  Champagne , qui  fe  vendent  aux  marchands  de 
Lyon , & qu’on  y voiture  par  la  Saône. 

C'elt  auflî  par  la  commodité  de  cette  riviere  , 
que  s’y  fait  un  allex  grand  commerce  de  bois;  & 
quoiqu'il  fe  recueille  dans  ce  bailliage  peu  ou 
point  de  vins, les  marchands  d’Auxone  ne  laiflent 
pas  d'y  faire  une  efpece  de  dépôt  de  ceux  qu’ils 
vont  acheter  dans  le  Mâconois  & dans  le  Beau- 
jolois  ,&  qu’ils  revendent  enfuite  pour  la  Lorraine 
8c  pour  la  Franche-Comté . 

En  général , le  terroir  du  bailliage  S Autun  eft 
fort  ingrat,  n’y  ayant  que  très-peu  de  froment  & 
point  du  tout  de  vins  ; de  forte  que  le  feul  commerce 
ui  s’y  faffe , eii  de  bétail  qui  fe  vend  aux  foires 
'Autun  8c  det  villes  voifïnes.À  l’égard  des  blés, 
ils  fe  confomment  tous  dans  le  pays  , & lorfque 
la  récolte  eft  abondante,  on  efl  fouvent  obligé  de 
le  garder  plulieurs  années  , en  atendant  qu'il  en 
manque,  pour  le  débiter. 

Le  bailliage  de  Cbdlone  eft  prefque  par  tout 
bon&  fertile, &y  raporte  beaucoup  , foit  en  vins, 
foit  en  blés,&  autres  grains  de  toutes  fortes,  foit 
même  en  fruits,  dont  il  y a quantirc  d’arbres 
plantés  dans  tour  le  pays  . 11  s'y  recueille  auftî 
beaucoup  de  foins  & de  chanvres,  & l’on  y pêche 
d’exccllens  poiflons  dans  fes  rivitres  & fes  étangs. 

Les  blés , l'avoine , les  autres  grains  , les  foins 
& le  poifton  fe  débitent  du  côté  de  Lyon  ; les 
vins  à Paris,  en  Lorraine  & dans  le  Charolois; 
les  chanvres  à Troies  & dans  le  pays  d’Autun,  & 
fouvent  pour  les  magafins  de  la  marine  à Toulon. 

La  riviere  de  Saône , qui  palfe  dans  la  ville  de 
Châlons  .contribue  beaucoup  à ce  grand  commerce. 

Le  commerce  d'Avaton  confifte  en  toutes  fortes 
de  grains , en  vins  8c  en  bois , qui  font  du  crû  du 
pays.  Les  vins  font  propres  pour  l’arriere-faifon  ; 
les  bois,  particuliérement  ceux  du  Morvant  , fe 
flotent  fur  les  rivières  de  CouIIin  3c  de  Cure  jufqu’à 
Vermanton  8c  à Cravan  , où  l’on  en  forme  des 
trains  pour  les  conduire  i Paris . 

Le  trafic  des  beftiaux  eft  encore  un  objet  confi- 
dcrable  pour  ce  bailliage. 

Le  bailliage  d'Auxerre  ne  fait  guère  commerce 
qu'en  vins , qui  font  fort  recherchés  , 3c  dont  il 
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s’en  envoie  une  très-grande  quantité  1 Paris  8c  dans 
les  provinces  voilines . 

Le  pays  de  Chantais  a deux  principaux  objets 
de  négoce, les  bois  3c  les  beftiaux  / les  beftiaux  fe 
conduifenc  à Paris  & à Lyon , 3c  les  bois , particu- 
liérement ceux  qui  font  débités  en  mairain , fe 
chargent  fur  la  riviere  de  Loire. 

Le  Miconoie  n’eft  pas  d’une  égale  fertilité 
par- tout  ; ce  qui  le  diftingue  font  fes  vins,  qui  ont 
beaucoup  de  réputation  , & qui  font  d'une  très-bonne 
qualité;  ils  fe  recueillent  feulement  dans  quarante 
paruiftes , fttuées  1a  plupart  fur  les  coteaux  tournés 
i l’orient  le  long  de  la  riviere  de  Saône;  quelques 
cantons  du  pays  produifent  des  blés  3c  des  fou- 
rages,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  en  faire 
aucun  négoce;  le  relie  du  Mâconois  a un  terroir 
très-mauvais  3c  très-froid  à caufe  des  montagnes 
qui  s’y  rencontrent  . 

Il  s’y  fait  néanmoins  des  chanvres, dont  les  fils 
qui  s'en  fabriquent  fe  débitent  aux  marchands  du 
Beaujotois,  qui  les  vienent  chercher  pour  les  toiles 
de  cette  petite  province  , 3c  l’on  y nourit  des 
beftiaux  qui  fc  conduifenc  dans  les  provinces 
voifines  , même  jufqu’à  Paris . 

Le  comté  de  Bor-fur-Seinc  étant  prefque  tout 
montagneux , a peu  de  terres  labourables  oc  encore 
moins  de  pâturages  ; aufti  les  grains  qu’on  y feme, 
3c  les  beftiaux  qu'on  y éleve , fuftifent-ils  à peine 
pour  la  fubltance  des  habitans  du  pays . A l’égard 
des  vins,  qui  fe  recueillent  en  quantité,  les  plus 
communs  fe  vendent  dans  le  Baftigny  , dans  h 
Lorraine  3c  aux  laboureurs  de  Champagne  ; les 
plus  délicats , comme  ceux  de  Riceys , fe  voiturent 
en  Flandre,  en  Picardie  & à Paris. 

Toute  la  Bre(fe  , à la  réferve  de  la  montagne 
8c  du  canton  , qu’on  appelé  Reniement  , eft  un 
terroir  humide  , 3c  en  quelques  endroits  maré- 
cageux , à caufe  de  la  grande  quantité  de  ruilfeaux 
8c  d’étangs  qui  s’y  trouvent . 

Cett  e muation  lui  donnant  d'excellens  pâturages 
les  beftiaux  qu’on  y éleve  font  la  meilleure  partie 
de  fon  commerce  ; le  menu  bétail  de  la  balle  Breffe 
fe  meneôc  fe  vend  aux  foires  du  pays, 3c  le  grôs 
bétail  de  la  haute  fe  débite  pour  la  ville  de 
Lyon . 

Deux  autres  branches  de  fon  négoce  font  les 
grains  & les  chanvres.  Les  grains  , qui  confident 
particuliérement  en  froment  8c  en  feigle , s’en- 
lèvent par  les  marchands  de  Lyon  ; les  chanvres 
fe  réfervent  pour  les  magafins  du  roi  à Toulon  3c 
à Marfeille  . Quelques  - uns  pourtant  fe  débitent 
pour  les  cordages  néceftaires  au  fcrvice&au  tirage 
des  bateaux  de  fel . 

Le  commerce  du  poifton  y eft  aufti  très-confidé. 
rable .particuliérement  dans  la  Brefte  méridionale, 
à caufe  de  la  grande  quantité  d’étangs  qui  y font . 
La  principale  partie  de  ce  poifton  s’enlcve  pour 
Lyon,  où  il  fe  voiture  par  la  Saône. 

Le  pays  de  Bugey  éleve  quantité  de  beftiaux  dans 
fes  montagnes,  8c  recueille  un  grand  nombre  de 
chanvre  dans  fon  plat  pays . Les  beftiaux  font  des 

cheveaux , 
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chevaux,  de;  vaches  & des  bêtes  blanches  , qui 
s'enlevent  parles  marchands  des  provinces  voifiqes; 
les  moutons  entr'autres  font  dédiais  pour  la 
Franche-Comté . 

Pour  ce  qui  eli  des  chanvres  , la  plus  grande 
partie  va  pour  l'ordinaire  en  Languedoc  & en 
Dauphiné . 

Le  Bugey  a aulli  des  vins  de  des  blés,  mais  à 
peine  allez  pour  la  nouriture  de  Tes  habitans . 

Le  comment  du  pays  de  G ex  eil  très -peu  con- 
fidérable , il  ne  manque  pourtant  point  de  plulieurs 
produâions  utiles , comme  des  blés  , des  vins , des 
bois , des  charbons  ; mais  comme  tout  ce  négoce  ne 
fe  peut  faire  que  par  charois , le  tranfport  en  étant 
difficile  , il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  débit  au 
dehors  . Ses  fromages  , qui  font  allez  eilimés, 
s'envoient  néanmoins  à Geneve  , où  il  s’en  fait 
une  allez  grande  confommation . 11  fe  fait  aulfi 
quelque  trafic  de  gràs  de  de  menu  bétail. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  allez  jufte  du 
commerce  de  la  glniraliti  de  Bourgogne  , on  va 
ajouter  ici  , comme  on  l’a  promis  , un  état  des 
fabriques  detofes  de  laine  , de  des  autres  manu- 
faétures  qui  y font  établies. 

MANVrÂCrURKt  01  LA  CtütKAUTt 

de  Bourgogne  . 

En  général  il  fe  fait, année  commune,  dans  le 
département  de  Vin/febUur  dee  wunufa&ures  de 
Bourgogne,  iz  à 13000  pièces  d’étofes  toutes  de 
laines  du  pays. 

La  récolte  de  ces  laines  y peut  monter  ü trois 
ou  quatre  cents  mille  livres  pelant , aulfi  par  an , 
dont  il  s'y  en  emploie  160000 , le  relie  fe  vendant 
de  s'employant  en  Champagne. 

11  y a fulfifament  de  tannerie  pour  fournir  ce 
qui  ell  néeelfaire  de  cuirs  à la  province. 

Les  chapeliers  ne  travaillent  guère  que  pour  le 
payfan  , ce  qu’il  en  faut  davantage  venant  particu- 
liérement de  Paris . 

Il  y a trente -deux  forges  dans  la  proyince  de 
huit  papeteries. 

DIJON  . 11  fe  fait  dans  cette  capitale  de  la, 
Bourgogne  un  très-grand  commerce  des  draperies 
de  la  province  qui  s'y  vendent  prefque  toutes  ; il 
y en  vient  aulfi  quantité  des  autres  provinces , de 
ii  s’y  en  marque  nuit  à neuf  mille  piecet  de  celle- 
ci  , de  cinq  à fix  mille  des  autres . 

La  feule  fabrique  d’étofès  de  laine  , qui  fuit 
établie  à Dijon,  ell  celle  des  ferges  qui  ont  deux 
tiers  de  large; il  s’en  fait,  année  commune, deux 
cents  pièces;  elle  occupe  onze  à douze  fafturiers 
de  deux  moulins  à foulons.  Les  ferges  s’y  font  de 
laines  du  pays,  qui  y font  bonnes  pour  la  teinture 
de  pour  la  foulure . Auprès  de  la  ville  il  y a de 
la  terre  à dégrailfer , qui  cil  excellente . 

On  recueille  aux  environs  quelques  ingrédient 
propres  à la  teinture . Le  pafiel  fur-tout  y réuŒroit 
à merveille , mais  on  en  a négligé  la  culture . 

Il  y a fept  maîtres  teinturiers,  plus  employés 
Commerce,  Tome  U, 
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encore  anx  étqfes  du  dehors  qu’i  celles  du  dedans  ; 
les  unes  de  les  autres  fe  débitent  dans  la  province , 
la  Franche-Comté  de  la  Lorraine. 

Il  fe  rient  chaque  année  î Dijon  deux  foires 
très-conixdérables , où  fe  vendent  la  plupart  de  ces 
étofes . 

Il  y a deux  manufactures  établies  dans  l'hôpital, 
l’une  de  bas, qui  en  fournit  trois  mille  cinq  cents 
paires, de  l’autre  de  denteles  façon  du  Havre,  dont 
il  fe  débite  beaucoup  en  Franche-Comté  • 

Maacv.On  ne  fait  que  des  ferges  drapées  dans 
cette  fabrique , elles  portent  deux  tien  de  large , 
de  font  très-bonnes. 

Plus  de  cinquante  maîtres  fafturiers  font  employés 
à la  fabrique  de  ces  ferges.de  il  y t trois  fbulo- 
niers  qui  ont  chacun  un  moulin  pour  y donner  les 
apprêts.  Ce  lieu  cil  d’autant  plus  propre  pour  une 
manufafture , que  les  eaux  y font  très-bonnes , 5c 
U terre  très-propre  au  dégrailfage . 

Le  produit  de  cette  fabrique  va  de  deux  k trois 
mille  pièces  d’étofes  par  an  . 

Vitteaux.  Les  deux  fabriques  de  ce  lieu  font 
des  draps  de  des  toiles. 

Les  draps  pa fient  pour  draps  de  Sémur  ; ils  font 
très-bons , & ont  une  aune  de  large . Il  ne  s’y  en 
fait  que  cent  pièces  par  an  , qu’on  porte  fouler  à 
Sémur.  Il  n’y  a que  trois  faouriers. 

Les  toiles  font  des  toiles  d’étoupes  de  trois 
quarts  de  large, qui  fe  vendent  en  écru  aux  mar- 
chands de  Traies  , qui  les  font  blanchir  de  les 
vendent  enfuite. 

Il  s'y  recueille  huit  k neuf  milliers  de  laines 
très-bonnes , dont  quelques  marchands  du  lieu  font 
le  commerce. 

Sémur  . Il  y a à St  mur  deux  fabriquer  d'étofès 
de  laine,  l’une  de  draps  d'une  aune  de  large,  de 
l’autre  degrôs  droguets , qui  ne  font  propres  qu'aux 
vêtemensdu  peuple , particuliérement  des  payfans. 
Il  s’y  fait  fept  a huit  cents  pièces  de  draps  , de 
feulement  cent  vingt-cinq  pièces  de  droguets . 

L*  fabrique  de  ces  étofes  occupe  environ  vingt- 
cinq  fafturiers  pour  les  faire  en  toiles  , St  deux 
moulins  k foulon , pour  leur  donner  les  apprêts  du 
dégrailfage  de  du  foulage.  La  terre  k dégrailfer  n'y 
ell  pas  mauvaife . 

Sept  marchands  y font  le  commerce  des  drape- 
ries, qui  y font  vifitées  de  marquées  deux  fois, 
l’une  au  Sortir  du  métier  par  les  jurés  fafluriers  , 
de  l'autre  avant  la  vente  que  font  les  marchands 
par  le  juré  de  leur  corps . 

Quoique  cette  fabrique  foit  allez  confidérable  , 
elle  pouroit  encore  être  plus  forte  , fur-tout  parce 
qu’il  s’y  recueille  des  laines  allez  bennes  de  en  allez 
grande  quantité . 

Sauueu  . Il  s’y  fait  des  draps  d’une  anne  de 
large  , mêlés  de  laines  du  pays  , qui  font  très- 
bonnes  , avec  celles  de  Champagne  , qui  font  alTez 
grdlfieres . 

Il  s’y  fait  aulfi  des  droguets  de  laine , de  demi- 
aune  demi-quart . 

Et  des  toiles  de  trois  quarts,  de  trais  quarts  & 
V y 
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demi  de  large , & de  quarante  À quarante -cinq 
aunes  de  long. 

Momtbar  . Les  draps  qui  s'y  font , font  d'une 
aune  de  large , un  peu  gr&s  ; on  n'y  emploie  que 
des  laines  du  pays.  On  y en  peut  faire  deux  cent» 
vingt  à deux  cents  cinquante  pièces  par  an  , dont 
une  partie  fe  débite  à Sémur . 

On  y fait  aulft  quelques  droguets  de  demi-aune 
de  large . 

Onze  maîtres  facturiers  & deux  moulins  h foulon 
travaillent  pour  ces  deux  fabriques. 

Rouvray.  Cette  fabriqua  a cinq  maîtres  fac- 
turiers, qui  font  par  an  cent  vingt  à cent  trente 
pièces  de  draps  façon  de  Sémur,  qui  ont  comme 
ceux-ci  une  aune  de  large  , & qui  font  comme 
eux  fabriqués  de  laines  du  pays  , qui  font  fort 
bonnes  • 

Avalon.  Les  laines  y font  un  peu  gr&flîeres  ; 
cependant  on  ne  s'en  fen  point  d’autres  dans  les 
fabriques  de  drap;  8c  de  droguets  qui  y font  éta- 
blies. Les  draps  font  d’une  aune  de  large,  allez 
forts  8c  a (fez  bien  travaillés  ; on  en  fait  environ 
deux  cents  pièces . Le  produit  des  droguets  ne  va 
guère  qu’à  cinquante. 

Douze  facturier;  Si  trois  moulins  ü foulon  y 
foutienent  ces  deux  fabriques.  Le  foulage  des  étofes 
n'y  elt  pas  bien  bon  ; ce  qui  rient  plus  de  la  faute 
des  eaux  qui  n’y  font  pas  propres  , que  de  celle 
des  fouloniers. 

Auxerre  . Les  fabriques  n’y  font  pas  conlidé- 
rables , celles  des  draps  foumiflant  à peine  cinquante 
pièces  d’étofes,  8c  celles  des  droguets  environ  qua- 
rante . Les  draps  ont  use  aune  de  large,  & fe  font 
audi-bien  que  les  droguer;  de  laines  du  pays,  qui 
font  allez  grôflSeres  ; trois  feuls  maîtres  facturiers 
y travaillent . 

11  fe  fait  encore  dans  l’hèpital  de  cette  ville  des 
ferges  façon  de  Londres , qui  fe  confondent  ordi- 
nairement avec  celles  de  Seigneley. 

Seignblev  . Les  ferges  qui  fe  fabriquent  dans 
cette  mauufaSurr , font  de  celles  que  l’on  nomme 
ferges  façon  de  Londres  ; il  n’y  en  a point  dans  le 
royaume  qui  imitent  lî  bien  les  véritables  Londres . 
On  peut  voir  à l'endroit  cité  ci-delîus  l'établide- 
ment  de  ces  fabriques  en  France , & la  préférence 
que  celle  de  Saignelay  a toujours  confervée  fur  les 
autres. 

Par  le  traité  que  le  fleur  Rouffeau  avoir  fait 
avec  les  fermiers  généraux,  qui  fur  la  fin  du  dernier 
fiede  s’éroient  chargés  de  cette  manufacture  , il 
s’y  devoir  faire  neuf  cents  pièces  de  ferges  par  an  ; 
mais,  il  y ell  arivé  depuis  du  changement. 

Les  laines  qu'on  y emploie  font  des  laines  de 
1’Auxois,  qui  font  très-bonnes,  & que  cependant 
on  fait  exactement  laver  8c  dégraiffer  avant  que 
de  les  mettre  en  œuvre . Outre  ce  qui  fe  con- 
fommo  de  ces  fortes  de  laines  dans  la  manufabiure 
de  Seigneley ’,  les  marchands  de  Troies  & de 
Reims  en  tireur  encore  quinze  à vingt  mille  livres 
par  an. 

Nuits.  Il  ne  s’y  fait  que  quarante  pièces  de 
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draps  d'one  aune  de  large  par  an , 8c  foixante  ou 
quatre-vingts  pièces  de  droguets.  Il  y a trois  fac- 
turiers’& un  moulin  à foulon. 

Beaune  . Les  pauvres  de  l’Hôpital  de  Beaune 
font  des  ferges  drapées  de  deux  tiers  de  large  ; 
elles  fe  font  de  laines  de  l’Auxois . Cette  fabrique 
fournit  environ  deux  cents  pièces  d’étofes . 

Les  facturiers  de  ia  ville  travaillent  en  draps 
d’une  aune  de  large  & en  ferges  drapées  , & du 
rebut  des  laines  qu’ils  y emploient , ils  font 
des  droguets.  Ces  laines  font  laines  du  pays,  qui 
ne  font  pas  mauvaifes.  Les  trois  fabriques  ne 
donnent  toutes  enfembie  que  cent  cinquante  pièces 
par  an . 

II  y a b Beaune  cinq  ou  fix  marchands  qui 
vendent  toutes  fortes  de  draperies,  & cinq  maîtres 
facturiers  ; trois  foulons  , un  teinturier  , 8*  un 
fondeur,  pour  le  fervicc  des  manufaSures . 

Les  eaux  font  très-bonnes  pour  la  teinture,  mais 
trop  froides  pour  le  dégraifiage  & le  foulage  , ia 
terre  b dégraiffer  y efl  excellente. 

A ana y-le-Duc  . Ses  fabriques  font  des  ferges 
drapées  & des  droguets  qui  fe  font  de  laine  du 
pays , qui  ne  font  pas  extrêmement  fins . Il  fe 
fait,  année  commune , douze  cents  pièces  de  ferges, 
8c  deux  cents  cinquante  de  droguets . 

Ces  manufactures  occupent  vingt  maîtres  factu- 
riers & quatre  foulons:  comme  la  terre  8c  les  eaux 
font  propres  au  foulage  , 8c  que  cependant  il  n’y 
eff  pas  excellent , quelques-uns  en  rcietent  la  faute 
for  la  négligence  des  fouloniers. 

Châlons.  II  n’y  a aucune  manufacture  dans 
cette  viHe  ; cependant  il  s'y  marque  par  année 
jufqu’à  douze  cents  pièces  d’étofes  qu’on  y apporte 
de  toutes  les  provinces  ; auffi  s’y  fait  il  un  com- 
merce fort  coofidérable  de  draperie  , fur -tout  de 
celles  de  Languedoc  , qui  fe  vendent  anx  deux 
foires  qui-  s’y  tienent  tous  les  ans  ; l’une  , à la 
Saint  Jean,  Sc  l’autre,  dans  la  première  femaine 
de  carême  : celle  de  1a  Saint  Jean  eit  la  plus 
considérable . 

Tournus  , Les  draps  qui  s’y  débitent  vienent  du 
dehors,  particuliérement  de  Lyon,  n’y  ayant  point 
de  manufacture  de  lainerie,  non  plus  qu’à  Châlons. 
Les  marchands  qui  en  font  le  commerce  , ont 
un  garde-juré  pour  vifîtev  8c  marquer  les  étofes 
qu'ils  débitent,  la  plupart  y étant  apportées  fans 
être  marquées . 

Verdun.  Cette  ville,  non  plus  que  les  deux 
précédentes,  n’a  aucune  fabrique  de  draperie;  ce- 
pendant c’ell  une  de  celles  de  la  gcmralilé  où  il 
s’en  fait  un  des  plus  grands  commerces  , s’en  dé- 
bitant , année  commune  , plus  de  quatre  mille 
pièces  à ia  foire  qui  s’y  tient  le  28  octobre . 

Les  draperies  qui  s’y  vendent , font  la  plupart 
du  Languedoc  ; ce  font  les  marchands  forains  qui 
en  font  tout  le  négoce , n’y  ayant  pour  l’ordinaire 
à Verdun  qu’un  feul  marchand  pour  les  étofes  de 
lainage . 

Loncrans.  I!  ne  s’y  fait  que  des  tiretaines  de 
demi-aune  de  large,  où  il  n entre  que  des  laines 
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du  pays,  qui  font  affez  grAfïieres.  11  y a feize 
maîtres  facturiers  , qui  »n  font  par  an  jufqu'à 
neuf  cents  pièces . Un  feul  foulon  leur  donne 
l'apprêt  du  dégraiflage  & du  foulage. 

Came.  Ses  fabriques  font  des  tiretaines  & des 
droguets  des  laines  du  pays,  dont  il  fe  fait  deux  cents 
pièces  par  an.  Les  maîtres  facturiers  n’y  font  que 
cinq  ; mais  il  y a quantité  d'affez  bons  marchands 
qui  font  le  commerce  des  draperies  foraines,  que 
pour  la  plupart  ils  tirent  de  Lyon . Comme  elles 
viençnt  à Cluny  fans  être  marquées  , ils  ont 
entr'eux  un  garde  pour  la  vifite  & pour  la 
marque. 

Mâcon  . Les  fabriques  y font  peu  conlîde’rables  ; 
4 peine  s'y  fait-il  trente  1 quarante  pièces  de  dro- 
guets tout  de  laine  du  pays,  qui  efl  allez  grôlTiere . 
Son  plus  grand  commerce  d’étofes  efl  de  draperies 
foraines , que  fes  marchands  rirent  de  Lyon  fans 
aucune  marque  ; ce  n'ell  même  que  depuis  l’année 
îépi , qu  ils  fe  font  affnjéris  aux  réglemens  i cet 
égard . Pour  leur  exécution , ils  ont  depuis  ce  temps- 
là  un  garde-juré  de  leur  corps  , qui  fait  ia  vifite 
des  e’rofcs  qui  leur  vienent  de  dehors  , & qui  les 
marque . 

Il  n’y  a que  deux  maîtres  facturiers  pour  \ts  fa- 
briques de  la  ville. 

Bouao-iN-Barssc.  On  y fait  deux  fortes  de  dro- 
guets ; les  uns  appelés  fardys  qui  font  tout  de 
laine , & les  autres  nommés  talamhes  qui  font  fil  & 
laine.  On  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays, 
qui  ne  font  pas  fort  bonnes;  il  s'y  en  fait  environ 
cent  vingt  pièces  par  fix  maîtres  ftôuriers.  Il 
y a deux  foulons  pour  les  apprêts  que  ces  fortes 
d'ouvriers  ont  coutume  de  donner  aux  étofes  de 
laine . 

Plufieurs  marchands  y vendent  toutes  fortes  de 
draperiers  foraines  , qu’ils  font  pour  la  plupart 
venir  de  Lyon.  Il  a été  encore  plus  difficile  qu’à 
Mâcon,  de  les  aflujétir  à la  vifite  & à la  marque  ; 
mais  depuis  le  commencement  du  dernier  fiecle 
{ 1700  ) , les  réglemens  y font  allez  régulièrement 
obfervés . 

Mont-iuel.  Il  n’y  a que  trois  maîtres  factu- 
riers ; ils  y font  des  droguets  appelés  fardys , mais 
en  affez  petite  quantité . Les  étofes  ne  s’y  marquent 
pas , mais  font  vifitées  & marquées  dans  les  lieux 
de  leur  débit . 

Pont-lï-Vaux  . Les  draps  qui  s’y  font  n’ont 
qu’une  demi-aune  de  large , & ne  font  propres  que 
pour  les  payfans;  ils  fe  nomment  des  demi-draps. 
Comme  on  n’y  emploie  que  des  laines  du  pays, 
qui  ne  font  pas  excellentes,  ces  étofes  font  três- 
gràflieres:  on  y en  fait  quatre  à cinq  cents  pièces 
par  an.  On  y fabrique  auffi  quelques  droguets  , 
mais  en  petite  quantité. 

Huit  maîtres  facturiers  & deux  foulons  fouti- 
enent  cette  fabrique. 

Ckaroi.es.  Quelques  marchands  y vendent  des 
draperies  foraines , ne  s’en  faifant  aucune  dans  la 
ville.  Celles  qui  s’y  débitent,  vienent  toutes  de 
Lyon  ; mais  comme  on  les  envoie  fans  être  raar- 
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quées,  elles  y reçoivent  la  vifite  & la  marque  du 
garde-juré  des  marchands  drapiers . 

Mont-Saint  Vincent.  Ce  lieu  efl  très -com- 
mode pour  l'écabliffement  d’une  manufacture.  On 
y recueille  quantité  de  laine  d’une  excellente  qua- 
lité; les  eaux  y four  bonnes  pour  la  teinture  «le 
foulage , & il  s’y  trouve  de  la  terre  très  • propre 
au  dégraiflage . 

Tous  ces  avantages  y avoient  fait  commencer 
une  fabrique  de  draps,  vers  la  fin  du  dernier  fiecle 
( i«98),  mais,  foit  qu'elle  ait  été  mal  foutenuc, 
foit  pour  quelques  autres  raifons,  elle  n’a  pas  eu 
le  fuccés  qu’on  pouvoir  en  efpérer. 

Auxone.  Il  n’y  a qu’un  facturier  dans  cette 
ville,  les  ferges  qu’il  fait  font  de  deux  tiers;  toutes 
femblables  à celles  qui  fe  font  à Dijon. 

Pour  compenfer  ce  défaut  de  fabricant  , il  y a 
plufieurs  riches  marchands  qui  font  le  commerce 
de  toutes  fortes  de  draperies  foraines  , pour  lef- 
quelles  ils  font  exempts  de  droits  de  fortie , à 
caufe  qu’ils  les  envoient  toutes  à l’étranger. 

Ils  ont  été  des  derniers  de  la  généralité  à exécuter 
les  réglemens  concernant  la  vifite  & la  marque;  pré- 
fentement , ils  ont  un  juré  pour  l’une  & pour  l'autre . 

Billegarde  . Nul  les  manufactures . Plufieurs  mar- 
chands y vendent  toutes  fortes  de  draperies  des  pro- 
vinces & des  fabriques  voifines. 

Autun  . Les  manufactures  de  cette  ville  font  des 
draps,  des  crépons  & des  toiles. 

Les  draps  portent  une  aune  de  large,  font  forts 
& bons  pour  les  troupes;  il  s’en  fait  environ  cent 
foixante  pièces. 

Les  crépons  font  pour  l’ufage  des  bourgeois  , & 
pour  les  diltinguer  des  crépons  communs  , on  les 
appelé  crépons  forts  : le  produit  n’en  elt  pas  fi 
confidérable  que  celui  des  draps  : les  uns  « les 
autres  font  faits  de  laine  du  pays. 

Les  toiles  font  de  trois  quarts  & demi  de 
large  ; il  s’en  fait  quatorze  à quinze  cents  pièces. 

Douze  maîtres  facturiers  & deux  foulons  , entre- 
tienent  les  fabriques  de  lainage  de  la  ville,  & 
ponr  le  commerce  des  draperies  foraines  , il  y a 
quantité  de  marchands  , & une  foire  affez  confi- 
dérable au  mois  de  feptembre  , où  il  s en  débite 
plus  de  fix  cents  pièces . 

Cmâticlon-sur-Seinx  . Ses  facturiers , qui  font 
au  nombre  de  plus  de  vingt-cinq , ne  font  que  des 
ferges  drapées  & croifées  d’une  aune  de  large  . 
Le  produit  , année  commune  , en  efl  de  plus  de 
mille  pièces . Un  feui  foulon  travaille  pour  cette 
fabrique . 

Outre  ie  commerce  des  ferges  qui  fe  font  dans 
la  ville  , il  s’en  fait  encore  un  affez  confidérable 
de  toutes  fortes  de  draperies  foraines , par  plufieurs 
gros  marchands  qui  y font  établis. 

Joigni  . Il  s y fait  des  draps  d’une  aune  de 
large,  & des  droguets  de  demi-aune  , mais  peu  , 
le  tout  n’allant  qu’à  50  ou  éo  pièces  par  an . On 
n’y  emploie  que  des  laines  du  pays  , qui  font 
grôffieres  . Trois  maîtres  facturiers  & autant  de 
louions,  travaillent  pour  ces  deux  fabriques. 

Vv  ij 
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Sens  . Ses  fabriques  confident  en  draps  d’une 
aune  , & en  droguets  fil  & laine  : les  uns  & les 
autres  de  laine  du  pays.  11  s’en  fiait  en  tout  cent 
pièces.  Cette  manufacture  a onze  facturiers  & un 
foulon . 

Ses  marchands  drapiers  font  un  afiez  bon  com- 
merce des  étofes  de  draperie,  qu'ils  font  venir  de 
dehors,  particulièrement  pendant  la  foire  qui  s’y 
tient  au  commencement  du  carême . 

VtLia-NEuvc-L’AjiCMtvfauE  &Bigny.  Il  fe  fait 
dans  ces  deux  lieux  , des  draps  d'une  aune  de  large , 
doot  le  débit , pour  la  plus  grande  partie , fe  fait 
aux  marchands  de  Ttoies  . Ville-neuve  en  donne 
cent  pièces  , & Bigny  environ  cent  dix  ou  cent 
vingt  . Les  facturiers  y font  4 peu  pris  au  même 
nombre , ce  qui  ne  paffe  guère  dix  : la  première  a 
un  foulon,  l’autre  n'en  a pas. 

Ancy-ee-Faanc  . Les  fabriques  de  draps  d’une 
aune  , que  M.  de  Louvois  y avoir  établies  , font 
tombées  à fa  mort  , & le  beau  moulin  ii  foulon 
qu’il  y avoit  fait  conltruire , ait  prefque  reilé  inu- 
tile. On  y fait  préfentement  des  ferges  croifées  , 
qui  font  tris-bonnes  ; elles  fe  vendent  aux  mar- 
chands de  Troies . 

Château-Renard.  Il  s’y  fait  cinq  ou  fix  cents 
pièces  de  draps  d’une  aune  de  large  , qui  fe  dé- 
bitent aux  marchands  de  Troies  , qui  les  vendent 
enfuite  pour  les  habillement  des  troupes  . Cette 
manufacture  occupe  trente-deux  maîtres  facturiers 
& quatre  foulons . 

Toussr  . C’eil  la  mime  qualité  de  draps  que 
ceux  de  Château-Renard;  il  s’en  fait  environ  cent 
pièces  par  douze  maîtres  facturiers  , qui  ont  deux 
maîtres  fouloniers  pour  les  apprêts  . II  s'y  fait 
aufii  quelques  droguets  : les  uns  & les  autres,  de 
laine  du  pays. 

Il  faut  remarquer  qu’on  a employé  dans  cet 
état , des  manufacturer  Je  la  généralité  de  Bour- 
gogne , quelques  lieux  de  fabriques , qui  font  de  la 
généralité , ou  de  Paris , ou  d’Orléans  ; mais  on  a 
cru  qu’il  falloit  plutôt  fuivre  le  département  de 
VinfptCleur  des  manufactures , que  celui  de  l'inten- 
dant de  la  Bourgogne  . Cette  irrégularité  étant  d’ail- 
leurs tris-peu  cooiîdérable . 

Commerce  de  t a Fr  a ra  c B e-Comt Ê. 

Les  blés  , les  aveines  & autres  grains  de  cette 
province  ; fes  mines  de  fer  & fis  forges  ; fes  bois , 
fes  fai  pitres , fes  fels,  fes  haras,  fis  beltiaux  , fes 
heures  & fs  fromages,  font  prefque  tout  Can  com- 
merce. 

Les  Suifies  & les  Génevois  enlevent  ordinaire- 
ment nue  partie  des  blés  de  Franche-Comté  ; on  en 
coudait  aufii  beaucoup  à Lyon  par  la  Saône  : pour 
les  aveines  8c  les  autres  grains  , on  les  tranfporte 
dans  les  provinces  voifines . 

Les  rivières  de  Saône,  du  Doux,  de  Lougnon  , 
& de  la  Loure  , & quelques  ruilfeaux  , font  tra- 
vailler plus  de  trente  forges  ou  fourneaux  , oh  il 
fe  fabrique  des  fers  de  tout  échantillon  & de  toute 
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efpece  j fur-tout,  l’on  en  tire  quantité  de  bombes 
& de  boulets  pour  l’arjUlerie  de  terre  , & pour 
celle  de  la  marine . 

Les  connoifleurs  croient  qu'il  feroit  également 
facile  & utile  d’établir  d’excellentes  manufactures 
d armes  à feu , foit  il  Bcfançon  , foit  à Pont-Arlier 
tant  à caufede  la  bonté  du  fer  de  Franche-Comté , 

Î|Ue  pour  le  grand  nombre  d’habiles  armuriers  qui 
ont  dans  ces  deux  villes;  les  canons  de  fufils,  de 
moufquets  & de  pifiolets  qui  s’y  fabriquent  , & 
dont  il  fe  fait  un  grand  négoce  , étant  déjà  fort 
en  réputation . 

Les  bois  qui  fe  coupent  dans  les  pays  monta- 
gneux , ( comme  on  parle  dans  la  province  ) , 
fournifient  des  mâts , des  planches  & autres  pièces 
de  feiage  , propres  aux  confiruôions  de  la  marine  ; 
il  s’y  fait  aufii  quantité  de  mairain. 

La  plupart  de  ces  bois  fe  mettent  4 flot  fur  les 
rivières  du  Doux  , de  Lougnon  & de  la  Loure  , 
jufqu’aux  embouchures  oh  elles  fe  jetent  dans  la 
Saône,  qui  les  porte  enfuite  4 Lyon. 

Les  falpêtres  qui  fe  font  en  Franche-Comté  , 
montent , année  commune,  à douze  cents  milliers , 
qu’on  pouroit  augmenter  de  beaucoup  avec  quel- 
qu’attention  & peu  de  dépenfe . 

Les  fels  fe  tirent  des  faünes  de  la  montagne 
dorée , ainG  nommée  du  riche  tréfor  qui  y eft  ren- 
fermé , qui  pourtant  ne  confiile  qu’en  deux  puits , 
ou  écouiemens  d’eaux , mais  qui  font  intarifiables, 
& qui  feuraifient  une  quantité  extraordinaire  de 
fel . 

Ce  fel  fuffit , non  feulement  4 la  Province,  mais 
encore  il  s’en  tranfporte  beaucoup  dans  les  pays 
étrangers  ; & les  Suifies , entr’autres  , ont  un  trai- 
té avec  la  France,  pour  fe  conferver  la  liberté  de 
ce  commerce  . On  peut  juger  de  ce  que  ces  cé- 
lébrés falincs  en  fournifient  , par  le  montant  des 
droits  du  roi , chaque  année  , qui , évaluées  l’une 
par  l’autre  , vont  à plus  de  fix  cents  mille 
livres. 

Les  haras  font  três-confidérables  en  Franche  - 
Comté,  & particuliérement  dans  la  montagne.  On 
compte  prés  de  quatre-vingts  étalons  , fournis  & 
entretenus  par  des  particuliers,  aux  conditions  por- 
tées par  les  déclarations  du  roi.  Les  cavales  propre* 
4 porter  poulains , vont  au  delà  de  neuf  mille  , 
& il  n’y  a guère  d’année  qu’il  ne  naiffe  environ 
cinq  mille  poulains,  dont  la  plus  grande  partie 
efl  enlevée  , ou  du  moins  arrêtée  4 fix  mois  . Ce 
font  les  marchands  du  duché  de  Bourgogne* , de  la 
Champagne,  de  Brie  & de  Berry,  qui  les  achètent; 
& les  routiers  de  ces  provinces  en  tirent  , outre 
cela  , plufieurs  centaines  de  chevaux  entiers  par 
an . 

Ces  haras  ont  éfé  d’un  grand  fecours  pendant 
les  guerres  prefque  continueies  , des  vingt  der- 
nières anuées  du  régné  de  Louis  XIV  , foit  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie  , foit  pour  l’équipage 
des  vivres  ; & il  y a eu  bien  des  années  qu'il 
en  ell  forti  , chevaux  & jumens  , jufqu’4  quatre 
mille  , que  les  entrepreneurs  payoient  , depuis 
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deux  dents  jufqu’b  deux  cents  cinquante  livres  . 
Voyez  haras  . 

U Te  raie  un  affez  grand  négoce  de  fromages 
dans  cette  province  , que  l’on  fait  ordinairement 
pa(ler  pour  fromages  de  Gruiers  & de  Berne  ; 
mais  quoique  ce  foient  des  Suifles  qui  y tra- 
vaillent , ils  ne  font  jamais  fi  bons  que  les  véri- 
tables fromages  SuilTes. 

Il  n’y  a aucune  manufaôure  de  draperie  en 
T r anche-Comté , les  laines  n’y  étant  pas  abondantes, 
à caufe  qu’il  s’y  fait  peu  de  nouriture  de  bétail 
blanc,  & que  d’ailleurs  elles  font  d’une  très-mau- 
vaife  qualité. 

Befanpon  , capitale  de  la  Franche-Comté  . Le 
poids  de  cette  ville  eft  égal  b celui  de  Paris  . Sa 
mefure  pour  les  grains  pefe  qtf  livres  , poids  de 
marc  , en  forte  que  20  de  ces  mefures  font  trois 
fetiers  de  Paris. 

Le  pied  géome'trique  yell  de  ti  pouces  5 lignes, 
pied  de  roi . 

Gray  eft  la  ville  de  toute  la  province,  oit  il  fe 
fait  le  plus  grand  commerce  , b caufe  que  c’eft-lb 
que  l’on  embarque  fur  la  Saine  , les  fer  & les 
autres  denrées  & marebandifes  qu’on  envoie  au 
dehors . 

COMMERCE  DU  DAUPHINÉ, 

X T DI  SA  CtNtAALlTC. 

Cette  province  étant  partie  en  montagnes  & 
partie  en  plaines  , les  produôions  de  la  terre  Sc 
le  commerce  répondent  à cette  diverfité  de  firua- 
tion  . 

Les  montagnes  produifent  des  fapins  & autres 
arbres  propres  pour  la  marine  Sc  pour  les  bîti- 
mens . On  y trouve  des  mines  de  divers  métaux 
& de  plufieurs  minéraux . Les  ruifléaux  & les  ri- 
vières qui  en  fortent,  fervent  b faire  tourner  les 
moulins  des  forges  & fonderies  oit  fe  fabriquent 
divers  ouvrages  de  fer  , d’acier  , de  cuivre  oc  de 
plomb , fuivant  la  diverfité  des  métaux  qui  s’y 
fondent  & qui  s’y  travaillent  , particuliérement 
des  canons  , des  ancres  , dans  les  fonderies  & les 
forges  pour  le  fer. 

A l’égard  des  plaines,  il  y croît  des  chanvres; 
on  y recueille  diverfes  fortes  de  grains,  & l’on  y 
plante  Sc  éleve  les  mûriers  blancs  qui  fervent  b la 
nouriture  des  vers  à foie. 

La  principale  mine  de  fer  ert  dans  la  montagne 
l’Allevard , à fix  lieues  de  Grenoble  ; fon  fer  e(l 
d’une  excellente  qualité,  doux,  fans  paille,  facile 
il  forger  Sc  b limer. 

Les  mines  de  cuivre  font  dans  la  montagne  de 
la  Cloche  ; & celles  de  plomb,  dans  le  Gapençois , 
prés  de  la  Bautme  des  Arnauds  , Se  au  village 
d’Argentieres , à quatre  lieues  de  Briançon . 

Le  terroir  de  Belle  a des  ardoificres  ; celui  de 
Larnage  , une  mine  de  vitriol  Se  de  coupcrofe  , 
& une  de  terre  propre  b faire  des  pipes  £ fumer 
du  tabac,  qui  fe  fabriquent  b Tain  ; Cézanne  & 
Celliers  dans  le  Briançonois , donnent  de  la  craie  ; 
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Sc  plufieurs  endroits  du  haut  Sc  bas  Dauphiné,  du 
charbon  de  pierre  Sc  du  falpètre. 

Les  manufaôures  que  tous  ces  divers  métaux  Sc 
minéraux  entretienent  dans  le  Dauphiné  , font  ré* 
pandues  dans  toute  la  province . 

L’acier  fe  fabrique  b Rives-Moirans , b Voiron, 
i Beaumont,  Fures,  b Tulins  , b Beaucroifiant  , 
b Chabons  Sc  b Vienne. 

Les  fets,  qu’on  nomme  fers  h forger  , fe  font 
dans  les  forges  de  Saint  Hugon  , d’Hurtiets  , de 
Thois,  d’Allevard,  de  Laval  , de  Goncelin  , de 
la  Combe  , de  Lantey , de  Vriage , de  Rcvel , des 
Portes  , de  Saint  Gervais  Sc  de  Royan  . C’eft  b 
Rives , Beaucroifiant , Tulins , Voiron , Beaumont , 
Fures,  St  plus  qu’ailleurs  , i Vienne  , que  fe  fa- 
briquent les  lames  d’épées  ; comme  b Voiron , Sc 
b Viziles  , les  faux  Sc  faucilles  . Les  canons  fe 
fondent  b Saint  Gervais  ; les  ancres  fe  forgent  b 
Vienne . 

Enfin  , il  y a des  forges  b cuivre , b Vienne  , 
b Tulins  , b Voiron  Sc  à Beaucroifiant  ; Sc  l’on 
prépare  le  vitriol  & les  autres  minéraux  dans  les 
fabriques  & laboratoires  d’Allevard,  de  Laval , de 
la  Cloche , de  Largentieres  , de  Lefchet  , de  Bau- 
riere  & de  Larnage. 

Les  autres  manufaôures  du  Dauphiné  , font  les 
Iaineries,  les  toiles  Sc  les  foies. 

Les  laines  pour  ces  manufaôures,  font  prefque 
toutes  du  pays  ; Sc  le  négoce  s’en  fait  principale- 
ment b Valence,  Creft,  Romans  & Royan  . Il  fe 
faifoit  autrefois  un  grand  commerce  de  toutes  ces 
Iaineries  , dans  la  plupart  des  échelcs  du  Levant; 
mais  il  eft  tout-b-fait  tombé,  par  le  peu  de  fide- 
lité des  fabricans  , qui  en  a dégoûté  ces  peupler 
affez  faciles  b furprendre , mais  qui  ne  pardonent 
jamais  la  mauvaife  foi  , quand  ils  s’en  font  aperçus . 

Les  toiles  , qui  fe  font  toutes  de  chanvres  du 
pays  , fe  fabriquent  b Saint  Jean-Cremieu  , b la 
Tour-du-Pin  , b Bourgoin  , b Vienne  , b latlieu  , 
b Ray,  b Lllle-Dabo,  b Arras,  b Saint  Géorges, 
b Voiron  & b la  Buifie  . C’eft  prefque  dans  les 
mêmes  lieux,  ou  leurs  environs,  que  fe  filent  les 
fils  pour  la  couture  & pour  divers  ouvrages  de 
bonéterie  : il  fe  fait  des  uns  & des  autres  , un 
affez  bon  négoce. 

Les  foies  fe  font  dans  toute  la  province  , b 
l’exception  des  bailliages  des  montagnes  , & de 
quelques  terres  trop  froides. 

Il  y a outre  cela  , dans  toute  cette  généralité , 
plufieurs  moulins  b papier , où  il  s’en  fabrique  de 
très-beau  & de  très-fin  , des  petites  Sc  moyenes 
fortes  pour  l’écriture  ; il  s’y  en  fait  aulfi  de 
commun . Une  partie  des  uns  & des  autres  fe  con- 
fomme  en  France  ; le  relie  s’envoie  au  Levant . Les 
papeteries  font  celles  de  Saint  Donat,  de  Château- 
double,  de  Perus,  de  Difimonr,  de  Chabeuil , de 
Saint  S’allier  , de  Creft  , de  Vienne  , de  Rives, 
de  Paviot , & de  Vieille . 

Les  fabriques  de  chapeaux  font  établies  b Gre- 
noble , b Fonrenil  , £ Saffenage  , b Voreppe,  b 
Moirans  , b Creft  , Sc  b Pont-en-Royan. 
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L’on  habille  de  gris  cuirs  & la  Côte  de  Saint 
André  , à Saint  Jcan-de-Boumay  , à Vienne  , à 
Serre  , à Grenoble  , à Lambin  , à Crôles  & k 
Gonceiin . 

Les  peaux  & menus  cuirs  , fe  partent  8c  fe 
mettent  en  mégie  à Grenoble,  Voiron  , Romans, 
Valence,  Loriol , Livron  , Monttlimart,  Dieu-le- 
fit  , Vienne  & Saint  Antoine  de  Viennois. 

Les  fromages  de  S affenage , ou  des  autres  cantons , 

?[u’on  débite  fous  ce  nom  ; les  gands  de  Grenoble , 
i légers  8c  1!  bus  ; les  pignons  , les  rétines  8c 
galipots  , 8c  quelques  autres  denrées  qui  font  en- 
voyées à Parts  par  la  voie  de  Lyon  , font  aufli 
une  partie  du  négoce  de  Daupbini . 

ÉTAT  des  manufactures  dt  lamage  de  Dauphin/. 

Le  département  de  Vinfpecleur  de t manufactures 
de  cette  g/néraht/ , eff  divifé  en  dix-fept  bureaux 
ou  chef  - lieux  , qui  ont  fous  eux  un  certain 
nombre  de  paroiffes  ; les  uns  plus  , les  autres 
moins,  fuivant  l’éloignement  des  endroits  où  foot 
établies  les  fabriques  des  étofes  ; ce  qui  ne  va 
pour  l’ordinaire  , qu’à  une  diftance  de  deux  ou 
trois  lieues  au  plus . 

C’eft  dans  ces  chef  - lieux  , dont  on  va  donner 
le  rôle  , que  doivent  répondre  tous  les  fafturiers 
du  Dauphin/,  &.  où  ils  doivent  porter  leurs  étofes 
pour  y être  vifitées  8c  marquées. 

11  fe  marque  dans  tous  ces  bureaux  , année 
commune , depuis  trente-huit  jufqu’à  quarante  mille 
pièces  d’étofes. 

GRENOBLE  . C’eft  le  chef  - lieu  de  toutes  les 
fabriques  des  environs  k trois  lieues  k la  ronde  , 
il  s’y  fait  cependant  8c  il  s’y  marque  moins  d’é- 
tofes que  dans  prelqu’aocun  des  bureaux  de  la 
g/nhalui  i celles  qui  s’y  fabriquent  , font  des 
draps , le  produit  defquels  ne  va  gucre  au  delà  de 
cinq  cents  pièces. 

Voiaov  . Cinq  paroiffes  y reflortiffenr  , fes  fa- 
briques font  des  droguets  8c  de  grôs  draps  ; les 
droguets  donnent  huit  k neuf  ceats  pièces  par  an  ; 
& les  draps  un  peu  plus  de  deux  cents . 

Tunis  . Ce  bureau  a fous  lui  neuf  paroiffes , on 
n’y  fait  que  des  draps  , dont  il  s’en  marque  par 
année  environ  mille  pièces. 

Saint  Marcellin  . Il  n’a  que  quatre  paroiffes 
où  il  ne  fe  fait  que  trois  cents  pièces  de  draps. 

Rotbom  . On  y fabrique  8c  dans  les  fept  pa- 
roiffes  qui  en  dépendent  , des  draps  , des  ratines 
& des  ferges  . Elles  en  fourniffent  par  an  fept  à 
huit  cents  pièces  en  tout , des  trois  efpeces . 

Serre  a huit  paroiffes  , dans  lefquelles  , aufü- 
bien  qu’au  chef- lieu,  on  ne  fait  que  des  draps. 
11  s’en  marque  plus  de  huit  cents  pièces. 

Biaurepairk  . Ce  font  .suffi  des  draps  qu'on  y 
fait,  de  même  que  dans  les  trois  paroiffes  qui  en 
dépendent  : c’eff  une  des  moindres  fabriques  de 
toute  la  g/n/ralit/ . 

Saint  Jean  - de - Royan  . Les  lix  paroiffes  qui 
en  dépendent , y compris  leur  chef-lieu  , peuvent 
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fournir , année  commune , au  delà  de  mille  pièces 
d’étofes  . On  y fait  des  draps . 

Ce  lieu  eff  très  - commode  pour  une  manufac- 
ture , à caufe  d’une  fource  d’eau  vive  admirable 
pour  le  dégraiiïage  des  laines  8c  des  étofes . 

Rohan  . Les  fabriques  de  cette  ville  8c  des 
doure  paroiffes  qui  en  reffortiffent  pour  la  marque, 
font  les  plus  confidérables  de  toute  la  province , à 
la  réferve  de  Dieu  - le  - Fit  . On  y fait  de  quatre 
fortes  d’étofes;  favoir,  des  cordelats,  des  ratines, 
des  efiameaux  8c  des  draps . Les  cordelats  donnent 
deux  mille  pièces  par  an  ; les  ratines , mille  ; les 
efiameaux,  quatorze  k quinze  cents; 8c  les  draps, 
quinze  à feize  cents  . 

Pont  - en  - Royan  . Ce  bureau  marque  les  étofes 
de  dix  - fept  jwuuiffes  ; leurs  fabriques  confiftrnt  en 
draps  , dont  il  fe  fait  par  an  plus  de  deux  mille 
pièces . 

Crest.  à Cttfl  8c  dans  les  treize  lieux  , dont 
les  faâuriers  y vont  pour  la  vifitc  8c  pour  la 
marque  , il  s y fait  des  ratines  8e  des  cordelats  ; 
de  ceux-ci  , mille  pièces  ; 8c  de  celles-là  , 
quinze  cents . 

Montelimaro  . Ce  bureau  eff  celui  de  tout  le 
Dauphine'  , où  il  reffortit  un  plus  grand  nombre 
de  lieux  de  fabrique; on  en  compte  jufqu’à  vingt- 
cinq  . Les  étofes  qu’on  y fait  , font  des  ratines 
8c  des  fergetes  . Les  fergetes  vont  à deux  mille 
pièces  par  an  , 8c  les  ratines  , à plus  de  quinze 
cents. 

Toilinian  . Dans  ce  chef-lieu  8c  dans  les  neuf 
paroiffes  qui  y vienent  marquer  leurs  étofes  , on 
ne  fait  que  des  fergetes  , dont  on  marque  par  an 
plus  de  deux  mille  pièces. 

Dieu-ce-Fit  . Vingt  endroits  où  l’on  fabrique 
des  étofes  , dépendent  de  ce  chef-lieu  ; toutes  ces 
étofes  confîflent  en  fergetes  , dont  il  fe  fait  , an- 
née commune  , environ  dix  mille  pièces . 

Buts  . Trois  feuls  endroits  portent  leurs  étofes 
à ce  bureau  , pour  la  vifite  & pour  la  marque  ; 
les  fabriques  qui  y font  établies,  font  à peu  prés 
partagées  entre  les  fergetes  8e  les  cordelats  . On 
y fait  environ  fix  cents  pièces  d'étofes  , moitié 
des  uns  8c  moitié  des  autres. 

Valence  . Ses  fabriques  8c  celles  de  fan  relfort, 
font  des  draps  8c  des  ratines  : il  fe  fait  cinq  cents 
pièces  des  premières  , 8c  fix  cents  pièces  des  der- 
nières. Il  y reffortit  fix. lieux  de  fabrique. 

Vienne  . Les  érofes  qu’on  y fait  , font  des 
droguets  ; ce  chef-lieu  8c  fes  dix-fept  fabriques 
reffortiffantet , en  font  jufqu’à  cinq  mille  pièces  , 
année  commune . 

Il  y avoir  autrefois  à Tienne  , trente  moulinets 
pour  la  fabrique  des  lames  d’épée  , à peine  y en 
refte-t-il  encore  quelqu’un  ; bien  des  gens  croient 
cependant  que  celles  qui  s’y  faifoient,ne  cédoient 
en  rien  aux  lames  d'épées  qui  fe  font  en  Forés , 
fi  même  elles  n’étoient  meilleures. 

La  fituation  de  cette  ville  feroit  propre  pour  y 
établir  8c  y foutenir  un  grand  commerce  ; fur-tout 
à caufe  de  la  commodité  de  la  petite  rivière  do 
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Giere  , oil  l’on  pouroic  coniltuire  de?  forges  de 
fer  , d'acier  & de  cuivre  , & des  moulins  à poudre 
& à papier,  donc  les  ouvrages  & les  métaux  qui 
s’y  prépareroienr,  pouroient  être  aifément  envoyer 
dans  les  provinces  voiunes  , par  le  moyen  du 
Rhùne  , fur  le  rivage  duquel  cette  ville  et) 
fituée. 

On  a dir  en  partant  , que  les  canons  de  fer 
fe  fondoient  à Saint  Gênait . Ce  bourg  eft  au 
dcITous  de  Grenoble  fur  la  riviere  d'Ifere  . La  fa- 
brique  des  canons  y et)  établie  depuis  environ 
trente-cinq  ans.  On  y avoir  fait  venir  des  ouvriers 
étrangers  pour  cet  dtabiilTement  ; mais  les  ouvriers 
du  pays  s y font  rendus  ti  habiles  , qu'ils  fuffifent 
feuls  pour  le  foutenir. 

Le  fer  dont  on  fe  fert  dans  cette  fonte  de 
canons,  fe  tire  de  la  montagne  d’Allevard  , 8t  la 
mine  qui  le  fournit , produit  un  métal  fi  doux 
& fi  liant  , qu’il  n’y  a goere  de  différence  pour 
le  fervice  , entre  des  canons  fabriqués  de  ce  fer, 
8c  des  canons  faits  de  fonte . 

On  en  fait  un  grand  ufage  pour  la  marine 
marchande  , 8c  même  pour  les  armemens  des 
vaiffeaux  du  roi . 

COMMERCE  DE  PROVENCE. 

Cette  province  eft  très -féconde  en  vins  , en 
olivee,  en  fafran,  eu  oranges,  en  citrons , prunes, 
amandes  , avelines  , grenades  ; enfin  , en  toute 
forte  d’exceilens  fruits . Il  s’y  recueille  aulfi  une 
ulTez  grande  quantité  de  foie  8c  de  laine. 

Toutes  ces  différentes  produisions  font  autant 
d’objets  de  différons  commerces . 

Des  olives  miles  fous  la  greffe  8c  au  moulin  , 
on  tin  ces  huiles  !i  douces  oc  fi  bonnes , dont  on 
fait  tant  de  cas  à Paris,  8c  dans  tout  le  relie  du 
royaume , oh  il  s’en  confomme  une  quantité  extra- 
ordinaire . On  lait  suffi  grand  négoce  des  olives 
adoucies  8c  préparées  par  la  faumun  , qui  s’en- 
voient pareillement  i Paris  8c  ailleurs  , dans  de 
petits  barils  . Topez  oijve  & Buita . Le  commerce 
de  l'un  ©■  de  l'outre  y efl  expliqué , 

Le*  vins  mufeats  de  Saint  Laurent  8c  de  ta 
dotât , font  les  délices  des  meilleures  tables  , 8c 
il  s’en  tranfporte  conlidérablemenr , non  feulement 
à Paris  8c  dans  les  principales  villes  du  royaume , 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers. 

Les  railins  avec  lefquels  on  frit  ces  vins  , 8c 
particuliérement  ceux  qui  fe  recueillent  aux  en- 
virons de  Roquevaire  8c  d'Auriol  , fe  fechent  en 
grapes  , 8c  fe  débitent  dans  des  cailles  de  diffé- 
rente grandeur  ; les  plus  grâs  s’appelent  raifint  au 
juins  ; les  plus  petits , raifint  picardent . 

Les  figues  fe  fechent  auffi  : elles  font  de  deux 
fortes , les  violetes  8c  les  blanches , 8c  s’envoient 
dans  des  caiffes  8c  dans  des  cabas. 

Le  eommtrce  des  amandes  8c  des  avelines 
n’ell  pas  non  plus  médiocre  : les  unes  fe  débitent 
ou  cÛTées  , ou  en  coqoe  , les  autres  toujours  en 
coque . 
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Les  grenades  , les  oranges  8c  les  citrons  s’en- 
voient frais  dans  de  grandes  caiffcs  de  fapin  ; les 
prunes  de  brucnoles  fe  confifenr  8e  fe  débitent  ou 
en  de  petites  boîtes  rondes, ou  en  de  plus  grandes 
boîtes  carrées . Digne  eft  un  des  lieux  de  Provence 
d’où  il  s'en  tire  davantage. 

Le  grand  nombre  de  mûriers  blancs  qui  fe  trouve 
dans  cette  province  , 8c  la  facilité  de  nourir  des 
vers  à foie , qui  vivent  de  la  feuille  de  ces  arbtes, 

8t  qui  fe  piaffent  dans  les  pays  chauds  , y entre- 
tieoent  un  commerce  de  foies  a ffez  confidérable  . 

Les  plus  belles  s’achètent  par  les  marchands  de 
Lyon  , où  elles  s'emploient  1 diverfes  manufac- 
tures de  foicrie  ; les  autres  relient  dans  la  pro- 
vince , où  l'on  en  fait  quelques  légères  étofes  , 
comme  des  boutes  de  Marfeillc  , des  fatins  façon 
de  la  Chine  , 8c  ces  tafetas  qu’on  appelé  d/t- 
vignon . 

Les  favons  , particuliérement  ceux  de  Toulon  8c 
de  Marftille , font  fort  eftimés . Les  parfumeurs  s’en 
fervenc  pour  faire  leurs  favonetes  ; 8c  les  teintu- 
riers en  laine , en  foie , ou  en  fil , fuivanr  les  régle- 
ment faits  en  France  en  1664,  n’en  doivent  em- 
ployer d’aucune  autre  forte . Il  s’en  fait  un  grand 
négoce,  tant  dedans  que  dehors  le  royaume, 8t  il 
y a quantité  de  favoneries  en  plnfieurs  endroits  de 
la  Provence. 

Il  y a en  Provence  jufqu’i  foixante  papeteries, 
où  il  fe  fabrique  plufieurs  fortes  de  papiers  ex- 
cellent, entr’autres  de  fort  bon  papier  à écrire. 

Une  partie  des  différentes  cfpeces  qui  s’y  font, 
s'envoie  à Paris  8c  dans  quelques  provinces  de 
Prend  ; l’autre  fe  tranfporte  dans  le  Levant. 

Les  tanneries  y font  auffi  rrès-confidérables . Il 
s’y  prépare  quantité  de  toute  forte  de  cuirs , foie 
des  cuirs  verts  , qu’on  apporte  de  Barbarie , 8c  de 
quelques  écheies  du  Levant;  foit  de  ceux  qui 
provienent  des  abatis  du  pays . 

Les  laines  du  pays  s’emploient  en  diverfes  ma- 
nufactures d 'étofes,  8c  en  plufieurs  fabriques  de 
chapeaux  . 

Les  chapeaux  qui  fe  font  à dix , fe  débitent  aux 
foires  d’Aix  , de  Salon  8c  de  Premont . Ceux  de 
Marfeillc  s’envoient  en  Italie,  en  Efpagne,  en 
Savoie, en  Allemagne  8t  dans  le  Levant.  Ceux  de 
Toulon  , dans  la  baffe  Province , en  Italie  & en 
Efpagne  ; 8c  ceux  de  la  principauté  d'Orange , à 
Lyen  , d’où  ils  font  tranfportés  dans  diverfes  pro- 
vinces. 

À dix,  il  y a douze  maîtres  chapeliers  ; i 
Marftille , cinquante  ; à Toulon,  douze  ; 8c  à » 

Orange,  vingt:  le  commerce  des  chapeaux  qui  fc 
fait  eu  Provence,  va  à plus  de  500000  livres 
par  an. 

Les  étofes  de  lainerie  que  font  les  fabricans 
Provençaux  font  des  draps  tout  de  laine  d’Ef- 
pagne , 8c  des  bonets  de  laine  du  pays , qu’on 
travaille  i Marfeille  . 

Les  draps  ont  une  aune  demi-tiers  de  large,  8c 
font  teints  en  rouge  de  garance , ils  font  tous  def- 
tinés  pour  le  Levant  . C eft  auffi  au  Levant  qu’on 
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envoie  ie*  bonets,  où  il  s’en  débite , année  com- 
mune , environ  pour  400000  livres  ; parmi  ces 
bonets  il  y en  a beaucoup  de  laine  d’Efpagne , 
ce  font  les  ouvriers  qui  les  teignent  eux-mêmes 
en  rouge  de  garance  « de  vermillon.  Il  fe  fait 
aufli  à Marfeille  des  draps  d’or , dont  la  manu- 
faflure  y a été  établie  par  le  lieur  Fabres . 

On  fabrique  1 Toulon,  à U Roque,  à Meuve, 
ù Solieres , k Cotes , à Roquants , à Ctmoulles , au 
Los , .1  Draguignan  St  à Lorgnes  , de  deux  fortes 
de  pinchinas , les  uns  tout  de  laine  d’Efpagne , 
St  les  autres  feulement  de  laine  du  pays.  Les 
premiers  fe  confommcnt  dans  le  royaume  ; les 
derniers  s'envoient  en  Italie,  en  Barbarie  & dans 
l’Archipel . 

Il  s’en  fabrique  environ  4000  pièces  par  an . 

Les  cadis  & les  cordelats  font  de  laine  de  Pro- 
vence.'Us  fe  font  dans  les  villes  A'Aix,  de  Gordes , 
é'  Api , A'Ayquiers,  A’Auriol , de  Signe,  de  Col- 
mars  St  de  Digne.  On  fabrique  aufli  dans  ces 
deux  dernières  villes,  & aux  environs,  des  draps 
de  trois  quarts  & demi  de  large . Ces  étofes  fe 
débiteat  partie  dans  le  royaume  & partia  en  Sa- 
voie. 

Il  s’en  fait  en  tout  dans  ces  huit  fabriques 
4800. 

Enfin , il  fe  fait  dans  plufieurs  lieux  de  la 
principauté  A'Orange , des  ferges  de  deux  tiers  ; à 
Arles , de  petits  ras  ; & à Grignon  , des  fer- 
getes , le  tout  de  laine  du  pays , qui  fe  confom- 
ment  dans  le  comtat  d’Avignon. 

Il  fe  fait  dans  la  principauté  A'Orange  jufqu’l 
deux  mille  pièces  d’étofes  ; à Arles  preiqu’autant , 
& à Grignon  600. 

On  compte  que  toutes  les  étofes  qui  fe  fabriquent 
en  Provence  , peuvent  monter , année  commune , 
à plus  de  30000  pièces , fans  celles  qu’on  y ap- 
porte tfailleurs , qui  doivent  être  vifitées  St  mar- 
quées . 

11  y a aufli  en  Provence  plufieurs  martinets  pour 
le  cuivre. 

COMMIIICE  DE  Musiiut, 

Marfeille  eft  non  feulement  la  ville  du  plus 
grand  commerce  de  toute  la  Provence,  mais  elle 
peut  encore,  par  la  richeffe  & la  réputation  de 
ion  négoce , le  difputcr  k quantité  des  principales 
villes  du  royaume,  qui  l’emportent  peut-être  fur 
elle  par  beaucoup  d’autres  avantages. 

Le  commerce  de  cette  fameufe  ville  ne  s'étend 
néanmoins  guere  au  deli  de  la  Méditerranée;  & fi 
fes  vaiffeaux  paffent  quelquefois  le  détroit,  ce  n’eft 
t^ue  pour  aller  dans  fes  ports  que  la  France  a fur 
1 Océan,  & dans  quelques  autres  des  nations  voi- 
fines  , ou  tout  au  plus  aux  îles  françoifes  de  l’A- 
mérique , auxquelles  les  Marfeillois  ont  coutume 
de  borner  leurs  voyages  de  plus  long  cours. 

Les  écheles  du  Levant,  pour  lefquellet  les  né- 
gocians  de  Marfeille  chargent  leurs  vaiffeaux , font 
le  grand  Caire,  capitale  de  l’Égypte  moderne, 


F R A 

dont  le  port  efl  Alexandrie;  Seyde  dans  la  Palef- 
tine , & les  trois  petites  écheles  d’Acre,  de  Ba- 
rut  St  de  Jaffa,  qui  en  dépendent,  & qui  font 
fur  la  meme  côte;  Alep  dans  la  Syrie  qui  a pour 
fon  port  Alexandrette , qui  en  eft  à deux  tour- 
nées; & Tripoli,  que  pour  la  diftinguer  de  celle 
de  Barbarie,  on  appelé  Tripoli  de  Syrie  -,  Satalie 
dans  la  Caramanie,  Smyrne  en  Natolie;  Conf- 
tantinople , capitale  de  l’empire  Ottoman  , St 
prefque  toutes  les  îles  de  l'Archipel , l’île  de 
Cypre  , celle  de  Candie , St  encore  les  ports  de 
la  Morde . 

Les  écheles  des  cites  de  Barbarie  où  les  Mar- 
feillois envoient  des  vaiffeaux  , font  Tripoli , Tu- 
nis, Alger,  le  bafiion  de  France,  Tetouan  St  Ca- 
lé, qui  ont  tous  de  très-bons  ports. 

Ils  en  envoient  auffi  dans  plufieurs  villes  d'I- 
talie , comme  Gênes  , Livourne  St  Civita  - Vec- 
chia  ; dans  les  ports  d’Efpagne  fur  la  Méditerranée, 
entr’autres  à Barcelone  , Alicante  St  Carthagene  ; 
St  au  deü  du  détroit,  Cadis  St  Séville.  Lisbooe , 
capitale  du  Portugal , eft  suffi  une  des  villes  fur 
l’Océan  , où  Marfeille  porte  fes  marchandifes  & 
fon  négoce. 

On  ne  fera  que  parcourir  toutes  les  écheles  du 
Levant  où  les  marchands  de  Marfeille  envoient 
leurs  vaiffeaux  , parce  qu'on  en  traitera  ci-après 
amplement. 

A l’égard  du  commerce  qu’ils  ont  en  Efpagne , eu 
Portugal,  en  Italie  St  en  quelques  autres  lieux 
d'Europe , on  y entrera  dans  un  plus  grand  détail , 
auffi-bien  que  de  ce  qui  regarde  fon  commerce  avec 
les  lies  Antilles. 

En  général , les  principales  marchandifes  que  fes 
Marfeillois  portent  dans  les  écheles  du  Levant , 
font  le  papier , n’y  ayant  point  d’échele  fi  peu  con- 
fidérable  quelle  (oit  qui  n’en  demande , toit  pour 
fon  propre  ufage,foit  pour  fon  commerce,  le  papier 
s’envoyant  de  U dans  tous  les  états  du  grand 
feigneur  & du  roi  de  Perfe  : les  draps  de  différenx 
affortimens , quelques-uns  gr&ffiert , de  la  fabrique 
de  Marfeille  ; d’autres  plus  fins,  de  celle  de  Langue- 
doc ; on  en  donnera  les  faftures  à l’endroit  cité  ei- 
deffus  : de  la  cochenille  ; des  étofes  de  foie  qui 
paffent  jufqui  Ifpahan;  du  corail  taillé  en  olive, 
qu’on  travaille  k Marfeille  St  I Gènes , qu’on  envoie 
à la  Mecque  ; des  piaftres  , foit  Sévitlanes , foie 
Mexiquanes  ; de  l’aquifoux  , minéral  qui  fe  tire 
d’Angleterre  , propre  k écurer  la  vailfele  ; des 
amandes,  & autres  fruitt  fecs  de  Provence  St  de 
Nice-,  du  bois  de  Bréfîl  St  Campêche  ; de  la  ver- 
roterie , ou  ambre  faux  de  différentes  couleurs  & 
figures,  qu’on  tire  de  Rouen;  du  vif-argent,  du 
cinnabrc,  du  verdet,  du  tartre;  quantité  de  elin- 
caillerie  de  Forés  ; des  épiceries , des  bonets  de  laine 
teints  en  rouge  , qui  fe  fabriquent  à Marfeille  ; 
de  la  caffonade , que  les  Marfrilloic  «portent  des 
îles  & peu  d’autres  marchandifes. 

Les  cargaifons  des  vaiffeaux  de  Marfeille  pour 
leurs  retours , ou , comme  ils  difent , pour  revenir 
en  Chrétienté , cunfîftent  en  cuirs  verts , qu’on  tanne 
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enfuite  â Mar/eille , 2c  dans  d'autres  tanneries  de 
Provence  2c  de  Languedoc-,  du  lin  de  trois  ou 
uatrc  efpeces  ; du  fend , de  la  gomme  arabique , 
e l’encens  , de  la  momie , du  /afran , qu’on 
nomme  aufli  graine  de  perroquet  ; des  toiles  teintes 
2c  blanches , de  diverfes  fortes  ; des  cendres  ; des 
foies  de  plus  de  dis  efpeces;  des  plumes  d’au- 
truche; de  la  glu;  du  coton  fitd  & non  filé  ; des 
noix  de  galle , des  laines  de  chevron , des  laines 
furges  de  mouton,  des  piltaches,  de  la  cite,  de  j 
l'opium , des  cordouans  rouges  2c  jaûnes  , des 
peaux  de  chagrin,  du  dorai,  de  la  fearamonde, 
des  cambrelines  ou  Toiles  des  Indes , d'autres  plus 
communes,  du  mufe  en  veflie  ou  en  grain;  di- 
verfes drogues  médicinales  ; de  la  femence  de 
perles  ; du  lapis  1 axait , qui  vient  de  Tartarie 
& de  Perfe  ; de  la  rhubarbe  , de  l’efquine  ; des 
tapis  de  Perfe  , les  uns  de  laine , d’autres  de  foie, 
2c  d’autres  moitié  foie  & moitié  or  & argent  ; des 
raifins  de  Damas,  en  grapes  ou  en  grains;  du  SI 
de  chevre , dont  on  fait  les  beaux  camelots  ; des 
montcaillarts  de  diverfes  couleurs , travaillés  avec 
ce  SI  - 

Les  autres  nations  qui  traSqucnt  au  Levant  , y 
portent  diverfes  marchandifes , 2c  en  tirent  quan- 
tité d’autres,  dont  on  n'a  point  fait  mention  ci- 
deflùs,  n’ayant  eu  deilein  que  d’embralfer  ici  le 
commerce  des  Marfeillois . 

Il  faut  encore  remarquer  que  toutes  les  mar- 
chandifes du  négoce  de  Mar/eille  ne  font  pas 
propres  â chaque  écheie  en  particulier,  & que 
toutes  ne  foumilfent  pas  non  plus  les  même*  mar- 
chandifes ; mais  op  a réfervé  ce  détail  ù l’endroit 
où  l’on  traitera  du  commerce  du  Levant  en  gé- 
néral, 2c  de  chaque  écheie  en  particulier.  Vojex 
Commeece  du  Levant. 

Les  Marfeillois  portent  dans  I'ile  de  Cypre  des 
piallres,  quelque  peu  de  draps  2c  des  bonets  de 
faine  teints  en  rouge , les  uns  & les  autres  faits 
à Mar/eille . Ils  en  raportent  des  foies  blanches 
du  crû  de  I'ile , qu’on  nomme  des  Cypriotes  , 
quelques  cordouans , mais  moins  bons  que  ceux  qu’on 
tire  des  autres  écheles;  des  cotons  2c  diverfes  fortes 
de  toiles  faites  de  cette  matière.  Sept  ou  huit 
Marfeillois  en  font  le  commerce . Le  conful  fran- 
jois  demeure  i Lomica. 

Dans  les  ports  des  iles  de  l’Archipel  2c  de  la 
Morde,  on  ne  porte  point  de  marchandife,  mais 
de  l’argent  en  piallres . Les  marchands  de  Mar/eille 
n’y  envoient  que  des  barques,  avec  un  fonds  de 
quatre  ou  cinq  mille  piallres  , qui  y chargent  du 
blé,  des  fromages,  des  laines  & des  huiles. 

Il  n’y  a en  Candie  que  deux  ou  trois  Mar- 
feillois, outre  le  conful.  On  y fait  le  commerce 
avec  des  barques,  comme  dans  I’ile  de  Cypre:  il 
y faut  des  draps  grôlfiers  2c  des  bonets  rouges . 
L’huile,  le  blé,  l’orge  & l’aveine  font  les  mar- 
chandifes qu’on  en  raporte. 

Le  négoce  que  les  Marfeillois  font  1 Tripoli  de 
Barbarie,  confrne  en  vins  2c  en  piallres,  qu’ils  y 
envoient  fur  des  barques.  Us  en  tirent  du  fc'né,  que 
Commerce.  Tome  11. 


F R A 345 

raportent  les  pèlerins  Turcs  qui  font  le  voyage  de 
la  Mecque  ; des  laines  & des  plumes  d’aurruche . 

Il  n’y  a point  de  conful  François,  & feulement 
un  ou  deux  marchands  de  Mar/eille. 

Tunis  a un  conful  de  France  2c  trois  ou  quatre 
marchands  Marfeillois.  Cette  écheie  leur  fournit 
du  blé,  des  cires  & de  la  caillote  , qui  eil  une 
graine  propre  à la  nouriture  des  oifeaux  . On  y 
envoie  de  Mar/eille , dans  des  barques , des  noi- 
! fetes,  des  châtaignes  & autres  fruits  du  crû  de  la 
Provence;  la  moitié  de  la  cargaifon  doit  être  en 
argent. 

A Alger,  le  commerce  fefait  comme  à Tunis  ; 
on  y trouve  du  blé  & des  cuirs.  Il  y a encore  fur 
cette  c&te deux  ou  trois  petits  ports,  entr'autres  Col- 
lo  2c  Tourou , nue  les  barques  de  Mar/eille  fré- 
quentent ; mais  le  commerce  s’y  fait  avec  précau- 
tion , & en  donnant  2c  recevant  des  otages  : on 
n’y  traite  que  des  blés. 

On  ne  dira  rien  ici  du  baflion  de  France,  dont 
le  commerce  a toujours  été  entre  les  mains  des 
Marfeillois;  on  en  parle  ailleurs  amplement. 

Les  Marfeillois  font  encore  le  négoce  deTetuan 
2c  de  Calé  , dans  le  royaume  de  Maroc  , fitué  fur 
la  même  côte;  ils  ont  un  conful  dans  chacune  de 
ces  villes,  & un  ou  deux  marchands. 

Les  barques  qu’on  y envoie  fe  chargent  des 
fruits  de  Provence  , & d'un  peu  de  papier  qu'ils 
troquent  contre  de  la  cire  , & quantité  de  cuirs  . 
La  cire  n’y  efl  pas  fi  bonne  que  celle  du  Levant, 
les  Mores  la  fallilîant  2c  la  chargeant  en  dedans 
de  farine,  de  légumes,  de  graille  2c  autres  vile- 
nies. 

Le  commerce  que  les  Marfeillois  entreticnent 
avec  les  Italiens , fe  fait  principalement  à Gênes , 
à Livourne  , à Civita-Vecchia  8c  i Venife  ; mais 
ce  dernier  , aufli  bien  que  celui  de  tout  le  Golfe, 
ell  peu  confidérable . 

Dans  les  autres  endroits  , le  négoce  conlilte  en 
grande  quantité  de  fruits  de  Provence  , comme 
amandes  , prunes  feches  2c  raifins  fecs  ; en  miel  , 
en  marchandifes  du  Levant  , en  cotonines  , qui 
font  des  toiles  de  coton  propres  à faire  des  voiles 
de  vailfeaux  . On  les  envoie  de  Mar/eille  fur  de 
petits  bâtiment , qui  fe  chargent  pour  le  retour  , 
de  toutes  fortes  de  marchandifes  d’Italie  , particu- 
liérement d’alun  de  Civita-Vecchia  , & de  foies 
de  Mefline  , qu’on  tire  par  Livourne  , 2c  que  de 
Mar/eille  on  envoie  enfuite  â Lyon . 

Les  Marfeillois  font  avec  l’Efpagne  un  de  leurs 
commerces  des  plus  confidérables  . Lorfque  le  blé 
y manque  , ( on  doit  entendre  la  même  chofe  de 
l'Italie,  ) des  barques  de  Mar/eille  en  vont  charger 
â Tunis,  en  Candie  2c  en  divers  ports  de  l’Archipel 
2c  de  la  Morée  , 2c  en  portent  aux  lieux  où  l'on 
fait  qu’on  en  a davantage  befoin  ; d’où  , fans 
revenir  à Mar/eille  , il  s’en  retournent  en  charger 
de  nouveau  ; en  forte  que  chaque  barque  a cou- 
tume de  faire  trois  ou  quatre  voyages  de  fuite  : 
au  dernier  voyage  elles  font  leur  cargaifon  des 
marchandifes  propres  pour  Mar/eille  : en  Italie , 
Xx 
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de  celles  qu'on  a dit  ci  deflus  ; 5c  en  Efpagne  , 
de  fanées  , de  barilles  , qui  font  des  pierres 
d’herbes  brûle'es , qui  entrent  dan;  U fabrique  des 
façons  ; mais  qui  n'y  font  pas  fi  bonnes  que  les 
cendres  du  Levant  : des  efparts  , efpece  de  jonc  , 
dont  les  Provençaux  font  les  paniers  St  les  cabas  , 
où  ils  mettent  leurs  figues  , railins  & autres  fruits 
fecs  ; & beaucoup  d'or  8c  d’argent  des  Indes . 

Comme  l’Efpagne  n’a  point  de  correfpondance 
dans  le  Levant  , les  Efpagnols  n’en  reçoivent  les 
marchandifes  que  par  le  moyen  des  Marleillois  , 
qui  leur  envoient  en  droiture  fur  des  tartanes , une 
partie  de  ce  qu’ils  en  ont  apporté  des  diverfes 
echeles  où  ils  trafiquent. 

Les  principales  de  ces  marchandifes  font , des 
toileries  bleues  de  diverfes  qualités,  tant  de  celles 
d’Alep  que  du  Caire  ; quantité  de  laines  qui 
vienent  aulfi  de  cette  derniere  ville  , dont  les 
Efpagnols  font  des  mouchaiars  , des  drogues  pour 
la  médecine  fie  la  teinture  , & beaucoup  d’autres 
de  celles  dont  on  a parlé  ci-deiïus. 

Le  négoce  le  plus  coofidérablr  que  les  Marfcil- 
lois  font  en  Efpagne  , et!  celui  de  Cadis . Outre 
les  marchandifes  du  Levant  qu’ils  y portent  , ils 
font  une  partie  de  leur  cargaifon  , de  celles  de 
France  ; comme  de  denteles  , qu’on  travaille  au 
Puy-en-Auvergne , des  étofes  de  foie  , des  denteles 
d’or  & d'argent  , quantité  de  cire  travaillée  , des 
tapis  de  Turquie  ou  façon  ; du  lucre  , du  tabac  , 
de  la  cochenille  fie  du  bois  de  Brefil  Si  de  Cam- 
pèche . 

Si  les  vaifleaus  n’ont  pas  leur  charge  entière 
pour  le  retour  , ils  touchent  , en  revenant  , à 
Alicante  fie  à Valence,  où  ils  preneur  des  barilles 
Si  des  fou des . 

C’ert  par  ce  négoce  que  les  négociant  de  Mor- 
fcillc  attirent  cher  eus  plus  de  piaftres  qu’il  ne 
leur  en  faut  pour  le  commerce  du  Levant  ; fi 
bien  qu’il  leur  en  relie  encore  a (Tel  pour  mettre 
l’abondance  des  efpeccs  dans  leur  ville  fie  dans 
toute  leur  province. 

Lorfque  la  guerre  avec  l’Efiaagne  interrompt  ce 
trafic,  les  nations  neutres  le  font  fous  leur  nom  ; 
triait  pour  le  compte  des  marchands  de  MarfeilU. 
Ce  font  ordinairement  les  Génois  qui  t’en  chargent . 

À l’égard  du  commerce  de  MarfeilU  avec  Lif- 
bone  , il  ert  à peu  près  fur  le  pied  de  celai 
d'Efpagne.  Il  faut  néanmoins  obferver  , qu’outre 
ce  que  les  Marfeillois  y font  pour  leur  compte  , 
ce  font  leurs  tartanes  & fehitiés  , qui  fervent  aux 
Nantais , fit  autres  marchands  de  Bretagne  , à y 
faire  le  leur  ; les  Marfeillois  chargeant  les  mar- 
chandifes Bretones  i fret  ; mais  employant  pour 
eui-mémes,  ce  qui  manque  à leur  cargaifon. 
i H y a dans  MarfeilU  & fur  la  cûte  de  Provence, 

, plus  de  quatre-vingts  barques , qui  ne  font  autre 
trafic  , que  d’aller  en  Italie  , en  Barbarie  & en 
Efpagne  , porter  & reporter  des  marchandifes  , 
& courir  de  part  fie  d’autre  avec  une  diligence 
Incroyable . Ce  font  proprement  des  portillons  de 
mer,  qui  ne  mettent  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
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jours  de  dirtance , entre  leur  arivée  5c  leur  départ , 
des  lieux  où  ils  font  leur  négoce . 

Les  Marfeillois  ont  aulfi  tenté  la  pèche  de  la 
morue  , fie  ils  y ont  quelque  temps  envoyé  jufqu’à 
fix  vaiffeaux  par  an  : mais  n’y  ayant  pas  trouvé 
de  profit,  ils  ont  ceffé  leurs  envois. 

Ils  ont  été  plus  heureux  dans  les  voyages  aux 
îles  Françoifes  de  l’Amérique  ,&  ils  en  continuent 
le  commerce  avec  fuccis.  Les  marchandifes  qu’fis 
y portent , font  des  vins , du  vinaigre , de  l’eau-de- 
vie,  quelques  farines,  des  chapeaux,  des  fouliers, 
des  chemifcs  & des  habits  pour  hommes  & pour 
femmes . Ils  en  tirent  des  mofeouades , ou  fucres 
bruts  , qu’on  travaille  dans  les  rafioeries  de  Mar - 
feilte  ; oc  quelques  autres  marchandifes  des  Iles. 
Ils  n’emploient  jamais  d’argent  dans  ce  commerce  ; 
leur  négoce  le  faifant  par  échange  de  marchandifes 
à marchandifes . 

On  ne  fera  pas  fans  doute  fâché  de  trouver  ici 
un  extrait  de  ce  que  monfieur  Pitou  deTouraefbr» 
reporte  du  commerce  de  MarfeilU  , dans  la  re- 
lation de  fon  voyage  au  Levant  , entrepris  par 
ordre  du  roi  en  1700,  & donné  au  public  en 
1717  , fie  de  quelques  autres  mémoires  qui  ont 
cté  communiqués  depuis  la  première  édition  de 
cet  ouvrage . 

Il  y a à MarfeilU  deux  intendans  ; l’un  qu’on 
nomme  intendant  de  marine  ou  des  galcres  ; 
l’autre  qui  e(l  l’intendant  de  juflice  , comme  dans 
les  autres  généralités  de  France  . Ceft  ce  dernier 
qui  a iofpection  fur  les  afaires  du  commerce  , 5c 
qui  en  eft  le  juge . Il  eft  à la  tète  de  la  chambre 
du  commerce  de  cette  ville  , ainfi  qu’on  l’a 
remarqué  dans  ce  Diftiooaire  à l’article  des 
chambres  du  commerce. 

Cette  chambre  fait  une  penfion  de  dix  - huit 
mille  livres  ( l’édit  du  mois  de  mars  de  i66ç  , 
pour  l’afrenchilfcmcm  du  port  de  MarfeilU,  ne  dit 
que  feixe  mille  ) i l’ambaffadeur  de  France  à la 
Porte;  5c  une  autre  de  fix  mille  livres  à l’intendant  : 
c’ert  elle  aulfi  qui  a foin  de  payer  les  apointetnens 
des  confols  de  la  nation  au  Levant  , & de  leurs 
chanceliers;  elle  ert  pareillement  tenue  de  tous  les 
frais  extraordinaires  qui  fe  font , foit  en  préfens  , 
foit  en  avanies.  Le  fonds  de  toutes  ces  dépenfes 
fe  prend  fur  les  droits  de  coofulat  , fie  comme 
on  l’a  dit  ailleurs  , fur  celui  de  Colimo  , dont 
néanmoins  monfieur  de  Toumefort  ne  parle  pas. 

Les  députés  de  1a  chambre  ont  difpofé  pendant 
quelques  années  des  confulats  ; mais  il  y a déjà  du 
temps  que  la  cour  y pourvoit , 8c  qu’ils  ne  jugent 
des  afaires  du  commeree  , qu’autant  que  le  leur 
permet  le  minirtre  qui  en  a la  furintendance . 

Les  boutiques  des  marchands  de  corail  , les 
magafins  des  droguirtes  , les  rafineries  de  fucre  , 
les  manufaâures  des  étofes  d’or  fie  de  foie  , fie 
les  fabriques  de  favon  , font  voir  combien  eft 
confidérable  le  commerce  qui  fe  fait  â MarfeilU • 

Il  n’y  a plus  que  dans  cette  ville  fie  à Gènes, 
qu’il  fe  trouve  des  marchands  de  corail  ,•  ce  font 
ceux  de  MarfeilU  qui  en  débitent  davantage,  tout 
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1 Orient  c'tant  rempli  de  leurs  colliers  & de  leurs 
bracelets . 

Dans  les  manufactures  de  favon  on  confomme 
non  leulemeat  une  partie  des  huiles  de  Provence  , 
mais  encore  celles  que  les  Provençaux  tirent  de 
Candie  8c  de  Grece . 

Les  drogues  du  Levant  arivent  à Merfeille  , de 
Smyrne  , d’Alep,  d'Alexandrie  , &c.  Celles  des 
Indes  occidentales  vienent  en  droiture  » ou  par  la 
voie  de  Cadis . 

Enfin  , à 1 egard  des  lucres  qui  s’y  rafinent,  ce 
font  ceux  des  Iles  Françoifes  de  l'Amérique. 

On  fe  fert  à Merfeille  pour  l’achat  ou  la  vente 
de  certaines  marchandifes  d’une  forte  d’écu  qui 
n efl  qu  une  monoie  de  compte  , il  vaut  j livres 

ious  , ou  4 florins  , en  évaluant  le  florin  à 16 

us  tournois  . Cette  monoie  efl  principalement 
d uf âge  dans  le  commerce  des  cotons  & des  noix 
de  galle. 

Les  Hollandois  y font  un  aflez  bon  commerce , 
& en  tirent  quantité  de  marchandifes  , emr’autres 
des  huiles  d’olives  ; des  favons  blancs  & marbrés  ; 
des  eaux-de-vie  ; des  vins  mufeats  de  Saint  Lau- 
rent ; des  olives  de  Saint  Chamas  , qui  paffent 
pour  olives  de  Lucques  ; des  câpres  ; des  anchois  ; 
des  raifins  de  Corinthe  de  Santen  ; du  miel  blauc  ; 
des  amandes  ; des  figues  8c  des  raifins  fecs  ; du 
vert  - de  - gris  ; des  parfums  ; du  paflcl  que  les 
Marfeillois  tirent  du  Languedoc  ; des  piquures  de 
Merfeille  ; des  bas  de  foie  de  Nîmes  , de  toutes 
fortes  de  drogues  du  Levant  , du  café,  des  foies, 
des  cotons  filés  8c  en  laine  ; du  poil  de  chèvre 
d’Angora  , du  poil  de  chameau , &c. 

11  vienr  pareillement  à Merfeille  quantité  de 
marchandifes  de  Hollande,  particuliérement  d’Amf- 
terdam  ; mais  la  plus  grande  partie  y relie  en 
dépôt  dans  les  magafins  des  correfpondans  des 
marchands  Hollandois,  pour  être  envoyée  dans  les 
ccheles  dn  Levant , fur  des  vaifleaux  8c  des  barques 
que  les  Marfeillois  équipent  exprès  pour  ce  négoce. 

Rien  ne  peut  davantage  faire  voir  la  folidité  , 
la  richelfe  8c  la  grandeur  du  commerce  des 
Marfeillois  , que  les  malheurs  dont  leur  ville  a 
été  afflligée  depuis  l’année  1710  jufqu’en  1712. 
Malheurs  fous  lefquels  toute  autre  que  cette 
ville , n’eût  pas  manqué  de  fuccomber  . En  effet , 
cinquante  mille  de  fes  habitans  enterrés  en  moins 
de  deux  ans,  par  des  maladies  contagieufcs  ; fon 
port  fermé  , 8c  toute  communication  interdite  , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  royaume  ; fes 
vaifleaux  8c  fes  marchandifes  brûlées  par  les 
propres  mains  de  fes  marchands,  ou  par  celles  des 
étrangers;  en  un  mot,  tout  ce  que  la  contagion  a 
de  plus  défolant  8c  de  plus  plein  d’horreur  , n’a 
pas  été  capable  de  lui  rien  ôter  de  la  réputation 
de  fon  commerce  ; 8c  elle  s’efl  fi  bien  rétablie  en 
moins  d’une  année  , que  préfentement  le  nombre 
des  habitans  y efl  plus  grand  qu'auparavant  , fes 
magafins  plus  remplis,  & fon  port  plus  fréquenté 
qu’avant  qu’elle  eût  éprouve  ce  fléau  terrible  <{e 
la  colere  de  Dieu. 
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Pmruteti  acoreUs  à la  ville  de  Marfeill e 
en  faveur  de  fon  commerce . 

P O a T FRANC  Dt  MxASEttlE. 

Bien  avant  que  l’empire  des  François  fe  fût  établi 
dans  les  Gaules  , 8t  que  U Prevence  fût  devenue 
une  de  fes  provinces,  les  vaifleaux  de  cette  ville 
fameufe  «voient  porté  fon  négoce  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  de  l’une  8c  l’autre  mer;  & les 
richeffes  que  la  bonté  de  fon  port , le  nombre  de 
fes  navires,  la  hardieffe  8c  l’habileté  de  fes  pilotes 
8c  de  fes  matelots,  8c  U fageffe  de  fon  gouverne- 
ment y avoient  attirées , l’avoient  rendue  G puif- 
fante  , que  Rome  déjà  la  maitreffe  d’une  partie 
du  monde  , s'étoit  fait  un  honeur  de  l’avoir  pour 
une  de  fes  premières  8c  de  fes  principales  alliées. 

Depuis  que  datfs  le  quiniieme  fiecle  Merfeille, 
ainfi  que  le  refle  de  la  Provence  , eut  été  réunie 
à la  courone  de  France  , les  rois  , pour  foutenir 
la  réputation  du  commerce  d'une  ville  fi  impor- 
tante, avoient  afranchi  fon  port  de  tous  droits  ; 
mais  cet  afranchiflemcnt  8c  ces  privilèges  a volent 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  plus  utiles  & des  meil- 
leurs établiffemens  ; 8c  en  1 66g  , époque  fi  remar- 
quable pour  le  commerce  8c  les  manufa8ures  de 
France  , Merfeille  étoit  autant  furchargée  de 
droits  d’entrée  8c  de  fortie  qu’aucune  autre  ville  du 
royaume . 

Louis  XIV, qui  depuis  qu’il  avoit  pris  lui-même 
le  gouvernement  de  fon  état  , faifoit  une  de  fes 
principales  occupations  d’y  faire  refleurir  le  négoce, 
penfa  non  feulement  à rétablir  la  franchifedu  port 
de  Merfeille  fur  l’ancien  pied,  mais  voulut  encore, 
en  y ajoutant  des  privilèges  8c  des  avantages  ex- 
traordinaires , y rapeler  le  négoce  que  la  fur- 
charge  de  tant  de  droits  avoit  fait  paffer  cher  les 
étrangers . 

L’édit  pour  cet  afranchiffemem  St  les  lettres  pa- 
tentes en  exécution  font  du  mois  de  mars  1 66g  , 
enregillrées  au  parlement  de  Provence  les  9 8c  12 
avril  enfuivant. 

Par  cet  édit,  le  port  8c  le  havre  de  la  ville  de 
Merfeille  font  premièrement  déclarés  francs  6c. 
libres  à tous  marchands  8c  négocians  , 8c  pour 
toutes  fortes  de  marchandifes,  de  quelque  qualité 
8c  nature  qu’elles  loienr:  fa  majeflé  entendant  que 
tous  étrangers  8c  autres  perfones  de  toutes  ra- 
tions 8c  conditions  puiffent  y aborder  8e  entrer  avec 
leurs  vaifleaux,  bâtiment  8c  marchandifes;  y char- 
ger 8c  décharger , y féjourner , magafiner  , emre- 
pofer  8c  en  fortir  par  mer  librement  quand  bon 
leur  femble , fans  être  tenus  de  payer  pour  lefditcs 
marchandifes  8c  vaifleaux  entrans  8c  fortans  par 
mer  aucuns  droits  d’entrée 8c  de  fortie;  fadire  ma- 
jefté  fupprimant  à cet  effet  tous  droits , tant  à elle 
apartenans,  qu’à  Ia  ville  St  aux  particuliers  ; même 
en  réduifant  les  marchandifes  de  contre  bande  à un 

Inombre  bien  moins  confidérable  que  celui  porté 
pat  le  tarif  de  1664.  -* 
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Secondement , toutes  marchandifes  qui  font  tranf- 
portées , par  met , de  U ville  de  Mar/eille , hors  du 
royaume , font  pareillement  déclarées  exemptes  de 
tous  droits,  fans  que  les  bâtimens  fit  vaiffeattx  qui 
fortent  de  Ton  port  , l'oient  tenus  de  raifoner  au 
bureau  des  foraines  & douanes  qui  y font  établis; 
ce  qui  s'entend  aufii  des  marchandifes , qui  par  vio- 
lence du  temps , par  la  crainte  des  corfaires,  même 
par  fortune  de  naufrage , ou  pour  réparer  les  vaif- 
feaux , feraient  mifes  à rerre  ; & la  charge  néan- 
moins pour  celles-ci , & dans  tous  ces  cas  , d’en 
avertir  les  commis  ,Sc  d’en  faire  le  chargement  fur 
d’autres  vaiffeaux  en  leur  préfence,  dans  le  terme 
de  deux  mois  pour  tout  délai . 

En  troifieme  lieu  , non  feulement  il  elt  permis 
à tous  marchands  étrangers  d’entrer  par  mer  dans 
lefdits  ports  & havres  , y charger , décharger  & 
fortir  leurs  marchandifes  fans  payer  aucuns  droits, 
quelque  séjour  qu'ils  y aient  fait  ; mais  encore  ils 
font  déchargés  de  tous  droits  d’aubaine  ;&  leur  dé- 
cès arivant,  leurs  enfans,  héritiers  & ayans-caufe, 

Euvent  recueillir  leurs  biens  fie  fuccelfions  mobi- 
res,  comme  s’ils  étoient  vrais  & naturels  Fran- 
çois,'étant  aulfi  déclarés  exempts  de  tous  droits  de 
repréfaiiles , en  cas  de  rupture  8c  de  déclaration  de 
guerre  entre  la  France  8c  les  états  dont  ils  font  fu- 
jets  ; auquel  cas  il  leur  cfl  acordé  trois  mois  pour 
tranfporter  en  toute  liberté , leurs  effets , biens  fie 
facultés  hors  du  royaume- 

Enfin , pour  engager  les  marchands  étrangers  à 
venir  s’établir  à Mar/eille,  il  ell  déclaré  que  tout 
étranger  qui  y prendrait  parti , qui  épouferoit  une 
fille  de  la  ville,  ou  qui  y acquerrait  une  maifon 
dans  l’enceinte  du  nouvel  agraodiffement , du  prix 
de  dix  mille  livres  8c  au  deffus,  qu’il  aurait  habitée 
pendant  trois  ans,  ou  de  cinq  cents  livres  jufqu’à 
dix  mille  livres , dans  laquelle  il  aurait  pareille- 
ment fait  fa  demeure  durant  cinq  années  ; même 
ceux  qui , fans  y avoir  acquis  de  biens  ni  de  maifons , 
y auroient  établi  leur  domicile  , fie  fait  un  com- 
merce afiidu  pendant  douze  années  confécutives  , 
feraient  cenfés  naturels  François , 3c  réputés  bour- 
geois de  Mar/eille , & comme  tels,  participeraient 
à toutes  les  libertés,  droits,  privilèges  fie  exemp- 
tions attribués  aux  bourgeois , excepté  feulement 
pour  les  charges  municipales,  & l’égard  dcfquelles 
les  anciens  r^glemens  feraient  exécutés. 

VT t CT  rtr/u  f.çcr  contenus  dans  tes  mîmes  Idit 
Cf  lettres  patentes  ilu  mois  de  mars  i66ç  , if 
l'an  et  d;t  confeil  du  to  juillet  1703.  . 

Ces  prhiiUges  font  : 

1”.  La  fupprefiion  de  toutes  fortes  de  droits,  fort 
qu’ils  fe  Icvaffeot  pour  le  roi  , foit  qu’ils  apar- 
tinffenr  à la  ville,  foit  que  les  particuliers  en  euffeot 
la  jouiffance . 

Les  principaux  de  ces  droits  fupprimés  , furent 
les  droits  de  demi  pour  cent , levés  pour  la  penfîon 
de  l’ambaffadeur  de  France  à Conïlantinople  , fit 
autres  afaires  de  commerce . 
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Autre  droit  de  demi  pour  cent  pour  le  curage 
du  port. 

Les  droits  de  ta  table  de  mer . 

Ceux  fut  les  drogueries  fie  épiceries. 

Celui  de  foixante  fous  pour  quintal  fur  les 
aluns . 

Les  droits  fur  la  millerolle  de  miel  Se  d’huile. 
Ceux  appelés  le  vingtain  de  car/ne . 

Le  droit  de  cinquante  fous  par  toneaux  en 
partie . 

Les  droits  d’encrage  , de  radoub , fie  de  cootre- 
carêne . 

Enfin,  les  droits  fur  le  poilïon  falé. 

Sa  majellé  révocant  en  outre  le  privilège  des 
huiles  fie  fanons  de  baleines , fardes , chiens , loups 
de  mer,  Se  autres  poiffons  ; fie  levant  les  défenfes 
faites  pour  le  tranfport  fie  commerce  de  la  poix 
noire , raifine  blanche  fie  de  légarde  ■ 

a0.  La  réduftion  des  marchandifes  de  contre-bande 
pour  la  fortie  , a un  plus  petit  nombre  qu’elles 
n’avoient  été  réglées  jufqu’alors , dans  laquelle  con- 
tre-bande ne  feraient  comprifes  que  les  marchan- 
difes  fuivantes;  favoir, 

Le  plomb , le  fer , l’artillerie , les  arquebufes  , 
moufquets  , fie  toutes  fortes  d’armes  , tant  à feu 

?u’autres  ; les  barnois,  les  poudres , les  boulets  i 
eux  fie  rouages  de  canons  ; le  falpétre,  1a  mèche, 
les  cotonines  à faire  des  voiles,  l'herbage, les  an- 
cres, farties , voiles , arbres  ou  mâts  Se  antennes  ; 
toutes  fortes  de  planches  fie  bois  fervant  aux  bâti- 
mens de  mer;  les  rames,  la  poix  , toutes  fortes 
de  clous , le  brai  ou  goudron  : enfin  la  poix  réfine 
fie  le  fuif. 

Que  conformément  aux  anciens  édits , toutes 
foies  apportées  par  mer  du  crû  d’iralie,  du  Levanr, 
fie  pays  de  la  domination  du  grand  feigneur  , roi 
de  Perfe  fie  d’Afrique , pour  le  royaume , y foienc 
apportées  en  droiture , fie  entrent  par  les  villes  de 
Mar/eille  fie  de  Rouen;  fie  quant  à celles  voiturées 
par  terre  du  crû  de  Piémont  , du  duché  de  ML 
lan  Se  autres  villes  fie  lieux  d’Italie , elles  puiiïent 
être  portées  en  la  ville  de  Lyon;  faifant  défenfes 
ftymajellé,  à tous  marchands,  tant  François  qu’é- 
trangers , de  faire  entrer  dans  le  royaume  lefdites 
foies  ; fuit  par  mer , foit  par  terre  , par  autres  villes 
fie  lieux  que  celles  de  Rouen  , Mar/eille  fie  Lyon  , 
à peine  de  confifcation . 

4°.  Quant  aux  foies  fie  autres  marchandifes  ve- 
nant du  Levant  8c  lieux  ci-deffus , qui  auront  été 
interpolées  à Gênes,  Livourne  fit  autres  villes  des 
pays  étrangers,  foit  en  la  mer  Méditerranée,  foit 
en  la  mer  Océane  , elles  payeroot  à l’entrée  du 
royaume  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  ; feit 
qu’elles  apanienert  aux  fojets  de  fa  majeffé  ou 
aux  étrangers  : en  forte  qo’il  n’y  ait  que  les  feules 
marchandifes  pondes  en  droiture  du  Levant  aux 
ports  de  Mar/eille  fie  de  Rouen  , qui  foieot  exemptes 
de  ladite  imposition  de  vingt  pourcent , permettant 
néanmoins  fa  majelté,  à fes  fujets  de  porter  leuss 
marchandifes  du  Levant  en  Italie  Se  autres  endroits, 
pourvu  qu'elles  y finilfent  Se  y terminent  leux* 
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voyage»  fous  les  conditions  pondes  par  ladite  dé- 
claration de  1 66<). 

5°.  La  per  mi  (lion  d’emprunter  les  Tommes  né- 
celfaires  pour  aquiter  les  dettes  faites  dans  les 
écheles  du  Levant  , & antres  trient ionecs  dans 
ladite  déclaration  ; comme  au(E  de  mettre  & im- 
pofer  des  droits  fur  toutes  fortes  de  voiles,  tant  des 
fujets  du  roi  que  des  étrangers  qui  apportent  dans 
le  royaume  des  marchandifes  du  Levant  , Perfe  , 
Barbarie  & Afrique,  feulement  pour  l’aquitemenr 
defdites  Tommes  empruntées . 

Cette  impofition  de  droits  , dont  il  n’eG  parlé 
u’en  général  dans  la  déclaration  ,eil  expliquée  en 
étail  dans  les  lettres  patentes  qui  la  confirment 
ainfi  qu’il  fuit.  m 

Savoir,  deux  mille  piaftres  pour  vaiffeau , treiae 
cents  pour  polacres,  & mille  pour  barques,  allant 
aux  écheles  d’Alexandrie  & Smyme . 

Sur  chaque  bâtiment  allant  aux  écheles  de  Seyde 
& Tripoli  , feixe  cents  piaftres  pour  vaiffeau  , 
mille  pour  polacre  , & huit  cents  pour  chacune 
barque . 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  écheles  d’Alep  , 
Cypre  , Conftantinople  , Saraiic  , Efcale-  Neuve 
& la  Morée,  huit  cents  piaftres  pour  chacun  vaif- 
feau, cinq  cents  pour  polacre  ,&  quatre  cents  pour 
barque  . 

Pour  les  bâtimens  allant  aux  écheles  de  Bar- 
barie, comme  Alger,  Tunis  , Tripoli  , Bounes, 
la  Calle,  le  Baition  & autres  écheles  des  côtes 
de  la  domination  du  grand  feigneur  en  Afrique  , 
quatre  cents  piaftres  pour  vaiffeau , deux  cents  cin- 
quante piaftres  pour  polacre,  & deux  cents  pour 
barque  : routes  lefqoeiles  fommes  provenant  de 
ladite  impofition , doivent  être  reçues  par  le  tré- 
forier  du  commerce,  lors  du  départ  ou  à l’arivc'e 
de  chaque  vaiffeau  ; & lorfquc  les  vaiffeaux  qui 
chargent  au  Levant  ne  vienent  pas  en  droiture  à 
Marfeille , ils  font  tenus  de  payer  le  cotimo  aux 
écheles  , où  ils  feront  leur  chargement  entre  les 
mains  des  confuls  & députés  de  la  nation  , qui 
demeureront  folidairement  refponfables  du  défaut 
de  recouvrement  dudit  cotimo. 

Il  faut  remarquer, à l’égard  de  cette  impofition 
fur  les  vaiffeaux  , que  lorique  le  fieur  Fabres, dé- 
puté du  commerce  de  la  ville  de  MarfeiUe  , pré- 
fenta  fa  requête  au  confeil  d’état  , pour  parvenir 
au  réglement  qui  intervint  en  1703  , les  dettes 
de  la  nation  étoienr  déjà  diminuées  de  la  moitié; 
& les  échevins  & députés  .1  la  chambre  du  com- 
merce de  cette  ville,  avoient  aufli  d’eux-mêmes 
réduit  les  droits  â la  moitié . 

(fl.  Un  tranfit  général  pour  faciliter  le  commerce 
des  marchandifes  du  Levant  dans  les  pays  étrangers 
par  la  voie  du  Rhône,  pour  être  tranfportées  à 
Geneve,&de  lâ  parterre  dans  les  pays  étrangers, 
fans  payer  aucuns  droits . 

Avant  de  parler  du  réglement  de  170? , on  va 
raporter  ici  differentes  ordonances  , déclarations, 
& arrêts  du  confeil  ; les  uns  favorables  au  com- 
nterçe  du  Levant  ,&  les  autres  qui  patoiffent  pré- 
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judiciables  aux  privilèges  de  la  ville  de  MarfeiUe  t 
fur  le  vu  defquels  fut  ordoné  & dreffé  ledit  régle- 
ment , qui  a , pour  ainfi  dire  , fixé  les  franchifes 
& les  privilèges  de  cette  ville. 

L’arrêt  du  coafeil  du  9 août  1670  , qui  ordone 
que  l’édit  du  mois  de  mars  1 669 , ferait  exécuté 
félon  fa  forme  & teneur , & que  conformément  à 
icelui , toutes  les  foies  & autres  marchandifes  venant 
des  pays  de  la  domination  du  grand  feigneur,  roi 
de  Perfe,  &c.  qui  auraient  été  entrepoféesà  Gênes, 
Livourne  & autres  villes  des  pays  étrangers  , ne 
pouroient  entrer  en  France  que  par  le  port  de 
Marfcille,  & par  terre,  par  le  pont  deSeauvoifin 
êk  Lyon, à peine  de  confifcation,  en  payant  aux 
Bureaux  dcfdtts  lieux  vingt  pourcent  de  la  valeur, 
Toit  qu’elles  apartienent  aux  fujets  de  fa  majefté, 
ou  aux  étrangers. 

L’arrêt  du  30  mai  1671 , qui  ordone  l’exécu- 
tion du  précédent,  pour  les  foies  venant  d’Afie, 
de  l’Égypte  & autres  pays  du  Levant. 

L’arrêt  du  15  août  1685,  rendu  en  interpréta- 
tion de  l’édit  de  1 669,  par  lequel  il  eft  ordoné 
que  les  marchandifes  du  Levant  , qui  entreront 
par  le  port  de  Rouen , foit  qu’elles  y foient  ap- 
portées à droiture,  Toit  qu'elles  aient  été  entrepo- 
fées,  payeront  également  le  droit  de  vingt  pour 
cent,  avec  défeutès  de  faire  entrer  les  marchan- 
diies  par  les  autres  ports  du  royaume, à peine  de 
confifcation,  & au  fermier,  de  faire  aucune  com- 
pofition  du  droit . 

L’ordonance  du  3 mars  1688  , par  laquelle  il 
eft  permis  â tous  capitaines  de  vaiffeaux  François 
revenant  du  Levant,  d'aborder  aux  côtes  d'Italie; 
& d’y  décharger  partie  de  leurs  marchandifes , fans 
qu’ils  puiffent,  pour  raifon  de  ce,  être  obligés  de 
payer  le  droit  de  vingt  pour  cent  des  marchandifes 
qui  leur  relieront;  ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’édit 
de  1669 , auquel  fa  majefté  a dérogé  à cet  égard 
feulement  , fous  les  conditions  toutefois  portées 
par  ladite  ordonance. 

L’arrêt  du  9 novembre  de  la  même  année  té88, 
oit  fa  majefté  , en  interprétation  de  celui  du  15 
août  téS^  , ordone  que  les  marchandifes  du  Levant 
qui  n’auronr  point  été  entrepofées  dans  les  pays 
étrangers,  & feront  arivées  à droiture  à MarfeiUe , 
paffant  de  ladite  ville  dans  le  royaume,  foit  par 
terre  par  le  bureau  de  Septcmes  & autres  , étant 
aux  environs  de  ladite  ville , ou  par  mer  par 
les  ports  de  Provence  & de  Languedoc  ; & par 
ceux  de  Rouen  , Dunkerque  & autres  ports  du 
Ponant , feront  exemptes  du  droit  de  vingt  pour 
cent,  & aquiteront  feulement  les  droits  ordinaires 
dûs  aux  ports  & bureaux  , par  lefquels  lefdites 
marchandifes  entreront  ; & ce , fous  les  conditions 
portées  par  ledit  arrêt  du  9 novembre  1688  , & 
les  rellriflions  faites  pour  celles  qui  entreront  par 
ledit  port  de  Dunkerque. 

L’arrêt  du  3 juillet  1892  , lequel  en  interpré- 
tation du  précédent  , ordone  que  les  foies  & 
autres  marchandifes  du  Levant  des  états  du  grand 
feigneur,  de  Perfe,  &c.  Venant  à droiture  defdin 
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pays  , oo  entrepofées  aux  pays  étrangers  , fans 
exception,  qui  viendront  au  port  de  Dunkerque, 
y payeront  le  droit  de  vingt  pour  cent;  même 
celles  portées  par  l’arrêt  du  aa  février  1687,  foie 
quelles  foient  deftinées  pour  les  manufaêtures  du 
pays  conquis,  ou  autrement;  ledit  arrêt  & celui 
du  9 novembre  1688  , au  furplus , exécutés  fui- 
vant  leur  forme  & teneur , avec  defenfes  de  faire 
entrer  lefdites  marchandifes  venant  à droiture  , ou 
entrepofées,  par  d’autres  ports  que  ceux  de  Dun- 
kerque Sc  Rouen , en  y payant  le  droit  de  vingt 
pour  cent . 

L’arrêt  du  3 mars  1693  , par  lequel  il  eft 
ordoné  que  les  droits  lur  l’étain  , établis  par 
l’ordonance  des  fermes, du  mois  de  janvier  1681, 
feront  levés  au  bureau  des  fermes  établi  hors  de 
la  ville  de  Mer/eille,  fur  les  étains  qui  entreront 
par  Mer/eille  , 8c  que  le  bureau  établi  dans  la 
ville  fera  ôté  avec  défenfes  d’yen  établir  d’autres. 

RteLimcxs  & XIMÉTI  , qui  diminuent  U 
frencki/c  du  port  de  Mer/eille. 

Le  réglement  du  15  janvier  1671,  par  lequel 
il  eft  impofé  des  droits  fur  le  tabac  à l’entrée  de 
Mer/eille  , avec  un  établiflement  pour  l’entrepôt 
pour  le  tabac , dont  il  feroit  fait  commerce  dans 
les  pays  étrangers . 

L arrêt  du  confeil  du  15  avril  1 690 , par  lequel 
il  a été  impofé  des  droits  conlidérables  fur  les 
lucres  & caflooades  de  Bréfil  & autres  pays  étran- 
gers entrant  dans  le  royaume  par  mer  & par  terre, 
même  par  le  port  de  Mer/eille , même  d un  entre- 
pôt , pour  en  faire  le  commerce  dans  les  pays 
étrangers  fans  payer  de  droits . 

L’arrêt  du  10  février  1691  , par  lequel  il  eft 
exprelfément  défendu  de  faire  entrer  dans  le 
royaume  aucunes  toiles  de  coton , blanches,  bleues , 
St  moulfelines  des  Indes,  à peine  de  confifcation 
&de  trois  mille  livres  d’amende;  laquelle  prohi- 
bition on  a voulu  étendre  aux  toiles  de  coton 
venant  du  Levant. 

L’arrêt  du  4 oétobre  de  la  même  année  1691 , 
qui  augmente  les  droits  d’entrée  des  morues  feches 
de  la  pêche  des  pays  étrangers,  jufqu’à  4 liv.  du 
cent  pefant  ; ce  qui  a été  exécuté  à Mer/eille, 
comme  aux  autres  villes  du  royaume . 

L’arrct  du  si  décembre  encore  de  l’année  r 69 r, 
par  lequel  il  eft  impofé  20  liv.  fur  chaqut  cent 
pefant  ,des  cotons  filés,  venant  des  pays  étrangers; 
lequel  droit  on  a levé  aux  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  Mer/tille  . 

Enfin,  l’arrêt  du  rx  mai  1893,  lequel  en  fup- 
primant  la  ferme  du  café , du  chocolat  & autres 
femblabics  marchandifes  , ordone  que  le  café  ne 
pouroit  entrer  dans  le  royaume  que  par  le  port 
de  Mer/eille  , en  payant  à l’entrée  du  port , 10 
fous  par  chacune  livre  pefant,  avec  l’établilîement 
d’un  entrepôt  pour  le  café  dont  il  feroit  fait 
commerce  dans  les  pays  étrangers. 

Ce  fut,  comme  ou  l’a  iniinuc  d-devant , fur  le 
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vu  de  toutes  ces  pièces  rapelées  dam  Ia  requête 
du  député  de  commerce  de  la  ville  de  Mer/eille/ 
St  encore  fur  les  mémoires  produits  réciproquement 
au  confeil , par  ledit  député  & par  les  fermiers  du 
roi, que  fut  donné  l’arrêt  du  ro  juillet  t707,par 
lequel  l’état  des  franchifes  du  commerce  & du 
port  de  Mer/eille , fut  réglé  pour  l’avenir,  8t  les 
conteftations  fréquentes  de  la  chambre  de  commerce 
de  cette  ville  avec  lefdits  fermiers,  furent  artoupies, 
& qui  s’exécute  encore  aujourd'hui  par  les  uns  & 
par  les  autres. 

Cet  arrêt  , en  forme  de  réglement,  contient 
XIV  articles. 

b 

Que  les  habitans  de  la  ville  de  Mer/eille,  St 
les  marchands  8c  négocians  , tanr  fujets  de  fa 
majefté , qu’étrangers  Sc  autres  perfones  de  toute» 
nations  St  qualité  , jouiront  dans  toute  l’étendue 
de  la  ville,  port  8c  territoire  de  Mer/eille  , des 
exemptions,  privilèges  & franchifes  , acordées  en 
faveur  du  commerce  , & portées  par  l’édit  du 
mois  de  mars  1669  , déclaration  de  fa  majefté, 
arrêts  & réglemens  rendus  en  conféquence . 

IL 

Que  toutes  fortes  de  marchandifes  venant  du 
Levant , pays  de  la  domination  du  grand  feigneur, 
du  roi  de  Perfe,de  Barbarie  & autres  pays  étran- 
gers , excepté  celles-ci  après  marquées  , pouront 
entrer  librement  dans  le  port  & dans  la  ville  de 
Mer/eille , par  mer,  fans  payer  aucuns  droits;  à la 
charge  par  les  capitaines,  maîtres  de  navires,  8c 
patrons  de  barques  & autres  bâtimens  de  mer.de 
fournir  dans  les  14  heures  de  leur  arivée  8c  avant 
le  déchargement  au  bureau  du  poids  8c  cafté  , un 
manifefte  exafl  de  toutes  les  marchandifes  qui  arive- 
ront  par  mer  dans  ladite  ville  St  port  de  Mer- 
/eille , 8c  de  donner  pareillement  par  lefdits  capi- 
taines, maîtres,  patrons  5cc.  audit  bureau  , avant 
le  départ  defdits  vaifteaux  8c  bâtimens,  une  décla- 
ration par  manifefte,  des  marchandifes  qu’ils  charge- 
ront pour  fortir  par  mer  de  ladite  ville  & port 
de  Mer/eille , lefdits  manifeftes  contenant  la  quan- 
tité, le  poids  8c  la  qualité  des  marchandifes  , la 
marque  & le  numéro  des  balles , 8c  le  nom  du 
marchand  de  Mer/eille,  & qui  les  marchandifes  y 
arivant , feront  adteftées  ; & lefdites  déclarations 
1 qui  feront  données  à la  fortie , contenant  pareille- 
ment la  quantité  , le  poids  8t  la  qualité  des 
- marchandifes , la  marque  & le  numéro  des  balles , 
t le  nom  du  marchand  pour  le  compte  de  qui  les 
t marchandifes  feront  chargées  , 8c  le  lieu  de  leur 
t deftination  , en  payant  feulement  audit  bureau  de 
i poids  8c  cafte  , 5 fous  pour  l’cnregiftrerr'ent  de 
t chaque  manifefte  ou  déclaration  des  vaifteaux  8c 
t grôs  bâtimens  de  mer , entrant  ou  fortant  du  port 
de  Mer/eille,  St  fans  payer  aucuns  droits  pour  le* 
! barques  & autres  petits  bâtimens. 
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i i i. 

Que  les  draps,  étofes  & bas  de  laine  de  manu- 
faôures  étrangères  ; les  étofes  des  Indes  de  toutes 
fortes;  même  celles  d’écorce  d'arbres  ; les  toiles 
peintes  des  Indes  ; les  morues  feches  de  la  pêche 
des  étrangers , 8c  les  cuirs  tannés  venant  du  Levant 
ou  d'ailleurs , ne  pouront  entrer  dans  le  port  & 
la  ville  de  Mtr/eille  , ni  en  être  fait  commerce 
par  les  marchands  & négociant  de  ladite  ville,  à 
peine  de  con  fi  (cation  des  marchandifes  , & trois 
mille  livres  d’amende  : permettant  néanmoins  fa 
majeflé  , l’entrée  , le  commerce  & l’ufage  dans 
ladite  ville,  port  8c  territoire  de  Mtr/eille  , des 
toiles  blanches , peintes , teintes , ou  à carnaui , 
venant  à droiture  du  Levant . 

I V. 

Que  les  droits  portés  par  le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon,  pour  l'entrée,  par  le  tarif  de  la  Foraine, 
pour  la  (ortie,  St  par  les  autres  tarifs  , arrêts  Se 
réglemens  , feront  levés  8c  perçus  feulement  au 
bureau  de  Septemes  ,8c  autres  bureaux  des  environs 
du  territoire  de  Mtr/eille,  ainfi  qu’aux  autres  bu- 
reaux des  fermes  établis  dans  les  autres  villes  8e 
lieux  de  la  Provence , 8e  qu’à  cet  effet  les  bureaux 
des  fermes  de  là  majeflé,  feront  levés  8e  étés  de 
ladite  ville  , port  8c  territoire  de  Mtr/eille , St 
tranfportés  aux  extrémités  8e  hors  ledit  territoire, 
pour  la  régie  des  fermes  y être  faite  conformément 
aux  ordonances  8e  réglemens , à l’exception  néan- 
moins du  bureau  des  chairs  & potffons  faiés  , dé- 
pendans  delà  ferme  des  gabeles , dudit  bureau  des 
poids  8c  câffe  ; de  celui  de  la  ferme  du  domaine 
d’Oceident  ; & de  celui  de  la  ferme  du  tabac , dont 
la  régie  continuera  d’être  faite  dans  ladite  ville, 
port  oc  territoire  de  Mtr/eille , fuivant  les  ufages , 
ordonances  8e  réglemens. 

V. 

Que  les  réglemens  faits  pour  la  fixation  d'entrée 
de  diverfes  marchandifes  par  certains  ports  , ou 
pour  1a  prohibition  d’entrée  d’autres  marchandifes , 
feront  exécutés  feulement  aux  bureaux  des  confins 
du  territoire  de  Mtr/eille. 
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fupprimés  pendant  trois  ans , pendant  lefquels  lef- 
dites  caffonades  8e  le  café  pouront  entrer  dans 
ladite  ville,  port  8c  territoire  de  Mtr/eille , & en 
fortir  librement  par  mer,  pour  être  tranfportées 
dans  les  pays  étrangers  ou  dans  les  provinces  du 
royaume,  fans  payer  à Mtr/eille  aucun»  droits, 
fauf  à en  être  les  droirs  d’enrrée , payés  fuivant 
les  tarifs , arrêts  8c  réglemens , dans  les  autres 
ports  du  royaume,  aux  bureaux  des  fermes  de  fa 
majeflé . 

VIII. 

Qu’à  l’égard  des  caffonades  8c  autres  fortes  de 
fucret,  8c  du  café,  qui  entreront  dans  ladite  ville 
de  Mtr/eille , par  terre,  pendant  lefdites  trois  an- 
nées, les  droirs  en  feront  payés  fuivant  les  tarift, 
arrêts  8c  réglemens,  aux  bureaux  des  environs  de 
Mtr/eille . 

IX. 

Que  l'entrepôt  établi  dans  1a  ville  de  Mtr/eille, 
pour  la  ferme  du  tabac , fera  continué  fuivant 
i'ufage  , jufqu’à  ce  qu 'autrement  il  en  Stic  été 
ordoné. 

X. 

Que  les  marchandifes  venant  du  Levant,  com- 
prifes  8c  fpécifiées  dans  l’état  arrêté  au  confeil, 
oc  étant  enfuite  du  ptéfenc  arrêt,  qui  ariveronc  8c 
feront  déchargées  dans  les  antres  ports  du  roy- 
aume, fans  être  acompagnées  d’un  certificat  des 
écbevins  8e  députés  du  commerce  à Mtr/eille, 
pour  affurer  que  lefdites  marchandifes  y auront 
été  prifes,  payeront  vingt  pour  cent  de  la  valeur, 
outre  8epar-deffus  les  droits  d’entrée  ordinaires. 

XI. 

Que  les  marchandifes  entrant  par  le  pont  de 
Beauvoifin  , ou  venant  à Mtr/eille  après  avoir  été 
entrepofées  en  Italie  ou  ailleurs , payeront  à l’en- 
trée de  ladite  ville  de  Mtr/eille , ou  au  bureau 
du  pont  de  Beauvoifin , ledit  droit  de  vingt  pour 
cent. 


VI. 


XII. 


Que  les  commis  defdites  fermes  ne  pouront 
faire  des  vifires  dans  les  maiibns  de  la  ville , 
port , 8c  territoire  de  Mtr/eille , qu’eu  préfence  8c 
affiliés  d’un  officier  de  ThAtel-de-ville  ou  de  po- 
lice , par  lequel  les  procès  verbaux  de  vifire  8c 
faifie,  s’il  en  cil  fait  quelqu’une,  feront  fignés. 

VII. 

Que  les  entrepôts  établis  dans  la  ville  de  Mtr- 
ftille,  pour  les  caffonades  de  Bréfil,  demeureront 


Que  la  chambre  de  commerce  de  Mtr/eille  , 
poura  commettre  des  receveurs  pour  la  perception 
dudit  droit  de  vingt  pour  cent , au  profit  de  la- 
dite chambre  de  commerce  dans  le  port  de  Mtr- 
/eille , 8c  au  bureau  du  pont  de  Beanvoifins,  fur 
les  marchandifes  entrepofées  qui  y ariveront,  8c 
des  contrôleurs  dans  les  autres  ports  du  royaume, 
pour  tenir  regiflre  des  marchandifes  du  Levant, 
qui  y feront  apportées  dire  élément  fans  avoir  été 

firifes  à Mtr/eille,  ou  qui  feront  amenées  dans 
es  ports  après  avoir  été  entrepofées  dans  les  pays 
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étranger;;  pour  lefqtielles  marchandifes  dans  Ief- 
dits  cas,  le  droit  de  vingt  pourcent  de  la  valeur 
fera  payé  outre  les  droits  d’entrée  ordinaires  ; & 
feront  les  apointemens  defdits  receveurs  & con- 
trôleurs, payés  fur  le  produit  dudit  droit  s'it  fe 
trouve  fuffifant,  fi  non  ce  qui  manquera  pour 
payer  lefdits  apointemens,  fera  paye  par  ladite 
chambre  de  commerce  à Mtr/tille. 

XIII. 

Que  l’infpefleiir  établi  à Mar/eille , en  vertu 
de  l'arrêt  du  confeil  du  premier  feptembre  169)  , 
pour  vifiter  les  draps  & dtofes  des  manufactures 
de  Languedoc  & des  autres  provinces  du  royaume, 
qui  font  envoyées , fera  chargé  conjointement  avec 
les  échevins  & députés  du  commerce  dans  ladite 
ville,  port  & territoire,  des  bas,  étofes  & bas 
de  laine  de  manufacture  étrangère,  & des  étofes 
écorce  d'arbre  Sc  toiles  peintes  des  Indes. 

XIV. 

Enfin,  que  les  arrêts, & règlement  concernant 
le  commerce  du  Levant,  feront  au  furpius  exécu- 
tés fuivant  leur  forme  & teneur. 

Ce  ferait , ce  femble , ici  le  lieu  de  mettre  l’é- 
tat ou  tarif  des  marchandifes  fujetes  au  droit  de 
vingt  pour  cent  dont  il  cil  parlé  dans  l'article  X 
de  ce  réglement,  pour  ne  point  interrompre  ce 
qu’on  a encore  à dire  des  privilèges  & franchifes 
de  la  ville , port  & territoire  de  Mar/eille  ; & 
que  d’ailleurs  ce  tarif  a été  depuis  augmenté  & 
réforme  comme  on  va  le  dire  tout-à-1 'heure . On 
a jugé  à propos  de  le  renvoyer  à l'article  des 
droits , qui  fait  une  addition  confidérable  dans  ce 
Diéfionaire.  l'oyez  droits  de  vingt  pour  et nt  . 

L’arrct  qui  autorife  & qui  ordone  un  nouveau 
tarif  pour  la  perception  du  droit  de  vingt  pour 
ccnr  fur  les  marchandifes  du  Levant,  ou  entrepo- 
fées  dans  les  pays  étrangers , ou  entrant  par  d’autres 
ports  que  celui  de  Mar/eille,  efi  du  16  janvier 
1708. 

Les  maire,  échevins  & députés  du  commerce 
de  la  ville  de  Mar/eille , ayant  repréfenté  au  roi , 

Î|uc  lorfque  le  nouveau  réglement  de  I70jj  pour 
e droit  de  vingt  pour  cent , avoit  reconu  qu’on 
avoit  omis  d’y  comprendre  un  grand  nombre  de 
marchandifes , qui  avoient  toujours  été  comprifes 
depuis  l’édit  de  1 669,  dans  les  tarifs  dre/fés  fui- 
vant i’ufage  par  ladite  chambre  ; que  d'ailleurs 
l’efiimation  qui  en  étoit  faite,  étoit  II  foible , que 
fi  ce  tarif  étoit  exécuté  en  l’état  qu’il  étoit,  il 
ariveroit  fouvent  que  le  droit  ne  feroit  levé  qu’à 
raifon  de  dix  ou  douze  pour  cent  de  la  valeur 
des  marchandifes;  ce  qui  feroit  contraire  à l’ef- 
prit  dudit  édit  de  1 669. 

Que  quand  le  tarif  de  1703  & fes  eftimations 
devroient  avoir  lieu  dans  les  autres  ports  du  roy- 
aume, il  feroit  néanmoins  néceffaire  d'y  apporter 
quelque  changement  pour  le  port  de  Mar/eille, 
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o b le  commerce  du  Levant  doit  être  regardé  dif- 
féremment  des  autres  ports . 

Que  ce  droit  établi  pobr  favorifer  le  commerce 
de  Mar/eille,  ne  ferait  plus  avantageux  qu’aux 
négocians  étrangers,  qui entrepofent  leurs  mareban- 
dites  à Gênes  & à Livourne,  fi  les  efiimations 
du  tarif  de  1703  fubfiiloient , à caufe  de  la  faci- 
lité qu’ils  auraient  de  régler  leur  commerce  à 
l’égard  de  ces  marchandifes,  fuivant  qu'ils  auraient 
avis  de  l’augmentation  ou  diminution  de  leur  prix 
dans  le  royaume. 

Enfin , que  pour  éviter  ou  prévenir  de  tels 
inconvénicns , il  feroit  néceffaire  de  maintenir  & 
gard.-r  la  chambre  du  commerce  de  Mar/eille, 
dans  l’ufage  & poffeifion  où  elle  étoit  depuis  l’é- 
dit de  1 669,  d'arrêter  tous  les  ans  une  cflimation 
en  forme  de  tarif , des  marchandifes  du  com- 
merce du  Levant , pour  la  perception  du  droit 
de  vingt  pour  cent  ; laquelle  cftimation  ferait 
fuvie  dans  les  autres  ports  du  royaume,  fans 
préjudice  au  furpius  dudit  arrêt  du  confeil  du 
10  jullet. 

Ce  fut  fur  ces  repréfentations  qu’aprês  le  vu 
des  pièces  énoncées  dans  la  requête , & fur  l’avis 
de  M.  le  Brct , intendant  de  Provence , fa  majefté 
en  fon  confeil , ordona  que  les  marchandifes  du 
commerce  du  Levant,  comprifes  & fpécifiées  dans 
l’état  arrêté  le  même  jour  ( i<5  janvier  1706  ) , 
en  fondit  confeil,  qui  ariverontfic  feront  chargées 
dans  le  port  de  Mar/eille,  ou  qui  entreront  dans 
le  royaume  par  le  port  de  Beauvoifin , après  avoir 
été  entrepofées  dans  les  pays  étrangers,  payeront 
vingt  pour  cent  de  la  valeur , fuivant  i’effimation 
portée  par  ledit  état  ; & qu'au  furpius  ledit  arrêt 
du  confeil  du  10  juillet  1703 , fera  exécuté , 
jufqu’à  ce  qu'autrement  il  en  ait  été  ordoné  par 
fa  majefté. 

On  trouvera  cet  état  ou  tarif  de  1706  dans  ce 
Diélionaire  à l'article  des  droite,  oh  il  eil  parié 
de  celui  de  vingt  pour  cent. 

Il  fe  trouve  encore  quelques  arrêts  du  confeil , 
foit  pour  affurer  les  franchi  fer  de  la  ville,  port 
& territoire  de  Mar/eille,  foit  pour  le  paiement 
du  droit  de  vingt  pour  cent  fur  les  marchandifes 
du  Levant  , conformément  aux  tarifs  arrêtés  au 
confeil . 

Les  principaux  font,  l’arrct  du  té  mars  1715  > 
l’arrct  du  14  feptembre  1711  , & l’arrêt  du  8 
février  1714. 

Par  le  premier  rendu  en  caffation  d’un  arrêt  de 
la  cour  des  aides,  qui  avoit  déchargé  du  droit  de 
vingt  pour  cent , des  poils  de  chevre  filés , venant 
du  Levant , comme  fi  le  droit  ne  devoit  avoir 
lieu  que  dans  les  ports  de  Provence,  fa  majeftd 
ordone  que  l’cdit  de  1 669  pour  l’afranchiffement 
du  port  de  Mar/eille,  & les  arrêts  des  3 juillet 
1691,  6 feptembre  1701,  10  juillet  1703,8c 
autres  rendus  en  conféquence,  feront  exécutés  fui- 
vant leur  forme  8c  teneur;  ce  faifanr,  que  les 
poils  de  chevre  filés  venant  du  Levant , qui  au- 
ront été  entrepofes  dans  les  pays  étrangers , ou  qui 

feront 
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feront  entras  dans  le  royaume,  par  d’antres,  ports 
eue  celui  de  Marfeille , payeront  outre  les  droits 
du  tarif  de  1667  , le  droit  de  vingt  poyr  cent 
de  leur  valeur  , fuivant  le  tarif  arrêté  le  1.0 
juillet  170?. 

À l’égard  de  l’arret  du  14  feptembre  1721» 
comme  il  n’avoir  été  rendu  que  pour  régler  l’en- 
trée des  marchandées  du  Levant  dans  le  roy- 
aume, pendant  que  la  ville  de  Marfeille  étoit  affligée 
de  la  contagion , & que  Ton  exécution  ne  devoit 
avoir  lieu  que  tant  que  le  port  de  cette  ville  ferait 
fermé  ; on  fe  contentera  de  l’avoir  indiqué , après 
avoir  cependant  remarqué  que  le  port  de  Cette  en 
Languedoc  , fut  en  quelque  forte  fubftirué  à celui 
de  Marjeille , pour  l’entrée  des  foies  & autres 
marchandées  du  Levant  , & qu’il  fut  permis  de 
les  introduire  dans  tous  les  ports  du  royaume  fitués 
fur  l’Océan  , en  ne  payant  que  dix  pour  cent  de 
la  valeur  de  celles  qui  auraient  été  entrepofées 
dans  le  Levant. 

Enfin,  l’arrêt  du  8 février  1714,  concerne  le 
commerce  qui  fe  fait  à Marfeille , des  cafés  ve- 
nant des  écheles  du  Levant. 

Sa  majeilé,  par  un  arrêt  de  fon  confeil  du  31 
août  1723,  avoit  acordé  à la  compagnie  des  Indes 
un  privilège  exclufif  de  U vente  du  café,  & par 
une  déclaration  du  10  oftobre  fuivaçt,  avoit  ordo- 
né  que  les  maîtres  des  vaiflTeaux  qui  ariveroient 
dans  le  port  de  Marfeille , feraient  dans  les  24 
heures  leurs  déclarations  des  cafés  dont  ils  feraient 
chargés,  qui  feraient  mis  dans  des  magafxns  d’entre- 
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pôts  fermés  i deux  clefs  , d’oh  tjs  ne  pouroient 
être  tirés  qu’en  préfence  & par  la  permiftton  des 
commis  de  la  compagnie.  Ces  déposions  gênant 
la  liberté  du  commerce. des  cafés,  dont  il  fe  fait 
un  grand  négoce  dans  les  pays  étrangers  par  les 
marchands  de  Marfeille ; fa  majeilé,  pour  la  réta- 
blir & pour  prévenir  les  fuites  facheufes,  que  l'e- 
xécution de  ladite  déclaration  pouroit  avoir  par 
raport  aux  pacotilles  des  matelots  , ordona  que 
tous  les  cafés  venant  des  cchcles  du  Levant,  pou- 
ront  entrer  dans  la  ville  , port  & territoire  de  Mar- 
feille ^ & en  fortir  librement  par  mer,  à la  charge 
feulement  par  les  capitaines , maîtres  de  navires  & 
autres  bitimens,  d'en  fournira  leur  arivée  & avant 
leur  départ,  au  bureau  du  poids  & câfle  dé  Mar- 
feille , leurs  manifertes  ou  déclarations  defdîrs 
cafés  & de  leur  deftination:  ainfi  qu’il  fc  pratiquoit 
avant  l’arrêt  du  31  août  1723,  & la  déclaration 
du  10  o&obre  fuivant:  & en  conféquence  , veut 
fa  majeilé  , que  les  bureaux  qui  ont  été  établis 
par  la  compagnie  des  Indes  , pour  l’exploitation 
dudit  privilège  de  la  vente  exclufive  du  café  , 
feront  levés  & ôtés  de  ladite  ville  , port  & 
territoire  de  Marfeille  : permettant  néanmoins  à la 
compagnie  , d’avoir  un  commis  dans  ledit  bureau 
du  poids  & c?.fie,  pour  recevoir  lefdites  déclara- 
tions, & d’en  établir  dans  le  bureau  de  Scptemcs 
& autres  bureaux  des  fermes  de  fa  ma/efté  , qui 
font  aux  extrémités  du  Territoire  de  Marfeille, 
pour  empêcher  l’intordidion  & les  verfemens  des 
cafés  en  fraude  dans  le  royaume. 


Commerce.  Tome  IL 
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ETAT  G tuÈRAL  de  toutes  les  Marchandées  dont  on  fait  commerce 

de  quels  lieux  elles  vienent  en  ladite  Ville  ; ft  c'eft  par  mer 

il  en  vient  dans  une  année  commune  ; quelle  en  ejl  la  valeur  d Marfeille  , 

Cet  État  unique  jufqu’ici  en  fon  efpecc  , & à la  perfe£Uon 
M.  Gafpard  Carfueil , Négociant 


Noms  des 
Marchandifes , 

Leur  qualité. 

À quoi  elles  fervent . 

Lieu x d'où  elles 
vienent  à Marfeille . 

Si  c'eft  par 
hier  ou  par 
Terre . 

«A.CACIA  VE»*. 

Suc  du  fruit  d'un 
arbrilfeau . 

À la  Médecine. 

Égypte  par  Alexan- 
drie . 

Mer. 

Acier  . 

Fer  rafiné. 

A des  ouvrages  à 
teflort  & autres  u- 
fages . 

Dauphiné  , Ham- 
bourg, Hollande , BrefTe 
& Venife. 

Mer  &Tefre. 

Agaric  . 

Boulet  blanc  qui 
croit  fur  les  arbres 
à glands,  & fur  les 
mélefes. 

À la  Médecine. 

Satalie  , Alep  , Sa- 
lez & Tetouan  , Sa- 
voie & Briançon  en 
Provence  . 

Mer  & Terre . 

Ac.nus-castus  . 
Auras. 

Fruit  d’un  arbrif- 
feau. 

Voyrr.  Bourgs  . 

A la  Médecine . 

Environs  d’Hieres  en 
Provence . 

idtm . 

AlbAtre. 

Sorte  de  marbre 
tendre . 

Pour  le  fard. 

Italie  . 

Mer. 

Alcanete. 

Racine . 

À la  Teinture. 

Tunis  , Languedoc , 
& Terroirs  de  Mtr- 
ftille . 

.Mer  & Terre. 

Aloé  . 

Suc  d’une  hetbe. 
Cicotrinelf  lemeil- 
Ieur. 

Apatieeft  Iemoyen. 
Cabalin  ert  le  com- 
mun. 

Tous  les  trois  à la 
Médecine  ;&  encore 
aux  Cuirs  dorés,  à 
l’égard  de  l’Apatie. 

Indes  orientales , par 
Alexandrie , Angleterre 
& Hollande. 

Mer. 

Alun. 

Pierre  ou  minéral . 
De  Smyrne. 

De  Roche. 

De  Plume . 

De  Smyrne  & de 
Roche, à la  Teinture. 

De  Plume  , à la 
Médecine . 

Le  premier  de 
Smyrne. 

Le  fécond  de  l’État 
du  Pape  par  Civita- 
Vecchia . 

Le  troilïeme  de  Ve- 
nife & Hollande. 

idtm . 

Amande  • 

Fruit  d’un  Arbre. 

A manger. 

Provence  , & quand 
il  y a difete , de  Bar- 
barie & d’Efpagne. 

Mer  & Terre . 
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à Mar f cille  , avec  t explication  de  leur  qualité  , <3  ^aoi  <■//«  fervent  , 

ou  par  terre  , brutes  ou  fabriquées  ; quelle  quantité  par  ejhmation 
(T  en  quels  lieux  s'en  fait  la  confommation , 

duquel  il  ne  manque  rien  , cl)  un  Ouvrage  pofthume  du  célébré 
de  la  Ville  de  Marfeille. 


Si  elles  vienent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année  . 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation  . 

En  petites  veflies  . 

En  b ares , & carreaux . 


Brut , fie  on  le  monde  à 
Marfeille  ; fie  émondé 
le  plus  Couvent. 

H ne  Ce  fabrique  pas . 

Brut,  fie  on  lepulvérife. 
Brut,  fie  fort  de  même. 

Fabriqué . 

Brut , on  ôte  la  pouf- 
fiere  qui  fert  au  même 
ufage . 

Càfléts  & nettes. 


i ou  ; quintaux. 

1000  ê 1500  quintaux 
de  BrefTe  & Venue,  100  à 
200  quintaux  deHollande, 
avant  l'impolirion  ordo- 
nne par  arrêt  du  Confeil 
du  ...  . 

Et  4 à 300  quintaux  du 
Dauphiné . 

70  à 80  quintaux  du 
brut . 

j à 4 quintaux  de  l'é- 
monde. 


5 à 6 quintaux . 


50  a 60  liv.  pefant. 

De  Tunis  , 40  à 30 
quintaux  . 

Du  Languedoc , 6 à 7 
quintaux . 

De  Marfeille  , r & a 
quintaux  . 

1 30  i 200  quintaux , 
entre  les  troii  fortes. 


De  Smyrne  , 1000  1 
1200  quintaux. 

De  Roche,  7 1 8000 
quintaux  . 

De  Plume,  7 h 8 quin- 
taux. 

7  à 8000  quintaux . 


23  i jo  fous  la  livre. 

rqà  i<5 1.  le  quintal, ce- 
lui de  Breile  & Venife  ; 
tj  b 14  I.  le  quintal, celui 
de  Hollande  & de  Ham- 
bourg ; & 24  a 25  I e bal- 
lon de  tjs  livres  pefant, 
brut,  celui  de  Dauphiné. 

Celui  de  Salez  fie  Te- 
touan,  13  i 18  fous  la 
livre , brut  , & 40  à 30 
fous  émondé. 

Du  Levant , 20  à 23  f. 
brut, 8c  30  à do  fous  émon- 
dé. 

Savoie  fie  Briançon  , 10 
b ta  fous , brut  , & 23 
à jo  fous  émondé. 

8  à 10  livres  le  quintal. 


4fousla  livre  en  poudre. 

De  Tunis  , 15  à 20 
livres  le  quintal . 

Et  les  autres  23  i Jo 
livres  le  quintal  , étant 
beaucoup  meilleurs. 

28  i jo  ious  la  livre, 
le  Cicotrin  . 

t2  1 14  fous  la  livre , 
l’Apatie . 

9  à 10  fous  la  livre, 
le  Cabalin . 

De  Smyrne  , 8 à 9 
livres  le  quintal. 

De  Roche  , 20  i 23 
fous  d’avantage. 

De  Plume  , 20  i 25 
fous  le  quintal. 

■ j jufqu’ê  18  livres 
le  quintal. 


Provence  & Languedoc. 

Marfeille  , lies  de  Ca- 
narie , Efpagne , Catalo- 
gne . 


Peu  b Marfeille  , le 
relie  à Paris  , Rouen  , 
Lyon,  Efpagne  , Italie 
fie  Portugal  . 


Angleterre , Hollande, 
êc  peu  à Marfeille . 

En  Provence. 

Prefque  tout  en  Hol- 
lande . 


Provence , Languedoc, 
Efpagne , & Piémont . 


De  Smyrne  & de  Roche 
i Marfeille , grande  quan- 
tité en  Barbarie , Efpagne 
fie  France . 

Celui  de  Plume  , Mar- 
feille , Lyon  , Efpagne  fie 
Piémont . 

Italie,  Levant,  Cadis, 
Portugal  , Angleterre  , 
Hollande  fie  Hambourg. 

Yy  ii 
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Noms  des 
Marchand* fts . 

Leur  qualité . 

/i  quoi  elle  fervent . 

Lieux  iToà  elles 
! vient» t à Marfeille 

Si  f'efl  par 
Mer  ck  par 
Terre  . 

Ambre 

Jaûne  ou  carabé, 
fuc  gras  de  terre  , 
endurci  par  la  fa- 
Itire  de  la  mer. 

Gris  , efpece  de 
bitume  pouljc  fur  le 
rivage dela'mer  par 
les  flots , & qui  s'en- 
durcit b l’air  & fe 
forme. 

Noir  & reeardet , 
produéVion  de  la  mer. 

Àfairedescoliers, 
des  chapelets  , de 
l’huile  de  Carabe, & 
à la  Médecine. 

À la  Médecine,  & 
aux  eflences  & par- 
fums. 

À des  parfums . 

Indes  orientales 
par  la  Hollande  . 

iles  du  Brdfil  » par 
Hollande , Portugal 
& l’Angleterre  , & 
encore  de  la  côte  de 
Baïone  , Saphis  & 
Sainte  Croix  dans  le 
Royaume  de  Fez  & 
de  Maroc , & quel- 
quefois d’Aicp. 

Même  endroit* 

» Mer. 

ÀMYDON  a. 

Compofé  de  pure 
farine. 

À ôter  les  taches , 
faire  de  l'empois  , 
poudre  de  fcnteur 
& de  la  colle . 

Hollande,  Ham- 
bourg & Rouen , peu 
de  Marfeille  même. 

Amomi  verijm. 

Graine . 

À 1a  Thériaque. 

Indes  Orientales, 
par  Hollande. 

Anacardes. 

Fruit  d'un  arbre. 

À la  Médecine. 

Indes  Orientales, 
par  Hollande. 

Anchois  >. 

Poiflbn . 

A manger. 

Marfeille  & antres 
Ports  de  Provence, 
Nice  & Catalogne. 

idem , 

ÀNIS  VERT  • 

Graine. 

À la  Médecine,  & 
à manger  fucré,  où 
dans  le  pain,  &à  fai- 
re de  leau-de-vie. 

Malte  & Alicante. 

idem , 

Angélique  de  Bo- 
hême . 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  .&  Dau- 
phine. 

Terre . 

Antimoine  « 

Minéral . 
Cru  . 
Préparé . 

A 1a  Médecine. 

Hollande  & Dau- 
phiné. 

Terre  & Mer. 

A p; os  on  Schine  . 

Racine. 

À la  Médecine. 

Smrme  & Alep . 

Mer. 

Arsenic  . 


Arsent-tie. 


Aristoloce  . 


Efpece  de  ctyflal  À la  Médecine.  Hambourg.  idem. 

compofé  d orpin  & A la  Teinture . 
d’arienic  naturel  qui  Et  à empoifoner . 

et!  un  minéral.  , 

Minéral  liquide,  A la  Médecine,  & Venife,  par  Gênes  idem. 

qu’on  tire  d’une  à mettre  au  derrière  & Livourne . 
pierre  rouge  qui  et}  des  glaces  à miroir, 
une  mine. 

Racine  , À la  Médecine  . Provence  & Lan-  Mer  & Terre. 

guedoc . 
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Si  elles  violent 
brutes  ou  fabriquées . 


Jaûne  , brut  & tra- 
vailla , & en  rognure 
du  travaillé. 

Le  gris  , noir  & re- 
narde! , brur . 


Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année  . 

j à 4 quintaux , jaûne 
travaillé . 

8 à 10  quintaux  du  brut. 

Du  gris  , io  à IJ 
livres  pelant. 


Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille , 


Le  jaûne  travaillé  , 
ao  4 j 5 liv.  la  livre. 

Le  brut,  20  à 25  fous 
la  livre. 

Le  gris, 70  à 75  livres "ï 
l’once , poids  de  marc . ( 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confomntation . 


En  Levant,  Efpagnei 
Portugal  & Piémont,  brut 
ou  rognures  , Efpagne  , 
Italie  St  Marfeille. 


Le  gris , noir  8c  renar- 
det , Marfeille , Provence, 
Languedoc  & Piémont. 


Fabriqué . 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Il  ne  fe  fabrique  pas. 
Salés. 

Au  naturel. 

Il  ne  fe  fabrique  pas . 
Cru  & préparé . 

En  fchine  & accom- 
modé. 

En  cryrtal. 

Il  ne  lé  fabrique  pas . 

idem. 


Du  noir,  j à 4 l.  pefant. 

Du  renardet,  7 à S 1. 
pefant. 

800  à 100  quintaux  , 
fans  compter  80  4 100 
quintaux  qui  s'en  fait  à 
Marfeille . 

} à 4 quintaux . 

10  livres  pefant. 

Des  Étrangers  8 à 9000 
barils;  anchois  ou  fardi- 
nes  , grès  ou  petits  , Sc 
de  Marfeille  9 à icooo 
barils  pareils . 

7 à 800  quintaux  de 
Malte . 

1000  à 1200  quintaux 
d’Alicante, 

80  à 100  livres  pelant. 

60  à 80  quintaux . 


1 ; à 20  quintaux  . 


2 à 300  quintaux . 


100  à 150  quintaux. 


2$  4 30  quintaux. 


Le  noir,  28  à 30  liv. 
l’once , poids  de  marc. 

Le  renardet, 3 3 1 40 1. 
l’once,  poids  de  marc.. 

12  à il  liv.  le  quintal , 
celui  de  Hollande  valanc 
15  à 20  fous  de  plus  ; le 
prix  du  bléfertde  régie. 

2;  à 30  fous  la  livre. 

25430  fous  la  livre. 

Environ  3 livres  le  grès 
baril  d’anchois  pefant  25 
livres , 8c  les  fardines , un 
tiers  moins  pefant  30  li- 
vres , 8c  les  petits  barils, 
deux  pour  un  grès. 

12  d 15  livres  celui 
de  Malte  , le  quintal . 

15  4 18  livres  celui 
d’Alicante , le  quintal . 

4 4 J fous  la  livre. 

Le  cru  , 12  4 13  livres 
le  quintal . 

Le  préparé  , 18  4 20 
f.  la  livre. 

En  fchine  , fans  être 
accommodé  , 18  4 20 
fous  la  livre. 

Et  accommodé,  35  4 
40  fous  la  livre  pefant. 

12  4 15  liv.  le  quintal . 


40  4 42  fous  la  livre 
pefant . 


84  10  livres  le  quintal. 


Provence  St  Languedoc. 


Efpagne , Italie  8c  Pro- 
vence . 

Prefque  point  de  coq- 
fommation  . 

France,  Angleterre  St 
Hollande. 


France  , Angleterre  , 
Hollande  8c  Portugal  . 

À Marfeille. 


Italie  , Efpagne  , peu  4 
Marf  aille  St  en  Provence. 


Marfeille , Languedoc , 
Efpagne,  Portugal  8c  Pié- 
mont . 


France  8c  Levant. 


France , Efpagne, Le- 
vant 8c  Barbarie . 


France , Angleterre  8c 
Hollande . 
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Noms  des 
Marchandées . 

Leur  qualité. 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'oà  elles 
vienent  à Marfeille . 

Si  c éjl  par 

Mer  ou  par 
Terre . 

Armodates  . 

Fruit  d’un  arbre  . 

idem . 

Égypte  par  Ale- 

Mer. 

xandrie . 

Arquitou  . 

Efpece  de  minéral. 

À vernifler  la  vaif- 

Angleterre  , Sar- 

idem  , 

fele  de  faïence  & 

daiqne  & Salez  9 

de  terre. 

celui-ci  fert  en  Le- 

vant  h la  Peinture, 
& particuliérement 
à peindre  les  (ourdis 

des  femmes . 

Asphalte  . 

C’eH  un  bitume. 

Le  fin  à la  Mé- 

Smyrne  & Alep. 

idem. 

Fin . 

dccine. 

Commun . 

L’autre  à la  Pein- 

Aspicanardy  . 

Voy.  Espicanar- 

X)Y  . 

ture&à  la  Médecine. 

Avelines  ou  Noi- 

Fruit  d’un  arbre. 

A manger. 

Provence  , Cata- 

Mer  & Terre 

sites  . 

logne  & Sicllie. 

Avelanebes. 

Efpece  de  gland. 

A la  Teinture,  & 

Morée,  Archipel , 

Mer. 

à tanner  les  cuirs. 

Smyrne  & Conftanti- 
nople  ; mais  elles  ne 
vienent  pas  à Mar- 

Aufes  ou  Esparts  . 

Jonc  d’Efpagne  . 

A faire  des  corda- 

/cille  . 

Alicante . 

idem . 

ges  , cabas  & ouvra- 

ges  nattés , & à des 
filets  ou  madragues  à 
pécher  thons . 

Aulx  . 

Sorte  d’oignon  fec. 

A manger. 

Provence  & Italie. 

Mer  & Terre. 

AssA'Fctida  . 

Efpece  de  gomme. 

A la  Médecine. 

Perfe  & Surie,  par 
Alep . 

Dauphiné  & Pro- 

Mer. 

Azarum  . 

Racine . 

tdem. 

Terre. 

Pièces  de  Noix 

vence . 

Alerbes  , ou  Mus- 

A épicer. 

Indes , par  la  Hol- 

Mer. 

CADES  ROMPUES. 

mufcades . 

lande . 

Azlrcor  , ou  Mini  . 

Cendre  de  Plomb 

A la  Peinture, & 

Hollande  & An- 

idem . 

calciné. 

peu  il  la  Médecine . 

gleterre . 

Azu*  . 

CompoCtioo  de 

À la  Peinrure. 

Hollande,  & Fou- 

Mer  & Terre. 

terre  . 

tremer  de  France  8c 

Fin. 

Commun  • 
Outremer  qui  fe 

Italie  , s’en  faifent 
tuflfi  à Marfeille . 

Balaustxe  . 

fait  du  Lapis  lazuli . 

Fleur  d’un  arbre. 

A la  Médecine. 

Pro  vence  St  rivier» 
de  Gènes. 

idem. 

, 

Baque  ou  Graine  de 

Fruit  de  Laurier. 

idem . 

Provence . 

Terre . 

Laurier  . 
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Si  elles  vienent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s* en  fait  la 
confommat  'ton  • 

Il  ne  Te  fabrique  pu 
Brut. 

Il  ne  Te  fabrique  pas. 

Sans  être  câiïées. 

Il  n’en  vient  point. 

Brut , & fe  fabrique  à 
Mtr/tille. 

U ne  fe  fabrique  pas. 
idem, 
idem, 
idem . 
idem. 

Fabrique' . 

U ne  fe  fabrique  pu. 
idem. 


80  h 100  quintaux. 


ijoo  à 3000 quintaux. 


4  à 5 quintaux. 


12  it  1500  quintaux. 


1000  à 1100  milliers 
d’Aufe,  de  1000  poignées 
le  millier  ; 900  à 1000 
douzaines  cordages  appe- 
lés Liban s cinquaines  , 
quames  & ternes  ;&  1 à 
300  câbles  ou  poulomieres 
gris  ou  petits. 

Quelques  bateaux  en- 
tièrement chargés. 

2 j à 30  quintaux. 

uo  à 12  quintaux. 

ij  & 20  quintaux. 

100  à rjo  quintaux. 

Fin , 50  à 60  quintaux . 

Commun,  100  à 150 
quintaux . 

L’outremer  , 15  i 20 
livres  pefant. 

80  à 100  balles  de  3 1 
4 quintaux  l’une. 

80  à too  quintaux. 


2;  à 30  liv.  le  quintal . 


5  à 6 liv.  le  quintal , 
& celui  de  Salez  30  à 40 
fous  davantage. 


Le  fin  18  i 20  fous  la 
livre. 

Le  commun  10  1 12 
fous  la  livre. 


Celles  de  Catalogne  & 
Sicile  qui  font  les  com- 
munes , 6 i 7 livres  le 
quintal;  les  autres  11  à 
14  liv.  le  quintal. 


Les  Aufes  à millier  , 
36240  liv.  le  millier  ; les 
fiban  10  liv.  la  douzaine, 
l’un  portant  l’autre  , les 
poulomieres  4 liv.  10  fous 
la  pièce  , l’une  portant 
l’autre. 

7 à 8 liv.  le  cent  pe- 
lant. 

15  à 16  fous  la  livre 
pefant . 

15  à 20  livres  le 
quintal . 

30  à 40  fous  la  livre 
pefant . 

8 à 9 liv.  le  quintal. 

60  à 70  liv.  le  quintal . 

18  à 20  liv.  le  quintal. 

6  i 8 livres  l’once. 


7  1 8 liv.  le  quibtal. 


8  à 10  liv.  le  quintal . 


France , Efpagne , An- 
gleterre , Hollande , Por- 
tugal & Piémont. 

Provence , Languedoc , 
& Levant  , particuliére- 
ment au  Caire  , i l’égard 
de  celui  de  Salez. 


Mar/cille  & Efpagne. 


Rouen  , S.  Malo  St 
autres  ports  de  Ponant , 
Levant  St  Barbarie. 


Civita-Vecchia , Venife, 
Gênes  St  autres  endroits 
d’Italie  , on  n’en  porte 
que  quand  on  ne  trouve 
autre  chofe  à charger. 

Provence , Languedoc , 
& Italie. 


À Marfeille. 

France , Piémont , Ef- 
pagne 8t  Portugal . 

France , Efpagne , Ita- 
lie. 

France  , Efpagne  & 
Piémont . 

Provence,  Efpagne  St 
Levant. 

Le  fin  & commun  en 
Provence  , Languedoc  , 
Piémont  Sc  Conflanti- 
nopie  ; l’outremer  à 
Marfeille  . 


Angleterre,  Hollande , 
& fort  peu  à Marfeille 
St  en  France. 

Marfeille , Angleterre , 
Hollande  & France. 
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Noms  des 
Marchandtfes . 

Leur  qualité . 

À qui  elles  fervent . 

Lieux  d\à  elles 
vienent  à Marfeillc. 

Si  c ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre  . 

Barbotine  , ou  Se- 

MEN  CONTRA  . 

Graine  d'une 
Plante. 

À la  Médecine. 

Perfe,parSmyrne 
& Alep. 

Mer. 

Bariele. 
Barils  • 

Cendre  d’une 
herbe . 

Voy.  Doutes. 

A faire  le  favon 
& ie  verre. 

Alicante,  Cartha- 
gene  & Almcric. 

idem. 

Bas  de  Soie* 
Bas  d’Estame. 

Soie  travaillée . 
Fil  & autres . 

L’ufage  n’a  befoin 
d’explication . 

Voy.  Mercerie  . 

Lyon,  Avignon, 
Angleterre  , Sicile 
& Italie  ; il  s’en  fait 
a u fil  à Marfeilie . 

Mer  & Terre . 

Basanes  . 

Peaus  de  mou- 
tons tannées. 

A couvrir  des  liv. 
& à faire  des  fouliers 
& cuirs  dorés. 

Provence  & Cata- 
logne ; il  s’en  fait  â 
MarfeiUe. 

idem. 

Bdeeuum  fin  . 

Gomme  d'un  arbre. 

À la  Médecine . 

Alep. 

Mer. 

Benjoin. 

Gomme  odorifé- 
rante qui  vient  d’un 
arbre . 

Fin. 

Moyen. 

Commun . 

A la  Médecine  & 
aux  parfums. 

Indes  orientales  , 
par  Hollande,  An- 
gleterre & Levant. 

idem . 

Bitume  de  Judée. 

Bitume . 

A la  Médecine. 

Levant. 

idem. 

Blanc  df  Plomr  , 
ou  DE  Céruse . 

Compoütion  d'une 
terre . 

A la  Peinture. 

Venife,  Gênes  & 
Hollande. 

idem . 

Blé. 

Froment. 

À faire  du  pain . 

Provence , Langue- 
doc & ports  de  Frais- 
er , dans  le  Ponant, 
Hollande, Hambourg, 
iies  de  Canarir.Ter- 
cere,  Madere,  Efpa- 
gne,  Italie,  Sicile, 
Archipel  , Morce  , 
Candie  & Barbarie. 

Mer  , Riviere 
& Terre. 

Bois  . 

Grôs , on  de  mâture . 

Aux  arbres  ou  mâts 
de  Navires. 

Bourgogne  , Dau- 
phiné & Hollande. 

Mer. 

Garbe  de  chêne , 

Pour  le  corps  de 
Navires . 

Provence. 

Mer  & Terre. 

Bordages  ou  Rom- 
baudes  de  chêne  & 
de  pin. 

Planches,  tables, 
ais  & poutres  , fa- 
voir , 

Pour  le  corps  de 
Navires . 

Provence,  Fréjus, 
la  Napoule,  & Saint 
Tropi  en  Provence . 

idem. 

Noyer. 

f 

À la  Menu i (éric . 

Dauphiné,  fur  des 
radeaux  , ou  fur  des 
barques . 

Riviere  & 
Mer. 

Membrure  de 
noyer,  ou  pieds  de  lit 
de  demi  ■ pan  carré 
chaque  pièce. 

idem. 

idem. 

idem. 

Il  ne 
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Si  elles  vienent 
brutes  ou  fabriquées  . 

Quelle  quantité  far  1 
ejlimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Qjtelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille . 

Lieux  où  t'en  fais  la 
confommation  • 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

a 4 300  quintaux. 

15  4 ao  fous  la  livre . 

France  , Angleterre  , 
Hollande , Efpagne , Por- 
tugal & Piémont . 

Brute . 

25  4 30000  quintaux . 

4 iiv.io  à 4 liv.  15  fous 
le  quintal . 

Marfeille , Toulon , & 
peu  aux  autres  endroits 
de  France. 

Fabriqués . 

a;  4 30000  paires. 

De  3 jufqu’4  10  & n 
livres  la  paire. 

Marfeille  & Efpagne, 
d’où  on  les  porte  aux  In- 
des : en  Portugal , d’où  on 
les  porte  dans  le  Bréfil. 

Fabriquées . 

.2000  à 2500  quintaux, 
dont  les  deux  tiers  fe  font 
4 Marfeille  & en  Pro- 
vence . 

Cel  les  de  Catalogne,  20 
4 21  liv.  le  quintal , & les 
autres  24  4 25  livres  le 
quintal . 

Marfeille,  Gênes,  Li- 
vourne , d’où  elles  vont  au 
relie  de  l’Italie. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

40  4 50  quintaux. 

x<j  4 17  fous  la  livre 
pefant . 

France , Efpagne , Por- 
tugal, Hollande  & Pié- 
mont . 

Fabriqué. 

80  4 100  quintaux  en- 
tre les  trois  fortes. 

Le  fin,  jo  4 do  fous  la 
livre  pefant. 

Le  moyen , 3 5 4 40  fous 
la  livre . 

Le  commun,  18 4 20 
fous  la  livre . 

Provence , Languedoc , 
Barbarie  & qucquclfois 
en  Levant. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

a43  quintaux. 

20  4 25  livres  lequinr. 

France. 

Fabriqué . 

2 4 300  quintaux. 

Celle  de  Hollande,  ta  4 
1 3 liv.Ie  quintal, & l’autre 
16  4 18  liv.  le  quintal. 

Languedoc,  Provence, 
jufqu’4  Lyon  , Efpagne , 
Levant  8c  Barbarie. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

i5ot  idoooo  charges , 
de  quatre  elminet  l'une . 

8 4 9liv.Sc  11  4 13  liv. 
la  charge  ; celui  de  terre 
vaut  plus  que  celui  de  mer. 

Marfeille  & fes  envi- 
rons. 

0 


Dégrolfé. 


idem  . 
idem. 


e 

De  Hollande,  7 on  8 
Navires  charges. 

Celui  de  France  vient 
en  radeaux  4 pièces  iné- 
gales , 8 4 10  radeaux  . 

90  à 100000  pieds  cu- 
bes. 

40  à 50000  pieds  cubes 
de  chêne , & 80  4 100000 
pieds  cubes  de  pin . 


Suivant  la  gr&iïeur  des 
pièces  : celui  de  Hollande 
vaut  le  double  de  celui  de 
France , & depuis  30  juf- 
tju’àéoo  lie. 

17  4 18  ions  le  pied 
cobe. 

Le  chêne , lé  à 18  fous 
le  pid  cube;  le  pin,  ix  1 
14  fous  le  pied  cube. 


Provence. 


Provence 

commerce 

idem. 


, & pour  le 
feulement . 


idem . 


4 b 500  douzaines  de  8 14  4 15&10  deus  1a 

4 1 2 pans  de  long , {■  pan  douzaine  ■ 
d’épaiiTeur;  point  de  réglé 
pour  la  largeur. 


Marfeille  & fes  envi- 
rons ; lulie  , Sicile  & 
Malte.  r 


Commerce.  Tome  U. 


Zr. 
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Noms  des 
Marchandées . 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeille . 

Si  cefi  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Bois. 

Chartreules. 

À la  Menuifcric. 

idem . 

Riviere  & 
Mer. 

Viliars  & Fayards . 

idem , 

idem . 

idtm. 

Dandanfe  & Saint 

idem. 

idem . 

idem  • 

Pierre  de  Erruf. 

idem . 

idem • 

Condrieu , doubles 
& (impies. 

idtm. 

Filières  & Som- 

Pour  charpente  de 

idem. 

idem  - 

meirol . 

nuifons . 

Doublin  ed  charge 
&de  Saint  Jean. 

idem , 

idtm. 

idem , 

Poutres  rondes. 

idem  • 

idtm. 

idem. 

Ais  de  Narbone . 

MemiiferieSccaif- 
fes  à favon . 

Narbone. 

Mer. 

Sapin  & Mesle  , 
blanc  & rouge. 

Charpente  & Me- 
nuiferie . 

Nice. 

idem ; 

Chevrons  & Soli- 
ves  de  lapin  de  8 } 1 1 
pans  de  long. 

idem . 

idem . 

idem . 

Poutres  rondes  de 
mesle  blanc  ou  rouge. 

idem  , 

idtm . 

idem . 

Fauquetes  de  pin . 

idem . 

Nice,  S.  Tropès, 
Frejus&laNapoule. 

Table  de  Hollan- 
de ;fapin  de  iz  pans 
de  long  & t de  large. 

idem . 

» 

Hollande. 

idem  • 

Dites  d'un  pan  v 
de  large,  & 18  ou  20 
pans  de  long , 

idem . 

idem. 

idem  • 

Dites  de  2 pans  ; 
de  large,  demi -pan 
depai/feur,  & 24  à 
28  pans  de  long. 

idem  • 

idtm. 

idem . 

Tables  de  pin. 
Miliieres . 

idem , 

Frdjos , S.  Trop#s 
& la  Napoule. 

idem . 

Ais  de  pin  1 dou- 
zaine. 

idem . 

idem . 

idem . 

Chevrons  & Ibli- 

idem . 

idem , 

idem . 

vcs  de  pin . , 

Douves  , cercles , 
toneaut  & barils . 
yo/cz  Douves  . 
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Si  elles  v ie  tient 
ou  fabriquées  .- 

brutes  . t"  'A 

nmat ton  tl  en  vtent  dans 
une  année . 

Quelle  efi  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  oit  s'en  fait  la 
eonfommation . 

D^gro/tcf . 

d à 7co  douzaines. 

10  liv.  la  douzaine. 

Marfeille  & fes  enr 
virons. 

idem. 

; 4 400  douzaines  Vü- 
lars. 

Fayards , 80  à 100  dou- 
zaines . 

5 liv.  la  douzaine. 

idem. 

idem. 

3 à 4000  douzaines. 

Dandanfes , 5 5 4 60  fous 
1a  douzaine;  les  autres  10 
fous  plus. 

idem. 

idem , 

Doubles , 3 à 4000  dou- 
zaines. 

Simples  , 100  à 150 
douzaines . 

Les  doubles  , 3 liv.  la 
douzaine  ; les  (impies  , 1 
1.  10  f.  la  douzaine. 

■ idem  . 

Filières  rondes  & car- 
rées ; des  rondes  2 à 300 
pièces  ; des  autres  6 à 700 
pièces.  Sommeirol  » 2 à 

Filières , io  k 120  liv. 
la  douzaine  ; 8c  Sommei- 
rol, 3 à 400  liv.  la  dou- 
zaine . 

idem  * 

idem. 

Doublin  de  charge,  <5 à 
700  pièces , & de  S.  Jean  , 
3 à 400  pièces . 

De  charge , So  4 70  liv. 
la  douzaine  ; de  S.  Jean  , 
40  4 50  liv.  la  douzaine . 

idem . 

idem. 

2 à 300  pièces. 

De  100  4 150  liv.  la 
douzaine. 

idem . 

idem . 

8 à 10000  douzaines. 

3 liv.  10  fous  à 3 liv. 
15  fous  la  douzaine. 

idem . 

idem . 

Blanc  , 1000  1 izoo 
douzaines . 

Rouge,  3 4 400  dou- 
zaines . 

Le  rouge  <547  liv.  la 
douzaine  . 

Le  blanc  la  moitié'. 

idem . 

idem. 

8co  4 1000  douzaines. 

De  3 4 3 liv.  10  fous 
la  douzaine. 

idem . 

idem . 

30  4 40  douzaines. 

60  à 70  livres  la  dou- 
zaine. 

idem . 

idem. 

12  4 1400  douzaines. 

22  à 24  fous  la  dou- 
zaine . 

idem. 

idem. 

8 4 10000  pièces. 

10  4 12  fous  la  picce. 

idem. 

idem • 

1000  4 1200  pièces. 

30  4 35  fous  la  piece. 

idem . 

idem. 

2 4 300  pièces. 

4 4 5 liv.  piece. 

idem • 

idem • 

800  4 1000  douzaines. 

3 liv.  5 fous  4 3 liv. 
10  fous  la  douzaine  de 
huit  pans  de  long. 

idem . 

idem. 

12  4 1500  douzaines. 

j}6  à 40  fous  la  dou- 
zaine. 

idem. 

idem. 

5 4 6000  douzaines. 

38  4 40  fous  la  douzaine 
réduites  4 12  pans  de  long. 

idem 0 

Zi  ij 
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Noms  Hts 
Mxrcbtndijes . 

Leur  qualité. 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d’oi  elles 
vienent  à Marfeille . 

Si  c eft  par 
Mer  ou  par 
Terre  • 

BoiS  DINDES.  VOVCZ  CaM  PÊCHÉ  . 

À des  remedes  pour 
les  maladies  des  che- 
vaux . 

Bol  de  pays. 

Composition  de 
terre. 

Provence . 

Terre. 

Boliarmeni  . 

Terre  ou  argile. 

A la  Médecine 
& à la  Peinture. 

Conllantiaople . 

Mer . 

Bonits. 

Laine  travaillée  la 
plupart  en  rouge. 
Fins. 

Surfins . 

Et  communs. 

L’ufage  n’abefoin 
d’explication . 

Us  fe  fabriquent  l Mer  & Terré. 
Marfeille,  & quel- 
que peu  de  Tunis 
pour  le  Levant. 

Borax.  Métallique  qu’on 

met  en  roche. 

Rafiné  qui  fe  tire 
du  gras. 

Gras. 

Boucassin.  Voy.  Toile. 

Le  rafiné  aux  Or- 
fèvres & aux  Chau- 
droniers  pour  la  fou- 
dure. 

Le  gras  à la  Mé- 
decine. 

Des  Indes  en  Hol- 
lande oh  on  le  rafine . 

Mer. 

Boulets  de  canon  . Fer. 

Bourdes.  Voyez  Soute. 
Bourgs  . Votez  Toile  . 

A la  Guerre. 

Hollande  & Ham- 
bourg. 

idem . 

Br  Ai . 

Compofé  noir  fait 
d’herbes  & de  poix 
réfute . 

Â froterles  B'ui- 
mens  de  mer  8c  d’au- 
tres ouvrages. 

Provence . 

Terre. 

Brésil. 

Bois  rouge . 

À la  Teinture. 

Bréfil  par  le  Por- 
tugal . 

Saphis&Ste  Croix, 
au  Royaume  de  Fez  & 
Maroc,  & Hambourg. 

Mer. 

Bronze.  Airain  laiton.  À faire  des  pièces 

d’Artillerie . 

Builes.  V.  Cuirs. 

Burates.  V.  Draperie. 

Buratines  Burates  de  soie.  Voyez  Etopes  de  soie, 
(^tàdis,  Cadissons.  V.  Draperie. 

idem . 

Café  • 

Efpefe  de  fève 
blanche . 

À faire  un  breu- 
vage. 

Arabie  par  Ale- 
xandrie . 

Mer. 

Calamus  aroma-  Racine.  Â la  Médecine# 

TICUS  . 

Camelots  & Moncafaas  change  ans  ou  ondés.  Voy . Draperie» 

Hollande . 

idem. 

CamfÊcme. 

Bois. 

À la  Teinture# 

Indes  occidentales 
par  Cadis. 

Mer. 

Camomille. 

Fleur  d’une  plante. 

À la  Médecine. 

Provence  & Lan-  Mer  & Terre 
gucdoc . 

Canllle  ou  Ci n tt a-  2.  écorce  a aibre* 

A e'picer  & à la 

La  fine,  commune, 

idem , 

MÔME, 

Fin*. 

Commune. 
Giroflée . 

Rompue  ou  Exca- 
viiïon  de  canelie. 

Médecine . 

& excaviiTcm  , Indes 
par  la  Hollande . 

Et  la  giroflée  du 
Bréfil  par  Portugal. 
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Si  elles  vienent 
J brutes  ou  fabriquées  . 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  ejl  leur  valeur  à 
Marfeille . 

Lieux  oà  t'en  fait  la 
confommation . 

Il  ne  fe  fabrique  pas . 

25  b 30  quintaux. 

5 b fi  liv.  le  quintal . 

En  Provence . * 

150  b ico  quintaux. 


■idem. 

Fabriqué! . 

Fabriqué  fie  brut. 

Fabriqués . 

Fabriqué. 

Il  nefe  fabrique  pas. 
idem . 


40 à 50000  douzaines. 


10  1 1 5 quintaux , du 
rafiné. 

80  à roo  quintaux  pe- 
lant du  gras. 


1 5 00  à 2000  quintaux . 


icoob  1200  quintaux, 
de  Provence,  & 1500  à 
2000  barils  de  Hollande , 
de  3 quintaux  l'un . 

2 à 3000  quintaux. 

4 à 500  quintaux. 


9 b 10  lie.  le  quintal. 

Les  fins  de  8 à 12  lie. 
la  douzaine. 

Les  furfins  18  à 21  lie. 
la  douzaine. 

Les  communs  de  } juf- 
qu’b  6 liv.  la  douzaine . 

Le  rafiné  20  à 22  fous 
la  livre. 

Le  gras  ne  vaut  que 
la  moitié. 


8 b 9 liv.  le  quintal . 


6a  à 70  fous  le  quintal 
celui  de  Provence , Sc  iz 
Il  14  liv.  le  baril , celui 
de  Hollande. 

36  à 38  liv.  le  quintal. 

35  b 45  liv.  le  quintal, 
fui  vaut  fa  qualité. 


Provence , Languedoc , 
Piémont , Efpagne  & Por- 
tugal. 

Provence  , routes  les 
Écheles  du  Levant  & 
Barbarie. 


Le  rafiné , Languedoc , 
Efpagne  , Portugal  & 
Piémont  ; le  gras  en  Pro- 
vence . 


Provence. 


MarfiUla,  Toulon  fie 
autres  ports  de  Provence, 
Sc  en  Italie,  Efp.  Portue. 
îles  de  la  Madere  , oc 
quelquefois  l’Archipel . 

Mat f tille , France,  Le- 
vant 5c  Barbarie. 

Mar/eille  , Toulon  fie 
Efpagne . 


Brut- 

Brut , on  l’emploie  de 
même. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 
idem  - 


5 b éooo  quintaux . 
25  b 30  quintaux. 

2 b 3000  quintaux. 
7 1 9 quintaux. 


55  à 70  liv.  le  quintal. 
15  b 20  liv.  le  quintal. 
9 b 10  liv.  le  quintal . 
sob  12  liv.  le  quintal. 


France  , Angleterre, 
Hollande , fie  quelquefois 
Italie  fie  Savoie. 

France  , Efpagne  Sc 
Piémont . 

Provence  jufqu’b  Lyon, 
Languedoc  , Piémont  , 
Levant  fie  Barbarie. 
France . 


idem  , 


2 b 300  quintaux , fine 
fie  commune . 

80  b 100  quintaux,  ex- 
caviiïon . 

150  b zoo  quintaux, 
giroflée. 


La  fine  4 b 4 1. 1 0 f.  1 a Provence , Lan  gucdoc , 

La  commune  50  bfiof.  Piémont,  Efpagne,  Le- 
la  livre.  vaut  Sc  Barbarie. 

Lagirofléei5à  idf.laSj. 

Excaviflon  40  b 45  fous 
U livre. 
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Noms  des 
Marchandées  • 

| Leur  qualité . 1 

| À quoi  elles  fervent . | 

JJyjEBï 

Si  cefl  par 
Mer  au  par 
Terre . 

C *NFRE  OU  CaMFRE  • 

Gomme  d'un  ar- 
bre. 

Rafiné. 

À la  Médecine  & 
auE  artifices  de  feu , 
& parfums . Dans  le 
Levant  on  en  lave  les 
corps  morts. 

À la  guerre  & à 
la  ch  aile . 

Indes  par  Ja  Hol- 
lande & Venife. 

Mer. 

Canons  à feu  * 

Arme  J feu. 

Pays  de  Fori's, Mi- 
lan , Breffe,  Italie  Se 
Allemagne . 

Terre  & Mer. 

Canons  de  fer  pour 

FÛT  . 

Piece  d’artillerie 

. À la  guerre. 

Hollande  5c  Dane- 
mark . 

Mer . 

Cantharides  • 

Infe&equi  reffcm- 
Me  à la  mouche. 

À la  Médecine  . 

Piémont . 

Terre. 

Capots  ou  Cabans. 

Drap  grôflier  ap-  Aux  Matelots  5c 

pelé  Pinchina  & Pécheurs. 

Fnverfin . 

Se  font  à Matftil - 
le  & autres  Ports  de 
Provence . 

Câpres  . 

Fruit . 

A manger. 

Mar / tille  5c  Pro- 
vence. 

Terre  & Mer 

Cardamôme  . 

Efpece  de  fruit. 

À la  Médecine . 

Indes  par  la  Hol- 
lande & l’Arn, Jeter. 

Mer. 

Caroubes  ou  Car- 

Fruit  d’un  arbre . 

À la  Mcdecine  & 

Rivîere  de  Gènes  5c 

ROGCES • 

Graine . 

i manger . 

Ports  de  Provence . 

idem . 

Carpobalsami  . 

idem . 

idem . 

Carvi  semen  . 

Petite  graine  d'une  A la  Médecine, 

efpece  de  panais. 

Dauphiné. 

idem  . 
Terre  • 

CaitissE. 

Graifle  ou  racine  A faire  la  colle 

des  cuirs  qu’on  tanne,  forte , & à coller  le 
papier . 

Provence,  Langue- 
docjouilyades  Tan- 
neries . Il  s’en  fait 

Mer  Sc  Terre 

Carthakx . 

Graine  de  fafra 
non. 

À la  Médecine  & à 
nourir  les  perroquets. 

beaucoup  i Mer/. 
D’Éçypte  par  Ale- 
xandrie . 

Mer. 

Cartes  . 

Papier  collé. 

Au  jeu. 

Se  font  à Maeftil- 
le , à la  réferve  de 
too  à 150  cailles  de 
60  douzaine  de  jeux 
chacune  qui  vicneut 
d’Aix. 

Terre. 

Cartons. 

Rognures  de  car-  À des  reliures,  i 

tes  converties  en  faire  des  étuis,  & 
cartons.  aux  Tondeurs  à 

draps . 

Se  font  à MarfeilU 
5c  s’y  confommenr  ; 
le  tout  ne  va  qu’à 
environ  5000  liv. 

Càise  en  canon,  ou  Fruit  d’un  artrre , 

CaSSIA  V1STULA  . 

. À la  Médecine . 

îles  de  l’Amérique 
& d’Alexandrie. 

idem . 

Cassu  uofiA.  fcarce  d arbre . 

Cassonade  .P'oycz  Sucre  . 

À la  Médecine  ic 
à épicer. 

Indes,  parla  Hol- 
lande & l’Angleter. 

idem. 

'Castor  en  boutons  . 

Teiticoles  dun  ani- 
mal nommé  C afior 

À la  Mcdecine. 

Les  uns  de  Canada 
& Terre  neuve  ,8c  les 
autres  de  Befançon , 
8c.  autres  endroits  de 
r rance  dans  l’océan. 

idem  . 
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Bruts  St  fabriqués. 
Fabriqués. 

5 à <5ooo  canons  à feu , 
foit  moufqueton  , fufils , 
su  pittolets. 

80  à 100  pièces. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

5 à 6 quintaux  ■ 

Salées,  mifes  an  vi- 
naigre 8c  fraîches. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

7 à 8o«  capots  à Mar- 
failtc  ; il  n'en  vient  pas 
d’ailleurs. 

6 à 8000  quintaux. 
10  à 12  quintaux. 

idem. 

150  à 200  quintaux. 

idem. 

idem. 

Prefque  point. 

50  à 60  livres  pefant. 

idem. 

1800  à 1000  quintaux . 

idem. 

15  à 30  quintaux  . 

Se  fabriquent  à Mar- 
f ci  Ile. 

7 à 800  cailles , de  60 
douzaines  de  jeux  chaque 
caille . 

idem. 

Des  gris,20oo  à 1500. 

Pour  "reliures , 50  à 60 
quintaux . 

Pour  Étuis,  2 à 300 
douzaines . 

Et  des  petits , 1000  à 
1500. 

5 à éoo  quintaux , dont 
les  trois  quarts  vienent  de 
l'Amérique . 

idem. 

30  à 40  quintaux. 

idem . 

Un  quintal  des  uns, 

autant  des  autres  • 


4à5  liv.  pièce  jufqu’à  Efpagne , Portugal , Pro- 
10  à 12  IIv.  vence  & Languedoc,  8c 

îles  de  l'Amérique. 

7 à 8 liv.  le  quintal . Cite  de  Provence . 

t8  à 2Q  fous  la  livre  . Provence  , Efpagne  , 
Portugal  & Italie. 

De  6 jufqu’à  18  livres  Sur  les  lieux  mêmes . 
piece . 

6 ï 7 liv.  le  quintal.  Angleterre,  Hollande, 
Portugal  8c  Provence . 

35  I40  fous  la  livre.  France. 

3 à 4 liv.  le  quintal . Provence  & Langue. 

doc. 

8 à 10  fous  la  livre.  Point  de  confommatioo. 

4 à 5 fous  la  livre . MarfeUlt , Languedoc  , 

Italie , Efpagne , Portu- 

. B»1  & Piémont . 

De  50  fous  jufqu’à  3 1.  Marfeillc , & Provence , 

10  f.  le  quintal . où  l’on  fait  du  papier  & 

de  la  colle  • 

8 à 10  liv.  le  quintal . France. 

Celles  qui  vienent  Peu  à Marfeillc  ; le  refie 
d’Air,  t2  à r4lbusladou-  en  Efpagne , en  Italie:  peu 
Zaïre  ; celles  qui  fc  font  à en  Portugal,  Rouflillon  , 
Marfeillc  ,les  fines  30  f.  Indes  d’Efpagne:  peu  en 
la  douzaine , & les  autres  Levant , de  même  qu’en 
18  à 25  fous  la  douzaine.  Barbarie  . 

Les  gris,  4fous  piece.  Marfeillc,  peu  en  Italie. 
Ceux  pour  Reliures , 

11  liv.  lof.  le  quintal  ; & 
ceux  pour  Étuis  40  fous  la 
douzaine,  8c  les  petits  3 L 
le  cent . 

8 à g livres  le  quintal  Provence,  Languedoc, 
celui  de  l’Amérique  ; 8c  quelquefois  jufqu’i  Lyon  , 
celui  de  Levant  25  à 30 1.  oc  encore  en  Efpagne, 
le  quintal . Italie  & Piémont . 

18  à 20  fous  la  livre  Provence,  Languedoc, 
pefant.  Efpagne  & Piémont. 

Ceux  de  Canada  St  Terre  France , Efpagne,  Italie , 
neuve,  5 à éliy.  la  livre;  & Piémont . 
les  autre  de  10  jufqu’à  15 
& 20  liv.  1a  livre  . 
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Noms  des 
Marcbandifcs , 

Leur  qualité* 

A quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeille. 

St  c'ejl  par 
Mer  ou  piir 
Terre . 

Castor  in  laine  I.aiac  du  même  A faire  des  ch*-  Il  n en  vient  pas . 
animal . peau , & du  fil  donc 

on  fait  des  bas. 

Cendres.  De  Levant.  Aux  Fabriques  des  Acre  .Tripoli, & Terre. 

Savon  & aux  Ver-  NapouloufecnSuric, 
reries.  par  Seyde  & Ale- 

xandrette. 

G rave  les;  c’efl une  À la  Teinture.  Lyon.  Méat, 

compofition . 

Cercles . Voyez  Douves. 

Clause.  Voyez  Blanc  de  flohb. 

Chamois.  Veyez  Peaux. 

Chantre  . Herbe . A faire  du  fil  & de  Daupbîné  & Pié-  Mer  & Terre . 

la  toile , & pour  des  mont , Florence  par 
tables  8c  cordages  de  Livourne. 

Mer. 

Châteaux.  De  poil  de  chameau  L’ufage  n’a  pas  be-  Se  fabriquent  à II  n’en  vient 

méid  avec  de  la  laine . foin  d'explication . Mtrfeille . pas . 

Demi  Vigogne,  poil 
de  chameau  St  de  la- 
pin . 

Vigogne  bâtard , de 
poii  de  chameau  de 
Perfe  8c  poil  de  lapin. 

Façon  de  Vigogne, 
laine  de  Perfe , 8c  de 
poil  de  lapin  d’An- 
giecerre. 

Vrai  Vigogne  ertde  ’• 

laine  vigogne  fine  des 
Indes , oc  de  poil  de 
lapin  d'Angleterre. 


Façon  deCaudebec, 
laine  de  pays. 

Provence . 

Terre. 

Vrais  Caudebecs  , 
laine  d’Aucriche. 

Normandie . 

idem. 

Vrais  Caflors , laine 
de  calior. 

Paris. 

idem. 

Châtelets.  Voyez  Merces. 
Charbon  de  pierre  . Minerai . 

Aux  Forgerons. 

Provence , Fords , 

Terre  & Mer . 

Angleterre  , Hol- 
lande & Hambourg. 

Châtaigne.  Fruit  d’un  arbre. 

À manger. 

Provence  & Lan- 
guedoc . 

Mer. 

Chine  . Voyez  Artois . 

Cinnaire  . Mixtion  de  foufre 

À la  Peinture. 

▼cnifeSc  Hollande. 

idem . » 

& de  vif-argent. 

CinnamAme.  Voyez  Canelle. 
Ciperi  • Racine. 

A U Médecine. 

Candie. 

idem. 

Se 
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Si  tilts  vienent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
eflimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur  à 
Marfcille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation . 

Se  fabriquent  à Mar-  <S  à 7000  quintaux. 
/tille. 

idem  . 7 à 8 quintaux . 


<5  à 7 livres  le  quintal  ; Mar/eille  , Provence  , 
celles  deNapouloufe  10  f.  Rouen  , & autres  endroits 
moins  que  celui  d’Acre,  & de  France  oîi  il  y a Verre- 
30  fous  moins  que  celui  ries  & fabriques  de  Savon, 
de  Tripoli . 

5 à <5  fous  la  livre.  Mar/eille, 


Brut,  & la  plupart  fe 
fabrique  à Mar/eille  . 

Ils  fe  font  à Mar/eille. 


Fabriquas . 
idem . 
idem. 

Cela  De  fe  fabrique  pas . 

11  vient  fabriqué. 
Cela  ne  fe  fabrique  pas . 
Comment . Tome  1t. 


5 à éooo  quintaux . 

7 à 8O00  douzaines. 
idem . 

j à 4000  douzaines, 
«ooo  à z 500  douzaines. 

3000  à 3 500  douzaines. 

100 1 150  douzaines. 
30  à 60  douzaines. 
10  il  iz  douzaines. 

z;  à 30000  quintaux 
d’Angleterre , Hollande, 
& Hambourg,  & autant 
de  Forés  & Provence. 

4 à 5000  quintaux  . 

80  à 100  quintaux. 
10  à 13  quintaux. 


Celui  de  Dauphiné,  de 
z;  1 33  1. le  quintaljcelui 
de  Piémont , 1 o à 1 1 1.  le 
quintal , celui  de  Florence, 
zo  il  zz.  1.  le  quintal . 

18  à 20  liv.  la  douzaine. 

28  à 30  liv.  la  douzaine. 


34Î  36  liv.  la  douzaine. 


30  à 54  liv.  1a  douzaine. 


é;  à 7oliv.la  douzaine. 


roà  iz  liv.  la  douzaine. 
40  4 50  liv.  la  douzaine. 
24  il  25  liv.  la  piece. 


zj  à 30  fous  les  deux 
quintaux  ou  environ , pe- 
fant  une  mefure  ; & celui 
d’Angleterre  , Hollande 
& Hambourg , vaut  5 fous 
plus  par  mefure. 

4 à 5 liv.  le  quintal. 


4 6 à 48  fous  la  livre 
pefant . 

8 à to  liv.  le  quintal . 


Mar/eille  , Provence 
& Languedoc . 


Provence,  Languedoc, 
jufqu’à  Lyon  & en  Guien- 
ne  , Efpagne,  Italie , Pié- 
mont & Allemagne , au- 
trefois la  confommation 
en  étoit  grande  en  Por- 
tugal , où  cela  a cefsé 
depuis  une  impoGtion 
qu’on  y a faite. 


Mar/eille . 


Mar/eille , Italie , Bar- 
barie , & principalement 
en  Efpagne. 

Mar/eille  , France  & 
Levant . 

Provence, Languedoc, 
Efpagne , Italie  & Por- 
tugal. 

A a a 
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Noms  des 
Marchandées . 

Leur  qualité . 

j À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'oà  elles 
vienent  à Marfeilie . 

Si  c*ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre , 

Cire  • 

Ouvrage  d’abcilies.  À faire  desflam- 

Jaùne . beaux  & bougies  ; i 

la  Médecine  & au 
cirage. 

Provence  , toutes 
les  écheles  du  Le- 
vant & de  Barbarie . 

Mer  & Terre. 

Cire  d’Espagne* 

Compofition  de 
gomme  , laque , ver- 
millon & autres  dro- 

A cacheter  les 
lettres. 

Hollande,  Angle- 
terre & France  ; il 
s’en  fait  i Marfeilie. 

iilem . 

gués. 

Citran  ou  Zedoria  . Ratine. 

Citrons  . Vay.  Oranges  . 

À la  Médecine. 

Égypte  par  Alexan- 
drie . 

Mer . 

ClVETE. 

Odeur  renfermée 
dans  une  maniéré  de 
bourfe  qui  eii  autour 
des  aines  de  l’animal 
qu’on  appelé  Cfvcre. 

Aux  parfums. 

Hollande  & An- 
gleterre . 

idem , 

Cm  NC  AILE  A IF.  . Voyez  Quinquaille. 

A la  Menuiferie, 

S.  Chaumont  en 

Rivière , Mer 

Clous  ,ou  Clavesoni. 

Fer  de  dix -huit 
différentes  fortes. 

Charpente  ,conffruc- 
tion  de  navires,  & 
autres  ouvrages. 

Forés  & Gènes. 

& Terre. 

Pelles  & fourches 
de  fer. 

Au  ménage. 

S.  Chaumont. 

idem , 

Clous  dor£s. 

Cuivre  doré  ou 
bruni . 

A garnir  des  chai- 
res h porter  & des 
chaifes  à meubler. 

Lyon  , & peu  de 
Gènes . 

Mer  & Terre . 

Cochenille  . 

Graine. 

A la  teinture  de 
l’écarlate  & cramoifi. 

Indes  occidentales 
par  Gadis , d’oh  elle 
vient  en  tous  les  ports 
de  France,  Hol  lande, 
Angleterre  & Italie . 

idem. 

Colle  . 

C’eft  une  compo- 
fition ; la  forte  fe 
fait  de  la  camafTe. 

Celle  de  poiiïon 
fe  fait  de  la  peau  du 
ventre  de  la  baleine. 

À coller. 

Languedoc , Pro- 
vence & Piémont. 

Hollande . 

idem . 

Coloquinte  . 

Fruit  de  courge 
Giuvagc  . 

A la  Médecine. 

Cypre. 

Mer. 

Confection . 

Compofition. 
Salquerines. 
A 1 kermès . 
Hiacinthe . 

Il  n’en  vient  pref- 
que  point. 

Et  il  ne  s’en  fait! 
Marfeilie  que  pour 
fa  feule  confom- 
mation  , & des  vil- 
lages circonvoifins. 

• 

Confiture  . 

Lize  & candie. 

A manger. 

On  la  fait  à Mar- 
feilie . 

Coque  de  Levant. 

Fruit  d'un  arbre. 

A la  Médecine  & 

Alexandrie . 

idem  • 

à Ia  Pèche. 
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Si  elles  vienent 
brutes  ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vtent 
dans  une  année. 

Qjtelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille . 

\ Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation , 

Brute,  &on  U blanchit 
à Mtr/tille  , en  Pro- 
vente & en  Languedoc. 

3500  à 4000  quintaux. 

72  à 78  liv.  le  quintal. 

Se  blanchit  à Marfeille, 
Provence  & Languedoc  : 
brutes  8c  blanches  à 
Lyon,  Dauphiné,  Efpagne 
& Piémont,  quelquefois 
en  Italie  ; les  blanches 
vont  aux  Indes  d'occident 
par  Cadis. 

Fabriquée . 

80  à 100  quintaux . 

15  fous  jufqu’à  So  fous 
la  livre , félon  la  qualité. 

En  Provence , Efpagne 
& Portugal . 

Il  ne  fit  fabrique  pas. 

4 à 500  quintaux . 

40  à 50  liv.  le  quintal . 

France  , Languedoc  , 
Provence , Portugal , Ef- 
pagne & Hollande. 

idem , 

1 5 à 10  livres  pelant . 

12  à 16  liv.  l'once. 

Fr ance,  Efpagne,  Pié- 
mont & Italie. 

Fabriques . 

De  S.  Chaumont , 3 à 
400  balles  de  deux  qum- 

Ceux  de  S. Chaumont, 

Marfeille  & fes  environs. 

depuis  6 fous  jufqu'à  16 

quelque  peu  en  Efpagne , 

taux  l'une  poids  de  marc , 
& de  Gênes  3 à 400 
quintaux  . 

livres  le  millier  , & de 
Gênes  14  I 15  livres  le 
quintal . 

Sardaigne  & Majorque . 

idem  . 

50  ballons  dc72  pièces 
l’un . 

100  à 150  milliers  de 

15  liv.  le  ballon  . 

idem. 

idem. 

De  30  jufqu’à  80  & 

Marfeille , & fes  envi- 

différente  qualité. 

100  fous  le  millier , félon 
la  qualité. 

ions. 

Elle  nefe  fabrique  pas. 

2 à 300  quintaux. 

xd  liv.  la  livre  pefant  ; 
elle  a valu  autrefois  de 
î jufqu'à  24  liv. 

Marfeille  , Provence  , 
Languedoc  , quantité  en 
toutes  les  Écheles  du 
Levant  , & quelquefois 
en  Barbarie  8c  Italie. 

Fabriquée . 

11  à 1500  quintaux. 
40  b 50  quintaux. 

28  jufqu'à  25  livres 
le  quintal . 

15  à 16  fous  la  livre 
pefant. 

Provence . 

Il  ne  fe  fabrique  pas . 

80  à too  quintaux. 

do  à 70  liv.  le  quintal. 

France  , Angleterre  , 
Efpagne,  Hollande,  Por- 
tugal 8c  Italie  . 

3 à 400  quintaux . 

La  lize,  12  à 14  fous 
la  livre  , & la  candie , 
9 à 10  fous. 

Marfeille , France  , Ef- 
pagne, Hollande,  Levant, 
Barbarie  & Piémont. 

Brut. 

150  à aco  quintaux. 

45  à Jo  liv,  le  quintal . 

Marfeille,  France,  Efpa- 
gne, Portugal  & Piémont. 
A aa  ij 
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Noms  des 
Marchandées . 

Leur  qualité . 

Ja4  quoi tllet  fervent,  j 

1 Lieux  d'oà  elles 
Ivrencnr  d Marfeille . 

Si  ce  fl  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

CoNTARIE. 

Efpece  de  chape- 
lets de  verre. 

Pour  ornement  des 
femmes . 

Venife . 

Mer. 

Corail  . 

Sorte  de  plante 
qui  naît  dans  la 
mer  & fe  pétrifie . 

À faire  des  cha- 
pelets, filières,  co- 
iers , bracelets  pour 
les  femmes  & les 
en  fans  , & autres 
ouvrages  ; fort  peu 
à la  Médecine. 

Catalogne,  Corfe- 
gue,  côte  de  Proven- 
ce, Baflion  de  Fran- 
ce, &Tabarque  en 
Barbarie  ; très-peu 
de  Sardaigne  & 
Trapens  en  Sicile. 

idem . 

CORCOME  ou  Terra 

MERITA  . 

Racine . 

À la  Teinture. 

Indes  , Alexan- 
drie, & Hollande. 

idem. 

Cor  dou ans  . 

Cuir  de  peau  de 
bouc  de  chevre  pafïé 
en  tau. 

Teints  en  rouge  & 
en  jaûne,  fans  cou- 
leur , accommodés 
avec  l'avelanede. 

À faire  des  fbu- 
liers  , reliures  , & 
garnir  des  chaifes. 

Smyrne  , Contîan- 
tinople  , Satalie  , 
Morée,  Alep,  Cy- 
pre  & Salé. 

idem. 

Coriandre. 

Graine. 

A faire  des  dra- 
gées fucrées,  Scàla 
Médecine . 

Italie. 

idem. 

Cornes  . 

De  mouton,  bœuf,  A faire  dcsécritoi- 

& bulles . res  de  poche , man- 

ches de  couteaux , & 
autres  ouvrages . 

De  cerf.  Voy.  Os  de  corne  de  cerf  . 

Efpagne , Italie , 
Portugal  & Proven- 
ce ; celles  de  bufies 
de  Conflantinople . 

idem. 

CORTICIS  CAPARIIS  . 

Ecorce  de  Câprier. 

À la  Médecine. 

Provence . 

Terre . 

CÔTE  DOUCE  & AME- 
RE . 

CÔTE  DE  SOIE  TEINTE. 

Bois  ou  racine. 
Voy.  Fl  LOUZELF  • 

idem . 

Indes  orientales 
& occidentales  . 

Mer. 

Côte  de  Baleine. 

Os,  côte  de  rani- 
mai qu'on  nomme 
Baleine . 

A mettre  dans  les 
corps  des  jupens. 

Baïone  & Hol- 
lande. 

idem. 

Coton. 

Laine  enfermée  dans 
le  fruit  d'une  plante 
appelée  Coton . 

À faire  des  toiles 
à voile,  futaines  & 
autres  toiles. 

Smyrne,  Cypre, 
& Acre  par  Seyde . 

idem . 

En  rame  , c’eft-a-  Mèche  de  flam- 
dite,  en  laine.  beaux,  chandeles  & 
bougies  ; bas  & éto- 
fcs  mêlées  de  foie  & 
de  coton. 
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Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par  ef~ 
ù mat  ion  il  en  vient  dans 
une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la  I 
confommation . 

Fabriqué, 


Brut  , & Te  fabrique 
À Marfeille. 


Elle  ne  fe  fabrique  pat. 
Fabriqués . 


Il  ne  fe  fabrique  pas. 


Brutes. 


Elle  ne  fe  fabrique  pas . 


idem . 


Coupées . 


En  laine,  & fe  fabri- 
quent à Marfeille  , 
quand  les  filets  font 
rares. 


30  à 40  barils  de  7 à 
8 quintaux  l’un  . 


100  b 150  quintaux  . 


Il  n’en  vient  prefque 
plus . * 

a à 300  balles. 


25  à 30  quintaux . 


4 b 500  milliers  de 
paire . 


25  1 30  quintaux. 


;o  à roo  liv.  pelant. 


2 à 300  quintaux . 


En  laine  dit  700  balles 
faifant  4 à 5000  quintaux. 


25  à 30  liv.  le  quintal . 


Celui  de  Catalogne  en 
race  10  à 11  liv.  la  livre 
brut  ; celui  du  S.  Tropés  , 
8 à 10  liv.;  celui  deCaffis, 
la  Ciotat,  Antibes,  & Six- 
fours  ,5  à d liv.;  celui  de 
Trapens  d i7  1.  la  liv.,  & 
celui  de  Barbarie  autant . 

35  240  liv.  le  quintal. 

Ceux  de  Smyrne  & 
Conllantinople  accom- 
modés à l’avelanede , 9 à 
10  f.  la  liv.  ; les  rouges  & 
jaunes,  17  a 18  f.  & de  Sa- 
talie  , 20  fous  ; ceux  de 
Morée  fans  couleur , 8 f.  ; 
les  rouges  St  iaûnes , 17  à 
18  f.  ; ceux  de  Salé,  18  ï 
20  fous;  les  jaflnes  d'Alep 
& Cyprès,  19  I 20  fous 
toujours  la  1.  ; les  routes , 
30  à 35  1.  la  douzaine . 

18  1 20 liv.  le  quintal. 


De  15  jufqu'à  25  b 30 1. 
le  millier, félon  la  qualité. 


10  à 12  liv.  le  quintal , 
fraîches , & 7 à 8 four  la 
livre , feches . 

1 2 1 1 ; fous  la  livre 
pefant . 

12  à 14  fous  la  livre 
pefant. 

28  à 30  liv.  le  quintal . 


Toutes  les  £cheles  du 
Levant,  peu  i Marfeille 
aux  boutiques  en  détail 
pour  des  chapelets. 

Tous  fe  travaille  h Mar- 
feille & fe  confomme  en 
Barbarie,  Salé  , Saphis, 
Tetouan , Levant,  Indes 
orientales  par  la  Hollan- 
de de  l’Italie  ; ports  de 
Ponant  , & encore  en  Al- 
lemagne & à Siam . 

MarfeHle . 

France , Italie7,'.  Sicile 
& Piémont, 


Marfeille . 


Marfeille  & en  Forés . 


Angleterre  , Hollande 
de  Hambourg . 

France . 


Provence  , Efpagne  , 
Piémont  de  Italie. 

Marfeille  , France  Pié- 
mont , Gènes , Livourne , 
Efpagne  , Catalogne , Sa- 
lé, « peu  en  Portugal. 
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Nomi  des 
Martbendifes  . 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeille . 

Si  cefl  par 
Mer  au  par 
Terre . 

Corot*. 

Filé,  lavoir, 
Once  de  Smyrne , 

• 

Caragach . 

Montaflen . 
Giozelazar. 

Échele  neuve. 
Génequié . 

Baquiers . 

Once  de  Satalie. 
Fin  dudit. 

Moyen  dudit. 

Once  de  Seyde.  ■ 
Efcar  d’once. 

„ Au  même  ufage 
ci-delfus . 

. 

| 

- Au  même  ufage. 

• Smyrne. 
- Satalie . 

Mer. 
idem . 

Jérufalam . 

Efcar  dudit . 

Fin  de  rame . 
Moyen  dudit. 
Napouloufe . 

Balatz . 

Moyens  deBafatz.  « 
Once  d’Alep . 

. Au  même  ufage. 

m 

. Seyde • 

idem. 

Efcar  d’once  dudit. 

Béledin . 

Moyen  dudit. 
Gonzadelet. 

Payas . 

Marinne . 
Turquimany . 

- 

• Au  même  ufage. 

. 

^ Alep . 

idem . 

CoTONtKE  . 


Filets  approchant  "1 
de  ceux  appelés  Gé-  j 
nequié  & Écbcle  ^ 
neuve . I 


Au  même  ufage. 


I Alexandrie  d’É- 
fgypte. 


idem. 


Co  (Taire . ï 

Viiaat.  J. 

Socho.  J 

Archipel  , à peu'» 
près  comme  les  Gio- 
zelazars  pour  la  qua-  f 
lité  & le  prix.  j 
Malte  à peu  près-» 
comme  lesgénequiés  J 
& baquiers  pour  la  r 
qualité  & le  prix  .j 

Toile  de  fil  & Aux 
coron . navires . 

Double. 

Simple. 


j 


Il  n'en  vient  plus . 


voiles  des  Se  fait  en  Proven- 
ce , il  n’en  vient  } 
Marfeille  d'aucune 
part. 
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Si  filet  vicncnt 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
ejlimatiçri  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  eft  leur  valeur 
à Marfcille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation . 

Filé. 


idtm . 


idem . 


idtm . 


dm. 


1 Du  fil , 4&J03  balles 
faifant  en  tout  14 à 1 5000 
quintaux , compris  toutes 
-les  fortes  ci-apris  décla- 
rées en  1a  colonne  fui- 
vante . 


Once  de  Smyraei5  écus 
de  d-jl'ous  pièce  le  quintal. 

Caragach,  23  écus. 

MontafTin  , 2 1 écus . 

Giozelazar,  18  écus  . 

Échele  neuve , 18  écus. 

Génequié , 14  écus . J 

Baquiers,  13  écus. 

Once  de  Satalie , 27  éc. 

Fin  dudit,  22  écus. 

Moyen  dudit , té  écus . 

Once  de  Seyde,29  écus., 

Efcar  d'once  dudit , 24 
écus . 

jérufalcm,  20  écus. 

Efcar  dudit,  18  écus. 

Fin  de  rame,  17  écus.  ^ 

Moyens  dudit, tzàijéc. 

Napouloufe,  1 1 & 1 2 éc. 

Balatx  , 20  écus . 

Moyens  deBafatz,  1 déc.  J 

Once  d’Alep , 26  écus' 
de  64  fous  piece  le  quintal. 

Efcar  d'once  dudit,  23 
écus . 

Béledin,  20  écus.  . 

Moyen  dudit,  t8  écus.  y 

Gonxadelet,  17  écus. 

Payas,  16  écus. 

Marine,  15  à 1 6 écus. 

Turquimaoy,  16  à 17J 
écus . 

Ceux  d’Alexandrie , 14 
à 1 5 écus  le  quintal  ; les 
écus  font  toujours  de  64  f. 
la  piece,  tel  étant  l'ufage  à 
l’égard  des  cotons&gaiics. 


Mtrfiille , France , Pié- 
mont, Gênes,  Livourne, 
Efpagne , Catalogne , Sa- 
lez , & peu  en  Portugal . 


idem. 


idem. 


idem. 


1 S à 18  écus  le  quintal, 
toujours  l’écu  de  64  fous 
piece . 

Malte,  i4&  15  écus  le 
quintal,  idem. 


On  la  fabrique  i Mtt- 
/ tille. 


Il  s'en  fait  4 i 5000  piè- 
ces par  an  de  6%  à 70  can- 
nes la  piece . 


Les  doubles,  16  à 17 
fous  la  canne , Sc  les  fim- 
ples,  12  à 13  fous. 


Merfeille , cête  de  Pro- 
vence , Efpagne , Italie  & 
l'Archipel. 
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Noms  des 
MarcbandifeSy 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeiiie . 1 

Si  cejl  par 
Mer  ch  par 
Terre . 

Coucon  de  soie.  Peloton  de  foie  , À 1a  Médecine, & Provence , Langue-  Mer&Terre. 
que  fait  les  vers  ï foie,  pour  fourer  les  hoé-  doc,  & peu  d'Italie . 
tes  ; quand  ils  font 
bons  on  en  tire  la  foie , 

& du  relie  la  filo- 
felle  . 

Couperose  . Compofition  d’une  À la  teinture  en  Angleterre  & Ita-  Mer. 

efpece  de  minéral . noir . lie . 


Crème  ou Crystal  Compofition  qu’on  A la  Médecine  & à Montpellier;  il  s’en  idem. 

de  tartre  . fait  du  tartre . la  Teinture . fait  quelque  peu  à 

Mar/eille . 

Crêpes  de  Boulo-  Sorte  d’étofe  de  Les  noires,  à mar-  Boulogne.  idem. 

cne  . foie  de  Boulogne , quer  le  deuil  qu'on 

fort  légère;  il  v a dé-  porte  de  la  mort  de 
fenfe  dans  l’État  du  quelqu’un , & à d’au- 
Pape  d’en  faire  d’au-  très  ufages . 
tre  foie  ; il  y en  a Les  blanches  pour 
de  différentes  lar-  faire  des  cocfes  & 
geurs  , & fe  diftin-  cocfures  & autres  ajuf- 
guent  par  11  numé-  temens  de  femme, 
ros . 


Crêpons.  Voyez  Draperie. 

Cucuie.  Graine.  À la  Médecine.  Hollande  & Alep.  idem. 


CuCUMULE  , MOITIÉ 
Agaric  . 

Cuivre . 


Cumins. 


Cuirs. 


Cclt  l’agaric  fe- 
mele . 

Corps  métallique. 

Rofete  , c’ell  le 
cuivre  de  la  première 
fonte  fortant  de  la 
fournaife  en  forme  de 
platine . 

Graine . 


I’eaux  d’animal. 
Bulles . 


idem. 


À faire  des  chau- 
drons & autres  pareils 
ouvrages,  & à faire 
du  verdet. 


À la  Médecine  & à 
la  nourirure  des  pi- 

teons , en  Hollande 
1 Angleterre, on  en 
met  dans  le  pain  & 
au  fromage . 

À faire  des  fouiien. 


Salé  , Tetouan  , 
Alep , Smyrne  & Sa- 
talie . 

Salé  , Hambourg 
& Hollande. 


Malte,  & peu  de 
la  Moréc. 


Smyrne  , Conftan- 
tinople  & Alexan- 
drie ; rarement  de 
Seyde , Alexandrette 
& Cyprès. 


idem. 


idem. 


idem . 


idem . 


Bulles  efearts . 

idem . 

idem. 

idem  » 

Buferins . 

idem . 

idem . 

idem . 

Cuirs  Indiens. 

idem. 

Des  Indes  par  Ca- 

idem. 

dis  & Italie. 

Brut. 
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1 j Quille  tfl  leur  valeur  à 

Lieu»  où  s'en  fait  la 

Marfeille. 

confommation . 

Si  elles  visitent 
truies  ut  fabriquées . 


Brut. 


Quelle  quantité  par 
ejhmation  il  en  vient 
dans  une  année. 


4 i 500  quintaux 


8 i 10  fous  la  livre  Mar/eille 
pefant . 


Elle  ne  fe  fabrique 
pas . 


idem . 


Fabriquées , & prefque 
tout  de  noires  de  tout 
numéro,  & des  blanches 
des  numéros  31  8t  36. 


Elle  ne  fe  fabrique 
pas. 
idem. 


Le  vieux  brut  & en 
cofcte  , l’autre  travaillé 
en  platine. 


Brute. 


Brus  , & on  les  tanne 
i Mar/eille,  Provence  , 
Languedoc  8c  Dauphi- 
né. Depuis  l'impolition 
du  droit  de  vingt  pour 
cent  , il  ne  vient  plus 
de  cuirs  tannés . 
idem . 


idem . 
idem. 


Commerce . Tome  U. 


1 à 3000  quintaux. 


1 à 300  quintaux . 


a ou  3 cailfes  de  80 
à tco  pièces  chacune  , 
8c  chaque  pièce  de  16 
aunes  de*  toute  largeur. 


5 à é quintaux. 
40  à 30  quintaux. 


3 1 800  quintaux. 


r 800  à. j 900  quintaux . 


33  k 4000a 


Environ  le  quint  feu- 
lement du  nombre  des 
bufics . 

3 à dooo. 

1000  à 1300. 


Celle  d’Italie,  3 à 5 
livres  le  quintal  ; celles 
d’Angleterre  , 3 liv.  10 
f.  4 4 1.  le  quintal. 

18  i ao  liv.  le  quintal. 


Numéro  a,  deux  fous 
l’aune,  numéro  4,  trois 
fous  l’aune  ; numéro  6 , 
quatre  fous  ; numéro  8 , 
6 fous  ; numéro  ro  , 8 
fous  ; numéro  ra  , to 
fous  ; numéro  14  , la 
fous  ; numéro  3a  , 13 
fous  ; numéro  38 , 17  fous  ; 
& numéro  45  , trente- 
huit  fous , toujours  l’aune. 

a3  b 30  fous  la  livre 
pefant . 

3 i 6 liv.  le  quintal. 


Le  vieux  brut  8c  en 
rofete , t a à 13  fous  la 
livre  pefant  , 8c  l’autre 
15  i 18  fous  la  livre. 


14  à 1 6 liv.  le  quintal. 


11  b éa  liv,  piece. 


7 i 8 liv.  piece. 


3 1 4 liv.  piece. 

24  i 23  liv. le  quintal 
en  poil. 


Languedoc,  Piémont, 
France , Efpagnc  8c  Bar- 
barie- 

Provence,  Italie,  An- 
gleterre 8c  Hollande . 

Mar/eille . 


France  , Efpagne  8c 
Italie  . 

France , Efpagne,  Ita- 
lie , en  Piémont  8c  Por- 
tugal . 

Provence  , Languedoc 
8c  Piémont. 


Peu  i Mar/eille  Se.  en 
France  , le  relie  en  Ef- 
pagne , Portugal  , An- 
gleterre , Hollande  8c 
Hambourg . 

Mar/eiUe,  Provence  , 
Languedoc , Dauphiné i 8c 
tant  bruts  que  tannés,  à 
Majorque , Catalogue, Sa- 
voie , Rivière  de  (Unes  , 
8c  quelquefois  en  Italie . 

idem . 


idem . 

Provence  Su  Languedoc,. 
Italie  , Piémont  Sc  Ef- 
pagne . 
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Noms  des 
Marebavdifer . 

Leur  qualité . 

/î  quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'oà  elle* 
vitnent  dMarfeilIc. 

Si  c'ejl  fer 
Mer  ou  par 
Terre . 

Cuirs  . 

Cuirs  de  Smyrne, 
appelés  Saches  en 
poil . 

Cuirs  de  Conftan- 

À faire  des  fou- 
liers. 

Smyrne,  rarement 
de  Scyde,  Alexan- 

Mer. 

drette  & Cypret. 

idem  • 

idem . 

Conrtantinople . 

tinopleenpoil , pre- 
mier couteau  Saumes 

& baudans. 

Cuirs  d’Alexandrie. 

h 

idem . 

Alexandrie  d’Ê- 

idem  • 

— 

61'P'e  • 

Tauraux  ou  tou- 
rous. 

Torillons . 

Vaches . 
Chameaux . 

Cuirs  de  Tripoli 
de  Barbarie . 

Cuirs  de  Tunis. 


idem , 
idem . 


Tripoli 
barie. 
Tunis  . 


de  Bar-  idem  • 
idem  . 


Vaches  d’Alger.  [dm. 

Cuirs  de  Tabarque . >dem . 

& du  Billion. 

Cuirs  de  Païenne . idem . 

& Sardaigne. 

Cuirs  de  Tetouan  , idem. 

Sale' , Tagada,  Sa- 
phis  & Tanger. 


Alger . nient . 

Tabarque  & Baf- 
tion . 

Païenne  & Sar-  idem . 

daigne . 

Tetouan  , Salé  , idem. 

Tagada  , Saphis  & 

TaDger. 


Cuirs  d’Angleterre.  idem. 


Angleterre.  Terre. 


Dans 


Daucus  cftmcus . 

Dent  d’Éléphant  , 
ou  Ivoire  • 


Vaqnetes  . Voyez  Vaquctes. 
Veaux  d’Angleterre . Voyez  Veaux. 


Fruit  de  Palmier. 


Fleur  d’une  plante. 

Os  ou  défenfc  d’É- 
léphant . 


À manger'. 


À la  Me’decine . 

À faire  des  u- 
aletes  , boîtes  & 
mues  ouvrages  des 
roumeurs . 


La  plus  grande 
quantité  deTunir  , 
« la  moindre  d’Ale- 
xandrie , d’Egypte  , 
Tetouan  Sc  Salé . 

Indes  parla  Hol- 
lande. 

Alexandrie , Salé 
& Hollande. 


Mer. 


idem . 
idem . 
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• IOOO  4 1200.  3 & 4 Iiv.  pièce.  Provence  & Languedoc , 

Italie,  Piémont  & Ef- 
paçne . 

io  à 12000.  Saumes,54  6 liv.piece.  tdtm. 

Baudans  , djiv.  io  f.  à 

• ; f Hv.piece. 

idem . 6 i 7 liv.  piece . * idem . 

t8oo  1 looo.  4 4 5 liv.  piece. 

7 4 Sooo.  De  3 liv.  io  fous  i 4 lir. 

10  fous  piece. 

1 à 3000.  5 i 6 liv.  piece. 

5 à 600.  16  à 17  liv.  le  quintal.  idem. 

sol  1 1000 grâs ou pe-  17  à 18  lier»  le  quin-  idem. 
tirs . tal , les  grôs  pefant  24  ou 

25  liv.la  piece , & les  pe- 
tits, 15  4 18  livres  la 
piece. 

1500  i 2000.  3 ou  4 liv.la  piece.  idem. 

18  à 20000.  20 4 21  liv.  le  quintal.  idem. 

3 à 400.  20 4 22  liv.  le  quintal,  idem .• 

& pefant  21  4 24  liv.  la 
piece . 

Il  en  venoit  40  4 50000,  15  4 16  liv.  le  quintal,  idem. 

mais  4 caufe  d’une  grande  les  uns  pefant  25  a 40  liv. 
mortalité  iln’en  dt  pref-  piece  ,&  les  autres  de  la 
que  point  venu  ; il  en  ve-  4 24  liv.  piece . 
soit  aulfi  6 4 700  quin- 
taus  de  tannés  :cela  a cef- 
fé. 

2000  en  poil,  avant  6 4 7 liv.  10  fous  en  poil  idem. 
l’impoftion  des  20  pour  la  piece,  & les tannds  va- 
cant, il  en  venoit  envi-  loient  32  4 33  liv.  le 
ron  1000  quintaux  de  quintal, 
tannés  ; cela  a celfé. 

Il  ne  fe  fabrique  pas.  7.4  Soo  quintaux.  12  4 15  liv.  le  quintal  MerfeiUe,  Trente,  An- 

dans  le  Carême,  & après,  gleterre,  Hollande,  peu 
9 4 10  liv.  le  quintal . en  Portugal . 


idem.  3 4 4 quintaux.  25  4 30  fous  la  liv.  pe-  Trente,  Efpagne  & 

ftnt.  Italie. 

•dem.  40  4 50  quintaux . 1 0 4 1 2 fous  la  liv.  pe-  Provence. 

faut. 


Bbb  ij 
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Noms  des 
Marebandifes  . 

Leur  qualité. 

À fiai  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
vinrent  à Marfeille . 

Si  cefl  par 
Mer  au  par 
Terre . 

Dente  i- ls  . 

Ouvrages  de  fil  au 
fufeau  ou  à l’aiguil- 
le. 

À des  ornemens  à 
l’ufagedes  hommes 
St  des  femmes. 

Du  Pu  y & Auril- 
lac  en  Vélay  5c  peu 
du  Havre  & Dieppe. 

Mer  St  Terre  . 

Dlntilis  o*  & 

Ouvrages  d'or , & 

Pour  ornemens 

Paris , tyon  Se 

Terre. 

ARGENT. 

d argent  oc  trait  fil  d hommes  & fem- 
fit.  mes. 

Gcnes. 

Faux. 

idem  . 

idem  • 

idem. 

Deronicum  Roma- 

NUM  . 

Fruit  d'une  plante . 

A la  Médecine . 

Rome  & Provence. 

Mer  & Terre. 

Ditame  . 

Fleur  d'un  arbrif- 
feau . 

idem. 

Candie. 

' Mer. 

Douves. 

Bois  de  Châtai- 
gnier, peu  de  noi- 
fetier,bois  de  pin. 

À faire  des  ton- 
neaux . 

Rivière  de  Gènes, 
Naples, peu  de  Pro- 
vence & Languedoc. 

idem. 

Pour  barils  font  de  À frire  des  barils . Nice,  Gènes, Fré-  idem, 
mile  blanc  , mile  j»  en  provcnce , 

rouge,  châtaignier  & 

pin. 


Cercles,  bois  de  Ton  eaux  & barils.  Rivière  de  Gènes,  idem. 
châtaignier  ou  mu-  & Naples, 

fefier  . 
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Si  elles  vif  nem 
brutes  ou  fabriquées  » 

Quelle  quantité  par 
ejlimation  il  en  vient 
élans  une  année . 

Quelle  e/l  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
eonfommation . 

Fabriquées . 

ide  m , 
idem . 

Il  ne  le  fabrique  pas. 
idem . 

Fabriquées  ; & l’on 
en  fait  des  toneaux  & 
barils  à Marfeille, 


idem. 


idem . 


Celles  duPuy&  Auril- 
lac  pour  300  à 350000  1. 
& des  autres  de  3 a 4000 1. 


Environ  40  à 50000 1. 


idem , 


50  à do  lie.  pefant. 

5 i 6 quintaux. 

Celles  de  Naples,  1800 
à 1000  couvertes , compo- 
sées d’environ  39  douves 
chacune  pour  toneau. 

De  Gènes,  x à 3000 
couvertes  composées  di- 
verfement , ainii  qu’il  fera 
expliqué  en  la  colonne  des 
différons  prix  auffi  pour 
toneaux . 


De  Gènes  90  à tooooo 
douves  de  châtaignier  i de 
Nice,  ni  13000  douves 
mcle  rouge,  & 50  à doooo 
mêle  blanc . de  Fréjus , 45 
i 50000  douves  pin  : du 
selle  de  Provence,  2000  i 
1500  quintaux  , bois  de 
faule . 


40  i 50000  douzaines , 
tant  grêis  que  petits  pour 
les  barils , & 20  i 15000 
faix  pour  les  toneaux , 
chaque  faix  de  8 , 1 2 , 
24 , 36 , 48  cercles  mêlés 
avec  proportion . 


Celles  pour  l’Efpagl» , 
depuis  1 2 fous  jufqu'i  3I. 
5 fous  la  pièce  ; & les  au- 
tres depuis  1 5 fous  jufqu’i 
40  fous. 

5 i 5 1. 10  fous  l’once. 
50  i do  fous  la  livre . 


15  i îo  fous  la  livre. 

10  i 12  fous  la  livre. 

Celles  de  Naples  de  5 à 
5 liv.  10  fous  la  couverte, 
composée  d’environ  39 
douves  ; celles  de  Gênes , 
3 h 4 liv.  la  couverte  de  1 2 
i 15  douves  de  lix  pans  de 
long  j la  canelle  de  4 cou- 
vertes de  i2douveschacu- 
ne  de  5 pans  de  long , d 
liv.  i 6 liv.  10  fous  y la 
canelle  bois  de  pin  de  8 
couvertes  de  4 pouces 
chaque  douve  , d à d 
liv.  10  fous  ; tout  cela 
e(!  pour  des  toneaux. 

Celles  de  Gênes,  18 i 
20  fous  le  cent , elles  font 
toutesd’une  forte  ;de  Nice 
2d  i 30  fous  le  cent , de 
mêle  rouge  , 10  à 12  fous 
le  cent,  de  mêle  blanc; 
de  Fréjus,  5id  fous  le 
cent , des  courtes  bois  de 
pin  ,&  les  grandes,  18 ï 
20  fous  le  cent  ; la  faute, 
8 à 9 fous  le  cent  brut . 

Ceux  pour  barils,  les 
petits  un  fou  la  douzaine, 
& les  grands  2 i 3 foui 
auffi  la  douzaine  ; ceux 
pour  toneaux  , de  12  i 
20  fous  le  faix  , l’un 
portant  l’autre. 


Pour  environ  50000  I. 
en  Italie, 7 à8oooliv.en 
Languedoc,  18  à 20000 
liv.  en  Provence  ,&  tout 
le  relie  en  Efpagne. 

En  Efpagne  & Portu- 
gal, peu  à Marfeille. 

Prefque  tou:  en  Efpa- 
gne & Portugal  , peu  i 
Marfeille . 

France,  & Efpagne. 

France,  peu  en  Efpa- 
gne & Portugal . 

Marfeille , principale- 
ment pour  les  galères , & 
pour  du  vin , huile , poif- 
fon  falé , olives , on  porte 
quantité  de  toneaux  & ba- 
rils faits  i Marfeille  tous 
vides  , long  la  c<\te  de 
Provence  en  Catalogne , 
Italie,  Candie  & autres 
endroits  oh  l'on  va  les 
remplir  du  vin , de  l’huile 
du  poiffon  falé  & des 
olives  qu’on  apporte  à 
Marfeille . 


o 
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Noms  det 
Marchandifet , 

| leur  qualité . 

À quoi  elles  fervent. 

Lieu*  d'où  elles 
vienent  A Marfeille . 

Si  c'eft  p et 
Mer  ou  par 
Terre. 

D*a»s  , Étous  dï  Draps  de  Manufac- 
LaiNi.  turcs  Royale*, de  Sat- 

tes  & Clermootpl  t’e» 
fait  de  fias  k façon 
d’Hollande  & d’An- 
gleterre , appelés  : 
Lcmlrints  O-  demi- 
Londrinet  , d’autres 
ordinaires  à façon 
de  Londres. 

Draps  sérains. 


À faite  des  habits.  Sattes,  Clermont,  Terre. 
& Languedoc. 


Faits  i Mar/eille  idem. 
la  plus  grande  par- 
tie, & il  en  vient 
du  Languedoc. 


Draps  de  Beder-' 
rieu , Cabardets  , S. 
Pons , Romans , ou 
S.  Jean  de  Royan  , 
& Sceaux. 


Les  communs , de 
S.  Pons. 

Cabardets . 

Valence . 

S.  Chinian. 

Carcailbne . 

Rouen.  , 

Pincbinas  de  Pro- 
vence. 

Serges  de  Londres. 

Londres  écarlates. 

Chiions. 

Romaine  faite  h 
Amiens . 

Chartres  & Noyau 

Sommaire . 

üfex. 

AU». 

Orange  façon  T. 
de  Poltlaire . J . 


Des  lieux  dé- 
només  b chaque 
article,  plufieurs  par 
Lyon . 
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Si  tilts  vienent 
irutu  eu  fabriquées. 


Quelle  quantité  far 
efiimasian  il  en  vient 
dans  une  année  . 


Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille . 


Lieux  où  t'en  fait  ta 
canfammatian . 


Fabriqué.  7 à 800  pièces  de  10  > Les  Londrines,  9 liv.  Smyrne  T Conrtantino- 

aunes  de  Lyon  chacune . l’aune  ; le»  demi-Londri-  pie,  Alep,  Seyde  & 
net , 7 liv.  10  fous  l’aune.  Acre,  Morde  5c  Barbarie . 
3 i 400  pièces  des  or-  5 liv;  5 fous  ladite  Par  tout  le  Levant, 
dinaires  à façon  d’Hol-  aune  des  ordinaires.  Morde  5c  Barbarie, 
lande , je  dis  de  Londres . 


Cens  du  Languedoc  1000  à 1100  jjiece*  Ceux  de  MarftiUe  les  Alexandrie  , Seyde 
vienent  partie  teints  & de  10  1 1 r cannes  l'une;  fins  de  5 pans  de  large  Alep,  peu  à Smyrne  & 

partie  blancs  qu'on  teint  favoir;  800  i 1000  faites  blancs , 7 1.  ro  fous  i 81.  Con.hntinople,  Morde  & 

a MarftiUe.  à MarftiUe  , 5c  le  relie  la  canne,  5c  les  autres  de  Barbarie. 

du  Languedoc.  <5  liv.  10  f.  à 7 liv.  la  can- 

ne, la  teinture  5c  apprê- 
tage par-delfus  revenant 
à 23  fous  5c  24  la  canne . 

Ceux  du  Languedoc  , 

5 liv.  10  fous  i 6 liv. 
la  canne  blancs. 

15  i 16000  balles  De  4 à 4 1.  10  fous 
entre  toutes  ces  fortes  , l'aune  des  Bederrieu  , 
chaque  balle  pefant  de  Cabardets  , S.  Pons  , 
deux  quintaux  & demi  i Romans  , Saint  Jean  de 
trois  quintaux.  Royan  Ac  Sceaux. 

10  fous  moins  les  4 i 5000  balles  1 Mer- 
communs  S.  Pons.  faille , Gènes,  le  rfftede 

3 liv.  à?  liv.  10  fous  Milaotis , Pi  mont , Tof- 
l'aune  des  Cabardets.  cane,  Naples,  l'État  du 

Valence,  5 liv.  à j Pape  & Sicile , Efpagne, 
liv.  5 fous . Portugal , 5c  peu  en  Le- 

7 liv.  à 7 liv.  5 fous  vaut, 
de  S.  Chinian . 

7 à 8 liv.  de  Carcaf- 
fone. 

13  à 14  liv.  de  Rouen. 

42  à 4 j fous  l’aune 
du  Pinchina . 

Serges  de  Londres  3 
1.  15  tous  à 4 I.  l'aune. 

5 i 6 liv.  Londres 
dcarlates . 

37  à 38  fous,  ChSIobt. 

50 à 55  lous, Romaine 
faite  à Amiens. 

26  à 18  fous,  Chartres 
5c  Noyan. 

35  i 3 6 fous  Som- 
maire . 

35  i 37  foos,  Ufe*. 

17  i x8  fous  A lais. 

31  à 34 fous, Orange. 
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Noms  des 
Marckandifes, 

Leur  qualité. 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'oà  elles 
vienent  à Marfeilic  • 

Si  cefl  par 
Mer  ou  par 
Terre. 

Draps  , Érorts  Façon  de  Seigneur,'!  -j 
oc  Laines.  drapés.  e 

Ratines.  J 

Étamines  de  Reims 
les  unes  toutes  de  ; 
laine , & les  autres  ■ 
laine  & foie.  J 

Droguets  de  Poitou"! 
lesuns  laine5c  fil, les  >■ 
autres  laine  & foie  .J 
Burates  deTaraf- 
con  de  laine . 

De  Nîmes,  laine 
5e  filofelle. 

Cadiflerie . -s 
Cadis  de  Nîmes,  j 
Daignant.  •,  p- 

lîfez . f 

Et  Sommaire  en  f 
Provence . J 
Dupuy,  Marveges,") 

S.Floui  &Mendes . S 
Cordeillats  dePro- 
vence . 

Boifez,  «1  Maza- 
met  5t  Cadres . 

Crépons  de  Cadres 
Sc  Nîmes. 

Draps  d'HollandeT 
, 5c  d'  Angleterre  . S 
Camelots  d’Hol-"! 
landepoildechevre  >• 

Amiens  tout  laine.  J J 
Moncayats.,  Voyez  Moncavats. 

Drapeaux.  Voyez  Vieux  unoe. 


Des  lieux  denomés 
à chaque  article,  plu - 
(leurs  par  Lyon. 


Mer  St  Terre . 


Gomme  d'un  arbre , 
Gros . 


A la  Médecine. 

À la  Médecine  5e 
aux  parfums  . 


Provence. 

Alexandrie  d’£- 
gypte . 


ÉrtTtM*. 


En  pouffiere. 

Efpece  de  capile- 
mens  qui  vienent 
fur  le  thin  5c  autres 
plantes . 

Suc  de  la  racine 
d'une  plante  qui  por- 
te lait. 


À la  Médecine . 


Candie  5c  Proven-  Mer  6c  Terre, 
ce. 


Smyme  , Alcp  5c 
quelquefois  Seyde. 


EscAvtttON  ni  CANtiiE . Voyez  Canilli  rompue  . 

Esc» ïoeee.  Graine.  À nourir  les  oi- 

feaux . 


Tunis  5c  Alger. 


Fabriqués . 
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Si  elles  vit  nent 
bruits  ou  fabriquées  . 

Quelle  quantité  par 
efiimation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  eft  leur  valeur 
à Marfeille . 

Lieux  où  s* en  fais  la 
eon/ommation . 

Fabriquas.  32  b 34  fout , Orange. 


}4  à 35  fous  l'aune  , 
étamine  de  Reims. 


30  à 31  fous  l’aune! 
droguet  de  Poitou . 

16  b 28  fous, borates. 


22  à 24  fou  t , cadiflerie. 


À caufe  de  la  nou- 
vele  impofttion  il  n’en 
viendra  plus. 

Hollande  , 30  à 40 
pièces . 

Amiens,  2 & 300  pièces. 

15  b 16  fous. 

30  à 31  fous, 
t8  b 30  fous. 

\6  b 18  fout. 

14  b 15  liv.  l’aune. 

Depuis  3 liv.  so  fous 
jufqu’b  6 1.  l'aune. 

40  b 42  fous  l'aune. 

On  l’emploie  brute. 

3 1 4 quintaux . 

tob  12  liv.  le  quintal . 

France  , Efpagne  îc 
Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

900  b 1000  quintaux 

50  b 55  liv.  le  quintal 

France,  Piémont,  Efpa- 

do  grôs. 

celui  en  larmes  ou  à lihan. 
35  b 40  liv.  le  commun. 

gne  , Portugal , quelque- 
fois Hollande  , Angle- 
terre & Hambourg . 

idem . 

2 i 300  quintaux  en 
pouflâere . 

829  liv,  le  quintal . 

Provence , Languedoc , 
Efpagne . 

idem . 

5 b û quintaux . 

2 à 3 fous  la  1.  pefant. 

Angleterre, 

idem . 

40  b 50  quintaux. 

Celle  de  Smyrae  , 5 à 
6 liv.  la  livre. 

Celle  d’Alep  , 6 4 7 
liv.  la  livre. 

Et  de  Seyde  , 4 b 5 
liv.  la  livre  pefant. 

France , Efpagne , Pié- 
mont , Portugal , & quel- 
quefois en  Hollande. 

idem. 

jooob  1200  quintaux . 

5 b 6 liv.  le  quintal. 

Provence  & Langue- 
doc. 

Commerce . Tome  IL 

Cc« 
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Noms  des 
Marcbandt fer , 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  ferment , 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeille. 

Si  e1 éjl  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Escorce  ou  Écorce 

DE  CITRON  . 

Écorce  de  citron 
confite . 

À manger. 

Madère,  Tercere, 
8c  Portugal . 

Mer . 

Escorce  ou  Écorce 

tk.  TAMARIS. 

Écorce  d’Arbre. 

À la  Médecine. 

Arles , 8c  le  long 
du  Rhône. 

Mer  & Terre. 

Escorce  ou  Écorce  Seche.  À la  Médecine  8c 

d’orangi:.  à la  cuifine. 

Escuilletes  ou  Aiguilletis.  Voyez  Mercerie, 

Provence  & Ri  - 
vierc  de  Gènes. 

idem • 

Esmail  ou  Émail. 

Compofition . 
Émail  épais. 

L’un  qui  e.l  l’d- 
pais  fert  aux  Or- 
fèvres , Vitriers , & 
Émail  leurs . 

Venife . 

Mer. 

Émail  fin. 

L’autre  à faire  une 

Hollande . 

idem  • 

huile  qui  elt  l’azur 
fin  , & fert  aux 
Peintres . 


Esparts  . Voyez  Aupes  . 

EsncANARDt . Voyez  Aspicanardy. 

Espingles  ou  Épingles.  Voyez  Mfrce  . 

Esponges  ou  Épon-  Matière  aride  & À ndroyer  & laver  Archipel , Satalîe,  Mer  a 

ges.  poreufe  , pleine  de  certaines  chofes.  Tripoli  de  Barbarie, 

trous,  qu'on  trouve  Smvrne,  Tunis,  Cap 

atachdc  aux  rochers.  Ncgre  & Cypre  . 

Fines . 

Moyenes . 

Petites . 

EsTArtsAiGRx  • Graine.  A la  MdJecine . Provence  & Lan-  Mer  & Terre . 

guedoc . 

Estain  ou  Étain  . Sorte  de  mdtil . À etamer  les  vafes  Angleterre  & Sa-  ide m . 

Fin  . de  cuivre  & faire  de  ld. 

Commun . la  vaiiTcle . 


Hstamines  ou  Étamines  . Voyez  Draperie. 

Estecades  Arabi-  Fleur.  idem.  Provence  & Can-  idem « 

que  & citrin.  - die. 

Estin  marin.  Animal  marin,  idem . Égypte  par  Ale-  Mer. 

xandrie . 

Estofes  ou  É tofes  de  soie.  Voyez  Soie. 

Estoupe  ou  Étoupe  de  soie.  Voyez  Coucon.  " 

Estoupe  ou  Étou-  Ce  qui  fort  du  À dtouper ou  cal-  Dauphind  & Li-  Mer  & Terre. 
pe  . chanvre  quand  on  fater . vourne . 

l’habilie  & qu’on  le 
paiïe  par  le  fdrans. 


Estr  ASSIS  . 

Voyez  Vieux  ligne. 

À la  Chimie. 

Esustum  ou  æs  us-  Cuivre  btûld. 

Hollande  & Ve- 

Mer . 

TUM  • 

À la  Me'decine. 

nife. 

Euphorbe. 

Gomme  d'un  ar- 
bre . 

Sald. 

idem . 

Extoras, 

Gomme  d’un  arbre. 

Le  calamit  aux 

Le  calamit,  Sata- 

Mer. 

Calamit. 

parfums . 

lie  , Cypre  & Ale- 

Liquide . 

Le  liquide  aux 

xandrette , le  liquide 

ÉziriA . 

parfums  & à 1a 
Mddecinc  . 

Smyrne  & Satalîe. 

Herbe . 

A la  Médecine . 

Provence  & Dau- 
phind . 

Terre 
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5“i  tUts  t ti tuent 
braies  eu  fabriquées * 

Quelle  quantité  par 
eftimation  il  en  vient 
dans  une  année • 

Quelle  efl  leur  valeur  à 
1 Mar  f«  lie. 

I Lieux  ci  t'tn  fti t le 
confcmmeiicn . 

Confite . 

2 b 300  quintaux. 

55  à 60  liv.  le  quintal. 

Frenee . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 
Seche. 

10  1 iï  quintaux  . 
80  i 100  quintaux. 

10  b 1 1 liv.  le  quintal. 
8 b 10  liv.  le  quintal. 

Angleterre  , peu  b 
MerJ eille . 

Hollande  & Angleterre. 

Brut. 

1 à 300  livres  pefant . 

40  à 50  fous  la  livre . 

Frenee  . 

idem . 

100  b 150  quintaux. 

65  b 70  liv.  le  quintal. 

idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 

5 b <5oo  quintaux. 

Les  fines , 80  b 90  liv. 
le  quintal . 

Les  moyenes , 30  b 40 
liv.  le  quintal. 

Et  les  petites,  18  b 20 
liv.  aufli  le  quintal  . 

Frenee , Efpagne,  Por- 
tugal , Piémont , & quel- 
quefois en  Hollande  8e 
Hambourg . 

idem . 

Brut  : on  fait  le  com- 
mun à Merfeille  , en 
fondant  le  fin  8c  y mê- 
lant du  plomb. 

2;  à 30  quintaux. 
J à 600  quintaux. 

20 b 2$ liv.  le  quintal. 

do  b d 5 liv.  le  quintal , 
le  fin. 

Et  8 b 9 fous  la  livre  le 
commun  qui  ne  fe  vend 
qu'en  vaiflele. 

Merfeille,  Angleterre, 
& Hollande. 

Provence , Languedoc , 
& autres  Provinces  de 
Frenee  ; on  ne  foufre  pas 
le  tranfit  pour  les  Pay* 
étrangers . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 
idem. 

j S 4 quintaux, 
ijoo  b 2000  pièces. 

5 j d fous  la  liv.pefant. 
7b  81.  les  cent  pièces. 

Angleterre,  fort  peu  b 
Merfeille  . 

Peu  en  Frenee,  beau- 
coup en  Hollande. 

idem. 

5 b 600  quintaux , fuis 
la  confommation  pour  le 
Roi . 

éb  7 liv.  le  quintal. 

Provence . 

idem . 
idem. 

Il  ne  fe  fabrique  pas. 

5 à 6 quintaux. 

25  b 30  quintaux. 

Du  calamit , 70  i 80 
quintaux . 

Du  liquide , 3 1 400 
quintaux . 

10b  25  fous  lalivre pe- 
fant . 

10  b 12  fousla  livre  pe- 
fant . 

Le  calamité;  b 40  fous 
la  livre. 

Le  liquide  22  b 25  liv. 
le  quintal. 

France , 8c  peu  en  Ita- 
lie. 

France , Efpagne , Por- 
tugal & Italie . 

Frenee , Efpagne , Por- 
tugal 8c  Piémont  • , 

idem . 

Il  net»  vient  prefque 
point. 

4b)  fous  la  livre. 

Cela  n’a  prefqu’aucune 
confommation . 

Ccc  ij 
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Noms  des 
Marchandifet . 

| Leur  qualité . 

À quoi  e Ile s fervent.  | 

Lieux  d'où  elles 
xùencnt  ci  Marfeille . 

Si  cefl  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

F*  au  vil  • Voyez  Sumac  . 
Fenouil  grec.  Voyez  Sfnegré. 

À divers  ufages 
qu’on  n’ignore  pas . 

Fer  . 

Métal . 

Fo/ez.  Ctoox. 

Voyrt  Fil  de  lu. 
Voyez  Cakons. 

Suede  par  Hollan- 
de, Bourgogne , Rouf- 
lillon.  Comté  de  Foix 
en  Languedoc,  Dau- 
phiné , Bifcaie,  & 
Cènes. 

Mer  & Rtviere. 

Fra-iLANC. 

Feuille  de  fer. 

Aux  ouvrages  de 
Taillandiers  en  fer- 
blanc  . 

Hambourg . 

Mer. 

Ftcuis . 

Fil  de  madhâgueS  . 

Fruir . 

Voyez  Aurrs. 

A manger. 

Antibes , Fréjtu  , 
Cannes , Toulon  , la 
Ciotat;  les  plus  excel- 
lentes fe  recueillent  11 
MarfciUe  même. 

Mer  8c  Terre. 

Fil  de  laiton-. 

Corps  métallique, 
ou  cuivre  milé  avec 
de  la  calamine. 

A faire  des  chaînes 
8c  ouvrages  de  fil  d’ar- 
chal , 8c  au  Caire  en 
igypte  , ferr  à des  or- 
netnens  pour  les  fem- 
mes , 8c  des  hamois 
pour  les  chevaux. 

Hambourg . 

Mer. 

Fil  de  re*. 

Fer. 

idem . 

idem  • 

idemi 

Fil  de  Bouhgoin  . 

Chanvre  filé. 

A faire  des  toiles 
cotonines  pour  les 
voiles  de  navire. 

Bourgoin,Cremies, 
8c  autres  endroits  du 
Dauphiné . 

Terre . 

Va  . De  Breflé , défiante  f ’oyti  Mmci  < 

fin  ,8c  gtôflîer  ife  Sel- 
que  . 

Fuoseli  e ou  Flo-  Sorte  de  grôfte  foi* . À faire  des  étofes , 

«fi.  bas  & autre*  ouvra- 

ges. 


Levant,  & il  s'eo  Mer. 
fait  à Mai/cille  qu’on 
lire  des  foies  qu’on  y 
travaille . 
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En  bàres . De  celui  de  Suède , g à 

1000  quintaux  ; de  Bour- 
gogne , 1 500  à ioco  quin- 
taux , mais  il  n’eft  que 
. pour  le  Roi  ; de  Rouf- 

fillon  & Languedoc  , 
2500  à 3000  quintaux . 

De  Gcnes , 4 à 5000 
quintaux  en  rondins  & 
. . cercles  . 

De  Bifcaie , quelque  peu 
par  occafîon  ; de  Dau- 
phiné , point  du  tout. 

Il  n'en  viendra  plus 
defdits  Pays  etrangers  , 
à caufe  de  l’impolition 
qu’on  a mife . 

En  feuilles . 5 fi  600  barils  de  450 

feuilles  chacun . 

Seches . 3 J 4000  quintaux . 


Travaillé  en  fil . joc  1 1000  quintaux  . 


Celui  de  Suède , 7 à g Provence , Malte , Ef- 
livres  le  quintal  ; celui  de  pagne,  Sardaigne  & Ma- 
Bourgogne  , comme  il  ne  jorque  . 
vient  que  pour  le  Roi , on 
n'en  fait  pas  le  prix  ; celui 
de  Rouffillon  & Langue- 
doc eli  de  deux  prix  ; fa- 
voir  , celui  dit  de  La- 
combe  , de  9 liv.  10  fous 
à 10  liv.  le  quintal , & 
l'ordinaire  , g liv.  is 
fous  à 9 livres  le  quin- 
tal. 


70  à 72  liv.  chaque  Provence , Languedoc , 
baril . Piémont  , Efpagne  Bar- 

barie 5c  Levant . 

Les  fines , 5 à d liv.  le  Trame , Angleterre  & 
quintal;  les  communes,  Hollande. 

40  à jo  fous  le  quintal,  5c 
celles  de  Marfeil/c , à 1 o 
5c  11  liv.  aulfi  le  quintal . 

65  à 75  liv.  le  quintal . Peu  eu  Provence, gran- 
de quantité  au  Caire,  5c 
peu  aux  autres  Écheies  du 
Levant . 


idem.  5 1 doo  quintaux.  25  i 30 liv. le  quintal . idem. 


Fabriqué..  5 à doo  balles  d’environ  Le  fil  bâtard  ,25  à 27  I.  Marfiille  5t  fes  environs. 

220  livres  pelant  l’une.  le  quintal,  5c  toutes  les 
autres  fortes  ; favoir  , 
moyen  , prin  fin  , fur- 
fin  , palté  furfin , quatre 
fois  fin  , cinq  fois  fin  , 
en  augmentant  toujours 
de  4 liv-  par  quintal  d’une 
qualité  à l'autre  > dans 
1 ordre  qu’elles  funt  ici 
rangées . 


Brute.  150  i 200  quintaux . 45  à do  fous  la  livre  Grcge  ou  crue  i Lyon , 

teinte.  Provence  5t  Languedoc, 

Naples  5c  Italie  ; la  teinte 
b Marf cille  • 
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Noms  des 
Marehandifes . 

Leur  qualili . 

| Â quoi  elltt fervent . 

Lieu * d'oà  elles 
vienent  à Marfeille. 

Si  cefl  per 
Mer  ou  par 
Terre . 

Fleur  de  romarin.  Fleur  d’une  forte 

de  plante. 

Fleur  de  cirofle  . Voyez  Girofle. 

A difliller. 

Provence . 

Terre. 

Fi  eur  dAsquinanti, 
ou  d’Asquiman. 

Fleur. 

A la  Mo'decine. 

Venife  . 

Mer. 

Fleur  d’Aspic. 

Fleur  d’une  plante. 

Aux  bains  & d- 
wves  . 

Provence. 

Terre. 

Foliom  Inoi  , ou  Mt-  Feuille  d’une  ef- 

Fourches  ns  Fer  . Vol.  Croox  & Ci  avisions. 

A la  Mddecine . 

Indes  pu  Alep. 

Mer, 

Fromage  • 

Compofé  de  lait. 

À manger. 

Pdtrache , Morde, 

idem . 

Cypre , Languedoc , 
Auvergne  ,Fiandres, 
Majorque  , Milan  , 
Sardaigne,  Cagliari, 
& Candie. 


Fustaine  ou  Futaike.  Voyez  Mercerie . 


À la  Teinture.  Provence,  A lexan-  Terre  & Mer. 

drie  & Seyde. 


Gauahum  . 


Racine. 

Fin  . 

Sauvage, dit  Accrus, 
ou  grâs  Colanga . 

Gomme  d’un  ar- 
bre, en  farine,  fin 
& commun. 


À la  Médecine.  Le  fin,  Indes  Orien-  Mer  & Terre, 

taies, & quelquefois 
Alep;& le  fauvage, 

. Dauphind . 

«*cm.  SmyrneSc  Alep.  Mer. 


Fruit , efpece  de  A la  teinture  en  Alep,  Seyde,  Smyr-  Mer  & Terre. 
noir  > noir.  ne;  les  Romaines  d’I- 
da Levant  t talic;  & les  Idgeres 

Romaines , de  Provence  • 

Le'geres  , ou  de 
pays. 


Peau  purgee , paf-  L’ufage  n'a  pas  be-  Ils  fe  font  à Af#r- 
fee  dans  une  lavure  fom  d’cxplicatioo . feille , & il  en  vient 
& paiflonde  , à la-  de  Provence . 

quelle  on  donne  la 
figure  de  la  main. 
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Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  paref- 
ti  mot  ion  tl  en  vient  dons 
une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeiile. 

Lieux  où  s*en  fait  la 
eonfommation . 

Cela  ne  fe fabrique  pas. 

a i 3000  quintaux . 

30  fous  le  quintal. 

1 

Angleterre  5c  Hollande. 

idem. 

3 à 4 quintaux. 

Ordinairement  40  J 30 
fous  la  livre , 5c  prd len- 
tement , 8 à 10  livres 
la  livre. 

France  6c  Efpagoe  • 

idem. 

7 k Soo  quintaux . 

3 à 4 liv.  le  quintal . 

Hollande  , Levant  8c 
Barbarie . 

idem. 

a à 1 quintaux. 

13  k 30  fons  la  livre. 

France , Efpagne  8c 
Italie  • 

Cela  ne  fit  fabrique  pas. 

De  Morde  5c  Pdtrache , 
1300  à 2000  quintaux  . 

Cypre,  1000  quintaux. 

Auvergne  5c  Langue- 
doc , 4 à 500  qnintaux . 

Flandres  , 4 k 300 
quintaux  . 

Majorque , 2 à 300 
quintaux . 

Milan , 100  quintaux . 

Sardaigne  5c  Cagliari , 
2 à 3000  quintaux  . 

Candie,  4 à 300 quin- 
taux. 

Celui  de  Morde  5c  Pdtra- 
che,  9 à 10  1.  le  quint. 

Cypre  , tt  i 13  1. 
If  quintal . 

Auvergne,  18  à 10  liv. 

Flandres,  1 5 1 i<$ liv. 

Majorque,  13  à 16  liv. 

Milan  , 24  à 23  liv. 
Sardaigne  5c Cagliari, 
11  k 12  lir. 

Candie,  si  1 1:  liv. 
auiC  leqnintal. 

Provence , Languedoc , 
Rivicre  de  Gènes , 5c 
quelquefois  k i’armdc  VI- 
nitiene . 

Sans  dcorce . 

4 à 300  quintaux  de 
Provence , 5c  autant  d’A- 
lexandrie 5c  Seyde. 

324  lir.  te  quintal. 

France  , Angleterre  & 
Hollande . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 

4 1 3 quintaux  du  fin , 
5c  80  à 100  liv.  pefant 
du  fauvage. 

15  à 10  fous  la  liv. 
du  ho  . 

10  i 11  fous  la  liv.  du 
fauvage . 

Fn  larme  30  k 35  fous 
la  liv. 

Le  fin  10  k 2 a fous  , 
5c  le  commun,  toi  12 
fous  autfi  la  liv. 

Efpagne  5c  peu  en 
France . 

idem . 

30  k 40  quintaux  entre 
les  trois  fortes. 

France  8c  Efpagne. 

idem. 

D’Alep  , 5 à 4000 
quintaux . 

De  Seyde  , 1000  à 
1200  quintaux. 

De  Smyme , 4 à 500 
quintaux  . 

D'Italie  ou  Romaines, 
200  à 250  quintaux  . 

Légères  ou  du  pays  , 
800  à 1000  quintaux. 

D’Alep  8c  Smyrne  , 
36  à 38  liv.  le  quintal. 

De  Seyde  , 34  i 33 
liv.  le  quintal . 

Romaines  y 15  à 16  liv. 
Ldgeres  ou  de  pays  4 
b 5 liv.  le  quintal. 

Marfeiile , France , Ef- 
pagne , Barbarie  , Salé  , 
Tetouan  ; & des  légères 
ou  de  pays  , en  Angle- 
terre a Hollande . 

Ceux  de  Provence  en 
blanc , & les  autres  fe  fa- 
briquent à Marfeiile . 

6 k 8000  douzaines. 

Les  {impies  , 5 livres 
10  fous  i 6 liv.  la  dou- 
zaine i les  doubles  ,819, 
5c  ceux  de  Provence  en 
blanc,  3 I.  10  fous  i 3 
1.  13  fous  la  douzaine. 

Marfeiile  8c  fes  envi- 
rons , Efpagne  , Italie  , 
Pidmont,  Portugal , Mal- 
te, Angleterre  oc  en  Al- 
lemagne . 
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Ne  ms  des 
MarchandtftS  . 

Ijht  qualité . 

A quoi  elles  fervent . 

î iJeirx  d'où  elles 

1 vieneni  ù Marfeille . 

Si  ce/l  par 
Mer  au  par 
Terre . 

Garance  . 

Garbeau  de  com- 
me ARABIQUE. 


Garbeau  de  Séné 
Gaudf.  . 

GaYAC  OU  CAlAC. 


Gingembre  . 
Girofle. 


Racine  d’une  herb* . Peu  h la  Médecine,  Middelbourg  en 
& prclque  tout  à la  Hollande, 
teinture  . 

Rebut  de  Gomme  À une  mixtion  pour  Alexandrie,  Bar- 
mbique  . qui  elt  une  des  emplâtres • barie  Sc  Salé. 


Rebut  de  Gomme  À une  mixtion  pour 
Arabique  , qui  ell  une  des  emplâtres . 
humeur  vifqueufe  qui 
forr  de  certains  arbres 
Voyez  SéNfi  . 

Herbe  , efpece  de  À la  Teinture, 

paille. 

Bois.  Le  bois  à faire  des 

Écorce.  grôfles  poulies  des 

Râpe.  arbres  de  navires  ; 

l’Écorce  & Râpe  à 
la  Médecine. 

Racine.  À épicer. 

Fleur  d’une  plante.  idem. 

Fût  de  capeleres . 

Fleur  de  girofle  , ou 
capuchon , c’efl  le  Gar- 
beau . 

Le  blanc  efl  eom-  À prendre  des oi- 

pofé  de  grains  de  Gui  féaux  • 
avant  qu’ils  foient 
murs  i laurre  fe  fait 
d’un  fruit  appelé'  Se- 
befle . 

Humeur  vifqueufe  A gommer  les  éto-* 
qui  fort  de  certains  fes , rubans  , cha- 
arbres . peaux  & autres  ou- 

vrages . 


Languedoc  & Ca- 
talogne. 

Hollande  & l’A- 
mérique . 


îles  de  1’  Amérique 
& de  la  Martinique . 

Indes  par  la  Hol- 
lande . 


À gommer  les  éto-1 


Garbeau  de  gomme 
Arabique  . V.  GAR- 
BEAU . 


Turique . 
Dragan. 

^ idem. 

Ammoniac . 

À la  Teinture  & 

Élemi , 

Médecine. 

A faire  des  em- 

ïderic, 

plâtres  . 

A la  Médecine . 

Laque . 

A faire  la  Cire 

Segapenum . 

d’Efpagne  fit  à la 
teinture . 

A la  Médecine. 

Cèdre . 

Il  n'en  vient  pas. 

Goudron.  Voyez  Poix. 

Graine  de  Canarie.  Voyez  HscaYollx  . 
Graine  d’^-carla-  Graine. 

À la  Teinture  de 

te  ou  Vbrmil- 

IVcarlate. 

lon  • 

Graine  de  Para-  Graine. 

À épicer,  mélc'e 

DIS  , ou  Mani- 

avec  le  poivre  fie  le 

CUETE . 

gingembre . 

Le  noir  , Seyde. 
Le  blanc  , Pro- 
vence . 


■ Seyde  & Alexan- 
drie. 


A le p , Smyrne  fit 
Sataiie. 

Alep  & Smyrne . 


Indes  orientales. 


Perle , par  Smyr- 
ne & Alep.  J 


Provence  , Lan- 
guedoc, Efpagne  & 
Cypre  . 


Mer  Sz  Terre . 


Mer  & Terre. 
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Si  elles  vierunt  brutes 
ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par  ef- 
timation  il  en  vient  dans 
une  année  • 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeiile. 

Lieux  OÙ  s'en  fait  la 
confommation . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

6 i 700  quintaux. 

14  i 30  Iiv.  le  quintal . 

Provence  &■  Langue- 
doc. 

idem. 

2 i 300  quintaux. 

9 i 10 iiv. le  quintal. 

France,  Efpagne  An- 
gleterre , & Hollande . 

idem. 

Brut,  & quelquefois 
en  écorce  & ripé. 

3 i 400  quintaux, 
d à 700  quintaux. 

4 i J lir.  le  quintal . 

Le  bois  10  i ta  livres 
le  quintal . 

L’autre  en  écorce  ou 
ripé,  4 i j liv. 

Provence, ic  quelque- 
fois jufqu’i  Lyon . 

Le  bois  en  Provence  ; 
l’écorce  & ripé , France 
Efpagne  & Italie. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
idem. 

aooo  i 1100  quintaux 

7 i Soo  quintaux  . 
Garbeau,  30  II  40 
quintaux . 

12  i 14  liv.  le  quintal . 

4 liv.  8 fous  i 4 Iiv.  10 
fous  la  liv. 

4J  i jo  fous  la  livre. 

France , Efpagne,  Le- 
vant & Barbarie. 
idem. 

Fabriqués . 

40  i jo  quintaux. 

60 à 70  liv.  le  quintal. 

Provence  & Languedoc. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas , j à 600  quintaux . 


3°  J 35  *c  quintal . France,  Efpagne , Por- 
tugal, & Piémont. 


8 à 900  quintaux  . 

2 i 300  quintaux, 
jo  il  60  quintaux 

40  à jo  quintaux. 

7 i 8 quintaux. 

Jo  à 60  quintaux. 

80  à 100  quintaux. 


23!  24  liv.  le  quintal. 


70  à 80  liv.  le  quintal . 
1 8 1 10  fous  la  liv.  pe- 
lant . 


Prefque  tout  il  Lyon . 


Comme  l’Arabique. 
Idem , & en  Barbarie . 


France , Efpagne , Por- 
tugal & Piémont;  &en 
Barbarie,  la  laque. 


J 5 à ré  fous  la  livre.-) 

jo  J éo  fous  la  livre.  | 
18  i 10  fous  la  livre,  i 


jo  il  do  liv.  le  quintal 


i 


idem» 

Ijo  i 200  quintaux. 

Celui d’Efpagne,  3 14 
liv.  la  livre. 

Et  tous  les  autres  4 i j 
iiv.  la  livre. 

France  & Barbarie. 

idem» 

80  i 100  quintaux. 

18  i xo  liv.  le  quintal . 

Provence  & Languedoc. 

Commerce.  Terne  II.  Ddd 
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iNàtns  des 
Marckandtfes . 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'oà  elles 
vienent  à Marfeille  . j 

I Si  cejl  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Graine  de  ver  à 

Graine  que  lever 

À faire  des  cou- 

Efpagne,  Portugal 

Mer  & Terre 

SOIE  . 

à foie  produit. 

cons. 

& Languedoc . 

Graisse  ou  Suif.  Graifle  de  Boeuf, 

de  Vache  & Mouton, 
fondue . 

Grenaille.  Voyez.  Plomb. 

À donner  le  fuif 
aux  navires  , à faire 
des  chandeles , & aux 
Corroyé urs  pour  tra- 
vailler leurs  cuirs. 

Italie,  Portugal  & 
Barbarie,  Hollande  , 
Angleterre  , & Pro- 
vence . 

idem . 

Guipure.  Voyez  Mercerie,  & encore  Soie,  à l’article  Étofes  ; 

de  Soie  . 

Gutagamba  . 

Suc  d’une  herbe. 

À la  Médecine  , 
& à la  Peinture. 

Indes  occidentales. 

Mer. 

JJ  A RANGS,  OU 

Harengs  . 

PoifTon  • 
Sorets . 
Blancs. 

A manger . 

Du  Ponant  ; font 
apportes  par  lesFran- 
çois,  Anglois,  Hol- 
landois  & Ollendois , 
qui  les  pèchent  dans 
leurs  mers  ; les  Fran- 
çois à celle  de  Dieppe. 

D’Irlande  & Port- 
Louis  en  France . 

idem  . 

lÎARtNCADES  . 

Poiflon . 

idem  . 

idem. 

HtRMODiTTE.  Fruits. 


À la  Médecine.  Egypte,  par  Alt-  idem. 
xandne . 


HtrCBdUIDITE  , ou 
HvKiciTiDes . 


Suc  d’une  herbe.  idem. 


Candie  & Langue-  Mer  & Terre, 
duc . 


Huile  . 


Huile  d'Olive . 


D'Afpic;  celle" 
qui  en  e.l  vérita- 
blement,te  fait  de 
la  |raine  d’Afpic.  » 
L autre  fe  fait  du 
bois  qui  produit  la 
poix  & la  réfine  ; 
on  y mêle  de  la 
graine  d’Afpic . 

Pétrole  , vient-» 
d’une  efpece  de  J. 
fource  comme  J 

l’eau . " | 

Térébenthine, li- 
gueur qui  fort  des 
jeunes  fapins  ; la 
fine  fe  tire  du 
mallich  qui  efl  la 
gomme  d'un  ar- 
bre. 


À manger , i faire  Provence , Langue-  idem. 
des  favons , draperies , doc,  Catalogne,  Al- 
Scbonets.  merie, la  Touille, Ca- 

labre , Majorque , Si- 
■ cile,  Rivière  de  Gè- 

nes, Nice,  Morée 5c 
Candie . 


À la  Peinture.  La  véritable  fe  fait  Terre, 
à Mui/eillt , & l'autre 
vient  de  Provence. 


À des  on&ions  fur  Languedoc.  Terre  & Mer. 

le  corps  humain . 


À la  Médecine.  La  fine  de  Chio , & Mer  & Terre, 
la  commune  de  Pié- 
mont . 
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Si  elles  vienent 
brutes  eu  fabriquées . 

Cela  ne  fc  fabrique  pas . 


efli^L'T^Jiï  S-ue“‘  «J  !'”  v‘u‘r  A ü'u*  ei  '*«/«»  U 

dent  une  ,W,. Marfellle’ tenfammttu». 

2 ou  3 quintaux.  30  à 35  fous  l’once  pe-  Provence  ,8c  Languedoc , 

fut. 

4 1 5000  quintaux.  15  à 18  liv.  le  quintal.  Mar/eille , Toulon  8c 

autres  ports  de  Provence . 


idem. 

Sales. 

idem. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 
idem . 
idem . 


7 à 8 quintaux. 


3500  à 4000  baril  de 
1050 , l’un  pelant  3 quin- 
taux 8c  demi-piece. 


830  4 1000  toneaux 
des  Françoifes , 8c  autant 
des  dtrangerse.de  1000  à 
2500  harencades  l’un. 
80  à 100  quintaux . 

3 1 4 quintaux. 

7 à 8000  milleroles  . 


30  J 40  fous  la  livre  pe- 
fant  ,8t  autrefois  15  à rd 
liv.  la  livre. 

Les  fortes , de  10  à 15 
liv.le  baril  ; Sc  les  blues , 
de  20  à 30  liv.  auHi  le  ba- 
ril. 


Les  Françoifes,  30  i 3d 
liv.  le  toneau  , les  Irlan- 
doifes , 45  à 60  liv.  le 
toneau . 

2 J à 30 liv.  le  quintal. 


ro  à 12  fous  la  liv.  pe- 
fant. 

Celle  à manger  r8  à 19 
liv.  la  millerole  pefant 
140  livres;  l'autre  \6  à 17 
liv.  auffi  la  millerole . 


Mtr/eille , Portugal , 
Conftantioople  , peu  en 
Efpagne  & en  France. 

France  , riviere  de  Gi- 
nes , & peu  en  Efpagne , 
Archipel  de  Morde. 


idem . 


France  Portugal , Ef- 
pagne Hollande  , Pid- 
mont , 8c  Angleterre. 

Prefque  tout  en  Angle- 
terre & Hollande,  peu  à 
Mar  faille . 

Marfeille , France , Iles 
de  Canarie  , Tercere  8c 
Madere,  Hollande , Ham- 
bourg 8c  Angleterre. 


Idem.  De  la  véritable  50 1 do  La  véritable  do  1 70  La  véritable,  France, 

quintaux  ; de  l’autre , 8 liv.  le  quintal  . Hollande . Pidmont , Ef- 

à 900  quintaux  . Et  l’autre , 9 à ro  liv.  pagne , Italie  & Portugal. 

le  quintal.  Et  l'autre,  idem,  8c 

. en  Angleterre , Conltan- 

tinople  & Smyme. 

30  à 40  quintaux . 2$  i 30  liv.  le  quintal.  Provence  , Efpagne  , 

Portugal  , Hollande  8c 
Piémont . 


De  la  fine,  15  iioquin-  La  fine,  30  i 40  fous  la  France,  Efpagne,  Por- 
tant ; de  la  commune , livre  ; & la  commune  , tugal , Hollande  8c  An- 
150  à tco  quintaux.  2;  1 28  liv.  le  quintal  . gleterre. 

D d d ij 
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Noms  des 
Marchandées  y 


Leur  qualité.  À quoi  elles  fervent . 


Laurier , fe  fait  de  *>  À des  onftions  fur 
la  graine  de  laurier,  j le  corps. 

Lin  & Chanvre , fe  *) 
fait  de  la  graine  du  Y À la  Peinture . 
lin  & du  chanvre.  J 
Baleine,  Fanons  & "l 
Poiflon,fe  fait  des  ces  f Aux  Chamoifcurs. 
fortes  de  Poiffoos»  J 


Lieux  d'où  elUs  Si  *'&  P" 
vienent  à Marfeilte . Par 

__ Terre . 


Provence.  Terre. 


J *LAP-  Racine.  A Ia  Médecine. 

J*VET  • Sorte  de  pierre  noire  À faire  des  chape- 

qui  a grand  raport  lets&  autres  ouvra- 
avec  ie  bois.  ges  de  Tourneurs. 

Images • Voyez  Livres. 

Indienes.  Voyez  Nerceuic. 

Indigo.  Mixtion. 

Lauris . 

Gatimale.  i-  A la  Teintore. 

Serquy . J 


Sicile  & Ale-  Mer. 

xandrie . 

S.  Malo , Dieppe,  idem . 

Baïone , Bourdeaux , 

& autres  ports  de 
Ponant . 

Indes  occidenta-  idem , 

les . 

Provence  & Lan-  Mer  & Terre . 
guedoc . 


Indes  occidentales.  Mer . 


lais,  on  Irios  de 
Florence . 

JtijniE , ou  Chi- 

CHOURLES  , 

Jus  DE  Limon. 


Jus  DE  REGLISSE  . 
JLaAdakum  . 


Laines. 


Racine  . 

À la  Médecine,  & 
aux  parfums . 

Italie . 

idem  . 

Fruit. 

A la  Médecine  & 
pour  la  ptifane . 

Provence. 

Terre. 

Suc  d’un  Fruit. 

A la  Teinture . 

Riviere  de  Gè- 

Mer, 

Snc  d’une  racine. 

A la  Médecine. 

nes,  Sicile,  Efpa- 
ne  & Alexandiie. 

Efpagoe . 

idem . 

Certaine  graille  qui 
fe  trouve  atachée  fur 

idem . 

Cypre . 

idem. 

les  feuilles  d'un  ar- 
brilïeau  appelé  U- 
dum  ■ 


Poil  ou  toifon  de 
brebis . 


De  Smyrne. 
Fines , 

Bâtardes , 

Mételin  furges . 

De  Conftantînople . 
Laines  pelades  fines. 
& pelades  grôfles , & 
Laine  trefquilles  fur- 
g«-. 

Laines  trefquilles. 
grAfies  furges  . 

Laines TÎTolar , fur- 
B«. 


Aut  ManufafJures 


de  draperie, 
au.\,bonets& 


chape- 

autres. 


Smyrne. 


Cocfianti copie. 


idem . 


idem . 
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Si  elles  vienent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  far 
ejlimation  it  en  Vient 
dans  une  année  • 

Quelle  eft  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation  • 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.  50  4 60  quintaux.  10  à 25  liv.  le  quintal . idem. 

idem.  80  4 100  quintaux.  18  4 20  liv.  le  quintal . France,  Efpagne , Por- 

tugal & Piémont. 


idem  , 


7 à 800  quintaux. 


11  à 15  liv.  le  quintal . 


Provence  fc  Languedoc. 


idem. 
Fabriqué . 


50  à 100  quintaux. 
150  4 2 co  quintaux. 


14  4 15  fous,  la  livre 
pefant . 

2;  i 30  fous  la  livre. 


France  , Piémont  Sc 
Catalogne . 

Marfeille , Italie, Sicile, 
Efpagne  , Portugal  & 
Piémont . 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

idem . 

Seches . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 


Lauris  , 150  1 200 
quintaux . 

Gatimale  , 4 à 500 
quintaux . 

Serquy , 40  4 50  quin- 
taux . 

150  à 200  quintaux. 


1 50  à 200  quintaux. 


7 4 800  quintaux . 


3 liv.  1 0 fous  it  4 liv.  10 
fous  la  livre. 

10  fous  par  livre  moins 
que  la  Lauris. 

40  à 50  fous  la  livre 
pefant . 

18  il  20 liv.  le  quintal. 


6 à 7 liv.  le  quintal . 


10  à 11  liv.  le  quintal . 


France,  Levant,  Pié- 
mont & peu  en  Barbarie . 


France,  Efpagne,  An- 
gleterre, Hollande,  Por- 
tugal & Piémont. 

France , Efpagne,  An- 
gleterre , Hollande  & 
Portugal . 

France. 


idem . 
idem . 


1 50  i 200  quintaux  . 
50  1 éo  quintaux. 


Surges  , c’efl-à-dire  , 1800  i 2000  quintaux 

brutes.  entre  ces  trois  fortes. 


Les  Trefquilles  & IfTo- 
lat  furges  ; les  autres 
lavées . 


2 à 3000  quintaux. 


20  4 25  liv.  le  quintal.  France  & Piémont. 

20  i 30  liv.  le  quintal . France,  Efpagne,  Por- 
tugal , Hollande  , Pié- 
mont, peu  en  Italie. 


Les  fines , 17  4 t8  liv. 
le  quintal . 

Les  bâtardes , 13  4 14 
livres . 

Les  mételins , 1 1 4 1 2 
liv.  auffi  le  quintal . 

Les  pelades  Anes,  22 J 
4 23  liv.  le  quintal. 

Les  pelades  griffes  , 
14  à 15  livres. 

Les  trefquilles  furges, 

1 6 4 17  liv. 

Les  trefquilles  griffes 
furges,  13  4 14  fiv. 

Et  leslifolat furges,  25 
4 16  liv.  auffi  le  quintal  .J 


Provence  , Languedoc 
& Piémont. 


idem . 
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La  rts  Bézoard. 

Sorte  de  Pierre  qui 
fit  forme  dans  les 

À 1a  Mddecine. 

Efpagne&Smyrne. 

idem 

reins  d’un  animai . 

Lans  Laz un. 

Minerai . 

A la  Peinture  ; on 

Perte  , par  Alep 

idem 

en  tire  l'outremer. 

& Smyme. 

Laque  . 

Compofition  ; U 
fine  fo  fait  du  vermil- 

A la  Peinture. 

Venife  & Florence . 

idem 

fon , & U commune 
de  l’dcarlate . 

Légumes  . 

Lentilles , F«fro , A minger. 
Féveroles , Pois  chi- 
ches & autres . 


Provence , Ports  de  Terre  & Mer . 
France  ou  Ponant , 

Hollande,  Angleter- 
re .Sicile,  Barbarie, 

2c  quelquefois  Ale- 
xandrie . 
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Si  elles-  vienent 
brutes  eu  fabriquées  • 

| Quelle  quantité  par  1 
ejlimatiûn  il  en  vient  ] 
; dans  une  année . 

Quelle  eft  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation  • 

Surge . 

350  à 400  quintaux  . 

14  à 15  liv.  le  quintal. 

idem . 

idem  • 

5 à 600  quintaux. 

12  à 13  liv.  le  quintal.' 

) Idem , même  à Lyon  , 
> Rouen  & autres  endroits 

idem . 

800  à 1000  quintaux  • 

14  à 15  liv.  le  quintal .. 

) de  France . 

idem * 

80  à 90  quintaux . 

14  & 13  livres. 

Provence,  & Languedoc. 

idem  • 

1500  à 2000  quintaux. 

12  à 13  liv. 

Idem  , & plus  avant  en 
France  . 

idem  » 

800  à icos  quintaux  • 

9 à 10  liv.  le  quintal . 

Provence , Languedoc , 
& Italie. 

Ordinairement  il  en  ve-T 


La  plupart  furges. 


Surges , & la  20'  partie 
pelades. 


■ Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


idem . 


idem . 


idem» 


noitt;  à idooo  quinraux 
defurges,&4à  500 quin- 
taux de  pelades  ; mais 
préfentement  il  n'en  vient 
pas  lafixieme  partie,  par- 
ce qu’on  les  achètes  en 
grande  quantité  à desprix 
extraordinaires  pour  la 
Hollande  ; autrefois  il  en 
venoit  des  Aibrafin  1000 
1500  quint.  & des  laines 
à pelades , il  en  venoit  7 à 
800  quintaux  . 

Il  n’en  vient  prefque 
plus , 

Se  confomment  dans  les 
mêmes  lieux, c’ell-à-dire, 
à Marfnl.tk  en  Provence. 

3 il  4000  quint,  ordinal-' 
rement  ; il  n’en  vient  que 
fort  peu  préfenrement , & 
cette  plus  grande  quantité 
vient  de  ce  que  les  Sa- 
letins  Se  ceux  de  Sainte- 
Croix  font  en  guerre. 

Environ  a livres  de  ce- 
lui du  Levant  ,*C4à  500 
onces  de  celui  d'Efpagne. 

25  à 30  quintaux. 


De  Venife,  5 à 6.  livres 
pefant  de  la  fine , & 70  J 
80  quintaux  de  la  commu- 
ne ; & de  Florence,  80  à 
100  liv.  pefant  de  la  fine  . 

8 à 9000  quint,  entre 
toutes  les  fortes  lefquel- 
les  ne  vienent  pas  égale- 
ment des  mêmes  lieux , 
mais  les  unes  d’un  endroit, 
& les  autres  de  l'autre . 


Autrefois , ao  à 2i.  liv. 
quintal, & ptéfentement 
28  à 30  liv.  Les  Aibrafin  , 
70  â 80  liv.lequintal.  Les 
laines  pelades  valent  5 à 6 
liv.le  quintal  plus  que  les 
ordinaires  furges  d’ Ef- 
pagne. 


14  à 15  lîv.  le  quintal 
les  furges  , St  17  à 18  liv. 
le  quintal  les  pelades . 

De  Levant , 8 h 10  lîv. 
l’once  ; & d’Efpagne , 30 
à 40  fous  l’once.- 

Le  prixrftdifiingué  de- 
puis 5 liv.  jufqu’i  2 - liv. 
la  liv.  pefant , félon  le 
plus  ou  le  moins  de  pier- 
res dont  il  ell  chargé. 

La  fine  de  Venife , 20  il 
30  f.l’once ;I.i  commune, 
18  .1  20  fous  la  livr-  : cel- 
le de  Florence , 7 J 8 liv. 
la  livre  pefant . 

I.entiltes,  S h 7 liv.  le 
quintal  ; les  f-Ves  te  té  vé- 
roles 7 à 8 liv.  la  charge  ; 
les  pois, 5 à 6 ' iv.  le  quin- 
tal , & les  pois  chiches , 4 
1 5 livres  le  quintal . 


Provence , Languedot , 
Dauphiné  , Piémont  & 
Tunis. 


Provence  & Languedoc , 
& plus  avant  en  France . 


Provence  & Pic'mont . 


France  » 


France  , Angleterre  & 
Hollande . 


Provence . 
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Noms"  dtt 
Marchand! fes  • 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  feratnt . 

Lieu  * d'oà  elles 
\ vienent  à Marfeille . 

Si  c* i ejl  par 
Mer  au  par 
Terre. 

Léton  ou  Laiton  . 

Cuivre  mêlé  avec 
de  la  calamine. 

A la  fonte  pour  des 
chandeliers,  vafes  & 
autres  chofes. 

Hambourg . 

Mer. 

Lignum  aloes. 

Bois. 

A la  Médecine  & 
aux  parfums . 

Indes  orientales  , 
par  la  Hollande  & 
Alep . 

idem. 

LigNum  Balsami  . 

idem . 

A la  Médecine. 

Indes,  il  n’en  vient 
pas  » 

Limons.  Voyez  Oranges  & Citrons  . 

Lin.  Efpece  de  feuille,  À foire  des  toiles.  Alexandrie.  idem. 

ou  peau  du  canon 
d’une  plante . 

Fieu  me. 


Manouf  & Farfete . 


Linge  . Voyez  Vieux  Linge  . 

Litharge  d’Or  & Composée  de  plomb.  A la  Médecine  & 
d’ Argent.  11  y en  a de  deux  for-  1 1»  Peinrurc. 

tes;  l’une  cfl  nommée 
Litharge  d'or . parce 

3u’elle  a la  couleur 
e l'or; St  l’autre  eft 
appelle  Litharge  d'ar- 
gent , parce  au  elle  a 
la  couleur  de  l’argent. 

Litres  îc  Images  . Impreffion  &Tajlle-  L’ufage  n’a  pas  be- 
douce.  foin  d’explication. 


Hambourg.  idem . 


Lizars  . Voyez  Toiles. 

M acis  . Fleur  & derniere  À la  Médecine . 

couverture  de  la  noix 
mufeade . 

Maniguete.  Voyez  Graine  de  Paradis. 

Manne.  Suc  ou  ligueur  idem. 

blanche  , douce  & 
condensée  par  les 

rayons  du  foleil , qui  coule  d’elle-mdme 
en  forme  de  larmes,  des  branches,  des 
rameaux,  des  feuilles  même  des  frênes 
ordinaires  & fauvages  ; ou  une  rosce 
condensée  & épaiflic,  qu’on  ramaffe  en 
petits  grains  ; ou  une  liqueur  qui  tombe 
en  forme  de  rosée  dans  le  temps  des 
équinoxes  , fur  les  arbres  & fur  les 
herbes  , oh  elle  fe  condenfe  en  petits 
grains. 


Paris  , Lyon  & 
autres  endroits  de 
France . 


Indes  parla  Hol- 
lande . 


Sicile,  Calabre  & 
Tolphe  dans  l’£rat 
du  Pape  par  Cirita- 
Vecchia . 
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ïi  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par  ef 
timaiion  tl  en  vient  dans 
une^ann/e . 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieu » où  s'en  fait  U 
confommation  . 

En  lingots,  platines  ou 

y h 800  quintaux . 

90  à 95  liv.  lequintal 

Provence  & Levant , la 

rouleaux. 

en  rouleaux  k lingots  ; 
70  i 75  liv.  le  quintal 
en  platine . 

plupart  au  Caire. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

100 \ 150  liv.  pefant. 

4 i ; liv.  la  livre. 

Marfeille  > France  k 
Efpagne  • 

Brut  & en  rame  , & fe 
travaille  à Marfeille. 


Entre  & fort  en  partie 
de  mime. 

Brut . 

Brut  , on  le  peigne  à 
Marfeille . 


Fieume  , 6 11  800  quin- 
taux. 

Olep  , ijoo  à 1000 
quintaux . 

Manouf  & Farfete  , 
1800  i 2000  quintaux. 
Noir,  a i 300 quintaux. 


17  à 18  liv.  le  quintal, 
lé  à 17  liv.  lequintal . 

13  i 14 liv.  lequintal . 

1 4 à 1 5 liv.  lequintal . 


Mar/.,  Prov.,Langued. 
& plus  avant  en  France . 

Provence  , & brut  en 
Efpagne , Catalogne,  Ma- 
jorque , Sicile  & Calabre. 

idem. 

On  l’envoie  tout  peigné 
en  Provence  & Langued. 


9 i 10  liv.  le  quintal . Provence  & Languedoc , 
jufqu’à  Lyon,  Efpagne  k 
Piémont,  k quelquefois 
en  Levant. 


Cela  ne  fe  fabrique  pat. 


En  feuilles  & fabriqués . 


Cela  ne  fe  fabrique  pas . 
idtm . 


4 i 500  quintaux . 


ta  à 1500  balles. 


9 11  10  quintaux  . 


8 à 900  quintaux  entre 
tous  le*  endroits  marqués 
ci-devant . 


3 ii  400 liv.  la  balle, 
l’une  portant  l’autre . 

8 liv.  la  livre  pefant. 


Efpagne,  Portugal , Pié- 
mont , Italie , Provence 
& Languedoc. 


Provence , Languedoc , 
k Piémont. 


La  première  qualité  en  France,  Efpagne  & 
larmes,  40 à 50  fous  la  Portugal, 
livre  pefant;  la  fécondé, 
ao  à a;  fous  ; la  troiiieme, 

16  1 18  fous,  & la  plus 
commune  ta  i 14  fous 
auiTi  la  livre  pefant. 


Ctmmtrce,  Terne  II, 


Eee 
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Noms  des 
Marchands  fes  • | 

Leur  qualité . 

| À quoi  elles  fervent . 1 

I Lieux  d'oà  elles  i 

| vienent  à Marfeille . 

i Si  ce/l  par 
| Mer  ou  par 
Terre . 

Maroquin.  Peaux  de  moutons  À faire  des  fou-  Provence  3c  Lan-  Mer  3c  Terre. 

& de  boucs  , cor-  tiers  fie  reliures.  guedoc . II  s'en  fait 
royées.  à hUrftHlt  meme 

ceux  qui  vienentde 
Levant  font  appelés 
Cordcuanr  . VoytT. 

COHDOUANS  . 


Martes  Zébeuku. 

Peaux  d'animal 

A faire  des  fou- 

Voy.  Pelleterie  . 

Mascouades  ou 

fauvage . 

Sucre  noir,  efpece 

rures . 

A faire  fucre  blanc 

Des  îles  de  l’Amé- 

Mer. 

Moscouades. 

democlc  fpongieufe 

fie  rafiné,  fie  pour  la 

rique  , & peu  de  Lif- 

Mastich. 

qu’on  tire  decenai. 
nés  cannes  à fucre. 
Raifine  de  Lent  if- 

confiture . 

A la  Médecine . 

bonc  , à caufe  du 
bas  prix  des  autres. 
Sio , par  Smyrne 

Mer. 

que . 

Maugarbine.  Voyez  Toile. 
MfcttOACAN  . ou  Racine . 

A la  Médecine . 

& l’Archipel. 

Indes  occidentales, 

Mer. 

Macadousin  . 
Méconium  . 

idem. 

idem . 

par  Cadis. 
Provence  • 

Terre 

Merces  , ou  Mer- 
cerie . 


épingles,  ddsà  cou- 
dre, chévelicres.cor- 
deles , fil  de  Brefle , 
ellame,  Selque  fie  au- 
tres; toute  fore  d’ou- 
vrage de  fil  : cornets, 
aiguilles, Crucifix,  fi- 
gures de  Saints , boî- 
tes, iouetsd’enfans, 
tabatières , ventoirs , 
galon  de  fil,canetille, 
petite  miroiterie,  au- 
ripeau,filfie  lame  de 
laiton,  aiguilletes,  é- 
eritoircs,cnapeléterie 
S.Claude,  fie  d’autres 
fortes  ; petits  ou- 
vrages d’Allemagne; 
peignes  de  corne,  bas 
de  laine  fit  de  coton 
pour  homme  fit  pour 
femme;  futaines  fit 
autres  chofes  entrant 
dans  la  lignification 
de  mtree  ou  merce- 
rie , excepté  pour- 
tant les  toiles  dont  il 
fera  fait  un  article 
exprès  fous  le  titre  de 
Tei/e;  excepté  aulfi 
les  étofes  de  foie  re- 
portées au  titre  Saie, 
la  Rubanerie  , voy. 
Ruiatts  ; les  Pafle- 
mens  , voy.  Passe- 

MENS  . 


Chaque  chofe  don- 
ne aller,  à connoître 
à quoi  elle  fert. 


Paris  , Rouen  , 
Dieppe  , Flandres  , 
Thiers  en  Auver- 
gne, Geneve,  Hol- 
lande, Italie,  An- 
gleterre, Allemagne 
par  Hambourg.  II 
en  vient  d’Allema- 
gne  environ  le  tiers . 
Toutes  les  chofes  de 
l’article  ne  vienenc 
pas  également  des 
mêmes  lieux  , mais 
feulement  de  chaque 
lieu  quelque  forte  de 
marchandîfe  de  l’ar- 
ticle . II  fe  fait  k 
Mar/eille  fur  les  ga- 
lères du  Roi  fie  dans 
la  Ville, une  quantité 
de  bas  de  coron  qui 
confomme  4 à joo 
quintaux  de  coton. 


Terre,  Mer , 
fie  Rivicre. 
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Si  elles  vienent 
brutes  ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par 
ejhmation  il  en  vient 
dans  une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
nnfommatton , 

Corroyées , il  s*en  cor- 
roie aulB. 

2500  i 3000  quintaux. 

9 i 10  fous  la  liv. pefant. 

Marfeille  , Piémont  , 
Italie  > Sicile  & Malte . 

Brutes . 

Cela  ne  Te  fabrique  pas. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 
idem . 

Fabriquées . 


De  l'Amérique , 10  1 
12000  quintaux. 

De  Lisbone,  800  à 1000 
quintaux  . 

70  à 80  quintaux. 


80  à too  quintaux. 

30  à 40  lie.  pefant. 

3 à 4000  balles  de  1 à 3 
quintaux  l’une  , y ayant 
plus  de  500  balles  de 
chapelets  S.  Claude . 


8 J 9 li  v.  le  quintal  de 
l’Amérique. 

12  i 13  lie.  le  quintal 
de  Lisbone. 

27  i 28  fous  la  livre 
pefant . 

16  à 18  fous  la  livre 
pefant . 

4 à 5 fous  la  liv.  pefanr. 

200  liv.  la  balle,  l’une 
portant  l'autre , les  toiles 
n’y  étant  point  comprifes. 


À la  rafinerie  de  Mer- 
feille  , Provence  , Lan- 
guedoc, Conilantinople, 
Venife  & Italie. 

Trame , Efpagne , Por- 
tugal , Piémont  & Bar- 
barie . 

France  & Piémont. 

Marfeille , Efpagne  & 
Italie. 

Matfeille,  N ice,  Italie, 
Efpagne  , Por'ugal  , & 
routes  les  Echeles  du 
Levant,  peu  en  Barbarie. 


Eee  U 
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Noms  des 
Marchandées . 

Leur  qualité  • 

À quoi  elles  fervent . j 

Lieux  d'oà  elles 
vienent  à Marfeille . 

Si  c efi  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Mirtille  ou  myr- 
tille . 

Graine  de  myrte. 

À la  Médecine . 

Provence . 

Terre. 

Ml  Et  . 

Ouvrage  d’abeilles, 
qui  elt  une  liqueur 
jaûoe  , blanche  , & 
douce . 

A manger. 

idem . 

idem  . 

Mulet.  Sorte  de  petite 

graine  . 

Miny . Voyex  Azercor  . 

À nourir  les  oi- 
feaui  . 

Languedoc  & Pro- 
vence . 

Terre  fie  Mer, 

Mirobolans  . 

Fruit  , certaines 
efpeces . 

Embis. 

Citrins . 

Kebus . 

Bélerins . 

Indics  & autres . 

À la  Médecine. 

Indes  orientales  ; 
favoir  , les  Citrins  t 
Kebus  & Indies,  par 
Alexandrie,  les  Em- 
bis & Bélerins  par 
Hollande . 

Mer. 

Mirrhe  ou  myrrhe. 

Gomme  odorante 
d’un  arbre. 

idem . 

Arabie  Heureufe  , 
par  Égypte  , Hol- 
lande & Angleterre. 

idem  • 

Molues  . 

PoilTun  de  l’O- 
céan . Molue  ou 
Merluche  fecbes 

Françoifes . 

Molue  verte . 
Molue  Acgloife . 

À manger. 

idem . 
idem  . 

Mers  de  Terre  neu- 
ve, qu’on  appelé  du 
Petit  Nord  , côte  de 
Canada  , dite  Cha- 
peau Rouge  ; îles  Per- 
cées , Fougues . 

idem . 

Avant  l’impofition 
qu’on  tient  d’y  mettre 
les  Anglois  en  ap- 
portoiem  d’Irlande  ; 
il  n’en  viendra  plus. 

idem . 

idem  • 
idem  • 

Momie  . 

Corps  embaumé; 
forte  de  compofitioa 
de  cire&  d’atnome, 
dont  on  fe  fert  pour 
conferver  les  cada- 
vres des  perfones 
mortes . 

À la  Médecine, 

Égypte  par  Alexan- 
drie . 

idem . 

Moncayari  char- 
gea» ou  ondCs. 

É tofe  de  fil  de 
chevre. 

À des  vétemens. 

Smyme  fie  Conf- 
tantinople . 

idem. 

Musc  • 

Sang  grêffier  qui 
fort  à moitié  cor- 
rompu d’un  animal 
des  Indes , au  moyen 
d’une  enflure  qui 
creve. 

À la  Médecine  fie 
aux  Parfums . 

Indes , par  Smyme , 
Alep  & Alexandrie, 
& par  la  Hollande . 

idem. 

Muscades  . 

Noix , fruit  d'un 
arbre  des  Indes. 

À épicer. 

Indes  , par  la  Hol- 
lande . 

idem. 

N*, 


atron , y<ym  le  Diûionaire  du  Commerce. 
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Cela  ne  fe  fabrique  pas.  15  à 10  quintaux  • 6 à 7 liv.lequintal.  Hollande,  Angleterre, 

peu  à Mar  faille . 

idem.  1 à 5000  quintaux.  8 à 9 lie.  le  quintal.  MarfeiUe , Italie,  Hol- 

lande, Angleterre,  peu  en 
Levant . 

idem  . 1500  à 1000  quintaux.  50  à do  fous  le  quintal . MarfeilleSt  Tes  environs. 


Partie  bruts,  & partie 
confits . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Salée*  îc  feches. 

Salde . 

Salée  8c  feche. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


Des  Citrins , Kebus  fie 
Indies,  do  à 70  quintaux 
non  confits , des  Embis  & 
Pèlerins,  15  à 20  quin- 
taux non  confitsjun  à deux 
quintaux  des  uni, & autant 
des  autres  confits . 

100  à ijo  quintaux. 


11  } 12000  quintaux. 


4 à 500  quintaux  . 

1 8 i aocoo  quintaux . 
II  n’en  viendra  plus, à cau- 
fe  de  la  nouveie  itrpofi- 
tion . 


80  i 100  quintaux  ; au- 
trefois il  en  venoit  4 i 
5000  quintaux . 


Les  Citrins,;  à 6 fous  la 
livre  ; les  Kebus,  ni  14 
fous  la  livre  ; les  Indies,  2 
i 3 fous  ; les  Embis  & Bc - 
lerins , 8 i 10  fous  auffi  la 
livre  pefant . 

70  à 80  liv.  le  quintal . 


81 9 Lie  quintal  ; cel- 
le du  PetitNord  eftla  plus 
etlimée  en  Provence , fans 
être  de  plus  haut  prix  , & 
les  autres  le  font  davanta- 
ge en  Languedoc,  Rouf- 
üllon  & Ponant. 

4 i ; liv.  le  quintal . 

8 1 9 liv.  le  quintal. 
Elles  dtoient  plusefiimèes 
que  les  Françoifesen  Ita- 
lie 8c  en  France , i caufe 
qu’elles  fe  confcrvent 
mieux . 

20  i 2;  liv.  le  quintal. 


France , Ffpagne  , Ita- 
lie,les  Citrins  font  de  plus 
grande  confommation . 


France  8c  Piémonr . 


Provence , Languedoc , 
Vivarais , Lyonois , Sa- 
voie , Rouffillon , Catalo- 
gne, Italie, Naples  St  Si- 
cile . 


idem . 
idem . 


France  , Hollande  St 
Piémont . 


Fabriqués.  40  à 50  balles  de  40  piè- 

ces l’une  , St  de  10  cannes 
piece . 

En  veffie  St  hors  de  7 1 800  onces, 
veffie . 


Cela  ne  fe  fabrique  pas . 2 1 300  quintaux . 


tt  i 13  livre  piece.  La  plupart  en  Elpagne, 
& peu  en  Provence  8c 
Languedoc  . 

Celui  qu’on  tire  parle  France,  peu  en  Italie 
Levant  & qui  eft  plus  elli-  8c  Malte, 
mé,  vaut  10 1 ta  liv.  l’on- 
ce pefant,  8c  l’autre  8 à ta 
liv.  le  tout  en  veffie,  8c  ce- 
lui hors  de  veffie  vaut  le 
double . 

3 i 3 liv.  to  fous  la  liv.  Provence , Languedoc , 
toutes  les  Écheles  du  Le- 
vant 8c  Barbarie . 
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Noms  (Ut 
Marchandées  . 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeille. 

Si  cejl  par 
Me > ou  par 
Terre . 

Noisf.ti  . Voyez.  Avelines  . 

Nu*  vomica.  F mit  d'un  arbre. 


À la  Médecine, & 
de  poilon  au*  rats. 


rcuat . Voyez,  le  Diftionaire  de  Commerce. 


Olives  . 


Fruit  d’un  arbre.  À manger. 


Jus  d'une  efpece 
de  Pavot. 


Egypte , par  Ale- 
xandrie . 


À la  Médecine;  les  Sm; 
Turcs  en  ufem  beau-  talie . 
coup  pour  s’afToupir 
& fa  ire  leurs  prières . 


MarfeUle,  Proven-  Mer  & Terre, 
ce  ; point  d'Efpagne  , 
li  ce  n’efl  quelque  pe- 
tit préfent  , non  plus 
de  Gènes  & du  Lan- 
guedoc. 

Smyroe , Alep , Sa-  Mer . 


OrOPANAX  . 


Gomme  d’un  ar- 
bre. 


À la  Médecine. 


Or  & Argent  trait  et  pilé.  Voyez  Dentels  0*  ït  argent , 
Oranges  & Ci-  Fruit.  À manger. 


Indes  orientales  , 
par  Alep,  Smyrne  ic 
Hollande . 


Provence , Nice  & 
Riviere  de  Gènes. 


Orpiment  . 


Minéral . 


Oxseille. 


Os  DE  CORNE  DE  Bois . 

CIRE. 

Ouvrages  de  soi*  . Voyez  Soie 
Parce,  on  Rai-  Fruit, 

SINS  SECS. 


Compofition  de  la 
moufle  des  rochers 
avec  de  la  chaux  & 
de  l’urine . 

Bois. 


Auvergne . 


Terre  & Ri- 
vière . 


Le  commun, i fai- 
re fondre  le  plomb 

nria  grenaille,  & 
n i accommoder 
les  cuirs  ; on  le  broie 
pour  la  peinture, & 
pour  faire  les  peignes 
de  bois  à façon  de 
buis. 

À la  Teinture. 


À la  Médecine . 


À manger . Damas , par  Seyde , Mer  & Terre . 

Betvédere  en  Calabre, 

Alicante  , îles  de  Li- 
pari  , Toulon  , Ro- 
quevaire  , Aubagne , 

Auriol  & autres  en- 
droits de  Provence. 
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Si  elle:  vienen: 
bruce:  ou  fabriquie:  . 


Cela  ne  Te  fabrique  pat . 


Saldes  i la  Pefciolini . 


Cela  ne  fe  fabrique  pas  . 


idem . 


idem . 


Broyé' . 


Fabriquée . 


Brut . 


1 Quelle  quanti:/  par 
eflimation  il  en  vient 
\ dan:  une  ann/e  . 


40  à 50  quintaux. 


11  s’en  fait  à Mar- 
seille & en  Provence  80 
à tooooo  barils  gris  ou 
petits  ; les  petits  pelant 
l’un  15  à xtS  livres,  & 
les  grès  un  quintal . 

20  à jo  quintaux  pour 
l’ordinaire,  mais  prdfen- 
tement  il  n’en  vient  pas , 
& s’il  s’en  trouvoit  à 
MarfeilU  , on  en  en- 
voyeroit  au  Levant . 

3 1 4 quintaux. 


800  à tooo  cailles , ti- 
trons ou  oranges,  de 400 
chacune; & 2 ou  300 ba- 
teaux oranges  bigarades. 

Du  fin , 30  à 40  quin- 
taux. 

Du  commun,  ico  h 
150  quintaux. 


30  i 40  quintaux . 


zo  i 30  quintaux . 


Quelle  efi  leur  valeur  ù 
Marfeille. 


24  à 25  liv.  le  quintal. 


Les  petits  barils  , 15 
à 16  fous  pièce  ; les 
grôs  5 i 6 liv.  piece. 


Ordinairement  il  ne  vaut 

?iue  3 i 4 liv.  la  livre  c- 
ant , mais  comme  i!  n’en 
vient  pas  à prient, il  vaut 
15  à td  liv.  la  liv.  pefant. 

Pour  l’ordinaire , 35  à 
40  fous  ta  livre  pefant, 
& prcfrntemenr  7 à 3 
liv.  la  liv.  aulTi  pefant. 

7 0 8 liv.  la  caille  des 
citrons,  V quant  aux  oran- 
ges bigarades,  les  un-  1 8 à 
20  fous  le  cent,8cles  com- 
muns raà  14 fous  le  cent. 

Le  fin  , 30  i 35  liv. 
le  quintal . 

Le  commun  , 10  à 12 
livres  le  quintal  . 

Le  broyd,  14  à 15  f. 
la  livre  pefant. 


15  i rd  liv.  le  quintal . 


25  à 30  liv. le  quintal . 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation . 


France  & Hollande . 


France , Hollande , An- 
gleterre  , Allemagne  , 
Pidmont , Italie , Levant 
Sc  Barbarie . 


France  , Efpagne  , Por- 
tugal , Piémont , Barba- 
rie , Sald  & Tetuan . 


France , Efpagne , Ita- 
lie & Portugal  . 


MarfeilU  , Havre-de- 
Grâce  St  autres  endroits  de 
France  t & en  Hollande. 


France , Efpagne,  Pié- 
mont,Portugal,  St  Levant. 


Provence , & Languedoc . 


France  , Efpagne  , & 
Portugal . 


Cela  ce  fe  fabrique  pas. 


De  Damas , 3 à 4000 
quintaux . 

De  Belvddere  , 2 i 
3000  quintaux. 

D’Alicante  , 4 4 500 
quintaux . 

De  Lipari  , 5 i 600 
quintaux . 


De  Damas  , 25  i 30 
liv.  le  quintal . 

DeBeivedere,  S i 10 
liv.  le  quintal . 

D’Alicante,  6 b 7 liv. 
le  quintal. 

De  Lipari , autant . 


France , Hollande  & 
Angleterre  , MarfeilU  , 
Provence  , Languedoc , & 
plus  avant  en  France. 
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Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  qualité  » 

À quai  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeille. 

Pance  , ou  Raisins 
SECS. 


Pare»  . 


Railïns  fecs  de  Co- 

À  manger. 

Satalie  , Zantes  , Mer. 

rinthe. 

Pétrache  en  Morée . 

Compoltiion  faite 

A écrire,  au  pliage 

Provence,  Dauphi-  Mer  & Terre 

de  vieux  linge  ; il 

de  la  marchandée. 

né  & Languedoc . Il 

c'en  fait  de  plulieurs 

& A faire  des  châflâs . 

s’en  fait  aullî  au  ter- 

fortes. 

roir  de  Marfeille.  11 
en  vient  de  Gènes , 
mais  feultment  de  la 
première  forte. 

« 

Parchemin.  Peau  de  mouton  A écrire,  à faire  Languedoc,  Viva-  Terre,  Mer, 

raturée.  des  éventails,  à cou-  rais,  Lyon  &Dau-  & Rivière, 

vrir  des  livres,  &A  phmé  . 
faire  des  cartouches 
A poudrer. 

Passemins.  Voftz  Mercerie  & Soie,  en  l’article  Étofts  de  Soie. 

Pastel . Sorte  de  plante.  À la  Teinture.  Languedoc.  Mer. 


Peaux  ce  senteur  & 
Pelleterie  • 


Peaux  de  moutons , 
agneaux,  boucs,  che- 
vreaux,fouines,  mar- 
tes, renards,  tigres, 
loutres , petits-gris , 
cerfs , biches , cha- 
meaux , chicalys  & 
autres  animaux . 


À faire  des  gants, 
manchons  & foulu- 
res. 


Provence,  Ponant , Mer  & Terre . 
Efpagne,  Barbarie. 

Il  s’en  fait  A Mar - 
ftille  de  mouton  & 
chevreau;  quant  aux 
peaux  de  lenteur , i' 
n’en  vient  plus. 


Peignes  . 


De  bois  & de  buis, 
de  cornes , Vajn. 
Marce  . 
a 


À peigner  les  che- 
veux. 


Dauphiné , Lan- 
guedoc ,Oyonas , en 
delA  de  Lyon  , & 
il  s’en  fait  quantité 
A Marfeille . 


idem , 


Cela 
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Si  tilts  vienent  brutes 
ou  fabriquées . 

1 Quelle  quantité  paref- 
1 rimât  ion  il  en  vient  dans 
une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  ssen  fait  la 
confommation . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 


idem. 


fabriqué. 


idtnt'. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Eti  poil  & fabriquées. 


Fabriqué. 


Et  de  Toulon  & autres  T 
lieux  de  Provence  1500  | 

1 3000  quintaux  , fans  1 Provence , 6 à 7 liv.  le 

Îarlcr  de  ceux  qui  defdits  C quintal . 
ieux,  vont  en  droiture  j 
à Lyon . J 

1 500  à aooo  quintaux.  14  à 1 5 liv.  le  quintal . 


; à dooo ballons,  les 
uns  de  24  rames, S les  an- 
tres de  14  rames  le  ballon; 
il  en  vient  moins  de  la  pre- 
mière forte  que  des  autres. 


80  à roo  balles  d'envi- 
ron 3 quintaux  l'une . 

* 

2 4 300  quintaux. 

80  à 90000  peaux  com- 
pris celle  des  articles  paf- 
fées  fous  les  noms  de  ma- 
rc juint  & bafants. 


De  buis , pre fque  point, 

& 4 à 5 cailles  feulement. 

De  bois  blanc  ,7  à 800 
cailles  de  :ooo  peignes 
chacune , & quelquefois 
ce  font  des  mneaux  de 
quatre  cailles  l’un. 


Première  qualité  pour 
écrire , 40  à 50  liv.  le  bal- 
lon de  24  rames . 

Seconde  qualité,  30  à 
34 liv.  En  Levant  ons’en 
sert  pour  écrire  & pour  le 
pliage, partie  de  24  rames, 
& partie  de  14 , pelant 
néanmoins  autant  ceux  de 
14  que  ceux  de  24. 

Troilîeme  forte  fort  min- 
ce, de  22  b 24  liv.  le  bal- 
lon de  24  rames , pour  le 
pliage  feulement . 

28  h 30  liv.  la  grôlfe 
des  grands  compofée  de 
1 2 douzaine , & les  deux 
grilles  des  moyens  pour 
une  grôffe  des  grands. 

7 à 3 liv.  le  quintal. 

La  peau  de  renard,  55  à 
45  fous  piece.; chevreau , 

1 1 à 1 2 fous  ; agneau , 24 
à 25  liv.le  cent;  les  petits- 
gris  , 35  à 40  liv.  le  cent  ; 
l’outre, 9 à to  liv.  pièce; 
tigre , 18  à 2d  liv.  piece  ; 
fouines , mirtres,  28  à 30 
fous  piece;  chamois,  mou- 
ron commun,  11  à iz  1.  la 
douzaine;  les  moutons  ra- 
mayes , 20  à 21  1.  la  dou- 
zaine; les  boucs, 70  à75  I. 
la  douzaine;  cerfs,  4 à 5 1. 
piece;  biches,  ;o  à 35  fous 
piece,  le  tout  habillées. 

D’une  forte,  25  à 30 
fous  le  cent  ; autre  forte' 
de  3 I.  la  grôlfe  de  douze 
douzaines. 

Autres  ,de  3 , 4,  J liv. 
la  grôlfe , félon  leur  gran- 
deur . 

Autres  de  delà  Lyon , 
plus  cheres  de  20  à 30 
fous  la  grôlfe. 


France  1 Hollande  & 
Angleterre,  Marftille  , 
Provence , Languedoc , Sc 
plus  avant  en  France, 
idem. 

Première  forte  à Mar- 
feille,  Levant , Barbarie , 
Efpagne  & Portugal . 

Seconde&  troilîeme  for- 
tes , la  plupart  en  Levant , 
& le  relie  en  Barbarie , 
Efpagne  & Portugal. 


Marfeilte  , Italie , Efpa- 
gne  , Portugal  , peu  en 
Levant. 


Provence,  Piémont  & 
Portugal . 

Provence , Piémont  , 
Italie,  Efpagne,  Levant 
& Portugal. 


Barbarie . 


Efpagne . 


Çtmmtrce.  Terne  IL 
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Noms  des 
Marchandifei , 

Leur  qualité , 

À quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'eù  elles 
vienent  à Marfeille  • 

Si  ce  fl  pur 
Mer  ou  par 
Terre . 

Pilles  de  Fer  ..Kyr«  Clous  & Clivezon . 

Perruques  ••  Cheveux . L’ufage  n’a  pas  be-  Provence , Dauphi- 

foin  d explication,  né  & Auvergne. 


Pierre  d’Aijunt. 

Pierre  qui  attire  le 
fer,  & lui  commu- 
nique fes  propriétés  . 

À la  Médecine  5c 
pour  les  bourtbles. 

Lampedoufe  5c  Porte 
de  Ferrare. 

Mer . 

Pierre- roNCE,  \ 

Sorte  de  pierre  fort 
légère  qui  fe  trouve 
au  rivage  de  la  mer 
dans  l’Archipel, Mo- 
rde Sc  Barbarie. 

Pour  poncer . 

Archipel , Morde  5c 
Barbarie  • 

idem . 

Pignons  . 

Noyau  de  pomme 
de  pin . 

Indy. 

À manger. 

A 1a  Médecine. 

Catalogne . 

Indes  orientales  , 
par  Alep . 

idem . 

PlRETTES  . 

Racine. 

À la  Médecine  & 
J la  Teinture. 

Tnnis . 

idem , 

Pistaches . 

Fruit. 

À manger. 

Alep. 

idem , 

P LO  Ml. 

Sorte  de  mdtal. 

Aux  Plombiers, Vi- 
triers , & Potiers  d'é- 
tain daosleursouvra- 
ges.  1 1 y a 1 Marfeille 
plulieurs  manufaftu- 

Angleterre  la  plus 
grande  quantité  , 5c 
le  relie  d’Hambourg  ; 
point  du  Dauphiné,  à 
caufe  que  les  mines  y 

idem . 

res  de  grenaille  à la  en  font  fort  petites,  & 
charte  aux  oifeaux , que  celui  dis  Étran- 
ge pour  des  balles  à gers  eft  à beaucoup 
moufquets  . meilleur  marché . 

Sortes  de  plumes  A parer  les  cha-  Alexandrie  , Sayde  idem . 
de  beaux  oifeaux  é-  peaux  des  gens  d’d-  5c  Barbarie, 
trangers  . pée , les  benêts  des 

Première  forte  de  enfans,  5c  le  haut 
Tripoli  de  Barbarie,  des  colonnes  des  lits. 

Tunis,  Alger  & 

Salé. 

Seconde  forte  def- 
dites  . 

Troifieme  forte 
defdites . 

Femeles  claires, 
idem  obfcures , 

Ajgretes  grandes , 

Aigretes  petites. 

Bout  de  queues, 

Bayoques, 

Noir  grand, 

Noires. 
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Ji  tllet  vienent  brutes 
eu  fabriquées. 

Quelle  quantité  par  ef- 
timation  il  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur 
ù Marfeiile. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
aonfonmation  • 

En  cheveux  , & fe 
fabriquent  à MarfeHIe . 

Brute. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Net. 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 

Comme  on  le  prend 
fur  l’arbre  . 

En  faumon . 

Brutes . 


10  à 1 aoco  perruques . 


20  à 25  quintaux. 


22  J > 500  quintaux. 


1 500  à 2030  quintaux 
des  premiers,  & 25^30 
quintaux  des  Indys. 


30  à 43  quintaux. 


250  i 200  quintaux. 


18  1 20000  quintaux  ; 
lavoir,  3 à 6000  quin- 
taux d'Hambourg, Sc.  le 
refie  d’Angleterre. 


Entre  toutes  les  fortes , 
pour  environ  30  à 40000 
livres. 


Depuis  10  liv.  jufqu’à 
40  liv.  Il  y en  a quelques- 
unes  de  plus  bas  & de  plus 
haut  prix. 

8 à 9 fous  la  livre  celle 
de  la  Lampedoufe,&  zo  à 
25  liv.  le  quintat , l'autre 
qui  n’efi  pas  fi  bonne . 

Les  grandes , (5  à 7 liv. 
le  quintal  ; & les  petites , 
4 à ; liv.  le  quintal . 


x 4 h z 5 liv.  le  quintal 
des  premiers , ât  20  à 25 
fous  la  livre  pefant  des 
Indys . 

16  h 18  liv.  le  quintal. 


33  11  40  liv.  le  quintal. 

7 liv.  10  fous  à 8 liv. 
le  quintal  brut  celui 
d'Angleterre. 

L’autre  d'Hambourg 
10  fous  moins  , & 9 1 
10  liv.  le  quintal  tra- 
vailla 


Barbarie,  première  for- 
te, 6 5 à 75  liv.  les  cent 
plumes. 

Seconde  forte , ïo  i 30 
liv.  le  cent. 

Troifieme  forte  , J , 
é & 7 liv.  le  cent. 

Femeles  claires  , 14 
i 16  liv.  le  cent. 

Femeles  obfcures  , 7 
à g liv.  le  cent. 

Aigretes  grandes  , 18 
i 22  liv.  le  millier. 

Et  les  petites,  5 i 7 
liv.  le  millier. 

Bouts  de  queues,  43 
à 33  fous  le  cent . 

Bayoques , noir  grand , 
& noires , 3 i 7 liv.  le 
cent. 


Mar/tille  !c  fes  envi- 
rons, Efpagne  , Italie  , 
&.  Portugal. 

France , Efpagne,  Por- 
tugal & Piémont  . 


Provence,  Languedoc, 
& autres  endroits  de 
France  . 


France , Italie,  Sicile, 
Calabre,  Hollande  & An- 
gleterre les  premiers  ; & 
les  Indys , France,  Efpa- 
gne,Portugal  & Pte’mont. 

Peu  en  France  , la 
plupart  en  Angleterre  ; 
quelque  peu  en  Hol- 
lande & Piémont. 

France , Efpagne,  Pié- 
mont, Angleterre  & Hol- 
lande . 

La  plupart  en  gre- 
naille,en  Provence,  Nice, 
Piémont, ri viere  de  Gênes, 
Côte  d’Efpagne  jufqu’à 
Carthagene  , Catalogne, 
Majorque , Sicile  ; peu 
en  Italie  en  faumon. 


En  France,  brutes  Se 
travaillées  ; & en  Ef- 
pagne, travaillées . 
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Noms  des 
Marckandifis . 

Leut  qualité . 

ri  quoi  elles  fenent . 

■KZSMj 

Plumes.  D’Alexandrie. 


Premières , 
Secondes , 

Tierces, 

Femeies  claires, 
Femeles  obfcures, 
Bouts  de  queues , 
Bayoques . 

Noir  grand, 
Noires . 


De  Sayde . 
Premières , 
Secondes , 

Tierces , 

Femeles  claires, 
Femeles  obfcures, 
Bayoques , 

Bouts  de  queues. 
Noir, grand  & petit. 


Poil  deCh*me*4,  Toifon  ou  Laine  À faire  des  cha- 
ou  Laine  de  Che-  de  chameau . peaux . 

TAON  . 


Smyrne , Sataüe  & 
Aiep . 


Mer. 


Poil  de  Chevre; 


Toifon  ou  Laine 
de  cherre. 


À faire  des  came- 
lots, moires,  ras& 
autres  pareilles  dto- 
fes. 


Smyrne  , Aiep  & 
Angora, 


idem . 


PoiT»E. 


Sorte  d’aromate;  À cpicer . 
rient  dans  des  gouffes 
fur  un  arbre  des  Indes 
appel d Poivrier. 


Indes  orientales,  au-  idem . 
•refois  par  Alexandrie 
d'Égypte  ,&  pttfente- 
mem  par  la  Hollande 
& l’Angleterre. 
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Si  elles  vienent  brutes 
0 u fabriquées  . 


firmes. 


Brut . 


idem. 


Cela  ne  Te  fabrique  pas. 


Quelle  ijuanùté  per  e/li- 
maticn  il  en  vient  dans 
une  année. 


Quelle  efl  leur  valeur 
b Marfeille. 


Lieux  où  s'en  fait  la 
confommatien . 


France  , Piémont  & 
Hollande. 


France, & principale- 
ment aux  Pays  conquis , 
& quelquefois  en  Hol- 
lande. 

France, Italie,  Efpagne, 
Levant , Barbarie  2c  Pid- 
tnont. 


D’Alexandrie,  le  pre- 
mières 6 5 11  75  liv.  les 
cent  Plumes. 

Secondes,  15  4 35  liv. 
Je  cent. 

Tierces  ,749  liv.  le 
cent . 

Femeles  claires  , iS  a 
11  liv.  le  cent. 

Femeles  obfcures , 6 1 
9.  liv.  le  cent . 

Bouts  de  queues  , 40 
4 45  fous  le  cent . 

Bayoques,  noir  grand, 
&noires,5  à 7 liv.  le  cent. 

De  Sayde  , les  premie- 
res,45  4 55  liv.  les  cent 
Plumes . 

Les  fécondés,  14  4 t 6 
liv.  le  cent  . 

Les  tierces, 4 4 6 liv. 
le  cent . 

Femeles  claires,  18 4 
il  liv.  le  cent. 

Femeles  obfcures , 5 4 
7 liv.  le  cent . 

Bayoques  , y I.  10  fous 
44  t.  10  fous  le  cenr. 

Bouts  de  queues  , JJ 

4 45  fous  le  cent . 

Noir  grand  & petit  , 

5 4 7 liv.  le  cent. 

15  4 tdoo  quintaux.  Première  fotte.de  110 
4 izo  liv.  le  quintal. 

La  fécondé , de  90  4 
100  liv.  le  quintal . 

La  troifieme  , de  60 
4 70  liv.  le  quintal . 

100  4 150  quintaux.  Celui  de  Smyrae , 45 
4 50  fous  la  livre. 

D’Alep,  35  4 45  foas 
la  livre. 

Et  d' Angora, 3 liv.  4 
3 liv.  5 fous  la  livre. 

<5  4 7000  quintaux.  55  4 d5  liv.  le  quintal. 
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Noms  des 
Marchandifes . 

Leur  qualité  • 

À quoi  elles  fervent . 1 

Lieux  d'où  elles 
vienentà  Marfeille. 

Si  cefi  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Suc  gras  qui  coule 
d'un  arbre. 

Poix  de  pays , ré- 
lïne  noire,  blanche 
& d'élcgade. 

Brai,  Goudron  ou 
Cuitran  ; compofe , 
noir,  (ait  d'herbes 
& de  poix  réline. 


mens  de  mer, en  bou- 
cher les  jointures  ; 1 
goudroner  les  cl. 
blés , & 1 plufieurs 
autres  chofes . 


Provence 
lande . 


PotVPODE  . 

Racine . 

À la  Me'decine. 

Provence  & Lan- 
guedoc . 

Mer  & Terre . 

Pruneau* . 

Fruit . 

Brignoles . 

Noirs  & communs. 

À manger  ,5c  les 
noirs  k la  Médecine. 

Provence, & les  noirs 
du  Languedoc. 

idem . 

^^UlNQUAtLlEjOU 
Cl  INCAILLERIE  . 

Ouvrages  de  fé- 
rerie  ou  d’ acier  . 
Aiguilles,  couteaux, 
cifeaux  & autres  pa- 
reilles chofes. 

Fine,  tout  ce  qui 
efl  limé . 

À plufieurs  ufages. 

Les  fines  de  Thiert, 
& les  grôlïes  de  Saint- 
Étienne  en  Forés  , 
fort  rarement  d’ An- 
gleterre . 

Terre,  Mer  St 
Riviere . 

Quinquina  . 


Et  grftfle  , tout  ce 
qui  ferait  à la  forge, 
comme  étriers,  étril- 
les, fiches  françoife», 
fiches,  gonds, & au- 
tres pareilles  chofes. 

Écorce  d'un  arbre. 


IV  aisins  secs  . Voyez  Pance  . 

Rarontic  . Racine  de  la  cou- 

leur  de  la  rhubarbe. 


Realgal  . 


A la  Médecine. 


À la  Médecine. 


Indes  occidentales  , 
par  Cadis. 


Perfe,  par  Smyrne 
& Alep  , & daas  les 
montagnes  du  Bourg 
S.  Elprit  en  F rance 


Mer  & Terre . 


Recourt  . 


Reçusse  . 
Ru. 


Minéral . 

À la  Médecine  , 
à la  Teinture  5c  à 
empoifoner . 

Hambourg. 

Mer, 

Suc  d’une  herbe. 

A la  Peinture  ,5c 
Teinture  des  toiles. 

Iles  de  l’Amérique. 

idem . 

Racine. 

À la  Médecine. 

Efpagne . 

idem . 

Efpece  de  froment 

À manger. 

RolTct  Sc  Diamette 

-L  . . 

idem. 

ou  de  légume  qui 
elt  produit  par  une 
plante. 


xandrie;  la  plus  grande 

quantité'  vient  par  l’Archipel  oh  le  portent 
les  Corfaires  de  Malte  qui  l’ont  pris  fur  les 
Turcs.  Il  vient  aufiî  de  toutes  les  Écheles  , 
de  Levant  , lorfqu  on  y rencontre  des  Blri- 
mens  Turcs  qu’on  appelé  Saignes  , qui  l’jr 
portent  d’Alexandrie  . Il  en  vient  auffi  du 
Piémont  par  Gènes  , Final  & Nice  , 5c  de 
Barbarie  & Sicile. 
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Si  elles  vienent  Brutes 
ou  fabriquées  , 

Quelle  quantité  par  ef- 
timation  il  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  eft  leur  valeur 
à Marfeille* 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation  • 

Fabriquée  • 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
idem. 


Fabriquée. 


Poix  de  Provence  ou  de 
pays  : entre  tontes  les  for- 
ies,<5  à 7000  quintaux  ; & 
de  Hollande,  1000  à 1200 
quintaux  . 

Brai  ou  Guitran , ou 
Goudron  de  Provence  , 
rooo  à 1200  quintaux; 
d’Hollande,  1500  à 2000 
barils  de  3 quintaux  l'un. 

30  i 40  quintaux  . 

Des  blancs , 2 à 3000 
quintaux . 

Des  noirs , 100  1 150 
quintaux . 


1000  à 1200  balles  fine 
ou  grôffe , de  2 quintaux 
l’une  de  Thiers  & Fords , 
& 2 ou  3 toneaux  feule- 
ment d’Angleterre. 


Poix  de  Provence , 3 liv. 
i 3 liv.  ; fous  le  quintal . 

Celle  de  Hollande, 4 liv. 
10  fous  à 3 liv.  le  quintal. 

Brai , Guitran  ou  Gou- 
dron de  Provence,  3 liv. 
i 3 liv.  10  fous  le  quintal. 

Ht  de  Hollande,  12  à 14 
liv.le  baril  de  3 quintaux. 

15  1 20  liv.  le  quintal . 

12  à 15  liv.  le  quintal 
les  blancs , & 5 à 6 liv. 
le  quintal  les  noirs. 


La  fine,  200  liv.  la  balle  ; 
& 1a  griffe  1a  moitié. 


Provence , quantité  pour 
le  roi , de  le  relie  en  Italie 
Naples  8c  Efpagne,  Por- 
tugal Se  îles  de  la  Madcre, 
& quelquefois  l’Archipel. 


Efpagne,  Provence  & 
Lyon . 

Les  blancs,  France, An- 
gleterre, Hollande,  Efpa- 
gne,Portugal  , peu  en  Le- 
vant & en  Barbarie  ; 8c  les 
noirs  en  Provence. 

Levant,  Italie,  Efpa- 
gne , Portugal  , peu  en 
Barbarie . 


Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

idem. 

idem. 

idem . 

idem  • 
idem. 


150  4 20e  quintaux. 

324  quintaux. 

joo  à 1 Jo quintaux. 

70 1 80  quintaux.' 


30  à 40  fous  la  livre . 

30  à 40  fous  la  livre. 

ni  14ÜV.  lequintal . 
18  à 20  fous  la  livre. 


France , Angleterre,  Hol- 
lande , Piémont  8c  italie . 


France , Efpagne  8c  Por- 
tugal . 


France,  8c  Levant.' 


Provence , Languedoc , 
Italie  , 8c  quelquefois  plus 
avant  dans  la  France. 
France  & Piémont. 
France  , Efpagne  8c 
Portugal . 


4 à ;oo  quintaux.  3 i 4 liv.  le  quintal . 

10  à 12000  quintaux  du  Celui  du  Levant  ,6Ï  8 

Levant,  & 800  h 1000  liv.le  quintal  ,& l’autre 
quintaux  de  celui  de  Bar-  environ  20  fous  moins  par 
barie  ou  Sicile;  8c  7 à quintal. 

8000  quintaux  de  celui 
du  Piémont. 
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PJoms  des 
Marchandi  fis . 

Leur  yualiié . 

À quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfcille . 

St  c'ejt  par 
Mer  ou  par 
Terre  . 

Rhubarbe • 

Sorte  de  racine. 

À la  Médecine . 

Perfe  perSmyrne& 
Alexandrette . 

Mer. 

Rocaille  ».  Grains  de  verre. 

Roche  be  Borax.  Payez  Borax  . 

À faire  des  chape- 
lets, colliers  & bra- 
celets de  femme. 

Rouen . 

Mer  & Terre . 

Roses  de  Provins  . Fleurs  rouges  qu’on 

appelé  Refis  fines, 

Rosetes  de  cuivre.  Voyez  Cuivrf  . 

À la  Médecine. 

Provence  8c  Lan- 
guedoc . 

idem. 

Rubanerle  . 

Ruban  tiflu  de  foie 
uni  ou  figuré , étroit 
ou  large. 

Pour  ligature  d’em- 
béiillement  ou  de 
néccflité . 

Lyonois,  S.  Chau- 
mont & S.  Étienne  en 
Forés  & Avignon  . Il 
s’en  fait  aufii  à A Ur- 
feille . 

Terre. 

Ruhr  major  . 

Racine. 

A la  Médecine. 

Provence  & Cata- 
logne. 

Mer  & Terre. 

Rusqitee  . 

Q 

Écorce  de  racine 
d’un  arbre. 

À tanner  les  cuirs . 

Languedoc , Rouflit- 
lon  , & fort  peu  de 
Provence . 

idem. 

v3airah  . 

Trois  ou  quatre  fi- 
lets qui  vienent  dans 
chaque  fleur  de  £>- 
fran  qui  efl  une  plan- 
te bulbeufe. 

C’eil  du  Safran 
ûuvage  produit  par 
une  plante  qui  fait 
une  goufle  pleine  de 
filets  ,&  qui  fait  une 
graine  que  les  perro- 
quets mangent. 

A la  Médecine  & 
dans  les  viandes . 

Provence, & la  plu- 
part du  Contât  d’A- 
vignon . 

Terre. 

SafranOn  . 

À la  Teinture. 

Égypte  pat  le  Caire 
8c  Alexandrie. 

Mer. 

Salicot. 

Cendre  d’une  her- 
be . 

À faire  le  Savon  8c 
le  Verre. 

Languedoc . 

idem. 

SaueAtre. 

r 

Sorte  de  minéral 
qui  fe  trouve  dans  les 
cavernes  , caves  & 
autres  endroits . 

Il  y en  a de  quatre 
qualités  ; favoir  , 
d'une  première  cuite, 
jufqu’à  la  quatrième, 
le  nitre  compris.  • 

Principal  ingrédient 
dans  ia  compofition 
delà  poudre j canon, 
& le  rafiné  i 1a  Mé- 
decine . 

Provence  , Langue- 
doc , Hollande  & au- 
tres endroits  de  Fr«j- 
«. 

Mer  & Terre . 

Fabriques 
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Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées  » 

| Quelle  quantité  paref-  ! 
j timation  il  en  vient  dans 
1 une  année. 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confemmation . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Fabriqué . 

ioo  à «50  quintaux. 
4 à 500  quintaux. 

j à 6 lie.  la  livre . 
x8  il  jo  liv.  le  quintal. 

France , Piémont,  Ef- 
pagne  Sc  Portugal . 

Barbarie, & toutes  les 
Écheles  du  Levant,  peu 
en  Provence , El'pagne  & 
Italie  i 

Cela  ne  Te  fabrique  pu. 

7 à 8 quintaux. 

ao  à zj  fous  la  livre. 

Hollande,  peu  i Mer- 
feillc,  Sc  en  Efpagne  3c 
Portugal . 

Fabriqué  « Voyez  Soie,  à F tr  tic  le 

Étofe  de  soie* 


■Cela  ne  fe  fabrique  pas . 

40  à jo  liv.  pefant. 

7 î 8 fous  la  liv.  pefant. 

Prefqne  nulle  confons- 
mation , & feulement  par 
les  Apothicaires  de  ALir- 
feille  . 

idtm . 

zj  à 30000  quintaux . 

30  à 3J  fous  le  quintal. 

Provence. 

idem . ■ „ 

3o  à ioo  quintaux. 

ij  à ao  liv.  la  livre  pe- 
fant , & dans  les  abondan- 
tes récoltés,  8 à g liv.  la 
livre. 

Mcrfeille,  Efpagne, Ita- 
lie, Piémont  , Hollande , 
Angleterre , Portugal , 8c 
Barbarie . 

idem . 

> 

J b 4000  quintaux'. 

45  à Jo  liv.  le  quintal . 

France  , principale- 
ment à Lyon,  Piémont, 
Efpagde,  Italie,  Sicile, 
Sc  Portugal. 

idem . 

1 à 3000  quintaux'.  " 

4 h J liv.  le  quintal . 

Marfctlle  Sc  Toulon , 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 

300  i ;ao  milliers  de 
livres  pefant. 

Première  cuite  de  celui 
de  Provence  & Langue- 
doc, de  la  plus  inférieure 
qualité , 10  à iz  liv.  le 
quintal,  & de  meilleure 
qualité,  30  à 32  liv.  le 
quintal;  & lerafiné,to 
à 15  fous  la  livre  pefant. 

Il  ne  peut  être  vendu 
qu’aux  Fermiers  de  la 
poudre,  excepté  lerafiné. 

Celui  d’Hollande , [1 5 
à 10  liv.  le  quintal . 

Les  z* , 3*  « 4*  fortes 
ou  cuites  n'entrent  pas  en 
commerce  , car  il  eft  dé- 

Marfeille. Les  z*,  3* 
& 4*  fortes  ou  cuites 
n'entrent  pas  en  com- 
merce , comme  il  eft 
déjà  dit. 

Ocmmerct  ; Time  11. 

• 

fendu  d'en  envoyer. 

Ggg 
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Noms  des 
Marchandées  • 

Leur  qutlitl . 

À quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
vicnent  « Marfeille . 

Si  c'ejl  par 

Mer  eu  par 
Terre  . 

S A LIA  fR  AS  . 

Racine. 

À la  Médecine. 

Hollande . 

Mer. 

SaNDARiquE. 

Gomme . 

A la  Médecine  & 
à faire  le  vernis. 

De  Saphis  8c  Ste- 
Croix  dans  le  royau- 
me de  Fez  & Maroc , 
& de  Sayde. 

idem. 

Sang-de-dragon  . 

Compolïtion  qui 
fc  fait  de  la  liqueur 
d'un  fruit  qui  a la 
figure  d’un  dragon . 
Larmes , 

Fin , 

Et  moyen. 
Branche  d’arbre, 
Blanc, 

Citrin  , 

Rouge. 

Celui  en  larmes, 
à la  Peinture. 

Les  autres  <1  la 
Médecine . 

Des  Indes,  par  les 
Holiaodois  & Anglois  ; 
St  du  Levant  , par 
Alep. 

idem. 

Santal. 

À la  Médecine. 

Le  blanc  , lies  de 
l’Amérique . 

Citrin  St  roflge  , 
des  Indes  , . par  U 
Hollande. 

idem. 

Saracole. 

Gomme  d’un  arbre. 

idem  • 

Perfe,  par  Alep. 

idtm. 

Sar(Opareille. 

Racine. 

Fine. 

Sil  vellre . 

idem. 

Indes  occidentales 
par  Cadis. 

L*  ûlveilre  , des 
nouveies  Indes. 

idem  « 

*♦ 

Sardes  . Payez  Anchois  . 

Sarges  , ou  Serges.  Payez  Draperie. 
Saumon  . Poifloo . 


Savon  . 


Savon (tes. 
Saucissons  . 

Sebeste. 

Sel  ammoniac. 
Sel  gemme. 


Compofé  defoude 
& d’huile  d’olive  ; 
& de  quelque  autre 
choie . 

BIadc, 

Noir. 

Marbre  ou  madré. 

Savon  purifié. 

Sorte  de  fort  grilles 
faucilles  pleines  de 
viandes  affaifonéex 
de  fel , de  poivre  , 
& autres  épiceries. 

Fruit  d’un  arbre . 

Efpecedefalpétre. 


A manger. 

À blanchir  le  lin- 
ge & faire  des  favo- 
netes  quand  il  cil 
bien  purifié , & aux 
manufaft  ures  de  dra  p 
particulièrement  le 
marbré . 

A faire  le  poil. 

A manger. 


A la  Médecine. 
St  i faire  du  glu. 

Aux  Orfèvres  & 
1 la  Médecine  . 

A la  Chimie. 


A la  nouriture  des 
perroquets,  & à la 
Médecine . 


Autre  efpece  de 
ülpétre. 

Sel  nstbe  . Payez  Salpêtre  . 

Semen  cartami.  Grainedefafranon. 


Ponant  , Angl.  Ir- 
lande & Hollande. 

La  grande  quantité 
de  marbré  fe  fait  à 
Marfeille , & du  blanc 
i Toulon  . 

Il  en  vient  quelque- 
fois du  Levant , mais 
fort  peu. 

Italie  , & il  s’en  fait 
1 Marfeille. 

idem . 


Sayde. 

Égypte  , per  Ale- 
xandrie . 

Terragone  tnEfpa- 
gne . 

Égypte  > P*r  Ale- 
xandrie . 


idem. 

idem. 


Mer  & Terre. 
idem. 


Mer. 
idem . 
idem. 

idem. 


Digitized  by  Google 


F R A 


4i  9 
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Si  elles  vtenent  brutes 
ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  par  ef- 
timation  il  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  ejl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  cù  s'en  fait  la 
confommation  • 

Cela  ne  fe  fabrique  pas . 

7 à 8 quintaux. 

4 à 5 fous  la  liv.  pefant. 

JFrearr.Efpagne, Italie, 
Portugal  & Piémont . 

idem. 

a;  & 30  quintaux. 

Celle  de  Sayde , 1 8 J ao 
liv.  le  quintal  ;&  l’autre 
on  fou  pour  livre  davan- 
tage. 

idem  • 

idem . 

De  celui  en  larmes  ,50 
i 60  livres  pefant  ; du  fin, 
tin  à deux  quintaux,  & 
autant  de  l’autre. 

De  celui  en  larmes , 7 à 
8 liv.  la  livre  pefant  ; du 
fin , 4 à 5 liv.  la  livre  ; 6c 
du  moyen,  30  à 40  fous  la 
livre  aufti  pefant. 

idem . 

idem . 

30  à 40  quintaux  de 
chacune  des  trois  fortes. 

Le  blanc  ,718  fous 
la  livre  pefanr. 

Lecitrin,  81  10  fous 
aulTt  la  livre. 

Le  rouge,  rz  1 14 
liv.  le  quintal . 

idem . 

idem . 

2 ou  3 quintaux. 

65  1 70  liv.  le  quintal . 

France,  Eipagne , Pié- 
mont , Portugal , & quel- 
quefois en  Italie. 

idem. 

De  la  fine,  7 à 8 quin- 
taux, & de  ta  Silvcftre,  80 
à 100  quintaux , mais  feu- 
lement de  trois  en  trois 
ans,parce  qu’elle  ne  vient 
que  par  la  flote  d’Efpagne. 

La  fine, pour  l’ordinaire  , 
20  ou  30  fous  la  livre  pe- 
fant, au  lieu  que  pre  feu- 
lement elle  vaut  3 liv.  à 
3 liv.  10 fous;  & laSil- 
vefire,  10  ou  :2  fous  la 
livre  pefant. 

-FnitffrjPiemonr,  Italie 
& Portugal , & toutes  les 
Écheles  du  Levant,  & 
Barbarie . 

idem. 

800  à 1000  banques  d’en- 
viron 3 quintaux  l’une . 

45  jufqu’  à 60  liv.  la 
barique . 

Provence , Dauphiné , 
jufqu’ à Lyon. 

Fabriqué. 

50  à 6000a  quintaux . 

11  à ri  livres  10  fous 
le  quintal  du  marbré,  St 
le  blanc,  jo fous  moins. 

France,  Hollande,  An- 
gleterre & Hambourg . 

idem. 

25  à 30  caiffes d’envi- 
ron deux  quintaux  l’une . 

250 1 300  liv.  la  calife . 

Marfeille  & France. 

idem . 

3 à 300  quintaux. 

Ceux  d’Italie, 40  à 43 
liv.  le  quintal . 

Ceux  de  Marfeille , 70 
1 73  liv.  aufli  le  quintal . 

France . 

Brut. 

80  à tco  quintaux . 

20I  23  fous  le  quintal. 

France,  Efpagne  , Pié- 
mont & Portugal.  ' 

Fabriqué. 

3 à 400  quintaux. 

38I40  liv.  le  quintal. 

Hollande , Angleterre, 
& en  France . 

idem  ■ 

80  à 100  quintaux  . 

7 1 8 liv.  le  quintal . 

idem  . 

Cela  ne  fe  fabriqué  pas . 

b 

50  St  60  quintaux. 

10  à 15  liv.  le  quintal. 

France . 

Ggs  ij 
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Noms  des 
hUrchaniifes , 

A quoi  elles  fervent . 

Lieu  d'eù  elles 
vienent  à Mar  (cille. 

K» 

Sf.mencf.  de  ben. 

Fruit  d’un  arbre . 

A faire  une  huile 
qui  fertà  préparer  les 
peaux  aux  parfums. 

£ g y pie , par  Ale- 
xandrie . 

Mer. 

Semence  de  perles.  Petites  perles.  À la  Mfdccinc,  <x 

pour  enrichir  des  ou- 
vrages en  broderie. 

Semeniine  ou  Semcn  contba.  Piins  Babbotinf. 

Indes  orientales  & 
occidentales  , par 
Smyme,  AlepSc  Hol- 
lande - 

idtm . 

StNt  . 

Feuille  d'une  plan- 
te ;Carbcau  , & Fd- 
nicule. 

A la  Médecine. 

Alexandrie,  Saydc 
& Tripoli  de  Barba- 
rie. 

idem,. 

Senobre  .. 

Terre  minérale. 

À la  Peinture  com- 
mune .. 

Efpagne . 

idtm. 

Sguille  , ou  Oi- 
gnons MARINS  . 

Oignons . 

À la  Medecine. 

Barbarie  & Archi- 
pel. 

idem  *. 

SlXEGRé  ,OU  FhNU* 
GREC  . 

Sirop  , ou  Syrop  K*. 
Sucre  . 

Graine.. 

idem  • 

Provence . 

Terre- 

SOBBET . 

CompoCtion  de 
lucre  « 

A boire  - 

Alexandrie  & Con- 
lUntinople.  Us  s’en  fait 
à Mtrftillt . 

Mer- 

Soude  , Ou  Soute  , 

Compofee  d’une  cer- 

À faire  le  Savon  îc 

Alicante,  Cartbagene 

idem  ► 

ou  Bourde. 

taine  herbe  marine . 

le  verre . 

& Almerie. 

Sount  - 

Sorte  de  graille  ter- 
reftre  cpailïie  dans  les 
miniereSj&oui  étant 
defléchce  s appelé 
Soufre . 

À faire  la  poudre 
& autres  chofes,  mê- 
me à la  Medecine. 

Italie. 

idtm.  ' 

Soutre  tu.. 
Scies  . 

Minéral  naturel  > 
artificiel,  luifant. 

Ouvrage , qui  fe  tire 
du  coucon  que  fait  un 
certain  ver  qu’on  ap- 
pelé Ver  à foie. 

À la  Médecine . 

À faire  des  dtofes 
& rubans  , & à 
coudre . 

Vcnilcic  Hollande. 

idtm. 

Ardaffe . 

Aux  manufaôores 
de  foie  Se  à coudre . 

Smytne  & Alep  , 
Efpagne  Italie  & 
beaucoup  en  Trente- 

idtm. 

Ardafline. 

Aux  (tofes. 

\ 

Smytne  & Alep. 

idem  . 

legis  Bourrue  chcr- 
kafiy . 

Aux  (rofes , com- 
me velours , pannes, 
brocarts  & grôs  de 
Tours, même  à quel- 
que forte  de  rubans. 

uUm . 

idtm. 
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Si  elles  vienent  brutes  • que;. lté  faTeJ  Quelle  ell  leur  valeur  Lieux 

r-  . ■ . timanon  il  eu  vient  élans  - 1- 


eu  fabriquées 


timation  il  eu  vient  dans 
une  année . 

4 à 5-o  quintaux . 


à Marfeille. 

24  à 25  liv.  le  quintal . 


ccnfommation . J 

Provence  , peu  en  Pié- 
mont 8c  en  El  pagne. 


Cela  ne  fe  fabrique  pas.  40 1 50  livres  pefant.  Les  fine» , to  liv.  l’once,  -France,  Catalogne  & 

le.  les  communes , 35  à 40  Piémont . 
fous  l’once. 


idem.  J à 400  quintaux  de  125  à 1 50  liv.  le  quin-  France,  Efpagne,  Ita- 

celui d’Alexandrie, qu’on  tal  , celui  de  la  Palte  , lie,  Portugal,  Piémont, 
appelé  de  la  Palttu  ; Sc  & le  garbeau  & fénicule  Hollande  ,8c  Angleterre . 
de  l’autre  il  ell. défendu  55  à do  liv.  le  quintal, 
d’en  apporter  ; garbeau 
8c  fénicule  ; 80  à too 


Brut . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

liv.  le  quintal, 

1000  1 1 500  quintaux . 

20  b jo  quintaux. 

40 i 50  fous  le  quintal . 
5 à 6 liv.  le  quintal. 

Provence , beaucoup  i 
Conliantinople . 

France . 

idem. 

idem. 

idem. 

idem . 

Fabriqué. 

40  à jo  quintaux. 

IJ  i 18  foui  la  livre. 

idem. 

Brute . 

12 à 15000  quintaux. 

50  à do  fous  le  quintal. 

Marfeille  St  Toulon . 

En  pain  , & on  le  con- 
vertit en  canon  1 Mar- 
fille . 

5 à écco  quintaux. 

4 liv.  à 4 liv.  10  fous  le 
quintal , 8c  celui  en  canon 
■ 2 :j  fous  par  quintal 
davantage . 

France,  Efpagne, Por- 
tugal , Hollande,  & An- 
gleterre. 

Net. 

8 à 10  quintaux. 

ig  à 14  liv.  le  quintal. 

France , Piémont , Por- 
tugal, Efpagne , Hollande 
& Angleterte . 

Greae . 

4 i de-  halles  d’envi- 
ron 250  liv.  pefant  l’une. 

j liv.  il  fous  à j liv. 
1;  fous  ia  livre  pefant. 

Languedoc , Provence , 
8e  Lyon  ob  elles  font  ou- 
vrées 8c  teintes  , 8c  de  lit 

en  France , Efpagne , Por- 
tugal, Allemagne,  îles 
de  la  Madcreik  Tercere, 
par  Bourdeaux  , Baïone 
& Bifcaie  ; & aux  pays 
conquis , par  Çeneve . 

Et  greze , en  Barbarie 

idem.  15  ï 20  balles.  aufG-bien  qu'en  Portugal , 

4 liv.  10  fous  à 4 liv.  15  & auxdits  pays  conquit  le 
idem.  zoo  à 250  balles.  fous  1a  livre  pefant.  tranlit. 

ôliv.  tofousàd  liv.  11  Tours  & Lyon, 
fous  1a  livre  pelant. 
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Noms  des 
Marchandées . 

Leur  qualité  • 

zl  quoi  tilts  /trot ni . 

Lieuse  d'où  elles 
vienentà  Marfeille. 

Si  c'ejl  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Lcgis  ordinaires.  Aux  Étofes . 


* Blanches  , qu’on  Atre  ouvrages  de 
nomme  Bajos , font  fil  d’or  & d’argent, 
argentines  Jcpcfan- 
tes . 

Tripolincs  , font  Aux  dentelesorJc 
blanches  & de  bonne  argent, 
qualité . 

Caflravane.  idtm.  * 


Smyrne  & Alep. 
Alcp. 


Aux  dentelesor  Je  Tripoli  de  Syrie . 


Chouf  Je  Chou-  Aux 

fete . 

Baratines  , font  Lesp 

blanches  Je  Anes  ; le  fil  a 

il  y en  a aufli  des  Jearget 

jaûnes,  mais  peu.  très  po 

de  poic 

Satalie , font  blan-  idtm 

ches. 

Saydavy,  font  fort  Aux 

légères.  Je  arge 

Cypriotes  , font  Aux 

blanches.  Je  d’arj 

Candie . A ce 

Tino  Je  l’A  rchipel . idem 

Andros.  idtm 

Calabre . A la 

, coudre , 

fes  étol 

Antioche.  Aux 

Je  arge 

Païenne . A la 


idtm . * 

Aux  étofes. 

Les  plusfines  pour 
le  fil  & dentelcs  or 
Je  argent,  & les  au- 
tres pour  des  étofes 
de  poids . 


Alep. 

Sayde. 

Btrut,  pu  Sayde. 


Meflïoe,  ouvrée, 
qu’on  appelé  Organ- 
Jin. 

Premier  fit. 
Autres , dites  fé- 
cond fil. 

Autres,  dites  Gre- 
zes. 

Autres,  dites  Furie. 

Autres, dites  Meze.'l 
Autres , dites  Me-  j 
zetes.  J 

EcalTortimenr  pour 
Tttntc  . 


idtm. 

Satalie. 

idtm. 

Aux  dentelés  or 

Sayde . 

idtm. 

ôc  argent. 

Aax  ouvrages  d or 

Cypre. 

idem . 

oc  d argent  • 

A coudre. 

Candie. 

idtm . 

idem. 

Tino  Je  l’Archipel. 

idtm. 

idem , 

Andros  dans  l’Ar- 

idtm. 

À la  trame  , à 

chipel. 

La  Calabre. 

idtm. 

coudre , Je  aux  grif- 
fes étofes. 

Aux  denteies  or 

Alep. 

idtm . 

& argent. 

A la  trame  , à 

Palerme . 

idtm . 

coudre  , 8c  i faite 

des  grilles  étofes . 

Aux  étofes  Je  ru- 

Meffine. 

idtm. 

banerie . 


Digitized  by  Google 


F R A 423 


Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées  « 

Quelle  quantité  par  ejli - 
tnaiion  il  en  vient  dans 
une  année. 

Quelle  tfl  leur  valeur 
à Marfeille . 

Lieux  oà  s'en  fait  la 
confommation . 

Grexe . 

IJ  1 zo  balles. 

J liv.  ! j liv.  J fous  la 
livre  pefaot. 

Tours  , Lyon  , & Mar - 
fei/ley8c  quelquefois  en 
Barbarie  . 

id rai. 

Il  n’en  vient  prcfqne 
plus,!  caufe  qu’on  lésa 
reconues  fraudées, 8t  feu- 
lement ij  à yo  balles. 

Elles  vaf  oient  de  6 liv. 
ïo  fous  à 7 liv.Ia  livre  pe- 
fant. 

Geneve  8c  Lyon. 

idem. 

Jo  1 60  balles. , 

8 liv.  tj  fous  la  livre 
pefant . 

Geneve  , Lyon  & peu 
en  Barbarie. 

idem. 

10  1 ii  balles. 

<5  liv.  to  fous  la  livre. 

France , & quelque 
fois  en  Barbarie. 

idem. 

? 1 10  balles  Chouf,  & 
i ou  j balles  Choufctes . 

7 liv.  i 7 liv.  J fous  la 
livre  pefant. 

Barbarie , Lyon  &Tours. 

idem* 

2 j a yo  balles  des blan- 

7 liv.  ! 7 liv.  ïo  fous 

Lyon  , 8c  les  jaûnes 

thés , 8c  i ou  j balles  des 
jaûnes . 

la  livre. 

en  Barbarie. 

idtm. 

J à 6 balles. 

6 liv.  J fons  à 6 liv. 
ïo  fous  la  livre. 

Lyon  8c  Barbarie. 

idem. 

to  ! ij  balles. 

J liv.  ! j liv.  J fous 
la  livre  pefant. 

Barbarie,  8c  peu  ! Lyon . 

idem . 

tjo  à 100  balles. 

6 liv.  ij  fous! 7 liv. 
la  livre . 

Lyon , 8c  peu  en  Bar- 
barie . 

idem. 

30  1 40  balles. 

4 liv.  fous  à 4 liv. 
ïo  fous  la  livre . 

Marfeille  , Nîmes  5c 
Lyon . 

idem'. 

60  ! 70  balles. 

4 liv.  j fous  ! 4 liv. 
ïo  fous  la  livre. 

Barbarie  & Lyon. 

idem. 

40  1 jo  balles'. 

3 liv.  15  à 3 liv.  17 
fous  la  livre. 

idem . 

idem. 

jo  ! 60  balles. 

J liv.  i j liv.  10  fous 
la  liv.  pefant. 

Prefque  tout  ! Lyon, 
8c  peu  en  Barbarie. 

idem. 

7 à 8 balles. 

6 liv.  < fous  à 6 liv. 
10  fous  fa  livre  pefant. 

France , & quelque- 
fois en  Barbarie . 

idem. 

joi  60  balles  d’envi- 

£ liv.  i 6 liv.  10  fous 

Prefque  tout  à Lyon 

ion  2 jo  liv.  pefant  l’une . 

la  livre  pefant. 

8c  peu  en  Barbarie. 

idem. 

sjoi  ico  balles  entre 

Les  Organlîns,  10  ! 

Lyon. 

toutes  les  qualités. 

12  liv.  la  livre  pefant. 

Furie,?.  lie.  to  fous  Lyon, peu  en  Provence 
à 9 lie.  la  livre pefant.  & Languedoc. 

Meze  8e  Mezcfe,  8 liv. 
à 8 liv.  5 fous  la  livre. 

Adbrrimem  pourFr»»- 
«,  6 liv.  ij  fous  i 7 
liv.  U livre  pefaur. 
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Noms  des 
Marchandtfes . 

Leur  qualité. 

À quoi  el  1er  fervent. 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeilie . 

! c eJl  par 

Mer  ou  par 
Terre . 

Soies  . 

Reggio  St  Mon- 
tagne . 

Fines  3c  gtèdes . 

idem. 

Sicile . 

Met. 

Tiria  8c  Foiilert . 

À coudre. 

Smyrne . 

idem. 

Efpagne . 

Les  fines,  auxéto- 
fes  8c  rubans , les 
autres  à coudre . 

Catalogne  8c  Royau- 
me de  Valence . 

idem . 

Majorque  , 

Pays  de  Provence. 

idem . 

Aux  étofes,  tuba- 

Majorque . 
Provence . 

idem. 

Terre. 

nerie  , & à coudre . 


Étofes  de  foie  Ru- 
bmerie. 

Brocart  or  & ar- 
gent . 

Denteler  or  & ar- 
gent. 

Fin  & faux  paie- 
ment . 

Sperme  de  Balei-  Partie  générative 

ne.  de  la  baleine. 

Shca-C(etica  . Herbe . 


Spicanaedv  .Voyez  Asficauaxdy. 

Schinf  . Voy rz  Arios  . 

Spodiom  , ou  Spo-  Petites  pièces  d’i- 
dea.  voire  brûlé. 

Sauiitt . Voyez  Sguihe  . 

Stecades  . Voyez  Estecades. 

Staeisaicre.  Voyez  Estafisaigre  . 

Sublimé  . Compofition  . 

Sucre  . Efpece  de  moèle 

fpongienfe  pleine  de 
fuc , douce  & blan- 
che , qu’on  tire  de 
certaines  cannes  à fu. 
cre  qu’on  trouve  aux 
Indes, aux  Canaries, 
i Madère  & ailleurs. 


À la  Médecine  & 
au  fard. 

A la  Médecine,  & 
en  Égypte 8e  Barba- 
rie b laver  des  corps 
morts . Les  Turques 
font  promettre  à leurs 
maris  lors  de  leur  ma- 
riage,d'en  tenir  dans 
leurs  cailles,  à caufe 
de  l’odeur  qu’  elles 
trouvent  agréable. 

À la  Médecine. 


À la  Médecine, 
8c  au  fard . 

À fucrer. 


Paris , Lyon,  Tours, 
Avignon  , & peu  de 
Provence  & Langue- 
doc ; & quelquefois 
du  damas  8c  du  Tarin 
de  Gènes  & de  Li- 
vourne . 

Hollande  & Mers 
de  Ponant. 

Francfort  pat  Ham- 
bourg . 


Hollande. 


Venife  8c  Gènes. 

Hollande  , Nantes 
8c  Bourdeaux  ; d'An- 
leterre  il  commence 
en  venir , mais  fort 
peu. 


R iviere, Ter- 
re 8c  Mer. 


Mer. 
idem . 


idem . 


idem . 
idem. 


Grexe . 
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I Si  elle s vienenf  brutes 
j ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par  tf- 
timation  tl  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  e/l  leur  valeur 
i Marfeille. 

Lieu*  où  s'en  fait  la 
eonfommation . 

Greze . 

40  à 50  balles  encre  les 
fines  & lesgrôfles. 

Les  fines  , 6 liv.  ro 
fous  à 6 li».  15  fous  la 
livre  pefant  ; Sc  les  grèffes, 
10  fous  moins. 

Lyon. 

idem . 

z;  à 30  balles. 

4 liv.  5 fous  à 4 liv. 

Marfeille , Lyon  , & la 

idem. 

8a  à 100  balles. 

15  fous  la  livre  pefanr. 

plupart  en  Barbarie. 

6 liv.  b 6 liv.  1;  fous 
la  livre  pefant  les  fines , 
Sc  3 liv.  b 3 liv.  10  fous 
la  livre  les  grôlfieres. 

France , Sc  peu  en  Bar- 
barie . 

idem , 

8 à 10  balles. 

idem , 

idem . 

idem . 

3 à 400  quintaux. 

Les  fines , de  6 liv.  to 
fous  1 7 liv.  la  livre. 

Les  moyencs  , 5 liv. 
b 5 liv.  10  fous. 

Et  les  grAfles  , 30  b 
do  fous  la  livre. 

Marfeille  8c  Barbarie  ■ 

Fabriquée. 

rz  à 1500  balles. 

z à j 000  liv.  la  balle 
de  z a 3 quintaux  l’une 
portant  l’autre. 

Tifvr/ri//», Italie, Levant, 
Barbarie,  Efpagne,  Portu- 
gal , îles  de  Canarie,,Sc  de 
U Tercere  & Madere . 

Préparé . 

80  à 100  lie.  pelant. 

to  b iz  liv. la  livre. 

France  . 

Cela  ce  fc  fabrique  pas. 

Z50  b 300  quintaux. 

50  b 3 z liv.  le  quintal. 

Alexandrie  Sc  Barbarie, 
prefquc  point  à Marfeille . 

Fabrique. 

«5  à zo  quintaux . 

30  b 35  liv.  le  quintal. 

: t 

France . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 
Rafind. 

too  b 130  quintaux . 

D’Hollande,  15  b 20 
toneaux  de  to  quintaux 
pièce  ; Sc  de  Nantes  & 
Bourdcaux  , z à 300 
quintaux . Il  s’en  fait  à 
la  rafinerie  de  Marfeille 
1 500  b 2000  quintaux . 

4<5  b JO  fous  la  livre 
pefanr . 

30  b 35  fous  la  livre. 

France,  Efpagne,  Bar- 
barie St  Levant. 

Provence,  Languedoc, 
Levant,  Pidmont , Efpa- 
gne , Calabre , Sicile , Ita- 
lie & Geneve. 

Commirce . Terne  II. 


Hhh 
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Noms  des 
Msrchandifcs . 

Leur  qualité  * 

À quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'oà  elles 
vienent  à Marfeille . 

Si  cep  fer 
Mtr  ou  per 
Terre. 

Sucre  . 

Mclis. 

A fucrcr . 

Iles  de  l’Amérique. 

Mer . 

CalTonade  , forte 
de  fucre  un  peu  grôs, 
tk  qui  n’efi  point  ra- 
finé. 

idem. 

Bréfit  , par  Lisbo- 
ne ; îles  de  Tercere  & 
Madere . 

idem. 

Suir.F<y\  Graisse  . 
Sumac  ou  Fauvil. 


Tamarin  . 


Tangoul . 


Mofcouades . Voy. 
Mascouades  . 

Sirop  fe  fait  de 
fucre  mélalTe  • 

Feuille  d’un  ar- 
briiTeau  . 

Feuillet  d’une  plan- 


À U confiture  li- 
quide . 

À la  Teinture . 


A fumer, & à pren- 
dre en  poudre. 


Mondragon . 

En  poudre,  il  n’en 
vient  pas. 

Scaferlati , il  n'en 
vient  pas . 

Minéral , 

En  feuille. 

En  pierre. 

Fruit  à noyau  qui 
croît  aux  Indei,&  qui 
a quelque  refiem- 
blanceaveclesdattes. 

Cuivre  & fonte 
mélés  enfemble. 


Ouvrage  detapif- 
ferie. 


Fie, 

Moulqucts , 

Demi-Moufquets, 
Cadene . 


En  feuille,  i faire 
lanternes . 

En  pierre,  au  fard . 

A la  Médecine. 


Il  fe  fait  !i  la  rafi- 
netie  de  Mtr/tillt. 


Bréfil  & îles  de  Mer. 

Tercere  & Madere  , 
par  Lisbone. 

Clérae.  Terre,  Mer, 

& Riviere . 

Provence . idem  • 


Allemagne  celui  en  Mer. 

feuille. 

Venife  celui  en 
pierre . 

Indes  orientales , par  idem . 

Alexandrie. 


Aumêmeufageque 
le  cuivreà  l’égard  du 
cuivre  ;&  quant  à la 
fonte , à l’artillerie  . 

A parer  une  table, 
ou  quelque  endroit 
par  lequel  on  marche 
ou  fur  lequel  on  fe 
repofe . 
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Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  par  ef- 
timation  il  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  e/l  leur  valeur 

à Marfcille. 

Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation  . 

En  pain . 3 à 400  quinuux . 20 1 21  liv.  le  quintal . Provence  , Languedoc, 

Piémont,  Levant,  & pria  - 
cipilement  à Conftanti- 
nople  & Smyrne , peu 
en  Catalane . 

Brute,  & s'en  ratine  1 500  à 2000  caitfet  de  20  à 2 5 liv.  le  quintal . Calabre,  Sicile  & Italie, 
beaucoup  à Mar/eille.  12  à 13  quintaux  l’une . 


Liquide . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

En  rouleaux. 

idem . 
idem . 


15  a 1600  quintaux . 

3 à 400  quintaux. 

1000  à 1200  rouleaux 
d’environ  2 quintaux  l’un. 

1 50  à 160  toncaux  de 
18  à 20  quintaux  l’un . 

80  à tco  quintaux. 


3 liv.  le  quintal. 

5 i 6 liv.  le  quintal . 

30  à 40  liv.  le  quintal . 

18  à 20  liv.  le  quintal . 
2;  b 30  liv.  le  quintal . 


Naples , Malte  & Hol- 
lande . 

Mar/eille  & fes  envi- 
rons. 

Provence , Languedoc  , 
Piémont,  Efpagne  & Ita- 
lie. 

Idem , & Barbarie , Si- 
cile , & Calabre . 

Barbarie . 


En  feuille  St  en  pierre . 15  à 20  quintaux  en 

pierre,  & en  feuille pref- 
que  point . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas.  7 1 800  quintaux. 


En  pain . 6 b 700  quintaux , 


En  pierre,  12  & 1 5 fous  France . 
la  livre  pefant. 

En  feuille, 50  i 60  fous 
l’once  pefant . 

3 5 i 40  liv.  le  quintal . France,  Efpagne , Pié- 
mont & Portugal . 


43  i 30  liv.  le  quintal . A Marftille  & Toulon  ; 

peu  auxChaudronicrs,& 
te  relie  à la  fonte  du  Roi. 


Fabriqués . 30 1 40  balles  de  4 à 3 40  à 30  fous  le  pan  les  France , Efpagne , & 

quintaux  l’une  . tapis  de  Pic  . peu  en  Piémont. 

3 liv.  ro  fous  à 4 livret 
pièce  ceux  de  Cadene. 

Depuis  4 écris  jufqu’4  40 
ou  30  écus  piece  les  tapit 
Moufqucts;&  depuis  3 juf- 
qu’l  23  ou  30  écus  piece 
les  demi-Moufquets . 
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Noms  dit 
Marebandifes . 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  fervent. 

Lieux  d'oà  elles 
vienent  à Marfeille . 

St  e'ejt  par 
Mer  ou  per 
Terre  . 

TAPISSERIES. 


Cairens  & Girnians . 

Ouvrages  de  laine.  À tapiflcr  le  mai- 
fan  . 


Du  Caire  , par  Ale- 
xandrie ; & quelques 
Girnians  de  Smyroe. 
France  & Vecife. 


Mer . 

Mer  & Terre. 


À la  teinture. 

A la  Peinture. 
À la  Médecine. 


Tartre.  Sel  ou  croûte  ron-  À la 

geâtrequi  fe  forme  & 
s’dpaiflit  autour  des 
toneaux  par-dedans. 

Terra  Mérita.  Voyez  Corcome  . 

Terre  d’Ombre  . Terre  qui  fc  tire  A la 

d'une  mine . 

Terre  Sigillée.  Efpece  d’argile.  À la 

Térébenthine.  VoyezHvnr.  ni  Térébenthine . 

Thériaque.  Compofition  de  Md-  idem. 

decine . 


Thurbit,  ou  Turbith.  Racine.  idem. 

Toiles.  Ouvrage  de  Ti/Te-  Pour  faire  des 

rand , fait  de  fil  de  draps , des  chemifes, 
chanvre  ,ou  de  lin,  des  fervietes  & au- 
ou  de  coton.  très  chofes. 

Toiles  de  coton 
de  levant. 


Languedoc  & Pro-  idem. 
vence , 


Conilantinople  , Ar-  idem . 

chipel  & Cypre. 

Montpellier  , & à Mer  & Terre . 
Marseille , chaque  A- 
pothicaire  en  fait  pour 
fa  provifioa . 

Alep . Mer . 


Aman  bleues , 


Aman  blanches . 
Ojemi  bleues. 


Alep  & Sayde. 


Ojemi  blanches. 
Auquili  bleues. 


Auquili  blanches. 

Beby  de  la  frange 
blanches . 

Montagne  blan- 
ches. 


Digitized  by  Google 


F R A 


42? 


Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées* 

Quelle  quantité  par  ejti • 
ma  lion  il  en  vient  dans 
\ une  année  . 

Quelle  efl  leur  valeur  j 
à Marfeille. 

! Lieux  où  s'en  fait  la 
confommation . 

France  , Hfpagne  , 8c 


Fabriquées . 

Fabriquées . 

Cela  ne  fe  fabrique  pas. 

idem . 
idem . 

Fabriquée . 


4 à 5 balles  de  4 à 5 
quintaux  l'une. 

80  à 100  balles. 

4 il  5000  quintaux. 

J à dco  quintaux . 

10  i iz  quintaux. 

z J à 30  quintaux. 


Depuis  10  écus  jufqu'à 
150  écus  pièce. 

Celles  de  Flandre, de 
30  à 40  écus  la  canne. 

Celles  d’Auvergne , de 
25  à 60  liv.  la  canne. 

Celles  de  Bretagne  , 
de  8 i ij  liv.  la  canne. 
Celui  de  Languedoc  , 

8 à 8 liv.  10  fous  le  quin- 
ta!  ;8c  celui  de  Provence, 

9 à 10  liv.  le  quintal . 

5 à 6 liv.  le  quintal . 
8 1 10  fous  la  livre. 


425  liv.  la  livre pefant. 


peu  en  Piémont. 

Provence  , Italie  , 5c 
Hfpagne . 


Levant , Efpagne  , 8c 
Barbarie . 


France , Angleterre  8c 
Hollande . 

France , Efpagne , Por- 
tugal 8c  Piémont . 

Efpagne  , Portugal  , 
Piémont  8c  Italie . 


Cela  ne  fe  fabrique  pas , 30  à 40  quintaux  . 

Fabriquées. 


18  i 10  fous  la  livre'  France,  Efpagae , Por- 
tugal 8c  Piémont. 


Avant  l’impofition  de 
l’Arrêt  du  30  avril  16S6  , 
il  en  venoit  les  quantités 
ci-dedous  déclarées  , 8c 
depuis  le  tiers  feulement. 

Aman  bleues  , 140  à-, 
tdo  balles  de  do  pièces  I 
chacune . ^ 

Aman  blanches  , 15 
à zo  balles . 

Ojemi  bleues,  zoo  i' 
250  balles. 

Ojemi  blanches,  1;  à 
20  balles. 

Auquili  bleues,  z;o  à' 
300  balles. 

Auquili  blanches , 40  1 
JO  balles.  m 

Beby,  30 à 40  balles. 


7 i 9 liv.  la  pièce. 

7 à 81. 10  fous  la  piece. 

4 liv.  tofousà  dliv.  15 
fous  la  piece- 

5 à 5 1.  10  fous  la  piece. 


J-  Efpagne  , Piémont  8c 

I Gênes  ;&  en  France  avant 
l’Arrêt  du  30  avril  td8d. 


Montagne,  50  i do  3 à 31, 10  fous  la  piece. 
balles . 
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Noms  des 
Marcbandifes . 

Leur  qualité , j 

À quoi  elles  fervent . 

Lieux  d'où  elles 
vienent  H Marfeille.  | 

Si  cefi  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Tores  . 


Bcngales  blanches.') 
Cambraiines  duFer.  • 
Cambrafines  Mar-  T 
mas.  J 

Cambrafines  de 
cannes. 

Indienes  de  Perte 
Indienes  Serongi  .) 


Indienes  Varos. 

Indienes  Jafarca- 
nis. 

Indienes  de  Le- 
vant . 

Tapis  Indienes  Se- 
rongi . 

Tapis  Indienes  de 
Levant. 

Mouchoirs  d'Indie 
nés.  I 

Mouchoirs  Cheveli.  r 

Mouchoirs  Chiron-  j 

B'-  J 

Toile  de  coton  de 
Levant. 

Ddmittes&Ddmit-') 
ton . c 

Efcamites . 


AJep . 


Alep  & Saiyrne. 


AJep. 


Alep  & Smyme . 


Alep. 


Cypre  , Smyme  & 
Sayde . 


Mer. 


Boutanes. 

Jdrufalem. 

Rame. 

Boucaflio  blanches.  ^ 
Boucaflin  peintes . j 


F 


Ddmittes  couleur  de 
layas. 

Toiles  de  fil  de  lin. 
Bleues  du  Caire  , 
grandes . 


Tanari  blanches  du 
Caire. 

Caifie . 


Bataloai  bleuet. 


Cypre. 
Sayde . 

Smyrne . 
idem . 

Alexandrie. 
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Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées. 

Quelle  quantité  paref- 
t i mat  ion  il  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  ejl  leur  valeur  1 
à Marfeille. 

Lieux  où  syen  fait  la 
confommation  • 

Fabriquées. 


Bengale:,  10  à 12  balles.  27  b 30  liv.  la  piece. 


Cambrafines,  Indienes 
& Tapis  de  toutes  l'ortes , 
100  à r 20  balles  de  60  à 
100  pièces  chacune. 


} 


Mouchoirs  de  toutes  for- 
tes , 30  à 40  balles  de  200 
pièces  1a  balle . 


Cambrafines,  12  à 13 
lie.  1a  piece . 

Indieoer  de  Perfe , 13 
à 14  liv.  la  piece. 

Ht  toutes  les  autres 
Indienes  Serongi , 5 à 6 
liv.  la  piece . 

Tapis  Indienes  de  Le- 
vant, 3 à 4 liv. la  piece. 


Mouchoirs  Chirongi , de 
t;  à la  piece  , é à 7 
liv.  la  piece . 

Et  les  autres  b la  moitié , 


200  à 2 jo  balles  de  roo 
b 200  pièces  l’une . 

200  i 250  balles  de  5 b 
600  cannes  l'une . 

15  b 10  balles  de  100 
pièces  l’une. 

éo  b go  balles  de  70 
pièces  l’une  . 

40  b 50  balles  de  70 
b 80  pièces  l’une. 

r Jo  b 200  balles  de  xoo 
■ pièces  l’une  entre  les  deux 
ibrtes . 

30  b 40  balles  de  rjo 
b 200  pièces  l'une. 

130  b 1 jo  balles  de 
Jo  pièces  lune. 


130  b îjo  balles  pa- 
reilles . 

rjo  b 160  balles  de 
éo  pièces  l’une. 

30  b 40  balles  de  éo 
pièces  l’une. 


Efpagnc , Piémont  & 
40  b éo  fous  la  piece . .Gènes,  & en  France  avant 
l'Arrêt  du  30  avril  ré8é. 

JJ  b éo  fous  la  piece. 


3 b 4 liv.  la  piece. 

4 liv.  b 4 liv.  10  fous 
la  piece. 

j b é liv.  la  piece  de 
10  cannes . 

Les  blanches,  40b  Jo 
fous  la  piece  . 

Les  peintes,  JJ  b éo 
fous  la  piece. 

3 J b 40  fous  la  piece. 

é liv.  b é liv.  10  fous 
la  piece  des  grandes  ; & 
les  autres , 4 liv.  10  fous 
b J liv.  la  piece . 

J liv.  10  fous  b é liv. 
la  piece. 

J liv.  b J liv.  J fous 
la  piece. 

4 liv.  b 4 liv.  10  fous 
la  piece. 
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Noms  des 
Marcbandifes . 

Leur  qualité . 

À quoi  elles  fen  ent . 

Lieux  d'où  elles 
vienent  à Marfeiilc. 

Si  cejl  par 
Mer  ou  par 
Terre . 

Librets  bleues  du') 
Caire . 

Librets  d’Alexan-  | 

drie.  J 

Bourgs  du  Caire. 
Bourgs  d’ Alcxac-  i- 

drie . J 

Bourgs  de  Damiet- 
te. 

Maugarbines . 

Tayolles  bigürees  de 
Rofliet , fil  & coton. 

Tayolles  de  laine 
blanche . 

Mouchoirs . 

Mouchoirs  moyens. 
Mouchoirs  petits . 
Fouques  fil  & coton. 
Les  autres  qualités 
de  Toiles  do  Levant 
qui  ne  font  pas  dé- 
nom  des  ici  , ne  vie- 
nent  plus . 

Toiles  de  coton  des 
Indes . 

Guindés  fines.  ") 

Guindés  moyenes.  ^ 
Guindés  ordinaires.; 
Salamporis  fines. 
Salamporis  moye- 
nes.  " 

Salamporis  ordinai- 
res. 

Perça! is  fines. 

Percalis  ordinaires.^ 
Doutis  fines . *) 

Baftas  fines  . L 

Baftas  ordinaires.  •! 
Moris  fines.  1 


Moris  moyenes. 
Moris  ordinaires 
Sauvagufes . 


aes . ! 

tires . I 


Alexandrie. 


Indes , par  Angle- 
terre & Hollande. 


Fabriqudes . 
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Si  tlht  vienne  Iniies 
en  febriquéet . 

Quelle  quantité  par  •/- 
lime  lion  il  tn  vient  dent 
une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 

à MarfeiHe. 

Lieux  cà  s*en  fêit  l» 
çonfommatton  • 

Fabriquées . 


ioo  à 150  balles  de  >;o 
à zoo  pièces  l'une  entre 
les  deux  fortes. 

100  à ijo  balles  de 
zoo  pièces  l’une  entre 
les  deux  fortes . 

80  à 100  balles  de  zoo 
pièces  l’une . 

60  4 80  balles  de  150 
à zoo  pièces  l’une  . 

do  il  80  balles  de  100 
douzaines  la  balle. 

150  à zoo  balles  de  40 
douzaines  l’une . 

Mouchoirs  entre  les 
trois  fortes,6o  à 70  balles 
de  3 ou  400  malTes  l’une . 
30  à 40  balles. 


30  à jî  fous  la  piece  cel- 
les du  Caire,  & zz  4 z; 
fous  celles  d'Alexandrie. 
40  4 45  fout  piece. 


41  ii  41  foui  la  piece. 

3 lir.  10  fous  à 4 lie. 
la  piece . 

3 liv.  à 3 liv.  10  fous 
la  douzaine . 

8 lir.  10  fous  la  dou- 
zaine. 

De  15115  fous  la  piece. 


! Prorence,  la  plupart 
Cen  Efpagne , Majorque, 
| Sicile  , Piémont  & Gé- 
I nés. 


40  à 43  fous  la  piece. J 


-)  130  1 150  balles  de  30 

•.pièces  la  balle  , de  18 
j cannes  la  piece  entre  les 
J trois  fortes . 

1 130  à 150  balles  de  80 

f pièces  la  balle,  & de  7 
r cannes  Sc  demie  la  piece 
J entre  les  trois  fortes. 

10 1 15  balles  de  zoo 
(pièces  la  balle  , & de 
fjo  dans  la  piece  entre 
J les  deux  fortes . 

)8o  1 100  balles  entre 
les  trois  fortes  , de  100 
pièces  la  balle,  & de  8 
cannes  & demie  la  piece 
Doutis , & 8 cannes  celle 
de  Baftas  Unes. 

{ 40  4 50  balles  de 

fizo  pièces  la  balle  , & 

J de  4 cannes  la  piece 
entre  les  trois  fortes. 

Z5  4 30  balles  de  100 
pièces  la  bal  le, & de  7 can- 
nes & demie  la  piece . 


Guinées  fines,  30  liv. 
la  piece  . 

Moyenet,i4  liv. 

Les  ordinaires , 1 rî  liv. 

Salamporis  fines  , 14 
lie.  la  piece. 

Moycnes , 1 r liv. 

Les  ordinaires , 8 liv. 

Percalis  fines  , 6 liv. 
la  piece. 

Les  ordinaires , 4 liv. 

Doutis  fines , 9 liv.  10 
fous  piece . 

Baftas  fines,  9 liv. 

Baftas  ordinaires,  8 liv. 


Provence , Languedoc , 
jufqu’4  Lyon  & Piémont. 


Moris  fines,  té  à 18 
liv.  la  piece . 

Moyenes,  iz  liv. 
Ordinaires , 8 liv. 
Sauvagufcs  , 7 livres 
la  pièce. 


Qtwimerec . Time  II. 


lii 
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Étoupieres  cordât. 


Ortigues  . 


Trente-aunes . 

Toiles  d'Allemagne. 

Rouens  de  divers  au- 
nages. 

Rouens  plus  nus. 

Cambrai  d’Allemagne. 

Cannes  de  Gènes . 

Alemanetis  d’AlIema- 
gne. 

Gatribanos. 

Mouchoirs. 

Treillis  fins. 

Olondilesou  toiles  tein- 
tes de  diverfes  couleurs. 

Saogalet  noires  & de 
toutes  autres  couleurs . 

Treillis  Sangates. 

Boucafiins  ordinaires 
2c  de  toutes  couleurs  . 

Rouen,  gris,  tnufcdc 
noir. 

Montbéliard  à carreau, 
blanches  2c  bleues. 

Voiles  de  coton. 

Saint-Jean , de  quatre 
diverfes  largeurs. 

Renis  , blanches  2c 
crues. 


A 


Les  Ortigues  , de 
des  embalages.  1.  Languedoc  ; & les 
j autres  de  Lyon  & Dau- 
l phiné . 


. Terre , Ri- 
vière & Mer. 
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Si  elles  vienent  brutes 
ch  fabriquées  • 

Quelle  quantité  par  efti- 
j nation  il  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieux  où  t’en  fait  U 

eonfommatim . 

Fabriquées . 


item  .- 


Se  fonr  à Marfeille  * 


Fabriquées, 


30  b 40  balles  entre  les 
deux  fortes , de  200  pièces 
la  balle;les  Canequines  de 
7 cannes  & demie  la  piece; 
& les  béatilies  de  6 cannes. 

50  à 60  balles  entre  les  "J 
fept  fortes  , de  100  pièces 
la  balle  les  Bengales  & 
Malcunore  de  10  cannes 
la  piece,  & les  Amans 
de  7 cannes. 


Canequines , 7.  liv.  to.") 
fous  la  piece  . 

Béatilies , 9 1.1a  piece 


IJ  b la  balles  entre 
les  deux  fortes,  de  200 
pièces  la  balle  ,&  de  *5 
mouchoirs  b la  piece  . 

Environ  t;oooo.  liv. 


8 b 900  balles  de  3 quin- 
taux b 3 quintaux  & 
demie  l'une.. 


Bengales  27  1.  la  piece. 

Premières.  Cilles  Ben- 
gale!, 24  liv. 

Secondes , 18.  liv. 

Troilïemes,  15  liv. 

Milomore  plus  larges , 
H,  liv.  la  piece . 

Les  autres,  3 6 liv. 

Aman  , 24 1.  la  piece. 

Mouchoirs  CalTarisbi- 
girés,  9 liv.  la  piece. 

Les  ordinaires , 7 liv. 

Le  prix  en  ell  pafîc  enJ 
bloc  en  la  colonne  précé- 
dente de  la  quantité. 

Étoupieres , 10  b tr  1. 
la  piece 


Provence,  Languedoc,, 
jufqu'b  Lyon  Sc  en  Pié- 
mont . 


France , Efpag.Portug. 
Italii-tPiémont,flollande, 
Angleterre  & Hambourg. 


2 b 3000  balles , caiffes 
ou  toneaux  entre  toutes 
les  fortes  ci-contre  & cel- 
les de  la  page  fuivante. 


b 12  ? 


Cordât , de  7 jufq 


Ortigues,  12213  fous 
la  canne . 

Et  les  Trente-aunes , 
6 b 7 liv.  la  piece  .- 


4 jufqu’  à 8'  ou  900 
liv.  la  balle - 


Marfeille  ,,  Levant  & 
Efpagne . 


Efpagne 
Barbarie  . 


Portugal  & 


lii  ij 
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Leur  qualité . 


Toiles.  Tarare,  blancher 

& crues  . 

Beau  jeu , blanches 
& crues  . 

S.  Rambert,  crues. 

Rietesde  Vienne , 
crues . 

Troies . 

Batide , S.  Quen- 
tin . 

Hollande, diverfes. 

Cambrai, S.  Quen- 
tin , de  y & de  ÿ . 

Truferes  ou  Toiles 
& mouchoirs . 

Bacille  crue  & 
rayée  . 

Cambrai, de  Flandre. 

Tohtaux.  Voyez  Douves. 

Tournesol  en  pain  Compofition  . 

8c  en  drapeaux. 


Tutie. 

Minéral  artificiel. 

- A la  Médecine. 

Hollande , Smyr- 

idem . 

~\F eches  de  Rus- 

Peau d'un  animal. 

À faire  des  fouliers 

ne  & Alep. 
Angleterre,  Hol- 

idem. 

sie. 

& garnir  des  chaires 
& autres  chofes . 

lande  & Hambourg. 

Vanes  ou  Couver- 

Toiles remplies  de 
coton  ou  d'ouate  , 

Pour  couvrir  un  lit. 

Elles  fe  travail- 

,  Terre. 

tures. 

& mettre  fur  la  cou- 

lent à Mar/tille. 

qu’on  pique . Voy. 

verture  de  laine  , ou 

Toiles  piquEes. 

feulement  fur  le  drap. 

Vaquetis. 

Cuirs . 

A faire  des  fouliers . 

Smyrne. 

idem. 

Veadx  d’Angle- 

Cuirs. 

Aux  delfus  des 

Angleterre. 

Mer 

terre  . 

fouliers . 

Velours. F.  Étoeé 
ne  Soie  , à l'ar- 
ticle Soie  . 

Ve*d  de  Vessie  . Suc  du  fruit  d’un  À la  Médecine , Provence  & Dau-  Terre . 

arbrilTeau  épineux  & à mettre  les  phiné. 
nommé  Nerprun . peaux  en  vert  pour 
les  Relieurs. 

Verdet.  Compofition  de  A la  Teinture.  Languedoc.  Mer. 

cuivre  & de  mare 
de  raifin. 


Vermillon.  Voyez  Graine  d’Écarlate. 

Vernis  à peindre . 11  n’en  vient  pas , & il  ne  s’en  fait  à Mar/tille  que  pour  ce  qui  s’y  confomme . 


Nomr  des 
Marcbandifee, 
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Si  elles  vienent  brutes 
ou  fabriquées . 

Quelle  quantité  paref- 
ti  mat  ion  tl  en  vient  dans 
une  année. 

Quelle  efl  leur  valeur 
à Marfeille. 

Lieuse  où  s'en  fait  la 
confommation . 

Fabriquée . 

Fabriqué . 

idem . 

idem , 

Se  fabriquent  à Mar- 

failli  . 

Elles  vienent  tannées. 

Corroyés . 

Fabriqué . 
idem . 


i i }ooo  balles,  cailles 
ou  toneaux  entre  toutes 
les  fortes  ci  - contre  & 
celles  de  la  page  précé- 
dente . 


70  à 40  quintaux  en 
pain  . 

80  à 100  quintaux  en 
drapeaux . 

ao  à jo  quintaux  . 

3 à 400  quintaux. 


Autrefois  il  s’en  faifoit 
40  à 5 0000, mais  préfente- 
rr.ent  il  ne  s’en  fait  pas  le 
tiers  depuis  l’arrêt  d’im- 
polîtion  fur  les  toiles  de 
coton  , fans  y comprendre 
les  toiles  piquées . 

Avant  i'impofition  du 
droit  de  vingt  pour  cent , 
il  en  venoit  100  à no 
balles  , depuis  il  n’en 
vient  prefque  plus. 

jjoà  150  balles  de  2 1 
3 quintaux  l’une. 


8 à 10  quintaux. 


1000  à nos  quintaux. 


4 jufqu’i  8 ou  pco  liv. 
la  balle . 


12  à 15  fous  la  livre  en 
pain . 

20  à 22  liv.  le  quintal 
en  drapeaux . 

5 5 à do  liv.  le  quintal . 

do  à éj  liv.  le  quintal . 


De  3 jufqu’à  1 5 écus  la 
pièce  . 


Elles  valoient  28  à 30 
liv.  le  quintal . 


35  à 40 liv. le  quintal  ■ 


1 5 ï 20  fous  la  livre . 


40  à 4;  liv.  le  quintal . 


Efpagne,  Portugal  & 
Barbarie . 


Provence , Languedoc , 
Efpagne, Piémont  & Hol- 
lande . 

Idem.  Italie , Barbarie 
& Portugal . 

Provence . 


Marfeille,  Italie,  Ef- 
pagne . 


Elles  fe  confommoient 
en  Provence  & Langue- 
doc. 


Provence,  Languedoc 
& Piémont. 


Marfeille . 


Marfeille , Italie  , Pié- 
mont, Efpagne,  Levant, 
Barbarie,  Portugal,  An- 
gleterre Si.  Hollande. 
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Noms  des 
Marchand!  fes  » 

Leur  qualité  » 

A quoi  elles  fervent ► 

Lieux  d'où  elles 
vienent  ù Marfeille  »- 

Si  c’rjl  par 
Mer  ou  par 
Terre  . 

Varres. 

Matière  fragile  » 

À des  verres  à 

Provence  & Venife  . 

Terre  & Mer. 

claire  & tranfparen- 

boire»  des  vitres  & 

te  - 

autres  ouvrages*. 

Vieux  tiNGts,  ou. 

Toiles  déchirées  & 

À faire  du  papier. 

Provence,,  tangue- 

idem . 

Drapeaux*. 

ufées,  qu’on  appelé 

doc  & Efpagne  . 

Palet  ou  Tjlrajjct . 


Vu- argent . Voyez  Argent-vif. 

Vin;  l'entrée  en  efl  interdnc  i Marfeille.. 

Vise,  Voyez  Glu  . 

Vitriol  - Sel  minéral  qui  ap- 

proche de  la  nature 
de  l’alun  , mais  qui 
contient  en  foi  quel- 
que fubllance  métal- 
lique , comme  de- 
fer  ou  de  cuivre. 


Blanc  ,, 

À la  Médecine  & 
à la  Teinture . 

Hollande  . 

Cypre. 

A la  Médecine. 

Smyrne  .. 

- Mer. 

Vert  de  Flandre. 

À la  Teinture  . 

Angleterre  8c  Hol- 

r tos . Voyez  Tr  is 

de  Florence  *. 

lande . 

■T^ÉDOARUjOU  Ze- 

* J DOART  *. 

Racine  . 

A la  Médecine. 

Indes  occidentales  ,, 
pat  la  Hollande  - 

idem  •- 

11  n'y  a point  de  lefteur  qui  i la  fimplc  infpe- 
fiion  de  cette  pièce,,  ne  compicne  aifémert  com- 
bien il  ferait  avantageux  & ncceflaire  pour  la  fa- 
cilité du-  commerce  du  royaume , qu’il  y eut  de 
pareils  états  drelTés  pour  chacune  des  villes  où  le 
négoce  fleurit  le  plus . Il  eih  vrai  qu’il  fe  touve- 
roit  toujours  le  même  inconvénient  que  dans  celui 
de  Marfeille;  c’efl-à-dire , que  jamais  les  colonnes 
des  prix  & des  quantités  ne  pourotent  être  long- 
temps allurées , à caufe  de  l’incertitude  de  la  vente 
& de  l’achat  qui  augmente  ou  diminue  fl  fouvent 
& d’une  maniéré  fl  imprévue:  mais  on  y remé- 
dieroit  ce  femble,.  aifétnent  en  renouvelant  ces 


états  de  temps  en  temps*  & en  les  donnant,  par 
exemple,  de  dix  années  en  dix  années , toit  qu’on 
les  rendît  publics  chacun  à leur  particulier  par  l’im- 
predion , luit  en  les  confîanr  à ce-Diflionaire,  fi  le 
public  vouloir  bien  encore  lui  continuer  fa  faveur. 

Cependant  en  atendant  qu’il'  s’élève  en  France 
de  nouveaux  Carfueils ,.  on  va  donner  ici-  le  petit 
état  qu’on  a promis  , qui  ne  contiendra  qu’une 
trentaine  d'articles,  mais  fur  lefquels  il  fera  aifé 
( comme  on  l’a  dit  en  faifanr  des  comparaifons 
proportioneles  pour  les  marchandées  qui  n’y  fe- 
ront pat  exprimées  ) d’en  connoître  le  prix  comme 
par  une  elpece  d’efiiraation .. 


ÉTAT  de  comparaifm  du  prix  de  quelque*  marchandifet  de  Marfeille,  dans  les  armées  1 68 8 & I7î7» 
Prix  de  l’année  Ié88.  Prix  de  l’année  1717s 


Amandes.  rq  jufqu’à  18  liv.  lé-  Amande*- 

quintal  . / 

Blé.  8 à 9 lfv.&  1 : à 13 liv.  Blé.. 

fa  charge. 

Celui  de  terre  vaut  pins: 
qbe  celui  de  mei . 


De  Provence  en  forte  r 
ry  liv.  le  quintal. 

De  mer,  13  liv.  fans 
demande;  celui  de  terre  , 
tu*  tiers  de  plus  . 
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Si  elles  vienent  truies 
ou  fabriquées . 

Quelle  q ua  nti  té  par  ef- 
11  ma  lion  il  en  vient  dans 
une  année . 

Quelle  e/l  leur  valeur 
.à  Marfeille. 

Lieux  où  s* en  fait  la 
eonfommation  • 

Fabriqués. 

De  Provenee,  8ooàiooo 
charges  ; & de  Venife  , 
pour  des  virres , grands  ou 
petits , 8 à 9000  caiffes. 

Ceux  de  Provence , 44 
à 45  liv.  la  charge. 

Ceux  de  Venife  , les 
grands,  6 5 à 70  liv.  la 
caille  ; les  petits , 28  à 30 
liv.la  caifle;&  les  grflüïers 
18  à 20  liv.  la  caille . 

Ceux  de  Provence  , i 

Marfeille  • 

Ceux  de  Venife,  idem, 
St  dans  le  relie  de  U 
France . 

Cela  ae  fe  fabrique  pas. 

.4  à 3000  quintaux. 

4 à 5 üv.  le  quintd. 

Aux  eavironsde  Mar- 
feille . 

Fabriqué. 

25  à jo  quintaux  du 
blanc . 

15  à 20  quintaux  de 
Cypre. 

1 500  J 2000  quintaux 
vert  de  Flandre. 

25  1 }o  liv.  le  quintal.' 

18  à 20  fous  la  livre 
pefant. 

■ 4 liv.  i 4 üv.  xo  Tons 
le  quintal.  j 

France,  Efpagne,  Pjé- 
_mont  & Portugal . 

Provence,  Languedoc, 
Efpagne  & Barbarie . 

Cela  ae  fe  fabrique  pas. 

4 1 S quintaux. 

18  1 20  fous  la  livre 
pefant . 

Provence  , Piémont , 8c 
Efpagne . 

Prix  de  l’année  1688.  Prix  de  l’année  1727* 


Ctrl . 

d;  à 70  liv.  le  quintal. 

Café  . 

j liv.  la  livre,  & en 
détail  j liv.  j fons. 

Cire. 

72  à;8  liv.  le  quintal . 

Cire. 

De  Smyrne,iaiîne , 140 1. 
De  Conflantmople,  138 
liv.  le  quintal. 
jj  liv.  la  livre  Barbelée 

Cociienule. 

TiS  1.1a  liv.  pefant. Elle 
a valu  autrefois  de  8 liv. 
jufqu’à  24  liv.  la  liv. 

Cochenille . 

Corail. 

Celui  de  Catalogne  en  ra- 
ce, 10  li  1 1. 1a  livre  brut. 

Celui  de  S.  Trop is,  8 
i 10  liv. 

Celui  de  Caflîs  , la 
Cillât  , Antibes  & Six- 
fours,  5 k 6 liv. 

Celui  de  Trapens  , 6 
à 7 liv.  la  liv. 

Et  celui  de  Barbarie 
autant . 

Corail. 

En  branche , 8 1.  l’once 
poids  de  table. 

Coton  d’Acre. 

28  à jo  liv.  le  quintal . 

Coton  d’Acrx. 

62  Hv.  le  quintal. 
Celui  de  Cypre,  50 1. 
D’Aiexandrette  , 46 1. 
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Cuivre  en  veuille  • 

Draes. 

Encens  . 

É T AIN  . 

Fer. 

Galles  . 

Girofle. 

Huile  s . 

Indigo.' 

Llton,  ou  Laiton. 
Mann  i . 1 


Pmi  de  l'Année  1717. 


Le  vieux , brut  & en 
rofete,  11  i 13  fous  U 
livre  pefant . 

L’autre,  15  à 1 6 fous 
la  livre. 

Les  Londrines , 9 liv. 
l’aune . 

Les  demi-Londrines  , 
7 liv.  10  fous  l’aune. 

50 &5  5 liv.le  quintal  ce- 
lui en  lamies  ou  à Liban . 

3 5 à 40  liv.  le  commun . 

do  à 65 1.  le  quintal  fin. 

Et  8 à 9 fous  la  livre  le 
commun , qui  ne  fe  vend 
qu'en  vaiflele. 

Celui  de  Suede , 7 1 S 
liv.  le  quintal . 

Celui  de  Bourgogne, 
comme  il  ne  vient  que 
pour  le  Roi,  on  n’en  fait 
pas  le  prix. 

Celui  duRoulfiilon  & du 
Languedoc  elt  de  deux 
prix  ; favoir , celui  dit  de 
laCcmbt, depl.iof.i  xo 
1. le  quintal j & l’ordinai- 
re 8 1. 15  f.i  9 1.1e  quintal. 

D’Alcp  &Smyrne,  qd 
liv.  à 38  liv.  le  quintal . 

De  Sayde  34  a 35  liv. 
le  quintal . 

Romaines,  15  à 16  liv. 

Légères  ou  de  Pays  , 
4^5  liv.  aulfi  le  quintal . 

4 liv.  8 fous  à 4 liv. 
10  fous  la  livre. 

Le  garbeau , 45  1 5° 
fous  la  livre. 

Celle  à manger,  18  à 
19 1 iv.  la  millcrole  pefant 
140  livres. 

L'autre,  id  1 17 1.  aulfi 
la  millcrole. 

Gatimale,  3 liv.  10  f. 
à 4 liv.  10  fous  la  livre . 

90  à 95  liv.  le  quintal 
en  rouleaux  & lingots . 

70  à 73  liv.  le  quintal 
en  platines. 

La  première  qualité  en 
larmes,  40  àso  fous  la  liv. 
pefant  ; la  fécondé , ao  à 
1;  fous:  la  troifieme,  td 
à 18  fou  ; & la  plus  com- 
mune 12  i 14  fous  aulfi 
la  livre  pefant. 


Cuivre  en  ievilli. 

Dr  afs. 

Encens  . 

Étain. 

Fer. 

Galles  . 

Giforu . 

Huiles  . 

Indigo  . 

Leton  , ou  Laiton  . 
Manne. 


130  liv. 

Vieux,  90  liv. 
Tangoul , 80  livres  le 
quintal. 

Londrines  fécondés,  10 
liv.  10  fous. 

Londres  larges,  9 liv. 
3 fous . 

En  larmes,  70  liv. 
Demi-larmes , 50  liv. 
En  forte , 44  liv. 

En  verges , 85  liv. 
En  Lingots , 83  liv. 


De  Suede,  rj  L 10  C, 
De  Bourgogne,  14 liv. 


D’Alep,  dy  écus, 
De  Tripoli , d 3. 
De  Smyrne,  do. 


8 liv.  la  liv. 


Du  Levant,  33  liv. 


Gatimale,  3!.  la  livré. 
Celte  de  S.  Domingue, 
3 liv.  3 fous. 

En  fil,  135  liv.  le  quin- 
tal. 


En  larmes  50  f.la  liv.  ; 
celle  de  Sicile  33  fous. 


Paix 
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Molucs  . 

8 à 9 1.  le  quintal , cel- 
le du  petit  nord  efl  la  plus 
e (limée  en  Provence , lins 
être  de  plus  haut  prix  ; 5c 
les  autres  le  Pont  davanta- 
ge en  Languedoc , Rouf- 
ullon  , 5t  Ponant . 

24  à 25  liv.  le  quintal. 

Molues. 

1?  liv.  le  quintal. 

f 

Nux  VOMICA. 

Nux  VoasicA . 

30  liv.  le  quintal. 

Opium  . 

Ordinairement  il  ne  vaut 
que  3 I14I.  la  livre  pelant; 
mais  comme  il  n’en  vient 
pas  à prêtent , il  vaut  15 
i té  liv.  la  livre  pePant. 

Opium  . 

7 liv.  10  fous  la  livre. 

Plqmj . 

7.  liv.  10  fous  à 8 liv.  le 
quintal  brut  celui  d'Angle- 
terre ; l’autre  d’Hambourg 
10  fous  rnuins , 5c  ç à 10 
1.  le  quintal  travaillé. 

P LOME. 

D'Angleterre  en  fauroon, 
17 1.  d’Hambourg  t5  1. 

Poivre. 

53  A <S5  liv. le  quintal. 

Poivre. 

70 1.  le  quintal , d’An- 
gleterre 58  liv. 

Riz. 

Celui  du  Levant  6 k 
8 liv.  le  quintal  ; 5c  l’au- 
tre environ  10  fous  moins 
par  quintal. 

Riz. 

10  liv.  le  quintaL 

RHUIARtE  . 

5 k 6 livres  la  livre. 

Rhubarbe. 

200  liv.  la  livre. 

Savon  . 

11  k 1 1 1. 10  f.  le  quin- 
tal du  marbré. 

Et  le  blanc  10  f moins. 

Savon  . 

Marbré  , 20  liv.  le 
quintal . 

En  blanc  , de  même. 

Séné. 

125  à 130  1.  le  quintal 
celui  de  1a  Faite , 5c  le 
garbeau  Sc  fénicule  53k 
60  liv.  le  quintal . 

Séné. 

23  liv.  1a  livre. 

Sucre . 

30  k 33  liv.  le  quintal . 

Sucre. 

De  l’Amérique  ptemiere 
qualité  50  1.  fécondé  44 1. 

Verdet. 

40  k 43  liv.  le  quiital . 

Verdet. 

Humide  rooLlequimal. 

COMMERCE  DU  LANGUEDOC, 

ET  DE  SES  DEUX  GÉNÉRALITÉS  J TOULOUSE  ET 

Montpellier  . 

Cette  féconde  province , une  des  plus  grandes  , 
des  plus  riches , & des  plus  agréables  du  royaume, 
a deux  marais  Palans  ; l’un  à Madirac  , qui  fournit 
de  fcl  au  Bas  Languedoc , à l’Auvergne,  i Ja  Bour- 
gogne 5c  à la  Savoie;  l'autre  i Sigean  , d'où  fe 
lire  le  fcl  pour  le  Haut  Languedoc  & le  Rouflil- 
lon . Ces  Tels  doivent  être  un  an  dans  le  magalîn , 
pour  être  de  bonne  qualité  , 5c  en  état  de  fervir 
aux  falaifons . 

Les  denrées  du  crû  du  pays, comme  lei  huiles, 
les  fruits  fecs  , les  châtaignes  , les  fromages  de 
Roquefort  , faits  de  lait  de  brebis  ; les  vins  de 
plusieurs  couleurs  , fortes  & qualités  , s’envoient 
fur  la  côte  d'Italie,  en  Angleterre  , dans  le 
Nord  , en  Suifle  , en  Allemagne  , meme  quel- 
ques-unes jufqu’à  Tunis  & Alger.  11  t’en  fait 
Commerce.  Tome  II. 


aufli  des  envois  confidérables  i Paris,  5c  dans  les 
provinces  du  royaume.  . 

Les  manufactures  de  laineries,  établies  dans  les 
deux  généralités  du  Languedoc  , font  celles  des 
draps  , des  cadis  , des  hurates  , des  ferges  , des 
ratines  , des  cordillas,  des  bayetes , des  crépons  , 
des  ras  , des  tiretaines  & des  droguets  , dont  la 
plus  grande  partie  eft  dellinée  pour  le  levant  , 
comme  les  mahons  5c  les  londrins  ; & l’autre  pour 
la  Suifle  , pour  l’Allemagne  , 5c  poor  plulieurs 
provinces  de  France.  Voyez,  tous  les  articles  eà  tl 
efl  traité  de  ces  diver/es  étofec . 

Les  lieux  oh  ces  laineries  fe  fabriquent  , font, 
Rieux,  la  Grange  des  Prés,  Lodevc,  Carcalfone  , 
Limours,  Cadres,  Albi,Aleth,  Sainte  Colombe, 
Lavelanet , Laiflac , la  Grâce  , les  Saptes , Chalabre , 
Mazamet , Ferriere , la  Caune , Bédarirux  , Saint 
Sivian,  Fuiffac,  Saint  Hyppolite  , Bauzely  , Vigan, 
Ganges , Saumenes , Andule , Alais  , S,  Gervais , 
Sommieres  , Gardoncnque  , la  Salle  , Béziere  , 
Avianne  , 5c  Bcaucairc. 

) K k le 
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Les  laines  qo’on  emploie  dans  Jtoutes  ces  mi- 
nufadures , font  en  partie  laines  du  pays  , mais 
la  plus  grande  quantité  fe  tire  de  Marfcille  par 
les  marcnands  de  Montpellier  , qui  les  achètent 
forges  , & qui  après  les  avoir  fait  préparer  , 
les  vendent  aux  foires  de  Pézenas  & de  Monti- 
gnac  , oh  les  fabricant  de  la  province  les  vont 
prendre . 

Dans  les  manufactures  de  foierie , qui  font  pour 
la  plupart , au  moins  les  plus  coafidérables  , éta- 
blies i -foulonle  , à Montpellier  , à Nîmes,  à 
Alais,& en  quelques  petites  villes  ou  gr&s  bourgs, 
le  long  du  Rh6ne,  on  fait  des  tafetas,des  tabis, 
des  crdpons  de  foie , des  burates  de  foie  Sc  laine , 
des  férandines , & quelques  brocards  5c  damas  ; Sc 
c’etl  h quoi  l’on  emploie  toute  la  foi»  qui  fe 
recueille  dans  la  province  , qui  année  commune, 
peut  aller  à douve  ou  quinze  cents  quintaux  . 

L’on  cultive  en  Languedoc  une  allez  grande 
quantité  de  pâlie!  Sc  de  fafran  , fur  tout  dans  le 
diocéfe  d'Albi . La  graine  d’ecarlate  fe  trouve  dans 
les  bois  de  Grammomüt  la  Morelle , ou  Tournefol , 
dans  le  diocéfe  de  Nîmes. 

Le  vert-de-gris  , qui  fe  fait  i Montpellier  , 
& aux  environs  , aulfi  • bien  que  le  cryllal  de 
tartre,  qui  fe  prépare  à Aniane  , font  en  grande 
réputation  dans  les  pays  étrangers  , oh  l’on  en 
envoie  conlîdérablement. 

Les  mines  de  la  province  font  , une  mine  de 
fer , i Saint  Germain  de  Calberte  ; une  d’étain , 
dans  la  paroiffe  de  Vibron  ; & une  de  jais  , ou 
jayet , dans  celle  de  Pompidoux  , toutes  du  diocéfe 
de  Nîmes. 

Le  diocéfe  de  Mirepoix  a auflî  des  mines  de 
fer , des  forges  Sc  des  martinets  ; des  mines  de 
charbon  , & des  mines  de  jais . Le  fer  fe  trouve , 
tk  fe  travaille  à Courfouls,  à Sainte  Colombe,  i 
Quillau,  Sc  à Bélcftat  ; le  charbon  , à Tremont 
<k  h Saint  Benoît  ; & le  jais  , à Louan  Sc  â 
Raianet . 

La  fabrique  des  chapeaux  elt  confidérable  dans 
la  gfntraliti  de  Montpellier.  On  en  fait  à Mont- 
pellier même,  à GnifTac,  i Sauve,  à Saint  Hyp- 
poiite,  à Saumenes,  à Anduze,  à Alait,  Ufez, 
Saint  Génies  , la  Salle  , Nîmes  , Clermont  , 
fieaucaire  , Valborgne  , ék  à Mairvain  Sc  VaU- 
ragne. 

Dans  le  Vivafais,  il  croît  des  chanvres,  & l’on 
y recueille  quantité  de  châtaignes  , qui  fe  con- 
fomment  en  partie  dans  le  pays  ; les  châtaignes 
pour  la  noarimre  des  habitans  , Sc  les  chanvres 
pour  la  fabrique  de  quelques  toiles  ; mais  il  en 
va  audi  beaucoup  aux  provinces  voifines. 

Dans  le  diocéfe  de  Carcalfone,  tous  les  habi- 
tas»* des  fïx  bourgi  , qui  compofent  le  petit  pays 
de  Grailfeûc , travailleur  en  clouterie. 

La  fabrique  des  denteies  occupe  une  bonne  par- 
tie des  ouvriers  du  Vélay.  Elles  font  propres  pout 
l’Efpagne . 


Détail  plut  particulier  du  commerce  de  celte 
province , Cr  de  J es  manufa&uret . 

TOULOUSE  . Cetre  Ville  efr  la  capitale  dn 
Languedoc  , elle  ell  fituée  fur  la  Garonne  ; & 
fon  hcureule  fituation  la  rend  une  des  plus  gran- 
des villes  du  royaume , & de  plus  riches  par  fon 
trafic , 

Ses  mauufaSurts  font  des  couvertures  de  laine  , 
des  bas  de  même  matière , des  chapeaux , des  cuirs , 
des  bergames  & des  petites  étofes. 

Les  couvertures  font  faites  de  laines  du  pays  ; 
il  s’en  fait  depuis  5 liv.  jufqu’à  n liv.  la  pièce: 
autrefois  it  s’en  faifoit  pour  jufqu’â  dix  mille  livres 
par  an , préfenrement  le  débit  ne  va  guere  qu’à 
cinq  mille  livres;  la  communauté  des  couvertoriers 
oeit  co nn poiite  que  de  neuf  maîtres  qui  n’ont 
chacun  qu’un  métier . Toulou/e  même , Montauban , 
Bourdeaux  & Limages  , font  les  lieux  du  débit 
de  cette  marchandife. 

Les  bas  de  laine  font  travaillés  au  métier,  dont 
il  y en  a dix  dans  1a  ville. 

La  fabrique  des  chapeaux  y eff  três-eonfidérable , 
mais  d'un  trés-mauvais  travail  ; il  y a jufqu'i 
quarante-fix  maîtres  aêtuéiemem  occupés  Sc  fabri- 
caos  pour  leur  compte. 

Les  cuirs  font  de  deux  fortes , de  la  blancherie 
5c  des  grôs  cuirs.  Ceux.ci  fe  font  des  peaux  de 
bœufs , de  vaches  Sc  de  veaux  ; ceux-li  font  des 
chèvres  Sc  des  moutons,  dont  on  fait  des  bafanes 
5c  des  maroquins.  Les  maîtres  tanneurs  pour  les 
gr5s  cuirs  , font  au  nombre  de  fept  ; & il  y a 
feize  blancberies  pour  les  menus  cuirs. 

Les  bergames  qui  fe  font  à Toulou/e  , ont  il 
chaîne  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre  gris  ; la  trame 
ell  de  laine  . Treize  maîtres  y travaillent  ou  y 
font  travailler  fur  vingt  métiers. 

Des  érofés  qui  s’y  fabriquent,  les  unes  font  foies 
& laines  ; Sc  les  autres,  fil  de  coton  4c  poil  de 
chevre.  Quatre  grâs  marchands  foutienent  cette 
manufaSure  , qui  occupe  coviroa  vingt  maîtres. 
Les  envois  s’en  font  dans  le  haut  Sc  bas  Lan- 
guedoc, dans  la  haute  Sc  bafTe  Guicnne  , en  Béarn 
Sc  en  Ëafque. 

Atat , capitale  de  l’Albigeois  dans  le  haut  Lan- 
guedoc , n’a  que  deux  fortes  de  manufacturée , des 
cotdelats  ou  bayeres,  Sc  des  toiles  grifes. 

Les  cotdelats  font  faits  tous  de  laines  du  pays; 
il  «’y  en  fabrique  environ  dix-huit  cents  pièces  ; 
elles  fis  vendent  i Touloufe  , à Montauban  St  à 
Bourdeanx  . 

Les  toiles  grifes  s’appelent  autrement  des  tou- 
pet ; on  n’en  fait  guère  que  trente  mille  cannes, 
qui  fie  débitent  dans  les  mêmes  lieux  que  les  cor* 
délais  . 

Cmcissons  . Quoique  le  territoire  de  certd 
ville  Sc  de  fon  diocéfe , ne  produife  guere  que  ce 
qu’il  faut  de  denrées  pour  les  habitans,  le  pays  ne 
liiffe  pas  d’être  riche  par  le'  grand  nombre  de  ma- 
nufaâures  qu’on  y a établies , qui  y font  en  fi  grande 
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quantité,  qu’on  pouroit  dire  que  Carcafane  n’ed 
proprement  qu'un*  feule  manufadure  de  router 
fortes  de  draps. 

Les  grôs  marchands  y font  travailler  un  certain 
nombre  de  familles  qui  leur  font  atachées  : ainfi 

Sue  rous  les  habitant  font  occupes  à 1a  fabrique 
es  étofei  de  laines. 

Les  draps  s’y  font  de  laines  de  Béziers  , de  K ar- 
bore & d Elpagne , & ont  depuis  fept  jufqu’à  qua- 
torze aunes.  Les  marchands  qui  en  font  le  plus  de 
commerce  , font  ceux  de  Touloufe , de  Bourdeaux  , 
de  Baïonc  & de  Marfeillc. 

Las  S a près  . La  manufactura  de  draps  qui  y 
eft  établie , elt  rrés-confidnabie . On  y emploie  des 
lainet  d’Ffpagne , qui  font  fournies  par  les  mar- 
chands de  Touloufe , de  Baïone  & de  Marfeille  . 
C’  etl  de  cette  fabrique  que  fe  tire  une  partie  des 
draps  Londrins , qu’on  envoie  au  Levant  ; le  relie 
fe  débité  dans  le  royaume  . 11  s’y  fait,  anode 
commune  , fit  cents  pièces  de  Londrins  , cinq 
cents  autres  de  trente  aunes  de  longueur , & trois 
cents  cinquante  de  feize  aunes  . il  y a ordinaire- 
ment quarante  à cinquante  mdtirrs  batans  , qui 
occupent  cinq  à lix  cents  ouvriers  . C e t le  Heur 
de  Varenne  qui  en  a fait  réaabliflcmeot . t'oyez 
la  fi»  de  cet  article. 

Les  tanneries  des  Saples  liant  aufli  en  rdputatioo , 
Se  on  y fait  par  an  quatre  mille  cuirs  forts,  douze  mille 
bafanes  & trois  mille  peaux  de  veau  en  maroquin. 

Limoajx,  Alith  . Ces  deux  villes  du  bas  Lan- 
gutdoc  font  fi  unies  Se  fi  voifines  , que  leur  com- 
merce efl  proprement  le  même  . Les  draperies 
ui  s’y  fabriquent  fe  font  des  laines  du  pays  de 
u Roulfillon  . Ou  y en  fait , bon  an  mal  an,cinq  d 
lix  cents  pièces,  dont  la  plus  grande  partie  va  à 
Paris  , beaucoup  à Lyon  dt  quelque  peu  en  Ita- 
lie. Il  y a a Ljmour  vingt-cinq  marchands  qui  font 
travailler,  de  feulement  cinq  a Aletb . 

Huit  maîtres  tanneurs  y fourniflent  chaque  année 
deux  mille  grAs  cuirs,  fept  d huit  mille  bafanes, 
dt  deux  mille  peaux  de  mtroquin . 

11  y a cinq  forges  de  trois  martinets  à clous. 
Chalabre  , "J  Ces  trois  lieux  ont  des  fa- 
Stf.  Colombe  V briques  de  draps  de  de 
Lavclanet,  J cordelats  . Celle  des  draps 
ta  à quinze  cents  pièces  par  an  , & cel  le  des  corde 
lats , feulement  à qnarre  cents.  Quatorze  marchands 
entretienent  cette  mamfaflure . 1 e débit  s’en  fait  à 
Lyon  , Bourdeaux,  Limoges,  Montauban  de  Touloufe . 

Saissac.  Il  y a une  fabrique  de  draps  communs , 
que  trois  feuls  marchands  foutienent;<m  y en  fait 
jofqu'à  cinq  cents  cinquante  pièces  . Ces  étofes  fe 
vendent  aux  marchands  de  Lyon . 

La  Gaasse  . Cetrt  manufadure  fournit  cinq 
cents  pièces  de  draps , elles  fe  tirent  pour  Lyon  . 

La -montagne  de  Carcassome  . Les  draps  qui 
«'y  fabriquent,  fe  débitent  à Lyon  , Bourdeaux  , 
Touloufe  & quelques  autres  villes  du  royaume  : 
on  m peut  tirer  tufqu’à  feize  cents  pièces  par  as. 
Les  draps  qui  s’y  font,  font  de  plufieurs  couleurs 
& de  différentes  largeurs. 
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Castres.  It  y avoit  autrefois  dans  la  ville  une 
grande  manufafrure  de  crêpons,  qui  en  portoient 
le  nom  ; mais  la  mode  en  étant  palTée  , le  com- 
merce en  etl  préfentement  prefque  entièrement 
tombé  : en  forte  qu’au  lieu  de  plus  de  douze  mil!* 
pièces  qui  en  fortoient  chaque  année , à peine  au- 
jourd'hui s’en  fais-il  quelques  centaines - 

Les  autres  fabriques  qui  s’y  font  confervées  , 
font  des  bayetes  , des  burats  & des  cotonines  , 
ceux-là , ras  & de  foie , fil  & laine  ; & celles-ci 
avec  la  chaîne  de  chanvre  ou  de  lin  , & la  traîne 
de  coton  . 11  s’y  en  fait  quelques  centaines  de 
pièces, qui  occupent  cinq  faâuriers, vingt  ouvriers 
& dix  tondeuts. 

11  y a une  papeterie  fur  la  rivière  de  Dureuque. 

MaZanet  & ses  dépendances.  II  s'y  fabrique 
environ  quatre  mille  pièces  de  cordelats  par  an  en 
blanc  & en  mufe.  Elles  fe  partagent  pour  le  débit, 
entre  Lyon,  Nîmes,  Touloufe,  Montauban &Bour- 
deaux . Il  y a lix  maîtres  tondeurs . 

Les  moulins  à papier  qui  font  fur  la  rivière  de 
Mette,  font  au  nombre  de  trois  , qui  fournilTent 
120  à n;  rames  de  papier  grand  & petit  par 
mois . Le  débit  s’en  fait  dans  les  mêmes  villes  que 
les  cordelats. 

Boissfsov . Il  s’y  fait , année  commune , jufqu’à 
deux  mille  cioq  cents  pièces  de  cordelats  , que 
font  fabriquer  onze  ou  douze  marchands.  Touloufe , 
Montauban  & Bourdeaux , font  les  lieux  où  fe  dé- 
bitent  ces  étofes. 

Vabr  es.  Il  y a une  fabrique  de  fèrges  depuis 
so  fous  jufqu’à  xo  fous  l’aune  ; elles  font  propre! 
toutes  pour  l'Efpagne  ; il  s'en  envoie  aufii  quel- 
ques-unes dans  le  royaume.  Le  produit  va  jutqu'à 
deux  mille  cinq  cents  pièces  par  an  : une  vingtaine 
de  marchands  en  font  le  commerce . 

Ferrisre.  Dix  ou  douze  marchands  y font  aufli 
fabriquer  des  ferges  qu’ils  débitent  en  Languedoc 
& en  Roulfillon  . Il  s’y  eu  fait  environ  dix-huit 
cents  pièces . 

La  Caune  . Il  s’y  fait  de  gr&s  draps  de  quatre 
pans  Si  demi  de  large  , du  prix  de  quarante  à qua- 
rante-cinq fous  l'aune  . Il  en  fort  environ  deux 
mille  quatre  cents  pièces  par  an, qui  font  envoyées 
à Lyon,  Montpellier  St  Nîmes,  pour  de  là  palier 
en  Piémont  & dans  la  Savoie  . Douze  marchands 
font  ce  négoce  & entretienent  celte  fabrique . 

Bédarieux  . il  y a deux  fortes  de  maïufaBu- 
res\  l'une  de  droguets , & l'autre  de  draps.  Celle 
de  draps  en  peut  fournir  plus  de  trente  mille 
'pièces;  lavoir  , de  larges  , fix  cents  pièces  , Sc 
de  communs , trente  mille  quatre  cents  pièces  ; les 
droguets  ne  vont  qu’à  fix  cents  pièces . Ces  fabri- 
ques occupent  douze  maîtres  tondeurs.  Touces  ees 
étofes  fe  vendent  aux  foires  de  Pézeoai,de  Mon- 
tagnac  & de  Beaucaire. 

Saint  Pons  la  Bastide  . Les  draps  qui  s’y  fa- 
briquent , font  des  draps  blancs , qui  s’envoient  k 
Paris,  Lyon  , Bourdeaux  & Touloufe  . Il  y a. 
vingt  maîtres  drapiers  qui  en  fournilTent  jufqu’à 
quatre  mille  pièces  par  an. 
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Saint  CntNtAN  . C’cfl  suffi  des  draps  blancs 
qu’on  fait  dans  certe  manufacture  , leur  prix  eff 
depuis  j liv,  ro  fous  jufqu’à  q liv.  îofous  l’aune: 
on  en  lire  par  an  environ  deux  mille  deux  cents 
pièces.  Ils  Ton:  propres  pour  les  mêmes  lieux  que 
les  draps  de  Saint  Pons. 

Pézenai  . 11  n’y  a poipt  de  manufafture  ; mais 
il  s’y  tient  trois  foires  par  an  , chacune  de  huit 
jours  , oh  il  vient  beaucoup  de  marchands  de 
Languedoc.  qui  y apportent  les  étofes  de  leurs 
di vertes  fabriques. 

Loorvr  . La  fabrique  de  draps  qui  efl  établie  à 
Lodeve  efl  très-confidérable  8c  d’une  grande  répu- 
tation : elle  fournit  des  draps  blancs  8c  gris  pour 
les  troupes  j il  s’y  en  fait  jufqu’à  quarante-cinq 
mille  pièces  : il  s'y  fabrique  auffi  quantité  de 
toiles  8c  de  chapeaux  . 

MoNTrn.Lir.it.  Les  manufacturer  de  cette  ville 
confident  en  petites  etofes , en  couvertures , en  cha- 
peaux, en  paffemens  pour  des  livrées, en  futaines, 
en  toiles  8c  en  tanneries. 

Les  etofes  font , les  unes  de  foie  & laine  ; les 
autres , de  foie  & poil  de  chèvres  ; & d’autres  , 
de  foie  8c  de  filofelle . Ces  fabriquée  entretienent 
foire  facturiers  & feize  métiers. 

La  fabrique  des  couvertures  ert  très-confidéra- 
ble  : il  s’en  débite,  année  commune  jufqu’à  dix 
mille  qui  fe  diflribuent  dans  tout  le  royaume,  par- 
ticuliérement en  Languedoc  , en  Auvergne  , en 
Rouergue,  dans  le  I.yonois  , en  Dauphiné  , en 
Provence  & en  Guienne , ou  qui  pafîent  à Gene- 
»e  , en  Suide,  en  Allemagne  8c  en  Italie.  Elle 
occupe  vingt  tiderands , dix  maîtres  pareurs , fept 
rondeurs  , 8c  dix  teinturiers.  Environ  vingt-cinq 
marchands  foutienent  cette  fabrique. 

La  manufacture  des  chapeaux  ed  peu  de  chofe , 
n’y  avant  que  cinq  maîtres  chapeliers  . 

Celle  des  futaines  entretient  vingt-quatre  mé- 
tiers & autant  de  maîtres  futainiers.  Il  s’en  fait 
environ  neuf  cents  pièces  de  deux  pans  de  large,  8t 
de  douze  cannes  de  long. 

La  fabrique  des  toiles  a vingt-quatre  maîtres 
thlerands  8c  trente-quatre  métiers  , les  pièces  font 
de  ao  cannes  de  long  -,  il  s’en  fait , bon  an  mal 
an  , trois  cents  pièces . 

Enfin  , le  produit  des  tanneries  confide  en  quatre 
cents  cuirs  forts , trois  cents  douzaines  de  peaux  de 
veaux,  douze  à quinze  cents  peaux  de  genilfes,8c 
deux  cents  peaux  de  vaches . La  plupart  de  ces  cuirs 
font  pour  l’Efpagne  Sc  pour  Touloufe , le  relie 
fe  confomme  à Montpellier  même . 

Il  a’y  blanchit  les  cires  jaûnes  qui  vienent  du 
Levant . 

On  y fait  ces  excellentes  liqueurs  , peut-être 
trop  elKmées,  dont  cm  fait  une  fi  grande  confom- 
mation  à Paris  8c  dans  les  principales  villes  du 
royaume  . 

11  y a aufii  un  martinet  à cuivre  , qui  peut 
donner  cent  quintaux  de  ce  métal . 

Guisic  . La  fabrique  des  Cad i;  y eff  allez  con- 
fidérable,  elle  occupe  trente  maîtres  8c  cinquante 
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métiers  . On  en  fait  huit  à neuf  cents  pièces  par 
an,  qui  vont  toutes  i l’étranger. 

Les  chapeaux  qui  s’y  font  8c  les  cuirs  qui  s’y 
tannent , ne  font  pas  un  grand  objet  de  commer- 
ce; ceux-ci  n'allant  guere  qu’à  trois  cenrs  peaux 
de  vaches , 8c  les  autres  à fept  ou  huit  douzaines 
de  chapeaux . 

Sauve  . On  y fait  des  cadis  qni  fe  vendent 
aut  marchés  d'Anduze  . La  produit  de  cette 
fabrique  va  à quinze  ou  feize  cents  pièces  , où 
font  employés  trente-fix  maîtres  8c  quatre-vingt- 
douze  métiers . 

On  y fabrique  aulfi  des  chapeaux , de;  bas  d’e- 
llame  8c  des  cuirs , mais  en  petite  quantité. 

Saint  Hippolvte.  La  manufacture  des  cadis  de 
Saint  Hipfotgte  a ordinairement  trente-cinq  maî- 
tres 8c  fotxantc  8c  quinze  métiers  , qui  peuvent 
fabriquer  , année  commune  , fept  à huit  cents 
pièces  d'étofes. 

Ses  tanneries  fourniffent  huit  cents  cuits,  trente 
douzaines  de  bafanes,  8c  trois  cents  peaux  palfées 
en  chamois . 

A l'égard  de  la  chapélerie , elle  donne  au  plus 
quarante  douzaines  de  chapeaux  par  an  • 

Bauzely.  Sa  fabrique  de  cadis  a prés  de  qua- 
rante maîtres  8c  de  foixante  métiers  , tout  ce 
qui  s’y  en  fait  fe  vend  aux  marchés  de  la 
province . 

VifiAN . La  fabrique  des  draps  8c  des  cadis  y efl 
trés-confidérable,  elle  fait  travailler  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix métiers  , 8c  eft  foutenue  par  douze 
ou  treize  marchands , & près  de  vingt-cinq  maî- 
tres facturiers . 

Vingt  maîtres  chapeliers  y font  un  allez  bon 
négoce  , 8c  peuvent  fabriquer  par  an  environ  douze 
cents  douzaines  de  chapeaux  . 

Ses  tanneries  donnent  foixante  peaux  de  va- 
ches , cinq  ou  fix  douzaines  de  menus  cuirs,  8c 
deux  cents  griffes  de  parchemin  . 

11  y a aulfi  une  blancherie  pour  les  toiles . 

Ganges  . On  y fait  quelques  cadis  , mais  qui 
ne  vont  guere  qu'à  quarante-cinq  pièces  par  an  , 
qui  occupent  pourtant  oeuf  maîtres  8c  neuf 
métiers.  , 

Sa  tannerie  eff  plus  confidérable  ; viagt  tan- 
neurs qui  la  compofent  , peuvent  donner  onze 
à douze  cents  grés  cuirs , trois  cents  douzaines  de 
menus . 

Sumenes.  Il  s’y  faifoit  autrefois  jufqu’à  deux 
mille  pièces  de  cadis,  à peine  aujourd’hui  s’y  en 
fait-il  vingt  pièces  ; aulfi  n'a-t-il  que  trois  ou 
quatre  marchands  & autant  d’ouvriers . 

Ses  chapeliers  font  jufqu'à  foixante  & dix  dou- 
zaines de  chapeaux  ,8c  fes  tanneurs  environ  quatre 
cents  cinquante  cuits  de  vaches. 

Anduze  . Ce  lieu  efl  fameux  par  fes  marchés, 
où  fe  vendant  la  plupart  des  étofes  de  lainages 
qui  fe  fabriquent  aux  environs . Il  a lui  même  une 
allez  bonne  manufacture  de  cadis  , qui  occupe 

1 vingt,  quatre  maîtres  8c  quarante  métiers  ; les  huit 
ou  neuf  cents  pièces  qui  s’y  font  par  an  , fe  pot- 
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lent  partie  à Beaucaire  , 8c  partie  Te  vend  aux 
marchés  i'Anduzc  même. 

Ses  tanneries  peuvent  fournir  500  peaux  de  va- 
ches , quarante  douzaines  de  veaux,  deux  cents 
douzaines  de  bafanes  communes,  8c  vingt  dou- 
zaines d'aludes . 

Quatre  ou  cinq  chapeliers  qui  y font  établis , 
font  environ  cinquante  douzaines  de  chapeaux  . 

Ai.ais  . Le  principal  commerce  de  cette  ville 
confiée  en  diverfes  étofes  de  lainerie , comme  en 
ferges  , en  cadis  8c  en  ratines:  on  y fait  aulti 
quelques  étofes  de  foie,  des  foies  qui  fe  recueil- 
lent dans  le  pays.  Le  relie  du  négoce  confille  en 
cuirs,  en  chapeaux,  en  grains,  en  olives,  en 
huiles,  8c  même  en  quelques  vins. 

Les  fabriques  de  lainerie  ont  plus  de  trente 
maîtres  & quatre-vingts  métiers , qui  fourniflënc 
par  année  mille  à onze  cents  pièces  d'étofes  de 
laine  . 

Les  étofes  de  foie  n’ont  que  fept  fabricant , qui 
à peine  en  font  une  vingtaine  de  pièces  par  an  . 

La  tannerie  y eft  três-confidérabie,  8c  dix-huit 
tanneurs  qui  y travaillent,  fourniffent , année  com- 
mune, 1500  cuirs  forts , 10000  vaches , 100  dou- 
zaines de  veaux  8c  500  grilles  de  bafanes . 

La  communauté  des  chapeliers  confille  en  huit 
ou  dix  maîtres , qui  font  100  douzaines  de  cha- 
peaux . 

Usez . 11  fe  fabrique  dans  cette  ville  dix-huit 
ou  dix-neuf  cents  pièces  des  ferges , fur  foixante 
ou  foixante  & dix  métiers  gouvernés  par  quarante 
maîtres  . Pendant  la  paix  le  débit  s’en  fait  en 
Allemagne,  en  Hollande  & en  Piémont. 

Sept  chapeliers  fournilfent  plus  de  deox  cents 
douzaines  de  chapeaux  , qui  font  prefque  tous  pour 
les  troupes  du  roi . 

Il  fe  prépare  dans  fes  tanneries  peu  de  gris 
cuirs , & feulement  trou  cents  vaches  8c  trente 
veaux  , 

Saint  Gignaix.  Les  cadis  qui  s’y  fabriquent 
fe  vendent  brutes  8c  en  toile  aux  marchands  de 
Nîmes,  d’Ufez  & de  Montpellier,  & ce  qui  en 
relie  fc  porte  aux  marchés  d'Anduze.  Il  y a dix 
ou  douze  maîtres  8c  quarante  métiers , qui  en  don- 
nent plus  de  huit  cents  pièces  par  année . 

Il  s y fait  quelques  chapeaux,  qui  ne  paiïent 
pas  foixante  douzaines. 

Sommierzs  . Il  s’y  fait  des  ferges  drapées , des 
ratines  & des  cadis; ces  derniers,  d’une  demi-aune 
de  largeur . Toutes  ces  différentes  fabriques  peu- 
vent donner  jufqu’à  quatorze  cents  pièces  d’étofes. 
Vingt-deux  maîtres  y travaillent  dans  la  ville  fur 
autant  de  métiers,  8c  trente  aux  enviroos,  qui 
B ont  aufti  chacun  qu’un  métier  ; ce  font  les  mar- 
chands de  Nîmes  & d’Ufez  qui  ies  enlèvent . 

Tous  les  cuirs  qui  fostent  de  fes  tanneries,  ne 
vont  guere  qu’à  quatre-vingts  douzaines  de  ba- 
fanes . 

11  y a à Semmieres  des  foires  confidérables . 

Saint  Jean  de  Gaudonenque.  Cette  fabrique 
foutait  fept  ou  huit  cents  pièces  de  cadis,  qui 
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fe  vendent  aux  foires  de  Sommieres , de  Lunel  8c 
de  Beaucaire  ; vingt  maîtres  & leurs  ouvriers  y 
travaillent  fur  quarante  métiers. 

11  y a des  tanneries  qui  peuvent  donner  trois 
cents  gros  cuirs  & trois  cents  vaches.  La  commu- 
nauté des  tanneurs  eft  de  fept  maîtres. 

La  Salie.  11  y a dans  cette  manufadure  trente 
métiers  & vingt-cinq  maîtres  pour  les  cadis  ; il. 
s’en  fait  par  an  de  lîx  à fept  cents  pièces . 

Deux  chapeliers  & deux  tanneurs  y font,  les 
uns  feize  douzaines  de  chapeaux , 8c  les  autres 
cent  foixante  peaux  de  vaches. 

NImes.  Cette  ville  eft  comme  ie  centre  du 
Languedoc , & fes  marchands  font  1e  principal 
commerce  de  la  province,  foit  de  leurs  propres 
manufatiures , foit  des  marchandifes  qu’ils  am.tf- 
fent  de  tous  côtés , particuliérement  aux  marchés 
d’Anduze,  où  ils  vont  tous  les  jeûdis  avec  de 
grôffes  fommes  d’argent  comptant , qu’ils  diftri- 
buent  aux  marchands  manufacturiers  du  Gévaudau , 
de  qui  ils  prenent  toutes  les  étofes  qui  s’y  fabri- 
quent , entr’autres  des  cadis,  des  ferges  & des 
ratines . 

Les  diverfes  fabriques  qui  s’y  fout,  font  des 
étofes  de  foie,  des  étofes  de  laine,  d’autres  mê- 
lées de  diverfes  matières,  des  bas  au  métier,  des 
chapeaux  8c  des  cuirs. 

Les  foies  qu'on  emploie  à Nîmes , font  en  partie 
du  Languedoc , 8c  en  partie  de  Provence  , du 
Dauphiné  8c  de  la  principauté  d’Orange.  La  plu- 
part de  ces  foies  s’y  fabriquent  ; les  unes  eu  foies 
qu’on  nomme  faits  de  Grenade , dont  on  fait  des 
franges , des  broderies  81  des  paftemens , qui  s’en- 
voient à Paris;  les  autres  en  foies  à coudre,  qui 
fe  débitent  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
8c  dans  les  pays  étrangers  ; 8c  ies  autres  en  di- 
verfes  fortes  d'étofes  à fleurs , en  tafetas  façon  de 
Florence  8c  d’Avignon  , en  gazes  , férandines, 
grifetes  8c  autres  petites  étofes  mêlées  : on  en 
confocnme  aufti  quelques-unes  en  rubanetie . 

Les  étofes  qui  fe  fabriquent  dans  les  manufa- 
cïures  de  Nimes,  peuvent  monter  par  an  à fîx 
cents  cloquante  ou  fept  cents  pièces  de  tafetas , 
neuf  cents  ou  mille  pièces  mêlées , 8c  jufqu’à 
deux  mille  cinq  cents  pièces  de  burats  filofelle  8c 
laine . Pour  foutenir  toutes  ces  fabriques , il  y a 
cinquante  à foixante  maîtres , trois  cents  vingt 
métiers , dix  ou  douze  teinturiers  en  draps , autant 
en  foie , 8c  quatre  en  laine . 

La  fabrique  des  bas  au  métier  eft  à proportion 
aufti  conlidérable . Elle  y occupe  trois  cents  cin- 
quante métiers  fous  cents  dix  maîtres,  qui  font, 
année  commune,  deux  cents  cinquante  douzaines 
de  paires  de  bas. 

Dix  maîtres  chapeliers  font  environ  neuf  cents 
douzaines  de  chapeaux . 

La  tannerie  a vingt-maîtres,  qui  donnent  par 
an  deux  cents  cuirs  forts,  fîx  cents  vaches,  8c 
quinze  cents  douzaines  de  menus  cuirs  . 

Narbone  . Le  plus  grand  commerce  de  cette 
ville  eft  en  blés.  C’eft  l'entrepôt  de  tous  ceux 
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qui  vicnenr  du  Languedoc  par  le  casai , ic  qui 
fe  recueillent  dans  le  pays . De  Narbont  ilt  font 
tranlportcs  jufqu’  à 1a  mer,  par  un  canal  qu’on 
nomme  la  R.mbme , & de  U en  Provence  , en 
Koulfillon  5c  même  jufqu'cn  Italie,  quand  la  ré- 
colte n’y  a pas  été  bonne . Ce  font  de  riches  mar- 
chands établis  à Narbone , qui  font  ce  commerce 
«ulG-bien  que  de  tous  les  autres  grains  où  ils  font 
trés-intelligens . 

Il  n’y  à à Ntrbone  aucune  fabrique  d'étofes . H 
s’y  fait  feulement  des  bas  de  laine  à l'aiguille,  par 
les  enfans  de  la  Charité,  qui  en  fournilfent  envi- 
ron cinq  à fix  cents  paires  par  an. 

Ses  tanneries  donnent  cent  cinquante  cuirs  forts , 
5c  mille  douzaines  de  peaux  légères. 

Btziins.  Il  fe  fait  à Bézàets  St  dans  tout  fon 
diocéfe,  un  commerce  allez  conlidérable  de  di- 
verfes  marchandifes , ou  qui  font  de  fon  crû , ou 
qui  fe  font  dans  fes  manufactures  . 

A l’égard  du  dehors,  à Roquebrune  il  y a du 
marbre . Gabbian  fournit  cette  huile  qui  porte  fon 
nom,  dont  on  donne  un  article  dans  ce  Diêfio- 
naire.  Dans  le  même  endroit  il  y a des  rnioes  de 
charbon  de  terre , St  une  efpece  de  gomme  propre 
à faire  du  goudron . À Bêdarieux , ainfi  qu’on  l'a 
dit  ci-delTus,  il  fe  fait  de  très-beaux  drogucts  ; St 
dans  le  petit  canton  de  Graiffa/ac  , compofé  de 
ftx  bourgs  , on  y fabrique  de  la  clouterie,  qui  fe 
débite  dans  le  relie  du  Languedoc  dedans  les  pro- 
vinces voiünes. 

Dans  la  ville  il  y a dieerfes  manufactures  de 
laioeries,  entr'aurres  celle  des  drap,  fins;  de  celle 
des  droguées  femblablcs  à ceux  de  Bêdarieux  , qui 
les  uns  & les  autres,  fe  débitent  pour  la  plupart 
en  Allemagne. 

Enfin,  on  fait  dans  1rs  tanneries,  année  com- 
mune, trois  cents  cuirs  forts,  cent  cinquante  dou- 
zaines de  bafane  , foixante  douzaines  de  parche- 
mins, de  cent  douzaines  de  peaux  eo  blanc. 

Clermont  . La  manufacture  royale  de  draps 
fins,  établie  à Clermont  ,ell  très-confidérable , elle 
occupe  jufqu’a  cinquante  métiers  bilans  pour  ceux 
de  la  grande  largeur,  de  trois  ou  quatre  pour  les 
draps  étroits.  Tous  ces  draps  font  defiinés  pour  le 
Levant.  Cette  Manufactura  ta  fournit  jufqu’à  huit 
cents  pièces . 

Outre  ces  draps,  il  s’en  fait  encore  beaucoup 
d’autres  par  les  fabricant  particuliers , qui  y font 
au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt, qui  y emploient 
jufqu’à  trente  métiers. Ces  draps  tout  de  différentes 
largeurs  , de  peuvent  aller  par  an  depuis  fix  juf- 
qu’à  fept  cents  pièces. 

Il  y a aufli  un  entrepreneur  particulier  de  draps 
fins,  qui  en  fait  environ  cent  pièces. 

La  fabrique  des  chapeaux  de  Clerman:  e.l  une 
des  plus  fortes  de  tout  le  Languedoc , elle  peut 
fournir  par  an  jufqu’à  trois  mille  douzaines  de 
chapeaux . 

Ses  tanneries  font  bien  moins  confidérables  , à 
peine  donnent-elles  cent  grôs  coin , 5c  deux  cents 
•rifles  de  parchemins  . 
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AtmNE.La  fabriqua  des  cadis  y occupe  quinze 
maîtres  5c  vingt  à trente  métiers.  Ces  étofes  font 
de  deux  fortes  ; les  unes , de  demi-auoe  ; St  les 
autres , de  deux  pans  de  large . Il  s’en  fait  en 
tout,  l’une  portant  l’autre,  jufqu’à  près  de  huit 
cents  pièces . 

Trois  maîtres  y travaillent  au  favon  roux,  qui 

eft  aflez  eflimé . 

Sa  fabriqua  de  cryflal  de  tartre,  pour  la  tein- 
ture d’écarlate  , cil  pareillement  en  réputation  ; 
elle  en  fournit  deux  cents  quintaux  par  an . 

On  fait  dans  fes  tanneries  jufqu'à  deux  cents 
cuirs  forts,  neuf  cents  trente  à neuf  cetits  cin- 
quante peaux  de  vaches,  5c  quatre-vingt-dix  dou- 
zaines de  veaux  . 

Enfin,  poar  dernier  objet  de  commerce,  il  y a 
un  martinet  qui  travaille  en  cuivre . 

Beaucatac  . Cette  ville  eft  fameofe  par  fa 
foire , une  des  plus  célébrés  de  l’Europe  ; nous  en 
allons  dire  quelque  chofe , après  que  nous  aurons 
parlé  de  ce  qui  regarde  fon  commerce  particulier 
5c  annuel  . 

Les  fabriquas  établies  à Braneaire , font  celle 
des  cadis,  celle  des  bas  au  métier,  5c  celle  des 
chapeaux  ; il  y a aufli  une  aflez  bonne  tannerie 
de  cuirs  forts. 

La  fabrique  des  cadis  occupe  quatorze  métiers, 
d’où  il  fort , année  commune , environ  trois  cents 
pièces  d’étofes  . Huit  maîtres  travaillent  aux  bas 
au  métier.  Trois  ou  quatre  maîtres  chapeliers  peu- 
vent faire  juftju’à  trente  ou  quarante  dont itnes  de 
chapeaux ;8c dix  maîtres  tanneurs,  qu'on  y.  nomme 
des  cuiraiiers , préparent  environ  trois  cents  cuirs 
forts . 

La  foire  fameufe  qui  sy  tient  efl  une  des  plu» 
célébrés  qui  fe  tienent  en  F tance.  Elle  fe  te- 
noit  autrefois  dans  l’enceinte  de  la  ville  de  Beau- 
caire  en  Languedoc,  d'où  elle  a pris  fon  nom; 
5c  l’on  y voit  encore  plufieurs  arcades  qui  traver- 
sent les  rues,  où  apparemment  les  marchands  fai- 
l'oient  leurs  étalages  ; mais  depuis  lortg-temps  fa 
réputation  5c  le  concours  qui  s’y  fait,  ht  font 
tellement  accrus , qu’on  a été  obligé  de  la  tenir 
en  partie  en  pleine  campagne , fous  dts  tentes 
qu’on  élevé  dans  une  prairie  voifine  de  la  ville. 

Cette  foire  commence  le  12  juillet  , ftte  de  la 
Magdeleine , 5c  ne  dure  que  trais  jours . On  y 
vient  de  toutes  les  parties  du  mande  ; & il  n’y  a 
point  de  raarchaodifes  , quelque  rares  qu'elles 
l’oient,  qu'on  n'y  puifle  trouver.  Audi,  mai-gré 
le  peu  de  temps  qu’elle-  dure , le  commerce  y efl 
fi  grand  qu'il  s’y  fait  pour  plus  de  fix  millions 
de  livret  d’afaires. 

C’efl  VimfRe&tur  des  manufactures  de  Nîmes  , 
aidé  quelquefois  de  fes  confrères  des  département 
voifins , qui  avec  les  juges  de  police  de  manafa- 
èfures,  5c  iec  maîtres  5c  gardes  5c  inrés,  y va 
faire  la  vifire  5c  la  marque  des  étofes  foraines. 

Les  directeurs  des  cinq  gréfles  fermes  de  quelques 
départemens  du  voifinage,ont  coutume  de  s’y  af- 
fembier  pour  veillei  aux  intérêts  de  la  fetme . 
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Li  franchife  de  la  foire  de  Beaucaire  etl  un 
paivilége  acordé  aux  habitas:  de  cette  ville  en 
1217  , par  Raymond  , comte  de  Touleufe , tant  à 
caute  de  leur  confiante  fiddlitd  à fon  fervice  , qu’en 
conlîdefation  du  commerce  pour  lequel  cette  ville 
eft  très-hcureofement  firuée. 

Ce  privilège  , depuis  la  rdunion  du  Languedoc 
4 la  couronc , a été  confirme  par  plufteors  de  nos 
rois,  particulièrement  en  148},  par  Charles  VH  1 , 
& encore  fous  le  régné  de  Louis  XII  , & fous 
«elui  de  Louis  XIII. 

La  commodité  du  Rbêne  , fur  lequel  la  ville 
de  Beantatrt  efl  fituée  , fait  venir  à fa  foire  les 
marchandifes  de  Bourgogne,  du  Lyonois,  de  Suiffe 
& d’Allemagne  . La  mer  dont  elle  »'*(!  éloignée 
que  de  fept  lieues,  lui  apporte  celles  du  Levant, 
d’Italie  & d’Efpagne  ; & elle  actoit  par  le  canal 
royal  tout  ce  qui  peut  venir  du  haut  Languedoc , 
de  Bourdeaux , de  Bretagne  & de  l’Océan . 

Les  marchands  qui  fréquentent  davantage  cette 
foire  font  ceux  de  prefque  toute  la  France  , foit 
par  eux-mêmes  , foit  par  leurs  commiffionaire» . 
Les  Efpagnoli , les  Italiens  , les  Allemands  y 
vienent  aulfi  en  grand  nombre,  & il  n’y  a gucre 
de  nations  de  l’Europe  dont  les  négocians  ne  s’y 
intérefTent  . On  y voit  toujours  des  Arméniens  , 
finirent  des  Perfans , St  quelquefois  des  Orientaux 
encore  plus  reculés. 

Les  principales  marchandifes  qui  s’y  vendent 
font  des  épiceries,  des  drogueries,  des  merceries  , 
des  étofes  de  laine  & de  foie , des  laines  d’Efpa- 
gne, d’autres  de  Barbarie,  ontre  de  celles  du  crû 
du  pays,  enfin  de  roue  ce  que  fabrique  & produit 
la  France  , ou  qui  lui  vient  du  dehors  , allez 
Souvent  même  des  pierreries. 

Il  s’y  fait  aufli  un  grand  commerce  d’argent 
pour  le  change  , & des  retnifes  dans  routes  les 
parties  du  monde. 

Comme  c’ell  la  feule  foire  véritablement  fran- 
che , qui  foit  dans  le  Languedoc , c’efl  proprement 
pour  jouir  de  fa  franchife  que  les  marchands 
fréquentent  les  autres  foires  de  la  province  pour 
y ramaffer  les  marchandifes  qu’ils  veulent  mener 
à celle  de  Beaucaire  ; St  toutes  célèbres  que  foient 
les  foires  de  Pézenas  & de  Montignac  , on  peut 
dire  quelles  ne  fe  font  que  pour  préparer  les 
afaires  de  la  foire  de  Beaucaire. 

Avant  l'année  1632,  la  franchife  de  cette  foire 
étoit  entière,  mais  depuis  ce  temps-là  elle  arejn 
quelque  atteinte  par  rétablificment  du  droit  de 
îcappréciation  qui  fut  imposé  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  de  la  province  de  Languedoc  , & dont 
celles  de  la  foire  ne  furent  pas  exemptes  . 11  efl 
vrai  que  ce  droit  n’efl  pas  confidérable , puifque  , 
année  commune,  il  ne  raporte  au  roi  que  2300c 
livres  . On  y paye  encore  un  autre  petit  droit  de 
douze  fous  par  balle  de  marchandifes  qui  ne  font 
point  déballées  , le  fermier  prétendant  qu’elles  y 
doivent  toutes  l’être  . Ce  droit  j’appele  aboiement 
ta.  ne  produit  qu'environ  3000  liv.  peut-être  que 
fi  1a  franchile  totale  étoit  rétablie , las  marchande 
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pouroieat  être  davantage  animés  à y augmenter 
leur  commerce. 

Saint  And «e  ne  Vai-»o»swr  , Les  fabriquât 

?ui  y foot  établie» , foat  ptu  ooofidérables  : on  y 
ait  cependant  dis  cadis,  des  chapcaax  8c  quelques 
cuirs. 

Les  cadis  oceti petit  douât  maîtres  & vmgt-qoatrr 
métiers , qui  préfettwmem  tn  font  au  plus  quatre- 
vingts  pièces  ; au  lieu  qu’aonrefok  il  s’en  fabriquait 
julqu’i  huit  cents  dans  cette  manufaSure . 

Un  feul  chapelier  fait  à peine  dix  douzaines  de 
chapeaux  i St  un  blakchar  00  mégiffier  environ 
trente  douzaines  de  peaux  d’aludes- 

Maibvaix  . Sa  fabrique  de  cadis  ne  va  guère 
qu’à  deux  cents  pièces  par  M ; il  y a cependant 
dix-fept  ou  dix-huit  maîtres  , & près  de  trente 
fflAiers. 

La  chapélerie  y efl  meilleure  j treize  maîtrêt 
chapeliers  y font  deux  cents  douzaines  de  cha- 
peaux. 

Les  blanchtrs  n’y  font  que  du  parchemin  , ils 
font  deux  ou  trois  qui  en  peuvent  fournir  environ 
deux  cents  grôffcs. 

Valasancux  . Il  s'y  fait  quelques  chapeaux  , 
mak  qui  ne  paflent  pas  trente  douzaines  par  an. 

Le  principal  objet  de  fon  commerce  font  les 
cadis , dont  il  y a plus  de  trente  maîtres  St  prés 
de  cinquante  métiers;  le  produit  par  année  monte 
à fept  cents  ou  fept  ceots  cinquante  pièces. 

L*  Puv.  Cette  ville  efl  la  capitale  de  Vélay  , 
petit  pays  du  Languedoc  prcfqu'emiérement  fitué 
dans  les  montagnes . 

On  y fait  des  deoieles  qu’on  débite  dans  les 
pays  étrangers . particuliérement  en  Efpagne  & en 
Allemagne;  celt  ce  commerce  qu’on  fait  monter 
à plus  de  foixante  mille  livret  par  an  , qui  fait 
fubfifter  la  meilleure  partie  du  peuple  . 

On  y fait  auflî  un  allez  grand  négoce  de  mulets 
dans  les  foires  , Sc  de  cuirs  apprêtés  , qui  s’y 
apportent  de  toute  part. 

Des  manufactures  royales  établies  en  Languedoc . 

Quoiqu’on  ait  parlé  ci-deffus  de  qnelquet-unn 
de  ces  manufactures ,■  comme  on  ne  ta  fait  qu’en 
paflant,  on  croit  ne  pas  déplaire  au  leôeor  d'en 
ajouter  ici  une  efpece  d’hiiloire  abrégée  un  peu 
plus  fuivie . 

C’ell  à M.  Colbert  qu’on  eft  redevable  de  leur 
premier  établiflement , par  la  proteâion  qu’il  leur 
donna , & par  les  fecours  qu’il  obtint  du  roi  pour 
les  Soutenir . 

Le  fîeur  de  Varennes  ayant  fait  venir  des  ou- 
vriers de  Hollande,  avec  l’agrément  du  miniflre , 
entreprit  la  fabrique  des  draps  propres  pour  le 
commerce  du  Levant . Saptes  près  de  Carcafïone  , 
fut  le  lieu  oh  il  établit  la  manufaSure  , & l’on 
peut  la  regarder  comme  le  modèle , & pour  ainfi 
dire  , comme  la  mere  de  toutes  les  autres  qui 
font  dans  la  province  de  Languedoc. 

La  manufaSure  de  Clermont  de  Lodeve  fuivtt 
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bientôt  après  , & l’on  commença  d’v  travailler 
vers  l’an  1678.  Pour  foutenir  ces  deux  établifïe- 
mens  naiflans  , les  éttts  de  Languedoc  leur  firent 
un  prêt  de  cent  trente  mille  livres  pour  pluGeurs 
années  Tans  intérêts , & leur  acorderent  outre  cela 
nne  pillote  de  gratification  pour  chaque  pièce  de 
draps  fins  qui  sy  fabriqueroient  ; chacune  de  ces 
mamtfadurt r ont  au  moins  trente  métiers  batans 
pour  cette  forte  de  draps,  fans  compter  les  autres 
métiers  qu'elles  font  travailler  des  autres  qualités, 

La  troifieme  manufacture  efl  celle  de  CarcafTone , 
établie  & foutenue  par  le  fleur  Caftenier  , qui 
n’a  pas  moins  réufü  que  celles  de  Saptes  & de 
Clermont  de  Lodeve  : auffi  la  province  lui  a-t-elle 
fait  les  mêmes  avantages  qu’aux  deux  autres  ma- 
nufaCtures  royales . 

Ces  trois  manufactures  font  , année  commune  , 
crois  mille  pièces  de  draps  fins  pour  le  Levant  , 
qui  à trois  cents  livres  chacune  , montent  h neuf 
cents  mille  livres . 

Les  états  dt  Languedoc  ont  encore  depuis,  c’efl- 
à-dire  , vers  la  fin  du  dix  feptieme  fiede  , & le 
commencement  du  dix-huitieme,  ajouté  deux  nou- 
veles  manufactures  pour  le  Levant  aux  trois  an- 
cienes,&  toujours  avec  les  mêmes  prérogatives  & 
les  mêmes  fecours  acordés  aux  premières. 

L’une  , établie  à Rieux  , a été  mife  fous  la 
conduite  du  Geur  Gurfe  holiandois  ; & l’autre  qui 
elt  dans  le  château  de  la  Grange  des  Prés  près 
Pézenas  , efl  fous  la  diredion  de  manufacturiers 
français, 

La  derniere  manufacture  royale  du  Languedoc  efl 
celle  du  fleur  Chamberlin  , établie  pareillement 
fous  l’autorité  des  états  . Elle  ne  regarde  pas  la 
fabrique  des  draps  fins  propres  au  commerce  du 
Levant  , mais  feulement  les  étofes  de  laine  à la 
façon  d’Angleterre  , dont  le  débit  fe  fait  en  Ef- 
pagne. 

On  a cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  long  détail 
du)  commerce  du  Languedoc  , qu’en  donnant  ici 
une  balance  de  toutes  les  marchandifes  de  fon  crû , 
qui  vont  à l’étranger,  ou  qui  fe  confomment  dans 
le  pays  , & de  celles  qui  y font  apportées  du 
dehors , avec  une  évaluation  du  prix  defdites  mar- 
chandifes , fixé  fur  le  commerce  qui  s’en  peut 
faire  année  commune. 

On  pouroit  entrer  dans  un  a (Ter.  long  détail  de 
beaucoup  d'autres  manufactures  établies  en  Lan- 
guedoc ; comme  du  papier , dont  il  y a des  mou- 
lins i Annonay  dans  le  Vivarais,&  qui  s’envoie 
en  partie  dans  le  Levant  ; des  parchemins  , des 
bergames , des  cartes  & jouer  , des  bas  de  foie  & 
de  laine,  de  la  colle  forte,  & de  plus  de  vingt- 
cinq  excellentes  tanneries,  qui  font  répandues  dans 
les  deux  généralités  de  Touloufe  & de  Montpel- 
lier. On  remarquera,  en  finiffant  cet  article,  que 
quoique  le  Languedoc  n’air  de  ports  un  peu  con- 
fidéribles  , que  ceux  de  Cette  & d’Agde  , fon 
commerce  , la  contamination  de  la  province  dé- 
duite , fe  monte  , année  commune  , k plus  de 
quatorze  millions. 


BALANCE  DU  COMMERCE 
dk  la  menues  os  lauqusdoc  . 

Sommes  pour 
Prix  i quoi  le  montant 
chaque  article  defquelles  il 
Marchandifes  & den-  efl  fixé  par  le  fon  i l’étran- 
rées  du  crû  & manufa-  commerce  quiger,  & pour 
dures  de  Languedoc,  s’en  peut  faire  les  autres  pro- 
année commu-  vinces , defd. 


ne 

* 

marchandifes 
& denrées . 

' Grains, 

I,200,000l 

400,000!. 

Vins, 

830,000 

830,000 

Eaux-de-vie , 
Eau  de  la  reine 

440,000 

440,000 

d’Hongrie, 

120,000 

120,000 

Liqueurs , 

1 50,000 

1 50,000 

Verdet , 

200,000 

200,000 

Huiles  d’olives, 

2,000,000 

1,000,000 

Partel , 

50,000 

25,000 

Safran, 

100,000 

80,000 

Prunes, 

1 20,000 

60,000 

Salicot, 

50,000 

30,000 

Tourncfol , 

15,000 

15,000 

Châtaignes, 

. Coupe  oc  commerce 

150,000 

60,000 

des  bois , 

300,000 

150,000 

Futailles  & toneaux . 

60,000 

30,000 

Commerce  de  foicrie, 

1,800,000 

1,500,000 

Bciliaux  à laine, 

1,000,000 

600,000 

Forges  i fer, 

1 20,000 

8,0  00 

Clouterie , 

Refonte  de  vieux  cui- 

X40,000 

60,000 

vre, 

20,000 

Papeteries, 

Manufadures  de  par- 

140,C00 

100,000 

chemin  , 

15,000 

Canes  à jouer , 

60,000 

30,000 

Savon , 

105,000 

5,000 

Blancherie  de  cire. 

1 50,000 

50,000 

Toiles , 

30,000 

Lacets , 

10,000 

Salage  de  fardine  , 
Apprêt  & commerce 
de  peaux  d'agneaux  & 

100,000 

6c, 000 

de  chevreaux , 

800,000 

400,000 

Gants, 

Peaux  de  moutons , de 
chevres , & de  boucs 

50,000 

30,000 

habillées  en  chamois , 

258,000 

150,000 

Colle  forte, 

50,000 

Venes  & vitres, 

20,000 

Verreries , 

30,000 

Nota  . Le  commerce 

dis  cienréct  Û*  fruits 

monte  à la  fommt  de  5,415,000  Irv.  , fur  quoi 
il  en  fort* pour  l'étranger  & les  autres  provinces 
du  royaume,  pour  3,410,000  /ru. 
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Sommes  pour 
Prix  à quoi  le  montant 
chaque  asti-  defquelles  il 
MarchandifesSc  tien-  cle  eft  fixé  par  fort  à l'étran- 
rées  du  crû  & manufa-  le  commerce  ger,oo  pour 
âures  de  Languedoc . qui  s’en  peut  les  autres  pro- 
faire année  vinces,  defd. 
commune . marchandifes 
& denrées. 


•Denteles  du  Puy, 

6o,ooo|. 

40,000!. 

Futaincs  & bafins , 

90,000 

60,000 

Couvertures  de  laine , 

230,000 

200,000 

BergameSc  autres  ta- 

pifferies , 

20,000 

Petites  dtofes  fines  & 

grôftïeres  de  laine  , 

4,100,000 

Draperies  fines  & au- 

très . 

8,450,000 

5»?oo,ooo 

Bas  de  laine , 

40,000 

Chapeaux  , 

400,000 

1 50,000 

Tafetas  , rubans  oc 

bas  de  foie, 

900,000 

600,000 

Étofes  de  filofelle. 

80, 003 

50.000 

Confection  d’ alker- 

mis , 

50,000 

50,000 

Anguilles  d Aigues- 

mortes , 

35,000 

20,000 

Melaittes  de  pecais, 

30,000 

15,000 

Commerce  de  graines 

de  jardins , 

30,000 

1 5,000 

2^,738,000!. 

S4, 038,000!. 

Il  entre  dans  la  province  de  Languedoc  des 
marchandifes  & denrées,  tant  étrangères  qu’origi- 
naires des  autres  provinces  du  royaume  , pour  la 
fomme  de  . 4>440>**5l* 

— Savoir , 

En  toiles  de  Normandie  , de  Bre- 
tagne, d’Anjou  & Lyonois,  pour,  400,000!. 

Toiles  d’Auvergne  , Rouergue  , Quer- 
ei  & Vélay , é 00,000 

Toiles  de  Suiffe  venant  par  Lyon,  450,000 

Toiles , manufafVure  des  Indes  avant 
qu’elles  fulfent  défendues,  300,000 

Toiles  de  Hollande  par  Bourdeaor,  30,000 

Bœufs  & moutons  par  l’Auvergne  , le 
Limoulîn  & le  Rouergue,  1,140,000 

Épiceries  par  Bourdeau*  , 471,000 

Potiron  falé  de  Marfeille  & de  Bour- 
reaux , 349>**5 

3,840,115 

* Un  mémoire  mit  le  produit  dei  dentelet  du 
paye  à 600,000  liv.  Ù“  les  envois  à l'étranger  à 
400,000  liv.,  il  parait  qu'il  y a erreur , plujieurs 
autres  ne  mettant  que  60,000  liv . 

Commerce . Tome  II. 


Ci-contre 

3, 840,2a  jL 

Fer  de  Bourgogne  & du  comté  de 
Foix  . 

100,000 

Clineaillerie  de  Forés  & d’Auver- 

8ne  » 

50,000 

Mercerie  d Allemagne  par  Lyon , 
Laines  d’Efpagne,  de  Conflantinople, 
Salé,  Alger  & tous  les  lieux  de  Barba- 
rie , quarante  mille  quintaux  valant  par 

50,000 

e Himation , 

400,000 

4,440,215 1. 

De  maniéré  que  la  province  de  Languedoc,  ou- 
tre fa  propre  confommation, envoyant  à l’étranger 
& dans  les  provinces  du  royaume , pour  quatorie 
millions  & plus  de  marchandifes  & denrées  defon 
crû,&  n’en  recevant  que  pour  4, 500,000  liv.  il  lui 
relie  de  proüt  en  argent  9,500,000  liv. 

COMMERCE  DE  LA  BASSE  NAVARRE , 

XT  DD  Bfi«N. 

Si  le  Béarn  n’cfl  guere  fertile  , la  Baffe  Na- 
varre l’c fi  encore  moins,  & ce  nerf  qu’à  l’alfiduité, 
au  travail  & à l’induflrie  des  habitans  , que  l’on 
doit  le  peu  de  denrées  & le  peu  de  marchandifes 
qui  y font  propres  au  commerce. 

Les  vallées  de  Barétons  , d’Afpe  & d’OIfant, 
dans  la  fénéchauflée  d’Oléron  en  Béarn  ,produifent 
des  fapins  pour  les  mâts  des  vaiffeaux  du  roi . 
Elles  ont  aulft  des  mines  de  plomb,  de  cuivre  & 
de  fer  , qui  entretienent  quantité  de  forges , de 
fonderies  de  de  martinets . 

Ce  font  les  habitans  d'Oléron , qui  font  prefque 
tous  négocians,  qui  enlèvent  ces  métaux  ouvrés, 
ou  non  ouvrés,»  qui  en  font  négoce  avecl’Ara- 
gon  & quelques  autres  lieux  des  frontières  d'Ef- 
pagne. 

11  fe  fait  du  fel  dans  quelques  endroits  du  Béam, 
mais  ce  n’elt  guere  que  pour  la  confommation  du 
pays,  n’en  palfant  que  peu  à l’étranger. 

Les  fruits  qu’on  recueille  dans  cette  généralité, 
dont  on  fait  quelque  commerce , font , des  vins , 
des  blés,  du  millet, de  l’aveine,  des  pommes, du 
lin  & du  chanvre. 

Les  vins  de  la  fénéchaulTée  de  Morlac  palfenc 
pour  excellcns  : les  Anglois  y vienent  tous  les  ans 
en  temps  de  paix  , & les  enlevent  prefque  tous  ; 
les  habitans  fe  contentant  pour  leur  boiflon  , du 
cidre  qu’ils  font  de  leurs  pommes  , dont  même 
ils  font  quelque  petit  trafic  avec  leurs  voifïns. 

Les  fabriques  de  toiles  , qui  font  établies  en 
plufieurs  lieux  , confomment  b peu  prés  les  lins 
& Jes  chanvres  de  leur  récolte  . Ces  toiles 
font  allez  grôUteres  , mais  cependant  propres 
pour  l’Aragon  & l’Efpagne  , oii  les  font  palier 
les  négocians  de  Saint  Jean  Pied -de -Port  & 
d’Oléron. 

La  Baffe  Navarre  & le  Béarn  , fur  - tout  les 
montagnes  de  la  première, ayant  des  pâturages  ad- 
Lll 
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mirables , le  plus  grand  commerce  du  pays , confiile 
en  gris  Sc  menu  bétail  , & en  chevaux  qu’on  y 
élevé  de  qu'on  conduit  en  Efpagnc . Les  chevaux  ne 
font  pas  excellent  , mais  ils  accommodent  les  Es- 
pagnols , qui  en  tirent  bon  Service. 

Les  laines  y Sont  bonnes, de  patient  pour  laines 
d’ESpagne.  Les  plus  Unes  s enlèvent  par  les  mar- 
chands François  de  diverSes  provinces  : des  autres , 
on  en  fabrique  quelques  étofes  allez  grôlGcres , 
dont  le  menu  peuple  s’habille , & dont  Sont  faits 
cette  eSpece  de  manteaux  avec  un  long  St  large 
capucr  pour  convrir  la  tête  , qu'on  appelé  capes 
de  Béarn . 

COMMERCE  DE  LA  FLANDRE, 

ET  DU  BRABANT  • 

Pour  plus  de  facilité  & pour  s’accommoder  à la 
divifion  de  la  Flandre  en  plufieurs  généralités, on 
traitera  d’abord  de  la  Flandre  Françaifc  , enfuite 
de  la  Flandre  Flamingante , comme  on  l’appele, 
& enfin  du  Flamant  ; & quoique  l'empereur  & 
les  Hollandois  occupent  plufieurs  places  dans  les 
unes  & dans  les  autres , particuliérement  depuis  les 
traités  d’Utrecht  de  de  Raflath.on  parlera  de  leur 
commerce  , comme  fi  elles  étoient  toutes  entières 
Sous  la  domination  de  la  France. 

Flandre  Françoise.  Lille  en  efl  la  capitale, 
& le  centre  de  Son  commerce.  Ses  diverSes  manu- 
faélures  St  les  enrrepriSes  que  Sont  Ses  négocians , 
occupent  & entretienent  plus  de  cent  mille  ou- 
vriers, Soit  au  dedans  de  la  ville  & dans  Ses  faux- 
bourgs,  Soit  dans  le  plat  pays,  Soit  dans  les  villes 
voifines . 

Les choSes  que  produit  cette  partie  de  la  Flandre, 
Sont  les  grains  pour  la  nouriture  des  hommes  St 
des  belliaux  ; des  navetes ,*  des  foins,  des  bois, des 
fruits,  des  laines,  des  cheveux,  des  lins , des  be- 
lliaux , du  heure  St  des  huiles  de  Colzat . 

Les  manu  fa  élu  re  s confident  en  draps , en  Serges , 
en  ratines  St  en  diverSes  autres  étofes  de  laine  Seu- 
les , ou  mêlées  de  Soie  & de  fil  : les  autres  Sont  des 
toiles  ouvrées  & unies , des  cuirs  diversement  palfés, 
des  coutils,  des  camelots  , des  damas , des  velours 
des  denreles  blanches  & noires , de  fil  ou  de  Soie  ; 
des  tapifferies,  des  cuirs  dorés,  des  pipes, des  mè- 
ches, du  carton,  des  bas  de  culotes,&  autres  ou- 
vrages de  boneterie,à  l’aiguille  de  au  métier; des 
paniers  d'ofier  fin,  des  chapeaux,  des  bouracans, 
des  becs,  des  polimires,  des  bouras,des  crépons  , 
des  couvertures  de  quelques  autres  Semblables  mar- 
chandises . Toutes  ces  fabriques  font  établies  dans 
la  ville  de  Lille , 8t  le  commerce  qui  s’en  fait  Soit 
dans  la  province.  Soit  au  loin  , ne  peut  guère 
«'imaginer.  Voici  celles  des  autres  villes. 

Il  Se  fait  à Orchies  , des  tripes  de  velours  : i 
Doua? , à proportion  les  mémts  chofes  qu’à  Lille: 
à Armenticrt  , des  étamines  , quelques  draps  & 
quelques  petites  érofes  de  laine , mais  peu . C’clt 
Bulfi  dans  cette  ville  , que  Se  vendent  toutes  les 
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toiles  qui  Se  font  aux  environs.  A Lanoy , de  Ses 
dépendances  , on  fait  autfi  de  petites  étofes  de 
laine . 

On  fabrique  à Gorgcbc , quantité  de  toiles  unies 
de  ouvrées , qui  Se  blanchilTent  dans  les  blancheries 
établies  dans  le  même  lieu  ,dt  dont  le  blanchiment 
ell  excellent . La  foire , qu’on  nomme  de  la  Mayolle, 
qui  s’y  tient  tous  les  ans , le  premier  jour  de  mai 
e;l  célébré  par  le  grand  débir  qui  s’y  fait  de  toiles 
de  routes  qualités,  qu’on  y apporte  de  toutes  les 
tifieries  du  pays. 

Il  y a plufieurs  métiers  d’étofes  de  laine  , ou  mê- 
lées de  Soie  & laine  , à Roubaix  St  à 1 ur coing , 
qui  Sont  principalement  deüinées  pour  l’Efpagnc 
& pour  les  autres  pays  étrangers  , mais  dont  il 
vient  quelques  - unes  en  France , de  même  jufqu’à 
Paris . 

A Menin , on  fait  des  toiles , on  y blanchit  des 
fils,  & il  y a une  fabrique  de  chapeaux  de  laine 
fine  Sans  apprêt.  Enfin,  à Tournai,  on  fait  des  bas 
de  laine  , des  moquetes  ou  moucades  , & des 
faïences.  Les  bas  de  laine  vont  en  Efpagne  de  jus- 
qu’aux Indes  occidentales . Les  moucades  vienenr 
en  France.  Pour  la  faïence,  elle  ell  peu  cilimée 
à caufe  de  celle  de  Hollande,  de  particuliérement 
de  Delf , qui  ell  infiniment  plus  belle . 

Outre  toutes  ces  marchaodifes , les  fils  de  fayete, 
qui  Sont  des  laines  filées  à Turcomg , 8t  dans  le 
plat  pays , dont  on  ne  peur  guère  Se  palier  dans  les 
meilleures  manufactures  de  lainage  ; les  lins  en 
malle,  ou  préparés;  les  fils  blanchis  de  écrusyles 
tourbes  de  terre  bitumineufe , qui  Se  tirent  de  quel- 
ques marais;  même  quantité  de  fleurs  curieufes  de 
rares,  pour  l'embélifSement  des  jaldins , qui  le  dé- 
bitent à Paris  de  ailleurs,  ne  Sont  pas  un  médiocre 
objet  de  commerce  pour  cette  province . 

La  ville  de  Lille  entretient  un  grand  commerce , 
non  feulement  avec  les  érats  voifins  , comme  la 
France  , la  Hollande  , les  Pays-Bas  & quelques 
endroits  d’Allemagne  ; mais  encore  avec  ceux  qui 
font  beaucoup  plus  éloignés , tels  que  font  l’Efpa- 

Sne,  le  Portugal,  l’Angleterre,  l’Irlande,  l’Italie 
c les  pays  du  Nord. 

Son  commerce  de  proche  en  proche  Se  fait  par 
le  moyen  des  canaux  & des  rivières,  de  l’on  em- 
ploie le  charoi  pour  Paris  & quelques  autres  pro- 
vinces méridionales  de  France.  C’étoit  aufii  par  les 
voituriers  de  terre , que  fe  faifoit  le  commerce  d’ES- 
pagne  , tant  qu’a  duré  la  guerre  pour  la  fucccfifion 
de  cette  monarchie , & il  y en  a encore  beaucoup 
qui  prenent  cette  s-oie , en  prenant  des  tranfits  de 
en  donnant  des  aquits  à caution . 

Le  port  de  Calais  St  celui  de  Dunkerque , fer- 
vent au  chargement  des  marchandifes  , que  les 
nr’gocians  de  Lille  veulent  embarquer  pour  la  Nor- 
mandie , la  Breragne , la  Guienne , la  Provence  & 
le  Languedoc . C’etl  aufii  dans  les  mêmes  ports  de 
dans  celui  d’OIlende, qu’ils  chargent  pour  le  Nord, 
l’Angleterre,  l’Italie,  la  Hollande  , l’Elpagne  de 
le  Portugal  . 

Les  marchandifes  que  les  négociais  de  Lille  en- 
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voient  en  France,  font  des  velours  , des  toiles  , 
du  lin,  du  filet  ou  fil  de  fayete  ; des  denteles  du 
pays  Sc.de  celles  de  Bruxelles  , Matines  de  Lou- 
vain , du  heure  , des  fleurs  , des  huiles  de  coliat 
& quantité  d’étofes  de  laine. 

Les  envois  pour  la  Hollande , confident  en  toiles 
dcrues , en  fils  de  fayete  , en  huile  de  coliat  & 
en  "fruits  crus. 

Ceux  pour  l’Efpagne  & pour  le  Portugal , font 
diverfcs  étofes  de  laine,  des  denteles  de  fil , blan- 
ches Sc  noires  , d’autres  de  foie  des  mêmes  cou- 
leurs, des  toiles,  du  fil  , de  la  dincaillerie,  de 
la  mercerie  Sc  des  bas . 

On  envoie  dans  les  pays  du  Nord  , des  vins  Sc 
des  eaux-de-vie  de  France , des  fels  ,de  grôs  draps 
& des  épiceries  : en  Italie  Sc  en  Savoie , des  toiles 
& des  étofet  de  laine  : en  Angleterre  , prefque 
rien  ; mais  elle  en  tire  beaucoup  enfin , les  en- 
vois pour  les  Pays  Bas  de  la  maifon  d'Autriche  , 
font  des  étofes  de  laine,  des  vins  de  France , des 
loteries  & des  colzats. 

Les  marchandifes  que  les  marchands  de  Lille 
tirent  en  retour  de  celles  qu’ils  envoient  , font 
pour  la  France , des  vins  , des  eaux-de-vie  , des 
confitures,  des  fruits  fecs,  des  huiles  , des  étofes 
de  foie  , des  gaies  , des  galons  d'or  Sc  argent  , 
des  foies , des  rubans  , des  draps  , des  étofes  fines 
de  laine  , différentes  de  celles  qui  fe  font  dans 
le  pays  , de  la  dincaillerie  & mercerie  , des 
livres  , du  papier  , de  la  cire  d’Efpagne  , de  la 
bougie , des  chapeaux  , des  bas  , des  perruques  , 
des  armes , du  foufre , du  falpétre  , des  verres  St 
des  faïences . 

Ils  tirent  de  Hollande,  des  draps  , du  poiflTon 
falé , des  épiceries , des  chevaux , des  drogues , de 
l’indigo  , des  fanons  de  baleine  , des  cendres  ve- 
da'fes  St  poraiïes,  des  bois  pour  la  teinture , d’au- 
tres 4 ouvrer  Se  à bâtir,  du  falpétre,  du  foufre  , 
de  l’alun,  des  fromages,  des  chairs  Talées  , de  la 
corne , de  l’ivoire , des  cites  , des  chanrres  , des 
étofes  des  Indes  , des  porcelaines  St  autres  curio- 
fités  de  la  Chine  St  du  Japon  ; enfin  , de  toutes 
ces  fortes  de  marchandifes  , dont  prefque  aucune 
n eft  du  cru  des  fept  Provinces-Un ies  ; mais  qui 
s’y  trouvent  , fi  on  l’ofe  dire  , plus  abondament 
que  dans  les  lieux  oh  elles  croiflent. 

L’Efpagne  St  le  Portugal  leur  fourniffent  de 
l’or  5c  de  l’argent , des  laines  , des  huiles  , des 
fels,  des  oranges,  des  citrons,  des  olives  St  des 
fruits , ou  fecs , ou  confits . 

Il  leur  vient  d’Angleterre  St  d’Irlande  , des 
draps  Se  étofes  de  laine  , des  heures  , des  chairs 
Talées,  des  liqueurs, des  fuifs,des  cuirs,  du  plomb , 
de  l’étain , du  charbon  de  terre  , des  bouteilles  , 
des  chapeaux  de  callor  , des  pelleteries , des  ou- 
vrages de  canne  St  de  jonc, des  bas  de  foie  St  de 
laine,  Sc  des  curiofités  des  Indes. 

Les  retours  du  Nord  font, des  blés,  du  chanvre, 
du  cuivre , du  miel , des  cordages , des  mâts , des 
pitafTes,  des  vedafles , de  la  poix  , des  graines  de 
lin,  des  peaux  St  des  fanons  dc.baleine. 
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L’Italie  St  la  Savoie  leur  donnent  des  foies  , 
des  huiles  , des  citrons  , des  oranges  , des  fruits 
fecs,  des  gaies  St  des  liqueurs. 

Enfin  , ils  ont  des  Pays-Bas  cédés  à la  maifon 
d'Autriche,  de  quelques  cantons  d’Allemagne,  5c 
du  pays  de  Liège  , des  laines  , des  foies  , des 
heures,  des  fromages,  de  la  houille  , du  verre  , 
du  cuivre,  du  fer  , du  plomb  , des  fils  d’archal 
Sc  de  laiton , des  camelots  , des  denteles  Sc  des 
toiles  blanches  St  bleues. 

On  compte  que  la  province  de  Lille  fait  tous 
ies  ans  pour  quatre  4 cinq  millions  de  commerce 
avec  l’Efpagne , qui  paye  en  or  Sc  en  argent  une 
partie  des  marchandifes  qu’elle  y envoie  t cet 
argent  cependant  ne  revient  jamais  jufqu’à  Lille  ; 
mais  il  eii  tranfporté  en  Angleterre  Sc  en  Hol- 
lande , fur  les  vaiffeaux  Anglois  Sc  Hollandois  , 
qui  y retournent  d’Elpagne  en  droiture  , tant 
parce  que  ces  matières  y font  d’un  meilleur  dé- 
bit qu’en  France  , qu’à  caufe  que  les  Illois  ont 
befoin  d’argent  comptant,  pour  y faire  fa  balance 
des  marchandifes  qu’ils  en  tirent  , qui  font  tou- 
jours beaucoup  plus  confidérables  que  celles  qu'ils 
y envoient . 

„ La  province  de  Lille  eft  réputée  étrangère  4 
,,  l'égard  de  la  France  ; Sc  les  marchandifes  Sc 
„ denrées  étrangères  qui  y font  amenées  , payent 
„ les  droits  fuivant  le  tarif  de  1 S71  , à moins 

„ qu'on  ne  les  veuille  faire  palier  plus  avant  ; 

„ auquel  cas  on  prend  un  aquit  4 caution  , pour 
„ payer  les  droits  d’entrée  à Péroné,  à Amiens  , 

,,  ou  autres  bureaux  de  France  , fur  le  pied  du 

„ tarif  de  idéq  , Se  les  arrêts  du  coofeil  rendus 
„ en  interprétation . Il  en  e(t  4 peu  près  de  même 
„ des  droits  de  fortie , qui  fe  payent  auflî  fuivant 
„ ce  dernier  tarif  ,, . 

Future  Fl»ming«nte  . Cette  partie  de  la 
Flandre  a pour  principales  villes  , Cand  , qui  en 
eft  la  capitale,  Tprec  , Bruges  , VÉclufe , OJiende , 
Nieuporr  , Dunleetijue  , Gravelines  , Courir  ay , Sec.  , 
partie  fous  la  domination  de  France  , partie  fous 
celle  de  la  maifon  d’Autriche , Sc  partie  en  dépôt 
entre  les  mains  des  Hollandois  , en  conféquence 
du  traité  de  la  Barrière  , convenu  4 Utrecht  , Sc 
depuis  réglé  par  un  traité  particulier  entre  l’empe- 
reur Sc  eux. 

Le  commerce  de  cette  province  eft  très-confidé- 
rable  , foit  pour  les  productions  de  la  terre,  foit 
pour  les  diverfes  manufaflures  qui  y font  établies, 
foit  pour  la  grande  quantité  de  marchandifes  Sc 
de  denrées,  qu'elle  tire  du  dehors  , Sc  dont  elle 
fert  comme  de  magafin  d’entrepôt  pour  les  pro- 
vinces voifines. 

Les  tabacs  , qui  fe  cultivent  4 IVameick  ; les 
lins,  qui  fe  recueillent  par-tout  , particuliérement 
dans  le  territoire  de  Matines  ; les  heures  Sc  les 
fromages  façon  de  Hollande  , & de  trois  autres 
fortes,  qui  le  font  dans  les  châtélenies  de  Fumet 
St  de  Bereues  ; les  huiles  de  collât  , propres  4 
faire  du  favon  ; le  houblon,  qui  fe  tranfporté  dans 
la  Flandre  Autrichicnt , Sc  jufqu’en  Angleterre  , 
LU  ij 
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{ont  une  partie  du  négoce  & de  l'occupation  des 
habitans . 

Une  autre  branche  du  commette  , font  les  be- 
ftiaux  , tant  bœufs  6c  vaches  , que  moutons  & 
chevaux.  L’on  comptoit, avant  le  traité  d’Utrecht , 
que  dans  les  feules  cbùtclenies  lu  je  tes  à la  France, 
( ce  qui  le  juftifioit  par  les  regiltres  du  Vaelage) 
il  y avoir,  année  commune,  de  quatre-vingt-huit 
à quatre-vingt-dix  mille  bœufs  , ou  vache;  -,  au 
deflus  de  deux  ans  , 6c  de  trente-neuf  à quarante 
mille  moutons . À lVgard  des  chevaux  , il  n'y  a 
point  de  haras  ; mais  le  payfan  y éleve  beaucoup 
de  poulains  , de  ceux  qui  naificnr  chez  eux  , ou 
qu’ils  font  venir  de  dehors,  & ce  négoce  efl  con- 
Lddrable . 

Il  y a aufli  quantité  de  diverfes  manufaôures  . 
Celle  des  draps  fins  , autrefois  (i  floriiïaote  par 
toute  la  province,  6c  qui  , fi  on  en  croit  la  tra- 
dition , y occupoit  jufqu'è  quatre  mille  métiers  , 
ne  fe  foutient  plus  guere  quà  Tpret  , Baillent  6c 
Porperingue . 

La  teinture  en  écarlate  efl  très-belle  dans  la 
première  de  ces  trois  villes , 6c  l’on  y fait  aufli , 
de  même  qu'à  Honfcotte  6c  quelques  autres  lieux, 
des  ferges  ou  fayetes  très-eflimdes. 

Les  tanneries  d’Tpret  le  font  pareillement  beau- 
coup: on  y prépare  non  feulement  les  cuits  verts 
du  pays  , mais  encore  ceux  qu’on  y apporte  en 
quantité  d’Angleterre  6c  d'Irlande. 

Les  toiles  de  toute  forte  , foit  pleines  , foit 
ouvrées , fbit  de  petite  Venife  6c  damaflées , pour 
l’ufage  de  la  'table  ',  fe  fabriquent  en  grand 
nombre  dans  tout  le  plat  pays  , où  le  laboureur 
prend  ordinairement  la  navete  au  retour  de  la 
charue . 

11  sy  fait  aurti  beaucoup  de  fils  de  toute  fi- 
nelfe  8c  de  toute  qualité; les  femmes  6c  les  filles 
n’étant  guere  fans  le  rouet  devant  elles  , ou  la 
quenouille  au  côté.  II  s’en  envoie  quantiré  à l’é- 
tranger , partie  en  écru , partie  blanchis , outre  la 
aonfommation  de  la  province  . 

Les  bianchifferies  de  Baillent  , font  les  plus  en 
aéputation  pour  le  blanchifTage  des  fils; mais  il  y 
en  a encore  plufieurs  pour  les  toiles,  dont  le  blan- 
chiment n’efi  pas  moins  eftimé. 

Les  manufactures  de  denteles  façon  d’ Angle- 
terre , 6c  celles  que  Poo  appelé  de  Bruxelles  6c 
de  Malinet , y fleurilTent  en  plufieurs  endroits;  6c 
«’eft  de  cette  province  que  vient  à Paris  la  plu- 
part de  celles  qui  y palTent  poor  véritables  den- 
teles d’Angleterre  6c  de  Malines . 

Le  favon  noir  6c  blanc  , les  poteries  de  toute 
efpece  6c  les  pipes  à tabac  , font  encore  des  fa- 
briques du  pays  , qui  , quoiqu’en  apparence  peu 
importantes,  ne  laiffenr  pas  d’y  entretenir  un  bon 
négoce,  par  la  grande  quantité  qu’il  s’y  en  fait, 
qu’il  s’y  en  coniomme  6c  qu’il  en  fort . 

H y a à Tpret  , Dunkerque  6c  Merville  , des 
rafinages  de  tels  gris  de  France  . Non  feulement 
les  rafineurs  les  rendent  extrêmement  blancs, mats 
quoiqu’ils  les  faiïcnt  duTcudre  6c  bouillis  dans  Peau , 
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ils  favent  leur  wsferver  leur  grain  ; 8t  c’elt  en 
quoi  confifle  tour  le  fin  de  cette  fabrique. 

Tpret  6c  Dunkerque  ont  aulfi  des  rafinages  de 
fucres  , où  fe  rafinent  les  fucres  bruts  , qui  leur 
vicnent  des  îles  de  l’Amérique. 

Mal  gré  tous  les  changemens  qui  font  arivés  à 
Dunkerque  depuis  le  rraité  d’Utrecht,  6c  quoiqu’il 
Tenable  qu’il  ne  lui  foit  plus  relié  que  fon  nom  , 
avec  fon  ancieUe  réputation  d’avoir  fourni  à la 
France  les  plus  hardis  6c  les  plus  braves  arma- 
teurs dans  le  temps  de  guerre  , 6c  de  très-habiles 
6c  de  très-heureux  négociant  pour  le  commerce 
de  mer  pendant  la  paix  ; on  ne  lailfera  pas  de 
parler  ici  en  particulier  du  négoce  d'une  ville  fi 
célébré  , autant  pour  en  conierver  1?  fouvenir  , 
que  parce  que  Tes  habitans , qui  ne  font  plus  ca- 
pables d’infpirer  ni  crainte  , ni  jalouGe  à leurs 
voifins , ne  lailfent  pas  de  faire  toujours  avec  eux 
8c  avec  les  nations  les  plus  éloignées,  un  négoce 
qui  n’elt  pas  tnéprifable  , 6c  qui  fans  avoir  toute 
l’étendue  6c  tout  l’éclat  d’autrefois  , a plus  de 
tranquillité  6c  de  fûreté. 

Commerce  de  Bruxellet  if  autret  ville t de  Flandres 
& du  Brabant . 

ANVERS.  Ville  du  Brabant , capitale  de  cette 
partie  des  Pays-Bas  , qu’on  nomme  le  marquifat 
du  Saint  Empire . 

Quoique  le  commerce  de  cette  ville  foit  tou- 
jours très-confidérablc  , il  efl  cependant  certain 
u’il  n'elt  à peine  que  l’ombre  de  celui  qui  y 
orilfoit  autrefois.  La  fuperbe  6c  fameufe  maifoa 
des  Ofierlins  ou  Ofierlingues , comme  d'autres  l’ap- 
pelent,  efl  une  marque  de  l’étendue  de  ce  com- 
merce; 8c  les  valles  magafins  qu’on  y von,  peut- 
être  les  plus  grands  qu'il  y ait  au  monde  , où 
chaque  nation  mettoit  en  dépôt  Ces  marchandifes, 
6c  qui  fervent  encore  à cet  ufage  , feront  un  té- 
moignage éternel  de  la  grandeur  d’un  négoce  , 
qui  partagé  entre  Amllerdam  , Roterdam  oc  les 
autres  villes  les  plus  marchandes  des  fept  Provinces- 
Unies  , fufiït  encore  pour  les  enrichir  toutes  6c 
leur  donner  la  réputation  de  faire  le  plus  grand 
commerce  de  l’Europe . 

11  fe  tient  à Envers  diverfes  foires  franches  , 
qui  y attirent  des  marchands  de  toures  les  parties 
du  monde.  Les  principale;  de  ces  foires  font  cellt 
de  la  Pentecôte  6c  celle  d’encre  la  Saint  Remi  6c 
la  Saint  Bavon  . 

Les  blancheries  établies  aux  environs  de  la  ville 
font  très  ellimées  , 3c  la  prévention  où  l’on  efl  , 

J|ue  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  Schenidt  y 
ont  plus  propres  qu'aucune  autre  pour  le  blan- 
chiment des  toiles  , ell  caufe  qu’on  y envoie  des 
canton»  les  plus  éloignés  des  Pays-Bas  Autrichiens. 

Les  manufaflures  de  tapifleries  de  haute-lice  j 
font  en  réputation  ; elles  fe  vendent  fous  une  ef- 
pece de  grande  halle  couverte , que  de-là  on  nomme 
tept [fériés  pans  - 

Oa  y continue  auŒ.  d'y  excelle;  «a  imprimerie  , 
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6 quoiqu’il  foit  certain  qu’elle  a beaucoup  dégé- 
néré depuis  le  fameux  Plaotin  , qui  avoic  pouffe 
cet  art  prefqu’à  fa  çerfcélion,  il  eu  toujours  vrai 
que  les  libraires  d’Anvers  ne  font  pas  indignes 
d’avoir  fuccédé  à un  fi  grand  homme. 

La  principale  de  toutes  les  manufactures  qui 
font  établies  à J mtr; , 8c  qui  en  foutient  davan- 
tage le  commerce,  efl  celle  des  demeles  de  fil  , 
qui  font  connues  en  France  fous  le  nom  de  den- 
teler de  Malines  , & il  n’  efi  pas  poflible  de 
s’ imaginer  combien  la  France  & la  Hollande  en 
enlèvent  tous  les  ans,  aufli  bien  que  des  fils  de 
toutes  fortes , dont  le  filage  efl  excellent  dans  cette 
ville  & aux  environs. 

Les  marchandifes  que  les  étrangers  y envoient  , 
fur-tout  les  François  St  les  Hollandois  , & qui 
font  du  meilleur  ddbit,  font: 

Toutes  fortes  d’étofes  d’or,  d’argent  & de  foie. 

Des  draps  8c  ctofes  de  laine. 

Des  épiceries. 

Des  potalîes  8c  veda/fes . 

Des  vins  8c  des  eaux-de-vie . 

Des  fels  de  France , d’Hfpagne  & de  Portugal. 

Du  hareng  & du  ffokfiche. 

Des  huiles  d’olives,  de  baleine  Sc  de  graines. 

Des  toiles  peintes  & de  moufleünes. 

Des  fucres  foit  rafinét , foit  en  caflbnade . 

Il  y a deux  fortes  de  monoies  tant  à Anvers 
que  dans  tout  le  Brabant  8c  la  Flandre , ou  plu- 
tôt c’efl  la  môme  à laquelle  on  donne  deux  diffé- 
rentes valeurs.  L’une  efl  celle  que  l’on  appelé 
argent  de  change ; & l’autre,  celle  à qui  l’on 
donne  le  nom  d ’ argent  courant . 

Suivant  cette  divifion  , le  patagon  ou  rifdale 
vaut  8 fehelings  ou  48  fous  argent  de  change,  & 

7 argent  courant . Enfin , une  livre  de  grôs  de  fix 
florins  argent  de  change , fait  7 florins  argent  cou- 
rant.- de  forte  qu’il  faut  1 16  florins  7 ou  tré 
livres  de  grôs  7 d’ argent  courant , pour  faire 
100  florins  ou  100  livres  de  grôs  argent  de 
change. 

Les  écritures  mercantilles  fe  tienent  à Anvers 
en  livres,  fous  & deniers  de  grôs  . La  livre  de 
grôs  de  xo  fous  de  grôs  ou  fehelings,  & le  fou 
de  grôs  de  12  deniers  de  grôs. 

La  livre  d’ Anvers  efl  plus  fbible  que  celle  de 
Paris  & d’Amflerdam,  d’environ  5 pour  100  ; 
en  forte  qu’il  faut  tco  livres  d’ Anvers  pour  95 
livres  7 de  ces  deux  villes  ; 8c  que  100  livres  de 
ces  deux  villes  en  font  105  d' Anvers. 

A l’ égard  de  1’  aunage , cent  aunes  d’ Anvers 
en  font  101  7 d’Am(ierdam,&  100  aunes  d’Am- 
flerdam , 98  aunes  7 d’ Anvers  . 

On  tire  d’ Amllerdam  fur  Anvers , & d’ Anvers 
fur  Amflerdam  , par  livres  de  grôs  & par  florins, 
ordinairement  à cours  jours , 8c  quelquefois  à un 
ou  à deux  mois  de  date.  Le  change  y efl  alfez 
fcuvent  au  pair,  mais  plus  fouvent  encore  de 
deux  à quatre  pour  cent  de  perte  pour  Anvers . 

BauiEixes  . Villa  capitale  des  Paye  Bas  Autri- 
téiou . Le  commerce  de  Bruxelles  efl  à peu  pris  , 
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fur  le  même  pied  que  celui  d’ Anvers , foit  pour 
fes  manufactures  & les  marchandifes  qu’on  en 
tire , foit  pour  celles  dont  elle  a befoin , 8c  qu’on 
lui  envoie  de  l’étranger . Les  monoies  8c  les  poids 
de  ces  deux  villes  font  aufli  femblables. 

A l’ égard  de  1’  aune , elle  y efl  un  peu  plus 
forte  que  celle  d’Anvers,  en  forte  que  100 
aunes  de  Bruxelles  font  99  aunes  7 d’Amflerdam, 
8c  100  aunes  d’Amflerdam  , 100  aunes  7 de 
Bruxelles  . 

Il  fe  fait  peu  de  change  entre  Bruxelles  Se  Am- 
flerdam . Voyez  ci-deffur  ce  qu’on  a dit  du  com- 
merce d’ Anvers . 

Le  port  de  Bruxelles  efl  toujours  rempli  de 
quantité  de  divers  bütimens  qui  y apportent  les 
marchandifes,  foie  du  côté  de  la  terre,  foit  du 
côté  de  la  mer,  par  le  moyen  des  canaux  qui  y 
aboutirent,  particuliérement  les  deux  que  forme  la 
Sinne . On  voit  fur-tout  quantité  de  barques  de 
Hollande  8c  de  Zélande,  qui  entretienent  le  com- 
merce de  ces  deux  riches  provinces . 

Maiinxs.  Ville  du  Brabant  , célébré  par  la 
beauté  de  Tes  demeles  8c  la  fineffe  du  fllage  de 
fes  fils . Il  a peu  de  différence  entre  foti  commerce 
8c  celui  d’Anvers,  même  mefure , même  poids  , 
même  monoie . Voyez  comme  deffus . 

Ses  manufactures  de  cuirs  dorés  font  les  plus 
eflimées  de  celles  de  Flandres , qui  l’ont  toujours 
emporté  fur  toutes  les  autres,  qui  font  établies 
dans  le  refte  de  l’ Europe  . C cft  aufli  un  des 
plus  confidérables  objets  de  négoce,  8c  l’on  ne 
peut  dire  combien  les  étrangers  en  enlevent  chaque 
année. 

Gand.  Capitale  du  comté  de  Flandres,  efl  fa 
ville  1a  plus  grande  des  Pays-Bas , 8c  ne  le  cède 
guere  à fa  plupart  des  plus  grôfles  villes  de  l’Eu- 
rope. Sa  fituaiion  efl  très  commode  pour  le  com- 
merce , à caufe  de  la  quantité  de  canaux  qui  s’  y 
rendent  de  tous  les  côtés  de  la  Flandre,  du  Bra- 
bant , de  la  Zélande  8c  de  la  mer . 

Les  principales  marchandifes  qu’on  en  tire,  font 
des  grains,  du  lin,  du  chanvre  & du  colxar  ou 
graine  de  chou  pour  faire  de  l’huile.  Le  négoce 
de  cette  derniere  marchandée  efl  rrês-confidérable, 
8c  efl  d’on  très-grand  profit  pour  cette  ville. 

Ses  fils  8c  fes  demeles  approchent  de  la  beauté 
de  celles  de  Malines,  Se  Ce  vendent  fous  leur 
nom;  il  y a aufli  diverfes  fabriques  de  toiles  8c 
un  aflex  grand  nombre  de  manufaâurcs  de  petite* 
étofes  de  laine . 

Les  marchandifes  qui  font  propres  pour  cette 
ville,  font  les  mêmes  que  pour  Anvers  . Voyez 
ci-deffxs . 

On  change  d’ Amflerdam  fur  Gand  i 7 ou  J 
un  pour  cent  de  plus  de  perte  que  fur  Anvers. 

Ses  mefures , fes  poids  8c  fes  monoies , ne  font 
point  différentes  de  celles  de  cette  derniere  ville. 

Gand  efl  une  des  trois  villes  des  Pays-Bas  de  la 
domination  de  la  maifbn  d’Autriche , où  les  dire- 
fleurs  de  la  nouvele  compagnie  d’Oflende , doivent 
réfidet  de  trois  en  trois  ans. 
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Bruges.  Cette  ville  efl  une  des  plus  marchait-  j 
des  de  tous  les  Pays-Bas  Autrichiens  ; aurtt  efl- 
elle  avec  Ollende  8c  Gand , une  des  villes  deffi- 
nces  à la  refidence  des  direéleurs  de  la  compagnie 
impériale  des  Indes  orientâtes . 

La  proximité  d’ Oflende  & la  commodité  des 
canaux  qui  facilitent  la  communication  de  Bru- 
ges avec  cette  première  ville  , font  caufe  que 
(es  marchands  ont  tourne  le  plus  fort  de  leur 
négoce  du  côté  de  la  mer  , quoique  pourtant 
ils  en  fartent  au  (H  un  très  confiderable  du  côtd  de 
la  terre. 

Son  port  efl  au  bout  du  canal  qui  vient  d'O- 
flende , & le  badin  où  le  canal  aboutit  , ell  (i 
valie  , qu’  il  y peut  tenir  jufqu’  4 cent  navires 
marchands . 

Il  fc  fabrique  à Bruges  & aux  environs  quan- 
tité de  belles  miles  qui  pafTent  pour  toiles  de 
Hollande  ; elies  fe  vendent  dans  un  marché  qui  fe 
tient  toutes  les  femaines  fur  les  arcades  del’hôtel- 
de- ville . 

C’etI  dans  la  place  qui  ell  devant  cet  hôtel  , 
que  font  prefque  tous  les  magaJSns  de  laines  d'Ef- 
pagne  8c  d’ Angleterre,  de  foie  d'Italie,  de  coton 
toc  autres  matières  qui  fervent  à foutenir  les  ma- 
nufaflurcs  de  cette  importante  ville. 

Les  étofes  qui  s'y  font,  font  entr’ autres  des 
anacolles,  des  lamparilles  & des  ferges,  qui  font 
propres  pour  PEfpagne  8c  pour  les  Indes  Efpa- 
gnoles.On  y fait  auüi  quantité  de  bafîns  8c  quel- 
ques camelots . 

Les  denteles  de  Bruges  partent  pour  denteles  de 
Malines , 8c  fe  vendent  fur  le  même  pied . 

Les  autres  marchandifes  qui  y font  les  plus 
communes  8c  dont  il  fe  fait  aufli  un  allez  grand 
commerce,  font  des  grains  Sc  routes  fortes  de 
graines  propres  à faire  de  l’huile , particuliérement 
du  colzat. 

Pour  ce  qui  efl  des  marchandifes  que  cette  ville 
tire  du  dehors , ou  que  les  marchands  étrangers  y 
envoient,  ce  font  à peu  près  les  mêmes  qui  font 
propres  aux  autres  villes  de  Flandres  Se.  du  Bra- 
bant . 

Les  poids,  les  mefures  Sc  les  monoies  , font 
comme  4 Anvers.  Voyez,  ci-deffus . 

Ostende.  La  fituation  de  cette  ville  , le  feul 
port  conlidérabîe  des  Pays-Bas  Autrichiens  lur 
i’ Océan,  eii  des  plus  commodes  pour  y entre- 
tenir un  grand  commerce  - Le  flux  qui  y monte 
par  la  petite  rivière  de  la  Geuie  à l'embouchure 
de  laquelle  elle  eft  fituée,  porte  les  plus  grands 
vaiffeaux  jufqu’ au  milieu  de  fon  enecinre , où  ils 
font  dans  une  entière  fû'eté  dans  les  deux  ports 
que  les  eaux  de  U riviere  8c  de  la  mer  y for- 
ment. 

C’eft  par  les  navires  marchands  qui  s’arment 
dans  Oflende , que  1a  plupart  des  autres  villes  de 
la  Flandre  Sc  du  Brabant , qui  ont  été  cédées  à 
l’empereur,  par  le  traité  de  Raflar,  particuliére- 
ment Anvers , Bruges  8c  Gand  , font  leur  com- 
merce du  côté  de  la  mer . 
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Jufqu’4  ce  traité,  les  Oflendois  s’étoient  conten- 
tés d’envoyer  leurs  vaiffeaux  dans  divers  ports 
Efpagnols,  entr’ autres  à Saint  Sébaflien  & à Bil- 
bao, d’où  ils  raportoient  des  laines,  des  fers  8c 
quelques  autres  marchandifes  du  crû  de  l’Efpagnr. 
Au  plus,  ils  vifitoient  quelques  autres  ports  de 
l’ Europe  ; mais  la  puirtance  8c  la  protertioo  de 
leur  nouveau  maître,  les  ayant  animés  , ils  ont 
porté  leurs  entreprises  de  commerce  en  Afrique  , 
en  Amérique,  8c  jufqu’ aux  Indes  orientales  8c 
aux  parties  de  T Allé  les  plus  reculées. 

C’ell  pour  fuutenir  ce  nouveau  commerce  , que 
les  négociant  A’Oflende  y formèrent  en  1718  cette 
compagnie,  qui  enfin  en  tyzz  a obtenu  des  let- 
tres patentes  de  l’empereur,  8c  qui  déjà  excite  la 
jaloufle  de  ceux  de  leurs  voifïns , qui  par  la  ré- 
putation de  leur  négoce  8c  le  bonheur  dont  il  1 
toujours  été  fuivi , tembloienr  avoir  le  moins  4 
craindre  de  cet  établirtement . 

On  parlera  ailleurs  de  cette  compagnie,  de  fes 
lettres  patentes  , des  oppoflrions  des  Anglois  Sc 
des  Holiandois,  & de  tout  ce  qui  s’efl  parte  dans 
cette  importante  afaire,  depuis  que  les  marchands 
d’Anvers , de  Bruges , de  Gand  8c  de  toutes  les 
villes  de  commerce  des  Pays-Bas  Autrichiens  , 
fe  font  artociés  avec  ceux  A' Oflende,  pour  en  af- 
furer  le  fuccès.  Voyez  ci-après  1’.  article  des  com- 
pagnies . 

Commerce  de  Dunkerque . 

La  ville  de  Dunkerque,  foit  qu’on  la  confidere 
fous  la  domination  des  Efpagnols  , foit  qu’  on  la 
veuille  prendre  pendant  le  temps  qu’elle  ell  reliée 
en  dépôt  entre  les  mains  des  Anglois,  foit  enfin 
qu’on  la  regarde  depuis  qu’elle  a été  réunie  4 la 
France , par  l’ acquifition  qu’elle  en  fit  fous  le 
régné  de  Louis  XIV,  cette  ville  s’ ell  toujours 
dillinguée  par  fon  grand  commerce  Sc  par  le  fuccès 
de  lès  entreprifes  maritimes. 

Il  faut  cependant  avouer  qu’elle  n’a  jamais  Sri 
fi  florirtante , que  depuis  que  les  François  en  ont 
été  les  maîtres  ; fur  tout  après  que  par  une  décla- 
ration de  l’année  ttféï , elle  eût  été  rérablie  dans 
tontes  fes  ancienes  franchifes,  exemptions  8c  im- 
munités, 8k  que  fon  port  eût  été  déclaré  port  franc, 
où  tous  les  marchands  8c  trafiquant,  de  quelque 
nation  qu’ils  fuffenr,  eurent  permiflion  d’aborder, 
vendre  , débiter , acheter  Sc  tirer  hors  de  la  ville , 
toutes  fortes  de  marchandifes  franches  8c  quites  de 
tous  droits  d’entrée  8c  de  Ternie  foraine  8c  doma- 
niale, 8c  de  tous  autres  droits,  fans  en  excepter 
ni  retenir  aucun  . 

11  ell  vrai  qu’on  a depuis  donné  atteinte  4 quel- 

J|ues  unes  de  ces  franchifes,  mais  peu , Sc  en  cho- 
es  de  peu  de  conféquence. 

Les  ncgocians  de  Dunkerque  ont  deux  princi- 
paux commerces  ; fa  voir,  celui  qu’ils  font  par  eux- 
mêmes  8c  avec  leurs  propres  vaiffeaux, en  portant 
leurs  marchandifes  au  dehors  ; 8c  celui  qu’  ils  ont 
avec  les  étrangers,  qui  vienent  avec  leurs  navires 
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leur  apporter  les  nurchindifes  de  leur  crû.  Tous 
les  deux  font  tris-confidérables , le  dernier  l’ell 
encore  davantage  . 

Un  rroilieme  négoce  pour  Dunkerque , rit  de 
charger  d fret  quantité  de  tnarchandifes , qui  lui 
font  envoyées  des  provinces  voiiines , particuliére- 
ment de  la  Flandre  Françoife  tk  de  Lille  ,qui  en 
c(l  la  capitale . Enfin  , un  quatrième  cil  celui  qu'elle 
entretient  dans  l’iotérieur  du  royaume  & dans  les 
villes  des  Pays-Bas  Autrichiens,  comme  Bruges, 
Gand , Anvers,  Bruxelles  & piufieurs  autres. 

11  y a à Punk trque  des  marchands  de  toute  ef- 
pece  & de  prelquc  toutes  les  nations  de  l’Europe, 
dont  les  uns  font  le  négoce  pour  leur  compte, 
d'autres  par  commilfion,  & la  plus  grande  partie 
l'un  & l'autre. 

Les  étrangers  avec  qui  les  Qupkerquois  font  le 
plus  d’afaires,ou  qui  envoient  le  plus  de  vaifieaux 
d Dunkerque,  font  les  Efpagnols  , les  Portugais, 
les  An  glois,  les  lrlandois,  les  Écofiois , les  HoU 
Janduis , les  Suédois,  les  Danois,  6c  tout  le  relie 
du  Nord  6c  de  la  mer  Baltique. 

Il  vient  d’Efpagne  quantité  de  vins,  particulière' 
ment  de  ceux  de  Cheres,  d’Alicante , de  Malgue, 
de  Tinte  6c  des  Canaries  ; du  bois  de  Campêche , 
des  raifins  de  Corinthe  6c  piufieurs  marchandées  des 
Indes  occidentales. 

Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits , des  huiles , 
du  tabac  de  Bréfil , beaucoup  de  fuere  & des  vins , 
lorfque  la  récolte  en  a manque  en  France. 

Les  marchandées  qu’on  y apport?  d’Angleterre , 
font  des  charbons  de  terre , du  plomb , de  la  coupe- 
rofe  > de  l'alun,  de  l'étain,  du  heure,  des  cuirs  en 
poils,  Calés  ou  fecs;des  peaux  de  veau  non  apprê- 
tées 6c  du  tabac  de  Virginie , propre  à fumer.  Cel- 
les d’Irlande  confident  en  heure, en  viandes  faire* , 
en  fuif,  en  cuirs  falés  en  grand  nombre, en  cuirs 
fecs  6c  en  faumon  laid  en  baril . D’écofie  , il  ne 
vient  guere  a Dunkerque  , que  du  charbon  de 
terre,  mais  en  quantité,  6c  du  faumon  laïc,  aufii 
en  baril. 

Ces  trois  commerces  font  três-vifs  ; 6c  en  temps 
de  paix  , on  y voit  plus  de  vaifieaux  de  ces  trois 
nations  , que  de  toutes  les  autres  ; mais  il  faut  re- 
marquer qu’il  en  arive  beaucoup  plus  de  navires 
charges  pas  commilfion  , que  pour  le  compte  des 
marchands  de  Dunkerque  que , mal-gré  la  fran- 
chise du -port,  les  cuirs  apprêtés  payent  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  en  entrant. 

Pour  ce  qui  çfi  du  commerce  des  Hollanijois  à 
Dunkerque } il  confiée  en  tant  de  diverfes  fortes  de 
marchandées , qu’il  n’efi  pas  polfible  d’en  donner 
le  détail  ;ôc  il  fuffit  de  renvoyer  à ce  qu'on  en  dira 
plus  bas,  en  parlant  du  négoce  de  la  Hollande. 

A l’égard  du  Nord  6c  de  la  mer  Baltique  , il 
vient  de  Norwege  pour  Dunkerque , des  bois,  des 
planches  de  fapin  6c  du  goudron , mais  qui  n’ell 
pas  fi  bon  que  celui  de  Suède . 

De  Riga  des  chanvres , des  mâts , du  fer  , de 
l’acier  , du  goudron  , de  la  cire , des  cordages , du 
fil  de  carret,du  bourdillon , des  douves  pour  faire 
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des  pipes  & des  banques,  des  planches  de  Prufie, 
de  la  porafle,de  lafilaiïe,du  froment, du  feigle  6c 
quantité  de  graine  de  lin , propre  fur-tout  pour  la 
Bretagne . 

De  Sucde;  du  fer, du  cuivre,  du  goudron  & du 
brai . 

De  Dantzic  ; des  blés,  des  potaiïes , de  l’acier, 
des  laines  6c  des  çutrs  , qui  vtenent  de  Pruiïc  6c 
de  Pologne. 

Enfin,  de  Hambourg;  des  faines, du  fer-blanc, 
de  l’amydon,  des  bordages  de  chêne,  dçs  douves, 
de  Taverne,  des  pois  6c  du  blé  larafin . 

Pendant  les  longues  guerres  du  régné  de  Louî? 
XIV , où  les  Holiandois , les  Aog!oi$  & les  Espa- 
gnols , ont  prefque  toujours  été  ligués  contre  la 
France  ; les  Suédois  , les  Danois  6c  quelques  au- 
rres  nations  neutres,  ont  fait  tout  le  commerce  de 
Dunkerque  , mais  toujours  avec  beaucoup  de  rif- 
qucs,à  caule  des  armateurs  d’Oficnde  6c  de  Zdanr 
de , qui  ordinairement  en  bouchoient  Tentree  ; & 
qui , mal-gre  la  neutralité,  enlevoienr  tout  ce  qu’il? 
pouvoient  de  leurs  vaifieaux , dont  ils  faifoient  aufli- 
tôt  vendre  les  cargaifons  , quite  à leur  en  rendre 
le  produit  en  argent , quand  ils  étoicqt  réclamés  , 
croyant  avoir  afiez  gâgné,que  d’en  priver  les  Dun- 
kerquois . 

Il  efi  vrai  qu’alors  Dunkerque  ne  fe  fentoit  guere 
de  cette  interruption  de  lop  commerce  ; les  vaif- 
leaux  armés  en  courfe  , qui  en  for  toi  en  t chaque 
jour  6c  qui  y rentroienr  cominuélemcnt  avec  de 
riches  prifes  , lui  tenant  lieu  de  négoce  , 6c  lui 
fournifiant  à meilleur  compte  6c  en  plus  grande 
abondance,  de  toutes  les  fortes  de  marchandées , 
avec  lefqucllcs  elle  a voit  coutume  d’entretenir  fou 
négoce  pendant  la  paix  . 

Cette  refiource  manquera  déformais  aux  Dunker- 
quois , mais  fi  leur  commerce  n’efi  pas  fi  grand, il 
en  fera  plus  aifé  6c  plus  tranquille , fur-tout  en  cas 
de  rupture  entre  la  France  6c  les  voifins  ; puifque 
ceux-ci  o’ayant  plus  à craindre  des  autres,  ces  der- 
niers fe  trouveront  auffi  délivres  de  ces  efeadres, 
qui  n’étoient  de. t: nées  qu'à  les  troubler. 

Outre  les  vaifieaux  étrangers,  qui  font  attirés  à 
Dunkerque  par  le  commerce , il  y vient  aufii  quan- 
tité de  barques  6c  de  Davires  François, la  plupart 
chargés  de  vins , d’eaux  de-vie  , de  Tels  , de  vinaigre  , 
de  prunes,  de  refine,  de  miel  6c  de  firops  , qpi 
en  s’en  retournant, y prenent  du  charbon,  des  plan- 
ches, du  goudron , des  petits  mâts, du  bourdillon, 
du  plomb  ôc  du  chanvre;  mais  le  tout  en  afiez  pe- 
tite quantité  6c  fui  van t que  ces  marchand ifes  fe  trou- 
vent plus  ou  moins  cheres  aux  lieux  d'où  ils  font 
partis  , y ayant  même  fouvent  une  partie  de  ces 
barques  6c  de  ces  vaifieaux , qui  s’en  retournent  fans 
charge  • 

Les  ports  de  France , d’où  il  en  vient  davantage , 
font  Bourdeaux  , Nantes,  la  Rochelle,  E rouage  , le 
Bourganeuf,  Saint  Martin  de  Ré  & quelques  autre* 
ports  de  Bretagne  6c  du  pays  d’Aunh . 

Jl  en  arive  aufii  de  Lan^ujdoc  6c  de  Provence, 
particuliérement  de  Marfeillc  , qui  apportent  à 
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Dunkerque , des  huiles  , des  figues  , des  raifins , 
des  anchois,  des  amandes,  de  I anis , du  riz  & de 
toutes  fortes  de  drogues  & de  marchandées  , qui 
fe  tirent  du  Levant . 

Quelquefois  la  cargaifon  de  ces  derniers  efi  com- 
pofée  en  partie  devins  & d’eaux-de-vie  de  Provence 
& de  Languedoc  ; mais  ce!)  feulement  lorfque  les 
vins  8c  les  eaux-de-vie , qui  fe  chargent  à Nantes 
& à Bourdeaux , ne  font  pas  bons , ou  n’ont  pas 
donnd . 

Toutes  les  marchandées  qui  vienent  de  Mar- 
Teille  , fe  vendent  très-bien  à Dunkerque  , parce 
que  les  marchands  de  cette  dernière  ville  en  four- 
niment en  partie,  Bergues , Ypres,  Lille  , Cam- 
brai, Valencienes,  Tournai,  Saint  Orner ,1’Artois 
& la  Picardie. 

Les  marchandées  de  Nantes  & de  Bourdeaux  , 
font  auét  d'un  bon  débit , mais  non  pas  fi  confidé- 
rable,  parce  qu'il  en  arive  pareillement  à Calais, 
à Boulogne  & en  quelques  autres  ports  de  Picar- 
die , qui  en  répandent  beaucoup  dans  le  pays  con- 
curremment avec  la  ville  de  Dunkerque . 

Lorfque  les  blés  font  rares  en  Provence  , en 
Languedoc  ou  en  Hfpagne  , les  Dunkerquois  y 
en  portent  beaucoup  , & c’efi  un  de  leurs  meilleurs 
négoces;  mais  ces  cas  font  rares. 

Ils  chargent  auét  pour  Cadis , quantité  de  petites 
étofes , qui  fe  fabriquent  dans  les  manufaSures  de 
Flandre , particuliérement  de  celle  de  Lille.  De  ces 
étofes , les  unes  font  tout  de  laine  , d’autres  mêlées 
de  foie;&  d’autres, de  foie,  de  poil  de  chèvre  ou 
de  chameau.  Ils  ajoutent  à ces  cargaifons , des  toiles 
de  plufieun  fortes , fur-tout  de  celles  de  Cambrai , 
qu’en  France  on  nomme  des  batijlet . 

Il  eil  vrai  que  la  plupart  des  navires  defiinés  pour 
l’Efpagne  , aulfi-bien  que  ceux  qui  partent  de  Dun- 
kerque pour  Lifbone,  font  chargés  à fret  par  les 
négociant  de  Lille,  & quelques  autres  des  princi- 
pales  villes  de  la  Flandre  Fr  an  foi/e  ; les  marchands 
Dunkerquois  n’ayant  guère  que  l’avantage  du  fret 
dans  ces  embarquemens . Il  y en  a pourtant  qui  char- 
gent pour  leur  compte,  mais  peu  ; le  plus  grand 
nombre  étant  des  fréteurs  , c’eft-i-dire  , de  ceux 

Sjiii  donnent  leurs  vaiéeaux  à louage  , foit  au  mois , 
bit  au  voyage,  foit  autrement. 

On  prétend  qu’autrefois  la  pêche  de  la  morue 
étoit  tellement  florifiante  à Dunkerque  , qu’elle  y 
entretenoit  jufqu’i  cinq  ou  fix  cents  bâtiment  pê- 
cheurs,& plulleurs  milliers  de  matelots , outre  cin- 
quante maîtres  toneliers,  qui  avoienr  chacun  fept 
ou  huit  garçons  , pour  travailler  au  barillage , 
C’efi  préfentement  peu  de  chofe,ou  plutôt  rien  du 
tout. 

On  a déjà  parlé  ci-deéus  des  ralïnages  des  Tels 
gris,  & des  rafinages  des  fucres  bruts,  qui  font  à 
Dunkerque  -•  les  uns  lui  vienent  des  falines  de  Bre- 
tagne, & les  autres,  des  îles  de  l’Amérique,  où 
elle  entretient  un  commerce  allez  confidérable. 

On  finira  ce  qu’on  a à dire  du  commerce  de 
Dunkerque  , & du  relie  de  la  Flandre  Flamin- 
gante, en  ajoutant, que  de  même  que  ia  Flandre 
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Franqoife , elle  efi  traitée  fur  lé  pied  de  province 
étrangère  pour  les  droits  d’entrée  & de  fortie. 

Le  Hainaut.  La  plus  grande  richefie  du  Hai- 
naut , par  report  au  commerce  , confifie  dans  les 
mines  de, fer,  & dans  celles  de  la  houille  ou  charbon 
de  terre . 

La  houille  ne  fe  trouve  que  depuis  Kievrin , 
près  Condé,  jufqu’à  Marimont , ce  qui  fait  envi- 
ron fept  lieues  de  longueur:  à l’égard  de  la  lar- 
geur , les  veines  du  charbon  s'étendent  environ 
deux  lieues.  Dans  toute  cette  étendue  de  pays,  il 
fe  trouve  au  moins  cent  vingt  trous  de  houillères 
ouverts  ; & le  pays  fourni  , qui  en  confomme 
quantité  , il  en  fort  au  moins  trois  cents  mille 
wagues , à quinze  fous  la  wague  - La  fuperficie 
des  terres , d’où  fe  tire  la  houille , n’eft  pas  moins 
cultivée  ni  moins  féconde , que  les  autres  endroits 
du  Hainaut . Foyec  Houille  wague. 

La  grande  quantité  déminés  de  fer, qui  retrou- 
vent dans  la  partie  du  Hainaut,  qui  joint  l’entre- 
Sambre  & Meufe  ,&  celles  du  pays  même  d’entre- 
Sambre  & Meufe,  entretienent  dans  l’une  & dans 
l’autre , un  nombre  confidérable  de  fourneaux , de 
forges  & de  fonderies, où  fe  confomme  partie  des 
bois  de  la  province . 

Dans  le  pays  qui  joint  l’entre-Sambre  & Meufe , 
on  compte  quatorze  fourneaux  , vingt -deux  for- 
ges & deux  fonderies  . Des  fourneaux  , il  y en 
a neuf  fur  la  terre  de  Chimai , trois  fur  celle  de 
Treflou,  & deux  fur  celle  d’Avefnes  . Des  vingt- 
deux  forges,  Chimai  & Beaumonr  en  ont  treize; 
Maubeuge  & fes  dépendances  , fix  ; & Avefnes 
trois  . Une  des  fonderies  efi  fur  Maubeuge , & 
l’autre  fur  Chimai . 

Dans  l’entre-Sambre  & Meufe  , y compris  la 
prévôté  de  Poilevache  , il  y a dix  fourneaux , 
vingt-huit  forges  8c  quatre  fonderies  ; il  y a aufit 
quelques  forges  du  côté  de  Charleroy  , dont  tour 
le  fer  fe  fabrique  en  clou.  Les  envois  de  tous  les 
ouvrages  de  grôfie  & menue  férerie  , qui  fe  font 
en  Hainaut  , font  pour  Paris  , Liège  & Hol- 
lande. 

Les  autres  manufactures  , fébriques  & produ- 
ctions de  cette  province , confident  : 

t°.  En  verreries  , dont  il  y a quatre  fours , 
defquels  trois  font  à Anor  , & un  à Barbançon  ; 
dans  deux  de  ces  fours,  on  fait  du  verre  plat  pour 
les  vitres , & dans  les  deux  autres , feulement  des 
verres  à boire. 

a”.  En  toiles  qui  fe  fabriquent  , environ  les 
deux  tiers  vers  Enghein  & dans  la  ch.itélenie 
d’Ath  ; & l’autre  tiers  , du  côté  de  Renay  & de 
Grammont:  celles-ci  font  plus  grôlfes,&lcs  autres 
plus  fines  ; elles  palfent  toutes  dans  le  pays  con- 
quis ou  ù Liège . Les  toiles  bleues  pour  les  bate- 
liers, dont  il  fe  fait  quantité  dans  le  Hainaue,  ont 
principalement  leur  defiination  pour  cette  dernière 
ville . 

3°.  En  denteles:  elles  fe  font  du  côté  de  Binch, 
& prefque  dans  tous  les  monafieres  de  la  pro- 
vince, qui  fubfifient  en  partie  par  le  négoce  qu’ils 
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en  font . La  fabrique  en  eft  bonne , St  peut  - être 
autant  que  celles  du  Erabant  & de  Flandre  ; mais 
il  s'en  faut  bien  qu’il  ne  s’y  en  fafle  une  aufft 
grande  quantité, ni  par  cooféquent  un  aufli  grand 
débit . , 

4'’.  En  poterie  de  terre, qui  fc  fabrique  àSars, 
St  qui  fe  débite  dans  les  provinces  voilions  , Sc 
s’envoie  même  jufqu’à  Paris. 

5°.  En  lins,  en  houblons  , en  grains  de  toute 
forte , en  écorces  propres  pour  le  tan  , qui  s’en- 
lèvent par  les  tanneurs  de  Namur;en  bois  à brû- 
ler ",  en  perches  à houblon  pour  Liège  , & en 
élançons  pour  foutenir  les  digues , qui  s’envoient 
en  Hollande  par  la  Meufe  i enfin  , en  heures  Sc 
en  fromages,  qui  s’y  font  en  quantité,  n’y  ayant 
pas  moins  de  foixante-quinze  mille  vaches  dans  la 
province. 

Il  y a aufli  des  blancheries  ponr  les  toiles  anx 
environs  d’Atb , & en  quelques  autres  endroits  ; 
& des  carrières  d’ardoife  prés  de  la  petite  ville 
de  Fumay  , qui  peuvent  en  fournir  cent  vingt 
milliers  par  an . 

Les  manufaff ures  du  Hainau r , par  riport  aux 
écofes  de  lainerie , font  £ peu  confidérables, qu’on 
pouroit  n’en  point  parler  , fans  rien  omettre  de 
ion  commerce  , le  pen  qu’il  s’en  fait  ne  fuffifant 
pas  à beaucoup  prés  pour  ia  confommation  de  la 
province. C’efi  de  France  qu’on  tire  tous  les  draps, 
& une  partie  des  légères  écofes  de  laine  dont  on 
y peut  avoir  befoin . 

Les  vins  Sc  les  eaux-de-vie  vienent  aufli  de 
.Fravre , & les  tabacs, du  côté  de  l'Allemagne.  La 
confommation  des  vins  va , année  commune  , de 
douze  à quinze  cents  pièces  ; celle  des  eaux-de-vie, 
à environ  quatre-vingt  mille  pots  ; & celle  du 
tabac.,  pour  1a  valeur  de  plus  de  foixante  mille 
iivres . 

COMMERCE  DE  LORRAINE, 
et  du  Baaois. 

II  y a peu  de  manufactures  de  lainerie, ni  dans 
la  Lorraine  ni  dans  [e  Ber  oit  , & nulle  manufa- 
cture de  foie. 

Charles  III , ce  prince  fi  brave  & fi  confiant  , 
avoit  voulu  en  établir  une  de  foie  à Nancy  . Il 
en  avoit  même  aflez  avancé  le  projet  avant  fa 
derniere  fouie  de  fes  états,  en  i<57o  , oit  il  n’eft 
plus  rentré  depuis  ; mais  l'éloignement  du  prote- 
cteur fit  tomber  l’établiflement , & l'on  n'y  a plus 
penfé  depuis  ce  temps-là. 

Ce  qu’il  y a de  fabriques  de  lainerie , ne  font 
qu'à  Saint  Nicolas  & à Sainte  Marie  aux  Mines  ; 
mais  les  draps  qui  s'y  font  , font  três-gtôffiers  , 
peu  eftime's , & d'un  difficile  débit . 

Il  y a à Nancy , une  fabrique  d’une  efpece  de 
rapifferie  un  peu  différente  de  la  bergame  Sc  des 
ligatures  qui  fe  font  àRouen,c’eft  peu  de  chofe. 
On  n'en  parle  , que  pour  n’omettre  aucune  des 
manufactures  de  Lorraine. 

Celle  des  denteles  de  fil  ,non  feulement  eft  plus 
Commerce.  Tome  U. 
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confîdérable  ; e’eft  même  prefque  la  feuie  qui  mé- 
rite quelque  attention . Mirecourt,  Vefelize,  Neuf- 
chàteau  , & quelques  villages  des  dépendances  de 
ces  villes,  fcat  les  lieux  obéi  s'eu  fait  davantage; 
& ce  travail  y occupe  cinq  ou  fix  cents  femmes 
ou  filles.  Ces  denteles, à la  vérité,  font  grôffieres  t 
mais  étant  bonnes  pour  l’Efpagne , le  débit  en  eft 
aflez  grand,  & on  y en  fait  tous  les  ans  des  en- 
vois de  plufieurs  milliers  de  pièces. 

Les  toiles  de  ménage,  lec  toiles  d’étoupes  , les 
treillis,  les  bas  ic  les  bonets  de  laine  au  tricot, 
les  chapeaux  façon  de  Caudebec  , la  eorderie,  la 
fabrique  des  clous, Sc  celle  du  papier, font  encore 
toutes  manufactures  établies  en  Lorraine  Sc  daos 
le  Baroii  ; mais  le  commette  qu’il  s’en  fait  au 
dehors,  eft  fi  peu  de  eonféquonce  , & elles  font 
même  fi  peu  luffifantes  pour  la  confommation  du 
dedans , qu’il  femble  qu  il  y en  ait , moins  pour 
enrichir  les  Lorrains  par  le  négoce  qu’ils  en  font, 

Îue  pour  faire  connoître  leur  ioduftrie  , & qu'ils 
ont  capables  de  toute  forte  d'ouvrages,  s’ils  vou- 
loient  s’y  appliquer. 

Leur  commerce  le  plus  important,  confifte  dans 
les  falines , dans  les  mines  de  fer  , d’alun  Sc  de 
falpètre;  dans  les  bois,  les  beftiaux , les  laines  , 
ies  huiles  de  navete , la  cire  , le  miels , les  vins  du 
Serais,  .les  eaux-de-vie  .de  Pont-à-MouSbu  , les 
pelleteries  & le  verre. 

L’on  conferve  en  Lorraine  la  mémoire  de  deux 
mines  d'argent , l'une  à Sainte  Marie  aux  mines, 
Sc  l’autre  au  village  de  la  Croix , qui  étoient , à 
ce  qu’on  dit,  encore  ouvertes  en  i6yo  , lorfque 
le  duc  Charles  quita  fes  états  , mais  depuis  ce 
temps,  il  n’en  a plus  été  mention. 

Les  faiines  le  trouvent  en  beaucoup  de  lieux  de 
Lorraine , Sc  l’on  en  compte  prés  d’une  douzaine 
oh  l’on  pouroit  faire  une  grande  quantité  d’excel- 
lent fel  . li  n'y  en  a néanmoins  que  trois  qui 
travaillent,  l’une  à Rozieres,  l’autre  à Chàteau- 
Saiins , Sc  la  troifieme  à Dieufe  ; les  autres  font 
fur  les  bords  de  la  Seille  & de  la  Sarre . 

Comme  le  Tel  des  trois  falines  travaillantes , eft 
plus  que  fuffifant  pour  l'ufage  du  pays , l’excédant 
fe  vend  à aflez  bon  compte,  en  Alface  , dans  le 
Palatinat,  & daos  les  évêchés  de  Trêves  & Maï- 
ence,  à Worms,&  dans  d’autres  terres  de  l’Em- 
pire , fituées  en  deçà  du  Rhin  . On  en  parle 
aflez  au  long  en  un  autre  lieu . Voyez  sel  (T 

SALINES. 

Les  mines  de  fer  font  dans  les  montagnes  de 
Vofge  ; il  y en  a aufli  en  pluficurs  endroits  du 
plat  pays  ; «lies  font  abondantes  , & sntretienent 
un  grand  nombre  de  forges . Le  fer  qui  s’y 
fabrique,  a ion  débit  dans  le  pays , Sc  dans  quel- 
ques états. 

Les  mines  d’alun  ne  fe  trouvent  que  dans  le 
Voyvre  , du  côté  de  Longwy  , mais  peu  utiles  aux 
Lorrains , qui  ne  faveur  l’ait  ni  de  le  tirer  ni  de 
l’apprêter. 

Le  falpètre  n’y  a point  de  mines;  il  fe  ramafle 
comme  ailleurs, par  les  entrepreneurs  des  poudres 
M mm 
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à canon , le  long  des  vieilles  maifons  , ou  antres 
édifices  antiques . 

Les  bois  s’abatent  dans  les  montagnes  de  Vofge, 
& dans  quelques  cantons  du  plat  pays . On  les  y 
feie  & ddbite  en  planches , qu'on  conduit  k Nancy 
Sc  Verdun  par  la  Meute , après  en  avoir  compote 
des  trains , qu'on  fait  voguer  fur  l’eau. Ces  trains, 
en  langage  du  pays , s’appelent  imiter , & les  con- 
duâeurs,  valeur; . Il  s’en  coupe  suffi  de  propres 
aux  conrtru fiions  navales. 

Les  verreries  font  établies  dans  les  bois  de  la 
prévôté  d’Arnay , dans  ceux  de  Saint  Michel  , & 
au  village  de  Tavoy  , à trois  lieues  de  Nancy. 
C’eft  des  verreries  de  Lorraine  que  vient  l’inven- 
tion de  faire  ce  verre  plat  allez  épais  & fans 
boudiné , dont  on  te  fert  au  lieu  de  glaces , aux 
chaites  de  polie  8t  aux  carottes  de  peu  de  confé- 
quence,&  que  de  fa  première  origine, on  appelé 
toujours  en  France,  verre  de  Lorraine  , quoique 
tout  celui  qui  s’emploie  k Paris , te  falfe  dans  les 
verreries  de  Normandie,  l'oyez  vzaae. 

Les  eaux-de-vie  te  font  k Pont-i-Moudbn , non 
en  brillant  les  vins,  comme  en  Anjou,  en  Bretagne, 
& ailleurs;  mais  en  fe  tervaor  du  marc  des  raifins , 
qui  prefque  par  tout  eft  inutile  ,&  qu’on  ne  ctoyoit 
bon  qu’à  faire  dn  feu,  quand  il  ell  fcc.  Ce  trafic, 
qui  eil  très-coolidérable  , a paiTé  dans  le  Barois , 
& dans  tous  les  endroits  des  trois  Évêchés  oit  il 
y a des  vignobles  . Il  te  confomme  une  grande 
quantité  de  bois , pour  faire  ces  eaux-de-vie  qui 
fe  débitent  en  Allemagne,  & du  côté  de  Maïcnce 
& de  Worffies . 

Les  pelleteries  , particuliérement  les  peau  des 
ours, qu’on  prend  en  quantité  dans  les  muntagnes 
Sc  la  forêt  de  Vofge,  te  débitent  1 Strasbourg  , à 
Bâle,  à Mets  & à Nancy,  d'où  elles  font  envoyées 
plus  loin. 

C’ell  auffi  aux  marchands  de  ces  quatre  villes, 
que  fe  vendent  une  partie  des  beltiaux  engrainés 
dans  ces  montagnes  & dans  les  pâturages  de  la 
Lorraine  ; mais  le  plus  grand  débit  s’en  fait  dans 
les  foires  de  Vofge , aux  Allemands  & aux  Suiffes , 
qui  y vienent  acheter  des  boeufs  , des  vaches,  & 
de  jeunes  taureaux. 

Les  blés  y croiflent , Sc  s’y  recueillent  en  abon- 
dance ; mais  il  y a peu  de  débouchement  pour 
ces  grains,  à moins  que  dans  les  temps  de  guerre 
les  munitionaires  François  ne  s’en  pourvoient , pour 
remplir  leurs  magafins. 

Les  Lorrains  paftem  pour  les  meilleurs  fondeurs 
de  l’Europe,  particuliérement  pour  les  canons,  les 
mortiers  Sc  les  cloches;  & ils  font  ordinairement 
appelés  dans  les  fonderies  de  France  Si  des  au- 
tres états.  Les  habitans  des  villages  de  Levefcour, 
d'Outremecour  & de  Breranne , font  les  plus  en 
réputation  pour  cette  fabrique  ,&  l’on  peut  regar- 
der cet  art  comme  une  efpecc  de  négoce  pour  les 
Lorrains. 
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COMMERCE  DES  TROIS  ÉVÊCHÉS. 

On  comprend  fous  ce  nom , Met;  , Tou I , & 
Verdun  , trois  villes  épifcopales  & impériales , qui 
furent  fournîtes  k la  France  en  1552  , à ntre 
feulement  de  proteflioo , mais  qui  lui  font  depuis 
reliées  en  pleine  fouveraineté  , par  le  traité  de 
Weitphalie , 

Des  vins  , des  bois  , des  grains  , des  tels  , des 
cuirs , des  fourages  , des  fruits  , des  confitures  Sc 
dragées,  des  eaux-de-vie,  des  toiles,  des  ouvrages 
de  bois  de  Sainte  Lucie  & divertes  manafadures 
de  lainage  & de  boneterie  , entretient)»  le  com- 
ment intérieur  des  trtic  (vlebé; . 

Ce  qui  y vient  de  dehors  , font  des  chevaux  , 
des  beltiaux,  des  bois  de  charpente,  des  planches 
& autres  bois  de  feiage  ; des  pelleteries,  du  fer, 
des  heures,  des  fromages; des  vins  de  Bourgogne, 
de  ia  graine  de  navete  ; des  draps  de  France  Si 
de  Hollande, & divertes  autres  marchandifes,  dont 
une  partie  fe  confomme  dans  les  pays  , Sc  l’autre 
palfe  dans  les  provinces  voifines , & même  jufqu’en 
Hollande , par  la  Meute . 

Les  meilleures  manufaâures  de  lainage  font  éta- 
blies à Mets  ôc  aux  environs  ; elles  n y font  par 
bien  ancienes  , du  moins  pour  {quelques-unes  - 
mais  elles  s’y  font  tellement  perfeétionées  St  ii 
s’y  en  fait  un  fi  grand  débit , que  le  conftil  royal 
de  commerce  de  France , a cru  nécelfaire  dans  le 
commencement  du  dix-huitieme  fiede  , d’y  établir 
un  infpeâeur  des  manufaâures , pour  veiller  à la 
bonne  fabrique  des  étofes  qui  s’y  font. 

Ces  étofes  font  des  ratines  de  toutes  fortes;  di- 
verfcs  efpeces  de  petites  fcrges  pour  l'habillement 
des  femmes  ; des  draps  en  façon  de  piochinas , 
dont  les  payfans  du  pays  s’habillent  , Sc  quelques 
droguets  & étamines. 

Toul  & Verdun  ont  aufii  quelques-unes  de  ces 
manufaâures , mais  peu  confidérables  pour  leur 
nombre  & pour  la  beauté  des  ouvrages  qui  en 
fortent . 

11  fe  fait  des  bas  de  laine  k l’aiguille  dans 
toutes  ces  trois  villes  & dans  leurs  environs . 
Ce  font  encore  ceux  de  Mets  , qui  font  les  plus 
eilimés  ; il  y en  a depuis  30  Cous  , jufqu'à  trois 
liv.  1a  piece. 

Les  tanneries  établies  à Mets  fur  la  riviere  de 
Seille,  font  au  nombre  de  plus  de  quarante;  cel- 
les de  Verdun  montent  encore  à davantage  , Sc 
Toul  a aufii  les  fienes.  Les  cuirs  qui  s’y  apprê- 
tent , fe  confumment  en  partie  dans  le  pays  , Sc 
en  partie  font  envoyés  à l’étranger. 

Ce  font  les  Juifs  qui  font  le  plus  grand  com- 
merce des  trait  ivfchêt , & il  n’en  ell  guère  dont 
ils  ne  fe  mêlent , le  génie  de  cette  nation  y étant 
très-propre;  Sc  ceux  de  Mets  , la  feule  ville  de 
France  oit  ils  font  fouferts  , ayant  là-deffius  une 
réputation  qu’ils  ne  démentent  pas . 

Un  des  principaux  négoces  des  Juifs  de  Mets  , 
for-tout  pendant  la  guetre , ell  celui  des  chevaux , 
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qu'ils  tirent  de  Suifle  ; & l'on  fait  que  ce  fut  eux 
qui  rétablirent  en  quelque  forte  la  cavalerie  Fran- 
çoife  , qui  après  la  malheureufe  campagne  d’Ho- 
tteû  , droit  prefon’ entièrement  à pied  , par  la 
maladie  qui  fe  mit  parmi  les  chevaux  ; maladie 
qui  , pour  ainli  dire,  devint  univerfele,  & pafta 
bientôt  de  l’Allemagne , oh  elle  commença,  prelque 
dans  tous  les  autres  états  de  l’Europe. 

Quoiqu’il  viene  une  a 'Tel  grande  quantité  de 
vins  de  Bourgogne  dans  le  pavs  Mcflin  , il  y en  a 
peu  néanmoins  qui  entrent  dans  la  ville  de  Mets, 
la  dellination  en  étant  ordinairement  pour  le  pays 
de  Liège  & pour  Tout  & Verdun  ; & d’ailleurs 
le  magiflrat  de  Mets  ne  permettant  pat  qu’il  s’y 
débire  aucun  vin  étranger , afin  de  ne  pas  empê- 
cher la  confommation  du  vin  bourgeois  , les  ha- 
bitant de  cette  ville  en  recueillant  beaucoup  dans  les 
vignobles  qu’ils  ont  le  l'ingde  la  Mofeile  , quatre 
lieues  au  defli»&  quatre  lieues  au  deiïousde  la  ville. 

Les  fels  pour  la  fourniture  des  trois  /vfcb/c , fe 
tirent  des  falines  de  Moyenvic,  cédées  lia  France 
par  le  traité  de  1661  , & par  celui  de  1697,  qui 
a remis  le  duc  de  Lorraine  en  polfeflîon  de  Tes 
états.  Ces  falines  donnent  environ  neuf  mille  muids 
de  fel  par  an. 

La  graine  de  navete  vient  de  Lorraine  : on  en 
fait  quelques  bulles  dans  les  trois  (vichis  , pour 
l’ufage  des  manufactures  de  lainage  & de  bonere- 
ite  qui  y font  établies  , & pour  brûler  à la  lampe  ; 
mais  la  plus  grande  quantité  defeend  en  Hollande 
par  la  Mofeile*  Ce  font  ordinairement  les  mar- 
chands de  Mets  qui  font  ce  commerce,  qui  eft  un 
des  plus  conftdérables  de  la  province. 

Il  y a auflt  h Mers  quantité  de  blatiers!  & mar- 
chands  de  blés  , qui  ramalfenr  des  fromens  , des 
«veines  St  autres  grains  , qu’ils  font  enfuite  voi- 
turer  , foit  par  terre,  foit  par  eau, dans  les  villes 
& états  voifins , particuliérement  a Liège. 

Les  voitures  par  terre  fe  fonr  par  des  routiers 
de  Salins  & de  Vofge , qui  fonr  les  voituriers  les 
plui  ordinaires , on  plutôt  les  feuls  du  pays  pour  ce 
commerce.  Leurs  recours  font  plulieurs  marchan- 
dées de  liège  , de  Hollande , de  Francfort  , de 
Maïcnce  & de  Wormes  , fuivant  les  lieux  où  ils 
ont  mené  leurs  grains. 

Les  montagnes  de  Vofge  fourniflent  les  trois 
MchSt}  de  beftiaux , de  heures,  de  fromages,  de 
pelleteries,  particuliérement  de  peaux  d’ours  & de 
qoamité  de  bois  de  feiage  & de  charpente  . Ces 
bois , parmi  lefqucls  il  y en  a plulieurs  qui  font 
propres  pour  les  conftruélions  navales,  descendent 
par  la  Meufe,  fur  laquelle  on  en  forme  des  trains, 
qu’on  nomme  voiler',  te  les  mariniers  qui  les  con- 

duifcnr , valeurs  . 

Il  n’y  a pas  long  temps  que  le  commerce  des 
eaux-de-vie  eft  établi  à Mets  , la  maniéré  de  les 
faire  avec  le  marc  du  rai  fin  y étant  paiïée  aiïez 
jtonvélement  de  Pont  à- Mouflon  , où  elle  a été 
inventée.  Cependant  le  négoce  en  eft  déjà  confidé- 
rabte  , te.  outre  celles  qui  fe  confommenr  dans 
le  pays  , il  s’en  débite  encore  i Liège  , à 
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Francfort,  & dans  quelques  antres  villes  d’Alle- 
magne. 

Enfin  , pour  ne  rien  oublier  du  négoce  des 
trois  Mch/s  , on  fait  I Mets  diverfes  fortes  de 
confitures  liquides,  dont  les  plus  eftimées  font  les 
mirabeles  & les  framboifes , blanches  ; & à Verdun , 
quantité  de  ces  petites  dragées  , comme  caneias  , 
anis,  oompareilles&  tant  d autres,  qu’on  comprend 
ordinairement  fous  le  nom  d'unis  ae  Verdun . 

Un  autre  petit  trafic  de  Mets  confifte  dans  des  ouvra- 
ges de  bois  de  Sainte  Lucie , qni  ne  font  pas  moins 
beaux  qoe  ceux  qui  fe  font  en  Lorraine , où  ce  bois 
fe  trouve  en  plulieurs  cantons  , do  côté  d'Épinal . 

COMMERCE  D'A  L S A C E. 

Il  ne  fit  fait  pas  en  Alfece  autant  de  commerce 
que  la  fertilité  de  la  province , & la  quantité  de 
chofes  propres  au  négoce , qui  s’y  trouvent , frttv- 
bleroient  le  promettre. 

Il  y a bien  de  l'apparence  qoe  fes  habitant  «e 
négligent  de  s’appliquer  au  trafic  , que  parce 
qu 'étant  naturélement  parefleux  fit  d’ailleurs  trou- 
vant chez  eux  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à la  vit , 
il  y en  a peu  qui  veuillent  s’embaralfer  des  foins 
qu’entraîne  néceftairement  après  foi  un  commerce 
coofidérable  , particuliérement  celui  qui  fie  fait 
avec  les  étrangers . 

Audi  un  perfonage  très-connu  par  fa  probité  , 
par  les  grands  emplois  qu'il  a exercés  pendant 
près  de  trente  ans  dans  \' Alfect , & par  tes  grades 
militaires  où  fes  fervices  i’ont  élevé,  remarque-t-il 
dans  les  mémoires  qu’il  a bien  voulu  fournir  fur 
le  commerce  qui  s’y  fait,  que  cette  indolence,  ou 
fi  l’on  veut,  cet  amour  du  repos,  va  fi  loin,  qot 
pendant  près  d’un  demi-fiede  de  guerres  prefque 
continueles  en  la  Fretece  Se  l’Allemagne  , aucun 
des  gens  du  pays  n’a  voulu  fe  mêler  des  ettrse- 
prifes  pour  les  armées  Françoifes,  bien  qu’il  l’en 
fît  pour  plus  de  huit  ou  dix  millions  par  an  , 
pour  les  vivres  , l’artillerie  , les  érapes  ,'  l’ex- 
traordinaire des  guerres  , & les  fortifications  ; fl 
ce  n’eft  qnelques  banquiers  de  Strasbourg  , mais 
peu  riches  , & en  petit  nombre  , qni  faifoient 
quelques  remifet  d’argent  pour  les  troupes . Ajou- 
tant , que  c’eft  encore  par  le  même  principe  de 
leur  parefle  naturele  , que  les  habirans  de  l’une 
te  l’antre  Alfece  laifTent  faire  à des  payfansSuiflfes, 
qui  y vienent  tous  les  ans  , leurs  moiffons  , lents 
foins  & leurs  vendages  , quoique  par-li  il  forte 
de  grandes  fommes  de  la  province  , qu’ils  pou- 
roient  épargner  , s’ils  avoient  le  courage  de  s’y 
occuper  eus  mêmes. 

Ce  font  donc  les  étrangers  qui  fonr  la  plus  grande 
partie  du  commerce  de  1 Alfece  ; qui  y apportent 
les  marchandifes  qni  manquent  à la  province , & 
qui  en  tirent  beaucoup  de  celles  quelle  produit  : 
commerce  qui  s’étend  d’un  côté  bien  avant  dans 
PAliemagDe,  vers  le  haut  Rhin  ; & de  l'autre  , 
dans  tous  les  pays  fifués  depots  Strasbourg , jutqu’ù 
l’embouchure  de  ce  fleuve. 
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Le  commette  ie  Strasbourg,  capitale  de  la  Saffe 
Alfate , confiile  en  tabac,  en  eau-de-vie, en  chan- 
vre , an  garance  pour  la  teinture  , en  écarlate  , 
en  fafran , en  cuirs , en  fuifs , en  bois  & en  gros 
choux  pommés  - 

Une  partie  de  ces  marchandifes  fe  tranfporte  à 
Maïence  & en  Hollande  ; & des  choux  fculs , qui 
paroi  dent  un  objet  peu  confidérable , il  s’en  débite 
dans  ces  denx  villes  poux  plus  de  trente  mille  écui 
tous  les  ans. 

Les  manufaflurcs  de  cette  ville  font  destapifle- 
aies  de  moquete  & de  bergatne , des  petits  draps , 
des  couvertures  de  laine , des  futaines  & quelques 
toiles  de  chanvre  & de  lin . s 

11  y a aulfi  un  martinet  pour  la  fabrique  du 
cuivre,  & un  moulin  pour  les  épiceries. 

Ce  font  les  magilltats  de  Strasbourg  qui  y font 
eui-mémes  le  commerce  du  bois  de  chauffe , qu’ils 
vendent  jufqu’i  huit  liv.  la  corde ; ne  permettant 
à aucun  particulier  d’en  faire  des  magafins  dans  1a 
ville , ni  même  aux  environs . 

Il  faut  remarquer  lur  ce  commette  des  bois  , 
que  quoique  {'Alfate  en  ait  de  toute  efpece , néan- 
moins la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  fe  con- 
(ômment  à Strasbourg,  vient  de  l’autre  côté  du 
Rhin , même  pendant  1a  guerre  : ce  qui  emporte 
plus  de  deux  cents  mille  liv.  par  an  hors  du 
royaume  , fans  apporter  aucun  profit  aux  fujets 
du  roi. 

Les  tanneries  font  au  fît  afin  eonfidérables  1 
Strasbourg , mais  ou  n’y  tanne  guere  que  de  pe- 
tits cuirs,  comme  des  chamois  , des  boucs  , des 
chèvres  & des  moutons , [ut  le f quels  la  ville  prend 
an  droit  de  4 fous  par  peau. 

„ Les  droits  du  chanvre  & du  lin^donr  le  né- 
» goce  y elt  allez  bon  , font  de  8-  deniers  par  cha- 
yt  cun  quarante  fous , & de  4 deniers  au  defibus  de 
„ cette  fomme . 

„ Ceux  des  fuifs,  de  4 fous  par  quintal . 

,,  Ceux  du  poifion  fec  & falé , à raifon  de  16 
» f.  par  toneau  de  hareng  Scdc8  fous  pour  quintal 
» de  morue,  ou  ilokfiche. 

» Enfin , les  droits  pour  la  vente  des  chevaux  , 
n 1 fou  par  écu  du  prix  qu’ils  (ont  vendus . 

„ On  paye  aulfi  un  droit,  qu'on  nomme  droit 
n d*  X,kt  j il  eft  dû  pour  chaque  piece  de  vin  , 
» ou  ballot  de  marchandife  qu’on  tire  des  bateaux  , 
„ ou  qu'on  y met:  fon  nom  lui  vient  de  la  ma- 
„ chine  dont  on  fit  fert  à cet  ufàge . 

„ 11  s’ en  paye  encore  un  pour  les  vins  qui  re- 
» pofent  fur  le  marché , c'ef!-à-dire , qui  y refient 
„ pour  la  vente;  un  pour  la  marque  des  eaux-de- 
„ vie,  un  autre  pour  la  biero;  ce  dernier  efl  de 
„ 1 1.  pour  fix  mefures,  faifam  1 5-0  pots 

Les  Juifs,  qui  comme  ailleurs,  fe  mêlent  h 
Strasbourg  de  toute  forte  de  négoce  , n’ont  pas 
néanmoins  la  liberté  de  coucher  dans  la  ville  : 
pour  celle  d’y  entrer  & d’y  négocier  , ils  payent 
ij  fous  par  tête. 

Le  commerce  du  refie  de  la  province  eonfifie  , 
1*.  en  bois , que  la  haÿit  Alfate  produit  en  quan- 
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tiré  , qui  1a  plupart  (ont  propres  pour  les  confira- 
fiions  navales  : ce  négoce  efi  prefque  tout  pour  le 
Hollande,  oh  ils  delcendent  par  le  Rhin. 

a».  En  vins  de  la  haute  Alfate , qu’on  tranf- 
porte pareillement  h Hollande  , oh  ils  pafienr  en 
Suede  & en  Dancmarck  , oh  les  Hoilandois  les  ven- 
dent pour  vins  du  Rhin  . 

jo.  En  eaux-de-vie  & en  vinaigres  r qui  fe  font 
dans  les  mêmes  cantons  d’oh  on  tire  ces  vins  ; & 
qu’on  delline , partie  encore  pour  la  Hollande  & 
pour  l’Allemagne. 

4°.  En  blés,  Seigles  , aveines  8t  autres  grains 
qui  fe  recueillent  dans  l’une  & l’autre  Alfate , donc 
les  Suifies  enlèvent  une  boane  partie. 

jo.  En  porcs  & belliaux  engraiUés,  qui  fe  con- 
firmaient prefque  tous  dans  le  pays. 

6\  En  tabac  , dont  il  fe  vend  plus  de  cinquante 
mille  quintaux  par  an , partie  en  Suifie , partie  en 
Allemagne,  partie  en  Lorraine  & partie  dans  1er 
villes  de  la  Sarre. 

7°.  Enfin , en  fafran , en  térébenthine  , en  chan- 
vre , en  lin  , en  tartre , en  fnifs , en  poudre  à gi- 
boyer,  en  châtaignes,  en  prunes,  & autres  fruits; 
Sc  en  graines  de  toutes  fortes  de  légumes  & de 
plantes,  comme  d’oignons,  de  choux,  de  pavot  , 
d’anis  & de  fenouil  . 

Le  commette  de  toutes  ces  ebofes,  & particu- 
liérement dea  graines , efi  cooGdérable  , la  France 
en  tirant  beaucoup,  aulfi-bien  que  la  Hollande.  À 
l’égard  des  châtaignes  , des  prunes  & des  autres 
fruits , le  plus  grand  trafic  s’en  fait  h Cologne  , h 
Francfort  & h Bile . 

Il  faut  remarquer  i propos  du  commerce  de  ce» 
deux  dernières  villes  avec  V Alfate,  que  leurs  mar- 
chands le  font  prefque  tout  par  charoi , à caufe 
du  rifijue  qu’il  y a d'envoyer  les  marchandifes  par 
eau , le  tirage  des  bateaux  fur  les  bords  du  Rhin 
étant  três-dimcile , & la  rapidité  de  ce  fleure  en 
rendant  la  navigation  três-dangereofe . 

Il  y a beaucoup  de  manufaftures  en  Alfate  , 
mais  non  pas  d’étofes  ni  bien  cheres  , ni  bien  fines  r 
les  principales  font,  des  tiretaines  moitié  laine , & 
moitié  fil  ; des  treillis  , des  canevas  & quelques 
toiles . 

Les  tiretaines  & les  toiles  fe  confomment  dans 
le  pays;  les  treillis  & les  canevas  vont  en  Angle- 
terre, en  Hollande  & en  Allemagne. 

Les  métaux  dont  H y a des  mines  en  Alfaee, 
font  l'argent , le  cuivre  , le  fet  & le  plomb  . 
Hors  les  mines  de  fer , toutes  les  autres  font  peu 
abondantes  , celles-ci  font  du  côté  de  Béfbrt  ; 
celles  d’argent  de  cuivre,  & de  plomb,  i Giro- 
mani , à Sainte  Marie  aux  Mines  , à Afiembarc 
& à Munfier. 

La  mine  d’argent  deGiromani  , produit  environ 
Ceize  cents  marcs  de  métal  purifié  ; celle  de  cuivre, 
ou  plutôt  celle  d'argent , qui  donne  aulfi  du  cuivre, 
plus  de  vingt-quatre  mille  livres  pefaot  de  te  der- 
nier métal . 

Toutes  ces  mines  font  dans  la  haute  Alfate . 

Il  y a pour  fondre  & préparer  le  fet  des  minet 
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de  Béfort  , plufteurs  forges  & fourneaux  dans  les 
forêts  voifines;  & pour  celles  de  cuivre,  quantité 
de  fonderies  & de  martinets. 

COMMERCE  DU  RjOUSSILLON. 

Les  laines,  le  fer  & les  huiles  d'olive  t font  le 
meilleur  commerce  de  ce  comté . 

Les  laines  font  fines  & très-belles  , & prefque 
de  la  qualité  de  celles  d’Efpagne  ; ce  qui  fait  que 
les  manufaêlures  de  France  en  tirent  tous  les  ans 
pour  des  fournies  confidérables  . Audi  pour  cun- 
ferver  & augmenter  le  ctmmerce  des  laines  , le 
réglement  du  confeil  fouverain  de  RetefjiHon,  de 
l'année  I <5j 8 , otdone  i tous  les  habitans  de  faire 
tous  les  ans  la  déclaration  de  leurs  beiliaut  1 lai- 
ne, aux  plus  prochains  bureaux  de  leur  demeure 
& de  la  quantité  de  laine  qui  en  fera  provenne. 

C’eft  pareillement  pour  affûter  le  négoce  du  fer 
& le  bon  état  des  forges  , que  ceux  qui  en  font 
ou  les  propriétaires,  ou  les  fermiers  , fon  tenus 
en  vertu  du  même  réglement  , de  faire  auxdits 
bureaux  une  femblable  déclaration  de  la  quantité 
de  fer  qui  y aura  été  fabriqué  de  même  du  débit 
qu’ils  en  auront  fait. 

À l’égard  des  huiles,  il  en  fort  année  commune, 
pour  deux  à trois  cents  mille  liv. 

Les  vins  font  bons  , mais  il  ne  s'en  fait  qu’un 
médiocre  débit  hors  de  la  province  ; le  plus  grand 
négoce  de  ces  vins , eft  quand  il  y a des  troupes 
Françoifes  en  Renjftll on. 

Le  relie  du  négoce  confirte  en  blés,  en  millet, 
en  gros  bétail  , & en  bêtes  blanches.  Le  princi- 
pal marché  pour  les  beftiaux , fe  lient  toutes  les 
femaioes  à Apouls  , petite  ville  d'environ  deux 
cents  feux . 

Le  RoufftUon  n’a  point  de  manufaéhtres  confidé- 
rables  : il  s’y  fait  cependant  quelques  couvertures 
de  laine,  des  toiles  affez  gtôlfiercs  , & des  efpe- 
ces  de  bures  , ou  de  gros  draps  dont  s’habillent 
les  payfans . 

Toutes  les  étofes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans 
l’étendue  du  comté,  doivent  cire  bouillées.ou 
marquées  de  la  marque  de  l’adjudicataire  des  fer- 
mes du  roi  ; & pour  cela,  les  marchands  (Ouvriers 
& fréteurs  de  draps,  font  femblablement  tenus, 
conformément  audir  réglement  du  confeil  fouve- 
rain de  ié;8,  d’y  faire  appofer  la  bouille  , ou 
marque,  par  les  commis  des  plus  prochains  bu- 
reaux des  lieux  où  ils  habitent. 

Nous  terminerons  cet  article  par  trois  tableaux 
communiqués,  à M.  l’abbé  Raynald  par  une  per- 
fore três-infiruite  & juflement  célébré. 

FRANCHISE  . Exemption  de  quelque  droit  ou 
de  quelque  obligation.  Il  fe  dit  auffi  des  lieux  ou 
afyies  dans  lefquels  on  jouit  de  quelque  privilège; 
& fouvent , des  privilèges  mêmes  dont  on  a droit 
d’y  jouir. 

Franchise , en  terme  de  foire  . C’eft  l’exemption 
quelquefois  de  tous  les  droits  d’entrée  & de  for- 
tie , & quelquefois  feulement  d’une  partie  , pour 
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routes  les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortenr,' 
qui  s’achètent,  fe  vendent  ou  s'échangent  pendant 
le  temps  d’une  foire  . 

Il  fe  dit  aufft  des  privilèges  acordés  aux  mar- 
chands étrangers  qui  y vienent  pour  le  fait  de 
leur  commerce  ; comme  de  pouvoir  relier  8c  difpo- 
fer  des  effets  qn’ils  y ont  amenés,  de  n’y  pouvoir 
être  arrêtés  , linon  pour  marchandifes  négociées 
pendant  la  durée  de  la  foire  ; 8t  quelques  autres  pri- 
vilèges. On  parle  ailleurs  plus  amplement  de  ces 
franchifee  des  foires.  Foyer,  voire. 

Franchise . Faculté  d’être  reçu  maître  dans  un 
corps  d'artifans  fans  être  affujéti  à certaines  réglés  8o 
llatuts,dans  les  communautés  des  arts  8c  métiers, 
où  il  y a apprentiffage , chef-d'œuvre  8c  maitrife . 

On  appelé  franchife  le  privilège  d'être  reçu  à 
1*  maitrife  fans  chef-d’œuvre  8c  fans  payer  aucun 
droit,  ou  du  moins  en  ne  payant  que  celui  que 
payent  les  fils  de  maîtres.  Cette  franchife  fe  gâgne 
de  plufieurs  maniérés. 

i°.  Les  veuves  & filles  de  maîtres  afranchiffent 
les  apprentis  & les  compagnons  qui  les  époufeat. 
2°.  Les  apprentis  forains  gSgnent  la  franchife  en 
travaillant  quelques  années  chez  les  maîtres  de  Pa- 
ris au  delà  de  leur  apprentiflage  de  province.  J“.  Les 
maîtres  fans  qualité  gâgnent  leur  franchife  , ou 
plutôt  l’achetent  en  payant  aux  jurés  les  fommet 
fixées  par  les  édits  , déclarations  8c  arrêts  du 
confeil . 4°.  Les  compagnons  qui  travaillent  danf 
la  cour  de  l’hôpital  de  la  Trinité  à Paris,  la  gî- 
gnent  en  enfeignaot  gratis  leur  métier  à un  enfant 
de  cet  hôpital . 

Il  y a encore  quelques  maniérés  de  s’afranchir 
dans  les  communautés  des  arts  8c  métiers  , mai» 
qui  leur  font  propres  à chacune  en  particulier:  on 
peut  les  voir  aux  articles  où  il  eft  traité  de  ces 
corps  d'artifans. 

Franchise  . Lient  privilégié  . Il  y > plufieors 
lieux  de  franchife  dans  la  ville  8c  faux-bourgs  de 
Paris , c’eit-a-dire  , des  lieux  où  Jes  fimples  ap- 
prentis 8c  compagnons  peuvent  en  route  liberté 
travailler  de  leur  art  8c  métier  , fans  crainte  de 
faille  & de  confifcaiioa  de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  néanmoins  exempts  de 
la  vifite  des  jurés  ; mais  il  faut,  lorfqoe  les  jurés 
veulent  aller  en  vifite  chez  eux  , qu’ils  fe  faffenc 
acompagoer  d’un  officier  de  jullice. 

Il  n’elt  pas  permis  aux  artifaos  retirés  dans  les 
franchifee  d’aller  eux-mêmes  porter  en  ville  leurs 
ouvrages  ou  marchandifes,  8c  elles  peuvent  alors 
leur  être  faifies  par  les  jurés  s'ils  en  font  rencon- 
trés . Les  boorgeois  ont  pourtant  la  faculté  d’aller 
ou  d’envoyer  quérir  les  ouvrages  qu’ils  ont  com- 
mandés . 

Les  artifans  non  maîtres  retirés  dans  la  franchife 
de  l’hôpital  de  1a  Trinité, font  les  feolsqui  fuient 
exempts  de  cette  réglé  , & qui  aient  droit  d'aller 
en  ville  porter  leur  ouvrage  , mais  alors  ils  font 
tenus  d’avoir  dans  leur  poche  le  bonct  de  l’enfant 
de  cet  hôpital  à qui  ils  appreneut  leur  métier 
gratis  pour  gùgner  leur  maitrife. 
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Les  lieux  de  ftanehife  de  Parie  & de  fea  faix- 
bourg; , fout  : 

Le  faux-bourg  S.  Antoine. 

- Le  cloître  & parvis  Notre-Dame. 

L»  cour  de  S.  Benoît . 

L'enclos  de  S.  Dénia  de  la  Charlee. 

L’endos  de  S.  Germain  des  Prés. 

L'hôtel  royal  des  Gobelioi. 

L’endos  de  S.  Jean  de  Latran . 

La  me  de  i’Ourfine. 

L’enclos  de  S.  Martin  des  Champs. 

Les  marions  des  peintres  & fculpteurs  de  l'aca- 
démie. 

La  cour  de  la  TVoité. 

La  cour  du  Temple. 

FRANCIN  . C’ell  le  nom  que  les  Flamands 
donnent  à cette  efpece  de  parchemin  très-fin  5c 
tsès-Uanc , qu’un  appelé  du  wlit . 

FRANCS  . C’efl  le  nom  fous  lequel  font  con- 
nus dans  le  Levant  tous  les  marchands  d’Europe 
qui  y vienenc  trafiquer,  de  quelque  nation  qu’ils 
fusent . 

FRANGE.  Ornement  qui  s’applique  h l'extré- 
mité des  paremens  d’Églife  , des  meubles  & des 
nitemens  . 

La  frange  eil  compofée  des  trois  parties;  de  la 
chaînete  , de  la  tête  & du  corps  de  la  frange;  on 
eta  fait  d’or,  d’argent, de  foie,  de  laine, de  chan- 
vre & de  lin  , enfin  de  toutes  les  matines  qui  fe 
peuvent  filer. 

Lorfque  la  frange  efl  tout-i  fait  baffe  on  l’ap- 
pete  mollet  ; quand  les  fils  en  font  plus  longs  que 
l'ordinaire  fie  que  la  tête  en  efl  large  & ouvragée 
à jour,  on  lui  donne  le  nom  de  criphtt  . 11  y a 
de  la  frange  de  foie  torie  fie  de  la  frange  de  foie 
non  torfe  ; cette  derniers  fe  nomme  frange  confie. 

Les  franges  ainft  que  les  crépines  s’atachenr  de 
minière  que  leurs  filets  rombent  toujours  perpendi- 
culairement eu  rubans  . il  n’en  efl  pas  de  même 
du  mollet  qui  peut  s’atacher  de  quelle  maniéré 
l’on  veut  ; fes  fils  étant  fi  courts  quils  peuvent  fe 
foutenir  d'eux- memes. 

11  n’y  a à Paris  que  les  tiffutiers  rubaniers  qui 
fabriquent  des  franges  , ce  qui  fait  que  fouvent 
on  les  nomme  frmgiers , quoique  leurs  flatuts  ne 
leur  donnent  point  cette  qualité. 

Les  franges  Sc  les  mollets  font  partie  du  négoce 
des  marchands  merciers,  qui  en  penvenr  vendre  Sc 
débiter  en  grôs  Sc  en  détail , même  en  faire  fabri- 
quer , pourvu  que  ce  foit  par  des  maîtres  tiffutiers 
rubaniers. 

„ Les  franges  rf or,  d'argent  ou  de  foie,  payent 
„ en  France  les  droits  de  fortie  , comme  rubans 
„ d’or  d’argent  ou  foie , c ’efl-i-dire  , à raifon  de 
„ 4°-  f.  de  I»  livre . Si  elles  ne  font  que  de  filo- 
„ folle,  elles  payent  tt  liv.  to  f. du  cent  pefant, 
„ conformément  au  tarif  de  1 66g. 

,,  Les  droits  de  la  douane  de  Lyun  fe  payent 
„ fuivant  leur  qualité;  favoir, 

„ Les  fsangts  d’or  & d'argent , J liv.  tï  f.  de 
„ la  livre. 
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„ Les  franges  de  foit , lo  C de  It  livre  , 
„ tant  d’aociene  que  de  nouvele  taxation. 

„ Les  franges  de  fil , 6 L de  la  livre  avec  le» 
„ fous  pour  liv.  „ . 

FRANGER  ,ou  FRANGIER.  Artifan  qui  fait 
dtt  franges,  des  mollets,  Sec.  On  le  nomme  plus 
ordinairement  titfstier  rubanier , qui  efl  le  véritable 
titre  que  lui  donnent  les  flatuts  de  fon  métier. 

FRANGOT£,ou  FARGOT.  Mot  Flamandqui 
lignifie  une  petite  halle  de  marchandifes  . Voyez 
raacor . 

FRAPER  , en  terme  de  manufaSnre  . Signifie 
bain,  ferrer  fur  le  métier  la  trame  d’un  drap, 
d’une  étofe,  d’une  toile. 

On  dit  : ce  drap  efl  bien  frapi  , ou  pas  affez 
{tapi  ; pour  faire  entendre  qu’on  le  trouve  ou 
bien  ferré  ou  trop  lâche  . On  le  dit  auflï  des  tapif- 
feries  de  haute-lice  : Cette  tapifferie  efl  fine  & 
bien  feapie. 

FRASE,  qu’on  nomme  auffi  nuise  . Outil  de 
fer  dont  les  féruriers , les  arquebufiers , les  horlo- 
gers de  grôs  ouvrages,  8c  plufieurs  autres  ouvrière 
qui  travaillent  le  fer  fur  l'étau , fe  fervent  à con- 
ire-percer  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

Il  y a de  deux  fortes  de  frafes  , de  rondes  5c 
de  carrées  : la  ronde  efl  une  efpece  de  petit  cône 
d’acier  cannelé  avec  une  affez  longue  queue  . La 
carrée  a auffi  une  pareille  quene  ; mais  fa  forme 
efl  pyramidale  à quatre  faces,  dont  les  angles  font 
très-coupant , & la  pointe  bien  acérée  t l’une  fit 
l'autre  fe  montent  dans  des  boites  comme  les 
forets,  dont  ils  font  en  effet  une  efpece  . Voyez. 
Fo«st  . 

FRATER.  Nom  que  l’on  donne  chez  les  bar- 
biers fie  chirurgiens,  aux  apprentis  qui  y appre- 
nant leur  métier,  ou  aux  garçon?  qui  travaillent 
à gage  dans  les  boutiques  au  fortir  de  leur  ap- 
prentiffage . On  ne  fe  fert  guere  du  mot  de  /ra- 
ter que  par  mépris  ou  en  piaifantant . Lés  appren- 
tifs  fie  compagnons  font  toujours  appelés  dans  les 
flatuts  de  ces  deux  corps,  garçons  5c  ferviteurt  . 

FRAUDE.  Tromperie  cachée. 

Faire  entrer  ou  fortir  du  royaume  des  marchan- 
difes  en  fraude,  c’eft  les  y faire  entrer  ou  fortir 
par  des  routes  détournées , en  prenant  foin  d’évi- 
ter les  bureaux  qui  font  établis  fur  les  frontières, 
afin  de  ne  pouvoir  payer  s’il  efl  poffibie  les  droits 
qui  font  dûs  fuivant  les  tarifs, fi  ce  font  marchan- 
difes  permifes  ; ou  d’éviter  les  peines  porte'es  par 
les  ordonances , fi  ce  font  marchandifes  de  contre- 
bande . 

Les  ordonances  des  rois  fie  les  Ioix  du  royaume 
ont  toujours  été  três-féveres , non  feulement  con- 
tre les  marchands  fraudeurs  des  droits  d’entrée  Sc 
de  fortie , mais  encore  contre  les  commis , gardes 
5c  autres , qui  font  d’intelligence  avec  eux , fie  qui 
facilitent  leur  fraude. 

L’article  tS  du  titre  14  de  l’ordonance  du  mois 
de  février  tfi87, porte  qu’il  fera  procédé  extraor- 
dinairement contre  les  uns  fie  les  autres, 5c  même 
pat  peines  afâiâivcs. 
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Msis  cet  peines  n'ayant  point  été  expliquées 
par  l'ordonance,  & l'amende  qui  ne  pouvoir  être 
moindre  que  du  quadruple  ,n’étane  point  fuffüante 
pour  arrêter  ces  abus , & fur-tout  la  collufion  des 
gardes  8c  commis  avec  les  marchands;  Louis  XIV 
y pourvut  par  une  nouvele  déclaration  du  mois 
de  feptembre  170t. 

Cette  demiere  déclaration  fut  donnée  fur  les 
remontrances  des  députes  au  confeil  de  commerce , 
& des  principaux  négociant  du  royaume. 

Elle  ordone,  a*,  qu'à  l’avenir  il  feroit  pro- 
cédé extraordinairement  contre  les  négociant  , 
marchands, leurs  faâeurs  8c  commiffionaires  , con- 
duâeurs,  guides  8c  entremetteurs  , qui  d’intelli- 
gence avec  les  receveurs  , contrôleurs  , vifireurs  , 
brigadiers  8c  gardes , auront  fait  entrer  ou  fortir 
des  marchandifes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient, 
en  fraude  des  droits  8t  par  contravention  aux  dé- 
feofes  ; cnfemble  contre  lefdits  receveurs  , contrô- 
leurs 8c  employés  aux  fermes. 

a».  Que  pour  réparation  , lefdits  négocians  8c 
marchands  feront  déclarés  indignes  8c  incapables 
d’exercer  le  négoce  8c  marchandée  leur  vie  du- 
rant ; défenfe  à eux  de  le  continuer  ; leurs  bou- 
tiques murées , leurs  enfeignes  ôtées , & leurs  noms 
8c  furnoms  mis  dans  un  tableau  affiché  dans  l'au- 
ditoire de  la  jurifdiâion  confulaire  de  1a  ville  de 
leur  domicile  ou  de  la  plus  prochaine. 

3..  Que  leurs  faâeurs  8c  commiflïonaires  non 
marchands, les  voituriers  8c  guides,  feront  atachés 
au  carcan  pendant  trois  jours. 

Enfin,  que  les  receveurs,  brigadiers  , gardes  8c 
autres  employés  aux  fermes  du  roi,  (iront  con- 
damnés aux  galcrcs  pour  neuf  ans;  8c  leurs  of- 
fices s’ils  font  titulaires  , confifqués  au  profit  du 
toi . 

Outre  ce  qu’oa  vient  de  dire  des  procédures 
extraordinaires  , qui  doivent  fc  faire  connre  les 
commis  qui  favortfent  les  frauder  des  marchands , 
8c  encore  de  la  déclaration  du  ao  feptembre  1701 , 
qui  fixe  des  peines  contre  les  marchands  négo- 
ciai , commiffionaires , faâeurs  8c  autres  qui  fub- 
oroent  lefdits  commis,  il  y a de  plus  trois  articles 
de  l’ordonancc  des  fermes;  favoir  le  XX, le  XXI 
& le  XXII,  du  titre  commun  de  routes  lefditet 
fermes,  8c  deux  déclarations  du  roi,  l’une  du  a; 
août  1 899  , 8c  l’autre  du  ta  oâobre  1715  , qui 
règlent  8c  otdonem  diverfes  chofes  fur  cette  même 
matière , qu’il  eff  important  de  n’être  point  igno- 
rées , ni  des  marchands , ni  des  commis . 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles,  il  eft  dit 

Î|ue  les  commis  defdites  fermes  8c  autres , ayant 
cernent  à juffice,  qui  auront  fabriqué  ou  fait  fa- 
briquer de  faux  regiffres , 00  qui  auront  délivré 
de  faux  extraits  (ignés  d'eux  , ou  contre-fait  la 
fignature  des  juges,  feront  punis  de  mort. 

Le  fécond  de  ces  articles  veut  que  les  particu- 
liers redevables  des  droits  de  fa  majefié,  qui  au- 
ront falfifié  les  marques  des  commis  8c  autres 
ayant  ferment  à juffice , leurs  congés , aquits , paf- 
favans,  certificats  8c  autres  aâcs  , feront  conda- 
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Ttiaés  pour  la  première  fois  an  fooet  8c  aubanüTe- 
menc  de  cinq  ans,  de  i’éleôion  de  Paris,  'ou  de 
celle  oh  la  nlfification  aura  été  comorife,  avec 
amende  qui  ne  poura  être  moindre  que  le  quart 
de  leur  bien  ; & en  cas  de  récidive , aua  gaieref 
pour  neuf  aBs,avec  amende  qui  fera  de  la  moitié 
de  leur  bien. 

Par  le  troilieme  article,  les  mêmes  peines  du 
fécond  font  ordonées  contre  ceux  qui  auront  fâlfi- 
fié  les  chartes  partir!,  connoiflemens  & lettres  de 
voiture . 

À l'égard  des  deux  déclarations , celle  du  mois 
d’août  1699 , veut  que  tous  les  particuliers  qui 
faciliteront  avec  force  & port  d’armes,  l’entrée 
des  marchandifes  défendues  8c  de  contre-bande  dans 
l'étendue  du  royaume,  foient  condamnes  à oeuf 
années  de  gaieres. 

Enfin,  la  déclaration  du  mois  d’oâobre  171;, 
qui  a principalement  en  vue  les  frauder  qui  fe 
root  aux  entrées  de  Paris,  d’intelligence  avec  les 
commis,  tant  par  les  marchands  de  vin,  eaux-de- 
vie  8c  autres  boiffoos , que  par  les  bouchers , leurs 
garçons  8c  autres  marchands,  après  avoir  rapelé 
les  quatre  articles  de  l’ordonance  des  fermes  , la 
déclaration  de  1899,  8e  celle  de  1701  , dont  eu 
général  fa  majefié  ordone  de  nouveau  l’exécution; 
il  eû  dit  qu’à  l'égard  de  la  demiere  de  ces  décla- 
rations , les  difpofirions  qui  y font  contenues , en 
feront  étendues  à routes  les  fermes  du  roi,  & eu 
couféqueoce  que  fur  la  plainte  8c  à la  requête  de 
l’adjudicataire  des  fermes, il  fera  procédé  extraor- 
dinairement contre  les  marchands  de  vio , d'eaux- 
de-vie  8c  autres  hoiiïons  , bouchers  8c  autres  mar- 
chands , leurs  garçons , faâeurs  & commiffionaires, 
les  voituriers  tant  par  eau  que  par  terre,  guides, 
entremetteurs  8c  (ous  autres,  qui  en  fraude  des 
droits  de  fa  majefié,  d’intelligence  avec  les  rece- 
veurs en  titre  ou  par  commilfioa  , commis  des 
barieres,  brigadiers  , gardes  8c  autres  employés 
dans  lefdites  fermes,  moyénant  une  Tomme  d'ar- 
gent, récompenfe  équipolente  ,ou  en  quelque  forte 
Sc  maniéré  que  ce  puifie  être,  direâemeut  on  in- 
direflement,  autoient  fait  entrer  dans  la  ville  8c 
faux-bourgs  de  Paris,  8c  autres  villes  du  royaume, 
des  vins,  eaux-de-vie  & autres  faoiflbns,  ber 0 fs  , 
vaches,  moutons  8c  porcs  vifs  ou  morts,  entiers 
ou  par  morceaux  , 8c  autres  marhandifes  ou  au- 
trement , pour  frauder  les  droits  du  roi  : enfemble 
contre  lefdits  receveurs  contrôleurs  8c  autres  com- 
mis; 8c  que  pour  réparation  de  ladite  prévarica- 
tion, les  marchands  de  vin  , eaux-de-vie  8c  autres 
boiffons  , & les  bouchers  , charcutiers  8c  autres 
marchands , foient  déclarés  iodignes  & incapables 
de  plus  exercer  leur  négoce  8c  marchandife  leur 
vie  durant , 8cc.  auquel  effet  leurs  enfeignes  8c  in- 
feriptions  feront  ôtées , 8c  leurs  noms  & furnoms 
feront  écrits  dans  un  tableau  qui  fera  affiché  dans 
l’auditoire  de  la  jurifdiâion  confulaire  de  Paris , 
ou  autres  plus  prochaines  du  lien  oh  les  fraudes 
auraient  été  commifes . Qu’à  l’égard  des  faâeurs  , 
commiffionaires  non  négocians  ni  marchands,  les 
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voituriers  tint  pir  eau  que  par  terre, guides ,con- 
duâeurs  & autres,  qui  auront  eu  part  auxditcs 
fubornations  & fraudes , feront  appliquas  au  car- 
can pendant  trois  jours  de  marché  ; & quant  aux 
receveurs,  contrôleurs  & autres  commis, lis  feront 
condamnas  aux  galères  pour  neuf  ans  , & les  of- 
fices des  titulaires  confil’qués  au  profit  de  fa  ma- 
jellé  . Le  tout  fans  préjudice  des  amendes  , con- 
fifeations  & autres  peines  pécuniaires , portées  par 
les  ordonances  , lefqueltcs  au  furplus  feront  exé- 
cutées fuivaot  leur  forme  & teneur. 

Ces  peines  infligées  à la  fraude,  tene  armée  de 
furveillans  qu’il  faut  entretenir  à grands  frais, 
font  un  des  inconvéniens  inséparables  de  tous  les 
impôts  indirefh  ; ils  établiiïenr  infailliblement  uoe 
guerre  continuele  entre  le  fouverain  & les  citoy- 
ens. Toutes  les  dépenfes  des  hoflilirés,  tous  les  pro- 
fits de  la  contre  bande  font  payes  par  la  nation, 
fans  entrer  dans  le  tréfor  public , & tous  les  bé- 
néfices de  ces  agent  intermédiaires  , corrompent 
les  moeurs. 

FRAUDÉ,  FRAUDÉE.  On  appelé  àMarfeilIe 
& à Stnyrne , des  faits  fraudées , de  la  tire  frau- 
dée , du  coton  fraudé  &c.  toutes  ces  diverfes  mar- 
chandifes  , lorfqu’on  y en  a fouré  de  moindre 
qualité, ou  qu'on  y a mêlé  d'autres  matières  pour 
en  augmenter  le  poids,  ce  qui  efl  fort  ordinaire 
aux  Arméniens  & aux  Juifs . Les  Grecs  font  efli- 
més  de  meilleure  foi. 

FRAUDER  . Tromper  quelqu’un  , lui  faire 
quelque  tort. 

Fraudc»  Là  gabele  • C’efl  faire  pafler  des  fels 
d'une  province  libre,  c’ert-à-dire , qui  n’ell  pas 
fujete  aux  droits  de  gabele , dans  d'autres  provin- 
ces qui  doivent  aller  prendre  leurs  fels  aux  gre- 
niers établis  pour  la  vente  que  le  roi  en  fait 
faire  . 

Ceux  qui  font  ce  commerce , qui  efl  défendu 
fous  de  féveres  peines  , s’appelent  faux-fauniers , 
& l’on  nomme  faux-fel  celui  qui  n’a  pas  été 
pris  aux  greniers  royaux. 

On  fraude  aufli  les  droits  des  aides  , quand  on 
ne  paye  pas  le  grôs,  le  huitième  & les  droits 
d'entrée  aux  barieres  ou  portes  des  villes  , qui 
font  dûs  pour  les  vins. 

Enfin  , c'efl  frauder  les  droits  du  roi , quand 
on  s’exempte  par  adrelTe , par  artifice , par  intel- 
ligence avec  les  commis,  ou  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit,  de  payer  les  impôts  mis  fur  les  den- 
rées, légumes,  viéfuiiiles  , Scc-  foit  par  terre  , 
par  eau , aux  partages  des  ponts  & autres  lieux 
où  les  bureaux  & commis  font  établis  pour  les 
percevoir . 

Frauder.  Se  dit  aufli  entre  les  particuliers,  & 
fur-tout  dans  le  négoce. 

On  dit  d’un  débiteur  qui  emploie  de  mauvais 
moyens  & de  l’artifice,  pour  faire  perdre  à fes 
créanciers  ce  qu’il  leur  doit  , qu’il  fraude  ou 
qu’il  veut  frauder  fes  créanciers  : de  là , efl  venu 
la  honteufe  épithete  de  banqueroutier  frauduleux, 
.Frauder,  en  fait  de  manufaBure,  C’efl  ne  pas 
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mettre,  en  fabriquant  une  étofe,  les  portées  ou 
les  fils  néceflaires,  fuivant  les  réglemens  ; ainlî 
on  dit  : cet  ouvrier  ne  fait  que  frauder  , il  ne 
met  jamais  dans  fes  ferges  les  portées  convena- 
bles. 

FRAUDULEUX,  EUSE.  Celui  qui  trompe  & 
qui  fraude,  ou  ia  chofe  qui  efl  faite  avec  fraude 
St  tromperie.  Un  débiteur,  un  banqueroutier  frau- 
duleux ; un  aSe  frauduleux  ; une  déclaration  frau- 
duleufe  . 

FRAUDULEUSEMENT.  D’une  maniéré  frau- 
duleufe.il  n’y  a pas  moyen  de  fe  fier  à ce  mar- 
chand , de  oégocier  avec  lui , il  fait  tout  fraudu- 
leufement  . 

FRAXINELLE,  autrement  diBeme  blanc,  ainlî 
nommé  à caufe  de  la  reflemblance  de  fes  feuilles 
avec  le  frêne. 

FRAY,  ou  FRAI.  Ce  font  les  oeufs  du  poif- 
fon , ce  qui  feit  b la  propagation  de  leur  cfpece  ; 
on  le  dit  aufli  du  même  poirton  dans  les  premiers 
temps  qu’il  efl  produit. 

Frav  , ou  FRAI.  C Terme  de  monoyeur ,)  C’efl 
l’altération  ou  diminution  qui  arive  au  poids  des 
monoies , par  fucceflion  de  temps , & pour  avoir 
été  trop  maniées.  Il  y a des  ordonances  qui  rè- 
glent fur  quel  pied  les  efpeces  doivent  être  re- 
çues, quand  leur  diminution  vient  du  frai  St  roa- 
ntrnent;  : celle  de  Louis  XIV  fixe  le  frai  à fix 
grains . 

FRAYE.  Temps  defliné  par  la  nature,  à la 
génération  des  portions , faifon  où  le  mile  parte 
fur  la  femele  & la  fraye,  & que  la  femcle  vide 
fon  fret. 

Le  temps  de  la  fraye  des  truites,  efl  depuis  le 
premier  février  jufqu'i  la  mi-mars  ; Jes  autres 
portions  frayent  depuis  le  premier  avril  jufqu’au 
premier  juin . 

II  efl  défendu  par  les  ordonances  , fous  peine 
d’amende  St  de  prifon , & meme  fous  celle  du 
carcan , du  fouet  St  du  baniflement  , de  pêcher 
dans  le  temps  de  la  fraye. 

FRAYER.  Il  fe  dit  de  la  jonâion  des  portions 
pour  la  génération . Les  portions  font  moins  fer- 
mes & moins  bons  dans  le  temps  qu’ils  frayent 
enfemble , que  dans  les  autres  faifons . 

FRÉGATAIRE.Ce  terme  n'eft  en  ufage  qu'au 
Baflion  de  France, fitué  b l’extrémité  du  royaume 
d’Alger,  & fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis. 

Ce  fout  des  porte  faix  ou  chargeurs  qui  fervent 
la  compagnie  Françoifc  qui  y efl  établie,  St  qui 
portent  i bord  des  barques  ou  frégates , d’où  ils 
ont  pris  leur  nom,  les  grains  , légumes  St  autres 
matchandifes  que  les  commis  des  magafins  ont 
traité  avec  les  Maures . 

FRELANDE. FERLANDE  ou  FRELAMPE. 
L’on  nomme  ainfi  en  Anjou  , cette  monde  de 
ballon  qu’on  appelé  ailleurs  fou  ou  feu  marqué, 

FRELATER  . Mêler  & fophifliquer  une  li- 
queur. Il  fe  dit  particuliérement  du  vin. 

Du  vin  frelaté , efl  du  vin  mêle  d’ingrédiens 
prefque  toujours  tuiilîbicî  i la  iânté  , pour  lui 

donner 
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donner  de  I a force . Quand  on  ne  mêle  que  du 
vin  avec  du  vin,  on  dit  du  vin  coupé. 

FREQUIN,  forte  de  futailles  . L’article  VI, 
du  réglement  de  172; , concernant  les  déclarations 
des  marchands  aux  bureaux  d'entrée  fit  de  fortie , 
met  le  [requin  au  nombre  des  futailles  qui  fer- 
vent à entoner  les  fucrcs  bruts  , les  lïrops , les 
fui  fs , les  heures  , fie  autres  telles  marchandifes 
qui  font  fujetes  a déchet  8c  à coulage. 

FRERES  CORDONIERS  . C’cft  une  fociété 
ou  communauté  féculiere  de  ptufieurs  compagnons 
fie  gardons  cordoniers , qui  fous  la  conduite  d'un 
maître  cordonier  , qui  cft  aufli  appelé  le  maure 
de  la  communauté , vivent  fie  travaillent  en  com- 
mun fous  certains  liatuts  fie  règlement  convenus 
entr’eux . 

11  y a à Paris  deux  communautés  de  freret 
cordoniers  : la  première  fut  établie  en  1645,  l’autre 
eft  plus  moderne  fie  fait  bande  à part  : leurs  lla- 
tuts  font  à peu  près  les  mêmes.  11  y en  a aulft 
dans  quelques  principales  villes  du  royaume. 

FRERES  TAILLEURS.  Ce  font  des  compa- 
gnons fie  garçons  tailleurs  unis  en  fociété  comme 
les  frétés  cordoniers. 

FRÊNE.  Grand  arbre  dont  le  tronc  devient 
très-gros  fie  très-haut . Cet  arbre  fournit  deux  cho- 
fes  principales  pour  le  commerce,  ie  bois  fie  la 
manne  purgative. 

FRET,  ou  FRETAGE.  ( Terme  de  commerce 
de  mer . ) Il  lignifie  le  louage  d’un  navire  en  tout 
ou  partie,  pour  voiturer  fie  trafporter  des  mar- 
chandifes d'un  port  en  un  autre. Ce  qu'on  appelé 
fret , en  Ponant,  fe  nomme  mlit  en  Levant. 

Lorfqu'un  navire  elf  loué  en  entier  , fie  que 
l'afréteur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge,  le 
maître  du  vaiffeau  ne  peut , fans  fon  confente- 
ment , prendre  d’autres  marchandifes  pour  l’ache- 
ver, ni  fans  lui  tenir  compte  du  fret. 

Le  marchand  qui  n'a  pas  chargé  la  quantité  de 
marchandifes  portée  par  la  charte-partie,  ne  doit 
pas  biffer  d'en  payer  le  frit,  comme  h le  tout 
avoit  été  chargé  ; fie  s’il  en  charge  plus,  il  eff 
tenu  de  payer  le  fret  de  l' excédant . 

Quand  un  maître  a déclaré  fon  vaiffeau  d’ un 
plus  grand  port  qu’il  n’eft,  il  cft  tenu  des  donnâ- 
mes fie  intérêts  du  marchand.  11  n’eft  cependant 
pas  réputé  y avoir  eu  erreur  en  la  déclaration , fi 
elle  ell  au  deffus  du  quarantième. 

Lorfqu'un  vaiffeau  cft  chargé  d cueillete , ou 
au  quintal , ou  au  toneau  , le  marchand  qui  veut 
retirer  les  marchandifes  avant  le  départ  du  bâti- 
ment , a la  faculté  de  les  faire  décharger  en 
payant  les  frais  de  la  décharge,  Sc  la  moitié  du 
fret . 

Le  maître  eft  en  droit  de  faire  mettre  à terre 
les  marchandifes  qu’il  trouve  dans  fon  vaiffeau  , 
qui  ne  lui  ont  point  été  déclarées , ou  en  prendre 
le  fret  au  plus  haut  prix  , par  raport  à d' autres 
marchandifes  de  femblable  qualité. 

Si  un  marchand  retire  fes  marchandifes  pendant 
le  voyage  , il  ne  doit  pas  laiffer  d’en  payer  le 
Commerce.  Tome  U. 
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fret  en  entier,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  la 
faute  du  maître . 

Quand  un  navire  eft  arrêté  pendant  fa  route  , 
ou  au  lieu  de  fa  décharge  par  la  faute  du  mar. 
chand  afréteur,  ou  lorfque  ie  vaiffeau  ayant  été 
afrété  allant  fie  venant, eft  obligé  de  faire  fun  re- 
tour lege , l’intérêt  du  retardement  2c  le  frit  en- 
tier, font  dûs  au  maître. 

Si  au  contraire  le  vaiffeau  étoit  arrêté  ou  re- 
tardé, au  lieu  de  fa  décharge,  ou  pendant  fa 
route , par  la  faute  du  maître , en  ce  cas  c’  eft  le 
maître  qui  doit  ctre  tenu  des  domages  Sc  intérêts 
envers  l’afréteur,  lefquels  doivent  être  réglés  par 
gens  à ce  connoiffans . 

Lorfqu’un  maître  eft  obligé  de  faire  radouber 
fon  vaiffeau  pendant  le  voyage,  le  marchand  char- 
geur doit  être  tenu  d’atendre , ou  de  payer  le  fret 
entier.  Si  le  vaiffeau  ne  pouvoit  être  racomodé  , 
ie  maître  eft  obligé  d'en  louer  un  autre  inceffa- 
ment;  Sc  s’il  n’en  pouvoit  trouver  , il  ne  doit 
être  payé  de  fon  fret  qu'à  proportion  de  ce  que 
le  voyage  fera  avancé.  En  cas  néanmoins  que  le 
marchand  prouvât  que  dans  le  temps  que  le  bâ- 
timent a fait  voile,  il  n’étoic  pas  en  état  de  na- 
viguer , pour  lors  le  maître  doit  perdre  fon  fret , 
fie  répondre  des  domages  intérêts  du  marchand . 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  des  marchan- 
difes qui  font  jetées  â la  mer  pour  le  falut  com- 
mun , à la  charge  de  la  contribution  . Le  fret 
eft  pareillement  d û pour  les  marchandifes  que  le 
maître  aura  été  obligé  de  vendre  pour  viêluail- 
les , radoub , fie  autres  néceffités  preffantes , en  te- 
nant par  lui  compte  de  leur  valeur,  au  prix  que 
le  refte  aura  été  vendu , au  lieu  ou  elle!  auront 
c'té  déchargées . 

En  cas  d’interdiflion  de  commerce  avec  le  pays 
pour  lequel  le  vaiffeau  eft  en  route,  fie  qu’il  foit 
dans  l’obligation  de  revenir  avec  fon  chargement, 
le  maître  ne  peut  efpérer  fon  fret  que  pour  l’al- 
ler , quand  même  le  navire  aurait  été  afrété  al- 
lant & venant  : 5c  fi  le  bâtiment  venoit  à être 
arrêté  par  ordre  fouverain  dans  le  cours  de  fon 
voyage,  il  n’clt  dû  ni  fret  pour  le  temps  de  fa 
détention,  s’il  eft  afrété  au  mois;  ni  augmenta- 
tion de  fret  , s’ il  eft  loué  au  voyage  ; mais  la 
nouriture  8c  les  loyers  des  matelots  pendant  le  temps 
de  la  détention,  font  réputc's  avarie. 

Quand  celui  qui  eft  dénomé  au  connoiffement 
fait  refus  de  recevoir  les  marchandifes,  le  maître 
en  peut  faire  vendre  pour  le  paiement  de  fon 
fret , 5c  dépofer  le  reliant  dans  un  magafin;  mais 
il  le  doit  faire  par  autorité  de  juftice. 

Le  maître  ne  peut  prétendre  aucun  fret  des 
marchandifes , qoi  ont  été  perdues  par  naufrage 
ou  échoûment  , pillées  par  les  pirates , ou  prifes 
par  les  ennemis  : il  eft  même  tenu  de  reftituer  ce 
qui  lui  en  aura  été  avancé,  à moins  qu’il  n’y 
ait  une  convention  contraire . Si  cependant  le  na- 
vire fie  les  marchandifes  étoient  rachetées  , pour 
lors,  le  maître  doit  être  payé  de  fon  fret  , juf- 
qu’au  lieu  de  la  prife,  même  fon  fret  entier,  s’il 
Nnn 
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les  a conduites  au  lieu  de  leur  dellination , en  con- 
tribuant au  rachat. 

La  contribution  pour  le  rachat  Te  doit  faire  fur 
le  prix  courant  des  marchandifcs,  au  lieu  oh  elles 
ont  été  déchargées , dcduêtion  faite  des  frais  ; & 
fur  le  total  du  navire  & du  fret , déduélion  faite 
des  vifluailles  confumées  , & des  avances  faites 
aux  matelots,  lefquels  doivent  aulfi  contribuer  à 
la  décharge  du  fret , à proportion  de  ce  qui  leur 
cil  dû  de  leurs  loyers. 

Le  maître  doit  au/Ti  être  payé  du  fret  des  mar- 
chandifes  famées  du  naufrage  , en  les  conduifant 
au  lieu  de  leur  dellination  ; & s'il  ne  peut  trouver 
de  vailTeau  pour  conduire  le.  marchandifcs  fauvées , 
il  ne  doit  être  payé  du  fret  qu’à  proportion  feule- 
ment du  voyage  avancé. 

Il  n'eft  pas  permis  à un  maître  de  retenir  dans 
Ton  vailTeau , la  marchandife  faute  du  paiement 
de  fon  fret  : il  peut  feulement , dans  le  temps  de 
la  décharge,  s'oppofer  à fon  tranfport  , ou  la 
faire  faiCr,  même  dans  les  allèges  ou  gabares. 

Le  maître  elt  préféré  pour  fon  fret  fur  les  mar- 
chandifes  de  fon  chargement  , tant  qu’elles  font 
dans  le  vailTeau , fur  des  gabares , ou  fur  le  quai , 
même  pendant  quinzaine  après  la  délivrance  , 
pourvu  néanmoins  qu'elles  ne  foient  pas  palTécs 
dans  les  mains  d’une  tierce  pcrfonc. 

(Jn  marchand  ne  peut  obliger  le  maître  de 
prendre  pour  loa  fret , les  marchandifes  diminuées 
de  prix,  gâtées  ou  empirées  par  leur  vice  propre, 
ou  par  cas  fortuit.  Si  néanmoins  les  marchandifcs 
qui  font  en  futaille ; comme  vin,  huile,  miel  & 
autres  liqueurs,  avoient  tellement  coulé,  que  les 
futailles  fulTent  vides  ou  prefque  vides , en  ce 
cas , les  marchands  chargeurs  peuvent  les  abando- 
ns pour  le  fret. 

Il  ell  exprciïément  défendu  à toutes  fortes  de 
perfones,  de  fous -fréter  les  navires  à.  plus  haut 
prix  que  celui  porté  par  le  premier  contrat  à 
peine  d’amende  & de  punition,  fuivant  le  cas. 
L’afréteur  peut  cependant  prendre  à fon  profit 
le  fret  de  quelques  marchandifcs , pour  achever 
la  charge  du  vailTeau  qui  a été  par  lui  entière- 
ment afrété. 

,,  Tous  ces  règlement  concernant  les  marchands 
„ afréteurs , les  maîtres  de  vailTeau  fréteurs , & le 
„ paiement  du  fret,  font  tirés  du  titre  3 du  troi- 
„ iieme  livre  de  J’ordonance  de  la  marine  , du 
„ mois  d’août  régi  „. 

Il  y a prefeription  pour  le  fret  un  an  après  le 
voyage  fini:  ainfi  le  maître  d’un  vailTeau  n’efi 
plus  reçu  après  ce  temps  à le  demander.  Article 
2,  titre  12,  du  livre  premier  de  F ordonance  ci- 
eleffut  reportée. 

Fret.  Se  dit  encore  d’un  certain  droit  de  cin- 
quante fous  par  toneau  de  mer,  qui  fe  paye  aux 
bureaux  des  fermes  du  roi,  par  les  capitaines  & 
maîtres  de  vaifieaux  étrangers , à l'entrée  ou  à la 
fortie  des  ports  & havres  du  royaume. 

II  faut  remarquer  que  les  vaiffeaux  qui  n’ont 
point  été  fabriqués  en  France,  encore  qu’ils  apar- 
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tienent  aux  fujets  du  roi,  ne  laifTent  pas  d’être 
réputés  étrangers , & comme  tels  , font  alTujétis 
au  paiement  du  droit  de  fret , à moins  qn’il  ne 
foit  jurtifié  des  contrats  d’ achat  en  bonne  forme, 
& de  l’enregilirement  qui  en  a été  fait  aux  grê- 
fes  des  amirautés, & que  les  deux  tiers  de  l'équi- 
page du  vailTeau  font  François.  Art.  1 & 2 , de 
F or donance  des  fermes  , du  2 2 juillet  ré8t,  titre 
du  droit  de  fret  . 

C’eli  de  ce  droit  de  fret , ou  de  cinquante  fous 
par  toneau,  dont  les  vailTeaux  Hollandois  ont  été 
déchargés  en  conféquence  du  traité  de  paix  arreté 
& conclu  à Utrecht,  le  11  avril  171?,  entre  la 
France  & les  Etats -généraux ; & c’eli  pour  les 
faire  jouir  de  cette  exemption , que  fut  rendu  le 
30  mai  de  la  même  année  , un  arrêt  au  confeil 
du  roi  , qui  en  décharge  les  vailTeaux  defdits 
États  - généraux  qui  entreront  dans  les  ports  de 
France  , ou  qui  en  fortiront , de  quelque  pays 
u’ils  vienent,ou  pour  quelque  pays  qu’ils  foient 
ellinés,  foit  qu’ils  foient  chargés  ou  vides  , ou 
qu’  ils  aient  chargé  ou  déchargé  en  un  ou  plu- 
Iteurs  defdits  ports,  & en  tous  autres  cas  ; à la 
réferve  néanmoins  lorfqu’  ils  prendront  des  mar- 
chandifes  dans  un  port  de  France , pour  les  tranf- 
porter  dans  un  autre  port  aulfi  de  France . 

L'article  11  du  traité  de  marine  & de  com- 
merce, pareillement  conclu  à Utrecht,  entre  la 
France  & 1’  Angleterre,  porte  aulfi:  que  l’impôt 
ou  tribut  de  cinquante  fous  tournois  par  toneau  , 
cefTeroit  en  faveur  des  Anglois,  & qu’en  même 
temps  le  droit  de  cinq  fous  lierlings,  ferait  fup- 
primé  en  faveur  des  François:  mais  l’exécution 
de  cet  article  a été  fufpendue , aulfi-bien  que  le 
tarif  propofé  entre  les  deux  nations. 

Les  vailTeaux  des  villes  Anféatiques , ont  aulfi 
été  déchargés  du  même  droit  de  cinquante  fous 
par  toneau , dans  tous  les  cas  ncordés  aux  Hollan- 
dois, conformément  à l’article  4 du  nouveau  traité 
de  marine  & de  commerce  conclu  à Paris , le  28 
feptembre  17 ré  , entre  la  France  & les  villes  de 
Hambourg  , Lubeck  & Brcmen . 

Comme  il  ariveroit  fouvent  des  contellations 
entre  les  commis  des  fermes  du  roi,  & les  négo- 
ciai capitaines,  maîtres  & patrons  des  vailTeaux, 
navires  St  autres  bàtimcns  de  mer  étrangers,  au 
fuiet  de  la  perception  du  droit  de  fret  , fa  ma- 
jeflé  étant  en  fon  confeil  a rendu  un  arrêt  , en 
forme  de  réglement,  qui  prévient  toutes  fortes  de 
contellations . 

Arrêt  du  confeil  d'êtat  du  roi,  du  19  avril  1701, 
portant  règlement  pour  le  paiement  du  droit 
de  fret. 

Le  roi  étant  informé  des  fréquentes  contellations 
qui  arivent  entre  les  commis  de  fes  fermes,  & les 
négociant,  capitaines,  maîtres  & patrons  de  vaif- 
feaux , navires  & autres  bûtimens  de  mer  étran- 
gers, au  fujet  du  droit  de  fret  de  cinquante  fous 
par  toneau,  établi  par  déclaration  de  fa  majelté. 
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du  zi  juin  1(559  , fur  les  vailfeaux  & bâtimcns 
('(rangers  commerjans  dans  les  ports  du  royaume, 
& Ta  majellé  voulant  faire  seller  ces  contella- 
tions,  &c.  Vu  ladite  déclaration , enfemble  l’arrêt 
du  confcil  du  mois  de  mai  1664,  i'ordonance  du 
21  juillet  idSr,  concernant  ledit  droit  de  fret, 
St  le  traité  du  commerce  arec  la  Hollande  , ar- 
rêté i Rifwick,  le  20  feptembre  1697'-  Le  tout 
vu  & conlïdére,  le  roi  étant  en  fon  confcil  , a 
ordoné  ce  qui  en  fuit . 

Aancu  Premier. 

Le  droit  de  frtt , fera  payé  par  les  capitaines, 
maîtres  ou  patrons  de  navires , vailfeaux  & autres 
bâtimcns  de  mer  étrangers,  qui  font  fujets  auxdits 
droits  félon  le  portée  continence  dont  ils  fe  trou- 
veront, fuivant  la  jaûge  à morte  charge,  confor- 
mément à l’article  premier  du  titre  du  droit  de 
fret  ,de  ladite  ordonance  du  mois  de  juillet  1681, 
& non  fuivant  le  poids  des  marchandifes  de  quel- 
que qualité  qu’elles  fuient. 

I I. 

Les  maîtres  des  vailfeaux  feront  tenus  à cet 
effet,  de  donner  au  fermier  ou  commis  des  fermes 
de  fa  majeilé  , une  déclaration  véritable  du  port 
& continence  des  vaiHeaux  , &c.  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  leur  arivée  , fuivant  l’article  5 
du  même  titre  de  ladite  ordonance, pour  être,  le 
droit  de  fret  , payé  â raifon  du  nombre  des  10- 
oeaux  marqué  dans  ladite  déclaration  ■ 

I I I. 

En  cas  que  les  fermiers 'ou  commis  des  fermes 
ne  convienent  pas  du  nombre  des  toncaux  porté 
par  ladite  déclaration , fourni  par  les  martres  des 
bâtimcns  de  mer  étrangers , il  poura  être  procédé 
à l’amiable  entre  les  parties,  à la  jaûge  ou  ne- 
furage  des  vaiHeaux  , pour  être , le  droit  de  frtt , 
payé  â raifon  du  nombre  de  toneaux  trouvé  par 
ladite  jaûge. 

I V. 

En  cas  que  les  maîtres  & commis  ne  puilfent 
i’acorder  à l’amiable  , les  parties  fe  pourvoiront 
par-devant  les  juges  auxquels  la  connoifTance  du 
droit  de  fret  efi  attribuée,  pour  être, la  jaûge  ou 
xnefurage  des  vaiifeaux  , ordoné  par  lefdits  juges , 

& fait  par  les  jaugeurs  ou  experts  dont  les  parties 
conviendront  , linon  nommés  d’office  , le  plutôt 
qu’ilfera  poitible,  fans  caufer  de  retardement , au 
déchargement  ou  au  départ  du  vailfeau. 

V. 

Les  frais  de  la  jaûge  ou  mefurage  , feront  avan- 
cés pat  les  fermiers  ou  leurs  commis, fauf  à répé- 
ter lefdits  frais  s’il  y échet. 
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V L 

Si  par  la  jaûge  ou  mefurage  ainfi  fait,  la  con- 
tinence du  vailleau  ne  lé  trouve  excéder  celle  por- 
tée par  la  déclaration  du  maître , que  d'un  dixième 
& au  deifous  , il  ne  poura  être  condamné  par 
lefdits  juges , qu’au  paiement  du  droit  de  fret , à 
raifon  de  la  quantité  de  toneaux  portée  par  ie 
raport  des  jaugeurs  St  experts  , St  aux  frais  St 


Si  I2  continence  du  vaiffean,  fuivant  le  raport, 
excede  de  plus  du  dixième , celle  portée  par  la  dé- 
claration du  maître,  il  fera  condamné  â payer  le 
droit  de  l’excédant,  & en  outre  , en  cinquante 
livres  d’amende  pour  chaque  toncau  qui  fe  trouve- 
roit  excéder  le  nombre  porté  par  fa  déclaration, 
St  aux  frais  & dépens. 

VIII. 

Si  par  la  jaûge  ou  mefurage,  la  continence  du 
vailfeau  n'excedc  pas  celle  portée  par  la  déclara- 
tion du  maître , les  fermiers  ou  commis  des  fer- 
mes feront  condamnés  en  fes  domages  St  intérêts , 
St  en  tous  les  frais  & dépens. 

I X. 

Les  maîtres  des  vailfeaux  étrangers  , fujets  au 
droit  de  fret  , qui  ariveront  dans  les  ports  du 
royaume  , chargés  de  marchandifes,  feront  tenus 
de  payer  le  droit  de  frtt  dans  tous  les  ports  où 
ils  iront  décharger  les  marchandifes  , dont  lefdits 
vaiHeaux  feront  chargés,  conformément  â l’article 
4,  du  titre  du  droit  de  frtt  de  ladite  ordonance, 
â moins  qu’il  ne  Toit  expliqué  dans  la  charte- 
partie  , dans  le  connoiHement  ou  autres  pièces 
concernant  le  chargement  du  vaiHeau  , que  partie 
des  marchandifes  ef)  defiinée  & doit  être  déchar- 
gée dans  un  port  , & partie  danr  un  autre  ou 
plufieurs  autres  ports  du  royaume  ; auquel  cas  le 
droit  de  fret  fera  payé  en  entier  au  premier  des 
ports  défignés , où  fera  commencé  le  déchargement 
par  parti»  des  marchandifes  , St  ne  fera  plus  dû 
aux  autres  ports  déûgnés  , où  le  reliant  defdites 
marchandifes  fera  déchargé. 

X. 

Si  néanmoins  un  vailfeau  étranger  entre  chargé 
dans  une  riviere  du  royaume  fur  laquelle  il  y a 
divers  ports  , il  ne  fera  réputé  avoir  fait  qu’un 
feul  voyage, & ne  fera  tenu  de  payer  qu'une  feule 
fois  le  droit  de  frtt  , qu’il  aquitera  au  port  où 
il  commencera  fon  déchargement  , quoique  dans 
les  connoiiïemens  St  autres  pièces,  il  ne  foit  fait 
mention  que  de  l’un  de  ces  ports . 

N n n ij 
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x i. 

Si  les  maîtres  des  vaiiïeanx  chargent  dans  le 
premier  ou  autres  des  ports  du  royaume  défignés 
dans  les  connoiflemens  & autres  pièces  , des  mar- 
chandifes du  royaume  , encore  même  que  ce  fût 
au  lieu  de  celles  qu’ils  y auront  déchargées , pour 
les  aller  porter  avec  le  relie  de  leur  chargement 
dans  d'autres  ports  du  royaume , le  droit  de  fret  fera 
dû  en  entier  dans  chacun  des  ports  oh  les  vaiiïeaux 
etrangers  iront  faire  leur  déchargement  , quoique 
ce  fût  dans  les  ports  défignés  par  lefdits  connoif- 
femens  & autres  pièces. 

X I I. 

Lorfqu’un  vailTcau  étranger  aura  fait  fon  déchar- 
gement dans  un  ou  plufieurs  ports  du  royaume , 
àc  qu’il  aura  payé  le  droit  de  fret, s’il  va  enfuite 
prendre  fon  chargement  dans  un  autre  ou  plufieurs 
autres  ports  du  royaume , pour  les  porter  dans  les 
pays  étrangers  , il  ne  fera  tenu  de  payer  aucuns 
nouveaux  droits  de  fret  dans  les  ports  où  il  fera  fon 
chargement . 

XIII. 

Et  feront  au  furplus,  ladite  ordonance  des  fer- 
mes, du  mois  de  juillet  1681, 8c  autres  règlement 
concernant  le  droit  de  fret  , exécutés  félon  leur 
forme  & teneur . 

L’on  peut  voir  à l’article  du  fret , quelles  font 
les  nations  étrangères  dont  les  vaiiïeaux  entrant  dans 
les  ports  de  France , font  exempts  du  droit  de  fret  , 
en  confluence  des  traités  de  commerce  faits  avec 
elles . Mais  il  efl  bon  de  remarquer  que  dans  les 
temps  de  guerre  , le  roi  acorde  lou vent  la  même 
exemption  aux  nations  neutres , afin  de  faciliter  le 
commerce  de  fes  fujets  avec  les  étrangers.  Tels 
font  entr’autres  les  Suédois  & les  Danois , en  faveur 
defquels  fa  majcllé  Louis  XIV  a donné  divers  ar- 
rêts, qui  règlent  les  marchandifes  pour  lefqueües  ces 
nations  font  exemptes  dudit  droit,  & celles  pour 
lefquelles  il  doit  être  payé . 

Les  principaux  de  ces  arrêts,  font  ceux  des  14 
Je  19  juin  Sc  premier  feptembre  17OJ  , 4 mars 
1704,  & 18  août  1705.  Ce  dernier  crt  le  plus  ample, 
Je  contient  en  VII  articles , le  détail  des  marchandi- 
fes fujetes  audit  droit  de  cinquante  fous  par  to- 
ncati , & celles  qui  en  font  exemptes. 

Une  autre  obfervation  efl , que  les  nations  étran- 
getés , quoique  déchargées  du  fret  par  leurs  traités, 
& en  particulier  les  Hollandois,  font  tenus  néan- 
moins de  les  payer  lorfqu’elles  font  en  guerre  avec 
la  France  , & qu’elles  obtienent  des  paffe-ports 
pour  venir  charger  dans  les  ports  du  royaume, des 
vins,  des  eaux-de-vie  , & autres  denrées  & mar- 
chandifes  dont  la  fortie  fit  permile,ou  qu’ils  y en 
apportent  de  celles  portées  par  leurs  pafTe-ports. 
On  peut  voir  à cet  egard  les  arrêts  du  1 1 délabre 
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1704,14  mars  1705, & celui  cité ci-de(tùs  du  18 
août  1705  . 

Frit.  Se  dit  aufli  de  l’ équipement  d’un  navire. 
FRÉTAGE.  Voyez  frit. 

FRÉTÉ.  VailTeau  fr/U . C’efl  un  va  i fléau  qui 
cil  loué  pour  tranfporter  des  paffagers  ou  des  mar- 
chandifes  d’un  lieu  à un  autre. 

On  dit  qu’un  maître  de  navire  efl  frété , quand 
fon  voyage  etl  affûté . 

FRETEMENT.  C’cfl  le  louage  d’un  vaifteau, 
que  fait  un  particulier  pour  y embarquer  fes  mar- 
chandifes. Ce  terme  n’elt  dùlage  que  fur  l’Océan: 
On  dit  noitffement  fur  la  Méditerranée . 

Ce  qui  t'obferue  i Amflerdam  & dent  les  outrer 
ports  det  éttts  des  Provinces  - Unies  , pour 
le  frétement  des  navires  & des  bateaux. 

C’efl  ordinairement  aux  cardagors , c'efl-à-dire  , 
aux  courtiers  qui  le  mêlent  du  fret  des  navires , 
que  les  marchands  s'adreflent  pour  en  trouver  qui 
leur  convienent  , foit  qu’ils  aient  aiïez  de  mar- 
chandifes pour  les  afréter  feuls  , foit  qu’ils  n’en 
aient  que  pour  occuper  une  partie  du  fret . Voyez. 

CARDAGOR . 

Lorfque  ce  cardagor  en  a trouvé  un  tel  qu’oa 
le  fouhaire,  les  piopriétaires  8c  les  afrétcurs  con- 
vienent du  prix  , ou  pour  l'entiere  cargaifon  du 
vaiffeau , ou  à tant  par  lait  ou  par  roneau , de  la 
quantité  des  marchandifes  qu’on  y veut  charger . 
Lorfqu'on  afrete  un  bâtiment  entier,  il  faut  ex- 
primer fi  c’eil  pour  aller  & revenir  pour  le  compte 
du  chargeur,  ou  fi  c’efl  feulement  chargé  ik  être 
libre  au  retour,  ou  encore  fi  c’efl  pour  aller  vide 
îc  revenir  avec  chargement. 

Il  faut  obferver,quq  fi  la  cargaifon  efl  defiinée 
pour  les  pays  étrangers , on  convient  du  prix  du 
fret  en  la  monoie  qui  a cours  dans  les  lieux  de  fa 
dellination  , comme  en  livres  tournois , fi  c’efl  pour 
les  villes  de  France  qui  font  fituées  lur  l’Océan  ; 
en  piaflres  pour  Marfeiile,  8c  celles  qui  font  dans 
la  Méditerranée,  en  livres  ilerlings  pour  toute  la 
Grande-Bretagne  ; en  cruiades  pour  le  Portugal  ; 
en  piaflres  ou  en  ducats  pour  l’Efpagoe  ; en  mates- 
lubs  pour  Hambourg  ; en  rifdales  pour  prefque 
toute  la  mer  Baltique  ; en  roubes  pour  la  Mofco- 
vie , 8c  a in  fi  des  autres  . 

Lorfqu’on  frète  un  navire  pour  aller  8c  pour 
revenir , le  frétement  fe  fait  en  florins , tels  qu’ils 
ont  c»uts  à Amfterdam  ou  dans  les  autres  ports  où 
fe  fait  le  chargement. 

L’afréteur  peut  obliger  le  capitaine  qui  lui  frété 
fon  navire,  de  lui  montrer  toutes  fes  expéditions, 
lettres  de  mer,  paffe-ports, 8c  toutes  les  autres  piè- 
ces qui  lui  font  néceffaires  pour  faire  le  voyage. 

En  temps  de  guerre  , le  paffe  - port  fe  fournit 
ordinairement  par  l’afréteur  , s’il  afrete  le  vaif- 
feau tout  entier  : c’efl  au  contraire  au  capitaine 
fréteur  à le  fournir,  quand  il  charge  i cueillete. 

Pour  éviter  toute  difpute  dans  le  frétement 
général  d’un  navire,  il  faut  convenir  pour  tout  ce 
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qu’il  peut  porter  de  marchandée  , & non  pas 
pour  ce  que  le  capiraioe  alîure  qu’il  en  peut  con- 
tenir; arivant  aller  Couvent  qu’un  navire  ne  con- 
tienc  pas  autant  de  lads  ou  de  toneaux  qu’il 
le  dit,  & que  s’en  fiant  à la  parole,  dans  l’acord 
qu’on  fait  avec  lui  , on  coure  quelquefois  rilque 
de  payer  plus  du  fret  qu’on  n’en  a trouvé  vérita- 
blement dans  le  vailleau  frété. 

Lorfqu’on  a frété  un  navire  pour  les  {pays 
étrangers  , on  ne  doit  pas  manquer  d’en  faire 
faire  la  charte  punie  par  un  notaire,  qui  ed  payé 
de  Tes  falaircs  , moitié  par  le  chargeur  fie  moitié 
par  le  capitaine  : à l’égard  du  courtage  qui  fe  paye 
au  cardagor  , c’ed  le  capitaine  tout  leul  qui  en 
ell  tenu.  Voyez  charti-fartie ■ 

Outre  le  prix  du  fret , la  charte-partie  doit 
contenir  les  avaries  fit  les  frais  que  doit  payer  le 
chargeur  ; combien  de  jours  de  planche  le  capi- 
taine donnera  après  fon  arivée  au  lieu  dediné,& 
combien  il  aura  par  chaque  jour  , Ci  fon  navire 
n’ert  pas  chargé  dans  les  jours  de  planche  acor- 
dés . 

À Amflerdatn  . lorfque  les  navires  font  trop 
grands  ou  trop  chargés  pour  paéer  le  pampuis  , 
loit  au  départ  , foit  au  retour  , c’eft  au  proprié- 
taires ou  au  capitaine  à fournir  des  allèges  pour 
porter  les  marchandifes  à bord , ou  les  en  déchar- 
ger, ce  qu’ils  font  i leurs  dépens  , fans  qu’il  en 
coûte  rien  aux  afréteurs  . Si  cependant  on  étoit 
obligé  de  prendre  les  allèges  pour  quelque  accident 
arivé  au  navire  , en  allant  au  Taxel  ou  en  reve- 
nant , ces  frais  font  comptés  pour  avaries  ■ Voyez 
avaries  . 

Les  maîtres  ou  capitaines  d'un  navire  frété 
peuvent  , quand  il  ell  de  retour  , fe  faire  payer 
de  fon  fret  avant  que  de  délivrer  les  marchandifes 
dont  il  ell  chargé  J:  mais  la  coutume  ell  de  les 
remettre  à ceux  qui  les  vienent  chercher  avec  le 
connoilfement  endolfé  par  le  marchand  à qui  elles 
apartienent  ; & quelques  jours  après  , le  maître 
ou  le  cardagor  font  le  compte  du  fret  8c  des 
avaries , au  dos  du  même  connoilfement , fie  vont 
en  recevoir  le  montant,  mettant  leur  quitance  au 
bas  dudit  compte. 

À Amderdam  , lorfqu’on  frété  de  (impies  ba- 
teaux ou  de  pcti’s  bâtimens  pour  les  villes  & pro- 
vinces voifines,  on  ne  palfe  point  de  charte-partie, 
& l’on  convient  avec  les  bateliers,  foit  â tant  par 
lad  , par  toneau  , par  piece  ou  par  balle  , foit 
pour  tout  ce  que  les  bateaux  peuvent  porter  de 
marchandifes.  Si  les  bateaux  peuvent  baifler  leurs 
mâts  , & qu’ils  ne  foient  pas  trop  grands  pour 
pader  fous  les  ponts  , les  bateliers  font  obligés 
d’aller  charger  devant  le  magafin  ou  la  mailon 
du  marchand  ; s’il  ell  trop  grand  pour  y aller  , 
il  doit  s’en  approcher  le  plus  près  qu’il  lui  ed 
poffible  ; mais  c’ell  au  marchand  à y faire  porter 
fes  marchandifes  â fes  dépens  , comme  c’ed  aulfi 
à lui  à fournir  tous  les  palfc-poits  nécedaires  , 
aulfi  - bien  que  le  billet  de  franchifs  , s’il  ed 
franc. 
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On  a coutume  , & il  ed  bon  de  convenir  avec 
les  bateliers  , des  jours  de  planches  auxquels  ils 
feront  tenus  , c’ed-à-dire  , combien  de  temps  ils 
feront  obligés  de  reder  au  port  où  ils  arivent  , 
fans  qu’on  loit  obligé  de  leur  rien  payer  au  de- 
là dudit  fret  pour  ce  séjour  : il  y a cependant  des 
lieux  pour  lefquels  les  jours  de  planches  font 
réglés.  Voyez  jouas  oc  flanche. 

11  faut  remarquer  qu’il  y a de  certains  lieux 
pour  lefquels  il  n’ed  pas  permis  à routes  fortes  de 
perfones  de  fréter  des  bâtimens  à cueilletes , & où 
le  frétement  ne  peut  fe  faire  que  par  des  navires 
ou  bâtimens  privilégiés  , qu’on  nomme  en  Hol- 
landois  beutt-fehepen  ou  beurt-febuyten  , comme 
qui  diroit  en  François  , bâtiment  de  tour  ; parce 
qu’ils  ont  chacun  leur  tour  marqué  pour  charger. 
On  en  a parlé  ailleurs.  Voyez  reurt-schepen- . 

FRÉTER  . On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le 
commerce  de  mer , pour  lignifier,  louer  ou  donner 
à louage  un  vailfeau  , pour  tranfporter  & voiturer 
des  marchandifes  d’un  lieu  à un  autre . 

C’ed  un  des  principaux  commerces  que  font  les 
Hollandois  : ils  font  les  voituriers  de  toutes  les 
nations  de  l’Europe  fit  leurs  pourvoyeurs , quoique 
leur  terre  ne  produife  rien , 8c  qu’ils  tirent  d’ail- 
leurs tout  ce  qu’il  faut  pour  la  condruftion  de 
leurs  bâtimens  de  mer . 

Le  marchand  qui  prend  un  vailfeau  à louage  , 
ed  celui  qui  afrete  ; fie  le  maître  ou  propriétaire 
du  navire  qui  le  donne  à louage  , ed  celui  qui 
frété. 

Quand  on  dit , fréter  un  vaiffeau  cap  fie  queue , 
cela  doit  s’entendre  , le  louer  pour  le  charger 
tout  entier,  Sc  fans  aucune  réferve. 

On  dit  , fréter  un  navire  à quelqu’un  , pour 
dire,  le  louer  à quelqu’un. 

FRÉTEUR.  Propriétaire  ou  maître  d’un  vaif- 
feau, qui  loue  Ion  bâtiment  â un  marchand,  pour 
tranfporter  8c  voiturer  fes  marchandifes  . Sur  la 
Méditerranée,  on  l’appele  nolijfeur. 

FRETIN . Rebut , chofe  vile  8c  du  moindre  prix 
dans  chaque  efpece . 

On  dit  qu’un  marchand  n’a  plus  que  du  fretin , 
quand  il  a vendu  fa  meilleure  marchandée, fit  qu’il 
ne  lui  rede  que  le  rebut. 

On  ne  fe  fert  guère  néanmoins  de  ce  terme , que 
dans  le  petit  négoce  de  fruits  fie  de  poilfon  que  font 
les  regratiers , en  les  portant  vendre  fur  des  inven- 
taires dans  les  rues  de  Paris. 

Fretin  . Signifie  aulfi  dans  le  commerce  de  la 
morue  falée  , le  triage  que  l'on  fait  des  grands 
8c  petits  poilfons.  Les  morues  du  premier  triage, 
s’appelent  meilleur /rerm  ; celles  qui  fuivent , grand 
fretin  , les  troifiemes , fretin  de  rebut  ; fie  la  moindre 
forte  , menu  fretin  . 

FRIPERIE  . Négoce  de  vieux  habits  fie  de 
vieux  meubles. 

Friperie  . C’ed  aulfi  le  lieu  où  fe  tienent  les 
marchands  qui  font  ce  trafic . 

Friperie  . 11  fe  dit  encore  des  vieux  meubles 
& vieux  habits. 
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FRIPIER  . Marchand  & ouvrier  qui  fait  pro- 
feffion  d’acheter  , vendre  & racomodcr  de  vieux 
meubles  & de  vieux  habits. 

Il  eft  permis  aux  maîtres  & marchands  fri- 
piers , de  vendre  & acheter  , troquer  hc  échanger 
toutes  fortes  de  meubles , hardes  , linges , tapiiïe- 
xies,  ctofes,  denteles  , galons  , paiïemens  , man- 
chons , fourures  , ouvrages  de  pelleterie  , cha- 
peaux , ceintures  , épées  , éperons  , baudriers  , 
cuivre,  étain,  fer,  vieilles  plumes  en  balle,  ou- 
vrages neufs  ht  vieux  de  menuiferie  , & toutes 
autres  fortes  de  marchandifes  vieilles  & neuves 
non  revendiquées . 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  & hdele  regiîlre 
de  toutes  les  hardes  , tant  vieilles  que  neuves 
qu’il  acheté , avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les 
a achetées  , même  de  prendre  des  répondant  en 
certains  cas  , le  tout  , afin  que  pour  les  vieilles 
hardes , on  puiiïe  être  sûr  qu’elles  n’ont  point  été 
volées  & mal  prifes  ; & pour  les  meubles , habits 
neufs  & ouvrages  de  menuiferie  , pareillement 
neufs , il  puiffe  apparuître  qu’il  ne  les  a pas  fait 
lui-même  , ou  fait  faire  par  des  ouvriers  à lui  , 
mais  qu’il  les  a achetés  des  marchands  tapiflters  , 
maîtres  tailleurs  fît  menuifiers,  à qui  feuls  il 
apartient  de  travailler  en  neuf , de  ces  fortes 
d'ouvrages  & marchandifes. 

Les  fripiers  peuvent  toutefois  faire  eux-mêmes, 
ou  faire  faire  par  leurs  apprentis  , compagnons 
ou  autres , toutes  fortes  d’habits  neufs  d’érofés  de 
laine  , poil  de  foie  pour  hommes  , pour  femmes 
& petits  enfans  , fans  mefure  certaine  , pourvu 
que  lefdits  habits  ne  paffent  pas  le  prix  de  dix 
livres  chacun . 

lis  ont  pareillement  permifTion  d’acheter  , des 
marchands  merciers  & drapiers  , toutes  fortes  de 
relies  de  ferges , draps , paffemens  , denteles , ga- 
lons, &c.  ht  de  les  revendre  , pourvu  que  ces 
telles  achetés  ou  vendus  , n’ excédent  pas  cinq 
aunes  chacun. 

FRIPONES  . Petites  boîtes  de  fapin  plates  & 
rondes , remplies  de  cette  gelée  de  coin  , que  les 
confifeurs  appelent  corignac  . Les  meilleures  fri- 
pants de  cette  forte  de  confiture  , vienent  d’Or- 
léans . 

FRISE  . Toile  de  Hollande  fort  eftimée  , qui 
a pris  fon  nom  de  la  province  de  Frift  , dans 
laquelle  elle  fe  fabrique. 

Frise  . Eli  aufiTi  une  étofe  de  laine  allez  grôf- 
fiere,  propre  pour  l’hiver,  frisée  d’un  côté,  d’oît 
il  y a de  l’apparence  quelle  a pris  fon  nom. 

Il  y a des  frifes  croisées  , & des  fri/es  non 
croisées  . Les  croisées  vienent  pour  l’ ordinaire 
d’Irlande  ; elles  ont  trois  quarts  de  large  fur 
vingt-quatre  J vingt -cinq  aunes  de  longueur  , 
mefure  de  Paris  . Les  non  croisées  , dont  la  lar- 
geur ell  de  trois  quarts  & demi  , hc  la  longueur 
de  vingt-quatre  -à  vingt-cinq  aunes , comme  celles 
d’Irlande,  fe  tirent  d’Angleterre. 

11  s’en  fait  de  femblables  en  Languedoc  , qui 
font  plus  larges  d'un  demi-quart  que  celles  d’An- 
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gleterre  , ayant  une  aune  de  large  franche  . De 
toures  ces  efpeccs  de  frifes , ce  font  les  Angloifes 
qui  font  les  plus  ellimées. 

Les  tarifs  de  France  de  1664  , de  1667  , de 
1687  hc  idpp  , font  mention  aux  entrées  de  cer- 
taines fortes  de  frifes  d’Efpagne  & de  Flandre  ; 
& encore  d’autres  frifes  blanches  appelées  frifes 
de  coton  , qui  fe  vendent  i la  gode  : mais  les 
unes  ht  les  autres  ne  font  plus  connues  en  France, 
ce  qui  fait  juger  qu’il  faut  qu’elles  s’y  envoient 
fous  d'autres  nums  , ou  bien  que  la  fabrique  en 
foit  abfolumenr  perdue . 

FRISÉ  , ÉE  , fe  dit  des  étofes  de  laine  qui 
ont  de  la  frifure , foit  du  côté  de  l’endroit  , (oit 
du  côté  de  l’envers  . Les  draps  noirs  font  frisés 
par  l’envers,  ht  les  ratines  par  l’endroit. 

On  appelé  , un  drap  d’or  frisé,  un  drap  d'ar- 
ent  frisé  , celui  qui  n’elt  pas  uni  du  côté  de 
endroit , étant  fuperficiélement  crépu  & inégal  . 
Les  draps  d’or  & d'argent  frisés  font  eliimés  les’ 
plus  riches . 

FR1SETES.  Petites  étofes,  moitié  coton  , qui 
fe  font  en  Hollande  . On  les  nomme  aulïi  erro- 
nées - 

FRISON  • Efpece  de  petite  frife  ou  étofe  de 
laine  frisée  , chaude  & roolete  , qui  fe  fabrique 
en  Angleterre  , propre  à faire  des  cotiilons  ou 
jupons  aux  femmes. 

Frison  . Efpece  de  cannetille  frisée  , que  i'ott 
fait  entrer  dans  les  broderies  , & même  dans  la 
fabrique  des  étofes  d’or  & d’argent. 

Frison  . Mefure  de  liquides  dont  on  fe  fert  en 
Normandie  . Le  fri  fon  tient  deux  pots  , qui  font 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRISURE  • Façon  que  l’on  donne  dans  les 
manufactures  aux  draps  , aux  ratines  & autres 
étofes  de  laine , pour  y former  de  petits  boutons 
ou  à l’endroit  ou  à l'envers.  Voyez  Friser  . 

FRITE  . ( Trrme  de  verrerie  . } C’ell  l 'écume 
qui  fe  levé  de  delTus  les  pots  ou  creufets , dans 
lefquels  on  met  en  fufion  les  matières  propres  & 
faire  le  verre. 

FRIZE  . Il  fe  dit  à Smyrne  d’une  mauvaifé 
qualité  de  foie  qui  fe  trouve  allez  fouvent  parmi 
les  foies  ardaiïes  . Il  faut  obfcrver  dans  le  choix 
des  ardaiïes  , tju’il  n’y  air  point  de  fourfeures  , 
c’ell-idire  , qu  elles  ne  foient  point  fourées  , & 
qu’il  n’y  ait  ni  finallre,  ni  frize  . 

FROC  . Efpece  d’étofe  de  laine  croisée  , affea 
grôiïiere  , qui  fe  fabrique  en  quelques  villes  de 
France,  particuliérement  4 Lifieux,  Bernai,  Tar- 
douet , Fervaques,  & aux  environs. 

Suivant  l'article  ij  du  réglement  général  des 
manufactures  , du  mois  d’août  1669  , les  frocs 
doivent  «voir  demi-aune  de  large  étant  foulés  , 
fur  vingt-quatre  4 vingt-cinq  aunes  de  longueur  , 
mefure  de  Paris . 

Plufieurs  abus  s'étant  depuis  gtiiïés  dans  la  fa- 
brique de  ces  fortes  d’étofes,  qui  les  rendoient  de 
1 tiès-mauvaife  qualité  , il  y a été  pourvu  par  un 
1 arrêt  du  confeU  d’état  , du  4 février  171 ,6  , ta 
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forme  de  reglement,  qui  fixe  en  huit  articles  les 
efpeces  de  /rocs  qu’il  efi  déformais  permis  de  fa- 
briquer ; la  portée  des  fils  en  chaîne  , tant  de 
ceux  qui  s’appelent  frocs  en  fort  , que  de  ceux 
qu’on  nomme  frocr  en  foible  ; les  laines  & cou- 
leurs qui  doivent  en  faire  les  liteaux  ou  lifleres  , 
& enfin  les  matières  qui  font  permifes  ou  défen- 
dues dans  la  fabrique  de  ces  étofes  : renouvelant 
en  outre  les  réglemcns  généraux  des  manufaflurcs 
de  l’année  i66ç,  & l’arrêt  du  confcil,  du  7 avril 
169; , qui  ordonent  aux  fabricans  de  mettre  fans 
abbréviation  leur  nom  & celui  de  leur  demeure  , 
faits  à l'aiguille  ou  fur  le  métier  , au  chef  & 
premier  bout  de  chaque  picce  defdites  étofes  , 
avant  d’être  portées  au  foulon . 

FROID.  On  dit,  en  termes  de  teinturier,  don- 
ner une  couleur  1 froid  , teindre  à froid  ; pour 
dire , teindre  fans  feu  & fans  chaleur,  ne  point  faire 
pafTer  les  étofes  par  un  bain  chaud.  Le  noir  à 
froid  efl  défendu  par  les  réglemens. 

FROMAGE.  Lait  pris  & caillé,  féché,  durci 
& falé,  propre  pour  manger. 

Il  y a de  tant  de  fortes  de  fromages  ; & dont 
les  noms  font  G différons,  qu’il  feroit  alliez  diffi- 
cile de  les  pouvoir  raporter  toutes.  On  fe  conten- 
tera de  parler  ici  de  ceux  qui  font  de  quelque 
confidération  dans  le  négoce  des  marchands  épi- 
ciers, & qu’ils  tirent,  ou  des  pays  étrangers,  ou 
de  quelques  provinces  de  France  . 

FROMAGES  ÉTRANGERS, 
Italie. 

De  toutes  les  efpeces  de  fromages  , celui  d’I- 
talie efi  le  plus  elîimé.Il  vient  en  griffes  meules 
ou  pains  ronds , épais  de  cinq  à Gx  pouces , que 
quelques  - uns  nomment  des  pièces . Ils  font  du 
poids  depuis  ;o  jufqu’à  90  livres. 

Cette  forte  de  fromage  fe  vend  en  France  fous 
le  titre  de  fromage  de  Milan  ou  de  Parmefan  . Il 
n’efl  néanmoins  connu  en  Italie  que  fous  le  nom 
de  fromage  de  Lodi,  capitale  du  Lodefan  , petite 
province  de  l’état  de  Milan , dont  le  territoire  eft 
Sort  fécond  en  pâturages  , 8c  oït  il  fe  fabrique 
quantité  de  ces  fortes  de  fromages  . Il  s’en  fait 
toutefois  ailleurs  , mais  parce  que  ceux  de  Lodi 
font  les  meilleurs , cette  ville  leur  a donné  fon 
nom  . 

Il  fe  fait  un  négoce  confidérable  de  cette  ef- 
pece  de  fromage  dans  toute  l’Europe , & fur-tout 
en  France  , où  la  confommation  en  eft  allez 

?;rande.  Quelques-uns  prétendent  que  les  François 
ui  ont  donné  le  rom  de  Parmefan,  à caufe  d’une 
princelfe  de  Parme  qui  l’avoit  fait  connoitre  en 
France . 

Les  bonnes  qualités  de  cette  forte  de  fromage 
font  d’être  nouveau,  d’une  pâte  jaûne,  ferrée  <k 
. fans  ieux . On  a voulu  contre-faire  le  Parmefan 
'en  Normandie;  mais  l’on  n’y  a pas  réuffi. 
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Suisse. 

La  SuifTe  fournit  à la  France  quantité  de  grôs 
fromages,  qui  fe  tirent  de  Griers,  bourg  du  dio- 
céfe  de  Lofanne  dans  le  canton  de  Fribourg  ; & 
de  Berne,  capitale  d’an  autre  canton  du  même 
nom. 

Quoique  les  fromages  de  Suide  foient  d’ une 
même  forme  & d’une  même  pâte,  cependant  il 
eü  certain  que  le  véritable  Griers  l’emporte  tou- 
jours fur  le  Berne, foit  pour  la  qualité,  foit  aülli 
pour  le  prix  ; ce  qui  fait  que  le  dernier  fe  débite 
pour  l’ordinaire  fous  le  nom  du  premier. 

Ces  fortes  de  fromages  s’envoient  dans  des  to- 
neaux  par  meutes  ou  pains , que  pluGeurs  appclent 
aalfi  pièces , de  même  que  les  fromages  d’Italie. 
Les  pièces  font  du  poids  depuis  35  jufqu’à  66 
livres . Les  marques  de  leur  bonté  font  d’être  nou- 
veaux , un  peu  élevés  vers  le  milieu  de  leur 
forme , que  la  pâte  en  foit  jaûne , qu’ils  aient  de 
grands  ieux , & qu’ils  foient  d’un  bon  fel . 

11  y a peu  d’épiciers  en  France,  pour  ne  pas 
dire  point  du  tout , qui  tirent  leurs  fromages  dire- 
êlement  de  SuilTe  ; ce  font  les  marchands  de  cette 
nation  établie  à Lyon  , qui  y en  font  des  maga- 
fins  conGdérables,  pour  les  vendre  enfuite  au.com- 
miffionaires  Lyonois,  qui  les  envoient  aux  mar- 
chands de  Paris  & des  autres  villes  du  royaume, 
qui  leur  en  font  la  demande. 

En  Franche-Comté,  en  Lorraine,  en  Savoie  & 
en  Dauphiné  , l’ on  contre-fait  les  fromages  de 
SuifTe  : mais  ces  fortes  de  fromages  contre  faits  , 
quoique  pour  l’ordinaire  fabriqués  par  des  Suiffex 
même , ne  fe  trouvent  jamais  fi  bons  que  ceux  de 
Griers  & de  Berne;  ce  qui  provient  peut-être  du 
défaut  des  pâturages . 

Hollande. 

La  Hollande  fournit  à la  France  une  quantité 
prodigieufe  de  fromages , dont  la  forme  efl  à peu 
près  fcmblable  à une  boule  de  jeu  de  quille,  un 
peu  aplatie  des  deux  côtés  ; auffi  les  appele-t-on 
quelquefois  fromages  en  boulette . Ils  fe  tirent 

fuefque  tous  d’Amllerdam  & de  Rotcrdam,  par 
a voie  de  Rouen. 

Il  y en  a de  deux  efpeces  , les  uns  à côte 
rouge,  & les  autres  à côte  blanche.  Ceux  à côte 
rouge , qu’on  edime  le  plus,  à caufe  de  leur  pâte 
qui  cil  jaûne  , dure  & ferrée , à peu  pris  comme 
celle  du  Parmefan , font  en  grôs  & en  petits  pains  ; 
les  premiers  du  poids  de  dix-huit  à vingt  livres,  !c 
les  autres  de  Gx  à fep:  livres  chacun . Pour  ce 
qui  efl  de  ceux  à côte  blaDche,  que  l’un  appelé 
pdte  molle  à caule  qu’ils  font  pour  l’ordinare  gras 
& motets  , leur  poids  efl  femblable  aux  petits 
pains  à côte  rouge  , c’ell  -à- dire , de  Gx  à fepr 
livres . 
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Fromages  dont  on  fait  commerce  en  Hollande , avec 

les  droits  d'appréciation , & ceux  d'entrée  & de 

fortie  qu'ils  y payent . 

Les  fromages  de  Hollande,  en  fortant  pour  aller 
en  France,  payent  24  f.  par  100  liv.  pour  tous 
droits. 

Tout  fromage  en  entrant  ne  paye  que  deux 
florins;  & en  fortant,  comme  les  autres,  fuivant 
la  forte. 

Les  fromages  de  Hollande  pour  autres  lieux 
que  la  France , y compris  le  fromage  plat  qu'on 
nomme  Soeiemelks  - Kaar , le  fromage  vert  & le 
fromage  de  brebis , ne  payent  que  cinq  fous  les 
cent  livres  en  fortant , & un  demi-fou  de  plus 
pour  l’Orifon  . 

Les  fromages , dits  Kamter-Kaas , dont  les  di- 
verfes  forte;  font,  le  fromage  vert,  le  fromage 
blanc  de  Leyde , celai  de  cumin  du  mime  lien , 
& le  fromage  tond,  payent  en  fortant  2 fous  8 
pennins  par  100  lie. , ou  3 fous  quand  c’eft  pour 
l’Orifon . 

Enfin  , le  fromage  de  Parme , vulgairement  ap- 
pelé Parmefan , ou  autres  qui  le  vendent  fous  ce 
nom,  font  appréciés  1 50  florins  les  tco  liv.,  St 
payent  t florin  10  fous  d'entrée , Sc  3 florins  de 
fortie  ; & fi  c’efi  par  l’Orifon , l’entrée  efl  d’un 
florin  tt  fous,  & la  fortie  de  trois  florins  un  fou. 

Les  fromages  de  Griets  & de  Hollande  font  une 
partie  des  vivres  que  l’on  embarque  fur  les  vaiffeaux 
du  roi , particuliérement  fur  ceux  dellinés  pour  les 
voyages  de  long  cours , les  côtes  d’Afrique  dans 
l’Océan  , les  îles  de  l’Amérique  & les  Indes 
orientales  & occidentales. Chaque  foldat  ou  mate- 
lot doit  avoir  par  jour  trois  onces  de  l’un  ou  de 
l’autre  fromage  au  lieu  de  morue , & cela  depuis 
le  premier  luin  jufuu’au  dernier  feptembre;  ce 
qui  efl  conforme  à l'article  8 du  titre  3 du  liv. 
10  de  l’ordonance  de  la  marine,  du  13  avril 
1689. 

Angleterre. 

Il  vient  des  fromages  d’Angleterre  par  petites 
meules  ou  pains  du  poids  de  quinze  à vingt  li- 
vres , dont  le  débit  efl  peu  confidérable  en  France , 
à caufe  de  leur  qualité  qui  n'efl  pas  des  plus 
eflimées  ; ce  qui  fait  que  l’on  n’en  lire  que  dans 
les  temps  que  l’on  craint  de  n’en  pouvoir  avoir 
d’ailleurs. 

FROMAGES  DE  FRANCE. 

L’on  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  fromages  de 
France,  les  excellons  fromages  de  Prie,  particu- 
liérement ceux  qui  fe  font  du  côté  de  Meaux , 
non  plus  que  les  Pont  Levcfque,  les  Angelots, 
les  Maroles  & quelques  autres  , qui  font  en- 
voyées à Paris  des  provinces  qui  en  font  les  plus 
voifines . 
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Mais  aucun  de  ces  fromages,  dont  la  eonfom- 
tnation  doit  être,  pour  ainli  dire,  journalière,  à 
caufe  qu'ils  ne  peuvent  fe  garder  long  temps,  ne 
font  partie  du  commerce  de  l’épicerie  ; & ils  font 
réfervés  à une  petite  communauté  de  marchands, 
qui  prenent  la  qualité  de  marchands  fruitiers  fro- 
magers . 

A l’égard  des  fromages  François  qui  entrent 
dans  le  négoce  des  marchands  épiciers , ils  fe  ti- 
rent particuliérement  de  quatre  provinces  du  roy- 
aume, qui  font  le  Dauphiné,  le  Languedoc,  le 
Fores  ,&  l’Auvergne . On  va  parler  en  particulier 
des  fromages  que  fourniflenr  ces  provinces  . 

Dauphiné. 

L’on  tire  de  Grenoble  , capitale  du  Dauphiné, 
par  la  voie  de  Lyon  , une  forte  de  fromages  que 
l’on  appelé  S affenage,  du  nom  d’un  endroit  de  la 
province  oh  il  s’en  fabrique  le  plus.  Cette  efpece 
de  fromages  , qui  efl  par  petits  pains  ronds  & 
épais  de  quatre  à cinq  pouces,  du  poids  de  quatre 
à huit  livres,  efl  fort  eflimée  , quand  il  efl  re- 
vêtu de  toutes  fes  bonnes  qualités,  qui  font  de 
nette  point  trop  vieux,  que  la  pire  en  foit  per- 
fillée , c’efl-à-dire , parfemee  de  veines  bleuâtres  , 
& que  fon  goût  foit  agréable , quoiqu'un  peu 
piquant. 

Languedoc. 

L e fromage  de  Rochefort,  qui  fe  fait  de  lait 
de  brebis,  porte  le  nom  de  l’endroit  où  il  fe  fa- 
brique dans  la  province  de  Languedoc  . Il  efl 
plat,  de  figure  ronde  comme  un  gâteau,  épais  d’un 
pouce  & demi  ou  deux  pouces  au  plus . S’il  n’efl 
bien  perfilié  & d'un  goût  agréable  & doux , l’on 
n’en  fait  pas  beaucoup  de  cas.  11  y en  a du  poids 
depuis  quatre  jufqu’à  huit  livres. 

F o * è s ■ 

Il  fe  tire  d*  Rouane , ville  du  pays  de  Forés, 
de  petits  fromages  gras  dont  1a  côte  efl  rougeâtre , 
que  l'on  nomme  fromages  de  Roche  , qui  font  de 
lait  de  vache.  Ils  fonr  ronds  Se.  épais  , du  poids 
d’environ  deux  livres , dont  les  plus  nouveaux  & 
les  plus  molets  font  les  plus  cflimés. 

Auvergne. 

La  haute  Auvergne  fournit  une  très -grande 
quantité  de  fromages  tout  de  laie  de  vache  . Il  y 
en  a de  gros  & de  petits.  I.e  grôs,  que  l’on  ap- 
pelé ordinairement  Quamal , à caufe  d’une  mon- 
tagne de  ce  nom,  fituée  entre  S.  Flour  ôcOrillac  , 
oh  il  s’en  fabrique  le  plus,  efl  du  poids  de  trente 
à quarante  livres . On  le  nomme  auffi  tfte  de 
Moine  , à caufe  de  fa  forme  qui  efl  haute  & 
ronde  . • * 

Le  petit  fromage  d’Auvergne , dont  la  figure  efl 

prefque 


Digitized  by  Gôogli 


F R O 

prefque  carrée  , pefe  depuis  dix  jufqu’i  vingt  li- 
vres . Il  s‘en  tire  peu  de  ce  dernier  ; la  confomma- 
tion  s’en  faifant  prefque  toute  dans  le  pays  & aux 
environs . 

Quoiqu’il  fe  faite  en  France  nn  négoce  atfez 
confidérable  de  fromage  de  Quantal , il  'faut  con- 
venir que  c’cil  un  des  moins  eflimés  de  toutes  les 
fortes  de  fromages  dont  il  a été  pari é:  & fi  ce 
n’dtoit  le  menu  peuple  & les  communautés  reli- 
gicufes  qui  en  confomment  beaucoup , k caule  de 
ton  prix  qui  eil  des  plus  médiocres , il  ne  s’en 
verroit  que  très-peu  1 Paris , & dans  les  autres 
villes  confidérables  du  royaume  . 

Les  fromages  d’Auvergne  qui  fe  font  du  cité 
d’Orillac , Moriac  & Volers,  vont  en  Languedoc 
& eo  Guicnne  ; de  ceux  qui  fe  font  du  côté  de 
Bcze , la  Tour  8c  Ardes,  vont  i Nantes  8c  dans 
les  villes  de  la  Loire . Ccd  anfii  de  11  qu’au  tire 
prefque  tout  celui  qui  arive  1 Paris. 

Les  meilleures  montagnes  de  cette  province , 
pour  la  nouriture  des  vaches  à lait, font  celles  de 
Salers  ; 8c  ces  bêtes  y en  donnent  en  fi  grande 
uancité,  qu'ordinaitement  on  rend  au  propriétaire 
e chaque  vache  par  année  deux  quintaux  de  fro-  ■ 
mages  qui  ordinairement  fe  vend  depuis  onze  juf- 
quà  treize  livres  le  quintal. 

FROMENT.  Blé, le.  plus  gros 8c  le  meilleur  de  tous 
les  grains  qu’on  réduit  enfariné  pour  faire  du  pain. 

La  Hollande  ne  produit  prefque  point  de  fro- 
ment ; cependant  il  n'y  a point  de  lieu  au  monde 
où  il  s'en  faite  un  plus  grand  commerce . Les  en- 
droits d’où  les  marchands  d’Amfîerdam  ont  coutume 
de  le  tirer.,  fout  de  Pologne , Warder , Hengs , 
Eibiug  , Kouisberg  , Sténo  , Maedeboorg  8c  la 
marche,  Voorlande,  l’Angleterre,  la  Flandre,  le 
Brabant  8c  ce  que  les  Hollandais  appelent  le 
Haut-Pays , 

Touces  ces  fortes  de  froment  fe  vendent  au  laft , 
& fe  payent  en  florins  d'or.  Leur  déduâion  pour 
le  prompt  paiement  elt  d’un  pour  cent . 

FRONTALIERS.  On  nomme  ainfi  en  Langue- 
doc 8c  en  Guicnne  ,'  ceux  qui  habitent  les  fron- 
tières de  France  que  les  Pyrénées  féparent  de 
celles  d'E (pagne  . C’ell  en  faveur  de  ces  Vronta- 
l'ters  , qu’a  été  acordé  le  privilège  des  Palferies  , 
c’eft-à-dire  , la  permiffion  de  tranfporter  , même 
en  temps  de  guerre  entre  les  deux  «ourones , toutes 
fortes  de  marchandifes  qui  ne  font  pas  de  contre- 
bande , par  les  portes  8c  .paillages  des  montagnes 
dans  toute  l’éteudue  marquée  par  le  traité  . On 
en  parle  ailleurs. 

FRONTIERE  . On  appelé  laines  frontières  les 
laines  qui  fe  filent  par  les  houpiers  ou  fleurs  des 
enviions  d’Abbeville  8c  de  Rofieres  . Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  fe  tirent  de  Picardie  . On 
ne  s’en  fert  que  pour  les  ouvrages  qui  ne  font 
pas  de  grande  conféqucnce. 

FROTAGE  . Se  dit  dans  les  blanchilTeries  de 
Picardie,  d'ub  certain  fauonage  qui  fe  donne  aux 
batifies  8c  linons,  pour  commencer  à les  dégrailTcr, 
Üe  achever  d’en  blanchir  les  lifiwss. 

Commerce.  Toast  IL 
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FRUIT.  Il  fe  dit  en  généra!  de  tout  « que  fa 
terre  produit  pour  la  nouriture  de  l’homme  8c  des 
animaux  . En  ce  fens  les  grains  , les  herbes  , les 
légumes  font  du  nombre  des  fruits . 

Fhuit  , en  particulier  . Signifie  ia  production 
des  arbres  fruitiers  ; tels  que  font  le  poirier  , le 
pommier,  le  prunier  , l’oranger  , l'amandier  8c 
tant  d’autres  qui  fournilfetit  à l’homme  une  nou- 
riture fi  faine  , fi  naturele  8c  en  même  temps  fi 
deheieufe . 

On  diltinguc  deux  fortes  de  fruits  par  raport 
au  commerce , les  fruits  frais  8c  les  fruits  fecs . 

Les  fruits  frais  font  ceux  qui  fe  vendent  tels 
qu’on  les  cueille  fur  l’arbre  , Eorfqu’ils  font  dans 
leur  parfaite  maturité  : ceux-ci  font  partie  du  né- 

?oce  des  marchands  fruitiers,  orangers,  beuriers  , 
romagers,  coquetiers. 

Les  fruits  fecs  font  ceux  que  l’on  a fait  fécher 
ou  au  foieil  ou  au  feu  , pour  les  conferver  plus 
long  temps . Ces  fruits  te  vendent  à Paris  par  les 
marchands  épiciers. 

On  comprend  ordinairement  an  nombre  des 
fruits  fecs , les  prunes , les  pommes  , les  poires  , 
les  raifins,  les  amandes,  les  -figues  , les  avelines  , 
le  riz , même  les  câpres  8c  les  olives  , quoique 
ces  deux  derniers  le  confervent  dans  de  la  uu- 
murc.. 

FRUITIER.  Marchand  qui  vend  des  fruits. 

Les  fruitiers  de  1a  ville  de  Paris  font  en  com- 
munauté . 

Dans  les  arrêts  du  confeil  d’état,  que  ces  mar- 
chands ont  obtenu  pour  la  réunion  à leur  corps  , 
de  divers  offices  de  nouvele  création  érigés  tous 
le  régné  de  Louis  XIV  , ils  font  appelés  mar- 
chands fruitiers , orangers  , beuriers , fromagers  8c 
coquetiers  de  la  ville  & faux-bourgs  de  Paris. 

Fruitier  . On  appelé  aufii  marchands  frui- 
tiers , les  marchands  forains  qui  apportent  à Paris , 
ou  par  fommes  , ou  par  fourgons  , ou  même  fiir 
des  bateaux  , les  fruits  qu'ils  ont  ramaflés  8c  ache- 
tés dans  les  jardins  8c  vergers  de  la  campagne  - 
Les  marchands  fruitiers  de  Normandie  8c  d’Au- 
vergne , font  leur  voiture  par  eau  ; ceux  du  voi- 
finage  de  Paris  , par  fommes . Les  bateaux  qui 
fervent  k ce  négoce,  s’appelent  bateaux  fruitiers. 
Ils  arivent  ordinairement  au  port  de  l’école. 

FautTtpa  rxoaatier  . Celui  qui  vend  du  fruit 
en  détail  , foit  qu’il  foit  en  boutique  , foit  qu’il 
crie  fon  fruit  par  les  rues . 

On  met  aufii  de  ce  nombre  quantité  de  pauvres 
gens  qui  font  un  petit  négoce  d'herbages  , de  lé- 
gumes , d’oeufs  , de  heure  8c  de  fromages  , en 
conféquence  de  lettres  qu’on  appels  mites  de 
regrat , 

Un  arrêt  du  confeil  du  9 février  r 899  , dé- 
charge les  fruitiers  regretter»  des  droits  de  rrfire 
que  préteedoient  fur  eux  les  maîtres  fruirten . 

FUMAGE  . Il  fe  dit  dîna  U métier  de  tireur* 
8c  écacheurs  d'or  8c  d'argent , 8c  d’une  faulfc  ton- 
leur  d’or  qui  fe  donne  i l’argent  filé  & eux  latr.es 
Oc  0 
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d’argent,  les  expofant  à U fumée  & an  parfum 
de  cenaines  compofitions  . Le  fumige  efl  défendu 
par  plufieurs  arrêts,  règlement  & déclarations  qui 
font  raportés  à l’article  de  l'argent  fin  fumé  , où 
l’on  peut  avoit  recours  . On  ajoutera  feulement 
ici  que  l’argent  dore  fe  fume  aulfi  bien  que  l’argent 
en  blanc , 2c  qu’alors  la  friponerie  confifle  en  ce 
que  , quoiqu’il  n’ait  pas  reçu  aurant  de  feuilles 
d’or  que  portent  les  réglemens , il  pafTe  pour  vrai 
doré,  & que  fou  veut  il  a tant  d'éclat  , qu’on  le 
vend  pour  furdoré . 

Il  faut  encore  remarquer  que  quelques  tireurs 
d'or  qui  emploient  le  fumige  pour  dorer  leurs 
lames  , ont  eoutume  de  leur  donner  le  parfum 
avant  de  les  filer  , afin  d’empêcher  l’odeur  de  la 
fumée  qui  relie  dans  la  foie , & qui  fait  plus  fa- 
cilement connoître  l’abus  & la  fraude. 

Pour  derniere  remarque  , il  faut  obferver  que 
les  tireurs  d’or  qui  font  aflexmal-honêtes  gens  pour 
faire  ce  malheureux  commerce , pour  mieux  cacher 
la  fraude,  filent  toujours  leur  argent  fur  une  foie 
aurore . 

FUMÉE . On  appelé  noir  de  fumie  , une  cou- 
leut  des  peintres  , qui  fe  fait  avec  la  fum/e  de 
diverfes  matières  qu’on  brûle. 

FUMER  de  l’argent  fin  filé,c’e(l  lui  donner  le 
fumage , pour  le  faire  pafler  pour  filé  d’or . 

FUNER.  ( Terme  de  marine)  . Faner  un  vaif- 
feau  , faner  un  mût  , c’eil  y mettre  les  différent 
fiinins  ou  cordages  qui  fervent  à la  manoeuvre  . 
Les  défuner  , c'ell  en  ôter  les  cordages. 

FUNIN.  C’efl  le  cordage  d’un  vaiffeau . Mettre 
un  navire  en  funin  , c’ell  le  funer  & l’agréer  de 
tous  fes  cordages . Franc-funin  , c’cfî  une  longue 
corde  plus  ronde  & moins  aplatie  que  les  cor- 
dages ordinaires , qui  n’eft  pas  goudronée  ; elle  fert 
fur  les  vaifleaux  pour  les  plus  rudes  manoeuvres. 

Chaque  mût  a fes  funinr  particuliers  . Ainfi 
l’on  dit  les  funinr  du  grand  mât  , les  funinr  du 
grand  hunier,  les  funinr  du  mât  de  mifaine,2cc. 

Outre  cette  dénomination  , pour  ainfi  dire  gé- 
nérale , chaque  funin  a fon.  nom  particulier  qui 
le  diflingue  des  autres  , comme  les  haubans  , les 
galhaubans , l’itague , la  fauffe  itague,  les  boulines , 
la  ba'.ancine  , &c.  On  peut  les  voir  tous  â l'ar- 
ticle de  l'inventaire  d'armement . 

FURIE  . Satin  ou  tafetas  des  Indes  2c  de  la 
Chine,  peint  dans  le  pays,  ou  imité  en  Europe, 
particuliérement  en  France  , en  Hollande  2c  en 
Flandres. 

Ces  fatins  ont  été  appelés  furier , parce  que  les 
premiers  qui  furent  apportés  en  Europe  , avoient 
des  defleins  fi  extraordinaires,  & jetés  pour  ainfi 
dire  , fur  l’étofe  avec  fi  peu  d’ordre  2c  de  pro- 
portion, qu'on  eût  pu  croire  qu’ils  étoient  l’ouvrage 
de  quelque  furie . 

L’on  tâcha  d’abord  d’imiter  en  Europe  l’extra- 
vagance des  defleins  Chinois  , 2c  l'on  y réuffit  ; 
mais  l’inconflance  Françoife  ayant  fait  peindre 
fur  1er  fatins  ou  tafetas , des  fleurs , des  oifeaux , 
&c.  l’habitude  qo’om  avoit  prife  de  les  nommer 
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furier , leur  conferva  le  nom  , quoiqu’il  ne  con- 
vînt plus  à la  beauté  des  defleins  de  cette  nouvele 

fabrique. 

FUR  LONG.  C’efl  une  des  mefurcs  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre  pour  l'arpentage  des  terres.  Le 
furlong  contient  quarante  perches  , 2c  la  perche 
feixe  pieds  2c  demi  . Huit  furlongt  ou  320  per- 
ches , font  un  mille  d’Angleterre  ; ainfi  chaque 
mille  contient  1760  yards,  ou  3280  pieds  d’An- 
gleterre , en  forte  que  le  degré  , fuivant  1a  fup- 
putation  Angloife  , efl  de  éoooo  , ou  pour  en 
faire  la  réduéfion  plus  précife  de  59000  2c  demi. 

FUSAIN  , qu’on  appelé  ienet  de  pr/trt  , à 
caufe  de  fa  figure  â quatre  angles.  C’efl  un  petit 
arbre  qui  croît  dans  les  haies  aux  lieux  rudes  2c 
incultes  . Son  bois  fett  à faire  des  lardoires  , des 
fuleaux  & quelques  autres  inflrumens . Ses  feuilles 
2c  fon  fruit  font  un  poifon  mortel  pour  les  brebis 
2c  les  chevres  qui  en  mangent , s'ils  ne  les  purgent 
pas  . Un  homme  fe  purge  par  le  vomiffement  & 
par  les  fclles  , en  avalant  trois  ou  quatre  de  ces 
fruits. Ce  même  fruit  réduit  en  poudre , répandue 
fur  la  tête  , fait  mourir  la  vermine  . Étant  av 
pliqué  extérieurement  en  décoêlion  , il  guérir  la 
gratcle;  2c  bouilli  avec  fort  vinaigre, la  gale  des 
chiens  2c  des  chevaux. 

FUSÉE  ou  BOBINE  . C’efl  un  petit  cylindre 
de  bois  , qui  efl  entouré  de  chaque  bout  d' un 
cercle  de  la  même  matière , qui  fe  place  dans  les 
rouets  â filer  au  milieu  de  l’épinglier  , par  le 
moyen  d'une  verge  de  fer  qui  le  traverfe  . C’ett 
fur  la  fufée  que  fe  dévide  & s’arange  le  fil  â me- 
fure  que  la  fileufe  le  tire  de  la  filafle  qui  efl  fur 
la  quenouille.  Le  mouvement  de  la  roue  du  rouet 
qui  fe  communique  à la  fufée  par  le  moyen  d’une 
corde  paflée  fur  tous  les  deux  , efl  ce  qui  fert  â 
tordre  les  fils. 

Fusée  . Efl  auflî  le  fil  dévidé  autour  d’un  fu- 
feau  , fi  l’on  file  â la  quenouille , ou  d'une  bobine, 
fi  l’on  file  au  rouet  . On  dit , une  grôfle  fufle  ; 
une  petite  fuf/e , dévider  fa  fuf/e  , mêler  fa  /«- 
fie  ; & de  là  font  venues  plufieurs  expreffions  pro- 
verbiales, qui  ne  fonr  pas  de  ce  Diftionaire . 

FUSIBLE  ou  FUSILE  . Terme  très-commun 
parmi  diverfes  fortes  d'artiiles  2c  d'ouvriers. 

Il  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe  peut  fondre  . Les 
monoyeurs  , les  orfèvres  , les  fondeurs  , 2cc.  le 
difent  des  métaux  ; les  gentilshommes  verriers  2c 
les  faifeurs  de  glaces  de  miroirs  , des  matières 
dont  ils  font  leurs  glaces  2c  leur  verre  ;Jes  émail- 
leurs,  de  leurs  divers  émaux  ;2c  ainfi  de  plufieurs 
autres. 

FUSIL  . Longue  arme  à feu  , qui  fert  pour  la 
guerre  2c  pour  la  chaHe. 

Fusil  ioucamrp  . Sorte  de  fuJH  dont  on  fe 
fert  dans  les  Anrilles  Françoifes  , qui  a pris  fca 
nom  des  boucaniert  de  111e  Saint-Domingue. 

Ces  fuf.lt  ne  fe  faifoient  guere  autrefois  qu’i 
Dieppe  ou  à la  Rochelle  , 2c  c’efl  de  là  qu’lis" 
étoient  tirés  pour  les  Iles  j on  en  a depuis  fait 
à Nantes  , à Bourdeaux  , 2c  dans  d’autres  ports 
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ie  mer  du  royaume  , qui  ne  font  p»s  moins 
eilimés . 

Fusil  . Infiniment  de  fer  ou  d'acier,  dont  les 
bouchers,  les  cuifiniers,  les  charcutiers  & autres 
femblables  per  Ton  es  qui  coupent  Sc  dépccent  de  la 
viande  , fe  fervent  pour  fufiilex  & afuter  leurs 
couteaux . 

Le  fer  ou  fût  de  cet  outil  eft  rond  , 5c  porte 
ordinairement  un  pied  de  long  fur  trois  à quatre 
lignes  de  diamètre  . Le  manche  efi  de  corne  ou 
d’os  , avec  un  petit  anneau  au  bout  pour  le 
pendre;  les  bouchers  & les  autres  qui  s en  fervent, 
l’ayant  toujours  pendu  à leur  ceinture . 

FUSILLER  UN  COUTEAU  . C'efi  le  paffer 
fur  le  fufil  pour  l 'afuter  & amorcer  . Voyez  ci - 
deffus. 

FUSTAYE,  que  l’on  écrit  auflî  FUTAYE  ; 
grands  bois  ou  arbres  qu'on  a laiffé  croître  au 
delà  de  quarante  ans,  5c  qui  n'ont  point  été  cou- 
pés  en  vente  ordinaire  comme  les  taillis . 

Lorfque  le  bois  a quarante  ans  , on  l'appele 
futaye  fur  taillis  ; depuis  quarante  jufqu’à  foiran- 
te, demt-futaye  t ou  bois  de  haut  revenu  ; depuis 
foi  Xante  jufqu’a  cent  vingt  , jaune  haute  futaye  ; 
depuis  cent  vingt  jufqu'à  deux  cents,  vieille  haute 
futaye ; 5c  pafle  deux  cents  ans,  vieille  haute  fu- 
taye fur  la  retour  • Cette  dernicre  ell  ainfi  nom- 
mée , parce  que  le  bois  paflTé  deux  cents  ans  ne 
peut  plus  profiter  ni  croître,  mais  dépérit  tous 
les  jours  à caufe  de  fa  trop  grande  vieilleiïe. 

L'âge  du  bois  fe  connoît  par  le  nombre  des 
cercies  qui  font  marquis  fur  le  pied  de  l’arbre, 
lorfqu'il  a lté  coupé  uniment , chaque  cercle  ayant 
été  formé  par  la  lève  d'une  année. 

On  nomme  futaye  haffe  , ou  futaye  rabougrie  , 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue  , 
étant  tortus  & bas  à la  maniéré  des  pommiers  qui 
font  venus  dans  de  mauvaifes  terres. 

La  haute  5c  pleine  futaye  efi  celle  dont  les  ar- 
bres font  plantés  drus  les  uns  contre  les  autres  , 
& qui  font  d’une  belle  venue. Ce  font  fouvent  des 
taillis  de  bonne  nature  que  l’on  .1  laïiTé  croître 
en  futaye  y ou  des  plans  de  graine  qui  nont  pas 
été  mis  en  coupe  réglée  . On  l’appele  haute  fu- 
taye , parce  que  les  arbres  qui  la  compofent  font 
d’une  grande  hauteur  , 8c  pleine  futaye  , à caufe 
qu’elle  efi  extrêmement  peuplée,  ou  remplie  de 
pieds  d’arbres . 

Les  bois  de  futaye  , de  quelque  nature  qu'ils 
foient  , fe  vendent  ou  par  arpent  , ou  par  une 
certaine  quantité  de  pieds  d’arbres  défignés  5c  mar- 
qués. Ces  bois  doivent  être  coupés  le  plus  bas  de 
terre  qu'il  efi  polfibie , 8t  la  coupe  en  doit  être 
faite  dans  le  1 5 avril . 

Les  bois  qui  font  fitués  à dix  lieues  de  la  mer 
5c  à deux  des  rivières  navigables,  ne  peuvent  être 
vendus  ni  exploites,  qu’il  n’en  ait  été  préalable- 
ment donne  avis  au  controleur  général  5c  au 
grand-maître  , à peine  de  3000  Iiv.  d’amende  , 
5c  de  confifcation  des  bois  coupés  ou  vendus  . 
Ordonance  des  eaux  & forêts  du  13  août  i66g\ 
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Lt  vente  des  bois  de  haute  futaya  ta  plus  avau- 
tageufe  pour  le  marchand  , eii  celle  qui  fe  fait 
par  arpent;  car  celle  qu*on  fait  par  pieds  produit 
fouvent  des  contellations  entre  les  vendeurs  & les 
acheteurs,  à caufe  des  arbres  qui  peuvent  tumber 
en  les  coupant , fur  les  autres  qui  font  réfereés . 

FUSTET,  autrement  FUSTEL.  Bois  propre  à 
ta  teinture , & dont  les  teinturiers  du  petit  teint 
fe  fervent  pour  teindre  en  feuille  morte  & en 
cafif.  L'on  prétend  qu’il  devrait  dire  abfoiument 
interdit  dans  la  teinture,  ou  du  moins  feulement 
foufert  dans  les  provinces , où  il  n’efl  pas  facile 
d’avoir  les  autres  drogues  qui  entrent  dans  la  coin* 
pofition  des  mêmes  couleurs  , mais  qui  les  font 
beaucoup  meilleures  & plus  affûtées. 

Il  doit  paraître  furprenant  , dit  Savant  , que 
quoique  ce  bois  croifle  en  abondance  en  Proven. 
ce , les  François  aiment  mieux  cependant  le  tirer 
d’Angleterre  « de  Hollande;  mais  , ajoute-t-il  , 
cette  furprife  doit  cefTer , quand  on  l'aura  que  ce 
qui  donne  lieu  à la  préférence  , eft  que  le  fufiet 
Provençal  revient  irês-fouvent  à beaucoup  plus 
cher  que  celui  que  nous  prenons  des  étrangers. 

Les  feuilles  & les  branches  du  fufiet  s’emploient 
par  les  corroyeurs  & autres  ouvriers  dans  la  pré- 
paration des  cuirs . Les  tourneurs  & les  ébéniftes 
fe  fervent  aufii  dans  leurs  ouvrages  , du  bois  de 
fufiet  fur-tout  quand  il  efi  bien  jaune  & agré- 
ablement veiné  . 

FUSTOK . Bois  jaûne  qui  fert  à la  teinture  & 
aux  ouvrages  de  tour  & de  marquéterie . La  cou- 
leur qu’on  en  tire  ell  d’on  tris-beau  jaûne  doré  : 
elle  doit  pourtant  cire  affûtée  par  le  mélange  de 
quelques  autres  ingrédient. 

L’arbre  de  fuflolt  croît  dans  toutes  les  îles  An- 
tilles, mais  particuliérement  dans  l’île  de  Taba- 
go,  oît  il  s’élève  fort  haut.  Ce  font  les  Anglois 
Sc  Hollandois  qui  l’apportent  en  France,  oî>  les 
épiciers  & autres  marchands  qui  en  font  com- 
merce, l’appelent  fimplement  tais  jaüne . 

Les  teinturiers  l’emploient  ordinairement  pour 
faire  les  noirs:  les  plus  habiles  néanmoins,  ceux 
qui  ont  le  plus  de  bonne  foi  & qui  n’aiment  à 
faire  que  les  belles  teintures,  & dont  les  couleurs 
foient  bien  affurées , prérendent  qu’il  faudrait  ab- 
folument  défendre  ce  bois,  même  au  petit  teint. 

FUT  ou  FUST  . VaiJfeau  rond  fait  de  douves 
ou  de  bois  de  mairain  , dans  lequel  on  met  du 
vin  ou  d’autres  liqueurs.Ce  mot  n’efl  plus  guère 
d’ufage  que  dans  les  provinces  . À Paris  on  dit 
futaille . 

Fût  . Les  paumiers  nomment  le  fût  d’une  re- 
quête, le  bois  qui  en  porte  les  cordes  & qui  en 
fait  le  manche. 

Fût  . On  nomme  aufii  le  fit  d’un  fulïl  , d’nn 
moufquet , d’une  arquebufe  , le  bois  fur  lequel 
ces  armes  font  montées. 

Fût  . C’ell  aufii  , en  termes  de  cardier  ou  fai- 
feue  de  cardes , ce  morceau  de  bois  carré-long  & 
qui  a un  manche  fur  lequel  fe  montent  les  petits 
fils  de  fer,  qui  compofent  la  carde. 
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Les  meilleurs  fuis  font  ceint  quf  fe  font  à 
Troies  ; & les  cardicrs  de  Paris  qui  font  cflimés 
pour  les  plus  habiles  ouvriers  en  cette  forte  de 
fabrique,  ne  s’en  fervent  guere  d'autres . 

Pût  de  guofle  . Nom.  que  l’on  donne  î un 
certain  petit  bouton  tendre  & peu  folide  , qui  ft 
trouve  au  milieu  de  la  tête  du  clou,  de  girofle. 

FUTAILLE  ou  FUSTAILLE.  VaifTeau  oh  l’on 
met  du  vin . On  le  dit  aufli  quelquefois  des  vaif- 
féaux  où  l’on  conferve  l’eau  qu’on  embarque  fur 
les  navires  deilinés  aux  voyages  de  long  cours  ; 
mais  plus  ordinairement  on  les  appelé  bariquet . 

Futauix  montre  . C’eil  celle  qui  e(l  reliée  4c 
qui  a tous  fes  cerceaux , Ces  fonds  4c  fes  bires  . 

Futaille  en  pagot  ..C’eil  celle  do«  les  douves 
font  toutes  préparées , & à qui  il  ne  refîe  plus 
qu’a  y mettre  les  cerceaux  . On  en  embarque 
fouvent  de  la  forte  fur  les  vailfeaux  deftinés  pour 
les  îles  de  l’Ame'rique  , parce  qu’elles  tienent 
moins  de  place  4c  quil  ell  facile  de  les  monter,, 
foit  avec  les  cerceaux  que  l’on  porte  aufli  tous 
en  mole,  ou  que  l’on  fait  aufli  en  route  dans  les 
lieux  oh  fe  trouvent  des  bois  propres  h cela. 

FUTAINE.  Efpece  d’étofe  qui  paroit  comme 
croifée  d’un  côté , & qui  a quelque  raport  au 
bafin,  quoique  moins  fine. 

Les  futabui  doivent  être  faites  tout  de  fil  de 
coton,  tant  en  trame  qu’en  chaîne.  Il  s’en  fa- 
brique de  plufieurs  qualités  & façons  ^ d’étroites 
de  larges,  de  greffes , de  moyenes  & fines  ; les  unes 
à poil , les  autres  h grains  d’orge  4c  fans  poil . 

U s’en  fait  beaucoup  dont  la  chaîne  efl  de  fil 
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de  lin  ou  de  chanvre , & quelquefois  de  fiî  dY- 
totyie  : cependant  les  règlement  concernant  la  ma- 
nufafture  des  futainet , défendent  très  espreffément 
de  faire  entrer  dans;  leur  compofition  aucune  de 
ces  fortes  de  matières . 

Il  fe  manufaSure  à Troies  en  Champagne,  4e 
aux  environs  de  cette  ville,  quantité  de  futainer 
à poil  de  toutes  les  efpeees  , dont  il  fe  fait  une 
très-grande  confommation  dans  le  royaume, & der 
envois  conûdérables  chea  les  étrangers , lorfque  le 
négoce  efl  ouvert  avec  eux  par  la  paix. 

, Outre  les  fut  aine  t de  fabrique  Françoife,  il 
s’en  confomme  encore  quantité  dans  le  royaume  , 
que  l’on  tire  des  pays  étrangers . Ces  futainet  font 
celles  d’Italie»  entr’autres  de  Milan.de  Crémone, 
de  Quiers,  de  Piémont  & de  Chambéry  . Celles- 
d’Allemagne,  comme  celles  qui  fe  font  h Ulm  » 
à A us  bourg  , â Amaflon  4c  k Tresfins;  enfin,  cel- 
les de  Franche-Comté  & de  Flandres. 

FUTEE.  Terme  d'oirvriert  en  boit  . Il  fe  die 
d une  efpece  de  maflich  qui  fe  fait  avec  de  la 
feieure  d’ais  & de  la  colle  forte.  La  fut/e  fert  i 
boucher  les  càflures  4c  gerçures  naturelcs  du  bois  » 
ou  les  trous  que  les  ouvriers  font  par  accident  a 
leurs  ouvrages. 

FY,  ou  FI . Efpece  de  maladie  ou  de  mauvaife 
qualité  qu’ont  quelquefois  les  bétes  qui  peuvent- 
être  tuées  4c  débitées  k la  boucherie,  particulié- 
rement les  bœufs  4c  les  vaches.  Le  neuvième  ar- 
ticle des  ftatuts  des  marchands  bouchrrs,  défend 
de  tuer  ni  expofer  en  vente  aucun,»  chair  qui 
ait  le  Jî. 
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G , Septième  lettre  de  l'alphabet  . Cette  lettre 
mile  toute  feule  lignifie  un  gros  , foit  de  poids , 
foit  de  monoie  , dans  les  regiilrcs , journaux  & 
dans  les  comptes  des  marchands , des  banquiers  & 
teneurs  de  livres. 

GABAN  ou  CABAN  . Manteau  de  feûtre  ou 
d'dtofe  de  drap  greffier  & à longs  poils, que  l'on 

Sorte  contre  la  pluie  . Les  Turcs  s’en  fervent 
eaucoup ; & les  marchands  d’Europe,  particulié- 
sement  les  Provençaux , en  mettent  allez  fouvent 
dans  leurs  cargaifons  pour  les  dcbelcs  du  Levant . 
Ils  les  tirent  de  quelques  endroits  de  Barbarie  ; 
les  plus  ellimés  font  ceux  de  Miquinefes , fur-tout 
lorsqu’ils  font  marquas  d’une  efpece  de  croix  rouge 
& jaûne . 

GABARE  ouGABARRE.  Efpece  de  bateau  plat 
& large  , qui  va  à la  voile  fi  & la  rame.  Les 
gabares  fervent  il  tranfporter  les  cargaifons  des 
vailfeaux  à bord  , quand  on  en  fait  le  charge- 
ment , ou  i en  décharger  les  marebandifes  quand 
les  navires  font  arivés. 

Ces  fortes  de  bâtimens,  qu’on  peut  proprement 
appeler  des  Al/ges  , font  fort  ordinaires  dans  la 
nviere  de  Nantes. 

Par  l’ordonance  de  la  marine  du  mois  d’août 
xdS  i , le  paiement  du  fret  des  vailTetui  efl  pré- 
férable à toutes  dettes  fur  le  prix  des  marchan- 
diles,  tant  qu’elles  font  fur  les  gabares. 

Les  frais  de  gabatet  entrent  en  avaries  ordi- 
naires . 

Gabare  . C’efl  suffi  une  patache  ou  petit  bâti- 
ment ancré  dans  un  port  de  mer  on  dans  une 
rivière  , fur  lequel  il  y a des  commis  des  fermes 
du  roi  établis  pour  vifiter  les  bâtimens  qui  entrent 
ou  qui  forteDt , afin  d’affurcr  les  droits  d’entrée  & 
de  fortie. 

Les  conducteurs  des  bâtimens  font  obligés  de 
s'approcher  de  la  gabara  pour  faire  leurs  décla- 
rations, & tenus  de  foufrir  la  vifire  du  commis. 

GABAR1ER  ou  GABRIER  . Celui  qui  conduit 
une  gabare . H fe  dit  aulfi  des  hommes  de  journée 
& porte-faix  qui  aident  â charger  & décharger 
les  vaifleaux  , & â mettre  dedans  ou  iortir  les 
marchandifes  de  la  gabarc . 

GABARRAS.  Voyez  momie., 

GABELAGE.  Temps  que  demeure  le  fel  dans 
un  grenier  . Les  ordonances  défendent  d’entamer 
les  malles  des  greniers  qu’elles  n’aient  tout  leur 
gabelage , c’efl-i-dire,  que  le  fel  n’y  ait  été  ap- 
porté depuis  deux  ou  trois  ans  au  moins. 

Gabelagk  . Signifie  aulfi  certaines  marquée 
que  les  commis  des  greniers  mettent  parmi  le  fel 
pour  découvrir  dans  leurs  vifitts  fi  le  fel  qu’ils 
trouvent  chez  les  particuliers  cil  du  fel  de  gabcle. 


on  du  fel  de  fatiï-fiunage . Ils  fe  fervent  ordinai- 
rement pour  cela  de  paille  ou  autres  herbes  ha- 
chées qu  ils  ont  coutume  de  changer  rrés-fouvent. 

G A BELE  . Signifioit  autrefois  toutes  fortes  d’im- 
pofitions  qui  fe  mettoienr  fur  diverl’cs  efpeces  de 
marchandifes  & denrées:  la  gabeh  n’étoit  pas  alors 
feulement  un  droit  royal, les  feigneurs  particuliers 
fe  l’étoient  en  quelque  forte  appropriée,  & I’aa 
a vu  long-temps  fous  la  troifieme  race  des  rois  de 
France  , de  fimples  feigneuh  hauts-  jufliciers  l'e- 
xercer fur  leurs  vaffaux  . 

GABES.Ce  font  des  enceintes  de  ionc  plantées 
dans  les  lacs  de  i’lîgypte,  oh  l’on  fait  la  pèche 
du  paillon , dont  les  œufs  fervent  b faire  la  bou- 
targue . 

CABILLAUD.  Nom  que  ton  donne  à une  forte 
de  morue  verte  qui  vient  de  Hollande  & d'iilande 
en  barils . 

GABRIER  ou  GABARIER  . Celui  qui  conduir 
une  gabare.  11  fe  dit  aulfi  des  hommes  de  peine 
& porte -faix  qui  chargent  8c  déchargent  la  ga- 
bare . 

GACHER , en  terme  de  tt/gocc  , lignifie  faire 
bon  marché  de  fa  marchandife  ,'  8c  la  donner  à 
vil  prix  pour  faire  de  l’argent, ou  avoir  l’hootur 
de  faire  de  grôlïes  afaires.  En  ce  fens  on  dit,  je 
ne  fait  pas  comptteaifon  avec  mon  voi/in  }je  vends, 
& il  gâche  . 

GACHEUR  , marchand  qui  vend  â vil  prix. 
Je  n/ttenne  pas  dans  ma  boutique , je  Juis  tu  mi- 
lieu de  deux  gâcheurs  qui  nu  ruinent. 

GADOUARD.  Celui  qui  vide  8c  cure  les  re- 
traits & les  puits.  Ce  terme  vient  de  gadoue  qui 
lignifie  les  ordures  & matières  f /cal es  qu’on  tire 
des  privés. 

Il  y avoir  à Paris  une  communauté'  d’ouvriers 
de  cette  profelfion  ; mais  (bus  un  nom  plus  ho- 
norable ■ On  les  nommoit  maîtres  vidangeurs . On 
y a fubffitué  une  compagnie  â privilège  exdnfif . 
Car  tout  efl  bon  pour  la  manie  des  exclufions. 

GAFE.C’cfl  la  plus  grande  de  toutes  les  fortes 
de  morues  vertes,  Ac  qui  tient  le  premier  rang  dans 
le  rriage  qui  fe  fait  en  Normandie  des  différentes 
efpeces  & qualités  de  morues . 

Gau  . C’efi  aulfi  un  instrument  de  fer  crochu 
ataché  au  bout  d’un  grand  bâton , dont  fe  fervent 
les  matelots  lorfqu’ils  conduifent  à tetre  les  cha- 
loupes. Les  mariniers  & pécheurs  de  riviere  l’ap- 
pelcnt  un  croc . 

Gave  . Se  dit  encore  d’une  efpece  de  panier 
ou  de  verveo  d’ofier,dont  on  fe  fert  pour  pécher 
particuliérement  fur  quelques  côtes  de  l’Océan. 

GAGES  . Marchandifes  , argenterie  , bijoux 
on  autres  effets  mobiliers , que  l’on  donne  en 
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■antiffemcnt  d'une  Tomme  qu’on  doit  , ou  qu’on 
emprunte . 

Quoique  le  prêt  fur  gage  Toit  défendu  par  les 
ordonances  , il  e.t  neanmoins  permis  aux  mar- 
chands & négociant  de  prendre  des  nantiffemens 
ou  gages  de  leurs  débiteurs  pour  sûreté  de  leur 
dû  , pourvu  qu'ils  n’exigent  aucun  interet . 

Les  articles  S & 9 du  titre  6 de  l’ordonance 
du  mois  de  mars  167g  , preTcrivent  la  maniéré 
dont  les  prêts  Tur  gages  doivent  être  faits  entre 
marchands  & négociant:  en  voici  les  diTpoütions. 

„ Aucun  prêt  ne  Tera  fait  Tous  gage , qu’il  n’y 
„ en  ait  un  aéfe  par-devant  notaire  dont  fera  retenu 
„ minute  , & qui  contiendra  la  Tomme  prêtée  & 
„ les  gages  qui  auront  été  delivres  , à peine  de 

reilitution  des  gages,  i laquelle  le  prêteur  Tera 
„ contraint  par  corps  , fans  qu’il  puilfe  prétendre 
„ de  privilège  fur  les  gages  , fauf  à exécuter  Tes 
„ autres  aôions. 

„ Les  gages  qui  ne  pouront  être  exprimes 
„ dans  l'obligation  , feront  énoncés  dans  une  fa- 
„ Hure  ou  inventaire , dont  Tera  fait  mention  dans 
,,  l'obligation , & la  faâureou  inventaire  contien- 
„ dront  la  quantité,  qualité , poids  de  mefure  des 
,,  marchandifes  ou  autres  effets  donnes  en  gage , 
„ fous  les  peines  portées  par  l'article  precedent,, . 

Les  marchands  grôfficrs  qui  vendent  à crédit  à 
des  dftailieurs  , dont  la  fol vabilite  leur  elt  dou- 
reufe,  doivent  bien  prendre  garde  à la  nature  des 
gages  qui  leur  feront  donnés  en  nantiffement  ; car , 
h c'étoir  des  marchandifes  fujetes  à la  mode,  à la 
coulure,  ou  à la  corruption,  ils  courroiene  rifque 
de  perdre  une  partie  de  leur  dû  , fuppofé  que  leurs 
debiteurs  devinrent  entièrement  infoivables  avant 
qu’ils  eulfent  eftef  rembourfés  , & que  ces  gages 
eulTent  été  retires. 

GAGNE-DENIERS.  Hommes  forts  & robufles 
dont  on  Te  fort  à Paris  pour  porter  des  fardeaux 
& marchandifes , en  leur  payant  une  certain*  Tom- 
me dont  on  convient  à l’amiable  avec  eux.  On  les 
nomme  anlïi  porte -fai*  , crocbeteurs  , farts  , 
tommes  de  peine , plumets  , garçons  de  la  pelle  , 
tireurs  de  moulins,  &c. 

Les  forts,  les  plumets,  les  gaiçons  de  la  pelle 
& les  tireurs  de  moulins  fervent  fur  les  ports, & 
ont  leurs  falaires  réglés  par  les  prdvôt  des  mar- 
chands & échevins. 

Ils  compofent  différentes  communautés  qui  ont 
leurs  officiers. 

L’article  fememe  du  quatrième  chapitre  de  l’or- 
donance de  la  ville  de  Paris  de  1712,  fait  défenfes 
aux  gagne  - deniers  qui  travaillent  fur  les  ports, 
de  s’alfocier  pour  raifort  de  leur  travail , i peine 
d'amende  arbitraire. 

Les  articles  quatre  & cinq  du  cinquième  cha- 
pitre leur  défend  pareillement  d'aller  au  devant  des 
coches  par  eau  arivant  i Paris;  & lorfque  lefdits 
coches  font  arivés,d’y  entrer, ni  de  fe  faifir  d’au- 
cunes hardes,  s’ils  ne  font  appelés, ou  i ce  faire 
ptépofés  par  les  particuliers  ; comme ’auffi  de  pren- 
dre plus  grand  faiaire  que  celui  qui  aura  été  convenu . 
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GLcNt-nttiieas . Il  y a i la  douane  de  Paris 
une  forte  de  gJgne  - deniers  , qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler,  i qui 
feuis  il  apartienc  de  travailler  pour  la  décharge 
& recharge  des  marchandifes  , ballots  , balles , 
toneaux,  &c.  qui  y font  portés, ou  qui  y arivenc 
par  les  caroffes  , coches  , chariots  , charetes  St 
autres  voitures  publiques. 

Ces  gagne  - deniers  font  choifis  & reçus  par  les 
fermiers  généraux  : ils  compofent  one  efpcce  de 
communauté , qui  a , pour  ainfi  dire  , Tes  règle- 
ment & fa  difeipline , & même  fa  confrérie  dont 
Sainte  Barbe  ell  la  patrone . 

L’on  peut  dire  auffi  qu'il  fe  fait  une  forte  d’ap- 
prentiffage  parmi  eux  ; celui  qui  veut  y entrer  8c 
qni  a de  la  protection , fe  faifant  inlcrire  pour  la 
première  place  vacante  , & payant  des  droits  qui 
ne  montent  à guère  moins  de  huit  cents  livres . 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordres  des  princi- 
paux commis  de  la  douane  , particuliérement  de 
i’infpefteur  général  des  manufactures,  & des  viû- 
teurs  pour  l'ouverture  des  balles  & ballots, & pour 
l’envoi  des  draperies  i la  halle  aux  draps  , des 
livres  à la  chambre  fyndicaie  des  libraires , & des 
toiles  û la  halle  de  cette  marchandife. 

Leur  nombre  n’ell  pas  fixe  ; mais  il  ne  paffe  pas 
ordinairement  celui  de  vingt  : l'emploi  eff  lucratif 
& honête  , & de  beaucoup  de  confiance,  ce  qni 
fait  qu’on  n'y  reçoit  que  des  fujets  d’une  fidélité 
éprouvée . 

Ils  font  entr’enx  bourfe  commune  , fe  rendant 
compte  les  uns  aux  autres , & fe  partageant  tous 
les  loirs  les  falaires  qu'ils  ont  reçus. 

Ces  falaires  pour  la  plupart  ne  font  pas  réglés , 
h la  réferve  néanmoins  des  voitures  qu'iis  font  aux 
halles  aux  draps  & aux  toiles. 

Ce  font  les  derniers  reçus  qui  font  maîtres  de  la 
confrérie  pendant  deux  ans  , fe  faifant  éleftion 
chaque  année  d'un  nouveau  maître  à la  place  du 
plus  ancien  des  deux  : ce  font  auffi  les  nouveaux 
qui  ont  foin  de  graiiïer  les  haquers , & de  voir  s'ils 
font  en  état;  pour  les  charges  trop  pefantes,ils  ont 
une  charete,  un  cheval  fit  un  charetier;  pour  les 
plus  légères  ils  fe  fervent  de  crochets . 

C’elt  auffi  aux  feuis  gdgne-deniers  de  la  douane 
à qui  il  apartient  de  porter  à la  foire  $.  Germain 
les  marchandifes  qui  arivent  i la  douane  pour  être 
vendues  à cette  foire  ,&  on  les  charge  pareillement 
de  conduire  hors  delà  ville  celles  qui  y paffent  de- 
bout , pour  empêcher  quelles  n’y  foient  déchargées 
en  fraude  du  tranfit . 

GAGNE-PAIN  . Il  fe  dit  de  tout  négoce , com- 
merce , métier , ouvrage  , artifice  ou  travail  qui  fer- 
vent aux  hommes  à gûgner  leur  vie  dans  les  diffé- 
rentes profeffîons  qu'ils  embraffent  . 

GAGNE-PETIT.  Pauvre  compagnon  coorelier 
qui  roule  devant  foi  ou  qui  porte  fur  Ton  dot  une 
petite  boutique  garnie  d’une  meule , d’un  marteau 
& d’une  pierre  à afiler,pour  aiguiller  & racomoder 
divers  ouvrages  de  menue  coutélerie.  On  l’nppele 
gagne  pet  11 , du  gain  médiocre  dont  il  fe  contente. 
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GAGNER.  Faire  quelque  gain  ou  profit.  Il  fe 
dit  particuliérement  du  bien  qui  s'acquiert  par  le 
commerce.  Ce  marchand  t gïgnl  cent  mille  écos 
en  deux  ans  : j’ai  glg né  cent  pour  cent  fur  mes 
marchandifes  : cet  homme  n'entend  pas  le  négoce, 
il  y perd  plus  qu'il  n'y  gagne . 

GAIN.  Profit  que  l'on  tire  de  fon  commerce, 
négoce,  métier,  profeiTion  & indullrie. 

Comme  toutes  ces  chofes  peuvent  être  ou  ho- 
norables ou  infâmes , ou  permifes  ou  illicites , le 
gain  qu'elles  produifent  a aurti  les  mêmes  quali- 
tés ; le  plus  fit  & le  plus  honorable  eil  celui  que 
produit  un  commerce  légitime , particuliérement  le 
commerce  en  grôs  & celui  qui  fe  fait  par  les 
voyages  de  long  cours. 

GAÎNE  . Etui  de  eouteau.  Il  fe  dit  auffi  des 
étuis  de  quelques  menus  feremeos  de  chirurgie  . 
On  le  difoic  même  autrefois  des  foureaux  d’épées, 
& de  là  font  venus  les  termes  de  dégainer,  de  ren- 
gainer , & quelques  autres  qui  font  en  ulage  par- 
mi ceux  qui  portent  l’épée . 

GAINGUETE  ou  GUINGUETE  . Nom  de 
caprice  noovélement  inventé , qu’  on  donne  à ces 
petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
delà  des  barieres,  où  le  menu  peuple  va  en  foule 
fe  divertir  les  dimanches  & les  fêtes , à caufe 
que  le  vin  y coûte  moins  , ne  payant  point  ou 
peu  de  droits  d’entrée. 

Quelques-uns  croient  que  le  mot  de  gainguete 
vient  de  guinguet , qui  veut  dire  du  petit  vin  , 
parce  qu'il  ne  s’en  débite  point  d’autre  dans  ces 
fortes  de  cabarets. 

Gainguete  . Se  dit  auffi  d’une  petite  chaife 
roulante  à deux  roues,  tout-à  fait  découverte,  qui 
fe  tire  par  un  feul  cheval:  il  n’y  a guere  que 
de  très- jeunes  gens  qui  s’en  fervent,  & c’elt  pour 
cela  qu’on  leur  donne  auffi  le  nom  de  Pbjétons 
à caufe  de  la  chute  trop  ordinaire  de  leurs  témé- 
raires cochers. 

GAINIER.  Artifan  qui  fait  des  gaines. 

Les  autres  ouvrages  que  font  les  martres  gaU 
niers  t font  des  boites  , des  écritoires*  des  tubes 
de  lunetes  d’approche,  des  cofres  & calTetes , des 
foureaux  d’épées  de  de  pifiolets  & autres  fembia- 
bles  ouvrages  couverts  de  chagrin,  de  maroquin, 
de  veau,  de  de  mouton,  ils  travaillent  aoffi  à 
faire  des  flacons , des  bouteilles  & autres  pareils 
ouvrages  de  cuir  bouilli. 

Les  gabiers  de  la  ville  de  Paris  font  qualifiés 
par  leurs  flatuts  maîtres  gabiers  , fcureliers  & 
ouvriers  en  cuir  bouilli. 

G ALANGA  . Efpece  de  glaïeul  ou  iris:  il  y en 
a de  deux  fortes , le  grand  & le  petit . Voyez  aco- 

RUS  VERUS, 

G alanga  sauvage,  autrement  *ouchft  long, 
ou  cyperus  long  . Efpece  de  racine  médicinale . 
Voytn,  souchet  long  . 

G AL  ANS.  Terme  de  marchand  confî/eur . Il  fe 
dit  des  plures  d'oraoges  ou  de  citrons  tournées  & 
confites. 

Galans.  Signifie  auffi  des  noeuds  de  rubans  que 
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les  marchands  merciers  ou  les  tailleurs  fout  pour 
orner  les  habits  & les  chapeaux , & pour  mettre 
dans  les  coéfures  des  dames.  line  g.irtiiture  de 
galant-,  une  toufe  de  galant.  Ce  terme  vieillit 
& n’  ell  guere  d’ufage  , non  plus  que  les  galant 
mêmes . 

GALBANUM.  Gomme  qui  découle  par  iuci- 
fion  de  la  racine  d'une  plante  férulacée , en  latin 
ftrnla  galbanifera  . 

Cette  plante  croît  dans  l’Arabie,  en  Syrie  & 
dans  quelques  endroits  des  grandes  Indes  : elle 
poulie  une  tige  afiez  droite  , au  haut  de  la- 
quelle naiffent  des  efprces  d'ombelles  oh  fe  trouve 
la  femcnce  , prcfque  de  la  forme  & de  la  g>&f- 
feur  de  nos  lentilles  ; fes  feuilles  l'ont  larges  & 
dentelées . 

Il  vient  du  Levant,  par  la  voie  de  Marfeille  , 
deux  fortes  de  galbanum  ,V un  en  larmes  & l'autre 
en  mafte:  le  premier  doit  fe  eboifir  en  belles  lar- 
mes, d’un  jaûne  doré  au  dehors  hc  feulement  jau- 
nâtre en  dedans;  d'un  goût  amer  de  d’une  odeur 
forte . 

Le  meilleur  galbanum  en  malle , e(I  celui  qui 
efl  le  plus  chargé  de  larmes  blanches,  bien  fec  , 
bien  net  & fans  mauvaife  odeur  . Ce  dernier  fe 
peut  facilement  fophilliquer  en  y mettant  des  fè- 
ves concafiées,  de  la  reline  & de  l' ammoniac* 

Cette  drogue  ell  d'un  grand  ulage  en  médecine, 
oh  il  en  entre  beaucoup  dans  la  compofition  de 
plufieurs  emplâtres. 

GALE.  Forez  gule. 

G A LÉ  ACE.  C’elt  un  bâtiment  de  bâbord  , 
propre  preïentement  aux  Vénitiens,  le  plus  grand 
de  tous  les  vaiffeaux  a rames  ; car  elle  va  a ra- 
mes & à voiles,  peut  porter  vingt  pièces  de  ca- 
rton, & a trois  mâts  qu’elle  ne  défarbore  point. 

GALEGA.  Plante  qui  vient  dans  les  terres 
grades  & humiles.  Cette  plante  fait  partie  do  né- 
goce des  htrburitlcs. 

GALERE.  Bâtiment  Tas  ou  de  bâbord  , qui 
va  à voiles  & à rames,  où  le  roi  tient  fes  efcla- 
ves  ou  f rcats  pour  les  faire  ramer  dans  le  calme 
ou  en  quelque  autre  befoin  . Elle  porte  quelques 
pièces  de  canon  deux  mâts  qu’elle  défarbore. 
Les  goitres  font  particulièrement  pour  la  Médi- 
terranée. Elles  vont  ordinairement  terre  à terre . 
Quelquefois  elles  font  canal,  c’eit-à  dire  , trarer- 
fent  la  mer.  On  dit  une  efeadre  de  goitres  : le 
général  des  galères , On  ne  fe  ferc  plus  en  France 
de  cette  forte  de  bâtimens. 

GALET.  Petit  caillou  que  la  mer  roule  fur 
fes  bords. 

Le  choix  & l’avantage  du  galet  étant  très- 
confidérables  pour  la  préparation  de  la  morue 
feche  , l’ordonancc  de  la  marine  de  id8r  en  a 
fair  un  titre  exprès,  qui  eft  le  cinquième  du  der- 
nier livre. 

Par  le  premier  & le  cinquième  article  de  ce 
titre , le  choix  du  galet  cil  adjugé  à celui  qui 
arive  le  premier  dans  les  havres  du  petit  Maître 
& de  la  baie  de  Canada,  Le  deuxieme  ordone  , 
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ut  tous  ceux  qui  ariveront  enfuite  , feront  leur 
édaration  de  ce  qu’ils  veulent  occuper  de  galet , 
& par  le  quatrième  il  ell  fait  dc'fenfe  à tous  maî- 
tres & mariniers  de  s'emparer  du  galet  choifi  par 
les  premiers  venus . 

Galet.  On  appelé  diamant  de  galet , une  ef- 
pece  de  cryllal  qui  le  trouve  dans  quelques  cail- 
loux ou  galett  des  côtes  de  Normandie  , particu- 
lidrement  du  côté  de  Harfieur;  la  difficulté  elt  de 
le  tirer  du  caillou,  étant  facile  à s' éclater  au 
contre-coup  du  marteau . 

Galft  ell  aufli  une  des  fortes  de  verroterie 
dont  l' on  le  fert  dans  la  traite  fur  les  côtes 
d'Afrique;  il  y en  a de  deux  fortes;  favoir,  du 
galet  rouge  â cul  noir,  ôc  du  galet  rouge  rayd. 

GALETE  DE  COCOL  , qu’on  nomme  au- 
trement petenuebe.  C’ ell  une  efpece  de  boure  de 
foie- 

Les  réglement  de  1687  pour  les  manofaftures 
de  foie , défendent  d' employer  de  la  gaieté  ou 
boute  de  foie  dans  les  velours  , les  taletas  , ta- 
bis  pleins  ou  autres  ctofes  de  loie  les  plus  confi- 
dérables . 

GAl.ETES.  On  nomme  ainfi  en  terme  de  ma- 
rier, chaque  petit  pain  de  bilcuit , qui  fert  à nou- 
rir  les  équipages  fur  les  vailfeaux  de  guerre  ou 
marchands.  Les  galetct  doivent  paffer  en  pâte  14 
onces , pour  rendre  cuites  8 0 9 onces . 

GALFAT.  1 f CALFAT. 

GALFATER.  i-  Fuyez  •{  CALFATER. 

GALFATEUR.J  l CALFATEUR. 

GALION.  Grôs  vai/feau  de  guerre  à trois  ou 
quatre  ponts.  Ce  nom  n’eft  plus  guere  d'ufage 
dans  la  marine.-les  Efpagnols  le  conlcrvent  pour- 
tant, & c’ell  ce  qu’ils  appelent  encore  une  partie 
des  vailfeaux  qu’ils  emploient  au  commerce  des 
Indes  d'occident. 

11  part  chaque  année  d’ Efpagne  deux  fioles  ; 
l’une  pour  le  Mexique,  <ju’ on  appelé  la  flore , & 
l’autre  pour  le  Pérou , quon  nomme  les  galions . 
On  ne  parlera  ici  que  des  galions  , étant  traité 
ailleurs  de  la  flore. 

Ces  galions  font  au  nombre  de  huit , dont  les 
principaux  font,  la  Capitane,  l’Amirante,  il 
Govcrno  , la  Patache  & la  Marguarita  de  cin- 
quante pièces  de  canon  de  fonte.  11  y a encore 
une  autre  patache  d’ avis  de  quarante  pièces  . 
Tous  ces  vailfeaux  font  pour  le  compte  du  roi  , 
& font  vailfeaux  de  guerre,  mais  qui  font  ordi- 
nairement chargés  & ombaradés  de  tant  de  mar- 
chandifes , qu'en  cas  de  combat  la  défenfe  en  ed 
difficile. 

Outre  ces  galions  du  roi,  il  y a encore  douze 
ou  feize  navires  marchands  apartenant  à des 
particuliers  qui  en  obtienent  ou  plutôt  qui 
en  achètent  la  permidion  , n'y  ayant  point  en 
Efpagne  de  compagnie  de  commerce  pour  l’Amé- 
rique . 

L’armement  des  gâtions  fe  fait  à Cadis  d’où 
ils  peuvent  partir  en  tout  temps  : ils  font  environ 
(leux  ans  dans  leur  voyage  leur  départ  précédé 
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prefque  toujours  celui  de  la  flote , de  quelques 
mois  : celle-ci , à caufe  des  vents,  ne  pouvant 
partir  qu’au  mois  d’août . 

Quand  les  deux  flores  partent  de  conferve , elles 
fe  réparent  à la  hauteur  des  îles  Antilles  ; les 
galions  pour  Carthagene  St  Porto-Bello , & la  dote 
pour  la  Vcra-Crux . 

Au  retour  elles  fe  rejoignent  à la  Havane  dans 
l’île  de  Cuba . 

La  charge  des  galions  ed  toujours  plus  riche 
que  celle  de  la  Ilote. 

GALIONISTES.  On  appelé  ainfi  en  Efpagne 
les  marchands  qui  font  le  négoce  des  Indes  Efpa- 
gnoles  par  les  galions  ; & fiotijies  ceux  qui  le  font 
par  la  dote . 

GALIOTE.  Petite  galere  fort  légère,  dont  on 
fe  fert  pour  aller  en  courfe.  Elle  n'a  que  15  ou 
zo  bancs  de  chaque  côté,  & qu’un  homme  à 
chaque  rame.  Elle  ne  porte  qu’un  mât  & deux 
ou  trois  pierriers. 

Les  Hollandois  ont  auflfi  une  efpece  de  galiote 
dont  la  longueur  ordinaire  ell  de  8;  à 90  pieds, 
qu’ils  envoient  même  jufqu'aux  Indes;  il  y en  a 
néanmoins  de  plus  ou  moins  grandes. 

GALIPOT,  ou  GARIBOT.  Gomme  ou  réfine 
liquide  , épailfe  & blanchâtre,  qui  fort  du  pin 
par  les  incifions  qu’on  lui  fait.  C’ell  une  des 
deux  cfpeces  de  Baras  : on  l’appele  communé- 
ment encens  blanc  & encens  de  village , parce 
qu’on  s’en  fert  dans  les  Églifes  de  village  , au 
lieu  du  véritable  encens  , ou  des  paflilles  qu’  00 
brûle  dans  les  cérémonies  des  principales  Égli- 
fes. 

11  faut  choifir  le  galipot , blanc  , bien  fec  & 
bien  net.  Il  n’y  a point  de  gomme  d'un  plus 
grand  ufage  â caufe  de  la  quantité  de  marchan- 
difes  dont  elle  ell  comme  la  bafe;  les  princi- 
pales font  celles  qui  fuiveot. 

La  grôlfe  térébenthine  ou  térébenthine  com- 
mune,- elle  fe  fait  en  fondant  le  galipot  blanc  , 
& elle  vient  dans  les  bariques , depuis  trois  cents 
cinquante  jufqu'à  fept  cents  livres  pefant;  le  plus 
clair  de  cette  grôfTe  térébenthine  fe  vend  quelque- 
fois pour  térébenthine  de  Ven i lé  ; mais  fa  couleur 
roulTeâtre  peut  fervir  à la  faire  reconoître.  Les  im- 
primeurs pour  leur  encre  , les  maréchaux  pour 
leurs  remedes,  8t  les  marchands  de  vernis  pour 
faire  leur  grôs  vernis,  fe  fervent  de  cette  grôfTe 
térébenthine  ou  galipot  fondu . 

L’huile  éthérée,  autrement  elTence  de  térében- 
thine, n’efl  que  du  galipot  mis  à l’alambic  aufli- 
tôt  qu’il  ell  forti  des  pins:  elle  fe  fait  ordinai- 
rement dans  la  forêt  de  Cuges,â  quatre  lieues  de 
Marfeille  St  dans  les  landes  de  Bourdeaux. 

11  faut  la  choifir  claire  & blanche  comme  de 
l’eau  , d’une  odeur  forte  & pénétrante  .•  elle  fert 
de  baume  pour  la  guérilon  des  plaies,-  les  pein- 
tres, maréchaux,  &c.  en  confomment  beaucoup. 

La  poix  gralle  qu'on  appelé  aufli  poix  blanche 
de  Bourgogne,  cil  du  galipot  fondu  avec  de  la 
téfébeptiiinc  commune  & de  l’huile  de  térében- 
thine . 
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thine.  La  meilleure  vent.it  autrefois  de  S.  Nico- 
le* en  Lorraine  : elle  s'  apporte  préfentemenr  de 
Hollande  fie  fe  tire  de  Strasbourg  ; elle  s’ y fait 
plus  parfaitement  qu’en  aucun  antre  lieu  : celle 
de  France  neanmoins  en  approche  beaucoup , quoi- 
qu’elle foit  plus  blanchâtre,  qu'elle  ait  plus  d'o- 
deur & moins  de  corps  . La  vraie  Hollande  la 
plus  blonde  & la  moins  remplie  d' eau , efi  celle 
qu’il  faut  choifir.  Outre  quantitd  d'ouvriers  qui 
s’en  fervent,  elle  efi  d’ufage  en  médecine  à caufe 
de  fa  qualité  attractive. 

La  pois  rétine  cil  encore  du  galipot  cuir  juf- 
qu’à  certaine  confiDance. 

Le  brai  fcc  ou  arcanfon  , n’rfi  auflû  que  le 
galipot  préparé  fie  prefque  brûlé. 

Enfin,  la  poix  noire,  fojt  qu’elle  foit  dure  , 
foit  qu’elle  foit  molle,  n’eit  pareillement  que  du 
galipot  mêlé  avec  du  goudron  ou  rare , qui  lui 
donne  la  couleur  noire  qu’elle  a . 

Galipot  de  l’Améïkiue  . Gomme  ou  réfine 
tour-à-fait  femblable  au  galipot  d’Europe,  à la 
réferve  qu’elle  n’elt  pas  d’une  fi  mauvaife  odeur . 
L’arbre  doit  coule  cette  gomme  elt;  très-grand  , 
le  bois  en  efl  blanc  Sc  les  feuilles  a fiez  Sembla- 
bles â celles  du  laurier,  mais  beaucoup  plus  gran- 
des; il  elt  fi  réfineux  , qu’il  y eu  a qui  rendent 
jufqua  cinquante  livres  de  gomme.  Quelques  épi- 
ciers dronuilles  vendent  ce  galipot,  tantôt  pour 

tomme  demi,  quelquefois  pour  gomme  animée, 
t fouvent  pour  gomme  tacamara  ; mais  toujours 
très-mal-â-propos  fous  lequel  de  ces  trois  noms 
qu’ils  le  déguifent,  -n'ayant  -rien  des  qualités  de 
ces  gommes,  fie  comme  on  l’a  dit, n’étant  qu’un 
flmple  galipot . 

GAL1UM  blanc  8c  jadne.  Il  y en  a de  deux 
fortes , fie  leurs  différent  noms  vienent  de  la  di- 
verfité  de  leur  couleur.  Quelques-uns  nomment  le 
blanc  petite  garance,  8c  le  jaûne  petit  muguet  Sc 
taille  tait , parce  qu’étant  mis  dans  le  lait,  il  le 
fait  cailler.  Ces  deux  plantes  croiffent  dans  les 
prés,  dans  le  buiiïons  fie  dans  les  haies  ; elles 
font  afiringentes  St  defiicatives.  Cette  plante  en- 
tre dans  le  détail  du  négoce  des  herborifies. 

GALLE,  eu  NOIX  DE  GALLE . Drogue pro- 
pre  â la  teinture  fit  â quelques  autres  ufages . 

La  noix  de  galle  efl  une  forte  de  fruit  ou  plu- 
tôt d’excrefeence  que  l’oo  trouve  fur  cette  efpece 
de  chêne  qu’on  nomme  rouvre,  du  mot  latin  ra- 
bur:  ce  n'eft  pas  qu’il  ne  s’en  trouve  fur  les  au- 
tres chêne»  ; mais  elle  y efi  plus  tare  & moins 
propre  â la  teinture  que  celle  qui  croît  fur  le 
rouvre . 

Les  meilleures  noix  de  galle  font  celles  du  Le- 
vant , fur-tout  celles  qui  vienent  de  Smyme  , 
d'Alep  & de  Tripoli  : la  galle  de  France  qu’on 
trouve  en  Gafcogne  & en  Provence , leur  efi  beau- 
coup inférieure , étant  ordinairement  rougeâtre  , 
légère  & toute  unie,  au  lieu  que  celle  de  Tripoli 
& d'Alep  efi  pefante  5c  épineufe,  ce  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  galle  i l'/pine,  pour  la  difiin- 
gucr  des  galles  de  pays , 

Commerce  .Tome  II. 


G A L 481 

Les  noix  de  galle  du  Levant , font  de  trois  for- 
tes; les  unes  noirâtres , les  autres  tirant  fur  le 
vert,  8c  les  troifiemes  à demi-bianches . 

Les  teinturiers  s’en  fervent  félon  leur  qualité  ; 
les  vertes  fie  les  noires  â teindre  en  noir,  8c  les 
blanches  pour  teindre  les  toiles . A l’égard  des 
galles  légères  ou  de  France,  qu’on  nomme  aufii 
caffenoles,  elles  s’emploient  par  ici  teinturiers  en 
foie  pour  faire  le  noir  écru . 

L’encre  fe  fait  aulfi  avec  des  galles  noires  ou 
vertes  ; ce  font  encore  ces  fortes  de  galles  qui  en- 
trent dans  la  compofirion  du  noir  des  corroyeurs  fie 
autres  ouvriers  en  cuir. 

Les  galles  d’Alep  vienent  en  balles  longues  8c 
étroites , & celles  de  Tripoli  au  de  Smyme  en 
balles  greffes  5c  courtes , dont  la  toile  efi j ordinai- 
rement rayée,  ce  qu’il  faut  remarquer  quand  os 
les  acheté  en  gros,  parce  que  la  non r de  gaUe 
d'Alep  l'emporte  d’excellence  fur  celle  de  Tripo- 
li: les  meilleures  font  celles  qui  vienent  de  Ma- 
xoul  fur  le  Tygre  4 éloignée  d’Alep  de  12  à 
15  journées.  On  doit  aufii  prendre  gatde  qu’elles 
ne  foient  point  remplies  de  poudre  ou  d’autTes 
corps  étrangers  : les  légères  & percées  ne  font  pas 
bonnes. 

On  peur  tirer  de  Smyrae  environ  dix  mille 
quintaux  de  galle  par  an , qui  ordinairement  fout 
prefque  tous  enlevés  par  les  Anglois  ou  Hollan- 
dois . 

Les  Turcs  ont  une  efpece  de  noix  de  galle  qui 
efi  rougeâtre,  de  la  grôffeur  d’une  noifete  ; ils  la 
nomment  bazgendgee  c’ett  cette  galle  qu’ils  mê- 
lent â la  cochenille  8c  au  tartre  pour  faire  une 
partie  de  leur  écarlate . Ce  fruit  efi  fort  rare  8c 
fort  cher  en  France  , ce  qui  fait  qu’on  ne  t’eu 
fert  point . 

Les  noix  de  galle  font  du  nombre  des  drogues 
qui  font  communes  aux  teinturiers  du  grand  fie 
du  petit  teint;  cependant  les  premiers  ne  doivent 
s’en  fervir  que  lorfqu'ils  en  om  befoin  pour  quel- 
que légère  bruniture,  8c  quand  il  leur  efi  difficile 
d’afforttr  autrement  leurs  nuances il  ne  leur  efi 
pas  néanmoins  loifible  de  diminuer  pour  cela  le 
pied  nécefiaire  â ces  fortes  de  teintures , qui  doit 
être  toujours  aufii  fort  que  celui  des  échantillons 
matrices, 

À l’égard  des  teinturiers  du  petit  teint , ils  font 
une  grande  confommation  de  cette  drogue  , à caufe 
de  l’achcvement  des  noirs,  qui  efi  proprement 
leur  partage , fie  qui  fe  fait  en  partie  avec  la 
galle . 

Ga’U:  A épine,  l'oyez  T article  pr/cécient. 

G ALLO.  Monde  d’argent  du  royaume  de  Cara- 
boya  dans  les  Indes  orientales;  elle  pefe  un  mas 
cinq  condorins  Chinois . Voyez  la  table  . 

GALLON  . Mefure  des  liquides  en  Angleterre. 
Le  galion  contient  huit  pintes  de  Londres , ce  qui 
revient  â quatre  pintes  mefure  de  Paris  ; 6g  gal- 
lons font  le  muid  ou  1a  banque  ; iî 6 la  pipe, 
fie  252  le  roseau. 

Les  gallons  pour  le  via  fout  d'un  cinquième 
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lus  petits  que  ceux  qui  ferrent  à l'alé  ou  1 la 
iere,  en  forte  que  quatre  gallons  de  l'une  ou  de 
l’autre  de  ces  liqueurs,  en  font  cinq  de  vin  : les 
6 3 gallons  Anglois,  font  ia  Üeckannes  Hollan- 
doifes . L’huile  fe  vend  suffi  au  gallon  à Londres , 
le  gallon  pefant  environ  y livres  j • 

Dans  la  province  de  Cornouailles  c’cfl  au  gal- 
lon que  les  etamiers  mefurent  leur  étain  noir  , 
c’efl-i-dire,  la  pierre  de  mine  réduite  en  poudre- 
le  gallon  en  cette  occafion  cil  une  efpece  de  boif- 
feau.Un  pied  cube  d'étain  noir  fait  deux  gallons. 
Cette  forte  de  gallon  dont  on  fe  fert  pour  les 
grains , graines , légumes  & autres  corps  folides , 
ell  plus  grand  que  le'  gallon  du  vin,  mais  plus 
petit  que  celui  de  l'ald  & de  la  biere  . Ce  dont 
il  furpalfe  le  premier,  ell  comme  de  33  à 28; 
& ce  qu’il  a de  moins  que  le  fécond,  ell  comme 
de  33  à 35  : >1  pelé  environ  huit  livres  poids  de 
Troies . Deux  de  ces  gallons  font  un  peck  ou  pi- 
cotin , quatre  pecks  font  un  boilfeau , quatre  boif- 
feaox  un  combe  ou  carnok  , deux  carnoks  une 
quarte , & dix  quartes  un  lell  qui  tient  cinq  -mille 
cent  vingt  pintes  ou  autant  de  livres  pefant  poids 
de  Troies . Voyez  la  table  . 

Gallon.  Se  dit  encore  en  quelques  lieux  de 
France  , mais  particuliérement  en  Normandie  du 
c&re  de  Caen,  d’une  mcfurc  des  liqueurs  contenant 
deux  pots  ou  la  moitié  d’un  fetier . Ce  gallon 
n’ell  guère  différent  de  celui  d'Angleterre,  & il  y 
a meme  de  l’apparence  qu’il  y a paffé  de  Nor- 
mandie avec  Guillaume  le  conquérant. 

Gallon.  Boîte  ou  petit  boilfeau,  qui  fert  en 
Touraine  pour  mettTe  les  prunes  feches  qu’on  ap- 
pelé pruneaux,  On  n’y  met  ordinairement  que 
ceux  qui  font  les  plus  beaux  & qui  font  l’élite 
de  ces  fruits  fecs. 

Gallon.  Les  épiciers  appelent  aulfi  des  gal- 
lons, certaines  boîtes  rondes  & peintes  de  diverfes 
couleurs  qui  vienent  de  Flandre  , dans  lefqueltes 
ils  enferment  plulieurs  fortes  de  marchandifes  , 
fur-tout  les  drogues  & épiceries.  Chaque  gallon  a 
un  cartouche  ou  étiquete,  qui  marque  en  grâs 
caraScres  la  drogue  ou  les  marchandifes  qui  y 
font . 

GALON . Efpece  de  tiffu  qui  fe  fait  d’or , d’ar- 
gent, de  foie  ou  laine,  & quelquefois  feulement 
de  fil  . 

Les  galons  d’or  & d’argent  fervent  à’  galoner  & 
orner  les  habillement  des  perfones  de  confédération 
de  l’un  ou  l’autre  fexe,  ou  du  moins  de  celles 
qui  font  riches, ou  qui  veulent  palfer  pour  l'être. 
On  s'en  fert  aufli  aux  ornemens  d’i glife , auffi-bien 
qu’aux  divers  emmeublemens  des  palais  & grandes 
marions  ,-  mais  pour  ces  deux  derniers  u faces  on 
n’emploie  fouvent  que  des  galons  d’or  & d argent 
faux;  ceux  pour  les  Églifes  font  ordinairement  filés 
fur  foie,  ce  qui  n’eft  pas  permis  pour  les  galons 
des  meubles. 

On  appelé  bords  ou  bordés , les  galons  d’or  ou 
d’argent  qui  ne  fervent  qu’à  mettre  autoor  des 
habillement,  des  ornement  d’Églifc  & des  meubles. 
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On  nomme  particuliérement  des  bords , les  galant 
qu’on  met  aux  chapeaux  des  cavaliers  & des  gens 
de  guerre. 

On  fait  à Lyon  des  galons  de  foie  de  deux  lar- 
geurs , ou  , comme  on  dit  dans  cette  forte  de  né- 
goce, de  deux  numéros,  favoir  numéro  deux  & 
numéro  trois.  Le  n”.  a porte  fept  lignes  de  lar- 
geur, & le  n°.  3 neuf  lignes.  Les  pièces  des  uns 
& des  autres,  font  de  Ibiiante  aunes, -on  les  met 
ordinairement  en  deux  pièces  de  trente  aunes  cha- 
cune . 

Le  galon  dé.  laine  qui  fe  fait  dans  la  faféterie 
d'Amiens , ell  une  efpece  de  ruban  allez  large  , 
dont  la  chaîne  doit  être  compofée  de  trente-fix 
fils,  & la  piece  doit  avoir  trente-fix  aunes  de 
long  : les  ouvriers  qui  fabriquent  cet  fortes  de  ga- 
lons, fe  nomment  paflrmenriers . 

Ce  qu’on  appelé  galons  de  livrées  , ell  pour 
l’ordinaire  des  tilfus  veloutés  de  diverfes  couleurs 
& façons , dont  on  orne  & chamarre  les  habits 
des  domefliques , autant  pour  faire  paraître  la  ma- 
gnificence du  maître , que  pour  ditiinguer  & faire 
connoître  fa  qualité  & fa  maifon. 

Il  y a des  édits,  des  déclarations  & ordonances 
du  roi , des  arrêts  du  Parlement  & quantité  de 
fentences  du  lieutenant  général  de  police  de  Pa- 
ris , qui  ordonent , fous  de  grandes  peines , contre 
les  maîtres  & les  domefliques,  que  les  cochers 
8c  les  laquais  foient  jamais  fans  jufleaueorps  de 
livrées  , c’cfl-à-dire  , fans  jufleaueorps  où  il  y 
ait  de  cette  forte  de  galons . Et  il  y en  a pareil- 
lement qui  défendent  que  les  galons  d’or  & d’ar- 
gent foient  employés  en  livrée,  à la  réferve  né- 
anmoins des  ambaffadeurs  & étrangers  à qui  il 
ell  permis  d’en  faire  porter  à leurs  gens . 

Ce  font  les  tiflùtiers  rubaniers  qui  font  toutes 
fortes  de  galons  de  livrée, & qui  les  vendent  aux 
maîtres  qui  les  veulent  ordoner  & choifïr  eux- 
mêmes,  ou  aux  tailleurs  qui  en  font  quelquefois 
les  fournitures. 

Par  un  arrêt  du  confeii  du  roi  Louis  -XIV  , par 
lequel  l’érat  des  livrées  & des  couleurs  paraît 
fixé,'  il  ell  ordoné  que  tous  les  gens  de  livrée  , 
feront  obligés  de  porter  en  tout  temps , àbfolu- 
ment  quelque  marque  de  leur  livrée  fur  leurs 
jufleaueorps  ; & cette  marque  eff  réglée  par  un 
ou  plulîeuts  bouts  de  galon  appliqués  fur  leurs 
habits  en  travers  , tant  devant  que  derrière  , 
environ  à hauteur  de  ceinture. 

GALOPIN.  Oa  nomme  ainfi  quelquefois  une 
petite  mefure  des  liquides , qu’on  appelé  plus 
communément  demi-fetier . 

GAMBAGE  . Sorte  de  droit  que  payent  les 
maîtres  braffeurs.  Voyez  brasseur. 

GAMBOIDE-  GAMANDRE  . Voyez  gomate- 
gutte . 

GAMELO.  C’efl  le  nom  que  les  Indiens  don- 
nent au  baume  que  l’on  appelé  en  France  bauma 
de  cepahu . 

GAMUTO.  Efpece  de  chanvre  que  l'on  tire 
du  cœur  de  quelques  palmiers  des  Indes.-  on  en 
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fait  des  cordages,  mais  qui  ne  r ('liftent  pas  long- 
«emps  à l'eau.  On  en  trouve , fur-tout  au*  Philip- 
pines, oh  les  cordes  qui  en  font  fabriquées  font 
partie  du  commerce  des  inlulaires  , fuir  avec  les 
Efpagnols  qui  occupent  plulieurs  de  ces  Iles  , foir 
avec  ceux  des  autres  Européens  qui  en  fréquentent 
quelques-unes  des  plus  éloignées  . Les  Hollandois 
en  tirent  en  aller  grande  quantité  de  Mindanao. 

GANGUES.  Petit  caillou  ou  petites  parcelles 
de  pierre  dure  , qui  fe  rencontrent  parmi  l’anti- 
moine, lorfqu'on  le  tire  de  la  mine. 

GANIVEr,  ou  CANIVET.  Petit  canif. 

GANNEGARD  . Elpece  de  toile  propre  pour 
le  négoce  des  côtes  d’Afrique. 

GANSE.  Elpece  de  petit  cordonet  d’or,  d'ar- 
gent , de  foie  ou  de  fleuret  plus  ou  moins  grôs , 
quelquefois  rond,  quelquefois  carré, qui  fe  fabri- 
que fur  le  boUTeau  avec  des  fufeaux  , ou  fur  un 
métier  avec  la  navete  . La  ganfe  à la  navete  fe 
nomme  cordon  à la  ratière. 

La  ganfe  tient  lieu  de  boutonieres  pour  arrêter 
de  boutoncr  des  boutons  ; on  en  orne  aufli  quel- 
ques habits  , particuliérement  aux  environs  des 
boutonieres . 

Les  chapeliers  en  retrouvent  leurs  chapeaux 
les  femmes  s'en  fervent  à lacer  leurs  corfets,  & 
les  ecdélîaftiques  en  font  des  lelfcs  de  chapeau . 

Quoique  la  ganfe  paroilfe  une  marchandife  de 
peu  de  eonféquence ; elle  ne  lailfe  'pas  de  faire  une 
portion  confidérable  du  négoce  des  marchands  mer- 
ciers , de  du  travail  des  tiifutiers  rubaniers , de  des 
paflementiers  boutoniers. 

Gavst  ns  diamant  . Les  joailliers  nomment 
ainfi  des  ataches  de  diamans  , qui  par  leur  mon- 
ture forment  des  efpeces  de  boutonieres.  II  fe  dit 
aufli  de  toutes  les  autres  pierreries  montées  de 
cette  forte. 

GANT  . C’eft  l’habillement  de  la  main , du 
poignet  de  d’une  partie  du  bras , ce  qui  fert  à les 
couvrir  pour  les  tenir  plus  proprement  , ou  pour 
les  garantir  du  froid  , du  foleil  , ou  des  autres 
injures  de  l’air. 

Les  gants  fe  diftinguent  en  gants  d'hommes  & 
en  gants  pour  femmes.  Les  gants  d'hommes  font 
larges  par  le  haut  de  tris-courts , ne  couvrant  guère 
que  la  main  de  le  poignet . Les  gants  pour  fem- 
mes font  beaucoup  plus  longs  de  plus  étroits  par 
le  haut  , couvrant  non  feulement  la  main  de  le 
poignet,  mais'encore  la  plus  grande  partie  du  bras, 
en  remontant  vers  le  coude . 

Les  uns  de  les  autres  fe  fabriquent  pour  l’ordi- 
naire avec  des  cuirs  de  peaux  de  chamois , de  chè- 
vre , de  chevreau,  de  mouton,  d’agneau,  d’élan, 
de  cerf,  de  daim  , de  chevreuil  , de  bulle  de  de 
chien , apprêtées  de  palTées  en  huile  ou  en  mégie. 
On  fait  aufli  drs  gants  au  tricot  de  fur  le  m-'tier, 
avec  la  foie,  le  fleuret,  le  coton,  le  lin,  le  chan- 
vre, la  laine  de  le  poil  de  callor  filés.  Enfin  , l'on 
en  fait  encore  quelques-uns  avec  le  velours,  le  farin, 
le  tafetas  , le  grôs  de  Tours  , le  ras  de  Saint 
Maur , l’étamine,  le  drap  de  la  toile. 
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Les  gants  de  peau  de  d’étofea  font  de  la  dépen- 
dance du  métier  des  gantiers  parfumeurs;  ceux  au 
tricot  de  au  métier  concernent  les  marchands  dta 
corps  de  la  boneterie  , les  maîtres  bonetiew  au 
tricot  , de  les  maîtres  ouvriers  en  bas  au  métier} 
à l’égard  des  gants  de  toile  , ils  apartieneot  aux 
marchandes  lingeres. 

Il  ell  cependant  permis  anx  marchands  merciers, 
de  faire  négoce  en  gros  de  en  détail , tant  des  uns 
que  des  autres,  même  de  les  parfumer,  laver, 
parer  de  enjoliver  ; mais  ils  ne  peuvent  les  tailler, 
coudre  , tricoter  ni  travailler  fur  le  métier . 

il  y a des  gants  parfumés  , lavés  , cirés,  gla- 
cés, bronzés , drapés,  blancs,  noirs,  gris,  jaûnes, 
feuille-morte , café  , mufe  , de  de  diverfes  autre* 
couleurs  ; les  uns  Amples  de  unis,  les  autres  gar- 
nis de  bordés  de  cuir,  d’autres  bordés  d'or  , d'ar- 
gent ou  de  (oie, de  d’autres  garnis  de  enjolivés  de 
rubans,  galons  de  franges  d’or  , d’argent  de  de  foie. 

L’on  difoit  autrefois,  comme  en  proverbe,  que 
pour  qu’un  gant  fût  bon  de  bien  fait  , il  falloit 
que  trois  royaumes  y contribuaflenr  ; i’Efpagne 
pour  en  préparer  la  peau , la  France  pour  le  tail- 
ler, de  l'Angleterre  pour  le  coudre;  mais  il  y a 
déjà  long- temps  que  la  France  s'eil  appropriée  les 
fonctions  des  deux  autres  ; tes  gants  de  fabrique 
Françoife  l’emportant  préfentement  fur  les  autres 
gants , pour  la  préparation  du  cuir  & pour  la  cou- 
ture, autant  qu’ils  l’ont  toujours  fait  pour  la  taille. 

Les  gants  le  coufent  ou  avec  de  la  foie  ou  avec 
une  forte  de  fil  tris-fin  de  très-fort , qu’on  appelé 
du  fil  i gant , h caufe  qu'il  ne  s’emploie  guère  à 
autre  choie  qu’à  coudre  des  gants . 

Paris  & Vendôme  font  les  villes  de  France,  de 
l’on  peur  dire  de  l’Europe  , où  il  fe  fabrique  le 
plus  de  gants  de  routes  les  fortes  , mais  particu- 
liérement de  ceux  de  cuir  , donc  il  fe  fait  une 
confommation  prodigieufe  dans  le  royaume,dc  des 
envois  confidérables  dans  les  pays  étrangers , par- 
ticuliérement dans  le  Nord  , en  Fiollande  , en 
Angleterre,  en  Lorraine,  en  Flandre  de  en  Italie. 

Les  lieux  du  royaume  , après  Paris  & Vendôme, 
où  il  s'en  fabrique  le  plus  de  cette  efpecc  , font  : 
Grenoble,  Avignon , Blois , Montpellier  de  Grâce; 
Ham  eft  aufli  fort  renomé  pour  les  gants  gras; 
qu’on  nomme  gants  de  chien  , parce  qu'ils  fe  font 
de  la  peau  de  cet  animai,  paflée  en  huile. 

Il  s'en  tiroir  autrefois  quantité  de  parfumés 
d’Efpagne  de  de  Rome  ; mais  leur  forte  odeur  de 
mufe,  d'ambre  de  de  civete  , que  l’on  ne  pouvoir 
foutenir  fans  incommodité,  a fait  que  la  mode  de 
l’ufage  s’en  font  prefque  perdus  : les  plus  eilimés 
de  ces  gants , étoient  les  gants  de  Ranchipane  de 
ceux  de  Nerolî. 

Les  gants  fe  vendent  de  fe  débitent  , ou  à la 
paire,  ou  à la  doutiine  de  paires, ou  à la  grôflie, 
chaque  grôlfe  compoléc  de  douze  douzaines  de  paires . 

Gants  os  cansnn  , ou  gants  de  peau  de  , 
poulf  . Ce  font  iet  gants  faits  d’un  cuir  très-délié, 
qui  fe  leve  de  dellus  ia  peau  de*  agneaux  ou 
chevreaux,  après  quelle  a été  paflée  en  mégie. 
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Les  gants  dt  eanep'm  font  fi  minces  & fi  légers , 
que  l’on  en  fait  tenir  facilement  une  paire  toute 
entière  dans  la  coque  d'une  grille  noix.  C’elt  ainfi 
qu’on  les  envoie  de  Rome  plutit  par  curiofité  & 
galanterie,  que  par  utilité  de  négoce. 

Gants  de  castor  . Les  gantiers  parfumeurs  , 
nomment  aiofi  certains  gants  fabriquât  avec  des 
peaux  de  chamois  ou  de  chevre  palfées  8c  apprê- 
tées d’une  maniéré  fi  douce  & fi  maniable , qu’on 
les  prendroit  pour  être  faits  avec  le  poil  de  callor. 
11  fe  fait  des  gants  dt  cafter  de  toutes  couleurs , 
pour  hommes  8c  pour  femmes . 

Gants  foukés.  Ce  font  des  gants  garnis  de  poil 
ou  de  laine  en  dedans,  pour  les  rendre  plus  chauds. 
On  s’en  fert  au  lieu  de  manchon . 

Gant  de  taucOnij.r  . C’eli  un  Ircs-grôs  gant 
d’un  cuir  très-épais , ordinairement  de  cerf  ou  de 
bille , qui  couvre  la  main  & la  moitié  du  bras  du 
fauconier,  pour  empêcher  que  l’oifeaune  la  bielle 
avec  fon  bec  ou  avec  fes  ferres. 

On  appelé  mitaines  ou  moufles , certaines  efpe- 
ces  de  gants  dont  les  doigts  ne  font  point  dirifés, 
1 la  réferve  du  pouce. 

On  nomme  fil  A cant  , du  fil  bis  que  l’on 
lire  de  Lille,  & qui  fe  teint  en  foie  , à Paris, 
de  diverfrt  couleurs.  Il  fertl  la  couture  d es  gants 
de  moindre  qualité  oh  l’on  veut  épargner  la  foie. 
Ou  emploie  suffi  1 cette  couture  une  autre  forte 
de  fil  qui  fe  nomme  fil  de  Flandre  . II  vient 
pareillement  de  Lille. 

GANTAN  . Poids  dont  on  fe  fert  1 Bantam , 
une  des  capitales  de  l’île  de  Java  , tk  dans  quel- 
ques autres  endroits  des  ludes  orientales.  Le  gan- 
tai revient  environ  à trois  livres , poids  de  Hol- 
lande. 

Gantait.  C’eft  au  [fi  une  mefure  de  continence, 
ou  efpece  de  litron  pour  mefurer  le  poivre  : il  en 
contient  trois  livres  jufie.  Il  fautdix-fept  gantans 
pour  faire  le  baruth , autre  mefure  des  Indes . 

GANTAS.  Poids  dont  on  fe  fert  à Queda,  ville 
fituce  dans  les  Indes  orientales  lui  le  détroit  de 
Malaca . Voyez  iss  tables. 

GANTIER.  Ouvrier  & marchand  tout  enfem- 
He,  qui  fait  & qui  vend  des  gants,  des  mitaines, 
h autres  ouvrages  de  ganterie. 

À Paris  , les  maîtres  gantiers  compofent  une 
communauté  confidérable . 

En  qualité  de  gantiers  , ils  font  en  droit  de 
faire  8c  de  vendre  des  gants  & mitaines , tant  de 
velours,  fatin,  tafetas,  étamine,  & de  toutes  for- 
tes de  cuirs  tant  blancs  que  noirs,  que  chamois, 
fcufetins , cuirs  de  chevre , maroquin , & de  toutes 
les  fortes  qui  fe  peuvent  commodément  employer 
ic  mettre  en  oeuvre  - 

Comme  parfumeurs  , ils  peuvent  appliquer  fur 
les  gants,  & débiter  toutes  fortes  de  parfums  tels 
que  font  le  mufc , l’ambre  gris , la  civet*  & tou- 
tes autres  fortes  de  cuirs  ou  peaux  lavées,  parfu- 
mées & blanches,  propres  i faire  des  gants. 

GANZAS.  Monoie  d’alliage  de  cuivre  8c  d’é- 
tain, qui  fc  fabrique  dans  le  royaume  de  Pégu. 
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Ces  efpecet  ne  fe  font  point  dans  les  monoies 
royales ; mais  il  ell  libre  i chacun  d’en  faire  en 
payant  les  droits  du  toi . 

li  y a à gigner  fur  cette  monoie  , lorfqu’un 
peut  relier  long  temps  à Pégu  ; les  paiemens  d* 
l’or,de  l’argent, des  épiceries , des  perles  8c  autre» 
riches  marchandifes  , fe  faifimt  ordinairement  en 
ganzas  , ce  qui  en  fait  haufler  le  prix  dans  le 
temps  de  ces  paiemens.  Voyez  la  table. 

GARANCE  ou  GARENCE  . Racine  qui  fert 
aux  teinturiers  pour  teindre  en  rouge  . Elle  s’ap- 
pele en  Latin,  rubia  major , ou  rubia  tinHorum ; en 
Languedoc  , on  la  nomme  rapaman. 

Il  fe  cultive  une  grande  quantité  de  garance  en 
Flandre  Sa  en  Zélande,  & il  s’y  en  fait  un  riche 
commerce  qui  tire  tous  les  ans  bien  de  l’argent 
de  France, ce  que  les  François  épargneroient, s’ils 
vouloient  s’adoner  i U culture  de  cette  racine, 
pour  laquelle  les  terres  de  plufieurs  provinces  du 
royaume,  ne  font  pas  moins  propres  que  celles  de 
Zélande  & de  Flandre . 

La  garance  qui  ell  fraîche  , donne  une  couleui 
plus  vive;  celle  qui  cil  faite  d'un  an , donne  plus 
de  couleur;  mais  celle  qui  vieillit  trop,  perd  de 
fa  vivacité  8c  de  fa  qualité. 

La  garance  vient  ou  en  pipe  , qui  efl  la  plus 
gr&fiierc , ou  en  balle  , qui  elt  la  plus  ellimée  , 
8c  qu’un  nomme  garance  degrape  - 

Il  y a auffi  une  efpece  de  garance,  qu'on  appelé 
billon  de  garance , qui  n’eli  autre  choie  que  de  la 
terre  rougeâtre  mêlée  avec  quelque  pouflierc  de  la 
garance  , ou  de  la  grape  de  celle  qui  a déjà  été 
employée  , i quoi  il  faut  prendre  garde  , cette 
garance  ne  valant  tien  . 

Quelques  marchands  dreguifies  & épiciers  , di- 
vifent  1a  garance,  en  garance  en  braochcs  , ga- 
rance grape  ou  robbée  , 8c  garance  non  robbée . 
La  garance  en  branches  cil  la  racine  fans  autre 
préparation  que  d’être  féchée  ; la  garance  grape 
ou  robbée  , eft  celle  dont  an  a été  la  première 
écorce  8c  le  cœur,  8c  qu’on  a enfuite  réduite  en 
poudre  gréfllere  ; la  garance  non  robbée  ell  la 
garance  en  branches  pulvérifée  . La  meilleure  eft 
la  garance  grape  ou  robbée . 

La  petite  garance  eft  une  garance  fauvage  qui 
ctoît  d’ellc-même  & fans  être  cultivée. 

C otastract  ne  14  garance  A Atterras 41» . 

L’on  vend  à Amllerdam  , de  quatre  fortes  de 
garance;  fa  voir , la  garance  fine  de  Zélande  , la 
garante  fine  non  robbée, la  garance  courte,  qu’on 
nomme  autrement  garance  nulle  & la  garance 
inférieure  . Toutes  ces  garances  fe  tarent  fur  les 
futailles;  leur  dédoftion  pour  le  bon  poids, cil  de 
deux  pour  cent  ; ik  celle  pour  le  prompt  paie- 
ment, eft  dun  pour  cent. 

GARANCÉ.  Drap  Garanti  , ell  un  drap  teint 
avec  la  garance . 

GARANT.  Celui  qui  ell  refponfable ou  caution 
de  quelque  chofe,  qui  l’a  garantie  par  un  afle, 
ou  qui  la  doit  garantir  de  droit. 
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Quand  on  a mis  fon  aval  ou  fon  endoiïement 
for  une  lettre  de  change,  on  en  devient  garant. 

GARANTIE.  Obligation,  engagement  où  l’on 
elt  de  répondre  d'une  dette,  d’une  promefle T &c. & 
de  les  payer  pour  un  autre , en  cas  qu'il  en  refusât  le 
paimenr,  ou  qu'il  ne  fiât  par  en  état  de  les  aquiter. 

On  appelé  et! ion  en  garantie  , une  affion  par 
laquelle  on  fomme  un  garant  de  payer  pour  celui 
qu  il  doit  garantir  du  droit,  ou  à ia  garantie  du- 
quel il  s’elt  engagé  volontairement. 

L'article  t ; du  cinquième  titre  de  l’ordonance 
de  id7J,  réglé  le  temps  où  les  tireurs  des  lettres 
de  change  qui  ont  été  proteilécs  , faute  de  paie- 
ment, doivent  être  pouriuivis  en  garantie  ; favoir , 
dans  la  quinzaine  , s’ils  font  domiciliés  dans  la 
dlftance  de  dix  lieues,  & au  delà,  à raifon  d'un 
jour  par  cinq  lieues  , fans  diitioélion  du  reflort 
des  parlement,  pour  les  perfones  domiciliées  dans 
le  royaume. 

Hors  du  royaume , les  délais  font  de  deux  mois 
pour  les  domiciliés  en  Angleterre  , en  Flandre  , St 
en  Hollande;  de  trois  mois  pour  l'Italie,  l’Alle- 
magne Se  les  cantons  Suides  ; de  quatre  mois  pour 
i’Elpagne  ; & de  fix  mois  pour  le  Portugal  , ia 
Suède  & le  Danemarck. 

GARANTIR  . Cautioner  une  perfone  , répon- 
dre pour  elle.  Il  fe  dit  auITt  des  marchandifes  Se 
autres  chofes  femblables  ; mais  alors  il  lignifie 
lénifier  qu’une  choie  eft  telle  qu’on  l’a  dit . Je 
vous  garantit  que  ce  drap  ell  vrai  drap  d’An- 
gleterre . Je  vous  donnerai  ce  que  vous  me  de- 
mandez de  vos  chevaux , fi  vous  me  les  garantirez 

GARAS.  Grôfte  toile  de  coton  blanche,  qu’on" 
tire  des  Iodes  orientales , particuliérement  de  Su- 
rate. Les  pièces  de  garât  font  de  neuf  aunes  deux 
tiers  , ou  de  quatorze  aunes  & demie  de  long , 
fur  fept  huit  de  large. 

GARBELAGE.  Terme  fort  ufité  h Marfeille . 

C’eft  une  efpece  de  petit  droit  de  quatorze  fous 
par  quintal , qui  fe  compte  parmi  les  frais  qui  fe 
font  pour  les  marchandifes  qui  s’envoient  dans  les 
écheics  du  Levant . Les  autres  frais  fout  le  poids 
du  roi , & courtoifie  au  pefeur . 

La  caille. 

L’embalage  & façon . 

La  cenferie  à tant  pour  cent . 

Le  port  en  mâtine  . 

Et  la  provifion  auffi , à tant  pour  cent. 

GARÇON  . On  appelé  chez  les  marchands, 
garçons  de  boutique,  ou  garçons  de  magafin  , ou 
même  fimplemenr , garçon  , des  apprentis  qui , 
ayant  fait  leur  temps  d’apprentilfage , fervent  en- 
core chez  les  marchands  le  nombre  d’années  mar- 
qué par  les  llaturs  de  chaque  corps,  avant  que  de 
pouvoir  être  reçus  i la  maitrife , & faire  le  com- 
merce pour  eux  mêmes. 

Il  y a des  apprentis  qui  , quoique  reçus  maî- 
tres , fe  fixent  b la  qualité  de  garçon  ; & c’efi  de 
ces  maîtres  garçon  comme  on  les  nomme  allez 
fouvent , que  dépend  en  partie  l’heureux  fuccês  du 
commerce  d’un  marchand. 
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I Ce  font  les  garçon  qui  aident  à ranger  , i 
plier,  à remuer  tk  a vendra  les  marchandises  dans 
ia  boutique  ou  le  magafin , ou  qui  même  les  por- 
tent en  ville  lorfqu’il  en  ell  befoin  . Ce  font  eux 
qui  vont  recevoir  & faire  accepter  les  lettres  S» 
billets  de  change;  qui  tienent  les  livres,  qui  en 
tirent  les  extraits  pour  drefler  les  mémoires  & parties 
des  débiteurs;  qui  follicitent  les  dettes:  enfin, qui 
fous  les  ordres  du  marchand  , font  tout  le  détail  du 
commerce. 

Quelques  marchands  appelent  leurs  garçons  , 
fatïeurt  Se.  commit  ; mais  cela  ell  peu  d’ufage  dans 
le  commerce  de  marchandifes . Les  marchands  ban- 
quiers ne  fe  fervent  au  contraire  jamais  du  terme 
de  garçon  ; tous  ceux  qui  les  aident  dans  leur 
négoce,  fe  nomment  commit. 

Les  marchands  donnent  des  gages  aux  garçont,Sc 
les  apprentis  payent  leur  apprentillage  aux  maîtres. 

Garçons.  Se  dit  aufii  des  compagnons  ou  appren- 
tis qui  travaillent  chez  les  artilans  , garçon  mt- 
nuifier , garçon  tailleur  , &c. 

Garçons  de  pelle  . Ce  font  des  manœuvriers  ou 
gâgne-deniers  qui  fe  tienent  fur  le  port  de  la  Greve , 
ou  fur  les  autres  ports  de  la  ville  de  Paris , où  ari- 
vent  les  bateaux  de  charbon  .Ce  font  eux  qui  ,avee 
de  grandes  pelles  de  bois  férées  , remplirent  le» 
mines  & minots  dans  lefquels  fe  dillribue  cette 
marchandife . 

Quoique  par  les  ordonances  de  la  ville , il  ne 
foit  permis  aux  regratirrs  de  charbon  de  n’en  avoir 
chez  eux  que  jufqu a fix  mines  i ia  fois , les  femmes 
des  garçon  de  pelle  qui  fe  mêlent  du  regrat , foo« 
néanmoins  exemptes  de  cette  réglé  pour  les  char- 
bons de  fond  de  bateaux  , que  les  marchands  don- 
nent à leurs  maris  pour  le  paiement  de  leurs  falaires  ; 
leur  étant  acordé  un  mois  pour  le  débit  de  chaque 
fond  de  bateau. 

Garçons  compaonons.  On  nomme  ainfi  dans 
l’exploitation  des  carrières  de  pierres  de  taille , le» 
ouvriers  qui  travaillent  i couper  & foufebever  les 
pierres  dans  le  fond  de  la  carrière  , pour  les  diftin- 
gucr  du  maître  carrier,  qu’on  nomme  Amplement 
carrier , Se  des  ouvriers  qui  font  tourner  la  roue  en 
montant  le  long  de  l’échelier,  qu’on  appelé  ma- 
nauvres  carriers  . 

GARDE.  Dans  les  fix  corps  des  marchands  de 
Paris,  on  appelé  maîtret  Se  gardes  ceux  qui  ftmt 
élus  & choifis  parmi  les  maîtres  de  chaque  corps, 
pour  tenir  la  main  i l’exécution  des  ftatuts&  régle- 
mens  qui  concernent  chaque  corps  en  particulier , ôc 
pour  en  foutenir  les  privilèges. 

Chez  les  artifans  il  n’y  a point  de  maîtres  & 
gardes  , ce  font  Amplement  des  jurés . 

Garde  , en  termes  de  négoce . Veut  dire  eon~ 
fervation , durée  en  même  état . Les  marchandife» 
fujetes  à la  corruption  ne  font  pas  de  garde  , il 
faut  les  vendre  le  plutôt  qu’il  eft  poflible.  Quand 
la  mode  d’une  étofe  ou  de  quelque  autre  marchan- 
dife eft  p a fiée , la  garde  n’en  vaut  plus  rien  ; il  eft 
à propos  de  s’en  défaire  à tel  prix  que  ce  foit . 

On  appelt  garde-boutique , gorde-magafin , une 
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élofe  dont  la  couleur  cfi  éteinte,  qui  eft  fripée, 
piqûre,  tarée,  ou  qui  n'eil  plus  de  mode. 

Garde-magasin.  Ce!)  celui  qui  a le  foin  des 
marchandées  qui  font  dans  un  magafin . 

Garde,  en  fait  de  manufaBure  d'étofet.  Signi- 
fie les  morceaux  de  bois  qui  font  aux  bouts  des  rots, 
qui  empêchent  les  broches  de  s’écarter  ,&  qui  fer- 
ment aux  ouvriers  tilfeurs  au  même  ufage  que  les 
grilles  dents  des  peignes  des  métiers  des  tilfcrands 
en  toiles,  cV.t  à-dire,  à entretenir  les  rots  qui  font 
comme  les  petites  dents  de  ces  fortes  de  peignes. 

Garde. Se  dit  encore  de  certaines  membrures  ou 
pièces  , qui  font  partie  de  la  balance  romaine, 
autrement  pefon  ou  crochet.  Dans  la  compofition 
de  cette  balance , il  y a trois  fortes  de  gardtt , la 
garde  du  crochet  , la  garde-forte  , & la  garde- 
faible . a 

GARDES,  ou  JUGES-GARDES.  11  fe  dit, en 
termes  de  mondes  , des  officiers  qui  font  établis 
dans  chaque  hitel  oit  elles  fe  fabriquent  , pour 
veiller  à ce  que  le  travail  & la  fabrication  des 
efpeces  y foient  faits  conformément  aux  ordo- 
nances.  Leur  inflitution  e(l  ancieue  , & remonte 
même  au  delà  du  neuvième  üecle . Ils  font  ordi- 
nairement deux  dans  chaque  faâtel . Les  appels  de 
leurs  jugement  fe  portent  à la  cour  des  monoies. 

Gardes  des  foires. Ce  font  des  officiers  établis 
dans  les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes , & 
juger  des  conte  iations  en  fait  de  commerce  furvcnues 
pendant  leur  durée.  On  les  nomme  plus  ordinaire- 
ment juges-eonfervateurs  . 

Gardes  de  nuit.  Ce  font  à Paris  de  petits 
•(liciers  de  ville, commis  par  les  prévôt  des  mar- 
chands & échevins  , pour  veiller  la  nuit  fur  les 
ports  à la  confervation  des  marchandifes  qui  y ont 
été  mifes  à terre. 

L’article  feptieme  du  quatrième  chapitre  de  l’or- 
donance  de  la  ville,  de  1871 , oblige  les  gardes 
de  nuit  d’exercer  leurs  fondions  en  perfone  , 8c 
de  faire  bonne  & continuele  garde  pour  la  sûreté 
des  marchandifes  , à peine  d'en  répondre  en  leur 
propre  & privé  nom  , & d’interdiérion  de  leurs 
charges; 8c  pour  ôter  tout  prétexte  de  peu  de  dili- 
gence ou  d’infidélité  à ces  officiers , le  même  article 
leur  preferit  la  difeipline  fuivante. 

Chaque  jour  après  l’heure  de  la  vente  , les  mar- 
chandifes qui  refient  à terre  fur  les  ports  , leur 
font  données  par  compte , fi  elles  peuvent  fe  com- 
pter ; ou  feulement  confiées  dans  l’état  qu’elles  fe 
trouvent  , fi  elles  ne  font  pas  de  qualité  à être 
comptées  ; après  néanmoins  avoir  été  reconues  par 
deux  marchands  qui  ont  des  marchandifes  au  lieu 
le  plus  proche,  pour  être  le  lendemain  rendues  par 
les  gardes , de  même  quelles  leur  ont  été  données: 
en  cas  de  contellation , les  deux  marchands  qui  ont 
fait  la  reconoilîance  en  font  crus,  & les  gardes, 
fiar  leur  déclaration  , condamnés  à l’indemnité  des 
propriétaires,  au  dire  d’experts,  pour  la  perte  des 
marchandifes  arivée  par  leur  négligence. 

Si  ce  n’ert  pas  fimple  négligence  , mais  que  les 
gardes  aient  abufé  de  leur  minillerc  ,&  de  la  con- 
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fiance  qu’on  ■ en  eux , en  s’appropriant  & appli- 
quant à leur  profit  quelques-unes  des  marchandifes 
qui  ont  été  mifes  à leur  garde , les  marchands  peu- 
vent intenter  leur  aâion  dans  les  vingt  - quarte 
heures  , pour  être  contre  lefdits  officiers  procédé 
extraordinairement  , après  lequel  temps  les  pro- 
priétaires  n’y  font  plus  recevables . 

Garde  . Terme  d'exploitation  8c  de  marchan- 
dée de  bois  ; les  gardes  des  forêts  font  les  divers 
cantons  qui  en  font  la  divifion  . Ainfi  l’on  dit 
qu’une  forêt  a tant  de  gardes  , pour  dire  quelle 
eil  partagée  en  tant  de  cantons . La  forêt  de  Fon- 
tainebleau , par  exemple,  elt  divifée  en  huit  gardes 
qui  ont  chacune  leurs  triages  , 8c  chaque  triage 
des  gardes  prépofés  pour  en  conferver  les  bois  & 
U charte . 

Garde-visiteur  . On  nomme  ainfi  à Bourdeaux 
un  commis  qui  acompagne  le  vifiteur  d’entrée  de 
mer  lorfqo’il  va  faire  Tes  vifites  fur  les  navires  8c 
barques  qui  arivenr  dans  le  port  de  cette  .ville , 
c’efl  comme  fon  contrôleur. 

Les  fonSions  du  garde  vifiteur  font  : 

i°.  D’acompagner  le  vifiteur  à la  vifite  des  vaif- 
feaux  8c  barques  ; faire  mentioa  fur  fon  portatif 
du  nom  des  navires  8c  de  celui  des  maîtres  ; du 
lieu  d’où  ils  vienent  , 8c  du  nombre  & qualité 
des  marchandifes . 

i°.  De  donner  chaque  jour  au  receveur  de  la 
comptablie  , un  état  des  vairtcaux  8c  barques  vi- 
fités . 

3°.  De  fournir  un  pareil  état  aux  receveur  8c 
contrôleur  du  convoi  des  barques  de  fcl , de  leur 
nom  , de  celui  de  leur  maître  , de  leur  port  8c 
de  la  quantité  & qualité  des  Tels  dont  elles  fonc 
chargées  . 

4°.  De  tranferire  tous  les  jours  les  déclarations 
qui  fe  font  au  bureau . 

GARER.  Se  détourner,  fe  ranger  . Terme  de 
voiturier  par  eau  . II  fe  dit  principalement  des 
bateaux  qui  doivent  s’arrêter  aux  gares  , ou  lieux 
dellinés  à fe  garer , foit  pour  atendre  qu’il  y ait 
place  dans  les  ports  où  ils  doivent  ariver  8c  dé- 
charger leurs  marchandifes , foit  pour  laifTer  palier 
fous  les  arches  des  ponts  8c  aux  pertuis  des  riviè- 
res , les  autres  bateaux  ou  voitures  d’eau  , qui  y 
font  arivés  les  premiers. 

GARES.  Lieux  marqués  fur  les  rivières  , foit 
au  deiïus  , foit  au  delîbus  des  ponts  , pertuis  8c 
autres  partages  difficiles , dans  lefquels  les  bateaux 
doivent  s’arrêter  8c  fe  retirer,  pour  laifTer  le  paf- 
fage  libre  aux  premiers  venus. 

Il  elt  défendu  aux  maîtres  des  ponts  8c'  permit  de 
donner  aucune  préférence  aux  voituriers  ; mais  ilt 
font  obligés  de  les  paffer  fuivant  le  rang  de  leur 
arivée  aux  gares.  Ces  officiers  font  pareillemenc 
tenus  d'afficher  à un  poteau  , au.  lieu  le  plus  émi- 
nent des  gares  , le  tarif  des  droits  qui  leur  font 
dûs  pour  le  partage  des  bateaux . 

Gares  . L’on  appelé  anrtl  de  la  forte  fur  la  ri- 
vière de  Seine , les  lieux  déiigués  par  les  prévôt  de* 
| marchands  & échevins  de  la  ville  de  Taris  , aux 
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marchands  & voituriers  par  eau , pour  y arrêter  & 
tenir  leurs  bateaux  jufqu'à  ce  qu’il  y ait  place 
dans  les  ports,  où  il  ne  leur  cil  néanmoins! permis 
d’entrer  qu’à  leur  rang  , 3c  fuivant  qu’ils  font 
arivés  aux  gares. 

G ARGOUCHE  . Sorte  de  papier  gris  , fait  de 
la  même  pâte  que  le  papier  à patron , mais  plus 
fort. 

GARÎ  . Efpece  de  monoie  de  compte  dont  on 
fe  fert  dans  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales, 
particuliérement  dans  les  états  du  Mogol  . Un 
gari  de  roupies  vaut  environ  quatre  mille  roupies . 
Voyez,  la  table  des  monoies. 

GARIBOT.  Voyez  GALIPOT . 

GARNI.  Se  dit  dans  toutes  les  lignifications  du 
verbe  garnir  , & encore  dans  quelques  autres  qui 
lui  font  propres. 

On  appelé  un  drap  bien  garni  de  laine  , un 
fatin  bien  garni  de  foie  , les  étofes  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  matières  , où  les  fabricant  ne 
les  ont  point  épargnées,  foit  dans  la  chaîne,  foit 
dans  la  trame . C’ell  la  même  chofe  que  ce  qu’on 
nomme  drap  laineux , êtofe  foyeufe . 

Une  boutique  , un  m.igalin  bien  garnir  , font 
ceux  où  il  y a beaucoup  de  marchandifes  & des 
meilleures . 

Avoir  la  bourfe  bien  garnie  , c’ell  être  bien  en 
argent  comptant. 

GARNIR . Ajufter  , enjoliver  quelque  chofe  . 
Ce  terme  eil  d’un  a (Ter.  grand  ufage  parmi  plu- 
fieurs  fortes  d’ouvriers  & d’artifans. 

Les  tapiifiers  appelent  garnir  des  chaifet  , des 
fauteuils  , des  fofas  , &c.  les  rembourer  , les 
remplir  de  crin  ou  de  boute  entre  ta  toile  & les 
fangles  . En  termes  de  fourbilleur  , garnir  une 
épée  , c'ell  y mettre  la  garde  & la  poignée  î 
garnir  un  chapeau  , c’ell  chez  les  chapeliers  y 
coudre  la  coéfe  : chez  les  tapiifiers  , garnir  une 
tapiflerie  , c’ell  la  doubler  de  toile  , ou  y mettre 
feulement  des  bandes.  Il  feroit  trop  long  & allez 
inutile  de  raporter  toutes  les  -autres  applications 
de  ce  terme  par  raport  aux  manufactures  & aux 
arts  & métiers  ; celles-ci  qui  font  d'un  ufage  plus 
commun,  ftiffifanr  pour  donner  idée  des  autres. 

GARNITURE  . Ce  mot  s’entend  de  tout  ce 
qui  fert  à garnir  & omer  quelque  chofe  . 11  fe 
dit  aufli  de  certains  alfortimens  de  pierrerie  , de 
meubles,  d’habillemens , de  coéfures,  &c. 

Garnituri  de  diamans , de  rubis,  d’émeraudes, 
de  toutes  pierres , &c.  C'ell  chez  les  joailliers  cer- 
tains aiïortimens  de  quelques-unes  de  ces  pierreries 
en  particulier  , ou  de  routes  enfemble  , dont  les 
hommes  garnirent  leurs  jufiaucorps  , & les 
femmes  leurs  robes  & leurs  têtes . Les  garnitures 
de  pierreries  pour  les  habits  des  hommes  re  con- 
. filfent  ordinairement  qu'en  boutons  de  joileau- 
corps,  en  boucles  de  chapeaux  , de  manchon;  St 
de  fouliers , & en  poignées  à leurs  épées  & cannes . 
Les  garnitures  d’habits  de  femmes  dépendent  de 
la  mode  ou  du  golât  pour  l'arangement  . Les 
boutons  , les  ataches , les  boucles  lont  les  pièces 
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les  plus  ordinaires  , mais  qui  fe  diverfifient  de 
cent  maniérés , fuivant  les  modes  : les  poinçons  , 
les  papillons  , les  enfeignes  , les  firmamens  com- 
pofent  leur  garniture  de  tête  : les  boucles  & pen- 
dant d’oreilles  , les  carcans  de  pierreries  fe  corn- 

Srcnent  aulfi  fous  le  nom  de  garniture.  Les  bagues 
: les  colliers  de  perles  n'en  font  pas . 

Garniture  de  chambre  - Les  maîtres  Tapiifiers 
& les  fripiers  appeicm  ainfi  ce  qui  meuble  une 
chambre  ordinaire  , comme  la  tapillerie  , le  lit, 
les  chaifes  & la  table  . Garniture  fe  dit  ' aulfi 
parmi  eux  , de  ce  qui  compofe  un  lit  , comme 
le  matelas  , le  lit  de  plume  , le  traverfin  , la 
couverture  , la  paillafie  Sc  les  rideaux  . Quelque- 
fois encore  par  le  mot  de  garniture  de  lit  , on 
n entend  que  les  rideaux , pentes  , foubalTemens  , 
bonnes-grâces  & contre-pointes,  auffi-bien  que  les 
doublures  de  toutes  ces  pièces  . C’ell  en  ce  fens 
que  ce  terme  cil  employé  dans  le  tarif  de  r 66g. 

Garniture  , chez  les  marchands  du  palais . 
S'entend  de  certaines  toufes  ou  noeuds  de  rubans, 
dont  les  femmes  fe  parent  en  les  mêlant  dans 
leur  coefùre  , ou  dont  les  hommes  ornent  leurs 
habits,  foit  fur  les  épaules,  foit  lur  les  manches, 
ou  même  autour  de  la  ceinture  & au  bas  des 
chauffes,  quand  on  efl  en  habit  de  ville. 

Garniture  . C'ell  aulfi  chez  les  marchands  de 
point  & dentele  , les  diverlés  pièces  qui  compo- 
fient  la  coefure  des  dames  . On  y comprend  pa- 
reillement les  pièces  qu’elles  appelent  des  tourt 
de  gorge  & des  engageantes  . Ces  demieret  font 
proprement  de  longues  manchetes. 

La  garniture  de  dentele  de  point  pour  les  hom- 
mes coofitle  en  colcts,  cravates  , en  jabots  & en 
manchetes  . Les  canons  en  croient  autrefois  la 
principale,  mais  aulfi  la  plus  incommode  paitie  . 

Garnitur'  d’épée. C’efi  la  garde,  le  pomeau, 
la  branche  & la  poignée  . Garniture  de  chaifes  , 
fofas,  Sec.  c’efi  le  crin,  la  boure,  la  toile  & les 
fangles.  Garniture  de  tapilferie  , c'ell  la  toile  ou 
les  bandes  qui  la  doublent. 

On  dit  aulfi  chez  les  miroitiers  , une  garniture 
de  toilete,  qui  comprend  tout  ce  qui  compofe  la 
toilete,  comme  le  miroir,  les  boites  , les  carrés, 
les  plombs  & le  tapis  dont  on  couvre  le  relie. 

Enfin  , chez  les  marchands  de  porcelaines  , 
brocanteurs  & autres  , qui  font  négoce  de  ces 
curiofités  précicufes  dont  on  pare  les  beanx  apar- 
té mens  , une  garniture  de  cheminée  lignifie  les 
pièces  de  porcelaines  ou  autres  riches  vafes , qu’ils 
vendent  pour  mettre  fur  les  corniches  & tabictes 
de  cheminées. 

G A ROUILLE.  Drogue  propre  à la  teinture  de 
la  couleur  fauve  . Elle  vient  de  Provence  , de 
Languedoc  & de  Roulfilion . On  l'emploie  dans  la 
nuance  de  la  couleur  gris  de  rat  , où  elle  réulfit 
fort  bien  ; Ton  défaut  fe  purgeant  dans  le  foulon , 
lorfque  l’on  y fait  palier  Us  étofes  pour  Us  dé- 

6<wg"-  ■ ... 

Cette  drogue  elt  commune  entre  les  teinturiers 
du  grand  teint  & ceux  du  petit  teint,  qui  peuvent 
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s'en  fervir  , les  uns  dans  la  teinture  des  laines 
de  mélangé,  & les  autres  aux  laines  grôffieres  & 
de  petit  prix. 

GARROT.  Grôs  bdton  un  peu  court,  qui  fert 
A ferrer  les  cordes  qui  lient  & arrêtent  les  far- 
deaux , caiiïes  & balles  de  marchandifes  fur  les 
charetes  & bêtes  de  femme. 

GARROTER.  Se  fervir  du  garrot. 

GASTINE  . Minéral  qui  fe  trouve  mêlé  avec 
la  mine  de  fer,  & qui  en  rend  la  fonte  facile. 

GATEAU.  Pâtifierie  faite  avec  du  beure  & de 
la  farine  , il  y en  a de  plulieurs  façons  . Citeau 
des  rois,  gâteau  feuilleté,  gâteau  d’amandes  . Ce 
font  les  pâtiffiers  qui  les  vendent  à l’exclufioa  des 
boulangers. 

GAteau,  en  terme  d'agriculture , font  des  pièces 
de  cire  que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches  , 
qui  font  pleines  de  petits  trous  qu'elles  rempliUcnt 
de  miel . 

GAtfau  de  navete  , de  lin  & autres  graines  , 
dont  on  tire  de  l’huile  par  la  prelfe. 

GAteaux  .Terme  de  fondeurs  de  gris  ouvrages. 
Ce  font  les  morceaux  de  cire  dont  on  remplit  le 
creux  des  moules  dans  lefqueis  on  veut  jeter  des 
llatues . 

GÂTE-PÂTE.  Celui  qui  ne  fait  pas  bien  faire 
de  la  pâte,  ou  qui  l'emploie  mal  . 11  fe  dit  des 
mauvailes  pâtifferies  & des  boulangers  'peu  ha- 
biles . On  dit  aulfi  gâte  plâtre  , gâte-bois  , gite- 
autrs,  &c.  pour  lignifier  les  ouvriers  qui  façonent 
mal  toutes  ces  matières.  Ces  derniers  termes  font 
peu  d’ufage. 

gAter  le  métier  . il  fe  dit,  en  termes  de 

commerce  , des  marchands  & artifans  qui  donnent 
leurs  marchandifes  ou  leurs  ouvrages  a trop  bon 
marché  ; & qui  par-là  obligeant  les  autres  A les 
imiter  , les  empêchent  de  faire  d’ aulfi  grands 
profits  qu’ils  voudraient . On  appelé  dans  le  même 
lent  un  gâte-métier  , un  artifan  qui  donne  fa 
peine  à trop  bon  marché. 

G AUDE.  Plante  dont  les  teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  jaûne. 

Cette  plagie  vient  nature'Iemcnt  dans  ptefque 
toutes  les  provinces  de  France  ; & fur-tout  il  en 
croît  beaucoup  i cinq  ou  lix  lieues  aux  environs 
de  Paris,  particuliérement  vers  Poptoife  . 

La  gautie  qu’on  cultive  efl  néanmoins  beaucoup 
meilleure  que  celle  qui  vient  fans  le  fecours  d’au- 
cune culture  . On  la  feme  bien  claire  dans  des 
terres  légères  aux  mois  de  mars  ou  defeptembre, 
& elle  le  trouve  mûre  dans  les  mois  de  juin  ou 
de  juillet.  Dans  les  pays  chauds,  elle  cil  fouvent 
alTex  feche  lorfqu’on  la  recueille  ; mais  dans  les 
pays  plus  froids,  il  faut  prendre  foin  de  la  faire 
sécher.  II  faut  oblérver,  & de  ne  la  point  cueil- 
lir qu’elle  ne  foi  t ttês-mùre,  de  d’empêcher  quelle 
ne  fe’  mouille  quand  elle  efi  cueillie  . La  gaude 
la  plus  menue  a.  la  plus  rouljete  efi  la  meilleure . 
L’on  efiime  moins  calle  qui  efi  la  plus  grande  , 
& qui  a un  vert  terni . 

Les  céladons  , vert  de  pomme  , vert  de  mer  , 
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vert  nailfant  & vert  gai  doivent  être  alunés  , St 
enfuite  gaudés  avec  gaude  ou  farrete  y puis  palTés 
fur  la  cuve  d’inde.  Voyez  le  règlement  de  lôiç  , 
& l'inflruBicn  pour  les  teintures . 

GAUDER  . Teindre  une  étofe  avec  la  gaude  . 
On  gaude  aulfi  les  foies,  les  laines  & les  fils. 

GAUDIVIS.  Toiles  de  coton  blanches  qui  vie- 
nent  des  Indes  d’orient.  Elles  font  du  nombre  de 
celles  qu’on  nomme  taffetas , mais  étroites  &peu 
fines . Voyez  baffetas  . 

GAUDRON,  GOUDRON,  ou  GOULDRON  . 
Voyez  GOUDRON. 

GAVETES  . Sorte  d’ouvrage  d’argent  ou  d’ar- 
gent doré,  que  font  les  tireurs  & écacheurs  d’or 
& d’argent:  elles  font  avec  les  lignots  afinés  , le 
batu  & le  fil  d’or  & d’argent  , du  nombre  des 
marchandifes  qu’il  efi  défendu  d’apporter  & faire 
venir  en  France  , des  pays  étrangers  & des  prin- 
cipautés enclavées  dans  le  royaume. 

GAUFRE . Rayon  de  miel  qui  efi  encore  dans 
fa  cire , ou  plutôt  la  cire  qui  contient  le  miel  . 

GAUFRÉ  , GAUFRÉE . On  nomme  camelots 
gaufrés , étefes  gaufrées  , toiles  gaufrées  , les  ca- 
melots , les  étofes  & les  toiles  lur  lefqueis  on  a 
imprimé  avec  des  fers  chauds  diverfes  façons  & 
defieins  de  fleurs , de  ramages  & de  figures . 

Ruban  gaufb£.  Ruban  qui  a reçu  la  gaufrurc. 
L’on  n’en  parle  ici  que  pour  conferver  la  mémoire 
d’une  machine  ingénieufe  , qui  fut  inventée  A 
Paris  par  un  maître  tiffutier  rubanier  , pour  gau- 
frer fes  rubans . 

La  mode  des  rubans  gaufrés  ayant  commencé 
à s’établir  vers  l’an  tôio  , & la  nouveauté  leur 
donnant  un  grand  cours,  un  nommé  Chandelier  , 
lafié  d’être  obligé  de  gaufrer  fes  rubans  , en  y 
appliquant  fucceffivement  , comme  fes  confrères  , 
plulieurs  plaques  d’acier  gravées  de  divers  orne- 
ment de  fleurs  , d’oifeaux  & de  grotefques  , ainfi 
qu’il  fe  pratique  pour  la  gaufrurc  des  érofes  , 
imagina  une  elpece  de  laminoir  aflez  femblable  à 
celui  dont  on  fe  fqrt  A la  monoie  , pour  aplatir 
les  lames  des  métaux,  mais  beaucoup  plus  fimple. 

Deux  cylindres  d’acier  en  faifoient  les  princi- 
pales pièces  : ces  cylindres  fur  lefqueis  étoient 
gravées  les  figures  dont  il  vouloir  imprimer  fon 
ouvrage  , étoient  posés  l’un  delfus  l'autre  entre 
deux  autres  pièces  de  fer  plat  d’un  pied  & demi 
de  hauteur,  placées  perpendiculiaremenc  , & ata- 
[ chées  fur  une  cfpecc  de  banc  de  bois  très-fort  & 
trés-pefanr,  qui  foutenoit  toute  la  machine. 

Chaque  cylindre  qui  tournoit  fur  fes  tourillons , 
avoit  à l'une  des  extrémités , tous  deux  du  même 
côté, une  roue  A dents, qui  s’engrenant  l’une] dans 
l’autre,  fe  communiquoient  le  mouvement  par  la 
moyen  d’une  forte  manivele  atachée  A l’une  des 
deux. 

Cette  machine  ainfi  préparée , lorfque  l'ouvrier 
vouloi-  s’en  fervir,  il  mettoit  au  feu  l'es  cylindres , 
pour  leur  donner  la  chaleur  convenable  , & pla- 
çant enfuite  fon  ruban  dans  le  peu  d’efpace  qui  re- 
fioit  entr'eux , qu’il  relfcrroit  encore  par  le  moyen 

d’une 


G A Y 

d'on;  vis  qui  preffoit  celui  de  delTos,  il  tiroir  le 
ruban  de  l’autre  eût é,fic  faifant  tourner  les  cylin- 
dres avec  la  manivele,  une  piece  entière  de  ruban 
recevoir  la  gaufrure  en  moins  de  temps  que  les 
Ouvriers  n'en  employoient  pour  une  feule  aune. 

Le  génie  Sc  l'invention  de  ce  rubanier,  eurent 
leur  récompenfe  : les  rubans  gaufrés  firent  la  for- 
tune , & il  fe  vit  bientôt  en  état  d'acheter  une 
charge,  fit  de  marier  une  fille  allez  richement. 

GAUFRER.  Aftion  par  laquelle  on  imprime 
fur  les  rubans , les  velours , les  fatins , les  came- 
lots fit  autres  éiofes  , certaines  figures  ou  façons 
avec  des  fers  à gaufrer. 

Fras  A gaufrer.  Ce  font  des  fa rs  diverfement 
gravés , avec  lefquels  fe  fait  la  gaufrure  des  écofes 
& des  rubans . 

GAUFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  à gaufrer 
les  camelots  & autres  dtofes. 

A Paris  les  gaufreurs  font  au  fil  appelés  par 
lents  lettres  de  maitrife,  maîtres  déeoupeurt  égra- 
tigneurs  ; parce  qu’outre  la  gaufrure  , ils  fe  mê- 
lent de  découper , piquer  8c  moucheter  les  tafetas, 
les  fatins  fie  autres  étofes  avec  des  fers  ou  inilru- 
mens  deftinés  à cet  ufage.  Ce  font  aufft  eux  qui 
font  les  mouches  dont  la  plupart  des  femmes  aiment 
tant  h fe  charger  le  vifage. 

GAVITEAU  . Terme  de  marine.  On  s'en  fert 
fur  la  Méditerranée,  pour  lignifier  ce  qu’on  ap- 
pelé une  bouée  fur  l’Océan . 

GAUS.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  , qui  fe 
font  h la  Chine: ils  entrent  dans  les  cargaifons  des 
vailTeaux  qui  vont  de  Canton  à Siam . 

GAUTE.  Efpece  de  boilTon  dont  les  Maures 
fs  fervent  en  quelques  endroits  des  côtes  de  Bar- 
barie , particuliérement  les  Anleddalis , tribus  de 
Maures  qui  ne  font  pas  éloignés  du  Bâillon  de 
France . 

Il  faut  30  ganter  pour  faire  une  mefure  qui  eil 
d’un  cinquième  plus  grande  que  celle  de  Gènes. 

GAUZA  . \tanoie  de  cuivre  & d’étain  , qui  a 
cours  dans  le  royaume  de  Pégu  : mal-gré  le  mau- 
vais aloi  de  cette  monoie,  ou  n'en  a point  d’au- 
tre pour  payer  l’or  , l’argent  & autres  précieufes 
jrtarchandifes.  Voyez  la  table  des  moyoies  . 

GAY  . On  nomme  ainfi  le  hareng  qui  n’a  ni 
laite,  ni  mufs. 

GAY  AC  , Gayacan,  ou  GaIac  , caIacan  , 

BOIS  SAINT,  BOIS  INDIEN,  LIGNO  SANTO , L1GNUM 

ïanctum , cayacum  .Ce  font  tous  les  noms  Latios , 
François  fit  Efpagnols  que  l'on  donne  à un  bois 

3ui  lert  en  France  à plufieurs  ouvrages  de  tour  fie 
e marqueterie  ; mais  qui  y eli  encore  plus  connu 
à caufe  de  l’ufage  qu’il  a dans  la  médecine  pour 
la  guérifon  des  maladies  vénérienes . 

Le  gaïae  croît  également  dans  les  Indes  orien- 
tales & dans  les  occidentales  : le  bois  de  gains 
de  l’Amérique , vient  en  grôiTes fit  longues  bûches, 
dont  il  y en  a qui  pefent  jufqu’  à cinq  cents 
livres,  ce  qui  le  diilingue  de  celui  d’Orient. 

L’écorce  de  gaïae  n e!  pas  moins  fouveraine 
sque  le  bois  même  : il  faut  la  choifir  uni;  , pe- 
Çommerse.  Tome  II. 
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fante,  difficile  1 rompre,  grife  par-deflus  , blan- 
châtre au  dedans,  d’un  goût  amer  fie  affez  déf- 
agréable  . 

A l'égard  du  bois , quand  on  veut  l’employer 
en  remedes  3c  en  faire  des  décodions  ou  ptifanes 
fudorifiques  ; il  faut  en  ôter  le  blanc  qui  en  eil 
proprement  l’obier,  fie  n'en  faire  hacher  ou  râper 
que  la  fubliance  1a  plus  dure  fit  la  plus  folide  qui 
efl  noire , pefante  fit  fort  réfineufe . 

Gavac  , ou  gaIac  . C’c  1 encore  un  e gomme  qu’on 
apporte  des  Indes  en  grôs  morceaux  : elle  efl  fi 
femblabl:  à l’arcanfon  , qu’il  ferolt  impoifible  de 
les  ditiinguer  fans  leur  odeur  qu'ils  ont  bien  dif- 
férente ; l’arc  an  fon  jeté  fur  les  charbons  ardens 
Tentant  la  térébenthine  , fie  1a  gomme  de  gaïae 
exhalant  une  odeur  agréable  St  balfamique. 

G A Z A N A , ou  GASAVA  . Monoie  d’argent 
des  Indes  orientales;  c'ell  une  des  roupies  qui  ont 
cours  dans  les  états  du  grand  Mogol  .particuliére- 
ment à Amadabath  : elle  vaut  30  fous  monoie  de 
France . 

GAZE.  Petite  monoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique 
St  qui  a cours  en  Perfe  ; elle  vaut  environ  deux 
liards  de  France.  Voyez  la  taale  des  movoies. 

Gaze.  Étofe  de  foie,  très-claire  Sc  très-légete: 
il  y a auffi  des  gazes  de  por  fil  ; les  unes  oc  les 
autres  font  ou  unies,  ou  brochées,  ou  rayées  , & 
fervent  ordinairement  aux  otnemens  fit  habiilemens 
des  femmes  • 

L’on  n’emploie  aux  gazes  que  des  foies  Sina , 
Sc  feulement  du  Clochepied . Ces  termes  font  ex- 
pliqués â l’article  des  foies. 

Les  gazes , fuivant  le  réglement  de  1667,  doi- 
vent être  tant  en  chaîne  qu’en  trame  de  bonne  Sc 
pure  foie,  â peine  de  confifcation  fie  de  24  livres 
d’amende . 

Il  vient  des  Indes  des  gazer  \ fleurs  or  fit  argent, 
fur  un  fond  de  foie  ; les  pièces  portent  ordinaire- 
ment dix-neuf  à vingt  aunes  de  long. Il  en  vient 
aufiï  de  la  Chine , parmi  lefquelles  il  s’en  trouve 
de  gaufrées  ; leur  longueur  Sc  largeur  font  de  onze 
aunes  fur  deux  tiers . 

GAZETIER.Se  dit  également  de  l’ouvrier  qui 
fabrique  la  gaze  fie  du  marchand  qui  la  vend  ; on 
dit  plus  ordinairement  gazier. 

GÉ  ou  JÉ.  Mefure  de  longueur  dont  on  Ce  fert 
dans  les  états  du  grand  Mogol . Ce  n’eil  pas  une 
mefure  réelle  , mais  pour  ainfi  dire^  une  mefure  de 
compte,  le  gé  revient  à 34  aunes  7 de  Hollande. 
Voyez  LA  TASlü  des  mesures. 

GEAILOYE . Sorte  de  mefure  pour  les  liquides , 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  provinces  de  France, 
elle  efl  différente  fuivant  les  coutumes  des  lieux . 
La  plus  grande  contient  feize  pintes  , 1a  moyene 
douze,  fit  la  petite  huit . 

GEAIS.  Sorte  de  pierre  precieufe.  Voyez  jais 
ou  JAIET. 

GEDENG . Mefure  dont  les  Indiens  fe  fervent 
pour  mefurer  leurs  grains  ; elle  tient  environ  quatre 
livres  pefant  de  poivre, la  livre  prife fur  le  pied  de 
feize  onces.  Voyez  la  table  des  mesures. 

Qlî 
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GEINBRIEL . Laque  geinùriel  ; c’eft  une  des 
fortes  de  laques  qui  vient  à Smyrae . ' 

GELAN . Drogue  qu’on  trouve  employée  dans 
l’inltruftion  dreflée  pour  l'exccution  de  l'arrêt  de 
1685  telle  eft  du  nombre  des  drogues  & mirchan- 
difes  venant  du  Levant  , fur  lefquellcs  il  e!t  or- 
doné  de  lever  vingt  pour  cent  de  leur  valeur,  dans 
les  cas  portes  par  cet  arrêt . _ 

GELEE. Sorte  déconfiture  tranfparente qui  n’efl 
autre  chofe  que  du  jus  ou  fuc  de  fruit  cuit  avec  le 
fucre , congelé  en  le  refroidilTant . La  belle  gelée 
de  pommes  vient  de  Rouen  ; Tours  etl  en  réputa- 
tion pour  fa  gelée  de  grôfeilles. 

GEMME.  On  appelé  [el  gemme  le  fel  en  pierre 
ni  fe  tire  des  falines  & mines  de  fe! . Ce  mot  vient 
e gemma  qui  fignifie  en  latin  pierre  prêcieufe , 
parce  que  cette  efpece  de  fel  en  pierre  eft  pour 
l'ordinaire  tranfparente  & brillante  comme  le  cry- 
flal  de  roche  quon  met  du  nombre  des  pierres  pré- 
cieofes . 

Les  mines  ,ob  fe  trouve  la  plus  grande  quantité 
& la  meilleure  efpece  de  fel  gemme  , font  celles  de 
Wilifca  en  Pologne,  d’Éperies  dans  la  haute  Hon- 
grie , & de  Cardonne  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne . 

Le  plus  grand  ufage  de  fel  eft  pour  les  falaifons 
dans  les  lieux  où  il  n y a point  de  fel  marin  , ou  de 
celui  des  puits  & fontaines  lalées.  Les  teinturiers 
en  confomraent  aulTt  quelque  quantité  dans  leurs 
rcintures  ; ce  font  les  marchands  épiciers  droguiftes 
qui  en  font  le  trafic  i Paris. 

GENDASSE.  Efpece  degravelée  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent . 

GENEQUIN . On  nomme  coton  genequin  une 
forte  de  coton  filé  que  les  marchands  elliment  peu , 
n’étant  pas  d’un  grand  débit. 

GÉNÉRAL  CONTO. Terme  partie  François  & 
partie  Italien , qui  eft  de  quelque  ufage  parmi  les 
négocians  de  France  , qui  avoifinent  l’Italie.  11 
lignifie  compte  général . 

GÊNES  ( Commerce  de).  Voyez  Italie. 
GÉNESTROLE.  Herbe  qui  vient  fans  culture 
dans  plufieurs  endroits  de  France , dont  les  teintu- 
riers fe  fervent  pour  teindre  en  jaune , les  étofes  de 
eu  de  conféquence.  On  la  oomme  autrement 
crie  de  pâturage. 

Cette  herbe  ne  fe  peut  garder  que  quand  elle  a 
été  cueillie  en  maturité  : fi  l’on  veut  s’en  fervir 
aulfi-t&t  après  l’avoir  cueillie  , il  n’importe  pas 
quelle  foit  fi  mûre.  Elle  eft  allez  femblable  au 
genêt  ordinaire  , d’où  vient  qu’on  l’appele  aufii 
genêt  des  teinturiers  ; fes  verges  néanmoins  font 

Î'Ius  minces  & plus  courtes , aufli-bien  que  fes  fcuil- 
es , fes  fleurs  & fes  pouffes . 

GENÊT  DES  TEINTURIERS . On  nomme 
quelquefois  ainfi  cette  herbe  propre  à la  teinture, 
qu'on  appelé  plus  ordinairement  genejlrote. 

GÉNETIN.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient  d’Orléans. 
GENEVE  (Commerce  de).  Voyez  Suisse. 
GENEVE  ; ville  enclavée  dans  U Savoie  , & 
très -con  fidérable  par  fon  antiquité, par  fit  fituatioo 


G I L 

avantageufe,par  le  nombre  de  fes  habitant,  & par 
fon  grand  commerce  . 

GENIEVRE,  ou  GENEVRE.  Arbre  qui  rend 
par  incifion  une  efpece  dégommé  blanche  que  l'on 
nomme  fandaraque  ou  fandarec . 

11  y a deux  efpeces  de  genievre  ; l'un  qu’on 
appelé  le  grand  genievre,  &.  l’autre  le  petit  ge- 
nièvre ; ce  dernier  eft  le  moins  rare . 

GENISSE  ou  TAURE.  Jeune  vache  qui  n’a 
point  encore  été  préfemée  au  taureau. 

GENOISE  , qu’on  nomme  aulfi  eroifar  . Mo- 
noie  qui  a cours  1 Gênes , 4 Geneve  Se  dans  quel- 
ques autres  lieux  d’Italie.  Voyez  la  taux  sis 

MON  OIES  . • 

GENTIANE.  Racine  médicinale  qui  porte  le 
nom  de  la  plante  qu’elle  produit . Les  anciens  pour 
la  rendre  plus  confidcrable  lui  ont  donné  le  notn 
de  Centiue  roi  d’Illyrie,  qu’ils  prétendent  avoir  le 
premier  fait  l’expérience  des  qualités  admirables 
qu’on  lui  attribue. 

La  gentiane  aime  les  lieux  humides , elle  croit 
abondament  en  Bourgogne  , Sc  l’on  en  trouve 
aulfi  en  quelques  endroits  des  Pyrénées  & des  Al- 
pes. Elle  doit  être  choifie  de  moyene  gnVTeur , 
nouvele,  bien  lèche, peu  garnie  de  petites  racines, 
bien  nette  de  la  terre  qui  y eft  ordinairement  ata- 
chée , Sc  s'il  fe  peut  féchée  à l’air  ; ce  qui  fe  reco- 
ao't  a la  couleur, étant  noirâtre  en  dedans  quand 
elle  k pillé  au  four  Sc  d’un  jaûne  doré  quand  elle 
n’y  a pas  été  mife. 

GERMANDKÉE.  Plante  médicinale  qui  croît 
dans  les  lieux  ioculres  , pierreux  & montagneux  • 
Cette  plante  eft  du  reflort  du  négoce  des  herboriftes. 

GÉROFLE.  Fruit  aromatique  qui  vient  des 
grandes  Indes , 3c  qui  fait  une  partie  du  commerce 
des  Hollandois. 

GEROUIN . C’eft  le  nom  que  Ton  donne  au 
Caire  à une  efpece  de  quintal  le  plus  pefant  de  tous 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchandifes 
d’un  grand  volume  & d’un  grand  poids.  Le  quintal 
gerouin  eft  de  217  rotols  du  Caire,  dont  les  110 
font  108  liv.  de  Marfeille . Voyez,  la  table  des 
monoifs. 

GH  A N . C’eft  ainfi  qu’on  nomme  en  Mofcovie 
ce  qu’on  appelé  caravanftra  dans  tout  l’Orient. 

GHILAMS.  Étofes  de  fait  qui  fe  font  à la 
Chine , elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Ja- 
pon ; & celles  qui  fe  font  dans  la  province  de 
Nanquin  , fe  vendent  par  affortiment  pour  y être 
envoyées  : les  Hollandois  en  fourniffent  beaucoup 
aux  Japonois  3c  font  delfus  un  grand  profit.  Ces 
étofes  fe  vendent  aulli  par  aftortimem  pour  i’u- 
fags  du  pays  . 

GILLE . Efpece  de  grand  épervier.  Sorte  de 
filet  à prendre  du  poifion  : il  a près  du  double 
de  l’épervier  commun  , & porte  huit  cents  mailles 
& autant  de  plombs  de  circonférence . Sa  hauteur 
lorfqu’il  eft  plié  eft  de  plus  de  quinze  pieds  ; il 
fe  jete  k trois  perfones , une  qui  eft  aux  environs 
du  bateau  à pêcher , & deux  qui  le  jetent . On 
ne  s’ en  fert  qu’en  hiver  & à riviere  haute.  Il  cil 
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défendu  encore  plus  févérement  que  l’épervier,  à 
caufe  qu’il  défempoifione  les  rivières. 

GINGEMBRE.  Efpece  de  drogue,  qui  réduite 
en  poudre  s'appela  ip'tce  blanche  Sc  petite  /pire , 
& lire  à compofer  ce  qu’on  nomme  vulgairement 
les  quatre  ipicts  . 

Le  gingembre  vient  originairement  des  grandes 
Indes  ; mais  depuis  qu'on  l’a  trtnfplanté  dans  les 
îles  Antilles,  il  y a fi  bien  réufli  3c  y efl  telle- 
ment multiplié,  que  prefque  tout  ce  qu’on  voit 
de  cette  drogue  en  France  vient  de  ces  îles,  n’en 
venant  plus  que  très-peu  d'Orient . 

L’on  vend  à Amilerdam  de  trois  fortes  de  gin- 
gembre , du  blanc  , du  bleu  & du  gingembre 
confit. 

GINGEOLE  . Sorte  de  fruit  que  produit  l’arbre 
appelé  gingeolier  ou  jujubier. 

GING1RAS . Étofe  de  foie  fabriquée  aux  Indes  ; 
fa  longueur  cil  de  neuf  aunes  & demie,  8c  fa 
largeur  de  deux  tiers. 

GINGUET . Petit  vin  qui  n’a  ni  force  ni  agré- 
ment . Quelques-uns  croient  trouver  dans  le  mot  de 
ginguet , l’étymologie  de  celui  de  gainguete , nom 
nouveau  que  le  peuple  de  Paris  a donné  depuis 
le  commencement  du  dii-huitieme  fiée  le , à de 
petits  cabarets  établis  au  delà  des  faux-bourgs  de 
la  ville. 

GINSENG.  Plante  admirable,  jufqu’i  préfent 
peu  connue  en  Europe.  Quelques-uns  l’appelent 
■zjnfcng . 

GIRASOL.  Pierre  précieufe  qui  approche  un 
peu  de  l’opale,  & -que  pour  cela  on  appelé  f.uffe 
opale.  Les  anciens  la  nommoient  ajUrie  ,3c  1 eiti- 
moient  beaucoup;  elle  efl  bien  diminuée  de  prix, 
foit  parce  que  le  goût  efl  changé,  foit  parce  que 
le  girafol  n'ell  plus  11  rare . Cette  pierre  le  tire 
des  mêmes  mines:  du  moins  Boece  de  Boor  qui  a 
fait  un  traité  des  pierres  précieufes  aller  ellimé , 
allure -t-il  qu’il  a tiré  des  girafol t , des  mervs 
opales  . 

GIRIB.  C’eft  la  feule  mefure  géométrique  des 
Perfans  ; elle  contient  mille  foixante  8c  fix  gueufes 
ou  aunes  perfancs  carrées , à prendre  la  gueufe  à 
trente-cinq  pouces  de  long  mefure  de  Paris,  ou 
pour  l’évaluer  plus  régulièrement,  à deux  pieds 
dix  pouces  onze  lignes  : le  girib  ne  fert  qu’à  me- 
furer  les  terres.  Vcyez  la  table  des  poids  & 

MESURES  . 

G1RO,  ou  AGITO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans 
le  royaume  de  Pégu  : le  giro  pefe  z;  teccalis  dont 
les  cent  font  quarante  onces  de  Venife.  Voyez  la 

TABLE  DES  POIDS  O"  MESURES. 

GIROFLE,  que  quelques-uns  appeSent  gérofle. 
C’cfl  un  fruit  arcmatique  que  poste  un  aibre  du 
meme  nom,  qu’on  nomme  aulïi  alîez  fouvent  gi- 
roflier . 

Il  faut  choilir  le  girofle,  bien  nouri,  fec,  fa- 
cile à cû  ifer  , piquant  les  doigts  quand  on  le 
manie;  d’un  rouge  tanné,  garni  s’il  fe  peut  de 
fon  fût,  d’un  goût  chaud  & aromatique,  & d’une 
odeur  agréable  ; 8c  rejeter  au  conttaire  les  clous 
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qui  font  maigres,  noirâtres,  molalfes  & prefque 
fans  goût  3c  fans  odeur.  Le  principal  ufage  du 
clou  de  girofle  efl  pour  l’apprét  des  viandes  Sc 
ragoûts . 

Les  fruits  du  girofle  qui  échapent  à l'etafli- 
tude  de  ceux  qui  en  font  la  récolte  , grolfuTent 
fur  l’arbre  & fe  remplilfent  d'une  efpece  de  gomme, 
c’ell  ce  qu’on  appelé  antolfe  de  girofle . 

L'huile  de  girofle  fc  tire  par  la  diilillation  ; é- 
tant  nouvele , elle  eil  d’un  blanc  doré  qui  rougit 
en  vieilliüant  : il  faut  la  choilir  grade  , nageant 
fur  l’eau , forte  3c  pénétrante , & qui  ait  bien 
confervé  l’odeur  & la  faveur  du  girofle.  Elle  elf 
facile  à fophilliquer , 8c  la  tromperie  difficile  à dé- 
couvrir ; ce  qui  doit  faire  prendre  garde  à l’a- 
cheter de  bonne  main.  On  s’en  fert  en  méde- 
cine, & on  la  croit  fouveraine  pour  les  maux  de 
dents  ; mais  fur-tout  elle  eil  d’un  grand  ufage  par- 
mi les  parfumeurs . 

U fe  vend  beaucoup  de  girofle  en  poudre  ; mais 
comme  il  efl  fort  aifé  de  le  mélanger  de  mau- 
vaifes  drogues  ; il  faut  avoir  la  même  précaution 
ue  pour  l’huile.  Cette  poudre  de  girofle  entre 
ans  la  compofitioo  des  quatre  épices  dont  les 
pûtiffiers  font  une  très-grande  confommation  . 

GLACE.  Liqueur  fixée  & durcie  par  le  froid: 
il  le  dit  particuliérement  de  l’eau . 

L’ufage  de  la  glace  pour  rafraîchir  les  boifioni 
efl  commun  & utile  dans  les  provinces  les  plus 
méridionales  de  la  France , particuliérement  en 
Provence  3c  en  Languedoc.  Elle  y eilafermée,  3c 
les  intendans  de  ces  généralités  ont  foin  que  le 
peuple  en  ait  à un  prix  très-modique , l’expérience 
ayant  fait  connoître  que  les  maladies  populaires 
font  bien  plus  communes  dans  les  années  où  l'on 
manque  de  glace  que  dans  les  autres . 

Le  commerce  de  la  glace  avoit  toujours  été 
libre  à Paris  avant  la  fin  du  dix-feptieme  fiecie  ; 
mais  la  grande  quantité  qui  s’y  en  confomme  tous 
les  ans  ayant  fait  croire  que  l’état  trouveroit  une 
refiourcc  confidétable  dans  l’épuifemenr  des  fi- 
nances , fi  l'on  chargeott  la  glace  de  quelque  im- 
pût,  elle  fut  mife  en  parti,  8c  des  traitans  offri- 
rent d’en  fournir  la  ville  à un  prix  fixé  par  une 
déclaration  du  roi  3c  enfuite  par  plufieurs  arrêts 
du  coofeil  ; bel  exemple  de  monopèle  ! 

L’expérience  de  quelques  années  ayant  fait  con- 
noître aux  dépens  du  traitant  que  ie  prix  exceffif 
de  la  glace  en  diminuoit  la  confommation , la  li- 
berté de  ce  négoce  fut  rétablie,  3c  il  eil  permis 
préfentement  à Paris  d’en  remplir  des  glacières  3c 
d'en  faire  ia  dillribution  de  la  même  manière  que 
de  toutes  les  autres  denrées  miles  à la  vie:  le 
prix  de  la  glace  bailTc  ou  augmente  fuivant  l’a- 
bondance ou  la  rareté  qu’il  y en  a . 

Ce  font  les  limonadiers  , faïenciers  , cafetière 
3c  autres  tels  marchands  qui  font  ie  commerce 
des  liqueurs  en  détail,  qui  ont  aufii  le  plus  de 
part  à celui  de  la  glace , ayant  coutume , pour  la 
plupart , d’en  faire  remplir  toutes  les  années  plu- 
fteurs  glacières  , autant  pour  leur  propre  ufig; 
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que  pour  la  débiter  en  détail  . La  glace  fe  vend 
à la  livre. 

Gi»ct . Fn  terme  de  verrerie , lignifie  une  /«- 
perfide  unie,  polie  & très-tranfparenre,  qui  ell 
faite  ordinairement  du  plus  beau  verre  qui  fe 
fonde  & qui  fe  fabrique  par  les  verriers. 

Giace  . Parmi  les  miroitiers  e:l  cette  même 
glace  mife  au  tain , qui  en  cet  état  pouvant  ren- 
dre les  objets  qu’on  lui  préfente  , ell  montée  en 
diverfes  fortes  de  miroirs  ; tels  que  font  les  grands 
miroirs  de  chambre , les  glaces  de  cheminée  , les 
trumeaux , les  miroirs  de  toiietes  8e  les  miroirs  de 
poche . 

A l’égard  de  glaces  fans  tain  elles  fervent  aux 
caroffes,  aux  berlines,  aux  chaifcs  roulantes  & aux 
chaifes  à porteur  : on  en  met  aufli  fur  des  ta- 
bleaux de  paftel  ou  de  miniature,  & quelquefois  par 
une  magnificence  extraordinaire,  mais  qui  n’apar- 
tient  qu'aux  grands  princes,  on  en  fait  des  vi- 
trages aux  plus  beaux  palais  ; ainfi  qu’on  le  peut 
voir  dans  celui  de  Vcrfailles,  particuliérement  au 
deffus  du  grand  efeaiier,  & encore  avec  plus  de 
beauté  8c  de  dépenfe  dans  la  chapelle  qui  a été 
le  dernier  & le  plus  bel  ouvrage  dont  Louis  le 
Grand  ait  embéii  ce  fuperbe  édifice. 

Les  plus  belles  glaces  & celles  du  plus  grand 
volume  ont  long-temps  été  les  glaces  de  Venile  -• 
elles  fe  faifoient  8c  fe  font  encore  à Murano  vil- 
lage allez  près  de  cette  grande  ville,  de  laquelle 
elles  ont  néanmoins  emprunté  leur  nom  comme 
d’un  lieu  plus  célébré  & plus  connu  que  Murano. 

L’on  ne  fe  fert  plus  du  tout  en  France  de 
glaces  de  Venife, elles  y ont  etc  mifes  au  nombre 
des  marchandées  de  contre-bande  pour  l’entrée, 
depuis  qu’on  a fait  à Cherbourg  des  glaces  fou- 
flees  plus  grandes  & plus  belles  que  celles  d'I- 
talie . 

( fl  ) Les  Auteurs  du  DiCtionaire  de  Trévoux 
font  bien  de  tout  aurre  fentiment . Au  mot  Glxce 
ils  s’expriment  ainfi . „ Les  glaces  de  Venife  font 
„ depuis  long-temps  ics  plus  eitimées,à  caufe  qu’el- 
„ les  font  très  polies  & qu  elles  font  par  confé- 
„ quent  des  miroirs  très-fidcles  „ . Les  glaces  fran- 
joifes  font  toujours  inégales, s’obfeurciffenr  en  peu 
de  temps,  & ne  rendent  les  images  que  fort  im- 
parfaitement . Il  faut  confidérer  cet  art  comme 
propre  aux  feuls  Vénitiens,  fi  par  l’excellence  de 
les  ouvriers,  que  par  la  qualité  des  matières  que 
l'état  fournit  8c  qu’on  cherche  en  vain  ailleurs 
d’une  égale  perfeftion  . ) 

Ce  qui  a achevé  de  les  décrier  8c  d’en  faire 
tomber  entièrement  le  commerce,  non  feulement 
dans  le  royaume  , mais  encore  dans  les  pays 
étrangers  , a été  l'invention  des  glaces  de  grand 
volume  qui  jufqu’i  préfent  n’a  point  encore  été 
bien  imitée  ailleurs. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  la 
fabrication  des  glaces  foufiées  & de  celle  des  gla- 
ces coulées,  de  leur  poliment,  de  la  manière  de 
les  mettre  au  tain , & du  commerce  qui  s’en  fait 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  royaume  , après 
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qu’on  aura  dit  quelque  chofe  de  l’établilfcmem  des 
deux  manufactures  de  glaces  en  France  & de  l’u- 
nion qui  en  a été  faite  dans  la  fuite. 

Étahliffement  de  la  manufaUure  des  glacer 
en  France . 

Avant  l’année  1 66$  il  n’y  avoir  point  en 
France  de  manufalhires  de  glaces  à miroir  : ce 
fut  M.  Colbert  qui  le  premier  conçut  le  de  Te  in 
d’y  en  établir  une  , & le  fieur  Nicolas  du  Noyer 
qui  fut  le  premier  entrepreneur  de  celle  que  ce 
minilire  y établit. 

Les  lettres  parentes  pour  cet  établiflcracnt  font 
du  mois  d’oêtobre  1685,  cnregillrées  au  parle- 
ment , chambre  des  comptes  8c  cour  des  aides  , les 
12  janvier  8c  îg  mars  r 666. 

Par  ces  lettres  , fa  majefié  permet  audit  fieur 
du  Noyer;  i°.  d'établir  dans  les  faux-bourgs  de 
Paris,  ou  en  tels  autres  endroits  du  royaume  qui 
feroient  trouvés  plus  commodes , une  ou  piuficurs 
verreries  pour  y fabriquer  des  glaces  à miroirs 
des  mêmes  & diverfes  grandeurs,  ncteré  & perfe- 
ction que  celles  qui  fe  fabriquent  à Murano  prè- 
la  ville  de  Venife,  & ce  par  les  ouvriers  Véni- 
tiens qui  étoienr  déjà  en  France,  ou  qui  y viens 
droient  par  la  luire. 

i".  Sa  majefié  lui  acorde  un  privilège  exclufif 
pour  la  fabrique  defdits  ouvrages  pendant  le  temps 
de  vingt  années. 

j*.  I.a  perrr, iiî'.on  d’affocicr  à ladite  manufa- 
cture telles  perfones  que  bon  lui  fcmbleroir , foit 
eeelefiafliques,  nobles,  ou  autres,  fans  que  ledit 
du  Noyer  & fes  aflociés  puifient  être  cenics  Si  ré- 
putés avoir  dérogé  à noblefie  pour  railbn  de  la- 
dite fociété . 

4°.  La  faculté  de  prendre  par  tout  le  royaume 
les  matières  propres  pour  la  fabrique  defdites  gla- 
ces , en  payant  le  prix  d’icelles  aux  propriétaires- 
de  gré  à gré  , ou  par  l’efiimation  qui  en  ferait 
faite  par  les  plus  prochains  juges  , ou  même 
de  faire  jvenir  lefdites  matières  des  pays  étrangers.  , 

5°.  L’exemption  de  tous  droits  pour  les  glaces 
fabriquées  dans  lefdites  manufactures  qui  feroient 
vendues  5c  débitées  dans  le  royaume;  & quant  1 
celles  qui  paiïeroient  à l’étranger,  qu’elles  paye- 
raient feulement  le  tiers  des  droits  que  payoient 
les  glaces  de  Venife,  à la  charge  que  les  caif- 
fes  feroient  marquées  d’une  marque  qui  ferait 
donnée  audit  du  Noyer  , par  le  furintendant  des 
bâtimens , arts  & manufactures  de  France , laquelle 
ne  pouroit  être  contre-faite,  à peine  de  faux  5c 
d’ amende . 

6\  Que  les  ouvriers  Vénitiens  & autres  étran- 
gers, qui  auraient  travaillé  pendant  huit  années 
dans  lefdites  manufactures,  feroient  cenfés  5e  ré- 
putés François  8c  Regnicoles,5e  jouiraient  de  tous 
les  droits  oc  prérogatives  araches  à cette  qualité  , 
il  la  charge  néanmoins  qu’ils  continueraient  da 
demeurer  dans  le  royaume , & de  travailler  aux- 
dits  ouvrages. 
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7°.  Que  ledit  entrepreneur  8c  fes  ouvrier  joui- 
roient  du  droit  de  committimus  ; 8c  que  ces  der- 
niers , foit  François  , foit  étrangers  , feroiem 
exempts  de  toutes  tailles  8e  imposions , garde  de 
ville , logemens  de  gens  de  guerre , tutele , cura- 
tele.&c.  tant  & fi  long-temps  qu’ils  feroient  em- 
loyés  au  fait  de  ladite  manufacture,  8c  dans  les 
ureaux  8c  magafins  d’icelle. 

8°.  Qu’  il  feroit  permis  audit  entrepreneur  de 
faire  mettre  aux  principales  portes  des  maifons  , 
magafins  & bureaux  fervant  i ladite  manufacture  , 
un  tableau  des  armes  de  fa  majeild,  avec  cette 
infeription,  manuf aflurc  royale  des  glaces  , & d’a- 
voir des  portiers  vêtus  de  la  livrée  du  rot. 

9°.  Enfin  , pour  parvenir  plus  aifcment  audit 
établiffement , & fournir  aux  frais  des  b lui  mens  , 
fourneaux,  outils  & matières  néceffaires,  fa  Ma- 
jefié ordone  qu’  il  fera  fait  une  avance  audit  du 
Noyer , de  1a  fomme  de  lioco  Iiv.  pour  quatre 
anodes  fans  aucun  intérêt. 

Le  fieur  du  Noyer,  en  confdquence  de  la  per- 
mififion  qui  lui  en  avoir  dtd  acordde  par  lefdites 
lettres  patentes,  aiïocia  i fon  privilège  les  fieurs 
Ranchin,  Pecot  de  Saint  Maurice,  ic  Poquelin  : 
ce  fut  ce  dernier  qui  avoit  fait  jufque-là  un  grand 
commerce  de  points  8c  de  glaces  de  Venife  , 8t 
qui  pour  cette  raifon  y avoit  de  grandes  relations , 
qui  trouva  le  moyen  d’attirer  des  ouvriers  Véni- 
tiens qui  vinrent  à Paris, où  après  quelque  temps 
les  ouvriers  François  qui  travailleront  d’abord  fous 
eux,  fe  perfeftionerent  de  telle  maniéré,  que  les 
glaces  fouflc'es  de  France  , devinrent  infiniment 
plus  belles  que  celles  de  Venife.  { t'oyez  la  re- 
marque ci-delfus  i la  pag.  492,  col.  1,  lig.  38.  ) 

Les  affoci's  en  cette  manufacture  firent  leur  pre- 
mier dtabülfement  en  baffe  Normandie  , au  village 
de  Tour-la-ville  près  Cherbourg, à caufe  de  la  fo- 
rêt de  Bric  où  les  bois  de  haute-futaie  très-beaux 
& à la  portée  de  l’dtabliffcment,  ne  fe  vendoient 
alors  que  cent  livres  l’arpent. 

Le  privilège  du  fieur  du  Noyer  étant  prêt  d’ex- 
pirer , & un  de  fes  principaux  affociés  ( le  fieur 
Poquelin),  qui  étott  regardé  comme  l’üme  de 
cette  manufacture,  étant  mort  en  1882  , M.  de 
Louvois,  qui  avoit  fnccédé  à M.  Colbert  dans  la 
charge  de  furintendant  des  bàtimcns,  arts  8c  ma- 
nufactures, crut  à propos,  pour  foutenir  un  éta- 
bliffement fi  utile  , de  faire  continuer  à cette 
compagnie  fon  premier  privilège  , pour  trente 
autres  années  à commencer  au  premier  janvier 
1884. 

Les  lettres  patentes  en  furent  expédiées  au  mois 
de  décembre  1 683 , fous  le  nom  de  Pierre  de 
Bagneux,  pour  jouir  pendant  ledit  temps  de  tous 
les  privilèges  acordés  par  les  premières  lettres  , 
avec  défenfe  à toute  forte  de  perfones  , de  le 
troubler  dans  la  fabrication  des  glaces  à miroirs , 
à peine  de  trois  mille  livres  d’amende,  8c  de 
tous  domages  8c  intérêts  ; fa  majefié  défendant 
au  furplus  à tous  marchands  miroitiers  , .ou  au- 
près, d ea  faire  venir  de  Venife,  ni  de  vendre  8c 
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débiter  dans  le  royaume  aucunes  glaces  de  fabri- 
ques étrangères,  8c  confirmant  les  arrêts  du  19 
avril  1666 , 23  mars  1871,  8c  8 feptembre  1872, 
8c  autres  donnés  en  conféquedce  , concernant  la- 
dite manufacture . 

La  nouvele  compagnie  fut  compofée  des  mêmes 
affociés , qui  avoient  fait  le  premier  établiffement 
8c  même  la  veuve  du  fieur  Poquelin  y laiïïa  le 
fonds  que  fon  mari  y avoit  mis. 

Il  y avoit  environ  cinq  ans  que  les  affociés  à 
la  manufacture  des  glaces  fouflées  avoient  obtenu 
la  continuation  de  leur  privilège,  lorfque  le  fieur 
Abraham  Thévart  propofa  à la  cour  une  nouvele 
fabrique  de  glaces  , dont  jufqu’  alors  on  n’  avoit 
point  entendu  parler  en  Europe. 

Ces  glaces  dévoient  fe  couler  à la  maniéré  du 
plomb  que  les  plombiers  réduifent  en  tables  , 8c 
cette  nouvele  invention  non  feulement  donna  la 
facilité  d’en  faire  du  double  de  la  grandeur  8c  du 
volume  de  celles  qui  fe  foufioient , à la  maniéré 
de  Venife;  mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de 
bandes  8c  bordures  de  miroirs  , de  corniches,  de 
chambranles , de  moulures , 8c  autres  tels  ouvra- 
ges d’ architeôure  de  cryltal . 

Les  propofitions  du  fieur The'vart  ayant  été  exa- 
minées au  confeil  du  roi , & enfuite  acceprées , fa 
majefié  lui  acorda  par  fes  lettres  patentes  un  pri- 
vilège rxdufif  pour  trente  années,  de  faire  fondre 
8c  fabriquer  en  quelque  lieu  du  royaume  qu’il 
voudroit  s’  établir , des  glaces  de  foixante  pouces 
de  haut , fur  quarante  pouces  de  large , 8c  de  tou- 
tes autres  hauteurs  8c  largeurs  au  deffus  , fans 
néanmoins  en  pouvoir  faire  au  deffous  defdits  vo- 
lumes qui  refieroient  pour  le  partage  de  t’an- 
ciene  compagnie  de  Bagneux,  avec  pareilles  dé- 
lenfes  audit  Bagneux  8c  à toutes  autres  perfones 
de  faire  aucune  glace  des  grandeurs  réfervées  pour 
la  manufacture  de  Thévart , ni  de  fe  fervir  de 
fes  infirumens,  machines  8c  ouvriers  .comme  ledit 
Thévart  ne  pouvoir  non  plus  employer  ceux  de 
Bagneux . 

Par  les  mêmes  lettres , le  nouvel  entrepreneur 
efi  obligé  de  fournir  dans  trois  mois  au  furinten- 
dant des  bèrimens,  un  inventaire  des  machines 
propres  i la  fabrique  des  glaces  coulées  8c  des 
principales  pièces  qui  les  compofcnt.  Enfin,  tous 
les  arrêts,  privilèges,  droits  & prérogatives  acor- 
dés à l’ anciene  manufacture  & à fes  entrepre- 
neurs 8t  ouvriers , font  pareillement  confirmés  à 
celle  de  Thévart , particuliérement  ceux  pour  la 
non-dérogeance  à nobleffe  pour  lui  8c  fes  affociés, 

8c  l’interdiCtion  de  tout  commerce  de  glaces  étran- 
gères par  les  marchands  miroitiers  8c  autres  fujets 
de  fa  majefié. 

Ces  letrres  patentes  font  du  14  décembre 
1888 , mais  feulement  enregiitrées  au  parlement 
le  28  mai  1894,  8c  à 1a  cour  des  aides,  le  19 
juin  1893. 

Cette  manufacture  fut  d’abord  établie  à Paris, 

8c  les  ouvriers  s’y  c’toient  tellement  perfeCtionés , 
qu’  ils  étoient  déjà  parvenus  à faire  des  glaces  de 
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quatre- vingt- q uatre  pouces  de  haut  fur  cinquante 
de  large;  mais  parce  que  les  frais  y croient  très- 
confidénbles  , particulièrement  pour  la  grande 
contbmnutioQ  de  bois  qui  eti  tris  cher  dans  cette 
capitale,  les  entrepreneurs  1’  avoicnt  depuis  trans- 
férée à Saint  Gobin , ancien  château  pris  de  la 
Fere,que  la  proximité  d’une  grande  foret  &de  1a 
riviere  d’Oyfe  qui  defeend  à Paris,  rendoit  plus 
commode  pour  l'exécution  de  la  fabrique  & pour 
l’épargne  de  la  dépenfc . 

Ce  changement  ayant  fait  appréhender  au  fieur 
Thévart  & à fa  compagnie  , qu’  on  ne  les  in- 
quiétât fur  divers  privilèges  & exemptions  qui 
leur  avoient  été  acordés,  mais  qui  n'étoient  pas 
liiffifament  expliqués  dans  les  lettres  patentes , ils 
fblliciterent  & obtinrent  un  arrêt  du  confeil  du 
mois  de  février  i ôp;  , en  forme  de  lettres  paten- 
tes , par  lequel  tous  lefdits  privilèges  & exem- 
ptions, après  avoir  été  énoncés  en  détail, leur  font 
de  nouveau  confirmés. 

11  fembloit  que  les  deux  manufa&ures  des  gla- 
ces ayant  un  objet  fi  différent , l’ une  ne  devant 
faire  que  des  glaces  foufiées  au  dcfîous  de  foi- 
Xante  pouces  , & l' autre  feulement  des  glaces 
coulées  au  delfiis  de  cette  grandeur  , elles  ne  dé- 
voient fe  porter  aucun  préjudice  l’une  1 l’autre; 
mais  l’expérience  ayant  fait  reconoître  le  con- 
traire, fa  majellé  jugea  1 propos  d’en  faire  la 
réunion  ; ce  qui  fut  exécuté  par  un  arrêt  du  con- 
fcil  , du  19  avril  id?;,&  des  lettres  patentes  du 
premier  mai  enfui  van  t. 

Par  cet  arrêt  & les  lettres  données  en  confé- 
quence,  les  privilèges  des  deux  compagnies  ayant 
étd  révoqués  pour  le  temps  qu’il  en  relloit  1 ex- 
pirer, fa  majefté  déclare  qu’  à l'avenir,  à com- 
mencer du  premier  mai, il  n’y  auroit  plus  qu’une 
feule  & unique  raanufaêlurc  déglacés  fous  le  nom 
de  François  Plajlrier , qui  feroit  régie  par  ceux 
des  anciens  & nouveaux  intéreiTés  ou  autres  qui 
feraient  nommés  par  fadite  majefié  , fans  que 
néanmoins  les  uns  & les  autres  puffent  être  tenus 
des  dettes  contraflées  pour  chacune  defdites  ma- 
nufactures . 

Le  privilège  acordé  à la  compagnie  de  Pla- 
flricr  es!  de  trente  années , fa  majellé  lui  confir- 
mant au  furplus  tons  les  droits,  exemptions  & pré- 
nogatives  acordées  aox  deux  premières  manufactures . 

Dans  la  même  année  1695,  les  intérefles  à la 
nouvele  compagnie,  obtinrent  encore  un  arrêt  du 
confeil  & des  lettres  patentes,  du  15  oClobre,  en 
interprétation  de  l’ arrêt  fit  des  lettres  & leur 
réunion . C’  efl  par  cet  arrêt  en  interprétation , & 
fes  lettres  données  en  conféqnence , que  fa  majellé 
faifant  droit  fur  l’oppofition  des  fix  corps  des 
marchands  de  Paris , fur  celle  des  marchands  mi- 
roitiers lunetiers  de  la  même  ville,  & encore  fur 
celle  de  la  piupact  des  maîtres  des  verreries  du 
royaume , réglé  ce  qui  convient  au  commerce  des 
«ms  & des  autres  par  raport  à celui  des  glaces, & 
au  dernier  privilège  exdufif  acordé  à ia  compa- 
gnie pat  tes  lettres  du  mois  de  mai  169$. 
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Il  ariva  néanmoins  de  ce  privilège  exdufif 
comme  de  tous  les  autres , après  avoir  facrifié  la 
liberté  naturele  des  artilles  & des  confommateurs 
à 1'  avidité  de  quelques  protégés , on  vit  crouler 
la  fociété  privilégiée. 

La  protcClion  de  la  cour  tant  de  fois  renou- 
velée à la  compagnie  des  glaces  n’ayant  pu  en- 
core la  foutenir,  en  forte  même  qu’elle  avoit  été 
obligée  en  syoz,  d’éteindre  une  partie  de  fes 
fours,  & d’obtenir  un  arrêt  de  l’urféance  pour  le 
paiement  de  fes  dettes  pendant  deux  ans , ton  pri- 
vilège fut  de  nouveau  révoqué , & un  autre  de 
trente  années  acordé  à une  nouvele  compagnie  , 
fous  le  nom  d’Antoine  d’Agincourt  , au  mois 
d'oftobre  170a.  C’eft  celle  qui  fubfiflc  à préfent, 
fon  privilège  exdufif  ayant  été  renouvelé  à 1 ex- 
piration • Quand  il  ne  fubfiilcra  plus,  l’émulation 
poura  petfeCiioner  l’art  de  fondre  le  vetre  & faire 
diminuer  le  prix  des  glaces . 

Commerce  des  glaces . 

Le  commerce  des  glaces  cfl  très-eonfidérable  en 
France.  Paris  en  confomme  une  grande  quantité 
dans  l’ornement  des  belles  maifons,ou  plutôt  des 
fuperbes  palais  qui  s’ y bltifTent  depuis  un  demi- 
fiecle;  & l’on  en  envoie  aulfi  un  grand  nombre 
dans  les  pays  étrangers,  meme  juiqu’aux  Indes 
& à la  Chine. 

En  fait  de  commerce  de  glaces  en  blanc,  on  ne 
parle  que  par  pouces  & par  lignes  de  largeur  Se 
de  hauteur . Les  lignes  néanmoins  ne  fe  comptent 
que  dans  les  glaces  de  numéro , c’  efi-à-dire  , les 
plus  petites  ; celles  depuis  quatorze  pouces  de 
hauteur  fur  douze  de  largeur  n'entrant  plus  dans 
le  détail  des  lignes. 

Les  glaces  de  numéro  font  au  nombre  de  huit . 

N".  8 ; qui  n’oat  que  fix  pouces  fix  lignes  de 
hauteur  fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  largeur. 

N",  to,  fept  pouces  croîs  lignes  fur  cinq  pou- 
ces . 

N°.  ri,  fept  pouces  dix  lignes  fur  cinq  pouces 
dix  lignes. 

N“.  17 , hait  pouces  fept  lignes  fur  fix  pouces 
huit  lignes. 

N".  20 , neuf  pouces  cinq  lignes  fur  fept  pouces 
quatre  lignes. 

N”,  jo,  dix  pouces  quatre  lignes  fur  huit  pou- 
ces fept  lignes . 

K”.  40,  onze  pouces  fix  lignes  fur  neuf  pouces 
fix  lignes . 

N°.  50,  doux.’  pouces  fix  lignes  fur  dix  pouces 
fix  ligner. 

Au  delà  de  ce  numéro,  commencent  ce  qu’  00 
appelé  les  glaces  de  volume  réglés , qui  moment 
régulièrement  depuis  quatorze  pouces  de  haut  fur 
douze  de  large,  jufqu’à  cent  pouces  auili  de  hau- 
: teur  & foixante  de  largeur.  Ces  dtrnieres  fe  ven- 
! dent  j, 000  liv.  pitee  ; les  autres  baillant  toujours 
de  prix  jufqu’aux  quatorze  pouces,  qui  ne  valent 
| que  fix  livres  quatre  fous. 
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Il  y i lulti  une  grande  quantité  de  glaces 
qu’on  nomme  de  volume  irrégulier , dans  le  détail 
defquelles  il  n’ell  pas  poffible  d’entrer,  & fur  quoi 
l’on  peut  confulter  , aulfi  bien  que  pour  les  dif- 
férons prix  des  régulières  , le  tarif  que  les  inté- 
reflés  à la  compagnie  des  glaces  de  France  ont 
fait  imprimer  pour  leur  propre  commodité  , & 
pour  celle  du  public. 

Guet  . Se  dit  de  certains  défauts  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  diamans  , pour  avoir  été  tirés 
avec  trop  de  violence  des  veines  de  la  mine  . 
Quand  les  glaces  font  trop  confidérables  dans  les 
diamans  , on  cil  obligé  de  les  feier  , ou  de  les 
cliver . 

GLACE  . Ce  qui  efl  poli  , brillant  & luftré 
Comme  une  glace  • Un  rafetas  glacé  , un  ruban 
glacé.  On  glace  les  rubans  & les  tafetas  en  leur 
donnant  la  gomme  ou  le  luflre  un  peu  plus  fort . 

On  appelé  à Amiens  étamines  glacées  ou  de 
fait  glacée , de  petites  étofes  de  demi-aune  de  large , 
dont  la  chaîne  efl  de  double  foie  , & la  trame 
de  laine  naturele  & non  teinte.  La  longueur  des 
pièces  doit  être  de  trente-deux  aunes. 

Glacé  , en  termes  eie  confifeue.  Se  dit  des  con- 
fitures feches  que  l’on  couvre  d’un  fucre  candi  8c 
luifant.  Des  confitures  glacées. 

GLACEUX.il  fe  dit  des  pierreries  qui  ont  des 
glaces. 

GLAfEUL.  Fleur  autrement  appelée  iris  , dont 
la  racine  efl  bonne  à diverfes  chofes  . 

' GLAND . C’elt  le  fruit  8c  la  femence  tout  en- 
femble  de  l’arbre  appelé  chêne  . Ce  fruit  efl  en 
forme  de  noifetc  longue  & liftée  ; ( il  y a néan- 
moins des  glands  ronds  : ) les  uns  8c  les  autres 
font  couverts  du  côté  de  la  queue  , d’une  efpece 
de  demi-coque  en  gobelet , & renferment  en  dedans 
une  fubflance  blanche  , folide  8c  amere . L’on  dit 
que  les  premiers  hommes  vivoient  de  gland  : il 
faut  avouer  que  leur  nouriture  n’étoit  pas  agréable, 
fi  les  chênes  d’alors  ne  produifoient  que  des  glands 
pareils  à ceux  d’aujourd’hui . 

Les  chimilles  prétendent  qu’ils  tirent  du  gland 
une  huile  précieufe,  dont  ils  racontent  mille  pro- 
priétés prelque  miraculeufes  . Les  marchands  épi- 
ciers &drogui(ics  vendent  suffi  de  l’huile  de  gland 
qu’on  leur  envoie  de  Provence  ; mais  ceux  d’en- 
tr’eux  qui  font  de  bonne  foi  , ne  la  vendent  que 
pour  ce  qu’elle  efl  , c’efl-à-dire  , pour  de  l’huile 
de  ben  , ou  de  noifete , empreinte  des  qualités  du 
gland . 

Gland  . Se  dit  encore  d’une  efpece  de  booton 
couvert  de  perles , ou  de  longs  filets  d’or  , d’ar- 
gent, de  foie,  de  laine,  ou  de  fil,  avec  une  tête 
ouvragée  des  mêmes  matières  , d’où  pendent  les 
filets  . Les  glands  de  fil  font  partie  du  négoce 
des  marchandes  lingeres  & des  marchands  mer- 
ciers qui  font  le  commerce  de  toiles  fines  & de 
denteles  ; les  autres  fe  font  par  les  tidutiers  ru- 
baniers frangiers. 

GLANDÉE  . Récolte  du  gland  . II  fe  dit 
•uiü  du  commerce  , qui  s’en  fait  , & encore  du 
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gland  comme  matchandife  . Ordinairement  fou* 
le  mot  de  gtandéc  , on  comprend  tous  les  fruits 
agreftes  , ou  fauvages  qui  fe  recueiilent  dans  le* 
forêts . 

La  glandée  efl  du  nombre  des  menus  marchés 
qui  fe  font  par  les  officiers  des  eaux  & forêts 
dans  les  bois  ôc  forêts  du  roi.  L’adjudication  s’ett 
fait  à l’audience  des  maitrifes  particulières,  avant 
le  15  feptembre  ; 8c  l’on  y obferve  le  même 
ordre  pour  les  billets  proclamatoires , les  publica- 
tions , 8c  l’excinflion  des  feux , qu’à  la  vente  de* 
bois  chablis . 

Le  marchand  à qui  la  glandée  efl  adjugée  , 
outre  le  prix  de  l’adjudication  , doit  foufrir  dans 
l’étendue  de  la  forêt  dont  il  a acheté  la  glandée, 
la  quantité  de  porcs  qui  aura  été  réglée  par  les 
procès  verbaux  des  maîtres  particuliers,  tant  pour 
les  ofagers  que  pour  les  officiers. 

Les  porcs  qu’on  met  dans  les  forêts  du  roi  , 
doivent  être  marqnés  d’une  marque  de  foa  dont 
l’original  doit  être  dépofé  au  gréfe,  & n’y  peu- 
vent être  en  plus  grand  nombre  que  celui  arrêté 
par  lefdirs  procès  verbaux. 

Perfone  ne  peut  mettre  fes  potes  en  glandée  , 
que  ceux  employés  dans  l’état  arrêté  au  confeil  , 
fans  la  pertnilfion  de  l’adjudicataire. 

La  glandée  n’ell  ouverte  que  depuis  le  premier 
oftobre  jofqu’au  premier  février  . Voyou  i’ordo- 
nance  de  1 66g , for  le  fait  des  eaux  & forêts. 

Il  efl  défendu  â tous  ufagers  & à tous  autres 
d’abatre  la  glandée  , fêne  8c  autres  fruits  des  ar- 
bres , les  amâffer,  ni  tranfporter,  ni  même  ceux 
qui  font  tombés  d eux-mêmes  , fous  prétexte  d’u- 
lage,  à peine  de  100  1.  d’amende. 

GLOBE  ou  boule  . C’efl  un  corps  rond  folide  , 
compris  fous  une  feule  fuperficie , qui  a un  point 
au  milieu  qu’on  nomme  le  centre;  duquel,  fi  cm 
tire  des  lignes  à fes  extrémités  , elles  font  toutes 
égales.  La  terre  & l’eau  ne  font  qu’un  globe.  L* 
globe  du  monde  roule  fur  fon  axe,  dont  les  extré- 
mités font  les  deux  pôles . Il  y a des  globes  cé- 
lefies  & des  globes  terrellres.  Ce  font  les  faifeur* 
d’inllrumens  de  mathématiques  qui  les  vendent. 

GLU  , que  quelques  uns  appelcnt  improprement 
GLUE  8c  GLUS  . C’efl  une  compofitioo,  ou  plu- 
tôt une  drogue  vifqueufe  8c  tenace  , qui  fe  fait 
avec  la  fécondé  écorce  du  grand  houx. 

On  leve  cette  écorce  dans  le  temps  de  la  fève; 
8c  après  l’avoir  laifTc'e  quelques  jours  pourrir  à la 
cave  dans  des  toneaux  , on  la  bat  dans  des  mor- 
tiers jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  pâte  : oa 
la  lave  enfuite  en  grande  eau  , dans  laquelle  on 
la  manie  8c  pétrit  à diverfes  reprifes  , & l’on  la 
met  dans  des  barils. 

Cette  glu  vient  de  Normandie  8c  d’Orléans  . 
La  meilleure  efl  la  plus  verdâtre, la  moins  puante, 
Sc  où  il  efl  moins  refié  d’eau  . On  la  peut  long- 
temps garder  à la  cave  , pourvu  qo’il  y ait  tou- 
jours de  l’eau  defTus . 

Il  fe  fait  aufii  de  la  glu  avec  le  gui  (te  chêne. 
1 l'oyez,  cm  DE  CHÊNE. 
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Il  y a encore  une  autre  efpcce  de  glu  , que  l’on 
ippele  glu  d'Alexandrie  ou  de  levant , qui  fe  fait 
avec  des  febeftcs  • — 

L’ufage  de  la  glu  , dont  on  ne  peut  fe  fervir 
qu’en  U maniant  les  mains  frotées  d’huile  , eft 
pour  prendre  de  petits  oifeaux  à des  gluaux , qui 
eft  une  chalîe  allez  plaifante  . On  y prend  aufli 
des  fouris,des  rats,  des  mulots  & autres  animaux 
fembiables  ; & les  vignerons  l’emploient  quelque- 
fois pour  lauver  leurs  vignes  de  chenilles. 

GOBELET  . Efpcce  de  talîe  dont  on  fe  fer t 
pour  boire . 

Les  gobelets  de  Tamaris  fe  mettent  du  nombre 
des  drogues  médicinales  ; le  vin  qu’on  ^ y laiiïe 
quelque  temps  prenant  une  qualité  que  l’on  croit 
propre  poux  la  guérifoo  des  maux  de  rate. 

Gobelet  . On  fait  aufli  des  gobelets  avec  du 
régule  d’antimoine  : les  liqueurs  qu’on  y fait  in- 
fufer  devienent  très-purçatives  . Il  y en  a de  ré- 
gule d’antimoine  ordinaire  , de  de  régule  d’anti 
moine  avec  le  mars  • 

GOBEL1NS  . L’on  nomme  ainfi  une  manufa 
flure  royale  établie  à Paris  au  bout  du  faux-bourç, 
S.  Marcel , ou  , comme  on  dit , S.  Marceau  , pou 
la  fabrique  des  tapilleries  & meubles  de  la  cou 
rone . 

La  maifon  où  eft  préfentement  cette  manufa 
élure  avoit  été  bâtie  par  les  freres  Gobelins , cé- 
lébrés teinturiers  du  quinzième  fiecle , qui  avoiem 
les  premiers  apporté  à Paris  le  fecret  de  cette 
belle  teinture  d ecarlate  qui  a confervé  leur  nom 
auflî-bien  que  la  petite  riviere  de  Bievre , fur  les 
bords  de  laquelle  fe  ht  leur  établifloment , & que 
depuis  l’on  ne  connoît  euere  à Paris  que  fous  le 
nom  de  riviere  des  Gobelins, 

Ce  fut  en  l’année  1667  , que  ce  lieu  changea 
fon  nom  de  Yolie-Gobelin  qu’il  avoit  porté  depuis 
deux  fiecles  en  celui  d 'hôtel  royal  des  Gobelins  , 
en  confcquence  de  l’édit  du  roi  Louis  XIV  du 
toois  de  novembre  de  la  même  année , vérifié  en 
parlement  le  20  décembre  enfuivant  , & en  la 
chambre  des  comptes  & cour  des  aides  , les  20 
février  & 3 mars  iéé8. 

D’où  il  réfulte  que  les  deux  ctabliflemens  des 
Gobelins , favoir  les  belles  teintures  en  écarlate  & 
les  tapifferies  , n’ont  point  été  inftitués  par  Col- 
bert , comme  on  le  dit  tous  les  jours  ; mais  feule-  , 
ment  réglementés  par  ce  miniftre,  ce  qui  leur  eft 
peut-être  plus  nuifible  que  profitable . 

GOBERGES  . Bois  de  hêtre  refendu  en  forme 
de  petites  planches  taillées  en  couteau  , c’eft-à- 
dire  , plus  épaiiïes  d’un  côté  que  d'autre  , dont 
les  layetiers  6 c cofretiers  bahutiers  fe  fervent  ordi- 
nairement dans  leurs  ouvrages . 

Il  s’en  fait  de  deux  fortes  ; l’une  que  l‘on  ap- 
pelé goberges  ordinaires  , dont  la  largeur  eft  de- 
puis cinq  /ufqu’à  fept  pouces  , & la  longueur  de- 
puis deux  pieds  jufqu’à  quatre  , ayant  un  pouce 
du  côté  le  plus  épais,  & environ  demi-pouce  du 
côté  le  plus  mince. 

L’autre  efpcce  de  goberges  qui  fc  nomment  laye- 
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tes  , parce  que  l’on  s’en  fert  particuliérement 
à faire  de  ces  fortes  de  cafletes  que  l’on  appelé 
layetes  , a depuis  dix  jufqu’à  treize  pouces  de 
large  fur  deux  pieds  de  long , de  la  même  épaif- 
icur  que  les  goberges  ordinaires . 

Les  unes  oc  les  autres  fe  comptent  par  poi- 
gnée de  quatre  goberges  chacune  , &.  fe  vendent 
par  les  marchands  de  bois  d’ouvrages  au  mil- 
lier , avec  les  quatre  au  cent  , le  tout  réduit  à 
quatre  pieds  ; de  forte  qu’un  millier  de  goberges 
eft  compofé  de  quatre  mille  cent  foixantc  pieds 
de  bois* 

Les  endroits  qui  fournirent  le  plus  de  goberges 
pour  la  confommation  de  Paris  , font  Villers-Co- 
terets  & Compiegne.il  envient  néanmoins  beau- 
coup du  côté  de  Champagne , il  s’en  envoie  auflâ 
quelque  peu  de  Lorraine. 

Goberges. Se  dit  aufli  parmi  les  marchands  ta- 
piiïiers  & fripiers  , même  chez  les  menuifiers  , 
de  ces  petites  planches  de  quatre  à cinq  pouces 
de  large,  plus  ou  moins  longues  , qui  font  ata- 
.hées  fur  des  fangles  à certaine  diftance  égales 
une  de  l’autre  avec  de  la  grôfle  broquere  que 
on  étend  de  travers  fur  les  bois  de  lit  pour  1er- 
vir  d’enfonçure  & foutenir  la  paillafle  ou  le  fom- 
mier  de  crin . 

Goberges  . Ce  font  aufli  des  perches  dont  les 
menuifiers  de  placage  & de  marqueterie  fe  fervent 
oour  tenir  fur  l’établi  la  befogne  en  état  , après 
• avoir  collée  , jufqu’à  ce  que  la  colle  foir  par- 
faitement feehe . • 

GOBEUR  . On  nomme  ainfi  fur  la  riviere 
j Je  Loire  les  forts  & compagnons  de  riviere  oui 
fervent  à la  charge  , décharge  ou  conduite  des 
| bateaux  . 

L’article  21  de  la  déclaration  du  roi  du  24 
avril  1703  , pour  le  rétabliftement  du  commerce 
& navigation  de  la  riviere  de  Loire  , défend  aux 
crocheteurs , porte-facs , gobeuxt  & autres , d’entrer 
dans  les  bateaux  & de  travailler  à leur  conduite 
contre  la  volonté  du  maître  marinier. 

GODE  . Mefure  étrangère  des  longueurs  , dont 
il  eft  parlé  dans  les  tarifs  de  1664  & de  1661  , 
aux  endroits  où  il  eft  fait  mention  des  frifes  blan- 
ches appelées  de  coton  qui  fe  vendent  à la  gode . 
Par  ces  tarifs  qui  ne  difent  point  en  quel  pays 
cette  mefure  eft  en  ufage  , il  paraît  que  les 
godes  font  125  aunes  mefure  de  Paris  , en  forte 
que  fur  ce  pied  la  gode  contiendrait  cinq  quarts 
d’aune  de  Paris . 

GOÉMON  , ou  GOÜÊMON  . Efpece  d ’jjerbe 
marine  qu’on  nomme  autrement  varech. 

GOLTSCHUT  . Efpece  de  monoie  ou  plutôt 
de  petit  lingot  d’or  qui  vient  de  la  Chine,  & qui  y 
eft  regardé  comme  marchandifc  plutôt  que  comme 
efpece  courante  . Ce  font  les  Hollandois  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  golt/cbut , qui  en  leur  lan- 
gue figuifie  bateau  d'or,  parce  qu’il  en  a k figure; 
les  autres  nations  les  appelenr  pains  d'or. 

Comme  dans  toute  la  Chine  & le  Tuquin  il  ne 
fc  bat  aucune  monoie  d'or  ni  d’argent , on  y coupe 

ces 
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«ts  deux  métaux  en  morceaux  de  divers  poids;1 
ceux  d’argent  s’appelent  rail-,  on  en  parie  à leur 
propre  article  : ceux  d'or  font  les  galtjcbuts  dont 
il  eit  ici  queftion  . Ils  fervent  dans  les  grôs  paie- 
ment & lorfque  les  radis  & les  moooies  de  cuivre 
ne  fuffifent  pas. 

Quand  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  d'or 
ou  goltfehuts  dans  les  différentes  parties  des  Indes 
où  ils  trafiquent  , les  marchands  avec  qui  ils  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  par  le  mi- 
lieu , les  Chinois  étant  fi  fins  , ou  pour  mieux 
dire,  de  fi  mauvaife  fiai  , qu’on  a fou  vent  trouvé 
de  ces  morceaux  d'or  fourés  jufqu'à  un  tien  de 
cuivre  ou  d’argent . > 

Les  Japonois  ont  auffi  des  goltfehuts  , mais  qni  • 
ne  font  que  d’argent  : il  y en  a de  divers  poids , 
& par  conféquent  de  diverfes  valeurs.  Vojcr.  l'ar- 
sicle  dis  monoies  où  il  tfl  parti  de  celles  du 
Japon  . 

•GOMME. Suc  aqueux  & gluant  qui  fe  congele 
fur  les  arbres  doit  il  fort.  Il  y a autant  de  diffé- 
rentes efpcces  de  gommes  qu’il  y a de  différées 
•itbres  , plantes, ou  racines  d'au  coulent  ces  fortes 
de  fucs. 

On  les  divife  ordinairement  en  gommes  aytteu- 
Jos  & gommes  rifineufts  ; & quelqu«s-uns  y ajou- 
tent encore  les  gommes  irrigulieres  comme  une 
troifieme  efpecc . Les  gommes  arjueufts  font  celles 
qui  peuvent  fe  diffoudre  dans  l’eau  , le  vin  & 
semblables  liqueurs  ; les  gommes  rifineufts  font 
celles  dont  la  diffolution  ne  fe  fait  que  par  le 
moyen  de  l’huile  ;&  les  gommes  irrigulieres  celles 
qui  ne  peuvent  fe  diffoudre  que  difficilement,  foit 
dans  l’eau  , le  vin  Se  autres  liqueurs  pareilles. 
Toutes  ces  fortes  de  gommes  , du  moins  celles 
dont  les  marchands  droguilles  & épiciers  foot  com- 
merce, feront  expliquas  ou  dans  la  fuite  de  cet 
article  , ou  â leurs  articles  propres  ,'auxqnels  «l’on 
poura  avoir  recours . 

Gomux  ANratf  e , que  le  tarif  de  la  douane  de 
Lyon  nomme  auffi  gomme  amie . Efpece  de  réfine 
qui  coule  de  l'arbre  que  les  Portugais  appelcnt 
courbas i . 

Cet  arbre  croît  dans  plufiears  endroits  de  l’A- 
mérique , il  s’éieve  fort  haut  : fon  bois  qui  eft 
propre  aux  ouvrages  |de  menuiferie  , e(l  couvert 
d’une  écorce  épatffe  Se  affez  brune  : fes  feuilles 
font  femblables  à celles  du  laurier , mais  d'un  vert 
plus  clair  & fans  goût  aromatique . Il  a des  fleurs 
qui  vienenc  en  un  bouquet  de  figure  pyramidale  ; 
la  femence  qu’il  produit  eit  enfermée  dans  des 
•gouttes  dures  Se  noirâtres  , dont  lis  coffes  font 
difficiles  â féparer. 

•La  gomme  qui  fort  du  courbari  eit  dure  , tranf- 
-pareme , de  bonne  odeur , affez  femblable  à l’am- 
bre jaûne  ; elle  a»  fe  diflbur  ni  à l’eau  , ni  à 
l’huile  : on  la  trouve  quelquefois  par  morceaux 
grAs  comme  le  poing:  on  la  fubflitue  fouvent  au 
copal  dans  les  ouvrages  de  vernis. 

Gomme  araïique  , qu’on  nomme  aufli  TH(- 

BAlQUE  , SAEACEtvE  DE  BaBYLONE  & ACH  AKT1NE  , 

Commerce , Tome  IL 
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du  nom  des  lieux  ou  de  l’arbre  d'aù  elle  vient. 
Eli  ie  fuc  d’un  arbre  appelé  acacia  d'Égypte  : cet 
arbre  eft  affez  petit,  & a fes  branches  epineufes, 
garnies  d’un  grand  nombre  de  feuilles  prel- 
qu’impetceptibles  ; la  gomme  qui  en  découle  eft 
blanche, en  petites  larmes  claires  & tranfparenres , 
qui  font  auffi  les  qualités  qu’il  faut  obferver  pour 
la  choifir  : elle  .vient  du  Levant  par  ia  voie  de 
Marfeille. 

Gomme  cutte  ou  coïta  camba  . Ainfi  nom- 
mée , félon  M.  Bolduc  de  l’académie  des  fciences , 
d’une  prétendue  vertu  fpécifique  que  l’on  s’ell 
long-temps  .flaté  quelle  avoit  pour  la  goûte  ; eit 
une  gomme  qui  vieat  des  Indes  tant  orientales 
qu occidentales, Se  qui  eft  un  puiffant  mais  dange- 
reux purgatif  ou  émétique!;  i moins  d’en  corri- 
ger la  malignité  par  des  préparations  chimiques. 

Cette  gomme  eit  le  fuc  qui  coule  du  uonc  d’une 
plante  épineufe  fort  extraordinaire,  puifqu’clle  eft 
toute  branches  & n’a  ni  feuilles  , ni  fleurs  , ni 
fruit. Cette  plante  croît  dans  le  royaume  deSiam, 
dans  la  Cocbinchine  Se  dans  quelques  provinces  de 
la  Chine  & de  l’Amérique  : le  fuc  qu’on  en  recu- 
eille s’épaiflit  Se  jaunit  i l’air-  Les  Chinois  & les 
Cochincbinois , quand  il  eft  en  confifiance  de  pâte, 
le  roulent  en  figure  cylindrique , que  les  marchands 
droguiiles  Se  épiciers  appelcnt  turbans  Se  faucif- 
fons . La  meilleure  gomme  gultt  doit  dite  fech», 
haute  en  couleur  , point  graveleufe  ni  mêlée 
d’une  gomme  rouge,  claire  Se  mnfparente  qui  en 
diminue  le  prix  . Elle  a quelque  ufage  dans  ia 
médecine;  mais  le  plus  grand  qu’on  en  faffe  eft 
pour  la  peinture , la  gomme  gutte  faifant  un  très- 
beau  jaune* 

Gomme  du  Sénégal  . Cette  gomme  n’cft  point 
différente  de  l’Arabique  pour  les  qualités; on  efti- 
rae  pourtant  davantage  l’Arabique  . L’arbre  qui 
porte  cette  gomme  Afriquaiae  eft  grand  & épi- 
neux ; fes  feuilles  font  petites  Se  touiours  vertes, 
fes  fteurs  font  blanches,  fes  fruits  reffemblcnt  aux 
figues  : le  principal  ufage  de  ces  deux  gommes  eft 
pour  la  thériaque  ton  s en  fert  auffi  dans  la  com- 
pofition  du  fuc  de  régliffe  de  Blois , parce  qu’on 
les  croit  bannes  pour  la  toux  . Les  vaiffeaux  de  la 
compagnie  du  Sénégal  l’apportent  dans  leurs  retours. 

Gomme  tuaioue  ou  tuais  . C’eft  U gomme 
Arabique  tombée  des  acacias  dans  le  temps  de 
pluie  & qui  s’efl  amoncelée  en  grôlfes  mtffes.  Elle 
eft  propre  aux  teinturiers  en  foie  , Se  ceux  de 
Lyon  en  confomment  beaucoup. 

Gomme  veamiculée  . Eft  1a  gomme  Arabique 
ou  du  Sénégal  , qui  en  coulant  de  l'arbre  fe  plie 
Se  replie  en  plulieurs  tours  Se  prend  la  figure  de 
vermilfeaux  . On  tâche  de  la  faire  palier  pour  la 
meilleure  pour  en  relever  le  prix; mais  l’Arabique 
ordinaire  ne  lui  cedc  en  rien. 

Gomme  d’Angleteaae  , qu’on  appelé  auffi 
comme  A friser  . Eft  la  gomme  blanche  d’Ara- 
bie ou  de  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d’eau  & 
réduite  en  petites  tables  très-minces  ; elle  fert  à 
frifer  les  cheveux  . 
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Gomme  de  pays  . C’ert  celle  quî  les  ptyfxns 
des  environs  de  Piris  & d’ailleurs  recueillent  de 
différens  arbres , comme  pruniers  , cerifiers  , & c. 
11  faut  la  choifir  feche  Sc  blanche  ; les  chapeliers 
s'en  fervent  auffirbien  que  d’autres  ouvriers . 

On  met  au  nombre  des  gemmes  ou  ri  férus  les 
direrfet  fortes  de  manne  : entr’aurres  , 

L’adragan . 

L’ammoniac. 

L’alfa  foetida. 

Le  barras. 

Le  bdellium. 

Les  baumes  de  Judée , du  Péroo , icc. 

Le  benjoin . 

Le  camphre. 

Le  cancamum. 

La  caragne. 

Le  copal . 

L’éiémi . 

L’encens. 

L’encens  marbré. 

L’euphorbe . 

Le  galbanum . 

Le  galipot. 

L’hedere. 

La  laque . 

La  myrrhe. 

L’oliban. 

Le  fagapenum,  autrement  feraphim  on  ferapinum . 

Le  fang  de  dragon. 

La  farcocolle. 

Le  rtaéié . 

Le  ftoras. 

Le  tacaroaque. 

La  térébenthine. 

Le  tare  ou  goudron,  Scc. 

GONDEZEL  . C'elt  une  efpecc  de  rotai  filé 
d’une  moyene  forte  Sc  d’un  débit  peu  confidérable 
en  France.  v 

GONDOZOLETTIS . On  nomme  ainfi  1 Alep 
les  cotons  dont  le  filage  ert  le  plus  fin;  les  plus 
grès  s’appelent  filez  payas  . 

GONNE.  Sorte  de  futaille  plus  grand?  que  le 
hambourg,qui  fert  à mettre  du  faumon  laid.  Les 
germes  de  faumon  pefent  ordinairement  depuis 
quatre  cents  jufqu’à  quatre  cents  cinquante  livres. 

Gonnë  . Se  dit  aurti  d’une  efpece  de  futaille 
propre  à mettre  de  la  biere  ou  d’autres  liqueurs 
pour  embarquer  fur  les  vairteaux  : cette  germe  cil 
d’un  quart  plus  grande  que  le  baril. 

GORAO  . Étofe  de  foie  qui  fe  fabrique  à la 
Chine  ; il  y en  a de  cramoilî  Sc  de  ponceau . 

GORD,  ou  GORT. Terme  de  pêche  fur  rivière. 
C’eH  un  palfage  étroit  , au  bout  duquel  on  met 
un  filet  pour  y arrêter  Scy  prendre  le  poilToo  qui 
veut  pafTer  en  fuivant  le  fil  de  l’eau. 

II  y a plufieurs  fortes  de  gords  ; des  gordt 
naturels  que  la  nature  forme  dans  les  rivières  fans 
qu’il  foit  befoin  que  l’art  y ajoute  rien  ; des  gords 
artificiels , qui  font  des  conAruétions  de  pieux  en- 
trelacés de  branches  d’arbres  faites  exprès  , pour 
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rétrécir  quelque  endroit  d’une  riviere  ; & des  gerdr 
fous  des  arches  de  ponts  ou  près  des  moulins. 

Nul  gord  en  pleine  riviere  ne  doit  empêcher  U 
navigation , & nul  gord  fous  arches  ne  fe  peut  faire 
fans  en  avoir  droit  Sc  valable  concertion . Les  arti- 
cles cinquième  Sc  lixieme  de  l'ordonance  de  la 
ville  de  Paris  règlent  la  police  qui  doit  s’obferver 
foit  au  partage  des  gords , foit  à leur  rétablif- 
fement . 

Goan  . Se  dit  aurti  du  filet  qui  fe  met  i la  fottie 
du  gord  pour  arrêter  le  poirton . 

Les  gords  i anguilles  qui  ne  fe  rendent  que 
pendant  l’hiver,  font  faits  de  fil  à gord,  mornes 
avec  de  la  corde  de  teille,  appelée  communément 
corde  ù puits  ; ils  ont  depuis  cinq  pieds  ;ufqu’à  Ci 
pieds  de  hauteur , 3c  de  toute  la  largeurde  l’ouver- 
ture du  gord  qui  n’en  a ordinairement  que  quatre 
à cinq . Ce  filée  s’atache  avec  des  pieux  . 

GORET . On  nomme  ainfi  à Paris  le  premier 
compagnon , ou  msitre  garçon  dans  les  principales 
boutiques  des  cordoniers . 

Lorfque  le  maître  cil  abfent  , le  goret  en  fait 
toutes  les  fondions  ; il  coupe  les  fouliers  , il  y 
coud  la  piece  après  que  les  garçons  ont  fini  ; il 
prend  les  mefures.Sc  le  plus  fouvent  «’ert  lui  que 
le  maître  envoie  en  ville  porter  la  marchandife  en 
fa  place. 

Par  toutes  ces  efpeces  de  prérogatives  le  gens 
paroît  au  dertus  des  autres  : mais  il  a aufli  beau- 
coup d’autres  obligations  oh  il  e!l  fnjet,  qui  fem- 
blent  le  tendre  leur  inférieur . C’efl  lui  qui  balaye 
la  boutique  , qui  met  de  l’eau  dans  les  baquets  ; 
qui  fait  les  lits  Se  les  chambres  des  compagnons  Sc 
qui  leur  donne  de  l’eau  pour  boire  iorfqu’ils  en 
demandent . 

Une  autre  différence  mais  avantageufc  au  goret  , 
confitle  dans  fes  gages  ; il  a ordinairement  fix  1 fept 
livres  par  femajne . 

GORGE  DE  PIGEON.  Il  fe  dit  des  tafetat 
changeant  , c’eff-i-dire  , qui  ont  la  trame  & la 
chaîne  de  diverfes  couleurs  , en  forte  que  fuivant 
que  le  jour  tombe  dertus , ils  femblent  prendre  de 
nouveies  teintures  , h peu  prés  comme  font  1er 
petites  plumes  que  les  pigeons  ont  fous  la  gorge 
lorfque  le  foleil  les  frapeSe  que  Ces  rayons  y for- 
ment divers  angles. 

GORGONELLES  . Sorte  de  toile  qui  fe  fabri- 
que en  Hoilande  St  i Hambourg  telles  font  propret 
pour  le  commerce  des  îles  Canaries  ; il  y en  a de 
diverfes  qualités  Sc  largeurs. 

COS,  qu  on  nomme  aurti  note  an  anche  bssand. 
Sorte  de  hareng  de  la  pêche  Hoilandoife . 

GOSE.  Nom  que  l’on  donne  en  Mofeovie  aux 
principaux  marchands  qui  trafiquent- pour  leCaar. 
Ce  font  proprement  les  fréteurs  du  prince. 

Outre  les  foc  étions  des  gofet  dans  le  commer- 
ce, ils  en  ont  aurti  dans  les  cérémonies  publiques  ; 
Sc  lorfque  les  ambartadeurs  étrangers  ont  audience 
du  Czar , ils  font  tenus  de  s’y  trouver  avec  des 
vertes  magnifiques  Sc  des  bonets  de  marte  ; qui 
font  la  marque  de  leur  proiêffion,  & l’on  peut 
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dire  de  leur  dignité , le  commerce  éteint  une  pro- 
feffion  très-honorable  parmi  les  Mofcovites . 

GOTIN . Sorte  de  mirobolant  qui  ne  font  guère 
différens  des  mirabolans  bcileris. 

GOUDRON  , ou  GOULDRON . Cempofttion  de 
poix  noire,  de  fuif,  de  paille,  d’huile  îc  de  poix 
refine . On  s’en  fert  à plulïeurs  chofis , particu- 
lie'rement  dans  l’artillerie  à préparer  des  feux  d’ar- 
tifice : on  l’emploie  auflft  à faire  le  calfas  des 
vaiffeaux,  quand  on  manque  de  vrai  gouldran  ou 
de  brai . 

^ Commerce  nu  goudron  i Amsterdam  . 

Les  vaudrons  dont  il  fe  fait  un  plus  grand  com- 
merce, font  ceux  de  Mofcovie  , de  Stockolm  , 
de  Wibourg,  & de  la  Caroline. 

GOULDE , en  Allemand  gulden  . Monoie  d’ar- 
gent qui  fe  fabrique  en  Allemagne . Il  y a auffi 
des  goutdes  de  Flandre . Vcy.  gulden  Cf  xa  tasle 
DES  MONOtrs. 

GOULDRAN , ou  GOULTRAN  , qu’on  nom- 
me auffi  tarc  ou  brai  lk^uide  , & quelquefois 
goudron  & guitran.  C’eli  une  liqueur  claire  & 
grade  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins.' 

Lorfque  ces  arbres  font  fur  le  retour , & qu’ils 
ne  peuvent  plus  fervir  qu’à  brûler , on  en  coupe 
l’écorce  tout-autour  en  forme  de  courone  : par 
ces  incifions  il  coule  affez  long  temps  une  liqueur 
noirâtre  qui  ed  le  gouldran  ; & quand  elle  cédé 
de  couler,  c’ed  marque  que  le  pin  ed  tout-à-fait 
mort  & qu’il  n’efl  plus  propre  qu’au  feu . 

11  vient  une  affez  grande  quantité  de  gouldran  , 
de.  quelques  provinces  de  France  où  les  pins  font 
communs  ; mais  on  en  apporte  encore  bien  davan- 
tage de  Suède  & de  Nortvege. 

11  faut  choifir  le  gouldran  bien  net, bien  natu- 
rel , véritable  .Stockolm  s’il  fe  peut  , & prendre 
fur-tout  garde  qu’il  ne  foit  point  contre-fait  avec 
des  faides  d’huile  & de  la  poix  noire.  Le  goul- 
dran fert  principalement  à calfater  & enduire  les 
vailfeaux . 

On  appelé  quelquefois  huile  de  rade  ou  huile  de 
poix,  la  liqueur  la  plus  claire  qui  fe  trouve  fur 
le  gouldran  ; mais  comme  c’ed  très-improprement, 
& qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  cette  dro- 
gue & la  véritable  huile  de  cade  , les  marchands 
épiciers  droguiltes  qui  ne  veulent  point  en  fuppo- 
fer,  ne  la  vendent  que  pour  de  fauffe  huile  de 
cade. 

Gouldran  zopissa,  ou  poix  natale.  C’ed  le 
vieux  goudron  qui  a fervi  à cal  Tarer  les  vaiffeaux: 
les  apothicaires  le  font'  entrer  daüs'  plulïeurs  com- 
pofitions  ; mais  fouvent  au  lieu  de  vrai  zopiffa 
ils  n’y  emploient  que  de  la  poix  noire. 

GOUPILLON.  Bâton  long  d’environ  un  pied 
& demi , à travers  du  bout  duquel  font  «tachés 
plulïeurs  brins  de  foie  ou  poil  de  cochon  . Le 
goupillon  fert  aux  chapeliers  pour  jeter  de  l’eau 
fur  le  badin  & fur  la  fcùtriere  en  travaillant  i 
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fefltref  les  chapeaux , ce  qo’ils  appclent  arofer  U 
feutre  ou  arofer  le  chapeau  . 

GOURDE  . Efpece  de  calebaffe  de  courge, 
qu’on  a féchée  pour  en  faire  un  vaiffeau  léger  , 
pour  porter  de  quoi  boire  en  voyage,  ou  à la 
guerre . 

GOURE . Il  fe  dit  chez  les  marchands  épiciers 
droguiffes,  des  tamarins  qui  ont  été  falfifiés  avec 
de  la  mélaffe,  du  fucre  & du  vinaigre. 

Goure  .C’eft  encore  de  la  térébenthine  de  Ve- 
nife  , ou  de  Pife  contre-faite  par  les  colporteurs . 
U fe  dit  auffi  de  toutes  les  drogues  fophilliquées. 

GOUREAU.  Figue  violete  très-grôffe  & très- 
longue  . 

GOUREURS.  Ceux  qui  falfifient  les  drogues 
en  les  mêlant  de  mauvais  ingrédiens  ; c’ed  le  nom 
que  l’on  donne  ordinairement  à ces  petits  épiciers 
qui  courent  la  campagne  & qui  ditlribuent  dans 
les  villages  du  poivre,  du  gingembre  & autres 
épiceries . 

GOURMET.  Terme  de  marchandife  de  vin , 
Il  lignifie  celui  qui  fe  connoir  en  vin,  qui  l'effaye 
& qui  le  goûte  pour  favotr  fes  qualités  & s’il  eft 
de  garde  ou  non . Il  y a à Paris  fur  les  ports  où 
les  vins  arivent  par  la  riviere  & dans  les  halles 
où  ils  fe  vendent , des  maîtres  toneliers  dont  tout 
l'emploi  confilïe  à fervir  de  gourmets  aux  bour- 
geois qui  vionent  y faire  leur  provifion. 

Gourmets  , qu’on  nomme  auffi  laftos  . Ce  font 
des  Mores  dont  on  fe  fert  dans  le  Sénégal  & au- 
tres lieux  des  têtes  d’Afrique  pour  remorquer  les 
barques  que  l’on  envoie  négocier  le  long  des  ri- 
vières .•  ils  tirent  les  barques  avec  des  cordes  en 
marchant  fur  le  rivage , de  même  que  l’on  fait 
en  France  pour  remonter  les  bateaux  , quand  on 
n’y  emploie  point  les  chevaux.  Il  faut  payer  les 
droits  ou  coutumes  pour  palier  fur  les  terres  de 
chaque  petiUroi  ou  Alcaïr  dont  l’état  confine  à 
la  riviere  . 

GOURMETE.  On  nomme  ainlï  la  garde  que 
les  marchands  ou  voituriers  par  eau  mettent  fur 
leurs  bateaux  pour  avoir  l’œil  â la  confervation 
des  marchandifes . 

GOUSSE  . Envelope  qui  couvre  plufieurs  elpe- 
ces  de  légumes  ; comme  pois , fèves  , veffe  , &c. 
Le  poivre  vient  dans  des  goujfes  : on  dit  auffi  une 
gciiffe  d’ail,  pour  dire  , une  partie  ou  un  rejeton 
de  l’oignon  . 

GOUT . On  appelé  chez  les  détailleurs  une 
étofe  de  goit  , non  une  étofe  riche , bien  fabri- 
quée , d un  beau  deffein  & qui  plait  à tout  le 
monde; mais  une  étofe  de  caprice  & de  fantailïe, 
dont  ordinairement  la  mode  dure  peu  & dont  un 
marchand  judicieux  ne  fe  charge  ni  volontiers  ni 
en  quantité . Cette  fatinade  n'ell  qu’une  étofe  de 
goit  , je  n’en  ai  que  pour  l'affortiment . 11  y a 
prefque  toujours  à perdre  fur  les  étofes  de  goût , 
quand  on  ne  fe  hâte  pas  de  s’en  défaire  , tandis 
que  la  fantaifie  en  dure . 

GOUTE . Parcelle  d'eau , de  vin  , ou  de  quel- 
que autre  liqueur.  On  appelé  mere-goute  la  li- 
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queur  qui  s’écoule  des  raiûns  , des  pommes  , des 
poires  Ôc  des  olives  avant  qu’on  ne  mette  le  marc 
fous  le  pfcflosr . 

Goûte, ou  amgouke  dE  uN.Hfpece  d 'épi  chyme 
qui  vient  fur  le  lin.  On  la  nomme  aufli  eufcure9 
en  latin  . 

GOUTE  DE  LAIT,  qu’on  nomme  aufli  com- 
ite  • Efpece  de  perle  de  verre  d’un  blanc  tirant 
fur  le  bleu  , elle  eff  du  nombre  des  verroteries  qui 
ferrent  i la  traite  des  Negres  fur  la  côte  d’Afrique. 

GOUTHIOU.  Arbrilïeau  qui  fort  à la  teinture 
en  noir:  il  croît  dans  quelques  endroits  de  l’Amé- 
rique Efpagnole , particuliérement  dans  le  Chili . 
On  ne  peut  s’en  fervir  tout  feul , & il  faut  le 
mêler  avec  du  maki  8c  du  lanil  ; il  réuflic  aufli 
aflez  bien  quand  on  le  fait  bouillir  avec  la  racine 
du  pauke. 

GOUVERNAIL.  Longue  piece  de  bois  mobile 
•lacée  à l’arriéré  d’un  navire  ou  de  quelque  autre 
bâtiment  de  mer  que  ce  fuit , qui  fert  à les  gou- 
verner. Il  a trois  parties, le  corps  du  gouvernails 
U bâre'  ou  timon  & la  manivele  » Le  corps  du 
gouvernail  efl  au  dehors  & tombe  perpendiculai- 
rement . La  bare  on  timon  ell  prefque  toute 
en  dedans  , 8c  efl  couchée  horizontalement  ; 
la  manivele  eft  la  piece  de  bois  que  le  timo- 
nier tient  à la  main  lorsqu'il  fait  jouer  le  gou- 
vernail . 

Les  bateaux'avec  lefquels  on  navigue  fur  les  ri- 
vières, les  étangs  & autres  eaux  douces  ont  aufli 
leurs  gouvernaux  , mais  d’une  forme  & d’une  fa- 
brique différente  de  ceux  de  marine. 

Les  Japooois,  pour  affurer  le  commerce  que  les 
étrangers  vienenc  faire  chez  eux, & les  empêcher 
de  fortir  de  leurs  ports  fans  leur  contentement  , 
ont  coutume  de  faire  porter  à terre  lesgouvemaux 
des  navires  qui  abordent  fljr  leurs  côtes  ; ne  les 
leur  rendant  que  quand  ils  trouvent  à propos  de 
leur  permettre  de  faire  voile. 

GOUVERNE.  Ce  terme  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  les  écritures  mcrcantilles  , lignifie 
guiJet  réglé  s conduite-  Ainfl  quand  un  négociant 
écrit  à (on  correfpondant  ou  commiflionaire  , & 
qu’il  lui  marque  que  ce  qu’il  lui  mande  lui  doit 
fervir  de  gouverne  ; cela  veut  dire  qu’il  doit  fe 
gouverner , fc  guider  ou  fe  régler  fuivant  & con- 
formément à ce  qui  lui  eff  marqué. Quelques-uns 
fè  fervent  aufli  du  mot  gouverno , qui  a la  même 
figni  fi  cation . 

GRABEAU , C’eft  la  poufliere  ou  réfldu  des 
drogues  quand  on  en  a féparé  le  meilleur  & le 
plus  propre  i la  vente  . On  dit  du  grabeau  de 
féné  s du  grabeau  de  thé  % &c.  fl  n’eft  pas  permis 
aux  marchands  épiciers  & dVoguiftcs'dc  vendre  les 
pailles,  poudres  , crihlures  & grabeaux  de  leurs 
drogues. 

Grabeaux  m ciaoile  . On  nomme  ainfl  le  gi- 
rofle , qui  n’eft  pas  entier . 

GRÂCE . Monoic  de  billon  qui  fe  fabrique  & 
qui  a cours  à Florence  8c  dans  tous  les  états  du 
grand  duc  > elle  vaut  cinq  quatrias  ou  un  fou 
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deux  tiers . On  n’en  donne  guère  dans  les  grands 
j>aiemen$,&  l’on  ne  s’en  fort  que  dans  le  négoce 
journalier  des  denrées  & menues  march  an  dites  . 

Voyez  LA  TABLE  DSS  MONOIFS. 

GRAILLONS,  Terme  du  commerce  des  mar- 
bres . On  appelé  ainfl  les  reffes  ou  rognures  des 
marbres  dont  les  morceaux  ne  font  pas  confidéra- 
bles  : on  fe  fort  particuliérement  de  cette  expref- 
flon  dans  les  raagafins  du  roi.  Les  graillons  ne 
fe  vendent  pas  ordinairement  au  pied,  mais  eu 
bloc  ; on  en  fait  des  ras  qu’on  vend  par  eflima*- 
tion  ou  au  plus  offrant , ce  qui  donne  quelquefois 
aux  marbriers  l’occaflon  de  faire  de  bons  marchés 
où  ils  profltent  beaucoup  . 

GRAIN.  C’eil  le  plus  petit  des  poids  dont  on 
fe  fert'pour  pefer  les  mwebandifes  précieufes.- 

La  livre  de  Paris  fe  divife  en  feize  onces , l’once 
en  huit  grôs,  le  grôs  en  trois  deniers  t 8c  le  de- 
nier en  vingt-quatre  grains  : en  forte  qu’il  faut 
9216  grains  pour  faire  une  livre  de  Paris,  8c  cha- 
que de  ces  grains  eff  eftimé  peler  un  grain  de  blé. 

Le  marc  d’or  fe  divife  en  vingt-quatre  carats» 
le  carat  en  huit  deniers  & le  denier  en  vingt- 
quatre  grains. 

Le  marc  d’argent  fe  divin?  en  douze  deniers , le 
denier  en  vingt-quatre  grains  8c  le  grain  en  vingt» 
quatre  primes . 

On  a jugé  à propos  de  reporter  icf  ces  diffé- 
rentes di  vil  ions  de  poids  pour  faire  connoître  que 
le  grain  ell  toujours  la  vingt- quatrième  partie  du 
denier. 

Le  carat  que  les  Efpagnols  nomment  qxintale  y 
ell  un  poids  particulier  dont  on  fl?  fert  pour  pefer 
les  diamans  & autres  pierres  précieufes.  U fe  di- 
vife en  quatre  grains , & ces  grains  font  moins 
pefans  que  ceux  du  marc. 

Grain,  en  médecine , eff  aufli  le  plus  petit  des 
poids  dont  on  fe  ferve  pour  la  difpenfation  des 
drogues  .*  les  trois  grains  font  une  obole , les  vingt 
font  un  fcrupule  r8c  les  foixante  font  une  drachme, 
autrement  un  grôs . Ce  grain  doit  s’entendre  d’un 
grain  d’orge  moyénement  grôs  , bien  nouri  & 
trop  fec . 

Grain.  EU  aufli  une  monoie  imaginaire  ou  de 
compte  dont  on  fe  fert  à Mefline  <&  à Païenne 
pour  l’évaluation  des  changes  8c  tenir  les  livres  de 
commerce.  Au  deflus  du  grain  font  l’once  8c  le  tarin, 
au  deflous  eft  le  piccoli  : ainfl  00  compte  par  onces, 
tarins y grains  & piccolis , qu’on  fomme  par  trente, 
par  vingt  & par  flx  ; l’once  valant  30  tarins  , le 
tarin  zo  grains  , 8c  le  grain  6 piccolis. 

Grain  • C’çll  à Malte  une  monoie  réelle  donc 
il  yi  a*des  pièces  de  valeur  diverfe>,  en tr’ autres 
des  pièces  de%  15  grains  qui  valent  7 f.  6.  d. 
de  France  , des  pièces  de  lo  grains  qui  valent 
5 fous  , des  pièces  de  5.  ’ grains  qui  valent  2 f. 
6.  d.  & des  picces  d’un  grain  qui  valenr  6.  d. 
le  tout  aufli  de  France . Les  empreintes  & les  lé- 
gendes de  ces  monoics,  font  les  même  que  celles 
du  pi&ot . Chaque  piece  porte  fa  valeur  marquée 
en  chifre» 
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Grain.  Cire  in  grain  ,c'e!\  de  la  cire  greîouée, 

?ui  à force  d’étre  tournée  & remuée  furies  toiles, 
e réduit  en  grains  de  la  grûfieur  d'une  médiocre 
fève.  11  en  a de  deux  fortes;  celle  du  premier 
grelouage  , qui  e(l  demi-blanc, & celle  du  fécond 

?ui  efi  blanc  fin . C’ell  de  cette  derniere  qu’on 
ait  la  cire  blanche  en  pain. 

Grain  . On  appelé  grain  dans  la  traite  qui  fe 
fait  avec  les  Negres  fur  les  côtes  d’Afrique,  une 
efpece  de  verroterie  bleue  , quelquefois  rayée  de 
jaûne,  & quelquefois  de  blanc.  Elles  font  fur- 
tout  propres  pour  le  Sénégal . 

Grain.  Se  dit  des  morceaux  d’or  très-pur  qui 
fe  trouvent  quelquefois  fur  la  terre  & dans 
quelques  rivières  . De  quelque  volume  & de 
quelque  poids  que  foit  cet  or,  on  lui  donne  tou- 
jours le  nom  de  grain  . 

Grain.  Sc  dit  généralement  de  tons  les  fruits 
ou  femences  qui  vienent  dans  des  épis  St  qui  fer- 
vent à 1a  nouriture  des  hommes  & des  animaux , 
comme  font  les  grainr  de  blé  ou  froment,  de 
feigle  , d'orge , d'aveine , &e.  On  le  dit  plus  par- 
ticuliérement du  froment. 

On  nomme  gris  grains  les  blés  qui  fervent  1 
la  nouriture  de  l’homme,  & que  l’on  Terne  en 
autone  , tels  que  font  le  blé  & le  feigle . 

Les  menus  grain  font  ceux  qui  fervent  à noutir 
les  animaux,  ainli  que  l’orge,  l’aveine , &c.  qui 
fe  Tentent  en  mass;  on  les  appelé  autrement  les 
petits  il/s  ou  les  mars . 

Il  fe  tire  quantité  de  grains  de  la  mer  Baltique 
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& des  villes  du  nord,  entr’autres  de  Dantzic  & 
des  ports  de  la  Livonie,  de  la  Pruffe,  de  la  Po- 
méranie , du  Holltein  & du  Danemarck  ; c’ell -U 
où  les  Hotlandois  & les  autres  nations  dont  le 
fol  n’ell  pas  propre  à la  colture  des  grains , ont 
coutume  de  t’en  fournir,  & c’ed-là  aufli  où  les 
François  dans  les  années  de  ftérilité  en  vont  en- 
lever pour  fecourir  des  provinces  où  la  récolte  a 
été  mauvaife . 

Il  s’en  tire  suffi  d’Italie,  & en  plus  grande 
quantité  des  côtes  de  Barbarie  & des  états  du 
grand-feigneur  tant  d’Europe  que  d’Afie.  Mon- 
iteur de  Ferriol , ambafiadeur  de  France  à la  Porte 
Ottomane,  obtint  pour  les  François  en  170*  la 
permifiton  d’en  charger  plus  de  deux  cents  navires 

Îioi  ariverenr  en  Provence  au  plus  fort  de  la  di- 
ète qu’il  y eut  cette  année-là. 

On  a cru  à propos,  pour  l’indruftion  oc  la 
commodité  de  ceux  qui  font  le  commerce  des 
grains , d’ajouter  ici  le  tarif  ou  raport  des  diver- 
ses roefures  pour  les  grains,  à celles  d Amfter- 
dam , de  Paris  & de  Bourdeaux , & que  M.  Jean- 
Pierre  Ricard  a donné  dans  fon  excellent  Traité 
du  négoce  d’Amflerdam . _ 

11  faut  feulement  remarquer  fuivant  1 avis  de 
cet  habile  auteur  qu’on  trouve  à la  fin  de  fotx 
tarif,  que  pour  éviter  les  fraétiocs  incommodes , 
il  les  a feulement  mifes  en  ÿ , en  7 en  y & en  cin- 
quièmes au  plus  approchant  de  leurs  véritables 
parties , ce  qu'il  croit  fuffifanr  pour  en  faire  toutes 
les  réductions  à peu  de  chofes  près . 

RAPORT 


De  diverfes  me  fûtes  pour  les  grains  , d telles  eTAmflcrdam , de  Paris  & de  Bourdeau te . 


Noms  des  villes  & 
pays. 

Différentes  mefurts . 

Me  furet  d.'  Amflerdam. 

Setters  de 
Paris . 

Boiffeaux  de 
Bourde  aux. 

Abbeville, 

6 feners , 

7 muddes. 

5 fetiers. 

10  boiftèauxs  . 

Agen, 

337  f»«  • 

1 lad . 

19. 

38. 

Aiguillon , 

41  facs. 

1 lad. 

19. 

38. 

Aibi , 

25  fetiers  • 

1 lad. 

19. 

38. 

Alcmar, 

3<S  facs. 

1 lad. 

19. 

38. 

Amboife, 

14  boiffeaux  . 

if  muddes. 

1. 

2. 

Amersfort , 

1 6 muddes . 

1 lad. 

19. 

38. 

A miens , 

4?  fetiers. 

ly-  muddes. 

t. 

2. 

Amflerdam, 

1 lait. 

27  muddes . 

«9- 

38. 

Angleterre, 

10L  quarteanx . 

1 lad. 

>9- 

38. 

Anvers, 

327  vierteis. 

1 lad. 

>9- 

3*- 

Arles , 

49  fetiers. 

1 lad. 

19. 

38. 

Aurày-le-Dnc , 

9Ÿ  boiJTeaux  . 

it  muddes. 

1. 

2. 

Arnhem , 

21  moowers. 

1 lad. 

19. 

38. 

A fperen , 

2Jj  facs. 

1 lad . 

19. 

38. 

Aubeterre, 

; boiffeaux . 

s-j  muddes . 

I. 

2. 

Audierne, 

x toneau . 

13L  muddes. 

9r* 

19’ 

Auray  , 

4 boiffeaux . 

ii  muddes . 

X. 

2. 

Auxone , 

1 émine. 

4 muddes. 

*7- 

57- 

Avignon , 

X» 

; boiffeaux . 

4;  muddes.  . 

3- 

6. 

s> 

Barbeiieux  , 

5 boiffeaux. 

i;  muddes. 

1. 

2. 
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Ncms  des  villes  (T 
pa/s. 

Différentes  mtfurts . 

Me  furet  d'Amfierdam . 

Setierr  de 
Paris . 

Boiffeaux  de 
Bourdeau* . 

Baugettci , 

77  mines. 

17  muddes. 

j.  fetiers. 

2.  boiffeaux . 

Baione , 

50  facs. 

1 lift. 

17. 

38. 

Btaucaire , 

48  fetien. 

1 lad. 

« 9- 

38. 

Beaumont , 

38  facs. 

1 lad. 

'?■ 

38. 

Beau  «ait , 

1 toneao. 

18  muddes. 

1 

% 

Bellegarde , 

1 bichet. 

1 muddes. 

Bergetac , 

t pipe. 
«3  fiiiers . 

5 muddes. 

7- 

Berg  Op  700m  , 

1 lad. 

lp- 

38. 

Bergue  S.  Winox  , 

13  rafiere». 

t7  muddes. 

t2. 

24. 

ïloii, 

20  boilfeaux. 

17  muddes. 

t. 

2. 

Boit- le- Duc , 

105-  mouwers . 

1 lift. 

>9- 

38- 

Boulogne  en  Picar- 
die, 

8 fetiers. 

13  muddes. 

9 • 

18. 

Somme! , 

18  muddes . 

1 laft. 

1 9. 

38. 

Boutbon-rAnci , 

1 jf  boi Beaux. 

17  muddes. 

1. 

2. 

' Bourdeaux 

38  boiifeaux. 

1 lads. 

«9- 

38- 

Bourw, 

100  facs. 

Î7  Ufts. 

ddf 

>33- 

Breau , 

>00  quarticres. 

3f  lafts. 

d«7- 

*33- 

Breda , 

3ÎT  viertels. 

1 laft. 

>9- 

3*- 

Bremen, 

24  laft. 

23  lifts. 

437* 

874. 

27* 

Brefle, 

1 quartal  . 

17  muddes. 

17. 

Breft  , 

1 toneao. 

1 3t  muddes . 

f- 

t8. 

Briare , 

11  carfes. 

17  muddes» 

1. 

2. 

Bruges , 

177  hoeds. 

1 laft. 

r9- 

3*- 

Bruxelles, 

25  facs . 

1 laft. 

>9. 

38. 

Bueren  , 

f* 

2i  muddes. 

1 laft. 

•9- 

38. 

Vi 

Cadaillac, 

337  facs. 

I laft. 

19. 

38. 

Cadis , 

50  fanegas. 

1 laft. 

1 9- 

38. 

Cahot; 

100  quartes. 

r laft. 

17, 

j3. 

Calais , 

12  fetiers . 

187  muddes. 

•3- 

2 6. 

Campeo , 

247  muddes. 

1 laft . 

19» 

38» 

Candie , 

1 charge. 

if  muddes. 

I. 

2. 

Canville , 

1 00  facs . 

3 lafts. 

57- 

114. 

CarcafTone  , 

35  fetiers. 

1 laft . 

1 9* 

38. 

Caftel-jaloux , 

10Q  facs. 

2 lafts  25  mud. 

54- 

to8. 

Caftel-mauron, 

t pipe. 

5 muddes . 

3r. 

7* 

Caftelnau  de  Mddoc, 

100  quarticres . 

1 lift  te  mud. 

64. 

128. 

Caftelnaudari , 

417  fetiers» 

1 laft. 

19. 

38. 

Caftel-faraiin , 

tco  facs. 

3r  laits  • 

67. 

«34- 

Caftres  en  Langue- 
doc , 

100  fetiers. 

4 lafts . 

75- 

150. 

Caude-coftc, 

joo  facs . 

3 lafts. 

587. 

117. 

Chalais , 

; boiffeaux. 

17  muddes. 

t. 

2. 

Chiions  fur  Saône , 

5 bichets. 

87  muddes. 

<5. 

12. 

Charité  , 

8 boiffeaux. 

17  muddes. 
17  muddes . 

1. 

2. 

Charlieu  fur  Loire , 

7 boiffeaux . 

1. 

2. 

Charoles, 

67  boiffeaux . 

1 7 muddes. 

1. 

2. 

Château  - Neuf  fur 
Loire, 

7 boiffeaux. 

1 7 muddes . 

fat 

2. 

Cldtae, 

34y  facs. 

187  momeers. 

1 laft. 

t9. 

38. 

Cleves, 

1 laft . 

19. 

38. 

Concarneau  , 

t tooeaia . 

3 muddes. 

9- 

18. 

Condom  , 

41  facr. 

1 laft. 

«9- 

38. 

Coninsberg, 

t lai). 

1 laft. 

*9- 

58. 

Copenhague , 

44  tones. 

t laft. 

19- 

38. 

Corbie , 

37  fetiers. 

2 7 muddes. 

1. 

2. 

Câne  , 

Î7  bpiffeaux.. 

. ij  muddes. 

2. 

2. 
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Nemr  de  Pillet  Û* 
payt* 

Diff/rtntet  Mefuret . 

Mcfurts  S Amflardam. 

Sen  ti  de 
Paris  . 

BoifJejux  de 
Bourdeau*  . 

Creon , 

loo  lises. 

3Î  Iafts. 

6i~.  ieders. 

ta;.  boilTeaar. 

Cuylembourg  , 
0 

ZI  nsuddes. 

1 un. 

! 19. 

38. 

Dantzic , 

t lafl. 

1 un. 

10. 

38. 

Deift  , 

i<f  facs . 

1 un. 

ig. 

38, 

Deventer , 

3<5  muddes . 

t un. 

19. 

38. 

Dieppe , 

18  mines. 

17  muddes. 

12. 

24. 

Dixmudes, 

3x  raiîeres . 

1 un. 

10. 

38. 

Doesburg , 

îî  mouwers. 

1 lad. 

19. 

38. 

Dodrecht  oa  Dort, 

24  facs. 

1 lad. 

19. 

38. 

Dunkerque, 

i8  ralîeres. 

s lad. 

19. 

38. 

Dunes, 

£ 

roo  facs . 

3 lads. 

57. 

114. 

Jrcoffe, 

I0y  quarteauï. 

1 un. 

19. 

38. 

Edam  , 

27  muddes . 

1 un. 

1 9- 

38. 

Elbing, 

t un. 

1 un. 

19. 

38. 

Embden , 

i5x  tones. 

1 un . 

19. 

38. 

Enckhuyfeo, 

44  lacs . 

1 lad. 

19. 

38. 

Erfeideyn  , 

2t  muddes. 

1 un. 

19. 

38. 

Efperfac , 

100  facs  - 

z lads  17  mud. 

50. 

103. 

Étaffurt , 

F 

100  boideaux. 

z lads  24  mud. 

5<S. 

HZ. 

FlelGogue 

40  facs. 

1 Uft. 

19. 

38. 

Francfort , 

27  maîderes. 

1 UÀ. 

19. 

38. 

Fronfac , 

z8f  facs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Fronton , 
G 

100  lacs. 

3 lads  14  mud. 

<57- 

l34* 

Gaillac, 

2 t fetiers. 

1 un. 

I?. 

38. 

G and , 

5<S  halrtets. 

1 un. 

19. 

38. 

Gênes , 

2 5 mines . 

t laâ. 

19. 

38. 

Geniac, 

100  facs. 

z lads.  14 mud. 

<5Si. 

«37- 

• Gergeau, 

}t  mines. 

1 1 muddes. 

68*. 

a. 

Cicn  , 

ç|  catfes . 

it  muddes. 

1. 

2* 

Gimont, 

zo  facs. 

t un. 

1. 

38. 

Gaet , ou  Tegocs , 

40  facs. 

1 laft. 

•9» 

38- 

Gorcum  , 

i?x  muddes. 

t lad. 

19. 

38. 

Gouda  ou  Tergow , 

Z8  facs. 

i un. 

19. 

3*- 

Gravelines , 

zz  r a fier  es . 

1 un . 

19. 

38. 

Grenade , 

JO  facs. 

I lait. 

19. 

38. 

Grizoles , 

100  lacs . 

3 lads . 10  mud. 

*4- 

128. 

Groningue , 
{] 

33  muddes. 

1 Ult. 

19. 

38. 

Haarlem  , 

38  facs. 

t un . 

19. 

38. 

Hambourg  , 

t:  un . 

13  lads. 

247. 

494' 

Harderwyk  , 

«r  muddes. 

10  muddes. 

7- 

14. 

Hariingen , 

îj  muddes. 

1 un. 

« 9- 

38. 

Havre-de-Grâce, 

5Ÿ  boîlTeaux. 

tî- 

1. 

2. 

Hcnnebon , 

1 toneau . 

I7r  muddes . 

12. 

24. 

Hufden , 

17 j muddes. 

t un . 

19. 

38. 

Home  ou  Hoatm  t 

44  facs. 

1 lad.  | 

19. 

38. 

Hulum , 

K 

20  tones . 

1 lad. 

19. 

38. 

I 

Irlande , 

£ 

toÿ  quarteaux . 

1 un. 

19. 

3*. 

La  Brille, 

4S  facs. 

1 lad. 

19. 

3». 

La  Grere , 

100  facs. 

2 laits.  13 mud. 

54* 

108. 

La  Magidere, 

100  face. 

3 laits  . 24  mud. 

5 <5. 

H?. 

Lanion  , 

t toneau. 

14  muddes. 

10. 

ZO. 
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Ntmt  des  villtt  & 

ftft. 


La  Renie, 

La  Rochelle, 
Lavaur , 

Le  Mas  d’Agdnois , 
Le  Mas  de  Verdun  , 
Les  Adricns, 
Lefpare , 

Leewarden , 

Leyde, 

Leyiour, 

Libourne, 

Lidge, 

Lille  en  Flandres , 
Litneul , 

Lyon , 

Lisbone, 

Lille  en  Albigeois, 
Lille-Dieu , 
Livourne, 

Londres, 

Louvain, 

Lubeck , 

M 

Mâcon, 

Malines , 

Marans, 

Marfeille , 

Mas  d'Agdnots, 
Mas  de  Verdun , 
Middeiboarg, 
Miranbeau , 
Mirandous, 

Moiffac , 

Monta  (lin , 

Monrauban , 

Montendre , 
Montfbrt , 
Montpellier , 
Montreuil , 
Morlaix, 
Munîkendam, 
Muyden  , 

N 

Naarden  , 

Nantes, 

{Naples, la  l’ouiiie 
& la  Calabre , 
Narbone  , 
Narmoutier,  lie, 


Différentes  nufures . Mefures  £ Amflerdam. 


t lait, 
lî  muddes  . 

i un  - 

z Uns  zomud. 
3 lads  14  rond. 

1 3 muddes . 

5 lads  14  mud. 
1 lad . 

1 lad. 

3 lads. 

1 lad. 

1 lad. 

1 lad. 

S muddes. 

7 muddes . 

1 lad . 

7 iafls  5 mod. 
14!  muddes. 

I lad. 
t lad. 
s lad . 

1 lad. 

7 muddes , 
t lad. 

13  muddes. 
if  muddes. 
z lads  20  mud. 
3 lads  14  mud. 
1 lad. 

3 lads. 

3 lads. 

1 lad. 

1 lads  13  mud. 
3t  lads . 

7 lads  to  mud. 
3 lads  ; mud. 

1 lad . 

1 y muddes . 
if  muddes. 

137  muddes. 

1 lad. 
s lad . 

1 lad. 

13:7  muddes. 
ij-  muddes. 
t lad. 

137  muddes. 

8}  lads. 

L100  facs.  t 47  lads. 

337  lacs.  I 1 lad. 

9 krtirïpinv  I si.  mit  ri  4m  . 


30  Tacs. 

t toneau. 
zi  fetiers. 
too  facs. 

100  Tacs. 

1 toneau. 

100  facs. 

33  muddes. 

44  facs . 

100  fies. 

35  facs. 
ÿ6  fetiers . 

38  rafieres . 

1 pipe . 

4 afnécs. 

ïib  ilquieies. 
100  fetiers. 

1 toneau. 

40  facs . 
ioÿ  quarteaux. 
17  muddes. 

95  fchepels. 

3 afate . 

347  viertels . 

1 toneau. 

1 charge. 

100  facs . 
j 00  facs. 

417  facs. 

1 00  boideaux . 
100  boideaux . 
je  facs. 
ico  facs. 

{100  facs. 

tco  fetiers . 
too  boifîeiux , 
zt  muddes. 

3 fetiers. 

1 8 boideaux. 

1 toneau . 

27  muddes. 

44  facs. 

44  facs. 

1 toneau. 

3 tomoiis. 

327  fetiers. 
z toneau. 

{100  fetiets . 

100  facs . 

33t  tus. 

8 boideaux  . 
io  quartieres. 
zif  mouwers. 
177  rafieies. 


Sttitrs  de 
Paris . 


19.  leriers. 

9- 

1 9. 

5*ï. 

67- 

9- 

67. 

19. 

ry. 

57- 

19. 

■9- 

»9- 


8.  boideaux 

18. 

38. 

105. 

X 

134. 

38. 

38. 

114. 

Il: 

1b 

10. 

38. 

160. 


Otlésas 


Digitized  by  Google 


G R A 


505 


Items  des  villes  & 

ptyt. 

Ô 

Orléans , 
Oudewater , 

P 

Pais  d’aveine , 
Paris  , 

Pdrigueux , 

Poat  l’Abbd, 
Port-louis , 
Port-i-Porr , 
Formèrent , 
Puymirol , 

Q 

Quibroo  , 

Quimper-Corentin , 
Quinperlay, 

R 

lUbarte'em,  ’ 
Rdalmont, 
Rdalville , 

Redon , 

Rennes , 

Rhcnen , 

Ribeyrac , 

Riga, 

Rouane , 

Rutcrdam , 

Rouen , 

Rayait , 

Ruremonde  , 

S 

S.  Brieuc , 

S.  Cadon, 

S.  Gilles, 

S.  Jean-de-Laune , 
S.  Malo, 

Saint  Mathurin  de 
l'Archant, 

Saint  Miche!  , île 
des  Açores , 
Sainte  Lieuradc, 

S.  Orner, 

S.  Valcri , 
Sardaigne,  île, 
Saumur , 

Schiedan , 

Schoonhovctt, 

Sdville, 

Sicile,  île, 
Stcenbergett , 
Siockoim , 

Sully , 

T 

Talmont, 

Tliafcon , 

Tetollen , 
Commette*  Tome 


Différentes  mefuns . 

Me  fur  et  d* Am  fier  dam. 

Setters  de 
Paris. 

Boijfeaux  de 
Bourde  aux . 

I muid. 

37  muddes. 

z fetiers . 

5.  boiffeaux. 

il  muddes. 

1 lad . 

19. 

38. 

1 t ont a u . 

1;  muddes. 

S'- 

18. 

T r muid. 

ly  muddes. 

il. 

24. 

Ci  2 boiffeaux. 

1 7 muddes. 

I. 

2. 

5 boiffeaux . 

X7  muddes. 

1. 

2. 

1 tonetu. 

137  muddes. 

Pt- 

19. 

1 toneau. 

177  muddes. 

tij. 

747* 

180  aiquieres. 

1 un. 

>9- 

3». 

27  muddes. 

1 un. 

19. 

38. 

100  Tacs. 

3 Urts. 

57* 

114. 

a toneau. 

137  muddes. 

9r- 

19- 

t toneau. 

137  muddes. 

97- 

«9- 

1 toneau. 

177  muddes. 

117. 

747- 

17  fetiers. 

t un . 

19, 

J*. 

25  fetieri. 

1 lafl  ; mud. 

207. 

417* 

25  facs. 

1 lafl. 

•9; 

3»; 

1 toneau. 

147  muddes. 

9t- 

*97* 

•i  toneau. 

14  muddes. 

97- 

187. 

20  muddes. 

1 un. 

19. 

38. 

5 boilTeaux. 

if  muddes. 

t. 

2. 

46  loopens. 

s un. 

>9- 

38. 

8 boiffeaux . 

17  muddes. 

1. 

2. 

29  facs . 

1 un . 

19. 

38. 

r<î  feiiers. 

10  muddes. 

7- 

14. 

ci  7 muids. 

1 un . 

19. 

38. 

29  quartieres  . 

1 un. 

19. 

38. 

08  fchepels. 

1 iatt. 

19- 

38. 

t toneau. 

14  muddes. 

10. 

20. 

t toneau . 

1?  muddes. 

97* 

«9- 

40  charges. 

1 un. 

19- 

38. 

1 dmine. 

27  muddes. 

3- 

<5. 

1 toneau . ' 

13  muddes. 

97- 

19. 

9 7 boiffeaux . 

17  muddes. 

I. 

z. 

240  aiquieres. 

1 un. 

19. 

38. 

100  facs . 

2 laids  18  mud. 

5.1- 

toâ. 

22-7  rafieres. 

t un. 

19. 

3». 

19  fetiers. 

i lali. 

•9- 

38. 

? efieraux. 

if  muddes  . 

r. 

2. 

19  fetiers. 

1 un . 

19. 

3». 

19  facs . 

1 un. 

19. 

38- 

21  muddes. 

1 un. 

19- 

3». 

50  fanegas  . - 

1 lafl. 

>9- 

38- 

t-  fai  me. 

17  muddes. 

• 1. 

a. 

j 5 viettels. 

1 un. 

19- 

438. 

: 5 toaes . 

1 lali . 

19. 

3». 

5>r  carfes. 

17  muddes. 

1. 

38. 

; facs. 

47  muddes. 

3- 

t 

5 1 charges . 

1 un. 

19. 

38. 

37ï  facs. 

1 un. 

19. 

<•  ri 

38. 

h.  * Sff 
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JVomr  des  villes  Ù" 
pays. 

Biffé  sent  es  mefures . 

Mefures  d' AmJUrdam. 

Setters  de 
Paris 

Boiffeaux  de 
Bout  de  aux . 

Terveer, 

39  Tacs. 

19.  fetiers 

38.  boilteaux. 

Tiel , 

il  muddes. 

19. 

3» 

Touloufe , 

2 6 fetiers. 

' Vf  1 

19. 

3*. 

Tonneins, 

100  facs. 

2 lafls  tâ  mud. 

49- 

98. 

Tongres , 

15  muddes. 

1 lad. 

19. 

38. 

Tonningen  , 

24  tones  • 

1 lad  . 

19. 

38. 

Torus , 

1 bichet. 

2^-  muddes . 

'•T 

Toulon , 

3 tfmines. 

3 muddes . 

2. 

4- 

Tournon  , 

25  facs. 

18  muddes. 

12. 

24. 

Tours, 

14  boiffeaux  . 

if  muddes. 
37  muddes. 

r. 

2. 

Tunis  en  Barbarie. 

1 cadis. 

* 

47* 

Valence  en  Agénois, 

100  facs. 

3*  lads. 

6i\. 

125. 

Vannes , 

i roneau. 

14  muddes. 

10. 

20. 

Venife, 

2 Haros , 

ir  muddes . 

r. 

2. 

Venlo , 

2if  momvers. 

>9- 

38. 

Verdun , 

I bichet. 

if  muddes. 

-7. 

xf. 

Vianen , 

20  muddes. 

19. 

38. 

Ville-Mur, 

1 5 facs . 

24  muddes. 

l6. 

32. 

Ville-Neuve  d'Agd- 
nois, 

100  boideaux . 

2 lads  21  mud. 

53- 

10  6. 

Utrechr , 

25  muddes. 

r lad. 

19. 

38. 

Wefoph  , 

44  facs . 

1 lad. 

19. 

38. 

Worcum  t 

23ï  facs . 

1 lad. 

19. 

38. 

VVykte  Deurdede , 

20  muddes  • 

1 lad. 

19. 

38. 

Yfeldein , 

20  muddes. 

1 lad. 

19. 

38. 

Zirickzée, 

37 J facs. 

1 lad. 

19. 

38. 

Zwol , 

2 6 facs. 

i lad. 

19. 

38. 

Cl  <101  fi  tKAT  rn.u*  J Amsterdam, 
dans  Itt  achats  & ventes  des  grains. 

On  peut  voir  dans  [«s  différent  articles  où  il  cil 
traite  des  grains  dans  leur  ordre  alphabétique,  les 
divers  prix  qu’ils  fe  vendent  ordinairement  à Am- 
fierdam  , les  tares  qu’ils  donnent  fuivant  leurs  ef- 
peces  & leurs  déduaions  pour  le  bon  poids  , ou 
pour  le  prompt  paiement  . Ici  l'on  fe  contentera 
de  parler  des  frais  qu’il  en  coûte  aux  acheteurs  , 
foit  qu’ils  les  veuillent  garder  en  grenier  , Toit 
qu’ils  les  veuillent  envoyer  au  dehors  , 5c  ce  que 
doivent  oblerver  les  vendeurs. 

Le  vendeur  n’ell  renu  qu’au  feul  courtage  , qui 
ed  de  6 f.  par  lad  . Lotfqu’il  a fait  fon  marché 
& qu’il  a vendu  une  partie  de  grains , il  délivre 
i l’acheteur  ou  à quelques-uns  de  Tes  gens  , un 
ordre  par  écrit  pour  le  mefurage  de  la  quantité 
des  grains  vendus  , pris  dans  un  tel  grenier  , tel 
vaiiïcau  ou  tel  bateau  , fuivant  l’endroit  où  ils 
font.  Le  mefurage  achevé,  les  mefureurs  lui  ren- 
voient fon  ordre  , au  bas  duquel  ils  ajoutent  le 
nombre  de  lads  , de  muddes  , ou  de  fchcpels  de 
froment , de  feigle , d’orge , d’aveinc  , ou  d’autres 
fortes  de  grains  qu’ils  ont  mefurés  ; & pour  la 
peine  de  celui  qui  reporte  fon  billet, il  lui  donne 


6 f.  qui  font , avec  les  droits  de  courtage  , les 
feuls  droits  auxquels  le  vendeur  ell  tenu. 

À l’égard  de  ceux  qu’il  en  coûte  i l’acheteur, 
ils  font  plus  ou  moins  forts, fuivant  qu’il  les  veut 
garder  en  grenier  ou  les  envoyer  au  dehors. 

Au  premier  cas,  il  faut  qu’il  paye  au  fermier  de 
la  mefure  ronde  , ou  comme  on  l’appclc  A Atn- 
Iterdam  pachter  de  ronde-maat  , a 5 f.  du  lad  de 
froment  tk.16  f.  ~ du  feigle,  de  l’orge,  de  Taverne 
& du  bléfaralin.  Dans  le  fécond  cas,  ce  droit  n’ell 
pas  dû  ; & même  celui  qui  Ta  payé  en  mettantfes 
grains  au  grenier  , peut  s’en  faire  rembourfer  par 
le  fermier,  fi  dans  la  fuite  il  les  envoie  dehors,  en 
juOifianr  néanmoins  du  palfe-port  qo’d  en  a obtenu . 

Les  autres  frais  auxquels  l’acheteur  eil  tenu , font, 

t°.  Le  droit  de  courtage,  qui  ed  audi-bicn  que 
pour  le  vendeur , de  6 f.  par  lad . 

2°.  Pour  la  fortie  du  bateau , & les  mettre  en 
grenier,  ou  la  fortie  du  grenier  pour  les  mettre 
en  bateau  , il  pave  depuis  20  f.  jufqu’A  40  f.  par 
lad,  fuivant  la  hauteur  du  grenier. 

30.  Pour  les  frais  du  bateau  3 f. 

40.  Pour  les  lacs  & écheles  1 f. 

5°.  Pour  le  droit  qui  s’appele  fet-gejl  3 f. 

6°.  Pour  les  mefureurs  & leur  boiilcau  2 f. 

7».  Pour  le  facteur  3 f. 
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Tous  ces  petits  frais  ou  droits , outre  ie  courtage 
revienent  à z flor.  z f.  par  laft,  à quoi  il  faut 
ajouter  la  dépenfe  des  greniers  que  l’acheteur  est 
oblige  de  faire  dans  les  bâtimens  l'ur  iefquels  il  les 
charge , s’il  veut  les  envoyer  par  mer . 

Giuin.  Se  dit  aufli  des  chofes  rondes  & fe’pa- 
rées  l’une  de  l’autre , qui  ont  du  raport  & de  la 
reflembisncc  aux  pois  ou  d’autres  grains  , foit 
qu’elles  fuient  plus  grilles  ou  plus  menues , com- 
me un  grain  de  mule,  un  grain  de  cachou  , un 
grain  d ambre  , un  grain  d’encens  , un  grain  de 
corail , un  grain  de  chapelet  , un  grain  de  patc- 
nôtre,  &c. 

Grain  . S’entend  encore  de  la  forme  ou  ligure 
des  grains  qui  font  dans  les  étofes , les  cuirs  des 
métaux  & les  pierres. 

Les  gris  de  Tours  & de  Naples  font  des  efpe- 
ces  de  moires  qui  ont  un  plus  gris  grain  que  les 
autres . On  dit  aufli , de  la  futaine  à grain  d'orge . 

Le  maroquin  a un  grain  plus  gris  que  le  cha- 
grin. 

11  y a du  marbre  dont  le  grain  eft  gris  , & 
d’autre  dont  le  grain  efl  menu  : l’acier  le  connoît 
au  grain  qui  efl  beaucoup  plus  (in  que  celui  du  fer. 

Grain  de  zelim  • C’ell  une  efpece  de  poivre  long . 

Grain  de  tult.  On  donne  ce  nom  au  pignon 
d’Inde . 

On  appelé  «un*  de  petit  grain,  celle  qui  fe 
fait  avec  de  petites  oranges  vertes  que  l’on  nomme 
trangeletes . 

Grain  d’orge.  On  appelé  aufli  certaine  efpece 
de  linge  ouvré  qui  fe  fait  en  Flandre  & en  Picar- 
die. 

Grain  d’orge  . Se  dit  aufli  de  quelques  outils 
d’artifans. 

Les  menuifiers  ont  des  grains  d'orge  montés 
fur  des  fûts  , & d’autres  qui  font  à manche  de 
boi;.  Les  grains  d'orge  à fût  font  des  efpeces  de 
rabots  qui  fervent  à faire  des  mouleures  Se  à dé- 
gager les  bagucflres  ; ceux  à manche  font  des  ci- 
ieaux  pointus  ud  peu  rabatus  en  burins . 

Les  grains  d'orge  de  tourneurs  font  aufli  des 
efpeces  de  cifeaux  dont  la  pointe  efl  en  triangle . 
Ils  en  diflingueot  de  deux  fortes  ; les  uns  qu’ils 
nomment  grains  d'orge  (impies  , & les  autres 
grains  d'orge  A trois  taillons  j ils  fervent  à ébau- 
cher l’ouvrage. 

Ce  que  les  féruriers  appelent  grain  c Forge  eft 
un  outil  de  fer  acéré,  dont  la  pointe  efl  forte  & 
carrée  ; ils  s’en  fervent  pour  percer  la  pierre, 
lorfqu’elle  efl  trop  dure  , pour  que  le  cifeau  y 
puifle  entrer . 

Grain  d’orge.  Se  dit  quelquefois  de  la  ligne 
qui  efl  ia  douzième  partie  du  pouce  de  roi , c’eft- 
à-dire  , de  la  plus  petite  des  mefuresdes  longueurs. 

Broderie  à grain  d’orge  . ( Terme  de  ehaftt- 
tlier . ) C’efl  une  broderie  én  compartimens  quire- 
prdfente  allée  bien  le  grain  donc  elle  a pris  (bn  nom . 

GRAINE . C’cft  la  femence  que  produifent  les 
arbres  Se.  les  plantes  pour  la  confervation  & repro- 
duction de  leur  efpece  . 
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On  a jugé  à propos  de  ne  parler  ici  q ic  di:S 
graines  qui  ont  quelque  raport  au  commerce,  aux 
teintures  & manufaftures  , paroilknt  inutile  de 
dire  quelque  chofe  des  autres  graines. 

Graine  d’Avignon  , qu’on  nomme  autrement 
grainete  ou  GRAINE  JAÛKE  . C’eli  la  graine  d’un 
arbrifleau  connu  des  anciens  fous  le  nom  de  ly- 
citiM , de  la  Lycie  où  U croît  en  abondance;  Se 
aufli  tous  celui  de  fizacakta  , qui  lignifie  bois 
épineux  . Il  y a quantité  de  ces  arbiilTeaux  aux 
environs  d’Avignon , d’où  cette  graine  a été  ap- 
pelée graine  d'Avignon:  il  s’en  trouve  aufli  beau- 
coup dans  le  comté  de  Vénaiflin  & en  plufieurs 
endroits  de  Dauphiné , de  ia  Provence  Se  du  Lan- 
guedoc . 

Cet  arbrifleau  fe  piait  dans  les  lieux  âpres  & 
pierreux  ; fes  branches  font  parfemées  d’épines, 
longues  de  deux  ou  trois  pieds  ; fon  écorce  efl 
noirâtre , la  feuille  petite  , épaifle  , femblable  à 
celle  du  buis  , mais  arangée  comme  celle  du 
myrte;  fa  graine  d’un  vert  tirant  fur  le  jaûne  efl 
de  la  grôiïeur  d’un  grain  de  froment  , d’un  goût 
aflringent  Se  amer  , Se  fes  racines  font  jaûnes  & 
ligneufcs . 

Quelques  auteurs  confondent  cet  arbrifleau  avec 
le  nerprun  , mais  il  efl  d’une  efpece  toute  diffé- 
rente . Les  teinturiers  fe  fervent  de  la  graine 
d'Avignon  pour  teindre  en  jaûne. 

Graine  d’écarlate. 

Graine  de  paradis.  Efpece  de  poivre  qui  vient 
d’A  frique . 

Graine  de  girofle  , autrement  amomi  , ou 
foivre  de  Jamaïque  . 

Graine  de  colla,  autrement  navete,  ou  rareté  • 

Graine  de  coton  , 

Graine  de  lin  . 

Graine  de  musc. 

Graine  de  chanvre  appelée  chénevis  . 

Graine  de  corne  de  cerf.  C’efl  ainli  que  les 
marchands  épiciers  droguifles  nomment  la  raclure 
de  bois  de  cerf. 

Graine.  Ce  qu’on  appelé  rouge  de  demi-graine , 
eft  un  des  fept  bons  rouges  des  teinturiers. 

Graines  de  citrouille  , de  concombre  , de 
courge  , de  melon  . Voyez  Semences  froides  . 

Graine  de  perroquet. 

Graine  de  vers  A soie  . Ce  font  les  œufs  de 
ces  infeâes  : on  les  appelé  graine  à caufe  de  ia 
reflemblance  qu’ils  ont  avec  celle  des  plantes . 

Ces  ccufs  font  extrêmement  petits  , de  figure 
ronde  , mais  dd  peu  aplatie  , Se  d’une  couleur 
grisâtre . Tous  les  vers  â foie  femele  jetent  leur 
graine  iorfqu’au  fortir  de  la  coque  ils  font  deve- 
nus papillons  ; mais  il  n’y  a que  la  graine  des 
femeles  qui  fe  font  acouplées  avec  les  mâles  qui 
foit  féconde. 

Graine  de  toneau  . Efpece  de  cendre  gravelée. 

Graine  d'épinards.  ( Terme  de  brodeur  chafu - 
blier.  ) C’eft  une  efpece  de  broderie  en  lofange 
faite  avec  du  fil  d’or  Se  d’argent;  on  l’appele  aufli 
grain  d'orge. 

S ff  ij 
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GRAINETE.  Graine  propre  à teindre. 

GRAINETERIE  . Commerce  des  grains  , des 
graines  6c  des  légumes  fecs,  en  detail  4c  à petites 
mefures  . C’efl  le  négoce  que  font  i Paris  les 
marchands  6c  marchandes  greniers  4c  grc-nieres. 

GRAINETIER,  GRAINETIERE,  ou  GrEne- 
tier  , Grénetiere,  marchand  ou  marchande  qui 
vendent  des  grains,  des  graines. 

GRAINIER  , GR AINIERE  , que  l’on  écrit 
auiïi  GRENIER  , GRENIERE  ; marchand  ou 
marchande  qui  vend  en  détail  4c  à petites  mcfu- 
res  toutes  fortes  de  grains,  graines,  lcgumes, 
meme  du  foin  4c  de  la  paille. 

On  leur  donne  Couvent  le  nom  de  grèneùer  & 
gr/netiere  , mais  c’efl  improprement;  les  ordonanccs 
4c  les  flaturs  concernant  cette  profeflion  ne  leur 
donnant  que  le  nom  de  grainier  4c  grainiere  , 4c 
d’ailleurs  le  nom  de  grlnetitrs  , ayant  une  autre 
lignification . 

A Paris  les  grainiers  Segrainieres  ne  font  qu’un 
feul  corps  de  communauté  : leurs  derniers  llaruts 
font  du  t7  feptembre  1694  , ils  leur  donnent  la 
qualité  de  maîtres  4c  maitrelfes  , marchands  4c 
marchandes  grainiers  4c  grainieres  de  1a  ville  4c 
faux-bourgs  de  Paris. 

Les  graines  , légumes  4c  autres  denrées  qu’ils 
ont  faculté  de  vendre  , font  , toutes  fortes  de 
pois  , fèves  4c  lentilles  tant  crues  que  cuites , de 
l’orge  en  grain  4c  de  l’orge  mondé,  de  l’aveine, 
du  gruau  d'aveine,du  millet  en  grain  4c  du  mil- 
let mondé,  du  riz,  du  blé,  du  feigle  , du  faraiin, 
de  la  navete , du  chénevis,  de  la  verte,  du  fain- 
foin  , de  la  luzerne , du  trèfle  de  Hollande , des 
lupins,  de  1a  graine  de  lin,  du  pfillion,  de  l’al- 
pifle,du  fcnu-gré,de  la  graine  de  coriandre  ; enfin 
des  graines  de  laitues, de  pourpier, de  porcaux,de 
poirée,  d’oignon,  d’épinards , de  cercifis , de  chou 
4c  de  cerfeuil,  4c  toutes  autres  graines  de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  aufli  dans  leur 
négoce.  Telles  font  les  farines  de  fèves,  d’orobe, 
de  feigle  , de  froment  , d'orge  , de  lapins  , de 
graine  de  lin  4c  de  fenu-gré  ; & généralement 
toutes  les  cfpoccs  de  graines  4c  autres  marchandi- 
fes  dépendantes  de  l’état  4c  métier  de  grainier  4c 
grainiere,  même  du  foin,  4c  de  la  paille  ; mais 
le  root  en  détail  4c  petites  mefures. 

Il  faut  obferverque  fous  le  titre  de  graint  font 
compris  le  blé  ou  froment , le  feigle , l’otge , l'a- 
voine 4c  le  farafin:  que  fous  le  nom  de  légumes 
on  doit  entendre  les  pois  , les  fèves  4c  les  lentil- 
les , 4c  que  ce  qu’on  nomme  graines  efl  le  mil- 
let, la  navete,  le  chénevis,  la  ve(Te,le  fainfoin, 
l’alpifle,  4tc. 

GRA1S,  ou  GRÈS.  Pierre  dure  4c  grife  qui  fe 
fend  4c  le  réduit  en  poudre  aifément. 

Cette  pierre  a quantité  d’ufages:  elle  fert  dans 
les  bâtimens,  mais  feulement  en  grés  quartiers, 
n’y  étant  pas  propre  en  moilon , encore  moins  en 
cailloutage,  parce  qu’elle  n’afpire  pas  le  mortier; 
elle  ne  s'emploie  guere  que  piquée  : elle  fc  vend 
au  pied  cube , i la  voie  4e  au  toneau . La  fuperbe 
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maifon  de  Fontainebleau  en  eft  prefquc  toute 
bâtie. 

Les  fculpteurs  fe  fervent  aufiî  de  la  pierre  de 
grès  pour  des  morceaux  de  fculpture  ; les  fphinz 
Sc  les  lamie,  qu’on  voit  à Fontainebleau  4c  qui 
font  lï  fort  eilimés,  en  font  faits. 

Le  principal  ufage  du  pris , fur-tout  à Parti  4c 
aux  environs,  efl  pour  le  pavé;  prefque  tous  les 
grands  chemins  qui  y abonnirent  en  font  , aufit- 
bien  que  les  rues  4c  les  cours  des  maifons  de  cette 
Capitale.  Il  y en  a Je  deux  fortes  , du  grand  4c 
du  petit  échantillon  : le  grand  ne  s’aflîed  qu’avec 
le  sable  ; le  petit  qui  efl  aufli  de  deux  fortes,  fe 
pofe  ou  à chaux  4c  à sable,  fi  c’efl  du  commun, 
ou  à chaux  4c  à ciment  s'il  efl  d’échantillon  ; c’efl- 
à-dire,s‘il  efl  taillé  carrément;  ce  dernier  n’a  que 
quatre  à cinq  pouces  en  carré  . Le  gris  fe  vend 
à U toile  cube  tout  taillé  fur  la  carrière,  4c  i 1a 
toife  carrée  pofé  en  place . 

Les  potiers  de  terre  4c  les  fournalifles  emploient 
aufli  beaucoup  de  gris  dans  leurs  ouvrages. 

C’efl  encore  avec  du  gris  batu  que  les  glaces 
i miroirs  fe  dégrofliiTent  4c  s’adoucilTent  , 4c  que 
les  lunetiers  travaillent  leurs  verres,  foit  concaves 
avec  des  boules,  foit  convexes  dans  des  baflius. 

Les  marbriers  4c  feieurs  de  pierre  s’en  fervent 
pareillement  pour  feier  4c  ufer  leurs  marbres  4c 
leurs  pierres. 

Enfin  , c’efl  fur  le  gris  que  la  plupart  des  ou- 
vriers qui  travaillent  en  marbre  , en  pierre  4c  en 
bois  , comme  les  fculpteurs  , marbriers,  tailleurs 
de  pierre  , charpentiers , menuiliers  4cc.  afutent 
4c  aiguifent  leurs  outils  coupans. 

GRAISSE;  c'eft  une  matière  blanche,  grade  & 
huileufe , qui  fe  trouve  répandue  dans  plufleurs 
parties  du  corps  des  animaux  . 

Quoiqu’il  femble  que  les  différentes  fortes  de 
graijfes  ne  foient  pas  d’une  grande  utilité  pour 
le  commerce  ; cependant  il  y en  a quelques-unes 
qui  étant  fondues  4c  purifiées  , font  partie  de 
celui  des  marchands  épiciers  4c  droguifles  , les  unes 
étant  propres  à la  médecine  , 4c  les  autres  s’em- 
ployant dans  les  manufaôures  des  chandeles  , os 
dans  la  préparation  de  certaines  fortes  de  cuirs 
fous  le  titre  de  futf. 

On  va  raporter  ici  celles  qui  font  le  plus  en  ufage. 

Graisse  oc  blaireau  . 

Graisse  ou  suie  de  bœuf  et  de  vache. 

Gbaissf.  ou  suif  de  bouc. 

Graisse  ou  suit  de  ccrt  . 

Graisse  ou  suif  de  wolton  et  de  brebis. 

Graisse  ou  suif  d’ours. 

Graisse  ou  suif  de  porc  et  de  truie. 

Graisse  de  vautour  . 

Graisse  de  chf.vac,  qu’on  appelé  aufli  huile 
de  cheval,  dont  fe  fervent  les  émailleors. 

II  y a des  graiffes  de  poiflon  qui  étant  fondues 
4c  préparées  , prenent  le  nom  d'huile  ; telles  font 
celles  de  la  baleine  4c  du  matfouin  , qui  font 
partie  du  négoce  des  marchands  épiciers  4c  chan- 
deliers . 
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GRAMONIE  . Terme  de  commerce  en  ufage 
dans  quelques  écheles  du  Levant , particulièrement 
à Smyrne . 

La  gramonie  lignifie  , dans  le  commerce  des 
foies , une  déduElion  de  -j-  de  piaflre  par  balle  , 
outre  & par-deflus  toutes  les  rares  établies  par 
l’ ufage. 

GRAND.  ( Terme  de  comparaifon . ) U fe  dit 
dans  le  commerce  , de  quelques  livres  des  mar- 
chands & banquiers  , aufli-bicn  que  de  certaines 
communautés  ,*  & encore  de  diveries  fortes  de  mar- 
chandises, ou  de  la  maniéré  d’en  faire  le  triage, 
le  compte,  ou  le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  & 
celles  qui  font  le  plus  en  ufage. 

Grand  amiral  de  France.  Voyez  amiral. 

Grand  barace  . Nom  que  l’on  donne  à une 
forte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  à Caen  & aux 
environs  de  cette  ville  de  baffe  Normandie  ^ Il  y 
a du  grand  barage  fin  de  du  grand  barage 
commun . 

Grand-caen  , ou  damas  . Efpece  de  linge 
ouvré  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de  baffe 
Normandie . 

Grand  compte  , ou  compte  marchand.  Terme 
de  commerce  de  morue . 

Grand  lion  . C’efl  encore  du  linge  ouvré  <^ui 
fe  tire  du  Beaujolois,  particuliérement  de  Rayeuie. 

Grand  livre, que  l'on  appelé aufli  livre  d Ex- 
traits , ou  livre  de  raison  , C’efl  une  cfpcce 
de  registre  d’une  grandeur  extraordinaire,  dont  les 
marchands  , négocians,  banquiers  de  autres  qui  fe 
mêlent  de  commerce  , fe  fervent  pour  y former 
tous  les  comptes  en  débit  de  crédit  , dont  ils 
trouvent  les  fujets  fur  leur  journal. 

Dans  ce  livre  les  pages  à gauche  font  deflinées 
pour  le  débit,  de  celles  à droite  pour  le  crédit  . 
Le  débit  fe  marque  par  le  mot  doit , qui  fe  met 
après  le  nom  du  débiteur  ; de  le  crédit  fe  diflin- 
gue  par  le  mot  avoir . 

De  quelque  manière  que  l’on  veuille  tenir  les 
écritures  dans  le  commerce , c’ell-à  dire  , foit  en 
parties  fimples  , foit  en  parties  doubles  , on  ne 
peut  abfolument  fe  difpenfer  d’avoir  un  grand  livre. 

Grand  monde.  Ccft  une  efpece  de  papier,  le 
plus  grand  de  ceux  qui  fe  fabriquent  dans  les  pa- 
peteries de  France . 

Grand  moule  à cauchcr  . ~l  Termes  de  ia- 

Grand  moule  à achever.  teur  d*or. 

Grand  teint,  ou  bon  teint. C’efl  ainfi  qu’on 
nomme  la  communauté  des  maîtres  teinturiers , à 
qui  il  n’efl  permis  que  d’employer  les  meilleures 
drogues  pour  faire  les  bouillons  de  leurs  teintu 
res  , de  mettre  les  étofes  en  couleur  . Ils  font 
ainfi  nommés  par  oppofition  aux  teinturiers  du 
petit  teint  , qni  ne  teignent  que  les  moindres 
étofes  , de  qui  peuvent  fe  fervir  de  drogues 
moins  bonnes . 

Grande  mesure  . ( Terme  de  dateur  d'or . ) 

Grande  i^oie  , grande  vfnise.  Ces  deux  fortes 
de  linges  ouvrés  fe  manufa&ureot  en  Flandre  de  en 
biffe  Normandie. 
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Grands  brins,  ou  hauts  brins,  qu’on  nomme 
ordinairement  , en  termes  de  commerce  de  toiles , 
toiles  de  haj.le  assorties.  Ce  font  des  toiles  de 
Bretagne,  dont  la  meilleure  partie  fe  fabrique  à 
Dinan  . 

Grand  prrüN.On  nomme  ainfi  l’une  des  quatre 
fortes  de  tabacs  qui  fe  cultive  dans  l’Amérique  , 
à caufe  qu'il  a des  feuilles  plus  grandes  que  les 
autres  n’en  ont. 

GRAND  AQUIT  . On  nomme  ainfi  à Li- 
bourne un  droit  qui  fe  leve  fur  chaque  vaifTeau 
ou  barque  de  fel  qui  fe  met  en  coutume  : ce  droit 
eft  4 liv.  par  bâtiment.  C’efl  un  des  droits  qui  fie 
paye  au  convoi. 

GRAND  BANC.  On  nomme  ainfi  un  banc  Gtui 
dans  les  mers  du  Canada  , où  fe  fait  la  pèche  de 
la  morue. 

GRAS,  GRASSE.  On  dit,  en  terme  de  manu - 
fa&ure  de  lainerie , qu’un  drap  eil  gras , qu’une 
ferge  eft  grajfe , lorfqu’ils  n’ont  point  été  bien  dé- 
gorgés de  leur  huile,  ou  de  leur  graille,  ce  qui 
vient  de  la  faute  du  foulon . Les  vers  fe  mettent 
plus  ordinairement  dans  les  étofes  graffet  que  dans 
les  autres. 

GRATERON.  Eil  une  plante  fauvage  & po- 
tagère. Son  jus  pris  en  breuvage  e(l  fingulier,  fé- 
lon Dîofcoride , aux  morfures  des  viperes  & des 
araignées  phalanges . Son  eau  dilliltée  efl  merveit- 
leule  pour  la  plcuréfie&  points  de  côté,  la  dyflen- 
terie,  la  jaunilTe  , &c.  Cette  herbe  efl  du  négoce- 
des  herborises. 

GRATIA  DEI , ou  GRATIOLE  . Nom  que 
les  botanifies  donnent  à une  forte  de  plante  mi - 
diciaale  qui  vient  en  Languedoc , en  Provence  , 
& en  divers  autres  endroits  de  France. 

GRATIENE.  Efpece  de  toiles  de  lin  qui  fe 
manufacturent  en  quelques  endroits  de  la  Bre- 
tagne . Elles  font  blanches  & d’un  allez  bon 
blanchiment. 

GRATIOLE.  Efpece  de  séné  François.  Voyez 
ti-deffus  Gratia  dei  . 

GRAVELÉE,  autrement  CENDRE  GRAVE- 
LÉE . Drogue  propre  à la  teinture  , du  nombre 
de  celles  que  l’on  appelé  non  colorantes  ; parce 
que  fans  donner  aucune  couleur  aux  étofes  , elles 
ne  font  que  les  préparer  à en  recevoir  une,  étant 
employée  dans  les  bains  ou  bouillons. 

Pour  être  bonne,  elle  doit  être  en  pierre, nou- 
vel? faite,  d’un  blanc  verdâtre,  & d’un  goût  falé 
& amer  . Celle  qu’on  fait  venir  de  Bourgogne  eil 
incomparablement  meilleure  que  celle  que  font  les 
vinaigriers  de  Paris , parce  qu’elle  n’eîl  faite  qu’avec 
de  bonne  lie.  Il  en  vient  aufii  de  Lyon,  qui  eil 
fort  eilimée . 

L’on  apporte  de  Pologne  , fur-tout  de  Danmc , 
& quelquefois  de  Mofrovie  , une  efpece  de  cendre 
gravelée , que  l’on  nomme  petaffe  ou  vedaje , dont 
Tes  teinturiers  fe  fervent  aux  mêmes  ulages  que 
de  celles  de  France  : en  effet  , au  nom  prés  , 
c’eft  précifément  la  même  chofe  ; à moins  peut- 
être  que  l'éloignement  des  pays  doit  elle  vient  , 
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»’y  ajoute  quelque  prix  , comme  il  n’efl  que 
trop  ordinaire. 

De  la  graveUe  préparée  par  la  chimie  oo  fait 
un  fel  quia  les  mêmes  vertus  que  le  fel  de  tartre, 
à la  réferve  qu’il  et!  plus  corroiif . On  en  com- 
pofo  aulû  les  pierres  que  l’on  appelé  pierre  à cau- 
tère, foit  les  communes,  foit  celles  qu’on  nomme 
cautères  de  velours,  à caufe  quelles  opèrent  dou- 
cement. Il  s’en  peut  encore  tirer  une  huile  dont 
les  vertus  (ont  allez  femblables  à celles  de  l’huile 
de  tartre* 

GRECS  . On  nomme  ainfi  dans  le  commerce 
des  peintres  & doreurs  du  pont  Notre-Dame  3c 
du  quai  de  Gêvres , certaines  bordures  d’une  gran- 
deur déterminée  qui  fervent  à encadrer  des  eltam- 
pes.  Elles  portent  8 pouces 4 lignes  de  haut,  fur 
6 pouces  4 lignes  de  largeur. 

GRÉGE  , GRESSE  , ou  GRAIZE  . La  foie 
qu'on  appelé  auffi  foie  en  matajfie  , cil  de  la  foie 
•elle  qu'eile  eft  tirée  de  deffus  les  cocons  , fans 
avoir  encore  reçu  aucun  apprêt  ; ce  qui  la  dillin- 
gue  de  la  foie  ouvrée. 

GRELOT.  Les  fils  qu’on  appelé  fils  eu  grelot, 
fe  tirent  de  Dorpt  en  Hollande  . Iis  font  blancs 
& plats,  St  fervent  pour  broder  .1  l'aiguille  des 
roouffcllnes , des  linons  & de  barifies. 

Grelot  . Petite  boule  croufe  d’argent  ou  de 
cuivre,  où  on  enferme  quelque  petit  corps  dur  & 
folide  , qui  étant  agité,  fait  l’office  d’une  petite 
lonete  . Les  tambours  de  bafques  font  entourés  de 
grelots . 

GRENADE . C’cfi  une  forte  de  linge  otevr/  qui 
fc  fait  à Caen  & en  quelques  endroits  des  envi- 
ions de  cette  ville  de  balle  Normandie . 

Grenade  . E.t  encore  1a  foie  la  plus  eflisnéc 
pour  la  couture,  les  franges  fie  autres  fortes  d’ou- 
vrages . 

GRENADILLE  . Efpece  i'/ltene  ronge  qui  a 
beaucoup  de  veines . 

GRENAILLE.  Métal  réduit  en  menus  grains. 

La  grenaille  des  métaux  fe  fait  en  les  jetant 
dans  de  l’eau  froide  quand  ils  font  fondus  . Les 
métaux  qui  fe  réduifent  en  grenaille  , font  l’or  , 
l’argent  Sc  le  cuivre . On  le  fait  aulTt  de  l’étain  , 
mais  rarement  . Cette  façon  fe  donne  pour  les 
épurer . 

On  appelé  rocher  de  grenaille  , en  termes  de 
monoie , les  grains  des  métaux  qui  s’amlillent  en 
une  maffe  au  fond  du  baquet  plein  d’eau  , où 
®n  les  verte  quand  ils  font  en  bain  . 

Ce  qu’on  nomme  grenailles  creufes  St  concaves, 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  en 
grenaille  . 

Grenaille.  Se  ditauffi  de  la  cire  que  l’on  ré- 
duit en  grains  par  le  moyen  du  greioué , pour  la 
mettre  en  état  d’être  blanchie. 

GRENAT . Pierre  précieufe  fort  ronge  , affei 
fcmblable  pour  la  couleur  aux  gratns  d’une 
grenade  . 

11  y a des  grenailles  orientaux  & d’antres  occi- 
dentaux. Les  orientaux  vicnent  de  divers  endroits 
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des  grandes  Indes;  & les  occidentaux , d’Efpagne, 
de  Bohême  St  de  Siléfie . 

Ceux  d’Oricnt  font  de  trois  efpeces , qui  ne  fe 
distinguent  que  par  la  couleur  : les  uns  font  d'un 
rouge  brun  , St  comme  de  fang  noir  & épaiffi  ; 
de  ceux-là  il  y en  a de  la  gràlTeur  d'un  œuf  de 
poule  : les  autres  font  prefque  de  la  couleur  du 
hyacinthe , avec  qui  on  les  confondroit , s’ils  n’é- 
toient  plus  rouges  ; ce  font  ceux-là  qu’on  nomme 
grenats  /tirions , St  qui  font  fort  effimés  : les  troi- 
fiemes  mêlant  le  violet  avec  le  rouge  font  appelés 
par  les  Italiens , rubini  délia  rocca. 

Les  grenats  d’occident  font  auffi  de  divers 
rouges,  fuivant  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  . En 
Efpagne  ils  imitent  la  couleur  du  grain  de  gre- 
nade: ceux  de  Bohême  ont  un  rouge  en  quelque 
forte  doré,  8t  qui  éclate  comme  un  charbon  ar- 
dent : ceux  de  Siléfie  font  plus  obfcuts  , fie  rare- 
ment entièrement  tranfparens . De  tous  les  grenats 
occidentaux  les  Bohémiens  ont  U préféreoce;  quel- 
ques autres  même  la  leur  donnent  fur  les  orien- 
taux. Ils  fe  trouvent  alTev  près  de  Prague  , non 
pas  dans  des  mines  particulières,  mais  les  payfans 
les  recueillent  dans  les  champs  parmi  le  sable  ■& 
les  cailloux . 

Grenat.  On  appelé  auffi  grenat  dans  le  com- 
merce des  drogues  & de  l’épicerie , l’écorce  des  ci- 
trons qu’on  a étrainte  pour  en  tirer  le  jus . 

GRENÉ,  GRENÉE.  Onappele/el  grené  celui 
qui  eit  réduit  en  grains . C’  eli  une  des  bonnes 
qualités  du  fel  d'être  bien  grené  ; plus  le  grain 
et!  grâs,  plus  le  fel  eft  ellimé. 

GRÉNETIS . ( Terme  de  monde . ) Il  fe  dit 
d’un  petit  cordon  en  forme  de  grain  d’orge,  qui 
règne  tout-autour  des  efpeces  fur  la  fuperricie , & 
qui  dans  fon  contour  enferme  les  effigies  , ou  le* 
écuflons  St  leurs  légendes . On  l’appele  quelquefois 
un  chapelet  ; mais  il  y a de  la  différence  entre  ces 
deux  ornemens,  les  gr/netis  étant  faits  de  grains 
un  peu  longuets , & le  chapelet  de  grains  ronds  : 
ce  dernier  le  trouve  fus  quelques  médailles  ancie- 
nes  & modernes,  mais  point  du  tout  fur  nos  mo- 
noies  . On  met  aolfi  un  gr/netis  aux  jetons . 

GRENIER,  GRENIERE  , ou  GRAINIER  . 
GRA1NIERE.  Marchand  ou  marchande  qui  fait 
négoce  en  détail  de  grains  , de  graines . 

Grenier  . Lien  où  l’on  garde  , où  l’on  ferre 
les  grains  après  qu'ils  ont  été  batus  . 11  fe  die 
auffi  des  lieux  où  on  enferme  , ou  met  à cou- 
vert le  foin  , la  paille  St  autres  femblables  roar- 
chandifes . 

Grenier  - Se  dit  pareillement  chez  les  mar- 
chands grainiers  St  grainieres  , d’une  efpece  de 
long  cofre  ou  huche  de  bois  fouvent  fans  cou- 
vercle , ayant  plufieurs  féparatioos  en  dedans  , 
afin  que  les  différent  grains  que  l’on  y met  ne  puiï- 
fent  fe  mêler  les  uns  avec  les  autres . 

Embarquer  en  grenier.  ( Terme  de  commerce 
de  mer.  ) Il  lignifie  embarquer  des  marchandifes 
dans  un  bâtiment  fans  quelles  fuient  embatées  : 

, ainfi  l’on  dit  , embarquer  du  poivre  en  grenier. 
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quand  le  poivre  n’cfl  point  dan;  des  faet , Se  qu’on 
le  met  en  malfe  dans  le  fond  de  cale  du  vaif- 
ïeau  , on  dans  quelque  autre  endroit  fec  deftine 
â cet  ufage  . 

La  plupart  des  grains  qui  avivent  à Paris  par  la 
fiviere , entr 'autres  les  bits  & les  aveines  , s'em- 
barqucnt  en  grenier  : il  en  arive  néanmoins  de 
Champagne  quantité  en  facs. 

On  du  en  proverbe,  d'une  marcliandife  qui  eft 
de  bonne  garde  & dont  le  débit  e(l  avantageux  , 
que  c’eft  du  blé  en  grenier. 

Grenier  A scl.  C’ell  un  magafin  ou  dépôt  où 
l'on  conferve  les  fels  de  la  ferme  des  gabeles . L’on 
fait  ordinairement  deux  malles  de  fel , quelquefois 
trois , comme  dans  celui  de  Paris  , afin  de  tailler 
aux  nouveaux  fels  le  temps  de  fe  gabeler,ce  qui 
fe  fait  en  deux  ans  : plus  la  malle  cil  ancienc  , 
plus  le  fel  cil  bien  gabelé  ; l’on  n’entame  jamais 
une  nouvel,  malle  que  la  première  ne  foit  tour-à- 
fait  débitée . 

Grenier  A sel.  C’ell  encore  la  jurifdiâion  où 
fe  jugent  en  premières  inllances  les  contraventions 
far  le  fait  du  fel  ; les  officiers  de  greniers  à fel  en 
connoillent  définitivement  au  deflous  d'un  quart  de 
minot;  au  deflùs  elles  peuvent  être  portées  par  ap- 
pel à la  cour  des  aides . 

GREVE.  C’ell  une  des  places  publiques  de  la 
ville  de  Paris.  On  appelé  auffi  de  ce  nom  tout  le 
rivage  de  la  riviere  de  Seine  qui  ell  au  pied  de 
cette  place  & qui  remonte  le  long  du  quai  jufqu’A 
la  place  aux  veaux. 

Cette  grève  ou  rivage  ell  une  étape  pour  les 
vins  & les  blés  qui  aiivent  au  port  de  la  greve. 

C’cfl  auffi  où  les  femmes  des  garçons  de  pelle 
font  le  regrat  ou  petit  négoce  des  fonds  de  bateaux 
Je  charbons  que  leurs  maris  reçoivent  des  marchands 
pour  le  paiement  de  leurs  peines  & falaires . 

GRIBARNES  . Grands  bateaux  dont  on  fe  fert 
fur  la  riviere  de  Somme  , depuis  Saint-Valcri  juf- 
qu’à  Amiens.  C’ell  (ur  ces  bâtiment  qu’on  envoie 
dans  cette  dernière  ville  les  marchandiles  qui  vie- 
nent  par  mer  i Saint  Valcri  ; foit  qu’elles  y vie- 
nent  des  ports  de  France , foit  que  les  Anglois  , 
les  Hollandois , les  Hambourgeois  & les  Suédois 
les  aient  amenées  fur  leurs  vailleaux . 

GR1ERS , que  quelques-uns  écrivent  & pronon- 
cent gruieke  • Sorte  de  fromage  qui  vient  de 
Suide . 

GRIF,  ou  GRIVE.  Monoiede  compte  dont  on 
fe  fert  en  Mofcovie . Le  grif  vaut  dix  copecs , & 
il  faut  dix  grifs  pour  un  rouble.  fuyez  la  table 

DES  MONOI8S  . 

GRIFE.  ( Terme  de  commerce  rT frein . ) On 
appelé  grif  es  , des  marques  en  façon  de  pâtes 
J’oie  que  les  effayeurs  d’étain  de  la  ville  de  Rouen 
font  aux  faumons  de  ce  métal  qui  vienent  d’An- 
gleterre, pour  en  faire  connoître  1a  qualité  St  la 
finefïe  . L’étain  le  plus  épuré  n’a  point  de  grifes , 
mais  feulement  un  agneau  pafchal  : les  étains  moins 
fins  fe  marquent  à une  , deux  , ou  trois  grifes, 
frisant  le  plus  ou  le  moins  de  bonté. 
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Grite  d’ours  . Ceft  une  forte  de  vedajfe  oa 
cendre  graveléc,  qui  fe  tire  de  Conisberg . 

GRILLE.  Sorte  de  laine  qui  vient  d’Efpagne  . 
C’eft  une  efpece  de  prime  ou  de  mere-Iaine , qui 
eft  fort  eftimée  . On  la  compare  à la  pille  des 
Chartreux , même  à la  pille  des  Jéfuites , qui  font 
les  laines  les  plus  fines, que  Ton  tire  deCaftilleâc 
d’Aragon . 

GRILLES  • On  nomme  à Gênes  Compagnie 
des  grilles  , une  atfociation  de  marchands  pour  lt 
traite  des  Negres. 

GRIMELIN.  Petite  monde  d'argent  d'un  titre 
attez  bas , qui  fe  fabrique  & qui  a cours  k Tripoli 
de  Barbarie* 

Grimelin.  Celui  qui  fait  un  commerce  de  peu 
de  conféquence  . 

GRIMELIN  AGE.  Petit  gain  que  Ton  fait  dans 
un  trafic,  ou  dans  une  afaire. 

GRIMELIN  ER.  Gagner  peu  dans  un  négoce , 
fe  contenter  d’un  petit  profit . 

GRIPELER.  ( Terme  de  manuf afture . ) Il  fe 
dit  des  étofes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies, 
pour  avoir  été  trop  tôt  déroulées  de  dettus  l’enfuble* 
Quand  une  piece  d’étofe  de  foie  eft  achevée  fur 
le  métier,  il  faut  la  laiiïer  un  temps  fuffifant  fur 
l*en fuble , pour  la  rendre  plus  unie,  & empêcher 
qu’elle  ne  fe  griptle * 

GRIS,  GRISE,  Couleur  qui  eft  mêlée  de  blanc 
& de  noir. 

Le  gris  chez  les  teinturiers , eft  la  nuance  du 
noir,  depuis  la  plus  batte  couleur  qui  eft  le  grif 
blanc,  jufqu’à  la  plus  haute  qui  eft  le  gris  noir* 
L’ordre  de  ces  nuances  eft  le  gris  blanc  , le 

gris  de  perleV,  le  gris  de  plomb  , le  gris  de  la- 
vande , le  gris  de  caftor , le  gris  de  ramier , le 

grif  d'ardoife,  le  gris  de  moron  , le  gris  brun, 

le  ferbrun  ou  gris  noir,  autrement  gris  minime; 
le  gris  de  fer  & le  vrai  gris , celui-ci  ne  fe  dé- 
charge point . Tous  ces  gris  doivent  être  teints  en 
cramoifi,  avec  guefde  on  paftel,  fans  mélange  de 
bréfil  ni  d’orfeiÜe . 

Outre  ces  gris  dont  les  nuances  fe  fuiveot , il  y* 
en  a encore  plufieurs  autres  qu’on  peut  appeler 
des  gris  interrompus  , comme  le  gris  cendré  oti 
gris  falc,  le  gris  dé  rat  ou  de  fouris,quia  moins 
d’éclar  que  les  autres  ; le  gris  argenté  , le  grif 
violant , le  gris  vineux  , le  gris  de  fauge , un  grif 
d’eau  & un  gris  vert  ou  merde  d’oie. 

On  met  auffi  au  nombre  des  gris  la  couleur  de 
pain  ou  trift-amie , & la  couleur  de  prince  ou  de 
noifete. 

On  appelé  gris  de  lin  une  nuance  Tiolete  qui 
a plufieurs  degrés  depuis  le  plus  clair  jufqu’au  plus 
brun  * . 

Petit  gris.  Ce  qu’on  nomme  petit  gris  eft  de 
deux  fortes  ; l’un  eft  la  peau  ou  fourure  d’une  ef- 
pecc  de  rats  ou  d’écureuils  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  froids.  L’autre  eft  une  des  fortes  de  plumes 
que  l’on  tire  de  deffus  l’autruche. 

Vert-de-gris.  C’eft  la  rouille  du  cuivre* 
Papier  gris.  Voyez  papier. 
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GRISÂTRE . Qai  efl  de  couleur  tirant  fur  le 
gris.  Une  étofe  grifàtre. 

GRISER.  Devenir  gris.(  Terme  de  teinturier .) 
Il  fe  dit  des  bleus  de  mauvaife  teinte  dont  la  cou- 
leur fe  change  & tire  fur  le  gris. 

GRISETE  . Petite  étofe  légère,  ordinairement 
mêlée  de  foie , de  laine , de  fil , de  poil  ou  de  coton, 
& quelquefois  toute  de  laine  , que  les  perfones 
de  médiocre  condition  qu’on  nomme  à Paris  par 
plailanterie  des  grifetes , ont  commencé  à porter, 
tk  qui  ont  enfuite  palld  jufqu’aux  perfones  du  pre- 
mier rang. 

Ces  petites  étofes  dtoieut  d’abord  grifes , mais 
on  en  a depuis  fait  de  toutes  couleurs  & façons, 
de  pleines  , de  raydes,  à fleurs  , &c.  qui  toutes 
cependant  confervent  toujours  leur  nom  de  gri- 

jcilt , 

Ce  font  lesférandiniersqui  les  fabriquent  & qui 
les  vendent,  aufli  font-elles  pour  la  plupart  des 
efpeces  de  férandines;  il  s’en  fait  ndanmoins  d'dta- 
mines . On  ne  peut  dire  combien  le  commerce  de 
ces  dtofes  cil  confiddrable  il  Paris,  & combien  il 
s’en  fait  d’envois  dans  les  provinces . 

Leurs  largeur  & longueur  fe  règlent  fur  celles 
des  dtofes  qu’elles  imitent,  c’eft-à- dire,  des  fdran- 
dines  ou  des  dtamines . 

GRIVE  , ou  GRIF  . Monoie  de  compte  de 
Mofcovie . 

GR1VELÉE.  Profit  injuffe  St  fecret  que  l’on 
fait  dans  un  emploi  ou  fur  des  marchandifes  qu'on 
acheté  par  comtnillion. 

GRIVELER.  Faire  de  petits  profits  illicites  fur 
fon  correfpondant , fur  fon  affocid  , ou  fur  ceux 
pour  qui  on  fait  des  empletes. 

GROCH  , ou  GROCHEN  . Petit  monoie  de 
Pologne  , qui  fert  de  monoie  de  compte  aux 
marchands  & banquiers  Polonois  pour  tenir  leurs 
livres . À Berlin  le  groch  de  compte  vaut  deux 
fous  fix  deniers  : les  livres  s’y  tienent  en  rifdales 
& en  grochs , de  même  qu’en  Pologne  ; mais  avec 
cette  difTdrence  que  la  rifdale  dans  les  dtats  de 
Brandebourg  ne  vaut  que  vingt-quatre  grochs  de 
Berlin  , & qu’il  faut  quatre-vingt-dix  grochs  Po- 
lonoiles  pour  faire  la  rifdale . 

II  y a aufli  des^rorAren  Allemagne , qui  valent 
1 fou  ; du  pays,  c’cit-i-dire , environ  2 fous  de 
France . 

GROCHE.  Les  Turcs  nomment  quelquefois  de 
la  forte  la  réttle  ou  piece  de  huit  d’Efpagne:  elle 
a cours  à Conllantinople  pour  quatre-vingts  afpres 
de  bon  aloi  ; mai  fi  i'aloi  elt  bas  , on  en  donne 
fix-vingts  pour  la  reale. 

Au  Caire  la  groche , fi  c’cfl  en  dchange , paffe 
pour  trente-trois  meidios  ; & c'eft  en  efpeces , ponr 
quarante,  & quelquefois  davantage. 

Les  pièces  de  huit  ou  rdaux  d’Efpagne  valent 
plus  à Conllantinople  & au  Caire  à les  échanger 
contre  des  temins  & des  afpres, & autres  monoies 
de  bas  aloi , qai  ont  cours  dans  la  Turquie  , fuivant 
quelles  font  recherchée»  des  marchands  Arméniens , 
Pcrfans  St  Arabes  qui  les  portent  dans  leur  pays, 
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préférablement  à d’autres  monoies.  Voyez  La  Tanta 

DES  MONOIES. 

GROIZON . Sorte  de  pierre  ou  craie  blanche 
réduite  en  poudre  très-fine,  dont  les  mégilfiers  fe 
fervent  pour  préparer  te  parchemin. 

GRÔS  . Terme  relatif  qui  lignifie  ce  gui  a beau- 
coup de  largeur  Û1  d'épaiffeur  , & qui  efl  d’un 
plus  grand  volume  qu’un  autre  corps  avec  lequel 
on  le  fait  entrer  en  comparaifon . 

Cris  s’entend  aufli  abfolument  & fans  relation 
avec  une  autre  chofe,  St  c’efl  de  cette  maniéré 
qu’il  fe  prend  en  pariant  de  quelques  poids  & de 
diverfes  monoies  . 

Ce  terme  a encore  plufieurs  autres  lignifications 
dans  le  commerce , qu’on  va  toutes  expliquer  dans 
cer  article. 

Gr6s  d’autruche.  C’efl  le  plus  gros  du  duvet 
ou  poil  d’autruche  que  l’on-a  féparé  du  fin , pour 
être  employé  aux  lizieres  des  draps  fins  de  laine, 
deflinés  pour  être  teints  en  noir  ; on  l’appele  aufli 
laine  ou  ploc  d'autruche  . 

Grôs  rois.  C'efl  du  bois  & brûler  taillé  en  bû- 
ches d'une  certaine  grôffeur  St  longueur  fixée  par 
les  ordonances . On  le  nomme  grés  pour  le  difljn- 
guer  des  bourées  , fagots  & cotterets  qui  ne  font 
compotes  que  de  menus  morceaux  de  bois  & 
branchages . 

Quand  on  parle  du  bois  carré  ou  bois  de  char- 
pente, & que  l’on  dit  qu’il  a tant  de  pouces  de 
grôs , cela  droit  s’entendre  qu’il  a tant  de  largeur  & 
d’épaiffeur . 

Aux  eaux  & forêts  , & parmi  les  marchands 
de  bols  qui  en  font  exploiter,  on  dit  qu'un  arbre 
| a tant  de  gros , pour  dire , qu’il  a tant  de  pieds  de 
tour. 

Gr6s  bom  , ou  iule  . C’efl  ainfi  que  l’on  ap- 
pelé, dans  les  manufactures  de  papier  , la  pâte 
commune  faite  de  vieux  chifons  ou  drapeaux  de 
toile  de  lin  ou  de  chanvre  qui  s’emploie  a faire  le 
gris  papier . 

Grôs  cuir.  C'efl  du  cuir  de  boeuf  plaqué,  pro- 
pre à faire  des  femeles  de  fouliers. 

Grôs.  Signifie  quelquefois  riche  ou  celui  qui  a 
réputation  de  l’être . Un  grôs  marchand , un  grôs 
banquier . 

On  appelé  marchand  en  grôs  celui  qui  ne  vend 
que  les  pièces  , que  les  balles  entières, qui  ne  dé- 
taille point  & qoi  vend  en  magafins. 

On  dit  qu’un  négociant  a gûgné  grôs  , pour 
faire  entendre  qu’il  a beaucoup  profité  dans  une 
entreptife  de  commerce. 

Grôs.  Ce  qui  e i le  principal , la  plus  confidé- 
rable  , la  plus  grande  partie  d’une  chofe  .-ce  mar- 
chand ne  fait  qu’un  tel  commerce  en  grôs. 

Grôs  aventurier  . Celui  qui  met  de  l’argent 
i la  griffe  aventure. 

Grôs  . Droit  d'aides  établi  en  plufieurs  province: 
de  France  on  le  nomme  droit  de  grôs  , parce 
qu’il  fe  perçoit  lur  les  vins , bieres , cidres , poirés , 

& eaux-de-vie  qui  fe  vendent  en  grôs. 

Ce  droit  coofillc  au  vingtième  du  prix  de  la 

vente 
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vent;  de  ces  liqueurs  ; c'efi  proprement  un  droit 
de  fou  pour  livre  : fon  dtablifiement  efi  de  l’an 
1355  fous  le  régné  du  roi  Jean. 

-Grôs.  Sorte  de  petit  poids  qui  efi  la  huitième 
partie  d’une  once, ou  une  drachme; le  grés  fe  di- 
vife  en  trois  deniers  , le  denier  en  vingt  - quatre 
grains;  & chaque  grain  efleliimd  pefer  environ  un 
grain  de  bld  ; les  foutante  & douze  grains  font  un 
grés. 

Gros  . Petite  monoie  de  billon  ou  cuivre  tenant 
argent  , qui  avoit  cours  en  Franche-Comté  avant 
que  cette  province  eût  été  rdunie  à la  courone  de 
France  fous  le  régné  de  Louis  XIV  ; il  fe  reçoit 
encore  eu  Lorraine  & dans  quelques  états  voifins. 
Le  grés  vaut  dix  deniers  tournois,  & ne  tient  de 
hn  que  deux  deniers  quatorze  à quinze  grains  : les 
doubles  grés  font  à plus  haut  titre  & tienenc  d’ar- 
gent cinq  deniers  quatorze  à quinze  grains . Les  uns 
oc  les  autres  ont  dtd  fabriquds  à Befançon  & ! 
Dole  pendant  que  ces  villes  dtoient  fous  la  domi- 
nation de  la  maifon  d’Autriche  . 

Grôs.  Eli  aufii  une  monoie  en  ufage  dans  les 
pays  de  Saxe,  Sildie,  Bohême, &c.  que  l'on  prd- 
tend  du  poids  des  drachmes  attiques , & des  vieux 
deniers  Romains. 

On  appelé  livre  de  grés  une  forte  de  monoie 
de  compte  ou  imaginaire  dont  on  fe  fert  en  Hol- 
lande en  Flandre  de  en  Brabant . La  livre  de  grôs 
vaut  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  oit  elle  efl 
en  ufage,  & elle  augmente  ou  diminue  de  valeur 
à proportion  que  le  change  bluffe  ou  baille . Voy. 

LCS  TABLES  DES  MONO!  ES. 

Grôs  drap  . Celui  qui  a dtd  fabriqud  de  laine 
commune  & grôflîcrement  filée  : on  appelé  aufii 
une  gréffe  dentele,  une  griffe  toile  , celle  qui  efl 
faite  & manufafturde  de  grôs  fil  de  chanvre  ou 
de  lin. 

Grôs  noir.  Sorte  d'ardoifes  . 

Grôs  papier  .C’efi  du  papier  fait  de  pite  com- 
mune , que  l’on  nomme  grés  ùont  ou  de/e. 

Grôs  De  Tours  , ou  grôs  tse  Naples  . Sorte 
«Tdtofe  toute  de  foie,  qui  n’efi  autre  ebofe  «ju’une 
efpeee  de  grôs  tafetas  plus  fort  & plus  épais  que 
les  autres  ; fa  largeur  ordinaire  efi  d'une  demi- 
aune  moins  un  douze. On  en  tiroit  autrefois  beau- 
coup de  Naples;  mais  depuis  que  les  Tourangeaux 
le  font  appliques  à les  bien  fabriquer,  il  n’en  efi 
prefque  pas  venu  d’Italie. 

On  appelé  aufii  grés  de  Tours  des  dtofes  fabri- 
qudes  à ia  Chine,!  peu  près  femblables  aux  grés 
aie  Tours  de  France,  ce  qui  apparemment  leur  a 
fait  perdre  leur  véritable  nom  Chinois  , pour  en 
prendre  un  François  plus  connu  . 

Les  grés  de  Tours  fergds  font  des  efpcccs  de 
ferges  de  foie  quelquefois  unies  & quelquefois 
façondes. 

Grôs  Verdun  . Efpeee  de  dragde  . 

Grôs  vin.  Celui  qui  efi  fort  couvert  & dpais. 

Commerce . Tome  II. 
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Gaôs  mf  . On  appelé  ainfi  en  Guienne  , dans 
la  fabrique  des  tabacs  , le  plus  gros  filage  que 
l'on  y fade  avec  des  feuilles  de  tabac  fans  côtes.  11 
y a encore  deux  filages,  favoir  le  prim  fild  & le 
moyen  fild  ; le  grés  filé  a environ  un  pouce  de 
circonfdrence. 

GROSIL,  GROIS1L , ou  GRÉSIL.  Verre  câffé 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employé  aur 
ouvrages  des  vitriers.  Le  gréjil  fe  renvoie  aux  ver- 
reries pour  y être  refondu  fuivant  fa  qualitd  : il  fe 
vend  au  baril. 

CRÛSSE  , efi  une  expddition  en  parchemin  des 
contrats , des  obligations , arrêts  St  fentenccs  que 
délivrent  les  notaires  & les  grdfiers,  & qui  lont- 
cxdcutoires  quand  elles  font  fcetlees. 

Grôsse  . Se  dit  du  profit  ou  intdrér  de  tant  pour 
cent  que  l'on  donne  pour  l’argent  que  l'on  prend, 
ou  que  l’on  donne  ! la  grôlfc  aventure . Ainfi  l’on 
dit,  la  gréjfe  efi  fur  le  pied  de  douze  ou  quinze 
pour  cent  plus  ou  moins. 

On  appelé  contrit  ou  0 bligation  à la  gréffe 
aventure , une  certaine  convention  par  derit  , qui 
fe  fait  entre  deux  perfoncs , dont  l’une  envoie  des 
marchandifes  par  mer  & l’autre  lui  donne  une 
fomme  d’argent,  fous  condition  de  la  retirer  avec 
un  certain  profit,  fuppofd  que  le  voyage  fe  fade 
avec  fuccês  ; ou  de  la  perdre  fi  les  marchandifes 
vienent  i périr  . 

Donner  de  l’argent  ô la  gréffe  aventure  , c’efi 
hazarder  fon  argent  fur  un  vaiffeau,  ou  furies  mar- 
chandifcs  de  fa  cargaifou  , dans  l’cfpérance  d’un 
gros  intérêt  , à caufe  des  rifques  qu’il  y a à 
courir  . 

Quantitd  de  perfones  s’imaginent  que  gréffe  aven- 
ture & affurance  font  deux  termes  fynonymes  ,ou 
du  moins  ils  ne  croient  pas  qu’il  y ait  entre  l’une 
& l’autre  beaucoup  de  différence  ; ii  ne  fera  pas 
inutile  de  leur  faire  remarquer  qu’il  y eu  a ex- 
trêmement . 

i°.  Le  bailleur  ! la  gréffe  , avance  fes  deniers 
en  lignant  le  contrat  de  gréffe  , & fe  rdferve  à 
les  retirer  avec  le  profit  cunveuu,  apres  le  retour 
du  vaifieau . 

L’aflureur  n’avance  rien  du  tout  ; au  contraire , 
en  lignant  la  police  d’alfurance , il' reçoit  comptant 
la  prime  convenue,  & ne  débouffe  rien  qu’après 
que  l’abandon  de  la  chofe  .1  durée  lui  a été  judi- 
ciairement lignifié  par  l’ailurd. 

a°.  Le  bailleur  i la  gréffe  par  la  perte  du  vaif- 
feau , perd  non  feulement  fes  avances;  mais  aufii 
le  profit  qu’il  en  efpéroir  tirer. 

L'afiureur  en  perdant  la  fomme  par  lui  affuréc, 
retient  la  prime  par  lui  reçue  ; de  maniéré  que  s’il 
a alluré  icoo  iiv.  à 10  pour  cent,  en  payant  ces 
icoo  Iiv.  il  ne  perd  que  poo  Iiv.  parce  qu’il  » 
re^u  100  iiv.  pour  la  prime,  lefquelles  «oo  iiv. 
lui  refient. 

3°.  Le  bailleur  ! la  gréffe  a befoin  d’avoir  un 
fonds  confidcrable  pour  mettre  dans  ce  commerce . 
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Non  feulement  l’affureur  n’a  befoin  de  faire 
aucun  fonds  ; mais  fes  alTurances  lui  fournirent 
un  fonds,  par  la  quantité  de  primes  qu’il  touche 
d'avance  fans  rien  débourfer. 

4° . Le  bailleur  à la  greffe  court  non  feulement 
les  rifques  ordinaires  de  ia  mer; mais  il  court  en 
outre  celui  de  la  folvabilite'  des  debiteurs  à qui  il 
confie  fes  deniers. 

L’affureur  n’avançant  aucuns  deniers  , ne  court 
que  le  premier  rifque  & jamais  le  fécond. 

5*.  Le  preneur  d'argent  à la  greffe  étant  nanti 
des  deniers  du  bailleur  , ne  court  aucun  rifque 
avec  lui  quoi  qu’il  arive. 

L’alTuré  n’étant  nanti  de  rien , court  le  rifque  de 
la  folvabilité  de  l’aflureur , & outre  fon  vailfeau , 
perd  fouvent  fa  prime  , qui  ne  lui  acquiert  aucun 
droit  , Gnon  la  concurrence  avec  les  autres  créan- 
ciers de  (on  aiïureur  pour  raifon  de  la  fomme 
allurée . 

6° . Dans  la  greffe  aventure  , le  preneur  a be- 
foin d’emprunter  un  fonds  pour  équiper  & avi- 
tuailler  fon  vailfeau. 

Dans  l’alTurance,  l'alTuré  a fon  fonds  tout  fait, 
& il  ne  cherche  dans  fon  aiïureur  que  le  moyen 
de  ne  le  pas  perdre. 

Grôsse . Signifie  aufii  un  certain  compte  de 
douze  douzaine r , c’ert-à-dire  , de  doute  fois  douze  , 
qui  font  cent  quarante-quatre  ; une  tkmt-groffe  eft 
fia  douzaines  ou  la  moitié  d une  greffe . 

11  y a quantité  de  marchandifes  que  les  marchands 
grôiïiers , manufafluriers  & ouvriers  vendent  à la 

Êroffe , entr’autres  les  lacets  de  foie  & de  fit , les 
Durons  de  foie , de  poil , de  fil  & de  crin  , les 
boucles  & anneaux  de  fer  pour  les  feliiers  , les 
couteaux  de  table  & ceux  à reiïort , les  cifeaux  à 
lingeres  &à  tailleurs, les  limes  déroutes  fortes  qui 
fe  font  en  France,  les  vrilles  d’Angleterre  , les 

Î dires  à poudre , les  écritoires  & étuis  de  cuir , 
es  dés  à coudre  de  cuivre  & de  fer,  les  langles 
& furfaix  pour  les  chevaux  de  Celle , les  peignes 
de  buis,  de  bois  & de  corne,  les  bufques  de  bois 
& de  baleine,  les  peaux  de  veau  paiïées  en  alun 
pour  les  relieurs  de  livres , les  peaux  de  chevreau  , 
de  mouton  & d’agneau  paiïées  en  mégie  , celles 
de  porc  & de  truie  tannées. 

Le  fil  à marquer  fe  vend  auflt  à la  griffe 
d’échevcaux  ; les  rubans  de  fil  teints  & liiïés  qui 
fe  font  à Rouen  , auxquels  on  donne  le  nom 
de  padous , fe  vendent  pareillement  à la  griffe , 
chaque  griffe  compofée  de  douze  pièces  de  ruban 
de  douze  aunes  chacune  : enfin , il  y a tant  d’autres 
marchandifes  qui  fe  vendent  à la  greffe , qu'il  feroit 
aiïez  difficile  de  les  pouvoir  toutes  expliquer  ici  . 

Quoique  le  parchemin  neuf  ne  fe  vende  ordi- 
nairement qu’à  la  bote  de  trente-fix  peaux, cepen- 
dant les  droits  d’entrée  & de  fortie  du  royaume , 
fe  payent  fur  le  pied  de  la  griffe  de  douze  dou- 
zaines de  peaux . 

GRÔSSERIE  , ou  GRÔSSIERIE  . Ce  font  les 
gr&s  ouvrages  que  fabriquent  les  maîtres  taillan- 
diers grbriiers . 
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GRÔSSIER . Qui  vend , qui  fait  commerce  de 
marchandifes  en  grôs.Un  marchand  griffier  d’épi- 
ceries, de  draperies,  de  foiries , &c. 

À Amiïerdam  il  n’y  a point  de  différence  entre 
griffer  & détaiileur  , étant  permis  à chacun  de 
faire  tout  enfemble  te  gros  & le  détail  de  fa  mai- 
chandife , excepté  néanmoins  ceux  qui  font  le  né- 
goce des  vins  & des  eaux-de-vie  étrangères. 

GrAssier  , crôssiere . Épais  , qui  a trop  de 
grôiïeur . Ce  drap  elt  trop  griffier  ; cette  toile  eft 
bien  griffere . 

Gkôssiers  . Les  taillandiers  griffert  font  ceux 
des  quatre  métiers  qui  compofent  la  communauté 
des  maîtres  taillandiers  de  Paris, qui  fabriquent  les 
rôs  ouvrages  de  taillanderie , comme  cremailIeres, 
ailiers  , lommiers  , chenets  , landiers  Sc  autres 
utenfïles  de  cuifiae,  teflus,  gréloirs,  deffain-troits . 

Grôssiers.  Les  horlogers  griffure  font  ceux  qui 
ne  travaillent  qu’en  gtôs  ouvrages  , comme  en 
horloges  d’Églile,  en  tourne  broches. 

GROUP . Se  dit  des  paquets  d’or  ou  d’argent  en 
efpeces,que  les  marchands  & négocians  s’envoient 
le*  uns  aux  autres  par  la  polie  , par  le  meiïager, 
ou  par  quelque  autre  commodité . Ainfi  l’on  dit  en 
écrivant  i fun  correfpondanc  ; je  vons  envoie  par 
une  telle  voie  un  ^ro«p  de  quinze  cents  louis  dont 
vous  m’accufcrez  la  réception,  c’eft-à-dire , un  pa- 
quet où  eft  contenu  ce  nombre  de  louis  d’or. 

GRU . Fruit  fauvage  qui  fe  trouve  dans  les  forêts 
& que  mangent  ou  grugent  les  cochons  & autres 
animaux  qu’on  y envoie  paître . Sous  le  nom  de  grn 
on  comprend  le  gland,  la  faîne,  les  châtaignes, 
les  pommes  & les  poires  fauvages. 

Gruau  . C’eiï  de  l’orge  ou  de  l’avcino  féchées 
au  four  & mifes  en  groiïe  farine  grenue  par  le 
moyen  d’une  forte  de  moulin , qui  en  les  moulant 
les  coupe  & les  nétoie  de  leur  peau . 

A Paris  ce  font  les  marchands  épiciers  & grai- 
niers  qui  font  négoce  de  gruau  ; ils  le  tirent  ordi- 
nairement de  Bretagne  & de  Touraine  ; celui  de 
Bretagne  eft  le  plus  eftimé.  Le  gruau  fert  à faite 
une  bouillie  excellente  en  la  fail'ant  cuire  un  peu 
lentement  dans  du  lait  ; l’on  prétend  qu’il  eft  très- 
bon  pour  engraiiïer  & pour  rafraîchir:  on  en  fait 
auiït  des  eaux  rafraîchiiïantes . 

GRUME.  ( Terme  d'exploitation  O1  de  marchen- 
di/e  de  hoir.  ) II  fe  dit  du  bois  qui  eft  encore 
avec  fon  écorce  & qui  n’eft  pas  équâri . 

GR.UMEL.  C’eft  ainfi  qu’on  appelé , dans  quel- 
ques manufafturcs,  particuliérement  à Amiens,  la 
fleur  d'avtine  dont  fe  fervent  les  foulons  pont  fou- 
ler les  étofes  . 

Le  réglement  de  faïéterie  de  1666  , ordone 
qu’il  fera  mis  fur  chaque  vaiiïelée  un  lot  de  gru- 
me', au  moins , qui  eft  fleur  d’aveine , défendu  de 
faire  plus  de  deux  vaiiïclées , avec  les  mêmes  eaux 
& grumel . 

GRURIE . Petite  jurifdiêfion  établie  pour  juger 
en  première  inftance  fur  le  fait  des  eaux  & forêts. 
Les  appels  des  gruriec  reffortiiïent  aux  maitrifes 
particulières  , & ceux  des  maitrifes  particulières 


Digitized  by  G001 


G U A 

1 la  table  de  marbre, établie  dans  chaque  départe- 
ment. 

Il  y a un  titre  dans  l'ordonance  de  1 66g , qui 
traite  expreffémenr  des  gruries . 

GRUYER.  Officier  fubaltcrne , qui  juge  des  dé- 
lits & malverfations  qui  fe  commettent  dans  les 
forêts.  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  mot 
vient  de  gru , terme  ancien  qui  fignifioit  les  fruits 
fumages  qui  croifient  dans  les  forêts. 

Le  gruyer  ne  peut  juger  que  des  délits  dont 
l’amende  efl  fixée  par  les  règlement  à la  fomme 
de  liv.  sa  & au  deflous.  II  doit  avoir  un  morteau 
particulier  pour  marquer  les  arbres  de  délits  & de 
chablis . 

GRUYERE  . Sorte  de  fromage  qui  vien  de  SuifTe . 
Les  marchands  épiciers  le  nomment  plus  ordinaire- 
ment fromages  de  griers , de  la  ville  de  ce  nom, 
aux  environs  de  laquelle  il  s’en  fait  & de  meilleur 
& en  plus  grand  quantité. 

GUANCO  , ou  GUANACO.  Animal  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fournilîent  la  pierre  de  bézoard 
occidental , autrement  bézoard  du  Pérou  . 

GUANIN.  Efpece  de  métal  compofé  d'or,  d’ar- 
gent & de  cuivre , dans  lequel  de  trente-deux  parts 
il  y en  a dix-huit  d'or,fix  d’argent  & huit  de  cui- 
vre. Il  y avoir  autrefois  des  mines  ieguanin  dans 
file  de  S.  Domingue  ; mais  depuis  que  leshabitans 
naturels  de  cette  île  ont  été  exterminés  par  les 
Efpagnols  , on  en  a entièrement  perdu  la  con- 
noiiïince. 

GUEDE  , ou  GUELDE  , Drogue  propre  pour 
teindre  en  bleu  ; on  l’appele  autrement  pajlel . V. 

PASTEL  . 

GUÊDÉ.  Drap  guidé.  C’efl  un  drap  auquel 
on  a donné  un  pied  de  guede  ou  paflel. 

GUESTE . Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert 
en  quelques  endroits  du  Mogol;elle  revient  à une 
aune  de  Hollande  y-  . Voyez  la  table  des  mesu- 
res . 

GUEUSE.  Efpece  de  dentele  de  fil  blanc,  três- 
légere , dont  le  fond  eft  de  réfeau , & les  fleurs  de 
cordonet  fort  délié  , qui  fe  fabrique  fur  l'oreiller 
avec  des  fufeaux  & des  épingles,  de  même  que  les 
autres  denteles. 

Il  fe  faifoit  autrefois  en  France  une  aflez  grande 
«onfommation  de  cette  dentele,  mais  préfentement 
la  mode  en eil  prefque  perdue.  On  lui  avoit  donné 
le  nom  de  gueu/e  à caufe  de  la  modicité  de  fon  prix , 
ce  qui  fait  qu'il  n’y  a plus  guère  que  les  perfones 
de  peu  de  conséquence  qui  en  veulent  encore 
porter . 

Gueuse.  C’eft  auifi  une  petite  étofe  qui  fe  fabri- 
que en  Flandre,  oh  elle  fe  nomme  plus  communé- 
ment picole  . 

Gueuse.  Eil  encore  une  grôffe  pièce  de  fer  de 
dix  h douze  pieds  de  long  , fur  dix  ou  douze 
pouces  de  large,  & du  poids  de  feize  h dix-huit 
cents  livres,  meme  quelquefois  davantage. 

On  fait  couler  cette  gueufe  du  fourneau  oh  la 
matière  minérale  propre  h faire  du  fer  a été  fon- 
due, & elle  prend  fa  forme  dans  une  efpece  de  moule 
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de  terre  allez  grô (fièrement  fait,  oh  elle  entre  en 
s’y  précipitant  comme  un  torrent  de  feu  capable 
d’jnfpirer  quelque  émotion  h ceux  qui  voient  pour 
la  première  fois  un  fpeflacle  également  terrible  Se. 
curieux . 

GUEZE.  Mefure  des  longueurs  dont  les  Perfans 
fe  fervent  pour  mefurer  les  étofcs,!es  toiles  6c au- 
tres femblables  marchandiles . 

U y a de  deux  fortes  de  gueze  en  Perfe  ; la 
giteze  royale  , qu'on  nomme  autrement  gueze 
moukelfer  ; Sc  la  gueze  racourcie  , qu’on  appelé 
lîmplement  gueze  : celle-ci  n’elt  que  les  deux  tiers 
de  l'autre . 

La  gueze  royale  contient  deux  pieds  dix  pouces 
onze  lignes  , ce  qui  revient  h quatre  cinquiè- 
mes d’ aune  de  Paris  , en  forte  que  les  cinq 
guezes  font  quatre  aunes  , ou  les  quatre  aunes 
font  cinq  guezes . 

Pour  réduire  les  guezes  de  Perfe  en  aunes  de 
Paris , il  faut  fe  fervir  de  la  réglé  de  trois , & dire  ; 
fi  cinq  guezes  font  quatre  aunes , combien  tant  de 
guezes  feront- elles  d'aunes? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  aunes  de  Paris 
en  guezes  de  Perfe , il  faut  dire , en  fe  lèrvanr  de 
la  même  régie  : fi  quatre  aunes  font  cinq  guezes , 
combien  tant  d’aunes  feront-elles  de  guezes ? . 

On  fe  fert  dans  les  Iodes  d’une  forte  de  mefure 
pour  mefurer  auifi  les  corps  étendus , qui  s’appeie 
pareillement  gueze  : elle  efi  plus  courte  que  celle 
de  Perfe  d'environ  fix  lignes,  ce  qui  peut  aller  h 
un  foixante  & dixième  d’aune  moins.  Comme  cette 
différence  eli  peu  fenlible , l'on  peut  faire  la  rédu- 
ction des  guezes  des  I ndes  en  aunes  de  Paris,  fuivant 
la  même  réglé  qui  en  a été  donnée  h l’égard  de 
la  gueze  de  Perle.  Voyez  les  tables. 

GUI  DE  CHÊNE  . C’ell  une  efpece  d’excroif- 
fance  en  forme  de  plante  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment fur  les  vieux  chênes. 

Les  marchands  épiciers  & droguiiles  font  un 
affez  grand  commerce  èe gui  de  chêne , qu’il  faut 
choilir  grôs , pefant  , bien  nouri  ; Se.  pour  le  di- 
llinguer  des  autres  guis  , obferver  s'il  a ce  foleil 
qui  ne  manque  à aucunes  de  les  branches . On  a 
raifon  d'ajouter  ( pour  le  diflinguer  des  autres 
guis  ) a’y  ayant  guère  d’arbres  qui  ne  produifent 
du  gui , entr’autres  le  pommier  , le  poirier  , le 
prunier,  le  hêtre,  l’ieufe,  le  châtaignier,  & l’a- 
cacia d’Amérique. 

GUIBERT.  Efpece  de  toiles  de  lin  blanches  qui 
fe  fabriquent  à Louviers  près  de  Rouen  ; il  s’en 
fait  de  fines,  de  moyenes  & de  grilles. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  ont  pris  leur  nom  de 
l’ouvrier  qui  en  g fabriqué  le  premier, fe  vendent 
h la  pièce  depuis  foixante  & dix  jufqu’i  foirante 
& quinze  aunes  ; leurs  largeurs  ordinaires  font  de 
deux  tiers,  de  trois  quarts  &.  demi,  & d’une  aune 
mefurt  de  Paris. 

Elles  s’emploient  ordinairement  en  draps  & en 
chemifes  pour  hommes  & pour  femmes:  leur  con- 
fommation  fe  fait  prefque  toute  dans  le  royaume, 
mais  Paris  elt  l’endroit  oh  il  t’en  débite  le  plus. 
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GUIBRAY.  Foire  célébré  qui  fc  tient  dans  un 
des  faux-bourgs  de  la  ville  de  Falaife  en  baffe 
Normandie  : elle  a pris  Ton  nom  de  ce  faux- 
bourg  , qui  lui  même  l’a  emprunté  d'une  cha- 
pelle de  la  Vierge  nommée  Notre-Dame  de  la 
Guibray  qui  n’en  ell  pas  fort  éloignée. 

Cette  foire  fi  fameufe  dans  toute  l’Europe  , 8c 
qui  tient  en  France  le  premier  rang  après  celle  de 
Beaucaire  , à été  établie  , à ce  qu’on  croit,  par 
Guillaume  le  conquérant  , duc  de  Normandie  & 
roi  d’Angleterre.  Ce  prince  en confidération  de  ce 
qu’il  étott  né  à Paris  , acorda  à cette  ville  de 
grandi  privilèges,  8c  particuliérement  une  exem- 
ption de  tous  péages  & impôts  pour  la  nouvele 
foire  dont  il  y fit  en  meme  temps  l’établifTe- 
ment  : exemption  dont  elle  jouit  encore  , mais 
pourtant  fans  diminution  des  droits  des  traites 
établis  depuis  , qui  lé  payent  en  entier  aux  bu- 
reaux du  roi . 

L’ouverture  de  cette  foire  fe  fait  le  feixieme  août  ; 
celle  dure  quinze  jours,  huit  qu’on  appelé  la  grande 
femaine  pour  lesfranchifes,8c  le  refte  qu’on  nom- 
me la  petite  femaine , plus  par  coutume  que  par 
privilège  ••  c’efl  dans  la  première  femaine  qu’il  y a 
le  plus  grand  concours  do  marchands  , 8c  que  fe 
fait  tout  le  commerce  ; dans  l’autre  on  réglé  fes 
afairesSc  on  fe  prépare  au  retour; on  y fait  toute- 
fois quelque  négoce . 

Il  n’y  a point  de  forte  de  marchandiûts  qu'on 
n’apporte  à la  Guibray,  ni  de  provinces  de  France 
d’où  il  n’y  viene  des  marchands  : il  en  vient  aulfi 
quantité  des  pays  étrangers,  foit  pour  vendre  (bit 
pour  acheter . 

Les  plus  précieufes  de  ces  marchandées  font  la 
joaillerie  8c  l'orfèvrerie,  dont  une  partie  ell  ap- 
portée de  Paris;  8c  les  épiceries 8c  drogueries  qui 
vienent  du  dehors  du  royaume,  ou  des  provinces 
qui  font  ce  commerce  , 8c  où  elles  arivenr  par 
le  retour  des  vaifieaux  François  . Les  autres  mar- 
chandifes  font  toutes  fortes  d'étofes  d’or  , d'ar- 
gent, de  foie,  de  laine,  de  coton  , 8cc.  8c  quantité 
de  toiles  , de  fils  8c  de  chanvre  qui  fe  recueillent 
ou  qui  fe  fabriquent  dans  la  province , ou  que  les 
marchands  forains  y apportent  d’ailleurs  . Ce  qui 
fait  un  des  plus  confidérables  commerces  de  cette 
foire  , font  les  chevaux  dont  il  y a telle  année 
qu’il  >’y  en  vend  au  delà  de  quatre  mille. 

Les  deux  infpefteurs  des  manufaflures  de  Caen 
dont  l’un  a l’infpeftion  fur  lesétofes  de  laincrie, 
& l’autre  fur  les  toiles  , 8c  dans  le  département 
defquels  fe  trouve  la  foire  , font  tenus  de  s’y  tranf- 
porter  à fbn  ouverture  avec  les  maîtres  8c  gardes 
& jurés,  8c  fe  juge  de  police  des  manufaftures  , 
pour  vifiter  8c  marquer  les  étofes  8c  les  toiles  , 
8c  faifir  celles  qui  ne  font  pas  conformes  aux  ré- 
glcmens. 

Les  direfteurs  généraux  des  cinq  grôlTes  firmes 
établis  à Caen,  à Laval  8c  i Alençon  , ont  pa- 
reillement coutume  de  s'y  trouver  pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  ferme , 8c  empêcher  qu’il  ne  s’y  paflc 
rien  au  préjudice  des  dxuits  des  traites. 
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Outre  les  marchands  qui  s’alfemblent  pour  la 
vente  8c  pour  l’achat , 8c  les  commis  nécelïaires  à 
la  police  de  la  foire,  il  s’y  fait  encore  un  grand 
concours  de  noblellc  8c  de  peuple  des  environs  at- 
tirés par  les  divers  divertijTemens  qui  y conti- 
nuent tout  le  temps  qu’elle  dure  ; ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à la  rendre  plus  belle  oc  plus 
marchande . 

Guibray.  On  appelé  fil  de  guibray  nn  fil  d'é- 
toupe blanchi,  dont  les  ciriers  fe  ferrent  pour  faite 
la  mèche  des  cierges  , de  la  bougie  filée  8c  de» 
collets  de  flambeaux  de  poing  . 

GUIDES.  On  nomme  ainli  fur  la  rivière  de  Loire 
les  balifes  8c  enfeignemens  qu’on  met  dans  les  paf- 
fages  difficiles  , pour  marquer  le  véritable  cours 
de  l’eau , 8c  aflurer  la  navigation  8c  le  commerce 
de  cette  riviere . 

La  déclaration  de  170;  donnée  en  faveur  de  la 
compagnie  fréquentant  la  riviere  de  Loire  , défend 
d’arracher  ou  changer  les  guider  appelés  balifet  , 
à peine  de  50  1.  d amende. 

GUIGNOLE  . ( Terme  de  Balancier  . ) C’efl  une 
efpcce  de  pied  fur  lequel  on  fufpend  les  tréhuchets 
ou  les  petites  balances,  afin  que  la  pefée  fc  faiïe 
plus  jaffe . On  s’en  lert  dans  les  monoies , 8c  pref- 
que  tous  les  marchands  merciers  en  détail  aufli- 
bien  que  les  épiciers , droguiltes  8c  autres  marchands 
qui  débitent  en  petits  poids  , en  ont  fur  leurs 
comptoirs. 

GUILD1VE  , ou  GUILDINE  . Eau-de-vie  de 
fucre  qui  fe  fait  au  Bréfil  8c  qui  fait  partie  du 
négoce  des  Portugais  de  Rio-Janeiro  avec  les  Efpa- 
gnols  de  Buénos  - Ayres . 

GUIMBARDS.  Nam  que  l’on  donne  du  côté 
de  Lyon  à certaines  efpeces  de  longs  chariots  à 
quatre  roues,  qui  fervent  i voiturer  les  marchan- 
dées quand  les  rivières  ne  font  plus  navigables 
à caufe  de  la  grandeur  des  eaux  ou  des  glaces: 
les  marchands  Lyonois , envoient  leurs  marchandées 
à Paris  fur  des  guimbarde. 

GUIMPE.  Droit  qui  fe  leve  fur  le  fel  dans 
quelques  endroits  de  la  Bretagne  , particuliére- 
ment dans  tonte  la  prévôté  de  Nantes. 

11  ell  die  dans  la  pancarte  de  cette  prévôté , que 
le  roi  8c  duc  prend  par  chacun  an,  fur  le  fel  partant 
le  trépas  de  Saint  Nazaire  , le  droit  appelé  le 
ilevcir  de  guimple  , c’efi-à-dire  , le  devoir  de  fa- 
lage  fur  trois  viilfeaox  , portant  chacun  plus  de 
fix  muids  de  fel,  mefure  Nantoifc  , au  choix  8c 
cleflion  du  receveur  , une  fois  en  l'an  , comme 
dit  cfl . 

GUINDAGE  . Terme  de  commerce  de  mer  , 
qui  fe  dit  du  travail  8c  du  mouvement  qui  fe  fait 
pour  la  charge  8c  décharge  des  marchandées  d’un 
navire . 

On  fc  fert  aurtï  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
falaires  quife  donnent  aux  matelots  pour  faire 

Icet  ouvrage  : ainfi  l’on  dit  , ces  matelots  ont  été 
payés  de  leur  guindage  ; pour  faire  entendre  , qu’ils 
ont  été  fatisfaits  de  leurs  peines  , pour  1a  charge 
ou  décharge  des  marchandées  d'un  vaitTeau. 
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Guindage  . Se  dit  encore  des  palans  & autres 
cordages  qui  fervent  à charger  ou  décharger  les 
marchandifes  d’un  bâtiment  de  mer.  Les  domages 
& accidens  qui  arivent  aux  marchandifes  par  le 
defaut  des  çuindages  & cordages  , font  réputés 
/impies  avaries  , & comme  tels  doivent  tomber 
fur  le  maître  , le  navire  & le  fret  . Art.  4 du 
lit.  7 du  irvrt  ; de  Pordonauce  de  U marine  du 
mets  d'août  1681. 

GUINEATUF- LONGÉE  . Toile  de  coton  & 
de  foie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  orientales  ; les 
pièces  ont  lix  , huit  ou  treize  aunes  de  long  fur 
cinq  fixiemes  ou  deux  tiers  de  large . 

GUINÉE.  Monoie  d’or  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre , ainfi  nommée  de  ce  que  les  premières 
furent  fabriquées  de  la  poudre  d’or  apportée  de 
Guinée  par  les  vaifieaux  Anglois. 

La  guin/e  avoit  d’abord  été  frapée  pour  valoir 
jufle  vingt  fehelings  ou  la  livre  (terling  . Depuis 
elle  a été  augmentée  d’un  fcheling  & demi  ; mais 
ceci  feulement  par  un  confentemcnt  tacite  parmi 
les  Anglois  fans  aucune  loi  publique . Elle  a con- 
tinué (ur  ce  pied  pendant  plus  d’un  demi-üecle  ; 
mais  depuis  quelques  années  fa  valeur  ert  fixée 
par  afte  du  parlement  à vingt-un  fehelings  feule- 
ment, & ne  pafic  jamais  dans  le  commerce  pour 
davantage.  Veye*,  la  table  des  monoifs. 

GUINÉE,  ou  GUINEA  . C’eft  aufii  une  toile 
de  coton  blanche , plus  fine  que  grôfie , qui  vient 
des  Indes  orientales  , particuliérement  de-  Ponti- 
chcry . La  piece  ell  de  vingt-neuf  aunes  de  demie 
à trente  aunes,  fur  fept  huitièmes  de  largeur. 

Les  guinêas-flufs  ;font  -des'  toiles  de  coton  des 
Indes  orientales,  rayées,  blanches  & bleues,  leur 
longueur  cil  de  trois  aunes  & demie  fur  deux  tiers 
de  large . On  l’appele  guin/e  , parce  qu’elle  eft 
bonne  pour  la  traite  que  les  nations  d'Europe  font 
fur  les  côtes  d’Afrique  ; elles  ne  font  guere  diffé- 
rentes des  tapfels  , hors  que  ces  dernieres  font 
d’un  plus  grand  aunage. 

GUINGUANS  . Toile  de  fil  de  coton  quelque- 
fois mêlée  de  fil  d’écorce  d’arbre  , qui  n’ell  ni 
fine  ni  grôfie;  il  y en  a de  bleue  & de  blanche, 
dont  la  piece  contient  pour  l’ordinaire  huit  aunes 
de  long  , fur  trois  quarts  à cinq  fix  de  large  . 
On  tire  ces  fortes  de  toiles  des  Indes  orientales  , 
particuliérement  de  Bengale  : il  v a aufii  des  gtiin- 
guans  ou  gingant  qui  font  moitié  écorce  ôc  moi- 
tié foie  . Voyez  Écorce  . 

GUINGUET  . On  appelé  camelots  guinguets  , 
de  petits  camelots  très-légers , qui  fe  font  dans  la 
faïéterie  d’Amiens;  il  y en  a d’unis  & de  rayés, 
leur  largeur  efl  de  demi-aune . 

GUINGUETE  . l'oyez  Gainguetf  . 

GUIPER . Terme  de  paffementier  boutonicr  & 
de  tijfutier  rubanier . Il  lignifie  tordre  les  fils  pen- 
dant d’une  frange  par  le  moyen  de  l’inilrument 
qu’on  nomme  guipoir . 

GUIPURE.  Sorte  d'ouvrage  qui  n’ell  autre  chofe 
qu’une  efpece  de  dentele  ou  pafiement  compofé  de 
cartifane  & de  foie  tortillée  , qu’on  a mis  autour 


G U T 517 

d’un  cordon  de  foie  ou  de  fil  : cette  foie  tortillée 
s’appele  aufii  guipure  , d’où  il  y a de  l’apparence 
que  tout  l’ouvrage  a pris  fon  nom . 

Les  guipures  le  fabriquent  ainfi  que  les  denteies 
fur  un  oreiller  , avec  des  fufeaux  & des  épingles 
en  fuivant  un  defiein  : il  s’en  fait  de  plufieurs 
couleurs  & nuances , de  fines  , de  moyenes  & de 
grôifes  , de  larges  , de  moins  larges  & de  très- 
étroites  ; les  plus  étroites  fe  nomment  tête  de 
more  . 

Moins  il  y a de  cartifane  dam  les  guipures  , 
& plus  elles  font  efiimées  ; la  cartifane  ne  pou- 
vant foutenir  l’eau  fans  fe  gâter,  è caufe  que  ce 
n’efi  que  du  parchemin  ou  velin  couvert  de  foie. 

Il  s en  conlommoit  autrefois  une  quantité  pra- 
digieufe  dans  te  royaume  ; mais  depuis  que  la 
mode  en  ell  pafiée  en  France, n’y  ayant  à préfent 
que  les  payfanes  qui  en  portent,  elles  s’envoient 
prefque  toutes  en  Efpagne,en  Portugal, en  Alle- 
magne ôc  dans  les  Indes  Efpagnoies  où  elles 
font  fort  en  ufage  . 

Les  guipures  font  une  portion  du  négoce  des 
marchands  merciers  & du  travail  des  pafiemen- 
tiers  boutoniers  , étant  permis  à ces  derniers  fui- 
vant l'article  29  de  leurs  llatuts  du  mois  d’avril 
té;;  , d’en  faire  de  toutes  fortes  , de  plates  , 
de  rondes  , & à dentele  or  & argent  grapc  & 
frifé. 

GUITRAN  . Efpéce  de  bitume  ou  de  poix  . 
t'oyez  Gouloran  . 

GULDEN  , ou  GOULDE  , comme  on  le  pro- 
nonce en  François  . C’efi  une  monoie  d’argent 
qu’on  fabrique  en  Allemagne  , de  la  valeur  de 
quarante  fous  de  France. 

Il  y a aufii  des  guident  de  Flandre. 

Il  y a pareillement  en  Hollande  , particuliére- 
ment à Amfierdam  , deux  fortes  de  monoie  d’ar- 
gent â qui  on  donne  le  nom  de  gulden  ; l’nne 
qu’on  nomme  fimplemént  gulden  qui  efi  le  flo- 
rin . L’autre  qu’on  appelé  gcut-gulden  , ou  florin 
d’or  , quoiqu'il  ne  foit  que  d'argent  & même 
d’afiez  bas  titre.  Voyez  les  tables  des  monoif.s. 

GUPPAS  . Poids  dont  on  fe  fert  dans  quelques 
villes  du  détroit  de  Malaca  , particuliérement  ù 
Queda  . Quatre  guppas  font  le  guantas  , Ôc  r 6 
guantas  font  le  hali  , ou  nali  ; il  faut  1;  hatis 
pour  le  bahard  pefant  450  livres  poids  de  marc. 
Voyez  les  tables  des  poids. 

GUR  . Toile  de  coton  blanche  que  les  Anglois 
apportent  des  Indes  orientales  ; elle  a quatorze 
aunes  de  longueur  fur  fept  ou  huit  de  largeur. 

GURAES  . Toiles  peintes  de  Bengale  qui  ont 
trente-fix  cobres  de  long  fur  deux  de  large  , le 
cobre  de  dix-fept  pouces  ÿ de  roi  : les  Anglois 
de  Madraail  en  enlevent  beaucoup  pour  envoyer 
aux  Manilles. 

GUTTA  CAMBA  . C’eft  ce  qu’on  nomme 
autrement  & plus  communément  gomme-gutte . 

GUZ  . C’efi  l’aune  dont  on  le  fert  à Moca 
pour  mefurer  les  longueurs  . On  l’appele  aufii 
Couit . Voyez  la  table  des  mesures. 
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GUZARATE  . Royaume  de  l’Indoftan  , eé- 
lebre  par  fes  ports  confidirabies , & par  Ton  grand 
commerce . 

GYPSE  ou  GYPY.  Efpece  de  gros  talc  ou  de 
pierre  brillante  & tranfparente  qui  fe  trouve  dans 
les  carrières  de  Montmartre  près  Paris , parmi  les 
pierres  qu’on  y cuit  pour  en  faire  du  plâtre  : quel- 
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ques-uns  la  confondent  avec  des  pierres  à plâtre, 
à caufe  qu’en  latin  celle-ci  eft  appelle  gipfum. 

C’ell  avec  le  gypfe  calciné  au  four , broyé  dans 
un  mortier  , palli  au  tamis  & employé  avec  de 
l'eau  collée  & des  couleurs  , que  l’on  contre-fait 
le  marbre  & qu’on  l'imire  11  bien  , que  les  ieux 
I 3c  1a  main  y peuvent  être  trompés. 
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X IaCHER  LA  LAINE  . Terme  de  ma nufa- 
tiure  dt  tapifferie  . C’eft  réduire  en  une  poufliere 
prefqu’impalpable  les  tontures  des  draps  & autres 
étofes  de  laine  que  fourniffent  les  tondeurs  ou 
même  couper  Sc  préparer  de  la  laine  neuve  de  la 
meme  façon  . Voyez  tonture  , en  y parlt  dit 
tapifferies  qui  en  /tnt  faites  . 

H AIRE.  On  appelé  un  drap  de  laine  en  bairt , 
celui  qui  n’a  point  été  foulé  , & qui  eft  encore 
en  toile,  & tel  qu’il  a été  levé  deflus  le  métier. 
Ce  terme  eft  particuliérement  en  ufage  à Sedan  ; 
ailleurs  on  dit  plus  ordinairement  un  drap  entoile. 

Haire  , que  l’on  écrit  & que  l’on  prononce 
plus  ordinairement  Here  . Efpece  de  tiftu  ou 
grôlle  étofe  faite  de  crin  de  cheval  , mêlé  quel- 
quefois d’étoupes  de  chanvre. 

Haire  ou  Aire  . Il  fe  dit,  en  termes  de  fabri- 
que & de  marehandife  de  ft I , du  fond  des  ma- 
rais falans  , fur  lequel  l'eau  de  la  mer  qui  y 
entre  fe  convertit  en  fel  par  l’ardeur  des  rayons 
du  foleil. 

HAIREMENT  . Tondre  en  bairement  , c’eft 
tondre  une  picce  de  drap  de  laine  pour  la  pre- 
mière fois  . Cette  maniéré  de  parler  n'eft  guere 
en  ufage  que  dans  les  manufactures  de  Sédan  ; 
ailleurs  on  dit  tondre  en  première  voie  , en  pre- 
mière coupe  , en  première  eau  , ou  en  première 
façon  . 

HALECRET.  Efpece  de  corcelet  léger  dont 
on  fe  fervoit  autrefois  dans  i mfaoterie  Françoife 
pour  armer  les  piquiers  . C’eft  une  forte  de  cui- 
rafle  qui  n’eft  pas  à l’épreuve  des  armes  à feu . 

HALEUR.  Celui  qui  remonte  un  bateau  en  le 
tirant  avec  un  câble  . Sur  la  riviere  de  Loire  on 
l’appele  goleur  , Sc  quelquefois  par  dérilion  arra- 
che-per  [d  , à calife  que  l’éfort  qu'il  fait  en  tirant, 
l’oblige  de  fe  tenir  courbé  , comme  s'il  vouloit 
tirer  de  terre  des  racines  de  1a  plante  qu’on 
nomme  du  per  fil. 

Les  haleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu’on 
nomme  compagnons  de  riviere. 

H ALET-RIXDAELDER  . hlonoie  qui  a cours 
A Copenhague  : c’eft  la  demi-rifdale  . 

MALFT-SLECHT  DALLER  . C’eft  le  demi- 
flecht  daller. 

HALFT  RIXMARK  Danois  . C’eft  le  demi- 
slalfr  rixmark  : il  faut  8 fehelings  lubs,  ou  ftuivers 
Danois . 

HALI,  que  quelques-uns  prononcent  NALI  . 
Poids  dont  on  fe  fert  à Queda , ville  confidérable 
du  détroit  de  Malaca  dans  les  Indes  Orientales. 

Un  bail  contient  1 6 gantas  , Sc  un  gantas 
quatre  guppas  ; Sc  quinze  hait  font  un  bahar  , 
pefant  450  1.  poids  de  marc.  Voyez  les  tables. 
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FIALLAGE.  Droit  qne  le  roi  ou  les  feigneurt 
particuliers  lèvent  fur  les  marchandifes  qui  s'éta- 
lent dans  les  halles,  foires  & marchés - 

Hallage  . Se  dit  aufti  de  la  faculté  que  les 
maîtres  de  la  ville  de  Paris  , ont  d’étaler  Sc 
vendre  leurs  ouvrages  & marchandifes  dans  les 
places  des  halles  qui  leur  font  indiquées  par  leurs 
ftatuts.  Les  cordoniers  , les  potiers  de  terre  , les 
filaffiers  Sc  quelques  autres  jouiffent  de  ce  droit  , 
d'où  ils  font  appelés  marchands  h allier  s . 

Hallage  . Signifie  encore  , fur  la  riviere  de 
Loire  , le  pria  dont  le  maître  marinier  convient 
avec  les  gobeurs  ou  compagnons  de  riviere,  pour 
remonter  ou  Italer  leurs  bateaux. 

HALLE  . Place  publique  deftinée  dans  le» 
villes  Sc  bourgs  un  peu  confidérablrs  i tenir  les 
marchés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  & de 
denrées  , particuliérement  de  celles  qui  fervent  à 
la  vie , comme  les  grains , les  farines  , les  légu- 
mes , &c. 

On  confond  ordinairement  le  mot  de  bail 1 
avec  celui  de  marché  , & dans  l’ufage  commun 
on  les  prend  l’un  & l’autre  pour  la  place  dans 
laquelle  les  marchands  forains  vienent  à certains 
jouis  marqués  , qu’cm  nomme  jours  de  marchi  , 
étaler  Sc  vendre  leur  marchandife.  Il  y a cepen- 
dant quelque  différence  i le  nom  de  march ( apar- 
tenant  k toute  la  place  en  général  où  fe  font  ces 
affcmblées  de  vendeurs  & d acheteurs , 8c  celui  de 
halle  ne  lignifiant  que  cette  partie  particulière  de 
la  place  qui  eft  couverte  d’un  appenti  , St  quel- 
quefois enfermée  de  murs  pour  1a  sûreté  des 
marchandifes  Sc  pour  les  garantir  de  la  pluie  & 
autres  intempéries  de  l’air. 

Halle  . Se  difoit  aufti  autrefois  de  ces  grands 
édifices  de  charpente  couverts  de  tuiles  , entourés 
de  murs  Sc  fermés  de  portes  , où  fe  tienent  plu- 
heur,  des  principales  foires  de  France. 

C’eft  ainfi,  entr’autres , que  la  foire  de  S.  Ger- 
main qui  fe  tient  à Paris,  St  la  franche  de  Caen 
fi  célèbre  en  baffe  Normandie,  font  appelées  dans 
les  titres  de  leur  établiffement  ; Sc  c’eft  pareille- 
ment de  deux  de  ces  fores  de  bûtimens  deflinés 
aux  ancienes  foires  de  Paris  , que  les  princi- 
paux marches  de  cette  ville  ont  pris  le  nom  de 
halles. 

Il  n’y  a point  en  France  de  ville  , pour  peu 
confidérable  qu’elle  fuit  , qui  n’ait  fes  halles  , fi 
on  prend  ce  mot  dans  le  iens  qu’il  lignifie  une 
place  publique  où  fe  tienent  les  marchés  . Il  n’y 
en  a même  guere  où  il  ne  fe  trouve  des  lieux  Sc 
bâtimens  couverts  deflinés  à certaine  forte  de  com- 
merce , particuliérement  pour  celui  des  rnanufa- 
flures  dclaineric,  de  toilerie  Sc  autres  femblables. 
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On  ne  parlera  cependant  ici  que  des  halles  de 
Paris,  parce  qu’outre  qu’il  feroit  peu  utile  & fans 
doute  ennuyeux  d’entrer  dans  un  plus  long  détail , 
ce  qu’on  dira  des  halles  de  cette  ville  5c  des 
réglemens  donnés  pour  leur  police  , fuffira  pour 
donner  une  idée  de  toutes  les  autres . 

HALLES  DE  PARIS. 

C’eft  à Philippe-Augufte  que  la  ville  de  Paris 
doit  l'étibliffement  de  Tes  halles  dans  le  lieu  où 
elle»  fe  trouvent  pré  fente  men  t , quoique  depuis  il 
foit  arivé  divers  changemens. 

Ces  halles  qui  ne  confiftoient  d’abord  qu*cn 
deux  grands  bâtimens  couverts  , & en  une  vafte 
enceinte  de  murailles  remplie  de  quantité  de  pe- 
tites boutiques,  femblabies  à celles  qu’on  nomme 
des  éclopés  , dont  les  halles  d’aujourd'hui  font 
encore  toutes  pleines,  fervoient  moins  aux  marchés 
ordinaires  des  denrées  , qu’aux  foires  que  ce  roi 
avoir  transférées  des  faux-bourgs  S.  Martin  & S. 
Denis  dans  cette  partie  de  la  ville,  qui  étoit  alors 
vague  5c  fans  bâtimens  , qu’on  appeloit  alors  les 
champeaux  ou  champineles . 

Ces  halles  s'étant  converties  enfuite  en  marchés 
communs  par  la  fupprelfioti  des  foires  qui  s’y 
tenoient  au  commencement  , on  en  refferra  lcn- 
ceinte  nar  divers  bâtimens  qu’on  éleva  aux  envi- 
rons ] oc  de  temps  en  temps  on  y conftruifit  aufiî 
quelques  nouveles  halles  couvertes  , mais  plus 
petites  que  les  ancienes  & deflinécs  à d'autres 
ufages , comme  on  va  bientAt  le  dire . 

Enfin,  les  deux  grandes  halles  bâties  par  Phi- 
lippe-Augufle  ne  fuofiftant  plus  qu’à  peine  , & fe 
trouvant  aux  environs  quantité  de  places  vides  où 
l’on  n’avoit  point  encore  élevé  de  bâtimens  , 
Henri  II  ordona  en  1550  que  les  halles  feroicnr 
rebâties  , & qu'on  conllruiroir  des  maifons  pour 
fervir  à l’avenir  d’enceinte  aux  marchés  ou  halles 
découvertes  qu’on  réferveroit  pour  la  commodité 
publique. 

Il  n'eft  point  arivé  depuis  de  changement  con- 
fidérablc  aux  halles  de  Paris  ; & elles  fe  trouvent 
préfentement  à peu  prés  de  même  qu’elles  furenr 
rebâties  dans  le  milieu  du  feizieme  fiecle. 

Toutes  les  halles  de  Parts  , à la  réferve  de  la 
halle  aux  vins  , font  renfermées  dans  celui  des 
vingt  quartiers  de  cette  capitale  , que  de  là  on 
appelé  le  quartier  des  halles.  Ce  quartier  contient 
cette  partie  de  ville  qui  efl  bornée  à l’orient  par 
la  rue  S.  Denis,  au  leptentrion  par  la  rue  Mau- 
confeil  , à l’occident  par  les  rues  ComtefTe  d’Ar- 
tois & de  la  Tonéierie,  & au  midi  par  celles  de 
Ja  Féronerie , de  S.  Honoré  5c  de  la  Chaufieterie. 

C’efï  au  milieu  de  ce  quartier  , & dans  l’un 
des  marchés  ou  halles  qui  le  compofent  , qu’efl 
élevée  cette  tour  fameufe  qu’on  nomme  le  pilori , 
lieu  funefte  où  l’on  expofe  aux  ieux  & à l’indi- 
enation  du  peuple  , plufieurs  fortes  de  mai-fai- 
fteurs  , particuliérement  les  banqueroutiers  frau- 
duleux * 
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On  appelé  les  piliers  des  halles  , de  hauts 
piliers  de  pierre  qui  foutienent  le  devant  des 
maifons  qui  font  le  long  des  halles  du  pilori , 5c 
qui  de  là  continuent  depuis  le  pont  Alais  jufqu'à 
la  rue  S.  Honoré. 

C’ell  fous  ces  piliers  , qui  forment  des  efpeces 
de  rues  ou  d’allées  couvertes,  que  font  les  bouti- 
ques des  principaux  marchands  fripiers  de  Paris  ; 
& c’ell  aufli  entre  ces  piliers  que  tous  les  jours 
de  marché  les  boulangers  forains  vienent  étaler  & 
débiter  leur  pain  ; oc  que  les  haliiers  , c’eft-à- 
dire  , les  cordoniers  , tailleurs  & autres  pauvres 
maîtres  des  communautés  de  Paris  , qui  ont  droit 
de  hallage,  établiiïent  les  mêmes  jours  leurs  bou* 
tiques  porratives  , pour  faire  le  petit  négoce  qui 
leur  efl  permis  par  leurs  fiatuts. 

Par  ce  qu’on  a dit  jufqu’ici  des  halles  de  Paris , 
on  comprend  aflez  qu’il  y en  a de  deux  fortes  ; 
les  unes  qui  font  couvertes  5c  les  autres  qui  ce 
le  font  pas. 

Les  halles  couvertes  font  , la  halle  aux  draps , 
la  halle  aux  toiles  , la  halle  aux  cuirs  , la  halle 
à la  faline , autrement  le  fief  d’Albi  , la  halle  à 
la  marée  fraiche  , le  parquet  de  la  marée  , & la 
halle  aux  vins  : celle-ci  n’elt  pas  dans  le  quar- 
tier des  halles  , mais  a été  conftruire  affez  nou- 
vélement  au  delà  de  la  porte  S.  Bernard . 

Les  halles  découvertes  font  , la  grande  halle  v 
qui  contient  la  balle  ou  marché  aux  blés  & autres 
grains  qui  s’y  vendent  ou  diftribuent  tous  les 
mercredis  & fa  médis  ; la  halle  à la  farine  , qui 
ouvre  tous  les  jours  ; la  halle  au  heure  , qui  fe 
tient  tous  les  jeûdis  après  dîner  , on  l’on  débite 
les  heures  en  grôfies  mores , qu’on  nomme  heures 
de  Gournay  ; la  halle  a la  chandete , où  les  chan- 
deliers privilégiés  apportent  celles  qu’ils  font  ; 
celle-ci  ne  tient  que  tous  les  famedis  : la  halle 
aux  chaumes , filajfes  5c  cordes  à puits  , où  cettt 
marchandée  fe  débite  tous  les  jours:  la  halle  aux 
pots  de  gra'ts  & à la  boiffeterie  , qui  cft  auffi 
ouverte  toute  la  femaine  , comme  la  précédente  : 
enfin  , la  halle  à la  chair  de  porc  frais  & falé  , 
qui  tient  les  mercredis  5c  famedis. 

Au  milieu  de  la  grande  halle  efl  établi  le 
poids-b-roi , pour  y peîer  toutes  les  diverfes  fortes 
de  marchandées  qui  fe  vendent  dans  ces  différen- 
tes halles  , dont  les  pesées  font  trop  fortes  pour 
être  faites  dans  des  balances  communes. 

Outre  toutes  les  halles  comptées  dans  l’enceinte 
de  la  grande  halle  , il  y a encore  la  halle  du 
poiffon  d’eau-douce  le  long  de  la  rue  de  la  Cof- 
fonerie,  qui  commence  à trois  heures  du  matin  & 
finit  à fepr  ; la  halle  du  pilori , où  fe  trouvent  la 
halle  au  heure  en  petites  notes  , 5c  la  halle  aux 
ccufs  que  les  coquetiers  apportent  de  Normandie 
fur  des  fourgons  , 5c  de  Brie  5c  autres  lieux  fur 
bêtes  de  fomme  . 

Enfin  , on  mer  auflî  au  nombre  des  balles  décou- 
vertes la  halle  aux  p cirées  , où  les  marchandes 
bouquetières  , les  herberies  & les  herborises  ont 
leurs  échopcs  ; 5c  la  rue  aux  fers  , où  les  jardi- 
niers 
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sien  apportent  les  différentes  fleurs  dont  les  bou- 
quetières font  les  bouquets , ou  celles  qui  entrent 
dans  des  compofttions  galéniques  , comme  les 
fleurs  de  péché  , les  violetes  , le  rofolium  & 
autres . 

C’eff  pareillement  dans  la  halle  à la  peirSc  , 
devant  la  porte  de  la  grande  halle,  que  les  pe- 
tites regtaticres  débitent  leurs  fruits  félon  les  fai- 
sons , comme  les  cerilcs  , grôfeilles  , pèches  , 
abricots . 

Des  fept  halles  couvertes  de  Paris,  dont  on  a 
parlé  ci-deffus , les  deux  plus  confldérables  font 
la  halle  aux  draps  8c  la  halle  aux  toiles  ; ce  fe- 
ront aufli  les  feules  au  fujet  defquelles  on  entrera 
dans  quelque  détail  ; fe  contentant  d’indiquer  pour 
ks  autres  les  articles  de  ce  Diâionaire  oh  il  en 
eff  traite'. 

Halle  aux  or  a es . C’eil  un  grand  bâtiment  de- 
fliné  4 recevoir  tous  les  draps  & autres  étofes  de 
lainerie  qui  font  apportés  4 Paris  , pour  y être 
vilités,  aunés,  fit  marqués  par  les  maîtres  a gar- 
des des  deux  corps  de  la  draperie  & de  la  merce- 
cle , fit  les  auneurs  par  eux  commis. 

Avant  que  d’ entrer  4 la  halle  , ces  étofes  doi- 
vent être  conduites  4 ia  douane  , d’où  après  1a 
vifite  de  l’ infpeâeur  du  roi  pour  les  mamtfaftu- 
res , 8c  leur  enregillrement  fur  fon  regillre,  elles 
font  envoyées  fous  la  conduite  d’un  gâgne-demer 
au  garde  de  la  halle , qui  en  tient  pareillement 
Tegiflre , fit  qui  certifie  l’infpeéleur  par  une  efpece 
de  récépilfé  de  la  délivrance  qui  lui  a été  faite 
de  la  quantité  fit  qualité  des  pièces  contenues  dans 
fon  billet  d’envoi. 

Les  marchandifes  deffine'es  pour  les  foires  de 
S.  Germain  fie  de  S.  Denis , font  exemptes  de 
l’entrée  à la  halle  aux  draps,  & font  conduites 
en  foire  fur  un  paffe-debout  que  délivre  aux  mar- 
chands St  voituriers , Pinfpeflcur  de  la  douane, qui 
de  fa  part  tient  un  regillre  particulier  de  l’envoi, 
aux  foires  defdites  marchandifes . 

Cet  envoi  aux  foires  n’  exempte  pas  cependant 
les  marchandifes  de  la  vifite  des  maîtres  & gar- 
des , non  plus  que  de  l’ aunage  fie  du  droit  de 
l’aunage,  ainG  qu’on  le  peut  voir  4 l’article  des 
auneurs  de  draps , oh  l’on  a parlé  de  leur  éta- 
blifTement , des  droits  qui  leur  font  dûs  & de  la 
vifite  des  maîtres  & gardes . 

Il  y avoir  autrefois  un  infprfleur  de  manufa- 
fturts  de  lainerie  établi  4 la  halle  aux  draps  de 
Paris;  mais  fa  commirtion  a été  révoquée  fie  fup- 
primée  en  partie  dans  la  première  année  du  régné 
de  Louis  XV.  C’  étoit  lui  qui  avec  l’ infpefteur 
de  -Beauvais  étoit  chargé  de  l’infpeft ion  des  foires 
de  S.  Germain  Se  de  S.  Denis  pendant  toute  leur 
franchife,  8c  qui  y faifoit  l’ouverture  des  caiflès 
& ballots  de  marchandifes , pour  les  vifiter  fit  voir 
fi  elles  étoient  fabriquées  fuivant  les  réglemens  . 
Sa  commifTioa  a été  confervée  à cet  égard . 

Halle  aux  toiles.  Cette  halle  fe  tient  dans  le 
même  bâtiment  qui  a été  conüruit  pour  fervir  de 
halle  aux  draps , avec  cette  différence  que  tous  les 
Commerce , T orne  1U 
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apartemens  hauts,  & une  partie  de  teurx  d’ en-bac 
font  deflinés  pour  la  draperie , & feulement  quel- 
ques travées  du  bas  pour  la  toilerie. 

Le  commerce  des  toiles  étant  beaucoup  aug- 
menté en  France  fie  particuliérement  4 Paris,  on 
penfa  dés  l’année  ifiÿt,  4 donner  plus  d’étendue 
4 cette  partie  de  la  halle  aux  draps  réfervée  pour 
les  toiles  ; & il  fut  ordoné  par  des  lettres  pa- 
tentes de  fa  majeffé,  qu’on  prendrait  pour  cette 
augmentation  le  deffous  de  la  halle  aux  draps 
jufqu’  4 la  petite  porte  de  la  rue  de  la  pote- 
rie. 

Ce  projet  n’  ayant  point  été  exécuté , & le 
nombre  des  auneurs  de  toiles  ayant  été  augmenté 
jufqu’  4 cinquante  par  l’ édit  du  mois  de  mars 
téÿ4 , il  fut  ordoné  de  nouveau  par  arrêt  da 
confeil  du  n mai  de  la  même  année,  que  pour 
faciliter  les  fonctions  de  ces  nouveaux  officiers  , 
la  halle  aux  toiles  ferait  augmentée  de  Gx  tra- 
vées; & qu’il  ferait  élevé  aux  frais  des  auneurs 
un  mur  de  cloifon  pour  la  féparer  du  reliant  de 
la  halle  baffe  des  draps , fans  que  cette  nouvele 
étendue  acordée  pour  celle  des  toiles,  pût  4 l’ave- 
nir être  retranchée  ni  diminuée  pour  quelque  rat- 
ion que  ce  pût  être. 

Les  premiers  réglemens  oui  ont  été  faits  pour 
la  conduite  de  1a  marchanaife  de  toiles  & autres 
ouvrages  fie  étofes  de  fil  & de  coton  4 la  halle  aux 
toiles  de  Paris,  font  du  4 mars  1395,  qui  depuis 
ont  été  fuivis  de  quantité  d’ édits , déclarations  , 
ordonances  , lettres  patentes,  arrêts  du  parlement 
fie  fentences  des  officiers  du  châtelet , qui  ont  fixé 
la  police  de  cette  halle . 

Les  principaux  de  ces  réglemens  nouveaux  font 
ceux  du  7 janvier  1579 , 4 août  ié02  , 3 oftobre 
tété,  50  oftobre  1837,  r décembre  1652  , ifi 
avril  1874,  juillet  rfii? 1 , mars  , mai  & oftobre 
1694,  11  août  1702  Se  enfin  21  juillet  1704. 

En  général , par  tons  les  réglemens , & parti- 
culiérement par  l’édit  du  mois  de  mars  1694  , 
qui  les  rapele,  Se  qui  en'  enjoint  l'exécution,  il 
eit  ordoné  que  toutes  les  marchandifes  de  toiles , 
tant  fines,  grôffes,  étrangères  Se  du  royaume,  ca- 
nevas, coutils,  treillis,  coupons,  bougrans  , fer- 
vietes , mouffelines  , bacilles  , futainrs  , bafins  , 
toiles  de  coton  fit  de  lin  fie  autres  ouvrages  de 
fil , qui  feront  amenés  & vendus  en  la  ville  fit 
feux-bourgs  de  Paris,  même  ceux  defdits  ouvrages 
qui  auront  été  fabriqués  dans  ladite  ville , fait 
qu’ils  y foient  amenés  par  des  marchands  forains, 
foie  qu’  ils  foient  pour  le  compte  des  marchands 
& ouvriers  de  Paris , feront  conduits  en  droiture  ; 
lavoir,  les  marchandifes  de  toiles  venant  des  pays 
étrangers, ou  des  provinces  dans  lefqueiles  les  bu- 
reaux des  cinq  grôffes  fermes  ne  font  pas  établis, 
au  bureau  des  cinq  grôffes  fermes  de  Paris  ; fit 
celles  qui  vienent  des  provinces  où  font  établis 
lefdits  bureaux  , 4 ia  halls  aux  toiles , pour  y 
être  vifitées  , aunées  fie  marquées  , conformé- 
ment, aux  articles  fi,  7,  8,  9 & 11  de  l’or- 
donance  du  mois  de  juillet  ifi8i,  fur  les  peine* 
Vît  . 
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de  confifcation  Se  d’amende  pondes  par  ladite  or- 
dosante ■ 

Jufqu’  à l’édit  de  i6ç4  , la  vifite  des  toiles 
ainfi  de'pofc'es  â la  balle , ou  es  droiture , ou  après 
avoir  paffé  à la  douane , avoir  toujours  apartenu 
au*  marchands  de  toiles  & maitredes  lingeres  de 
la  ville  de  Paris:  ce  droit  leur  ayant  été  ôté  par 
cet  édit  & transféré  aux  auncurs  viliteurs  de  toiles 
qui  furent  alors  créés  , les  vilîtes  des  maitrefTes 
lingeres  ne  coder  eut  pas  pour  cela  tout-i-fait , & 
les  auncurs  ne  furent  paihblcs  podefleurs  de  la  vi- 
fite des  toiles  qu’ après  l’arrêt  du  té  oftobre  de 
la  même  année , qui  fit  défenfes  aux  marchands 
de  toiles  , maitredes  lingeres  & tous  autres  de  s’im- 
mifeer  dans  la  vifite  des  toiles  & autres  ouvrages 
de  fil,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  à 
peine  de  300  1.  d’amende. 

Ce  fut  pareillement  par  l’édit  de  KS94,  que 
fut  érigé  en  titre  d’office  l’emploi  de  garde  ou 
concierge  de  la  halle  aux  toilet , qui  jufqu*  alors 
n’ avoir  été  exercé  que  par  commiffion . 

Les  fondions  de  cet  officier  font  de  faire  dé- 
charger, ranger  & placer  les  balles  3c  ballots  qui 
font  amenés  à la  balle,  d’avoir  les  clefs  d’icelle, 
& de  faire  la  vifite  des  marchaodifes  conjointe- 
ment avec  les  auncurs  vifireurs  ,•  de  figocr  les 
procès  verbaux  par  eux  faits  ; d’ enregiilrer  dans 
un  regifire  paraphé  lefditcs  balles  & ballots  à me* 
fure  qu’ils  fonr  déchargés  à la  halle , avec  le 
nom  des  marchands  i qui  ils  apartienent  : enfin, 
de  tenir  la  balle  ouverte  chaque  jour  ouvrable  aux 
heures  marquées  par  l’ordonance  de  léSt  , même 
de  l’ouvrir  tous  les  jours  fans  exception,  & h 
toutes  les  heures  que  les  marchandifes  arivent  , 
pour  les  y recevoir , à peine  de  répondre  en  fon 
propre  & privé  nom  des  domages  & intérêts  des 
marchands  3c  voituriers,  & des  droits  des  auncurs 
vifiteurs . 

Le  dernier  réglement  donné  pour  la  police  de 
la  halle  aux  toilet  efi  du  11  août  1703  , drefTé 
en  parlement  fur  les  condufions  des  gens  du  roi , 
à la  pourfuite  des  gardes  jurés  de  la  communauté 
des  maitrefTes  marchandes  lingeres  toilieres  de 
Paris , & depuis  encore  confirmé  par  arrêt  de  la 
même  cour  du  11  juin  1704. 

Par  l’un  & l’autre  arrêt  il  eft  ordoné  que  les 
marchands  forains  qui  font  entrer  leurs  marchan- 
difes de  lingerie  aux  ballet , feront  tenus  , après 
l’arivée  3c  defeente  de  leurfdites  marchandifes,  de 
les  y mettre  en  vente  pendant  fix  femaines  confé- 
cutivcs;  3c  en  cas  que  dans  ledit  temps  elles 
n’aient  pas  été  vendues  , celles  qui  relieront  à 
vendre  feront  rembalées  3c  mifes  en  la  garde  du 
concierge  dont  i!  tiendra  regifire,  3c  fera  mettre 
lefditcs  balles  & ballots  fur  le  derrière  de  la  balle  ; 
lefquellcs  marchandifes  ainfi  rembalées  ne  pouront 
être  de  nouveau  expofées  en  vente  qu’un  mois 
après , à compter  du  dernier  jour  defdites  fix  fe- 
maines, & dans  d’autres  places  différentes  de  celles 
qu’elles  avoient  occupées  la  première  fois  ; fans 
même  qu’  après  lefditcs  fix  femaines  expirées  ief- 
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dits  marchands  puifient  commencer  l’expofition  3c 
vente  tant  des  marchandifes  rembalées  , que  de 
celles  qui  leur  feront  nouvélement  arivées  ,qu’aprèî 
ledit  mois  paffé , 1 compter  du  jour  du  rembalage 
de  leurs  premières  marchandifes. 

Hille  au  vin.  Cette  halle,  comme  on  l’a 
déjà  remarqué,  cil  établie  hors  de  la  ville,  affez 
proche  de  la  porte  S.  Bernard. Elle  confifle  en  de 
grands  feltiers  & en  plufieurs  caves  qui  fervent 
d’ étapes  aux  vins  qui  arivent  à Paris  par  la  ri- 
vière. Au  dclfus  des  felliers  font  de  vafles  gre- 
niers, où  l’on  peut  conferver  une  grande  quantité 
de  grains  pour  fervir  en  cas  de  néceffité  publique . 
On  parle  ailleurs  de  1’  ufage  & de  la  police  de 
cette  balle.  On  a bâti  nouvélement  dans  cette 
capitale  une  balle  pour  les  blés  & les  farines,  fur 
le  fol  de  l’hôtel  de  SoilTons . 

L’on  efiime  que  ce  fera  faire  plaifir  au  Iefleur, 
que  de  lui  donner  ici  le  nom  des  villes  de  France 
qui  avoient  droit  d’étaler  leurs  marchandifes  les 
jours  de  marché  dans  les  halles  de  Paris,  & qui 
jouiffoient  du  privilège  d’ y avoir  une  halle  par- 
ticulière , & même  quelquefois  deux  ; I’  une  pour 
le  grôs  & l’autre  pour  le  détail  : privilège  qu’elles 
ont  confervé  afiez  avant  dans  le  feizieme  fiecle. 

L’état  fuivant  efi  tiré  d’un  compte  ou  ordi- 
naire, comme  on  difoit  alors,  de  la  prévôté  de 
Paris  de  l’ an  1484 , reporté  parmi  les  preuves 
des  antiquités  de  Paris  de  M.  Sauvai , données  au 
public  en  1724. 

Villes  de  Trente , qui  en  1484,  avaient  des  halles 

particulières , Ô"  le  droit  d' hallage  dans  les 

grandes  halles  de  Paris . 

La  balle  de  Lagny , pour  les  habitans  & dra- 
piers de  cette  ville. 

La  halle  des  habitons  3c  drapiers  de  S.  Denis 
en  France . 

La  halle  des  habitans  3c  drapiers  de  Pontoife . 

La  halle  des  habitans  3c  drapiers  de  Corbie. 

La  halle  des  habitans  & drapiers  de  Chaumont. 

La  halle  des  habitans  3c  drapiers  d’Aumale. 

■ La  halle  des  habitans  3c  drapiers  d’Amiens. 

La  halle  des  habitans  & drapiers  de  Douay. 

La  halle  des  habitans  & drapiers  de  Beauvais. 

La  halle  des  habitans  & drapiers  d’Avefne  en 

Hainaut. 

La  halle  des  habitans  3c  drapiers  de  Gonefle  . 
Cette  halle  s’appeioir  le  petit  palais . 

La  halle  des.  habitans  3c  drapiers  de  Matines. 

II  faut  remarquer  que  toutes  ces  halles  por- 
toienr  le  nom  de  la  ville  dont  les  habitans  y 
avoient  droit  d’étalage.  Ainfi  on  difoit  la  halle 
de  Lagny,  ia  balle  de  Beauvais  , la  halle  d’A- 
miens, 3c  ainfi  du  relie  , à la  réferve  de  celle 

des  habitans  de  Goneffe  à qui  on  avoit  donné  le 

nom  de  petit  palais , comme  il  eft  dit  ci-devanr . 
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Halles  particulières  de  Paris  , comprifts  dans  ta 
grande  halle , dtflinitt  au  commerce  Jet  marchands 
des  divers  carys  & communautés  des  arts  & mi- 
tiers  de  cette  ville , tirées  du  mime  compte  de  1484. 

La  halle  S.  Denis , Sans  doute  ainfi  nommée , 
parce  qu‘  elle  apartenoit  aux  marchands  de  cette 
petite  ville  lï  voiiîne  de  Paris, 

La  fonderie. 

La  halle  dn  commun  . 

La  halle  des  tilferands . 

La  halle  des  hautes  merceries. 

La  halle  des  baffes  merceries. 

La  halle  des  pelletiers . 

La  halle  des  foulons  de  draps. 

La  halle  des  Tueurs. 

La  halle  du  lin  & chanvre . 

La  halle  aux  lingcres  ou  de  la  lingerie. 

La  halle  trompée . 

La  halle  aux  chaulTetiers . 

Les  vieilles  halles  de  Champeaux. 

La  halle  aux  merciers. 

La  halle  aux  fripiers. 

La  halle  aux  tapifliere. 

La  halle  de  la  ganterie. 

La  halle  aux  draps  en  gros . 

La  halle  aux  draps  en  détail . 

Il  faut  remarquer  que  chaque  drapier  qui  mettoit 
des  draps  en  vente  dans  lefdites  balles , devoir  trois 
oboles  parifis  chaque  famcdi. 

La  halle  aux  chaudroniers. 

La  balle  au  cordouan  . 

La  halle  de  la  féronerie. 

La  halle  aux  toiles. 

La  halle  au  bld. 

La  halle  aux  hlandiers. 

La  balle  au  cuir . 

La  halle  au  cuir  1 poil . 

Les  dtaux  de  l’engrooerie.  Ne  fcroit-ce  point  la 
halle  aux  fruits, où  te  vendoit  ce  qu’on  nommoit 
fruits  igruus?  Voyez  égrun  . . 

Les  greniers  à coûts  qui  faifoiont  partie  de  la 
balle  au  bld . 

La  halle  aux  cordoniers. 

La  halle  aux  favetiers. 

La  halle  au  poiflon  frais. 

La  halle  au  poiflon  de  mer. 

La  halle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d’autres  titres  pareillement 
reportés  parmi  les  preuves  du  même  ouvrage , 
quelques  halles  qui  font  oubliées  dans  le  compte 
de  1484;  favoir, 


La 

halle 

de  Beaace. 

La 

halle 

de  Tournay. 

La 

halle 

à la  graille. 

La 

halle 

aux  pois . 

La 

halle 

aux  crofs. 

La 

balle 

aux  hardes  • 

La 

halle 

aux  jardiniers . 

La 

halle 

au  vin-. 

Et 

la  halte  de  l’étape. 
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Il  faut  remarquer  que  tous  les  marchands  & ou* 
vriers  habitués  à Paris  , qui  avoicnt  leurs  places 
marquées  aux  halles , étoient  condamnés  à de  griffes 
amendes , lorfau’ils  n’y  allaient  pas  s’établir  les  trois 
jours  de  marché  ; & que  même  ces  trois  jours , il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  vendre  à la  maifon , Sc 
de  tenir  boutique  ouverte. 

HALLES-CRUES  , ou  CRIiS . Sorte  de  toiles 
qui  le  fabriquent  en  Bretagne.  Elles  font  propres 
pour  les  îles  Canaries. 

H ALLIER.  Signifie  le  garile  d'une  halle,  celui 
quia  foin  de  la  fermer, & d’y  garder  les  marchan- 
dées qu’on  y laiffe.  Les  marchands  forains  de  toiles 
font  tenus  de  les  venir  décharger  & de  les  laiffer 
en  garde  au  hallier  , jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
vendues, fans  qu’ils  puifi'enr  les  en  retirer , pour  les 
remporter . 

HALLUIN . Les  ferges  qui  s’y  font  font  griffes  . 
On  s’en  fert  pour  l’habillement  des  troupes . Elles 
foot  de  la  qualité  de  celles  de  Tricot , gris  bourg 
qui  n’en  eff  pas  éloigné, & fe  vendent  pour  elles . 

HALSTER . Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe 
fert  à Louvain , à Gand  & en  quelques  autres  en- 
droits des  pays  bas . 8 hal/lers  font  le  mudde  & 17 
muddes  le  laff. 

A Gand  le  laff  de  blé  eff  de  5 6 hal/lers  , & 
celui  d’aveine  de  58.  1 2 hal/lers  font  le  mudde, ou 
6 facs  ; chaque  fac  ell  de  z hal/lers . 

HAMAC.  Lit  de  coton  i la  maniéré  des  Indiens. 
C'eff  une  efpece  de  branle  i la  matelote , mais  bien 
plus  commode  & bien  plus  agréablement  fabriqué . 

Cette  maniéré  de  lit  eff  en  ufage  dans  toute  l’A- 
mérique , foit  dans  le  continent , foit  dans  les  îles  ; 
& les  Européens  qui  s’y  font  établis  depuis  deux 
fiecles , l’ont  même  trouvé  fi  commode  , que  la 
plupart  le  préfèrent  aux  lits  ordinaires  de  leurs 
diBirens  pays. 

C’eff  particulièrement  aux  Antilles  que  leur  ufage 
eff  devenu  prefqu’univerfel  ; & c’eff  auffï  dans  ces 
îles  que  s'en  fait  le  plus  grand  commerce. 

Les  hamacs  qn’on  effime  davantage  font  ceux 
qui  vienent  du  Bréfil , & ceux  qui  fe  font  depuis 
la  rivière  des  Amazones  jufqu’à  l’Orenoc , particu- 
liérement ces  dentiers  , quoiqu’ils  foient  moins 
ornés  & moins  enjolivés  que  les  autres. 

Les  hamacs  Bréfiliens  font  fabriqués  à jour , en 
forme  de  raifeau  avec  des  franges  au  bord  ; ceux 
de  Guyane  font  ferrés,  & relfemblent  à une  étofe 
de  laine  lâchement  frapée  : c’eff  cette  demiere 
qualité  qui  leur  donne  la  pref.rence,  durant  da- 
vantage, & étant  moins  fujets  à fe  rompre  & à fe 
percer . 

On  porte  ces  lits  en  voyage  alors  au  lieu  des 
piliers  Greffes  exprès  dans  les  bâtiment , où  on  les 
fufpend , on  les  atache  à deux  branches  d'arbres. 
Une  commodité  de  ces  lits  fufpendus , eff  que  le* 
voyageurs  font  peu  embaraffés  pour  leur  tranfport , 
les  hamacs  de  la  Guyane  ne  pefant  guère  que 
quatre  livres, A-  les  Bréfiliens  feulement  la  moitié. 

Tous  «s  lits  font  faits  de  coton  filé  & retors, à 
la  réferve  néanmoins  de  ceux  qui  fe  fabriquent 
V v v ij 
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chez  les  Aronagues  , les  Araftes  , & 1»  plupart 
des  nations  qui  font  vers  la  rivière  d'Orenoc , qui 
font  leurs  lits  de  fil  de  pite , en  forme  de  raileau  . 

Ce  font  les  femmes  qui  font  les  étofes  des  ha- 
macs , & elles  les  font  avec  tant  de  génie  pour 
ainfi  dire  de  fécondité,  que  de  cent  lits  qui  vienent 
de  ce  meme  endroit, on  n’en  trouve  ordinairement 
aucun  qui  ait  le  même  deflein  & les  mêmes  façons . 

Quand  ils  font  faits , c’eil  aux  hommes  aies  pein- 
dre. Les  Galibis  & les  autres  Indiens  de  la  Guyane 
n’y  employeur  que  le  rocou,  ce  qui  les  confcrve,& 
empêche  la  vermine  de  s’y  atacher . Cette  teinture 
fe  fait  quand  l’ouvrage  ei)  encore  fur  le  métier. 

À l’c'gard  des  Bréfiliens,  leurs  hamacs  font  ordi- 
nairement tous  blancs , & s’ils  y mettent  d'auttes 
couleurs , comme  du  rouge  du  vert  & du  bleu , 
& quelquefois  toutes  trois  enfemble,  c’ell  qu’ils 
y emploient  leur  fil  de  coton , déjà  teint  en  cette 
couleur . 

HAMANS.  Toiles  de  coton  blanches,  très -fines 
& ferrées  , dont  la  fabrique  approche  aller,  des 
toiles  de  Hollande . Elles  vienent  des  Indes  Orien- 
tales . Les  meilleures  font  les  Bcngaloifes . Les 
pièces  des  hamans  portent  ordinairement  neuf  au- 
nes & demie  de  long  fur  une  aune  un  fit  de  large. 

HAMBOURG  ; ville  Impériale  Aofeatique  , 
Jttuêc  fur  i'Qccan  Germanique  . Voyn  Allemagne  . 

HAMBOURG  , que  l’on  nomme  quelquefois 
RAMBOURG . Sorte  de  futaille  plus  petite  que  la 
gonne  , dont  on  Ce  fert  pour  mettre  les  faumons 
Calés.  Le  bambourg  de  faumoo  pefe  ordinairement 
depuis  300  jufqu’a  3 JO  1.  Les  11  x bambourg  s font 
edi  mes  faire  huit  barils,  & chaque  Mou{fdine  con- 
tient 30 1 40  grands  faumons  , « depuis  80  jufqu'à 
»oo  petits. 

Hambourg.  C’efi  aufiï  le  nom  des  barils  & 
toneaux  dans  lefquels  fe  mettent  les  bieres  d’An- 
gleterre, de  Hollande  & de  Flandres. 

HAMEDIS  , ou  MALLEMOLLE  . Mouffebine 
ou  toile  de  coton  blanche,  claire  & fine,  dont  la 
piece  a feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à cinq 
fix  de  large. Elle  vient  des  Indes  Orientales , par- 
ticuliérement de  Bengale,  Payez  mousseline  . 

HAN.Efpece  de  caravanfera  que  l’on  trouve  en 
quelques  endroits  du  Levant,  oh  les  voyageurs  & 
les  marchands  peuvent  fe  retirer  avec  leurs  équipa- 
ges & marchandifes . 

Les  François  en  ccnféquence  des  capitulations 
nue  la  France  a depuis  long-temps  avec  le  grand 
feigneur,  ont  1 Seido,  Alep  , Alexandrie  ,&  dans 
quelques  autres  écbeles  de  cette  chte  , des  bans 
qui  leur  apartienent  & oh  Us  font  .loges  féparé- 
ment  des  autres  nations. 

La  différence  du  ban  & du  caravanfera  ne  con- 
cile guère  que  dans  la  grandeur  ; ce  dernier  étant 
un  vafie  bâtiment  l’autre  n’ayant  que  quelques 
petits  apattemens  qui  font  tous  raifemblés  dans 
une  efpece  de  grange. 

Les  bans  de  Conllantinople  font  de  grands  bâti- 
mens  qui  refiemblent  allez  aux  cloîtres  des  mona- 
iiercs  i ils  font  bâtis  de  pierre  , contre  les  accident 
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du  feu,  très-ordinaires  dans  cette  grande  ville,  dont 
les  mations  ne  font  prefque  toutes  que  de  bois . Ea 
dedans  cil  une  efpece  de  grande  cour  carrée  avec 
une  fontaine  au  milieu  , envi  ronce  d’un  bailla. 
Autour  de  cette  cour  font  quantité  d’arcades , par- 
tagées en  divers  apurement,  toutes  conilruites  de 
même  -,  au  deflus  des  arcades  régnent  des  galeries 
ou  coridors , où  aboutiifenr  des  chambres  qui  ont 
chacune  leur  cheminée  : les  aparteroens  du  rez-de- 
chaulfée  fervent  de  magafins . Les  marchands  prenent 
leurs  logement  dans  ceux  d’en-haut  , où  ils  font 
néanmoins  obligés  de  fe  fournir  de  meubles  & d u- 
tenfiies  de  cuifine , ne  s’y  trouvant  que  les  quatre 
murailles. On  donne  au  portier  qui  en  a les  clefs, 
la  moitié  ou  le  quut  d’une  piailre,  pour  l’ouver- 
ture de  chaque  chambre , & outre  cela  une  afpre  ou 
deux  par  jour  pour  le  loyer.  On  loue  de  la  même 
maniéré  les  magafins  pour  les  marchandifes . Tocs 
les  foirs  ces  bans  font  fermés  d’une  porte  de  fer. 

HANETON  . On  appelé  fonds  de  baneton  dans 
le  négoce  des  maîtres  ftangiers , une  forte  de  petite 
frange  à houpetes  qui  imite  ces  deux  efpeces  de 
cornes  houpées  que  porte  l’infeâe  , en  forme  de 
grôfle  mouche , qu’on  nomme  un  baneton . Poyez. 
Frange  . 

HANOUARD. I.’ordonance  de  la  ville  de  Paris 
donne  ce  nom  aux  jurés  porteurs  de  tel. 

HANSARS.  Les  Normaods  nomment  ainfi  des 
ferpes  toutes  de  fer,  mais  qu’on  peut  néanmoins 
emmancher  de  bois  lelon  quon  le  trouve  plus  com- 
mode . Ces  hanfars  font  du  nombre  des  férenaens 
ou  outils  de  fer,  qui  font  partie  delà  traite  que  les 
François  de  Cayenne  font  avec  les  Galibis  Sa  les 
autres  Indiens  de  la  Guyane. 

HANSE,  ou  ANSE.  Ancien  mot  François  qui 
fignifioit  autrefois  une  compagnie  ou  une  fociiti  de 
marchands . On  le  difoit  aufii  des  droits  qui  fe  le- 
voient  fur  certaines  marchandifes.  L’ordonancc  de 
la  ville  de  Paris  de  1672 , conferve  encore  ce  ter- 
me dans  cette  dernière  lignification  ; Si  l’article  pre- 
mier du  chapitre  3 , qui  fupprime  les  droits  de 
compagnie  Françoife,  ajoute  que  c’efi  néanmoins 
fans  préjudice  du  droit  de  banfe. 

Hanse  tectonique  , ou  hanse  germanique. 
On  nomme  ainfi  ce  peu  de  villes  qui  refient  en- 
core de  cette  fameufe  union  dé  plus  de  quatre-vingts 
villes  des  plus  marchandes  & des  plus  importantes 
de  l’Europe  , qui  s’étoient  alliées  pour  le  com- 
merce , & qui  fous  des  loix  & des  magillrats  qu’el- 
les s’étoient  faits  , fe  prétoient  un  mutuel  apui 
pour  leur  négoce . Celte  fociété  où  il  entroit  des 
villes  de  prefque  tous  les  états  de  l’Europe  ; n’efl 
guère  prélcntemenc  compofée  que  de  celles  de  Lu- 
bek , de  Hambourg , de  Bremen , de  Roflock  , de 
Dantzic  & de  Cologne  . 

HANSÉATIQUE, ou  ANSfATIQUE.il  ne  fe 
dit  préfentement  que  des  villes  comprifes  dans  l’al- 
liance & dans  la  fociété  de  la  H anfe  Tcutooique  . 
Lubek  a toujours  été  regardée  comme  la  première  , 
& pour  ainfi  dire , la  capitale  de  cette  confédération  . 
On  y tient  encore  les  afltmbiées  & le  comptoir 
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pour  les  dcpenfes  communes  de  i’union  , Je  c’elt 
où  Te  confervent  les  archives,  l'oyez  villes  ans £»- 
tiques  . 

HAPPELOURDE  . Faux  diamant  , ou  antre 
pierre  pr.cieufe  qui  n’eft  pas  encore  arive'e  à fa 
perfeftion . 11  fe  dit  aufli  des  pierres  précieufes 
comre-faites  avec  le  cryflal  ou  le  verre. 

HAQUET.  Efpece  de  charete  fans  rideles , qui 
fait  la  bafcule  quand  on  veut,  fur  le  devant  de 
laquelle  elt  un  moulinet,  qui  fert  par  le  moyen 
d’un  câble  à tirer  les  gris  fardeaux  de  marchan- 
difes , pour  les  charger  plus  commodément . 

Il  y a de  deux  fortes  Ae  baquets  ; l’un  à limon, 
qui  fe  tire  par  des  chevaux  ; Je  l’autre  à tête  ou 
timon  , qui  fe  tire  par  des  hommes  . On  le  fert 
ordinairement  du  baquet  dans  les  villes  Je  lieux  de 
commerce  dont  le  terrain  eit  uni , pour  voiturer 
des  toneaux  de  vin  Je  d’autres  liqueurs,  du  fer,  du 
jrtomb , Jtc.  Je  des  balles,  ballots  & cailles  de  toutes 
Cartes  de  marchandifes . 

HARAME.  Nom  que  les  habitans  deMadaga- 
fcar  donnent  à l’arbre  qui  produit  la  gomme  mé- 
dicinale  , que  les  droguâtes  nomment  tacamacba  , 
Je  quelquefois  tacamahaca . 

HARAS.  Lieu  où  l’on  élevedes  poulains  Je  où 
l’on  entretient  des  étalons  Je  des  jumens  pour  en 
produire,  Je  pour  tirer  race  des  meilleurs  chevaux . 
Il  fe  dit  aulli  de  tous  les  autres  lieux  dcllinés  à 
élever  les  animaux  propres  à la  monture  de  l'homme, 
comme  font  les  bêtes  afines  , les  muletes  Je  les 
chameaui . 

Ha  nas  . Signifie  encore  les  poulains  mêmes  Jt 
les  poulitbes  qui  font  élevés  dans  les  haras.  Dans 
ce  fens  on  dit,  que  les  étalons  turcs  Je  les  cavales 
de  Naples  font  les  meilleurs  haras  ; pour  dire , 
qu'ils  produifent  les  meilleurs  chevaux. 

HARDER  . Signifie  troquer , échanger-,  il  ne  fe 
dit  guère  que  dans  le  commerce  des  chevaux  , Je 
encore  feulement  parmi  la  noblerte  de  province  , 
n’étant  que  peu  d’ufage  à Paris,  Je  point  du  tout 
parmi  les  marchands . 

HARENG,  que  l’on  écrit  quelquefois  haaan 
ou  hakano,  Je  que  les  Hollandois  appelent  bat- 
ring.  C’ert  un  petit  poilfon  de  mer  de  la  taille  du 
gardon  ou  du  dard  , qui  a le  dos  bleuâtre  Je  le 
ventre  d’un  blanc  argenté.  Il  refiemble  artez  à une 
petite  alofe , ce  qui  l’afait  nommer  en  latin  ahfa 
minet . 

Les  harengs  fe  trouvent  principalement  dans 
la  mer  du  Nord;  il  s’en  pêche  ailleurs,  mais  en 
moindre  quantité  . La  pêche  s’en  fait  ordinaire- 
ment en  deux  faifons  ; l’une  au  mois  d’août  que  l’on 
appelé  la  pêche  de  S.  Banhélemi  ; Je  l’autre  en  au- 
tone;  la  demiere  eft  la  plus  confidérabie , les  bro- 
uillards étant  très  - favorables  à la  pêche  de  ce 
poilfon . 

L’on  croit  communément^  que  le  hareng  meurt 
aofti-tJt  qu’il  eft  hors  de  l’eau,  Je  que  1 on  n’en 
a iamais  vu  de  vivant  ; il  y a néanmoins  des 
relations  qui  affurent  le  contraire  . 

Les  harengs  vont  en  uoope  Jt  fuirent  les  feux  ; 
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lorfqu’ils  partent  il  femble  d’un  éclair;  auffi  les  ma- 
riniers appelent-ils  leur  partage  l 'éclair  des  harengs  : 
la  pêche  oc  la  préparation  qui  s’en  fait  fe  nomme 
droguerie  . On  donne  aulfi  le  nom  de  droguerie  h 
la  moindre  elpece  du  hareng  blanc  falé. 

Pécha  du  hareng. 

Les  Hollandois  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait 
la  pèche  d»  hareng , Jt  qni  ont  remarqué  les  di- 
verfes  faifons  de  leur  partage:  on  met  leurs  pre- 
mières pêches  réglées  vers  l’an  iiéî. 

La  maniéré  de  les  laler  Je  de  les  encaquer  n'a 
été  néanmoins  trouvée  qu’en  1416  par  Guillaume 
Bukelsz  natif  de  Bier-Uiiet  . La  mémoire  de  cet 
homme  sert  rendue  rt  recomandable  par  une  in- 
vention Il  utile, qu’on  dit  qne  l’empereur Charles- 
Quint  étant  venu  dans  les  Pays-bas  , ne  dédaigna 
pas  d’aller  à Bier-UIiet  avec  la  reine  de  Hongrie 
fa  fœur , comme  pour  honorer  de  leur  préfence  le 
tombeau  de  ce  premier  encaqueur  de  harengs. 

On  fe  fert  pour  la  pêche  des  harengs  de  petits 
bâtimens,  que  l’on  appelé  en  France  barques  ou 
bateaux , Je  qu’en  Hollande  on  nomme  bûches  ou 
flibots  . 

Les  bûches  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour 
la  pèche  des  harengs  (ont.  ordinairement  du  port  de 
quarante-huit  à foixante  toneaux  ; elles  doivent 
être  pourvues  de  deux  petits  canons  du  poids  de 
huit  cents  livres  chacun,  de  quatre  pierriers,  huit 
boîtes , fit  fufils , Je  douze  piques , dont  lix  font 
longues  Je  fix  courtes  : à l’cgatd  des  flibots  au  def- 
fus  de  foixante  toneaux,  leur  équipage  confille  en 
quatre  petits  canons  pefaut  enfemblc  quatre  mille 
livres , avec  quatre  pierriers , huit  boîtes  , fix  fil- 
fils  , huit  piques  longues  & huit  courtes . 

Il  n’ert  pas  permis  de  faire  fortir  des  ports  de 
Hollande  aucunes  bûahes  pour  la  pêche  des  ha- 
rengs , qu’elies  ne  foienr  efeortées  d’un  coavoi , ou 
du  moins  qu’il  n’y  en  ait  un  nombre  fufiifant  pour 
compofer  eofembie  dix-huit  ou  vingt  pièces  de  pe- 
tits canons  Je  douze  pierriers;  alors  elles  doivent 
aller  de  confcrve,  c’elt-i-dire,  de  fiote  Je  de  com- 
pagnie, fans  pourtant  qu’elles  puilfent  prendre  fous 
leur  efeorte  aucuns  bâtimens  non  armés . 

Les  conventions  verbales  qui  fe  font  pour  la 
conferve  ont  autant  de  force  que  fi  elles  étoienc 
faites  par  écrit  ; il  faut  obfervcr  que  chaque  bâti- 
ment de  la  conferve  doit  avoir  des  munitions  fuf- 
fifantes  de  poudre  , de  balle  Je  de  mitrailles  pour 
tirer  an  moins  feixe  coups. 

Lorfque  le  temps  fe  trouve  beau  , Je  que  quelque 
bûche  veut  faire  fa  pêche  , ii  faut  que  le  pilote 
faite  hilfer  fon  artimon  ; Jt  celles  qui  ne  pêchent 
point  ne  doivent  pas  fe  mêler  parmi  celles  qui 
pêchent , il  faut  qu’elles  fe  tienent  â U voile  . 
Voyez  bûche  • 

Ces  réglcmens  de  l’amiranté  de  Hollande,  pour 
la  pêche  du  hareng , ont  en  partie  été  imités  par 
les  François , Su  en  partie  augmentés  de  quantité 
d’auues  qui  y ont  été  ajoutés  par  l’ordonance  de 
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la  marine  du  mois  d’août  i68t,  Toit  concernant 
les  filets  dont  les  pécheurs  doivent  fe  fcr.  ir , foit 
pour  la  police  qui  doit  s’oblerver  entre  les  maî- 
tres des  barques  & bateaux  François  qui  vont  à 
cette  pi':  he . 

Conformément  au*  huit  articles  du  titre  quatre 
du  livre  cinq  de  cette  ordonance;  1°.  Les  mailles 
des  rets  ou  applets  dont  on  fe  fert  pour  la  pêche 
du  hareng,  duiveot  avoir  un  pouce  en  carré  ; & 
les  pêcheurs  n’y  en  peuvent  employer  d'autres , ni 
le  fervir  des  même»  filets  pour  d'autres  pcches. 

a°.  Quand  un  équipage  met  fes  filets  à [a  mer 
pour  pêcher,  il  ell  dans  l’obligation  de  les  jeter 
dans  une  diltance  de  cent  brades  au  moins  des  au- 
tres bateaux  , & d’avoir  deux  feux  hauts,  l’un  fur 
l’avant  & l’autre  fur  l’arriere  de  l'on  bâtiment . 

J*.  Chaque  équipage  après  fes  filets  jetés  â la 
mer,  cil  tenu  de  garder  un  feu  fur  l'arriére  de  fon 
bateau  de  daller  a dérive  le  même  bord  au  vent 
que  les  autres  pêcheurs. 

4°.  Les  maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
la  nuit  s’arrêter  de  jeter  l’ancre , doivent  fe  retirer 
li  loin  du  lieu  où  fe  fait  la  pêche,  qu’il  n’en  puilTe 
ariver  aucun  domage  aux  barques  de  bateaux  qui 
font  à la  dérive . 

5”.  Lorfqu’un  équipage  eft  forcé  par  quelque 
accident  de  ceiTer  la  pêche  ou  Je  mouiller  lancre  , 
il  ell  tenu  de  montrer  fon  feu  par  trois  différentes 
fois; la  première  iorfqu'il  commence i tirer  fes  fi- 
lets, [a  fécondé  quand  ils  font  à moitié  levés, de 
la  troifieme  après  les  avoir  entièrement  levés,  de 
pour  lors  il  doit  jeter  fon  feu  à la  mer. 

é“.  Si  les  filets  font  arrêtés  à la  mer , l'équipage 
ne  doit  point  jeter  fon  troifieme  feu;  mais  il  ell 
obligé  d’en  montrer  un  quatrième  de  d’en  garder 
deux  jufqu’à  ce  que  les  filets  foient  entièrement 
dégagés. 

7’.  Il  efl  défendu  aux  pêcheurs  fous  peine  de 
punition  corporele  de  montrer  des  feux  fans  né- 
cellité,  ni  autrement  que  dans  les  temps  & en  la 
manière  qu’il  vient  d’erre  dit. 

, Quand  la  plus  grande  partie  des  pécheurs 

d une  Dote  ceffe  de  pêcher  de  qu’elle  mouille 
lancre,  les  autres  font  dans  l’obligation  d'en 
faire  de  même. 

Commerce  du  hareng  fait  & faut . 

Les  tarage  faits  tant  blancs  que  faors,font  un 
des  principaux'  objets  du  commerce  de  la  faline. 
11  y en  a de  tant  de  fortes,  il  s’en  tire  de  tant 
d'endroits,  & l’on  en  envoie  en  tant  de  lieux  , 
qu'il  ferait  a fiez  difficile  de  pouvoir  marquer  cer- 
tainement en  quoi  peur  confiiler  le  négoce  qui  s’en 
fair,  non  plus  que  de  décrire  précifemem  la  ma- 
niéré de  les  apprêter  de  faler,  chaque  nation  pou- 
vant avoir  la  fiene  particulière  . Cependant  voici 
en  général  ce  que  l’on  a pu  recueillir  de  plus 
pofitif  lur  cette  matière. 

Le  meilleurdc  le  plus  cftimé  de  tous  les  harengs 
ilancs  faits  , cil  celui  qu’on  appelé  hareng  ',1e 
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marque , ainfi  nommé  parce  qu’en  Hollande , d'où 
il  vient , il  y a des  officiers  prépofés  pour  tenir  la 
maiu  â l’exécution  des  réglemens  fur  le  fait  de 
cette  marchandise;  lelquels  après  avoir  reconu  que 
les  barils  ou  caque  font  de  la  grandeur , le  hareng 
de  la  grôlleur  ou  qualité  requile  , mettent  lur  les 
barils  une  marque  de  feu  . 

Pour  que  le  hareng  de  marque  foit  bien  con- 
ditioné  de  de  bon  débit,  il  faut  qu’il  foit  s’il  fe 
peut  de  la  pêche  d’une  nuit  , Talé  de  bon  fiel  , 
gras,  charnu,  ferme  , blanc  , égal  en  grôlïeur  , 
bien  paqué  de  arangé  dans  les  barils  ; qu’il  n’y  en 
ait  point  de  gay  mêlé  parmi , c’ell-à-dire  , de 
celui  qui  n’a  ni  laite  , ni  rogues  , coques  ou 
œufs  dans  le  corps  : il  faut  outre  cela  que  les 
barils  fiaient  bien  dus  , bien  reliés  & fuffil’ament 
remplis  de  faumure  ; l’évent  causé  par  le  manque 
de  faumure  étant  capable  de  fare  jaunir  le  hareng, 
ce  qui  le  rend  d’une  três-mauvaife  qualité  qui  en 
diminue  de  beaucoup  le  prix. 

Après  le  hareng  de  marque  ell  celui  que  l’on 
nomme  marque  moyene , ou  moyen  hareng  , qui 
n’eft  pas  fi  grôs  que  le  premier  ; mais  quieli  beau- 
coup au  delfus  de  celui  qu’on  appelé  petite  marque 
ou  petit  hareng  . 

La  quatrième  efpece  de  hareng  ell  de  celui  qui , 
à caufe  de  fa  petiteflfe , ne  peut  être  mis  dans  au- 
cune des  trois  lorres  de  hareng  de  marque  ; ce  der- 
nier ne  fe  lire  pas  dans  les  barils  , mais  s’y  met 
péle-mcle  , fe  paquant  néanmoins  & s’ apprêtant 
comme  les  autres  : c’etl  ce  hareng  que  l’on  nomme 
communément  hareng  de  droguerie  ou  de  drogue  j 
il  différé  ordinairement  de  vingt  â vingt-cinq  pour 
cent  de  moins  que  celui  de  marque. 

Rorerdam  , Amllerdam  & Enkuyfen  font  les  en- 
droits de  Hollande  d’où  l’on  tire  les  meilleures 
fortes  de  harengs  ; ceux  de  la  demiere  pêche  qui 
fit  fait  en  autonc  font  les  plus  «filmés,  étant  ordi- 
nairement mieux  paqués&  arangés  dans  les  barils, 
& moins  fujets  à fe  corrompre  que  ceux  de  la  pê- 
che de  la  S.  Barthélemi  : il  en  cil  de  même  des 
harengs  qui  vicnent  des  autres  endroits  dont  il  va 
être  parlé. 

Le  hareng  d’Irlande  cil  le  meilleur  après  celui 
de  Hollande  , principalement  celui  qui  s’apprête 
à Dublin  êlc  à Germuth  : il  égaie  quelquefois  le 
hareng  de  marque  de  Hollande  & ell  d'un  aufli 
bon  goût  au  manger,  pourvu  qu'il  ait  été  falé  de 
bon  Ici  •,  car  Iorfqu’il  a été  falé  de  fel  d’alun , il 
y a beaucoup  de  différence. 

On  apprête  encore  du  hareng  en  plufieurs  autres 
endroits  d’frlande,  comme  à Watrefort,  à Lime- 
rick  , Galluuay  , &c.  celui  de  Gallouay  ell  ordi- 
nairement plus  grôs  que  celui  des  autres  endroits, 
ce  qui  fait  que  les  barils  ne  contienent  pas  tant. 

Quoique  dans  la  plupart  des  ports  d’Irlande  les 
barils  fuient  à peu  près  d’un  volume  pareil  â 
ceux  de  Hollande  ; néanmoins  il  s’en  rencontre 
quetqucs-uns  plus  petits  : il  faut  remarquer  ^ue 
le  hareng  n’eli  jamais  fi  bien  trié  en  Irlande  quen 
Hollande. 
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Les  Écofioîs  s’atachent  aufli  à la  pèche  & au 
négoce  du  hareng  ; ils  en  envoient  même  quelquefois 
eu  France, mais  il  fe rencontre  rarement  de  bonne 
qualité,  ni  bien  paqué  & arangé  dans  les  barils; 
outre  qu’il  eft  fort  inégal  , Talé  de  mauvais  fel  ; 
mal  égorgé  & mal  vidé  de  fes  breuilles  ou  en- 
trailles : cependant  avec  tous  ces  défauts  il  ne 
laide  pas  d'être  excellent  à manger  ; & l’on 
prétend  même  que  fi  les  Écofiois  avoient  autant 
d’exaftitude  à l'apprêter  & à le  trier  que  les  Hol- 
landois  , il  pouroit  l’emporter  fur  le  hareng  de 
marque  qui  a la  réputation  d'être  le  meilleur  ha- 
reng du  monde. 

On  pêche  aulfi  du  hareng  en  Angleterre,  mais 
c’eft  le  moindre  de  tous  ; Se.  les  François  en  tirent 
peu , pour  ne  pas  dire  point  du  tout  , le  poifion 
de  la  pêche  Angloifc  étant  três-fec  & doux  de 
fel  ; il  ell  néanmoins  affez  bien  paqué  & arangé 
dans  les  barils,  mais  ces  barils  font  toujours  plus 
petits  que  ceux  des  autres  endroits. 

À l'égatd  de  la  France,  il  s’y  pêche  & s’y  ap- 
prête du  hareng  en  plufieurs  endroits  ; mais  il  a 
divers  degrés  de  bonté  fuivant  les  differentes  côtes 
du  royaume  où  la  pêche  s’en  fait. 

Dieppe,  le  Havre  de  Grâce , Hon fleur  & quel- 
ques autres  petits  ports  de  Normandie  fouroilfent 
de  très-bon  hareng  ; celui  de  Dieppe  efi  le  meil- 
leur , & approche  affez  du  hareng  de  marque  de 
Hollande , quoique  un  peu  plus  fec.L’on  en  pêche 
encore  & Boulogne  en  Picardie  , mais  il  ell  de 
beaucoup  inférieur  à celui  de  Normandie:  il  faut 
remarquer  que  la  pcche  de  ce  poiffon  ne  fe  fait 
fur  les  côtes  de  Normandie  & de  Picardie  que 
dans  la  faifon  d'autone  , ne  s’y  en  faifant  point 
en  août  comme  dans  les  autres  endroits. 

Le  hareng  qui  fe  pêche  en  Bretagne  au  bas  de 
la  rivière  de  Vannes  vers  Penerf  , n’a  de  débit 
qu’en  temps  de  guerre  , étant  d’une  qualité  très- 
médiocre  & au  défions  de  toutes  les  autres  . La 
confommation  s’en  fait  ordinairement  dans  la  pro- 
vince; il  s'en  envoie  cependant  quelquefois  à An- 
gers , J Siumur , à Tours,  même  jufqu’à  Blois,  mais 
en  petite  quantité, car  les  marchands  de  ces  villes 
ne  s’en  veulent  charger  que  faute  d’autres. 

Pour  que  le  hareng  hlanr  fait , de  quelque  cô- 
té qu’il  puifie  venir  , foit  de  bonne  qualité  & de 
bonne  vente  , il  doit  approcher  autant  qu’il  efl 
poiïible  de  celui  de  marque  dont  il  a été  ci-devant 
parlé  à la  différence  près  de  l’égalité  du  poifion; 
car  l’on  ne  fe  met  pas  trop  en  peine  de  le  trier  par- 
tout avec  la  même  exactitude  que  l’on  fait  le 
hareng  de  marque  en  Hollande. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  la  pêche 
St  le  commerce  du  hareng  blanc  fait  , le  leêteur 
ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  trouver  ici  la  ma- 
niéré de  l’apprcter  Se  de  le  faler. 

Maniéré  èC  apprêter  & de  faler  le  hareng . 

D’abord  que  les  harengs  font  hors  de  ta  mer  , 
le  caqueur , matelot  deltiné  il  cet  ouvrage  , leur 
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coupe  la  gorge  & en  tire  les  breuilles-ou  entrailles 
1 la  réferve  des  laitet  Se  des  «tufs  qui  doivent 
toujours  refier  dans  le  corps  du  poifion . 

Les  harengs  ayant  enfuite  été  lavés  en  eau- 
douce,  on  leur  donne  la  fauffe , c’efi-à-dire , qu’on 
les  laifie  pendant  douze  ou  quinze  heures  dans 
une  cuve  pleine  d'une  forte  faumure  faite  d’eau 
douce  & du  fel  marin . 

Au  fortir  de  la  faufie  on  les  varande  ,8c  quand 
ils  ont  été  fufhfament  varandés  on  les  caque  dans 
des  barils , prenant  foin  de  les  bien  paquerôc  liter, 
& obfervant  de  mettre  au  fond  & au  deffus  des 
barils  une  couche  raifonablc  de  fel . 

Varander  le  hareng,  c’eft  IVgouter;  le  caquer  , 
c’cft  le  mettre  dans  des  barils  qu’on  nomme  des 
caques  ; le  liter  , c’eft  l’aranger  par  lits  dans  les 
caques;  le  paquer  , «’ert  le  prefier  fortement  l’us 
fur  l'autre  à mefure  qu’on  fait  de  nouveles  cou- 
ches . 

Après  que  les  barils  font  foffifament  remplis  de 
fel  8t  de  hareng  , on  les  ferme  bien  afin  que  le 
poifion  conferve  fa  faumure  <Sc  ne  prenc  point 
l’évent , n’y  ayant  rien  , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , de  plus  préjudiciable  au  hareng  blanc 
faU  que  l'évent  Se  le  manque  de  faumure. 

Les  harengs  blancs  faits  fe  mettent  auffi  pour 
la  commodité  du  négoce  dans  des  demi-barils  , 
quarts,  & demi-quarts  ou  huitièmes  de  barils. 

Ce  qu’on  appelé  du  hareng  d'une  nuit , c’eft  du 
hareng  que  l’on  a falé  le  même  jour  qu’il  a été 
pêché;  oc  du  hareng  de  deux  nuits,  celui  dont  la 
falaifon  n’a  été  faite  que  le  lendemain  du  jour 
qu’il  a été  pêché  : le  dernier  eft  le  moins  eftime 
étant  plus  fujet  à fe  corrompre. 

Des  harengs  fautes t . 

Dans  tous  les  pays  où  l’on  pêche  du  hareng  , 
on  en  fait  fécher  ou  faurer  à 1a  fumée  , & c eft 
ce  hareng  que  l’on  nomme  fa Ur  ou  far  , fautes 
ou  farct  : ou  le  met  ordinairement  en  barils  & en 
demi-barils. 

11  fe  fait  beaucoup  de  hareng  faut  en  Hol- 
lande , en  Angleterre  , en  Écofte  8c  en  Irlande  ; 
il  s’en  fait  aufli  afiez  confidcrablement  à Bou- 
logne, à Dieppe,  au  Havre, & à Honfleor  ; mais 
celui  de  Germnth  en  Irlande  l’emporte  fur  tous 
les  autres . 

L’on  donne  quelquefois  au  hareng  faut  le  nom 
de  craquelas,  particuliérement  lorsqu'il  eft  dans  fa 
primeure  ; le  menu  peuple  de  Paris  l’appele  aufti 
de  V appétit. 

Les  harengs  deftinés  pour  être  faurés  s’apprêtent 
ainfi  que  les  harengs  blancs  , à l’exception  qu’ils 
relient  le  double  dans  la  fauffe,  c’eft-a-dire  , vingt- 
quatre  ou  trente  heures  ; car  il  eft  nécefiaire  qu’il 
y pr.ne  tout  fon  fel  , au  lieu  que  If  hareng 
blanc  n’en  doit  prendre  qu’une  partie  dans  la 
faufie , achevant  de  prendre  le  refte  dans  le 
baril  où  il  a été  paqué  Se  renfermé  avec  du  fel . 

Pour  faire  faurer  les  harengs  (on  fortir  comme 
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l’on  dit  \ Dieppe  ) il  faut  d’abord  en  let  reti- 
rant de  la  fauffe  les  brocheter  , c’eft-à-dire  , les 
enfiler  pat  la  tête  dans  des  menues  brochetes  de 
bois  que  l’on  appelé  aine  ; enfuite  on  les  pend 
dans  des  efpeecs  de  cheminces , faites  exprès , que 
l’on  appelé  rouff abU:  , & lorfqu’on  y a arangé 
autant  de  brochetées  de  hareng  que  chaque  rouf- 
fable  peut  contenir , l’on  fait  deflous  un  petit  feu 
de  menu  bois  ou  copeaux  que  l’on  ménage  de 
manière  qu’il  ne  fait  que  beaucoup  de  fumée  & 
point  du  tout  de  flamme. 

Les  harengs  refient  dans  le  roufiable  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  fuffifament  fumés  & faurés  , ce  qui 
le  fait  ordinairement  en  vingt-quatre  heures  de 
temps.  Ou  en  peut  fauter  juiquà  dix  milliers  b 
la  fois,  quelquefois  plus,  quelquefois  moins, fui- 
vant  la  grandeur  du  roufiable . 

Pour  que  les  harengs  faurs  foient  de  bonne 
garde  & de  bon  débit , il  faut  qu'ils  aient  été  fa- 
lés  J propos  & avec  du  boa  fel  ; qu’ils  foient 
rôs , fermes  & fecs  ,-  que  la  fuperficie  en  foit 
ien  dorée,  ce  qui  fait  connoître  qu’il  a été  fau- 
ré  avec  foin  ; qu'ils  foient  pleins  de  leurs  œufs 
ou  de  leurs  laites  , & qu’ils  foient  bien  arangés 
dans  les  barils  : il  faut  fur  - tout  prendre  garde 
qu'ils  ne  foient  point  chanfis , cette  feule  mau- 
vaife  qualité  étant  capable  d’en  diminuer  notable- 
ment le  prix  . Comme  ce  défaut  provient  ordi- 
nairement de  ce  qu’on  tient  cette  marchandife  dans 
des  lieux  humides  , les  marchands  doivent  être 
attentifs  à ne  les  mettre  que  dans  des  endroits  ou 
des  magafins  bien  fecs . 

Les  Dieppols  nomment  faurin  celui  qui  fait 
fauter  les  harengs  dans  le  roufiable . 

On  appelé  hareng  ou  vrac  , le  hareng  que  les 
pêcheurs  apportent  dans  les  ports , tel  qu’il  a été 
mis  dans  les  barils  après  la  pêche  ; c’eil-à-dire  , 
fans  être  paqué  , lité  ou  arangé  dans  les  barils  , 
ni  achevé  d’être  falé. 

Il  y a en  France  des  réglemens,  entr’autres  les 
arrêts  du  confeil  d’état  des  15  juillet  St  14  fe- 
ptembre  1487  & 5 janvier  169 1 , qui  ordonent 
que  les  harengs  de  la  pêche  des  étrangers  ne  pou- 
ront  entrer  dans  le  royaume  qu’en  vrac  & pour 
être  faléi  du  fel  de  Brouage  ; mais  il  y a de  l’ap- 
parence que  ces  réglemens  ne  s’exécutent  pas  à la 
lettre , puifque  l’on  voit  très-fouvent  venir  de  Hol- 
lande oc  d’ailleurs  le  hareng  tout  paqué  , lité  & 
falé  dans  des  barils  bien  fernWs . 

Depuis  le  traité  de  paix  ligné  à Utrccht  le  1 1 
avril  1715  , les  Hollandois  ont  obtenu  un  arrêt 
du  confeil  du  30  mai  enfui  vant  , par  lequel  fa 
majeflé  voulant  traiter  favorablement  les  fujets  des 
états  généraux  des  provinces-unies,  conformément 
à l’article  10  du  même  traité  , & dérogeant  aux 
arrêts  de  1687  & ttSÿt  , leur  permet  d’apporter 
en  France  du  hareng  falé , en  la  manière  qu’il  fe 
pratiquoit  avant  lcfdits  arrêts,  en  faifant  leur  dé- 
claration Sc  payant  les  droits  ordonés . 

Un  leth  , un  lefi , ou  un  laft  de  hareng , lignifie 
dont  barils  île  bartng  fati  foit  blanc  ou  faur  . 
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Chaque  baril  de  hareng  Liane  de  marque  contient 
ordinairement  mille  à onze  cents  de  poiftbn  , à 
cent  quatre  pour  cent  ; & chaque  baril  de  hareng 
ordinaire  ou  de  droguerie  compte  depuis  neuf  cents 
jufqu'à  onze  cents  de  poiflon  , quelquefois  davan- 
tage, fuivant  qu'il  cft  plus  ou  moins  grôs , bien  ou 
mal  paqué  & arangé, ou  que  les  barils  font  grands 
ou  petits.  Les  demi-barils,  les  quarts  & les  demi- 
quarts  conticncnt  à proportion. 

À l'égard  du  hareng  faut , les  barils  font  ordi- 
nairement d'un  millier, & les  demi-barils  de  cinq 
cents.  £n  Hollande  on  dir,  une  tone  de  hareng, 
en  ton  haaring\  pour  dire  , une  caque  ou  baril 
de  hareng  . 

Par  l’ordonance  des  gabeles  du  mois  de  mai 
ié8o,  art.  7 du  titre  15  , le  fel  néceflaire  pour 
la  falaifon  des  harengs  eft  réglé  à fepe  minots  & 
demi  pour  chacun  leth  de  hareng  liane , & à trois 
minots  pour  chacun  leth  de  hareng  faur. 

On  nomme  hareng  pec  , du  hareng  Liane  Dou- 
blement falé  , que  l'on  mange  tout  cru  en  fa- 
lade . On  le  fait  ordinairement  deflaler  & égourer 
avant  que  de  le  manger . Il  s'en  mange  beaucoup 
de  cette  maniéré  en  Hollande  . Les  gens  du  pays 
le  nomment  haaring  perel . 

Hareng  frais  . Lft  celui  que  l’on  mange  tel 
qu’il  eft  forti  de  la  mer  , c’eft-à-dire  , fans  érre 
falé  ni  fauré  . On  lui  donne  quelquefois  le  nom 
de  hareng  blanc  ; mais  ce  nom  cft  plus  en  ufage 
pour  le  hareng  falé  qui  n’a  point  été  fauré,  que 
non  pas  pour  le  hareng  frais . 

OcsEnrATiOKT  siR  la  péche  Françoise  du  hareng , 

fes  défauts  & les  remedes  quon  p peut  ap- 
porter • 

On  ne  fait  pas  précifément  à laquelle  des  ville* 
du  royaume  la  France  eft  redevable  de  la  pécha 
du  hareng  \ mais  il  paroit  feulement  qu'aucune 
autre  nation  ne  l'a  faite  avant  la  nation  Fran- 
çoife  . 

Les  habitans  de  Calais  fe  vantent  toutefois  de 
l'antiquité  de  leur  pêclte , 5c  prétendent  que  ceux 
de  Boulogaç  & de  Dieppe , en  un  mat , de  toutes 
les  autres  villes  de  Fraoce  qui  font  cette  pêche  , 
au  (F  bien  que  les  étrangers , n'y  ont  été  animes 
& inftruits  que  par  leur  exemple. 

Si  leur  prétention  n’eft  point  chimérique  , il  eft 
du  moins  certain  qu'ils  la  foutienent  mal  aujour- 
d’hui; leur  ville,  en  comparaifon  des  autres  villes 
Françoifes,  n’y  envoyant  que  peu  de  bàtimens,& 
tout  le  produit  de  leur  pêche , dans  les  meilleures 
années,  n’allant  guère  qu’à  environ  300  leths  qui 
font  au  plus  1 2030  harengs. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  cette  ville  eft 
plus  heureufement  fituce  pour  cette  pêche  qu’au- 
cune autre  de  France.  Les  pécheurs  de  Boulogne, 
de  Dieppe,  du  Havre',  &c.  étant  prefque  toujours 
obligés  de  reconoître  Calais  en  allant  à leur  pêche y 
h caufo  des  vents  qui  les  contrarient  trop  quand 
ils  ne  prenent  pas  cette  route  • 
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Il  y a deux  principaux  endroits , oh  les  François 
font  la  fiche  du  hareng  , les  Bancs  & la  Manche . 

La  fiche  des  Bancs  efl  la  plus  importante  ; le 
poiiïon  qu’on  y prend  étant  gros , gras , de  bonne 
qualitd,  en  bon  état  & en  grande  abondance. 
Elle  fe  fait  depuis  le  commencement  de  juillet 
jufqu’à  la  fin  d'août. 

La  fiche  qui  fe  fait  dans  la  Manche  , n 'ap- 
proche pas  de  celle  des  Bancs  ; le  poiffon  y étant 
moins  grâs  & de  moindre  qualité,  h caufe  qu’é- 
tant fatigué  par  la  longueur  de  fa  courfe , il  mai- 
grit , & qu  il  ne  trouve  point  de  petit  poiffon 
pour  fe  nourir. 

On  croit  que  le  dernier  défaut  vient  de  l’ine- 
xécution de  l'ordonance  de  la  marine  de  idgt, 
qui  a réglé  la  grandeur  des  mailles  de  la  drage  h 
lin  pouce  neuf  lignes  en  carré  ; ce  qui  n’étant  pas 
obfervé,  & les  mailles  fe  faifant  beaucoup  plus 
petites  que  l'échantillon  des  amirautés,  il  arive 
que  les  pêcheurs  prenant  le  petit  poiffon  qui  de- 
vrait fervir  de  pâture  aux  harengs , ces  derniers 
refleot  maigres  ; ce  qui  répand  un  mélange  dans 
le  paqoage  qui  fait  un  tort  confidérable  à la  ré- 
putation de  la  piebe  Françoife. 

Tout  le  hareng  qui  fe  vend , fe  diflingne  en 
hareng  en  vrac , en  hareng  payai  & en  hareng 
faut. 

Le  hareng  en  vrac  efl  celui  qui  nef!  qu’à  moi- 
tié falé . Les  pêcheurs  qui  vont  fnr  les  Bancs  du 
Mord,  étant  obligés  dy  relier  jufqu’à  ce  que! 
leurs  bàtimens  foient  entièrement  chargés  du  ha- 
reng qu'ils  y pêchent , & ce  poilfon  pouvant  fe 
corrompre  pendant  ce  temps-là , pour  éviter  cet 
inconvénient  , ils  le  renferment  dans  des  barils 
avec  a lie  v de  fél  pour  prévenir  la  corruption,  fe 
réfervant  à y mettre  à leur  retour  tout  celui  dont 
il  a befoin  pont  une  entière  falaifon . 

Le  hareng  payai  efl  celui  qui  a reçu  toutes  fes 
façons , c efl-à-dire , qui  a été  falé  à fait , aran- 
gé  & foulé  dans  les  barils . 

La  différence  qu’il  y a entre  la  confiflance  des 
barils  de  hareng  en  vrac  & des  barils  de  hareng 
paqué,  efl  ordinairement  d’un  tiers;  en  forte  que 
dix-huit  barils  de  hareng  en  vrac , n’en  produifent 
que  douze  de  hareng  paqué. 

Chaque  baril  de  hareng  paqué  contient  1200  de 
hareng,  douze  barils  font  le  leth,  il  faut  fept 
minots  de  fel  pour  faler  chaque  leth. 

Le  hareng  faur  eft  celui  qui  a été  féché  & fu- 
mé au  fe o , les  lieux  oh  on  les  fait  fautir , fe  nom- 
mant le  plus  ordinairement  rculfables,  à caufe  de 
la  couleur  rouffe  que  les  poiffons  y prenent.  A 
Calais  & aux  environs,  on  les  appelé  des  confiée. 

Les  bàtimens  qne  les  François  envoient  fur  les 
Bancs,  fe  nomment  des  earavelet,  & font  de  25 
à 30  toneaux . Ceux  deflinés  pour  la  Manche  ne 
font  que  de  12 , 14  & 15  toneaux  , on  les  appelé 
des  trinquartt . 

On  croit  que  ce  feroit  un  avantage , qne  les  ca- 
raveles  qui  font  la  fiche  des  Bancs  ; fuffent  plus 
grands  & d'un  port  plus  confidérable  qu’ils  ne 
Commerce.  Tome  II. 
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font  ordinairement,  non  frôlement  parce  qu’ils 
contiendraient  davantage  de  poiffon,  ce  qui  épar- 

Sneroit  la  dépenfe  ; mais  encore  parce  qu’à  la  fin 
e la  fiche , & lorfque  le  hareng  efl  façoné  , on 
pouroit  s’en  fervir  ou  pour  le  tranfporter  dans  les 
ports  de  fa  dellination , ou  pour  faire  d'autres  na- 
vigations dans  l’intervalle  d une  fiche  d'une  an- 
née à celle  dune  autre,  au  lieu  de  demeurer  in- 
utiles tout  ce  temp«-là,  comme  il  efl  arivé  allez 
fouvent . 

Les  caravcles  font  montés  de  dix-huit  hommes 
d’équipage;  favoir,  le  maître,  quatorze  matelots 
& trois  moufTes . Les  trinqaarts  n'en  ont  que  douze , 
au  plus  quinze  y compris  le  maître. 

Les  maîtres  des  bàtimens , ni  les  matelots , ne 
s’engagent  point  à la  folde , & vont  tous  au  lot . 

Le  produit  de  la  fiche  fe  divife  en  quatre-vingts 
lots.  Le  propriétaire  du  bâtiment  a d’abord  fis 
lots , en  confidération  de  ce  qu’il  le  fournit  8c 
l’équipe  prêt  à faire  voile  ; & il  lui  en  aparrient 
encore  fept  autres  pour  quatorze  filets  qu’il  four- 
nit des  cent  qu'il  en  faut  fur  chaque  bâtiment, 
le  relie  apartient  & fe  partage  à l’équipage. 

Iodépendament  de  ces  treize  lots,  le  proprié- 
taire a encore  deux  différens  bénéfices;  favoir,  le 
Ton  pour  livre  du  total  de  la  vente  du  hareng , 
en  confidération  de  ce  qu’il  en  efl  garant  à l’é- 
gard de  fon  équipage , & les  deux  fous  pour  livre 
j caufe  des  avances  qu’il  fait  pour  l’achat  des 
vivres  néceffaires  pour  la  fubfillance  de  l'équipage , 
dont  le  prix  aufli-bien  que  les  deux  fous  pour 
livre , fc  prélève  fnr  le  montant  de  U vente  du 
hareng . 

Au  retour  de  la  fiche,  ni  le  propriétaire,  ni 
les  matelots  n’ont  pas  la  liberté  de  faler  le  poif- 
fon ; mais  il  efl  crié  à l’enchere  & adjugé  au 
plus  difanc,  par  les  commis  à la  recette  du  droit 
du  fou  pour  livre:  d’oît  il  arive  que  les  bour- 
geois qui  ont  coutume  de  faire  des  falaifons  de 
hareng , concertent  enfemble  le  prix  jufqu’où  ils 
veulent  pouffer  leurs  enchères  ; ce  que  bien  des 
gens  regardent  comme  une  efpece  de  monopôle 
très-préjudiciable  aux  propriétaires  8t  aux  équi- 
pages . 

On  croit  qne  fans  faire  tort  au  droit  du  fou  pour 
livre,  il  feroit  facile  de  remédier  à cet  abus,  & 
& d’animer  les  équipages  & les  propriétaires  4 
augmenter  leurs  fiches  , fi  on  leur  lailfoit  1a  dif- 
poiition  de  leur  poiffon  fans  les  affujétir  à l’u- 
fage  de  l’enchere  , 

Lorlque  la  fiche  efl  abondante,  & qu’un  bâti- 
ment fe  remplit  dans  peu  de  temps,  c'efl  la  cou- 
tume qu’il  reviene  dans  le  port  où  il  a été  équi- 
pé , ce  qui  pour  l’ordinaire  lai  fait  perdre  une 
partie  de  !a  faifon . Le  remede  à cela  ferait  d’ob- 
liger les  bàtimens  à relier  fur  les  bancs  tant  que 
le  poilfon  y donne,  & de  leur  envoyer  des  allèges 
prendre  le  hareng  qu’ils  auraient  mis  en  vrac  , Sc 
leur  porter  des  barils  de  fel,  de  vivres  & de  filets 
de  rechange . 

Les  villes  de  France  où  il  fe  fait  le  plus  d ar- 
Xxx 


Digitized  by  Google 


530  H A R 

memens  pour  la  pêche  Au  hareng  , font  Calais , 
Boulogne,  S.  Valeri  fur  Somme,  le  Bourg  d’Au, 
Treport,  Dieppe,  S.  Valeri  en  Caux  & Fccamp. 
Il  y a encore  le  Havre,  Honfleur  & quelques 
autres;  maison  ne  parlera  que  des  huit  premiers, 
comme  les  plus  <onûdérables  & les  plus  connus 
pour  cette  pêche . 

Calais  par  fa  fuuation  à l’entrée  de  la  Manche, 
eft  également  propre  pour  les  deux  pêches;  pour 
celle  des  Bancs,  parce  que  c’efl  le  port  de  France 
qui  en  eft  le  .plus  proche  ; 5c  pour  celle  de  ia 
Manche,  parce  qu’il  cil  au  deiïus  de  tous  les  au- 
tres ; 5c  que  , lorfque  le  hareng  paroîc  à cette 
hauteur,  il  eft  encore  gras  5c  bon. 

Boulogne  ert  fituée  à fept  lieues  au  deflous  de 
Calais , 5c  dans  l’endroit  de  la  Manche  où  la  mer 
cil  la  plus  refferrée  par  la  proximité  des  côtes  de 
France  & d’Angleterre . Le  hareng  y palïe  par 
bouillon , & mettroit  les  pêcheurs  en  état  d’en 
faire  des  pêches  abondantes,  fans  deux  obftacles 
qui  s’y  rencontrent . Le  premier  vient  de  la  na- 
ture des  fonds  de  la  mer  dans  ce  parage,  qui  é- 
tant  remplis  de  bancs,  forment  des  couransÔc  des 
retours  qui  rompent  les  filets.  Et  le  fécond  de 
l’état  de  Ion  port,  qui  étant  fitué  dans  une  côte 
plate  & sâbloneufe,  a une  embouchure  fi  étroite, 
qu’on  n’y  peut  équiper  de  gros  bâtimens.  Audi 
les  Boulonois  n'en  équipent-ils  que  de  petits  qui 
portent  peu  de  filets,  qui  rentrent  journélement  , 
5c  qui  ne  font  là  pêche  que  dix  ou  douze 
jours. 

Saint-Valeri  cfl  fitué  fur  la  rivière  du  Somme , 
dont  l’entrée  efi  difficile  5c  danqcrcufe,  le  port  ert 
à deux  lieues  de  la  mer;  le  chenal  en  eft  fi  pe- 
tit , que  les  marées  fervent  peu  aux  pécheurs  pour 
y entrer  ou  en  fortir  . Ce  font  ces  défavantages 
de  fa  fituation  & de  fon  port , qui  font  caufe  que 
fes  habitans  fc  mêlent  peu  de  cette  pêche . 

Le  Bourg  d’Au  cil  un  village  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer.  11  n’y  a point  de  port,  ce  qui  oblige 
les  pêcheurs  d’échouer  leurs  bâtimens  fur  la  grave  : 
ils  en  envoient  quelques-uns  à la  pêche  Au  hareng; 
mais  le  produit  de  leur  pêche  fe  porte  à Treport 
ou  à Dieppe. 

Tréport  ed  un  petit  port  liez  avantageufement 
fitué  , il  y a plufieurs  bons  pécheurs  qui  s’adonent 
à 1a  pêche  du  hareng . 

Dieppe  a un  grand  port  & une  bonne  rade  ; il 
s’y  conllruir  quantité  de  bâtimens  de  mer  propres 
à la  pêche  Au  hareng  ; fes  pêcheurs  font  habiles 
& fes  maifons  ont  de  grandes  cours  & de  vaftes 
magasins  propres  à recevoir  5c  à préparer  le  ha- 
reng . 

Saint-Valeri  en  Caux  ed  un  petit  port  de  très- 
peu  de  conféquence  : il  y a néanmoins  quelques 
pêcheurs  5c  quelques  bateaux  qui  vont  à la  pêche 
Au  hareng  . 

Le  port  de  Fécamp  ed  un  peu  plus  confidé- 
rable  que  le  précédent  ; mais  ceux  qui  équipent 
des  bâtimens  pour  la  pêche  > y font  expofés  à deux 
jnconvénieps . Le  premier  que  pour  trouver  le  ba- 
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reog  de  bonne  qualité  8c  en  bon  état,  ils  font 
obligés  de  doubler  les  ports  de  S.  Valeri  en  Caux 
5c  de  Dieppe,  5c  par  conféquent  d’aller  loin  de 
chez  eux . Le  fécond  que,  lorfqu’ils  veulent  éviter 
cette  courfe  5c  qu’ils  le  contentent  de  pêcher  dans 
leur  voifinage  , ils  ne  raportent  jamais  que  de 
très-mauvais  poilfon. 

De  ce  petit  détail , il  paroît  aiïez  que  de  ces 
huit  villes  de  Normandie 5c  de  Picardie,  qui  font 
prefque  les  feules  en  France  qui  envoient  à la 
pêche  du  hareng , il  n’y  a guere  que  Calais  5c 
Dieppe,  qui  par  leur  fituation  5c  les  commodités 
qui  s’y  trouvent  , fuient  propres  à lou tenir  U 
pêche  Françoife  de  ce  poiffon,  fi  l’on  penfoit  à 
la  rétablir  fur  fon  ancien  pied  5c  dans  fa  première 
réputation  ; c’ed-à-dire,  telle  qu’elle  étoit  parti- 
culiérement à Calais,  avant  que  d’abord  les  An- 
glois  5c  enfuire  les  Hollandois,  fe  fuflfent  empa- 
rés de  la  plus  grande  partie  d’un  commerce  qui 
leur  apporte  tant  de  profit  , 5c  qu’il  feroit  fi  aifé 
aux  François  de  partager  au  moins  avec  eux . 

On  compte  que  les  pécheurs  de  ces  huit  villes 
arment  environ  cent  b.itimens  par  an  pour  cette 
pêche  , qui  à quinze  hommes  par  bâtiment  l’an 
portant  l’autre , occupent  quinze  cents  matelots  ; 
mais  il  feroit  facile  d'en  augmenter  le  nombre 
fans  faire  tort  aux  a r memens  du  roi  & des  mar- 
chands , en  tirant  des  matelots  du  Havre  , de 
Honfleur  5c  des  autres  déparremens  de  la  baffe 
Normandie  ; qui  fe  formeroienr  fans  peine  à cette 
pêche , étant  mêlés  avec  les  équipages  qui  ont 
coutume  de  pêcher  fur  les  Bancs  ou  dans  la 
MAnche;5c  à l’égard  des  maîtres  defquels  dépend 
ordinairement  tout  le  fuccès  de  cetre  pêche , on 
croit  qu’en  les  animant  par  quelque  privilège  , 5c 
les  guériiïant  de  la  crainte  d’erre  haulfés  à la 
taille,  il  y en  auroit  beaucoup  qui  fc  préfente- 
roient , qui  n’en  font  pour  l'ordinaire  retenus  que 
par  cetre  confidérarion . 

HARENG  ERE . Marchande  qu't  vend  du  hareng  . 
Il  fe  dit  aufii  de  toutes  les  autres  marchandes  qui 
font  le  négoce  de  la  faline,  comme  de  la  mo- 
rue, du  fauraon,  du  maquereau  5c  autres  fcmbla- 
bles  poiffons  de  mer  qui  foufrent  la  falaifon,  5c 
que  l’on  fale  pour  conferver. 

HARANGER1E.  Marché  aux  harengs.  Place 
où  le  vend  le  hareng.  Ce  terme  eft  peu  d’ufage; 
on  s’en  fert  néanmoins  dans  quelques  villes  mari- 
times de  Normandie,  de  Picardie  5c  de  Bretagne, 
où  arivent  les  barques  Françoifes  qui  vont  à U 
pêche  du  hareng . 

HARICOT . Petite  ftve, que  l’on  appelé  autre- 
ment févro/e  on  fayote . 

Les  haricots  font  du  nombre  des  légumes  qui 
fe  vendent  à Paris  par  les  marchands  épiciers  & 
grainiers.  Us  en  tirenr  beaucoup  de  Picardie  & 
de  Normandie,  particuliérement  de  Ducicr  prés 
Rouen;  cependant  ceux  des  environs  de  Paris  font 
efiimés  les  meilleurs.  Le  négoce  des  haricots  ell 
conCdérable  en  France,  non  feulement  par  raport 
à la  grande  confommation  que  l’on  en  fait  pen- 
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éant  le  carême , mais  encore  parce  qu’il  s’en  en- 
voie beaucoup  dans  les  ports  de  mer , pour  fervir 
de  nouriture  aux  équipages  des  vaifleaux  , tant  du 
roi  que  des  armateurs  particuliers. 

HARING-BUIS.  Terme  Hotlandois,  qui  ligni- 
fie biche . Petit  bâtiment  dont  on  fe  fert  pour  la 
pêche  du  hareng. 

HARLEM,  ville  de  Hollande  . L’on  y fa- 
brique différentes  e'tofes  en  foie  Sc  en  laine  . 
Cette  ville  eff  aufii  fort  en  réputation  pour  le 
blanchiment  des  toiles  . Voyez  l’État  général  , 
terne  I. 

HARNOlS.Ce  terme  fignifioit  autrefois  tout 
r équipage  d’un  homme  d’armes, comme  le  cafque, 
la  cuiralfe,  les  brairarts,  les  cuiüarts  &c.  On  le 
trouve  encore  dans  le  tarif  de  la  douane  de  Lyon , 
de  1832,  dans  le  même  fens. 

Harnois.  Se  dit  aufii  des  felles,  brides,  crou- 
pières , traits  & autres  fcmblables  équipages  dont 
on  harnache  les  chevaux  de  fille,  de  carolfe  & 
de  charete  . 

Hahnois.  Ce  terme  s’entend  aufii  des  filets  , 
«enfiles  & infinimens  qui  fervent  â pêcher  le 
poiflon  d’ eau-douce  . 

L’Ordonance  des  eaux  & forêts  de  1669,  porte 
que  les  engins  & bernois  des  pêcheurs  , feront 
marqués  d'un  plomb  aux  armes  du  roi  avec  le 
nom  de  leur  maitrife  , dont  le  poinçon  refiera 
au  grêfe  de  chacune  defdites  maitrifes  . l'oftz 
rtc  HE. 

HARPON.  Efpece  de  long  dard  ou  javelot 
armé  par  un  bout,  d’un  fer  pointu  & acéré, avec 
lequel  on  harpone  les  baleines  fie  autres  grands 
poifions  à lard  . Le  harpon  pour  la  pêche  des  tor- 
tues s’ appelé  une  varre. 

HARPONEURS . Ce  font  les  plus  forts  & les 
plus  adroits  des  matelots,  qui  font  l’équipage  des 
navires  qui  vont  à la  pêche  de  la  baleine,  que 
l’on  charge  de  laocer  le  harpon  . Voyez  balei- 
ne . 

HASAER  DENAR1E.  Monoie  d’argent  qui  a 
cours  en  Perle  , il  vaut  dix  mamoudis . Vaytz  la 
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HASSART.  Efpece  de  hache  qui  a le  tranchant 
arondi.  On  le  dit  aufii  des  grandes  ferpes . 

HASTER.  Mefure  de  continence  dont  on  fe 
fert  dans  quelques  endroits  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens , particuliérement  à Gand  fie  dans  tout  fon 
difirifl . 

Le  kaflrr  de  Gand  contient  trente  fetiers  de 
Paris,  moins  un  cinquante-fixieme . 

HASTEURS.  Infpefteurs  qu’on  commet  dans 
les  grands  âteliers  pour  avoir  l’oeil  que  les  ma- 
çons , limoufins , manoeuvres  ou  autres  ouvriers  ne 
perdent  point  de  temps. On  les  nomme  aufii  chajfe- 
avant . 

HAVAGE,  ou  HAVÉE  . Droit  que  l’on  a de 
prendre  dans  les  marchés  plein  la  main  de  grain 
de  chaqne  fac  qui  y eft  expofé  en  vente . 

C’eft  de  cette  forte  de  droit  dont  jouit  à Paris 
& dans  quelques  autres  villes  de  France  , l’exé- 


H A U 531 

cuteur  des  hautes  oeuvres  ; mais  à caufe  de  l’ in- 
famie de  fon  emploi,  fie  ponr  l’ empêcher  de 
mettre  ia  main  dans  les  facs,on  a réglé  fon  droic 
à une  mefure  de  fer-blanc  en  forme  de  cuillère  à 
long  manche,  avec  laquelle  il  puife  les  grains 
fans  y toucher. 

HAUBAN1ER  . C’efi  un  des  noms  que  l’on 
donne  aux  maîtres  marchands  pelletiers  foureurs 
de  Paris. 

Haubamer.  On  nommoit  aufii  autrefois  en 
France , baubaniers  du  roi , des  marchands  privi- 
légiés qui  avoient  la  faculté  d’acheter  & de 
vendre  dans  la  ville,  faux-bourgs  & banlieue  de 
Paris,  toutes  fortes  de  hardes  vieilles  fie  nouve- 
Ics,  en  payant  un  certain  droit  au  domaine  de  fa 
majefie'  fie  à fon  grand  charabrier  . C’  étoit  des 
efpeces  de  fripiers,  on  plutôt  ce  qu’on  appelé 
préfentement  dans  cette  communauté,  des  martres 
de  lettres . 

HAUBANS  • ( Terme  de  marine . ) Ce  (ont 
les  grôs  cordages  à trois  tourons,  avec  lefquels  on 
foutient  les  mâts  d’ un  vaificau  à bâbord , à (tri- 
bord 8c  par-derriere  . Us  fervent  aufii  aux  matelots 
à monter  aux  hunes  . Les  petites  cordes  qui  les 
traverfent  en  forme  d’échelons,  s’appelent  des 
cnfiéchurcs , fie  quelquefois  des  figures. 

Les  divers  haubans , d' un  grand  vaifieau  font 
les  haubans  du  grand  mât,  les  haubans  du  mât 
de  mifaine , les  haubans  d' artimon  , les  haubans 
du  mât  de  hune  d' avant , les  haubans  du  grand 
mât  de  hune,  ceux  du  perroquet  d’avant  , ceux 
du  perroquet  de  fougue , ceux  du  beaupré  fie  ceux 
du  perroquet  de  beaupré . 

HAUBELONÉS  . Sortes  de  fromages  qui  fe 
font  en  Hollande,  fie  dont  les  Hollandois  font  un 
grand  commerce  dans  les  pays  étrangers  . Pâr  le 
tarif  de  1715 , les  cent  livres  pefant  payent  2 f. 
S p.  de  droits  de  fort». 

HAVÉE.  Droit  que  l’exécuteur  de  I a haute- 
juflice  prenoit  autrefois  fur  les  grains  & denrées 
qui  fe  vendoieor  dans  les  marchés  de  Paris*  Les 
abbés  de  Sainte  Genevieve  avoient  racheté  ce  droit 
tnoyénant  cinq  fous  de  rente  annuele  .qu'ils  lui 
payoient  le  jour  de  leur  fête  . Ce  droit  fubfifte 
encore  en  plufieurs  endroits , mais  fous  un  autre 
nom.  Voyez  l’article  des  halles.  Voyez  havage. 

HAUSSE.  C'eft  le  prix  que  Ion  met  au  deflus 
d’un  autre  dans  les  ventes  publiques,  pour  fe 
faire  adjnçer  la  chofe  qui  eft  criée  par  Thui/fier 
prilèur.  C eft  proprement  ce  qu’on  nomme  une 
enchère  . 

HAUSSER.  Augmenter  le  prix  d’une  chofe, en 
offrir  plus  qu’un  autre. 

HAUT.  Se  dit,e*  terme  de  banque , du  change 
de  l’argent,  quand  il  eft  plus  fore  qu’il  n’a  cou- 
tume de  fe  payer. 

Haut  » Eft  encore  en  ufage  pour  fignificr  la 
valeur  extraordinaire  des  efpeces. 

HAUTE-FUTAIE.  Termt  ef exploitation  tT  de 
marchandife  de  bois . Il  fe  dit  des  bois  ou  arbres 
dont  f âge  eft  au  delà  de  fixante  ans  . 

Xix  tj 
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Il  y a trois  fortes  de  haute- fut  aie  ; l’une  s'ap- 
pele  jeune  tante  - futaie  , 1’  autre  vieille  haute- 
futaie  , & la  troifieine  vieille  haute-futaie  fut  le 
ttteur . Les  bois  de  haute-futaie  font  réputés  im- 
meubles, 8c  ne  peuvent  tire  abatus  par  les  ofu- 
fruitiers. 

HAUTE-LICE.  Efpcce  de  tapiüerie  de  foie  & 
de  laine  , rehauflée  d'or  & d’argent,  qui  repré- 
feote  de  grands  & petits  perfonages , ou  des  pay- 
fages  avec  routes  fortes  d’animaux.  La  haute- lice 
ell  ainfi  appelée  de  la  difpofition  des  lices,  ou 
plutôt  de  la  chaîne  qui  fert  à la  travailler, qui  (fl 
tendue  perpendiculairement  du  haut  en  bas,  ce  qui 
la  didingue  de  la  baffe-lice , dont  la  chaîne  efl 
mile  fur  un  mc'tier  placé  horizontalement. 

L’invention  de  la  haute  & baffe- lice,  femble 
venir  du  Levant;  6c  le  nom  de  Sarajinois  qu’on 
leur  donnoit  autrefois  en  France, auffi-bien  qu'aux 
tapifTiers  qui  fe  mcloient  de  la  fabriquer  , ou 
plutôt  de  la  rentraire  8c  racomoder  , ne  laide 
guère  de  lieu  d’ en  douter . Peut-être  les  Anglois 
« les  Flamands  qui  y ont  les  premiers  excellé  , 
en  ont-ils  apporté  l’art  au  retour  des  croifades  8c 
des  guerres  contre  les  Sarafins. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  efi  certain  que  ce  font 
ces  deux  nations  ,&  particuliérement  les  Anglois, 
qui  ont  donné  en  Europe  la  perfeâion  à ces  ri- 
ches ouvrages  qui  font  le  plus  bel  ornement  des 
Eglifes,  des  bafiliques  & des  palais  des  rois;  ce 
qui  doit  les  faire  regarder , finon  comme  les  pre- 
miers inventeurs,  du  moins  comme  les  reflaura- 
teurs  d'un  ait  fi  admirable,  & qui  lait  donner 
une  efpece  de  vie  aux  laines  & aux  foies  dans 
des  tableaux,  qui  certainement  ne  cedent  guère  à 
ceux  des  pins  grands  peintres,  fur  lefquels  U haute 
& baffe-lice  fe  travaillent. 

Les  François  ont  commencé  plutarJ  que  les 
autres  à établir  chez  eux  des  maoufadures  de  ces 
lortes  de  tapilferies;  & ce  n’efl  guere  que  fur 
la  fin  du  régné  de  Henri  IV,  qu’on  a vu  fortir 
des  mains  des  ouvriers  de  France  , des  ouvrages 
de  haute  & baffe-lice , qui  euffent  quelque  beauté  ; 
ce  qu’on  y en  faifoir  auparavant  étant  tris-peu 
de  chofe. 

L’ éiabliffement  qui  fe  fit  d’abord  h Paris  dans 
le  faux-bourg  S.  Marcel  en  1607,  par  édit  de  ce 
prince  du  mois  de  janvier  de  la  mime  année  , 
perdit  trop  tôt  fon  proteâeur  pour  fe  perfeâio- 
«er;5c  s’il  ne  tomba  pas  tout-à-fait  dans  fa  naif- 
fance  pas  la  mort  de  ce  grand  roi  qui  ariva  trois 
ans  après,  il  eut  du  moins  bien  de  la  peine  à fe 
foutenir  ; quoique  les  fieurs  Comans  & de  la 
Planche  qui  en  étoient  les  direâeurs  , fuffenr 
tris-habiles  dans  ces  fortes  de  manufactures  , St 
qu’  il  leur  eût  été  acordé  Sc  à leurs  ouvriers  de 
grands  privilèges , tant  par  l’édit  de  leur  ctablifTe- 
rr.enr , qne  par  plulîeurs  déclarations  données  en 
conléquence . 

Le  régné  de  Louis  XIV  vit  renaître  ces  pre- 
miers protêts  fous  l’intendance  des  arts  & manu  - 
faftures  de  M-  Colbert.  Dis  l’an  1664,  ce  mi- 
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nitlre  fit  expédier  des  lettres  patentes  aufïeur  Hï- 
nard  pour  l’ étabüflemcnt  d’une  manufacture  roy- 
ale de  tapifTeries  de  haute  6c  baffe  -lice  en  la 
ville  de  Beauvais  en  Picardie  ; & en  1667  fur 
établie  auffi  par  lettres  patentes  la  manufacture 
royale  des  Cobelins  où  ont  été  fabriquées  de- 
puis ces  excellentes  tapilferies  de  haute-lice,  qui 
ne  cedent  à aucune  des  plus  belles  d’ Angleterre 
& de  Flandre  pour  les  deffeins  ,8c  qui  les  égalent 

[irefque  pour  la  beauté  de  l’onvrage  , & pour 
a force  6c  ta  fûreté  des  teintures  des  loies  & des 
laines  avec  lefquelles  elles  font  travaillées . On  es 
parle  ailleurs,  »u(fi-bien  que  de  cette  célèbre  ma- 
nufacture où  font  faits  les  plus  riches  meubles  de 
la  courone  . 

Outre  la  manufacture  des  Gobelins,  & celle  de 
Beauvais,  qui  fubfillent  toujours  avec  grande  ré- 
putation , il  y a encore  deux  autres  manufactures 
Françoifes  de  haute  6c  baffe-lice , l’une  à Aubuffon 
en  Auvergne , 6c  l'autre  à Felletin  dans  la  Haute 
Marche.  Ce  font  les  tapifleries  qui  fe  fabriquent 
dans  ces  deux  lieux,  qu’on  nomme  ordinairement 
tapiffeties  d'Auvergne  . Felletin  fait  mieux  les  ver- 
dures, 6c  Aubuffon  les  perfonages  : Beauvais  fait 
l’une  6c  l’aune  encore  mieux  qu’en  Auvergne. 
Ces  manufactures  emploient  auffi  l’ or  Sa.  l’ argent 
dans  leurs  tapilferies. 

Ces  quatre  manufactures  Françoifrs  avoient  été 
établies  également  pour  la  haute  Sc  baffe-lice  ; 
mais  il  y a déjà  long  temps  qu’il  ne  fe  fabrique 
plus,  ni  en  Auvergne  ni  en  Picardie  qne  de  la 
baffe-lice  ; Sc  il  n'y  a que  l’hôtel  royal  des  Gobe- 
lins  où  le  travail  de  la  haute  & baffe-lice  fe  foit 
csofervé . 

Il  ne  fe  fait  aufTi  que  des  baffes  - lices  en 
Flandre;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  font  pour 
la  plupart  d’ une  grande  beauté , & plus  grandes 
qne  celles  de  France,  i la  réferve  , comme  on 
l’ a dit , des  tapilferies  des  Gobelins . 

Bruxelles,  Anvers,  Oudenarde  , Lille , Tournay, 
Bruges  8c  Valcncienes  font  les  villes  Flamandes  , 
foit  de  la  domination  de  France , foit  de  celle  de 
la  maifon  d’Autriche,  où  font  établies  les  meil- 
leures fabriques  de  tapifleries  , ou  plutôt  ce  font 
prefque  les  feules  où  il  s’en  faffe  préfenremeM 
dans  les  Pays-Bas . 

On  a mis  ici  ces  villes  Crlon  le  rang  qu’elles 
ont  pour  la  réputation  de  leurs  tapifleries,  (oit  de 
beauté,  foit  de  bonté  de  fabrique. 

À Bruxelles  6c  à Anvers,  il  fe  fait  des  tapilfe- 
ries à grands  & petits  perfonages , 6c  des  verdures 
ou  payfages  avec  toutes  fortes  d’animaux  qui  font 
d’une  grande  perfeâion  pour  les  deffeins  6c  pour 
l' ouvrage  . 

A Oudenarde  ce  ne  font  que  des  verdures  6c 
des  animaux  ; on  y travaille  auffi  fur  la  figure  ; 
mais  ces  dernières  étant  très-mal  deffinées  , elles 
font  très-peu  eflimées  par  les  connoiffeurs . 

Lille  Scies  autres  villes  travaillent  encore  moins 
bien  qu’à  Oudenarde  : il  s’y  fait  pourtant  un  allez 
| bon  commerce  de  tapilferies  de  payfages. 
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Quoiqu’on  ne  parle  ici  des  fabriques  d’Angle- 
terre qu’  après  les  autres  , il  «fl  pourtant  vrai 
quelles  les  furpaffoient  toutes  autrefois,  Sc  que  ce 
que  l’on  voit  parmi  les  ancienes  hautes-lien  de 
plus  beau  & de  plus  parfait  eft  forti  de  la  main 
des  ouvriers  Anglois.  Elles  confervent  encore  i 
la  vérité  leur  première  réputation  ; mais  l’on 
peut  dire  que  ce  n’etl  proprement  que  pour  les 
baffes-lices  , ne  fe  faifant  plus  de  baute-lice  en 
Angleterre . 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  hautes  St. 
baffes-lices  font  deux  aunes,  deux  aunes  un  quart, 
deux  aunes  & demie,  deux  aunes  deux  tiers,  deux 
aunes  trois  quarts  , trois  aunes  , trois  aunes  un 
quart  Sc  trois  aunes  Sc  demie,  le  tour  mefure  de 
Paris  . Il  s’en  fait  cependant  quelques-unes  des 
plus  hautes,  mais  elles  font  pour  les  maifons  roy- 
ales ou  de  commande . 

En  Auvergne,  fur-tout  à AubufTon,  il  s’en  fait 
au  deiïous  de  deux  aunes  ; & il  y en  a d’une 
aune  trois  quarts  & d’une  aune  & demie. 

Toutes  ces  tapifferies  , quand  elles  ne  font  pas 
des  plus  hauts  prix  , fe  vendent  1 l’aune  cou- 
rante : les  belles  s’efliment  par  tentures. 

Haute-lice  . On  appelé  de  la  forte  dans  la 
faiéterie  d’Amiens,  les  c'tofes  dont  la  chaîne  cil 
purement  de  foie,  Sc  la  trame  de  laine  , ou  qui 
font  toutes  de  foie , comme  les  ferges  de  Rome  , 
les  dauphines  , les  étamines  , les  férandines  & 
burats,  les  droguets  de  foie,  Scc. 

HAUTE-LICEUR  . Ouvrier  qui  travaille  1 la 
manufaéiure  des  étofes  de  haute- lice  . Ce  terme 
n’elt  guere  en  ufage  qu’en  Picardie  , particuliére- 
ment dans  la  faiéterie  d’Amiens. 

Les  maîtres  haute-liceurs  unis  aux  bourachers  , 
compofent  une  de  ces  communautés  qui  toutes 
enfemble  font  le  corps  de  la  faiéterie . Les  autres 
font  les  faïéteurs , les  houpiers  , les  foulons  , les 
corroyeurs  , les  tondeurs  , les  teinturiers  , les  ca- 
landreurs  St  les  paffementiers . 

HAUTE-SOMME  . ( Terme  de  commerce  de 
mer.  ) Il  fe  dit  de  la  dépenfe  extraordinaire  qui 
ne  concerne  ni  le  corps  du  navire  , ni  les  viêtu- 
ailles , ni  les  gages  & c paye  des  officiers  , foldats 
Sc  matelots  , mais  qui  fe  fait  par  tous  les  inté- 
relfés  i la  cargaifon  d’un  vaiffeau  pour  le  bien 
commun . Le  maître  du  navire  en  paye  ordinaire- 
ment le  tiers  , & les  marchands  ou  armateurs  les 
deux  autres  tiers . 

• HAUTS  ou  GRANDS  BRINS  , qu’on  nomme 

auffi  TOILES  DS  HALLE  ASSORTIES  . Ce  font  des 
toiles  qui  fe  fabriquent  en  pluGeurs  lieux  de  Bre- 
tagne , particuliérement  à Dinan . 

Hayon  . On  nommoir  ainfi  autrefois  dans  les 
halles  de  Paris  , les  étaux  ou  échopes  portatifs 
que  les  marchands  y avoient  , & où  ils  étaloienr 
leurs  marchandifes  les  jours  de  marché. 

HAZARD.On  dit  en  fait  de  commerce,  gu’on 
a trouvé  un  bon  bszard  , pour  fgnifer  qu  on  a 
fait  un  bon  marché,  Sc  fur  lequel  il  y a beaucoup 
à g’tgner. 
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HAZON-MAINTHI  . Nom  que  les  habitant 
de  Madagafcar  donnent  à toutes  les  fortes  de  bois 
d’ébene . 

HEAUME.  Armement,  ou,  comme  on  difoit 
autrefois , habillement  de  tête  qu’on  nomme  com- 
munément un  cafmte  . C’eft  de  cette  partie  de 
l’armure  des  chevaliers  St  hommes  d’armrs,  qu’ont 
pris  leur  nom  les  maîtres  armuriers  héaumiers  , 
qui  compofent  une  des  communautés  des  arts  Sc 
métiers  de  Paris. 

HÉBICHET.  Efpece  de  crible  fait  de  côtes  de 
latanier  ou  de  rofeaux  refendus,  dont  l’on  fe  fert 
dans  les  fucreries  des  îles  Antilles,  pour  palier  le 
fucre  pilé , dont  on  veut  remplir  les  banques . 

HÉBRIEUX.  Terme  de  marine  dont  on  fe  fert 
quelquefois  pour  Ggniüer  l'officier  ou  commis  qui 
a foin  de  délivrer  les  congés  ou  brefs  que  les 
maîtres  des  navires  font  tenus  de  prendre  avant 
de  fortir  des  ports  du  royaume  . Ce  terme  n’efl 
guere  en  ufage  qu’en  Bretagne,  où  ces  brefs  font 
vulgairement  nommés  des  brieutt. 

HEDRE  . Efpece  de  gomme  on  réGne  . C’ed 
la  gomme  du  lierre  , qui  en  François  a confervé 
fon  nom  latin. Cette  réGne  efl  liquide  quand  elle 
coule  du  grand  lierre,  qui  efl  le  feul  qui  la  pro- 
duit; mais  elle  durcit  à mefure  qu’elle  fort.  Elle 
eft  d’abord  femblable  i de  la  glu  , d’une  couleur 
rouge  , d’une  odeur  forte  , pénétrante  Se  défagré- 
able:  en  séchant  elle  devient  friable  Sc  d’une  cou- 
leur tannée.  11  faut  la  choiGr  feche,  tranfparente 
Se  d’une  odeur  balfamique  ; mais  prendre  garde 
qu’on  ne  lui  fubilitue  la  gomme  alouchi  . On 
1 cltime  propre  il  la  guérifon  des  plaies  . On 
l’emploie  auffi  aux  dépilatoires  pour  faire  tomber 
le  poil  . La  meilleure  vient  des  Iodes  . On  en 
tire  auffi  d’Italie  , de  Provence  Sc  de  Langue- 
doc . 

HÉÉMER.  Mefure  des  liquides  dont  on  fe  fert 
en  Allemagne  . Le  bijmer  efl  de  31  achtelings  , 
i’achteling  de  4feiltens.  Il  faut  14  hé/mtrs  pour 
le  dridink  Sc  32  pour  le  féoder . Voyez  les  tables 

DES  MESURES. 

HÉGIN.  Efpece  de  chameau  différent  du  cha- 
meau ordinaire. 

HÉLIOTROPE  , ou  HELIOTROPIUM  , au- 
trement RICIONOIDES  . C’efr  le  toumefol  ou 
mérelle  dont  on  tire  une  drogue  propre  à la  tein- 
ture. 

Héliotrope  . C’eft  auffi  une  efpece  de  jafpe 
qu’on  met  au  nombre  des  pierres  précieufes . Elle 
e!l  verte  , mêlée  de  veines  rouges  . Les  anciens 
lui  donnoient  la  fabuleufe  vertu  de  rendre  inviG- 
bles  ceux  qui  la  portoient  ; Sc  c’étoit , à ce  qu’ils 
difent,  d’une  héliotrope  qu’étoit  faite  la  fameufe 
bague  de  Gyges  . Préfentement  on  ne  l’eflime 
guere  plus  que  le  jafpe  ordinaire  . On  lui  donne 
cependant  encore  le  nom  de  jafpe  oriental  , pour 
lui  conferver  quelque  diftinfiion  . Les  plus  grôs 
Sc  les  plus  beaux  blocs  de  ce  jafpe  vienenr  d’Al- 
lemagne Sc  de  Bohême:  Sc  c’efl  de  là  qu’ont  été 
tirées  les  deux  urnes  sépulcrales  que  1 ou  voit  , 
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l'une  àS.  Denij,  petite  ville  de  France,  &l’auire 
i Gand  , ville  des  pays-bas  Autrichiens. 

HELLER  . Petite  rronoie  qui  a cours  à Colo- 
gne . Le  helltr  revient  environ  à un  denier  un 
treizième  de  denier  de  France  . Huit  btlltrs  font 
l’atbus  . H faut  7 S albus  pour  la  rifdale  . Voyez 

1*  TABLE  D>S  MONOttS. 

HE  LS  TON . On  appelé  étain  d'htljlon  , IVtain 
d’Angleterre  qui  cil  marqué  au  bureau  du  bourg 
de  ce  nom  , iituc  dans  le  comté  de  Cornouail- 
les. 

HÉMATITE,  autrement  lapis  hématites , ainfi 
que  le  nomme  le  tarif  des  entrées  de  France  de 
1 664,  en  lui  confcrvant  Ion  nom  latin.  C’c:t  un 
minéral  rouge  en  forme  de  pierre  , dont  les  do- 
reurs le  fervent  à faire  leurs  brunifloirs , les  pein- 
tres pour  dcRinet  8c  les  médecins  dans  quelques 
rcmedes  - 

Pline  en  met  de  cinq  fortes,  fans  compter  celle 
que  l’on  appelé  aimant  hématite  , parce  qu’elle 
a la  propriété  d’attirer  le  fer.  Ces  cinq  hématites 
font  l’éthiopique  , l’élalites  , autrement  miilites, 
8c  le  chiilos. 

11  feroit  long  & allez  inutile  d'entrer  dans  le 
détail  des  vertus  que  l’antiquité,  8c  même  quelques 
modernes  attribuent  à ces  minéraux  , foit  pour 
arrêter  le  fang  , fuit  pour  le  mal  des  ieux  . Tout 
ce  qu’il  eft  bon  que  le  lefleur  fâche  , c’clt  que 
les  .marchands  épiciers  droguifles  de  Paris  n en 
vendent  ordinairement  que  de  deux  fortes  ; l'une 
fous  le  nom  de  féret  d'Ef pagne , dont  les  doreurs 
& orfèvres  fe  fervent  pour  brunir  leur  çr  , & 
l’autre  fous  celui  de  fanguine  , ce  que  lignifie  le 
mot  grec  qu'elle  porte  , Si  dont  les  peintres  fe 
fervent  dans  leurs  delfeins . 

HÉMINE  , que  l’on  écrit  aulTt  ÉMINE  , ou 
ESM1NE.  Grande  mefure  de  grains  , en  ufage  , 
ta  plulieurs  endroits  de  Franc:  , Si  en  quelques 
ports  des  côtes  de  Barbarie  . Vhémim  néanmoins 
a’eft  pas  une  mefure  effsflive  , comme  peuvent 
être  le  boilïeau  ou  le  minor  , mais  pour  ainfi 
dire  , une  efpcce  de  mefure  de  compte  , ou  un 
composé  de  plulieurs  autres  certaines  mefures. 

À Auxone  Ybémine  efl  de  vingt-cinq  bordeaux 
du  pays  , qui  revienent  i deux  fetiers  neuf  boif- 
féaux  un  tiers  de  Paris. 

XSkémine  de  Maxilly  contient  vingt-cinq  boif- 
feaux  de  ce  lieu  , qui  font  égaux  a trois  fetiers 
de  Paris. 

À S.  Jean  de  Laune  V hé  mine  CA  de  dix-fept 
bouleaux  du  pays  , qui  rendent  à Paris  deux 
fetiers  dix  boideaux . 

À Marfeille  l 'hémine  de  blé  ell  ellimée  pefer 
foirante  & quinze  livres,  poids  de  lieu  , ou  foi- 
xante  livres  , peu  plus  , poids  de  marc  : elle  fe 
divife  en  huit  fivadieres. 

En  Barbarie  l 'hémine  cfl  femblabîc  à neuf  boif- 
feaux  de  Paris. 

Vhêmine  eil  aulïi  en  ufage  en  Languedoc,  par- 
ticuliérement li  Agde  , à Béziers  Si  i Narbone  ; 
ikmine  d’Agde  , efl  de  deux  fetiers  & pefe  tzo 
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Iiv.  ; celle  de  Béziers  hors  la  rafe  , donne  deux 
pour  cent  de  plus  Si  pefe  taz  liv.  ; V hémine  de 
Narbone  dont  les  deux  font  le  fetier  , pefe  85 
livres. 

A Montpellier  l’ hémine  fc  divife  en  deux 
quartes  . lieux  héminet  font  le  fetier  , & fix 
Léminet  font  un  modde  & demi  d’Amfletdam. 

A Cadres  l 'hémine  contient  quatre  megeres , & 
la  megere  quatre  boifTeaus.  Il  faut  deux  héminet 
pour  faire  le  fetier. 

A ChûioDS  & à Dijon  Ybémine  efl  égale,  celle 
de  froment  pefe  45  poids  de  marc  , celle  de 
méteil  43  , celle  de  feigle  41  , Si  celle  d'aveine 
25  livres. 

Auxone  . On  a déjà  dit  quelque  chofe  de  Ton 
hémine  . On  ajoutera  que  celle  de  froment  pefe 
27  1.  celle  de  méteil  2 6 , celle  de  feigle  25  St 
celle  d’aveine,  20. 

A Dole,  Pont-Arlier& Salins,  les  héminet  font 
de  même  poids  ; l 'hémine  de  froment  y pefe  60  1. , 
celle  de  méteil  59  8c  celle  de  feigle  58  1. 

À Viller  Suxel  & Monjutin  , 1 hémint  de  fro- 
ment p:fe  4;  I.,  Y hémine  de  méteil  44,  & celle 
de  feigle  43. 

À Montbéliard  , Héricourt  8c  Blamont  , Yhé- 
mine  de  froment  pefe  40  1.  , celle  de  méteil  39 
8c  celle  de  feigle  38. 

Toutes  ces  réductions  font  faites  au  poids  de 
marc. 

Chez  les  Romains  Y ht  mine  étoit  aufli  une  petite 
mefure  de  liqueurs  , qui  revenoit  au  demi-fetier 
de  Paris,  c’eil-à-dire , a la  moitié  d'une  chopine . 
Tous  les  favans  néanmoins  ne  tombent  pas  d’acord 
de  cette  évaluation  ; 8c  Ybémine  bénédiftine  a 
donné  lieu  à quantité  d’écrits  remplis  d’une  pro- 
fonde érudition  que  l’on  peut  confulter  3 cette 
matière  curieufe  ne  convenant  guer:  à un  Diftio- 
naire  de  Commerce . 

HENECHEN  . Herbe  qui  croît  dans  quelques 
[ endroits  de  l’Amérique  , particuliérement  dans 
1 l’Idhme  de  Panama . 

C’eft  une  efpece  de  chanvre  dont  les  fauvages 
tirent  une  filaffe  propre  à être  réduite  en  fil  avec 
le  rouet  ou  la  quenouille  . On  «n  fait  d’affez 
belles  toiles  & des  cordes  de  trés-bon  ufage . Les 
feuilles  de  cette  plante  font  plus  lémblabies  i 
celles  du  chardon  qu’i  celles  du  chanvre  d’Europe. 
L 'henechen  e(l  différent  du  cabvia  autre  herbe 
qu'on  file  dans  le  Pérou  , qui  reffemble  aufli  au 
chardon  , mais  qui  a fes  feuilles  plus  larges  St 
moins  longues  qne  Yhenechen, 

HÉPATIQUE  . Ce  qui  tient  de  la  couleur  du 
foie.  On  appelé  eloé  hépatique  , une  drogue  mé- 
dicinale qu’on  tire  des  Indes  orientales  , Si  qui 
fait  partie  du  négoce  des  marchands  épiciers  dro- 
guiites. 

HERBAGES  . fieux  filets  que  les  corailleuis 
ou  pécheurs  de  corail  du  batlion  de  France  , 
défont  Si  écharpîent  pour  atacher  aux  chevrons 
avec  lefquels  ils  arrachent  le  corail  du  fond  de 
la  mer. 


Digitized  by  Google 


HER 

HERBE  . 11  fe  dit  des  plantes  dont  les  tiges 
pétillent  tous  les  ans  après  quelles  ont  produit 
leurs  fleurs  & que  les  graines  qui  doivent  con- 
ferver  leur  efpece  font  venues  en  maturité. 

De  ces  plantes  les  unes  font  annueies  , qu’il 
faut  fecner  toute  les  annnées  ,*les  autres  bifannueles, 
qui  ne  donnent  des  fleurs  & des  graines  que  tous 
les  deux  ou  tous  les  trois  ans  ; & les  autres  viva- 
res,  dont  la  racine  fe  cooferve  tous  les  hivers,  Sc 
pouffe  tous  les  printemps  des  feuilles  , des  fleurs 
& des  graines. 

Les  herbes  potagères  font  celles  qui  fe  cultivent 
dans  les  jardins , & qui  font  bonnes  à manger  . 
Les  jardiniers  de  maraîchers  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris  en  font  un  grand  commerce  , 
particulièrement  dans  le  marché  de  cette  capitale 
qu’on  nomme  la  batte  à poirtc. 

Les  herbes  médicinales  font  celles  que  les  méde- 
cins & apothicaires  font  entrer  dans  leurs  remedet. 
Le  otfgoce  de  ces  herbes  fe  fait  par  ies  herboritles, 
qui  font  de  pauvres  femmes  établies  la  plupart 
dans  des  échopes  aux  coins  des  rues,  particuliére- 
ment près  des  boutiques  des  apothicaires  les  plus 
achalandés . 

Les  herbes  vulnéraires  font  celles  qui  prifes  in- 
térieurement , ou  appliquées  en  topiques  , lont 
propres  à la  guérifon  des  plaies  . Les  meilleures 
vienent  de  SuifTe  ; elles  font  partie  du  commerce 
de  l’épicerie . 

Herbe  jaûne,  ou  herse  à jaûnir  . Plante  qui 
fert  à teindre  en  jaûne.  On  la  nomme  plus  ordi- 
nairement g suite.  Voyez  caudc  . 

Herbe  de  maroquin  . Efpece  A'herbe  qui  fert 
aux  maroquiniers  à fabriquer  leur  maroquin  à ,1a 
place  du  i'umac. 

Herbe  de  pIturage  . Autre  plante  qui  fert 
aulfi  à la  teinture  en  jaune  . Elle  elt  davantage 
connue  fous  le  nom  de  gintjieole . 

Herbe  de  Paraguay.  Voyez  Paraguay. 

Herbe  dr  th£  . Voyez  th£. 

Herbe.  Se  dit  aufti  des  foins  en  vert  , & qui 
n’ont  point  été  fauchés  & façonés.  En  cefens  on 
dit,  vendre  les  prés  en  herbe  6c  mettre  des  chevaux 
à 1' herbe. 

Herbe  , en  termes  de  marchandée  de  chevaux 
& de  manege . Se  dit  encore  pour  marquer  l’âge 
des  chevaux  . Ainli  on  dit  , qu’un  poulain  aura 
trois  ans  aux  herbes  ; pour  fignifier  qu 'il  aura  cet 
ûge , lorfqu’au  printemps  les  prés  commenceront  h 
pouiTer  leur  herbe. 

Herbe,  dans  les  manufactures  étrangères,  par- 
ticuli.rement  dans  celles  des  Indes  orientales  & 
occidentales  . S'entend  des  étofes  qui  font  fabri- 
quées avec  des  herbes  réduites  en  fîlaffe,  & enfui- 
te  filées . Les  principales  de  ces  étofes  font  les 
herbes  filées,  le;  herbes  de  foie,  les  herbes  lâches 
Ce  les  tafetas  d herbes. 

Herbes  vilées  . On  nomme  ainfi  aux  Indes 
orientales  One  efpece  d’étofe  ou  toile  lullrée , que 
l'on  fait  d’un  fil  tiré  de  diverfes  fortes  A' herbes. 
.Elles  fe  vendent  ordinairement  à Surate  fur  le 
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pied  de  vingt  mamoudis  les  trois  piecei . Les  Euro- 
péens n’en  achètent  guere  que  par  curiofité , ces 
étofes  fe  coupant  très-ailément  dans  ies  plis. 

Quelques-uns  prétendent  que  ces  toiles , qui  font 
ordinairement  de  couleur , ne  fe  font  pas  A'herbes, 
mais  de  ia  foie  que  produit  une  forte  de  mouches 
qui  filent  leurs  cocons  dans  ies  bois  de  qui  les  laifi- 
fent  fur  les  arbres . La  première  opinion  eft  la  plus 
commune. 

Herbe  de  soie  . Les  Anglois  de  la  Virginie 
donnent  ce  nom  à une  efpece  de  chanvre  , qui 
croit  aaturéltmeot  & fans  culture  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  feptentrionale  . Cette  herbe  fe  file 
comme  le  chanvre  Ce  le  lin  d’Europe,  mais  le  fil 
en  etl  plus  beau  Ce  plus  lu.lré.  Les  fauvages  n’en 
faifoieat  que  des  cordages  de  des  rets  ; mais  les 
habiuns  Européens  commencent  à en  faire  des 
toiles  de  de  légères  étofes  qui  réufliflent  parfaite- 
ment bien . Ces  étofes  auffi-bien  que  la  plante  fe 
nomment  herbes  tic  /oie. 

Outre  l'herbe  i foie  qui  fe  trouve  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  , que  les  Anglois  poffedent 
& qn’ils  nomment  Virginie , il  y en  a encore  une 
autre  efpece  dans  l’Amérique  méridionale,  fur-tout 
dans  les  montagnes  du  Popayan  de  du  Pérou  . La 
racine  de  cette  plante  eft  pleine  de  nœuds  ; fes 
feuilles  font  comme  la  lame  d’une  épée  , de  IV- 
paifleur  de  la  main  dans  le  milieu  prés  de  ia 
racine, plus  mince  vers  ies  bords  de  vêts  le  haut, 
où  elles  fe  terminent  en  pointes . Les  Indiens  de 
les  Efpagnois  coupent  ces  feuilles , quand  elles  font 
à une  certaine  grandeur. 

Après  les  avoir  féchées  au  foleil  , on  les  bat, 
de  l’on  en  tire  diverfes  fortes  de  fils  qui  fervent  à 
différent  ouvrages  fuivant  qu’ils  font  gros  ou  fins; 
les  plus  grds  s'emploient  â faire  des  hamacs , des 
cordages.de  ces  efpeccs  de  demi-chemife,  dont  les 
femmes  Indienes  fe  couvrent  de  la  ceinture  en 
bas  - Les  fils  de  la  fécondé  forte  font  ordinairement 
employés  à faire  de  petites  ctofes , des  toiles  de  foie, 
de  des  bas  de  foie  aulfi  lu.trés  que  ceux  qui  fe 
font  en  Efpagne  . Enfin,  le  fil  le  plus  fin  & le 
plus  luifant  , fert  â faire  des  denteies  dont  les 
mulâtres  de  les  Negres  f*  parent  dans  les  grandes 
cérémonies. 

C’eil  de  toutes  ces  marchandées  qu’il  fe  fait  un 
grand  commerce  dans  les  principales  villes  de 
la  mer  du  Sud  , de  même  bien  avant  dans  les 
terres , ainli  qu’on  peut  voir  dans  l'État  général 
du  Commerce  aux  articles  de  Quito  Arica  , 
Lima,  Panama,  Coquimbodc  même  jufqu’à  Aqua- 
pulco . 

Herbe  de  Bengali  , en  Portugais  terra  de 
Bengale.  Cette  herbe  aune  tige  d’un  doigt  dépais 
au  bout  de  laquelle  fort  un  grûs  bouton  en  forme 
de  houpe . On  file  cetiff  houpe , de  l’on  en  fait  un 
fil  fin  de  allez  lufiré,  dont  les  tilTerands  du  pays 
font  divers  ouvrages,  entr'autres  des  tapis  de  des 
couvertures  où  ils  tepréfentent  fur  le  métier  diver- 
fes figures.  On  en  fait  aufii  ces  fortes  de  tafetas 
qu’on  appelé  en  Earope  tafetas  d'herbe. 
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Herbes  lIches  . Irofes  des  Indes  orientales, 
moirié  herbe  & moitié  coton.  L herbe  dont  on  es 
fabrique  fe  rouit  , fe  bat  & fe  file  , comme  les 
orties  dont  on  fait  des  toiles  en  France  . Les  piè- 
ces ont  de  portée  fept  aunes  & demie  de  long  fur 
trois  quarts  ou  cinq  fixiemes  de  large  . 

Tatetas  d’herils  . Ccft  un  tifccas^dcs  Indes } 
fabriqué  avec  une  matière  foyeufe  qu  on  tire  de 
tJiverles  plantes  qui  croiflent  dans  1 Indouan  oc  en 
quelques  endroits  de  la  Chine  • 

HERBÉ . Terme  de  commerce  de  cheveux  . On 
appelé  cheveux  herbét  » des  cheveux  châtains  que 
l’on  a fait  devenir  blonds  en  les  mettant  fur  1 herbe, 
& les  y Uiflant  longtemps  expofés  au  foleil,  après 
les  avoir  fait  palier  plufieurs  fois  dans  une  ldüve 
d’eau  limoneufe.  U blond  de  ces  fortes  de  cheveux 
eft  fi  beau  & fi  fin , que  les  plus  habiles  perru- 
quiers y font  trompés,  & n’en  peuvent  coanoitre 
f artifice  qu’au  dcbouilli  » qui  leur  fait  prendre  une 
couleur  de  feuille  feche  de  noyer. 

Plufieurs  fentences  & arrêts  ont  défendu  en 
France  l’apprêt  de  ces  fortes  de  cheveux,  & font 
' reliés  fans  exécution  comme  tous  les  autres  de 
cette  efpecc.  , , , _ 

HERBIERE  . l'endeufe  cl  herbes  potagères  . Ce 
font  les  marchandes  fruitières  & celles  qui  pre- 
neur des  lettres  de  regrat  , qui  font  à Paru  ce 


HERBORISTE  . Marchand  ou  marchande  qui 
vend  des  plantes  médicinales. 

Ces  fortes  de  marchands  compofent  a Parts  une 
efpece  de  petite  communauté  oît  l’on  n’entre  qu  après 
un  examen  fur  la  propriété  & la  nature  des  plan- 
tes St  racines  qui  fervent  à la  médecine,  à caule 
du  danger  qu’il  y auroit  de  les  fubffituer  les  unes 
aux  autres . Il  ne  leur  cft  pas  même  permis  d’en 
faire  la  ditlribution , ni  de  toutes  , ni  à toutes  for- 
tes de  perfones;  & U y a des  herbes  dangeteufes 
qu’ils  ne  peuvent  vendre  qu’aux  apothicaires  , ou 
du  moins  à des  perfones  connues , à caufe  du  mau- 
vais ufage  qu’on  en  pouroit  faire . 

HERE , qu’on  écrit  & qu’on  prononce  quelque- 
fois H AIRE . C’eft  une  efpece  de  tiffu  ou  étofe 
rrês-grôlTiere , non  croifée  , faite  de  crin  de  che- 
val , quelquefois  mêlée  de  bœuf  ou  de  vache , 
qui  fe  fabrique  fur  un  métier  à deux  marches,  de 
même  que  la  toile  ou  les  étofes  qui  n’ont  point 
de  croifure.  . . 

La  plupart  des  heres  qui  fe  votent  à Pans , font 
envoyés  de  Rouen  ou  de  Montreuil  fur  mer,  par 
pièces  de  vingt  à vingt  une  aunes  de  longueur  fur 
environ  demi-aune  de  large  mefure  de  Paris  ; leur 
ufage  ordinaire  e(l  pour  les  braffeurs  qui  s en  fer- 
vent 1 mettre  fécher  les  grains  germés  qu  ils  font 
entrer  dans  1a  compofition  de  leurs  bieres  ; & ce 
font  ces  mêmes  artifans  qui  les  tirent  des  lieux  de 
leurs  fabriques , aucun  marchand  ne  tenant  compte 
d’en  faire  négoce. 

On  appelé  encore  brrr  une  autre  forte  de  ttlfu 
ou  étofe  compofée  de  crin  de  cheval  & dctoupe 
de  chanvre  travaillée  de  même  q«e  la  précédente , 
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mais  plus  étroite,  plut  fine  & plus  ferrée  , dont 
les  religieux  & perfones  dévotes  forment  des  efpe- 
ces  de  fcapulaires , qu’ils  appeient  des  heres  qu’ils 
mettent  à nu  fur  leur  peau  pour  fe  mortifier;  il 
s’en  fait  aufli  toute  de  crin  : les  unes  & les  autres 
fe  tirent  ordinairement  de  Rouen  , Se  font  partie 
dn  négoce  de  quelques  petits  marchands  du  corps 
de  la  mercerie. 

HERMELINE.  C’eftun  des  nomsque  quelques 
foureurs  donnent  à la  marte  zébeline . 

HERMINE.  Efpece  de  petite  belete  fort  com- 
mune dans  les  pays  du  nord,  mais  plus  particulié- 
rement dans  la  province  de  Sibérie, qui  fait  partie 
des  étau  du  grand  duc  ou  czar  de  Mofcovie. 

Ce  petit  animal  dont  le  poil  eft  très  blanc,  à 
l’exception  de  celui  du  bout  de  1a  queue  qui  eff 
fort  noir  , fournit  une  très-riche  fourure  que  les 
pelletiers,  pour  en  relever  la  biaucheur,  tavelent 
ou  parlement  des  mouches  faites  de  petits  mor- 
ceaux de  peau  d’agneau  de  Lombardie  , qui  font 
très-noirs  & très-luifans. 

V hermine  fert  À fouret  1er  habillemens  d’hiver, 
particuliérement  ceux  des  dames  de  qualité  qui  en 
ornent  les  paremens  de  leurs  robes  & en  font  des 
tours  au  bas  de  leurs  jupes  : on  en  fait  auffi  des 
écharpes, des  manchons,  des  bonet$,des  aumulfes, 
St  les  première  magirtracs  de  France  en  foutent 
leurs  robes  de  cérémonie. 

C’ell  encore  de  peanx  d 'hermines  qu’eff  doublé 
le  manteau  royal  des  rois  de  France,  & que  font 
ornés  ceux  des  princes  & princeffes  de  leur  mai- 
fon  , Si  des  ducs,  comtes  & paire,  lorfqu’ils  affi- 
lient à leur  facreou  à quelques  autres  cérémonies. 

Les  queues  d'hermines  s’appliquent  pour  l’ordi- 
naire au  bas  des  aumufles  des  chanoines  , ce  qui 
forme  des  efpeces  de  pendeloques  blanches  & noi- 
res qui  eu  augmentent  la  beauté  & le  prix. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  l'hermine  n'cfl 
blanche  que  l’hiver  , & qu’à  la  fin  de  mai  elle 
reprend  fa  couleur  ordinaire  qui  tire  fur  le  vert 
de  mer  ou  fur  le  roux. 

Il  vient  quantité  de  peaux  d 'hermines  de  Mofco- 
vie où  les  diverfes  nations  d’Afie  & d’Europe,  qui 
fe  fervent  de  cette  fourure  , les  vont  acheter  ou 
échanger  contre  d’autres  marchandifcs  qu’elles  y 
portent  de  leurs  pays. 

En  Europe  ce  font  les  Ho!!andois&  les  Anglois 
qui  en  font  le  plus  grand  négoce  , & c’efi  d’eux 
que  les  marchands  François  reçoivent  prefque  tou- 
tes celles  qu’ils  emploient  dans  leurs  foorures. 
Elles  fe  vendent  par  truffes  ou  timbres, chaque  truffe 
compofée  de  quarante  peaux  entièrement  atachées 
etifemble  du  côté  de  la  tête . Plus  les  peaux  d '/ter- 
miner font  blanches  & fans  trous,  plus  elles  font 
eltiméei.  Les  tarifs  de  France  leur  donnent  auffi 
le  nom  de  refereaux. 

Quelques-uns  appeient  U marte -zibeline  her- 
mine noire,  quoique  ce  fuient  deux  animaux  bien 
différent,  non  feulement  par  raport  à la  couleur 
du  poil  que  l’un  a prefque  noir  , & l’autre 
tout  blanc;  mais  encore  parce  qu’ils  ne  font  nulle- 
ment 
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ment  fcmbixbles  , si  par  la  forme  , ni  pour  la 
nature - 

HERMODATE  , ou  HERMODACTE  . Les 
auteurs  & les  droguiiles  ne  font  pas  d’acord  fur  le 
genre  de  cette  drogueries  uns  la  croient  la  racine 
d’une  plante  , & les  autres  le  fruit  d’un  arbre: 
peut-être  que  pour  les  acorder  il  faudrait  les  obli- 
ger d’en  reconoltrc  de  deux  fortes , des  hermadatet 
qui  font  racines  8c  des  hermadatet  qui  font  fruits . 

Vhermtdate  plante  s’appela  en  François  mort 
aux  chient , en  latin  bulbus  aerejîit  & hermoda- 
8/lut  ; elle  a les  racines  fenrblables  aux  doigts 
de  la  main , d’où  fon  nom  grec  latinifé  lui  a été 
donné  ; il  y a des  botanillrs  qui  croient  même  y 
reconoître  des  ongles  ; fes  feuilles  font  longues 
comme  celles  du  poireau  , du  milieu  defquelles 
s'élève  une  tige  déliée  & verte  qui  a une  petite 
tête  longuete  ;t  fon  extrémité. 

A l’égard  de  ibermodate  fruit,  elle  e fl  faite  en 
cœur  , rougeâtre  au  deflus  , blanche  au  dedans  , 
d'une  fubllance  légère  & facile  â fe  vermoudre  . 
On  la  fait  venir  d’Egypte  , où  fur  la  foi  des 
marchands  de  Marfeilie  qui  l’envoient  à Paris  , 
l’on  dit  quelle  et!  produite  par  de  grands  arbres 
qui  y croifïent  en  quantité  . Ces  dernières  bermo- 
dater  font  d’ufage  dans  la  médecine  & doivent 
être  choilîes  nouveles  , grôlfes,  bien  nouries rou- 
geâtres au  dehors  , blanches  au  dedans  , feches  , 
mais  fans  être  remplies  de  poultiere. 

HÉRON  . Grand  oifeau  qui  porte  fur  la  tête 
une  efpece  de  huppe  compofée  de  plumes  très-fines 
qui  entrent  dans  le  commerce  des  plumafiiers. 

Avant  que  la  mode  des  chapeaux  fût  établie  en 
France,  la  noblelfe  en  ornoic  un  côté  de  fon  bonet 
au  lieu  d’aigrete,  & c’eft  encore  un  ornement  du 
turban  des  Turcs  , des  Perfans  & de  la  plupart 
des  peuples  d’orient. 

Les  llatuts  des  maîtres  plumalfiers  défendent  de 
mettre  de  fa u fies  plumes  de  héron  parmi  Je  héron 
fin  . 

On  appels  ma[fe  de  héron  une  aigrete  ou  bou- 
quet fait  des  plus  belles  plumes  de  la  huppe  de 
cer  oifeau . 

HERPES  MARINES  . Se  dit  de  toutes  les 
chofes  précieufes  que  la  mer  tire  de  fon  fera  , & 
qu’elle  /etc  d’clle-méme  fur  les  grèves  & rivages, 
comme  le  corail  rouge,  blanc  & Boir  du  côté  de 
Barbarie  , l’ambre  jaûne  fur  les  côtes  de  l’océan 
Germanique,  & l’ambre  gris  en  Guienne. 

Dans  les  îugemens  d’Oleron , art.  Jq,  elles  font 
ainfi  appelées  , ou  autrement  gaynun  ou  chofet 
gayves  , qui  font  proprement  les  épaves  de  la 
itter  , ou  droit  de  côte  ; elles  apartienent  un  tiers 
au  rot , un  tiers  à l’amiral  & l’autre  tiers  i ceux 
qui  les  ont  trouvées.  Art.  i9  du  titre  ç du  livre 
4 de  l'ordonance  de  marine  du  moit  d'août  tàii. 

HETRE,  ou  HESTRE.  Arbre  de  haute-futaie, 
grôs  & rameux  , que  l’on  nomme  aulli  fouteau  , 
ou  fau . 

Cette  efpece  d’  arbre  qui  efi  aflez  connue  en 
France  , & dont  il  fe  trouve  dans  plulieurs  au- 
Cmmtrct . Tome  //. 
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teors  une  ample  defeription , ne  fournit  que  deux 
chofes  pour  le  commerce  , qui  font  le  bois  & le 
fruit  ou  lemence. 

Le  bois  de  hêtre  eft  blanchâtre  , dur  , fec  , & 

dans  f ’ ' ? V'  dcbite  ordiiaireien* 

dans  les  forêts,  en  planches  , poteaux  & mem- 

brures  , pour  ctre  enfuite  employé  1 faire  des 
meubles  & autres  ouvrages  de  menuiferie. 

Les  planches  doivent  avoir  onze  à douze  pouces 
de  largeur  , treize  lignes  d’épailfeur  franc-idées  , 
oc  lu , neuf  & douze  pieds  de  longueur . 

Les  poteaux  lonr  de  quatre  pouces  en  carré,  & 
ont  .depuis  fut  lulqu’â  dix  pieds  de  long . 

Les  membrures  doivent  être  de  deux  pouces  & 
une  ligne,  franc-lciées  dcpaiffeur  , fur  fix  , fept 

■ aa  T'”  de  lar§eur  . & lix,  neuf  & douze 
pieds  de  longueur . 

-Jïf  .ht'ir<!  !'  ,en  B°bcrges  , qui  font  de 

^ anc"eS  dc^,in^eï  pour  les  layetiers  & co- 

On  en  fait  encore  des  édifies  ou  fcrches  , des 
arçons,  des  ateies  ou  aficloircs. 

Le  hêtre  s’emploie  encore  à faire  des  pelles  , 
des  cuillères  , des  fabots  & autres  femblables  me- 
nues marchandâtes  , qui  font  ja  principale  partie 
du  négoce  des  boi/Tcliers  r * 

Des  plus  grôs  troncs  de  hêtre  il  fe  fait  des 
étaux  pour  les  bouchers,  & des  tables  de  cuifines 
qui  ont  quatre , cinq  , lix  & fept  pouces  d’épaif- 
leur,  fur  plulieurs  longueurs  & largeurs  , fuivanc 
que  les  troncs  font  plus  ou  moins  grôs  & longs  . 

Le  nctie aufli  très -bon  à brûler,  ce  qui  fait 
qu  il  s^en  débite  beauooup  en  cotcerets  , en  bois 
de  corde,  de  moule  ou  de  .compte  & d’aodeie. 

Le  fruit  ou  femence  du  hêtre  , qui  elt  une  ef- 
pece de  noilere  ou  gland  que  Ion  nomme  faim  , 
W**  » ^ t mène  , contient  une  forte  de  mocle 
blanche,  oldagineufe,  d’un. goût  doux  & agréable 
a manger  , dont  il  fe  fait  une  huile  fort  ellimée 
pour  la  friture  & pour  la  fa  la  de.  Cette  huile  très- 
commune  en  Picardie  & dans  les  endroits  où  il 
y a beaucoup  de  hêtres  , fe  tire  à froid  par  ex- 
preftion  , après  que  les  faines  ont  été  dépouillées 
de  leur  cotjue  & concaiïées  ou  pilées.  Il  y a des 
pays  où  l’engrais  des^  pourceaux  fe  fait  avec  la 
faine  , de  même  qu’on  fait  ailleurs  avec  le 
gland  . 

HEUDRY  . Ce  qui  eft  gâté  & à demi  pourri 
pour  avoir  été  froiflé  ou  trop  preflé. 

Il  eft  défendu  par  les  ftatuts  des  maîtres  touc- 
hers de  Paris  , d employer  de  I’ofier  htudry  ; & 
aux  marchands  qui  l’apportent  & qui  Je  vendent, 
d en  mettre  de  tel  dans  les  molles  , dont  le  de* 
dans  à cet  égard  doit  ctre  d’aufti  bonne  qualité 
que  celui  du  dehors  & non  fardé. 

HIACINTHE  , que  l’on  écrit  plus  ordinairement 
HYACINTHE,  ou  JACINTE .Sorte  de  pierre  pré- 
cieufe . 

HIDE . Mefiire  pour  arpenter  les  terres  , dont 
fe  fervent  les  Angiois . Vbide  contient  cent  yards, 
l’yard  trente  acres , & l’acre  quarante  perches 
Yy  y 
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de  long  fur  quarante  de  large . t'oyez  us  ta- 

*L HlDROMEL , ou  mieux  HYDROMEL.  Boiffon 
qui  fe  fait  avec  de  l'eau  & du  miel . U y en  a 

de  trois  fortes,  l’aqueux  oit  .1  n entre  q«  de  l eau  , 

le  vineux  oit  on  y ajoute  le  vin , & le 

où  il  entre  divtrfes  drogues , pour  le  rendre  ou 

plus  agréable  ou  plus  fort . , 

V Les  Polonois  & les  Mofcovires,  du  moins  ceux 
qui  ne  font  pas  allez  riches  pour  avoir  de  1 eau- 
de-vie  ou  du  vin  , en  font  leur  breuvage  ordi- 
naire ; & fouvent  ils  le  compofent  d une  li  grande 
forte , qu’ils  s’en  enivrent  comme  des  deux  autres 

''’l 'hjdnmel  aqueux  fe  fait  avec  du  miel  délayé 
dans  une  quantité  fuffifante  d’eau, & fermenté  par 
une  douce  & longue  chaleur.  Quoiqu  oo  y emploie 
toujours  telle  du  feu,  on  ne  doit  pas  non  plus  né- 
gliger celle  du  climat  & de  la  faifon- 

La  dofe  convenable  eft  vingt  livres  de  miel 
blanc  du  plus  beau , fur  environ  trente  pots  deau. 
Quand  par  l’évaporation  cootmuele  que  le  teu 
caufe , U liqueur  elt  devenue  allez  forte  pour  fou 
tenir  un  oeuf  fans  qu’il  aille  au  fond,  la  Ifo^ur 
eft  fuffifament  cuite  pour  être  gardée  - Priant 
que  la  cuillon  dure  on  a grand  loin  d «lever 
toutes  les  impuretés  & les  écumes  que  le  miel 
jeté  , & qui  s’elevenr  fur  la  fnperficie  de  l’hy- 
dromel à raclure  qu  il  s avance  de  i * c.e,| 
une  des  plus  importantes  fajons  quon  doive  lui 

d0L;hvdromel  viueus  ne  fe  fait  pas  autrement  que 
l’aqueux  , à la  réfetve  que  fur  la  fin  de  la  cuif- 
fon  on  y ajoute  quelques  pots  du  meilleur  vin 
d’Efpagne  . Quelques-uns  cependant  le  trouvent 
meilleur  quand  le  vin  n’a 
tentent  de  ly  mettre  quand  \ hydromel  elt  tire 
en  l’expofant  enfuite  pendant  deux  ou  trois  mois 
aux  plus  forts  rayons  du  foleil . 

À l’égard  de  l 'hydromel  compofé  , il  n elt  dif- 
férer des  deux  autres  que  par  les  drogues  quon 
y mêle  , ce  qui  dépend  du  goût  ou  de  la  fan- 
taifie  de  ceux  pour  qui  on  le  fait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  d hydromel  le 
mettent  dans  des  toncaux  fi  on  les  veut  fjarder  , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde,  qu  ils  n y aient 
fermenté  & bouilli  comme  le  vin  pendant  deux 
ou  trois  mois  : auffi  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans 
des  lieux  chauds  , pont  que  la  fermentation  s en 
farte  plus  liraient» 

HIN.On  nomme  ainfi  dans  la  Chine  la  drogue 
médicinale  que  l’on  appelé  en  France  aÿa  fatida  ; 
les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia. 

HIPPOPOTAME  , ou  CHEVAL  MARIN 
Animal  amphibie,  moins  femblable  néanmoins  au 
cheval  qu’au  boeuf,  de  qui  même  il  na  pas  tout- 
à-fait  la  reffemblance  , ayant  auffi  quelque  chofc 
de  l’ours  & du  pourceau . 

On  en  trouve  quantité  fur  les  bords  du  Nil  & 
du  Niger:  ceux  qui  vivent  dans  ce  dernier  fleuve 
font  bien  plus  grands  & plus  dangereux  que  ceux 
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du  Nil  . Il  y en  a auffi  beaucoup  dans  quelques 
îles  de  la  côte  d’Afrique  , mais  plus  petits  & 
même  un  peu  différées  de  figure . 

Les  Nègres  de  Guinée  & d Angele  fe  nourtffenc 
de  leur  chair  , dont  quelques  Européens  ne  font 
point  don  plus  de  difficulté  de  manger  , la  trou- 
vant d’aflez  bon  goût , feotant  pourtant  un  peu  le 
marécage.  . 

Les  dents  du  cheval  maria  qui  font  extrême- 
ment blanches  , fervent  à coorre-faire  celles  des 
perfones  à qui  U en  manque  , & qui  veulent 
cachet  cette  difformité  par  de  faufles  dents;  étant 
bien  meilleures  il  cet  ufage  que  1’ivoire  , tant  à 
caufe  de  leur  dureté  , que  parce  qu’elles  ne  jau- 
n illent  pas  fi  aifément:  on  en  fait  auffi  des  man- 
ches de  couteau  Sc  des  ouvrages  de  tour . 

H1RCULUS . Efpece  de  faux  nard  , qu#  Ion 
trouve  mêlé  avec  le  nard  celtique  . 

HOED . Mefute  de  continence , dont  on  fe  fert 
pour  les  grains  en  plufieurs  villes  des  Provinces- 
Unies.  Ceil  une  des  diminutions  du  lait. 

À Roterdam  le  h.ed  fait  4 fchelpels  de  Hatlera 
& les  14  facs  de  Harlem, le  hoed  de  Delft. 

to  mu  d des  A d’Utrechr  , font  un  hted  de  Ro- 
terdam  . 

À Dordrecht  8 facs  font  un  hoed  ; les  trou 
h.ed  s font  un  lall  d’Amllerdam. 

À Tcrgow  31  fchepels  font  un  hoed. 

Les  4 hoeds  d’Owdevatcr , de  Heufden  , de  Gor- 
nichem  fit  de  Leerdem  font  5 hoeds  de  Roterdam; 
z horde  de  Goroichem  , font  cinq  achtendeelen 
ou  huitièmes  , fit  un  lait  fit  4 hoeds  font  cinq 
hoeds  de  Delft.  - 

Le  hoed  de  Montfort  contient  4 huitièmes  T 
plus  que  celui  de  Roterdam. 

Le  hoed  d'YfclIlen  contient  troix  huitièmes  plus 
que  celui  de  Roterdam . , 

Le  hoed  de  Vianem  contient  deux  huitièmes 
plus  que  celui  de  Roterdam . 

Le  hoed  de  Thiel  efl  d’un  huitième  moins  fort 
que  celui  de  Roterdam . t 

Le  hoed  de  Roterdam  contient  dix  vicrtels  de 
Roermonde,  fit  4 viertels  d’ Anvers. 

Les  huit  mowers  de  Bois  le  Duc,  font  un  «et» 
de  Roterdam.  ,, 

Le  hoed  de  Bruges  contient  4 achtendeelens  77 
de  Delft.  t'oyez  ces  tabies . 

HOGHSHEAD  . Mefure  des  liquides  dont  on 
fe  fert  en  Angleterre.  C’eff  proprement  le  tnuid: 
il  faut  deux  hogbsheads  pour  la  pipe  ou  bote,  fie 
deux  pipes  pour  le  roneau  de  deux  mille  trots 
cents  pintes , ou  comme  difent  les  Anglois  , de 
livres  d’avoir  du  poids  , à raifon  de  leize  onces 
chaque  livre.  Voyez  tas  tan.es. 

HOIR1N  . Terme  de  marine  , qui  figntfie  la 
même  chofe  que  bouée. 

Les  maîrres  des  navires  font  obligés  de  mettre 
leurs  noms  & celui  du  port  d oh  ils  font  > fur  les 
hotri ns  % afin  de  pouvoir  revendiquer  les  câbles  & les 
ancres  qu’ils  ont  été  obligés  de  couper  & d’abandonet; 
ce  que  les  Levantins  appelent  déferrer  un  rentre. 
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HOLA  NS  . Efpecc  de  bâti  fie  qui  fe  fabrique 
en  Flandre  . Les  Flamans  en  envoient  une  a (ici 
grande  quantité  en  Efpagne  , doit  elles  patient 
aux  Indes . 

HOLER  . Monoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  & 
qui  a cours  en  quelques  états  d’Allemagne . 

y bolet  et!  fi  léger  5c  fi  mince  , que  pour  le 
mieux  prendre  dan;  les  paiemens  qu’on  en  fait  , 
on  lui  a donné  la  forme  d’une  tête  de  clou  atn- 
boutie;  aufli  le  nom  de  Met  vient-il  de  hol  qui 
fignifie  creux  ou  forte  ait . 

HOLLANDE  ( Commerce  de  ). 

N°.  Premier. 

Commerce  det  ProvincesUnist , 

Les  Provinccs-Unics , qui  forment  la  république 
de  Hollande,  font  au  nombre  de  fept;  favoir  , la 
Hollande,  la  Frife,  Groningue,  l’Over-IHel,  la 
Gucldre , Utrecbt  & la  Zélande;  mais  aucune 
n'égale  la  première  , tant  pour  le  commerce  & 
la  navigation,  que  pour  les  richelfes.  Leur  fitua- 
tion  rcfpeflive  cil  néanmoins  très-favorable  pour 
faire  le  commerce.  Entourées  de  plufieurs  côtés 
par  la  mer , elles  ont  encore  l’ avantage  d’  être 
arofées  par  le  Rhin  St  la  Meufe.Ces  deux  grands 
fleuves , en  fe  partageant  en  diflerens  bras , com- 
muniquent leurs  eaux  à uoe  infinité  de  foliés  lar- 
ges & profonds  dont  le  pays  ef!  entrecoupé , 5c 
en  arofant  & fertilifant  les  terres,  facilitent  le 
tranfport  des  marchandifes  d’un  lieu  4 un  autre. 
A ces  avantages  nous  devons  en  ajouter  un  autre 
non  moins  confidérabie y c’ eft  celui  d’un  grand 
nombre  de  beaux  canaux  , qui  font  autant  de  com- 
munications faciles,  commodes  5c  peu  coûteufes 
d’une  ville  h une  autre. 

Les  produirions  propres  des  Provinces  - Uniet  , 
font  en  petit  nombre  & peu  importantes . Un  peu 
de  froment, des  fèves,  des  haricots,  du  tabac,  du 
lin  , de  la  cire,  de  la  garance,  du  heure  5c  des 
fromages  ne  font  point  des  articles  capables  de 
les  enrichir,  fur-tout  torique  les  quantités  en  font 
modiques . Mais  les  habitacs  de  ces  provinces  ont 
l’art  de  tirer  un  très-bon  parti  de  ces  articles,  en 
s'en  fervant  pour  allortir  les  marchandifes  qui  leur 
vienent  de  divers  pays  étrangers,  5c  qu'ils  expé- 
dient en  d’ autres  pays  étrangers  . Cependant  les 
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Prvuinces-Vniet  ont  encore  d’autres  articles  de 
commerce  qui  leur  font  propres , foit  qu’  ils  vie- 
nent de  leurs  colonies  dans  les  deux  Indes  , foit 
qu'ils  foient  le  produit  de  l'indufirie  de  leurs  ha- 
bitans.  Tels  font  les  épiceries  5c  les  autres  mar- 
chandifes  de  l'Inde,  les  denrées  de  l'Amérique, 
les  produits  des  pêches  du  hareng , de  la  baleine 
5c  de  la  morue,  ceux  des  fabriques  8c  des  manu- 
faftures.  Nous  devons  traiter  de  chacun  de  ces 
objets  féparément  ; nous  le  ferons  de  la  maniéré 
la  plus  luccinfte  5c  en  même  cemps  la  plus  claire 
qu’  il  fera  pofiible . 

§.  1".  Compagnie  det  Indet  Orientales . 

Le  commerce  des  Indet  Orientales  a été  re- 
gardé depuis  près  de  deux  fiecles  comme  l’un  des 
mtportans  des  Provinces-Unies . 

La  Zélande  le  commença  en  1592.  Ses  pre- 
mières expéditions  ne  furent  pas  heureufes  ; mais , 
loin  de  fe  rebuter  , elle  redoubla  d’ aftivité  pour 
en  faire  de  nouveles , 5c  les  autres  provinces, fur- 
tout  la  Hollande,  s’ emprefTerent  d’entrer  dans  la 
même  carrière.  Ce  fut  au  moment  de  la  plus 
forte  effervefcence  des  efptits  pour  ce  commerce , 
que  les  états  - généraux  trouvèrent  4 propos  de 
réunit  toutes  les  fociétés  particulières  qui  s’étoient 
formées  en  différentes  provinces,  en  une  feule  fo- 
ciété  ou  compagnie  , 4 laquelle  ils  acorderent 
nombre  de  privilèges  importans  par  leur  oftroi 
du  20  mars  1802  , qui  dévoie  durer  20  années 
confécutives . Cet  oftroi  a été  renouvelé  depuis 
en  1822,  1847,  1885,  1898,  1717,  1741  5c 
1782.  À chacun  de  ces  renouvélemens,  la  com- 
pagnie a dû  payer  aux  états-généraux  de  grandes 
fommes  d’argent,  dont  l’une  portant  l’autre  peut 
faire  un  objet  de  trois  millions  de  florins  pour 
chaque  nouvel  oftroi. 

Le  premier  fonds  de  la  compagnie  ne  fut  que 
d’environ  fix  millions  5c  demi  de  florins,  argent 
de  banque . Les  provinces  de  Hollande  5c  de  Zé- 
lande en  avancèrent  ta  plus  grande  partie  ; mais , 
comme  la  direction  de  la  compagnie  fut  alors 
partagée  en  fix  département  qu’on  nomme  cham- 
bres , nous  croyons  convenable  de  raporter  ce  que 
chacune  de  ces  chambres  contribua  pour  fa  part 
au  premier  fonds  de  la  compagnie , 


La  chambre  d’Amfierdim  s’intéreflï  donc,  pour  . ..........fl.  1,874, 915 

Celle  de  Middelbourg,  pour  ...................  1,3)3,881 

Celle  de  Delfr,  pour .....  470,000 

Celle  de  Roterdam,  pour  . .........  ..........  177,400 

Celle  de  Hoorn , pour  .....................  288,888 

Celle  d'Eukuifen,  pour 538,77; 


Total  du  premier  fonds  ............  Bco  fl.  8,459,840 


Ce  fonds  fut  divifé  en  aôions  , chacune  de  3,000  florins , qui  valurent  en  peu  d’années  cinq  fois 
xatant  & même  davantage  . Comme  la  hauflic  5e.  la  baille  des  aftionx  cfi  le  fur  thermomètre  de  la 
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ds  !?  “T?-1"'  * Mus  <*onneroB!  1*  détail  ruinât  des  révolution,  qu’on,  éprouvé 
le,  memes  actions  aux  époques  fotvantes.  > r 
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ou  aSionaires  , a éprouvé  auffi 
a pu  partager  aux  intéreüés  depuis  le  commen- 


Le  dividende  que  la  compagnie  a payé  chaque  année  aux  ratéreffé 
de,  révolutions  confldérables . Tel,  font  ceux  qu’elle 
cernent . 


En 

>805  en  argent  ^ , 

1808  . . dit, 

,607  . . dit ’ * | 

*808  ..dit, 

>809  . . dit, 

18:0  . . dit 

lé  11  aucune  répartition. 

léii  en  argent  

1613  & 14,  aucune  répartition. 

1615  en  argent 

léié  . . dit, | | 

*817»  18  & 19,  rien  du  tout. 

1620  en  argent  

léît  & 22  rien  du  tout.- 

*823  en  clous  de  girofle 

1624  aucune  répartition.  j 

ré 2 5 en  argent 

ié2é  aucune  répartition. 

1827  en  argent 

lé2S  aucune  répartition. 

>829  en  argent  

*830  aucune  répartition. 
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20 


12± 


*î 


En 

1831  en  argent  ......... 

iéj2  aucune  répartition. 

*83?  en  argent  en  deux  fois  ..... 

*834  aucune  répartition  . 

ié?5  en  argent  & girofle  en  trois  fois.  . 

ié}é  en  girofle  en  deux  fois  ..... 

iéy7  tout  de  même  , ....... 

Iéj8  en  argent  en  deux  fois 

>83?  aucune  répartition. 

'tf4°  en  argent  8c  en  girofle  en  deux  fois  . 

1841  en  girofle  en  deux  fois 

1842  en  argent 

1843  en  girofle  en  deux  fois 

1644  en  argent  8c  girofle  en  deux  fois  . . 
1845  aucune  répartition. 

1848  en  argent  en  deux  fois 

1847  aucune  répartition. 

1848  en  argent  


>84?  . 

. dit, 

>850  . 

. dit. 

>851  . 

. dit, 

1832  . 

. dit, 

3»7 

45 

*5 

40 

35 

40 

40 

50 

15 

45 

477 


*5 

3° 

20 

«5 

*5 
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En  pi 

165 î en  argent 127 

1654  . . .dit, 15 

'<555  • • 127 

id;d  . . .dit 

1657  aucune  répartition. 

idj8  en  argent 40 

1859  . . .dit îaf 

1 680  ...dit, 40 

1661  . . .dit, .25 

1882  aucune  répartition. 

1 883  en  argent 30 

1664  aucune  répartition. 

1885  en  argent.  277 

1 888  & 67  aucune  répartition. 

1888  & 89  en  argent,  par  an nj 

1870  . . . dit 40 

1671  . . .dit,  en  deux  fois 80 

1671  . . .dit,  en  une  fois 15 

1673  en  obligations  for  la  Hollande.  . . . 337 

1674  & 75  aucune  répartition . 

1076  en  argent 25 

1877  & 78  aucune  répartition . 

1679  en  obligations  fur  la  compagnie  ...  127 
1880  . . .dites 2; 

168 1 . . . dites 2if 

1882  . . .dites 337 

1683  & 84  aucune  répartition. 

2885  en  argent 40 

1686  ...  dit, 127 

1687  ...  dit 20 

1 <588  &.  89,  dit , par  an.  . '. 337 

1890  . . .dit,.  . .40 

169 1 . . .dit, 20 

1692  ...  dit 25 
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1893  & 94  en  argent  par  an 20 

1895  . . . dir, 25 

1 898  . . . dit, 15 

1697  en  obligations  fur  la  compagnie  ...  15 

1898  . . .dit,  en  deux  fois 30 

1699  en  argent,  en  deux  fois. 3; 

1700  . . . dit,  en  une  fois.  2; 

1701  & 2,  dit  par  an , à . . . 25 

1703  jufqu’à  1 1 , dit , par  an  , à 25 

I7<> dit, 1; 

17' J «Et, 30 

'7'4 dit, 337 

1715  jufqu’à  20,  dit , par  an  , à 40 

'72' dit, 33t 

1722  dit, 30 

1723  dit 

I7H dit, 15 

172; dit 20 

172(5 dir 25 

1727  dit,  20 

1728  dit 15 

1729  jufqu’à 3 5, dir,  par  an,  à 23 

173(5 dit 20 

'737  ..38  & 39,  dit,  par  an,  à 15 

1740  jufqu’à  43 , dit , par  an,  à tzf 

'744  & 45,  . .dit,  par  an,  à 15 

174(5, 47  & 48,  dit , par  an  , à 20 

1749  jufqu’à  5 2, dit , par  an,  à 25 

1753  ...  à 57, dit, par  an  , à 

1758  . . . à <54,  dir , par  an  , à 1; 

‘7<55  ; dit I7r 

17 66  jufqu’à  69,  dit , par  an  , à 20 

1770  ...... .dit, 15 

1771  jufqu’à 79, dit , par  an, à 127 


Il  réfulte  de  cet  expofé  que  les  premiers  aftio- 
naires  ont  gagné  très-grôs  fur  les  capitaux  dont  ils 
étoient  participans,  lorfque  les  afaires  de  la  com- 
pagnie étoient  le  plus  Roriffantes  ; mais  qu’aujour- 
d’hui  les  profits  font  confidérablement  diminués , 
les  aftionaires  aêtuels  retirant  à peine  un  intérêt 
ordinaire  des  fommes  pour  lefquelles  ils  font  inté- 
reiïés  dans  la  compagnie.  En  effet, fi  l’aftion  qui 
ell  au  commencement  étoit  de  3000  florins  , & 
qui  eft  montée  à préfent  à 13500 , ne  gügne  que 
227  p 7 fur  la  première  fomme,  il  efl  clair  que 
l’aflionaire  ne  retire  pour  l’intérêt  de  fon  argent 
qu’environ  2 7 p £ par  an . 

Il  n’y  a point  de  compagnie  des  Indes  en  Eu- 
rope  qui  ne  donne  à fes  aflionaires  de  plus  grands 
avantages . 

Les  établilTemens  de  la  compagnie  Hollandoife, 
dans  les  Indes,  font  très-confidérables.  Voici  ceux 
qui  méritent  que  nous  en  fartions  mention . 

Batavia  eft  une  puirtante  Sc  belle  ville, qui  fut 
fondée  par  les  Hollandois  fur  les  ruines  de  Jaca- 
tra  dans  la  grande  lie  de  Java. Elle  ert  cenfée  la 
capitale  des  états  que  portede  la  compagnie  dans 
les  Indes  orientales , les  principaux  officiers  y fai. 
fiant  leur  téfidence . L'îie  de  Java  n'apartient  ce- 


pendant pas  entièrement  à la  compagnie; l’on  peut 
néanmoins  dire  qu’elle  en  ert  la  maitrefle  , parce 
qu’elle  tient,  pour  ainfi  dire, fous  fa  dépendance  les 
rois  de  Motaran,de  Bantam&de  Japara.  Au  relie , 
Japara  ert  un  port  franc , où  toutes  les  nations  de 
l'Europe,  trafiquant  dans  l’Inde , vont  faire  libre- 
ment leur  commerce. 

Amboine  , Orna , Hanimoa  & Noaffa-Laoct , font 
quatre  lies  fituées  à environ  1 20  lieues  à l’Orient 
de  Batavia,  dont  la  compagnie  ert  en  pofTertion 
depuis  1838.  C’ell  dans  ces  quatre  îles  que  croît 
le  giroflier.  Les  autres  îles  des  environs  feraient 
aurti  propres  pour  la  culture  de  cet  arbrilfean. 
Mais  ia  compagnie  ne  voulant  pas  qu’il  y ait  de  gi- 
rofle au  delà  de  ce  qu’il  faut  pour  la  confommation 
ordinaire,  elle  a un  foin  tout  particulier  de  faire 
arracher  tous  les  girofliers  qui  croilTent  hors  des 
quatre  îles  deftinées  à leur  culture  . Elle  paye 
aurti , pour  cet  crtet , au  roi  de  Ternante  , la  fomme 
de  dix-huit  mille  rifdales  par  an . 

Banda  & quelques  autres  îles  de  l’Archipel  de 
Sr.  Lazare  , a environ  vingt-quatre  lieues  de  di- 
rtance  des  Moluques,  produifent  la, noix  mufeade, 
que  la  compagnie  empêche  également  qu’on  cul- 
tive ailleurs. 
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C eilan  eft  une  île  confidérabie  au  fod  efl  de  la 
prefqu’île  de  l’Inde  , vis-à-vis  le  cap  Comorin . 
La  compagnie  n'en  poiTedc  que  les  côtes.  C’e(l-là 
cependant  oit  croît  la  meilleure  canelle  . Co- 
lomba & Negombo  font  les  ports  principaux  de 

nu . 

C’eft  fur  les  côtes  de  Malabar  Se  de  Coromandel 
principalement,  que  la  compagnie  fait  Tes  achats 
de  poivre.  Elle  y polfede  les  villes  de  Cochin  ,Ca- 
nanor,  Coulan  & Nrgapatan  ; le  fort  de  Gueldre 
& pl u üeurs  bureaux  & faâories  , répandus  pour 
l’avantage  de  fon  commerce  , fur  l’une  Sc  l’autre 
côte. 

Independament  de  cela  , la  compagnie  a des 
comptoirs  en  divers  lieux  de  l’Afie.où  elle  fait  un 
trafic  confidérabie  par  un  débit  prodigieux  , non 
feulement  d’épicerics  , mais  encore  de  beaucoup 
d’autres  marchandées , qu’elle  prend  tant  en  Europe 
que  dans  l’Inde.  Elle  en  tire  de  retour  de  riches 
marchandifcs  qu’elle  vend  en  partie  dans  l’Inde 
meme  ; après  quoi  elle  vient  répandre  en  Europe 
ce  qui  lui  en  relie. C’eft  fur-tout  dans  le  Bengale, 
où  elle  polfede  diverfes  loges , dont  la  principale 
fe  nomme  ougli , quelle  a un  grand  débouché  d’d- 
piceties.  Elle  y vend  en  outre  des  draps,  du  vif- 
argem , du  vermillon,  de  l’dtain,  du  cuivre  , du 
plomb , de  l’ambre , du  corail , du  bois  de  fandai 
Sc  d'autres  articles. Elle  en  tire  beaucoup  de  foie, 
dont  la  qualité  efl  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  des  Indes  ; des  étofes  de  foie  ; du  co- 
ton & des  étofes  de  coton  ; du  falpétre,du  mufe, 
de  la  rhubarbe  & de  L’amphion  .Ce  commerce , quoi- 
que confidérabie,  n’efl  cependant  guere  avantageux 
à la  compagnie  ,les  frais  énormes  qu’il  occalione, 
abforbant  le  médiocre  bénéfice  qui  en  réfuire. 

11  nous  relie  maintenant  à parler  des  divers  pays 
que  fréquentent  les  vaiiïcaux  Hollandoit  en  Afie, 
d’Inde  à Inde , & à rendre  compte  en  peu  de  mots 
de  !a  nature  du  commerce  qu’ils  y font . 

Suem  efl  un  royaume  aile?,  étendu  , fitué  dans 
la  prefqu’île  de  l’Inde, où  la  compagnie  entretient 
une  fauorie  ou  comptoir  , d’où  elle  va  faire  les 
achats  de  i’étain  de  Ligoa.cn  conféquence  du  pri- 
vilège exciufif  dont  elle  efl  en  pofieflion  . Elle  en 
tire  auffi  du  plomb, du  bois  de  Siampan,des  dents 
d’éiéphant,  des  peaux  de  cerf  , de  l’or  & de  la 
porcelaine,  contre  des  épiceries  & les  autres  arti- 
cles qui  compofent  les  afiortimens  deflinés  pour  le 
Bengale.  Achem  efl  la  capitale  de  ce  royaume. 

t/gu , autre  royaume  faifant  partie  de  la  pref- 
qn’île  de  l'Inde  au  delà  du  Gange  , produit  de 
tor, de  l’argent, des  faphirs  & des  rubis. La  com- 
pagnie y envoie  des  épiceries,  du  bois  de  Sandal , 
des  toiles  de  cotoa,de  l’amphioa  & d’autres  mar- 
chandifes . 

La  Chine  eft  un  des  plus  vafles  empires  de  l’O- 
lient  - Le  port  de  Canton  y eft  ouvert  à tous  les 
peuples  commerçant  de  l’univers  . La  compagnie  y 
a un  comptoir,  ou  loge, qui  y fait  le  commerce. 
Elle  y importe  des  épiceries,  des  toiles,  des  firr- 
ps,des  étamines, de  l’ambre, du  corail, des  dents 
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d’éléphant , du  bois  de  Sandal  ; elle  en  exporte  de 
l’or,  du  vif-argent , de  l’acier, du  fer, du  cuivre, 
de  l'étain , des  étofes  de  foie , & des  foies  en  na- 
ture , des  camelots , du  coton , des  pierres  précieu- 
fes.  Mais  les  principaux  articles  de  ce  commerce 
font  du  thé , de  1a  porcelaine  , des  papiers  peints , 

& des  ouvrages  verniff és , que  fournit  ce  tiche  pays . 

Le  J afin  eft  un  autre  grand  empire  de  l’Ane, 
dont  l’entrée  eft  défendue  à tous  les  étrangers.  Les 
Hollandois  meme, qui  feuls  ont  la  permilGon  d'y 
trafiquer  , ne  peuvent  , fous  des  peines  grieves, 
franchir  un  pont  qui  fert  de  communication  entre  ia 
ville  de  Nangazaqui  & une  petite  île  où  les  Hol- 
iandois  font  obligés  de  faire  leur  commerce.  Ce 
commerce  confiée,  d’une  part  , à vendre  aux  Ja- 
ponois  des  épiceries , des  draps , de  la  foie  & des 
étofes  de  foie  , de  la  laine  , du  chanvre  , des 
toiles,  du  fucre,du  mufc,du  vif-argent,  des  mer. 
ceries  de  la  Chine , beaucoup  de  peaux  de  cerf  de 
Siam , des  dents  d’éléphant  & plufieurs  autres  æar- 
chandifes  ; & d'une  autre  part , à acheter  d’eux  de 
l’argent,  du  cuivre  & de  la  porcelaine.  Quoique 
l’or  abonde  dans  cet  empire,  il  eft  défendu  den 
exporter.  La  ville  de  Ma!aca,que  polfede  la  com- 
pagnie dans  l’Inde , eft  le  rendez-vous  des  vaiifeaux 
qui  revienent  du  Japon  . 

Le  royaume  de  Tunkin , fitué  dans  la  prefqu'île 
de  l’Inde  au  delà  du  Gange , fournit  à la  compagnie 
une  grande  quantité  de  foie, du  bois  d’aloé  & du 
mufc;  & U compagnie  lui  porte  en  retour  les  mar- 
chandifes  qui  ont  le  pins  de  cours  dans  le  Bengale 
& dans  les  autres  écheles  de  l'Inde. 

Sumatra  eft  une  des  îles  du  détroit  de  la  Sonde  , 
où  la  compagnie,  qui  eft  feule  en  pofTcflïoa  du 
commerce  de  ce  pays , a plufieurs  loges  qui  y achè- 
tent beaucoup  de  poivre , de  la  mine  d’or , du  cam- 
phre & du  benjoin  , & qui  y vendent  du  fel  & des 
toiles . Bornéo  & plufieurs  autres  îles  du  même  dé- 
troit ont  aufti  un  commerce  ouvert  avec  Batavia  & 
les  autres  établiftemens  de  la  compagnie . 

Surate,  port  fameux  de  ITnde  , fitué  dans  le 
royaume  de  Guzarate,fait  un  commerce  très-actif 
& très-important . La  compagnie  y a une  loge  ou 
! comptoir,  qui  y débite  des  épiceries  , des  draps, 
de  t'écaille  de  tortue, du  camphre  , du  vermillon, 
de  l’étain,  du  benjoin  & plufieurs  autres  articles. 
Elle  en  tire  des  foies  & des  étofes  de  foie , du  co- 
con , des  agates , de  l'indigo , du  gingembre  , de 
l’amphion,  du  lalpétre  & de  la  laque. 

Gomrtm  , ou  proprement  Btnder-AhaJJi  , ville 
de  grand  commerce  du  Golfe  Perfique,  eft  égale- 
ment fréquentée  parles  vaiiïeaux  delà  compagnie, 
qui  y a une  loge  ou  comptoir , dont  l’établiftemenc 
a pour  objet  non  feulement  de  trafiquer  dans  les 
ports  du  même  golfe, mais  aufti  de  faire  le  com- 
merce de  Perte  ; la  compagnie  ayant  pour  cet  effet 
à Ifpahan  , un  comptoir  qui  relève  de  celui  deGom- 
ron  , ou  au  moins  qui  lui  eft  fubordoné . Comme  , 
en  vertu  d’une  convention  faite  avec  les  rois  de  Perfe» 
la  compagnie  ne  paye  aucuns  droits  d’entrée  ni  de 
fortie  des  marchandées  dont  elle  trafique  dans  se 
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royaume,  elle  eft  obligée,  par  maniéré  de  com- 
penlation,  d'acheter  à un  prix  fixe  quelques  cen- 
taines de  balles  de  foie  de  2té  Ê pelant  chacune. 
La  compagnie  y débite  des  épiceries,  des  draps, 
de  l’indigo,  de  !’anis,du  lucre,  du  vermillon, de 
l’encens , du  vif-argent , du  bois  de  Siampan  , du 
cuivre, de  l’étain, du  plomb, des  toiles  fie  d’autres 
marchandifes  .Hile  en  tire, outre  les  foies,  des  per- 
les , des  turquoifes , des  rubis , des  laines  de  Cara- 
manie  , Sc  fur-tout  de  ces  beaux  tapis  & de  ces 
riches  étofes  d’or  fie  d'argent  fi  artifiemeot  travail- 
lées fie  fi  fort  recherchées  dans  les  quatre  parties 
du  monde . 

Mica  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , fituée  fur 
la  mer  rouge  , ell  l’entrepôt  du  commerce  que  la 
compagnie  fait  dans  cette  province  . Les  autres 
ports  fréquentes  par  fes  vailfeaux  , font  ceux  de 
Balfora  , Zebit  , Adem  fie  Mafcarté  , villes  de 
l’Arabie . L'imp srtation  qui  s’y  fait  , conlille  en 
épiceries, fie  l’exportation  donne  du  café  qui  pâlie 

four  le  meilleur  de  l’univers  ; de  la  myrrhe,  de 
encens  , diverfes  gommes , de  la  côffe  , de  la 
manne,  du  baume,  du  fang  de  dragon,  de  l’aloé 
& plufieurs  autres  drog  ses  fie  aromates. 

La  direction  de  la  compagnie  en  Europe  , efi 
divilc’e  en  fix  chambres  , dont  l’adminirtrarion  efi 
confiée  à foixante-fix  direfteurs.  La  chambre 
A'Amjierdamt  comme  la  plus  confidérable  , porte 
le  nom  de  chambre  pré  fuit  ale  . Elle  efi  admini* 
flrce  par  vingt  - quatre  direfteurs  les  bourgue- 
xnaîtres  de  cert*  ville  en  choilïrtent  dix-huit  ; des 
fix  antres  , il  y en  a quatre  nommés  par  les 
villes  de  Dordrecht,  Haerlem , Leyden  Sc  Gouda, 
Sc  deux  par  les  provinces  de  Gucldre  Sc  de  Frife. 
Les  dix-huit  premiers , dont  chacun  doit  au  moins 
portéder  deux  a fiions  , font  à vie  fie  jouirtent 
d’une  penlîon  de  jooo  florins  par  an , argent  de 
banque.  Les  fix  autres,  qui  font  en  charge  feule- 
ment pendant  trois  ans,  ont  iico  florins  par  an; 
il  fuffit  qu'ils  aient  une  feule  aftion  dans  la  com 
pagnie.  Il  y a , outre  les  direfteurs, quatre  hauts 
participai  jurés  , qui  peuvent  donner  leurs  avis 
dans  certaines  délibérations  où  ils  ont  le  droit  d’af- 
fifter  . Ils  ont  pour  honoraire  aoo  florins  chaque 
année.  Les  principaux  officiers  de  cette  chambre 
font  deux  avocats  , un  premier  teneur  de  livres  , 
neuf  autres  teneurs  de  livres  , plufieurs  fous  - te- 
neurs de  livres,  des  commis  ou  clercs,  un  méde- 
cin , un  apothicaire  ,’un  contlrufteur  de  vailfeaux  fit 
une  infinité  de  perfones  de  claffes  inférieures , dont 
le  nombre  eft  au  moins  de  doute  à treize  cents . 

La  chambre  de  Middetbourg  eft  la  fécondé  en 
rang  . Ses  direfteurs  font  au  nombre  de  treize  , 
dont  douze  font  nommés  par  les  villes  de  Zélande; 
le  treizième  eft  choifi  par  la  province  deGueldrc. 
Celui-ci  n’a  que  douze  cents  florins  par  an  d'a- 
pointement;  ceux-là  en  reçoivent  deux  mille  cinq 
centt.  Deux  hauts  participant  jurés  , qui  ont  aufli 
féance  dans  les  artemblées , reçoivent  par  an  chacun 
deux  cents  florins  . Au  fervice  de  cette  chambre 
font  un  premier  teneur  de  livres  , onze  artiftans , 
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un  avocat,  un  notaire,  un  procureur,  un  conlru - 
fteur  de  vaifleaux  fit  nombre  d'autres  employés. 

La  chambre  de  Delft  , troifieme  en  rang  , eft 
compofée  de  fept  direfteurs  , dont  fix  font  nom- 
més par  la  régence  de  cerre  ville  fit  le  feptieme 
par  la  province  d’Over-ïrtel  . Ils  ont  par  an 
un  falaire  de  quatorze  cents  florins  chacun  . Elle 
entretient  deux  teneurs  de  livres  , un  caiflier , un 
clerc , un  garde-migafin , un  maître  de  pilotage  , 
un  conilrufteur  de  vaifleaux  fit  plufieurs  autres  of- 
ficiers fit  ouvriers. 

La  chambre  de  Roterdjm  , quatrième  en  rang, 
eft  adminiilrée  par  huic  direfteurs  ; cette  ville  en 
nomme  fept  , Sc  celle  de  Dordrecht  le  huitième  - 
Leurs  honoraires  font  aufli  de  douze  cents  florins 
par  an  . Elle  a au  furpius  un  teneur  de  livres, 
un  fous-teneur  de  livres,  un  clerc  , un  garde-ma- 
gafin  ,un  conilrufteur  de  vaifleaux  fit  divers  autres 
employés. 

La  chambre  de  Hoern  , cinquième  en  rang , eft 
régie  par  fept  direfteurs  , à chacun  defquels  cet 
emploi  vaut  également  douze  cents  florin;  par  an. 
Les  fix  premiers  apartienent  à la  ville  même  de 
Hoorn  ; le  feptieme  eft  député  par  celle  d’Alk- 
maar  . Un  haut  participant  juré  y a féance  dans 
certaines  occafions  , fie  il  jouit  d’un  bénéfice  de 
deux  cents  florins  par  an.  Les  officiers  qu’elle  en- 
tretient font  quatre  teneurs  de  livres,  un  caiflier, 
deux  clercs  , un  conilrufteur  de  vaifleaux  , un 
maître  d’équipages,  un  examinateur  des  pilotes  & 
divers  ouvriers. 

La  chambre  d’ Enkhuifen , qui  eft  la  derniere  en 
rang , a aufli  fept  direfteurs  , dont  les  apointe- 
meus  font  également  de  douze  cents  florins  . Six 
font  choifis  par  U régence  de  cette  ville  ; le  fe- 
ptieme eft  nommé  par  le  corps  des  nobles  de  la 
province  de  Hollande  . Il  y a en  outre  un  haut- 
participant  , qui  nllïle  aux  délibérations  des  dire- 
fteurs fie  qui  jouir  de  deux  cents  florins  par  an  . 
Deux  teneurs  de  livres , un  afli tant , un  caiflier  , 
un  garde-magafin  , un  conftrufteur  de  vaifleaux  , 
un  maître  dequipages  fie  un  examinateur  des  pi- 
lotes four  les  principaux  officiers  au  fervice  de 
cette  chambre. 

Dans  chacune  des  fix  chambres  on  équipe  un 
certain  nombre  de  vaifleaux  , on  nomme  les  offi- 
ciers fie  les  matelots  qui  y doivent  fervir  ? on 
réglé  les  marchandifes  dont  les  cargaifons  doivent 
être  compofées  ,fic  on  fait  toutes  les  autres  difpo- 
fitions  qui  y font  requifes . Mais  pour  la  direftion 
générale  de  toutes  les  chambres  , il  y a trois  foix 
l’an  une  allemblée  formée  des  dix-fept  direfteurx, 
à laquelle  eft  confiée  la  direftion  générale  fie  fu- 
prême  des  afaires  de  la  compagnie  . Huit  dire- 
fteurs font  députés  pour  cette  aflemblée  par  la 
chambre  d’Amlicrdam  , quatre  par  celle  de  Mid- 
delbourg , un  par  chacune  des  quatre  autres  cham- 
bres, fie  le  dix-feptieme , alternativement  par  l’une 
de  ces  dernieres  . L’aftcmblée  des  dix  lept  dire- 
fteurs tient  fes  féanccs  tantôt  à Amllcrdam  pen- 
dant fix  années  confécutives,  tantôt  à Middelbourg 
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pendant  deux  autres  . La  première  (tance  a pour 
objet  la  vente  des  épiceries  & les  dividendes  à 
faire  aux  iméreffés.  Dans  la  fécondé  l’on  délibère 
fur  les  ordres  À envoyer  dans  l'Inde  en  réponfe 
aux  dépêches  qu’on  en  aura  reçues . Dans  la  troi- 
lieme  l’on  réglé  les  ventes  qui  fe  font  régulière- 
ment dans  les  mois  d’oélobre  & de  novembre  . 
L’on  fixe  aulfi  le  nombre  de  vaifieaux  à envoyer 
aux  Indes  , dont  enluite  l’expédition  regarde  cha- 
cune des  chambres  refpeflives  . Les  principaux 
officiers  qui  font  à la  tête  du  gouvernement  des 
états  de  la  compagnie  dans  l’Inde  , dont  nous 
parlerons  ci-aprês,  font  nommés  auffi  par  l’affcm- 
blée  de  dix-lèpt  direfteurs . 

Indépendamcnt  de  cette  afiemblée  , il  y a un 
collège  de  dix  direfteurs  , qu'on  peut  regarder 
comme  le  confcil  de  la  compagnie  ; il  s’alfemble 
de  temps  à autre  à la  Haye  , où  il  délibéré  fur 
les  afaires  de  la  compagnie  , examine  les  raports 
qui  vienent  des  Indes  , minute  & note  les  ordres 
à envoyer  ; mais  l'on  ne  doit  confidércr  les  réfo- 
lutions  de  ce  collège  , qu'en  qualité  de  (impies 
avis  qu’il  donne  à la  compagnie  , atendu  qu'elles 
sont  aucune  force  , tant  quelles  ne  font  point 
apuiccs  de  l’approbation  de  l’aflemblée  des  dix  - 
fept  directeurs.  Ce  même  collège  tient  , dans  les 
cas  requis , des  conférences  touchant  les  afaires  de 
la  compagnie  avec  les  députés  des  états-généraux. 
Ces  conférences  ont  fur-tout  lieu,lorfque  la  com- 
pagnie fe  trouvant  engagée  dans  une  guerre  ou 
dans  quelque  différent  important  avec  une  nation, 
fuit  Europécne  , foit  Indiene  , elle  a befoin  de 
l’apui  de  leurs  hautes-puiffances . 

Quand  il  faut  nommer  un  directeur , les  inte- 
reflés  s’affemblent , & à la  pluralité  des  voix  dé- 
ftgnent  trois  fujets  , dont  un  enfuitc  efl  choifi  di- 
recteur par  les  magidrats  de  la  ville  à qui  ce 
droit  apartient  dans  chacune  des  chambres  refpe- 
flives  . Cette  formalité  n'a  pas  lieu  pour  la  no- 
mination de  tous  les  directeurs  ; il  y en  a qui 
font  choifis  & envoyés  dans  certaines  chambres!  par 
les  villes  particulières , ou  par  ceux  à qui  ce  droit 
apartient  : il  faut  avoir  au  moins  vingt-cinq  ans 
pour  pouvoir  être  nommé  directeur  . il  n’efî  pas 
permis  d’ailleurs  que  deux  parens  au  troifieme  , 
même  au  quatrième  degré  , foient  enfemble  dire- 
cteurs d’une  même  chambre . 

Voilà  pour  la  direction  de  la  compagnie  en 
Europe  . Il  nous  relie  maintenant  à dire  deux 
mots  du  gouvernement  qu'elle  a établi  pour  con- 
ferver  les  états  dont  elle  e(t  fouveraine  dans  les 
Indes  . Ce  gouvernement  eft  compofé  du  gouver- 
neur général , du  directeur  général , du  major  gé- 
néral,de  de  cinq  confeillers  ordinaires,  indépenda- 
ment  d’un  nombre  indéterminé  de  confeillers  ex- 
traordinaires qui  n'ont  point  de  voix  dans  le  con- 
feil , lors  même  qu’ils  y affiflent  . C’efi  le  con- 
feil  , compofé  des  huit  premiers  membres  , qui 
nomme  les  autres  officiers  , foit  pour  le  civil  , 
foir  pour  le  militaire  , qui  font  au  fervice  de  la 
compagnie.  Ce  coofeil  décide  de  la  guerre  ou  de 
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la  paix  dans  l'Inde  , réglé  la  quantité  & la 
qualité  des  marchandifes  à envoyer  dans  les  Pro- 
vinces-Unies  , expédie  enfin  les  vaifieaux  deltinés 
tant  pour  l'Europe  que  pour  les  écheles  del’Afie. 
Les  vaifieaux  deltinés  pour  l’Europe  , font  divifés 
en  deux  flores  , dont  l’une  part  de  Batavia  vert 
U fin  de  l'année,  & l'autre  quelques  mois  après. 
Lorfque  la  première  arive  au  Cap  de  Bonne- Êlpé- 
rance , elle  s’y  arrête  pendant  un  ou  deux  mois  , 
& en  part  fouvent  fans  atendreque  l’autre  flote  y 
arive  . Le  retour  des  vaifieaux  de  l’Inde  a lieu 
dans  les  ports  de  Hollande  & de  Zélande  vers  les 
mois  de  juin  ou  de  juillet  . Le  nombre  n’en  cil 
point  fixe  , ( il  eft  ordinairement  de  trente  na- 
vires ) non  plus  que  la  quantité  des  marchandifes 
qu’apportent  les  deux  flotes  en  Europe. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  la  compagnie  fait 
deux  ventes  générales  chaque  année  ; la  première 
en  avril  & mai  , confillant  en  épiceries  j la  fé- 
condé en  novembre  & décembre  , où  Ion  vend 
toute  forte  de  marchandifes  des  Indes  excepté  la 
canclle , le  poivre  & macis,  dont  la  vente  ne  fe 
fait  qu’une  fois  l’an  ; & le  clou  de  girofle  & la 
noix  mufeade  , qu’on  peut  acheter  tous  les  jours 
dans  les  magaüns  de  la  compagnie . Ces  ventes  fe 
font  par  enchère;  c’el-a-dire,  que  les  marchan- 
difes fe  vendent  par  parties , ou  lots , qu’on  nomme 
Kavtlinç , au  plus  offrant  & dernier  enchériffeur  ; 
de  maniéré  que  chaque  forte  de  marchandife  vaut 
tantôt  plus  tantôt  moins  , fuivant  qu’elle  eff  plus 
ou  moins  recherchée  des  acheteurs  . Le  clou  de 
girofle  & la  noix  mufeade  font  les  feuls  articles 
auxquels  la  compagnie  elle-même  fixe  des  prix  ; 
mais  cette  fixation  n'efl  faite  que  pour  un  an  , 
la  compagnie  fe  réfervant  le  droit  d’en  prolonger 
le  terme  , & de  hauffer  ou  de  baiffer  les  prix 
comme  elle  le  trouvera  convenable.  Elle  ne  fixe 
point  de  prix  à la  canelle,  qui,  de  meme  que  le 
clou  de  girofle  & la  noix  mufeade , eft  un  article 
dont  elle  fait , pour  ainfi  dire  , le  commerce  cx- 
dufif,  parce  qu'elle  aurait  lieu  de  craindre  de  fe 
voir  enlever  une  partie  de  ce  commerce  par  les 
autres  peuples  de  l’Europe  trafiquant  dans  l’Inde, 
qui  en  effet  ne  manqueraient  pas  dans  un  tel  cas, 
de  faire  venir  en  Europe  de  fortes  parties  de  ca- 
nelle ordinaire  , qui  croît  dans  plulieurs  contrées 
de  l’Afie,  & qui  à caufe  de  1a  modicité  du  prix 
aurait  la  préférence  fur  la  bonne  canelle  , chez 
les  nations  où  il  fe  fait  une  forte  confommation 
de  cette  précieufe  écorce.  Mais  la  compagnie  fuit 
une  réglé  bien  fage  à cet  égard  . C’eft  de  ne  ja- 
mais expofer  en  vente  qu'autant  de  canclle  qu'elle 
croit  en  pouvoir  vendre  . Elle  en  foutienr  par  ce 
moyen  , le  prix , qui , fans  celte  précaution  , baif- 
feroit  confidérabiemenr  , fur-tout  fl  la  compagnie 
vendoit  à la  fois  toute  la  canelle  qu’elle  a dans 
fes  magafint  . Nous  montrerons  mieux  comment 
la  compagnie  réglé  , une  année  portant  l’autre  , 
la  quantité  d’épiceries  qu’elle  juge  à propos  de 
vendre  , par  le  détail  fuivant  de  ce  qu’elle  en  a 
vendu  pendant  les  cinq  dernierts  années;  favoir, 
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En  177s Il  a été  vendu  dans 

Amfterdam. 

Middelbourg. 

Delft. 

Roterdam, 

Hoora. 

Enkhuys. 

(vivantes  : 

24  avril. 

x mai. 

9 mai. 

ii  mai. 

16  mai. 

18  mai. 

400,000  canelle  . 

200,000 

100,000 

25,000 

25,000 

25,000 

25,000 

90,000  £ macis  , ou  fleur  de 

mufeade 

45,000 

22,500 

5><*25 

5,625 

5,425 

5,425 

9,197  balles  poivre  brnn.  . . 

3,780 

2,020 

683 

400 

654 

760 

En  1771$. 

6 mai. 

22  avril. 

30  avril. 

2 mai. 

13  mal 

15  mal 

400,000  K canelle  

20  0,000 

100,000 

2 5,000 

25,000 

25,000 

25,000 

100,000  1g  macis 

50,000 

25,000 

4,250 

6,250 

6,250 

4,150 

10,667  balles  poivre  brun.  . . 

5,820 

2,600 

354 

510 

488 

895 

En  1777. 

it  avril. 

7 avril. 

1 5 avril. 

17  avril. 

5 mai. 

7 mai. 

400,000  ]g  canelle 

200,000 

100,000 

25,000 . 

2 5,000 

25,000 

2 5,000 

80,000  B macis 

40,000 

20,000 

5,000 

5,000 

5»ooo 

5,000 

<0,000  balles  poivre  brun.  . . 

4.375 

2,800 

761 

757 

690 

435 

En  177.8. 

27  avril. 

4 mai. 

12  mai. 

14  mai. 

19  mai. 

21  mal 

350,000  ]g  canelle 

175,000 

87,500 

St, 875 

11,875 

21,875 

21,875 

85,000  Ig  macis 

9,546  balles  poivre  brun.  . . 

4M00 

3,920 

21,250 

3.'3o 

5>3*5 

400 

5,5*5 

612 

5,325 

**484 

5,315 

' En  1779. 

ta  avril. 

• 19  avril. 

27  avril. 

29  avril. 

4 mai. 

6 mai. 

300,000  !g  canelle  ....... 

I 50,000 

75,000 

18,750 

• 8,75» 

18,750 

18,750 

80,000  Ig  macis 

40,000 

20,000 

1,000 

5,000 

5,000 

5,000 

1 2,300  balles  poivre  brun . . . 

5.3  5° 

3.750 

640 

750 

730 

1,080 

Il  doit  être  vendu  cette  année  1780. 

t7  avril. 

24  avril. 

2 mai. 

5 mai. 

9 mal 

xi  mal 

250,000  9>  canelle  ....... 

125,000 

62,500 

15,625 

r 5,625 

'5.4*5 

15,625 

80,000  5>  macis 

40,000 

20,000  1 

5,000 

5,000 

5,000 

• 5,000 

9,459  balles  poivre  brun . . . 

3.17° 

3,490  | 

5*3 

780 

374 

860 

Les  prix  hauts  & bas  de  la  canelle,  & celui  des  autres  épiceries , qui  furent  payés  dans  chacune 
des  fix-  chambres  pendant  les  cinq  premières  dont  nous  venons  de  faire  mention  , font  les  fuivans  ; 
favoir , 


C attelle. 

Macis 

• 

Poivre  Iran . 

1775- 

177 4. 

1777. 

1778.  I 1779- 

1775- 

11776. 

>777- 

1778. 

1779. 

'775- 

1776. 

1777. 

1778 

Sous  bco. 

Sous  bco. 

Sous  bco. 

Sous  bco.] Sous  bco. 

9. 

t. 

9. 

s. 

9. 

t. 

9.  t. 

9. 

t. 

t. 

l. 

t. 

t. 

m;1erd. 

I22UI60Î 

1 17*142 

1 1 5**79 

iO6*I40]9O*I?47 

20 

3 

20 

3 

21 

7 

20 

10 

21 

— 

2 6 

21  T 

«sf 

22  r 
22  7 

2 6 

iiddelb. 

120ll4â 

116*125 

102*141 

102*135  98*132 

20 

Z 

20 

4 

21 

8 

20 

4 

21 

2 

>5  t 

25ï 

22  - 

25  ï 

tlft. 

tïoàl 52 

I 14* !40 

102*141 

102*133298*132 

20 

1 

20 

3 

21 

7 

20 

4 

21 

2 

22  | 
22  4- 

2 I j 

25? 

asî 

îterd. 

1 18*148 

1133X49 

105*138 

<01*130)98*132 

20 

2 

20 

3 

21 

7 

20 

4 

21 

2 

25  T 

22  1 

25 1 

oorn. 

1 17*147 

ii-ràiîi 

107*146 

102*125199*130 

102*130)99*130 

20 

3 

20 

2 

21 

8 

20 

4 

21 

3 

ISÏ 
25  ï 

24- 

ikhuyf. 

116*146 

"4*134 

107*135 

20 

3 

20 

2 

21 

8 

20 

4 

21 

*» 

a 

23 1 

'77 9- 

t. 


*3 

23  . 

»3 


La  noix  mufeade  a été  vendue  pendant  les  mêmes  années  * . 75  fous  bco.  la  Jg, 

Le  clou  de  girofle  a valu  en  1775  & 1776 . . 85  fous  dits. 

Mais  il  vaut  depuis  1777,  feulement  . 65  fous  dits. 

Commerce  ,Ttmc  II,  Zxa 
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Pendant  les  mois  de  novembre  & de  décembre  des  mêmes  cinq  dernières  années , il  fut  vendu  dans 
les  chambres  refpeâives  de  la  compagnie  les  marchandifes  fuivantes  ; favoir  > 


>7  7 5 

17  7 9 

17  7 7 

1778 

1779 

Poivre  blanc 

.....  liv. 

84.993 

84,99s 

54.355 

88,991 

34,447 

Gingembre  confit  

• • • • • Il  V. 

10,349 

>1,234 

11.457 

10,064 

10,881 

1,871 

Noix  confites 

....  pièces 

900 

1,000 

69,286 

900 

800 

Couris 

liv. 

n 5,437 

44,357 

• • • • 

51,984 

Soya 

. . bouteilles 

.... 

.... 

110 

120 

Salpêtre  

liv. 

>,374.083 

1,286,217 

4,598,315 

4,350, oco 

3,098,838 

Bois  divers.  

liv. 

945>>3 1 

743,844 

806,123 

622,125 

645,200 

Indigo 

.....  liv. 

11,364 

12,261 

9>4<° 

11,256 

10,538 

Curcuma 

liv. 

d0,000 

34°,«57 

70,000 

95,«I5 

60,875 

61,250 

498,489 

Sucre  en  poudre 

liv. 

939,975 

533,918 

636,006 

Étain.  

• . . . . lie» 

^40k000 

840,000 

177,450 

379,705 

484,442 

Zinc 

liv. 

209, 1 0 1 

20,061 

337.510 

34,199 

162,200 

Cardamôme  

.....  liv. 

>3.954 

>4,997 

9,370 

7,070 

8,783 

Camphre  * 

liv. 

40,253 

50,374 

27,060 

29,200 

49,301 

Borax 

liv. 

6,000 

6,000 

6,000 

6,000 

4,000 

Benjoin  

.....  liv. 

Mÿé 

3,945 

8,980, 

18,625 

8,915 

Catehou 

.....  liv. 

8,000 

4,000 

1,200 

1,500 

2,500 

Sang  de  dragon 

2,499 

18,431 

-•  * f 

3.144 

15,828 

Gommes  diverfes 

.....  liv. 

18,184 

21,410 

14,774 

Poivre  long 

liv. 

10,000 

x 5,000 

16,500 

9,011 

17,000 

Cubebe  ou  poivre  b queue  . . . 

liv. 

10,000 

10,000 

8,875 

6,85a 

14,506 

Rhubarbe  & autres  racines  . . . 

liv. 

101,027 

107,562 

80,41 5 

57.449 

58,174 

Sago 

liv. 

21/03 

17,812 

18,348 

17,706 

15,607 

Anis  étoilé 

iiv. 

6,157 

5,434 

3,43' 

3,098 

Coquilles  à nacres  de  perles  . . 

.....  ps. 

• . . . 

7,000 

4,495 

9,016 

7,814 

Huile  de  canelle  

....  onces 

. . . # 

240 

160 

160 

IÔO 

Huile  de  fleur  de  mufeade . . . 

....  onces 

32c 

360 

240 

120 

320 

Huile  de  doux  de  girofle  . • . 

....  onces 

. • • . 

256 

256 

* 64 

320 

Huile  de  noix  mufeades  .... 

....  onces 

320 
97°  T 

384 

200 

320 

Diamans.  

. . • • carats 

549 

1.33P 

i3°f 

41 

Batins 

iiv. 

3.5  >8 

3.918 

37>5°° 

18,750 

18,750 

Tamarins  

• • . • • liv. 

.... 

. . . . 

50,000 

X 20,000 

X 2,000 

Vin  du  Cap.  .......... 

» • • • ahms 

59 

58 

54 

14 

î» 

Arecque.  ............. 

. . . futailles 

45 

17 

»... 

39 

Soie  en  deru  

. ....  iiv. 

58,388 

74.471 

122,321 

81,498 

57,3  >3 

Fit  de  fleutet 

• • • . . liv. 

1 2,000 
78,687 

12,000 

X 2,000 

I 2,000 

13,050 

Fil  de  coton.  .......... 

• •••-•  liv. 

77,090 

90,750 

7 1 >7 1 7 

108,733 

Café  de  Java.  .......... 

.....  liv. 

6,176,000 

5,539,450 

4,259,250 

4,000,000 

3,710,641 

Thé  de  diverfes  qualités  .... 

• * . . . liv. 

3,703,904 

3,786,284 

3,921,588 

',893,349 

1,848,545 

Porcelaines  

• • • • cailles 

>>557 

2, 066 

2,098 

875 

i,43i 

Étofes  de  foie  

• • • • pièces 

3.7  >5 

7.415 

9,928 

8,676 

5,138 

385,650 

Toiles  & étofes  de  coton  ... 

• * • . pièces 

308,449 

244,200 

499,395 

348,075 

Mouchoirs.  

• • • * pièces 

2,700 

4,060 

3,000 

6,178 

5,433 

Nanquins  ............ 

. • « . piecet 

35.175 

34.9>> 

47,006 

24,186 

27,910 

Quant  aux  prix  de  ces  marchandifes,  nous  en  par- 
lerons fuffifament  ci-après , lorfque  nous  traiterons 
do  commerce  d’Amflerdam  auquel  apartient  cet 
objet . Nous  devons  feulement  obferrer  ici,  que  les 
prix  des  marchandifes  quelconques  de  la  compagnie, 
font  déterminés  en  argent  de  banque  , & qu’avant 
d’en  faire  les  ventes  , l’on  réglé  l’agio  qui  fera 
compté , en  cas  que  le  paiement  s’en  fa /te  en  argent 
courant.  Cependant,  aux  ventes  qui  fe  font  dans  les 
chamhres  du  Delft,  Hooxne  & Enkhuyfen  , l’on 


flipule  de  faire  le  paiement  des  marchandifes  qu  on 
y acheté  en  argent  de  banque  d’Arolterdam  ; dans 
la  chambre  de  Roterdam  on  doit  payer  les  mar- 
chandifet  qu’on  y achète  en  argent  de  banqoe  de 
Roterdam , & dans  celle  de  Midddbonrg  tes  paie- 
ment s’effeéiuent  en  argent  courant  effeôif.  La 
compagnie  exige,  au  furplos,  qu'on  lui  paye  les 
marchandifes  qu’  elle  vend  dans  chaque  chambre 
refpeélive,  avant  qu’on  les  retire  de  fes  magaGns  ;& 
l’on  doit  les  faire  retirer  avant  les  crois  mois  qu’elle 
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ocorde  pour  dernier  terme  des  paiemens.  Mais  G 
l’on  paye  fur  le  champ  les  marchandées  qu’on 
«chete  de  1a  compagnie  , elle  acorde  t p.f  de  bé- 
néfice , indépendament  des  autres  rabais  d’ufage 
dont  nous  parlerons  en  leur  lieu  • Enfin  , la  com- 
pagnie paye  elle  même  le  courtage  des  marchan- 
diles  qu’elle  vend , foit  que  l’on  en  f-ifle  foi-même 
l’achat  , foit  qu’il  ait  lieu  par  l’entremife  de 
quelque  courtier . 

Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  le  com- 
merce que  la  compagnie  fait,  tant  dans  les  lit- 
des , qu’en  Europe,  nous  femble  fuffifant . Il  nous 
relie , avant  de  finir  ce  paragraphe  , à faire  quel- 
ucs  oblervations  fur  fon  e'tat  aftue!  en  qualité 
e fociété  de  négociant  : fa  fituation  politique , re- 
lativement à fes  forces  & à fa  puill'ance  dans  les 
Indes,  n’entre  point  dans  notre  plan. 

De  toutes  les  branches  de  commerce  qu’exerce 
la  compagnie,  celle  des  épicerie,  efi,  fans  contre- 
dit, 8c  la  plus  importante  & la  plus  lucrative. 
I.e  clou  de  girofle , la  noix  de  mufeade  8c  le  ma- 
cis font  les  articles  qui  rendent  le  plus  dais  béné- 
fice, celui  de  ia  candie  étant  confldérablement 
diminué  par  les  frais  énormes  qu’oeçaflone  ce  com- 
merce. Les  relations  que  la  compagnie  entretient 
avec  le  Japon  doivent  lui  raporter  aufli  de  très- 
grôs  bénéfices,  n’étant  pas  naturel  qu’elle  le  culti- 
vât depuis  plus  d’un  liecle,  G Tapât  d’un  gain 
confidérable  n’eût  fait  fermer  les  ieux  fur  les  dif- 
ficultés- & les  dangers  de  ce  commerce . Pour  les 
autres  branches  du  trafic  des  Indes,  la  compagnie 
a une  concurrence  redoutable  à foutenir  de  la  part 
des  compagnies  des  Indes,  établies  en  d’autres 
pays  , qui  le  font  avec  les  mêmes  avantages  . 
Les  profits  qu’elle  y fait  ne  doivent  donc  pas 
<tre  de  nature  à pouvoir  faire  profpérer  long- 
temps fes  afaires  ; car  les  dépenfes  de  fon  admi- 
niftration  font  en  partie  aufli  fuperflues,  qu’elles 
font  énormes.  Ces  dépenfes,  jointes  aux  non-va 
leurs  dont  elle  fe  trouve  préjudiciée  dans  fon 
commerce  , par  celoi  que  font  clandellinement 
prcfque  tous  fes  employés  dans  l’Inde,  font  les 
vraies  caufes  de  fa  décadence. 

Nous  avons  déjà  obfervé,au  relie,  que  la  com- 
pagnie paye  aux  états  généraux,  à chaque  renou- 
vêlement  d'oélroi  , une  fortune  d’environ  trois 
millions  de  florins.  Elle  paye  encore  tous  les  ans 
réoco  florins  pour  tous  droits  de  fortie  des  mar- 
chandées que  fes  vaifleaux  tranfportcnt  d'Europe  aux 
Indes.  Ceux  qu’elle  paye  également  fur  les  mar- 
chandées venant  des  Indes  en  Europe,  font  fixés 
par  un  tarif  qui  en  détermine  & les  valeurs  & les 
droits  qu'elles  doivent  payer.  Les  autres  frais  & 
dépenfes  de  la  compagnie,  nous  font  connus  en 
partie , mais  il  efl  impofllble  de  juger  d'après  cela 
des  dépenfes  que  la  compagnie  fait  pour  con- 
ferver  fes  vafles  poflefltons  en  Afie  ; dépenfes  qui 
étant  toujours  ou  prefque  toujours  les  mêmes, 
tandis  que  les  bénéfices  font  incertains , doivent 
rendre  la  balance  de  ceux-ci  plus  ou  moins  dés- 
avantageuse . 
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§ 2.  Compagnie  des  Indes  occident  aies . 

Les  commcncemens  de  la  compagnie  des  Indes 
ouidentalts  , furent  à peu  près  les  mêmes  que  ceux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales . Diverfes  fo- 
ciétés  de  negocians,  formées  pour  faire  le  com- 
merce en  Afrique  8c  en  Amérique,  furent  réunies 
enfuite  en  une  feule  fociésé-  ou  compagnie,  par 
un  o&roi  du  gouvernement  , acordé  en  lôzt. 
Mais  le  fort  de  ces  deux  compagnies,  de  même 
que  le  genre  de  leur  commerce  , furent  srès-diffé- 
rens.  Nous  venons  de  donner  une  idée  des  afaires 
de  l’une,  & nous  allons  parler  ici  de  celles  de 
l’autre.  Son  premier  fonds , lors  de  fa  réunion , étoit 
de  fept  millions  & deux  cents  mille  florins , partagés 
en  aâiuns  de  Gx  mille  florins  chacune.  L’adinini- 
flration  en  fut  divifée  en  cinq  chambres . Celte 
d'Amfietdam  part  ici  paît  au  fonds  pour  quatre  neu- 
vièmes; celle  de  Zélande  pour  deux  neuvièmes; 
celles  de  la  Meufe , 1a  Nojd  Hollande  8c  ia  ville 
8c  province  de  Groningue  chacune  pour  un  neu- 
vième . Ces  cinq  chambres  étoient  gouvernées  par 
foixame  & quatorze  direâeurs  ; la  première  par 
vingt,  1a  fécondé  par  douze , 8c  les  trois  autres 
chacune  par  quatorze.  Dix-huit  de  ces  direâeurs, 
dont  huit  étoient  d'AmfteTdam , quatre  de  Zé- 
lande , 8c  les  fix  autres  tires  deux  à deux  des  autres 
trois  chambres , formoient  avec  un  député  des  états- 
généraux,  le  confeil  de  la  compagnie . C'ell  ce  con- 
feil  qui  étoit  chargé  de  la  direction  générale  des 
afaires  de  la  compagnie;  & les  chambres  refpeêtives 
étoient  tenues  de  fe  conformer  à fes  déciftons . 

Les  richefles  immenfes  qu’accumula  cette  com- 
pagnie en  peu  de  temps,  feroient  incroyables,  G 
l’on  ne  favoit  qu’elle  les  dût  plutôt  au  produit 
des  prifes  que  fes  armateurs  firent  fur  les  Portu- 
gais Sc  les  Efpagnols  , qu’à  celui  de  fon  com- 
merce , qui  ne  pouvoit  d’ailleurs  lui  rendre,  dans 
ce  temps -là,  que  des  bénéfices  médiocres.  En 
effet , elle  arma  à la  fois  jufqu'à  huit  cents  vaif- 
feaux  pour  la  guerre  8c  pour  le  commerce  ; 8c 
avec  des  forces  fi  formidables  elle  enleva  aux 
Portugais,  fans  beaucoup  de  difficulté  , la  plus 
grande  partie  du  Btéfil.Elle  forma  dans  le  meme 
temps  fur  la  côte  d’Afrique  des  établiflemens  eon- 
fidérabtes,  qui  lui  alTuroiem  l’avantage  de  la  traite 
des  Negres  pour  fes  colonies  de  l’Amérique.  Les 
armes  de  la  compagnie  eurent  les  plus  brillant 
fuccês  , 8c  fes  autres  afaires  profpcrerenr  on  ne 
peut  mieux  , tant  que  la  guetre  dura  entre  la 
Hollande  & le  Portugal  . Le  Portugal  étoit  alors 
dans  la  dépendance  de  l'Efpagae  ; mais  dès  que 
la  paix  fut  faite  entre  les  Hollandois  8c  les 
Portugais  , les  chofcs  changèrent  totalement  de 
face  . On  reconut  combien  avoir  été  précaire  la 
fource  d’où  découlaient  les  richefles  que  la  com- 
pagnie avoit  jufqu’à  cette  époque  partagées  à fes 
divers  intérefléi.  Elle  penfa  donc  à économifer  en 
retranchant  une  partie  de  la  dépenfe  qu’il  falloir 
faire  pour  conferver  fes  pofiefliuns . Pour  cet  eflêt , 
elle  rapela  le  gouverneur  général  & lis  principaux 
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elficiers,  avec  la  meilleure  partie  des  troupes  qui 
défendoient  Tes  érabliflemens  au  Brélil . La  perte 

?u’elle  ne  tarda  pas  il  faire  de  ce  riche  pays , qui 
ut  repris  par  les  Portugais  au  moment  quelle 
s’y  atendoit  le  moins,  lui  montra  & la  faute 
qu’elle  avoit  commife  par  fon  imprudence,  & la 
difficulté  de  regagner  Ton  premier  éclat  , dont 
elle  s’dtoit  laide  éblouir  lorfqu'elle  aurait  pu  en 
tirer  les  plus  grands  avantages.  Dès  ce  moment 
fes  afaires  allèrent  de  mal  en  pis,  St  en  1674 
elle  fut  entièrement  difloutc  par  l'autorité  des 
états-géneraux  qui  jugèrent  convenable  de  former 
une  nouvele  compagnie,  à laquelle  ils  acorde- 
rent  les  memes  privilèges  dont  avoit  joui  l'an- 
ciene.  On  obligea  les  intérefles  aux  fonds  de  cel- 
le-ci , de  même  que  fes  créanciers , de  laiffer  fub- 
liller  leurs  capitaux  dans  la  nouvele  compagnie 
pour  y former  les  fonds  dont  elle  avoit  br loin 
pour  commencer  lés  opérations.  Mais  les  capitaux 
ue  les  iotéreflés  Sc  les  créanciers  repréfentoient 
ans  l'anciene  compagnie  , furent  , relativement 
aux  mêmes  intérelîés  & créanciers,  confidérable- 
meat  réduits  dans  la  nouvele.  Il  fut  ftatué,  en 
effet , que  les  premiers  n’auroient  dans  celle-ci , 
que  quinze  florins  de  capital  au  lieu  de  cent  flo- 
rins qu'ils  avoient  eu  dans  celle-là . Pour  les  cré- 
anciers , il;  y en  avoit  .de  deux  elpeccs  ; les  uns 
étoient  nommés  (Upc fut  ut  s , les  autres  proprement 
créanciers.  Les  dépolîteurs  qui  avoient  confié  les 
dépôts  d’argent  à l’anciene  compagnie,  dans  le 
temps  de  fa  plus  grande  prafpérité,  ne  devoitnt 
repréfenter  dans  la  nouvele  que  rrente  florins  de 
capital  pour  chaque  cent  dont  ils  auraient  étc  dé- 
pofitcurs . Les  créanciers,  au  contraire,  qui  avoient 
frété  enfuire  de  l’argent  à l’anciene  compagnie  , 
Ancien  capital  de  U chambre  d’Amfterdam , . 
Nouveaux  capitaux  de  toutes  les  chambres,  . 
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■ Turent  conférvés  pour  leurs  créances  dans  la  nou- 
vele,  & il  fur  dit  qu'il  leur  ferait  en  outre  payé 
les  intérêts  échus , à lail'on  de  a p£  l’an , juf- 
qu’au  premier  janvier  de  1672.  L’ordonance,  qui 
létabliiïoi:  ainfi  les  afaires  de  la  compagnie  des 
Indes  occidentales , porioit  encore  que,  pour  don- 
ner une  plus  grande  aâivité  1 1a  nouvele  compa- 
gnie, il  falloir  que  chaque  iotércifé,  ou  partici- 
pant au  premier  fonds  de  l’anciene , lui  fournît 
en  outre  quatre  florins  pour  centr  dont  il  auroir 
été  iniéreflé  dans  le  même  ancien  fonds,  & que 
chaque  dépofitcur  lui  avançât  pareillement  huit 
florins  pour  cent  des  fommes  qu’il  auroit  dépofeer 
dans  l’anciene  compagnie.  La  nouvele  compagnie 
acquit  donc  par  ce  moyen  un  nouveau  fonds  réel , 

| a peu  près  de  fix  cents  mille  florins , qui , avec 
le  produit  d’environ  2500  a fiions  nouveies,  cha- 
cune de  330  florins,  pour  lefquelles  elle  trouva 
des  fouferipteuts  en  1720 , forma  un  nouveau  ca- 
pital de  douze  cents  foixante-dix-huit  mille  trait 
cents  feize  florins  St  fept  fous,  argent  de  banque. 
À l'époque  du  renouvélesr.ent  de  la  compagnie  , 
on  trouva  que  la  chambre  d’Amfterdam  droit  pro- 
priétaire d’environ  7 du  premier  fonds , à la  place 
de  7 qu’elle  y repréfeutoit , & par  conféquent  » 
que  les  autres  chambres  n’y  étoient  pas  intérelTces 
pour  la  même  part  que  dans  le  premier  plan  de 
- la  compagnie . Mais  en  laiffanr  fubfifler  ce  même 
plan, c’eft-à-dire  , que  la  chambre  d’Amfîerdam  ne 
repréfenteroir  dans  l’ancien  capital  que  pour  7, 
celle  de  Zélande  pour  7 , & les  trois  autres  cham- 
bres chacune  pour  7,  on  y fixa  les  vrais  capi- 
taux , tant  anciens  que  nouveaux , dont  chaque 
chambre  étoit  propriétaire,  fur  le  pied  fui  vau  r , 
qui  fubfille  encore  aujourd'hui. 
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La  chambre  de  Zélande  y participe  encore  pour  . 
Celle  de  la  Meufe,  pour  ........  . 

Celle  de  ta  Nord-Hollande pour  ...... 

Celle  de  la  ville  & province  de  Groningue , pour  . 


La  direffion  afiuelede  la  compagnie  eil  encore 
partagée  en  cinq  chambres;  mais  le  nombre  des 
direfteurs  de  chaque  chambre  elt  diminué  depuis  ta 
diflolution  de  l'anciene  compagnie.  La  chambre 
d’Amilerdam  en  a dix-fept,  dont  dix  font  choifis 
par  la  ville,  quatre  parcelles  de  Harlem  , Gouda , 
UtrechtSc  Leyde  , & trois  par  les  provinces  de  Guel- 
dre,  d’Over-Yflcl  & deFrife.  La  chambre  de  Zé- 
lande n’a  qu’ooze  direfteurs , de  même  que  celle  de 
la  Meufe  ; celle  de  la  Nord-Hollande  en  a fix , 5c 
«elle  de  Groningue  douze.  Chaque  chambre  entre- 
tient d'ailleurs  le  nombre  d’employés  des  divers  états 


qui  y font  requit.  La  compagnie  a,  au  relie,  un 
confeil  compofé  de  dix  membres  , dont  quatre  de 
direffeurs  de  la  chambre  d’Amfterdam  ; deux  font  de 
celle  de  Zélande,  trois  des  trois  autres  chambres,  de 
le  dixième  ell  un  député  des  états-généraux.  C’elt 
dans  l’alfemblée  des  dix  membres  de  ce  confeil,  qui 
fe  tient  pendant  fix  années  confécutives  à A mirer - 
dam , & pendant  deux  antres  années  en  Zélande , 
qu'on  réglé  tout  ce  qui  a raport  aux  afaires  de  la 
compagnie.  L’occupation  de  celle-ci  confifle  prin- 
cipalement à lever  les  droits  qui  lui  font  dûs  des 
marchandises  & des  vaifleaux  allant  ou  venant  des 
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pays  qui  font  compris  dan;  fa  concefïion  tant  en 
Afrique  qu’en  Amérique  ; St  à veiller  à l’admini- 
Dration  qui  ell  établie  dans  chacun  d'eux . Noua  par- 
lerons ci-après  plus  au  long  de  cet  objet. 

Les  direâeurs  Sc  les  hauts  participans  qui  ont 
pan  à l’adminiilradon  de  la  compagnie, ont  pour 
apointemens  la  provifioti  de  dix  pour  cent  fur  les 
répartitions  qu’on  en  fait  aux  interdits , lors  fur- 
tour  que  ces  répartitions  n’exccdcnt  point  la  fomme 
de  foixante  mille  florins.  Pour  mieux  connoiue  l’é- 


En  pf 

1679  en  argent . î 

1680  & 8t  point  de  répartition. 

1682  en  argent 8 

168?  point  de  répartition  . 

1684  en  argent 6 

1685  & 86  point  de  répartition. 

1687  enrécépiffét 10 

a688  , 89  & 90  point  de  répartition  . 

1691  en  récépiffés 5 

1692  en  argent,  en  deux  fois  .....  8 

1 693  en  récépitféi 5 

1694  point  de  répartition . 

1695  en  argent  . . . .4 

1696  point  de  répartition. 

1697  en  récépiiïés ; 

1698  point  de  répartition. 

1699  m argent J 

1700  en  récépiflès  ] 

1701  point  de  répattition. 

1702  en  argent 4 

1703  point  de  répartition. 

1704  en  argent ; 

170;  . . dit.  .........  4 

2706  & 7 point  de  répartition. 

2708  en  récépilfc's 5 

1709  point  de  répartition . 

1710  en  argent . . , . . 4 

1711  point  de  répartition. 

1712  en  argent.  . 5 

1713  point  de  répartition. 

1714  en  argent.  . 4 

171;  point  de  répartition. 

1716  en  argent . 6 

1717  . . dit 4 

1718,  19  & 20  point  de  répartition. 
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tat  des  afaires  de  la  compagnie  depuis  fon  renou- 
vélement  jufqu’à  préfent,  nous  donnerons  la  liile 
fuivante  des  dividendes  qu’elle  a payésaux  intéref- 
fés,  i commencer  depuis  l’année  1679  > jufqu’à 
celle  de  1771  indulivement . Il  faut  remarquer 
que  depuis  cette  année  177a, elle  n’a  rien  partagé 
aux  intéreffél.  On  préfume  cependant  qu’elle  leur 
fera  quelque  répartition  dans  celle-ci  ( 1780  ). 
Voici  la  iifle  des  dividendes  ou  répartitions  qu’elle 
a faits. 


En  pj 

1721  en  argent  en  deux  fois.  .....  8 

1722  point  de  répartition. 

1723  en  argent.  .........4' 

1724  . . dit 4 

1723  point  de  répartition. 

1726  en  argent 4 

1727  point  de  répartition. 

■728  en  argent.  . . . 3 

1729  & 30  point  de  répartition. 

1731  en  argent  ..........  4 

1732 , 33  « 34,  point  de  répartition . 

173;  en  argent 

1736  jufqu’à  43  point  de  répartition. 

1744  en  argent.  . <t 4 

1745  point  de  répartition . 

1746  en  argent 

1747  •.  • • d't... 3 

1748  point  de  répartition . 

1749  en  argent.  .........  3 

1750 , si  & 5a  point  de  répartition. 

175 3 en  argent 2 

1754 , 55,  56  3c  57  point  de  répartition. 

1758  en  argent 3 

1759  point  de  répartition. 

1780  en  argent 3 

1761  point  de  répartition. 

1762  en  argent s 

1763  point  de  répartition. 

1764  en  argent 4 

1763  point  de  répartition. 

17 66  en  argent 2 

1767  jufqu’à  71  point  de  répartition  . 

1772  en  argent .'  . 4 

1773  jufqu’à  79,  point  de  répartition. 


Quant  aux  actions , dont  chacune  repréfente  encore  le  premier  capital  de  6,ooo  Rotins  , argent  de 
banque,  elles  ont  valu  depuis  1723  beaucoup  au  de/Tous  de  leur  prix , ainli  qu’on  le  vetra  par  la  lille 
fuivante  du  cours  le  plus  haut  & le  plus  bas  des  allions  de  chaque  année. 
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Voici  quels  font  les  pays  compris  dans  la  conceiïion  aeotdée  à la  compagnie  par  fon  o fl  roi  du  2. 
feptembre  1674,  prolongé  en  1700,  1730  & 176a,  pour  environ  trente  années  chaque  fois. 

En  Afrique,  les  forts  de  Carie  & de  Naffau  près  du  Cap-vert;  ceux  de  la  Mine  & de  Na(fau  à la 
cite  d’or  ; ceux  d’  Axent,  Dunobo,  Acaro  , Sama  & Beuren  . En  Amérique,  Surinam  , Berbice  , E[fe- 
ginbe  & Demerari  dans  le  continent,  & les  îles  de  S.  Eujiacbe,  Curaçau  , Arabe,  Bonaire-,  S,iba  & 
partie  de  celle  de  S.  Marti», 

Ce  n’eft  que  depuis  l’an  1730  qu'il  efl  permis  aux  négociant  des  rrovinces-Unies  de  faire  la  traite 
des  Negres  & le  commerce  de  la  cite  d’Afrique , moyénant  le  droit  que  chaque  navire , dtfiné  pour 
faire  ce  commerce , eft  tenu  de  payer  à la  compagnie  fuivant  fon  port  ; droit  fpecifié  fur  le  pied  fuivant  : 


Un  navire  du  port  de  45  lads , doit  payer,  . 

Un  dit  ...  . de  do  dits.  . . ...  . 

Un  dit  ...  . de  80  dits. 

Un  dit  ...  . de  no  dits. 

Un  dit  . . . . de  125  dits. 

Un  dit  . . . . de  150  dits. 

Pour  chaque  lad  en  fus  de  45,  do,  80,  110, 
125  Je  150  qu’un  navire  peut  jauger,  il  eft  tenu 
de  payer  do  florins  avec  un  quart  de  rabais,  indé- 
pendament  des  fommes  fixées  ci-delfus  pour  les 
encombrement  refpeflifs  y mentionés.  Les  mar- 
chandifes  chargées  à bord  des  navires  deflinés  pour 
les  côtes  d’Afrique  , ne  payent  aucun  droit  à la 
compagnie.il  en  elt  autrement  de  celles  qui  s'ex- 
pédient pour  l’Amérique, & de  celles  qui  ativent 
en  Europe  ; les  unes  & les  autres  payent  à la  com- 
pagnie le  droit  de  récognition  , & les  navires  le 
droit  de  loflage  dont  nous  parlerons  ci-après  . En- 
trons maintenant  dans  quelque  détail  touchant  les 
colonies  Hollandoiles  d’Amérique , dont  nous  avons 
fait  mention  ci-defTus. 

Surinam  eft  la  colonie  la  pins  confidérable 
qu’aient  les  Hotlandois  en  Amérique . Elle  cil  fituée 
entre  le  cinquième  & le  fixieme  degré  de  latitude 
fcptentrionale  dans  la  partie  du  continent  de  l’Amé- 
rique méridionale,  nommée  la  Cutané.  La  riviere 
de  Surinam  qui  arofe  de  fes  eaux  les  habitations 
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de  cette  colonie, lui  a donné  fon  nom; celui  de  la 
ville  efl  Paramaribo . Ce  pays,  après  avoir  été  oc- 
cupé tour. à- tour  par  les  François  & les  Anglois, 
demeura  enfin  par  un  article  du  traité  de  Wcftmin- 
fter,du  9 février  1674, à la  province  deZclande, 
dont  quelques  habitans  avoient  aulïi  été  des  pre- 
miers à y former  des  établiffemens . Cette  province 
le  polféda  en  propriété, quoique  fous  l’autorité  des 
états-généraux,  jufqu’en  1 68 ; , quelle  céda  à la 
compagnie  des  Indes  occidentales,  la  propriété  de 
la  colonie  pour  la  fomme  de  deux  cents  foixante 
mille  florins  de  Hollande . Moyénant  cette  ccffion, 
la  compagnie , qui  étoit  devenue  maitrefle  & pro- 

firiétaire  de  cette  colonie  , demanda  & obtint  de 
eurs  haures-puiffances  un  oâroi  le  23  feptembre 
de  la  même  année  1882.  Par  les  II,  III  & IVe  arti- 
cles de  cet  oélroi , il  fut  flipulé  que  „ la  compagnie 
„ feroit  tenue  d’acorder  indi'iiniftemcnt  h tous  les 
„ colons  & habitans  de  Surinam,  de  même  qu’l 
„ tous  ceux  qui  dans  la  fuite  voudroient  s’y  établir , 
exemptions  & immunités  des  taxes  pendant  les 
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,,  premiers  dix  ans , excepté  feulement  les  droits 
„ de  Inflige  Sc  de  pe/age  , fur  les  vaifleaux  St 
„ les  marehandifes  qui  s’expédiroieot  , durant  ce 
„ teiops-là,  de  la  colonie.  Et  que  paffé  les  dix 
,,  années,  la  compagnie  ne  pouroit  jamais  mettre 
» ou  percevoir  aucunes  charges  ou  imposions 
„ quelconques  outre  celles  qui  feront  fpécifiées 
,,  ci-après  ; à moins  que  ce  ne  fût  par  nécelfité , 
„ & en  même  temps  du  franc  & libre  confente- 
„ ment  du  gouverneur,  St  du  confcil  de  police, 
„ qui  , à cette  fin  , fera  aufli  formé , par  les  co- 
„ Ions  eux-mêmes , de  des  principaux  habitant  de 
,,  la  colonie . La  compagnie  ne  poura  donc  ja- 
,,  mais  lever  que  trois  florins  par  lait  pour  tour 
,,  droit  d’entrée  Sc  de  fortie  fur  chaque  vaiiTeau, 
» de  quelque  capacité  qu'il  foit,Sc  deux  Sc  demi 
„ pour  cent  pour  droit  de  pefage  fur  les  denrées 
,,  qui  feront  exportées  pour  les  Provinces  - Unies , 
„ de  même  que  fur  celles  qui  pouroient  être 
,,  vendues  fur  les  lieux  , pefées  & ellimées  aux 
,,  douanes , Sc  délivrées  à ceux  qui  en  feroient 
„ les  acheteurs.  Et  quant  aux  charges  domeflt- 
„ qurs  annueles,  il  ne  feroit  permis  à ia  compa. 
,,  gnie  de  lever  pour  capitation  de  chaque  habi- 
,,  tant , tant  Blanc  que  Negre  , que  cinquante  li- 
„ vres  de  fucre  par  tête  „ . 

Après  que  la  compagnie  eut  pris  pofïefiion  du 
domaine  qu’elle  venoit  d’acheter  à Surinam , elle 
prévit  qu  il  faudroit  faire  de  grands  frais  pour 
rendre  floriiïame  cetre  colonie;  3c  ne  fe  Tentant 
pas  aflez  de  moyens  pour  en  faire  feule  les  dé- 
bourfés  requis,  elle  réfolut  de  vendre  un  tiers  de 
fa  propriété  à la  ville  d’AmsIerdam,  un  autre 
tiers  à M.  Corneille  van  Acrffrni,  fcigneur  de 
Sommelsdyk,  ôc  de  le  conferver  l’autre  tiers  pour 
elle-même.  Ce  partage  fut  conclu  en  ié8j , par 
un  contrat  ligné  par  les  trois  co-intcrellés , nui 
formèrent  ainfl  la  faeUti  de  Surinam  , qui  fubnfle 
encore  à préfent  fous  ce  nom . 11  fut  convenu 
■fans  ce  contrat  , que  cette  nouvele  fociété  ne 
pouroir  avoir  aucuns  vaifleaux  dans  les  limites  des 
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concédions  de  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales , pour  aller  à la  traite  des  efclaves  , ni  i 
d’ autres  endroits  particuliers  ; mais  comme  le 
droit  acordé  à cette  compagnie  par  fon  oêlroi,  de 
fournir  annuélement  à la  colonie  de  Surinam  ie 
nombre  d efclaves  requis,  padoit  alors  à la  nou- 
vele fociété;  on  régla  que  la  compagnie  fe  char- 
geroit  elle-même  de  faire,  au  nom  & pour  le 
compte  de  la  fociété  , les  équipemetu  des  varf- 
feaux , ainG  que  les  expéditions  des  cargaifons, 
non  feulement  de  ceux  deilinés  pour  la  traite  des 
Negres, mais  encore  de  ceux  qui  apporteraient  en 
Europe  les  denrées  de  Surinam  ; moyénanr  le  droit 
que  la  fociété  payerait  à la  compagnie  pour  les 
Negres , de  quinze  florins  par  tête , Sc  fous  con- 
dition que  les  vaiffeaux  de  la  compagnie  qui  im- 
porteraient des  Negres  à Surinam , feroient  exemptt 
du  droit  de  la/iage . 

Les  dix  premières  années  de  la  fociété  de  Suri- 
nam étant  révolues,  elle  changea  le  droit  de  ca- 
pitation qu*  elle  avoit  en  vertu  de  fon  oftroi , en 
argent , au  lieu  du  fucre  dont  faifoit  mention 
l’oâroi,  confiflant  en  50  fous  par  tête  au  deffus 
de  douze  ans , & xo  fous  depuis  l’ âge  de  trois 
jufqu’à  douze,  tant  Blancs  que  Negres.  Mais  la 
fociété  ne  s’y  borna  pas.  Elle  exigea  enfuite  un 
florin  de  plus  par  tête  , tant  des  Blancs  que  des 
Negres,  pour  capitation  extraordinaire  deilinée  b 
fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Negres 
marons,  & à la  défenfe  de  la  colonie.  Indépen- 
dament  de  ces  deux  impofitions,  la  fociété  de 
Surinam  éublit  un  nouveau  droit  fur  les  babitans 
de  la  colonie  ; il  confille  à faire  payer  à chacun 
d’eux  quatre  pour  cent  fur  les  bénéfices  qu’ils 
doivent  déclarer  fous  ferment  avoir  fait  pendant 
l’année-  Au  relie,  la  fociété,  a établi  d’autres 
impôts  fur  les  denrées  qui  fe  confomment  dans  la 
colonie  ; impôts  qui  font  plus  ou  moins  onéreux 
aux  babitans,  & qui  ne  laifient  pas  d’y  ralentir 
les  progrès  de  l’induflrie. 


Voici  les  droits  que  la  fociété  de  Surinam  perçoit  aujourd'  hui  fur  les  marehandifes  Se  les  vaifleaux 
qui  arivent  dans  la  colonie  ôc  fur  ceux  qui  en  partent. 


Les  navires  Holiandois  y payent,  pour  le  droit  de  1 adage , . . .■  . . . 

Les  barques  Angloifes  qui  y vont  trafiquer,  

Les  marehandifes  Hollandoifes  y payent  pour  droit  de  pefage 

Les  marehandifes  & denrées  Angloifes 

Les  Negres  qui  arivent  de  la  côte  d’ Afrique  y payent  ....... 

Les  ventes  publiques  des  marehandifes  quelconques 

Le  firop  paye  pour  le  droit  de  fortie 

Le  café  paye  pour  le  même  droit,  b raifon  de . 

Le  cacao  Se  le  coton , dit  ....  

Le  fucre,  dit 


j fl.  . .par  lad. 
6 . . . dit. 


2 y . . . dit. 

5 . . . dit. 

5 . . . dit. 

15  fous  les  100  IB. 
35  fous,  . dit. 

20  fous  la  barique. 


De  toutes  les  dtnrées  qui  font  aujourd’hui  l’objet  de  Ia  culture  de  la  colonie  de  Surinam , le  fucre 
fut  le  premier  cultivé  Se  produifit  aux  colons  pendant  un  certain  temps  des  bénéfices  confidérabtes  . 
Dans  la  fuite  ceux-ci  s’appliquèrent  b la  culture  du  café,  qui  devint  en  peu  de  temps  la  branche(  de 
commerce  la  plus  importante  pour  la  colonie.  On  commença  à y planter  le  cacao  en  1753,  St  1 on 
peut  dire  aujourd'hui  que  cet  article  laide  un  plus  grand  bénéfice  aux  Surinamoit  qu’aucune  autre 
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denrée  de  leur  pays . Le  coton  y fut  tufTi  Cultivé  pour  le  première  fois  en  1735;  mais  00  n’en  retira 
pas  1 beaucoup  prés  les  profits  qu’on  s’en  droit  promis,  & cela  vint  de  ia  cupidité  des  planteurs 
qai  forcèrent  la  culture  des  cotoniers  . Nous  placerons  ici  un  état  des  exportations  de  U co- 

1774  inc lufi ventent C"  k"'’  *****  CaC*°  & coton  Pcadl'lt  25  ans,  * compter  depuis  1750  jufqu’en 


Ann/es , 

Sucre , 

Ca/é, 

Cacao . 

Colon , 

B triques . 

£. 

16. 

£. 

1750 

>5.330 

3, 47  *>93* 

214,18» 

37 

«75« 

24,676 

2,522,881 

248,026 

• • • 

4* 

1752 

>3.017 

5,428,081 

>44,7  34 

» • • 

44 

«753 

10,639 

4,142,522 

>■5,7*5 

7,7*5 

47 

>754 

>6,196 

5,766,389 

142,284 

5,594 

4<* 

«75S 

15,105 

>>744,119 

79,076 

1.319 

31 

«75* 

17,989 

5,3>3,9+o 

H9,7«3 

1,429 

42 

«757 

27,762 

8,526,300 

128,482 

2,002 

5° 

1758 

11.835 

*>930,701 

99,061 

785 

38 

«759 

l6,8jt 

20,058,056 

101,824 

1,128  1 

45 

1760 

«8,5*1 

9,366, 41 1 . 

1 20, 1 69 

1,561 

44 

1761 

30,120 

«5, *79, 95* 

149,102 

1,134 

45 

1762 

2 5,806 

9,225,411 

73,494 

3>4*o 

46 

«7*3 

>«,943 

9,154,345 

158,078 

‘ 8,828 

<58 

1764 

>0,425 

7,815,990 

1 2 1 ,060 

34,23' 

44 

2765 

19,922 

«1, 955,951 

140,798 

50,55° 

62 

1766 

18,741 

15,165,006 

220,501 

131,109 

66 

1767 

10,719 

13,7*3,4  *7 

265,152 

>07,215 

65 

1768 

20,783 

10,207,596 

397,539 

246,202 

5° 

«7*9 

«9,9>3 

13,676,847 

133.5*1 

212,997 

6s 

177° 

>4,43  « 

7.837,974 

169,487 

148, 1 88 

47 

»77« 

19,494 

n,I35,'3l 

416,821 

i°3>945 

6 2 

177* 

19,260 

«2,2*7,134 

354.935 

90,035 

50 

>773 

* 5,74  « 

15,427,198 

331,229 

•35.047 

55 

>774 

15,121 

11,016,518 

506,610 

105,126 

42 

471,310 

>17,711,935 

5,262,870 

1,600,650 

1,230 

Kombret  iss  navires 

pour  A mfierdam . 

depuis  1750 

à 

1751. 

1751 

à 

1751- 

• • • • . 1751 

i 

«75 3* 

1753 

à 

1754- 

1754 

à 

«755- 

1755 

à 

1756. 

• • • « • 1756 

à 

«757. 

1757 

à 

1758. 

1758 

à 

1759- 



à 

1760. 

1760 

k 

17*1. 

1761 

k 

1762. 

• • • • • 1762 

à 

1763. 

17  6 s 

à 

1764-' 

• • • • • 1764 

à 

1765. 

1765 

k 

1766. 

• • • • « 17  66 

k 

1767. 

• • • . • 1767 

k 

1768. 

• • • • • 17^8 

k 

1769. 

* • • • • 176(7 

k 

1770. 



k 

1771- 

• • • . • 1771 

k 

17  71. 

• • • * * 1 772 

k 

1773- 

177  s 

k 

1774- 

*774 

k 

«775- 

Vai/Teaux . 


Cette  immenfe  exportation,  dans  25  années,  ne  concerne  que  la  ville  d’Amllerdam  & l’nn  r>’«  » 
point  compris  celle  pour  Roterdam,  qui  ne  Iaifia  pas  d’être  conlidérable  Voici  une  lift»  , a 
venues  de  Surinam  à Amlicrdam  & 4 Roterdam,  ei  1771  & & iV  nr?x A «‘ÏÏLi  Jfïff* 

dites  années,  qui  fervtra  4 montrer  ia  richefle  du  commerce  de  cette  importante  colonie. 

*77* 


ai, 000, 000  £ de  café,  ont  produit  4 7 f.  !a  ffi fl  , 

24,000  banques  de  fucre , à 65  fl.  chacune, 1,560  000 

2,Oto,ooo  £ de  cacao,  4 o f.  la  ffi.  . . . 

1,000,000  £ de  coton,  4 8 f.  la  B.  ...  ",  * îoo’n°0 

7,000  bariques  de  firop,ont  produit  ....  * - /...'.TJ? 

le  rhum  m,  2“9 .5°° 

269,500 


Jum  pour  ie  rhum  ou  keiduivel 


«775 


ao,  144,244  £ de  café , ont  produit  à 57  f.  la  £ fl,  e.e  so  66,  I 

20,255  banques  de  fucre  4 ,00  fl.  chacun?.  ...”  l'ilt'ttl 
733,33»  £ de  cacao  , 4 8 f.  la  £ ’,  JT° 


144,428  £ de  coton , 4 8 f.  la 


Outre  les  denrées  ci-defïus  fpécifiées  , il  fort 
encore  annuélement  ( de  Surinam , ) une  grande 
quantité  de  bois  de  charpente  & de  marqueterie, 
dont  on  ne  fauroit  apprécier  la  valeur,  non  plus 


fl.  10,749,000 

• 5,5  39>**7 

I.  2 f. 

• • *>025,500 

• • >93.335 

4 

• • 57,77  « 

4 

fl.  7,916,273 

i.  10  f. 

que  celle  de  la  vente  clande^ine  des  denrees  de  ia 
colonie,  où  les  barques  Angioifrs  en  prenent  des 
charges  prefqu’entieres.  En  fuppofant  à peu  prés  la 
meme  proportion,  telle  qu  elle  a été  en  177  z & 1775» 

entre 
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entre  ce  qui  fe  décharge  à Amfierdam  & Roterdam , 
la  fomme  de  la  valeur  de  tout  le  produit  en  café, 
lucre  , cacao  8c  coton  , monte  à fl.  265, 460,000 
en  26  ans  ; ce  qui  fait  par  année  plus  de  dix 
millions . 

Au  refle  nous  devons  remarquer  que  mal  gré 
l’état  de  décadence  oit  fe  trouve  depuis  plufleurs 
années  la  colonie  de  Surinam  , il  ferait  poffible 
d’en  tirer  un  meilleur  parti  quon  a fait  dans  les 
années  de  fa  plus  grande  profpérité.  Il  faudrait  , 
pour  cet  effet  , réformer  les  abus  qui  fe  font 
gliffés  dans  fon  gouvernement , 8c  réprimer  l’ufure 
qui  ell  la  principale  caufe  de  l'état  de  détreffe  où 
fc  trouvent  la  plupart  des  habitant  de  cette  colonie. 

Berbice  , Ejfequebo  CT  Demerari  font  , après 
Surinam  , les  colonies  qui  fourniffeot  le  plus  de 
denrées  de  leur  propre  crû  aux  Provinces-Unies  . 
Berbice  ell  à vingt  lieues  de  diffance  de  Surinam. 
Le  terroir  ell  fertile  , mais  peu  peuplé  : la 

Îrincipale  culture  des  habitant  ell  le  coton  , dont 
a qualité  eff  bonne  . On  y trouve  la  plante 
Orleanne  on  Rocou  qui  donne  une  teinture  excel- 
lente après  qu’on  l’a  préparée  à peu  près  comme 
l’indigo.  Cette  colonie  peut  avoir  une  centaine  de 
plantations  de  coton,  cacao  & café.  On  en  compte 
quatre  feulement  de  lucre  , dont  la  qualité  efl 
inférieure  à celle  du  fucre  de  Surinam  . Effeqnebo 
& Dcmttaù  font  deux  nouveles  colonies,  éloignées 
d’environ  30  à 40  lieues  de  Berbice , qui  avec  le 
temps  deviendront  confidérables  . Elles  foumiffent 
du  fucre  , du  coton  & du  café  en  grande  abon- 
dance, & comme  leurs  plantations  peuvent  s’éten- 
dre allez  au  long  Seau  large,  il  ne  leur  manque 
ue  des  habitans  pour  rendre  leur  culture  aulîi 
oriffante  que  celle  de  Surinam  . Au  relie  , les 
trois  colonies  ci'-dcffus  ont  été  commencées  par 
des  fociérés  , qui  moyénant  certains  droits  Se  pri- 
vilèges que  l’état  leur  a acordés,  fe  font  chargées 
des  dépenfes  néceffaircs  pour  y faire  les  premières 
habitations . 

Curaçau  , Aruba  8c  Bonairc  , trois  petites  îles 
de  l’Amérique  méridionale  , au  voilinage  de  la 
province  de  Venezuela  , mieux  connue  fous  le 
nom  de  cite  de  Caraques  , font  pat  elles- mêmes 
de  petite  importance,  leur  territoire  ne  produifant 
qu’un  peu  de  fucre,  de  coton  8c  de  tabac  . Mais 
le  commerce  interlope  quelles  font  avec  les  co- 
lonies Efpagnoles,  rend  ces  îles,  fur-tout  celle  de 
Curaçau , fort  précieufes  i la  république  de  Hol- 
lande. St.  Enflacha  lui  ell  auffi  très-avantageux  ; 
le  commerce  franc  qu’elle  permet  1 cette  île  lui 
procurant  une  partie  des  denrées  des  colonies  voi- 
lïnes  , Françoiles , Efpagnoles  , Angloifes  8c  Da- 
noifes  , que  les  habitans  de  ces  colonies  y vont 
porter  eux-mèmes.  Ce  commerce,  qui  mérite  que 
nous  en  parlions  avec  quelque  étendue , fera  traité 
d’une  maniera  convenable  à l’article  d’Amflerdam , 
où  il  trouvera  fa  place  mieux  qu’ki  . Saba  ell 
une  très-petite  île  à la  vue  de  celle  de  S.  Euftache, 
à qui  elle  fournit  de;  légumes  8c  d’autres  come- 
fîibles  , dont  les  habitans  de  Saba  tirent  en  plus 
Commette.  Tome  II, 
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grande  partie  leur  fubfiflance.  La  portion  de  l ‘île 
de  St.  Martin  qu’occupent  les  Hollandois  , ell 
affez  bien  cultivée  relativement  à fa  population 
qui  n'efl  pas  nombreufe  ■ Le  fucre  8e  quelque  peu 
de  café  font  les  feules  denrées  qu’elle  produit  -, 
mais  les  habitans  Hollandois  de  St.  Martin  polle- 
dent  nne  faline  qui  leur  procure  annuélement  en- 
viron 2;ooco  florins  par  le  commerce  qu'ils  font 
du  Tel  qu’ils  en  retirent. 

Les  navires  Hollandois  partant  des  Provinces- 
Unies  pour  Surinam  8c  pour  les  autres  colonies 
Hollandoifes  du  continent  de  l’Amérique  Méridio- 
nale , ne  payent  ni  à l’état  ni  à la  compagnie 
aucun  droit  de  l'ortie,  non  plus  que  les  marchan- 
difes  dont  ils  font  chargés  . Le  même  cas  a lieu 
au  retour  des  mêmes  navires  dans  les  Provinces- 
Unies  , où  ils  font  francs  de  tout  droit  ainfi  que 
leurs  cargaifons  , à l’exception  des  frais  de  port 
8c  de  ceux  qu’on  paye  à la  compagnie  pour  le 
foin  qu’elle  prend  de  la  décharge  des  navires , de 
la  répartition  des  cargaifons  aux  propriétaires  ref- 
peêlifs8cdela  perception  des  frets  dont  elle  tend 
un  compte  exact  aux  armateurs  des  navires  . Les 
navires  8c  les  cargaifons  deflinés  pour  les  îles  , 
payent  i la  compagnie,  ceux-là  le  droit  de  Irjlage 
8c  celles-ci  trois  pour  cenr  pour  le  droit  de  réco- 
gnition, ou  proprement  pour  la  permiflîon  de  tra- 
fiquer dans  ces  îles . Au  retour  des  mêmes  navires 
avec  des  cargaifons,  la  compagnie  retient  un  pour 
cent  fur  les  frets  de  celles-ci  qu’elle  recouvre 
pour  compte  des  armateurs  des  navires,  8c  elle  fe 
fait  payer  en  outre , pour  le  droit  de  récognition , 
trois  pour  cent  fur  le  montant  des  denrées  d’Amé- 
rique , qui  d’ailleurs  doivent  payer  un  pour  cent 
à l’état  . 

Ilï.  Pêche  du  hareng , de  la  morue  & 
de  ta  Baleine, 

Les  habitans  des  Provinces  - Unies  s’ adonent 
aujourd’hui  principalement  à trois  fortes  de  fiches  ; 
favoir,  celle  du  hareng,  celle  de  la  morae 8c celle 
de  la  baleine  . Les  pêches  de  hareng  8c  de  la 
morue  font  plus  ancicnes  de  plufieurs  fiecle*  que 
celle  de  la  baleine.  Il  fera  bon  d’entrer  ici  dans 
quelques  détails  fur  chacune  de  ces  pêches . 

Celle  du  hareng  commença  à devenir  une  fource 
de  richcffes , lorfqu’au  commencement  du  quator- 
zième fiecle  on  inventa  en  Flandre  la  maniéré  de 
préparer  ce  poiffon  . La  république  de  Hollande  , 
fans  doute  plus  perfuadée  de  cette  vérité  que  les 
autres  puilTances  maritimes,  fut  à peine  formée  , 
qu’elle  y donna  des  foins  tout  particuliers  . On 
en  peut  juger  par  les  fages  réglemetts  qu’elle  fit 
alors  8c  qui  font  encore  aujourd’hui  dans  toute 
leur  vigueur.  Voici  en  précis  , à quoi  font  tenus 
les  pêcheurs,  en  vertu  de  ces  réglemetts , lorfqu'ils 
vont  à la  pèche  du  hareng  . 

Ils  fortent  des  ports  de  leur  armement  vers  le 
folllicc  d’été  8c  fe  rendent  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre à la  hauteur  de  Hitland  & Fairhil  , où  ils 
I A aa  a 
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ne  peuvent  jeter  leurs  filets  avant  le  14  juin , qui 
elî  le  jour  fixé  pour  commencer  la  pêche  . Un 
mois  après  les  pécheurs  vieneut  continuer  leur 
pcche  aux  environs  de  Bookenes  où  iis  demeurent 
fept  femaines.  De  là  ils  s approchent  à la  hauteur 
de  Yarmouth , où  la  pèche  continue  pendant  foi- 
xantc-douze  jours  . Ce  troifierae  période  écoulé  , 
les  pccheurs  jetent  leurs  filets  vers  la  fin  de  no- 
vembre au  voifioage  des  côtes  de  Hollande  , où 
ils  finirent  d’ordinaire  l’année  . Le  hareng  qu’on 
prend  depuis  la  St.  Jean,  jufqu’au  25  juillet,  ert 
encaqué  avec  du  grôs  Tel  , 5c  on  ne  peut  en 
vendre  que  dix  jours  après  cette  opération  . Le 
hareng  qu’on  prend  au  commencement  d’août  eft 
feulement  là  u poudré  en  mer , 5t  enfuite,  lorfqu’on 
le  porte  à terre  , falé  5c  encaqué  avec  beaucoup 
de  foin  , afin  qu’il  foit  en  ctat  de  fe  conferyer 
mieux  & plus  long-temps.  Il  eft  ftatué  d'ailleurs 
par  les  ordonances  , que  les  harengs  foicnc  bons 
& falés  à temps  , que  le  fcL  foit  de  la  qualité 
requife  & en  quantité  fuffifante  ; enfin  , que  les 
barils  où  on  les  encaquo  , lefqueh  doivent  étte 
marqués,  n’aient  aucun  mauvais  goût  . Il  eft  dé- 
fendu aux  pécheurs  d’en  vendre  fur  mer  aux 
étrangers , & d’entrer  dans  un  autre  port  que  celui 
de  leur  armement  . Il  y a des  peines  très  rigou 
reufes  contre  les  pilotes , les  pécheurs  , les  cnca- 
queurs  & toneîicrs  de  harengs,  qui  feront  convain- 
cus d’avoir  vendu  aux  étrangers  leurs  utenfiles  ou 
leurs  barques  pour  cette  pèche  , ou  de  s’étre  en- 
gagés à leur  fervicc  pendant  un  temps  quelconque. 

Tout  le  monde  connoît  le  hareng  5c  fait  fans 
doute  que  c’eft  un  poiflon  de  pafTage  qui  marche 
en  troupes  innombrables  avec  une  célérité  furpre- 
nante  ; il  fe  montre  vers  le  folflice  d’été  fur  les 
côtes  d’Écoffe  , d’où  il  s’approche  enfuite  de  celles 
d’Angleterre,  & en  part  a la  fin  de  l’année  pour 
les  aterrages  d’Irlande;  de  là  il  va  jeter  fon  frai 
dans  la  mer  du  Nord , ôc  y relie  jufqu’à  l'année 
fuivante  . Les  bàtimens  dont  on  fait  ufage  pour 
la  pêche  du  hareng , nommés  Buyfes  5c  Hochets  , 
font  du  port  de  vingt  à trente  lafts  , ayant  pour 
tout  équipage  treize  à quatorze  perfones,  le  pilote 
y compris  , & pour  utenfiles  de  pcche  environ 
quarante-cinq  filets  . Le  nombre  de  buyfes  & de 
hockcrs  qui  s’emploient  à préfeut  à la  pêche  du 
hareng  ne  va  pas  au  delà  de  deux  cents  , doot 
chacune  fait  par  an  deux  ou  trois  voyages  ; & il 

a toujours  une  vingtaine  de  ) agir  s ou 'de  vieilles 
uyfes  qui  fuivent  les  bâti  mens  pécheurs  pour 
tranfporter  le  hareng  que  prenenr  ceux-ci  dans  plu- 
fieurs  ports  des  Provinces- Unies , où  les  premières 
arivées  vendent  extrêmement  cher  ce  poilfon. 

Il  feroit  inutile  de  faire  une  plus  longue  di- 
greffion  touchant  la  pèche  du  hareng  5c  le  com- 
merce qui  s’en  fait  en  Hollande  . L’une  cfl  affez 
connue  ,5c  l'autre  eft  maintenant  d’une  trop  petite 
importance  pour  mériter  que  nous  en  parlions 
davantage.  Il  eil  bon  néanmoins  que  nous  difions 
lin  mot  d'une  autre  pêche  de  hareng  qui  fe  fait 
dans  le  Zuidcrzée  , dont  la  préparation  eil  diffé- 
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rente  de  celle  de  la  grande  pèche  des  côtes  d’An- 
gleterre. Elle  confille  à fumer  ce  poiffon  dans  un 
degré  convenable  5c  qui  ne  puiiTe  lui  donner  au- 
cun mauvais  goût  . C’eft  fur-tout  à Hardenvik  * 
qu’on  excelle  dans  cette  partie  ,*  5c  mal-gré  la 
grande  réputation  des  harengs  qu’on  prépare  aux 
environs  de  Yarmouth  en  Angleterre , les  harengs 
fa ur es , tel  cfl  le  nom  qu’on  donne  au  hareng  fumé 
de  Hardenvik,  font  tout-auili  bons5cauffi  délicats. 

La  morue  que  les  Hollandois  nomment  Cabil/au 
lorfqu’elle  eft  fraîche  , Stokficbe  iorfqu’on  la  fait 
fécher , 5c  Aberdaan  quand  elle  eft  falée  , fe  pêche 
à la  hauteur  de  l’Islande,  île  de  la  mer  du  Nord 
apartenant  au  Danemarck . Cette  morue  ell  à peu 
près  femblable  à celle  que  les  François  5c  les  Aa- 
glois  vont  pêcher  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve 
dans  l’Amérique  Septentrionale,  5c  qui  cft  connue 
fous  les  noms  de  morue  feche  5c  de  morue  verte  , 
fuivant  la  préparation  qu’on  fait  fubir  à ce  poiflon . 
Il  part  pour  ces  pêches  , de  divers  ports  des  Pro- 
vinces-Unies , une  centaine  dcbàtimens,  une  année 
portant  l’autre  , y ayant  eu  des  années  où  le 
nombre  a furpaflé  150  , 5c  d’autres  où  il  a été 
au  defious  de  50.  Cette  pêche  , de  même  que  celle 
du  hareng  , telle  qu’elle  a lieu  aujourd’hui  , fe 
confervera  toujours  à peu  près  dans  le  même  état , 
atendu  que  les  habitans  des  Provinces-Unies  en 
font  eux-mêmes  la  plus  forte  confommation  . Il 
n’en  fera  pas  de  même  de  la  pêche  de  la  baleine 
qui  eft  lufceptible  d’accroifTement  ou  de  diminution 
en  raifon  des  circonilances  5c  fur-tout  des  progrès, 
petits  ou  grands  , que  d’autres  nations  peuvent  faire 
dans  le  même  genre  d’induftric.  Voyons  mainte- 
nant les  gradations  de  cette  pêche  en  Hollande 
depuis  fon  origine. 

Les  peuples  qui  habitent  la  Cantabrie  Franco] fe 
5c  Efpagnole  , connus  fous  les  noms  de  Bafoues 
5c  de  B'ifcayens , parmi  lefqoels  nous  comprenons 
principalement  les  habitans  de  1a  province  de  Gui- 
pufeoa  , furent  les  premiers  Européens  qui  entre- 
prirent la  pêche  de  la  baleine , peu  de  temps  après 
la  découverte  de  l’Amérique,  ou  peut-érre  même 
avant  : toujours  eft-il  vrai  qu’ils  furent  feuls  en 
poffeffion  de  certe  pêche  jufqu’au  commencement 
du  dix-feptieme  fiecle,  qu’il  fe  forma  en  Hollande 
5c  en  Zélande  diverfes  fociétés  de  négocians  qui 
armèrent  pour  cette  pêche  , après  s’être  procurés 
des  Bafques  5r des  Bifcayens  eux-mêmes,  les  ren- 
feignemens  requis  . Les  première»  entreprife?  reuf- 
firent  parfaitement;  ce  qui  porta  les  états-généraux 
à former  une  compagnie  à laquelle  ils  acorderent 
un  odroi  en  1614  , qui  fut  enfuite  renouvelé  en 
1617  , pour  quatre  ans  ; en  1622  , pour  douze 
ans  ; &en  léjy , pour  huit  ans.  À chaque  renou- 
vélement  d’o&roi , leurs  hautes-puifTances  faifoienc 
une  nouvele  dcfenfeàtout  particulier  d’entTepren- 
dre  la  même'pêcho  pour  fon  compte.  Mal  gré  cette 
faveur  5c  les  autres  cncouragemens  que  la  compagnie 
du  Nord  reçut  de  l’état  , elle  ne  put  fe  foutenir 
lone-temps , 5c  fut  obligée  de  fe  diiïoudre,  laifTant 
ainu  aux  fpéculateurs  la  liberté  de  continuer  U 


H O L 

pèche.  Dès-lors  elle  prit  une  nouvele  aêlivité;  plu- 
sieurs Sociétés  des  négociant  s'unirent  pour  ia  faire 
à frais  communs  , & le  commerce  qui  s’enfui  vit 
acquit  une  fplendeur  oh  il  s 'et  1 fouteou  , à quelque 
chofe  prés,  pendant  plus  d'un  fiecle  ; on  le  verra 
ci-après . 

La  baleine  fe  pèche  dans  les  régions  les  plus 
feptentrionales , telles  que  les  côtes  de  la  nouvele 
Zemble  de  Groenland  , de  Spitzberg  , & de 
l’île  des  Ours  . Elle  cil  nommée  baleine  ou  ca- 
chalot fuivant  l’efpece  à laquelle  elle  apartienr  . 
La  baleine  proprement  dite  n'a  pour  dcfenics  qu'une 
longue  barbe  qu'on  nomme  fanons  dont  il  le  fait 
tin  grand  commerce  ; au  lieu  qne  le  cachalot  eSl 
pourvu  de  longues  dents  qui  relfemblent  à l’ivoire 
& qu’on  emploie  à divers  nfages . On  tire  de  la 
baleine  & du  cachalot  , outre  les  fanons  & les 
dents  , de  l’huile  , qui  elt  l'objet  principal  de 
cette  pèche,  & le  fperme  , dont  le  commerce  efl 
plus  profitable  qu’utile  . Les  plus  grôlfes  baleines 
le  prenent  à la  hauteur  de  Spitiberg  , celles  de 
Groenland  & du  détroit  de  Davis  n’étant  pas  à 
beaucoup  prés  fi  grôlfes  . On  y pèche  auffi  le 
narval  qui  efl  un  monllrc  marin  de  la  grandeur 
du  bauf.  Il  efl  recherché  h caufe  de  deux  grandes 
dents  dont  fes  mâchoires  font  garnies  , qui  font 
auffi  cftimécs  que  l’ivoire  pour  la  blancheur  ainfi 
que  pour  la  fineffe  . La  pèche  du  chien-marin  a 
également  lieu  dans  les  mêmes  parages  , moins 
pour  l’huile  qu’on  en  tire  , qne  pour  les  peaux 
de  ces  montres  dont  on  fait  grand  cas. 

On  divife  la  pèche  de  la  baleine  en  deux  parties , 
dont  la  principale  efl  comprife  fous  le  nom  de 
pèche  de  Groenland  ; l’autre  eli  la  pèche  du  dé- 
troit de  Davis  . Les  navires  qu’on  emploie  à ces 
deux  pèches  , font  des  Hôtes  & des  galiotes  do 
port  depuis  >oo  jufqo’i  téc  lafls . Ils  font  pourvus 
chacun  , de  quatre  , cinq  ou  fix  chaloupes  , & 
montés  d'un  équipage  d’enviton  quarante  - deux 
tommes  , y compris  le  capitaine  qui  efl  nommé 
commandent  . Les  navires  dellinés  pour  le  détroit 
de  Davis  , mettent  i la  voile  à la  fin  de  février 
& au  commencement  de  mars  ; les  autres  ne 
partent  qu'en  avril  . Le  retour  de  ces  navires  a 
ordinairement  lieu  aux  mois  d’aoôt  & feptembre. 
Comme  cette  navigation  efl  fujete  à de  grand* 
dangers  , & le  fuccès  de  la  pèche  très-incertain  , 
atendu  que  quelques  navires  peuvent  périr  dan; 
les  glaces  ou  revenir  fans  avoir  pu  prendre  des 
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baleines j ordinairement  les  fpéculateurs  dans  cette 
pèche  s intéreffent  fur  divers  armemens  afin  de 
divifer  les  rifques  de  l’expédition , à moins  qu'ils 
n’aimenr  mieux  fe  faire  couvrir  de  ces  rifques  par 
queique  affurance. 

La  république  a tâché  , en  tout  temps  & par 
tous  les  moyens  poflibles  , d’encourager  la  pèche 
de  la  baleine  , qui  fit  des  progrès  fenfibles  dés 
quelle  eut  été  afranchie  des  entraves  du  privilège 
cxclufif  acordé  à la  compagnie  du  Nord.  En  1675 
les  états-généraux  jugèrent  auffi  convenable  d’abo- 
lir le  droit  de  deux  pour  cent  impofé  fur  les  re- 
tours de  la  pèche  faite  pour  le  compte  des  fujets 
de  la  république  par  navires  Hollandois  ; & ila 
ordonerent,  au  contraire  , la  levée  d’un  droit  de 
quatre  pour  cent  fur  les  produits  de  la  pèche  de 
la  haleine  qui  pouroieut  être  importés  pour  compte 
& fous  pavillon  étranger  dans  les  Provinces-Unies . 
Il  efl , au  relie  , exprelfément  défendu  aux  habi- 
tans  de  celles-ci,  fous  diverfes  peines  pécuniaires, 
de  fréter  aux  étrangers  des  navires  pour  la  pèche 
de  U baleine  , & de  leur  prêter  même  des  cha- 
loupes, harpons  , futailles  & autres  chofes  quel- 
conques propres  pour  cette  pêche.  Ils  font  déplus 
obligés  de  faire  les  retours  du  produit  de  leur 
pêche  dans  quelque  port  de  la  république. 

Les  villes  des  Provinces-Unies  qui  font  ordinaire- 
ment les  équipemens  pour  la  pèche  de  la  baleine, 
font  Amllerdam  & Roterdam  , & les  villages  de 
Sardam , Ryp  & plufieurs  autres  de  la  Nord-Hol- 
lande , ou  Frife-Orientale . Le  nombre  des  navires 
qui  partent  de  ces  endroits  pour  la  pèche  , varie 
beaucoup  d’une  année  à l’autre,  & ces  différences 
marquent  allez  les  révolutions  auxquelles  cil  con- 
tinuélement  lujetle  commerce  relatif  à cette  pêche. 
Rien  ne  nous  a paru  plus  propre  à jeter  du  jour 
fur  cet  important  objet  que  les  liilcs  qui  vont  fuivre. 
Dans  l’one  l’on  voir  le  nombre  des  navires  retour- 
nés de  la  pêche  de  Groenland  , dans  les  Provinccs- 
Unics , celui  des  baleines  qui  y ont  été  priées  8c 
dépecées,  & la  quantité  de  futailles  de  lard  qu’oa 
en  a retirées , enfin  les  prix  qu’a  valu  l'huile  de- 
puis 1 669  julqu’en  1718  . L’autre  fille  contient 
ies  mêmes  objets  relatifs  aux  deux  pêches  de  Groen- 
land te  du  dérroit  de  Davis  depuis  1719  jufqu’cn 
1779.  Nous  avons  feulement  ajouté  dans  cette  der- 
nière fille,  la  quantité  du  plus  ou  moins  de  futailles 
d’huile  qu’a  rendu  le  lard  apporté  par  les  navires 
de  l’une  & l’autre  pèche  . Voici  ces  deux  liftes . 
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*)488r 

58,485  ■ 

25  i 26 

1716 

*53 

534 

20,113  . 

48 

4 47 

U99 

>5» 

775-* 

30.845  ■ 

36  i 37 

1717 

*79 

39', 

14,463  . 

4* 

4 45 

1700 

*73 

907 

38,54 3 • 

41  4 38 

1718 

*94 

*8ly 

13,111  . 
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Pêche  de  Groenland. 

Pêche  du  détroit  de  Davis. 

Produit  des  deux  pêches'. 

Jmtées 

, Navires 

Baleines 

Futailles 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Futailles 

Prix  de 

revenus . 

dépecées . 

de  lard. 

revenus. 

dépecées  . 

de  lard. 

d'huile. 

l'huile  . 

1719 

18  zi 

3°*t 

9>787 

43, 

2,420 

18,298 

0.  53  i 

50 

1720 

169 

3'7, 

13,852 

5* 

* 37r 

8,977 

3,768 

3 ',243 

. 41  a 

60 

1711 

*5* 

667-7 

976i 

*3, *55 

107 

847 
*25  y 

40,374 

. 44  à 

3* 

172* 

185 

32,455 

87 

8,5*7 

58,561 

. 39  i 

28 

1723 

190 

201 

8,99* 

45 

1087 

6,078 

22,593 

* 37ï  X 

• 35j  \ 

37f 

*7*4 

172 

**3t 

9,49*5 

60 

*34, 

7,60e 

24,845 

fl 

*7*5 

*45 

**77T 

10,495 

80 

*47tî 

12,898 

32,819 

• 33»  ^ 

1726 

108. 

*33, 

6,234 

tu 

"3i 

7.089 

• 9.794 

. 46  à 

47 

1727 

101 

**5t 

9,9*0 

loi 

*787 

1987 

9,850 

19,361 

• 457  à 
. 477  i 

47 

1728 

101 

16  j 

7,202 

90 

10,879 

26,994 

467 

1729 

93 

**37 

5/358 

9* 

**3» 

7,387 

18,633 

. 58  4 

54, 

*730 

86 

37 

*,99$ 

*3 

*',4*0 

19,326 

. 477  4 

497 

1731 

66 

48 

2)640 

98 

*55 

14,212 

*4.358 

-45  i 

43 

*73* 

39 

ICO-j- 

3,812 

*37 

*1877 

11,929 

23,610 

• 37f  1 

43 

*733 

66 

**77 

9,665 

118 

*35j 

1*97 

7,033 

*4,945 

» 37t  i 

40 

*734 

9+ 

100 

4.538 

93 

12,042 

*3,767 

. 38  4 

4* 

*735 

84 

171 

10,791 

10  c 

**4, 

10,976 

3'.$84 

.41  à 

37 

*736 

100 

588 

*1,023 

92 

l65f 

*3,858 

5 ‘.495 

. *5i  i 

*737 

108 

5337 

*3,757 

88 

*5°7 

7,412 

30.57* 

. 24  i 

*7 

1738 

122 

3597 

13,662 

74 

*•4^ 

5'T 

*»3T 
*3  4 

5,8i4 

*7,749 

: I5t  t 

• 347  i 

35, 

*739. 

*33 

678 

19,818 

5» 

2,548 

3 >,546 

337 

1740 

*54 

5 5 *7r 

19,788 

33 

4/503 

35.98i 

. 44  4 

S* 

1741 

*43 

176 

6,1 12 

34 

8,537 

*8,575 

. 50  i 

75, 

*74* 

126 

517 

18,831 

4» 

50 

2.853 

31,627 

. 58  à 

* 3,t  ^ 

547 

*743 

138 

862 

23.095 

49 

757 

4827 

3,74° 

39,816 

4* 

*744 

148 

1,3  u| 
3<>*7 

37,428 

39 

8,195 

67,304 

• 337  4 
. 34*  4 

35. 

*745 

*53 

*3,707 

3* 

206-1 

8,814 

33,048 

397 

*74  8 

140 

!,0f 

*5,3*8 

40 

**7, 

9,*  5» 

50,098 

. 34  4 

34 

*747 

128 

6447 

*•>43$ 

35 

*3if 

5,846 

41,409 

• 35  4 

46 

*748 

93 

2787 

8,839 

1 

— 

10,367 

.60  à 

74 
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Pèche  de  Groenland . 


Pèche  du  détroit  de  Davis , 
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Produit  des  deux  pèches . 


Années  . 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Navires 

Baleines 

Futailles 

Futailles 

Prix  de 

revenus  . 

dépecées  . 

de  lard. 

revenus  . 

dépecées  . 

de  lard. 

d'huile . 

l'huile. 

«749 

»*4 

4>*f 

*4,562 

4> 

206 

9,839 

34,999 

0.55 

*45* 

1750 

xi  6 

53*4 

*5.33° 

44 

58 

2,619 

26,961 

.41 

à 4S 

*75* 

*"7 

*«3tt 

7.05  6 

45 

66\ 

3,459 

15>365 

•45 

à 63 

*75* 

*■7 

44°. 

14.788 

4* 

1077 

4,450 

28,284 

• 58 

à 54 

*753 

1 18 

14>7 

>3»4*7 

48 

100 

4,404 

16,787 

.50 

* 477 

*754 

*35 

«53r, 

17^87 

36 

18 

i,oié 

18,685 

.49 

à 40 

*755 

*5* 

676i 

lé, 753 

*9 

4> 

1,909 

27,850 

•49 

à 56 

*75<S 

160 

5*9} 

n.578 

ié 

40 

>,908 

19,151 

•55 

à 49 

*757 

*59 

4'4r 

*3,695 

21 

10 

475 

20,744 

•5* 

à 62 

*758 

*5> 

3°5r 

>0.539 

8 - 

éé 

2,868 

20,686 

. 60 

à 66 

*759 

*33 

4*7 

14,414 

22 

39 

1,797 

*3,937 

•57, 

à 60 

1760 

>39 

377 

13,715 

>5 

78 

3,615 

*5,793 

•577 

à 52 

176 1 

*38 

*877 

11,600 

*3 

7° 

3,151 

22,021 

•5* 

à 60 

1761 

>3» 

114 

4,7<S5 

*7 

>65* 

*>773 

1I,'73 

.64 

* 75 

176% 

1:8 

5<55 

>4,497 

35 

>3* 

5,7H 

30,036 

•5if 

à 70 

1764 

**7 

>93 

7,900 

38 

3* 

1,631 

13,991 

•56 

à 72 

*7*55 

130 

394, 

n,8ié 

35 

81 

3,873 

15,001 

•5* 

à 72 

17  66 

136 

*57f 

5,209 

3* 

33 

1,476 

9,983 

■5* 

à 72 

1767 

*3* 

997 

4,164 

33 

80 

3,462 

", *33 

•54 

à 67 

«768 

*33 

39*7 

9,4*8 

36 

1077 

8,7*9 

27,021 

.48 

à 64 

x 667 

ni 

97*7 

18,784 

4* 

>557 

6,899 

38,470 

.40 

à 54 

1670 

105 

4387 

>',3>9 

45 

857 

3,8i5 

22,285 

•45 

* 54 

*77* 

IIO 

>°5t 

3.3  >9 

40 

38 

1,808 

7,185 

.50 

à 7* 

*77  * 

93 

54«5r. 

>5,44* 

38 

2J9T 

10,250 

38,073 

.50 

à 80 

*77î 

9* 

>95 

8,443 

43 

*497 

10,414 

27 ,466 

•59 

à 69 

*774 

82 

281 

9.158 

48 

>79 

7,821 

*4,993 

. 60 

à 66 

*775 

88 

86 

3.055 

47 

10 

981 

5,934 

.65 

à 80 

1776 

84 

36 3, 

8,464 

39 

>447 

6,359 

22,056 

.80 

à 63 

*777 

73 

*457 

6,423 

45 

1787 

8,105 

21,220 

•6  2*- 

à 57 

1778 

<54 

*5*7 

4,896 

47 

547 

296i6 

10,975 

. 60 

à 66 

*779 

59 

Il  <7 

4,457 

46 

36 

2,203 

9,856 

• 7* 

à 68 

La  futaille  d’huile  , qu’on  nomme  juardeelen , 
contient  environ  iS  flekaüs,  ce  qui  fait  if  ban- 
que ordinaire;  mais  l’huile  fe  vend  il  Am.ierdam 
par  banque , ou  vit , de  t 2 (lekans , & les  prix 
ci-defius  font  relatifs  à cette  mefure . 

En  voilà  aiïei , fuivaot  nous,  pour  montrer  IVtat 
affcuel  des  principales  pèches  dont  s’occupe  une 
partie  des  habitant  des  Provinees-Unies . La  pèche 
du  hareng  a toujours  été  nommée  grande  pêche , 
& celle  de  la  baleine  petite  pêche . L’une  & l’autre 
font  beaucoup  déchues . Nous  montrerons  , lorf- 

3ue  nous  traiterons  du  commerce  de  Danemarck  & 
e Suede,que  ces  deux  peuples  ont  principalement 
contribué  à diminuer  les  pêches  de  la  Hollande. 
J1  convient  maintenant  de  parler  de  l’état  afhiel 
des  manufaftutcs  des  Provinces-Uniet . 

§.  IV.  Mtnufoflurrs  & fabriques  îles 
Provinces-Units . 

Les  Provinces -Unies  n’ont  pas  aujourd'hui  de 
tnanufaliuret  & de  fabriques  qui  travaillent  prin- 
cipalement pour  l’étranger  . La  main  d’oeuvre  y 


cfl  trop  chere  à caufe  des  impofitions  exorbitantes 
dont  les  denrées  de  première  confommation  font 
furchargées  . L’abondance  d’argent  fait  monter  à 
un  il  haut  prix  toute  efpcce  de  marchandées , que 
le  pauvre  comme  le  riche  font  forcés  d’y  faire, 
chacun  relativement  à fon  état, une  dépenfe  beau- 
coup plus  grande  qu’on  n’en  fait  communément  en 
d’autres  pays . De  là  il  s’enfuit  naturélemeot , que 
les  habitans  de  ces  provinces , mal-gré  leurs  capi- 
taux nombreux  , mal-gré  leur  induftrie,&  mal-gn- 
méme  l’économie  le  plus  rafnée , ne  font  pas  en 
état  de  fournir  à l’étranger  des  étofes  quelconques 
de  foie , de  laine , de  coton  ni  de  quelque  efpece 
que  ce  foit , à aufG  bon  marché  qu  un  pays  qui , 
avec  des  moyens  & de  l’induflric  , aura  en  outre 
l’avantage  de  ne  pas  payer  auifi  cher  la  malt, 
d’œuvre . 

Voilà  aufïi  pourquoi  les  Provinces  Unies  ne  font 
maintenant  plus,  généralement  parlant,  avec  l’é- 
tranger , de  commerce  qu’on  puiïfe  nommer  acljf, 
en  marchandifes  de  leurs  fabriques  & manufaüte- 
res  . Elles  en  ont  cependant  un  grand  nombre, 
qui  s’occupant  de  tou»  les  genres  poffibles  d’indu- 
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flrie  , procurent  au  commerce  de  ces  provinces , 
une  infinité'  de  choies  qui  font  malle  dans  la  cir- 
culation intérieure  des  mêmes  provinces , ainfî  que 
dans  les  exportations  du  commerce  étranger.  Sans 
entrer  dans  un  long  détail  touchant  cet  objet , 
nous  dirons  feulement  que  les  marchandil'es  fabri- 
quées dans  les  Provint* s -Uni es  ,qui  forment  autant 
de  branches  de  commerce , font  des  draps  6c  ra- 
tines , quelques  étofes  de  foie  , des  toiles  pointes, 
des  toiles  blanches , du  papier  , du  fucre  rafiné , , 
du  tabac  préparé  en  feuille,  en  poudre  & râpé; 
de  l’huile  de  lin,  de  noix  &de  navets;  enfin  , des 
drogues  de  diderentes  el’pcces  pour  la  médecine  6c 
la  teinture.  Il  y a dans  les  Provinces -Unie  r quan- 
tité de  moulins , de  fabriquer  6c  des  manufakturer 
conilamenc  occupés  à fabriquer  quelqu’un  de  ces 
ob  jets  » 

Il  y a , à Amflerdam  fur-tour , pluficurs  fabri- 
ques de  draps  qui  travaillent  principalement  pour 
lubvenir  aux  demandes  qu’on  leur  en  fait  pour  le 
commerce  du  Levant . Il  y en  a aulfi  d’êtofcs  de 
foie, dont  la  majeure  partie eit  dertmee  pour  l'Al- 
lemagne • La  ville  d’Utrecht  ell  en  réputation  de 
fabriquer  les  plus  beaux  draps  noirs  que  l’on  con- 
noitfe  . Les  draps  Sc  les  ratines  de  Leyde , font 
extrêmement  eilimés  , tant  en  Hollande  qu’en 
France,  & en  d'autres  pays.  La  ville  de  Harlem 
eil  renomée  pour  les  blanchifferies . On  y apporte 
des  pays  étrangers,  fur-tout  de  l’Allemagne  , des 
toiles  en  écru  , qui  au  moyen  de  l’apprêt  qu’on 
fait  leur  donner , acquièrent  une  blancheur  cblouif- 
lànte , qui  en  fait  le  principal  raérice  , & qu’on 
voit  rarement  dans  les  toiles  blanchies  ailleurs. 

Les  rafineries  de  fucre  font  fort  communes  dans 
la  Hollande  . On  en  compte  dans  la  feule  ville 
d’Amilerdam  plus  de  cent,  qui  une  année  portant 
l’autre  , travaillent  environ  cent  quarante  à cent 
cinquante  boudants  de  fucre, dont  une  allez  grande 
partie  paffe  dans  l'Allemagne  & dans  le  nord  . 
Les  papeteries  & le  plus  grand  nombre  des  fabri- 
quer 6c  manufacturer  font  dans  la  Nord-Hollande , 
te  pays  étant  plus  propre  pour  les  moulins  & 
autres  machines  hydrauliques  , que  la  Hollande 
méridionale , à caufe  des  rivières  & ruîiïeaux  qu’on 
y trouve  à chaque  pas  . Le  terroir  de  la  Nord- 
Hoilande  étant  aufli  meilleur  pour  les  pacages  que 
pour  d'autres  productions  , on  y fait  une  plus  gran- 
de quantité  de  fromages  qu’aiiieurs,  & la  plupart 
de  ceux  qui  s’expédient  pour  l'étranger  vienent 
de  là . Le  beure  connu  tous  le  nom  de  heure  de 
fri/e,  fort  également,  en  plus  grande  partie,  de 
la  Nord-Hollande  . 11  n’efl  pas  tout-à-fait  aufli 
délicat  que  celui  de  Leyde  ; mais  on  en  fait 
prefqu’autant  de  cas  que  de  celui  d’Irlande. 

La  préparation  du  tabac,  tant  en  feutile  qu’en 
poudre  de  ràpé,eft  uoe  branche  d'induflrie  des  plus 
importantes  des  Provinces  Unies  . Le  commerce 
qui  en  refuite  efl  fort  étendu  . Il  peut  être  conüdéré 
tomme  un  flux  êc  reflux  par  la  quantité  immenfe 
de  tabac  qui  s’y  importe  de  l’étranger , & par  celle 
a en  exporte  pour  l’étranger.  Cet  objet  & eIu- 
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fleurs  autres  , qui  font  relatifs  au  commerce  des 
villes  principales  des  ProrvinccsUnies  , feront  trai- 
tés ci-après  avec  l’étendue  convenable.  Nous  allons 
parler  maintenant  du  commerce  d’Amfterdam , Sc 
enfuire  de  celui  de  Roterdam  , deux  villes  de  la 
province  de  Hollande  , qui  font  prefque  tout  le 
commerce  des  Prcvtncts-Unies . 

N®.  II.  Commerce  particulier  S Amjlerdam . 

Les  principaux  établiflemens  de  commerce  qu’il 
y a à Amjlerdam , & qui  font  autant  de  moyens 
d’exercer  avec  facilité  le  négoce  tant  pour  le  com- 
merçant Moilandois  habitué  au  train  des  afairesde 
fon  pays , que  pour  le  négociant  étranger  qui  ne 
faifant  que  s’y  établir  n'en  connott  pas  encore  tous 
les  ufages  ; font , d’un  côté , les  coursiers , les  car- 
gadors  , les  convoy-loopers  , les  fehuytenvoerdert 
& les  -Jeaagdragers % & d'un  autre  côté,  les  caif- 
Jiers  & la  banane. 

Il  y a deux  fortes  de  courtiers , les  uns  jurés , 
nommés  parle  magiflrat,Ies  autres  non  jurés  exer- 
çant cette  profeflion  fans  aucune  autorité  . Les 
premiers  peuvent  travailler  dans  quelque  branche 
de  commerce  que  ce  foit  ; mais  il  ne  leur  efl  pas 
permis  de  faire  le  courtage  dans  le  même  genre 
d’afaires  dont  ils  font  eux-mêmes  commerce.  Les 
féconds  peuvent,  au  contraire  , travailler  de  l’une 
& l’autre  maniéré  en  marchandifes  ou  autres  objets 
de  commerce  quelconques  ; mais  en  cas  de  différent 
fur  quelque  marché  qu’ils  auraient  arrêté  comme 
courtiers  avec  des  négociant,  ils  ne  font  pas  crus 
en  juflice , & leur  marché  relie  not  . Le  nombre 
des  courtiers  non  jurés  e(l  confidérable  & furpafîe 
de  beaucoup  celui  des  courtiers  jurés  : le  nombre 
de  ceux-ci  n’efl  que  de  cinq  cents  parmi  les  chré- 
tiens , & de  cinquante  parmi  les  juifs . 

Les  cargadors  font  auflî  des  courtiers  qui  s’oc- 
cupent à trouver  aux  navires  qui  fe  mettent  en 
cueiilete  pour  un  port , les  marchandifes  néceflaires 
pour  former  leur  chargement,  ; ou  plutôt  ils  raf- 
femblent  les  marchandifes  que  plufleurs  négociant 
ont  il  expédier  pour  un  même  port,&  en  cornpo- 
fent  le  chargement  du  navire  qu'ils  ont  defliné, 
ou  qu’ils  peuvent  defliner  pour  un  tel  voyage.  11» 
ont  foin  en  outre , lorfqo’un  navire  arive  de  quel- 
que port  , chargé  de  marchandifes  , de  faire  I» 
iiyraifon  de  celles-ci  aux  propriétaires  ou  cosigna- 
taires rcfpeêfifs , qui  leur  en  payent  les  frets . Oa 
compte  aujourd’hui  h Amflrrdam  trente-trois  car- 
gadors chrétiens  , & cinq  juifs  . Chacun  d’eui  fe 
borne  aux  afaires  du  département  dont  il  a Ait 
choix  . 

Les  convoy-loopers  , font  des  commis  au  fer- 
vice  des  négociant , pour  lefquels  iis  font  à l’ami- 
rauté les  déclarations  des  marchandifes  qui  arivenf 
ou  qui  s’expédient  ; ils  en  aquitent  aufli  les  droit» 
Sc  en  procurent  les  convois  ou  pafle-ports  requis. 
Il  y a à préfent  vingt-quatre  convoy  loopers  , qui 
lervent  prefque  toutes  les  maifoos  de  commerce 
i d’ Amjlcrdana  . 
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Voici  ce  que  les  convoy-loopers  Te  font  paye* 
pour  leuis  faiaires  per  les  négociais  ; favoir , 

Pour  un  pajje-port  d'entrée. 


de  20  tl.  ......  fl.  18  f. 

de  Jo  ........  i * 

de  40 t 2 

de  jo 14 

de  do... 1 6 

de  70 1 8 

de  80  .......  . 1 10 

de  90 1 12 

de  100  ........  1 14 

de  110  .......  . 1 16 

de  120  ........  118 

de  130 2 « 

de  140 2 2 

de  150 24 

de  160 . 2 6 

de  170 28 

de  180 2 to 

de  190 2 12 

de  200 2 14 

de  210 21 6 

de  220 2 18 

de  2 jo j » 

de  240  ........  j a 

de  250  ........  j 4 

de  180 36 

de  270 j 8 

de  2S0  ........  j 10 

de  290  .......  .j  12 

de  geo  j 14 


Et  eo  fut  de  300  fl.  à 10  f.  p.  100  flot. 


Pour  un  pejfe-port  de  faut . 


de 

5° 

. fl. 

l6 

de 

60 

18 

de 

70 

. • 1 

0 

de 

80 

• . I 

2 

de 

93 

• • I 

4 

de 

IOO 

. . I 

6 

de 

HO  ...... 

. . I 

8 

de 

120 

• . I 

10 

de 

I^O  . . . . . . 

. • I 

II 

de 

140 

• . I 

•4 

de 

150 

. . I 

1 6 

de 

200  

. • 2 

4 

de 

*5° 

• . 2 

10 

de 
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non  feulement  à faire  tranfporter  les  marchandifes 
de  ceux-ci , des  magafius  aux  navires , & des  navires 
aux  magafins;  mais  encore  à veiller  à i'arivée  3c 
au  départ  des  navires , afin  de  faire  favoir  quand 
ceux-ci  entrent  & forteot  du  Texel  ou  du  Vlie,deux 
entrées  du  port  d'AmJierdem . Les  bateliers  vont 
tous  les  jours  chet  leurs  patrons  refpeêlifs  leur  don- 
ner ces  informations  & recevoir  leurs  ordres . 

Les  » eegdragers  font  des  porte  - faix  publics 
nommés  par  le  magiflrat , en  1a  fidélité  defquels  os 
a la  plus  grande  confiance.  Ils  font  divifés  en  plu- 
fleurs  fociétés , plus  ou  moins  notnbreufes  , félon 
qu’il  y en  ell  befoin  ; chaqne  fociété  étant  au  ler- 
vice  de  divers  négociant  dons  les  afaires  font  fufeep- 
tibles  d’une  augmentation  ou  diminution  confidérable. 
Le  devoir  des  porte-faix  cft  de  recevoir  du  bateaa 
les  marchandifes  qui  arivent,  & de  les  mettre  es 
magafio , & lorfqu’elles  ont  été  vendues  de  les  re- 
tirer du  magafin , les  porter  à l’un  des  poids  publics, 
les  y faire  pefer  St  en  délivrer  la  noce  du  poids  & 
des  frais  de  pelage  au  vendeur  ,une  fembiabie  note 
devant  être  délivrée  à l’acheteur  par  les  porte-faix 
qui  font  à fon  fervice . Les  porte-faix  regîest  leurs 
comptes  avec  leurs  patrons  quatre  fois  feulemeuc 
par  an. 

Les  cei(fiers  font  des  perfones  d’une  réputation 
bien  établie,  & d’une  probité  reconue,  à qui  les 
négocians  8c  d’autres  particuliers  riches  confient  des 
fommes  coufîdérables  d’argent  comptant  . Lorfquc 
ceux-ci  ont  1 payer  des  lettres  de  change  en  argent 
courant, ou  un  compte  d’une  forame  un  peu  forte, 
ils  en  indiquent  le  rembours  au  moyen  d’une  afli- 
gnation  fur  leurs  caiffiers  rcfpeftifs , qui  font  tenue 
d’y  faire  boneur  à la  préfentation . La  provilion 
ordinaire  qui  fe  paye  aux  cailfiers  cfl  de  f pour  cest 
que  ceux-ci  retienent  fur  l’agio  de  l’argent  de  ban- 
que qu’on  fait  écrire  en  leur  faveur  à la  banque,  os 
qu’ils  portent  fur  le  compte  des  fommes  qu'ils  ont 
touchées  en  argent  courant.  Il  y a cependant  das 
mations  opulentes  qui  ne  payent  à leurs  cailliers  que 
1 par  mille, & même  qoeT'T  pour  cent;  ce  qui, 
pour  le  dire  en  paffanr,ne  laiffe  cependant  pas  que 
d’être  très- profitable  aux  caiffiers,  qui,  au  moyen 
des  fommes  que  ces  maifons-là  leur  confient , trou- 
vent d’ailleurs  h gagner  quelque  chofe  dan;  le  com- 
merce d’argent  courant , contre  de  l'argent  de  banque 
que  ces  mêmes  caiffiers  font  chaque  jour,  comme 
nous  le  dirons  ci-après.  Les  caiffiers  font  aujour- 
d’hui en  tout  cinquante-quatre  , dont  un  feul  ell 
juif.  Comme  ce  font  eux  qui  font  prcfque  tous  iea 
paiemens  en  argent  courant, ils  font  intéreiïés  1 fe 
faciliter  réciproquement  les  opérations , & fe  fer- 
vent pour  cela  en  général  du  rtfeontre  qui  ell  le 
moyen  le  plus  fimple  ainfi  sjue  le  plus  commode  8c 
le  plus  aifé.  Le  rifeonrre  ell,  comme  tout  négo- 
ciant doit  le  favoir  , un  échange  de  billet  contre 
billet , de  lettre  de  change  contre  lettre  de  change 
ou  autrement  un  troc  d’un  effet  ayant  une  valeur 
réelle  contre  un  autre  effet  ayant  aufft  une  valeur 
réelle , lors  même  que  les  deux  effets  foot  diffé- 
rent , c’efl-à-dire , quand  l’un  cil  une  lettre  de  change 
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8c  l’autre  une  fimple  aliénation  ou  billet  au  por- 
teur . 

La  basque  â' Amjirnl.im  eft  un  établiffement  non 
feulement  aufli  utile , mais  encore  plus  sûr  que  les 
caiflters , pour  le  négociant  qui  ne  peut  s’empêcher 
de  confier  à quelqu’un  fon  argent  pour  les  paiemens 
qu’il  a à faire.  Comme  la  banque  mérite  d’être  par- 
ticuliérement connue,  nous  en  donnerons  à fa  place 
une  description  que  nous  tâcherons  de  rendre  aufîi 
courte  & en  meme  tempe  aulü  claire  qu’il  ell  pof- 
fibie.  Voyez  banque  . 

Commerce  d’Amflcrdam  , confiât rl  fous  fet 
divers  reports. 

Le  commerce  d'AmJIcrdam  s’étend  dan;  les  qua- 
tre parties  du  monde , Sc  embrafle  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  que  l’on  puiffe  imaginer.  En 
Europe , il  n’y  a point  de  port  tant  foie  peu  con- 
fidérable,  qui  ne  soit  fréquenté  par  les  navires  Hol- 
landois,qui  y portent  diverfes  marchandées,  8c  qui 
en  raportent  d’autres  de  retour  dans  leur  pays. 
Dans  prelqne  toute  l’Afie  & dans  la  partie  de  l'A- 
frique fituée  fur  la  mer  Méditerranée,  & fur  l’O- 
céan jufqu’anx  îles  du  Cap  vert  , les  Hollandois 
ont  des  comptoirs  ou  loges  , 8c  leur  pavillon  ell 
acueilli  par-tout  avec  autant  d'égards  & de  diftin- 
élion  que  celui  de  quelque  nation  commerçante  que 
ce  foit . Les  côtes  de  l’Afrique  au  delà  du  Cap  vert 
font  également  fréquentées  par  les  Hollandois  qui 
y font  librement  la  traite  des  Negres,  au  moyen 
des  divers  établifTemens  qu’ils  y ont , 8c  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ailleurs . Ils  font  aufii  un  commerce 
indireS  très-étendu  par  la  voie  de  l'île  de  Curaçau 
8c  de  celle  de  St.  Euflache,  avec  les  peuples  qoi 
font  en  pofTeffion  des  îles  & du  continent  de  l’Amé- 
rique , oit  la  Hollande  a auffi  quelques  colonies 
dont  les  productions  augmentent  la  malle  du  com- 
merce des  denrées  de  cet  hémifphere. 

Quand  on  confidere  les  raports  immenfes  qu’un 
commerce  a*ffi  vaflc  eft  capable  de  procurer  à A m- 
Jierdam  , on  eit  moins  furpris  de  voir  raffemblées 
dans  cette  ville  les  marchandées  que  produifent  les 
climats  les  plus  reculés  du  globe . L’univers  entier 
eft  pour  les  Hollandois  comme  un  champ  fertile 
dont  la  pofTeffion  à la  vérité  apartient  aux  nations 
qui  en  font  maitrefTcs,  mais  dont  ils  favent  s’ap- 
proprier une  partie  des  fruits  par  le  commerce  ; 
tandis  que  d’un  autre  côté  la  Hollande  8c  fur-tout 
la  ville  d 'Amflerdam,  eft  pour  las  nations  "étran- 
gères comme  un  marché  toujours  ouvert  où  elles 
font  sûres  en  tout  temps  de  Ce  défaire  avantageufe- 
rnent  d’un  fuperflu  de  marchandées  dont  le  débou- 
ché ferait  difficile , peut-être  même  impoflible  ail- 
leurs . Ces  nations  favent  aufli  qu’il  n’eij  aucune 
marchandée, de  quelque  efpece  quelle  foit, qu’el- 
les ne  foient  affûtées  de  trouver  en  Hollande.  Quoi- 
que la  plupart  des  articles  ne  foient  pas  des  pro- 
ductions du  pays,  ils  peuvent  néanmoins  entrer  dans 
la  claffe  des  marchandées  propres  des  Provinces- 
Urnes,  par  les  changcmcas  qu'ils  fubiffenc  dans  les 
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mains  de  ce  peuple  habile 8c  laborieux,  qui  par  ce 
moyen  en  augmente  confidérabiement  & quelque- 
fois même  en  double  8c  triple  fa  valeur  première . 
Les  divers  peuples  de  l’Europe  n'ignorent  pas  que 
la  Hollande  ,e n faifant  un  fi  prodigieux  commerce  , 
accumule  des  richeffes  immenfes  , q’ui  la  mettent 
en  état  de  pouvoir  leur  donner  le  crédit  qui  leur 
eft  néceffaire  afin  qu’ils  puiffent  commercer  ies  uns 
avec  les  autres  , 8c  elle  en  prorite  ; tandis  que , 
d’un  autre  côté,  leurs  fouverains  refpeêtifs  emprun- 
tent des  fommes  énormes  des  fujets  de  la  répu- 
blique des  Provinces-Urnes,  pour  fubvenir  aux  frais 
des  guerres  ruineufes  qu’ils  fe  font. 

Le  commerce  d' Amflerdam  , confédéré  fous  ces 
raports  , fe  divife  en  quatre  parties  principales, 
ue  nous  croyons  pouvoir  défigner  fous  ies  noms 
e productions  de  pays  , predutiienr  des  colonies , 
produdions  étrangères  , & commerce  local  . Nous 
comprenons  dans  le  nombre  des  prodnflions  du 
ays,  non  feulement  Je  froment,  les  fèves  , les 
aricots,  le  tabac,  le  lin,  la  cire,  le  heure  8c  les 
fromages;  mais  encore  i’huil*  de  'baleine  , la  ba- 
leine coupée,  l’huile  de  lin  8c  de  navets, les  toi- 
les, les  draps, les  étofes  de  foie, & autres  articles 
qu’il  convient  de  reporter  ài’induffrfé  Hollandoife. 
Les  produSions  des  colonies  font  principalement , 
d’un  côte  , la  caneile , le  poivre  brun , le  clou  de 
girofle,  1a  noix  mufeade , le  rhé  & d’autres  ar- 
ticles des  Indes  orientales;  8c  d’un  autre  côté,  le 
fucre , le  café , le  cacao  8c  d’autres  denrées  de 
l’Amérique . De  toutes  les  denrées  étrangères , nous 
ne  ferons  mention  ici  que  des  laines,  de  la  coche- 
nille, de  l’indigo  , du  quinquina,  du  tabac,  du 
fucre,  du  café,  des  vins  8c  des  eaux-de-vie. 

Le  commerce  local  peut  être  fubdivifé  en  trois 
branches  que  nous  comprenons  fous  Jes  noms  de 
commerce  de  cabotage  , de  commerce  d'affurances 
Sc  de  commerce  Rempruntes  (V  de  crédits  . De 
chacune  de  ces  trois  branches  de  commerce  , il 
en  dérive  piufieurs  autres  que  nous  nous  conten- 
terons d’indiquer  quand  il  en  fera  temps , afin  de 
ne  pas  outrepaffer  les  bornes  que  nous  nous  fom- 
mes preferites. 

Mais,  avant  d'expliquer  chacune  des  quatre  par- 
ties principales  du  commerce  d'AmJltrdam , il  con- 
vient que  nous  donnions  la  lifle  de  la  plupart  des 
marchandées , tant  du  pays  qu’étrangères,  qu’on 
trouve  à acheter  en  cette  ville  , & qu’on  y peut  aufli 
débiter  à des  prix  proportionés  a leurs  qualités 
refpeêtives,  e’eft-à-dire , en  tant  que  bonnes,  mé- 
diocres & mauvaifes, chacune  dans  fon  efpece. Ces 
différences  dans  les  qualités  font  qu’il  eft  très-dif- 
ficile de  pouvoir  en  fixer  les  prix , Sc  ce  qui  eft  le 
pins  grand  obftacle  â cette  fixation  , c’eft  qu’à  Ara- 
flcrdam , plus  que  par-tout  ailleurs , les  prix  varient , 
8c  confidérabiement,  d’un  moment  à l’autre.  Tel 
article  qui  vaut  tel  prix  quand  on  l’achetc  , en 
vaut  un  autre  quand  on  le  revend , quoique  ce  foit 
quelquefois  dans  le  même  jour  8c  peut-être  de  la 
main  à la  main  . Au  relie,  il  ne  faut  que  connoître 
un  peu  le  commerce,  pour  ne  pas  ignorer  qu’ij 
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.rive  en  tout  temps  des  changement , pins  on 
moins  fubits  & cooftdérabics , dans  les  prix  dm 
marchandifes . Ces  changemens  ont  lien  aufli-bien 
pour  la  hauiïe  que  pour  la  baille  des  prix,  fui- 
vaut  les  circonfiances  qui  les  occalionem  ; mais , 
comme  ces  circonllances  dépendent  de  1a  rareté 
ou  de  l'abondance  afluele  ou  prévue  de  la  mar- 
chandife , fans  compter  les  autres  caufes  acce (foires 
qu’il  e(t  plus  ailé  de  fe  préfenter  que  de  dé- 
tailler , nous  invitons  le  négociant  a fuivre  les 
réglés  que  fou  expérience  poura  lui  fuggérer  à cet 
égard . Nous  avons  mis  à cAté  des  prix  , hauts  & 
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bas,  des  marchandifes  détaillées  dans  la  lifte  qui  va 
bientôt  fuivre,  les  conditions  d'ufage  pour  la  tare 
& les  rabais.  Ces  conditions  font  à la  vérité  fu- 
fceptibles  de  quelque  variation  ; mais  ce  n’elî  que 
iorfque  les  deux  parties  contractante,  dans  un  mar- 
ché quelconque  trouvent  convenable  de  faire  en- 
tr  elles  des  conditions  nouveles,  étrangères  a la 
réglé  générale . Enfin  , on  trouvera  dans  la  même 
lille  des  marcbandifes,  les  droits  que  celles-ci  payent 
aujourd’hui , tant  à leur  entrée  à Amfterdam  lorf- 
qu’eljes  arivcnt  de  quelque  pays  étranger , qu’l 
leur  fortie  de  cette  ville.  Voici  cette  liiie. 
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. 2 dit. 

100  lie.  10  . 

fl.  4 d 

5} 

. 1 dit. 

100  fl.  3.. ..2... 

fl-  32  d 
fi.  30  k 
fl.  16  d 

l’on  tara  les  . . 

. 1 dit. 

nï 

barils.  S 

fl.  20  à 

ÏS 

20  p* 

. 1 dit. 

300  lie. . Id  ....  10  . 

1.  14  à 

18 

7 

l’on  tare  les  7 

. 1 dit. 
. 1 dit. 

fl.  24  k 

33Ï 

barils.  Sm  ' ' 

’i 

«3  f 


17  J 

9 ropf 

10 

■ 3Pv 
»3 
7- 
20~ 

»r 
10 
90 
>4 
*5 
*5  J 
1 6 

1 cailTes . 

13  . ■ • 


t dit.  1 dit. 


2 dit. 


2 dit. 


2 dit. 
2 dit. 


iJP^ 

F on  tare  les  J 


1 dit.  2 dit. 


J.  100  fl.  2 • . . . 


2 dit. 
1 dit. 


Cafd  du  Levant  la  1. 

Cafd  des  îles,  la  L . 

Camphre  rafind,  la  1.  . . f.  40  k 

Canelle  de  la  iettre  rouge , 
la  1., bco.  f.  92  à » 


20^- 

9} 

16 

8 

45} 

Sol 


Diverfes  con-7 
ditions,  J' 
l’on  tare  Ies7 
futailles,  S 

l’on  tare  les  7 
futailles.  S 
17  1.  parfuronl 
en  cuirs . S ’ 


1 dir. 


2 dit. 


I dit. 7 
1 dit.  j 


100  fl.  4 ....  2 . 10 


1 dir.  100  lie.  . . 1 . . . . 1 . 
1 dit.  1 lad.  3....  2.  10. 

. . 100  lie.  1 ....  1 ... 


1 dir.  100  lie.  . . 10  . . franc.  . 

2 dit.  ioo  lie.  . . 10  . . franc,  i 

1 dir.  100  fl.  3 • . . . 2 ... 
i-  d. franche  franche  . 
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Rabais  Rabais  Droits  de  l'amirauté  fans 
pour  pour  la  prime  • 

bon  prompt 

poids  . p oie-  Droits  Droits  de 

ment . X entrée.  [ortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


Canelle  de  la  lettre  noire, 
la  lir.  ....  bco. 

f. 

91  à 

105}’ 

20!. par  furon^ 
en  toile,  j 

. . . 1 i d. 

• • 

• 

franche  franche  . 

Câpres,  les  100.  1.  . . 

fl. 

20  4 

à<, 

33  pi 

2 dit.  2 dit.-. 

Cardamome , la  1.  . • . 

f. 

23  4 

85-) 

l’on  tare  les'j 

Calitfilque  , les  ioo  1.  . 

fl. 

14  à 

cailles  & les  >■ 

2 dit.  2 dit.  j 

Cafl’u  ligna  ,‘la  1.  • • • 
Carchou  , ou  cachou  , 

f. 

12  à 

futailles . J 

1 

] 

ptoo 

fl. 

3 . . 2 . . 

la  1.  . , . . . bco. 

f. 

8 à 

9 

: : 

Cauris  , la  1.  . . bco. 
Cendres  calcinées,  ou  po - 

r. 

5 * 

6 

1 

90  i 

1 

l 

ta{[tt  les  ioo  1.  . . 

f 

40  4 

l’on  tare  les  1 

••  18  m.  St  j 
2 dir.  . » .< 

•pô  j 

h 100 

fl. 

I . . I . . 

Cendres  caflaudes , ou  IVte- 
de(fe  , les  ioo  1.  . . 

fi 

14  4 

r 

futailles , j 

Ccrufe  , les  ioo  1.  . . 

h. 

3 4 

“1 

l’on  tare  les"} 
futailles.  J 

I dit.  2 dit. 

IOO 

£ 

I • « • 4 * 

Chanvre  net  de  Riga,  les 
300  I fl. 

— dit,  de  2'  & J*  forte, 

les  300  1 fl. 

— de  Kooisberg  , les 

300  I fl. 

— de  St.  Petersbourg , les 

300  1 fl. 

— de  Meme] , les  300  I.  . fl. 
Chaudrons  de  cuivre  , les 

roo  I. fl. 

Cinnabre,  la  1.  . . . t 

Cire  jaflne  du  pays  , les 
tco  1 fl. 

— dite  de  Deventer  , les 
100.  1.  ......  fl. 

— dite  du  nord  , les 


jo  a 
48  à 
jo  à 

45  ï 

30  à 

60  4 
40  à 

90  à 
89  à 


60 

16 

*5 

3® 

18. 

<5 


l’on  tare  les 
cordes  ou 
l’entbalage. 


b I dit.  1 dit.  300  S 


£ dit.  roo.  £ 


48} 1 tarifs*!*  1 dit*  8 dit‘  100  liv'  3 
-s  l’on  tare  les-, 

92  | boucaux , à I . . t dit. 

*.  moins  que  • , di  £ franche  franche . 

9 1 F l on  ne  pefe  f * * 


IOO  1 

fl. 

90  4 

96  J 

1 rément.  J 

1 ifdit* 

x dit. J 

Cire  jaune  de  Barbarie  , 

les  100  1 

fl. 

8j  à 

90 

• • • • • 

2 dit. 

2 dit. 

Cire  blanche,  la  1.  . • 

f. 

20  à 

13 

• • . . • 

r dit. 

r dit. 

Citrons  falés  , la  bari- 

que  

fl. 

18  4 

22 

1 dit. 

Cloux  de  fer  de  68,  6o>' 

j8,  50,  3 6,  30.  24, 

16,  14,  wiio  [.  pe- 

►H. 

10  à 

12' 

1 

fant  le  millier , les  ioo  1. 

— de  8, 7, 6,  J,  4, 3,  ir, 

i T & i 1. , dit.  . . . 

a. 

I2,20&24 

— de -j  h peiaot  le  millier. 

* » • • • • 

. . 

2 dit. 

les  ioo  I 

a. 

26  à 

28 

— de  f 1.  dit , . . . . 

». 

32  à 

3d 

— dit  ÿ 1.  dit,  . . . . 

a. 

«S  4 

70 

Clou»  de  fer  en  lacs  de  îo 

milliers  , le  fac  , . . 

r. 

35  4 

70. 

Cloux  de  girofle  , la  1>- 

1 

l’on  tarelesT 

ne bco  f. 

djp.i78o/ 

boucaux.  S ‘ 

2 P* 

. . . franche  franche. 
100  liv.  3 ...  IJ  . 

franche  pour  Efpagne 
roo  fl.  3 10  . .10  . 


ioooüv.  5 . . t 10  . 
Tous  les  doux  deflinds  pour 
l’Efpagne  font  francs  de 
droits  quelconques  à i’en- 
Ode  & 4 la  fortie. 


. francs  francs 
B b b b ij 
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Prix  des  mar-  larg.  long*  Rabais  Rabais  Droits  de  l'amirauté  fans 
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bon  prompt 

poids . paie-  Droits  Droits  de 

ment,  éC entrée,  J ortie , 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


j 5<5  à 61 

?! 


Draps  & latines  de  Hollan- 
de ; favoir  , 

Drap  noir  pour  homme  , 
l’auue  fl.  37  4 6 

— dit  , i’aune  . . . . fl.  jf  à 67 

—*  dit,  i’aune fl-  5f  i <St 

— dit  pour  dame  l’aune,  fl.  47  4 5^ 

— dit  , l’aune  ....  fl.  47  i 57  ~ 

Drap  dcarlate  & cramoifi  , 

fin , l’aune  .....  fl.  47  à 7 7&J 
■ — dit  , pour  manteau  , 

l’aune fl.  6 à 6-  7&J 

— dit  , extra  fort  pour 

dame  , l'aune . . . . fl.  jf  à 57  JS1? 

Draps  de  couleurs  à l’An- 

gloife  , l'aune  . ...  fl.  47  4 j J 

~ dits  , l'aune  . ...  fl.  5 à 57  7 

— dits  l’aune fl.  57  i 6 

Draps  vert  , bleu  , paille  ,1 

robin  , pompadour  & en  i . , , in,i. 

toutes  couleurs  teintes  en  f"'  47  7 *“* 

pièce,  l’aune.  ...  -J 

Drap  bleu  teint  en  laine  > ... 

l’aune fl.  4f  4 6\  7&ï  36  * 48 

“ dit,  l'aune fl.  57  à 7 T 

Drap  de  caflor  , l’aune  , . fl.  df  à <7  7 

— ■ dit,  l'aune,  ....  fl.  dr  à 77 
Droguet  de  caflor  ,T_fl.  7 à -oT* 
l’aune, Sff  45  à 58J  4 

— Ratine  frisde  en  toutes 

couleurs,  l'anne,.  . . 8.  4|1  4f  | 3<î  a 40 

— dite  , l’aune fl-  57  i 5.  7 

— Ratines  fines  dcarlate  & 
cramoifi  l’aune. 

— dites , l’aune  . 

— Ratines  à couleurs 

l’aune f.  36  à 38 

— Ratines  dcarlate  & cra- 
moifi fin  , l’aune  . . . 

— Droguets  rayds  en  toutes 
couleurs , l’aune.  . . . 

— Droguet  figurd  4 fimple 
ouvrage,  l’aune.  ... 

■ Droguet  fiçurd  4 double 
ouvrage  , 1 aune  . . • 

•—  Droguet  uni  apprérd 
comme  un  drap  l'aune  . 

— Droguet  mabrd  , l’au- 
ne  

*—  Droguet  4 flammes  , 

l’aune f.  44  à 46  7 

Draps  camelots  façon  de 
Bruxelles  en  toutes  cou- 
leurs , l’aune f.  ,25  4 3°  'f  35  » 80 


. fi.  5|  1 5f  f 

. f.  5f  1 6 i 


f.  44  4 4 6 7 

f.  40  4 42  7 

f.  42  4 44  7 

f.  44  4 46  7 

f-  43  i 45  7 

f.  44  4 4«  7 


45  4 7° 


4 Pf  41 
comptant 
,ou  fans  ra 
bais  à 
mois  __ 
terme . J 


de 


Draps  dtrangers,  l’aune. 


div.  pris.  divers. 
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Drogues  pour  la  médecine; 

— Agaric,  mondé,  la  liv. 

— Aloé  de  Barba  de , U 1. 

— dit  be'patique  , la  1.  . 
~~  dit  de  Moca , la  I.  . 
~ dit  ruccotrin  , la  I.  . . 
~ 4momc,  la  1.  . . . 

— Anis  étoilé  ia  1.  . . 
•—  Antimoine  cru  , les 

too  I.  .....  . 

— dit  prépar*  , la  I.  . . 

~ Arfenic  blanc  ou  jaûne, 

les  too  I.  . . . . . 

— baume  de  Toulu , la  I. 

— dit  de  Copahu  ,1a  I.  . 

— dit  de  la  Mecque,  la  1. 

— dit  do  Pdrou , la  I.  . . 
Beruard  oriental , l'once. 

— Bézuard  occidental , l’on- 
ce .......  . 

*■—  Biiume  de  ludée  la  1. 

— Canelle  blanche  , les 

loo  I.  . ..... 

— Cantharides , la  I.  . . 

— Carabe  hlanc , la  I.  . . 
■—  dit  jaûne , la  1.  . . . 

— Cendre  bleue  la  1.  ... 

— Minéral  de  cinnabre  . 

la  1 

— Civete  d' Amflerdam  , 

l’once . 

— Cotai!  blanc , la  1.  . . 

— dit  rouge , la  I.  . . . 

— Diftame  & fleur  de  di- 
flamt  , la  I.  . . . . 

— Eau-forre  , la  1.  . . . 

— Efprit  de  vitriol  , la  I. 

— Efprit  de  foufre,  la  1. . 

— Efquinante  en  paille  , 
la  1.  ......  . 

— - Efquine,en  nature,  les 
roo  I . 

— dit  mondé,  la  I.  . . 
Gomme  gilb.num  , la  I. 
due  alfa  fœtida  , la  1.  . 
dite  de  bdellium,  la  I. 

dite  copal  mondée  , 
la  I.  

— dite,  dite, en  farte, les 

îoo  1.  .....  . 

— dite  d’élémi  , la  I.  . 
— - dite  opopone,  la  1.  . . 
— * dite  farapaine , la  1.  . 

— dite  de  tacamaque  , 

la  L 
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d'entr/t. 
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(ortie  . 

L d.  fl.  £ d. 


f. 

16  à 

22 

c 

to  à 

12 

c 

18  à 

20 

f. 

6 i 

8 

r. 

tz  à 

80 

c 

70  à 

80 

r. 

20  i 

*4 

a. 

zj  4 

24 

c 

rz  à 

■3 

n. 

to  4 

12 

ù 

70  à 

Ido 

r. 

tj  à 

16 

f. 

11  à 

12 

H. 

4 { 

4T 

fl. 

zo  à 

î° 

fl. 

8 à 

. 12 

r. 

18  4 

20 

a. 

18  4 

*5 

r. 

«S  à 

90 

f. 

3tS  4 

70 

c 

9 i 

20 

r. 

6 5 4 

3î 

a. 

12  à 

1$ 

a. 

28  4 

3^ 

r. 

Jo  4 

3* 

c 

6 4 

12 

r. 

8 4 

16 

r. 

>3  4 

10 

r. 

S 4 

7 

f. 

8 4 

9 

f. 

5«  4 

80 

a. 

ré  4 

20 

r. 

6 à 

10 

r. 

20  4 

*4 

r. 

18  4 

20 

r. 

15  4 

1 6 

f. 

20  4 

60 

n. 

40  4 

60 

r. 

S 4 

14  . 

a. 

3 4 

3* 

r. 

24  4 

28 

fl.  2 i 6 J 
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s&cj 


I à 2 pf  a pf  100  fl.  J 
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Rabais  Rabais 
pour  pour 
ion  prompt 
poids . paie - 
meut. 


5 <*7 

Droits  de  F amirauté  J ms 
la  prime. 


Droits 
d'entrée. 
Pour  fl. 


Droits  de 
f ortie. 

t.  d.  fi.  f.  d. 


Drogues  pour  la  médecine; 

Gomme  Galbaoum  , . • 

dite  euforbe,  les  100  li».  fl.  30  à 
— dite  tandarac , les  100 1.  fl.  3 6 à 
*■"  dite  gute , la  1.  . . .fl.  37  à 


~ dit*  laque  , I*  1.  . . f. 
“ dite  myrrhe  commune, 

la  I.  . f. 

“ dite  fine  en  larmes,  la  I.  f. 
“ dite  maftich,  la  1.  . . f. 
•—  dite  d’adragant,  la  1.  . f. 
■—  dite  d’ammoniac,  la  I..  f. 
~ Graine  de  laurier  , les 
100  I.  ......  fl. 

“ dite  de  vermillon , la  1.  fl. 
— Huile  d'anis,  la  1.  . . fl. 

— dite  de  carabe,  la  1.  . fl. 
— “ dite  de  laurier , les  100 1.  fl. 

dite  de  vitriol  la  1.  . . f. 

— Marcaflite  d’arg.  les 
1000  I.  ......  fl. 

— Mercure  doux  , la  L . f. 
~ Pieds  d’dlan , la  piece,  . f. 
*—  Prdcipitd  rouge  , ou 

blanc  , la  I.  . . . . f. 
Racine  angdlique  , les 
100  1.  . . . , . 

— dite  contra- yerva,  la  1, 

— dite  hipoquana,  la  1. 

— dite  d’iris,  les  100  1. 

— dite  mdcheacan,  la  1. 

— dite  perabrava.,  la  1. 
dite  ferpentine  de  Vir- 
ginie, la  !..  . . 

■«—  dite  xedouar,  la  I.  . . 1. 

— Refine  de  jalap,  d.  . . fl. 
— - dite  de  fcammonde 

Ja  1 

— Rhubarbe,  la  1.  . . 

— Rognon  de  caflor,  . 

— Salfepareille,  la  1.  . 

■—  Sang  de  dragon,  d., 

- Scammonde  d’Alep, 

— dite  de  Smyrne,  d.  . 

— Sel  ammoniac,  d.  . 

— Sel  d’ ipfum  d' Angle- 
terre , les  100  1. . . 

— Sementine  , la  1.  . 

— Séné , la  1.  . . . 

— Sirop  d’Alkermds,  . 

— Sperme  de  baleine , 

la  I f. 

— Spica  nardi , la  1.  . .fl. 
— — Subümd  corrofif,  . . fl. 


8 4 

9 

4*4 

ï 

9 4 

10 

16  b 

22 

34  4 

38 

5 i 

7 

S5  i 

<55 

70  a 

75 

5 4 

6 

do  4 

100 

30  à 

40 

16  i 

18 

74  i 

75 

15  à 

30 

14  à 

28 

5 à 

t! 

170  à 180  1 

tj  i 

20 

5 i 

8f 

14  4 

ti 

«1  4 

4 

2 1 

d 

i*4 

3 

3 4 

8 

3 4 

1(5 

4 4 

6 

25  4 

30 

6 à 

7 

16  à 

34 

14  4 

22 

20  1 

>5 

20  4 

25 

ï4  4 

5 

2 à 

3J 

tare  Ies"b 
fes  , les  1 
ifles,  les  > 
tailles,  | 


On 
vafes 
cailles 
futailles 
&c. 


1 4 2 * p~  IOO  fl.  3 


t 


Digitized  by  Google 


Pria  des  mer- 
ebandifts . 


H O L 

Cobits  Cebit  s . 


Rabais  Retais 
four  four 
bon  prompt 
poids . paie- 
ment. 


5<Jp 

Droits  de  F amirauté  J ans 
la  prime. 


ïtofes  de  foie  des  Indes  ; 
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Rornals,  la  pièce, 


Droits 
d'entrée . 
Four  fl. 


Droits  de 
fouie . 

f.  d.  fl.  f.  4 


Artnoifins , dite , 
Damas  dite,  .... 
Corgorans , dite , 


Luflrines,  dite,  .. 

Lampas , dite , . . 
Crifetes,  dite,  . , 

Pdking , dite  , . „ . 

Ter  en  bàres  d’Efpagne, 
de  Suede , de  Ruffie , les 

100  liv . 

Fer  de  Lidge  en  verge  , . 
Fer-blanc , les  450  feuil . 
Fdves  pour  chevaux,  le 
lafl  


bco.  fl.  17  à z6v 

tf 

7&t£z5  à z5-v 

bco.  fl.  14  f 

• S 

17 

ZI 

bco.  fl.  11  i 

*4 

2 

& 1;II 

bco.  fl.  61  à 
bco.  fl.  54  i 

?n 
•9?  j 

h* 

3**45 

bco.  fl.  71  à 

71 

2 

3**45  •’ 

bco.  fl.  é>4  à 

70 

2 

45 

bco.  fl.  7Z  i 

73 

2 

3» 

b:o.  fl.  50  1 

5« 

2 

. 45 

bco.  fl.  44  A 

66 

1- 

-7  40  J 

T;  100  fl.  r .......  10  . 


Tare. 


fl.  6 
fl.  6 
fl.  45 


7? 

58  . 


pi  6 1 18 


Figues  en  barils , les  100  1.  fl.  zo  * 

22 

10  p^  . . . Z p£ 

Figues  en  cabas  , les  too  1. 

fl.  zz  à 

*4 

4 1.  p.  cabas,  z dit. 

Fil  à câbles,  les  300  1.  . . 

fl.  41  à 

60 

. 2 dit. 

Fil  à voiles,  les  too  1. . . 

fl.  27  à 

3* 

Fil  de  coton , de  Levant , 
la  1.  ............. 

f.  16  b 

28 

8 p£  2 dit. 

. i dit.  1000  liv.  t ....  r ...  . 

. a dit.  1000  liv.  1 ......  15  . 

, 1 dit.  les  430  f.  1 ......  12. 

franc  pour  Efpagne . 

, t dit.  le  lift,  5 franc. 

z dit.  te  bar.  z 8 

z dit.  le  cab.  ...  z . . . . t . 
I dit.  tooliv.  . 5 . . . . . 6.. 
1 dit.  tooliv.  . 1....  1.. 


Fil  de  coton  de  Tutucorin , 

la  1 bco.  f.  35  à 40  1 f 1. 

Fil  de  coton  de  Java  , 

la  1 bco.  f 4; 

Fil  de  Bengale , dit. . . bco.  f.  z; 


1 dit 


a 40  I ; 

i 50  1- 
à 30  J 


2.  1. 


fac,  T 
• fac  , J 1 


dit. 


i 


too  fl.  I 


On  trouve  d’ailleurs,  i Amfirrdam,  toutes  fortes  de  fils  de 
coton  des  Indes,  depuis  z8  fous  jufqu’i  10  fl.  bco.  la  1. 
Les  affortimens  font  marquas  des  lettres  initiales  A , B , 
C & D , qui  fervent  b en  dillinguer  les  qualités. 

Fil  de  carde  N°.  000,000, 


les  too 

liv. 

fl. 

<s4 

k 

66' 

— dit,  . 

. N°. 

00,000, 

fl. 

5» 

k 

60 

- — dit,  . 

. N». 

0,000, 

fl. 

5° 

à 

5* 

— dit,  . 

. N*. 

000, 

fl. 

40 

À 

48 

— dit,  . 

. N». 

00, 

fl. 

4t 

k 

43 

— dit  , . 

. N*. 

f , 

fl. 

35 

à 

37 

— dit,  . 

. N*. 

fl. 

33 

i 

34 

— dit,  . 

. N*. 

T » 

fl. 

k 

33 

— dit,  . 

. N °. 

. . . 1, 

fl. 

aS 

k 

2 9 

Fil  de  fer , 

. N°. 

OOO  , 

le  milis 

f. 

45 

k 

49 

— dit,  . 

. N°. 

OO, 

f. 

4» 

a 

47 

— dit,  . 

. N". 

0» 

r. 

4* 

à 

45 

— dit, . 

N". 

c 

39 

à 

4» 

— dit,  . 

N°. 

r. 

37 

k 

39 

— dit , . 

. No. 

r. 

34 

à 

3<5 

— dit  , . 

. N®. 

z à it 

r. 

35 

à 

3* 

— dit , . 

No. 

12  a 20, 

f. 

3* 

à 

30J 

z pf-  zoo  liv.  . . 12' . . . . to. 

franc  pour  l’Efpagne . 
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tri*  des  mtr-  Cobits  Cobits . Rabais  Rabais 
tbaniifes . four  four 

bon  prompt 
pctas , paie- 
ment . 


ïtofes  de  foie  des  Indes; 
favoir, 

Rotnals,  la  piece,  ..  bco.  fl.  17  à 267  à 25-> 

Alegias,  dite,...,.,  bco*  fl.  14  i 15  2;  21  | 

Armoifios,  dite,  ....  bco.  fl.  11  1 24  2 &2721 

Damas  dite,  bco.  fi.  da  à 937 

Gorgorans,  dite bco.  fl.  54  à 9 5 j1 

Satins,  dite  , bco.  fl.  71  à 72  2 

Loftrines,  dire,  .....  bco.  fl.  64  i 70  2 

Lampas,  dite,  ....  bco.  fl.  72  il  73  2 

Crifetes,  dite,  ....  bco.  fl.  50  i 51  2 

Pckiog , dite  ......  bco.  fl.  44  i -66  x-p-p  40  J 


38  Ms 

î<l4j 

45 

38 

45 


rj 


Droits  de  t amirauté  J an* 
J a prime. 

Droits  Droits  Je 

et  entrée.  f ortie. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


100  IL  2 


10  , 


Tare. 


Â 

58  • 


fl.  6 b 
fl.  d à 
fl.  45  à 


P 1 6 l 18  

22  10  pf  . . , 

24  4 1.  p.  cabas. 
dO 

3« 


*7 

f,  t<5  i 28 


2 Pô 
2 dit. 
1 dit. 
1 dit. 


Ter  en  bâtes  d’Efpagne, 
de  Suede,  de  Ruflie,  les 

100  liv , 

Fer  de  Lidge  en  verge  , . 

Fer-blanc , les  430  fenil . 

Fèves  pour  chevaux,  le 

laft 

Figues  en  barils , les  100  1.  fl.  20  i 

Figues  en  cabas  , les  100  1.  fl.  22  b 

Fil  à câbles,  les  300  I.  . . fl.  41  à 
Fil  à voiles,  les  100  I.  . 

Fil  de  coton , de  Levant , 

la  1 

Fil  de  coton  de  Tutucorin , 

la  1.  bco . 

Fil  de  coton  de  Java  , 

la  1 bco.  f.  45  à 50 

Fil  de  Bengale,  dit...  bco.  f.  23  à 30 

On  trouve  d’ailleurs, i Amjhrdim,  toutes  fortes  de  fils  de 
coton  des  Indes,  depuis  28  fous  jufqu’à  to  fl.  bco.  la  1. 
Les  aiïortimens  font  marques  des  lettres  initiales  A , B , 
C & D,  qui  fervent  i en  diftinguer  les  qualités. 


8 pj  2 dit. 
35  i 4°  } f I-  P-  foc  , 


J-  2.  I.  p. 


. 2 dit.  1000  liv.  1 . . . . 1 .... 

. 2 dit.  1000  liv.  t ......  15  . 

, 1 dit.  les43o  f.  1 ......  12. 

franc  pour  Efpaene . 

1 dit,  le  laft , 5 ....  . franc . 

2 dit.  le  bar.  ...3.. ..28 
2 dit.  le  cab.  ...  2 ....  s . 
1 dit.  100 liv.  .;.....  6.. 
s dit.  100 liv.  . 1....  1.. 


dit 


fac  , J 


die. 


i 


100  a,  2 


les  100 

liv.  . 

«54 

i 

<5<fl 

— dit,  . 

. N". 

O0,OÇO)  fl. 

5» 

à 

60 

— dit,  . 

. N°. 

0)000,  fl. 

50 

à 

52 

— dit,  . 

. N*. 

000,  fl.  4 6 

i 

48 

— dit,  . 

. N». 

00,  a. 

4' 

i 

43 

— dit  , . 

. N°. 

0 , a. 

35 

3 

37 

— dit,  . 

. N°. 

7.  a- 

33 

à 

34 

— dit,  . 

. N’. 

a. 

32 

à 

33 

— - dit,  . 

. N». 

♦ . . 1,  fl. 

28 

à 

29 

Fil  de  fer,, 

..  N». 

000 , 

le  mafis 

f. 

45 

1 

49 

— dit,  . 

. N°. 

00,  f. 

4* 

a 

47 

— dit,  . 

. N°. 

0,  f. 

40 

à 

45 

— dit,.  , 

. N*. 

î>  /• 

39 

i 

4> 

— dit,  . 

. N°. 

T,  f- 

37 

à 

39 

— dît , . 

. No. 

, • , (■ 

34 

à 

3<S 

— dit , . 

. N». 

2 à 11,  1. 

35 

à 

32 

— dit , . 

. N®. 

12  à 20,  f. 

31 

1 

30J 
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Prix  des  xur-  Tire . Rabat!  Rabais  Droits  de  l'amirauté  fans 


tbandifes  • 

pour 

pour 

la  prime . 

bon 
poids . 

prompt 

paie- 

Droits 

Droits  de 

ment  . 

d'entrée . 

u crurcw  • /orne. 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  t d. 


Fil  de  cuiv.  . N».  oo , 
les  too  1.  .......  . fl.  74  1 

— dit,  . . N®.  o i 20  , fl.  dÿ  1 
Fil  de  laiton , N*.  oo , 

les  too  !.. fl.  70  i 

— dit,  . . N®,  o i f,  fl.  d8  h 

— dit,  . . N®.  I i It»  A-  dy  i 
“dit,  . . N®.  2 à 10,  fl.  60  k 
“ dit  manicorde  & dor- 

dille  , dit fl.  dj  il 

Froment  de  Pologne  , le 

lart  ftl.  11;  à 

de  Prufle  & Pomer  . . ffl.  115  à 
de  Voorlande  , ....  ffl.  116  à 

de  Bovclande, ffl.  120  i 

de  Frife  ffl.  120  A 

de  Zelande, ffl.  130  il 

de  Groningue,  ....  ffl.  112  à 
de  Magdebourg , ....  ffl.  1:2  à 
de  Flandre  & Brabant,  ffl.  124  à 
Garance  Ane  de  Zélande , 
les  100  liv. fl.  36  A 

— dite  non  robde,  ....  fl.  24  à 

Garance  inferieure fl.  14  A 

Garance  conrte  ou  mule, 

les  100  1 fl.  5 à 

Gingembre  blanc  , raclé , 

les  too  I fl.  do  il 

Gingembre  bleu,  les  too  I.  fl.  28  à 
Gingembre  confit  la  I.  bco.  S 30  à 
Graine  de  chanvre,  le  baril,  fl.  5 à 
Graine  de  lin  A huile , ...  fl.  7 i 
Dite  pour  fcmer,  le  lafl.  . . I.  to  il 

Graine  de  choux,  le  lafl.  . 1.  30  i 

Harengs  falds  de  Hollande  , 

le  lafl  de  12  barils.  . . fl. tdo  it 
Huile  de  bal.  les  12  flek.  . fl.  d 5 à 

Huile  de  har.  les  d rtek. . fl.  25  à 

Huile  de  lin  & de  navete , 

l’aam  de  tao  ming.  . . fl.  34  à 
Huile  de  chanvre  l’aam  , de 

128  mingles, fl.  42  à 

Huile  de  canelle  , l'on- 
ce,   bco.  fl.  25  A 

Huile  de  fleur  de  ntufca- 

de, bco.  f.  ; 2 A 

Huile  de  doux  de  giro- 
fle , bco.  f.  32  à 

Huile  dolive  d'Italie  , le 
toneau  de  717  ming.  . . 1.  90  à 
Dite  d’Efpagne,  dit.  ...  1.  65  à 
Indigo  de  Guatimale, 

i»  I f.  80  à 


75 

70 

71  1 

do  y 

53  • 

54. 

7°. 

150 

150 

1*4 

i;o 

*55 

160 

•*4 

120 

t5dj 


P i 100  liv.  ...12...  10  . 

franc  pour  l’Efpagne . 


do  j 

4 6 ^On  tare  les  J 


futailles. 

I 

12  j 

-)  Environ 
d8  V félon 
35J  balles 
• do  I.  le  bar. 
d 
9 
iî 
3<S 


ïM 


4 pli 
les}... 

bar.  1 dit. 


180} 


707  On  mefure  Ies7 
30J  futailles.  S 


36 

45-* 

*7 

55 

33 


• On  jaÛge  les  7 
■ futailles.  S ' ’ 


î 


} 


On  jaflge  les  7 
fotaillcs.  j1 


7 45  !■  P-  caifle.  7 , 
S30  l.p.  furon . x 1 


1 p-f 

I lafl.  . . d . • ■ 

. franc  . 

1 dit. 

100  fl.  . 3 . . 

2 ...  : 

2 dit. 

100  liv.  • • . 6 

• • 4. 

1 dit. 

100  liv.  3 . . . . 

1 10  . 

t dit. 

1 lafl.  1 . 10  . 

10  . . . 

1 dit. 

1 lafl  . 2 . . • 

10  . . « 

t dit. 

1 bar.  4 . . . . 

. . . 2 . 

1 dit. 

1 lafl.  1 . 10  . 

10  . . . 

i dir. 

1 lafl  . franc.  . 

2 . . . 

1 dit. 

pèche  Hollandoife 

franche . 

1 dit. 

i aam  9 • • . • 

franche . 

1 dit. 

100.  fi.  3 . . . 

X • • • 

1 dit. 

374  ming.  4 . . . 

. 3 . . . 

1 dit. 

....  franc. 

franc..  . 
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Prix  des  mar-  Tan,  Rabais  Rabais  Droits  dt  V amirauté  fans 
cbandifes . pour  pour  U prime  , 

bon  prompt 

poids . paie-  Droits  Droit  s de 

ment.  Centrée,  / ortie , 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


Indigo  des  Iodes,  la  liv  bc.  f.  85  à 147-1  On  tare  les  7 « , 7 /•  , f 

Indigo  des  îles,  1,  !..  . . f.  78  à ij8>  futailles.  S 1 dlt’  1 dlt’  J ' • * * ftln  ffaBC  • 


Laines  d’Efpagne  afforties 
R.  F.  S.  à la  I.  ...  . 

Jjùnrfas  Sz  Stgovitt , bco.  f.  5 1 i 
Dites  Stgtrvitnat , . . bco.  f.  45  k 
Dites  forias  Stgmia- 

<ut  , bco.  f.  35  i 

Ditesdiv.de  Cal).,.  . bco.  f.  25  à 
Dites  d'Aragon , . . . bco.  f.  20  i 
Dites  de  Navarre,  . bco.  f.  13  k 
Dites  Segovianas  de  Ca- 

dis bco.  f.  35  k 

Dites  E/parragejfés , bco.  f.  32  i 
Dites  Cazcrrr , . . . bco.  f.  25  1 
Dites  d’Aodaloulie , . bco.  f.  20  i 

Laines  de  Portugal,,  bco.  C 22  à 

Laine  de  Pologne  & d'Al- 
lemagne, les  100  I.  . . fl.  34  à 
Laine  de  Caratnanie , div. 

couleurs  , la  1 f.  45  à 

Laine  d'Angleterre,  la  1.  . f.  do  k 

Laine  de  Vigogne , la  I.  . f.  70  à 

Lin  ferancc,  l'echeveau  de 

il C 6i  k 

Lin  de  Riga  de  I1*  forte , 

les  300  1 fi.  5S  i 

— dit , de  2 & 3*  dite  , . fl.  30  à 
Lin  de  Konigsbtrg  de  i,c 

forte  , dit fl.  50  à 

— dit,  de  2*  & 3*  forte 

dite fl.  38  1 

Lin  de  Memel  de  1"  forte 

dite fl.  45  1 

— dit  de  2e  forte , . . . fl.  25  Jt 

Macis  ou  fleur  de  mufeade, 

la  U bco.  0 22 

Manne  , la  1.  f.  13  à 

Mfche  , les  100  1.  ...  fl.  6 k 
Mie!  de  l!ourdeaux,lc  tierçon.  fl.  35  i 
■ — de  Baïone  & Morlaix  , 

les  100  I fl.  10  i 

— de  St.  Malo,  les  100  I.  fl.  9 à 

Miel  du  pays  de  de  Ham- 
bourg , 300  1 fl.  28  i 

Minium  , les  tco  I.  ...  fl.  9 i 
Mitraille  de  cuivre  , les 

100  I fl.  33  à 

Morue , inSotkfichc , dit.  fl.  7 k 


-)  On  s’ acorde 

] 

' 

• pour  la  ta- 

1 re,  entre  le 

: 

1 vendeur  & 

l 24  & pr 

.21  mois 

T l’acheteur  , 

& les  tareurs 
i dûment  la 

175  1. 

& i pi 

J refafiion  . 

. 

m 

100  I.  13 
ou 

la  balle  13 


")  14  p-f  & l’on" 
30  f sacorde 
J pour  la  tare .. 

37  S Pâ 

- 


An  5 pj  2 dit. 

7°/ 14  à ao  I.  _ 

73  s par  furon.  > " " 


1 

f 2 1 mois 
J & . pi 

f 15  mois 

J & 1 Pf 


1 p;  la  balle  r3 
t dit.  le  futon  ...  13 

t dit.  100.  fl.  . 10  . . 


40  | On  ddduira  la*) 

| tare  des  na-  j 

do  L tes  & des  y. 

; cordes  , & . 

40  îj;1  Pt  * J 

réfaction . J 
50 
3°. 


if  dit.  ( dit.  100  liv. 


L On  tare 
f futailles. 


50)  ) 

}-Env.  4 pt 

,ÔJ  J 

}On  tare  les7 

barils.  J 


. . i dit.") 

. . 1 dit. J" 100  fl" 

3 . . 2 . . . 

. 1 dit.  100  liv. 

4 . . . 4.. 

. 2 dit.  6 aams 

<5  <5  . . . . 

. 1 dit. 

1 dit.  100  liv. 

• 3 ■ • 3 *• 

. . 1 dit.  100  liv. 

00 

»n 

. . 1 dit.  100  fl.  . 
Cccc  ij 

• i • ••  • 1 8 

Digitized  by  Google 


57* 


Prix  des  mer- 
ehandifes . 


H O L 

Tan . Raialt 
pour 
ion 

poids  . 


Ratais  Droits  de  /*  amirauté  fans 

pour  la  prima  . 

prompt 

paie  - Droits  Droits  de 

mens . d'entrde . [ortie  . 

Pour  fl.  f.  d.  fl.  £ d. 


Mufc  l'once,  . . . . fl.  iS  4 
Noix  de  galle  d’AIep , 1er 

100  liv.  fl.  30  à 

—dites  de  Smyrne  , dites . fl.  16  à 

Noix  rr.ufcade , la  1. . bco.  f.  75  4 


Opium  > la  1 fl.  6 à 

Orge , le  lad  , . . . ffl.  60  à 
Papier  royal  & impérial  , la 
rame  ......  fi.  16  4 

— dit,  médian,  dite,  . . fl.  pi 

— dit,  pour  lettres,  d.  .fl.  5 à 

— dit  , pro  patrie  , & aux 
armes  de  Venife  . d.  . fl.  5 y 1 

Peaux  de  boeufs  feches  de 
Budnos-Ayres , de  iS  1 
40  I.  , la  I.  . . . f. 

— de  caraques , de  sd  à 
26  1.,  la  1.  . . . f. 

— de  la  Havane  , de  22  à 

33  1.,  1*  1.  . . . r. 

— de  St.  Domîngue  , de 
id  à 22  1.,  la  1.  . . f. 

— De  Dantzic  & de  Polo- 
gne , ta  I.  ...  . f. 

Peaux  de  vache  en  poil  de 
Danemarck  de  12  i 16 1. , 

la  1. f. 

Peaux  de  bœuf  faldes,  du 
pays , de  de  4 70  I.  ,1a  l.f. 

Peaux  de  vache  faldes , du 
pays , de  do-  à de  1.  , 
la  1.  .....  . f.  3 1 
Peaux  faldes  d’Irlande,  les 

too  !.. fl. 

Peaux  de  caflor,  la  1.  . . fl. 

Peaux  de  chiens  marins , la 
pièce , .....  f. 

Pipes  à fumer, la  grâffede 
■ 2 douzaines,  . . . f. 

Planches  de  Chrirtîana,  le 

grand  cent  de  t2d  pièces,  fl.  40  à 50 
deCoperwiclc,les  r32.  . . fl.  5s  à do 
de  Welterwick,  les  124.  . fl.  do  4 dj 
de  Wibourg  de  12  pieds, 

les  120, fl.  9?  4 100 

— dires  de  9 pieds , dir. .fl. 

Plomb , les  100.  1. 

Plumes  de  cygne  , fuivant 
le  poids  .... 

Plumes  doie,  de  diverfes 


22 

. 4 O 

1 dit. 

100  fl.  3 . . . 

x . • 

50 

dl. 

Îpar  bal-  2 dit. 

2 dit. 

100  liv.  . 12  . 

1 • • 

45 

14 1. 

j le,  J 

‘ 1 

LOn 

tare  les  "t.  1 dit. 

1 dit. 

. . . franche 

franche 

j 

► futailles.  J 

6i 

1 dit. 

100  fl.  3 . . 

2 • 

75 

. . 

1 dit. 

. . . défend. 

franche 

28  , 

\ 

12  | 

K . • 

1 dit. 

ioa  ram»  10  . . 

a 1 IQ 

d 4 8 

«f*  7i 

5 * 7 

5 i 6i 
5 4 d 


f 2 I.  par  peau  - 


4 ü S« 

Jji  4 

, [8  1.  par  peau.  *1 


15  4 17J 
8 4 9 3 I.  par  balle . 1 p? 


4 4 12 
1 5 4 28 


2 pf  t pî  100  fl.  2 ....  * 


r dir.  100  9.  3 . . 2 . 

1 dit.  100  fi.  2 . . . 1 . . 

1 dir. 

a dir.  100  fl.  2 ....  . 8 - 


ff  27  4 

JO  .....  . 

. . t dir. 

100  liv.  . . 3 . . . . 

2 . » 

1 

. . 2 dir. 

IOOO  P»  » » t » . a a 

1 • . 

fl.  2 4 

100  J 

C 18  4 

20  poids  des  facs. 

t L a dit. 

100  liv.x  . . . x . t 

î >• 
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Prix  des  mar- 
ebandi/es  « 


H O L 

Tare  Rabais  Rabais 
pour  pour 
bon  prompt 
poids • paie- 
ment*. 


57? 

Droit?  Je  ['aminuti  faut 
la  primer 

Droits  Droits  Je 
d'entr/e.  /ortie. 
Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


Poil  de  chameau  d’Alep, 

la  I f.  28  à 40 

— dit  de  Smyrne  , la  1.  . f.  30  à 60 

Poivre  blanc  , la  I.  . . bco.  t 14  à 26 

Poivre  brun  , la  1.  . .bco.  t 24  i 23 


■} 


5l 


1*  Pir  T 

‘4  PV  S 

' -}  par  bal-  I 

S le.  J 


Poivre  long  , la  1.  . . • f.  18  à 22  £On  tare  les'v 
imf  futailles  • 


100  1.  ..... 

— dit  , brune,  dites,  • . 

fl. 
• fl. 

8 k 

9 à 

9\ 

10J 

► • » • • • 

1 

Pots  de  fer  , dites , . . . . 

-fl. 

6 à 

7 

Poudre  h canon,  dites,  . 

.fl. 

30  i 

40 

> On  tare 
3 barils . 

Prunes  longues,  dites,  . . 

.0  23  h 

2 6 

18  ps 

Prunes  rondes  & courtes. 

.fl. 

6 à 

*5 

10  dit. 

Quinquina , la  1.  . . . 
Raillas  de  Corinthe,  les 

fl. 

20  4 

do  1 

> On  tare 
f cailles . 

100  1.  ..... 

fl. 

zi  h 

»? 

ri  pf 

} 


I dit. 


dit. 


dit. 


Raifins  longs  , dites  , ..  fl.  17  à 18 

Railîns  ronds  , dites  , . fl.  6 à 9 

Riz  d’Europe  , dites  , . 0 30  i 43 

Riz  de  la  Caroline,  dites,  0 40  à 
Rocou , ou  OrUant  , la  I.  f.  20  à 


12  ps 


2 dit. 

2 dit. 

s^.  2 dit. 

2 dit.-» 
4 dit  ..T 

2 dits. 


Safran  la  I.  ....  fl.  td  à 

Salpêtre,  les  100  I.  . bco.  fi.  28  à 

Savon  d’Alic. , les  100  I.  fl.  30  à 

— de  Marleille  8c  Gêner,.  fi.  32  1 

Sel  d’fvift  8e  la  Mata,  te 
cent  de  404  tnaaten  . liv.  85  1 

— de  Cadis  & St.  Lucas  , 

dit  ......  . 1.  30  h 

*—  de  Setobal  8c Lisb.  dit.  1.  85  à 

— de  France,  le  même 

cent, I.  45  à 

Sel  rafind  du  pays  , le  dit 
cent  I.120  à 

Seigle  de  Pologne  8c  de 

Prude,  le  lad  , . . fifl.  60  à 90 

— de  Pomer  8c  Magdeb.  ffl.  do  à 80 


4 I.  par  fac . 

«Ton  tare  les!  ... 
80 J barils.  }l4t’ 
")  20  p|  8e  3 i 41 

4 SA  £}•■*• 

J des  futailles. j 
1 fl.  par  fac  de") 

* 50 1- 8c  f p|  i 
20  f par  fac  de  V 

J *5  1-  J 

On  tare  les  > ...  . 
16S  futailles.  » 

32}  3°  .1*  Par 


caifle . 


2 t.  pins  que  • ... 

33  J-  le  poids  des  f 2 * 

J cailles.  j 

ioa~J 

75  i.  »•.*»*  .... 

75  f 

d5j 

1 30  ......  »... 

J ......  »... 


1 dit. 

100  fl*  2 » k » » 3**  + 

1 

1 100  liv.  6 . . ."J 

1 dit. 

J-  venant  par  na-  J- franc  . . 

J 

1 vire  étranger. J 

1 dit. 

too  fl.  3 . . . 2 . . . 

1 dit. 

1 lad.  1 .10  . 1 . . . 

1 dit. 

1000  liv.  r . . . 1 . . . 

Franc  pour  l’Efpagne. 

1 dit. 

too  liv. 4 . ....  10  . 

, pf  -j 
2 dit  .J 

» 100  liv,  . 2 8 ...  1 8 

1 dit. 

100  fl.  32....... 

2 dit. 

100  liv.  4 

1 dit. 

1 panier 

2 dit* -1 

1 

I dit . j 

- 100  liv.  . 
1 

r dît.  100  fl.  3 . . . . 2 . . . 

3 dit.  la  liv.  2 .....  . 2 . 

1 dit.  100  liv.  10  . . 2 . . 

2 dît.  100  liv.  1 .....  13  . 

1 dit.  1 ccnr  6 . . . . j . . . 

t dit.  1 cent  >30.. ..3... 
t dit.  t la  fi  4 . . . franc.  . 
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Prix  des  mar- 
chandé fts  • 


Soie  ; du  Levant  , dite 
Scbtriaffi,  la  I.  . . . 
dite  Ardafline  , 1a  I.  . 
les  autres  fortes,  la  1. 


Ratais  Ratais 
pour  peur 
tan  prompt 
poids . paie- 
ment . 


Droits  de  P amirauté  fans 
ta  prime. 

Droits  Droits  de 

d'entrée . /ortie . 


Seigle  d’Archangel , le  Iaft  , ffl.  bo  i 

— de  Flandre  & Ëraban.ffl.  65  b 

Seigle  lïchb,  dit,  . . . fl.  68  à 

Sirop  blanc,  la  lie.  . . J 1 5 à 

Sirop  brun  du  pays  , les 

ico  1 0 36  à 

— dit  de  France , . . . 0 30  à 

— dit  de  Hambourg,.  . fi  34  1 

Soies  d’Italie  ; favoir , 

Organfins  de  Turin  de  ai  i 

40  dit,  la  1 0 80  à 

de  Bergamo  fopralf.  fi'an- 

da  di  Cafa , la  I.  . . 0 67  1 

dite  de  1 , 2 & 3 fortes  . 0 62  à 

de  Brefcia,  1 , 2&  3 f.  . 0 58  à 

de  Milano , 1 , 2 St  3 f.  . 0 yS  à 

de  Modcne , t , 2 & 3 f.  . 0 6z  h 

de  Venife , Baflano , Vé- 
rone , Caftigliano  & 

Frhil , Sopraff.  la  1.  . 0 64  à 
dite , 1 , 2 & 3 fortes  la  1.  0 do  à 
dite  Miglioratti  , les 

100  1 0 50  t 


100  1 0 50  & 48 

de  Bologne  , fopraff.  la  1.  0 <58  à 70 

dit  de  1 , 1 & 3 fortes  la  1.  0 66  î 54 

de  Rimini , 1 , a & 3 (.  0 $6  à 49 

de  Roveredo,  1 , 2 & 3 f.  £ yd  à 49 

Peli  ad  1 Copo  fini , la  I.  0 40  & 39 

detto,  ordinarj.la  1.  . . 0 37  à 3b 

Trama  de  Milan  fop. , . b 5 b à 58 

dite  de  1 , 2 & 3 fortes , . 0 54  II  47 

Soie  d’Efpagne  , diver- 

fes , la  1 0 40  à 20 


751 

80  p- 1 dit. 

19  tare  les  futail.  ....  2 dit. 

37  î-  10  pj  •) 

On  tare  les  \ 1 di'  1 dit’ 
33  J barils.  ■> 


Les  pris  fe 
règlent  au 
poidsd'An- 
vers  , gui 
pefe  4 pj 
moins  que 
1 celui 
d’ Amfler- 

„ l’on 

acorde 
pour  ia  tare 
fur  100  à 
•49  I- . ï 1- 
par  balle  ; 
fur  150  à 

199  1-  s 5 

dit  ; & fur 

200  1.  & en 
fns,  6 dit. 


>1  ftekatt  . . 11 


balle . f & 1 pj.  1 


Les  pris  fere-'j 


0 38  à 20 


Soie  Tany  de  Bengale,  A, 

B,  C,  D,  la  1.  . . bco.  0 20  1 19 

dite  E.  & F.  la  I.  . . bco.  0 16  8t  12 

dite  Tanna  Banna  , A 
& B.  la  I.  . . . bco.  0 19  & 18 
dite  Adapangia , ou  Ca- 

taffe  de  More,  A Ad.  b.  jtf  17  à 18 
dite  BB  & CC,  ou  Barîga 
de  More , la  I.  . . bco.  0 20  i 19 
Soie  de  la  Chine,  i*&  2* 

forte  , la  I bco.  0 41  à 38 

Soie  de  Canton,  d.  ..  bco.  0 25  i 2 b 

de  DeJJie  en  pelot.  bco.  0 i 24 

de  Boéliajfe  , A , . bco.  b 24  à 247 

dite  B,C,D&E,  . bco.  0 24  k 22. 


•»  lo  yi;  a icrc* 

I glent  au  poids 
38  i d’ Amji.  & 

;2  t la  tare  4.  1. 
20  | par  balle 
J fans  cordes- 

.,}  1 

12  I if  1.  par  fac 


* * 


12  I 1 r I.  par  fac 
| lorfqu’on  la 
18  I pefecnfacs; 
I fans  facs 

18  J point  de  ta- 
f re  : les  prix 

19  | au  poids 
I d’Anvers 


avec  4 p£ 
d’ augmen- 
tation . 

« 
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Tare.  Rabais  Rabais  Dr  ails  rit  l'amirauté  fans 


pour 
bon 
poids . 


pour 

prompt 

paie- 

ment. 


la  prime. 

Droits  Droits  de 
d'entrée.  /ortie. 
Pour  fl.  f.  d.  fl.  f.  d. 


Soufre  brut,  le*  100  1.  . fl. 

Soufre  rafiné,  dites,  ...  fl. 

Suc  de  regliffe , dites , . . fl. 

Sucre  du  Brefil  , dit  Mo- 
fcouaàe , tk  lucre  blanc, 
la  I (S 

Sucre  des  Indes  orientales , 
dite  bco.  f 

Sucres  des  Barbades , dite , f 

Sucre  des  îles  Franyoifes.  t ni 


5 i 

‘3 

> l’on  tare  les  " 
f futailles.  . 

h 

PF 

1 dit. 

100  liv..  . . 

, . 4 

4 • • 6 . . 

6 i 

7 

dit , 

. . 

2 dit. 

100  liv.  1 

10 

• . . 3 • - 

30  à 

3» 

dit, 

2 

dit. 

1 dit. 

100  fl.  3 . 

. . < 

. . 2 ... 

1 

! 190  à 240  1.1 

L 

dit.  1 

1 8m.& 

I 

14J 

1 la  caifle. 

r1 

f 2 pf . 

p.meri5  . 

9 * 

1 J 

1 

J 

i r* 

7 

f 48  la  can.  en- 

J  *7  P- 

& par  ri- 

12  à 

13J 

• 

. • 

1 pf. 

. pour  tare 
f des  fut. 

►viere  ou 

10  à 

12 

viron  1 6 pf. 

2 

dit. 

2 dit. 

par  terre. 

Sucre  des  colonies  Hollan.  t 

Sucre  rafioé  la  1 t 

Sucre  candi , blanc, dite,  . F 
Sucre  candi  brun  , dite , . f 

Suif  du  pays , les  ioo  1.  . fl. 

Suif  d’Irlande,  dites  , . . fl. 
Suif  de  Ruflîe,  dites,  . . fl. 
Sumac  , dites 


9 à 

18  b 

19  à 
14  1 

16  b 


Tabac  de  Hollande  , en 
feuille  , de  meilleure 


fl.  17  â 
fl.  14  à 
fl.  Il  à 
fl.  io  à 
fl.  4&8à 
fl.  ni 
fl.  IJ  à 
fl.  2i  i 
fl.  9 à 

2Î  * 

2-i 
lïi 
8o  i 


forte,  les  ioo  I. 
dit  Uytfchot , dites , . 
dit  Aard,  dites,.  . . 
dit  Zandgoed , dites  , 
dit  Zuygers , dites  , . 

Tabac  d’Ukraine, dites, 
de  Hongrie , dites  , . 
de  Salonica  , dites,  . 
d’Allemagne, dites,  . 
de  Virginie  , ia  I.  . . . f. 
de  Marilland  , dite , . . f. 
de  Suident,  dite  , . . . f. 
de  la  Havane, les  ioo  I.  fl. 

du  Bréfil  , 1a  I C 

Tabac  en  carotes  , les 
ioo  1 fl. 

Tabac  en  poudre  & ripé 
de  Hollande,  la  I.  ...  f. 

Tabac  en  poud.  d’Efp.  d.  fl. 

Tartre  , les  ioo  I.  . . fl. 

Térébenthine  de  Venife , les 

ioo  I fl.  40  i 

Térébenthine  de  Bourdeau» , 

les  100  1 fl.  îo  i 

Térébenthine  de  Baïone  , 
les  100  1 fl. 


7 t8pf  (111500  l.-j 
,,  , & au  dedans  y . ... 
,6r  de  5001.90  I.  Y1  dlt- 
J la  barique  . J 
12  18  pf  2 dit. 

19  tarer  les  futail.  2 dit. 
*4\ 

1 6S  ■ 

17^  futailles . 

2^}  ^ Pt 

4 Pt 


Iicx 
de: 


2 dit» 

1 

2 


100  liv. 

5 Pf 

pour  tare 
des  caifles. 


,6  y. 


10 


On  tare  lcs^. , 


dit. 


2 dit. 


26 


dit- 1 Sucre  1 Sucre 
J-  1 ooliv.  J-étranger,  jdu pays 

1 dit  ... 

f 100  liv.  . 4 • . . . . 6 . 

1 dit. J 

2 dit.  100  liv.  .3 . 


30  I.  par-s  1 p|or -■) 

2 I mand  , ou  [ din.Sc  8 | 

L corbeille,  y pf  pour  , 1 dit.  100  fl. 
y pelant  1,500  ; les  cô-  f 
i 1,800 


3 , 
28  i 

*4 

20 


20j 

llJ 


lJ-  J 


20 

*5 

35 

16 

9 
1 1 
14 

120 


8 pour  Ies'l 
côtes , & la  f 
f rcf.  conv.  f 2 pf. 
pour  les  fu*  f 
tailles. 


x p£.  100  fl.  2 


3 

à 

-] 

. <5  1.  par  7 

1 furon . S 

2 

dit. 

1 

dir. 

IOO 

fl.  2 

50 

t 

«j 

Ll’on  tare  les-) 
futailles.  J 

3 

dit. 

1 

dit. 

IOO 

a.  j 

5 

2 

1 

k 

2«J 

[.8  1.  par  balle") 
1 doubl.  emb.J 

2 

dit. 

2 

dit. 

IOO 

fl.  5 

20 

k 

-] 

y 1 ’on  tare  les"? 

1 futailles.  S 

2 

dit. 

2 

dir. 

100 

liv.  . 

40 

45 

20  pf 

3 

dir. 

1 

dir. 

20 

k 

35' 

1 90  1.  par  bar.  7 

Y 

IOG 

1 liv. 

f-  i 

► 2 

dit. 

2 

dit.  J 

20 

k 

) 120  1.  par  bar.  J 

x • • . 
2 . . 

X • • 


8. 
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Prix  des  mtr - 
abandifes . 


Tare,  Rabais  Rabais  Droits  de  V amirauté  fans 


pour 

bon 


pour 

prompt 

poids . paie- 
ment. 


J a prime . 

Droits  Droits  de 

d'entrée . /ortie  , 

Pour  Û,  f.  d.  fl.  f.  d 


ThéHarfaen,  laliv. , bco.  f.  <>o  à ioo 
Hayfaenfthin , dite,  bco.  f.  50  à 60 
Songlo  , dite  , • . bco.  f.  48  à 52 

Pekaoy  dite,.  • • bco.  f.  45  à 57 

Soatchon , dire».  . bco.  f.  30  à 52 

Congo  dite  »...  bco.  f.  27  à 38 

Boey  ou  Bobé  > dit,  bco.  f.  21  à 25, 


Toiles  peintes  , ou  indie- 
nes  de  Hollande  » fond 
blanc , l’aune  » « . • . • f.  12  k 22 

dites  , fond  de  coul.  d.  • f.  14  à 25 

Chits  , ou  J perfes  , la 
piece  • « * ♦ fl.  20  à 


16  1.  la 
oafle  • 


Urg, 

Aun, 


Vi  dit.  z dit.  100  lir.  • 


long, 
Aun . 


Toiles  de  coton  des  Indes; 
favoir, 

Caffes  , dîverfes  » la 

piece, bco.  fl. 

Tansjebs , dire  . bco.  fl. 
Malmolles , dire  » • bco.  fl. 
Tl  an  fou  que  s , dite , bco.  fl. 
Seerhanddeonat  » d.  bco.  fl. 


44  à 


40 


largeur,  longueur. 
Cobits  , Cobits , 


f 2 pf.  ZOO  fl.  1 5. 

1 


j J 3 

à 2$- 

|i  27&3 

* 
s 


40 


Terindanes  , dite , bco.  fl. 

zo  à 

38 

2» 

iv&î  38  à 40 
&2r  32  1 40 

Heritier , dite , . . bco.  fl. 

5 à 

47 

2 

Dorlas , dite  , . . bco.  fl. 
Mouchoirs  de  Madras , 

14  à 

Si 

2 

&4  40 

la  piece  , . . . • bco.  fl. 

45  * 

5° 

if 

d’aun.  fl  moue. 

dits  Paliacat  ( dite , bco.  fl. 
dits  Maiulipatan  , bco.  fl. 

18  à 

3» 

if 

10 

10  à 

2 6 

8 

dits  , dite  , . . . . bco.  fl. 

8 à 

22 

8 

dits  bleu  fiurgos,,  bco.  fl. 
dits  impr.  à deux  faces. 

10  à 

18 

10 

le  mouchoir f. 

18  i 

22 

:i 

dits,  dit, bco.  f. 

Hamanr  , diveis  , la 

15  i 

18 

piece  bco.  fl. 

10  ï 

*5 

à jcob.24Cob. 

Bxiint  , dite  , . . bco.  fl. 

13  à 

*9 

2 

Sanar , dite  , . . . bco.  fl. 
Sologeffes  , dite , . bco.  fl. 

11  à 

20 

if 

1 2f  24  à 40 

22  i 

28 

2 

>4 

Aciers ja  , dite , . . bco.  fl. 

9 i 

10 

!f 

Mamodier , dite,  . bco.  fl. 

9 i 

it 

à 2 28  i 31 

Sitiarar,  dite,  . . bco.  fl. 

8 1 

9 

2 

22 

Tucktrir,  dite , . . bco.  fl. 

9 i 

10 

2i 

15 

Chowatart  , dite  , bco.  fl. 

9 i 

z 1 

:i 

&2j-  32  & 36 

Amiertir,  dite,  . . bco.  fl. 

8 à 

12 

à 2 28  & 3<5 

Lacberias , dite,  . bco.  fl. 

9 à 

10 

2 

& 27  26  à 32 

Paaukas , dite  , . bco.  fl. 

6 ï 

7 

:t 

17 

Haffetas,  dite,.  . bco.  fl. 

6 à 

14 

à ly  î4  & 33. 

l tr  Pr*  »oo  <>•  » 5 


Prix 
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Toiles  de  coton  des  Indes  ; 
fa  voir , 

Sjaàra , U piece  , bco.  fl. 
Marées  , dite  , . . bco.  fl. 
Caatjes,  dite,  . . bco.  fl. 
Cellamanganit , dite  , b.  fl. 
Bcrcupaates , dite,  bco.  fl. 
Dotit , dite  ...  . bco.  fl, 
Gingangs , dite,  . bco.  fl. 
Nelis , dite  , . . . bco.  fl. 
Sir/acca , dite , . . bco.  fl. 
Sirtermen,  dite,  . bco.  fl. 
Tbtpeit,  dite,  . . bco.  fl. 
Cbelas , la  piece , bco.  fl. 
Pkotes,  dite  , , . bco.  fl. 
Romels , dite , . . bco.  fl. 
Chiites,  dite  , . . bco.  9. 


Nekenies , dite  , . bco.  fl. 
B ber  ms , dite,  . . bco.  fl. 
Brault , dite  , . . bco.  fl. 
Corner,  dite  , . . bco.  fl. 
Bajora , dite  , . . bco,  fl. 
Néganepeeux  , dite , bco.  fl. 
Carrai , dite  , . . bco,  fl. 
Satempeuris , dite , bco.  fl. 
Cuin/is  , dites,  . . bco.  fl. 
Atcbiabanas , dite , bco.  fl. 
Douffoutet , dite,  . bco.  fl. 
S oïjfes , dite , . . bco.  fl. 
Bandanccs  , dite , . bco.  fl. 
Sjappaltns , dite , . bco.  fl. 
Toiles  de  Naoquin  jaunes, 

la  piece f. 

dites  couleur  de  raie,  d.  f. 
dites  blanches , dite , . . f. 
dites  erifes  , dites , . . . f. 
dites  brunes,  dite,  . . . f. 
dites  bleues,  dite,  . . . f. 
Toiles  de  Holl.,  l’aune,  . f. 
Rouens  cootre-faits, dite.  f. 
Cries  de  Sile'fie  , larges, 
la  piece,  . .^  ....  fl. 
dites  plus  dtroites  , ou 
entre-larges,  dite,  . . fl. 
dites , plus  ltroites,dite . fl. 
Bretagne  contre-faites,  de 
Sillue  larges , dite , . f. 
dites,  Itroires,  dite,  . f. 
Platilles  royales,  dite,  8. 
Boccadilles  en  Schoclc 
entier,  dite  , ...  fl. 
Sangletes  , dite,  . . fl. 
Commerce,  Tome  11, 
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Prit  des  mat-  largeur,  longueur.  Rabais  Dnilt  Je  F amirauté  fans 
riandifet . Ee bits.  Colits.  pour  la  prime . 

prompt 

paie - Droits  Droits  Je 

ment . d'entrée . /ortie  * 
Pou  fl.  f,  d.  fl,  f.  d. 


7 1 

t 

i} 

3° 

9 i 

IO 

î-i  i «f 

nf 

8 i 

2iÿ&  43 

7 * 

to 

lW 

21  & 2 1 

7 i 

9 i 

■ TT*  ITT 

'**•  \ 
2 & aj 

23  à 25 

il  à 

.14 

a?  à 26 

6 II 

JS 

18  à 30 

9 * 

10 

2 

20 

il  à 

• J7 

2 

24  8c  30 

2 6 i 

17 

27 

3° 

ss  i 

la 

2 

20 

7 i 

»7 

2 

20 

7 t 

9 ■ 

t & 2i 

30  & 24 

4 4 

V 

39. 

j^diverfes  % 
Aun. 

diverfes 
A un. 

3 1 

7 

li&S* 

I3i&  18 

6 i 

7 

1 V 

18  & s8f 

9 * 
if  à 

11 

;? 

23  & 24 
5* 

1 à 

8 

1 tf 

23-rSt  24 

8 à 

18 

1 TT 

î3t&  14 

7 * 

II 

. 1 ï 

30  & 36 

7 ^ 

11 

diverfes 

lâVàir 

diverfes . 

14  à 

3* 

48  Sa.  50 

6 à 

7 

2 

14 

8 à 

10 

*7 

40  la  56 

21  à 

15 

]J&  S 

îs  à 

12 

a 

14 

12  ï 

tS 

a 

14 

70  à 

71"] 

6 J * 

«4 

60  k 
54  » 

61 
5 «• 

h f 

7*  i * 

53  » 

55 

50  à 

5iJ 

Sx 

- 

' 

12  à 

100 

, 5° 

6 1 

10 

si  à .1 

50  i «5 

3<S  i 

38 

«T 

88 

30  i 

35 

1 

16  1 

19 

T 

85  i 

ISO 

17 

9i 

do  à 

75 

I 

14  i 

>9 

» i «i 

48 

17  i 

20 

I 

4 i 

S 

17  • 1* 

II 

f 

ioo  fi.  s s ; ; t . . i 


too  fl.  t . ; . î i . . 
Les  toiles  de  Pologne , de 
Brabant  & de  Silîfie  , 
■ d’Ofnabruck  & de  Poml- 
ranie , paflant  de  nantir 
pour  l’Efpagne  ne  payent 
aucun  droit . 
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Pris l elas  mar-  largeur  longueur . Reluit 
ebnndtftt . Cotas  Ceint.  four 

prompt 

paie- 

• ment . 


Droits  de  P amirauté  J ans 
la  prime. 

Droits  Droits  de 

d’entrée.  f ortie. 

Pour  fi.  f.  d.  fl.  £ d. 


Bazins  de  Bruge , l’aune  , fl.  4 1 
Coutis  dite,  . . . . f.  18  1 

Prefliiles,  dite,  . . fl.  fl.  10  à 

Toiles  de  Brabant , dite  , fl.  fl.  15  à 
Toiles  à carreau , dite , . . f.  j à 
Tuiles  à la  rofe,  de  1*  a*, 

& ;«  fortes  , les  175  au- 
nes de  Hollande,  . Rdlr.  i 1 à 

Toiles  Cannamaffos  de 

Brème,  la  piece,  ....  i!  30  à 

Toiles  de  Brunswich  pliées 

en  rond,  les  100  aunes,  fl.  11  à 
Toiles  de  Koniglberg  , les 

J pièces , . . . . . fl.  14  à 

Toile»  ferpilieres  , de  Po- 
logne , la  piece , . . , f.  70  à 
Toiles  blanches  de  Radie  , 

l'aune, f.  8 à 

Toiles  à voile  de  Ruflie,  la 

piece, fl.  s8  i 

Toiles  k voile  de  Hollande, 

la  piece,  . . . . ..  fl.  22  k 

Toiles  de  Poméranie  , les 
100  aunes , . . . . fl.  14  à 


•Vert-de-gris,  ou  verdct, 

la  lb f,  ao  à 

Vermillon  , la  1.  . . . f.  40  1 

Vin  de  Xerez , les  a pipes,  liv.  <0  i 
de  Malaga,  dites,  . . 1 . 50  à 

des  Canaries,  dites,  . . 1.  do  à 
de  Pedro  Ximenès,  d.  . 1.  40  i 
de  Catalogne  blanc  , d.  . {.  jo  k 

dit  rouge,  dites, 1.  ao  à 

de  Portugal,  dites,  ...  I.  jo  k 

de  Corfe , dites I.  20  à 

de  Naples,  dites , . . . . 1.  25  à 
de  Bourdeaux , le  ton.  , . 1.  ao  à 
des  Hauts-pays  , dit.,  . . I.  22  à 
de  Hautbnon , nouv. , d.  1.  jj  à 
«Ht  , vieux,  dit,  .....  1.  40  à 
de  Médoc , nouv. , dit.  . I.  jo  à 
dit,  vieux  , dit,  ....  . I.  j*  à 

de  Graves,  nouv.,  die  . 1.  jo  à 

dit  vieux,  dit, 1.  40  i 

Vin  du  Rhône,  le  ton.  . , 1.  35  j 
de  Toulon  & Pic.,  dif.  . 1.  25  i 
de  Cahors  , rouge  , dit.  . 1.  40  i 

de  Bergerac  & S.  Foix  , 1.  23  à 


d < y 19  à ao 
do  diverfes,  diverfes 
IJ  lÿ  à Ip  75  à IIO 
18  i{  à a 90 

aa  1 f h ij-  diverfes 


franches  pour  l’Efpagne. 


18  y à t do  à 100 


35  if 
15  1 àiï 
iS*à  i 

IOO  ly 

ÎO  if 

25  I i if 
3$  «liif 
27 

Tare. 


40 

I«T 

3° 

40 

ao 

5° 

5° 


Ravoir 

/tour 
on  , 
poids . 


irpî-  100  fl.  t 


12  • > Pi  tpi 

,.7 Ion  tare  le» 7 
45  X barils.  j" 


2 dit. 


100  lb. . 1 to  . î 10  , . . 
ico  lb.  1 5.1.5... 


0 I 

if" 


dS-j 
7°i 
80  | 

5° 

4°  j 

30J 

Î5  

?;>•••• 
30l 
35 
5é 
do 
do  j 
IOO 

45  ! 

do  ^ 

40 
35 
45 
43  J 


t «fit.  x pip.  ( 


1 dit.  1.  pip. 
t dit.  2 pip. 


l p-|  t ton. 


1 ro  . 
.6  . . . 
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Prix  dit  mat - 
iktnàtjts  , 


,} 


Vin  muet  , le  ton.  . . . . !t>  13  à zo 
Vin  de  Bdziers  & Froati- 
gnan , le  tierçon  ....  fi.  <So  à 80 
Vin  de  Confiance  du  Cap- 

rouge,  l’aatn , . . . bco.  Û.600 
dit , blanc  , dit , . . bco.  fi.400 
Vin  de  Pierre  du  Cap- 

rouge  , la  futaille , . bco.  fl. 330 
dit,  blanc,  dite,.,  bco,  fl.  100 
Vin  Pootac  du  Cap-rouge, 

dite bco.  fl.350 

Vin  de  Madere  du  Cap- 

rouge,  dite  , . . . bco.  fl. 200  h 300 
à 200J 


à 1000 
à éoo 

i boa 
à 150  }• 

à 400 


Tare . 


H 

Ratait  Ratais 
pour  pour 

bon  prompt 

poids  • paie- 
ment* 
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Droits  de  P amirauté  font 
ta  prime  • 


Droits 
d'entrée . 
Pour  fl.  f. 


1 p;.  < ton. 


* Pô 


100  fl. 


Droits  de 
/ortie  . 
d.  fl.  f.  d* 


Vinaigre  de  Bourd. , letier..  fi.  25  à 

30  . . 

1 ton.  9 8.'.  . 3 . . 

Vitriol  d'Angl. , les  100  16,  f.  94  à 

IOO  « • 

...  1 pf.  1 dit. 

100  fl.  3 ....  z . . 

Zinc  ou  Tutenague  » les 

100  &.  . ...  bco.  fl.  17  k 

l8  . . 

100  6.  3 ....  1 . . 

Voici  l’explication  des  Agnes  des  monoies  dont 
efl  mention  dans  le  prix  courant  des  marchandées 
ci-defluf  : 

fë.  Signifie  livres  Flamandes  de  6 florins  cha- 
cune; /? , ou  feheling , ou  efealin  , dont  20  font 
une  livre  ; X,  ou  grôs,  dont  12  font  un  efealin; 
fl  S'y  ou  grôs*  argent  de  Flandre  ou  de  Brabaot  ; 
ffl , ou  florins  d’or  de  28  fous  *,  J 9.  ou  florins  de 
20  fous  ; /,  OU  fou , OU  Jluiver 

La  prime  que  les  marchandifcs  payent  à l’ami- 
rauté , indépeodamenr  des  droits  expliqués  ci  def- 
fus  efl  ordinairement  de  1 p£  de  leur  valeur  lors 
de  leur  importation  à Amjlerdam  t & de  7 p~ 
lorfqu'on  en  fait  l’exportation  . La  cochenille  ne 
paye  cependant  que  7 de  prime  à l’entrée  à 
Amjlerdam , & que  } p|  à la  fortie  . Les  mar- 
chandées arivant  à Amfterdam  , foit  de  quelque 
port  de  la  Méditerranée  , foit  de  quelqu’une  des 
échelc*  du  Levant , payent  * outre  tes  droits  & la 
prime  otdinairc  , 7 p£  de  leur  valeur  , pour  le 
droit  de  récognition  attribué  h 1a  compagnie  du 
Levant»  don?  nous  ferons  mention  ci  apres . Nous 
ajourerons  encore  touchant  la  prime  dont  il  efl 
quelhon  ci  delfus , qu’aujourd'hui  , à caufe  de  la 
guerre*  les  marchandifcs  la  payent  double  , c’efl- 
à-dtre  , 2.  p?  à l’eotree  à Amjlerdam  , & 1 pf  à 
la  fortie. 

Les  marchandées  qui  ne  font  pas  fujetes  à payer 
la  prime,  font  les  fuivamos;  lavoir,  en  entrant  à 
Amjlerdam  tonte  forte  de  blés,  de  fruits,  la  biere 
& les  Urnes  ; & \ la  fortie  de  cette  ville  pareille- 
ment les  blés  , l’indigo  , la  cire  , le  heure  le 
fromage,  les  hareng*.,  l’aroydon  , les  épiceries, le 
tabac  en  carotes  de  Hollande , les  huiles  de  grai- 
nes ; l’argent-vif,  lorfqu’il  efl  defliné  pour  France; 
enfin  j les  toiles  de  Cambrai * 


Commerce  des  productions  du  pays  . 

Les  Provinces-Unies  produîfent  fi  peu  de  fro- 
ment, comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , que  celui 
qu’on  y recueille  ne  pouroit  pas  même  fuffire  à U 
contamination  de  leurs  propres  habitant . Cependant, 
ce  pays  naturélement  fi  pauvre  en  denrées,  four- 
nit à divers  peuples  de  l’Europe  do  froment  de  fon 
propre  crû , ainfi  que  du  froment  étranger»  donc 
l’exportation  & l’importation  font  très  grandes  à 
Amjlerdam , qui  efl  un  des  premiers  entrepôts  de 
grains  de  toute  l’Europe.  Ce  qui  met  cette  ville  en 
état  d’en  fournir  à différentes  nations  une  auffi  pro- 
digieufe  quantité  que  celle  qu’elle  vend  tous  les  ans, 
c’efld’un  côté  la  néceflité  où  fonrprefque  toujours 
les  peuples  du  Nord  d’envoyer  le  fuperflo  de  lenrs 
denrées  en  Hollande  , où  ils  font  certains  de  s’en 
procurer  avaulageufement  le  débouché, de  d’un  autre 
côté  , les  fpéculateurs  & les  marchands  de  blé 
6' Amjlerdam  & de»  autre»  villes  de  Hollande , qui 
en  font  venir  pour  leur  compte  les  parries  qu  ils 
trouvent  occafion  de  faire  acheter  à bas  prix  dans 
les  marchés  principaux  du  Nord.  Lorfque  nous  trai- 
terons du  commerce  de  Daurzic  & de  quelques 
autres  ports  de  la  mer  Baltique,  nous  montrerons 
la  maniéré  dont  les  fpécu latents  s’y  prenenr  d’or- 
dinaire pour  parvmrr  à fe  procurer  du  bl-là  meil- 
leur compte  qoe  ceux  qui  en  demandent  lors  fcotc- 
ment  qu’on  éprouve  quelque  difete  dans  les  pays 
qu’ils  habitent . Fci , nous  nous  bornerons  à parler 
des  fromens  qo’en  recueille  dans  les  Provinces- 
Unies,  dont  la  plus  grande  partie  s’expédie  pour 
l’étranger;  les  Hollandois  trouvant  peur-être  mieux 
leur  compte  à manger  du  pain  fait  avec  du  grain 
venu  de  l’étranger,  & qui  leur  tient  lieu  de  celui 
qu’ils  fourniffent  à plusieurs  nations  de  l’Europe*. 
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Les  endroits  les  plus  abondant  en  froment  dans  I 
les  Provinces- Unies  , font  la  Zélande , la  Frife  , 
le  Bovenland  & le  Voorland-  Le  meillenr  qui  fe 
tite  de  ces  quatre  différent  endroits  , clf  celui  de 
Zélande  ; aulli  elt-il  le  plus  etlimé  : cependant 
celui  des  trois  autres  efl  aufli  rrès-rcchcrché,  & à 
quelque  choie  près , payé  aufli  cher  par  ceux  qui 
en  font  commerce  . Le  froment  de  Ze'iande  efl 
d’un  grain  plutôt  blanc  que  rouge  , beau  , bien 
nouri,  pefant  environ  128  à 1 ta  1b.  , poids  de 
Troies  de  Hollande,  le  fac,  dont  36  font  un  lad. 
Le  froment  de  Frife  & celui  de  Bovenland  ne  font 
l’un  & l’autre  ni  aufli  pefans , ni  aufli  beaux  que 
celui  de  Zélande , vu  que  leur  poids  ne  répond 


H O L 

qu’à  environ  114  à 118  1b.  Le  froment  de  Voor- 
land  efl  de  deux  fortes , l’un  blanc  Sc  l’autre  rouge . 
Ce  dernier  efl  plus  ellimé  que  l’autre  , à caufe 
qu’il  efl  & plus  pefant  & mieux  nouri  . Il  y a 
du  froment  de  Voorland  qui  ne  pefe  que  110  à 
ira  1b.  le  fac,  & peut-être  moins, & d'autre  qui 
pefe  jufqu'à  s 28  b 129  H».  Comme  le  froment 
• le  plus  pefant  rend  en  généra!  plus  de  farine  que 
celui  qui  pefe  le  moins  , celui-là  fe  paye  mieux 
que  celui-ci  , aufli- bien  en  raifon  de  la  différence 
dans  le  poids,  que  de  celles  dans  tes  qualités  rc- 
fpeilives  . Les  prix  du  froment  varient  chaque 
jour , & on  ne  peut  pas  à cet  égard  fixer  rien  fur 
quoi  l'on  puiffe  compter  préciféraent . 


Nous  croyons  cependant  convenable  de  donner  le  compte  flmuté  fuivant  d’un  chargement , compofé 
des  quatre  fortes  de  froment  nommés  ci-deflus , pour  l’ufage  des  fpéculatcurs  ; favoir, 


25  lafls  de  froment  de  Zélande,  à 14;  fl.  d’or,  le  lafl,  font 

25  lafls  de  froment  de  Frife  à 130  fl.  dits  

25  lafls  de  froment  de  Bovenland  à 125  fl.  dits  , . . . . 
" 2;  lafls  de  froment  de  Voorland  à 120  fl.  dits 


leo  lafls  de  froment,  qui,  au  prix  moyen  de  133  fl.  font 


Frais  rftxfJdisiiw. 

* Frais  d’alléjge,  faûeur  & ouvriers,  mefurage,  & c.  à 4--  fl.  le  lafl, 
Nattes  pour  le  grenier  du  navire  39  fl.  & courtage  6 f.  le  lafl  . . 
PafTe-purt,  ou  convoi  de  l’amirauté,  étant  franc  de  droits,  . . . 
CommiSion  d’achat  & d’expédition , fur  fi.  18,54;  1 2 pj  . . . 

Fl.  18,098: 11  . bco.  font  avec  l’agio  dt  47  p 


Cour.  fl.  5,075 

• • • • 4.5  5° 

• * • • 4.575 

....  4,200 


fl.  1 8,2  00 

Kabais  1 p£  fl.  182 


fl. 

18,018 

. . . fl.  450 

....  6g 

....  5 

2 

....  370 

18 

895 

. . . . cour.  fl.  18,913 


La  marque  * ci-deflus  , qu’on  trouvera  dans 

Î bique  compte  lîmulé  , que  noos  donnerons  dans 
a fuite , dcfgne  que  ces  frais  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes , étant  fujets  à varier  ; atendu  que  fé- 
lon que  les  magafins  à blé  font  plus  ou  moins 
élevés  & éloignés  du  lieu  011  s'en  fait  le  charge- 
ment , les  frais  augmentent , ou  diminuent . Nous 
«bférverons  encore  , que  lorfqu’on  fait  récher  le 
iroment  avant  de  l’embarquer  , s'il  efl  fuffilant 
4’en  faire  fécher  le  -7  ou  le  7-  du  chargement  , 
les  frais  montent  à environ  6 florins  le  lafl  , au 
lieu  des  47  florins  que  nous  avons  établis  comme 
une  proportion  ordinaire  dans  le  compte  ci-deiïas . 
Enfin  , lorfqu'oa  fait  l'embarquement  du  froment 
«n  facs , on  compte  pour  chaque  fac  7 à 8 fous , 


& 27  facs  pour  chaque  lafl  . Les  frets  fe  regleitt 
en  Hollande  par  lafl  de  feigle  , qui  efl  réputé  dti 
poids  de  4000  lb.  ; fie  comme  le  lafl  de  froment 
pefe  ordinairement  environ  4400  à 4500  lb.  , on 
paye  toujours  10  p£  davantage  pour  le  fret  du 
froment,  que  pour  celui  du  îeigfe  . Nous  traite- 
rons l’objet  des  frets  ci-après  , lorfque  nous  par- 
lerons du  commerce  de  cabotage  oit  il  trouver» 
fa  place  mieux  qu’ici  . Nous  agirons  de  même  à 
l’égard  de  l’affurance , dont  nous  ne  tarderons  pas 
à parler. 

Les  fèves  pour  les  chevaux  , & les  haricots  qu  oa 
recueille  en  aller  fortes  quantités  dans  les  provinces 
rie  Frife  & de  Zélande  , font  deux  articles  dont 
l’exportation  efl  d’une  certaine  confidération  • 


Nous  allons  donner  deux  comptes  ficrrulés  du  montant  & des  fiais  jufqu’à  bord  du  navire  , d’uti 
«largement  de  chaque  forte  de  ces  grain»  , pour  l’ufage  des  fpéculatcurs  ; favoir  , 

100  Lafls  de  fèves  i chevaux  à S-  lé  le  lafl,  avec  t p|  de 

xabais,  cour.  fl.  7,504. 
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Ci- centre  . . i . . i . cour.  fl.  9,504 

Frais  d* expédition . 


* Frais  d'allége,  fafleur  & ouvriers,  mefurage,  Stc.  à 5 fl 

Nattes  pour  Te  grenier  du  navire  fl.  40,  5c  courtage  30  fl 

Pafîe-port , ou  convoi  de  l’amirauté  , étant  franc  de  droits  .... 
Commiffion  d’achat  fur  fl.  10,079  2 f.  à a pf 

. 500 
• 70 

5 * 

. 201  12 

775 

14 

fl.  9,838 . f.  bco. , avec  l'agio  de  47-  pf , font 

. cour.  fl. 

10,280 

>4 

100  lads  de  haricots,  à 6 fl.  le  fac,  dont  3 6 font  un  lad,  ave*  r pf 
de  rabais  , 

. cour.  fl. 

OO 

fo 

r* 

Frais  d' expédition  • 

* Frais  d’allége,  fafteur  8e  ouvriers , mefurage , Sec.  i 5f  fl.  . ; . . 
Coût  de  1,700  facs  à 7 fl.  945  , & courtage  fl.  30  ......  . 

Paffe  port,  ou  convoi  de  l’amirauté,  étant  franc  de  droits,.  . . . . 
Commiffion  d’achat  fur  fl.  12,9x4  : 2.  à 2 pf . 

. 550 
• 975 
5 1 

. 438  6 

2,988 

S 

fl.  22,375.  13  f.  bco.  avec  l’agio  de  4f  p?  , font  ....... 

. cour.  fl. 

*3.87» 

8 f. 

Le  tabac  qu’on  recueille  dans  les  Provinces-  mande  , caufée  par  la  rareté  extraordinaire  de  In 
Unies, eft  diftingué  en  cinq  qualités  qu’on  nomme  marchandife  , a continué  avec  force  & vigueur  . 

en  Hollandois,  btfîtgotd,  uytfchot  , tard  , zand-  Tout  le  monde  s’eff  empreffé  de  faire  des  fpécula- 
goed  en  zuygers . De  ces  cinq  qualités  , la  meil  tions  fur  cet  objet  ;&  ces  fpéculations  en  ramenanr 

Jeure  eft  celle  qui  vient  du  voilînage  d’Amers-  l'abondance  du  tabac  dans  tous  les  marchés  prin- 

foort  dans  la  province  d’Utrecbt.  Les  autres  qua-  cipaux,  fur-tout  dans  celui  i'Amflcrdam  , en  ont 
Iitds  fe  recueillent  en  différent  quartiers  des  Pro  beaucoup  fait  bailler  les  prix:  tel  e(l  le  cours  des 
vinces-Unies  , où  depuis  peu  d'années  le  nombre  entreprises  de  commerce  . Les  tabacs  de  Hollande 

des  plantations  de  tabac  a augmenté  conlidérable-  valent  ordinairement  à Amjicrdam  depuis  4 jnfqul 

ment.  La  raifon  en  elt  toute  limple  & natureie  . 17  florins  le  quintal , fnivant  la  qualité.  Ces  prix 

La  guerre  de  l'Angleterre  avec  (es  colonies  de  étoient  au  commencement  de  la  guerre  de  10  à 

l’Amérique  feptentrionale  , a fait  diminoer  les  quan-  40  florins , 5c  ils  font  aujourd’hui  depuis  8 jufqu’à 

tités  de  cette  tnarchandifc  qui  venoient  auparavant  32  florins  . Comme  les  tabacs  de  Hollande  font 

de  cet  hémifphere  . Cette  diminution  a dû  faire  bons  principalement  pour  faire  des  carotes,  qu’on 
rechercher  les  tabacs  qu’on  recueille  en  divers  lieux  rüpe  enfuite  5c  qu’on  mêle  avec  du  tabac  fort 
de  l'Europe  , & leurs  prix  en  ont  liaufTé  en  rai-  d’Amérique , ils  font  enlevés  en  plus  grande  partie 
fon  & de  la  moindre  abondance  5c  du  plus  grand  pour  la  France , la  ferme  générale  ne  pouvant  fe 

befoin  de  cet  article.  Ces  prix  ne  fe  font  pour-  paffer  de  cette  tnarchandifc , 5c  en  ayant  aujourd’hui 

tant  foutenus  hauts  qu’autant  de  temps  que  la  de-  plus  de  befoin  que  jamais . 

Voici  un  compte  fimulé  des  cinq  qualités  de  tabac  de  Hollande  , en  prenant  un  prix  moyen  , tel 
qu’il  Ce  paye  communément  quand  l’Europe  cil  en  paix,  ou  au  moins  les  états  gui  en  font  com- 
merce . 


Une  corbeille  , ou 

mavd  de  tabac, 

Beflgocd  de  r,5oo  % . 

à 25  fl.  le  quintal. 

Une  dite, . . . 

. . . dit, 

Uytfcbot  1,600  • » 

Une  dite,  . . . 

. . . dit , 

Aard  *>700  . . 

Une  dite,  . . . 

. . . dit , 

Zandgoed  1,750  . . 

Une  dite,  . . . 

...  dit, 

Zuygers  1,800  . . 

.......  i 6 dits, 

*>350  * 

à 14  {■  fl.  prixmoy. 
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De  l'autre  part  . 8,350  Jfc 

Tire  de  30  liv.  pour  chaque  corbeille , . 

Qui  n’en  pefe  que  20  . . . ...  J*  ' 50 


8,2°° 

Rabiis  pour  les  c&<s  » 8 pi  • • • - . 85 6 

Net.  . 7,344  16  à «4t  fl.  le  ql.  / 1,083  S 

Rabais  pour  prompt  paiement , 1 p| f 10  17 

-,  ....  .cour.  / 1,072  8 

Demi-droit  du  poids  fl  , . g 

Tareurs . . ,« 

14  4 

fl.  r,o8i5  12 

Fraie  d' enflât  tien . 

• Pour  porter  au  magafin  & de  là  à bord  du  navire  , & autres  menus 

“aïs  , . . s ....  fl.  je 

Droits  de  ("ortie  & pafle-port  de  vifite , 

Pour  courtage  d’achat  à 5 f.  les  100  I . . . 18  7 

Pour  commiflion  d’achat  fut  fl.  1,19a  à 2 pj..  23  18 

113  8 

cour.  fl.  r,too 
Agio  104 J-  pl  JI  1}  8 

bco.  fl.  1,148  6 8 


La  ville  A' Amjierâam  fournit  aux  etrangers-  non 
feulement  du  tabac  en  feuille  du  pays , & (ouvent 
même  de  celui  qu’elle  reçoit  du  dehors  ; mais  en- 
core du  tabac  en  poudre  , foit  moulu,  foit  r.lpé . 
Un  nombre  de  moulins  de  fou  voifinage  & des 
environs  font  conilament  occupés  à en  préparer  de 
1 une  & 1 autre  de  ces  maniérés . Le  tabac  en  poudre 
elt  principalement  demandé  d’Ffpagne  , oh  l’on 
en  fait  palfer  d’alTez  fortes  parties  préparées  de 
divers  façons  , fît  conféquemment  de  divers  prix . 
Ceux  du  tabac  en  poudre  le  plus  commun  roulent 
depuis  5 jufqu’à  8 fous  ; & les  autres  qualités 
vont  i proportion  jufqu’à  12  à 16  fous  la  livre, 
il  y a pareillement  des  tabacs  râpés  qui  valent 

Voici  un  compte  lïmulé  de  cet  article  t 


depuis  5 fous-  jufqu’à  1 & 2 florins  la  livre , fui- 
vanr  leurs  qualités  refpeflives. 

On  cultive  du  lin  , mais  en  petite  quantité  , 
dans  plufieurs  lieux  des  Provinces-Unies . La  qua- 
lité en  e!l  bonne  ; mais  la  quantité  n’en  fuffifanr 
pas  pour  lesbefoins  des  manufaâures  oh  l’on  s’oc- 
cupe à en  férancer  des  parties  conlîdérablcs  , ou 
fupplée  à ce  qui  manque  par  le  lin  étranger  , 
dont  il  fe  fait  une  grande  importation  i Amjier- 
âam. Ce  lin  , après  avoir  été  férancé  & plié  en 
paquets  d'une  livre  , ert  mis  en  toneaux  ou  fu- 
tailles de  diverfes  grandeurs , pour  être  enfuite  ex- 
pédiés pour  l’Efpagne  & les  autres  pays  oh  s’en 
fait  la  plus  font  confommation  . 


J Futailles  contenant  2,500  liv.  lin  blanc  férancé  en  paquet  d’une  livre  de  32  éche- 
veaus , à 6i  f.  la  1 . 

5 Futailles  contenant  2,500  }.  lin  brun  férancé  en  paquets  d’une  livre  de  48  éche- 
veaux,  a 8 t la  J. 


fl.  843  >5 

fl.  1 ,000 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf-  . 


fl. 

fl. 


1,843 

18 


«S 

9 


1,825 
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Trait  4' expédition  i 

* Pour  le*  futailles , 1er  porter  au  maga&n  & de  U au  navire 

Droits  de  fortie  & parte- port  de  vifite , . 

Commiffiott  d'achat  iur  fl.  a , 887  4 2 p J 


H O L 

583 

cour.  fl. 

1,825 

0 

> * * » «Il 

«9 

•5 

— 

— 

99 

H 

cour. 

fl. 

>j92S 

agio  104  L pj  . . 

. . . 

82 

18 

bco. 

fl. 

1,842 

ï 

la  cire  jaflne  ne  fe  recueille  pas  en  grande 
abondance  dans  1rs  Provioces-Unies  ; mais  la  qua- 
lité' en  efl  bonne  V fe  prére  volontiers  au  blao- 
chifTage . On  en  ditlingue  4 Amjlerdam  deux  cf- 


peces,  dont  l’une  fe  nomme  cire  du  pays  ; l’autre 
venant  en  plus  grande  partie  de  Deventer , efl  ap- 
pelée cire  de  Deventer. 


Voici  un  compte  fimulé  de  ces  deux  fortes  de  cire,  dont  l’une  n’ert  pas  moins  eflimée  que  l'autre. 


9 Boucaux  de  cire  jaûne  de  Deventer  pefant 
Brut  7,joo  1. 

Tare  720  net  6,580  I.  à,  907  fl.  le  quintal  fl.  5,954  18 


Rabais  pour  prompt  paiement  J-  p£.  ...........  *9  >5 


*9  Boucaux  de  cire  jaûne  du  pays , pefant 
Brut  7,500  1. 

Tare  750  net  6,750  1.  4 fl.  90.  . . 


a-  5.9*5  3 

fl.  6,075 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p-§ 


Trais  d'expédition  . 

Tour  les  boucaux , & pour  le*  porter  i bord  fl. 

Pour  palîe-port  de  vime  

Pour  courtage  d'achat,  6 f.  les  100  1 

Pour  commiflion  d’achat  fur  fl.  12,100  4 2 p§-  .....  . 


fl.  11,810  : 18  f.  bco.  faifant  avec  l’agio  de  4r  pi 


60  15 


fl.  6,014  S 


s. 

11,959  8 

»»5 

• 

6 

40 

242 

403 

cour. 

u. 

12,542  8 

La  cire  blanche  vaut  4 Amfterdam  de  2t  h 22 
fou*  la  livre  , Si  l’on  accrde  1 v p-|  de  rabais 
pour  prompt  paiement . 

la  Holland t a toujours  été  renomée  pour  fes 
heures  & fes  fromages  . Ces  deux  articles  font 
«acore  aujourd’hui  la  richefle  d’une  partie  de  frs 
habitans . Le  meilleur  heure  fe  fait  4 Delft  , 4 
Levée  & dans  la  Frife  occidentale, ou  Nord-Hol- 
lande . Cette  demiere  provioce  donne  la  plus 
grande  quantité  de  fromages  , & les  marchés 
d’Édarn  & de  Hoorn  en  font  toujours  abondament 
pourvus . Il  y a divers  qualités  de  heure  ; mais 


il  n’y  a que  celle  qu’on  nomme  heurt  d'été  dont 
on  farte  des  expéditions  pour  les  pays  étrangers  . 
Les  prix  en  different  en  raifon  des  qualités  re- 
fpeflives,  du  plus  ou  moins  qui  fe  fait  de  chaque 
qualité  de  heure  , & de  la  demande  qu’en  fait 
l'étranger  . Il  en  efl  de  même  du  fromage  dont 
on  diflingue  principalement  deux  qualités  , quoi- 
qu’il y en  ait  beaucoup  d’autres  dans  les  Provin- 
ccs-Unies . Ces  deux  qualités  font  le  fromage  à 
croûte  rouge  & le  fromage  4 croûte  blanche  • La 
chair  de  ce  dernier  efl  blanche,  molle  & humide, 
au  lieu  que  la  pire  du  premier  efl  rouffe  , feche 
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& d’un  fel  plut  piquant  & plus  fin  que  celui  du 
fromage  à croûte  blanche.  Le  heure  deDelft  vaut 
aujourd’hui  fl.  30  les  80  ib  , celui  de  Leyde  fl.  28  , 
& celui  de  Frife  fl.  a a.  Le  fromage  à croûte  rouge 


H O L 

vaut  de  11  à 14  florin!  les  100  1b  ,8c  le  fromage 
à croûte  blanche  vaut  ordinairement  1 ou  z florins 
de  moins;  mais  il  vaut  aujourd’hui  plus  que  le  froma- 
ge à croûte  rouge  ,c'eft-à-dire,  1 5 i 1 sf  fl.le  quintal . 


Nous  allons  donner  cependant  deux  comptes  fimulés  de  heure  & de  fromage , dans  lesquels  nous  éta- 
blirons les  prix  ou  cours  ordinaire , de  même  que  les  frais  d'embarquement  jufqu’à  bord  du  navire , 

100  Demi-barils  de  heure  de  Frife,  pefant  4,200  I.  û fl.  22  les  80.  I fl.  r,ij; 

100  dits  de  heure  de  Leyde,  pefant  4,100  1.  à fl.  28  dites fl.  2,43; 

100  dits  de  heure  de  Delft , pefant  4,000  I.  à fl.  30  dites  fl.  i,;oo 


Rabais  pour  prompt  paiement  r p-§ 


Frais  d'expédition . 


• Pour  porter  les  300  barils  \ bord  du  navire  8c  f droit  du  poids,,  fl.  40 

* Pour  nouveaux  cerclage,  fel  8t  préparations  requifes  150 

Four  droits  de  fortie  8c  pafle-pott  de  vilite  , 6 3 

Courtage  à 1 f.  les  So  1 7 

Commillüon  d’achat  fur  fl.  4,310,  à 1 p-f 8 6 


ta  Cailles  de  fromage  à croûte  rouge,  pefant  4,  600  1.  1 fl.  14 

Rabais  pour  prompt  paiemen 


>2  Cailles  de  fromage  à croûte  blanche,  . . . 4,800  1.  -j 

J2  Caiffes  dits,  grands  8c  plats, 6,200  ^ j I2  Ij520 


pefant.  11,000  1.  J 
Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf-  fl. 


*î 


Trait  d'expédition . 

* Pour  36  caiffes,  à fl.  4^  piece,8t  tranfport  à bord fl.  274 

Pour  droit  de  fortie  & paffe-port  de  vilite, 21 

Pour  courtage  i ■ f.  les  100  I 7 

Pour  commiflion  d’achat  d’expédition  fur  fl.  2,123  14  8,  à z p-1  . . . . 45 


agio  i04Tp-5 


fl. 

4,090 
40  18 

fl. 

4,049  z 

14 

4 

— 

346  18 

. fl. 

4.Î9* 

Pi-. 

189  6 

>.  fl. 

4,20  6 14 

. fl. 

844 

. fl. 

2 2 17  8 

631  28 

V- 

1,306  t6 

4 J 

fi. 

1,937  18  8 

• 

— 

248  I 8 

fl.  z 

,186 

* • 

92  17 

bco.  fl.  2,093 


La  pêche  de  la  baleine  qui  a été  faite  jufqu’ici 
avec  beaucoup  de  <uccès  par  les  Hollandois , com- 
me nous  l’avons  déjà  fait  voir  en  parlant  de  cette 
.pêche  , procure  quatre  objets  différens  de  commer- 
ce; favoir,  l’huiie,  les  fanons , le  fperme  8c  les 


dents.  L’huile  eff  fondue  en  Hollande  même  , du 
lard  qu’apportent  les  vaiffeaux  revenant  du  Gro- 
ënland,  du  détroit  de  Davis  8c  des  autres  parages 
où  l’on  fait  cette  pêche . Elle  efl  ordinairement  de 
bonne  qualité, nette  & claire.  Il  s’en  fait  de  grands 

envois 
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envois  cher  l'étranger . Comme  elle  fcrt  à brûler, 
à préparer  1er  cuirs,  à rafîner  te  foufre  & à d'au- 
tres ufages  fort  utiles , ia  conlomtnation  en  eli 
très-confidérable  ; en  confdqucnce  les  prix  en  va- 
rient plus  ou  moins  fuivant  les  circonitaoces  . Le 
prix  erl  ordinairement  entre  60  à 6 5 .florins , plus 
ou  moins , la  barique  , ou  val , de  il  bteçkaps  - 
Les  futailles  où  l’on  met  l'huile , nommées. 
deelen , font  cependant  de  greffes  pièces  melurant 
environ  1 8 à 20  Iteckans.  Les  fanons , ou  pour 
mieux  dire  la  baleine , eli  , comme  Ton  fair,  la 
barbe  de  ia  baleine,  que  l’on  coupe  & fend  en 
Hollande  en  diverfes  longueurs  & grâffeurs,  félon 
i’ufage  auquel  on  la  dcltine,  comme  pour  corfets. 


H O L 5*5 

parafols  &c.  Le  fanus  fe  coupe  ordinairement  en 
lames  minces  de  la  longueur  de  £ , 1 , 1 ÿ , 1 f , 
I j,  a,2r,3c27  aunes  de  Hollande , ou,  filon 
l’exprellion  vulgaire,  de  f , 7 ,7 , 7 , f , 7 , 7 & -i 
dont  les  prix  refpectifs  varient,  comme  ceux  de 
toutes,  les  marçhandijes  quelconques^  félon  les  cir- 
conlfaoces . Le  iperme , /ferma  tau , ou  blanc  de 
baleine,  qui  n’eli  autre  cttofe  que  ia  cervelle  du 
cachalot , lert  dans  la  médecine  ; l’on  en  fait  aufli 
des  chandeics  qui  brûlent  infiniment  mieux  que 
celles  de  fuif  & de  cire,  & qui  par  cette  railbn 
font  fort  eflimtfes.  Les  dents  de  ce  cétacée  le  font 
aulfl  beaucoup  à caufe  de  leur  blancheur,’ & on 
les  emploie  à divers  ufages. 


Nous  placerons  ici  deux  comptes  flmulés , l’un  d’huile  de  baleine,  l’autre  de  baleine  coupée  , qui 
font  deux  articles  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  le  commerce  . 


20  Futailles  d’huile  de  baleine,  mefurant  à 1a  jauge  377  fteckans,  10  mingles,  lcfquels  i 1 2 fleckant 
par  barique , ou  vat , font 

31  banques  ; fléchant  10  mingles. 

Rabais  1 mingle  par  barique  i 4 

Net  31  bariques  4 lleckans  6 mingles  à 6%  fl fl.  2,039  J 5 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  “ 


Frai ; d'en  f édition . 

* Pour  cercles  de  fer  des  futailles  Je  les  porter  à bord , &c.  . . fl.  30  8 

Pour  droits  de  fbreie  & pafTe-port  de  vifite, 11 

Pour  courtage  à 3 f.  la  futaille,  _ . • • • î 

Pour  commilflon  d’achat  & expédition  fur  fl.  1,095  à 1 p|  . . . 4'  1“ 


700  !b. 
soo  Ib. 
100  1b. 
100  1b. 
100  Ib. 
100  1b. 
100  lb. 
100  lb. 


baleine  coupé  de 
dite  , 
dite,  , 
dite  , . 
dite , 
dite  , 
dite , 
dite , . 


de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 


i4 


a. 


70 

80 

90 

JOO 

108 
116 
120 
. 125 


le  quintal, 
dit.  . . 

dit.  . . 
dit.  . . 
dit.  . . 

dit.  . . 

dit.  . . 

dit.  . . 


fl. 

v>.?9 

15 

• • 

20 

8 

fl 

2,01 9 

7 

> 

— 

s *7 

17  8 

r.  fl. 

î.‘J7 

4 « 

if  pf 

91 

4 « 

j.  a." 

2*04< 

. a. 

70 

, , 

80 

. « 

90 

IOO 

io3 

, # 

11 6 

, . 

120 

• • 

125 

a. 

809 

>?.  . 

1 6 

4 

792  1 6 


Conmtrte  . Tome  11. 


Eeee 
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Dr  l'autre  part  . . . 
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fL  79>  i 8 


Trait  d'tsepédition. 

* Pour  port  au  magalin  & de  là  à bord  du  navire , embalage  & autres 


frais  IL  6 

Pour  droits  de  fortie  & pafle-port  de  vilite,  17  10 

Pour  courtage  d’achat  à -J  pour  fl.  8. 3 8 

Pour  commiflion  d'achat  & d’expédition  fur  fi.  820  à 2 p-f 16  8 

4j  4 


cour.  fl.  8 38 

agio  104  7 pf..  fl.  38 


hco.  fl.  g00 


Outre  la  baleine  coupée  que  l’on  acheté,  com- 
me nous  avons  dit  ci-devant  , il  y a de  grûs  fa- 
nons pefant  chacun  a,  3,4,  5 , 6 & 7 I.  , dont 
les  prix  font  à proportion  de  leurs  poids  reipeflifs 
depuis  100  jufqu’à  140  florins  le  quintal  de  100  I. 
les  frais  d’expédition  comme  dans  le  compte  ci-deflus. 

Les  huiles  de  lin , de  chanvre  & de  navets , qui 
font  trois  articles  allez  important  du  commerce 


i'Amfltrdam  , fe  fabriquent  dans  le  voifinage  de 
cette  ville, avec  des  graines  de  lin,  de  chanvre  & 
de  navets,  que  les  Hollandoic  font  venir  en  plus 
grande  partie  de  divers  pays  , d’autant  qu’à  l'ex- 
ception de  la  graine  de  navets  que  la  Zélande  don- 
ne en  alfe?  grande  quantité  , ils  ne  recueillent 
point , ou  du  moins  très-peu  , des  deux  autres  ef- 
pcces  de  grains. 


Voici  nn  compte  limulé  de  ces  trois  efpeces  d'huile. 


10  futailles  d’huile  de  chanvre  mefurant  à la  jaûge 

30  Aams,  60  mingles,  à fl.  40  l’aam  de  ixo  mingtes  fl.  1,120 

10  futailles  d’huile  de  lin  , mefurant  à ia  jadge 

3t  Aams,  30  mingles,  à fl.  35  i’aam  de  120  mingles 1,082  10 

10  futailles  d’huile  de  navets,  mefutant  à la  jauge 

31  Aams,  60  mingles,  à fl.  3 6 l’aam  de  120  mingles 1,102  10 


fl-  3>3»ï 

Rabais  ponr  prompt  paiement  ip  J . . 33  17 


Frais  d'exp/dition. 


fl-  3.35»  3 


* Ponr  les  30  futailles  îc  les  doubles  cercles  requis,  les  porter  au 

magaflo  & de  là  à bord  do  navire fl. 

Pour  le  convoi  ou  pafle-port  de  vifite  . ...............  . 

Pour  courtage  à 2 f.  l’aam 

Pour  commiflion  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  3,810  10  f.  à 2 pf  . 


250 

6 

9 

7* 


4 

8 8 
8 8 


337  «7 


cour.  fl.  3,889 
agio  1047  pf..  158  17 


bco.  fl.  3i53°  3 


La  plus  grande  partie  des  toiles  qu’on  expédie 
i'AmJterdam  fous  le  nom  de  toiles  de  Hollande, 
ne  font  point  fabriquées  dans  les  Provinces-Unies; 
elles  y font  feulement  préparées  & blanchies,  y 
étant  apportées  en  écru  de  plufieun  endroits  de  l’Al- 
lemagne & des  Pays-bas,  fur-tout  de  la  Weflpba- 
ite , de  la  Siléût,  d’Eindhove  & de  Courtrai.Les 


blanchifleries  de  Harlem  , ville  diflante  de  trois 
lieues  feulement  d 'Amjierdam,  ont  la  réputation 
de  donner  le  plus  beau  blanc  poffible  aux  toiles. 
On  fabrique  cependant  de  belles  toiles  dans  les  pro- 
vinces de  Frile,  de  Gucldre  & d’Over-Iflel  ; nous 
en  indiquerons  les  lieux  ci-après;  nous  nous  borne- 
rons ici  à donner  le  compte  fimuié  fuivant  ; favoir. 
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i Cai (Tes  contenant  30  pièces,  toiles  moyenes  de  Hollande  , aflortl es  comme  fuit: 


3 Pièces  , mefuraat  159  aunes  , i ai  f.  l’aune  . fl.  174  18 

3 dites 158 air 177  ij 

1 dites iodé a;  111  9 8 

a dites, 1087 14  130  4 

a dites 108 15 13; 

a dites,  .....  10J7 2 6 137  3 

a dites,  18  16 

a dues,  .....  1087  ......  29  Ij7  6 8 

a dites, 1077  .....  30  t6t  5 

a dites  1067 31 165  18 

1 dites,  .....  1057 32  168  16 

* sites 78 

a dites, 107 187  ; 

a dites, iod 3 6 190  t« 


Frais  iTtxpJdiiism. 

• Port  au  magaGn , embalage  8c  cailles , 8c  port  i bord , . . . 

Pour  droits  de  fortie  & pafleport  de  vilite 

Commiflion  d’achat  & d'expédition  lur  fl.  2,277  id  i a pv  . 


fl. 

*,V?5 

Rabais  1 p£  . . 

22 

7 

fl. 

2)2  1 2 

16 

. fl. 

26  6 

1 

• • 

38  14 

45  «■ 

J 

1IO 

II 

agio 

cour. 

fl. 

7 

104TP7 

• • 

IOO 

t 

bco. 

fl. 

2,2  2? 

6 

II  y a dans  les  environs  de  la  ville  i’Amfltr- 
dam  ptufleurs  manufactures  de  toiles  peintes  , 
mouchoirs  peints  & autres  etofts  de  fil  & de  co 
ton  , dont  1rs  defleins  font  en  général  du  goiüt  le 
plus  recherché . Les  prix  en  font  allez  railonables, 
8c  à peu  ptès  fur  le  même  pied  que  font  ces 
fortes  de  marchandifes  dans  les  autres  pays  de  l’£u 
rope  où  l’on  en  fabrique.  Nous  avons  fpécifïé  ces 
prix  dans  le  prix  courant  des  marchandifes , comme 
on  a dû  le  remarquer  précédemment  . Vc/tz 
p.  cdt  8c  fuiv. 

On  trouve  dans  Amjlerdam  Sc  fes  environs  tou- 
tes fortes  de  manufactures  & fabriques  en  foie  , 
cotons , laines  , poils  de  chevre  & de  chameau  . 
Les  rtofes  qui  s’y  fabriquent  ne  font  pas  toutes 
pour  l'ufage  des  habitans  des  Provinces  Unies  •,  la 
majeure  quantité  s’en  expédie  en  divers  pays  . 
Nous  avons  détaillé  dans  le  prix  courant  destntr- 
chandifes  i'AmJierJam  , les  noms  des  principales 
étofes  de  fuie  qui  s’y  font , leurs  largeurs  8c  Ion 
gneurs  reipeCtives , 8t  nous  en  avons  fait  de  même 
pour  les  draps  , les  ratines  8c  les  droguets;  mais 
une  chofe  que  nous  red-vons  pas  oublier  de  dire, 
c’etl  que  daos  toutes  les  fabriques  8c  manufactures 
de  HellanJt  , on  peut  commander  les  étofes  de 
foie  , les  draps  8c  autres  articles  pareils  dont  on 


a befoin , avec  telle  longueur  , largeur  , couleur 
8c  chaîne  que  l'on  veut . Les  prix  fe  règlent  pour 
lots  d'après  les  différentes  conditions  des  étofes  de 
foie  ou  laine  demandées  . Les  Armoiflns  ou  Pe- 
quins  noirs  roulés  de  77  d’aune  , les  grftt  de 
Tours  de  7 , leî  ras  de  St.  Maur  , les  ras  de 
umteiïe  & les  fetges  de  foie  , le  font  aulfl  en 
couleur  . Le  prix  de  la  couleur  noire  el!  de  7 
moindre  que  celui  des  autres  couleurs  ordinaires  . 
les  couleurs  fines  valent  i proportion  quelque 
chofe  de  plus. 

Les  fabriques  de  drap  ne  font  pas  oombreufes 
i Amfitrdam  , où  l’on  fait  ufage  principalement 
des  draps  de  Leyde  de  7 d’aune  de  large , dont 
les  prix  des  couleurs  ordinaires  roulent  de  5 ; à 
5 7 florins  l’aune  ; des  ratines  de  Levde  de  7 
d’aune  de  large  , dont  le  prix  des  couleurs  ordi- 
naires eft  d’environ  4 7 florins  l’aune  , 8c  des 
draps  noirs  d’Utrecbt  de  J d’aune  de  large,  dent 
le  prix  etl  de  6 J ou  6 j florins  l’aune  . Les 
draps  qu'on  fabrique  à Anijierdam  , font  en  plus 
grande  partie  deihnés  pour  ie  Levant  . Il  y en  a 
de  tout  prix  ; mais  la  plupart  de  ces  draps  étant 
plus  grôffiers  que  tous  ceux  qu’on  fabrique  dans 
les  autres  endroirs  de  la  Hcllar.de,  ils  font  aufli  k 
plus  bas  prix  ails  valent  depuis  27  julqu  a ; florins. 

Eeee  ii 
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Ue  toutes  les  e'tofes  de  foie , de  fi! j de  coton , 
de  laine  & de  poil  de  chevrt  que  l’on  fabrique 
dans  les  Provinces-Untes  , celles  dont  il  fe  fait 
plus  de  demandes  de  différons  pays  , font  diver- 
fes  e'tofes  de  foie , des  mouchoirs  & toiles  peintes 
à'Amfterdani  , des  butins  d’Harlem  ; des  ratines 
de  Leyde  de  J d’aune  de  large  , dont  les  pria 
varient  de  5 à 5 7 florins  l'aune  pour  les  cou- 
leurs ordinaires,  & de  5 f à 8 florins  l’aune  pour 
les  couleurs  fines  , comme  écarlate  , cramoifi  , 
violer  , bleu  de  roi  &c.  ; des  draps  noirs  d’U- 
trceht  de  f d’aune  dont  le  prix  eil  marqué  ci-  ! 

Nous  allons  placer  ici  de  fuite  quelques  comptes 
qui  voudront  fpécuier  fur  ces  objets. 
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delfjs  ; enfin  , des  camelots  de  Leyde  , façon  de 
Bruxelles,  qui,  pour  la  plupart  font  tout  poil  de 
chevre,mais  qu’on  peut  faire  fabriquer  tout  laine, 
ainfi  que  moitié  ■poil  & moitié  foie  , ou  laine  . 
Ces  camelots  de  Leyde,  qui  font  de  f d’aune  de 
large  fur  35  a 80  aunes  de  long  , valent  depuis 
15  iufqu'a  50  fous  l’aune.  Il  y en  a de  toutes  cou- 
leurs , les  uns  îtintc  en  piecet , c'ert  à-dire,  après 
que  l’étofe  ell  fortie  du  métier  ; les  autres  teinte 
en  fil,  c’efl-à-dire,  donc  le  fil,  tant  de  la  chaîne 
que  de  la  trame,  a e’té  teint  avant  d’étre  employé 
à la  fabrication  de  l’étofe . 

ftmulés  des  articles  ci-ddTus,  pour  l’ufage  de  ceux 


8 CailTes  contenant  ce  qui  fuit;  favoir, 


12  Pièces  de  velours  noir  ....  f d’anne  de  large  , mefurant  590  aunes  . à / 4 fl.  2,380 

12  dites  d'armoifin  noir',  . . . . dite 300  . ...  h f îÿ  675 

12  dites  de  fatin  noir  f dite 840  ....if  4 3,380 

12  dites  Holljndoi/tt * dite 720  . . . . à f jÿ  2,340 

12  dites  de  drap  de  foie  fort  . . 7 dite 980  ....if  4 3,840 

12  dites  r.-ttlajiingfin  perpétues  , . j dite 980  . ...  i f ji  3,380 


, >5,935 

Rabais  ordinaire  pour  payer  a 8 mois,  2 . 318  14 


fl.  15,818  8 

NB.  Pi  f* on  paye  à j mois,  le  rniaie  e/l  de  4 pi,&  fi  l'on  paye  i comptant , il  fera  de  6 pi 

Frais  d'ixplditlon . 

* Pour  6 caifles,  embalage  & port  à bord  du  navire fl.  38 

Pour  les  droits  de  fortie  & pafle-port  de  vifite 81  14 

Pour  com  tri  (lion  d’achat  & d’expédition  fur  fl.  15,734  à 2 pf 314  14 

432  8 


cour.  fl.  28,048  14 


agio  I04f  pf. 

. 891  2 

bco. 

fl-  25,357  22 

2 Cailles  contenant  les  mouchoirs  & toiles  peintes  fuivantes 

; favoir, 

20  pièces  contenant  . . 
20  dires 

. 280  mouchoirs  de  coton  peints , à 

2 1 f.  pièce  « . . . . 

fl.  273 

20  dites, 

20  dites 

. 

80  pièces  contenant  . . 

. r.rdo  mouchoirs  de  f d’aune.  . . . 

, fl.  2,328 
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58? 


Ci  ccn Ht 


fl.  I,J2  6 


20  pièces  toiles  peintes  mefurant  510  aunes,  à ta  f.  l’aane  . . 


20  dises,  . 
jo  dites,  . 

60  pièces  mefurant 


2&0  dises,  à s 8 
..  270  dites,  à 2S 


1,060  aunes  de  7 d’aune , coûsent  . 


fl.  jo 6 
. 251 
• 337  »o 


fl. 


895  10 


_ , . . fl.  2,22 1 10 

Rabais  pour  prompt  paiement  t pj.  fl.  22  4 


2.19? 


Frais  d'exp/eUtictt . 

* Pour  les  caiflfcs  , l’embalage  & port  à bord  du  navire,  ...  fl.  24 
Pour  droirs  de  ferrie  fit  palTe-port  de  vilire 23 
Pour  conunillion  d’cspédition  fur  fli  2,236  i 2 pf 44  14 


81  14 


cour  fi.  2,281 

agio  104  £ p|  fl.  98  4 8 


bco  fl.  2,182  15  8 


Une  caisTe  contenant  100  pièces  de  bafins  de  Harlem  aiïoiries  depuis  25  jufqo’à 
50  fous  l’aune  , mefurant  environ  2,500  aunes  & avant  ij-aune  de  large  au  prix 


moyen  de  37  t fous  l’aune . 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf. 


Frais  d'expédition . 


fl.  4,687  10 

fl.  46  17  8 

fl.  4,640  12  8 


• Pour  la  caifle,  l’embalage  & port  à bord fl.  8 

Pour  droits  de  fortie  & pafle-port  de  vifite, 49  8 

Pour  commiflion  d’ expédition  fur  fl.  4,698  i s p| 93  19 


151  7 8 


cour.  fl.  4,792 
agio  1047  p^  206  7 


bco.  fl.  4,585  rj 


Il  efl  bon  de  faire  obferver  ki  touchant  les 
bafins  de  Harlem  , qu’ils  font  beaucoup  plus  efli- 
més  que  ceux  qu’on  fabrique  en  Flandre  & en 
Allemagne  , & cela  doit  être  ; puifque  ceux  • ci 
perdent  beaucoup  de  leur  qualité  dans  l'ufage  , 


au  lieu  que  les  baflns  de  Harlem  devicnent  plus 
beaux  & confervent  l’éclat  de  leurs  deffems  a mefure 
qu’ils  s’ufent  lie  qu’on  les  lave  . 11  y en  a de 
toutes  les  qualités  poflibles  & par  conféquence  de 
tons  les  prix. 


24  Pièces  de  drap  noir  d’Utrecht  7 mefurant  1,440  aunes  à / 6 fl.  8,640 

Rabais  pour  paiement  i comptant,  4 p-J  . . 355  12 

Il  ri j a point  de  salais  lorfguon  a torde  9 mois  de  terme. 


fl.  8,294  8 
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cl-CM,r‘ fl-  1,33*  ,i 

, Feals  d'ixpi&t'm . 

’ Pour  etnbalage , fret  de  Leyde  1 Amflerdam  8c  port  i bord,  .....  d.  ig 

Poor  les  droits  de  fortie  & jaffe-port  de  vifite . .18 

Pour  commiffion  d’achat  & d'expédition  fur  fl.  1,359  i 1 pi + 


S3  4 


tp-’ 

0 


cour.  fl.  1,388 

agio  104  i pj.  . 59  13  S 


bco.  fl.  1,32(5  6 8 


Il  «onvient  de  placer  à la  fuite  du  compte  limulé  des  étamines  poor  les  pavillons  de  navire  un 
autre  compte  de  toiles  à voiles  , dont  il  fe  fabrique  une  quantitd  confidérable  à Wormerveer  & en 
d autres  villes  & villages  de  la  Nord-Hollande.  Il  y en  a de  quatre  fortes,  défignées  par  les  lettres, 
A,  B,  C,  D.  Chaque  forte  cil  dans  fon  efpece  de  qualité  fupéricure.  Voici  ce  que  ces  toiles  peuvent 
coûter  a quelque  chofe  pris,  plus  ou  moins,  avec  les  frais  jufqu’i  bord  du  navire;  lavoir, 

*î  Pièces  toiles  i voiles  A.  à fl.  34  la  piece  , 

25  Pièces  dites,  ...  B.  ..  30  ...  . 

25  Pièces  dites,  . . .C.  ...  2(5  .... 

25  Pièces  dites,  . • . D.  ...  21  . . . . 


«°o  Pièces  . fl.  2.800 

mmü  Rabais  pour  prompt  paiement  1 pî.  . . z8 


2,771 

Fr  fit  dfcxp/ditin . 

■*  Pour  etnbalage  & port  à bord  du  navire.  . H 2;  10  • 

Pour  droits  de  fortie  8c  paffe-pott  de  viCte  ...........  30 

Tour  commiffion  d'achat  & d'expédition  fur  fl.  2,852  à 2 pj.  ....  5 6 

ISO 


fl.  850 
■ • TSd 

. 650 

• . 550 


coor. 

fl. 

2,882 

*6*0  4ÎPS  • ■ 

fl. 

X24  2 

bco. 

fT 

2,757  18 

Tel  efl  le  tableau  que  nous  avons  cru  devoir 
donner  du  commerce  des  productions  du  pays  . 
Nous  n y avons  point  fait  entrer  de  compte  fimu- 
lé  pour  la  garance , quoiqu’elle  en  faffe  une  partie 
aller  conlidérablr,  parce  que  cet  objet  trouvera 
mieux  la  place  dans  l'article  de  Roterdam,  cette 
ville  étant  l’entrepôt  ou  s’en  fait  le  débit.  Nous 
avons  cru  auflï  pouvoir  nous  difpenfer  d’en  donner 
fur  divers  autres  articles  qui  fc  fabriquent  en  Hol- 
lande , mais  qui  ne  nous  paroiffent  pas  affei  im- 
portans  pour  les  encûdrer  ici  les  uns  après  les  au- 
tres. Le  détail  feroit  très-long , fans  être  de  beau- 
coup d’utilité,  & au  furplus  nous  méneroit  plus 
loin  que  ne  nous  permettent  les  bornes  de  cet 
ouvrage  . Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de 
1 article  du  commerce  des  produirons  des  colonies  * 


'Commerce  des  produSlicmt  dis  soloniet. 

Ce  commerce  fe  divife  en  deux  branches  prin- 
cipales, dont  l’une  regarde  les  produftions  des 
Indes  orientales,  & de  quelques  autres  contrées 
de  l’Afie  qu'apportent  en  Hollande  les  navires  de 
la  compagnie  dés  Indes , comme  nous  avons  déjà 
dit  dans  Te  paragraphe  qui  traite  de  cette  fociétc; 
l’autre  a pour  objet  les  denrées  de  l’Amérique 
que  les  Hollandois  reçoivent  des  colonies  qu’ils 
ont  fur  cette  partie  du  globe.  Ces  deux  branches 
de  commerce  font  des  plus  importantes  de  la  Hol- 
lande , & méritent  que  nous  en  partions  féparé- 
ment  & avec  une  certaine  étendue. 

I.  Les  principaux  articles  qui  vicnent  a Am- 
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flerdam  des  Indes  orientales , font  la  caneüe  , le 
poivre  brun,  le  macis , le  clou  de  girofle,  la  noit 
mufcade,  le  thé,  le  café, la  foie,  le  coron,  quel- 
ques étofes  de  foie  3c  de  coron , du  falpétre , des 
ciamans  & beaucoup  d'autres  chofes  que  no*jï 
nous  dîfpcnfcrons  de  répéter  ici,  les  ayant  détail- 
lées ailleurs.  Nous  nous  bornerons,  au  reife,  à 
faire  des  comptes  flmulés  de  quelques-uns  de»  ar- 
ticles ci-delTus  dénemes. 

La  canelle  que  la  compagnie  des  Iodes  vend  , 
différé  de  qualités  comme  de  prix.  Elle  clt  connue 
fous  divers  noms  , ou  plutôt  on  en  connoît  les 
fortes  par  les  noms  des  lieux  où  elle  efl  exploitée. 
Ces  lieux  font  Pointe  fie  Cale  % Barbarie  , Matturj  , 
Colombo  & Negombo  dans  l’île  deCeïlan.  La  ca- 
ndie de  Pointe  de  Gale  eil  la  plus  fine  & la 
meilleure  qu’on  connoilîe  ; elle  forme  ordinaire- 
ment avec  celles  de  Barbarie  & de  Mattura  l’cf- 
pece  qu’on  diîünguc  fous  le  nom  de  canelle  lettre 
rouge  ; la  canelle  de  Colombo  , & celle  de  Ne- 
gombo  font,  d’une  autre  part,  l’alTbrtiment  ouon 
nomme  canelle  lettre  mire.  La  canelle  de  la  lettre 
rouge  eft  demandée  pour  le  Levant , l'Italie  & 
l’Amérique.  Celle  de  la  lettre  noire  le  coufomme 
principalement  en  France,  en  Efpagne  & en  Al- 
lemagne. C'eft  la  canelle  qui  a le  plus  de  débit 
en  Europe,  parce  qu’elle  ell  du  moindre  prix  . 
Les  prix  des  candies  varient  chaque  année  fuivanr 
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les  cîrcjn.lances . Nous  avons  déjà  parle'  de  cet 
objet  ailleurs;  nous  ajouterons  feulement  ici,  que 
cYl  la  branche  de  commerce  1a  plus  difficile  à 
remplir  avec  fatisfa&ion  pour  les  com  million  ai  res 
Hollandois , chargés  de  f aire  des  achats  de  cette 
épicerie  . En  effet , non  feulement  il  arive  des 
bailles  3c  des  hauiïes  confidérables  dans  les  prix 
de  la  canelle  d’une  année  à l’autre  ; mais  il  n’ell 
que  trop  ordinaire  de  voir  des  différences  prodi- 
gieufes  dans  les  prix  d’une  chambre  à la  fuivan- 
te.  Les  acheteurs  partagent,  il  eil  vrai, les  achats 
qu’ils  veulent  faire  ^ns  les  chambres  refpeâives 
de  la  compagnie  des  orientales,  fuivant  la 

quantité  que  chacune  d*  ces  chambres  efl  chargée 
de  vendre  ; mais  on  ne  réufïir  pas  toujours  à éta- 
blir des  prix  moyens  qui  paillent  fatisfaîre  les  né- 
gociais étrangers , lorfque  ceux-ci  ont  plufieurscom- 
mifïîonaires  à sîmjlerJamt  dont  il  peut  fe  faire 
que  luu  les  ferve  mieux  que  l’autre  fur  l’article 
de  la  canelle.  Le  plus  habile  de  ces  commilfio- 
naires  ell  quelquefois  le  plus  trompé  , lorfque  , 
dans  l’efpoir  d’avoir  cette  épicerie  à meilleur  prix 
dans  une  des  chambres  que  dans  les  autres , il  y 
fait  fes  achats  en  total  ou  en  plus  grande  partie. 
Nous  avons  détaillé  ailleurs  ( Fi t/ez  p.  545.  ) les 
prix  que  la  canelle  & les  autres  épiceries  ont  valu 
pendant  cinq  années  dans  les  différentes  chambres 
de  la  compagnie. 


Nous  allons  maintenant  raporter  ceux  que  la  canelle  a valu  cette  année  ( 1780  ) dans  ces  meme  chambres. 


À Amflerdam  la  lettre  rouge  a valu  de 

À Middelbourg 

À Delft 

À Roterdam 

A Hoofn . . . 

À Enkhuyzen « 


92  à 150  f.  bco.  3c  la  lettre  noire  de  . . 

9 5 * «M 

100  à 135 

95  à 

IOO  1 1)<  , 

too  4 r 36  


91  4 105  f. 
9$  à 105 
94  4 100 
9}  4 98 
100  4 105 
100  4 105 


Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  canelle  avaride,  qui  fe  vend  aufli  avec  avantage  4 !a  vente  qu’en 
fait  la  compagnie  une  fois  i’annee,  les  prix  n’en  fiant  inférieurs  que  de  quelques  fous  4 ceux  de  it 
canelle  (aine . Nous  allons  placer  ici  un  compte  fimuld  de  32  furons  de  canelle  achètes  dans  les  di- 
verfés  chambres  ; favoir, 

16  Surons,  dont  8 de  la  lettre  rouge,  la  moitid  de  ceux-ci  en  cuir,  l’autre  moitid  en  double  em- 
bâtage, & les  8 autres  de  la  lettre  noire,  muitie'  en  cuir,  & moitid  en  double  emba'age  , achetds  4 
Amjicrdam  aux  prix  fuivans  : 


Pefant  brut. 
2 Surons  en  cuir.  182  lb. 

2 Dits 182  lb 

2 Dits , d'embalage  188  lb 
2 Dits, 188  lb 


Tare.  Poids  net. 

54  lb  148  lb,  4 92  f.  la  lb  bco.  ...  fl.  <$80  16 


34  lb  148  lb,  4 110  (. 814 

40  lb  148  ib,  4 132  f. 976  1 6 

40  lb  148  lb,  4 150  f. 1,110 


8 Surons  canelle  de  la  lettre  rouge,  pefant  502  lb,  4 m f.  la  lb.  1 _ _0_ 

— prix  moyen  j * * 11 

Brut.  Tare.  Net. 


2 Surons  en  cuir. 

184  lb,  34  lb, 

150  lb 

à 91  f.  fl. 

682 

10  " 

2 Dits, 

184  lb,  34  lb, 

150  lb 

à 93  f.  . . 

«97 

10 

2 Dits  d’embal.  • 

190  lb  ,40  lb, 

150  lb 

4 95  f.  . . 

712 

10 

2 Dits 

190  lb,  40  lb, 

150  lb 

4 105  f.  . . 

7«7 

10 

•.  . . . 2,880 

8 Surous canelle  de  1a  lettre  noire  pefant . 

6 00  lb 

4 9<S  f.  fl. 

2,880 

— ■■ 

— 

mmm  J 

fi.  6,461 

Digitized  by  Google 
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S Surons  de  canelle  dont  4 de  la  lettre  rouge  & quatre  de  la  lettre  noire,  achetée 
à la  chambre  de  Middelbourg  ; ravoir, 

4 Surons  de  1a  lettre  rouge  pefant  net  296  1b  à 110  f.  prix  moyen i^îg 

4 Surons  de  la  lettre  noire  ....  300  lb  à 100  . dit.  ........  1,500 

z Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Del  ft , dont 
1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  296  Ib  à 1175  f.  prix  moyen  .....  1J39 

1 Dit,  de  1a  lettre  noire  ....  300  lb  b 97 . dit  . . . . 1,405 

a Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Roterdam , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  296  lb  à 1157  f.  prix  moyen  .....  1,709  g 

x Dit,  de  la  lettre  noire  ....  300  lb  à 957  dit 1,43a  10 

z Surons  de  canelle  achetés  à la  chambre  de  Hoero , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  29b  lb  à 11S  f.  prix  moyen  .....  1,744  g 

1 Dit,  de  la  lettre  noire  ....  300  lb  à iojj-  dit  ........  . 1,537  10 

2 Surons  de  canelle  achetés  i la  chambre  (TEnkhuyzen  , dont 

1 Suron  de  la  lettre  rouge  pefant  net  294  lb  à 118  f.  prix  moyen  .....  1,744  g 

1 Dit  , de  la  lettre  noire  ....  300  lb  b 102;  dit  . to 


32  Surons  de  canelle  achetés  dans  les  diverfes  chambres 22,445  6 

Pour  les  pauvres  1 par  mille  . 22  9 


fl.  22,465  1 

Rabais  ordinaire  pour  prompt  paiement  1 pf  .....  fl.  224 
.Rabais  extraordinaire  pour  paiement  avant  1 

l’époque  fixée  par  la  compagnie  pour  > J [7  , . , , , . 112 

«etirer  les  caneiles  de  fes  magafins  . J 


Fraie  eTexpbdilim. 


U 1 

7 J 337 

bco.  il.  22,128  i$ 


**  Pour  tranfport  de  i4  furons  de  canelle  des  cinq  dernières  chambres 

b aimfltrdam cour.  fl. 

Pour  la  moitié  du  droit  do  poids, port  au magafin , embaiage  des  7 

furons  & port  à bord  du  navire ....J 

Pour  paffe-part  de  vifite  .........  ....  . 


7* 

J 


cour.  fl.  85  11 

agio  104T  pf  • î 14 

bco. 

Commiffion  d’expédition  2 pf. 

bco. 


Si 

17 

fl. 

22)210 

12 

444 

2 

a 

22,654 

14 

Le  4 rveling  on  lot  de  canelle  efi  de  12  furons. 
On  n’en  vend  pas  moins  b la  fois  dans  chaque 
chambre  de  la  compagnie. 

Le  poivre  fe  cultive  dans  plufieurs  parties  de  l’Afie, 
& principalement  fur  la  côte  de  Malabar . Les  Hol- 
landois  en  tirent  aufli  de  leurs  îles  de  Java  & de 
Sumatra.  Il  y en  a de  deux  qualités , connues  fous 
le  nom  de  poivre  brun  ou  mer,  & de  poivre  blanc. 
Le  poivre  brun  ou  noirefl  ainfi  nommé,  parce  que 
la  couleur  naturele  du  poivre , après  qu'on  la  ôté 
Commerce.  Tome  11, 


de  la  grape  8c  laiffé  fécher  quelque  temps , eft  d’un 
brun  plus  ou  moins  foncé , fuivant  les  lieux  qui  le 
produifent.  Le  grain  grés,  pefant  8c  bien  nouri, 
eil  préféré  au  grain  petit  & léger  de  poids.  Le 
poivre  blanc  ne  diffère  du  brun  que  parce  qu’ayant 
été  humeélé  d’eau  de  mer  8c  léché  enfuite  au  foleil, 
il  a perdu  par  ce  moyen  fon  écorce . Nous  ne  parle- 
rons point  ici  du  poivre  long  , la  confommation 
n’en  étant  nullement  comparable  à celle  du  poivre 
rond,  dont  l’efpece  d’ailleurs  différé  totalement. 


Digitized  by  Google 


Noos  nom  bornerons  donc  i donner  ici  le  compte  fimalé  fuivtnt  do  poivre  brun , qui  eil  un  article 
de  commerce  des  plus  importons. 


6 Lot*  , ou  ta  balles  de  poivre  brun  achetées  dans  les  fil  chambres  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  comme  fait;  (avoir. 


10  balles  pefant  brut,  4,350  R 
Tare  à 5 1b.  par  balle  , 50 


Net 

4,3°o  £ achetées 

so  dites  pefant  net  . . 

. 4,300  £ .... 

10  dites  ........ 

• ® • • • • 

10  dites 

• 4,3°°  £ . • . • 

10  dites 

. 4,300  £ . . . . 

10  dites 

. 4,3°°  £ , . . . 

do  bal.  poiv.  pef.  net. 

. 23,800  lb  au  prix 

à Àmfterd.  1 24  i1  la  1b,  . . . . . bco.  fl.  2,580 

à Middelb.  i 14  i *.«33  «J 

à Delft  , . ï 24  r *»«74  « 

à Rorerd.  . à 24  \ *,«74  « 

à Hoom,  • à 25  . • • » 2>ovj  10 

à Enkhuyx.  i 15  . • . • *>«*7  >o 


moyen  de.  i 24  tv  d*  •»...«  bco.  fl.  s 5»93«  *7 


pour  les  pauvres  1 prr  *5  l9 


, «5,95*  «« 

Rabais  pour  prompt  paiement , 1 y Pt  . . *39  « 


bco.  fl.  15,713  10 


Frtit  J’ixptditim  . 


• Pour  frais  de  tranfport  de  50  balles  des  cinq  dernieres 

chambres  à AmfterHtm  

Pour  la  motid  du  droit  du  poids,  port  au  magafiu,  em- 
bâtage & port  à bord  du  navire . 

Pour  pafle-porc  de  vifite  ........... 


}’ 

}■ 


. fl.  5° 

. 240 

. 8 


cour.  fl.  298 
Agio  icnipS  . 11  i? 

285  î 


bco.  fl. 

15,99* 

13 

commiflïoa  d'expédition  1 Pt.  • . 

5 '9 

>9 

bco.  fl 

*16,318 

12 

Le  girofle  que  la  compagnie  Hollandoife  des  In- 
des orientales  prend  dans  les  lies  Moluques  pour 
le  tranfporter  dans  divers  pays, tant  de  PAfie  que 
de  l'Europe  , cft  de  deux  efpeces  , dont  la  plus 
abondante  & la  plus  ertimée  efi  celle  que  l’on  fait 
ficher  avant  la  maturité  entière  du  fruit.  L’autre 
efpece  efi  le  girofle  mûr  qu’on  confit.  Il  eft  alors 
uommd  antcflt  Ht  ginfle  , au  lieu  que  le  girofle 
fee  eil  appeid  elo a Ht  grnflt  , & caufe  de  (a  rcf- 


femblance  avec  un  clou  ; c’eft  de  ce  dernier  que  la 
compagnie  Hollandoife  vend  tous  les  ans  des  quan- 
tités immenfes , & qu’elle  retire  des  bénéfices  pro- 
digieux. Elle  en  fixe  elle-même  les  prix,  & fes 
magafins  en  HolltnHt  font  toujours  ouverts  pour  tous 
ceux  qui  ont  befoin  d’acheter  de  cette  précieufe 
épice.  Le  prix  du  girofle  que  1a  compagnie  avoir 
tenu  pendant  plufieurs  années  à 85  f.bco.  la  1.  ,bailTa 
en  1777  à 65  £oh  il  eft  demeuré  jufqu’i  préfent. 
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Voici  on  compte  Croulé  de  cette  forte  dVpicerie: 

) Boucau  de  doux  de  girofle  pelant  environ  brut ;zo  1b,  & il  y a toujours  2 lb  de  bon 

Pour  tare,  l’on  déduit  le  pends  du  boocau So  poids  lourd. 

Net  440  b 6 5 f.  ko.  fl.  1,430  1 g 

Rabais  pour  prompt  paiement  ip-f  . 28  ta 


1,401  10  8 

Pour  les  pauvres  1 par  mille.  t 8 


bco.  fl.  1,402  18  8 

Fr  tir  d'eeepidition . 

Ponr  port  du  boucau  au  magalm,  la  moitié  des  frais  du  poids,  fle 


port  à bord  du  navire fl.  8 

Pour  pafle-port  de  vifite .48 


cour.  fl.  12  8 
agio  104;  p|  . 10  8 

11  17  8 


bco.  fl. 

16 

•emmiflton  d’achat  xp| 

28 

6 

bco. 

'.443 

2 

fe  fépare  d’elle- même  b mefbrç  que  ce  fruit  par- 
vient b fa  maturité  . La  noix  a d’ailleurs  une  fé- 
condé peau  ou  écorce  qui  couvre  le  macis , mais  qui 
n’a  aucune  des  qualités  qui  font  eiHtrrer  la  noix  & la 
fleur  de  mufeade  .Ces  articles  fe  vendent  par  la  com- 
pagnie Hollandoife  une  fois  feulement  l'année  ,8e  la 
vente  «en  fait  en  même  temps  que  celles  delaca- 
neile  & du  poivre  fe  font  dans  les  chambres  refpeflives. 


L’arbre  qui  produit  la  noix  mufeade  & qui  ref- 
fcmble  au  pêcher  , donne  deux  articles  de  com- 
merce extrêmement  recherchés  & très-lucratifs  pour 
la  compagnie.  L’un  ell  la  noix  , que  tout  le 
monde  connoît  fous  le  nom  de  ruix  nutfe a Je  , l’au- 
tre eft  l’écorce  de  la  noix  , connue  fous  celui  de 
/>«//,  macis,  ou  fleur  de  mufeade.  Cette  écorce 
neft  qu’une  peau  qui  envelope  la  noix  dont  elle 


Le  macis  a été. payé  cette  anace  ( 1780  ) comme  fuit;  favoir, 


À Amfterdam  2J  P t ï la  lb , 1 MiJdelbourg  13  jT;  b Delft  23  II  1 t ; à RoterJam  23  Si  P; 
à Hoorn  23  0 47  1 ; & à Eokhayien  24  P.  Le  prix  moyen  répond  donc  b 23  /î  47-  la  lb  ; & b ce 
prix  nous  allons  former  le  compte  iimulé  ci  après;  favoir, 

1 Boucan  de  macis  pefant  brut  700  K> 

Tare  environ  120 

■ ■ 1 ■ Net  580  lb.  J 23  0 4t  t bco  .......  fl.  4,cé7 

Pour  les  pauvres  r pf- f-  4 1 


. 4,07 1 1 

Rabais  pour  pour  prompt  paiement  ip|.  . . 43  14  T,  éi  1 

ILabais  pour  paiement  d avance  jpf 20  7 S 


fl.  4,010 


F f f f i; 
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De  t antre  part.  . . . 


H O L 


(I.  4,010 


Frais  £ expédition  . 


* Pour  U moitié  du  droit  du  poids , port  au  magafln  , & de  U à bord 

du  navire,  ............ fl-  Il 

Pour  paffe-port  de  vifire !• 6 to 


La  noix  mnfeade , employée  autrefois  dans  toi» 
les  aflaifonemens  & même  dans  les  remedes  , eft 
aujourd'hui  d’une  confotnination  beaucoup  moin- 
dre quelle  n’a  été;  il  n’y  a que  la  compagnie 
Hollandoife  des  Iodes  orientales  qui  la  vende  , & 
au  prix  qu’elle  juge  â propos  de  la  fixer.  Il  y a 
deux  fortes  de  noix  mufeades;  l'une  confite  quand 
la  noix  ell  encore  verte , & qu’on  regarde  comme 
un  remede  (lomacal , l’autre  feche  & naturele  fans 
aucune  préparation . C’cll  de  cette  derniere  dont 


cour.  fl.  17  ro 
agio  104  i pf  . IS 

16 

*5 

bco.  fl. 

commiffion  d’expédition  ap-S. 

4,02  6 
80 

15 

IO 

bco.  fl. 

« 

4,107 

5 

noos  traiterons  ici:  les  qualités  qui  la  font  efli- 
mer,  font  d’étre  pelante,  d’une  couleur  grife  , 
marbrée  par  le  dehors  & rougeâtre  en  dedans  , 
d’avoir  une  odeur  agréable,  & un  goût  chaud  , 
piquant  & aromatique . 

La  compagnie  qui  depuis  allez  long-temps  tient  le 
prix  de  cette  épicerie  i 75  f.  argent  de  banque  la 
livre , en  vend  tous  les  jours  de  l’année  où  lis 
magalins  font  ouverts  ■ 


Voici  un  compte  fimulé  de  cette  épicerie. 


1 Boucau  de  noix  mufeade  pefant  comme  fuit  ; favoir , 


Brut  éoo  1b. 

Tare . çtS 

Net  5oap  Ib  à 75  f.  la  1b ’ bco.  fl.  1,890 

Rabais  pour  prompt  paiement  ip£ 37 


pour  les  panvres  1 p-§-| 


Frais  d'expédition. 

* Pour  ta  moitié  du  droit  du  poids  & port  i bord  du  navire  ....  fl.  10  10 

Pour  paffe-pon  de  viCte 6 $ 


1,854  » 


fl.  16  15 
agio  to4fpi  15 

fl.  id 


Nous  devons  remarquer  ici  que  la  compagnie 
fait  des  conditions  fort  avantageais  aux  particuliers 
qui  lui  font  des  achats  deCanelle,  en  ce  qu’outre  les 
rabais  d’ufage  dont  nous  avons  parlé  , elle  leur  fait 
la  faveur  de  compter  la  tare  beaucoup  au  deffus  de 
ce  qu'elle  cil  réellement:  les  marchands  qui  ache- 


1,870  1 

commiffion  d’expédition  a pf  • 3 6 *7 


fl.  1,90b  18 

tent  de  la  compagnie  , favent  qu’elle  donne  pour 
tare  fur  les  candies  17  1b  par  furon  decnir,  10  1b 
par  furon  de  (impie  embalage  ,&  20  1b  par  luron 
de  double  rmbalage  . tandis  qur  le  poids  d'ua  luron 
de  cuir  n’ell  que  de  8 à 10  ib;  celui  d’cmbalige 
Ample  de  5 à 6 ib , & celui  d’embaiage  double  ae 


Digitized  by  Google 


H O L 

io  à 12  lb.Il  y a d’ailleurs  dans  le  poids  brut  des 
caneilei , un  bon  poids  lourd  de  i 1 î lb  en  fa- 
veur de  l'acheteur  ; ce  qui  a lieu  également  pour 
le  poivre  & les  autres  épiceries  . La  compagnie 
vend  chaque  forte  par  lots  , ou  ktvelings  , qui 
confident  en  12  durons  de  canelle  , to  tulles  de 
poivre  brun,  8 balles  de  poivre  blaïc , un  boucau 
de  joo  à 400  lb  de  clous  de  girofle  , 1 futaille 
d'environ  700  lb  de  noix  mufcades  , 1 futaille 
de  290  à 400  lb  de  macis , ou  fleur  de  mufcade. 
Si  1 on  n’achete  pas  ces  épiceries  dans  des  temps 
convenables  à la  compagnie, ou  fl  l’on  n’en  a pas 
befoin  de  parties  complétés  , favoir  d’un  lot  au 
muins  de  chaque  forte  , on  peut  s’en  procurer  les 
parties  qu’on  en  déflre , petites  ou  grandes , chez 
les  marchands  épiciers  en  grâs , qui , en  s’en  fai- 
fant  payer  le  pria  courant  , acotdenr  les  mêmes 
rabais  pour  la  tare  que  la  compagnie  , mais  ne 


H O L 5P7 

font  point  jouir  l’acheteur  des  rabais  qu’elle  acorde 
pour  prompt  paiement. 

On  compte  différentes  fortes  de  thé  , que  l’on 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  dalles . Dans  la 
première  font  les  thés  verts  fins , tels  que  le  Hay- 
fatn , le  Hayfaenfch'm ; dans  la  féconde  clalfe  font 
les  thés  verts  ordinaires  , tels  que  le  Songlo  , le 
Ptklo  , le  Soatihm  , le  Tmkay  & le  Cotise  8c  dans 
la  derniere  efi  le  thé  de»  bohê , ou  Boey . On  donne 
au  thé  plutieurs  autres  noms  que  nous  croyons  in- 
utiles de  fpécifier , aufiî-bien  que  les  qualités,  les 
couleurs , les  goûts  différons  de  cette  feuille  : nous 
remarquerons  feulement  que  les  thés  Hayfaen  , 
Congo  & Bou , font  Ceux  dont  la  confommation , 
quoique  confldérablement  diminuée  en  Europe  de- 
puis quelque  temps,  efi  encore  néanmoins  la  plus 
forte;  celle  fur-tout  du  thé  Congo  & du  thé  Bou 
efi  immenfe  à caufe  de  leur  bas  prix. 


Nous  noos  bornerons  à donner  ici  le  compte  fimulé  fuivant  de  cet  trois  fortes  de  thés,  achetés  î 
la  compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales;  favoir, 

8 Cailles  de  thé  Hayfaen  dont  le  poids  a rendu;  favoir, 


Caifle  brut 

106  lb.  tare  30 

dite,  . . 

98  . . . 23 

dite  , . . 

70  . • . 24 

dite  , . . 

50  ...  20 

dite  , . . 

20  . . . 9 

dite  , . . 

1 6 ..  . 8 

brut  380  lb.  tare  119  lb. 
tare  1 19 

— — — — net  241  lb. 
déduftion  pour  bon  poids  1 p-i  27 

— 238*  lb.  i 90  (■ 


a Cailles  de  thé  Congo  dont  le  poids  a rendu  ; favoir , 
1 Caifle  brut  208  lb.  tare  80  lb. 

1 dite , . . 198  ...  54 


brut  404  lb.  tare 
tare  114  — 

net 

déduftion  pour  bou  poids  1 p| 


114  lb. 

290  lb.. 

6 

184  lb.  à 3$  C 


2 Cailles  de  thé  Bohé , ou  Boey , dont  le  poids  a rendu  ; favoir , 
1 Caifle  brut  410  lb.  tare  90  lb. 

1 dite,  . . 390  ...  84 


brut  800  lb.  tare  t74  lb. 

tare  174  

net  6 26  lb. 

déduftion  pour  bon  poids  4 pf-  25 

801  lb.  i 20  f. 


Rabais  pour  prompt  paiement  1 p f-  . . 
Et  fi  l'on  paye  11  comptant  encore  1 p|  • . 


. . bco.  fl.  r,07j  5 


497 


• • • • 

• • 

60 1 

bco. 

a. 

2,171 

5 

21 

«4 

21 

*4 

4Î 

8 

bco. 

fl. 

2,127 

>7 
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De  rtuttt  part  . . . . 


H O L 


*7 


bco.  fl.  1,227 


frais  eCtxpiditie ». 


* Po»r  port  au  magafin  , embalsge  5c  port  1 bord  . ...  fl-  7 
Pour  droits  de  forrie  & pafle-port  de  vifite  ........13 

Pour  courtage  d’achat  £pf  ij  >8 


cour.  fl.  35  18 

agio  1047P-S  . . 1 11 

?4  7 


• 

bco.  fl. 

a,iéx 

4 

tomrriflioQ  d'expédition  2 p|  . . 

4} 

5 

bco.  fl. 

a.aos 

9 

N ère. 

La  tare  des  caiflcs  de  thé  eft  fixée  1 raifon  du  poids  <fe  chaque  caifle  ; favoir. 


Sur  une  caifle  pefant  400  lb.  & en  ibs , la  tare  efl 
Sur  une  dite  peCint  moins  que  400  lb.  , elle  efl  . 
Sur  une  demi-caille  pelant  100  lb.  5c  ea  fus,  . . 
Sur  une  dite  pefant  moins  que  200  lb.  . . . . 
Sur  un  quart  de  caifle  pcfau  100.  lb.  5c  en  ft»  . 
Sur  un  dire  pefant  moins  que  100  lb.  . . . . 
Sur  un  canallre , ou  canafle , pefant  70  lbv  . . . 

Sur  une  dite,  pefant  50  lb.  . 

Sur  une  dite , pefant  32  à 40  lb.  • . . • • » 
Sur  une  dite  , pefant  20  lb.  . . . . .... 
Sur  une  dite  y pefant  lû  lb 


Outre  Te  chef  que  les  vaiffeaux  de  la  compagnie 
tranfportenr  de  la  Chine  en  Europe,  ils  apportent 
de  differens  endroits  de  l'Inde  5t  de  i’Afie , des  car- 
gaifons  confidcrables  de  cafd  dont  les  prht  varient 
i'uivanr  les  circonftances  . On  en  diflingue  deux 
qualités: la  meilleure  vient  deMoca,porr  de  l’A- 
rabie heurufsq  l’autre,  fans  être  à beaucoup  près 
aufli  benoe  que  la  première  , efl  néanmoins  pré- 
fe'rable  aux  cafés  qui  nous  vienent  de  l'Amérique. 
Hous  avons  marqué  dans  !e  prix  eourxnr  que  nous 
avons  donné  ci-devant  , les  prix  5c  les  conditions 
pour  Ta  vente  des  differens  cafés  . Comme  celui 
qui  vient  de  l’Amérique  forme  un  obier  de  com- 
merce des  plus  importans  , nous  en  donnerons  un 
compte  fitnuié  lorfque  nous  parlerons  du  com 
merce  des  colonies  Hollandoifés  de  cer  hémifphere . 

Les  autres  articles  principaux  qui  vienent  des 
Indes  orientales  5c  de  la  Chine  en  Hollande , font 
somme  nous  i’avons  déjà  obfervé , des  toiles  5c  des 
étofes  de  coton  5c  de  foie , de  la  foie  5c  du  coton 
brut  ou  filé . 11  en  efl  encore  piufieurs  autres  venant 
des  mêmes  endroits , indiqués  dans  le  prix  courant , 
avec  leurs  valeurs  5c  leurs  qualités  relpeffives  ; mais 
il  feroit  trop  long  5c  peut-être  fuperftu  d'en  donner 
des  comptes  fimulés.  Un  objet  dont  nous  n'avons 
encore  parié  suite  part , 5c  qui  néanmoins  efl  fort 
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intéreflhnt  . trouve  ici  naturélemenr  fà  place  ; e’elï 
cêluides  diamant  travaillés , tels  qu'on  les  demande 
communément  à Amjlerdam , de  plnfieurs  endroits 
de  l’Europe. Nous  en  donnerons  un  prix  courant,, 
après  avoir  dit  deux  mots  de  cette  pierre  précieufe, 
à laquelle  le  luxe  donne  un  prix  prodigieux. 

On  ne  trouvoit  autrefoil  des  diamant  que  dans 
les  Indes  orientales.  La  partie  inférieure  de  l’in- 
doflanen  fourniflbit  !■;  pius  grande  partie.  Au  milieu 
du  dix-feptieme  liecie  on  comptoir  vingt-trois  mines 
de  diamans  ouvertes  dans  ieroyaume  de  Goiconde 
5c  quime  dans  celui  de  Vifapour . L’îie  de  Bornéo 
en  avoit  aufli  piufieurs  qu’on  exploitoit . Aujourd'hui 
c’efl  du  Bréûl , apartenanc  aux  Portugais , que  l’on 
tire  la  majeure  quantité  des  diamant  qui  fe  répan- 
dent en  Europe.  Ces  diamans  paffenr  pour  n’avoir 
pas  la  même  dureté  que  ceux  des  Indes  orientales , 
5c  ne  peuvent  par  eonféquent  recevoir  le  même 
poli  ; au  tu  font-ils  moins  eflimés.  La  rareté  de  ceux- 
ci  en  fait  aufli  monter  le  prix  confidérablement . 

Les  diamans  blancs , dont  l’eau  efl  bien  -nette  » 
font  les  plus  eflimés.  Iis  font  d’une  plus  grande  du- 
reté que  les  diamans  colorés  . De  ceux  ci  les  uns 
font  bleus  , d’autres  font  verts  , couleur  de  rofe  , 
jaânes  , noirs,  citrons,  5tc.  Quelques-uns  ont  des 
couleurs  extraordinaires  , 5c  cette  Angularité  Cite 
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qu'ils  font  recherchés,  même  plus  que  les  blancs. 
C’eA  le  caprice  qui  y met  le  prix  . Les  deux 

n «paies  qualités  du  diamant  font  1a  néteté  & 
ranfparence  ; la  troifieme  ert  l’éclat  Sc  la  vi- 
vacité de  les  reflets  ; il  eft  fenfiblt  que  cette  der- 
nière qualité  eft  une  fuite  naturele  des  deux  au- 
tres , il  faut  cependant  convenir  que  la  main  de 
l’anilte  ne  contribue  pas  peu  à multiplier  , 'pour 
ainfi  dire , les  rayons  qu’on  en  voit  jaillir. 

il  y a différentes  manières  de  tailler  les  diamant. 
Ces  différences  dans  la  taille  leur  ont  fait  donner 


H O L 55>j> 

des  noms  diftinSs , & fervent  à former  les  fix  claf- 
fes  ou  dénominations  créées  par  les  diamantaires. 
La  première  de  ces  claires  comprend  les  drrasu 
i telle , au  pièces  épaiffes  ; la  fécondé  les  pierre t 
failles  ; la  r oifieme  les  rofes  -,  la  quatrième  les 
brillent -,  lu  cinquième  les  demi-brillens , ou  bril- 
lenets  ; la  lîxieme  des  paires  i ilndeene. 

Comme  les  pierres  i table,  les  rofes  , les  bril- 
Uns  & les  brillonets  font  en  général  le  plus  de- 
mandés de  divers  endroits,  nous  nous  bornerons  i 
en  donner  le  prix  courant  foirant. 


Prie  eaurant  des  diemens  dits  de  Brebent  teilles  en  HeUende . 


Pierres  i tellt  & rt/tt  de  première  quelité . 
Pierres  i table  fotbles , i fl.  . . . 27  U carat . 


Dires  pierres  épailfes,  . ....  36  ...  . 
Rofes  pefanr  1 grain  ....44.... 
Dires , . . . 2 dits  ,....;o.... 
Dites,  ...  3 dits  70  ...  . 

Dires  , ...  4 dits , ....  $0  ...  . 

Pierres  de  10  à 30  en  carat  , . . 46  . . . . 

Dites , de  jo  i 50  dits  , . . . 50  . . . . 

Brillant  à double  ouvrage  pefant  t grain  . . . 

Dits  .........  2 dits,  . . . 

Dire  3 dire,  . . . 

Dits  .........  4 dits,  . . . 

Dits  5 dits , . . . 

Dits  .........  6 dits  , . . . 


Ceux  des  autres  grandeurs  il  proportion . 


Pierres  i teble  & refit  de  le  deuxieme  qualité . 

Pierres  à table  foibles,  à fl.  . . . 25  le  carat 
Dites,  pierres  épaiffes  , . . . . Jï  . . . 

Rofes,  pefant  1 grain  ....40... 
Dites  , . . . 1 dits , . . . . 44  . . . 

Dites  , ...  3 dits , . . . . 50  . . . , 

Dites  , . . . 4 dits , . . . . éo  . . . 

Pierres  de  10  i jo  en  carat,  . . 40  . . . 

Dites  , de  jo  i 50  dits  , . . . 42  . . . 

. . fl.  lo  le  carat. 

85  ...  . 

90  ...  . 

...fl.  IIO  i ....  . II).... 

1)0  ...  . 

180.... 


Brillent  i fimple  etturege , demi-brillens  cm  brUlmets  3 fevair , 


De  première  queUté . 

Pierres,  pefant  x grain  à S.  . . 6x  le  carat. 
Dites,  de  6 i 8 en  carat  . . . 64  ...  . 

Dites,  de  . 12 66  ...  . 

Dites,  de.ié.^....é8.... 
Dites,  de.  2«.  .....74.... 
Dires,  de.  jo.  .....80.... 

Dites,  de.  40 85  ...  . 

Dites , de  . 50  ......  90  ...  . 

Dites,  de.do......ÿj.... 

Les  joailliers  ont  contante  de  déduire  de  ces 
prix  1 pf  pour  prompt  paiement  , quoique  ce 
paiement  n’ait  lieu  que  dans  trois  mois  . Il  efl 
bon  , au  relie  , de  dire  qu’on  a dreffé  des  tarifs 
pour  les  diamant  , fur-tout  pour  ceux  de  grande 
& moyene  taille  5 mais  il  n’eft  pas  sûr  de  s’y 
ra porter  , parce  que  les  diamans  fe  répandent  de 
plus  en  pins,  & doivent  par  conféquent  diminuer 
de  prix.  D’ailleure  , U néteté  , la  couleur  , la 
grandeur,  l’étendue  , le  poids  de  la  pierre,  Sc  la 
perfeffion  de  la  taille,  variant  à l’infini  , empê- 
cheront toujours  que  l’on  puiffe  calculer  au  jufte 
la  valeur  du  diamant. 

U.  Le  commerce  que  fait  la  Holhnde  arec 


De  première  qualité. 

Pierres  de  . 70  en  carat  à .fl.  98  le  carat. 
Dites,  de.8oûyo....  100  . . . . 
Dites,  de  . 100.  .....  105  . . . . 
Dites,  de  . 150  à joo  i 18  fous  pièces. 

De  ficonde  qualité . 

Pierres  de  4 i 1:  en  carat  i fl.  50  ...  . 

Dites,  de  ia  à 20  ....  . 55  ...  . 

Dites,  de  20  à 50.  . ...  60  ...  . 

fes  colonies  de  l’Amérique  , efl  des  plus  impor- 
tant . Le  fucre  , le  café  & le  coton,  en  font  les 
principaux  objets  . Il  efl  permis  î l’ étranger 
comme  aux  Hollandois  [de  le  faire  , moyénant 
qu’il  paye  i la  compagnie  Hollandoife  , comme 
nous  l’avons  déjà  «bfervé  , les  droits  qui  lui  font 
dûs  . Bien  plus  , les  îles  de  St.  Euflache  & de 
Curefau  étant  des  ports  francs  , où  toutes  les 
nations  oet  la  liberté  d’aller  trafiquer  , comme 

bon  leur  femblc  , les  armemens  pour  ces  îles 
peuvent  être  faits  hors  de  la  Hellende  . On  efl 
feulement  obligé  de  prendre  les  expéditions  re- 
quifes  en  HoUende , en  ayant  foin  d’y  faire  payer 
les  droits  ordinaires  i la  compagnie,  qui  dans  ce 
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tas , acorde  fes  lettres  de  permiflion  adrefïc'es  aux 
gouverneurs  refpeâifs  des  deux  îles  . À cet  egard 
on  fait  le  même  traitement  aux  étrangers  qu  aux 
Hollandois . 

La  compagnie  fait  peu  ou  point  d’expéditions 
pour  fon  propre  compte  pour  les  colonies  Hollan- 
doifes  ; mais,  comme  tous  les  navires  doivent  re- 
venir nécelfaircment  en  Hollande  avec  leurs  car- 
gaifons  de  retour  , fans  même  excepter  ceux  qui 
ont  été  expédiés  de  quelque  port  d’Europe  que 
ce  foit  pour  Curaçau  , ou  Sr.  Eullache  , la  com- 
pagnie fe  charge  à l’arive'e  de  ces  navires  en  Hol- 
lande , du  foin  d'en  recevoir  les  cargaifons  & d’en 
faire  la  livraifun  aux  propriétaires  , ou  configna- 
tairee  refpeflifs , de  qui  elle  recouvre  & les  droits 
ui  lui  apartienent  à elle-même  fur  le  montant 
es  marchandifes  , & le  fret  qui  doit  être  payé 
au  navire  en  vertu  des  connoilfemcns , lequel  fret 
elle  remet  enfuite  aux  armateurs  du  navire, après 
en  avoir  déduit  les  frais  comme  nous  le  montre- 
rons ci-après . 

Les  fociétés  de  Surinam  & de  Berbice  font  de 
leur  cité  quelques  expéditions  aux  colonies  qui  fe 
trouvent  dans  leur  conceflîon  ; la  première  prin- 
cipalement ayant  beloin  tous  les  ans  de  Negres  , 
en  fait  acheter  une  partie  fur  les  côtes  d’Afrique, 
& le  relie  à Surinam  même.  Au  relie  , les  par- 
ticuliers qui  fuivent  le  commerce  de  cetre  colonie 
tk  celui  de  Berbice  , de  Demerari  & d’ElTequebo , 
font  la  plupart  ou  propriétaires  , ou  intéreilés  de 
quelqu’une  des  plantations  de  ces  même;  colonies. 

Le  commerce  de  Sr.  Eullache  & de  Curacau 
e.l  tout  différent  : il  fe  fait  par  des  négocians  fpé- 
culateurs  , foit  pour  leur  propre  compte  , foit 
pour  compte  en  participation  avec  des  étrangers  . 
La  pofition  de  St.  Eullache  en  particulier  ell  on 
ne  peut  plus  avantageufe  pour  ce  commerce  ; fa 
proximité  des  autres  îles  , invitant  d’un  côté  les 
habitant  de  celles-ci  , & d’un  autre  les  négocians 
de  l'Europe  qui  ont  des  relations  avec  eux  , à fe 
fervir  de  la  voie  de  Sr.  Eultache  , fur  - tout  en 
temps  de  guerre  , pour  fe  procurer  la  facilité  des 
retours  , ou  le  débouché  le  plus  avantageux  de 
leurs  denrées. 

En  effet,  quoique  l'ile  de  St.  Eullache  ne  foit 
pas  le  feu)  port  franc  de  l’Amérique  , on  peut 
néanmoins  la  regarder  comme  la  feule  colonie 
Européene  de  cette  partie  du  globe  , qui  ne  foit 
pas  agricole  , fon  Terroir  étant  peu  propre  pour 
la  cultivation, & d’ailleurs  fort  relTerré.  Le  com- 
merce ell  donc  fon  unique  rclTource  , mais  ref- 
fource  féconde  & folide  qui  dédomage  amplement 
cette  île  des  autres  avantages  que  la  nature  fcmble 
lui  avoir  refufés  . Elle  ell  fréquentée  de  toutes 
les  nations  qui  ont  des  polfelTions  en  Amérique  , 
& tant  en  guerre  qu’en  paix , St.  Eullache  ell  un 
entrepôt  où  les  colonies  Européenes  de  cet  hé- 
mifphere  vont  chercher  les  provifions  qui  peuvent 
leur  manquer  , & porter  le  fuperlîu  des  denrées 
dont  elles  ne  fauroient  fe  défaire  cher,  elles  ou 
ailleurs  aulli  avantageufement  que  dans  cette  île. 
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Il  ell  donc  évident  que  le  commerce  de  St.  Eu- 
liache  tenant  de  fi  prés  i celui  que  chaque  nation 
fait  avec  lés  colonies  refpeflives  de  l'Amérique  , 
la  connoiffance  n’en  peut  qu’être  utile  & agréable 
aux  négocians  fpéculatenrs  : nous  allons  en  confé- 
quence  expofer  d'une  manière  fuccinfle  en  quoi 
confillt  ce  commerce. 

Difons  d’abord  que  le  commerce  de  St.  Eultache 
a pour  objet  de  fournir  aux  îles  qui  l’avoifinent 
en  Amérique , une  partie  des  proviltons  dont  elles 
ont  befoin  , & d’acheter  d’elles  le  fuperflu  de  leurs 
denrées.  Nous  oblérverons  enfuite  , que  ce  com- 
merce par  la  même  raifort  qu’il  e.l  indépendant 
de  celui  que  l'on  fait  dans  les  établilTemens  Eu- 
ropéens dans  cette  partie  de  l’Amérique  , connue 
fous  le  nom  i'iles  Antilles  , ou  Caraïbes  , ell 
fujet  à des  révolutions  fubites  & inatendues  , qui 
le  plus  lbuvent  trompent  l’atente  du  fpéculateur  ; 
indépendantes  de  cela,  comme  en  certaines  cir- 
conllances  on  peut  y faire  des  profits  conlidéra- 
blés , ces  profits  encouragent  les  fpéculations , qui 
en  forçant  le  commerce , ne  peuvent  manquer  de 
lui  nuire.  Mais  , quoi  qu’il  en  foit,  tout  com- 
merce cil  bon  lorfque  l'on  fait  les  moyens  de  le 
faire  avec  avantage , & celui  de  St.  Eullache  offre 
toujours  au  fpéculateur  prudent  une  carrière  bril- 
lante , dans  laquelle  il  n’exerce  fes  talens  & ne 
déploie  fes  facultés  , que  lorfqu’il  voit  les  afaires 
dans  un  jufle  équilibre. 

Le  commerce  de  St.  Eullache  fe  divife  naturéle- 
ment  en  commerce  d'oIUe  & en  commerce  de  re- 
tour . Le  premier  conlille  à y envoyer  des  provi- 
lions  fraîches  & falées  , & quelques  marchandifes 
feches  . Le  dernier  confifte  à en  faire  venir  di- 
verfes  denrées  & marchandifes  de  l’Amérique. 

On  entend  par  proviltons  fraîches  & falées,  des 
farines,  des  pois,  des  haricots,  du  vin  , de  l'eau- 
de-vie  , du  genievre  ou  eau-de-vie  de  grains , du 
vinaigre, de  l’huile  d’olive, de  la  viande  de  boeuf 
falée  , du  lard  & de  1a  viande  de  cochon  , des 
jambons  , du  faumon  en  faumure  , des  harengs 
falés , du  heure  , des  chandeles  de  fuif , des  bou- 
gies de  cire  & plulieurs  autres  chofes. 

Les  marchandifes  feches  le  plus  demandées  pour 
Sr.  Eullache  , font  des  colets  ou  toiles  d'Ofnabruck, 
dites  autrement  toiles  A la  rofe  , des  toiles  de 
Warcndorp,  de  SiléGc,  de  Brabant  , de  Hollande 
& de  RulTie , des  Platilles  royales , Bretagnes , Crées 
ou  Morlaix  véritables  & contre  faites,  toiles  écrues 
de  Mortagne , de  Vimoutier , de  Dinan  , brins  Sc 
grosfort  de  diverfes  longueurs , toiles  de  Laval , toiles 
à voile  de  Hollande  Et.  de  RulTie,  baGns,Gls  d’é- 
preuve véritables  & contre- faits,  coutils,  fervietes 
& napage  de  France  ; mouchoirs  de  SiléGe  , de 
Rouen,  de  Saumur  & de  Béarn  ; mouchoirs  8c  tobes 
de  Cholet.ba»  de  Gl  tricotés  blancs,  Gl  de  Rennes 
gris  ; indicnes  patenas  , perfes  des  Indes , chitz  , 
lirfaca  , gingas,  guingans,  hamans,  bafetas,  mou- 
choirs des  Indes,  nankins  ; moulïelines  unies  , à 
fleurs , brodées,  à raies  & à carreaux  , chemifes  de 
foidatsycloux  de  fer  alfortis,  verres  à boire  & gobe- 
lets 
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tels  blancs  , faïcnc:  de  Rouen  ; des  houis  ; fer- 
pes  de  haches  ; des  chailcs  eu  paille  / planches 
de  fapin , cordages  de  fil  à voile,  de  divers  autres 
articles . 

C’efl  du  choix  de  tous  ces  articles  que  dépend  le 
plus  fouvent  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  fpc- 
culations  . On  doit  fur-tout  prendre  bien  garde  à 
la  bonne  qualité  des  provilions  , qui  plus  qu’au- 
cune antre  marchandife  , font  fuCceptibles  de  dé- 
térioration , aulü-bitn  pendant  la  rraverfét  d’Eu- 
rope en  Amérique,  quen  Amérique  même,  dont 
les  chaleurs  (ont  funcltes  à tous  les  comeltibles  . 
On  donne  la  préférence  dans  cet  hémifphere  aux 
farines  de  France  de  d’Angleterre  fur  celles  de 
Hollande  . Celles-ci  fervent  feulement  1 faire  du 
bifeuit  ; de  l’on  fait  du  pain  avec  celles-là . Les 
falaifons  d’iriande  font  tout  ce  qu'il  y a de  mieux 
dans  ce  genre  pour  l’Amérique.  Elles  font  mieux 
préparées,  fe  confervent  davantage  , de  les  qualités 
en  font  fupérieures  à celles  des  falaifons  qu'on  fait 
en  Hollande  de  en  d'autres  pays.  La  viande  faléc 
de  breuf , celle  de  cochon  de  le  lard  de  Cotlce  , 
de  Waterford  de  de  Limmeiik  font  fort  eflimés  i 
St.  Eullache  de  dans  les  autres  îles  . Le  hareng 
falé  efl  un  article  fur  lequel  il  y a des  dangers  à 
courir  . Celui  de  Hollande  , quoique  rcconu  pour 
le  meilleur  , eft  trop  gras  de  ne  fe  conferve  pas 
long  temps  . Celui  de  Suède  , lorfqu’tl  a été  bien 
canditioné  , rifquc  moins  de  fe  gâter  , fe  vend 
couramcnt  de  à des  prix  qui  , quoique  plus  bas 
ue  ceux  qu'on  paye  puur  les  harengs  de  Hollande  , 
onnent  néanmoins  plus  de  bénéfice  que  ces  der- 
niers . Le  meilleur  moyen  de  préferver  le  hareng 
d’une  prompte  corruption  , c’ell  de  le  laver  , le 
refaier , le  mettre  en  de  bons  barils  avec  le  plus  de 
couches  de  fel  qu’il  efl  poffiblc , de  enfuite  cercler 
& fermer  foigneufement  les  barils  avant  de  les  en- 
voyer i bord  du  navire;  l'on  doit  également  veil- 
ler 1 ce  que  les  barils  ne  foufrent  pas  de  mauvais 
arimage . 

On  peut  fe  promettre  du  bénéfice  ',  de  même 
on  grand  bénéfice  du  commerce  de  l’Amérique  , 
moyéoant  qu’on  le  fafle  avec  prudence  de  circon- 
fpeôion  . Cependant  la  fpéculation  la  mieux 
combinée  peut  avoir  un  mauvais  fuccès  . Dans  ce 
cas  , le  fpéculateur  doit-il  fe  rebuter  ? Non  : au 
contraire  , il  doit  faire  un  fécond  8c  même  un 
troiiïeme  effai  avant  de  renoncer  à un  commerce 
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que  quelques  circonliaoces  momentanées  auroient 
rendu  mauvais  , fans  qu'il  le  fut  par  Jui-méme  . 
Comme  il  y a des  fpeculateurs  timides  qui  fe  dé- 
couragent dès  qu’un  premier  cfTai  leur  a été  mal- 
heureux , ou  feulement  peu  favorable  , 8c  qui 
perdent  ainfi  les  profits  qu'ils  auroient  pu  faim 
s’il  euffent  continué  lents  fpéculations  ; d'une 
autre  part  il  y en  a d'antres , qui , plus  avides  , 
ou  moins  prudens , forcent  dans  un  article  qui 
aura  bien  rendu  la  première  fois  , fans  prévoir 
que  leur  gain  même  aura  engagé  plusieurs  autres 
fpéculateurs  à le  faire  dans  le  même  article,  dont 
U trop  grande  abondance  , comme  en  toute  autre 
choie,  avilit  le  prix, de  doit  nécelTairement  caufer 
de  la  perte  au  fpéculateur  qui  s’y  «Il  livre  a.ea- 
glcmenr  , au  lien  du  profit  dont  il  s’étoit  vaine- 
ment Daté  . Ces  deux  extrémités  font  également 
à éviter  dans  Tout  commerce  quelconque  , fpécia- 
lement  dans  celui  de  l’Amérique  , où  le  meil- 
leur moyen  de  bien  réufilr  dans  fes  entreprifes  e!t 
de  n’en  faire  que  de  petites , mais  répétées  de  choi- 
fies.  Au  furplus;,  quelque  fort  l’article  fur  lequel 
on  le  propofe  de  fpéculer  , l'on  doit  mettre  la 
plus  grande  attention  à prévoir  les  circonflences 
qui  en  peuvent  rendre  la  vente  prompte  8c  favo- 
rable ; car  il  y a bien  des  articles  fumets  à fe  gî- 
ter promptement  à St.  Eullache,  à caufe  des  gran- 
des chaleurs  qui  y régnent  ordinairement , de  ceux- 
ci  doivent  y être  vendus  fur  le  champ,  foir  avec 
bénéfice  , foit  avec  perte  . On  conçoit  aifémenr 
que  ces  articles  font  principalement  les  falaifons  : 
les  farines  courent  aulfi  à peu  près  le  même  rif- 
nue  ; mais  il  n’en  efi  pas  ainfi  des  maichandifcs 
léchés  , qui  à la  vérité  font  d’un  débit  plus  lenr 
8c  peut-être  moins  avantageux  que  celui  des  pro- 
vifions  de  bouche  en  général  , mais  qui  , d’un 
autre  câté  , rendent  toujours  à l’habile  fpéculateur, 
qui  fait  s’en  procurer  de  bons  a/Tottirrrenr  de  la 
première  main  , un  b néfice  honête  , capable  de 
contenter  fon  ambition  . 

Nous  devons  à prvfent  placer  de  fuite  les  comptes 
du  coït  d’une  pacotille  expédiée  i'Amflerdam  à St. 
Eullache  ; de  la  vente  qui  en  fit  faite  dans  cette 
île,' de  l’achat  d'une  partie  de  fucre  de  d'un  autre 
de  café  pour  former  les  retours  de  la  pacotille  , 
8e  du  rendement  que  ces  retours  ont  donné  kAm- 
Jlcrdam . Cela  fuffira  , ce  nous  femble , pour  donner 
une  idée  du  commerce  afluel  de  Sr.  Eullache. 


Compter  cC achat  de  divers  articles  qui  ont  formé  une  pacotille  pour  i'Ilc  de  Saint  Euflache  ; 
/avoir, 

500  barils  de  farine  de  Hollatide  pefanr, 

Brut  97,500  B>  ’ ; 

Tare,  8,500 

- — Net  89,000  16  i 9 fl.  les  100  1b  ....  fl.  8,010 

Pour  les  joo  barils,  i 18  C pièce 700 


fi.  8,710 


Commerce.  Tome  II.  G g g g 
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De  l'autre  fart . ...  be».  ft.  1,7 1* 

Frais  cC expédition  . 


• Port  à bord  & pour  faire  fccller  les  barils  à 6 f.  • • • • 
Droits  ordinaires  27  pf  & pafle-port  • t • o . • • ♦ • • •• 

Prime  extraordinaire  durant  la  guerre  7 p. 

Aflurance  fur  fl.  9,400  à 5 pf 

Commiflion  fur  fl.  9,595  2 Pr*  • • 

. a.  150 

. . 221 

43  9 

. . 470 

. , 191  18 

i>°77  7 

cour.  fl. 

9.787  7 

100  barils  de  viande  de  bœuf  falé  à 30  fl 

Rabais  pour  prompt  paiement  i p-,  . 

6,000 

60 

fl. 

5.940 

Frais  d'expédition . 


* Port  1 bord  & cerclage  des  barils  à ? f. fl.  30 

Droits  ordinaires  & extraordinaires  3 p-3  & pafle-port 178  4 

Aflurance  fur  fl.  6,éoo  i 5 p£ 330 

Commiflion  for 16 

663 


fl.  6,603 


100  barils  de  hareng  de  Hollande  à 18  fl.  le  baril .fi.  1,800 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf.  . . 18 


ii7S* 

Frais  d'expédition . 


* Port  1 bord  des  navires  & rabatage  des  barils fl.  15 

Droits  ordinaires  & extraordinaires  « pafle-port 57 

Aflurance  far  fl.  1,000  à 5 pf.  too 

Commiflion  d’expédition  2 pf. 39 

• ait 


cour.  fl.  1,993 


100  barigues  de  vin  rouge  de  Bourdeaux  à 38  I.  le  toneau  .......  fl.  5,700 

Rabais  pour  prompt  paiement , 1 pj.  . . 57 


5>«4Î 

Frais  d' expédition . 


* Port  à bord  , rabatage  & cerclages  des  futailles fl.  145 

Droits  ordinaires  & extraordinaires  & pafle-port' 174 

Aflurance  fur  fl.  <,400  i 5 pf.  3x0 

Commiflion  d’expédition  a p$ » . i»5  «J 

7«4  IJ 


cour.  fl.  6,407  rj 
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603 


40  Pièces  de  toiles  à U rôle  de  première  qualité  mefurant 

rnfembie  . . " . . . 3,045  aunes,  à rixd.  117.  .....  fl.  875  S 

40  Dites  , de  deuxieme  qualité,  ,3,117 aol- 827  19 

60  Dites  , de  uoifteme  qualité  , . 5,145 97 1,211  19 

300  Pièces  toiles  à carreau  mefurant  7,100  aunes,  5ff.  l’aune 1,845 

100  Pièces  fil  d’épreuve  de  Siléfie,  à <5;  fl.  piece 1,150 

100  Pièces  fil  d’épreuve  de  Harlem,  à 77 1,55° 

40  Pièces  de  Rouen  contre-faites , mefurant  1,600  aunes,  à y,-,  934  7 

40  Dites,  dit  véritable  2,016  ...477 73*  l 

250  Pièces  Bretagnes  tntvtUrges  , 4 64  f.  pièce 800 

150  Dites  , dites  4 657 818  15 

115  Dites  , dites  largtt  , , , , 1 5^8  >5 

115  Dites  , dites i 575 

44  Pièces  blanches  de  ménage , dont 


il  Dites 6077  . . . io{ 312  >5  f 1,097  '9 

10  Dites,  . . . 1,000  ....  87 411  10  J 


40  Pièces  toiles  de  ménage,  dites  Huytdotk  , .......  1,854  aunes  à 57  509  17 

30  Piecs  toiles  de  Warendorp , aflbrties  comme  fuit . 


6.  ...7..  il... 131 

S .....  8 . . 26  130  j.  8o8 

5 • • • • 9 • • 30 '50  ■■ 

4 ....  10  . . 34  >3^  l 

4 ....  10  . . 38 152  J 

50  Pièces  toiles  il  voiles  de  Rolfie,  1 137  fl >,<75 

30  Pièces  toiles  blanches  de  Ruflïr,  4 1,4917  aunes  !k  10  f. 746  1 

50  Pièces  Rsvtn/do ek  de  Ruflie  , 4 18  il.  piece 900 

110  Pièces  toiles  Céllarnhik  , ou  coutil  de  RulTîe  mef.  4,0077  arch.  i 97.  • * 1,853  9 

75  Pièces  toiles  écrues  , grôlTteres , à 287  0 piece  64s  S 

100  Pièces  toiles  ferpilieres,  à 94  f.  piece  470 

10  Pièces  coutils  de  foie  & coton  , i 9 fl.  piece  >80 

33  Pièces  mouchoirs  de  Madras  , i 60  fl.  piece 1,980 

10  Dites  mouchoirs  palicats  fins  , j,  u à la  piece  , 4 277  fl 275 

10  Dites  dits,  fuperfins,  ...  7,  8 227 225 

13  Dites  Maiulipatan  ordinaire  ,..8 87 107  5 

12  Dites  dits,  fins  .......8,....  144 

10  Dites  mouchoirs  à coins  blancs  137  >35 

15  Dites  mouchoirs  bleus  , ...  10  ......  8 . 120 

40  Pièces  chits  des  Indes  adonis  , 4 1578.  piece  . ■ 620 

10  Dites  ou  demi-perfes  de  Holl.  de  16  4 17  aunes,  4 237  ......  470 

14  Pièces  mouflelines  brodées  en  chainete  de  14  aun.  4 68  952 

10  Dites,  bordées  en  couleur  , 4 10;  fl i>°5° 

6 Dites,  unies  4 broder  , de  14  aunes  ,46ofl 3^° 

5 Dites,  rayées ...472 3 8° 


fl.  *7,178  1 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pî . • 17 1 16 


cour.  fl.  26,906  5 
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604 

De  Vautre  part.  fl.  26,906  J 


140  Pif  ces  de  nanquin  jaûne  , i 50  y f.  . . . . . . . bco.  fl. 
80  Pièces  de  Salem  pouris  , i 7 f 


606 

600 


jo  Dites,  de  meUleute  forte  , i yÿ 69 1 ; 

fl. 

pour  les  pauvres  1 pfj-. 

Habais  pour  prompt  paiement  ifp£. 


bco.  fl. 
agio  4ïPt- 


• >,8*7 

S 

Z 

17 

• '$99 

Z 

s8 

10 

. 1,870 

IX 

«4 

3 

Pour  s8î  pièces  toile  d’embalage,  à 20;  (t  piece  . . 


Fraie  d'expédition. 

* Port  at»  reagalîa , embalage , caifïet  St  port  à bord  des 

marchandiies  ...  fl. 

Droits  de  (ortie  St  p a de -port  de  vifltc  , ...........  604 

Divers  courtages  28 

AlTuraoce  fur  fl.  31,500  1 J pf ............  . 1,615 

Commifluoti  fur  fl.  31,485  à : p;. 619 


« ■ » 

• • 

a. 

i5î 

16 

604 

VI 

28 

10 

1,625 

629 

14 

cour. 

a. 

».?54 

11a 


'î 

9 


*8,97î  9 


3i»4»  »» 
3*.»>5 


Jtécapitnletio»  . 

Montant  de  300  barils  de  farine 'eour.  fl.  4,787 

Dit,  des  aoo  barils  de  viande, 6,6  03 

Dit,  des  100  barils  de  hareng r>993 

Dit,  des  100  bariaues  de  vin  6,407 

Dit  des  marchandiies  feches  , . . 31,1  ■ 5 

Montant  total  de  la  pacotille,  ............ 


toor.  fl.  56,906 


Vente  faite  i Saint  Euflacbt  de  la  pacotille  ei-dejjut  ; /avoir , 

500  barils  de  latine,  b 18  piaflres P. 

Trait  de  réception  & livraifon. 

Prêt,  b ij-fl.  Par  baril,  15  p£  d’avarie  Sc  10  pf  d’augmentation  7 „ _ 

fl.  r,s8.  5 f.  1 48  f.  la  piaftre . . S P‘  6$S  7 

* Port  au  magafm  St  autres  frais  .............  81  1 

Commiflion  de  vente  $ p£  . . . . 450 


y,ooo 


i.ryo 


piaflres  7>8to 
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100  barils  de  viande  de  boeuf  bide  , 1 zz  piaflres P.  4,400 

Frais  dt  r/etptim  & lintaiftn. 


Frais  dt  rJctption  & livraifun  . 


* Port  au  magafm  & autres  frais 
Comrniliüa  de  vente  i 5 pj-  . , 


100  banques  de  via  de  Bourdeani,  à 40 -piafires . P. 

Frais  dt  réception  & Vnraifan. 


P.  318 

2 

. 48 

6 

. 220 

Piaflres 

• • « 

. P. 

. iS8 

I V 

16 

7 

9 s 

Piaflres 

. . . 

. P. 

’.  31 6 

2 

43 

6 

200 

5<5o 

Piaflres  3.44° 


140  Pièces  ciletts , on  toiles  à la  rofe  , 
300  Pièces  gingas , ou  toiles  à carreau , , 
zoo  Pièces  fil  d'épreuve  d’Allemagne,  . 
zoo  Dites,  dit,  de  Harlem, 
40  Pièces  Rouen  contre-faites , . . . 
40  Dites , dites , véritables , . 
ajo  Pièces  Bretagnes  étroites,  .... 

250  Dites , dites 

250  Dites,  dites,  larges, 

84  Pièces  toiles  blanches  de  ménage , . 
30  Pièces  toiles  de  Warendorp , . . . 
jo  Pièces  toiles  à voiles  de  Ruiïie  , • 
30  Pièces  toiles  blanches  de  Rulfio,  dites 
50  Pièces  raventdtck  de  Rullie , . . . 
izo  Pièces  calmiak , ou  coutil  de  Ruflîe, 

7 S Pièces  crudtr  , ou  toiles  écrites  , . 

100  Pièces  ferpilieres  

zo  Pièces  coulis  de  foie  & coton  , . . 
33  Pièces  mouchoirs  de  Madras  , . . 
10  Pièces  , dit;  , palicats  fins,  ... 
10  Pièces,  dits  , fupetfins,  .... 


. à 17^  piaflres , 

. à 4y  dites,  . 

.à  5}  • • • 

X ./I 


. . à Idf  . . . 

. i 13  . . , 

. à 17  réaua  , 

. b 177  dits , . 

, . à zj  ... 

, , i divers  pria  , 

. b-  divers  pris  , 

. . i 16  piaflres,. 
tbitint. , i-47  piaflres , 

. b izf  piaflres,  , 

.bu  . . . 

. i 6i,  . . 

.b  4f\  • • 

.b  6 . •. 

• h _ 38 . . . 

• b 15,  ■ , 

. . -lie — . . . 


P.  18,133  II 
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De  P autre  part . . . P>  18,253  II 

1}  Pièces , mouchoirs  de  Maiulipatao  ordinaire , 1 6 78 

11  Piecet,  dits, fini,  . . k 8~ 99 

10  Pièces,  dits,  à bords  blancs,  . . . . à 9 . . 90 

i;  Pièces,  dits,  bleus k 6 ...........  . 90 

40  Pièces  chits  des  Indes  .k  rof  ..........  410 

zo  Pièces  ebi»  de  Hollantle  k 157  310 

14  Pièces  snouiïeline  brodée  en  cha'nete , . . k 40  . . 5 do 

20  Pièces,  dire,  brodée  en  couleur  , ...  à *4 740 

6 Pièces  mouiïeline  unie à 36  . 216 

J Pièces  dite,  rayee, .à  210 

240  Pièces  Nanquins,  ..  à . 18  riaux  . ...  . . . . 540 

80  Pièces  Salempouris  i 5 piaflres, 400 

70  Pièces  dits , dont  66  k 7 piaflres  & 4 . . à 8 . ..  .......  494 

i8j  Pièces  toiles  d’embalage à 20  rdaux  pièce  .....  4 6 z 


Piaflres  ao.sa*  1? 


Frais  de  réception  & iivraifon . 

Fret  fuivaat  connoiflemenr , P.  285  6 

* Port  au  magafin , emmagatinage  , &c 100 

Commiffion  de  vente  J p?  ..............  . . 1,027  3 

1,393  1 


Piaflres  19,15  6 


Rc'tepUulatien  . 


Produit  des  joo  barils  de  farine P.  7,810 

Dit,  des  200  barils  de  viande  3,8 1 5 

Dit,  des  100  barils  de  harengs  2,420 

Dit,  des  100  banques  de  vin  rouge 3,440 

Dit,  des  inarchandifes  iieches 19,15* 


Produit  total  de  là  pacotille  Piaflres  35,841 


Achat  k Saint  Fafiacbe  de  238  futailles  de  faste  & 7 00  face  de  café  , en  rtteur  du  predait  de  la 
patctille  pr/cldente  , J 'avoir , ...... 

98  Futailles  de  fucre  brut,  pefant.  Brut  117,390  Î6 
Tare  10  p£  . . .....  11,739 

■ Net,  105,851  | i jj  pi.  les  100  B . . P.  7,9*3  < î 

zi  Futailles  de  fucre  terré  pefant  . Brut  23,005  JE 
Tare  des  futailles  1,240 

Pour  le  déchet  , ou  bon  poids  lourd,’.  '218  ® 

■ Net’,  • 21,447  ® 4 Ilf  < • * * • • • * *>9°®  ^ ♦ 

Pialres  , , 10,831  1*  7 
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10, *JI  12  7 


28  Futailles  dit,  pefant Brut  29,11;  lb 

Tare  <5c  bon  poids, 1,912 

Ntt,  27,103  lb  i 11  . 

J 6 Futaille*  dit,  pefant.  . . Brut  35,9Î5  lb 
Tare  & bon  poids,  .....  2,409 

Net , 33,526  lb  & 1 1 

12  Futailles  dit  pefant  ....  Brut  24,4*0  lb 
Tare  & bon  poids, 1,589 

Net,  21,871  lb  à tof 

i Futailles  dit,  pefant  ....  Brut  4,870  lb 
Tare  & bon  poids, 321 

Net,  4,549  lb  î 10 

4 Futailles  dit , pefant  ....  Brut  ""3^99^? 


Tare  & bon  poids,  . 


Net,  3,728  lb  i 9t 


454  7 


354  1 1 


14  Futailles  dit,  pefant  . . . Brut  14,19;  lb 
Tare  & ban  poids  , ...  . . çjg 

Net,  13,2 66  lb  i 9 j ........  . 

11  Futailles  dit,  pefant  ....  Brut  11,170  lb 
Tare  & bon  poids  , . . . . 8,j 

Net,  ,0,357  lb  1 911»..  . . . ■ 

238  Futailles  de  fuern  ont  coûté Piaiires . 


Trtit  iCtxp/Jilion  . 

Pour  rabatage  & roulage  des  futailles  jufqu'ai  bord  de  la 

racr  • • • • riailres 

Pour  cummiiTioa  d achat  & d expédition  5 pî  . , . . . , 


119  1 3 f 

>1*57  î 3 J 


Achat  de  700  facs  de  café 

Dont  550  pefant  *8,343  lb  i <5  four  la  lb.  ^ i .....  P. 

«c  150  ...  . 18 ,1*9  lb  i 5f w.  I .s  t . \ 


1,27*  7 


I4i4î* 


*.54»  7 

2,082  * 5 


700  facs  café  ont  coût* P.  10,64  *3  ï 


Digitized  by  Google 


Di  F autre  part 


P. 


icyÎ24  tj  s 


Irait  d'expédition . 

• Racomodage  des  facs  & port  au  bord  de  la  mer P.  54  J 

Commifliion  d'achat  5 pf  . . . 53*  1 4 

585  1 t 


Piailles  11,110  * • 


Récapitulation . 


Montant  de  138  futailles  de  fucre .P.  14,431 

Dit  de  700  facs  de  café < • 11,110 

Montant  du  retour  de  la  pacotille, Piaflres  35,64*  1 


Produit  dit  fucret  & caffs  ci-dijjus  vendue  à Amfitrdam , comme  fuit  ; /avoir , 


9 S futailles  de  fucre  brut  qui  ont  rendu  feulement  de  poids . 

‘ 99,784  1b. 


Brut, 

Rabais  pour  bon  poids  ipf  . . 


*>995 


97.789 

Tare  18  p£  .....  . 17,601 


Net, 


80,187  lb  1 lof-f  .......  fl.  n,3ij  19  8 


100  Futailles  de  fucre  terré  qui  n’ont  rendu  que , 

Brut,  99,319  lb 

Rabais  pour  bon  poids  ip-f  . . . 4,986 

97,333  B» 

...  17,510 


Tare  18  p| 


Net,  79,813  lb  à 13  3 


15,939  19  * 


41  Futailles  de  fucre  terré  qui  n’ont  rendu  que, 

Brut,  45,604  lb 

Rabais  pour  bon  poids  2 p|-  . . . 912 


Tare  18  pf 


44,691 

8,045 


Net, 


36,647  lb  1 137  3 . . ; . . . . . Il, t39  7 * 

fl.  59,405  6 


Pour  rabais  de  prompt  paiement  1 p§.  . . fl.  1,188  1 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids. ......  341  4 


fl-  1,530 
fl.  57,875 


Cr- 
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Ci-contre  . . : . . ................  fl,  57,875 

Frets  de  récif  tien  & iruraifen . 

Affurance  fur  piallres  24,43 1 , qui  à 40  fous  font  9.  48,8  62 
i 5 P? . fl.  2,443  * 

Fret  droit  de  récognition  de  la  compagnie  & droite  d'entrée  & 
pifle-port 7,947  10 

* Pour  crtnfport  des  fucres  des  magafins  de  la  compagnie  1 ceux  des 

propriétaires  55  9 

Pour  frais  de  livraifon,  à 13  f.  pour  1000  25  brut  .....  183  10 

* Pour  rabatage  des  futailles  & menus  frais  .........  75 

Pour  courtage  de  vent  30  f.  pour  1000  lb  net 294  19 

Pour  commiflion  de  rente  fur  fl.  6 8,875  1 1 P;  ......  >,377  10 

12,378 

Piaflres  24,432,  qui  ont  rendu  à 38  T'-j  fous,  cour.  A.  45,497 


Voici  comment  la  compagnie  a compté  les  droits , le  fret  & les  frais  des  parties  de  fucre  ci-deflu  s; 
Tavoir , 

96  Futailles  fucre  brut  100,430  Ib. 

Rabais  14  pf  . . 14,060 


Net  123,820  lb"\ 

148  Futailles  fucre  terré,  143,976  lb.  a. 

Rabais  14  pf  . 20,156 

■■■  1 Net  86,370  IbJ 

"Évaluation  de  la  valeur  des  fucres . 

86,370  lb  Sucre  brut  i 7 f . . . fl.  15,114  15 

123,820  lb  Sucre  terré  f 9 f . . . . 27,859  10 

Valeur  computative  des  fucres  . . . .fl.  42,074  5 


4 i 4f  dates 
la  lb  . . 

Avarie  5 pf  . 

1 pour  | . 

2 pour t . 
Pafle-port . 
Polie  . . 


fl. 

SiOii 

2 

• • 

*95 

II 

. • 

429 

15 

t « 

859 

IO 

a . 

12 

• • 

21 

5 

fl. 

7.5 '7 

»5 

* * 

429 

*5 

fl. 

7947 

IO 

Le  fret  des  fucres  varie  1 St.  Euliache  fuivant  les  circonflanees.  Il  y a roulé  pendant  les  mois  de 
mai  & juin  ( 1780  ) à 3;  8c  4 dûtes,  à caufe  du  grand  nombre  de  navires  qui  fe  trouvèrent  en- 
fcmble  dans  cette  île . 

On  y ajoute  quelquefois  r pf-  pour  le  ou  croire,  ou  ta  garantie  des  acheteurs  & des  affûteurs. 

700  facs  de  café  pefant  . . brut  81,439  U» 

Taie  6 lb  par  fac.  . . . . . 4,886 

Net  76,553  lb  1 7j-  £ la  lb  . ; . : ; .fl.  29,664  6 

v Dédufiion  du  prix  2 pf  . . . 593  6 


Rabais  pour  prompt  paiement  2 pf  fl.  581  8 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  160  12 


Commerce.  Tome  II. 


7 41 

fl.  28,329 
H h h b 
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De  feutre  part 


fl.  28,329 


F rit  s Je  ri cept'nn  & Je  livrai  fin. 


A (Tu  rance  fur  pia  lires,  11,210  qui  à 40  fl  font  fl.  22,410  1 j pf  & 
police fl. 

Fret,  droit  de  récognition  de  U compagnie,  droits  d’entrée  & pafle- 
port 

* Pour  tranfport  des  700  facs  des  magaflns  de  la  compagnie  k ceux 

des  propriétaires . . 

Pour  frais  de  la  livraifocs  , à 4 fl  par  balle  ........ 

* Pour  bénéficiée  du  café  & tacomodage  de  quelques  facs  . . . . 

Pour  courtage  de  rente  k 6 f.  pour  100  16..  ....... 

Pour  eommiflâon  de  vente  fur  fl.  1 2 p-f  ......... 


Piaflres  11,210,  qui  ont  rendu,  à environ  40  feus  ....... 


1,124  10 

120 

140 

20 

229  13 
<72  17 

5,9*6 


. cour.  fl.  21,343 


Voici  comment  la  compagnie  a compté  les  droits,  le  fret  & les  frais  de  la  partie  de  café  ci-dtflits; 
favoir. 


700  Sacs  de  café  ...  81,5006 
Rabais  4 pj  . . 4,860 

Net  76,640  6 1 6 dûtes 

Évaluation  Je  la  valeur  Je  ce  tafi  . 

76,640  6 café  à 4 f.  fl.  15,228 


2,911 

4 

Avarie  5 pf-.  . 

*45 

1 ( 

1 Pour  i.  , . 

1 5 î 

$ 

2 Pour  f . . . 

306 

Xo 

Paffe-port  . . . 

II 

Polie  .... 

1 

«3 

fl. 

Droit  d'entrée  1 pf  . . 


3.5X5  iS 

«Sî  5 


cour.  fl.  3/S?9 


Le  fret  du  café  n’eft  pas  toujours  k 6 d.  la  B : il  s’efl  payé  cette  année  à St.  Euftache  1 4,  4; 
& J dûtes. 

On  7 ajoute  melqutfxs  1 pf  pour  le  au  croire  , ou  la  garantit  Je r acheteurs  & Jet  affûteurs. 

Récapitulation . 


S.  45,497 
. xi,34î 


cour.  fl.  67,840 


Produit  des  aa8  futailles  de  fucre 
Dit,  des  700  facs  de  café  . 

Enfemble 


Nous  trouvons  en  comparant  la  valent  ptemiere 
de  1a  pacotille  avec  ce  que  celle-ci  a produit  k 
Am/lerdam , que  la  fpéculation  a rendu  pour  l’al- 
lée & le  retour  un  bénéfice  de  197  p|  , d’où  il 
faut  déduire  4 pf  pour  l’intérêt  des  t2  mois  que 
l’on  doit  être  ordinairement  en  débours  des  fonds 
qu’on  y a ver  lés  depuis  l’embarquement  des  mar- 
chandiies  d'allée  , jufqu'an  recouvrement  des  pro- 
duits des  denrées  de  retour  , étant  à remarquer 
qu'l  compter  du  jour  de  1a  livraifon  des  fucres  & 


cafés, il  fe  parte  prefque  toujours  troîsmois  avant 
que  les  acheteurs  en  payent  le  montanr. 

Tel  eft  le  tableau, à quelques  petires  variations 
prés , du  commerce  de  St.  Eurtache  ; c’ert-l-dire , que 
dans  le  cours  ordinaire  le  fpéculeteur  trouve  i y faire 
des  profits  honctes . Au  commencement  de  la  guerre 
afluele  entre  la  France  & l’Angleterre, des  circon- 
tiances  heureufes,  mais  momentanées,  favoriferenc 
les  fpéculations , quelques-unes  réulTirent  très-bien; 
mais  beaucoup  d’autres  ont  eu  depuis  un  mauvais 
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fueccs  , comme  il  arive  toute»  les  fois  que  les 
nurchandifcs  s’accumulent  au  delà  du  befoin  ou 
des  demandes . Les  farines  de  Hollande , qui  avoient 
haullé  de  prix  jufqu’l  être  payées  ao  piaflres  le 
baril  , tombèrent  tout-4-coup  dans  un  avilifle- 
rnent  incroyable . La  mauvaife  foi  de  quelques  mé- 
prifables  fpéculateurs  qui  eurent  la  méchanceté  de 
mîier  dans  leurs  farines  des  drogues  fu nettes  4 la 
Camé  de  l'homme , achevèrent  de  ruiner  le  commer- 
ce de  St.  Euflache . On  y vit  en  moins  de  ftx  mois 
vendre  les  meilleures  farines  de  Hollande  4 ra 
piailres,  & les  autres  comeilibles  dans  cette  pro- 
portion 4 peu  de  chofe  pris.  Cependant  le  com- 
merce de  St.  Euflache  a repris  vigueur  ; en  pre- 
mier lieu  4 caufe  de  la  baille  du  prix  des  denrées 
(tir-tout  des  fucres  dans  cette  île  ,0b  au  commett- 
cernent  & au  printemps  de  cette  année  le  fucre 
brut  s’achetoit  6 & 6 piailres,.  & le  fucre  ter- 

ré ÿf,9  & S piaflres  ; & en  fécond  lieu,  parce 
que  les  fpéculations  s’étant  beaucoup  ralenties  en 
Hollande, 4 caufe  des  échecs  qu’on  avoit  éprouvés, 
te  débouché  des  marchtndifes,  dont  file  de  St. 
Eullache  regorgeoit  depuis  quelque  temps,  en  efl 

Pour  cet  effet  nous  croyons  convenable  de  pla 
coton  cacao,  tabac,  indigo, cuirs, &c.  venus  des 
pendant  les  trois  années  dernières;  favoir, 
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devenu  plus  facile;  de  manière  que  les  farines 
fe  font  vendues  14  & i;  piaflres,  & probable- 
ment elles  n’en  relieront  pas  14, quelque  peu  que 
foienc  eflimées  les  farines  de  Hollande  en  Amé- 
rique . 

Les  denrées  qu’on  ra  porte  de  retour  de  St.  Eu- 
flacbe  font  prefque  toujours  du  fucre  & du  café. 
Le  café  rend  moins  mal  que  le  fucre;  mais  l’un 
81  l’autre  ne  donnent  pas  un  bénéfice  suffi  grand 
que  le  tabac,  le  coton  & le  cacao,  dont  on  ex- 
pédie suffi  de  cette  île  quelques  parties  pour  1a 
Hollande . Au  furplus , il  nef)  pas  poffible  de 
rien  dire  de  pofttif  14-deffus , parce  que  tout  dé- 
pend des  circonflanccs  qui  peuvent  changer  d’un 
moment  à l’autre , & qu’avec  le  changement  de 
circonflanccs  doivent  néceflairement  changer  les 
réglés  de  ce  commerce  . Ce  que  nous  en  avons 
dit  fuffit,  ce  nous  femble,  pour  en  donner  une 
idée  générale;  St  4 cet  égard  c’efl  ce  que  nous 
pouvons  faire  de  mieux . 

Il  nous  refie  maintenant  4 montrer  quel  pro- 
digieux commerce  fait  la  Hollande  en  denrées  de 
l’Amérique . 

:er  ici  d’abord  les  notes  fui  vantes  de  fucre,  café  , 
colonies  Hollandoifes  de  l’Amérique  4 Am/lerdam , 


En  1777. 


{De  Surinam , De  Saint  Eujh  De  CnrafOU , De  Sa  Demerari  De  Bcrbica 
dans  6a  nav.  dans  J a nav.  dans  il  ntv.  dans  9 nav.  dans  5 ntv. 


Saere , futaille» , . ..  . 

*7,845 

5,181 

343 

Café,  . . - .lb 

18,919,81 6 . 

1.375.3  ” 

355.544 

Coton lb 

179,760 

94,000 

17,820 

Cacao , ib 

631,410 

l-OI,l$2 

1,989,042 

Tabac  , futailles , . . 

xo 

1,870 

*35 

— Paquets ...... 

5,047 

«.343 

— Rouleaux , . . . . . 

• • • ■ ■ 

5:8 

Indigo , barils  , . . . 

6it 

»«7 

Cuirs  pièces,  .... 

11,280 

6,526 

Bois  pour  la  teinture  , 

pièces  . . « 

7.895 

37,319 

1,326  Soa 

269,808  1,482,041 

«5  «,443  «7J,°oo 

351  61,280 


En  1778. 


{ 


De  Surinam, 
dans  50  nav. 


De  Saint  Eufl.  De  Curaçau,  De  Demerari , De  Berbice. 
dans  3;  nav.  dans  8 nav.  dans  13  nav.  dans  6 nav. 


Sucre  - futailles , . 

■9,«3« 

Café 

ib 

15,058,123 

Coton  , ...... 

lb 

299,400 

Cacao  , 

ib 

702,626 

Tabac  , futailles. 

4 • 

49 

— • Paquets  , . . . 

• « 

» • • • 

— Rouleaux  , . . 

Indigo  , barils,  . 

. . 

Coin  pièces  , . . . . , . . . . 

Boit  pour  la  teinture,  pièces  . . 


5.5  «5 
«,049,514 
211,100 
59.710 
3.443 
9,379 
7,098 
760 
33.3<Sj 
9,366 


610 

316,616 

38,940 

645,840 

807 

3/44 

640 

46 

31,130 

n,9«S 


1.073 

4,044,683 

130,870 


20 


476 

M98.639 

240,800 

129,14a 
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En  1779. 


{ 


De  Surinam.  De  Saint  Eufl. 
dans  4 6 nav.  dans  8 } nav. 


De  C urafau , De  Demerari , 
dans  17  nav.  dans  7 nav. 


De  Btrbice 
dans  5 nav. 


Sucre,  futailles,  . . . 1 9,236 


Café , ..  . tb  9,947,904 

Coton  .......  lb  412,800 

Cacao  , lb  750,500 


Tabac , futailles  , . . 363 

— Paquets, 

— Rouleaux  y 

Indigo,  barils,  . . . . ..... 

Cuirs  , pièces , . . . . 

Bois  pour  la  teinture , pièces 


17,961 

1.994 

'.357 

7,083,009 

2.455.96o 

'.776,736 

134,165 

2 2,000 

202,600 

393>*4° 

202,170 

9,166 

700 

8,087 

1,079 

5.71* 

12 

I,i7î 

?.°*î 

40,764 

20,919 

4,605 

23,832 

407 

1,1:9,805 

218,000 

81,320 


On  voit  par  ces  nores  qu’il  ariva  à Amjierdam 
en  1777 , 19673  futailles  de  fucre  des  colonies 
lloltaodoiles  proprement  dites,  comme  Surinam, 
Demerari  & Berbice,  343  futailles  fucre  de  Cura- 
{iu , où  la  culture  de  cette  denrtfe  e;I  fort  borne'e, 
éc  5181  futailles  fucre  de  St.  Euifache,  oit  les 
babitansdes  colonies  étrangères  voilïnes  les  avoient 
tranfportées  . Il  vint  donc  cette  même  année 
des  dtablifTemens  Hollandois  de  l’Amérique  , à 
Amflerdsm,  25100  futailles  de  fucre,  qui  font 
feulement  1 peu  prés  la  moitié  de  ce  qu'il  faut 
pour  la  conibmmation  des  rafineries  de  fucre  de 
cette  ville  ; aulTt  en  vient-il  d’ailleurs  plus  de 
27000  futailles,  comme  il  fera  dit  ci-après.  La 
même  proportion  a régne  dans  les  envois  de  fucte, 
faits  en  1778  & 1779  de  Surinam  , de  Demerari 
& de  Berbice,  où  la  culture  de  cette  denrée  pa- 
roît  être  bornée  à environ  trente  mit!;  futailles . 

Le  commerce  d’ Amjierdam  a befoin  annuéle- 
rnent  de  18  à 30  millions  de  livres  de  café,  fans 
compter  celui  que  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, fait  venir,  qui  fait  un  obier  d’environ  4 
i 6 millions  de  livres  par  an.  Les  deux  tiers  du 
café  de  l’Amérique  vienent  des  colonies  Holian- 
doifes,  & l’autre  tiers  de  l'étranger . Au  reiîe  , 
la  confommation  de  cette  quantité  prodigieufe  de 
café  a lieu  en  plus  grande  partie  en  Allemagne, 
où  il  s’en  fait  continuélemem  des  eipéditions  con- 
fidérables  de  toute  la  Hollande  . 

La  culture  du  coton  va  toujours  en  augmentant 


dans  les  colonies  Hollandoifcs,  1 en  juger  d’après 
les  parties  qui  en  font  arivées  à Amjierdam  pen- 
dant les  trois  années  dernieres . 

Le  cacao  eit  un  article  important  & qui  ne 
contribue  pas  peu  à donner  de  l’aftivité  au  com- 
merce de  ia  Hollande . Les  parties  qui  en  arivent 
de  Surinam  8c  de  Berbice  , forment  un  objet 
d’environ  fept  à huit  cents  mille  livres  par  an  . 
Celles  que  Sr.  Eullache  & Curaçau  expédient  en 
Hollande,  ne  font  point  des  productions  de  ces 
lies.  La  plupart  du  cacao  de  Cur.i(au  vient  de 
la  côte  de  Caraqucs,  où  les  habitans  de  cette  île 
(Curafaut,  exercent  un  commerce  interlope  fort 
lucratif;  les  colonies  Françoifcs  de  l’Amérique  y 
en  font  paffer  auffi  d'aller  grandes  quantités . 

Il  c.l  expédient  maintenant  de  dire  quelque  chofe 
touchant  les  qualités  & les  prix  refpeaifs  de  qua- 
tre articles  ci-deffus  ; après  quoi  nous  donnerons 
fucceflïvement  d„>  chaque  article  des  comptes  fimu- 
Ics  d'achat  & d’expédition  A' Amjierdam . 

On  compte  communément  cinq  qualités  de 
fucre  en  poudre  venant  des  îles  de  l’Amérique  , 
qui  font  diilingoées  par  les  noms  de  focre  blanc  , 
terré,  commun,  téter,  brun  ou  mofiouade . On 
fait  de  ces  qualités  tel  aflbrliment  que  l’on  veut , 
n’y  ayant  rien  de  fixe  à cet  égaid . Plus  le  fucre 
de  chacune  de  ces  efpeces  ell  fec , plus  il  cil 
efiimé-  Les  rafineurs  qui  en  font  le  plus  grand 
ufaee  l’ont  payé  alfei  cher  depuis  1778  à caufe 
de  la  guerre . 


Pour  montrer  la  différence  des  prix  de  cette  denrée,  nous  plaçons  ici  une  note  qui  expofe  d’une 
maniéré  claire  ce  que  chaque  qualité, de  ces  fucrcs  a valu  pendant  fit  ans,  ù quelque  chofe  près  , 
haut  ou  bas.;  favoir, 


Sucre'  Blanc  la  lb 
Terré, 
Commun  , 
Têtes , ' 

Brun  , 


En  1775. 

En  1776. 

En 

1777-  E"  1778- 

En 

1779- 

En  1780. 

tof  à „i  t 

toi  I 

*3 

i «îi*  I4f  i 

i6if 

'57 

*5 

i léf  f 

16  à t6r 

9i  * >o 

9t  i ioj 

iîï 

i-  14  J3T  i 

'47 

1 1 5t 

'47  * '57 

8 i 9 

H i 97 

IX. 

? '3,  '3  * 

'4 

'3 

i J3t 

lly  à '3 
107  i 12 
8f  à il 

6f  à 8 
5rà  7r 

7 1 

5 i i 7l 

10 

7 

a 11;  12  à 

à 9 9 à 

'37 

12 

IOJ 

9 

à 12 
i uf 
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Le  lucre  acquiert  de  la  valeur  eu  proportion  du  degré  de  fineffe  que  les  rafineurj  lui  donnent  ;c’elt 
ce  qui  en  fait  les  quaiite's  diverfes  & les  prix  dificrens . Le  compte  fi  mule  fuivant , fait  fur  le  prix 
afluel , donnera  1 nos  lefteurs  une  idée  jufle  & fenfible  de  ces  différences . 

i Futaille  de  fucre  rafiaé  fin  en  pains  de  3 à a lb 

pefant brut  550 

Tare  de  la  futaille  ....  40 


5x0  1. 

Rabais  pour  bon  poids  2 p|.  . . 10 

— — — Net  500  lb.  à 19  f.  la.  !..  . fl.  237  to 

1 Futaille  dit , moyene  qualité  dite  melit , en  pains  de  3 & 2 1. , pefant  après 

le  rabais  comme  deffus  500  lb.  & 17;  t. 218  15 

1 Futaille  dit  , ordinaire,  ou  lumpts  , en  pains  de  xa  f 7 1.  pefant  comme 
deffus  500  1.  i IJ;  f. . . 189  10 


„ . . . ft  é45  iS 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pf  . . . 6 9 


fl.  éJ9  6 


4 Cailles  contenant  332  lb.  de  fucre  candi  blanc 
Tare  des  4 caiffcs  32 

Net  300  lb.  à 22  J".  ; 1 . .fl.  165  » 

4 Cailles  fucre  candi  jaâne,  pefant  300  1.  il  18  .....  135  « 

4 Cailles  dit  brun 300  1.  à 15  .....  ita  10 


fl.  412  10 

Rabais  pour  prompt  paiement  a pf.  ...  8 5 

404  j 


1 Boucau  de  fucre  brut  de  Surinam  , pefant 

Brut  918  lb. 

Rabais  pout  bon  poids  2 pf.  . . . . 18 


Tare  20  pf.  . 


900 
. . 180 


Net  720  lb.  à ir  f.  la  I.  fl.  298 


1 Boucau  de  lucre  dit,  pefant 

Brut 

Rabais  pour  bon  poids  2 pf . • . • 


Taxe  fixe  pou»  chaque  boucau  pefant  T 
au  deffous  de  dix  1.  . - . . .J 


600  lb. 
12 


$88  I. 

120 


468  lb.  à 9 t.  la  1.  fl.  10$  g 


fl.  303  d 

Rabais  pour  prompt  paiement  a pf.  ■ . 6 1 


*97  * 

1,340  1 6 
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Si  Vautre  fart ...............  fl.  1,540  18 

Trais  à' txpcdititn  . 

• Pour  port  au  magalin  & divers  frais  jufqu’à  bord  du  navire  ....  fl.  JJ  * 

Droits  de  fortie  du  fucre  brut  8c  paffe-port 14  8 

CommiSion  d'expédition  fur  fl.  1,590,  2 p; ............. . 17  11 J 

77  4 


cour  fl. 
agi*  104Î  p8.  . . 


1,418 
61  t 


Le  café  dont  il  fe  fait  la  plus  grande  confom- 
station  en  Europe  vient  de  l'Amérique  ; le  prix 
en  eft  aufli  plus  modéré  que  celui  du  Moca,  qui 
et!  la  qualité  la  plus  eftimée,8c  en  effet  la  meil- 
leure qu’on  connoifle.  Le  café  de  Java  eft  auffi 
d'une  qualité  fupérieure  à celui  de  l’Amérique ,8c 
néanmoins  beaucoup  au  deflbus  du  Moca  pour  le 
goût . De  tous  les  cafés  qui  vienent  des  diverfes 
parties  de  l’Amérique ,1e  meilleur  eft,  fans  contre- 
dit, celui  qu'on  recueille  dans  l’îlc  de  1a  Marti- 


bco.  S.  1,356  19 


niqne,  la  fève  en  eft  petite,  mais  ronde  8c  d’un 
bleu  foncé . La  liqueur  qu’elle  donne  a un  parfum 
plus  fuave  & un  goût  plus  agréable  que  n’ont 
tous  ]es  autres  cafés  des  îles  & du  continent  du 
nouveau  monde.  Les  prix  de  cette  denrée  varient 
fuivant  les  circonftances . Ils  ont  été  en  1775  de 
57  1 5i  t la  L t en  1776  de  5 i 5;  f.  : en 
•777  de  5y  f.  i 8 C:  en  1778  de  87  à 77  f. 
en  «770  de  67  à 8 f.:  8c  en  1780  de  7 à 8y  C 
la  1.  Ceci  s’entend  du  café  d’Amérique . 


En  voici  un  compte  limulé  d’achat  8c  d’expédition; 
x Toneau  de  café  pefant  brut  ....  1,998  L 
Tare  du  toneau  ....  148  1.  T 
Rabais  pour  bon  poids  r pÿ  20  . S 1 

. 1,8 jo  lb. 

2 -Boucaux  de  café  pefitnt  brut  ....  2,113  1. 

Tares  des  boucaux..  . 189  I,  1 
Rabais  pour  bon  poids  1 p J 21  . S '9° 

2,015  Us. 

10  Sacs  de  café , pefant  , brut  ....  2,200  1. 

Tare  des  lacs  ......  30  l.T 

Rabais  poux  bon  poids  1 p;  i»  . J 5* 

2,145  !• 


Net  8,000  1.  d 7 f.  .........  fl.  2,100 

Déduction  ordinaire  2 pj.  .........  42 

fl.  a,o58  » 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 pj  . . 41  3 

fl.  *,ot8  17 

Frais  sVtxféditia» . 


Pour  la  moitié  du  dboit  du  poids  à fi.  4.  r.  les  1,000 fl.  24  6 

Port  au  magafin,  futailles, rabatage,  facs  8c  embalage  & port  au  bateau  44  j 

Pont  paffe-port  de  vilïte  ................  4 10 

Courtage  8 f.  par  Ito  I,  18  » 

Commil&oa  d’expédition  1 pr  fur  A.  2,1  07  .........  . 42  » 

IJ2  29 


cour,  fl.  2,149  *8  • 

agio  1047  pf.  . . - 9»  't  8 

bco,  fl.  1,057  4 8 
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le  eacaoert  un  article  dont  la  confommation  de- 
vient plot  grande  chaque  jour.  En  Efpagne  c'efiun 
objet  de  prem  iere  néceffué . En  Italie  & en  Portugal 
le  chocolat  eft  d'un  ufage  général , & en  France 
d’un  ufage  fort  commun  . Les  peupler  du  nord  de 
l’Eutope  commencent  aufG  à prendre  do  goût  pour 
cetie  buillon . Cependant  la  plupart  des  négocians , 
loin  de  bien  eoono'tre  le  cacao , en  lavent  a peine 
ditlinguer  1er  qualités  . On  en  fera  moins  furprit 
torique  nous  aurons  fait  obferver  que  dans  des  ou- 
vrages de  commerce  & d'autres  , dont  les  titres 
refpeftifs  font  extrêmement  impofans , l’on  ne  fait 
aucune  diitinâiqn  des  qualités  du  cacao , & qu’on 
les  confond  toutes  mal-gré  leurs  variétés  fenfibles . 
Difons  donc  en  peu  de  mots  quelles  font  ces  va- 
riétés, & en  quoi  elles  confident . 

On  didingue  principalement  fept  fortes  de  ca- 
cao , qni  portent  le  nom  des  endroits  qoi  les  pro- 
duifent  , comme  cacao  de  Ctraques  , cacao  de 
Guayaquil , de  Maranbaon  ou  Maragnon  , de  Ber- 
tire , de  Surinam  , de  Cayenne  , de  la  Martinique 
ou  des  lies - 

Le  cacao  de  Caraques  , qui  croit  dans  la  province 
de  Venezuela  , autrement  connue  fous  le  nom  de 
elle  de  Caraquet  dans  la  nouvele  Efpagne  , eit 
de  toutes  les  efpeces  ta  meilleure  & la  plus  effi- 
mée . Quand  il  ell  bien  mûr , la  fève  en  ed  ronde 
& bien  nourie  & plus  longue  que  grôffe  , ayant 
la  peau  extérieure  narurélement  couverte  d’une 
pouffiere  d’un  gris  argentin,  la  chair  grife  , grade , 
faine,  d’un  goût  amer  agréable.  Au  contraire,  ce 
même  cacao  n’efi-il  pas  bien  mûr  , les  fc'ves  en 
font  plates  & informes  ; & la  chair  tirant  fur  un 
violet  rougeâtre  ed  maigre  & d’un  goût  très-amer 
& aftringent . Le  premier  ed  en  plus  grande  par- 
tie enlevé  pour  l’Italie  , oh  il  s’en  fait  une  allez 
forte  confommation  ; & l’autre  ed  envoyé  eit  Ef- 
pagne, oit  on  le  préféré  parce  qu’il  coûte  un  ou 
deux  fous  moins  par  livre. 

Le  cacao  de  Guayaquil  ne  redemble  au  Cara- 
qoes  que  par  la  couleur.  Les  fèves  en  font  gran- 
des & plates,  d’une  forme  un  peu  arondie , avec 

Îieu  de  poudiere  fur  la  peau  ; d’utl  autre  côté  , 
a chair  d’un  rouge  foncé  & obfcur , a un  goût 
amer  , qui  cependant  n’a  rien  de  défagréable  . 
Ce  cacao  n’eil  pas!  fi  gras  que  celui  de  Cara- 
ques . Il  a quelques  degrés  de  bonté  au  dedus  de 
celui  de  Maranhaan , auquel  d’ailleurs  il  redemble 
beaucoup . 

La  fève  de  celui-ci  ed  plate  & large  ; la  chair 
dont  la  couleur  ed  tin  rouge  tirant  fur  le  violet 
foncé  , a un  goût  amer  & adriogent  ; elle  ed 
couverte  d’une  peau  lifle  & unie. 

Le  cacao  de  Berbice  ed  le  plus  gras  de  tous. 
Sa  fève  eit  ronde  quand  il  ed  bien  mûr  , & fa 
peau  tombe  d’elle  même  . Il  y a trois  chofes  qui 
le  font  aife'ment  dillinguer  des  autres  forres.  i°.  Il 
fe  brlfe  fi  facilement  , qu’il  fulfit  de  le  froider 
entre  les  doigts  pour  le  réduire  en  poudiere . z». 
11  a la  chair  d’un  brun  noirâtre  . 3°.  Son  odeur 
aaturele  ed  très -forte  , & a beaucoup  de  raport 
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avec  celle  que  jetent  les  antres  cacaos  après  qu’on 
les  a rôtis  au  feu  . Au  furplus  , les  chocolatiers 
mêlent  du  cacao  de  Berbice  avec  celui  de  Cara- 
ques , parce  que  ce  mélange  facilitant  l’emploi 
d’une  plus  grande  quantité  de  fucre  , c’ed  un 
moyen  d’économifer  dans  le  prix  du  chocolat. 

Pour  ce  qui  ed  du  cacao  de  Surinam  , il  y en 
a de  tant  d’efpeces  qu’il  ferait  trop  long  de  les 
dérailler  ici  toutes.  Nous  eu  dillinguerons  feule- 
ment deux  fortes  priocipales  : l’une  a la  fève 
grande  & ronde , la  peau  blanche  & couverte  de 
poudiere  , la  chair  très  - peu  amere  , mais  de 
différentes  couleurs,  comme  gris,  brun,  noirâtre, 
rouge  vif,  rougeâtre  & violet.  Plus  le  cacao  rond 
de  Surinam  reffemble  pour  le  goût  â celui  de 
Berbice,  plus  il  cil  edimé . L’autre  forte  de  cacao 
a la  fève  petite  & plate  . La  chair  en  ed  amere 
& d’un  goût  peu  agréable  , fur-tout  quand  elle 
abonde  en  huile  dont  l’odeur  forte  Sc  rance  fe 
communique  au  chocolat  , odeur  qui  lui  nuit 
d'autant  plus  , qu’il  ell  très-difficile  de  la  diffiper 
entièrement . Obfervons  que  les 'différences  que 
nous  venons  de  noter  dans  les  cacaos  de  Surinam  , 
vienenr  en  général  du  plus  ou  moins  de  force 
qu’ont  acquis  les  arbres  qui  donnent  ce  fruit  ; que 
ta  fève  petite  & plate  ell  produite  par  des  arbres 
nouveaux  qui  ne  font  pas  encore  parvenus  â leur 
rôdeur  naturele  ; au  lieu  que  le  bon  cacao  ed 
onné  par  de  vieux  arbres  qui  ne  croiffent  plus 
en  bois  , & qui  font  cultivés  avec  foin  . 11  faur 
avoner  suffi  qu’à  Surinam  il  y a des  terroirs  bas 
& marécageux  où  le  foleil  ne  pénétré  jamais,  & 
par  cette  raifon  incapables  de  produire  rien  de 
bon  . On  ne  laide  pas  de  planter  des  cacaos  dans 
ces  trilles  lieux  ; mais  les  fruits  qu’ils  produifenr 
font  d'une  telle  amertume  & ont  un  fi  mauvais 
goût  d’huile  , qu’il  y a des  pays  où  l’on  n’en 
veut  à aucun  prix  • Au  refie,  les  cacaos  qui  v:’e- 
nent  de  Surinam  en  Hollande  , font  le  plus  fou- 
vent  tous  pêle-mêle  les  uns  avec  les  autres  , & 
c’efi  en  Hollande  où  , après  en  avoir  fait  le  triage, 
on  fait  la  diftinftion  des  qualités  dont  nous  venons 
de  parler . 

Le  cacao  de  Cayenne  , qui  communément  efi 
plat  & bien  mûr, a la  peau  luifante  & fans  aucu- 
ne pouflîore  adhérente  ; mais  de  couleurs  différen- 
tes , comme  rouge  pâle , rouge  foncé  & gris . La 
fève,  dure,  difficile  i cûffer , a une  chair  de  cou- 
leur pompadour  fortement  nuancé , d’un  goût  âcre 
& différent  des  autres  efpeces  de  cacao  . L’on  juge 
de  la  bonté  plus  ou  moins  grande  de  celui  de 
Cayenne  , par  le  plus  ou  le  moins  de  volume  & 
d’épailleur  de  la  fève;  on  en  augure  aurti  favo- 
rablement quand  la  peau  de  la  fc’ve  efi  d'un  beau 
rouge . 

Le  cacao  des  îles  reffemble  beaucoup  au  Cay- 
enne quoique  d'une  qualité  inférieure.  Il  efi  dif- 
ficile pour  qui  n’a  pas  beaucoup  de  coonoiffance 
des  cacaos  , de  dillinguer  ces  deux  efpeces  l’une 
de  l’autre  ; l’on  peut  même  dire  que  , qualité 
pour  qualité , le  cacao  rouge  des  îles  vaut  autant 
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que  celui  de  Cayenne  . Cependant  l’on  diftingue 
les  cacaos  des  îles  par  les  couleurs  differentes  de 
U peau . Les  uns  l'ont  d’un  beau  rouge , d’autres 
incarnate  avec  des  nuances  d'un  gros  brun  , d’au- 
tres d'un  gris  brun  ou  noirâtre  . Tout  le  cacao  de 
cette  derniere  couleur  e.l  plat  mais  dans  les  au- 
tfts  couleurs  il  fe  trouve  une  certaine  quantité  de 
fèves  rondes  . Le  cacao  dont  la  chair  eil  de  cou- 
leur pompadour  fonce  a un  goût  plus  acre  encore 
& plus  amer  que  celui  de  Cayene  • La  meilleure 
efpece  de  cacao  des  îles  fe  reconoît  à une  fève 
longue  cylindrique  couverte  d'une  peau  rougeâ- 
tre . La  plus  mauvaise  ou  contraire  a ia  fève 
petite  , plate  , mal  nourie  , d’une  odeur  forte 
d'huile  St  d’un  goût  extrêmement  amer . Des  dif 
fércnces  aulfi  fenfibles  ne  permettent  guere  de  fe 
tromper  fur  les  qualités  du  cacao  . Au  relie  le 
cacao  des  lies  cil  plutôt  un  mélange  de  cacaos 
recueillis  dans  diverfes  îles  de  l’Amérique,  qu’une 
(fpcce  feule,  ou  un  fruit  qui  foit  de  telle  île  ou 
de  telle  autre -Le  cacao  de  la  Martinique  fait  le 
le  plus  fouvent  partie  de  ce  mélange  ; on  le  re- 
conoît facilement  à fa  petite  fève  d’une  couleur 
noirâtre  & d’un  goût  âcre  St  amer. 
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Comme  les  prix  des  cacaos  varient  continue  le- 
mcat  , ce  feroit  une  vaine  entreprife  de  vouloir 
en  établir  un  qui  ferviroit  de  régi:  fixe  . Il  y 
a cependant  une  certaine  proportion  dans  les  prix 
des  cacaos  refpeftifs , qui  peut  montrer , â quelque 
chofe  pris,  la  différence  qu’on  met  dans  le  com- 
merce entre  les  fept  fortes  de  cacaos  dont  nous 
avons  parlé . Le  cacao  de  Caraques  vaut  ordinaire- 
ment entre  10  & 14  f.  la  I.  ; celui  de  Berbice 
entre  8 â 10  f.  ; celui  de  Guayaquil  entre  7 & 
9 f.  ; celui  de  Maranhaon  entre  6 & 8 f.  ; celui 
de  Surinam  mêlé,  grain  rond  & plat,  entre  5 & 
7 f.  ou  autrement  le  plat  feul  entre  4 & 5 f. , 
& le  rond  feul  entre  6&8  f. ; celui  de  Cayenne 
& celui  des  îles  entre  4 & 6 f.  la  1.  Nous  ne 
devons  pas  lailfer  ignorer  que  ces  prix  fubiffent 
quelquefois  des  hauffes  Sc  des  baiffes  extraordinai- 
res , occalionées  ordinairement  par  la  Ruerre . On 
a vu  pendant  celle  de  1758,  le  cacao  de  Caraques 
monter  jufqu’à  55  f.  la  I.  : â la  fin  de  l'hiver 
de  l’année  1780  , il  valoir  10  f.  Le  cacao  de 
Berbice  ell  aflutlcment  d’un  prix  exorbitant  ; on 
le  paye  ( en  août  ) 13  f.  la  1.  , & on  le  cote  â 
137  & 14  fous . 


Voici , au  furplus , un  compte  fimulé  des  fept  fortes  de  cacaos  fufmcntionées  : 


10  Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  brut.  2,;oo  l. 
T*W’C  Bon'poi*',  4 a 6 I-  p»c  balle . 6. 


Net 

2)240  lb.  à 12  f.  la  I.  • • 

fl. 

•»344 

10  Balles  de  cacao  de  Berbice , pefant  brut  . . 
Tare  6 1.  par  balle  , comme  deffus , . . 

2,300  iv 
60 

Net 

2,240  lb. , 4 9 f.  la  I.  . . . 

fl. 

t,ooS 

Rabais  pour  prompt  paiement  t pf 

fl. 

2,352 
23  10 

2,328  io 

10  Ballesde  cacao  de  Surinam  mêlé,  grain  rond  & 

plat  , pefant  comme  deffus  , . Net  2,140  1.  à <5  f.  . .fl.  621 
ro  Balles  de  cacao  de  Guayaquil  . . . 2,240  I.  à 8 f.  . . , 896 

10  Balles  de  cacao  de  Maragnoa  . . . 2,240  I.  à 7 f.  . . . 784 

10  balles  de  cacao  de  Cayenne  ....  2,240  I.  à 57  f.  . . . 6i<S 

10  balles  de  cacao  des  Ile 1.  4 5 f.  . . . 360 


fl.  3,478  * 

Rabais  ordinaire  de  l’argent  2 pf.  . 69  ir 


_ . . fl-  9 

Rabais  pour  prompt  paiement  2 py,  68  it 

3,339  18 


fl.  5,668  8 


Cr- 
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6 17 

fl.  5,6d8  8 


Frais  ri  expédition . 


Pour  la  moitié  du  droit  du  poids,  port  au  magafin , cmbalage,  nates 

& port  à bord,  à ?z  f.  la  balle fl.  tu 

Droits  de  (ortie  & pafle-port  de  vifite.  . . . . . . 166 

Courtage  de  cacaos  de  Caraques  & de  Berbice  7 p; a; 

Dit , des  autres  efpcces , i 5 f.  les  100  1. 28 

Commiffion  d'expédition,  fur  fl. 5, 997,  : pf . . . . . .119 


«J 

>9 


449  >* 


cour  fl. 

6, 1 18 

m 

agio  to4ipi 

16} 

6 

bco. 

5.854 

14 

Note . 


Le  compte  limuld  précédent  efl  d'après  le  modèle  des  factures  que  les  négocions  A'Amflerdam  ont 
coutume  de  faire  . Il  efl  i remarquer  que  les  achats  de  cacao  fe  faifant  le  plus  fouvent  par  petites 
parties  détachées  & différemment  conditionées  ,lcs  commiflîonaires  font  tenus  de  faire  les  balles  d’ut» 
poids  régulier,  à moins  que  leurs  comtncttaos  ne  les  pre'vienent  de  faire  autrement. 

Le  coton  efl  un  article  dont  le  commerce , quoique  médiocre , efl  très-profitable  aux  colonies  Hol- 
landoifes  qui  cultivent  avec  foin  le  cotonier  . Le  meilleur  coton  fe  recueille  à Curaçau  ; mais  il  en 
palfe  peu  en  Hollande.'  Les  quantités  confidérables  qu’on  y voit  vienent  de  Demerari , de  Surinam  & 
de  quelques  autres  colonies  Holiandoifes  dans  le  nouveau  monde.  Les  efpeces  de  ces  cotons,  quoique 
beaucoup  inférieures  à celle  de  Curaçau , ne  laiffenr  cependant  pas  d’étre  bonnes.  £0  voici  un  compte 
fimulé . 


a o Balles  de  coton  de  Surinam,  pefant 
Brut  t>ooo  I- 

Rabais  pour  bon  poids  2 p~  60 


2,940  1. 

Tare  6 p! . . . 17b 

■ Net  2,764  Ib.  b 37  f . . . .fl.  2,556  14 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p|  . . . . 25  it 


*>54«  î 

Frais  si  expédition* 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  5 10 

* Port  au  magafin,  embalage,  nattes  & port  à bord  du  navire  . 19  * 

Droits  de  fortie  & pafle-port 23  » 

Courtage  d’achat  7 pj  . . . . . . ..t2i6 

Commiflioa  d’expédition  1 pi  . . . . . . 51  17 

112  J 


cour.  fl. 

M43 

6 

Agio  104  f p|  . 

* *3 

l6 

bco.  fl. 
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Commerce.  Tome  IL. 
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Commerce  des  productions  étrangères . 

Le  prodigieux  commerce  qui  fe  fait  à Amfter- 
dam , non  feulement  en  articles  naturels  & artifi- 
ciels'que  fourniffem  les  Provinces-unies  de  la  ré- 
publique , mais  encore  en  denrées  fit  productions 
des  colonies  & des  établilTemens  Hollandois  dans 
les  deux  Indes, eil  la  principale caul'e  de  l’affluen- 
ce des  marebandifes  qui  abordent  de  toutes  parts 
dans  cette  aille.  Les  peuples  A qui  ces  marchan- 
difes apartienent , ne  pouvant  s’en  ’ défaire  chez 
eux , penfent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  les 
envoyer  b Amfterdam  ; & il  paraît  qu’ils  ont 
raifon , puifqu’ils  trouvent  prefque  toujours  à les 
y placer  avec  avantage.  Si  quelquefois  la  ttop 
grande  abondance  d une  marchandife  empêche 
qu’elle  fe  vende  avec  profit,  le  proprietaire  a la 
reffonree’  de  pouvoir  fe  procurer  de  l’argent  i 
compte  fur  fa  marchandife  jufqu’A  ce  que  des  cir- 
conllances  plus  heureufes  en  favorifent  la  vente  r 
reffource  d’autant  plus  précieufe  pour  le  négoci 
ant , qu’elle  le  foullrait  A la  cruele  néceffitc  de 
vendre  fes  denrées  ou’  marchandifes  i une  perte 
fouvent  confidérable  , & quelquefois  ruineufe  . 
Aiafi , en  s’enrichiiTant , Amfterdam  fait  encore  le 
bien  de  plufieurs  peuples  qui  vienent  y vendre  de* 
denrées  dont  fans  cela  une  partie  leur  relierait  en 
pure  perte. 

11  ferait  difficile  & trop  long  de  faire  l’énumé- 
ration des  marchandifes  du  dehors , importées  A 
Amfterdam  pour  y être  vendues  au  profit  de  ceux 
qui  les  y ont  fait  palier . Nous  nous  bornerons  en 
conféquence  aux  objets  qui  méritent  le  plus  d’at- 
tention , comme  les  laines  d’Efpagne  , la  coche- 
nille, l’indigo,  le  quinquina,  le  tabac,  le  fucre, 
le  café  , les  vins  & l’eau- de- vie. 

La  ville  i' Amfterdam  ne  reçoit  pas  des  laines 
de  l’Efpagne  feulement  ; il  lui  en  vient  de  Por- 
tugal, d’Angleterre,  d’Allemagne,  de  Turquie  & 
de  divers  autres  pays  étrangers . Néanmoins  les 
laines  d’Efpagne  font  communément  les  plus  efii- 
mées,  & ila  quantité  qui  en  vient  à Amfterdam 
excede  de  beaucoup  celle  de  toutes  les  autres  lai- 
nes prifes  enfemble . D’ailleurs,  les  laines  d’Efpa- 
cnc  font  d’une  néceffité  indifpenfable  dans  toutes 
les  fabriques  de  draps  de  l’Europe. 

Il  y a diverfes  claiTes  de  laines  en  Efpagne.Les 
principales  font  les  Lient  fer  , qu’on  nomme  autre- 
ment Ségovies  friper  fines  ; les  Ségovienes  fines  ,ou  les 
petites  Léonefes  ; les  Ségcvients  régulières , ou  fe- 
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conde  qualité  de  Ségovienes  ; les  Burgalefes  ; les 
Sofia  de  Los  Ries , les  Melin*  & autres  laines  ordi- 
naires de  Castille  , d’Aragon  & de  Navarre . Toutes 
ces  laines  vienent  de  la  partie  leptentrioaale  d’E- 
fpagne ; & les  plus  fortes  expéditions  s’en  font  des 
ports  de  Bilbao  & de  St.  Ander.  Il  y a aulfi  des 
laines  qui  vieneét  en  Hollande  des  provinces  mé- 
ridionales d’Efpagne,  notament  de  Séville.  On  en 
diilingue  les  différente:  dalles  par  les  noms  de 
Ségovienes  fines  , d’ Efparragtftet , de  Lacérés  , de 
Cabeça  del  dut  y , & de  laiaes  d ’Anlaltufta  . Les 
Ségovienes  fines  & les  Efparragoffes  de  Séville 
concourent  avec  les  Ségovienes  régulières  & les 
Soria-Ségovienes  deCallilte.A  l’article  d’Efpagne, 
part.  ire.  de  ce  a*,  tome  nous  avons  donné  un 
expofé  fuccinr,  mais  suffi  ex  a fl  qu’il  nous  a été 
poffible , des  qualités  de  ces  laines , en  parlant 
du  commerce  qui  s’en  fait  dans  ce  royaume. 

Les  laines  Léonefes , ou  Ségovies , & les  Ségo- 
vienes font  communément  d’un  facile  débit  A Am- 
fterdam, où  les  laines  ordinaires,  telles  que  les 
Molina  , Albarazin  & antres  de  cette  dalle , font 
peu  recherchées  fie  mal  payées , en  proportion  des 
différences  dans  les  qualités  refpeflive: . Comme 
l’Allemagne  fait  la  plus  grande  coofommation  des 
laines  qui  vienent  d’Efpagne  A Amfterdam , les 
laines  de  fon  crû  qui  peuvent  aller  de  pair  avec 
es  laines  inférieures  d’Efpagne  , font  qu’elle  a 
befoin  d’une  moindre  quantité  de  celles-ci , aulfi  les 
demandes  en  diminuent-elles  de  plus  en  plus , depuis 
que  les  Allemands  fe  font  avifés  de  bénéficier  & 
mettre  en  oeuvre  leurs  propres  laines  . De  IA  ell 
réfulté  un  grand  échec  pour  le  commerce  des  lai- 
nes A' Amfterdam  ; mais  les  fabricant  d’Allemagne 
lui  oot  porté  un  coup  plus  fenfible  encore  en  tai- 
fant  venir  direflement  des  ports  d'Efpagne , par  la 
voie  d’Ollende,  une  partie  des  laines  dont  iis  ont 
befoin  , & qu'ils  achétoient  auparavant  A Amfter- 
dam . Nous  allons  placer  ici  la  note  des  laines 
qui  fe  font  vendues  dans  cette  ville  pendant  cinq 
ans,  A compter  année  par  année,  depuis  & com- 
pris 1774,  jufqu’à  1778  inclufivement . Nous  in- 
diquerons les  prix  qu’ont  valu  chaque  année  les 
premières  qualités  des  laines  , pour  la  commodité 
de  ceux  qui  en  font  commerce,  & qui  ont  inté- 
rêt de  connoître  les  variations  auxquelles  les  prix 
des  laines  font  fujets  d'une  année  A l'autre . ( Nous 
ne  donnons  point  la  note  pour  1779 , parce  qu'une 
grande  partie  des  laines  arivées  & vendues  cette 
année  A Amfterdam , furent  expédiées  pour  l’An* 
gleterre.  ) 
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Noms  des  tilts 

En 

>774* 

i En 

>775* 

En  1776. 

1 En  1777. 

En 

«778. 

vendues  tn  RFS. 

Balles. 

Prix 

Balles 

Piix. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

leonefes  &S^govies  U lb  fous  bco. 

\U  lb  fous  btOt 

lia  lb  fous  bco. 

\U  lb  feus  bco. 

[la  lb  fous  bco . 

fines. 

Guadeloupe  y . 

208 

5* 

240  51  à 52 

>39  50  k 51 

163 

5* 

281  50  il  52. 

£f curial  , . . 

7*  49  a S> 

. 

. . 

» 

5>r 

Sam-J ago  y . 

100 

124 

47 

>45 

47 

1 66  47  à 48 

Villagareia  , . 

J* 

5* 

78 

48 

do 

47 

Munrtoz  f . , 

33 

. . 

• • 

4* 

5° 

• . 

Impérial  , . 

• 

• * 

126 

49 

Infant  ado  , . . 

• . 

« » 

• 

44  45 

\ 48 

Be/ae , 

, , 

• . 

• 

. , 

100 

4*  i 47 

Pacheco , . . 

# , 

, . 

• a 

, . 

192  47  à 48 

Lafiirjr , . . 

# # 

• • 

• • 

. 

60 

46 

tetris , . . 

. « 

68 

46 

77 

4* 

74 

48 

• a 

ter  oies , . . 

221 

48 

»S 

3> 

158 

49 

Nejitrts  , . . 

• • 

« « 

5« 

48 

20 

48 

May  orale  s f • 

• • 

■ • 

• 

• • 

70 

4<5 

Conde  de  Guevara 

.83 

47 

87 

46 

103 

46 

III 

47 

IOO 

47 

Conde  de  Garnira 

« » 

• 

• • 

• . 

20 

4<5 

Damegui , . . 

• . 

. 

• 

• • 

• . 

198 

477 

taon , . . 

148 

4$ï 

«34 

4«7 

18  6 

487 

>34 

47 

99 

46 

Herrera  > . . 

• • 

. . 

• 

• • 

a 

• • 

• « 

• 

• • 

Tenarde  , » • 

«SS 

43 

158 

44 

>55 

44 

171 

45 

>3* 

4Ï 

Tcrrxx , . » 

64 

48 

• 

• • 

• • 

>99 

. 46 

Manriquez , . 

109 

47 

118 

46 

• 

• 

103  4<S 

à 487 

>37 

45  1 4^1 

Sdgmia,  . . 

• 

• 

• * 

90  44  i 4*7 

• 

• 

• • 

Arcos  y . • 

* • 

• 

• 

• * 

• 

• • 

30 

45 

• 

• • 

Valpartifo , . 

• * 

• 

• 

a • 

• 

• • 

5» 

• 

75 

44 

Malpique , . ; 

igo  44 

à 46 

• 

• 

• 

• • 

• 

• 

• • 

Vnetfilhs , . 

20d 

4<7 

95 

4«t 

119 

47 

148 

47 

10  6 

47, 

Fuerteventura  ,* 

• • 

• 

• 

• . 

. 

80 

447 

Laper.  , • • 

• • 

. . 

112  44  i 44 

204  45  à 46 

• 

• 

• 

Fenna  > » • 

• • 

• • 

• 

• • 

IOO 

43 

• 

• 

50 

457 

Paular , • • 

• ■ 

. 

• 

« • 

• 

• 

38 

447 

Conza/fx,.  » 

■ • 

• 

• 

3« 

447 

• 

70 

4»r 

Sla-Maria , 

* • 

• 

• 

• a 

• 

• 

87 

457 

1 66 

4« 

Albtrttl , . . 

81 

47 

• 

• 

54 

. 47 

>3* 

46 

>5<i 

• 

Benitos  , • • 

30 

• 

> >4 

-» a 

95  43  * 44 

• 

■ • 

Bodegt  , . 

78 

• 

• 

• 

• 

• 

109 

4* 

• 

• a 

C onirtrts , . . 

94 

• 

• 

• • 

• • 

* * 

* 

• • 

Total  des  balles. 

t8so 

>3*4 

i6\ 2 

1667 

2853 

JVomx  <iex  Piles 

En  1774.  1 

En 

>77  s* 

En 

>77 6. 

En  1777.  | 

En 

1778. 

vendues  en  RFS. 

Ballet. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles, 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Sdgovienes  & Soria- 

Sdgovienes . 

la  lb  fous  bco.l 

la  lb  feus  bco. 

la  lb  feus  bce.l 

U lb  fous  bco.l 

la  ib  feus  bco • 

Alba  j • • ■ 

21 

43 

, , 

a • 

« 

• • 

• 

• • 

Monde} ar , . • 

>94  43 

i 45? 

84 

437 

• a 

>*4 

447 

91 

46 

Duras  , . . 

48 

43 

• 

« a 

• • 

• 

a • 

• 

• • 

Maeftral  , . • 

• 

• 

• • 

• 

• 

«5 

Rebriage , . • 

22 

4* 

• 

• 

• • 

35 

45 

48 

41» 

Mayer  aies  , • 

• • 

28 

4* 

• • 

• 

• 

6 2 

43 

— 

- 

— ■ 

— 

Total  des  balles. 

28 6 

112 

000 

« 

149 

2«7 

liii 

il 
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Noms  des  f ilet 

En  1774.  | 

En 

*77S- 

En 

«77& 

En 

«777- 

En 

1778. 

vendues  en  R FS, 

Balles.  Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Sq;oeicnes  & Soria- 

Segovienes . 

ît>  yi#/  6/0. 

la  lb  fous 

bco. 

la  lb  fous  bco.\ 

la  lb 

four  bco . 

la  lb  fout  le  a. 

De  Vtatre  part  . 

i85. 

112. 

oco 

«49 

2d7 

Sant-Jigo  , 

• . . 

• 

• » 

85 

42 

B ode  g a , » • 

. • » 

«91  42  i 44 

Oit  a tira  , « • 

. . • 

60 

43 

Mondes  dt  Buttrsgo , . » 

• • 

64 

43 

Comparu  a y . 

to8 

42 

Valparaifo , r 

62 

4« 

Sanù-Efpiritut  , 

• 

80 

4* 

C ruz  , . 

1 

218 

44 

Bejar  , . 

99 

43 

Ô2 

44 

Cath.  , 

• • - 

. 

46 

Torres , » . 

140 

457 

l}6 

ROfJS  y • . 

”7 

40 

• • ■ 

• 

Gonzalez  • 

49 

44 

39 

4« 

96 

4« 

Bargas , . . 

91 

4îf 

• • 

82 

4* 

Fuertnentxra , . 

«9 

44 

20 

41 

• • • - 

• • 

• 4 

• 

Très  y • 

104 

41 

. • 

. • 

7* 

42 

Bermudes T • • 

179 

43 

t SS 

43 

94  afi  à 44 

146 

46 

• • • 

e«/p4  , . . 

5° 

4? 

• . . 

• • 

Cafado  y . » 

42 

40 

• • 

10 

42 

3 6 

• m 

Santa -Mari  a t • 

31 

45 

. 

A Junnoz , r • 

58  397* 

40 

83 

43 

78 

4' 

Ber/eda , . • 

• 

. 

• 

• • 

40 

3«|- 

Aguirre , . • 

140 

44 

• • 

. 

Albuquerqm  y •- 

44 

41 

78 

• . 

53 

S*5 

Cojîo  , 

97 

4i  à 

41 

• • 

Cor  bas  y • • 

• 

61 

45 

« 

•POSO,.  • 

O» 

40  à 

417 

• 

Del  janc,. 

• 

80 

4* 

feyro  y 

3* 

40 

• • 

Peret , 

• 

• 

48 

44  * 45 

. . . 

• • 

Horrer , • . 

• 

- • 

• 

17 

40 

• • 

Toppcita , . 

• 

81 

437 

• 

Slgovicne? , . 

145  41  à 

44 

«39 

42  à 

43 

&o 

, 4Î 

283  40  1 44 

572 

4)  à 44 

Soria-S/govienet , 

845  34  à 

41 

1016 

35  * 

41 

859 

37  a 41 

1172 

36  à 40 

«IJ2 

38  * 42 

Total  des  balles. 

1179- 

«975- 

in?. 

. ’ . 

2820. 

2805. 

Nom/  dr/  laines 

En  1774. 

En 

«775- 

En 

«77 6. 

En 

«777- 

En 

«778. 

rendors  en  F S. 

Balles. 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

Leone fc  & Sdgovies 

£■«. 

la  1b  feus 

bco. 

[la  lb  fous 

bco. 

la  lb  fous  bco. 

lia  lb  fous  bco. 

fa  lb  fous  bco . 

Gandara , • « 

25 

45 

3° 

. 

-, 

# 

, , 

4 

i # 

Ondareguiy  . • 

47  41  ^ 

43 

46 

387 

5* 

„ , 37 

61 

3» 

7 

37 

Sant-Jogo  , . 

• > • 

• 

• 

. 

55 

>8  * 4« 

• 

• 

35 

39 

tlerrera , . , 

*3 

43 

2 6 

39 

3° 

40 

3° 

39 

39 

38 

Ampueto  , . . 

17 

4> 

7 

37 

17 

37 

• 

• 

«3 

37 

Valparaifo  , . 

34 

44 

• 

37 

40 

. ♦ 

• 

• 

• 

Pacbcea , . . 

3* 

4?ï 

37 

43 

44 

40  a 41 

^9  38  • 397 

• 

• • 

Alwrc  , . • • 

19 

44 

3* 

* 

• 

45 

43 

1 ■ 

5o 

40 

T mal  des  balles,  2od. 

«77. 

279. 

1 60 

«44 
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l9oms  des  laines  En  1774. 
vendues  en  FS. 

Balles.  Prix 

Leoneles  & Sdgovies 

fines.  ta  lb  foui  ùco , 


Ci-contre 
Blunnlz , . 
Benitos , . 
Pereilla  , . 
Jnfantadc , . 
Barrera  , . 
Alcolèa , . 

Crm  j . . 

Qoyio  , , 


zod 

44 

«î 

7« 

>4 


44 

44 

43 

437 


■S  43  * 43f 


17 

z8 


40 

4> 


En  1775, 
Balles.  Prix. 

/«  lb  fans  ico. 
177 

36  44 

58  38  à 42 


>4 

î* 


40 


En  i77<î. 
Bajles.  Prix. 
ta  lb  fous  Ico. 


35 

*5 

77 

>9 


44 

40 

4* 

4» 


En  1777. 
Balles.  Prix. 
la  lb  fous  tco. 


160 

61 


78 


4« 

39 


En  1778. 
Balles.  Prix. 
la  lb  fous  Ico. 


>44 

44 


94 


4* 

3» 


Penoza , . , 

" 

17 

*»- 

12 

37 

. 

9 

Torre  , 

26 

40 

, 

. * 

Luco  y . . . 

49 

43 

5 6 

43, 

59 

4* 

(•3 

40 

Mayer  ni  es  , 

9 

3** 

24 

39 

34 

38 

Per  ale  s , . * 

87’ 

43 

4<5 

4» 

80 

40 

Segoviana  , 

>3 

37  38  à 

4« 

<4 

3*1 

22 

• • 

Aguirre , , * 

<5r  37  à 

39 

10 

3* 

. 

■ . 

Bodega , . 

. 

•3 

3<5 

• 

. 

> . 

Portago , . 

31  41 

1 40 

43 

49 

39 

. 

• . 

Poffoy  . . 

• • 

• • 

, 

79 

37 

Albareal , . • 

• • 

# 

• a 

, 

, , 

3> 

3» 

Baon, . • • 

• • 

# 

a • 

1 • • 

, 

# a 

28 

48 

VenttfxUat , • 

# 

• • 

. 

, . 

77 

38 

Guevara  , . 

■ • 

# 

• • 

, 

. , 

2d 

3» 

Lafliry , . 

• 4 

. 

. 

. . 

5« 

40 

Per« , . • 

• • 

# 

, 

a a 

18 

3« 

Patrimonie  , 

• • 

. 

a • 

6* 

39 

Villagarcia , . 

• • 

• • 

• 

, 

• • 

9 

39 

Râ/Jf  y . • 

• • 

3* 

4>7 

• 

• • 

'• 

* • 

Total  des  balles. 

4 te 

518. 

759- 

s 17. 

763 

Non;  de  laines 

En 

>774- 

En  1775.  1 

En  I77d. 

En 

>777- 

En 

1778. 

vendues  en  F S. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix 

Balles.  Prix. 

Salles. 

Prix. 

Balles. 

Prir. 

S£?govienes  & Soria 

. 

St'govienes . 

la  lb  /o»f  Æro. 

la  lb  /oirs  bcc. 

la  lb  fous 

tco. 

la  lb  fous  bcc.\ 

la  lb  fous  b co* 

Fuertcventura 

47 

3»t 

3* 

38î 

38 

39 

28 

37 

a a 

Duras , • • 

10 

40 

. 

• • 

• 

a . 

. . 

Alcalin  y . . 

40 

4°,. 

. . 

• * 

. 

• 

. 

Comara , • 

29 

4°7 

18  40 

i 41 

16 

24 

37 

30 

3* 

Afl/jx , . . 

75 

4* 

. 

. 

• 

. 

. • 

Beladix  , . • 

20 

47 

18 

4> 

18 

39 

Î4 

37 

Hofpital  y • • 

21 

44 

75 

40 

• 

• 

- 

Terres  y . • 

50 

4> 

« 

. 

14 

• 

. • 

% 

. « 

Val  par  ai fo  , 

37 

• • 

• 

• 

• 

• • 

Contreras  , . 

9 

40 

. • 

• 

. . 

Nevado , . • 

>4 

. . 

• 

• 

• 

Aguirre , . • 

40  37 

i 38 

• 

. 

• » 

, . 

20 

39 

• 

• . 

• • 

5 tf/rrf , . . 

• 

• • 

22 

37 

18 

37 

• • 

Sdgoviana . 

191. 

zc8. 

100 

88. 

54- 
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Noms  des  laites  En  1774. 
vendues  en  FS* 

Ballet.  Prix. 

Ségovienes  & Soria- 

Ségovienes.  la  lb  feus  drp. 

De  F autre  fart.  . 192 

Bodega  

Badillo  )•••*•• 

Ruyt  y»  • • • • • • I 

Rtos  , • • • • • • ■ 

BJoImû  } • • a a • a ! 

Pennes 

Lofeno  , « * * * * * 

Jjidro  , . . . * * . 

S/geviene,  . . 1 10  40  1 42 

Soria-Ségoviana  , 218  34  à 38 

Ségoviana , 610. 


En 

*775- 

En  177&, 

En 

«777* 

En 

1778. 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix* 

Balles. 

Prix. 

Balles. 

Prix. 

la  lb  feus  dre. 

le  lb  fous  ieo. 

la  lb  feus  dre. 

la  ib  feus  ica. 

208 

ZOO 

88 

54 

XI 

3« 

• 

• . 

* ♦ 

■ • 

9 

3« 

e 

• • 

• • . 

5 

39 

•3 

37 

• • 

44 

3« 

50 

35 

40 

35 

. 

*3 

3 6 

«5 

35 

• 

2 6 

35 

«S 

3$ 

14 

35 

* 

• • 

• 

«9 

36 

» 

• » 

55 

. 39 

• 

. . 

uo  39  k 40 

101  33  a 39 

* 96  35 

\ 39 

102  35  i 38 

‘7 « 31  à 35 

1 3«5" 

307. 

370. 

443- 

Récapitulation  de!  laines  fines  de  Caftille  vendues  à Amfîerdam  pendant  cinq  années  eoofécntives 
& notes  des  balles  de  laine  d'ECpagne  des  autres  qualités  vendues  aux  racines  époques. 


Noms  généraux  des  laines.  En  1774. 

Balles . 

Léonefes  & Ségovies  fines  RFS.  1,850 

Dires,  ......  FS.  4iq 

Ségovienes  & Soria  - Ségovie-T 

nés RFS.j"  V 79 

Dites, FS.  620 

Laines  de  Séville  .dites  S/gmie-'ï 

nés  , Efperregolfe  & Caceres  r 4,311 
fines J 

E»  *77S. 
Balles  . 
*>3*4 
528 

*>975 

3*5 

3,979 

En  i77«. 
Balles. 

i/ti 

759 

*>223 

3°7 

4^54 

En  1777. 
Balles . 
*>««7 
5*7 
2,820 

37» 

4»«>3 

En  17781 
Balles. 
M5Î 

7«î 

2^05 

443 

4,735 

Dites  , C atefa  de!  imy  , £-7 
Jiremedura  , & Andalufia , . J 
Laines  ordinaires  d’Efpagne,  de! 
Molina  , Atiarajfin  , c ejlille , V 
Aragon  & Navarre,  . . .J 
Qüartos , des  laines  de  Séville  , . 

C aidas  des  laines  de  Caflille,  . 

<5*3 

1,281 

29a 

502 

7*9 

*ri>44 

344 

357 

««0 

*,5«» 

291 

745 

440 

9 *0 

47» 

953 

405 

3*3 

4 >8 

430 

Nombre  total  des  balles  de  laines, 

’x>'5» 

10, «45 

«*>*'9 

12,770 

*3>*«S 

À quoi  nous  a/uterens  tes  Agne- 
tins  vendus  aux  mêmes  époques  ; 
/ avoir , 

Agnelins  lavés,  ...... 

Agnelins  en  fuin  ...... 

5» 

1,214 

t«4 

*,747 

x5« 
1 ,742 

235 
2,  «08 

204 

2,058 

Total  des  laines  & agnelins  vendus, . 

*3,43* 

12,556 

14,117 

*5.«*3 

>5,4*7 

'"Cette  note  e(l  la  plos  exalte  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  des  principaux  courtiers  en  laines 
i'Amflerdam  ; nous  n’ofons  pas  néanmoins  en  garantir  abfolumrnt  l’culthude  ; car  il  eft  avéré  qu’il 
arive  k Amjlerdem  environ  dut- huit  raille  balles  de  laine  par  an  l'un  portant  l’autre , dont  une  partie 
vient  pour  le  compte  des  fabricant,  foit  Hollandeis,  foit  Allemands,  aultr-bien  que  pour  celui  de* 
marchands  & négociant  fpéauiateurs  qui  (ont  eur-mcmcs  les  envois  des  laines  qu’ils  reçoivent  pour 
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l'Allemagne  ;de  là  vient  que  cette  partie-là  tft  aéceffaîremenf  ibconnue  & au*  courtiers  & aux  poids 
de  la  ville  à'Am/lerdam,  parce  que  ceux  qui  en  font  propriétaires  épargnent  le  courtage  & les  frais 
du  poids  en  ae  le  fervmt  ai  des  uns  ai  des  autres. 


Au  relie,  la  confommation  des  laines,  qui  a 
lieu  dans  les  fabriques  des  Provinces-Unies , n'ell 
as  au  deflus  de  4000 , ni  au  delfoos  de  3000 
ailes  par  au.  Le  relie  des  laines  ett  expédié  pour 
l’Allemagne,  les  fabriques  de  ce  pays  mettant 
en  œuvre  une  grande  quantité  de  cette  marchan- 
dée . 

Les  ventes  de  laines  qui  fc  font  à Atnflerdam 
par  les  négocuus  de  cette  ville  à qui  les  Espa- 
gnols en  adreffent  en  com million  des  parties  tris- 
confidérables , méritent  finguliérement  d’érre  con- 
nues à caufe  des  particularités  qu’on  y remarque, 

& qui  n’ont  point  lieu  dans  les  ventes  des  autres 
marchandées . Nous  devons  d’abord  faire  remar- 
quer que  les  négociant  d 'Amjlerdam  qui  reçoivent 
des  laines  en  commiflion  , ne  peuvent  pas  en  pro- 
pofer  directement  la  vente  aux  fabricans  Alle- 
mands. En  voici  la  raifon  : il  y a dans  cette 
ville  des  négociant  qui  achètent  ces  laines,  de 
ceux  qui  les  ont  en  commiflion  à trois  mois  de 
terme  , & qui  les  vendent  enfuite  à des  termes 
beaucoup  plus  longs  à ces  fabricans  . Si  ceux  qui 
ont  les  laines  d’Efpagne  en  commiflion,  les  ven 
doîent  immédiatement  aux  Allemands,  ils  éloi 
encraient  par  cette  concurrence  leurs  acheteurs 
Hollandais ; d’ailleurs , il  faudrait  pour  cela  qu’ils 
donnaflent  de  longs  crédits , comme  font  ces  der- 
niers ; & ils  ne  le  fauroient  ou  ne  le  voudraient 
pas  faire . Cependant  il  n’y  a que  les  longs  cré 
dits  que  l’on  fait  en  Hollande  aux  fabricans  Al- 
lemands, qui  les  y attirent  pour  l’achat  de  leurs 
laines , car  ils  n’ignorent  pas  qu’en  les  recevant 
direScment , elles  leur  coûteraient  beaucoup  moins 
qu’en  les  achetant  à Amflerdam . Les  négocians 
qui  reçoivent  dans  cetre  ville  des  laines  d’Efpa- 
gne  en  commiflion,  font  donc  réduits  à en  faire 
diflribner  des  échantillons  par  leurs  courtiers , qui 
en  follicitent  la  vente  auprès  de  ceux  qui  font 
dans  le  cas  de  les  acheter.  Cela  fait,  on  doit 
atendre  que  ceux-ci  falfent  offrir  les  prix  qu’ils 
ont  intention  de  payer  pour  les  laines  dont  ils 
ont  les  échantillons  en  main  ; & c’ell  par  l’en 
iremife  des  courtiers  que  l’on  termine  la  vente  & 
.qu’on  réglé  les  conditions . Mais  on  doit  fe  gar-  1 
der  de  forcer  la-  vente  de  quelque  laine  que  ce  I 
fuit,  pour  laquelle  il  ne  Ce  ferait  pas  préfenté  | 


des  acheteurs  auflî-tôt  après  que  la  diflribotion  des 
échantillons  en  aurait  été  faite  ; car  une  pareille 
démarche  ne  ferviroit  qu’à  faire  avilir  le  prix  de 
la  marchandée. 

Il  y a fouvenr , ce  femble , du  caprice  dans  le 
choix  que  les  fabricans  d’Allemagne  font  des  lai- 
nes d’Efpagne,  dont  leurs  commtlfionaires  i'Am- 
flerdem  leur  font  palier  des  échantillons , i mefure 
qu’il  leur  en  ative  des  parties  ; car  ii  eff  allez 
ordinaire  de  voir  des  fabricans  donner  la  préfé- 
rence aux  piles  de  laines  qu’ils  ont  coutume  de 
mettre  en  œuvre  fur  d’autres  meilleures  à tous 
égards;  c’ell  afin  que  la  qualité  de  leurs  draps 
l'oit  toujours  la  même  : c’ell- IA  ce  qui  fait  qu  à 
Am/lerdam  on  vend  quelquefois  certaines  iaioei 
plus  cher  que  d’autres  qui  leur  font  fupérieures  . 
Ceux  de  nos  lefleurs  qui  ont  de  l’expérience  dans 
ce  commerce,  ont  probablement  fait  cette  remar- 
que en  parcourant  les  notes  précédentes  des  prix 
auxquelles  les  piles  principales  fe  font  vendues  à 
Amjlerdem  pendant  cinq  ans.  Quoi  qu’il  en  foir, 
chaque  pile  de  laine  eil  afforrie  en  R , F , S , ou 
en  R,  F,  T,  & quelquefois  en  R,  F , S & T. 
Plus  elle  a de  F oc  de  S , plus  on  en  paye  les 
R ; & cela  forme  fouvenr  dans  le  prix  une  diffé- 
rence de  1 & 1 f.  par  livre  . La  raifon  en  eft 
Ample  & naturele  : chaque  ta/fe  forte  fe  paye  10 
f-  par  livre  moins  que  la  forte  qui  lui  eil  fupé- 
rieure  ; par  exemple,  fi  on  fiif  les  prix  des  R, 
à 40  f. , les  F valent  30  f. , les  S 10.  Les  T , 
qu’on  nomme  autrement  quarto? , font  les  rebuts 
des  laines  fines,  qu’on  vend  d’ordinaire  féparément 
à des  prix  plus  avantageux  qu’en  aflortiment  ; car 
fi  les  S valent  20  f.  les  T ne  fe  payent  en  aflor- 
timent que  10  f. , au  lieu  qu'ils  font  payés  juf- 
qu’à  15  f.  ht  quelquefois  davantage  vendus  fépa- 
rément  ; ainfi  un  acheteur  trouve  mieux  fon  com- 
pte à payer  quelque  chofe  de  plus  pour  les  K 
d’une  pile  lorfqu’elle  a beaucoup  de  baffes  fortes. 
Les  conditions  de  la  vente  des  laines  d’Efp.-gne  à 
Am/lerdam,  fe  verront  mieux  dans  le  ctmpie  de 
venre  que  nous  placerons  ci-aprés.  Le  paiement 
en  devrait  avoir  lieu  dans  trois  mois  à compter 
du  jour  que  la  livraifon  en  aurait  été  faite  ; mais 
beaucoup  d’acheteurs  le  retardent  fouveot  encore 
d’un  mois  & quelquefois  plus. 
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Compte  du  produit  de  loo  ballet  de  laine  Lionefe  vendues  à Amflerdam  comme  fuit;  /avoir. 


R 


N». 

I 

194  lb. 

rdfaftion 

4 lb.  N». 

9 

196  lb.  rdfaSion 

4 lb. 

2 

198 

3 • • 

10 

202  

4 

3 

244  ■ 

3 • • 

1 1 

194  • • • • • 

4 

4 

2ÇZ 

4 • • 

12 

248  • • • • • 

3 

5 

208 

4 • • 

•3 

200  • ■ ■ • « 

S 

6 

204  • 

4 • • 

>4 

250  

4 

7 

136 

4 . • 

«î 

244  • • • • • 

3 

8 

198 

4 • • 

Id 

*54 

3 

Brut 

1,674  lb. 
1,78s 

ré'fa& ion 
• • 

30  lb. 
3» 

Brut 

1,788  lb.  rdfaôion 

il 

Brut  3,461  lb. 
Rdfaéhon  6a 


60  lb. 
3,402  lb. 


Tue  :î  lb  pu  bille.  191 


3,210  lb. 

Ddduftion  de  24  lb.  pour  175  lb.  440 


Net  2,770  lb.  à 47  C.  la  lb.  bco.  fl.  <5,509  to 


3 Balles  pelant, 

F 


^"No. 


17 

18 
«9 


174  lb.  rdtaftion 
204  . • , 


Brut  580  lb. 
Rdfaflion  1 1 


4 lb. 

. . . 4 

• - • 3 

re'faflion  1 1 lb. 


Tare  à 12  lb.  par  balle. 
Dcduftion  de  24  lb.  pour  175  lb. 


569  lb. 
36 


533  U>- 
73 


Net  460  lb.  à 37  f.  la  lb.  bco.  6.  851 


t Balle 


pefant  Ne. 
Rcfa&ion 


20  192  lb. 
• • 4 


Tare  , 

De'duftion  de  24  lb.  pour  175  lb. 


2*  Balles  ont  M vendues  pour 


64  Balles  pefant  enfemble  13,030  lb. 

Rdfaétion.  233 

Tare  à 14  lb.  par  balle . 


188  lb. 
ta 


I7<5  lb. 

. • *4 

Net.  152  lb.  & 27  f. 


205 


bco.  fl.  7,565  14 


DdduSions  de  24  lb.  pour  175  lb. 


— r 2,797  lb. 

896 

— 11,901  lb. 

‘ ' t,6li 

Net.  10,269  lb.  4 46  f. 


.23,618  14 

64  Balles 
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<$4  Balles  ci-centre 

ii  Balles  p 

nisTinf  «nOinr’.Mo  ^ a 1 


pelant  enferrMe  . 2,584  1b. 

Réfaftion  , 44 

2,340  lb. 

Tare  de  14  1b  par  balle,  iSi 


a,  17a  lb. 

Ddduftion  de  24  1b  pour  175  1b  , . . . 298 

N et  . 1,874  lb.  4 Jd  f. . . 

' pefant  cnfemble  . 79a  lb. 

Rdfaôion  . 1 3 

* 777  îb. 

Tare  de  14  lb.  par  balle,  ;rf 

721  lb. 

Ddduâion  de  24  lb  pour  17s  lb  . . . . 99 

Net  . d22  lb.  4 ad  f. . . 


4 Balles 


roo  Balles  R F S ont  été  vendues  pour 


3>373  4 


808  ia 


Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . . . 
Aux  tarcurs,  & pour  le  billet  de  la  tare. 


Trait  de  réception  & de  iivrai/on . 

Tour  le  fret , l’avarie  de  chapeau  cour.  fl. 

Pour  l’affurance  de  Bilbao  4 Amflerdam  fur  fl.  29,000  . . à 2 p| 

& police 

Pour  un  bateau  pour  en  faire  la  déchargé 

Pour  les  droits  d'entrée  & pafle-port 

Pour  foigner  la  réception  des  balles,  racomodage  de  piufieurs  de 

celles  ci , & les  mettre  en  magafin 

Pour  les  retiter  du  magafin  & en  faire  la  livraifoa  ..... 

Pour  courtage  de  vente  àf  fou  par  6 florins  ........ 

Pour  emmagaGoage  de  2 mois,  à 4!.  par  balle  pour  chaque  mois. 


Commiflion  de  vente  & du  croire  des  acheteurs  27  py 


Produit  net  des  100  balles  de  laine bco.  fl. 


fl.  . . 

• • 

310 

4 

84 

16 

5° 

12 

bco.  fl. 

53° 

*3 

53? 

10 

3° 

79 

45 

3° 

«47 

7 

40 

1,485 

IO 

64 

1,421 

10 

784 

«5 

35,366 

4 

4.343 

4 

31,023 

395 

12 

3°.dt7 

8 

î,t8d  5 
28,441  3 


Commerce,  Terne  II, 
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Dans  le  compte  des  quantités  de  laines  d’Ef- 
pagne  arivdes  À Amflerdam  pendant  cinq  annies 
coni'ecutives , nous  avons  fait  mention  du  nombre 
des  balles  d’aignelins  venues  en  ces  mimes  annies 
dans  cette  ville.  Il  elt  donc  expédient  da  dire 
quelque  choie  des  principales  fort  os  de  cet  article, 
& des  prix  qu’on  en  paye  de  chacune.  Obier- 
vons  que  les  aignelios  vienent  d’Efpagne , ou  la- 
vis comme  les  laines , ou  en  fut u , c’eft-à-dire , 
dans  le  mime  itat  où  la  laine  fe  trouve,  lorf- 
qu’uu  tond,  les  agneaux  . Les  aigoelins  lavis  va- 


H O L 

lent  ordinairement  30  florins  par  quintal  plus  que 
ceux  en  fuin.  Les  uns  & les  autres  font  fujets  à 
des  variatioas  aflez  conlidirables  dans  les  prix , 
fuivant  les  circonilances  favorables  ou  nuiftblcs 
à la  vente.  En  177Ï  & 1779,  ils  furent  vendus 
à des  pxix  fort  modiques.  Aujourd’hui  ( en  1780 ) 
ils  font  fort  recherchis  ; mais  il  n’en  refie  plus 
l AmJltrJam , & l’on  n cfpcre  pas  qu’il  en  viene 
beaucoup  en  cette  ville  dans  cette  annie  ; suffi  le 
prix  de  cette  marchandife  cil  il  monti  en  peu  de 
temps  de  15  pj  . 


On  les  cote  aujourd’hui  fur  les  prix  courons,  favoir; 


Aignelins  en 
Dits , . 
Dits,  . 
Dits,  . 
Dits,  . 
Dits,  . 


fuin  des  principales  piles  Lionefes.  . . 

....  dites  , Sigovies  fines . 
....  dites  , Sigovies  ordinaires 
....  dites,  Soria  Sigovienes 
. . . . dites , Soria  fines  I. 

....  dites , Soria  ordinaires 


de  90  1 100  fl.  cour, 
. 85  90 

. 80  83 

. 75 

• 7°  75 

. 60  6 5 


Les  Aignelins  lavis  des  mimes  plies  fe  payent  à raifon  de  30  florins  argent  courant  le  quintal  en 
fus  des  prix  marquis  ci-deffus.  Voici  un  compte  de  vente  d’une  partie  d’aignelins  qui  fut  vendue 
l’annie  1779  de  1a  maniéré  fuivante: 


60  Bal  loti  ns  d’aignelins  en  foin  d’une  pile  Lionefe.dont 
8 Bailotinx , pefant  N*.  1 208  Ib  ré  fa  il  ion  4 lb 

x 210  . ....  6 

3 **5 3 

4 4 

5 ï'5 S 

6 198 8 

7 x°4 4 

8 20d 4 

Brut  1,67 6 lb  rifaôion  38  1b 
Rifaflion  . . 38  SiSîm 

— 1,638  ib 

Tare  14  py  . , . . 1x9 

Net  1,409  lb  à fl.  7 s les  100  lb 

6 B allô  tin;  pefant  enfemble , . . . Brut  1,141  lb 
Rifaâion , . . . 14 

_ . ’*"4 

Tare  14  pf.  , . 171 

Net  1,051  lb  à fl.  7j  les  xoo  lb 


fl.  i,o;«  13 


fl.  7**  5 

fl.  1,843 
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14  Ballottas  ci-contre  ........  ...•....■•.fl.  1,84$ 

4 6 Ballottas  priant  enfernblc , . . . finit  9,093  £ 

Réfaâion.  . 184 

8,909 

Ta  te  14  pf  . ',*47 

Net  7,662  11»  à fl.  70  ......  . 5,3 63  8 


60  Baliotiiu , ont  été  vendus  pour cour.  fi.  7,208  8 

— Déduftion  pour  le»  si  mois  , ou  14  fl.  par  J14  .......  885  6 


fl.  6,313  2 

Rabais  pour  prompt  paiement  1 p$  .....  fl.  63  4 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ......'.  20  15 

Aux  tireurs  & pour  le  billet  de  la  tare 31  8 

il*  7 


fl.  8,207  15 

Fr  tir  de  t/ception  & de  Ihrai/err. 


Fret  fuivant  eonnoiflemenr fl,  257  14 

Affurance  for  fi.  6,000  1 t pj!t  police  .........  121  10 

Bateau  pour  en  faire  la  décharge  20 

Droits  d'entrée  & pafle-port  46  13 

* Pour  foigner  la  réception  des  balles  , racomodage  de  plulîeurs  de 

celles-ci  & les  mettre  en  magafin  ...........  25 

* Pour  les  tirer  du  magafin  & en  faire  la  livraifon  ......  20 

Courtage  de  vente  à y fou  par  fl.  6 : . . • 30 

* Emmapafinage 67 

Commiifion  de  vente  & du  croire  des  acheteurs  fur  fl.  6,207  i*rpf  '55  3 

d4î 


cour. 

fl. 

5, 5*4 

«5 

Agio  104  f p 

0 • 

*3  9 

»3 

bco. 

fl. 

5,3*5 

2 

Les  laines  de  Portugal  font  inférieures  en  qua- 
lités aux  laines  d’Efpagne  des  premières  dalles  , 
cependant  on  en,  met  beaucoup  en  œuvre  dans  les 
fabriques  de  Hollande  & d’Allemagne  j tous  les 

Voici  ce  que  les  laines  valent  communément  à 


ans  il  s’en  fait  à Amflerdam  des  achats  confié  éra- 
bles pour  les  fabricans  Allemands  . Les  noms  de 
laines  de  Portugal  font  Badajbz  , Campo-meyer  , 
Elvas , Olivia  fa  Sc  Ejlremcs . 

AmflcrJtm  ; favoir, 


Laine  fine  de  Badaibï  depuis  . . 
Dite,  de  Campo-mayor  . . . . 
Dite , d’EIvas  ......... 

Dite , d’Olivença  ........ 

Dite , d’Eflremos ........ 


25  jufqu’i  30 

23  ....  28 

24  ....  26 
22  ....  24 
20  ....  23 


fous  bco.  la  !b. 


1 


plus  ou  moins. 


Kkkk  ij 
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Pour  ce  qui  elî  des  conditions  de  la  vente  & des  frais  de  réception  des  laines  de  Portugal , U fuf- 
£t  pour  les  lavoir  de  jeter  un  coup  d'oeil  fur  le  compte  de  vente  fuivant: 


15  Balles  de  laines  Badajbz  de  Portugal,  dont 
-4<> 


R pefant  Brut  22,000  (b. 
Rabais  2 p-J  440 


Tare  14  pt 


21,560  lb. 

;,oi8 


Net  18,541  lb.  à 30  f.  1a  lb.  . . bco.  fl.  17,813 


F pefaw 


pefant  Brut  6,600  lb. 
Rabais  2 p-|  132 


Tau  14  P7  . 


6,468  lb. 
90  6 


Net 


5,562  ib.  à 21  f.  la  lb. 


Dédufîion  pour  21  mois  , ou  14  fi.  par  114 


Rabais  pour  çrompt  paiement  1 p| 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids. 


frais  de  réception  û1  de  lîvrrti/on  . 

Fret  fuivant  connoiiïement  ...........  .fi. 

Aflurance  de  Lisbone  à Amfitrdam  fur  fi.  28,500  à 2 pf  & po- 
lice   

Droits  d’cntrce  & pafle-porte  de  vifite  

* Frais  de  réception  environ  

* Frais  de  livraifon 

Courtage  de  vente  , à 7 f.  pat  6 fl ijt 

Emmagafinage  de  3 mois  ............. 


Agio  104  J-  pl  . 


Commiffion  de  vente  & du  croire  des  acheteurs 
for  fi.  29,419  à li  pi  ....... 
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L’Efjagne  n’eft  paî  obligée  d'envoyer  feulement 
fes  laines  dans  l’étranger  pour  les  y faire  vendre 
pour  fon  compte  ; elle  fe  trouve  dans  le  même 
cas  i l’égard  de  plufieuts  marchandais  quelle  re- 
çoit de  les  colonies  de  l’Amérique . La  cochenille, 
l’indigo  & le  quinquina  étant  principalement  de 
ce  nomhre , il  fera  i propos  de  donner  des  com- 


ptes de  vente  de  ces  trois  articles  , afin  de  faci- 
liter les  fpéculations  de  ceux  qui  s’occupent  de  ces 
branches  de  commerce. 

La  cochenille  efl  un  petit  infeâe  tris-eflimé  qui 
s’atache  à quelques  arbres  de  l’Amérique  ; plongée 
dans  l’eau  chaude  & fechce  au  folcil  , elle  prend 
la  forme  de  petits  grains  de  forme  fiuguliere  , U 
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plupart  convexes  & cannelés  d’un  cfité  & con- 
caves de  l’autre.  C’efl  avec  ces  grains  que  les  tein- 
turiers donnent  à la  foie,  à la  laine  & aux  ’éto- 
fes,  les  belles  couleurs  de  pourpre  & d’écarlate. 
On  apporte  la  cochenille  du  Mexique  1 Cadis  , 
oh  il  s’en  fait  on  commerce  confidérable.  La  co- 
chenille la  plus  recherchée  ell  celle  dont  le  grain 
cil  gris  avec  des  teintes  de  rouge,  de  blanc  & 
d’ardoife.  Cette  précieufe  drogue  a une  qualité 
elTenriele  qui  eft  de  fe  conlerver  tris  long. temps 
fans  fe  gâter. Les  prix  font  fujets  à varier  à Am- 
fleriam  ; mais  ils  ne  s’y  éloignent  pas  confidéra- 
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blement  de  30  f. , qui  répondent  à 9 florins  la 
livre  . Voici  les  prix  qu'y  a valu  la  cochenille 
les  fix  années  faivantes:  En  1774,  de  35  1 38  f. 
la  liv.  ; en  1775,  de  17  à 29  f.;  en  177*,  de 
17  à i8f.;en  1777, de  30  à 33  f.;en  1778.de 
32  à 34f.;en  1779,  de  34  à 35  fous. Ils  y font 
cette  annéef  iyéojde  3;  à 3 6 f.  la  liv.Nous  de- 
vons faire  remarquer  que  cette  drogue  ayant  ton- 
jours  été  vendue  au  poids  d’Anvers,  & devant  être 
pefée  au  poids  d’ AmJUrdam , on  ajoute  4 p;  au 
prix  pour  dédomagement  de  1a  différence  qui  fe 
trouve  dans  les  poids  refpeâift  de  ces  deux  villes. 


Cela  fe  verra  mieux  dans  le  compte  de  vente  fuivant  d’une  partie  de  25  furons  de  Cochenille. 


1;  Surons  de  cochenille  reçus  de  Cadis  & vendus  h Amfltrdam , dont 
N». 
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pour  t;lb  par  furon  pour  bon  poids. 


Rabais.  77J 

Net.  4.959  Ib.  à 35  f?  la  1b.  . . _ . . , . fl.  52,0*59  10 

Augmentation  pour  la  différence  du  poids  4 p£ . , . 2,982  16 


„ . . . . . 54, '5*  6 

Rabats  pour  prompt  paument  1 pf fl.  541  10 

Pour  ia  moitié  du  droit  du  poids 99  12 

— ■ ' 541  2 
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De  foutn  part*  . 


fl.  53.51  « 4 


Frais  Je  r/etpthn  <5*  Je  irvtaifon. 

* Fret  de  Cadis  à AmflerJem  fuivant  connoiffement  ...  fl.  330  19 


Aflurance  fiir  fl.  51000,  à 3 p£  & police  ......  . 1,563  10 

Droits  d'entrée,  prime  ordinaire  & pafle-port  de  vifite  . . . 188  10 

* Décharge,  port  au  magafin  & menus  frais 15  » 

* Pour  retirer  les  furons  du  magliin  & faire  U livraifon , . . 15  • 

Emma  jalin-ige  15» 

Courtage  de  rente  à f f.  par  6 florins 19 

Comraiflion  de- vente  fur  fl.  53,511  à 2 pf  . . . . . 1,070  4 


L indigo  qui  arive  de  Guatimala  à Cadis  , efl 
fans  contre-dit  le  meilleur  qu'on  connoifle  ; auflï 
«ll-il  plus  recherche  & mieux  payé  que  toutes  les 
autres)  efpeces  dïndigo, parmi  lelquel.es  00  dirtin- 
gue  telles  qui  font  connues  fous  les  noms  de 
Laure,  de  St.  Domingue , de  Ce,  nuis  , de  la  Ja- 
maïque & de  Java  ou  Jambau . Ôn  recueille  auflï 
de  1 indigo  dans  d'autres  colonies  Ftanjoifes , dont 
il  fe  fait  un  commerce  confiddrable  , quoiqu’il 
foit  moins  eflimé  que  celui  de  St.  Domingue . I.es 
tabletes  de  boa  indigo  font  ordinairement  feches, 
légères , inflammable» , d’uae  belle  couleur  bleue 
ou  violete  , & parfemées  en  dedans  de  quelques 
pailletés  argentées. 

Comme  cette  marcbandîfe  efl  fufceptible  de  beau- 
coup de  fraudes,  il  faut  l'acheter  avec  précaution. 
Dans  le  temps  de  l»  première  manipulation  , il 
efl  facile  d’augmenter  la  quantité  de  l’indigo  en 
exprimant  entièrement  ta  feuille  dont  on  le  tire  ; 
mais  une  couleur  noirâtre  faitaifément  apercevoir 
cette  lapercherie.  Si  on  a roulé  dans  la  pâte  de 
la  râppfe  de  plomb,  qui  prend  la  couleur  de  l’in- 
digo, il  efl  aifé  aulf.de  s’en  apercevoir,  par  lé 
poids  de  la  marchandife,  qui  augmente  conlïdé- 
rablcmenr . Les  cendres,  la  terre,  l’ardoife  incor- 

Voici  un  compte  de  vente  de  20  furons  d'indigo 
bus  ou  faktef al, entes  & 2 certes  ; faroir  , 


3.451  2 


coor.  fl. 

50,060  2 

agio  1047-  p£.  . 

*.155  H 

bco.  fl. 

■ 

47,904  8 

porées  dans  l'indigo,  fe  diflineuent  encore  facile" 
ment  en  faifant  infufer  dans  1 ean  un  morceau  de 
l’indigo  que  l’on  foupçone  fraudé . S’il  efl  pur  , 
il  fe  diiïout  entièrement  ; s’il  efl  mélangé,  la  ma- 
tière étrangère  fe  précipite  au  fond  du  vafe  . 11 
efl  plus  difficile  de  diflinguer  la  fupercheric  de 
ceux  qui  mêlent  les  qualités. 

Le  pris  des  différentes  fortes  d’indigo  dépend  de 
leurs  qualités  refpeftives,  comme  la  couleur,  la 
fineiïcj  la  légèreté  &c.  Voilà  pourquoi  l’on  cote 
ordinairement  à ArttJlerJam  le  prix  de  l’indigo  de  ' 
Guatimala  de  80  <5c  190  f.  la  1.,  & celui  de 
l'indigo  de  St.  Domingue  de  70  à 140.  Le  pre- 
mier fe  di vile  en  quatre  fortes  principales,  qui  fe 
nomment  & valent  communément  t le  Tijfate,  de 
170  à lyof.  la  1.  ; le  Flor,  de  150  à 170  f.  ; le  Sa- 
bres  ou  Sobres  alterne,  de  130  à 1 é 5 ; & le  Car- 
tes, d*  80  à 160  f.  L’indigo  de  St.  Domingue  , 
cuivré  ou  couleur  de  cuivre,  vaut  de  70  à 50  f. 
la  1.;  le  bleu  & le  violet  de  t:o  à 130  f.  Pref- 
que  tout  l’indigo  d’Efpagne  qui  arive  maintenant 
à AmJlerJam  fe  vend  au  baflïn  , foit  que  la  quan- 
tité en  foit  pins  forte  qu’ij  ne  faut,  foit  qu’il  ne 
fe  préfente  pas  afle2  d’acheteurs. 

de  Guatimala  affortis,  8 “ffates  , 6 flores,  4 /#- 


V 

pefant 

98  1b. 

Tare  20  Ib. 

N«.  5 pefant  240  1b, 

Tare  30  Ib. 

.2 

. 

. 96  . . 

• . 20 

6 ...  230  . 

. . 30 

* 

» 

. 92  . . 

. . 20 

7 ...  235  . 

. . 30 

4 

• 

• 94  • • 

• . 20 

8 . . . 220  . 

. . 30 

380  1b. 
9*5 

80  1b. 
120 

915  Ib. 

uo  1b. 

Brut 

*>30S 

200 

Tare, 

200 

— 

». 

- 1,105  ib. 

indigo  tiiïate  à 170  f.  la  !b. 

l’un  portant  l’autre.  . fl-  9,39*  10 
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6 Surons  pefant  net  . . . 83 1 . dit  flot.  ....  1 1 do  .....  7,048  » 

4 Dits,  . 564  , dit  fobre&lieate  . i 140  .....  3,948  * 

1 Dits . . 280  . dit  cottes  ...  à 100  . . _.  . . 1,400  » 
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Rabais  t p?  . . 217  18 
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Rabats  t py «.fl.  111  8 

Pour  la  moitié  do  droit  du  poids  ......  61  t 
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Frëit  de  réception  &'  de  Irvrei/on. 


fl.  20,8tS6  14 


Fret  fuivant  connoülement ..... 

Aflfurauce  de  fl.  20,000  4 4 pf-.  . . 
Pafle-port  de  vifite  ....... 

Frais  de  réception  & mettre  en  tnagalïn 
Frais  de  livraifon  ....... 

Emmagalinage 
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Le  quinquina  , précieux  fébrifuge  dont  i’ufage 
eft  très-grand  dani  la  médecine  , eft  l’écorce  d'un 
arbre  qui  croit  au  Pérou  fur  des  montagnes  près 
de  la  ville  de  Lora  dans  la  province  de  Quito  . 
Il  y en  a de  diverfes  qualirés , dont  la  meilleure 
eft  celle  qui  a l’écorce  raboteufe  , d'un  brun  ob 
feur  4 l’extérieur,  & plus  haute  en  couleur  dans 
l’intérieur  . Cetre  écorce  doit  ître  d’ailleurs  pe- 
fante , d’une  fubftance  compafte , feche  St  ferrée  ; 
il  faut  fur-tout  prendre  garde  quelle  u'ait  pas  été 
mouillée,  & quelle  ne  fe  réduife  pas  trop  facile- 
ment en  poumere  quand  on  1a  rompt  . On  doit 


donner  la  préférence  aux  petites  écorces  fines  , 
uoirûrret, chagrinées  4 l’extérieur  & d'une  couleur 
rougeâtre  en  dedans,  dont  le  goût  efl  amer  & un 
peu  défâgréable  . Il  faudrait  rejeter  tu  coonaire 
celles  qui  font  filandreufes  , & dont  le  deilus  elt 
d’une  couleur  roufle  ou  de  caoelle.  Cette  derniere 
efpec 
cette 
car  t 

30  f.  la  L,  tandis  que  la  qualité  fupérirure  y tS 
payée  depuis  40  jufqu’à  do , Se  quelquefois  80  & 
100  f.  la  livre . 


t de  quinquina  etr  la  moindre  qualité  de 
drogue  ;auflt  le  prix  en  elt-il  bien  plus  bas  i 
île  fe  paye  k AmJUrdam  depuis  10  iufau’4 


Cependant , comme  c’efl  de  la  qualité  commune  de  quinquina  qu’il  fe  fait  la  plus  grande  confom- 
tnafion  k caufe  quelle  eft  plus  abondante  & moins  chere  que  la  fine,  nous  donnerons  le  compte  de 
vente  fuivant  d’une  partie  qui  fut  vendue  4 Amjlcrde m en  177 9, 

23  Cailles  de  quinquina  pefant  enfemble 
Brut  8,894  ib. 

Tare  ou  poids  des  cailles , 2,094 

Met  g, 800  Ib  , i 28 


Déduction  ordinaire  2 


f.  la  1.  ........  fl.  9,;io  » 
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Di  l'autre  part.  . 
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Rabais  pour  prompt  paiement  1 pt  , . fl.  9i  6 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ....  15  4 

■ so8  so 


fl.  9,111  1 


Frais  de  réception  & de  Irvrai/on. 


* Le  fret  fuivant  connoiflement  . 

Aiïurance  de  / 8,500  , 1 } P;  & police 
Droits  d’entrée  & pafle-port  de  vifîte 

* Frais  de  réception , . . . 

* Ceux  de  livraifon  . . . . 

Emmagafinage  de  9 mois 
Courtage  1 p|  fur  le  premier  produit 
Commiflion  de  vente  fur  fl.  9,221  2 P» 
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Comme  le  tabac  efl  un  article  qui  trouve  toujours  un  débouché  courant  en  Hollande  , il  en  arive 
de  toutes  parts  des  quantités  immenfes  qui  le  confomment  en  partie  dans  le  pays  , & qui  en  partie 
s’expédient  pour  l’Allemagne  & autres  lieux  , foit  en  nature  , foit  après  avoir  fubi  quelque  apprêt 
entre  les  mains  de  l’habile  Hollandois  . On  trouve  par  les  notes  les  plus  exaftes  qu’il  en  efl  venu 
pendant  trois  années  confécutives  les  quantités  fuivantcs  t 
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1 7 7 9. 
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1,027 

383 

136 
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Trie/le  , . . 
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235 
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Vcmft  & Livourne , . . . 
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St.  Thomas  en 
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Amérique  feptentrtonale , • • . . 

22 
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Si  Ton  ajoute  à ceci  les  par- 
ties a rivées  des  colonie.;  Hoi-  310  7oi 

1^63 
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>7,74' 

4,207 

6,99  8 

>9,709 
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langues  fuivant 
porté  à la  page  6 x 

qu’il  efl  ra- 
ie luiv.  2>OI5  6<39° 
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4,?I9 

13,023 

7^38 

10,229 
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Le  montant  total  fera,  1,315  7,151 
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Les  prix  des  tabacs  font  extrêmement  variables,  j 
& different  beaucoup  daas  les  qualités  refpeêtives. 
En  temps  de' paix,  & lorfque  le  tabac  de  l’Amé- 
rique feptemrionale  a été  abondant  en  Hollande  , 
les  prix  en  ont  été  très-bas , puifque  celui  de  Vir- 
ginie s’y  cil  acheté  fouvent  1 ij  & i;  fous  , le 
Mariland  à j f.  & le  Suident  à 3 & jÿ  f. 
la  I.  , tandis  que  dans  ces  derniers  temps  on  a 
payé  ces  mêmes  tabacs  , 10  , 11  & 14  f.  la  1. 
Les  tabacs  d’Ukraine  , & des  autres  pays  , ont 
éprouvé  de  femblables  révolutions  .On  a vu  payer 
celui  du  Bréfit  jufqu’à  14  f.  la  1.,  tandis  qu’au- 
jourd’hui  on  en  pooroit  acheter  de  fortes  parties  , 
à moins  de  3 f.  la  1.  Pour  ce  qui  efl  du  tabac 


de  Varinnas,que  la  compagnie  Efpagnole  de  Ca- 
raques  envoie  à Amjlerdam , il  s’y  vend  au  baflla 
au  pins  offrant  & dernier  enchériffeur . Le  prix  de 
ce  tabac  dépend  donc  uniquement  du  concours  , 
plus  ou  moins  grand , des  acheteurs  qui  fe  préfen- 
tent  quand  on  en  fait  la  vente  . Les  prix  adhiels 
du  tabac  de  Varinnas  , font  : la  lettre  M,  18  à 
30  f.  la  1.  ; la  lettre  G , 17  1 18  ; la  lettre  A , 
aS  à 29  ; la  lettre  V,  16  i 17  ; & la  lettre  N, 
25  1 2 6 f.  Le  tabac  i'Oremco , ou  de  POrenoque, 
qu’on  envoie  fouvent  d'Efpagne  à Amjlerdam  , 
vaut  J préfentf  août  1780)  dans  cette  ville  , de  16 
à 17  f.  la  liv. , & celui  de  la  Havanne  de  80  à 
120  florins  le  quintal,  fuivant  la  qualité. 


Voici  deux  comptes  fimulés  de  vente,  l’un  d’une  partie  de  tabac  SuifTent  en  feuille  .vendue  à Am- 
flerdam  en  1778  ; l’autre  d'une  partie  de  tabac  Brélil  , vendue  l'année  1779  . Tous  les  tabacs  en 
feuille , de  quelques  pays  qu'ils  foicnt , fe  vendent  aux  mêmes  conditions  que  le  tabac  SuifTent . 


45  Futailles  de  tabac  SuifTent,  dont 


to 

Futailles  pefant  brut 

6,504  lb,  réfaôion 

414  lb. 

fut  aille  t ; /avoir  , 
Brut  620  lb.  réfaflion 

80 

10 

dites  , 

7,202  . . . • 

488 

694  ...  • 

3 

dit  A, 

3,°9é  .... 

188 

748  ...  . 

40 

IO 

dites, 

3,596  .... 

24  6 

79*  ...  • 

l6 

10 

dites  , 

2,14*  ..... 

148 

L 242  ...  . 

l6 

Brut  22,54*  lb.  1,484  1b.  Brut  3,096  lb.  réfaéliou  188  lb. 

Rabais  pour  bon  poids  2 p£  451  

22,095  lb 

Déduction  de  la  réfaction  . . . 1,484 

20,6  it  lb 

Déduftion  pour  les  cites  8 pf  . . 1,649 


Net  18,962  lb 

Rabais  pour  le  bon  poids  1 p£  . • • fl.  13s  tt 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  ....  37  > 

■ 168  12 


fl.  12,986  6_j 

Frais  de  réception  & de  livraifon. 


AfTurance  de  fl.  12,000  1 2 pf  & police fl.  243  10 

Fret  de  Bourdeaux  1 Amflerdam  fuivant  connoiffement 235  II 

Droits  d’entrée  & paffe-port  de  vifite  312  2 

Impôt m 14 

• Frais  de  déchargement  & port  au  magafin  .........  23  5 

• Frais  de  la  livraifon,  & rabatage  des  futailles 41  S 

Droit  des  maîtres  réfafleurs , & billet  ..••.••••••  ri  ir 

Courtage  1 florin  par  futaille  . 45  • 


fl.  >,023  19 


Note. 

La  réfaction  doit  t'entendre 
pour  le  fdblt,  la  pourriture  & 
autres  non-valeure  que  let  ré- 
faôeurs  trouvent  dent  chaque 
futaille  de  tabac. 

i 13 j f.  la  lb.  . . fl.  I3.IS4  >* 


Cempttrte , Terne  11. 


LUI 


Digitized  by  Google 


Dt  l'autre  fart  

Frais  d’eramagafmige , . . • « 

Pour  faire  viler  un  aquit  a caution 

Commiffioa  de  vente  fur  fl.  «1,986  * * Pt 


fl.  1,023  19  fl.  11,986  * 


11 

( 


16 


1,037 

*59 


«5 

14 


*,197 


cour.  fl.  11,688  17 

Agio  I04t  pr  • joj  7 


Ixo.  fl.  £1,185  10 


20  Rouleaux  de  tabac  du  BrdGI  pefant. 

Brut  8,000  JE. 

Rabais  pour  bon  poids  jp|  « 60 


Tare  16  1.  par  rouleau 


7,840  lb. 
iao 


Net  7,71°  lb. 


Rabais  pour  prompt  paiemënt"^^i 
Pour  la  rnoitid  du  droit  du  poids  . • 


1 3 C la  lb.  . 
.fl.  *3  3 


fl.  1,158  • 


*3 

«3 


} 


3« 


fl.  1,121  17 


Fr  ait  dt  réception  & dt  livrai/en. 


Aflurance  de  fl.  3,400  1 2 * ®*  7gA 

Fret  de  Lisbone  1 Amfltrdam 

Droit  d’entrde,  impôt  & pafle-port  de  viGte 

* Frais  de  rdceptk»  ........ 

* Frais  de  livraifon  ......... 

Courtage  de  vente  1 f.  par  livre  ... 

Frais  demmagafinage  d’un  mois  . . . 

Commiffion  de  vente  de  fl.  i,t*t  1 1 pf 


64 

260 

16 

8 

5» 

4 

22 


494  t7 


cour.  ' 
Agio  104  pl 


627 

*7 


bco.  fi.  600  • 


Inddpendaroent  des  fortes  parties  de  fucre  que  reçoit  Amjitrdam  des 
tique,  il  lui  en  vient  des  parties  conGddrables  de  France  & d ailleurs  . Pend  777  9 

l’Europe  droit  encore  en  paix , il  lui  en  vint  : 


De  divers  ports  de  France  , 

De  l’île  Danoife  de  St.  Thomas, 
De  Copenhague,  ... 

De  Londres  & de  Liverpole, 


25,544  futailles  . 
1,297  dites. 

140  dites. 

469  dites. 


En  sont  arivd  de  lVtranger 


27,550  futailles  * 
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L'inné»  fuivante  ( 1778  ) la  quantité  de  fucre  arivée  de  l'étranger  1 Amfltrdam  fut  J favoir , 


De  divers  ports  de  France 
De  Copenhague , . 

D’Angleterre , . . 


i;,iiq  futaille». 
1,294  dites. 
110  dites. 


En  tout 


16,619  futailles. 


Enfin,  l’année  ( 1779  ) le  fucre  ariïé  i Amflerdam  venant  de  l’étranger  fut  feulement  : 


De  divers  ports  de  France,  ..........  3,740  futai’Ijs. 

D’Angleterre,  .............  4,855  dites. 

De  Copenhague,  ............  2,604  dites. 

De  file  Danoife  de  St.  Thomas,  .........100  dites. 

De  Cadis,  ..............  100  dites. 

De  Hambourg,  7 r dites. 


En  total  ..............  11,47»  futailles. 


Si  à ces  quantités  de  fucre  venues  de  l’étranger 
b Amflerdam , on  ajoute  celles  que  cette  ville  a 
reçues  ces  mêmes  années  des  colonies  Hollandoi- 
fes  de  l’Amérique,  on  trouve  qu’il  eft  venu  en 
tout  à Amflerdam  pendanr  l’année  1777  , 52763 
futailles  de  fucre;  pendant  celle  de  1778  ,44474 
dites  , & pendant  celle  de  1779,  51425  dites  . 
Nous  n’y  comprenons  pas  2186  cailles  de  fucre 
venues  de  Portugal  en  1778 , non  plus  que  1299 
eaiffes  arivées  du  même  royaume  en  1779. 

Le  débouché  immenfe  de  fucre  qu’a  la  ville 

Voici  pour  cet  effet  deux  comptes  de  vente  de  1 

36  balles  de  fucre  Brut  reçues  de  Bourdeaux,  pi 
Brut  26,192  Ib. 

Rabais  pour  bon  poids  2p|.  524 


Tare  18  pj 


A' A mfltrdam , procure  on  écoulement  facile  fie  fou. 
vent  même  avantageux  aux  fucres  étrangers  quota 
y reçoit  pour  y être  vendus. 

Les  circonftances  favorables  à la  vente  de  cette 
denrée , fe  préfentent  fi  facilement  i i’efprit  de 
tous  ceux  qui  s’occupent  de  cette  branche  de  com- 
merce , que  nous  croyons  inutile  d’entrer  dans  au- 
cun détail  1 cet  égard . Il  fuffira  d’indiquer  ici 
les  conditions  auxquelles  fe  font  les  ventes  des 
fucres  en  futailles  , & des  fucres  qui  vienent  en 
cailles  de  Portugal. 

s deux  parties  de  fucre  vendues  avant  l*  guerre, 
ant  enfemble 


25,668  lb. 
4,621 


Net  ar,047  lb.  h 7}  P.  . fi.  4,143:  is 


Rabais  pour  prompt  parement  . . fl.  82  17 

Pont  la  moite  du  droit  du  poids.  . . 36  11 

119'  8 


*024  4 


Frets  Je  r/cefiim  de  Vtvtetfon  .. 


A (finance  de  Bonrdeaux  b Amflerdam  fur  fl.  4,200  iapf  & police,  fl.  44  » 


Fret  fuivant  connoiflemeor.  . . . . ..  . 120  9 

Droits  d’entrée,  pa (Te- port  & vifite,  ......  91  ta 

Frais  de  réception  .........  16  18 

Frais  de  livraifon  .........  20  r 

Rabatage  des  futailles  2c  aquir  à caution  . . . . , 7 t6 

Emmagafinage  de  deux  mou.  .......  15  tx 


ff.  31*  & 

Ll 


Il  if 
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Dt  P autre  part . ......  i fl.  316  8 fl.  4,024  4 

Courtage  de  vente  30  f.  par  t,ooo  I.  «et 31  H 

Commiflïon  de  vente  & du  croire  des  acheteurs  (ur  fl.  4024  à 2 7 pf.  100  11 

448  11 


cour.  fl.  3,575  ,3 

agio  1047  P?.  153  19 

bco.  fl  3,42 1 14 

20  Caifles  de  (acre  brut , dit  mcfcouade , reçues 

de  Lifbone  , pelant 40,000  Ib. 

Rabais  pour  bon  poids  2 p—  800 

39,200  1b 

Tare  240  1.  par  caifle  de  7 pieds  de  long  4,800 


Net  34*300  lb 

1 7 t.  . fl. 

6,020  • 

«abats  pour  prompt  paiement  a pj  . fl. 
Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . . . 

110  8 

53  8 

*73  *« 

Frais  dt  réception  & de  livr ai/on , 

5.84*  4 

Aflurance  de  Lifbone  î Amflrrdam  for  fl.  5,500  à api.  fl. 

Fret  foivanr  connoiffement . . 

Droits  d’entrée  & palfc-port  de  vilîte  . 

Frais  de  réception . 

Frais  de  livraifon 

Courtage  de  vente  1 fl.  par  caifle ) 

Emmagafinage  d’un  mois  ......... 

Commiflion  de  vente  & du  croire  des  acheteurs  fur  fl,  5,846  à 27  p'f 

112  • 

«79  • 

151  2 

24 

30 

20  * 

6 • 
146  3 

66g  j 

cour.  fl. 
agio  1047  pl. 

îi!7«  '9 

1X2  19 

bco.  fl. 

4,954  ' 

efl  tris-grand  i Amfîerdam,  tant  parce  que  cette  ville  en  fait  un  commerce 
conhdérable,  que  parce  que  les  habitans  des  Provinces-Unies  en  font  une  confommation  prodigieufe  . 
Indépendament  de  la  quantité  de  Cafd  qui  vint  des  colonies  Hollandoifes  à Amfltrdam  dans  les  an- 
*777  > '77®  ® >779»  comme  nous  l’avons  raporté  ailleurs,  il  lui  en  ariva  de  différent  état* 
de  1 Europe  des  parues  alTei  coafidérablcs  dans  les  mimes  années  ; favoir , 


De  France,  • • . . . 

D’Angleterre,  .... 

De  Danemarck,  .... 
De  Portugal , 

Ces  quantités  ajoutées  i celles  qui 
vinrent  des  colonies  Hollandoifes  , 

( Vey.  pag.  6ti&6n)  donnent  cha- 
que année  au  total , 


E»  * 7 7 7» 

3,769,844  1b. 
s,t  55,900 


4>9*5>744  Ils. 
22,401,521 

Ib. 


En  1778. 
5>59*>3Î°  lb- 

16  1,200 
105,000 
73,120 


5,931,650  1b. 
22,167,607 


28,099,257  Ib. 


En  1779- 
1,506,190  1b. 

1,648,400 


3.  '54, 590  lb. 
22,483,414 

25,638,004  lt». 
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Nous  ne  comprenons  dans  cetre  note  que  les 
parties  de  café  arivées  1 Amfterdem  , qui  ont 
dit!  déclarées  & fe  font  trouvées  fur  les  mani- 
fefles  des  navires;  il  en  eli  fans  doute  arivé  en 
même  remps  beaucoup  d'autres  parties  qui  n'ont 
point  été  déclarées  fur  les  manifeftes,  lesquelles 
parties  peuvent  être  évaluées  pour  le  moins  à 


H O L 6yj 

deux  millions  de  livres.  Ainii  le  total  du  com- 
merce de  café , qui  fe  fait  à Amfïerdam  , Sui- 
vant que  nous  l’avons  dit  ailleurs,  peut  aller  , 
année  commune  , de  18  i 30  millions  de  li- 
vres , fans  compter  le  café  qui  vient  des  Indes 
orientales,  & qui  efl  vendu  tous  les  ans  par  la 
compagnie . 


Voici  un  compte  de  vente  d'une  partie  de  café  de  St.  Domingue  reçue  de  Bourdeaux , & vendue 
i Am/icrdem  1777. 


100  Futailles  de  café  reçues  de  Bourdeaux  & vendues  comme  fuit.1 


10  Futailles  pefant  brut 

10,020  Ib. 

Tare  ou  poids  des  futailles 

989 

ttm 

Net 

39  Dites,  pefant  brut 

• 

. 

17,514  Ib. 

Tare,  . . 

« 

• 

2,405 

— 

Net 

15  Dites,  pefant  brut 

9)9x8  lb. 

Tare , 

1,040 

— 

Net 

a Dites,  pefant  brut 

834  lb. 

Tare,  . 

• 

*37 

Ntt 

a Dites,  pefant  brut 

• 

744  A*- 

Tare , 

■ 

• 

«5  6 

— 

Net 

4 Dites,  pefant  brut 

• 

598  lb. 

Tare , . . 

• 

X 1 K 

— 

Net 

18  Dites,  pefant  brut 

12,4 18  lb. 

Tare , . 

1,809 

— 

Net 

10  Dites,  pefant  brut 

7,968  lb. 

Tare,  . . 

94« 

“ 

Net 

roo  Futailles  de  café  de  St.  Domingue  ont  donné  . 


9,031  lb.  à 6 f f.  la  Ib.  . fl. 

*>935 

1 

15,109  lb.  1 6 fa  C.  . . 

4,863 

4 

8,888  lb.  i i i ù 

*,777 

10 

697  lb.  à 5 f f. 

200 

8 

588  lb.  i 5 f f. 

l6l 

>4 

487  lb.  1 4 f f.  . . 

109 

II 

10,809  Ib.  & 4 f f.  . . 

2,3*4 

9 

7,022  lb.  i 4x*2  f.  . • 

*A7° 

1 

fl.  14,88a  3 8 


On  tende  d'ailleurs  un  bon  Rabais  à raifoo  de  bon  poids  a pf.  . 

Îtoidt  feurd  de  prit  de  2 p~ 
orfqu*  Ven  pefe  les  fut  ailler . 

Rabais  pour  prompt  paiement  a pf . .fl.  291  13 

Pour  la  moitié  du  droit  du  poids  . . • 140  10 


Si  le  café  fe  vendait  en  ballet 
la  tare  en  ferait  comptée  à 6 p f. 

Frais  de  réception  & de  lewaifon . 

AITurance  de  fl.  14,000  i a pf  & police  . • • . #•  **3  lo 


Fret  faisant  connoiffement  ........  4*1  d 

Droits  d’entrée  & palfe-port  de  vifite  . Jd*  10 

* Frais  de  réception , . . . . . . • • • • • 45  *° 

* Frais  de  livraifon  & rabatage  des  futailles  .....  *°4  >4 

Courtage  de  vente  à 6 C par  100  L . . . . • • >57  * 


fl.  1,422  >> 


>97  >3  8 

*4,584  10  » 


4?»  8 • 

>4»*  5*  7 * 
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Dt  l'antre  part  >>••>>*• 

Emmagaiînage  & aquit  à caution  ...... 

Corn  million  de  vente  & ducroire  des  acheteurs  fur  fl.  14,15a 

à ai  P7  


xx 

>4,t5» 

T 

55  id 

- 3SÎ  '6 

•>*33 

3 

'cour.  fl. 

,2>3<? 

« ■ 

agio  104  y pr 

53° 

IO 

bco.  fl. 

11,788 

>4 

les  vins  & les  esux-de-vie  ont  de  tout  temps 
attiré  les  Hollandois  en  France,  pour  y acheter 
non  feulement  les  parties  de  ces  deua  articles 
dont  i-s  avoient  befoin  pour  leur  propre  contam- 
ination , mais  aufG  pour  fatisfaire  aux  demandes 
que  leur  en  faifoienc  les  peuples  voifins , princi- 
palement ceux  du  Nord donc  le  commerce  droit 
en  leurs  mains.  Le  commerce  de-  vin  8c  d’eau- 
de-vie  s’elt  fourenu, 8c  probablement  fe  foutiendra 
touiours  en  Hollande , parce  que  les  fpdculareurs 
Hollandois  y donnent  toute  leur  attention  ,&  met 
tent  tour  en  otuvre  pour  fe  le  conferver.  Mais  le 
vin  8c  l’ean-de-vie  ne  font  pas  des  objets  de  fpé- 
«ulatton  pour  les  ndgocians  Hollandois  feulement; 
il  eli  autli  en  France  & en  Ei'pagne,  des  fpécula- 
teurs  qui  fuivent  ces  deux  branches  de  commerce, 
8c  qui  s’en  trouvent  tris  bien . Au- furplur,  if  leur 
elt  bien  plus  facile  de  fpdculer  dtanr  fur  lieux  où 
fe  recueillent  8c  fe  façonent  ces  deux  fortes  de 
dcncdes.  La  queflion  etfemiele  pour  eux  , elt  de 
bien  connoître  quand  le-  vin  elt  boa  8c  de  garde , 
pour  en  faire  des  amâs  dans  les  anodes  abon- 
dantes. car  s’ils  évitent  de  fe  tromper  U-deflus, 
il  y a une  efpece  de  certitude  qu’aprés  un  certain 

Nous  nous  bornerons  donc  b donner  les  comptes 


laps  de  temps , cette  marchandée  prendra  faveur, 
8c  qu’ils  en  tireront  un  bon-  parti , foit  en  la  re- 
vendant dans  le  pays  même,  foit  en  U faifant 
palier  chez  l’étranger  . 8c  principalement  en  Hol- 
lande.. Nous  en  dtfons  de  même  de  l’eau-de-vie. 
On  fuppofe  que  ceux  qui  fe  forment  de  gris  cel- 
liers de  vin  8c  d’eau  de-vie,  ont  calculé  d’avance 
le  quantité  de  l’évaporation  de  ces  liqueurs  dans 
un  temps  donné , le  remplilfage  étant  on  objet 
qu’ils  ne  dévoient  pas  perdre  de  vue. 

En  Hollande , le  vin  8c  l’eau  de-vie  ont  un  dé- 
bouché courant , quelque  abondans  que  foieuc  ces 
articles  ; dans  ces  circonllances  , il  n’f  * que  le 
prix  qui  baille  en  railon  du-  peu  de  befoirt  qu’on 
a de  ees  denrées  y car  d’une  marchandée  quel- 
conque, le  prix  efl  le  meilleur  thermametre  pour 
en  connoître  l’abondance  ou  ta  rareté , relative- 
ment aux  demandes.  Au  relie, comme  dans  toutes 
les  branches  de  commerce,  l'expérience  eft  ce  qui 
guide  8c  doit  toujours  guider  le  fpéculateur  pru- 
dent dans  fes  enrreprifes,  il  nous  fembte  inutile, 
il  nous  feroit  même  difficile  de  donner  des  règles, 
de  cootbinaifon , capables  de  faire  réuflia  à coup 
sûr  une  fpéculation  . 

fùivans  de  vin  8c  d’eau-de-vie  - 


no  Tooeaux  de  via  de  Eourdeiux  b 60  lb.  vis.  . . ....  fl.  7,100 

Rabais  pour  prompt  paiement  a pf.  . 7* 


Frais  sla  eJctptien  (y  dt  livrai  fan  - 


Aflurance  de  fl.  7,000  à if  p-J  8c  police.  . 
Fret  à II  florins  le  toneau  8c  1 fl.  d’avarie  . . 
Droits  d’entrée  8c  palfe-port  de  vilïte  ... 
Frais  de  réception  . . . . . . 

Frais  de  livraifon  ....... 

Courtage  de  vente  à 4 & par  toneau  ... 
Commilfion  de  vente  fer  fl.  7,118  à x.pj  . 


fl.  7,t  18 


loé  10 
260  * 

114  * 

40  » 

do  • 
80  • 

142  10 


cour.  fl. 

s»îo  lo+f  pr.  . 


*<? 


6,} ‘5 
271 


»» 


bco.  fl.  8.047  r 
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30  Pistes  d’eau-de-vie  de  Bourdeanx  mefurant  3,550  velret  1 10  lb.  vis  les  30  velees . fl.  5,100 

.Rabais  pour  prompt  paiement  1 pj.  51 


a 5,049 

Frais  ait  réctftitn  Cf  de  livrai  fat . 

Aflurance  de  fl.  5,000  à 2 pj  • * • . • . & soi  10 

Fret  à 15  fl.  le  lait  de  6 pièces  ......  215  * 

Droits  d’entrée  8c  pafle-port  à 1 florin  par  toscan  . 298  • 

* Frais  de  réception  ......  ...  30  « 

* Frais  de  livraifon  . . .....  ..50* 

Courtage  de  vente  à a fl.  la  piece  ......  100  « 

Commiflioo  de  vente  for  fl.  5,049  à a pf  . . . .sot  * 

— 903  10 


cour  fl.  4,145  10 

agio  1047  p£  178  ao 


bco.  fl.  3,987  « 


Ees  eaux-de-vie  de  Cognac  , de  Cette  , de  Baïone  8c  des  autres  ports  de  France  , ainfi.  que  de 
«elles  d’Efpagne,  fe  vendent  aux  mêmes  conditions  que  l’eau-de-vie  de  Bourdeaux  : les  frais  en  font 
aufli  les  mêmes  i Amjierdtm , au  fret  & à l’aflurance  près . 

Pour  ce  qui  «fl  des  prix,  ils  roulent  comme  fuit;  fa  voir, 

Eaux-de-vie  de  Bourdeaux,  de  Baïone  , de  Nantes,  de 
Cognac , de  la  Rochelle  8c  du  Languedoc ,.  . . . . de  ^ i T 5 lfe. 

Eaux-de-vie  de  Barcelonne,  ............  7 à 18 

Efprit  7 de  Barcelonne,  efprit  7 de  Bourdeanx  8c  efprit  de 

Provence  8c  de  Naples  .........  . . de  ro  à 15 

ptant  les  marchandifes  qu'il  acheté  , celui-là  lui 
déduira  l’intérêt  du  terme  qu’il  ftroit  tenu  félon 
l’ufage  de  lui  acordor.  De  là,  vient  l’origine  du 
rabais  compris  fous  le  nom  de  prompt  paiemtnt  . 
Il  rft  de  r pf  pour  fix  femaines,  ou  17 mois, 8c de 
2pf  pour  trois  mois,  à compter  l’intérêt  du  cré- 
dit fur  les  marchandifes  à 8pf  par  an  .comme  il 
l’efl  en  Hollende . Mais  les  crédits  ne  font  pas  les 
mêmes  pour  toutes  les  marchandifes.  Il  y en  a pour 
lesquelles  on  le  donne  beaucoup  plus  longs  en 
Hollande  ; telles  font  les  foies  d’Italie  qu’on  vend 
à 33  mois  de  terme  ; les  laines  d'Efpagne  qu’on 
vend  à 21 , à compter  l’intérêt  à 8 pf  par  an , ou , 
fuivant  l’ufage  le  plus  fuivi , à raifon  de  14  fl.  par 
1 14.  Ces  rabais,  d'abord  arbitraires,  fe  font  telle- 
ment multiplies,  qu’avec  les  temps,  00  les  a re- 
gardés comme  des  conditions  effentieles  d’un  mar- 
ché quelconque.  On  ne  pouvoir  mieux  faire  pour 
faciliter  le  commerce , que  de  donner  des  crédits  ; 
ils  étoient  même  indifpenfables  : fans  cela  le  négo- 
ce auroit  été  relfcrré  dans  des  homes  étroites  : le 
vendeur  s ’cil  donc  obligé  non  feulement  de  donner 
de  certains  termes  pour  les  paiemens , mais  encore 
de  déduire  à l’acheteur  , comme  s’il  payoit  com- 
ptant, l’intérêt  de  la  forame  qu’il  folde  à 8 pf  par 
an,  à raifon  du  temps  du  crédit  qu’il  eu  d ulage 


Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  tou- 
chant les  trots  principales  parties  du  commerce 
d’Amfierdam.  Avant  de  parler  de  ce  qui  concerne 
la  quatrième  , il  efl  expédient  d’expliquer  à nos 
ieêleurs  , fur  quoi  font  fondées  les  conditions  de 
vente  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les 
comptes  de  ventes  8c  les  faôures  . En  premier 
lieu  , il  efl  d’ufage  dans  prefque  tous  les  pays  de 
commerce  , d’acorder  à l’acheteur  une  douceur 
dans  le  poids  de  toutes  les  marchandifes  qu’il 
acheté  en  grôs , fur-tout  de  celles  qui  font  de  peu 
de  valeur  en  proportion  de  leurs  poids  & de  leur 
volume  . Cet  ufage  a tellement  prévalu  en  Hol- 
lande, que  dans  toutes  les  ventes  & achats  qui  s’y 
font,  avant  de  conclure  pour  le  prix  , on  Itipule 
pour  le  bon  poids  , auflibien  que  pour  le  rabais 
pour  prompt  paiement  . Cette  fécondé  condition 
dans  les  ventes  , a une  origine  différente  de  celle 
pour  le  bon  poids  . Les  marchandifes  fe  vendent 
par-tout  de  deux  maniérés  ; favoir  , à crédit  ou 
comptant  ; dans  le  premier  cas , on  donne  ordinai- 
rement en  Hollende  un  délai  de  trois  mois  ou  fix 
femaines  pour  le  paiement  . Comme  le  prix  des 
marchandifes  fe  réglé  fur  le  même  taux , foit  ar- 
gent comptant , foit  à terme  , il  efl  ftipuTé  entre 
le  vendeur  8c  l’acheteur , que  u celui-ci  paye  com- 
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de  donner  pour  telle  ou  telle  efpece  de  marchan- 
dife  ; encore  le  vendeur  fe  regarde-t-il  fort  heu- 
reux fi  le  paiement,  mal-gré  ces  rabais,  Bell  pas 
renvoyé  à un  certain  temps; car,  pour  le  dire  en 
paffant  , les  achats  Sc  les  ventes  des  marchandées 
ayant  lieu  à Am/lerdam  prefque  toujours  par  l’en- 
tremife  d'un  courtier,  la  livraifon  des  marchandi- 
fes  fe  fait  fans  aucun  écrit  préalable  entre  les  par- 
ties contractantes , tant  pour  le  prix  que  pour  les 
conditions  ; de  lf,  il  arive  qu’il  n’y  a point  un 
temps  préfix  en  rigueur  pour  les  paiement  Sc  qu’ils 
ont  rarement  lieu  précifément  aux  échéances  des 
rermes . A cela  prés  , il  régné  tant  de  bonne  foi 
dans  cette  ville , le  modelé  de  toutes  celles  qui  font 
commerce,  que,  quoique  l’on  s'y  ferve  indifférem- 
ment de  courtiers  jurés  ou  non  jurés,  pour  vendre 
ou  acheter  des  marchandées  , on  y voit  rarement 
s’élever  des  difputes  à l'occalion  des  prix  & des 
conditions  des  marchandées  vendues  par  les  cour- 
tiers non  jurés  . On  fcmble  même  ne  pas  faire 
attention  que  leur  témoignage  , en  cas  de  diffé- 
rent, n’auroit  aucune  force  en  jultice. 

Les  marchandées  fe  vendent  auffi  pobliquemenr , 
au  plus  .offrant  Sc  dernier  enchcriffeur  . Comme 
dans  ces  ventes  on  frape  fur  un  baffm  de  cuivre, 
pour  marquer  que  la  marchandée  elt  adjugée  au 
dernier  offrant  , on  les  nomme  ventes  au  baffm . 
Ces  ventes  ne  fe  font  pas  feulement  pour  les  mar 
chandifes  avariées,  gâtées  ou  de  rebut;  on  y voit 
trés-fouvent  des  articles  courans  qu'on  fait  même 
avoir  des  amateurs.  L’indigo,  les  cuirs  fecs  en  poil 
de  l’Amérique,  les  tabacs,  les  vins,  les  eaux-de-vie 
Sc  plufieurs  autres  articles , fe  vendent  fouvent  mieux 
au  baffm  que  hors  la  main . Les  droits  de  la  ville 
pont  la  venteau  bafin  , font  if  p£.  Les  termes  or- 
dinaires pour  le  paiement  des  marchandées , font  de 
trois  mois  pour  les  laines  d'Efpagne  & de  Portu- 
8*1  , les  toileries  quelconques  , les  fucres  & les 
cafés  ; & de  fis  femaines  pour  prefque  toutes  les 
autres  marchandées,  excepté  les  épiceries,  comme 
canelle,  poivre, doux  de  girofle  & noix  mufeades 
qui , fuivant  l’uiage  conüament  foutenu  par  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales, fe  vendent  à comptant 
aufli-bien  par  les  particuliers  que  par  la  compagnie. 

Une  circonflance  du  commerce  A' Amflcrdam  , 
digne  de  remarque  , c’eR  le  paiement  des  droits 
des  marchandées,  tant  à l’entrée  qu'à  la  fortie  de 
cette  ville  . Comme  c’efi  l’amirauté  qui  efl  chargée 
de  la  perception  de  ces  droits , on  lui  porte  la 
déclaration  des  marchandées  qu'on  a intention  de 
charger  dans  un  navire  , ou  de  celles  qu’on  doit 
recevoir  d’abord  d’un  autre  navire  ; ainfi  la  décla- 
ration doit  fe  faire  avant  le  déplacement  des  mar- 
chandées qu’on  fe  propofe  de  charger  ou  de  dé- 
charger. Dans  chaque  déclaration  on  doit  fpécifier 
le  nom , le  poids  Sc  la  valeur  de  la  marchandée  ; 
l’amirauté  tolère  feulement  qu’on  déclare  un  firie- 
mc  moins  de  la  valeur , mais  pas  plus . Munis  du 
paffe-port  de  l’amirauté  , qui  permet  l’entrée  ou 
la  fortie  des  marchandées, en  vertu  de  la  dite  dé- 
claration , les  bateliers  qui  ont  leurs  bateaux  chai- 
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gés  des  marchandées  déclarées  , fe  préfentent  aux 
avenues  du  port  oh  fe  ticneor  les  gardes  de  l’ami- 
rauté . Ceux-ci  confrontent  les  objets  dont  te  bateau 
efl  chargé  avec  ceux  qui  font  fpécifiés  fur  le  paffe- 
port,  mais  à 1a  (impie  vue  Sc  fans  en  faire  devi- 
fite;  s’ils  jugent  quelques-uns  des  articles  chargés  fur 
le  bateau , valoir  plus  que  ce  qu’ils  oot  été  déclarés 
à l’amirauté,  ils  ont  le  droit  de  les  retenir  en 
payant  la  Comme  qne  le  propriétaire  aura  déclaré 
qu’ils  valoient , Sc  en  outre  un  lixieme  qu'il  cli  cenie 
avoir  diminué  de  la  valeur  réelle . Xndépendament 
des  droits  ordinaires , l'amirauté  recouvre  les  primes 
d’ufage  en  temps  de  guerre , Sc  même  en  temps  de 
paix , quand  les  circonilances  le  requièrent . Voilà 
pourquoi  l’article  des  droits  peut  varier  ; Sc  comme 
nous  avons  cru  devoir  donner  dans  nos  comptes  , 
des  règles  sûres  pour  pouvoir  calculer  toujours 
avec  la  plus  grande  précifion  pofftble,  nous  y avons 
fait  mention  des  droits  de  fortie  fans  les  primes; 
mais  rien  n'efl  pins  facile  que  de  les  y ajouter 
d’après  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , page  579. 

Commerce  local . 

Nous  avons  divifé  le  commerce  local  en  trois 
branches, que  nous  comprendrons  fous  les  noms  de 
commerce  de  cabotage,  de  commerce  d'effarantes  Sc 
de  commerce  d'emprunts  & de  crédits  . C'ell  au 

firodigieux  commerce  que  fait  en  tout  genre  la  vil— 
e à'Am/lerdam  dans  ies  quatre  parties  du  inonde, 
quelle  efl  redevable  de  ces  trois  branches  de  com- 
merce . Nous  allons  en  expliquer  en  peu  de  mots 
la  nature  Sc  ies  circonilances  principales,  & nous 
terminerons  par-là  ce  qui  concerne  le  commerce 
générai  de  cette  ville. 

I.  Le  commerce  de  cabotage  a toujours  été  exercé 
avec  plus  davantage  par  les  Hollandois,  que  par 
aucune  autre  nation  de  l’Europe.  Il  confiile  prin- 
cipalement à prêter  aux  étrangers , des  navires  pour 
ie  rranfport  de  leurs  marchandilcs  , d'un  port  de 
l’Europe  à un  autre; mais,  relativement  auxHol- 
iandois , le  commerce  de  cabotage  a un  fens  plus 
étendu  ; car  il  comprend  non  feulement  ie  fimple 
cabotage  de  leurs  navires  d'un  porr  étranger  à un 
autre  port  étranger , mais  encore  tout  leur  commerce 
& toute  leur  navigation  , qui , à proprement  dire , 
n’efl  qu’un  pur  cabotage  . La  raifon  pourquoi  ce 
mot  cabotage  a une  fignifleation  plus  étendue,  ap- 
pliquée aux  Hollandois  qu'aux  autres  nations,  efl 
aife’e  à concevoir  : ces  nations , en  faifant  venir  des 
marchandifes  étrangères , n’ont  ordinairement  d'autre 
vue  que  de  remplir  fe  befoin  qu’on  peut  en  avoir  cbex 
elles-mêmes;  au  lieu  que  ies  Hollandois,  dont  ies 
befoins  en  articles  étrangers  pour  1a  cosfommation 
de  leur  pays  font  des  plus  bornés  , ne  font  venir  chea 
eux  des  marchandifes  étrangères,  que  pour  en  four- 
nir enfuite  aux  nations  qu’ils  favent  avoir  befoin  de 
ces  marchandifes.  C’ell  un  flux  8c  reflux  continuel 
en  Hollande , que  cette  importation  Sc  exportation 
de  marchaodiles  étrangères  ••  quiconque  y fait  at- 
tention pour  une  première  fots  , feroit  tenté  de 
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croire  que  les  Hollandois  font  le  commerce  moins 
pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres . 

En  comprenant  donc  toute  la  navigation  Hol- 
landoife , fous  le  nom  de  commerce  de  cabotage , 
nous  dilons  qu’elle  fe  divife  en  quatre  branches 
principales,  l'avoir  la  navigation  du  Nord,  celle 
du  Midi , celle  du  Levant , & celle  des  Indes 

Suivant  les  liftes  du  Texel  & du  Vlie  de  1778 


H O L 641 

orientales  Sc  occidentales  . Les  Hollandois  em- 
ploient le  plus  grand  nombre  de  leurs  navires  dans 
la  navigation  du  Nord.  Il  en  entre  tous  les  ans 
dans  la  mer  Baltique,  environ  1500,  & il  s’en 
emploie  750  à 800  autres  au  commerce  de  Nor- 
wdge , de  la  mer  Blanche  8c  de  pluiieurs  autres 
ports  de  la  mer  du  Nord . 

& 1779,  il  eft  entré  à Amflerdam , 


En  1778.  En 

«779- 

848 

797 

495 

404 

>48 

123 

55 

24 

1,584 

1,548 

navires  de  la  mer  Baltique, 
dits  de  Norwege. 

dits  de  Hambourg  & des  autres  ports  de  la  mer  de  Hollande  & des 

Pays-Bas. 

dits  d’ArchangeL 
navires . 


11  faut,  confidérev  que  plus  de  la  moitié  des  navires  Hollandois  qui  s’expédient  de  la  Baltique  , font 
deftinés  direftement  pour  des  ports  de  l'Europe  fans  toucher  en  Hollande , où  la  plupart  font  ordinaire- 
ment afrétés  pour  faire  ces  fortes  de  voyages  . 

La  navigation  du  Midi  s’étend  dans  les  ports  de  France  & d'Efpagne,  lïtués  fur  l’Océan.  Le  nom- 
bre de  navires  Hollandais  qui  s’y  emploie  eft  incertain  & varie  trop  pour  le  pouvoir  fpécifier.  Il  eft 
entré  ij  Teael  & au  Vlie, 


En  1778.  En  177p. 
a t o 151 

314  300 

48  71 

45  «7 


navires  de  divers  ports  de  France  fur  l'Océan, 
dits  de  la  Grande  Bretagne  & de  l’Irlande, 
dits  d'Efpagne  en  deçà  du  détroit  de  Gibraltar, 
dits  de  Portugal. 


635  6g  o navires. 


Au  furplus,  quoiqne  le  cabotage  d'un  port  à 
l’autre  de  France  & d'Efpagne  foit  confidérable  , 
on  ne  fauroie  déterminer  pofitivement  fon  éten 
due  , étant  tantôt  plus  grand , tantôt  plus  petit  , 
fuivant  que  les  circonftances  le  favorifent.  On 
conçoit  fans  peine  que  durant  une  guerre  comme 
la  dcrnicre  , entre  la  Grande  Bretagne  8c  la  mai- 
fon  de  Bourbon,  le  cabotage  des  navires  Hollan- 
dois doit  être  multiple  de  ce  qu’il  eft  quand  tou- 
tes les  puiftances  de  l’Europe  font  en  paix  . 

La  navigation  du  Levant  s'étend  dans  toute  la 
mer  Méditerranée . Cette  navigation  fut  commen- 
cée par  les  Hollandois  vers  le  commencement  du 
dix-fepticme  flecle,  & elle  mérita  à un  tel  point 
l’attention  des  États-Généraux  , qu’à  la  follicitation 
de  la  ville  i'AmJlerdam,  ils  érigèrent  une  cham- 
bre de  direflion  , qu'ils  chargèrent  de  veiller  à la 
proteQion  du  commerce  du  Levant . Comme  les 
navires  deftinés  pour  la  Méditerranée,  s’adreffent 
à cewe  chambre  pour  obtenir  la  permiftiond’y  na- 
viguer, ce  qu’elle  leur  acorde  moyénant  un  flo- 
rin par  laft , tant  à l'allée  qu’au  retour , on  la 
nomme  vulgairement  compagnie  du  Levant . Elle 
a droit  d’infpeêlion  fur  les  navires  qui  doivent 
aller  au  Levant,  & doit  veiller  à ce  qu’ils  obfer- 
vent  les  règlement  faits  par  les  États-Généraux  à 
diverfes  reprifes , & fur-tout  celui  de  1452,  qui 
Commerce  . Tome  II. 


eft  encore  dans  toute  fa  vigueur,  relativement  aux 
navires  deftinés  pour  ce  qu’on  appelé  Échetee  du 
Levant  .Suivant  ce  réglementées  navires  qui  chan- 
geront pour  ces  parages  .devront  être  au  moios  du 
pote  de  180  lalls,  montés  de  24  pièces  de  canon 
& de  50  hommes  d’équipage.  Ils  doivent  navi- 
guer de  conferve  au  nombre  de  deux  ou  plus , 8c 
s’ils  vont  fous  convoi,  ne  s’en  écarter  que  quand  ils 
font  parvenus  à la  hauteur  où  leur  deftination  les 
oblige  de  changer  de  route . Ces  mêmes  navires 
doivent  à leur  retour  du  Levant,  fe  réunir  à Li- 
vourne & atendre  qu’ils  s’y  trouvent  en  certain 
nombre  pour  fe  tendre  de  conferve  en  Hollande. 
Ceci  regarde  principalement  les  navires  qui  r.e 
ont  pas  montés  & équipc's  comme  le  porte  le  ré- 
glement . Les  navires  deftinés  pour  les  autres  ports 
de  1a  Méditerranée , doivent  être  équipés  à pro- 
portion de  leur  port  ; ceux  de  100  laits  par  23  hom- 
mes & 10  pièces  de  canon  ; ceux  de  150  lads  , 
par  24  hommes  & 1 2 pièces  de  canon  ; enfin  , ceux 
de  tjo  à zoo  lalls  par  32  hommes  & 14  canons. 

Le  nombre  des  navires  Hollandois  qui  naviguent 
dans  la  Méditerranée  , eft  fort  petit  à proportion 
de  ceux  qui  s’emploient  dans  les  autres  mers;  mais, 
d’un  autre  côté,  la  branche  du  commerce  du  Le- 
vant eft  très-lucrative , 8c  ne  l’eft  peut-être  pat 
beaucoup  moins  que  la  meilleure  des  autres  bran- 
Mm  m m 
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elles . Les  marchandifc»  dont  les  Hollandais  cvn 
pol'ent  principalement  leurs  chargement , font  de  la 
canellr,  du  poivre , de  la  nois  mufeade,  du  clou 
de  girofle  & autres  épiceries; du  cacao , du  thé , du 
café , du  fucre  ; des  étofee  de  foie  & de  coton  ; de 
la  porcelaine  des  Indes  ;des  toiles  fines;  des  draps, 
des  camelots  & autres  étofes  de  laine,  de  foie  , 
de  coton , de  poil  de  chevre  & de  chameau  ; des 
drogues  pour  la  teinture,  de  l’huile  de  baleine  , 
des  cuirs  RuQie  ; du  fer , de  l'acier  , du  plomb , 
du  cuivre  & autres  métaux  ; de  l’ambre  , du  mufe  ; 
de  la  civete;du  paillon  fec  8c  Talé; de  la  elincaille 
8c  plufieurs  autres  articles . Iodépendament  de  toutes 
ces  fortes  de  marchandifes  que  les  navires  Holian- 
dois  dellinés  pour  les  Écheles  du  Levant, chargent 
en  Hollande  ; ils  relâchent  dans  quelques  ports  de 
France  & d’Italie,  pour  y compléter  leur  charge- 
ment avec  des  articles  de  ces  pa>  s,  fur-tout  avec  des 
draps  de  Languedoc  qui  font  très  eftimés  dans  le  Le- 
vant , du  café  de  ta  Martinique  8t  de  l’indigo  de 
Saint  Domingue  , des  fequins  dettes  piatlres  d’Italie. 
Le  commerce  du  Levant  exige  qu’on  fe  pourvoie 
d’une  grande  quantité  de  cec  fortes  de  monoies,  pour 
fuppléer  an  prix  des  chargemens  de  retour  qui  font 
plus  riches  que  ceux  qu’on  envoie  dans  ce  pays-là . 

Ces  chargemens  de  retour  font  compofés  de  foies, 
de  laines  fines,  de  fil  de  coton,  de  poil  de  chevre 
& de  chameau,  de  toiles,  de  mouffelines,  de  fu- 
raines , de  café  de  Moca  ; de  myrrhe , d'encens , 
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de  baume  de  la  Mecque  8c  autres  aromates  ; de 
gomme  d'Arabie  , de  tel  ammoniac  , de  féoé  8c 
autres  drogues  pour  la  médecine  ; de  peaux  & de 
cuirs;  de  chagrin,  d'éponges,  de  figues, de  raifinc 
fecs  & de  Corinthe;  de  fafran;  de  noix  de  galle, 
d’anis  8c  de  plufieurs  autres  marchaodifes  . 

La  compagnie  du  Levant,  ou  plutdtla  chambre 
de  diredion  qui  veille  à la  navigation  de  la  mer 
Méditerranée , perçoit  no  droit  de  2 pf  fur  la  va- 
leur des  marchandifes , dont  les  chargemens  des 
navires  de  retour  des  écheles  du  Levant  font  com- 

Eifés,  outre  le  droit  de  Itfltge  , d’un  florin  par 
fl,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Avec  le 
produit  de  ces  droits,  cette  chambre  fournit  aux 
frais  de  l’entretien  d’un  ambaffadeur  & des  con- 
(uls , tant  à la  Porte  que  dans  les  diverfes  écheles 
du  Levant  , auxquels  elle  paye  des  apointemens 
proportionés  à la  dépenfe  qu’exigent  leurs  em- 
plois . Il  ell  cependant  vrai  que  la  chambre  ne 
paye  à l'amhalTadvur,  qu’une  partie  de  (p:  apoin- 
temens , mais  d'une  autre  part , elle  lui  remtnurfe 
de  mime  qu’aux  confuls,  les  frais  des  prélens  qu’on 
cil  dans  la  néceffité  de  faire  fouvent  aux  miniflrec 
de  la  Porte,  & aux  gouverneurs  des  ports  où  ils 
réfident.  Au  refie  , l’admini/lration  de  cette  chambre 
efl  entre  les  mains  de  huit  direfteurs , d’un  fecrétai- 
re  & d'un  vifiteur  ou  infpeSeur  de  vailîeaux.C’efl  elle 
qui  nomme  les  confuls  qui  doivent  réfiderdans  les 
écheles  & les  ports  du  Levant  & de  la  Méditerranée  - 


Suivant  les  lkles  du  Texel  & du  Vile  des  années  1778  & 1779,  il  efl  arivé  à Amfltrdam  pendant 
ces  deux  années. 


1778  En 

1779 

ta 

8 

6 

• 

*5 

40 

»7 

10 

36 

39 

5 

6 . 
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navires  venant  de  Smyme  . 

dits,  des  autres  écheles. 
dits,  de  divers  ports  d’Italie, 
dits,  de  Marfeille,  Cette  8c  Toulon, 
dits , de  Malaga , Barcelone , Alicante  & autres  port  d’Efpagne, 
dans  la  mer  Méditerranée . 
dits,  de  la  côte  de  Barbarie. 


r , - — navires. 

1 -T* r°°  ij.  S ,Partage  en  deux  branches;  l’une  comprend  celle  des  Indes  orientales  , 
laquelle  elt  fous  la  direction  immédiate  de  la  compagnie  de  ce  nom  ; l’autre  efl  exercée  par  des  par- 
„ „ i qul’  e“  PW'Jn  droits  dûs  à la  compagnie  des  Indes  occidentales , font  pour  leur  propre 
compte  les  armement  quils  jugent  à propos  pour  l’Amérique.  Voici  le  nombre  des  navires  arivés  à 
Am[serdam  pendant  les  deux  années  dernières  f 


En  1778 

«4  Navires  des  Indes  orientales,  dont  6 de  Batavia,  a du  Bengale,  a de  la  Chine,  a de 
Ceïlan , 1 de  Coromandel  & 1 de  Port-Maurice . 
aJ4  dits  des  Indes  occidentales , dont  50  de  Surinam,  6 de  Bcrbice,ij  de  Demerarî, 

35  de  St.  Eullache,  8 de  Curaçau . 64.  du  Groenland,  47  du  détroit  de 
Davis  & g de  divers  autres  lient  de  l’Amérique . 

*48  Navires . 
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En  177  A. 

11  Navires  des  Indes  orientales,  dont  ; de  Batavia  , 1 du  Bengale,  1 de  la  Chine  , a de 
Ceilan  , 1 de  Coromandel . 

a 74  dits  des  Indes  occidentales  , dont  4 6 de  Surinam  , 5 de  Berbice  , 7 de  Demerari  , 
17  de  Curaçao  , 83  de  St.  Euflache  , 59  du  Groenland  , 46  du  détroit  de 
Davis,  a de  Bollon,  1 de  la  Caroline,  1 de  Ste.  Croit,  1 de  Maryland, 
, 1 de  Malfachalfet-Bay  , 1 de  Philadelphie,  1 de  Porto  - Ricco  , 1 de  St. 

Thomas,  de  a des  colonies  Fraojoifes  • 


a8;  Navires. 


A l’occalion  du  grand  nombre  de  navires  qui 
font  arivés  ces  deux  années  de  Saint  Euflache , nous 
devons  obfetver  que  cette  île  ne  doit  qu’à  la  guerre 
les  afaires  conlidcrabies  qu'elle  fait . En  temps  de 
paix , fa  navigation  lie  borne  à environ  30  navires 
chargés  des  denrées  expédiées  de  cette  fie  à Am- 
sterdam . 

La  ville  A'  Amfierdam  ne  pofîede  pas  à beaucoup 
prés , autant  de  navires  qu’on  le  fuppofe  communé- 
ment dans  l'étranger.  11  ell  vrai  que  le  nombre  n’en 
elî  pas  connu  , il  feroit  même  prefqu’impofTible  de 
le  coonoître  exaâement  ; miis  nous  ofuos  avancer 
qu’il  ne  montoit  pas  (en  1780  ) à cinq  cents  navires 
propres  pour  la  naviguation  étrangère . La  plupart 
des  bâtiment  naviguant  fous  pavillon  Hollandais  , 
apartienent  h la  province  de  Frife:  il  ell  impofïi 
ble  de  favair  quel  en  efl  le  nombre  . D’ailleurs  , 
il  efl  plus  grand  ou  plus  petit  fuivanc  que  les 
circonflances  favorifent  la  navigation  Hollandoife . 
Cette  navigation  ell  à l’époque  afluele  plut  (torif- 
fante  qu’elle  n'a  été  depuis  vingt  ans  ; mais  il  efl 
à préfumer  qu’elle  diminuera  à la  paix  , St  même 
confidérablement  fi  1rs  autres  peuples  , les  Fran- 
çois fur-tout  & les  Efpagnols  , rrprenent  le  plan 
qu’ils  avoient  commencé  d’exécuter  avant  la  guer- 
re , c’ell-à  dire  , celui  d’introduire  dans  leur  marine 
marchande,  l’économie  Hollandoife. 

Cependant  , tant  que  la  navigation  Hollandoife 
fe  foutiendra  avec  quelque  vigueur , le  commerce 
en  retirera  des  avantages  notables  , & la  Hol- 
lande continuera  à mettre  à contribution  , les 
peuples  qui  auront  befoin  de  fon  le  cours  pour 
faire  leur  commerce  . Le  principal  bénéfice  que 


la  navigation  procure  au  commerce  de  Hallandt , 
efl  celui  du  fret  ; mais  il  n’efl  pas  le  feu!  : fans 
parler  des  afaires  immenfes  que  cet  objet  attire  , 
quoiqu’indireffement  dans  ce  pays , le  féal  article 
de  ia  commillton  du  fret  , que  les  afréteuri  fe 
font  payer  de  la  part  de  ceux  pour  qui  ils  font 
des  afrétemens  , apporte  un  bénéfice  confidérable 
au  commerce  général  de  Hollandt . Un  étrange» 
forme  une  fpéculation  h efieduer  dans  un  paya 
étranger  pour  un  autre  pays  étranger;  il  a befoin 
pour  cela  d’un  navire  r & il  le  prend  en  Hollan- 
de, (oit  parce  qu’il  ne  peut  pas  s’en  procurer  ail- 
leurs , foit  parce  qta’il  trouve  plus  d’économie  à 
fe  fervir  du  pavillon  Hollandois  que  de  tour  an- 
tre . Cela  polé  , il  doaoe  ordre  à fon  commiflio- 
oaire  A* Amfttrdam  d’afréter  pour  fon  compte  un 
bâtiment  de  la  capaciré  qu’il  lui  faut , lequel  doit 
aller  prendre  fon  chargement  dans  uo  port  , pou» 
le  tranfporter  dans  tel  autre  port  qu’il  indique  . 
Le  commiflionaire  d'Amllerdam  fait  afréter  par 
fon  courtier,  le  navire  qu'il  trouve  le  plus  propre 
pour  remplir  les  vues  de  fou  commettant  , & 
comme  a fréteur  , il  figne  la  charte  -partie  dans 
laquelle  il  a foin  de  faire  inférer  les  conditions 
fous  lefquellrs  il  a reçu  ordre  d’exécuter  ledit  afré- 
tement.Cela  fair.il  remet  à fon  commettant  une 
des  copies  de  1a  chatte-partie  , & lui  fournit  en 
même  temps  le  compte  de  fes  frais  , fuivant  le 
modelé  que  nous  placerons  icf,  lequel  efl  néan- 
moins fufccptible  de  quelques  modifications  , fui- 
vant les  conditions  particulières  de  chacun  , qui 
n’emrem  point  dans  la  réglé  générale  à laquelle 
nous  nous  aflreignons  dam  le  compte  qui  fuir. 


Compte  des  {tait  de  l’afrltement  d’an  navire  du  part  de  100  laflt  , tfrM  pour  aller  prendre  un 
tiargement  de  fetgle  à Dmtzic  & de  U fe  rendre  à Porto  en  Portugal  , fuivant  charte-partie . 


Fret  de  roo  lads  de  feigle  à ao  fl.  par  lafl  ...  , .......  fl.  2,000 

Avarie  ordinaire  10  p-J aoo 

Chapeau  ou  gratification  pour  le  capitaine 50 


Montant  de  tout  le  fret  ........fl.  2,250 


Sur  quoi  1 de  commlflion  font  fl.  45 

Four  1a  charte-parti*  St  disrers  ports  de  lettres . 4 10 


cour.  fl.  4P  10 

l’agio  h 104  fpf  • 1 S 

font  bco.  .fl.  47  7 
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Quoique  Je  commilïionairc  d' Amjltrdam  ait 
rempli  fa  million, en  remettant  à Ion  commettant 
la  charte-partie  du  navire  qu’il  a afrété  pour  le 
compte  de  ce  dernier , i!  relie  néanmoins  re- 
fponlable  de  l’acomplilfement  de  toutes  les  con- 
ditions de  l’afréterocnt  vis  -à-  vis  du  fréteur  ou 
du  propriétaire  du  navire, en  cas  que  Je  principal 
aftéteur  rcfufàt  de  fouferire  auxdites  conditions  , 
après  que  le  chargement  lui  auroit  été  délivré  , 
ou  que  le  maître  du  navire  ne  pAt  fc  faire  payer 
de  fon  fret  dans  le  lieu  même  de  fa  deiiination  . 
Au  relie  , le  commiflionaire  i'Amflrrdam  , en 
lemplilfant  exaélement  les  ordres  qu’on  lui  donne 
d’afréter  quelque  navire  , ell  A l’abri  de  tous  les 
événement  qui  peuvent  réfulrer  d'un  defaur  de 
concorde  entre  l’afréteur  principal  8c  les  fréteurs 
du  navire  , atendu  que  dans  la  charte-partie  , il 
n’oblige  que  le  chargement  A répondre  de  l’exé- 
cution des  claufes  quelle  contient . 

Les  fréteurs  , ou  les  propriétaires  des  navires 
payent  de  leur  côté  au  courrier  qui  les  a fer  vis 
dans  leur  frércment  , le  courtage  qui  lui  ell  dA  , 
& qui  fe  trouve  fixé  dans  le  tarif  des  courtages 
de  la  ville  d’ Amjlerdam  , fur  le  pied  fuivanr  : 

Si  le  navire  a été  frété  pour  la  France  , la 
Grande  Bretagne  8c  l’Irlande  ; l'Efpagne , le  Por- 
tugal , route  la  Méditerranée  ; les  côtes  d’Afri- 
que St  les  Canaries  , le  Groenland  8c  le  détroit 
de  Davis  , i ^ fur  le  montant  du  fret  feule- 
ment , & non  pas  fur  les  avaries  . 

S’il  l’a  été  pour  les  ports  de  la  mer  Balti- 
que St  le  Categat  feulement  , pour  Archange!  , 
Hambourg  , Brefle  , & pour  toute  la  Notwege  , 
3 fous  par  Ull  , St  3 autres  fous  (ont  payés  par 
î’afrétcur. 

Lorfqu’on  frété  des  navires  pour  charger  en 
cueillete  , on  paye  alors  aux  courriers  Oargadort, 
un  double  courtage  00  l’équivalent  , ce  qui  fe 
compte  de  diverfes  maniérés  , que  nous  croyons 
aOéz  inutiles  de  dérailler. 

Les  frets  ordinaires  qu’on  paye  en  temps  de 
paix  , entre  toutes  les  puilfances  de  l’Europe  , aux 
navires  Hollandois  afrétés  a Amflerdam  dans  la 
belle  faifon,  font  comme  fuit: 

par  lafl. 

D’ Amflerdam  pour  les  perfs  de  la 
Méditerranée  depuis  le  golfe  de 
Lyon  au  delA fl.  30  dit. 

Pour  Barcelone,  Malaga  & autres 
ports  d’Efpagne  dans  la  mer 
Méditerranée  ......  22  dit. 

Pour  Cadis  , Séville  8c  autret 
ports  d’ Efpagne  & de  Por- 
tugal , depuis  le  cap  St.  Vin- 
cent jufqii’  au  détroit  de  Gi- 


braltar   20  dit. 

Pour  Ferrol , la  Corogne  , Porto  , 

. Lisbone  Sc  autres  ports  depuis 
le  cap  d’Ortegal  jofqu’A  celui 
de  St.  Vincent i3  dit. 


On  régla  au  (fi  le  fret  peur  Portugal  d 12  rr«- 
fades  la  lift  de  froment . 


D'Am/Ierdam  pour  Baïone  , St.  Sé- 
baltien  , Bilbao  , St.  Ander  8c 
autres  ports  du  Golfe  de  Bif- 
caie  ........  fl. 

Pour  Bourdeaux  , Nantes , la  Ro- 
chelle, St.  Malo  8c  autres  ports 
de  Gafcogne  8c  de  Bretagne.  . 
Dans  1er  temps  qut  tes  navires 
vont  dans  ces  ports  charger  lis 
vins  nouveaux  , on  peut  fréter 
un  navire  de  IOO  lajls  pour 
environ  t,ooo  ou  t ,500  livres 
tournois  . 

Pour  le  Havre  , Rouen  8c  les 
autres  ports  de  Normandie  . . 
Les  avaries  ordinaires  des  afréte- 
mens  faits  pour  ces  ports  font 
fenlement  de  10  pf.  Les  navires 
qui  chargent  en  cueillete  fe  font 
payer  15  pf  d’avarie. 

Par  contre  , les  frets  font  : 

Pour  Amjlcrdam  venant  des  ports 
de  la  Méditerranée  an  delà  du 

Golfe  de  Lyon fl. 

De  Barcelone  , de  Malaga  8c  des 
autres  ports  d’Efpagne  dans  1a 

mer  Méditerranée 

De  Cadis  St  des  autres  ports  d’E- 
fpagne  & de  Portugal  depuis 
Gibraltar  jufqu’au  cap  de  St. 

Vincent  

De  Lisbone  & autres  ports  de  Por- 
tugal 8c  de  ceux  d’Efpagne  de- 
puis le  cap  St.  Vincent  jufqu’au 

cap  d'Ortega! 

De  Bilbao  8c  de  St.  Ander  pour  200 
I.  de  laine  ou  40a  I.  d’aignelios , 
3 A 4 florins , ce  qui  fait  . . 

Les  avaries  de  ces  frets  font  feule- 
ment de  10  pf. 

De  Baïone  , lors  des  vins  nou- 
veaux , on  acorde  le  fret  pour 
l’allée  8c  le  retour  A 15  fl.  par 
toneau  de  vin , font  .... 
8c  1 - fl.  par  toneau  , d’avarie 
ordinaire  . 

Mais  fl  l’on  charge  un  navire  en 
cueillete  , l’avarie  ordinaire 
efl  comptée  A Baïone  A 30  p-f . 
Pour  Amjitrdam  venant  de  Bour- 
deaux, Libourne  , Nantes  , la 
Rochelle  , St.  Malo  8c  autres 
ports  des  provinces  de  Gafcogne 
8t  de  Bretagne,  oit  l’on  charge 
des  vins  de  10  A 11  fl.  par  to- 
neau , font  

L’avarie  du  fret  fe  compte  A 1 fl. 


pat  laft. 

15  dit. 
12  dit. 


10  dit. 


35  A 40  dit. 
25  à 30  dit. 

20  A 25  dit. 

iS  A 20  dit. 
15  A 20  dit. 

30  dit. 


20  A 22  dit. 
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par  lad. 


par  toneau  de  vin  & 15  pj  pour 
toute  autre  marchandife  . . . • 

De  St.  Perersbourg  pour  Amflerdam , 

avec  du  chanvre  de  î1*  qualité,  fl.20  à 22  dit. 

Pour  les  ports  de  France  & d’Ef- 
pagne  en  deçà  du  cap  Fioif- 


t erre  , avec  du  chanvre  de  1™ 

qualité 25  à 30  dit. 

Pour  les  ports  d'Efpagne  & de  Por- 
tugal d'au-delà  du  cap  Finif- 
terre  jufqu'au  détroit  de  Gi- 
braltar   30  à 35  dit. 

Pour  les  porrs  de  la  Méditerranée 

fuivanr  l’éloignemenr 35  à 45  dit. 


Les  avaries  le  comptent  à iopr 
Le  lafl  de  chanvre  ou  de  lin  ejl 
de  6 Bcrcko'joitz  on  60  ponds 
de  Rujfie . On  paye  pour  le  lin 
& le  chanvre  de  2 • qualité  2 
fl . par  lejl  , pour  le  lin  & le 
chanvre  de  3*  qualité  4 fl,  par 
lafl  de  plus  que  pour  le  lin  Ù“ 
te  chanvre  de  ir*  qualité  . On 
compta' 60  rouleaux  de  cuirs  de 
Mofcovie  - pour  un  lafl  » dont  le 
fret  efl  d'environ  8 à 1 o fl. 
plus  cher  que  celui  du  lafl  de 
chanvre  de  i*B  qualité . 

D'Archangel  pour  Amflerdam , avec 

des  blés 30  dit. 

Pour  les  ports  de  TOoeft.  . 35  à 40  dit. 
L'avarie  ordinaire  ed  10  p°« 

On  compte  14  barils  vieux  de  beat 
& de  goudron  pour  un  lafl  or - 
dinaire , 134  barils  vieux  ne 

font  que  100  barils  nouveaux  , 
ou  barils  ordinaires  d' Archange!  t 
de  b rai  & de  goudron  . 

De  Riga  & des  autres  ports  de  Livo- 
nie, d'Eilonie  3c  de  Courlande. 

Pour.  Amflerdam  , avec  du  lin  , 


ou  du  feigle 20  à 22  dit. 

Pour  les  port6  de  France  dans  l’O- 
céan, de  37  à 37  fl.  par  fchlfc, 
ou  par  tait  de  6 fchftj 2T  à 22jdif. 

De  Riga  pour  ceux  d'Efpagne  , à 4 fl. 
par  fch&5  de  chanvre  ou  de  lin, 
ou  par  iall  de  6 fchîfc 24  dit. 


La  lin  de  2#  qualité  l fl.  & celui 
de  3*  qualité  4 fl.  par  lafl 
davantage  que  le  lin  de  !*• 
qualité , 

De  Dantzic  , Konigxberg  3c  autres 
ports  eirconvoinns  dans  ia  mer 
Baltique, 

Pour  Am/ierdam  , avec  do  feigle.  16  à 18  dit. 

Pour  les  porrs  de  France  dans1  l’O- 
céan , avec  du  feigle  ......  20  dit. 

Pour  ceux  d’Eipagne  jufqu’au  cap 

Finillerre  ............  20  à 25  dit. 


Pour  ceux  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal depuis  le  cap  Finillerre  juf- 
qu’au détroit  de  Gibraltar  . . . 
Pour  ceux  d’Efpagne  dans  la  mer 

Méditerranée • 

Pour  ceux  de  France  dans  la  même 

mer  , & pour  d’Italie 

L’avarie  ordinaire  efl  comptée  à 
to  p5.  ‘ 

On  réglé  ordinairement  dans  les 
ports  de  la  Baltique  le  frit  par 
lafl  de  feigle  , & l'an  compte 
► 10  p^  de  plus  par  lafl  de  fro- 

ment . 

De  Bergen  , pour  Amflerdam , avec 

du  poiflon  fec  

Pour  Bilbao,  avec  le  même  poif- 

fon 

Pour  Barcelone  3c  les  ports  d’Ita- 
lie. . . . , 

De  Dromheim  & Chriflianfund  , pour 
Amflerdam  avec  du  poiflon  . . 
& à proportion  pour  les  autres 
ports . 

On  afrete  aufli  des  navires 
pour  charger  du  bois  dans  un 
port  de  Norwege  à 8.  fl.  par  lafl  . 

L’avarie  ordinaire  fe  compte 
à 10  p4. 


28  à 30  dit. 
30  à 35  dit. 
35  à 40  dit. 


57  f.  p.  waag« 
7 dit 
10  à 12  dit. 
6 à 7 dit* 


Lorfqu'on  afrete  des  navires  pour  charger  du 
bois  dans  lefdits  ports  de  la  mer  Baltique , on  ob- 
tient fouvent  le  fret  10  à 15  pf  meilleur  marché. 
On  peut  régler  fur  ces  frets  , ceux  qu’on  paye 
dans  les  autres  ports  de  !a  mer  Baltique,  à quel- 
ques petites  différences  près,  qui  dépendent  le  plus 
louvent  des  circonltaoces . 

Le  lafl  pour  les  afréteroens  des  navires  , efl 
compte  à Amflerdam  pour  l'encombrement  d’un 
véritable  lafl  de  feigle, dont  le  poids  répond  com- 
munément à 4000  1.  poids  de  Troyes  de  Hol- 
lande . 

Lorfqu'on  charge  d'autres  marchandées  , on  a# 
foin  de  fpécifier  le  nombre  de  mefurcs  , le  poids 
ou  les  pièces  dont  efl  compofé  le  lall. 

Notre  intention  n'eft  pas  , en  donnant  les  prix 
généraux  auxquels  les  navires  Hollaodois  fe  frè- 
tent à Amflerdam  en  temps  de  paix,  de  dire  que 
ces  prix  ne  foient  pas  fufcepribles  de  haufle  ou 
de  baille.  Loin  de  là , nous  penfons  qu'il  ne  peut 
y avoir  rien  de  fixe  dans  le  commerce  , aufli- 
bien  à l’égard  des  frets  que  de  toutes  les  chofes 
qui,  arbitraires  3c  dépendantes  des  circonflances  , 
ont  fans  cefle  à combatre  une  concurrence  qui 
s'oppofe  à ce  qu'il  y ait  rien  de  Aable. 

IL  Le  commerce  d*  aiïurances  efl  fujer  à la 
même  iuflabilité , quant  aux  primes  payée<  par  les 
aflurés  , que  les  afrétemens  par  raport  aux  frets 
acordés  par  les  afréteurs  . Quoique  l’effet  foit  le 
même  , les  caufes  ainfi  que  les  opérations  font 
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differente! . Le  commerce  d’affurance  ni  fonde  fur 
un  calcul  des  profits  & pertes  que  fait  l’adureur.  Plus 
il  y a de  rifque  pour  lui  ù aifurer,  plus  il  exige 
de  prime  de  ceux  qui  veulent  dire  allures  d'un 
rifque  quelconque  , que  les  loi*  permettent  de 
couvrir . Le  point  ellentiel  pour  l'allureur  prudent, 
eit  d’avoir  attention  de  partager  les  rifques  , de 
façon  qu’l  tout  événement,  les  bénéfices  dans  les 
primes  puiffent  le  dédomsger  des  pertes  que  des 
revers  inatendus  lui  peuvent  faire  éprouver  . Le 
plus  fage  tempérament  qu’il  puiile  prendre,  géné- 
ralement parlant,  eft  de  ne  ligner  des  polices  d’af- 
furances,  que  pour  de  petites  femmes  , & autant 
que  faire  fc  peut  fur  des  navires  & des  capitaines, 
connus.  Il  y a néanmoins  des  cas,&  ces  cas  font 
irés-fréquens  , où  l’aiïureur  , fans  qu’on  puiffe  le 
taxer  d'imprudence , peut  prendre  fur  lui  un  rifque 
extraordinaire;  mais  dans  ces  eonjonâurra , il  faut 
que  toutes  les  circonftances  concourent  à faire  ju^CT 
qu’il  a peu  de  danger  pour  lui  , de  forte  qu  en 
cas  d’événement  fieb-ux  , on  ne  foit  pas  autorifé 
à lui  imputer  un  malheur, dont  les  exemples  font 
très-rares  . Les  cirtonllances  dont  nous  entendons 
parler  ici  ^ font  la  paix  & la  tranquillité  la  plus 
rofonde  entre  tous  les  peuples  commerçtns  , la 
cauté  de  la  faifon,  la  facilité  de  la  navigation, 
l’expérience  du  capitaine  , la  folidité  du  vailfeau 
u’il  commande,  for  le  cafque  ou  le  chargement 
uquel  l'affureur  prendra  une  partie  du  rifque, 

L’ufage  à Amfitrdam  , <5t  dans  les  autres  villes 
de  Hollande  , eft  de  faire  les  aflurances  par  fbu- 
fcfiptfoa  , c’eft-i-dire,  que  les  polices  font  lignées 
par  divers  particuliers  , qui  prrnent  chacun  un 
rifque  plus  ou  moins  grand  fur  le  montant  de  la 
tomme  qui  s’ailure . La  maxime  ordinaire  de  l’af- 
fureur  Hollandois  eft  de  ne  Ggncr  que  pour  1000, 
>500  ou  2000  florins  ; cependant  il  le  fait  quel- 
quefois pour  plus , quelquefois  aufTi  pour  moins  , 
félon  qu'il  cil  encouragé  ou  découragé  par  les  cir- 
conllancrs . 

Au  furplus  ,il  eft  permis  en  Hollande  d’afTurer, 
non  feulement  le  capital  dune  expédition  quelcon- 
que , mais  auflï  la  prime  d’affurance  Se  la  prime 
À la  même  prime  avec  les  frais  ordinaires  &ex 
sraordinaires  , que  l’afforé  feroit  dans  le  cas  de 
perdre , fi  l’objet  «duré  vrnoit  ù périr  fans  que  ces 
frais  eu  dent  été  affurés.  On  y peut  même  «durer 
un  profit  imaginaire  , tju’on  l’air  déclaré  ou  non 
dans  la  police;  car  G 1 objet  alluré  périt , & que 
la  perte  en  foit  aonllatée,  les  affûteurs  payeor  dans 
le  temps  preferit  la  fomme  allurée  , fans  qu’ils 
poiffent  exiger  l’exhibition  de  la  faflure  . If  elt 
également  permis  en  Hollande  d’affurer , non  feule- 
ment la  valeur  du  cafque,  des  agrès  & apparaux 
du  navire  , mais  encore  le  fret  & les  frais  qu’il 
peur  faire,  tant  à l’allée  qu’au  retour  de  quelque 
voyage  que  ce  foit  . Il  eft  enfin  permis  en  Hat- 
tende , 4;  faire  telle  affurance  dont  l’affureur  jugera 
à propos  de  fe  charger  , lors  fur-tout  qu’elle  a 
été  faite  de  bonne  foi  entre  les  parties  contra- 
sta tu  ex. 
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L’aflurance  faite , l’objet  affuré  venant  1 périr 
on  en  inffruit,per  l’cttremife  du  courtier,  l’afful 
reu»  , qui  eft  tenu  de  rembourfer  à 1’afluré  la 
fomme  pour  laquelle  il  a ligné  la  police  d’affu- 
rance,  lavoir,  ?8p£fi*  mois , après  que  l’intima- 
tion,lui  en  a été  faite  ; ou  100  pj  neuf  mois  après 
ladite  intimation  , c’eft-à-dire  , toute  la  fomme 
affurée  fans  aucune  déduftion . Dans  le  cas  où  l’ob- 
jet affuré  auroit  feulement  foufert  de  l’avarie  il 
n’eil  point  permis  en  Hollande  d’en  faire  l’abandon 
aux  allureurs  ; mais  on  doit  faire  en  forte  d’en  tirer 
le  meilleur  parti  poflàble  , & en  avoir  autant  de 
foin  que  fi  l’objet  avarie  n’étoit  point  affuré  , & 
qu’il  apartînt  à celui  qui  en  aurait  fait  la  fpécu- 
lation  . L’objet  avarie', üuvé  & vendu  an  profit  des 
affûteurs,  par  les  foins  de  l’affuré,  celui-ci  en  exhibe 
les  documens  requis  à fes  affûteurs , qui  lui  payent 
la  perte  qu’il  a fouferte , d’après  le  réglement  qui 
aura  été  fait  de  l’avarie  . Si  la  perte  eli  de  plus 
de  JO  p£,  les  affûteurs  en  déduifeot  1 p| , fi  l’af- 
fureur  en  exige  le  paiement  avant  les  oeuf  mois 
révolus,  depuis  ia  date  du  réglement  de  l’avarie. 

Le  reglement  des  avaries  eft  un  obiet  qui  mérite 
certainement  d’être  apro&ndi , les  affureues , à les 
affurés  y ont  intérêt  pour  parer  1 bien  des  diffi- 
cultés qui  peuvent  s’élever  entr’eux . 

Dans  la  1"  partie  du  tome  t"  de  ce  Diflio- 
naire,  au  mot  avarier,  nous  avons  donné  l’expli- 
cation des  différentes  fortes  d’avaries;  nous  y ren- 
voyons ceux  de  nos  lefleurt  qui  font  dans  le  car 
de  coofulter  cette  matière. 

Les  primes  d’a%ance  font  en  général  plus  no. 
dérées  à AmfterdM  que  nulle  part  ailleurs,  G on 
en  excepte  quelques  cas  particuliers . Ce  paradoxe 
eft  aifé  à expliquer , Nous  fuppofuns  qu’il  y ait  à 
Am  fier  dam  une  centaine  de  particuliers  qui  faffent 
le  commeree  d’affurance  ; chacun  d’eux  prend  fur 
lui  un  certain  nombre  des  rifques , lequel  une  fois 
rempli , il  ne  fc  foucie  plus  d’augmenter . Cepen- 
dant il  vient  une  affluence  d’ordres  étrangers  pour 
des  affurances  à faire  foigner  ; les  affûteurs  preffés 
pour  lors  par  les  courtiers , de  fe  prêter  à de  nou- 
veles  fouferiprions  , n’y  confentent  qu’au  moyen 
d’une  augmentation  de  prime  qu’on  leur  offre , 8c 
dont  le  plus  fouvent  Hi  font  les  maîtres  de  fixer  le 
taux  en  pareilles  cirtonllances  . Il  arive  tous  les 
jours  que  l’affurance  de  la  c.irgtifon  d’un  navire 
chargé  en  cueillete, avec  de  riches  marchandifcs  , 
après  avoir  commencé  i fc  foigner  à Am  fier  dam 
à ‘T  p£.  ne  peut  s’achever  qu’l  j pf,&  quel- 
quefois à quelque  chofc  de  plus  . Nous  ne  par- 
lons pas  des  temps  de  guerre  où  le*  affûteurs  Hol- 
landois n’étant  pa*  fi  gênés  que  pendant  la  paix, 
par  la  concurrence  des  allureurs  étrangers , exigent 
de  fi  fortes  primes  d’affur.ince  de  ceux  qui  veulent 
être  affurés  oar  eux , qu’il  n’ell  pas  poffible  de  les 
exeufer  , qu  en  rejetant  for  les  cirtooftinces  criti- 
ques de  la  guerre,  un  pareil  exoès; cela  même  le* 
difculpe  très  peu  , ( noua  l’avouons  avec  regret  > 
quand  on  compare  leur  conduite  avec  celle  de* 
affûteurs  étranger*,  dam  le*  meme*  circooffances. 
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Quoi  qu'il  en  foir,  noos  allons  placer  ici  les  taux  de  primes  qu'exigent  les  a. foreurs  Hollandois  en 
temps  de  paix  & dans  la  belle  faiibn  de  l'année,  de  ceux  qui  veulent  être  affurés  par  eux  tant  pour 
Je  retour  d’un  navire  8c  fa  cargaifon , d’on  voyage  quelconque . 

D’Atnflerdam , Allant.  Votant . 


A Londres,  Hull  & autres  ports  d'Angleterre , 

À Dunkherque  St  autres  ports  de  Flandre  & du  Brabant , . 

A Rouen,  le  Havre,  Nantes  & autres  ports  de  Normandie  & de  Bretagne, 
excepté  Bref!,  .....................  a 

À Bref!  , Bourdeaux  8c  le  golfe  de  Bifcaie 

A la  Coragne  8c  b la  cote  de  Galice  & b celle  du  Portugal 

A Cadis , Séville  8c  Gibraltar,  

A la  Méditerranée  jufqu’b  Naples  & Sicile, . . .' 

A Venife,  b la  mer  Adriatique  8c  au  Levant, if  b 

A Surinam,  Berbice  8c  Demcrari  ,.... 

A St.  Eullache  8c  Curafau  . 

Aux  ports  de  Nortvege  

À la  mer  Blanche 

Au  Categat  8c  au  Sund  

A la  mer  du  Nord,  Hambourg,  Brème,  8cc.  

A la  mer  Baltique,  s ......  if  à 

D'un  port  1 l 'autre  de  la  mer  Baltique  

D’un  port  b l’autre  de  France,  d’Efpagae  & de  Portugal, 8c  réciproquement 
d’un  royaume  b l’autre. 

a*.  Du  golfe  de  Bifcaie  pour  la  Manche  8c  vieeverfa 
a".  De  la  Méditerranée  pour  le  golfe  de  Bifcaie  ou  de  la  Manche  8c  viet- 
vtrfa 
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Nerrt  fut,  fi  F affût anct  fit  fait  d'un  port  de  ta  mer  Baltique , ou  de  quelque  autre  port  du  Nard  , 
diredtmtnl  pour  un  outre  port  du  Midi  de  P Europe , par  exemple  de  Danlzic  <1  Cadis , la  prime  coû- 
tera d'après  le  taux  ci-dejlits  q p ? , passe  que  de  Dantzic  à Amfferdam  elle  efl  fixée  J 1 j p|  Èr  an 
même  tau * d’Amfterdam  i Cadis . Il  en  efl  de  m/me  pour  les  autres  voyages  diredt  d'un  port  à Feu- 
tre de  l'Europe  , ne»  comprit  dam  les  limites  que  nous  venons  d'indiquer. 


Vers  1a  fin  du  mois  de  juillet  , les  primes  ci- 
•deffus  hauiïent  du  double  pour  les  pays  au  nord 
& au  nord-eft  i'Amflerdam , & du  triple  vers  1a 
sni-feptembre . Les  primes  pour  la  France , l’An- 
gleterre, l’Efpagne  8c  les  autres  pays  à l’oueft 
d' Amflerdem , hauiïent  ordinairement  do  double 
dés  le  mois  d'août,  8c  quelquefois  du  triple  en 
hiver,  fuivant  les  ports  oc  les  diftances. 

Selon  la  loi, les  primes  d’aiïurince  doivent  être 


payées  comptant,  fous  peine  de  nullité  de  l’affo- 
rance.C'eiï  le  courtier  qui  répond  pour  la  valeur 
des  primes  b l’aflureur  , qui  de  fon  côté  paye  ata 
courtier  f pf  de  courtage  L'affiné  au  contraire  ne 
paye  point  de  courtier  a qui  il  rembourfe  les  pri- 
mes J fur  8c  à mefure  que  celui-ci  lui  en  fournit 
les  comptes . Ce  n’eff  que  lorfqu’il  y a une  avarie 
b régler  q«e  l'affiné  paye  an  courtier  7 pf  de 
courtage. 


Pour  rendre  la  chofe  plus  fcnfible , nous  allons  faire  fuivre  deux  comptes,  l'un  d’affurtnee  8c  l’autre 
de  recouvrement  d’avarie,  pour  l’ulàge  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  connoltre  cet  objet. 

Compte  d’affurance  fur  6 balles  de  cacao  de  Caraqnes,  chargées  b Amflerdem  St  deffiaées  pour 
Baïone  , dont  la  valeur  avec  les  frais  s’élève  b fl.  1,141  17  courans  de  Hollande  , b quoi 
1’  on  ajonfe  2 pi  de  prime  d’affurance,  1 pf  pour  rabais  en  cas  de  perte  totale > 8c  1 pf  pour 
les  frais  en  cas  d’avarie,  ce  qui  fait  est  tout  fl.  1,100  courans,  b 1 pf  de  prime,  fl.  14 

Police  . . 1 

Commiflàon  d'affurauce  7 pf  . . 6 

cour.  fl.  ?i 
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Compte  de  recouvrement  d’avarie  fur  6 balles  de  cacao  de  Caraques  fauvées  du  naufrage  d'un  na- 
vire allant  à Baïooe . 


6 Balles  de  cacao  de  Caraques  pefant  fuivant  la  fafhjre  1,344  lb,  auraient  rendu, 
fi  elles  étoient  arivées  laines  au  lieu  de  leur  deflination  , fuivant  la  taxation  des 
experts  nommée  par  le  magiflrat,  ou  par  ceux  ayant  droit,  à 49  f.  la  lb.  L.  3,292  16  f. 

Les  mêmes  6 balles  de  cacao  avarié  & gâté  ont  produit  en  vente 
publique  comme  fuit  : 

3 Balles  pefant  733  lb  i 20  f.  la  lb.  . . . L,  733 

3 dites,  . . 631  . . à 20  f.  9 d.  la  lb. 654  13  3 


Dont  à déduire  : 

Frais  de  la  vente  publique , document , ports  de  lettres , &c. 


«.387  «3  3 


113  18  10 


2.273  «4  5 


Perte  L.  2,019  f.  1 yd. 


Ces  L.  2019  . 1 f.  7 d.  font  fur  les  L.  ^,291  . 16  f.  qu'auroient  valu  les  Gx 
balles  de  cacao  fi  elles  fuffent  arivées  faines  , 61  77  pf  dont  on  déduit  2 pj 
pour  prompt  paiement  du  produit  de  l’avarie  , la  perte  ayant  excédé  50  p£  , 
rede  donc  5 9 77  p£>  lefquels,  répartis  fur  la  femme  affurée  de  fl.  1,200,  répon- 
dent b cour.  fl. 

Dont  à déduire: 

Commiflion  de  réglement  d'avarie  f p£ fl.  6 

Courtage  du  même  objet  7 pf 3 

Ports  de  lettres  pour  la  réception  des  documens  ..........  2 12 

Rede  produit  net . cour.  fl. 


711  12 


Il  y a une  autre  forte  d’avarie  qu’on  nomme  avarie  griffe , dont  le  réglement  efl  différent  de  celui  < 

de  l’avarie  fimple.  Comme  nous  nous  fommes  expliqué  ailleurs  fur  ce  qui  concerne  les  avaries,  il  1 

nous  fuflïra  de  placer  ici  le  compte  fuivant  du  recouvrement  d’une  avarie  grôlTc  , pour  montrer  la  1 

méthode  que  fui  vent  i cet  égard  les  négociant  d’ Amflerdam . 


Compte  du  recouvrement  d’une  avarie  grâflc  dont  la  perte  , fuivant  les  documens 
du  réglement,  s'élève  à fl.  2,780,  laquelle  fomme,  fur  celle  de  fl.  30,200,  qui 
repréfente  la  valeur  du  navire  & du  chargement , répond  à 97  pi  ; lefquels  97 
P7  calculés  fur  fl.  18,200,  valeur  effeflive  du  chargement,  produifent  fl.  i,é74  8 
oui  ont  été  payés  par  le  chargement.  Or, il  a été  alluré  fur  ce  même  chargement 
n.  20,000,  dont  les  fl.  1,674  8 f.  répondent  à 8 7 pf , aiuG  ces  87  pf  fur  les 


mêmes  fl.  ao,ooo  produifent fl. 

Qui  ont  été  recouvrés  des  affûteurs  & dont  il  faut  déduire  : 

Commiflion  de  recouvrement  7 p£  fur  fl.  20,000  fl.  100 

Courtage  du  même  objet  7 p| 50 

Ports  de  lettres,  réception  des  documens,  &c . 5 


>,«75 


1 

1 

«55 


cour.  fl.  1,520 


Si 
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Si  I avarie  griffe  tu  s'éleva  pas  à 3 p'  fur  la  femme  affurjt  dans  la  proportion  ci-devant  dite,  les 
ajjureurs  n en  payent  rien  ; e ejl  une  des  conditions  principales  de  toutes  les  polices  d'affttrance  • 


La  commilfion  d’affurtnee  eiï  comptée  ordinaire- 
ihent  à y p?  fur  la  fomme  allurée  par  prefeue 
toutes  les  mai  (bas  de  Hollande  , 5t  le  taux  ell  le 
meme  quand  il  y a une  avarie  à recouvrer . Cette 
réglé  eit  neanmoins  fufceptible  de  quelques  exce- 
ptions. 11  eiï,  par  exemple , telle  maifon  qui  fer- 
vira  eri  aiïurance  un  négociant  pour  -7  , meme 
pour  7 Pô  t tandis  qu’elle  ne  voudra  pas  en  fer- 
vir  un  autre  pour  moins  de  ? p£,fuivant  que  la 
choie  lui  convient  . Exige-t-on  que  Ja  maifon  de 
Hollande  , qui  ell  chargée  d'une  aiïurance  , foit 
garante  de  la  folvabilicé  des  aiïureurs  , elle  y 
content  moyénant  une  double  commilïion  , ou  fui- 
vant  d autres  arangemens  qu'on  prend  là  - delTus 
avec  elle  . Au  defaut  de  cette  précaution  , une 
maifon  chargée  par  com million  de  faire  une  aiïu- 
rance  quelconque  , n’efi  nullement  rc-fponfable  de 
I événement  > dans  le  cas  que  l’aiïureur  ou  les  af- 
fureurs devienent  infol vabl es , les  allures  n’ont  rien 
à répéter  delle,  quelque  foit  leur  perte. 

Il  ell  expédient  de  lavoir  que  du  moment  qu*une 
aiïurance  ell  faite,  on  ne  fauroit  t’anuier  , fùt-ce 
le  même  jour  qu’elle  auroit  été  faite, à moins  de 
payer  le  droit  de  reflorne , qui  eiï  de  7 p£  ; 5c  fi 
celui  qui  a foigné  l’aiïurance  par  commiiïion  d’un 
autre,  en  a fourni  le  compte  à celui-ci, il  eiï  en 
droit  d en  retenir  la  commiffion , fuivant  les  con- 
ditions que  nous  avons  déjà  fpccifiées  ailleurs. 

La  rejlorne  coûte  quelquefois  1 p£  , lors  fur- 
tout  que  i aiïureur  a couru  un  rifque. 

Indépendament  de  la  condition  que  nçus  venons 
de  poler  comme  principe  fondamental  de  la  vali- 
dité de  toute  aiïurance,  il  cfi  ccnfé  à Amflerdam , 
u une  aiïurance  faite  de  bonne  foi  fur  un  navire 
dja  arivé  à fa  defiination  , ell  très -valide,  5c 
qu  elle  ne  peut  être  révoquée  fous  quelque  prétexte 

?ue  ce  foit  . Il  en  feroir  de  meme  fi  le  navire 
ut  péri  avant  que  l’aiïurance  eût  été  faite. 

Le  commerce  d’aiïurance  eiï  un  des  objets  les 
plus  intérefians  du  trafic  de  la  ville  d’ A m (1er dam . 
Il  y attire  une  infinité  d’autres  afaires  , qui  fans 
cela  fe  feroient  probablement  ailleurs  . Il  feroir 
fuperflu  d’entrer  là-deiïus  dans  des  détails  , c’cfi 
aiïea  de  dire  que  de  toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers , on  s adreiïe  à Amjlerdam  pour  y faire  foigner 
les  aiïurances  , dans  la  perfuafion  qu’on,  y trouve- 
ra des  avantages  qu’il  feroit  difficile  de  rencontrer 
en  tout  autre  endroit  . D’ailleurs  , les  aiïureurs 
Hollandois  9 moins  minucieux  , moins  difficiles 
Su  on  ne  l’efi  communément  dans  les  autres  pays 
commerçons , font  plus  prompts  à compofer  5c  à 
xembourfer  les  perres  qu’on  leur  prouve  . Placés 
dans  une  ville  qui  cfi  en  correfpondance  avec 
toutes  les  parties  du  monde,  ils  font  à portée  d’être 
informés  allez  exaêlement  du  départ  5c  de  Tari- 
vée  des  navires , ainfi  que  des  naufrages  & autres 
évenemens  défaffreux.  Cela  , joint  à la  fage  cou- 
JüUïe  de  ne  pas  permettre  à l’aiïuré  de  faire  aben- 
Cmmtrcci  fçme  11, 


don  à l’aiïureur  ,des  marchandées  naufragées , mais 
de  I obliger  d’en  prendre  autant  de  foin  que  fi  la 
chofe  le  regardoit  j>erfoné!ement  , pour  en  rendre 
compte  enfuite  à 1 aiïureur,  cela  fait  que  celui-ci 
peut  avec  moins  de  peine  faire  face  à fes  engage- 
ons, 5c  y fatisfaire  auffi-tôt  que  1‘aiïurc  lui  ex- 
hibe les  documens  qui  confiatenc  la  perte  fouferte 
par  l’objet  aiïuré  , ces  documens  devant  être  faits 
fur  les  lieux  mêmes  06  cfi  arivé  le  naufrage  . Il 
n’cn  feroit  pas  à beaucoup  près  de  meme  , s’il 
étoit  permis  aux  affurés  de  faire  abandon  des  ob- 
jets dont  le  naufrage  auroit  été  confiaté  . Dans 
ces  cas  , les  aiïureurs  Hollandois  feroient  écrafés 
par  les  débours  qu’ils  feroient  obligés  de  faire  , 
5c  en  outre  très  -embaraiïés  pour  fuivre  en  divers 
pays  étrangers  , des  correfpondances  relatives  au 
fauvetage  5c  à la  vente  des  objets  avariés  ou  per- 
dus par  les  hazards  de  la  navigation  . En  général , 
il  régné  entre  les  aiïureurs  5c  les  allurés  Hollan- 
dois, une  bonne  foi  qui  leur  fait  honeor  : il  faut 
dire  aufli  que  cette  bonne  foi  eiï  d’une  néceffité 
indifpcnfable  pour  toures  les  afaires  de  commerce, 
& fpécialemenr  pour  i objet  des  aiïurances , en  ce 
quelle  entretient  la  vafie  correfpondancequi  a lieu 
entre  les  affureurs  Hollandois  & les  allurés  en  Hol- 
lande . 

III-  La  troifiemc  branche  du  commerce  local 
d Amflerdam , comprend,  comme  nous  l’avons  dit, 
le  commerce  d'emprunts  & iU  cr/dits , lequel  nou* 
divifons  en  trois  parties  : la  première  regarde  les 
crédits  que  les  nrgcchns  à'/lmjlerdam  font  à d’au- 
tres négocions  établis  en  pays  etranger.  La  fécondé 
a pour  objet  i emprunt  que  des  particuliers  font  à 
d’autres  particuliers  des  Tommes  dont  ils  onr  be- 
foin  ,5c  qu  on  leur  prête  fous  l’hypotheque  d’effets 
réels . La  troificme  partie  a pour  objet  le  négoce 
d’effets  publics,  5;  l’emprunt  que  des  puilfances  5c 
des  grandes  compagnies  font  des  capita’ifies  Hol- 
landois , par  le  moyen  d’une  négociation  • Nous 
allons  donner  fuccclfivcment , 5c  en  peu  de  mots* 
l’analyfe  de  ces  trois  parties  du  commerce  de  crédit . 

Le  crédit  que  les  ncgocians  d 'Amflerdam  font 
aux  ncgocians  étrangers  avec  qui  fis  lé  trouvent  en 
relation  d’afaires  de  commerce,  eiï  fondé  fur  l’o- 
pinion des  premiers  à l’égard  des  facultés  5c  des 
moyens  des  derniers  , 5c  fur  la  néceffité  qu’ont 
ceux  ci  de  fe  fervir  du  minificre  des  maifonsHoI- 
landoifes  pour  plufieurs  branches  de  commerce  qu’ils 
exercent  . Il  n’y  a point  de  places  de  change  au 
midi  de  l’Europe  , qui  aient  des  changes  ouverts 
lur  les  villes  du  Nord  qui  font  le  plus  de  com- 
merce \ 5c  néanmoins  leur  correfpondance  érant  ré- 
ciproquement très-étendue  , elles  pouroient  prendre 
leurs  rembourfemens  directement  les  unes  fur  les 
autres , en  s’y  ouvrant  des  changes  ; mais  l’ufage , 
déjà  ancien,  de  fe  fervir  de  l’entremife  des  Hol- 
landois, eiï  un  préjugé  plus  fort  que  leur  intérêt, 
mal  gré  le  fyfiême  d’économie  qui  s’efi  emparé  de- 
N non 
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puis  quelque  temps  du  commerce  de  tous  les  peu- 
ples . U y a d’ailleurs  un  motif  pour  les  nations 
tant  du  nord  que  du  midi  de  l’Europe  , de  fe  fervir 
de  l’cntremife  desHollandois  pour  fe  faire  recipro- 

Îuemcnt  les  paiemens  de  leurs  envois;  & ce  motif 
onde  fur  la  défiance  réciproque  qu’elles  ont  lesunes 
des  autres , lubfi  fiera  fans  doute  long-temps , peut- 
être  toujours  , & par  ce  moyen  les  Holiandois 
conlervcront  cette  branche  qui  n’efl  pas  des  moins 
importantes, & des  moins  lucratives  de  leur  com- 
merce. 

Le-  opérations  en  font  (impies  fie  faciles  . Un 
négociant  de  Bourde* us  ayant  befoin  d'un  charge- 
ment de  chanvre,  donne  ordre  4 l'on  correfpondant 
de  Konigrberg  de  l’acheter  pour  fon  compte  , & 
d’en  prendre  fon  rembourfement  fur  une  maifon 
de  Hollande  qu’il  lui  indique . Il  fait  part  en  même 
temps  4 cette  maifon  , de  l’ordre  qu'il  vient  de 
donner  à fon  ami  de  Konigsberg  , la  charge  d'a- 
cueillir  les  traites  que  celui  ci  tirera  fur  elle  dans 
le  cas  que  l’achat  du  chanvre  ait  lieu , lui  ordone 
d’afreter  un  navire  lî  l’expédiiionaire  la  prévient 
qu’il  n’en  peut  pas  afréter  un  cher  lui,  & enfin 
lui  recomande  le  foin  de  faire  t’affurance  de  la 
Tomme  que  ledit  expéditioraire  lui  marquera  va- 
loir le  chargement  du  chanvre, avec  tous  iesfrais. 
La  maifon  de  Hollande,  fuivant  la  bonne  réglé  , 
écrit  alors  4 celui  qui  cfl  chargé  4 Konigsberg  , 
de  l’exécution  de  l’ordre  du  négociant  de  Bour- 
deaux  , St  lui  fait  part  des  ordres  dont  elle  efl  munie 
par  le  même  négociant  . Elle  atend  la  réponfe  , 
St  d’après  les  avis  qu’elle  reçoit  de  l’cxpéditio- 
naire  de  Konigsberg,  acueille  les  traites  de  celui- 
ci  , afrete  le  navire , & effectue  l'aiïurance  félon 
qu’elle  en  efl  requife.  Cela  fait, elle  prévient  de 
tout  le  négociant  de  Bourdeaux  , lui  fournit  les 
c mptes  d'afrétement  & d’aflurance , & prend  fur 
lui  le  rembourfement  du  montant,  de  même  que 
celui  des  traites  fournies  par  l’expéditionaire  de 
Konigsberg  , 4 moins  que  le  négociant  de  Bour- 
dcaux  ne  lui  en  fille  la  remife  dans  le  temps. 

De  même  , un  négociant  de  Danmc  ordone  4 
fon  commilTionaire  à Bourdeaux  , d'acheter  pour 
fon  compte  une  partie  de  vin  , de  café  & d’indi- 
go, dont  il  devra  ordoner  l’aflurance  4 une  mai- 
fon i'Amflerdam  qu'il  lui  indique  ; St  fur  laquelle 
le  même  commifîtonaire  a ordre  de  prendre  le 
rrmbourfement  du  montant  de  fes  envois . La  mai- 
fon à’Amjlerdam  prévenue  de  fes  difpoGtions , par 
ie  négociant  de  Dan  trie  , acueille  les  traites  du 
commilTionaire  de  Bourdeaux  ,&  foigne  l'afTurance 
fur  la  valeur  des  marchandiles  que  charge  celui- 
ci  dans  le  premier  navire  defliné  pour  ie  port  de 
Danmc.  La  même  maifon  A' Awjierdam  ne  pou- 
vant pas  prendre  le  rembourfement  de  fes  avances 
fur  le  négociant  de  Dantzic  , en  atend  la  provi- 
fton  que  celui-ci  a le  foin  de  lui  faire  parvenir 
avant  le  temps  de  l’échéance  des  traites  du  com- 
miflionaire  de  Bourdeaux. 

Voilà  deux  exemples  applicables  4 toutes  les 
villes  A:  commerce  du  midi  & du  nord  de  l’Eu- 
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rope.  Il  nous  telle  à expliquer  les  maximes  que 
tout  négociant  d’ Amftentam  ell  tenu  de  fuirre  ri- 
goureufemenr , par  raport  aux  acceptations  dont  il 
le  met  4 découvert  pour  compte  étranger , afin  de 
fe  conferver  le  tiédit  & la  réputation  dont  if 
jouit  fur  la  place. 

En  générai  le  négociant  A'Am/lerdam  , ifoltf 
dans  le  cercle  de  fes  afairet,fans  aucune  commu- 
nication , fans  aucun  raport  particulier  d’intérêt 
avec  qui  que  ce  l’oit  , n’en  el)  pas  moins  expofé 
4 la  cenfure  de  tous  les  individus  qui  forment  le 
corps  dont  il  eft  membre  , & qui  ont  les  ieux 
plus  ou  moins  atachés  fur  lui , en  raifon  de  l'in- 
térêt que  chacun  croit  avoir  de  l’obferver  .De  là  , 
le  fydéme  de  la  plupart  des  maifons  , fur-tout  de 
celles  qui  font  le  commerce  de  lettres  de  change, 
de  n'acorder  aux  négocians  de  la  place  , que  des 
crédits  propottionés  4 leurs  facultés  refpeê3is-es. 
Cela  fatr  fouvent  que  le  crédit  d'un  négociant  efl 
borné  4 des  limites  plus  reflerrées  que  ne  font  fes 
moyens,  & fouvent  aulfi  plus  étendues  que  fes  fa- 
cultés ne  le  comportent.  Audi , dans  le  commerce, 
comme  en  bien  d’autres  chofes , efl-on  quelquefois 
dupe  de  l’apparence . Il  ell  des  négocians  qui  font 
d’excellentes  afaires  fans  fe  faire  remarquer,  tan- 
dis que  d'autres,  «n  attirant  les  ieux  fur  eux  par 
leur  étalage  , en  font  de  beaucoup  moins  bonnes . 
À Amfterdam  on  fe  fait  une  elpece  d’étude  de 
calculer  les  crédits  de  prefque  toutes  les  maifons  ; 
ce  qui  fait  tjue  la  plupart  , même  parmi  celles 
dont  le  crédit  efl  pour  ainfi  dire  inébranlable  , 
font  fort  circonfpeéles , dans  l’apprébenfion  de  voir 
rouler  dans  la  place, une  trop  forte  mafTe  de  pa- 
pier fur  elles  , n’y  ayant  rien  qui  nuife  autant  à 
ia  réputation  d'un  négociant , que  le  grand  nombre 
d’acceptations  auxquelles  il  s'engage  . Fondés  fur 
ce  principe  , les  négociant  A’AmJterdam  ont  pou» 
maxime  d’éviter  autant  qu’ils  peuvent  le  com- 
merce d’acceptations  . Par  cette  raifon  , ils  n’a- 
cordcnt  que  des  crédits  bornés  aux  maifons  de  com- 
merce avec  lefquelles  ils  font  en  relation  dans  l’é- 
tranger ; & ils  aiment  mieux  que  celles  -ci  leur 
falTent  des  remifes  des  femmes  dont  ils  fe  trouvent 
en  acceptations  pour  leur  compte , que  d’être  obli- 
gés 4 s en  rembourfer  en  tirant  fut  elle*.  La  rat- 
ion en  efl  (impie  & naturel»  : il  ell  extrêmement  dif- 
ficile de  trouver  fur  la  boutfe  , des  perfones  qui 
prenent  du  papier  d’un  négociant  pour  de  plus 
fortes  fommes  que  celles  que  peuvent  comporter 
les  afaires  qu'on  lui  connoît  ; fouvent  même  il  ne 
peut  y en  négocier  qu’une  partie  ; au  lieu  qu’il  lui 
ell  aifé  en  tout  temps  de  fe  faire  efeomprer  le* 
bonnes  lettres  de  change  qu'il  peut  avoir  en  porte- 
feuille , 4 un  intérêt  raifonablt  & toujours  avan- 
tageux pour  Iui,atendu  qu’il  porte  en  compte  4 fe* 
commettant  l’intérêt  ordinaire  de  4 pf  fuivant  le 
llyle  de  la  place  • Une  autre  maxime  très- utile 
qu’obferve  rigooreufement  le  bon  négociant  Hollan- 
dots , efl  de  r.c  fe  prêter  à accepter  des  traites , dont 
l’objet  regarde  une  fpéculation  en  marchandifes  , 
qu’avec  la  condition  exprelfe  qu’il  fera  chargé  en 
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mime  temps  du  foin  d'en  faire  l’alTurance  . Il 

Î;àgne  par  ce  moyen  double  commiflion , & fi  on 
e charge  d’afréter  le  navire , il  a encore  le  béné- 
fice de  la  commiflion  fur  le  fret  , comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs . 

-La  commiflion  ordinaire  d’acceptation  de  traites, 
pour  compte  d’un  tiers  , eft  comptée  à j p£  , & 
ptcfque  toutes  les  maifons  fuivcnr  là  - deflus  la 
mime  réglé  . Il  y en  a cependant  quelques-unes 
qui  fe  contentent  de  quelque  chofe  de  moins  , 
fuivant  les  cas  & les  ctrconllances  qui,  d'un  autre 
côté  , concourent  à rendre  le  fort  de  l’accepteur 
plus  avantageux. 

□ans  les  opérations  de  banque,  oh  l’on  ne  fau- 
roit  retirer  un  bénéfice  honére , qu’avec  de  l’éco- 
nomie dans  la  commiflioo  & les  autres  frais,  les 
arangemcns  que  font  entr’elles  la  maifon  aftive 
& la  maifon  paflive  d’une  opération  quelconque , 
different  fuivant  les  conditions  auxquelles  l’opéra- 
tion elle-même  cfl  fubordonée.  En;fuppofant  qu’il 
n’y  eût  point  eu  de  conditions  fartes  pour  une 
opération  de  banque  dans  laquelle  un  banquier  de 
Paris  auroit  remis  à une  maifon  i'  /tmftetdtm  , du 
papier  long  ou  court  , fur  cette  derniere  , ville , 
pour  en  avoir  le*  retour*  en  papier  fur  PEfpagne  ; 
la  maifon  d 'Amfîcrdam  en  remettant  au  banquier 
de  Paris , le  compte  de  l’opération  , lui  paffcrait 
d’abord  l’cfcompte  de  fes  remifes  i 4 p;  l’an  , 
puis  x Pï  de  commiflion  , 8e  cofuite  1 p||  de 
courtage  pour  les  retours.  I.es  chofes  feroienr  bien 
différentes  fi  la  maifon  d’ Amfîcrdam  Y par  une 
convention  avec  le  banquier  de  Paris  , s’étoit 
obligée  à efcompter  les  remifes  que  celui-ci  lui 
auroit  faites  ; à lui  eu  faire  les  retours  fur  l’Efpa- 
gne  fans  lui  en  faire  payer  de  courtage  ; 8c  à fe 
rendre  garante  du  papier  des  mêmes  retours  : dans 
ce  cas  ce  feroit  dans  la  commiflion  que  tous  les 
frais  fe  Trouveraient  compris,  & cette  commiflion 
ne  pouroit  pas  être  moindre  de  7 à £ pf  , ni 
plus  forte  que  I px  , pour  que  le  banquier  de 
Paris  8c  la  maifon  i’Amflerdam  y trouvaient  réci- 
proquement leur  compte  . Il  y a des  conditions 
nsoyenes  entre  celles  du  premier  & du  fécond 
exemple  que  nous  venons  de  raporter  ; elles  fe 
pré  Tentent  fi  natorélement  à l’efprit  de  tour  négo- 
ciant qui  fait  en  cette  partie  , qu’il  feroit  inutile 
de  s’y  arrêter. 

Les  négocians  d’ Amfîtrdam  qui  ont  de  grands 
capitaux,  ou  des  fonds  morts,  hors  de  leur  com- 
merce ordinaire,  ne  manquent  pas  de  moyens  pour 
en  tirer  parti  . lis  peuvent  tous  les  jours  placer 
leur  argent  à un  intérêt  , modique  il  efi  vrai  , 
mais  sur  & profitable  , & cela  de  deux  façons  ; 
l’une  en  prenant  des  lettres  de  change  fouselcom- 
pte,  au  cours  dont  on  convient;  l’autre  en  avan- 
çant de  l’argent  fous  hypotheque  de  marchandifes , 
ou  d’autres  effets  réels , dont  ia  valeur  doit  fervir 
de  garantie  au  prêt  & à l’intérêt  qu’en  doit 
retirer  le  préteur. 

La  première  méthode  eft  la  plus  généralement 
fuivie  par  toutes  les  maifons  i’Amficrdam  qui  ont 
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befoin  de  fonds  pour  leur  commerce  , avant  l’é- 
chéance des  lettres  de  change  qu’ils  ont  en  porte- 
feuille . Rien  de  plus  commode  & de  plus  avan- 
tageux que  cette  maniéré  de  k faire  de  l’argent . 
Eft-on  pourvu  de  bon  papier  payable  à deux  ou 
trois  mois  dans  la  place  , on  en  donne  la  note 
au  courtier,  qui  trouve  fur  le  champ  des  perfone* 
qui  efeomptent  les  lettres  de  change  qu'on  leur 
préfente,  à un  intérêt  modique.  Cet  intérêt  varie 
du  plus  au  moins  entre  2 & ; p|  l’an  , fuivant 
l’abondance  ou  la  rareté  d’argent  qu’il  y a fur  la 
place  . Le  courtage  qui  eft  ae  1 par  mille  , eft 
payé  par  la  maifon  feulement  qui  a fait  efcompter 
le  papier  qu’elle  a jugé  à propos. 

La  fécondé  méthode  de  fe  procurer  de  l’argent , 
fous  l’ hypotheque  de  marchandifes  ou  d’autres 
effets  , convient  peu  à une  maifon  établie  à Am- 
Jlerdam  , St  lui  ferait  perdre  infailliblement  une 
grande  partie  du  crédit  qu’elle  pouroit  avoir  fur 
la  place  ; auflï  n’eft-elle  pas  fort  en  vogue  , & 
peu  de  maifons  d’un  certain  nom  prenent  le  parti 
d’hypothéquer  des  marchandifes  i elles  apartenantes 
pour  fe  faire  de  l’argent  . Mais  il  eft  des  cas  oî» 
ia  réputation  des  maifons  qui  font  hypothéquer  , 
foit  des  marchandifes  dont  la  vente  n’eft  pas  cou- 
rante , foit  des  diamant  8c  d’autres  effets  précieux , 
ne  foufre  nullement,  parce  que  l’on  fait  quelles 
en  agifleut  ainfi  par  commiffion  étrangère  , & 
non  parce  qu’elles  ont  elles-mêmes  befoin  d’ar- 
gent. Les  capitaliftes  Hollandois  fe  prêtent  volon- 
tiers à ces  fortes  d’opérations,  dés  qu’ils  font  sûr* 
qu’ils  ne  courent  aucun  rifque  , d’autant  plus 
que  le  bénéfice  eft  pins  grand  que  celui  de  i’ef- 
compte  des  lettres  de  change  , L’intérêt  fur  ces 
fortes  d’emprunts,  roDle  de  3 à 4 pf  ; 8c  le  cour- 
tage eft  de  J pf  , que  doit  payer  au  courtier  celui 
qui  emprunte.  Au  relie  , les  capitaliftes  qui  pre- 
neur en  hypotheque  un  effet , quoiqu’il  foit  , ont 
foin  de  le  faire  taxer  préalablement  pat  des  ex- 
perts , 8e  de  n’en  avancer  que  ia  £ , les  7 ou 
ies  x de  la  fomme  à laquelle  il  a été  évalué 
fuivant  la  nature  de  l'effet  & d’autres  circonflances . 
La  maifon  chargée  d'effeéfucr  une  pareille  opéra- 
tion, fe  fait  payer  pour  fa  peine,  une  commiflion 
de  1 à x pf  plus  ou  moins  , fuivant  la  conven- 
tion qu’elle  peut  avoir  faite  avec  fes  commettans. 

Le  crédit  que  les  négocians  8c  les  capitaliftes 
Hollandois  acordent  à une  puiflasce  00  un  état 
quelconque  , eft  fondé  fur  les  revenus  que  c et 
état  ou  puiftance  peut  exiger  de  fes  fujets  fans 
nuire  ni  au  commerce  ni  à l’agriculture  , 8c  In» 
la  perfuafion  oit  font  les  préteurs , que  l’emprun- 
teur remplira  exaêlement  fes  engagement  . D’ut» 
autre  côté  , le  crédit  que  ces  mêmes  capitaliftes 
acordent  aux  grandes  compagnies  de  commerce  , 
eft  fondé  fur  l’idée  qu’ils  ont  de  leurs  reffources. 
Ces  deux  fortes  de  crédits  ont  donc  chacune  leur* 
limites  refpeflives,  & ce  font  ces  limites  , tantôt 
moins  reflerrées  , qui  octafionem  dans  les  effets 
publics  , une  altération  de  valeur  qui  donne  i set» 
au  commerce  qui  s’en  fait  . Ces  effets  font  , eu 
N n B a ij 
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des  obligations  qui  repréfentent  la  dette  qu'a  con- 
tra éH  l*érat  envers  les  acquéreurs  defdites  obliga- 
tions, à qui  il  s’engage  d’en  payer  les  intérêts  8c 
le  capital  à certaines  époques  ; ou  des  allions  qui 
repréientenr  un  capital  apartenaot  à une  compa- 
gnie formée  d’un  nombre  d’inrérefiés  qui  ont  cha- 
cun dans  cette  nulle  une  ou  plulieurs  allions  en 
vertu  defquellcs  ils  gagnent  les  dividendes  que  les 
directeurs  de  la  compagnie  partagent  tous  les  ans 
aux  aHioDaires  . Ces  effets  peuvent  circuler  & 
circulent  en  effet  auffi  facilement  que  des  lettres 
de  change  ou  des  billets  payables  au  poiteur  , à 
cela  près  que  leur  valeur  refpcdive  cil  fufceptible 
de  variation,  & que,  pour  valider  la  ceffion  qu’un 
allionaire  fait  à un  autre  de  l'aélion  qu’il  pofiede, 
il  faut  que  le  nom  de  l'acquéreur  de  l'allion  , 
foit  écrit  , à la  place  de  celui  du  vendeur  de  la 
même  aélion  , dans  les  livres  de  la  compagnie  . 
Il  n'en  cil  pas  aïoli  des  obligations  qui  iont  prefque 
Toujours  payables  au  porteur  , 8c  qui  par  cette 
raifon  apartienent  uniquement  8c  fimplcment  à 
ceux  qui  en  font  les  pofTelïeurs  . La  circulation 
des  obligations,  des  allions  & autre»  effets  publics, 
forme  proprement  un  commerce  d'achat  & de  vente 
dont  la  pratique  efl  utile  & même  néceffaire  : 
malheureufement  il  s’ell  introduit  une  autre  pra- 
tique , non  feulement  pernicieule  au  commerce  en 
générai , mais  fou  vent  funefie  aux  particuliers  qui 
s'y  livrent  inconfidérerrent . Cette  pratique  s'appele 
vulgairement  jeu  d' aftiont  ; 8c  on  entend  par 
atlioniJUs  ceux  nui  s’y  livrent.  Difons  en  peu  de 
mors  ce  que  c'eft  que  ce  jeu , & ce  qui  y a donne 
lieu  • 

Les  fonds  d'Angleterre  ont  jufqu’à  préfent  excité 
puifTamcnt  la  cupidité  des  allionirtes.  On  y joue 
de  deux  maniérés;  par  la  première,  on  vend  une 
aflion  qu’on  pofiede  à quelqu'un  qui  la  délire , à 
condition  de  Ja  lui  livrer  à une  certaine  époque 
pour  le  prix  quon  fiipule,  mais  a la  charge  pour 
les  deux  parties  contrariantes  , de  fe  rembourfer 
réciproquement  U différence  du  prix  convenu 
d’avec  celui  que  vaudra  l'ail  ion  à l’époque  fixée. 
La  fécondé  maniéré  de  rouer  , con fille  à faire  à 
quelqu'un  la  vente  conditionele  d’une  allion  à un 
prix  qu'on  fpécJfic  , avec  l'obligation  pour  le 
vendeur,  de  la  livrer  à l’acheteur  apres  un  certain 
temps,  mais  avec  la  liberté  pour  celui-ci  de  refiifer 
de  s'en  charger  à ladite  époque  , moyénant  une 
certaine  prime  qu’il  s'engage  de  payer  en  ce  cas, 
Les  deux  exemples  foivans  rendront  plus  fenfibles 
ces  deux  maniérés  de  jouer. 

A a vendu  à B 10  allions  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  d’Angleterre  à raifon  de  150  livres 
flerlings  chaque  a&ian  , & fous  la  condition  de 
loi  livrer  les  10  allions  le  Ier  août  fuivant  . Les 
allions  ont  hauffé  k cette  époque  à 185  1.,  & de 
cette  façon  l’acheteur  fe  trouve  avoir  gagné  1-50  l.  j 
fi  un  contraire  elles  avoient  baifTé  à 140  1.,  il  en 
auroit  perdu  100.  Souvent  il  arive  que  celui  qui 
vend  ainfi  des  allions  n’en  a pas  une  feule  dont 
al  fe  puiiTe  dire:  ipqîtrc  ; cependant  telle  efl  la 
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manie  du  jeu,  qu’on  ne  fait  attention  qu’à  l’effet, 
fans  s'embarafler  fi  la  caufe  exille  ou  n’exifie  pas. 
On  a vu  des  joueurs  pouffer  la  folie  au  point  de 
ne  pas  craindre  de  fe  charger  d’une  quantité  «l’a- 
llions dont  la  valeur  croit  beaucoup  au  defTus  de 
leur  fortune,  fe  faire  de  l'argent  en  hypothéquant 
ces  mêmes  allions  à des  prix  plus  bas  qu’elles  ne 
leur  coûtoienr  pour  en  acheter  de  nouveles  , 8c 
continuer  ce  jeu  jufqu’à  ce  qu'écrasés  par  des  pertes 
réitérées  , 8c  par  les  frais  qu’a  voit  coûté  l’opéra- 
tion , ils  furent  dans  l’irapuiffance  de  faire  face  à 
leurs  engagemens. 

Second  exemple  de  la  maniéré  de  jouer  dans 
les  allions  . A fait  une  gageure  avec  B que  les 
allions  de  la  compagnie  Angloife  des  Indes  orien- 
tales vaudront  au  premier  décembre  prochain  160 
livres  flerlings  chacune  , 8c  il  s'oblige  à prendre 
de  B 10  allions  h ce  prix  en  cas  qu’alors  elles 
vaillant  davantage  ; mais  fi  elles  font  au  deiïou* 
de  ce  prix  , il  luffira  qu'il  lui  paye  une  prime 
de  50  livres  flerlings  . Au  1"  décembre  , Ici 
allions  ne  fe  trouvant  valoir  que  150  iiv.  , A 
paye  à B la  prime  convenue  , Jes  allions  ne  lui 
convenant  point  au  prix  de  180  liv.  ,8c  le  libéré 
ainfi  avec  50  Iiv.  , des  100  liv.  de  furplus  de  la 
valeur  alluele  des  10  allions  , s'il  les  prenoir  à 
160  liv.  Mais  fi  à l’époque  fixre  les  allions  haufi- 
l'oient  à 170  liv.  , il  feroit  alors  de  l 'intérêt  de 
A de  fe  charger  des  10  allions  , 8c  il  en  Ycm- 
bourferoit  à B la  valeur  convenue  , fa  voir.  1603 
livres-. 

On  peut  donc  confidérer  le  jeu  d'allions  comme 
une  gageure  faite  par  deux  3llionifles  dont  l’un 
parie  qu’elles  haufferont  & l'autre  qu’elles  baille- 
ront vers  une  époque  fixée  par  eux  , époque  à 
laquelle  ils  s’engagent  de  folder  leurs  comptes  par 
le  rifeontre  ou  virement  des  femmes  ^qu’ils  ont 
gagnées  ou  perdues  dans  leur  gageure. 

Le  genre  de  commerce  que  nous  venons  d’ex- 
pliquer eli  tellement  décriée  à yimfîirdam  , qu’il 
n’y  a que  des  maifons  exccflivemcnr  opulentes,  eu 
des  gens  paflionemcat  sJonés  à ce  jeu,  qui  ofcnt 
braver  l'opinion  generale  de  la  bourfe,  qui  efl  de 
n’acorder  prefqu'aucun  crédit  au  négociant  qui  fe 
livre  à un  commerce  auffi  dangereux  . Il  en  cil 
autrement  du  commerce  fimpîc  & naturel  de  l’achat 
8c  de  la  vente  des  effets  publics,  dans  le  nombre 
defquels  on  comprend  principalement  les  billets 
& obligation»  d'un  fouverain  ou  d’un  état,  ces 
billets  8c  obligations  confervanc  leur  valeur  tant 
que  les  intérêts  en  font  payés  exallcmenc  . La 
.manie  des  emprunts  ayant  gagné  des  fouverains 
aux  petits  état»,  de  teur.-ci  aux  villes,  aux  com- 
munautés, aux  foc  tétés  de  commerce  particulières, 
il  y a aujourd'hui  tant  d’clpeces  d'effets  publics  , 
qu’il  nous  feroit  difficile,  peut-être  meme  impof- 
liblc  d’en  faire  l’énumération  ..  Nous  nous  borne- 
rons donc  à expliquer  ce  quelle  manière  fe  font 
ordinairement  à fi.  mjlerdam  les  négociations  pour 
-le  compte  d’un  état  , ou  pour  celui  de  quelque 
lociéis  •, 
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La  mailbn  de  commerce  chargée  d’une  pareille  ! 
négociation  , dépofe  d’abord  enrre  les  mains  d’un 
notaire  la  procuration  dont  elle  efl  munie  de  la  part 
de  l’état , pour  le  compte  duquel  elle  doit  faire  un 
emprunt  » de  quatre  millions  de  florins  par  exemple. 
Elle  publie  enfuite  un  profpeétes  où  efl  expofé 
le  plan  qu’on  fe  propofe  de  fuivre  dans  cette  opé- 
ration. Pour  rendre  celle-ci  plus  facile,  on  fait 
4000  billets, chacun  de  1000  florins  cornai»  paya- 
bles au  porteur:  dans  ces  billets  l’état  qui  em- 
prunte déclare  le  temps  auquel  il  rrmboufera  le 
capital,  comme  5,  10 , 15,  20  ans,  plus  ou 
moins;  ajourant  que  les  intérêts  courront  à raifort 
de  4 pf  par  an  ( plus  ou  moins  ) jufqu’à  l’en- 
tier rembutirfement  du  capiral , & feront  exacte- 
ment payés  chaque  fit  mois  par  la  maifon  char- 
gée de  l’opération.  On  joint  en  conféquence  à 
chaque  billet  de  1000  florins,  le  nombre  de  cou- 
pons néceflarre,  de  20  florins  chacun  pour  chaque 
terme  où  cette  fomme  doit  être  payée  par  la 
maifon  chargée  de  la  négociation,  à mefure  que 
les  intérêts  de  chaque  billet  de  tooo  florins  éché- 
ronr,  fa  voir  de  fix  mois  en  fixmois.  Si  les  intérêts 
n’étoient  payables  que  chaque  année,  les  coupons 
feroient  de  40  florins , comptant  l’intérêt  à 4 p£ 
l’an.  La  négociation  ouverte,  la  maifon  qui  opéré 
fait  négocier  les  4000  billets  par  fon  courtier  : 
celui-ci  trouve  fur  le  champ  des  entrepreneurs  qui 
avancent  la  fomme  de  quatre  millions  pour  une 
commiflion  qu’ils  fe  font  payer  de  t i * pf  , plus 
ou  moins.  Ces  entrepreneurs  placent  enluite  pour 
leur  propre  compte  ces  400a  billets  chez  les  ca- 
pitalises qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
placer  leur  argent  fur  de  pareils  effets,  lors  fur- 
rout  qu’ils  ont  de  la  confiance  dans  l’opération . 

Les  frais  qu’une  pareille  opération  coûte  à l’érat 
qui  fait  l’emprunt,  ne  fonr  point  confidérables  eu 
égard  à la  nature  de  la  négociation:  car,  fi  elle 
fe  fait  pour  20  ans,  ils  ne  s’élèvent  guère  qu’à 
7-  ou  tout  au  plus  à jpf  par  an.  Ordinairement 
ces  frais  fonr  de  2 à 27  p§  de  commiflion  pour 
la  maifon  qui  opéré,  1 à i p|,  pour  les  entre- 
preneurs qui  fe  chargent  de  tous  les  billets  pour 
les  placer  enfuiie  pour  leur  compte  chez  les  ca- 
pitaines, & 1 pf  pour  les  autres  frais  dans  les- 
quels le  courtage  fe  trouve*  compris.  Outre  cela  , 
la  malien  chargée  de  la  négociation , devant  en 
payer  les  intérêts  aux  échéances  refpeêtives , prend 
fur  la  Comme  à laquelle  s’élèvent  fes  intérêts  une 
«ommîiTIon  de  1 à 2 pf  , fuivant  le  plus  ou-  le 
moins  de  peine  qu’exige  ce  paiement. 

A u furpius , ces  fiais  peuvent  être  fufcepribles 
de  plufieurs  modifications,  félon  que  l’opération 
efl  plus  ou  moins  difficile  & compliquée;  & la 
peine  qu’on  fe  donne  pour  la  faire  réuflir  doit 
fervir  de  réglé  pour  le  bénéfice  des  commiflionai- 
xes  & autres  agent- 


Concîufton  du  commerce  cC Amflerdam  . C'rr confian- 
ces qui  affûtent  à cette  ville  le  premier  rang 

parmi  celles  qui  font  le  plus  grand  commerce 

dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  du  commerce 
8'  Am  fier  dam , on  peut  fe  former  quelque  idée  de 
l’opulence  de  certe  ville  célébré.  Nous  n’avons 
pu  entrer  dans  les  détails  des  moindres  branches 
de  ce  commerce  ; elles  n’en  méritent  pas  moins 
à tous  égards  l’attention  du  négociant  qui  défire 
fe  mettre  en  état  de  fpéculcr  avec  fruit  fur  tous 
les  différens  objets  qui  font  partie  de  cet  enfem- 
ble  étonanr . Nous  ofons  avancer  ici  qu’il  n’y  a 
pas  de  ville  de  commerce  dans  l’univers  qui  pré- 
fente autant  de  reflources  qu * Amflerdam , pour  la 
vente  & l’achat  de  quelque  article  de  trafic  que 
ce  foit . Non  feulement  on  y trouve  raflemblées 
toutes  les  marcandifes  & denrées  des  autres  na- 
tions, mais  on  y fait  tous  les  genres  de  commer- 
ce qu’il  efl  poflfible  d’imaginer.  On  dirait  que 
cette  ville  n’eil  qu’un  enrrepôt  commun  des  ri- 
chcflcs  de3  autres  peuples,  comme  elle  efl  en  ef- 
fet la  patrie  de  tout  étranger  que  des  convenan- 
ces de  commerce  ou  d’autres  a fa  ires  attirent  en 
Hollande  - 

Cette  facilité  qu’a  un  étranger,  de  quelque  na- 
tion qu’il  puiffe  être,  de  s’établir  à Amflerdam  Y 
d’y  vivre , de  s y occuper  de  fes  a fa  ires , avec  la 
même  liberté  & les  mêmes  prérogatives,  s’il  s’efl 
fait  recevoir  bourgeois  , que  l’habitant  le  plus 
ancien,  que  celui  même  qui  efl  né  dans  le  pays, 
efl  une  des  principales  caufes  qui  y attirent  & 
donnent  de  l'aéHvité  à une  infinité  de  branches 
de  commerce.  (Le  droit  de  bourgeoifie  ne  coûte  à 
Amjhrdjm  que  50  florins  ).  En  effet  , ces  étran- 
gers en  venant  s’étabiir  dans  cette  ville,  appor- 
tent de  nouveles  relations  & de  nouvdes  srfaires 
de  leur  pays , & font  ce  qu’ils  peuvent  pour  enga- 
ger leurs  compatriotes  à faire  quelques  entreprifes 
de  commerce;  circonilance  fi  vraie,  que  s’il  n’y 
avoit  pas  autant  de  maif>ns  étrangères  établies  à 
Amflerdam  qu’il  y en  a,  le  commerce  de  com- 
miflion tomberait  de  lui- même-,  & qu* entraînant 
dans  fa  chute  toutes  ou  prcfque  toutes  les  autres 
branches  de  commerce , il  occaiioneroit  un  vide 
irréparable  . C’eft  une  vérité  contente  que  les 
grands  moyens  font  méprifer  les  petirs  bénéfices* 
ceux  fur- rout  qui  exigent  de  l’affidoité  & du 
travail . Les  Hollandois  , quoique  naturélement 
laborieux  & foigoeux  dans  leurs  afaires,  ne  fe* 
foucient  guère  <i‘en  embrafler  de*  trop  grandes  r 
principalement  quand  ils  ont  alîer  de  bien  pour 
vivre  honêrement  de  l’intérêt  de  leur  argent.  Le* 
érTangers  au  contraire, en  venant  s’établir  en  Hol- 
lande , font  excités  par  l’ambition  de  fe  faire  une- 
fortune  qui  après  un  certain  laps  de  temps  Je* 
mène  en  état  de  retourner  dans  leur  pays , y pal- 
fer  le  refie  de  leurs  jours  dans  une  agrcable  a 
'ince  \ d’après  ce  plan  , ils  travaillent  fans  reliche 
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à Te  former  on  capital . Mais  tel  eft  le  malheur 
des  hommes,  que  ceux  même  qui  rc'ufliffent  dans 
leurs  projets  ne  favent  pas  prefcrire  une  borne  à 
leur  ambition  , 5c  qu’efdavcs  de  cette  paffion  ty- 
rannique, ils  condiment  leurs  plus  beaux  jours 
dans  les  foucis , fans  avoir  fu  Jouir  du  fruit  de 
leurs  veilles  fie  de  leurs  travaux . 

Mais, pour  revenir  à notre  objet  qui  eft  d’ache- 
ver de  déveloper  les  circonilances  qui  foutie- 
nent  le  prodigieux  commerce  que  fait  Amjlerdam, 
nous  ne  faifons  point  difficulté  d'alfurer  que  tant 
que  cette  ville  ne  fe  relâchera  point  des  maximes 
de  liberté'  qu’elle  a fuivies  jufqu’à  prdfcnt  à l'e- 
gard des  etrangers  qui  viendront  s’y  établir,  elle 
le  maintiendra  dans  fon  état  afluel  d’opulence. 
Il  ne  peut  réfulter  de  cette  liberté  aucun  détri- 
ment pour  les  anciens  établiiïemens  formes  & con- 
nus fur  la  place;  les  maximes  rigoureufes  de  la 
bourfe  oppofant  un  obfiacle  fûr  contre  1a  licence 
qui  pouroit  s’introduire  fi  l'on  portoit  trop  loin 
la  condefcendance  pour  les  nouveaux  établiffemeos 
dans  les  operations  de  commerce  . Rien , en  effet , 
de  plus  facile  que  de  s’établir  à Amjlerdam  ; 
mais  rien  de  plus  difficile  que  de  s'y  foutenirfans 
de  grandes  reiïources.  Dans  cette  ville  où  l’argent 
abonde , où  on  le  prête  contre  des  fùretés  à fi 
bon  marché,  comme  on  a dû  le  remarquer,  il 
efi  pourtant  impofiible  de  s’en  procurer  à crédit  ; 
& fans  argent  il  n’y  a pas  plus  de  poffibiliré  d’y 
travailler , que  de  trouver  quelqu’un  qui  veuille 
fe  charger  d'un  papier  nouveau  qui  ne  feroit  pas 
apuié  d’un  crédit  que  l'opinion  , la  protection  ou 
des  effets  réels  feroienr  valoir  à la  bourle . Les 
Hollandais  fuirent  li- détins  des  maximes  très- 
aufte res , même  à l’égard  des  maifons  d'une  certaine 
confidération  ; dominés  par  le  préjugé  , iis  ne 
confultent  que  leurs  fentimens,  fans  faire  atten- 
tion qu'il  feroit  quelquefois  de  leur  intérêt  de 
n’y  pas  tenir  fi  obfiincmenr. 

Les  maifons  de  commerce  établies  à Amjlerdam 
forment  deux  cla/fes.  Dans  la  première  font  celles 
que  l’asciéneté  & l’éclat  de  leurs  richeffcs  ren- 
dent non  moins  folides  que  refpedables.  La  fé- 
condé clade  e!l  compofée  de  celles  dont  les  a- 
faires  font  allez  confidérabtes  pour  figurer  4 la 
bourfe . Dans  cette  derniere  il  fe  trouve  de  grandes 
fortunes , comme  il  s’eu  trouve  aufii  de  médiocres 
fie  de  petites . Enfin  , c’efl  cette  différence  dans 
les  fortunes  des  maifons  du  fécond  rang  qui  dé- 
termine les  crédits  dont  elles  jouillent  chacune  en 
particulier  à la  bourfe,  dont  la  connoiffaace  for- 
me une  fcience  que  peu  de  gens  font  à portée 
d’acquérir  parfaitement. 

U efi  indubitable  qu’il  y a une  abondance  d’ar- 
gent prodigieufe  à Amjlerdam,  même  parmi  des 
gens  qui  ne  figurent  ni  par  le  nom  ni  par  le  cré- 
dit. Mal  gré  cela,  les  fortunes  y font  plus  parta- 
gées que  dans  beaucoup  d’autres  endroits,  fit  les 
millionaires  n’y  font  pas  aufii  nombreux  qu’on  le 
pouroit  croire  ; mais , d’une  autre  part , on  y con- 
noît  beaucoup  de  capitalises  fie  autres  qui , hors 
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de  leur  commerce , ont  des  fonds  confidérablei  à 
difpofer.  Voilà  pourquoi  les  emprunts  fe  font  fa- 
cilement fit  à un  intérêt  modique  ; emprunts  qui 
donnent  la  vie  aux  capitaux  , qui-,  fans  cette  ref- 
fource  ,deviendroient  non  feulement  inutiles,  mais 
à charge  à ceux  qui  les  poffedent . 

COMMERCE  DE  ROTERDAM 

ST  0XS  AUTRES  VILLES  PRINCIPALES 

DES  P R O VI  N C E S-U  N I ES. 

§.  I.  Commerce  de  Roterdam . 

Roterdam  tient  le  fécond  rang  parmi  les  ville» 
de  commerce  des  Provinces- Unies.  Cette  ville  fe 
trouvant  fituée  au  confluent  du  Roter  fie  de  la 
Meufo  à peu  de  difiance  de  la  mer,  efi  par -là 
plus  commode  pour  le  commerce  qu  Amfterdam  . 
D’ailleurs  Roterdam  a un  autre  avantage  fur  cette 
derniere  ville , qui  confifie  en  ce  que  la  plupart 
de  les  canaux  font  fi  profonds , que  les  plus  grands 
navires  y peuvent  naviguer  & par  ce  moyen  s’ap- 
procher des  magafins  dont  les  quais  font  commu- 
nément bordés.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
à Roterdam  parmi  les  édifices  publics , ce  font 
l'hfitel-de-ville , les  arfenaux  fie  les  maifons  des 
compagnies  des  Indes  orientales  St  occidentales  : 
il  y a auffi  une  banque  qui  date  fon  ércflion  du 
18  avril  i fi;;  , fie  qui  efi  d'un  ufage  plus  grand- 
fie  plus  commode  pour  les  négocians  que  celle 
d’Amfierdam , atendu  qu’elle  tient  fes  livres  en 
argent  courant  Se  en  argent  de  banque , fuivant 
que  les  négocians  ont  à faire  des  paicmens  en 
t'une  ou  l'autre  de  ces  monoies.  La  banque  de 
Roterdam  recevant  les  ryders  for  le  pied  de  14 
florins  Se  toutes  les  autres  monoies  de  la  répu- 
blique fur  leur  valeur  refpeâive  fixée  par  la  loi 
fans  aucun  rabais  quelconque , les  comptes  qu'oa 
tient  de  cette  maniéré  dans  les  livres  de  la  ban- 
que font  nommés  comptes  in  argent  courant , & 
ceux  où  il  y a un  agio  à déduite  de  la  valeur 
effeÛive  de  la  monoie  courante  , fe  nomment 
comptes  en  argent  de  Langue . L’agio  qui  établit 
la  différence  entre  l'argent  courant  8c  l'argent  de 
banque,  qui  efi  de  4 p|,  plus  ou  moins,  efi 
fujet  à une  variation  conrinuele félon  que  l’ar- 
gent courant  efi  plus  abondant  ou  plus  rare  que 
l’argent  de  banque. 

La  ville  de  Roterdam  a un  grand  nombre  de 
rafineries  de  fucre  , de  fabriques  d’eau-de-vie  de 
grain  ou  de  genievre,  de  braderies  à biere,  de 
manufactures  de  carotes  de  tabac,  fit  divers  autres 
genres  d’iodufirie  qui  ne  contribuent  pas  pru  au 
commerce  Notifiant  que  fait  cette  ville  dans  les 
quatre  parties  du  monde. 

Ce  commerce,  quoique  beaucoup  moins  grand 
que  celui  d’Amfierdam  » confifie  prefque  dans  les 
mêmes  branches  de  négoce . Cela  pofé  , il  feroit 
inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  chacune  des  bran- 
ches du  commerce  de  Roterdam . Nous  ne  ferons 
donc  mention  ici  que  des  deux  principales  de  ces 
branches  dont  nous  n’avons  pas  traite  à l’article 


Digitized  by  Google 


H O L 

d’Atnflerdam  , parce  qu’elles  apartieoent  effet) tié- 
lement  au  commerce  de  Roterdam  . Ces  deux 
branches  fout  le  commerce  de  garance,  & celui 
d'eau-de-vie  de  grain,  ou  de  genievre. 

La  garance  e!l  une  plante  à rieur  campanifocme, 
ouverte,  découpée,  dont  la  racine  e(l  d’un  grand 
ufage  dans  les  teintures  de  laines , fur-tout  pour  les 
teindre  en  rouge.  On  s en  1ère  auffi  pour  fixer  les 
eoulcurs  déjà  employées  fur  les  toiles  de  coton . La 
garance  efl  cultivée  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
la  province  de  Zélande;  elle  fe  trouve  auffi  en 
Hollande  & particuliérement  au  pays  de  Voorn 
prés  la  Brille.  Cell  une  plante  fort  délicate , dont 
l’accroiffement  ell  fouveot  retardé  ou  entièrement 
arrêté  par  divers  contre  temps;  de  là  réfultem  des 
variétés  dans  les  prix  de  celte  racine  qui  cnrichif- 
fent  ou  ruinent  ceux  qui  la  cultivent.  La  gatance 
de  Holland e & de  Zélande , cil  d’une  bonne  qua- 
lité ; mais  il  y a des  marchands  qui  préfèrent 
celle  qui  vient  de  Flandres . La  garance  de  Silélie 
& de  quelques  autres  parties  d’Allemagne, connue 
fous  le  nom  de  rouge  de  Breclau,  reffemble  plus 
à une  terre  rouge  qu’à  une  racine , St  fa  couleur 
n’elt  ni  fi  vive,  ni  fi  brillante  que  celle  qui  vient 
de  Hollande  . Comme  la  ville  de  Roter  dam  ell 


Garance , de  1777. 

Fine  grape  ...  les  100  JE.  de  fl.  58  à 6$ 

Non  robée  4:  à ;o 

Commune  , .........  20  à 24 

Mule  ou  en  branches  ......  6 à 8 
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i’entrepèt  de  cette  marchandife  , on  y en  trouve 
de  toutes  les  efpeces  , chacune  defqnelles  porte 
une  marque  particulière  , pour  difiiagucr  de  quel 
pays  elle  vient . L*  leul  figne  auquel  on  peut  con- 
noître  fa  véritable  qualité , efl  quand  après  l’avoir 
broyée  & réduire  en  poudre  , elle  s’atache  à l'jn- 
iiant  fur  du  papier  bleu  ou  brun  & y laiffe  une 
couleur  vive . 11  faut  tenir  la  garance  renfermée  , 
Sc  ne  point  l’expofer  à l’air  , fans  quoi  elle  per- 
drait fa  force  & 1a  beauté  de  fa  couleur. 

On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  garan- 
ce , qui  font  la  garante  en  branches  , la  garance 
grape  ou  robée  de  la  garance  non  robée  • La  ga- 
rance en  branches  eit  la  racine  fans  autre  pré- 
paration que  d’étre  féchée  -•  la  gatance  grape  ou 
robée  , ell  celle  dont  on  a ôté  la  première  écorce 
& le  cœur  , & qu’on  a enfuite  réduite  en  poudre 
grôfliere  ; enfin  , la  garance  non  robée  ell  la  garance 
en  branches  pulvénfée  . La  meilleure  efi  la  ga- 
rance robée  . Mais  dans  le  commerce  , fur-tout  à 
Rotcrdam  St  à Amilerdam  , on  divife  les  qualités 
de  la  garance  en  fine  grape  , non  robée , commune 
St  mule  , & l’on  réglé  les  prix  fuivant  l’âge  de 
la  garance  , comme  on  poura  l’obferver  par  les 
prix  courant  aâuels  de  cette  drogue . 


de  1778. 
de  fl.  45  à 56 

. . 36  à 40 

. . 16  à 19 

• • 5 4 7 


*17  7?. 
de  fi.  34  à 4& 

. . 26  à 32 

. . ■:  à i] 

. . 4 à b 


Voici  , au  refie  , un  compte  fimuté  qui  marque  les  conditions  d’achat  & les  frais  d’expédition  de 
cette  drogue,  foit  qu’on  la  reçoive  de  Roteriam  ou  d’Amilerdam  ; favoir, 

1 Futaille  de  garance  fine  grape  ou  rebée  de  1777  pefant 
Brut  1,000  JE. 

Rabais  pour  bon  poids  . 10  lib.7. 

Tare  de  la  futaille.  . . 40  -»  50 

950  lib.  à fl.  do  > . . fl.  J70  * 

X Futaille  de  garance  non  robée  de  1778  pefant 
Brut  1,100  lib. 

Rabais  pour  bon  poids,  . 10  lib.7  ,, 

Tare  de  la  futaille.  . . 45  S '5 

1,045  lib.  à fl.  40  ; , . . 418  • 


Futaille  de  garance  commune  de  1779  pefant 
Brut  j, 200  lib. 

Rabais  pour  bon  poids,  , 10  lib.' 

Tare  de  la  futaille.  . . 50 


éO 


1,140  lib.  à fl.  14 


159  sx 


fl.  1,147  12 

Rabais  pour  prompt  paiement  2 p-J  . . 22  19 


cour,  fl,  ^1,124  13 
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F tût  d'expéditif». 

Port  à bord  dt>  futailles  4 4 fl.  îc  les  fouilles  4 3 fl.  . . . 

Droits  de  fortie,  paffe-port  & la  prime  1 pf 

Courtage  r pj 

Cemmillto»  d'expédition  2 p£  far  fl.  1,114  >3  • • • * • 


28  12 

it  î 
22  10 


8Î  7 


cour.  fl.  1,208  • 


La  fonte  de  la  garance  fine  grape  ejl  défendue  ta  Hollande  • Cependant  on  en  expédie  dant  l'étran- 
ger fous  le  nom  de  garance  non  robée. 


La  grande  confommarion  qu’on  fait  en  Europe 
des  liqueurs  Ipiritueufes  , procure  4 divers  pays  , 
par  un  genre  d'indullrie  qu’ils  ne  doivent  qu’à  l’art, 
des  richeffes  confidérablcs  . La  Hollande  fe  trouve 
dans  ce  cas  ; fes  fabriques  d'eau-de-vie  de  grains 
lui  procureur  une  branche  de  commerce  dont  l'a- 
vantage eil  plus  grand  qu’on  ne  le  penCe  communé- 
ment . En  effet  , il  fe  fabrique  en  Hollande  de 
fortes  quantités  de  cette  liqueur , dont  il  n’y  a qu'une 
partie  qui  fe  conlomme  dans  le  pays;  tout  le  relie 
s’etp  rte  dans  l’étranger. On  fait  que  cette  liqueur 
efl  extraite  de  l’orge  ,&  qu’on  y mêle  une  certaine 
quantité  de  baies  de  genievre , ce  qui  fait  qu’on  la 
nomme  vulgairement  eau-de-vie  de  genievre  , ou 
Amplement  du  genievre  . Cette  liqueur  etl  extrê- 
mement recherchée  par  les  peuples  du  Nord  & par 
ceux  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Irlande , qui  , 
à caufe  du  bas  prix  , en  font  un  plus  grand  ufage 
que  de  l’eau-de-vie  de  vin  . Celle  qui  fe  fabrique 
en  Hollande  obtient  la  préférence  fur  celle  des 
autres  pays , & comme  dans  prefque  tout  le  Nord  , 


de  même  qu’en  Angleterre  , l’entrée  des  eaux-de- 
vie  de  grains  étrangères,  eil  défrndue  ou  fujrte  à 
payer  des  droits  exceffifs , les  peuples  de  ces  pays 
onr  recours  à 1a  contre  - bande  pour  introduire  cet 
article  chez  eux . La  ville  de  Roitrdam  ell  on  ne 
peut  mieux  lîtuée  pour  le  commerce  interlope  des 
eaux-de-vie  par  raport  à l’Angleterre  ; A:  l’on  ne 
fauroit  croire  combien  les  relations  quelle  a avec 
ce  pays  lui  procurent  d’afaires  , & d’afaires  non 
moins  lucratives  qu’importantes  . On  peut  s’en 
faire  une  idée  par  l’abondance  d’or  & d’argent  an 
coin  d’Angleterre  qui  circule  dans  cette  ville  , où 
la  monoïc  de  ce  pays  efl  plus  abondante  que  celle 

de  la  république. 

L’eau-de  vie  fe  vend  à Roterdam  par  arm  , ou 
aam,  de  1x8  miogles,  qui  colite  ordinairement  fl. 
30 , dont  on  déduit  1 p-  pour  le  rabais  d’ufage  de 
prompt  paiement  ; mais  pour  la  commodité  des 
interlopes  , on  met  cette  liqueur  en  petits  barils 
contenant  une  ancre  ou  demi-ancre , l’ancre  mefu- 
rant  32  mingles. 


Voici,  au  relie,  un  compte  flmulé  de  cet  article;  favoir, 


éoo  Ancres  d'eau-de-vie  de  grain  4/8 ..fl.  4,800 

Rabais  pour  prompt  paiement  t p;.  . . 48 


fl-  4.7  5 * 

Frais  dexpédilion.  . . • 


éoo  Ancres  à 15  f.  la  pièce  fl.  750 

Frais  de  rabatage  & port  4 bord 113 

Droit  de  (ortie , paffe-port  & 1 p£  de  prime . xéo 

Courtage  d’achat  75 

1,198 


fl.  5,950 

commiuion  2 p?  . , 119 


cour.  fl.  6,069 


Ind^pcndament  de  la  garance  & des  eaux-de-vie 
de  grains  qui  forment  deux  des  principales  bran- 
ches du  commerce  de  Roterdam  , cette  ville  en  a 


d'autres  non  moias  coofld&ables  en  grains  de  toute 
efpccc  , tabac,  fucre  , graine  de  lin  , marchandises 
des  Indes,  vins  & eaux-de-vie  de  France,  & plu- 

fieurs 
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Heurs  autres  articles  qui  Te  trouvent  expliquas  fuf- 
fiiament  à l’article  d’ A m.ierdam , le  commerce  de 
Roterdam  e'taot , cotrme  nous  l’avons  dit  , pref- 
qu’en  tout  femblable  à celui  de  cette  ville. 

&.  II.  Commtrtt  de  Durât  , de  Leyde  , de  Delft , 

de  Harlem  & des  autres  villes  principales  de 

la  Hollande  Méridionale . 

Dokdt,ou  Dordrecht  ,el 1 une  des  plus  ancienes 
villes  de  la  Hollande  dont  elle  fut  autrefois  la 
capitale;  aujourd’hui  encore  elle  elt  une  des  prin- 
cipales de  cette  province  , le  commerce  qu’elle 
fait  en  grains,  en  bois,  en  vin  du  Rhin, en  mer- 
rain  qu’elle  reçoit  d’Allemagne  & eu  fel  d’Efpa- 
gne  8c  de  Portugal  , étant  très-confidérablc  . Elle 
a des  rahneries  de  fel  , des  manufactures  de  fil  , 
des  moulins  à fcàer  du  bois  & d’autres  genres  d’in- 
duflrie  en  grand  nombre  . La  fuuation  de  cette 
ville , fur  la  Meufe , au  fud-elt  de  Roterdam , fait 
qu’elle  entretient  un  grand  commerce  avec  l’An- 
gleterre^ comme  les  navires  qui  lui  apartienent , 
Se  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre  , parcourent 
toutes  les  mers  d’Europe  , elle  a une  correfpon- 
dance  qui  ne  laide  pas  dVtre  étendue  avec  les 
principaux  ports  tant  du  nord  que  du  midi. 

Lxvnr.  , ou  Leydtn  , elt  après  Amüerdam  la 
plus  grande  ville  de  la  province  de  Hollande , mais 
fon  commerce  avec  lVtranger  n’elt  nullement  con- 
fide'rable  . Les  fabriques  de  ratine  St  les  manufa- 
ctures de  draps  St  autres  dtofes  de  Ltyde  ont 
acquis  de  la  célébrité  ; mal-gré  cela  , la  plus 
grande  confommation  que  ces  fabriques  font  de  ces 
articles  , fe  borne  , a peu  de  choie  près  , i ce 
/qui  s’en  débite  dans  le  Provinces-Unies  . Sa  poli- 
sson fur  le  Rhin  & le  voifinage  d’un  grand  nom- 
bre de  grôs  villages  dont  les  habitans  vienent  fe 
pourvoir  à Leyde  de  prefque  toutes  les  chofes  né- 
celTaires  à la  vie  , procurent  à cette  ville  un 
.commerce  de  detail  fort  grand . 

Dtitr  elt  une  ville  qui  fait  peu  de  commerce  ; 
attais  qui  par  fon  indulirie  s’efl  acquife  de  la  célé- 
brité. Elle  fabrique  la  belle  faïence  connue  foos 
fon  nom  ; St  fos  braderies  ne  font  pas  moins  efli- 
mées  pour  la  bonne  qualité  de  biere  qu’eliei  brif- 
fent, que  par  la  quantité  qu’elles  en  fourniflent 
au  pays  & à i’étrar.ger  . Cette  ville  a aufii  des 
fabriques  de  draps  & des  manufactures  d’autres 
articles.  Au  relie  , Delft  elt  une  des  chambres  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales- 

Harlem,  ou  Haerlem , elt  une  ville  confidéra- 
bie, & la  fécondé  en  rang  de  la  province  de  Hol- 
lande . Elle  e:l  renomée  par  les  fupetbes  blan- 
ebitnens  qu  elle  a le  fecret  de  donner  aux  fils  & 
aux  belles  toiles  connues  fous  le  nom  de  toiles  de 
Hollande  . Harlem  podede  encore  plufieurs  fabri- 
ques 8c  manufactures  de  gaie  , d’étofes  de  laine 
& de_  foie  , de  fil  8c  de  coton  , & fur-tout  de 
fils  d’épreuve  St  de  hafin  dont  les  qualités  ref- 
peâives  font  plus  edimées  que  celles  des  mêmes 
articles  qu’on  fabrique  en  Allemagne  • La  pro- 
Commerce.  Tome  11. 
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limité  de  la  ville  de  Harlem  , de  celle  d’Ara- 
llerdam  , dont  elle  n’ed  éloignée  que  de  trois 
lieues,  ne  contribue  pas  peu  A donner  de  l’aôivité 
à fon  commerce. 

Gouda  , ou  Tergou t»  , ville  fituée  A peu  de 
didance  de  Roterdam  , fait  un  allez  grand  com- 
merce en  fromages  , pipes,  lin  férancé,  biere  , 
briques  & tuiles,  ayant  plufieurs  manufactures  de 
chacun  de  ces  articles . 

Scuoovuoven  , fait  une  pèche  prodigieufe  de 
faumons  : ourre  qu’elle  en  débite  beaucoup  tant 
frais  que  fumé  dans  les  Sept-Provinces , elle  expé- 
die de  très-fortes  parties  de  celui-ci  dans  les  deux 
Indes . 

Schsedam  , ne  doit  qu’t  fa  fituation  auprès  de 
la  Meufe  le  commerce  qu’il  fait , qui  ne  laide  pas 
d’ètrc  confidérabie. 

l'iaerdmgen  & Maes-sluys , font  deux  grés  vil- 
lages fituésaudï  fur  la  Meufe  ;c’efl  de  là  que  par- 
tent tous  les  ans  les  navires  deilinés  pour  la  pèche 
du  hareng.  Le  commerce  de  Maes-sluyt,  quoique 
fort  déchu  de  fon  anciene  fpiendeur  , fe  fourient 
encore  en  partie  ao  moyen  du  grand  nombre  de 
navires  qui  lui  apartienent . 

Oudeixater  , Meerdyk  , IVetfp  , IVoorden  , 
Vianen  8c  Corcum , font  des  villes  qui  font  cha- 
cune quelque  commerce  ; y ayant  diverfes  fabri- 
ques d’eau-de-vie  8c de  biere, ainfi  que  des  rafine- 
ries  de  fucre  , des  teintureries , &c. 

La  Haye  , ou  Gravenhagett  , village  le  plus 
charmant  de  Hollande.,  Se  la  réfidencc  du  Stad- 
houder  8c  des  états  généraux , doit  être  plutôt  re- 
gardée comme  ville  de  cour , que  comme  ville  de 
commerce . 

Hehoct-Sluye  , petit  port  de  l’île  de  Voorn  , 
n’ert  remarquable  que  parce  que  c’efi  le  lieu  oh 
vienent  à aborder  les  paquebucs-couriers  Anglois  , 
qui  partent  deux  fois  fa  femaine  du  port  de  Har- 
wich  pour  net  endroit . 

§.  III.  Commerce  de  Home , d'Fnkhuixan , à' Ale- 

mer  , de  Medeublik  , de  S ardam  & de  quelques 

autres  villes  Cf  villages  de  la  Nord-Hollande  , 

ou  de  la  Frife  occidentale. 

La  Nord-Hollande,  on  Frife  occidentale  , fe 
divife  en  trois  parties  comprifes  fous  les  noms  de 
lYcft-Friesland,  IVattrUnd  St  Kcnntmerland . Elle 
compte  piufieurs  villes  St  villages  qui  font  un  grand 
commerce.  Voici  les  principales. 

Horne  , ou  Haorn  , outre  l’avantage  d’ètre  une 
des  fix  chambres  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales , 8c  de  faire  en  conséquence  tous  les  ans  la 
vente  des  marchandifcs  de  cette  compagnie  , fait 
un  commerce  particulier  confidérabie  en  beure  8c 
en  fromages . Tous  les  ans,  au  mois  de  mai , il 
fe  tient  en  cette  ville  un  grand  marché,  où  il  fe 
vend  une  quantité  prodigieufe  de  ces  denrées . D’une 
autre  part , les  habitans  s'occupent  de  la  pêche  de 
la  baleine. 

Enkhuvzïn , cil  de  même  que  Home,  une  des 
Oooo 
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chambres  où  U compagnie  des  Indes  orientales 
■fait  la  vente  de  fes  marchandifes  . Indépenda- 
tnent  de  cet  objet  , le»  habitans  de  cette  ville 
donnent  une  attention  toute  particulière  à la  pêche 
des  harengs. 

Aicsmi»,  «u  Alckmatr,  eft  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Nord-Hollande.  Son  commerce  prin- 
cipal confifte  en  toiles , heure  & fromages . 

Medenbuck,  ou  Meddenblik  , dont  Te  port  ell 
beau  & fpacieux , fait  quelque  commerce  en  bois 
de  charpente  , qui  lui  vient  de  pluiieurs  contrées 
du  Nord. 

Stan«M,  ou  Zaandam  , Gteft , Ryp , Brotk  & 
JVormervceer  , villages  de  la  Nord-Hollande , à 
peu  de  diftance  d’Amllerdam  , font  remarquables 
par  le  nombre  prodigieux  de  moulins  , de  fabri- 
ques & de  manufactures  de  toute  efpece  qui  s’y 
trouvent  raffemblés.  Lesricheiïes  que  le  commerce 
y attire  font  confidérables . C’eli  à Serdem  que 
fe  confiruifent  la  plupart  des  navires  pour  la  ville 
d’Amilcrdam. 

£dam  a au  (fi  un  chantier  où  l’on  confirait  beau- 
coup de  navires  marchands:  le  port  en  eft  petit, 
mais  sûr  -,  il  communique  au  Zuiderzde . 11  fe  fa- 
brique à £i lem  8c  dans  fes  environs  une  gTande 
quantité  d’excellens  fromages  à croûte  rouge . 

Les  îles  T exil  & vlieïand  n’auroient  rien  de 
remarquable  fi  elles  ne  formoient  les  deux  entrées 
du  port  d’Amilerdam , l’une  pour  les  navires  qni 
vienent  de  la  Manche,  l’autre  pour  ceux  qui  re- 
tournent de  la  mer  du  Nord  . Au  furplus  , de 
quelque  part  que  vienent  les  navires  , ils  aiment 
mieux  aborder  au  Tcxtl  qu’au  Vlie  , quoiqu’à  la 
fortie  du  port  d’Amllerdam , ceux  qui  font  deftinés 
pour  la  mer  du  Nord , trouvent  plus  commode  de 
prendre  cette  derniere  route. 

§.  IV.  Commerce  de  Lettwarden , de  Franeker,  de 

Harlingen  & de  quelques  autres  villes  de  U 

Frife  orientale . 

Leuwbbden  & Franeker  , font  deux  belles  îc 
grandes  villes  de  la  Frife  orientale  ; elles  font  l’une 
St  l’autre  un  commerce  allez  étendu  relativement 
à leur  fituation  dans  l’intérieur  de  terres  . L’état 
d’aifance  dont  elles  jouiftent  et!  dû  en  plus  grande 
partie  à leurs  canaux  qui  communiquent  à la  mer, 
& facilitent  aufii  letranfport  de  leurs  marchandifes 
dans  l’étranger. 

HaaciNGti*  ,efi  le  meilleur  port  de  la  Frife.  Il 
efi  fur  le  Zuiderzée  & fait  un  commerce  confidé- 
rable  de  toiles  à voiles,  de  blé,  de  poix,  de  gou- 
dron & de  bois  à brûler. 

Dockum , efi  un  port  qui  n’a  rien  de  remarqua- 
ble que  d’être  le  fiége  de  l’amirauté  de  la  Frife. 

Staveren  , fVorcum  , Bolfweert  8c  quelques 
autTes  petits  ports  de  cette  province  n’ont  Tien 
d’affez  important  pour  mériter  qu’on  s’arrête  1 les 
décrire . 


§.  V.  Commerce  de  Midde/tourg  , de  Fleffingue  tf 

de  quelques  autres  lieux  de  la  province  de 

Zi I onde . 

La  Zélande , après  la  Hollande  Sc  la  Frife , efi 
la  plus  riche  3c  la  plus  commerçante  des  provin- 
ces qui  compofent  la  république . Elle  comprend 
fept  îles  connues  fous  le  noms  de  Nord  Beveland , 
Zujrd-Beveland  , fValcheren  , Schouwen  , IVolfer - 
dyk,  Duyveland  ScTolen.  Ces  îles  font  très-ferti- 
les en  blé , celle  principalement  de  Walcheren  . 
Zuyd-Bevetand  efi  prccieufe  par  la  quantité  de  ga- 
rance qui  s’y  recueille , fpécialement  aux  environs 
de  Goes,  petite  ville  de  la  même  lie.  Les  villes 
principales  de  Zélande  font  : 

MtDDiLBOuao, capitale  de  cette  province,  dont 
le  port  efi  bon  ôc  fpacieux.  C’eft  le  fiége  de  l’a- 
mirauté 8c  la  fécondé  chambre  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales  . Cette  ville  étoit  autrefois 
l'entrepôt  des  draps  8c  autres  marchandifes  d’An- 
gleterre dont  elle  fai  fuit  un  très-grand  commerce, 
mais  qui  eft  aujourd’hui  prefqu’enticrement  tombé. 

Il  dut  refie  celui  du  vin  & du  fel  quelle  fait 
toujours  avec  avantage . Les  habitans  de  Middel - 
bourg  font  riches  & induftrirux . L'objet  de  com- 
merce dont  ils  s'occupent  par  préférence  efi  l’ar- 
mement des  navires. 

Feessimgue  , efi  aufii  nn  port  de  la  Zélande  . 
En  général  le  commerce  y eft  florifiant  ; mais  la 
branche  la  plus  lucrative  efi  aufii, comme  àMid- 
delbourg, celle  <pji  concerne  l’armement  des  navi- 
res. Cette  ville  s enrichit  encore  par  la  vente  qu’elle 
fait  de  beaucoup  de  thé,  d’eau-de-vie , de  grains  Sc 
antres  marchandifes  , aux  interlopes  Anglois  qui 
les  prenent  là  pour  les  introduire  clandeftinemenc 
en  Angleterre. 

Vtitr,  efi  un  port  afin  fréquenté, mais  (èrvant 
plutôt  de  chanrier  pour  la  conilruSion  des  navires, 
tant  marchands  que  de  guerre  , que  de  place  de 
commerce.  Il  en  eft  de  même  d 'Armuyden  8c  de 
Goes  deux  villes  de  Zélande , qui  furent  autrefois 
de  quelque  importance , St  qui  font  encore  aujour- 
d'hui quelque  commerce,  en  grain,  en  garance  & 
fur-tout  en  fel . 

Ztcaixzèa  , ville  de  l’île  de  Schousven  , fait  un 
bon  commerce  en  grains  , en  poifibn  8c  en  ga- 
rance . 

§.  VI.  Commerce  d'Utrtcht  & d' A mers  fort . 

Ut»echt  , capitale  de  la  province  du  même 
nom  , efi  une  belle  & grande  ville . Sa  pofitiott 
fur  le  Rhin  la  met  à portée  de  faire  une  partie 
du  commerce  d’Allemagne  ; mais  fes  principales 
afaircs  font  avec  les  villes  commerçantes  de  la 
république  , notament  avec  Amftcrdam  . Les  arti- 
cles principaux  qne  fournit  la  ville  d' Utrecht 
font  fes  draps  noirs  , les  plus  beaux  qu’on  con- 
noifie  , & du  tabac  . Elle  fabrique  aufii  d’au- 
tres draps  & étofes  de  laine  pour  l’ufage  du  pays, 
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l'exportation  dans  l'etranger  en  e'tam  aujourd'hui 
extrêmement  bornée  dans  toutes  les  provinces  de 
la  république. 

AMtitroir,  eff  un  ville  dont  h commerce  en 
tabac  cfl  dans  ce  moment-ci  de  la  plus  grande  im- 
portance . Oit  dans  Ton  territoire  que  le  cultive 
le  meilleur  de  ia Hollande . Le  débite  facile  quelle 
en  fait  depuis  la  derniere  guerre  , entre  l’Angle 
terre  & les  ancienes  colonies  de  l’ A mérique , a occa- 
liond  beaucoup  de  nouveles  plantations , dont  les 
produits  font  auffi-tôr  enlevés  par  la  ferme  du  ta- 
bac de  France  qui  a une  matfon  à Amsterdam 
chargée  de  cette  comroiflion  . 

§.  VII.  Commerce  de  la  province  de  Croningue . 

La  province  de  Croningue  (e  divife  en  deux 
parties,  dont  l'une  porte  îe  nom  même  de  Cto- 
ttbsg*e\  l'autre  celui  i'ommelandes  ; cette  derniere 
comprend  les  environs  de  la  ville  de  Croningut . 
Tout  ce  pays  a des  pâturages  excellens  pour  le 
grôs  bétail.  À cela  prés  il  n offre  rien  de  remar- 
quable . 

Groningue,  capitale  de  cette  province  , a on 
port  aller  bon  & grand  , au  moyen  duquel  elle 
fait  quelque  commerce  de  blé  8c  autres  articles  , 
mais  trop  peo  intéreffant  pour  nous  y arrêter. 

§.  VIU.  Commerce  de  la  province  d’Over-lffel . 

Cette  province  n’cft  guere  peuplée  8c  eff  mal 
firuée  pour  le  commerce  ; elle  en  fait  pourtant  un 
aflez  confidérable  , en  beliiaux  , pierres , merrain, 
tourbe,  laine,  blé,  heure,  fromages  8c  circe. 

Deventer  8c  Zwol  , font  les  villes  principales 
de  la  province, 8c  celles  qui  font  le  plus  de  com- 
merce . 

Vouekhoven  , en  fait  auffi  beaucoup  en  blés. 

Crmpen  8c  Blockevl  , font  deux  ports  affez 
fréquentés  par  les  petits  navires  des  autres  provinces 
de  la  république. 

§.  IX.  Commerce  de  la  province  de  Cueldre . 

La  Cueldre  tff  une  des  provinces  les  plus  fer- 
tiles de  la  république.  Elle  recueille  beaucoup  de 
blé  , 8c  les  pilotages  excellens  dont  le  pays  cil 
couvert  , engraiHent  de  nombreux  troupeaux  de 
bêtes  à corne  qu’on  y amene  de  la  Jurlande,  pro- 
vince de  Daoemarck. 

Nimeuue  , ou  Nimegen  , Arnhem  , 8c  Zur- 
ehen  , font  las  villes  principales  de  la  Cueldre , 
dont  le  commerce  ell  aile/  confidérable  raUtive- 
xnent  1 leur  fituation  dans  l’intérieur  des  terres. 

Hrrderwicr,  ell  le  feul  port  de  1a  province; 
il  cil  dilué  far  le  Zoi dentée. 


§.  X.  Commerce  de  Bois-le-Duc  , de  Breda  , de 

Maeflricht  & de  quelquet  autres  villes  c cm- 

prifes  dans  la  généralité  des  Provinces  Unies . 

Bois-  IE  - DUC  , ou  Hertogenbofch  , 8e  Bred»  , 
font  deux  belles  villes  du  Brabant  Holland  is.  Leur 
commerce  principale  conlîfle  dans  les  articles  que 
leur  procurent  leurs  manufaSures  de  laine  8c  de 
oiles  . La  coutélerie  8c  tes  aiguilles  de  Bois-le- 
Duc  , font  auffi  fort  eflimées  de  ceux  qui  en  font 
le  commerce. 

Meestricht  , eff  plutôt  une  place  d’armes  qu’une 
ville  de  commerce. 

L’Écluse,  ou  Sluyt , étoit  autrefois  le  port  le 
plus  renomé  des  Pays-bas.  C’cff  aujourd'hui  une 
ville  de  G peu  de  commerce, que  nous  n’en  faifons 
mention  que  parce  quelle  eff  la  capitale  de  U 
Flandre  Hollandoife. 

BiERvciEr , petite  ville  du  même  pays, n’a  rien 
de  remarquable  qne  d'avoir  été  la  patrie  de  Guil- 
laume Beukel/z  , ou  Beukelfoon  , ce  fameux  en- 
caquer  de  harengs , à qui  la  Hollande  eff  en  partie 
redevable  de  fa  grandeur  8c  de  fes  richeffes. 

HOLLANDE  . Toile  de  Hollande  . Toile  de 
demi-Hollande  -On  appelé  ainG  des  toiles  très-fines 
Sc  très- belles  , qui  fervent  ordinairement  i faire 
des  chemifes  pour  hommes  8c  pour  femmes . Elles 
vienent  de  Hollande  , de  Frife  , 8c  de  quelques 
autres  endroits  des  Provinces  Unies  d'où  elles  ont 
pris  leur  nom  , qu’on  prononce  prefque  toujours 
absolument  & fans  y ajouter  le  mot  de  toile.  AinG 
l’on  dit  de  la  Hollande  , de  la  demi  - Hollande  ; 
mais  on  ne  parle  guere  de  la  forte  que  dans  le 
commerce  & parmi  les  perfones  qui  fe  mêlent  de 
cette  marchandife . l'oyez  l'article  des  TotLts. 

Du  drap  de  Hollande  , des  porcelaines  ou 
faïences  de  Hollande  , du  fromage  de  Hollande, 
Sec.  font  les  marchandifes  de  ces  diverfes  fortes 
qui  vienenr  de  Hollande,  ou  quelquefois  qni  font 
imitées  fur  celles  qui  en  vienenr. 

HOLLANDÉE.  Ce  terme,  qui  eff  particulié- 
rement en  ufage  chez  les  marchands  de  toiles  8c 
parmi  les  lingeres , ne  fe  mer  ordinaireraenr  qu’a- 
près  le  mot  de  batifle  . AinG  l’on  dit  une  batijle 
hollandée,  pour  dire  une  batifle  pins  forte  8c  plus 
ferrée  que  la  batifle  ordinaire . 

HOLLANDER.  DES  PLUMES. Terme  de  mar- 
chand papetier  Sc  de  ceux  qni  font  le  commerce 
des  plumes  k écrire.  C'eft  leur  donner  une  prépa- 
ration en  les  partant  légèrement  dans  des  cendres 
chaudes  , afin  de  fécber  le  raya» , 8c  en  ôter  la 
graiffe  8c  l'humidité.  Voyez  hume  . 

HOLLANDILLAS  , ou  HOLLANDILLES . 
Efpeces  de  toile*  qui  fe  tirent  de  la  Hollande  ; il 
s’en  fait  auffi  des  mêmes  fortes  en  SiléGe  , à qui 
on  donne  le  même  nom  , \ caufe  de  la  reffetn- 
blance . Voy.  toile  , où  il  efi  parlé  de  celles  da 
Hollande  & d'Allemagne  . 

HOLLI . Efpece  de  gomme  ou  de  banme  que 
les  Indiens  de  la  Nonvelc-Efpagne  font  entrer  dans 
Oooo  ij 
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li  compofition  de  leur  chocolat , & à laquelle  ils 
attribuent  la  vertu  de  fortifier  le  cœur  & d’arrêter 
le  cours  de  ventre  . 

Vbolli  coule  par  incifion  d'un  arbre  qu’en  langue 
du  pays  on  nomme  bolquahuylt  ou  chillp  . La 
liqueur,  quand  elle  commence  de  fortir  , eft  de 
couleur  de  lait;  elle  brunit  enfuite,  8c  enfin  elle 
devient  lout-à-fait  noire. 

LesEfpagnols  du  Mcaique  fe  fervent  de  l 'bolh , 
à l’imitation  des  anciens  habitant  du  pays  ; mais 
l'ufage  ne  s'en  eft  point  encore  établi  dans  l’Ef- 
pagne  Européen? , elle  eft  même  ptefqu’entie're- 
mem  inconnue  en  France . 

HOMME.  Se  dit  quelquefois  chez  les  grès  mar- 
chands Sc  banquiers , d’un  maître  garçon  ou  commis 
fur  qui  roule  tout  le  commerce,  oc  fur  qui  l’on 
fe  repofe  de  ce  qui  concerne  le  détail  du  négoce . 
}c  vaut  enverrai  mon  homme  pour  compter  & ré- 
gler avec  vous,  b'o/ez  gvrçon  , ou  commis. 

HONEUR  . ( Terme  de  commerce  de  lettres  de 
thange  . ) Faire  btmtur  à une  lettre  de  change , 
c'eft  l’accepter  & la  payer  en  confidération  du  ti- 
reur , quoiqu'il  n’en  ait  point  encore  remis  les 
fonds  . Vous  pouvez  toujours  tirer  fur  moi  , je 
ferai  honeur  à vos  lettres,  c’eft  à-dire,  je  les  ac- 
cepterai 8c  les  payerai,  bien  que  vous  ne  m'ayez 
point  fait  de  remifes. 

Faire  honeur,  à une  lettre , s’enrtnd  encore  d’une 
autre  maniéré  . C’eft  quand  une  lettre  de  change 
ayant  été  protellée  , un  autre  que  celui  fur  qui 
elle  avoit  été  tirée  , veut  bien  l’accepter  8c  la 
payer  pour  le  compte  du  tireur  ou  de  quelque  en- 
dofleur . Le  fieur  Vincent  a laiiTé  proteller  la  lettre 
de  deux  mille  livres  que  vous  aviez  tirée  fur  lui  ; 
mais  je  lui  ai  fait  honeur  , c’eft-à-dire , je  l'ai 
acceptée  8c  payée . 

HONGRE  . Mono»  d’or  qui  fe  fabrique  en 
Hongrie. 

Le  hongre  n’eft  reçu  aux  Indes  orientales  que 
pour  quatre  roupies. 

Hongre.  C’eft  aufli  une  mincie  de  compte  dont 
fe  fervent  les  banquiers  8c  négociant  de  Hongrie 
pour  tenir  leurs  livres . 

Hong»!  . Se  dit  encore  d’un  cheval  qui  eft 
coupé,  8c  que  l’on  a châtré  pour  le  rendre  plus 
parient  8c  pins  docile  . Cheval  hongre  fe  dit  par 
oppofition  à cheval  entier . 

HONGRER  UN  CHEVAL.  C’eft  le  châtrer. 

Il  efl  ordoné  par  les  règlement  pour  les  haras 
de  France  , de  faire  hongrer  les  petits  cheveu », 
pour  les  empêcher  de  couvrir  les  cavales  , rien 
n’étant  fi  contraire  à la  perfeêlron  de  l'étabiifre- 
ment  des  haras , que  de  tolérer  cet  abns . 

HONGRIE . On  appelé  point  de  Hongrie  nne 
forte  de  tapiderie  faite  en  ondes  avec  de  ta 
foie  ou  de  la  leine  diverfement  nuancées  j 11  t’en 
fait  de  deux  fortes , l’une  à l’aiguille  fur  un  c*- 
nevas  ; celieci  eft  l’ouvrage  des  James  qui  aiment 
à s’occuper,  8c  qui  fe  plaifent  à faire  elles-mêmes 
leurs  eramcublemcns  r l’autre  forte  fe  fan  au  mé- 
tier, comme  la  bergame,dont  elle  eft  une  efpece. 
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I.a  plupart  de  ces  tapiiïeries  au  métier  fe  font  à 
Rouen . 

Hongrie.  On  nomme  auffi  cuirs  de  Hongrie , 
de  grès  cuirs , dont  la  maniéré  de  les  fabriquer  a 
été  d'abord  inventée  par  les  Hongrois, 8c  qni  ont 
été  depuis  parfaitement  imités  en  France . 

HONGR1  EUR . Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
cuirs  préparés  à 1a  façon  de  Hongrie . 

HONORER  . Se  dit , en  terme  de  commerce  de 
lettres  de  change  , dans  les  mêmes  lignifications 
qu’honeur.  J 'honorerai  toujours  vos  lettres  , pour 
dire  , je  les  accepterai  toujours  : s’il  vous  revient 
quelques-unes  de  mes  lettres  de  change  proteftéet, 
je  vous  prie  de  les  honorer,  c’eft-à-dire,  de  les 
accepter. 

HOR . Monoie  de  Danemarck  . On  tient  les 
livres  à Copenhague  en  rifdales  , hors  Sc  fehe- 
liogt:  la  rifdale  vaut  quatre  hors,  Sc  le  hor  deux 
fcheliogs . Il  y a aufli  des  hors  de  Dantzic . Styrc 

la  T A RLE  . 

HORLOGER . Celui  qui  fait  des  horloges . 

Les  horlogers  font  à Paris  une  des  communautés 
des  arts  Sc  métiers. 

Les  marchands  merciers  joailliers  , à qui  il  eft 
permis  de  trafiquer  toutes  fortes  de  marenandifes , 
ne  peuvent  néanmoins  acheter  ni  rendre  aucune 
marchandife  d’horlogerie  , qu’elle  n’ait  été  préa- 
lablement vifitée  Sc  marquée  par  les  gardes  de 
ladite  communauté,  avec  permiftion  auxdirs  gardes 
d’aller  vifiter  chez  eux , même  dans  l'endos  8c  île 
du  palais  de  Paris. 

Les  befoins  de  l'état  ayant  obligé  le  rois  Louis 
XIV  à faire  diverfes  créations  d'offices  qui  furent 
tous  fucceffivement  réunis  aux  corps  des  mar- 
chands 8c  aux  communautés  de  arts  8c  métiers  , 
celle  des  horlogers  en  demanda  <5e  en  obtint  la 
réunion  8c  l’incorporation  à mefure  qu'ils  furent 
créés,  c'eft-à-dire,  depuis  tépt  jufqu’en  tyrz. 

La  réunion  des  offices  des  ,'urés  fe  fit  le  Z2  mai 
téçt  -,  & par  la  déclaration  de  fa  maiefté  les  droits 
de  quatre  vifites  annueles  furent  fixés  à 6 livret, 
ceux  pour  les  brevets  d’apprentiflage  à 15  livres, 
Sc  ceux  pour  les  rranfports  dcfdits  brevets  h.  le 
livres. Il  fut  pareillement  ordoné  qu’il  feroit  payé 
10  livres  pour  chaque  ouverture  de  boutique  , ou 
quand  nn  maître  fe  retireroit  en  chambre  pour  y 
travailler;  100  livres  pour  ta  réception  à maitrife 
d’un  maître  de  chef-d’œuvre  , outre  les  d raies  acou- 
ramés , 8t  yo  livres  pour  les  fils  de  maîtres . 

Les  charges  ou  offices  d'auditeurs  examinateurs 
des  comptes  furent  réunies  en  iépé;8c  par  l’arrêt 
du  confcil , qui  en  ordona  la  réunion  , fa  tuijefté 
acorda  pour  le  rembourfemeot  de  la  finance , qui 
fut  alors  payée,  l’augmentation  des  droits  de  vi- 
fite  à 8 liv.  par  an,  au  lieu  de  6 livres,  8c  per- 
mit en  outre  de  recevoir  fix  maîtres  fans  qualité.1 

Enfin,  en  1707  fe  fit  l’incorporation  des  offices 
de  controleurs  vifiteurs  des  poids  & mefurcs , 8c  des 
gréfien  des  enregiftremens . Par  les  lettres  patentes 
de  ces  réunions, fa  majefte  acoeda  à U communauté 
3 nouveaux  articles  de  réglement . 
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Pu  le  premier , les  droits  des  quatre  vilites  att- 
itudes font  réduits  a 30  fous  pour  chacune,  dont 
7 fous  6 den.  apartiendroient  aux  jurés  qui  feraient 
tenus  de  payer  les  huiflirrs. 

Il  faut  remarquer  qu'il  fe  fît  encore  des  réunions 
d'offices  en  170a  & >704,  car  l’établiffement  des 
corporations  je  jurandes  n’eut  jamais  au  fond  d’au- 
rre  objet  réel  que  cette  création  de  taxes  & d'of- 
fices . 

HOTE.  Panier  d’ofier  étroit  par-en  bas , large 
par-en-haut  , plat  du  côté  qu’on  nomme  II  dos , 
de  figure  conique  de  l’autre  , qu’on  atache  avec 
des  bréreles  fur  les  épaules  - On  appelé  Itr  puis 
de  la  hota  deux  morceaux  de  bois  qui  font  placés 
aux  extrémités  d’une  petite  planche  qui  en  fait  le 
fond  ; c'ell  où  s’arrête  le  bout  des  bréreles  qui  efl 
mobile. 

La  bote  fert  b tranfporter  des  fardeaux  com- 
pofés  de  plufieurs  pièces  féparées,  & qui  ne  peu 
roient  tenir  commodément  fur  des  crochets.  Il  y 
en  a à grands  dos  pour  les  jardiniers  , fans  dos 
pour  les  vendeurs,  à claire-voie  pour  les  verriers, 
& de  pleines  pour  les  boulangers  ; ce  font  celles-ci 
qui  font  les  plus  communes  , & dont  ufent  ordi- 
nairement les  porte  faix,  hoteurs  & hoteufes,  ter- 
rafüers,  manoeuvres,  fruitières  , & c.  qui  gagnent 
leur  vie  à porter  journélement  la  bote  ou  à tra- 
vailler dans  les  âteliers  ou  publics  ou  particuliers. 
Ce  font  les  vaniers  qui  fabriquent  & vendent  les 
botes  de  toutes  fortes.  Voj.  v*nur. 

HOTÉE.Ce  qui  peut  tenir  dans  une  hôte.  Une 
botie  de  railin,  une  belle  de  pommes. 

MOTEUR  , HOTEUSE  . Homme  ou  femme 
qui  porte  la  hôte . 

HOUATE  ou  HOUETE  , qu’on  écrit  plus 
ordinairement  OUATE.  Efpecede  foie  cardée  qui 
fert  b fourer  des  robes  de  chambre  , des  contre- 
pointes  Sc  des  couvre-pieds.  Voy.  ou»ti. 

HOUBLON  . Plante  dont  la  rieur  entre  dans  la 
compofition  de  cette  boiflon  faite  de  grains  , que 
l’on  appelé  bitte . 

On  cultive  quantité  de  houblon  en  Allemagne, 
dans  les  Pays  - Bas  , en  Hollande,  en  Picardie  & 
dans  quelques  autres  provinces  de  France  oit  le 
terrain  peut  y être  propre . Quand  la  fleur  en  a été 
recueillie  & féchée,elie  fe  vend  ou  à la  fâchée  ou 
au  poids . 

Par  le  premier  des  huit  nouveaux  articles  de 
réglement  acordés  en  1714  aux  maîtres  de  la  com. 
jnunauté  des  brafleurs  de  biere  de  la  ville  & faux 
bourgs  de  Paris, il  efl  ordoné  que  pour  prévenir  les 
fraudes  qui  fe  pouroient  faire  par  les  marchands 
forains  de  houblon  ativant  à Pans , ils  n’y  en  pou- 
roient faire  entrer  fans  une  déclaration  préalable  & 
exaâe  aux  jurés  de  ladite  communauté , à peine 
de  cooflfeation  des  houblons  non  déclarés  & non 
compris  dans  leur  déclaration. 

HOUILLE . Efpcce  de  terre  ou  de  pierre  noire, 
eraJTe  & inflammable  , dont  fe  fervent  dans  leurs 
forges  les  maréchaux  , féruries  , taillandiers  , & 
autres  ou v tien  qui  tiavaillcpt  le  ftt  à chaud. 
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HOULLES  on  HOULES . ( Terme  de  clincail- 
lerit  & ebeudronerie . ) Ce  font  les  marmites  de 
fer  ou  de  cuivre  qui  font  faites  b la  fonte  & noa 
pas  au  marteau. 

_ HOUPE  . Affemblage  de  plufieurs  fils  d’or , 
d’argent,  de  foie  , ou  de  laine  , qui  ne  fe  lient 
que  par  un  bout  .'Les  étrangers  font  des  franges  à 
houpts  ; les  boutons  qui  ont  des  hmpts , s'appelcct 
boutons  à queue  . 

H ou  p s . Signifie  aufli  de  la  laine  peignée  & 
préparée  par  les  houpiers  ou  pcigneurs  de  laine. 
Ce  terme  dans  cette  lignification  , aufli  - bien  que 
les  fuiyans_  , ne  font  guere  d’ufage  que  dans  1a 
faïéterie  d’Amiens. 

HOUPIER  . Ouvrier  qui  houpe  ou  peigne  de 
la  laine . 

Les  houpiers  de  la  ville  d’Amiens  font  une 
efpece  de  communauté  qui  a fes  efgards  ou  jurés, 
fon  apprentiflage , fon  chef-d’œuvre , fa  mairrife  & 
fes  flaturs  ; mais  qui  pourtant  avec  les  faïéteurs, 
les  haute-liceurs , les  teinturiers  , les  fouloot , les 
calandreurs  , les  courroyeurs  St  les  paiïementiers , 
ne  compofent  qu’un  feul  corps  , qu’on  appelé  la 
/al/ttrit  . 

Hourmts  , en  termes  de  n/go  ce  de  bois.  Sont 
les  arbres  ébranchés  auxquels  il  n’efl  relié  au  fom- 
met  que  des  petites  branches  qui  forment  des  ma- 
niérés de  bouquets  , que  l’on  appelé  boupes . On 
nomme  particuliérement  houpiers  , les  jeunes  ba- 
liveaux qu’on  a ébranchés  pour  les  faire  croître  en 
hameur . 

Houpiers. Se  dit  aufli  des  têtes  des  grâs  arbres, 
que  dans  les  coupes  on  ne  peut  fajoner  en  bois 
de  moule  , & dont  l’ordonance  donne  la  liberté 
de  faire  des  cendres. 

HOUPPON.  On  nomme  ainfi  1 la  Chine  un 
mandarin  établi  commiflaire  pour  la  réception  des 
droits  d’entre  & de  fortie.  C’efl  une  efpece  de 
directeur  général  des  douanes. 

HOUPPOUS.  On  nomme  ainfi  à la  Chine,  les 
fermiers  ou  receveurs  des  droits  d'entrée  St  de  for- 
tie qui  fe  payent  pour  les  marchandifes  dans  les 
douanes  Chinoifes. 

HOU  RS.  (Terme  de  feieurs  de  long.)  Ces  ou- 
vriers nomment  quelquefois  de  la  forte,  ce  qu’on 
appelé  plus  communément  chevalets  ou  tréteaux. 

HOUSSES.  Ce  font  des  peaux  de  mouton  en 
laine  apprêtées  par  les  mégifliers,  dont  les  boure- 
liers  fe  fervent  à couvrir  les  colliers  des  chevaux 
de  harnais . Quelques  - uns  les  appelent  aufli  bif- 
quains.  n y.  MÊote,  vers  la  fin  de  P article. 

HOUS'-ET . Soie  de  Perfe  qu’on  tire  d’AIep. 
Ces  foies  fe  pefent  b la  rote  de  680  drachmes,  qui 
font  J livres  5 onces. 

HUCHE.  Grand  cofre  de  boit  qui  fert  b dif- 
férons ufages . Chez  les  bourgeois  on  s’en  fert  de 
paiflrin,&  l’on  y ferre  le  pain  chez  les  meûniers; 
c’ell  dans  quoi  tombe  la  farine  ; & chez  les  boulan- 
gers , c’efl  Couvent  le  nom  que  l’on  donne  b la  trémie. 

HUCHER.  Celai  qui  fait  des  huches.  Les  pre- 
miers flatuts  des  menuifiert  de  l’an  1 390 , leur  doo_ 
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Dent  1»  q ua î i rt?  de  huchers  nenuifiets  , qualité  qui 
leur  a été  depuis  continuée  dans  toutes  les  lettres 
patentes  des  rois  qui  les  ont  confirmas , particuliè- 
rement dans  celles  de  1580  & 1645. 

HUI  LE -Partie  onôueul'e , eraiTe  & inflammable, 
qui  l'ert  ou  quYn  tire  de  piulîeurs  corps  naturels. 
C’efl  en  ce  fens  que  le  prenent  le  médecins  & les 
chimifles. 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  Tue  de  quantité 
de  plantes,  fruits,  graines  ou  femences,  que  l'on 
tire  par  erpreflion , comme  les  huiles  d’olive,  de 
■ois  , de  cneuevis , &c. 

On  a fait  fon  poflibie  pour  n 'omettre  dans  ce 
Diélionaire  aucune  des  huiles  de  l’une  ou  de  l'autre 
efpecc  dont  on  fait  quelque  forte  de  commerce. 
L'explication  de  quelques-unes  de  ces  huiles  fe 
trouvera  ici , n’ayant  pas  pu  ctre  placées  plus  com- 
modément ailleurs  : pour  les  autres,  elles  font  ren- 
voyées aux  articles  particuliers  oit  l’on  en  a par- 
lé ; 8c  l'on  n’en  donnera  dans  celui-ci  que  le  nom 
par  ordre  alphabétique. 

Hutte  Douve.  Le  commerce  de  cette  huile  efl 
très-confidérabie  par  U quantité  extraordinaire  qui 
s'en  confomme,  tant  à Paris  que  dans  les  provin- 
ces, foit.  qu’elle  foit  du  crû  du  royaume, foit  qu’on 
la  fade  venir  des  pays  étrangers. 

Cette  huüe  s’exprime  des  olives  par  le  moyen 
des  pretTes  ou  moulins  faits  exprès. 

On  les  cueille  vers  les  mois  de  décembre  & de 
janvier  dans  leur  plus  grande  maturité,  c'eft-i-dire, 
lorfqu'eUes  commencent  à rougir.  Quand  on  les 
met  au  moulin  aufli-tût  quelles  ont  été  cueillies, 
on  en  tire  cette  huile  fl  douce  8t  d'une  odeur  fi 
agréable  , qu’on  appelé  huile  vierge  , & dont  la 
meilleure  vient  de  Grade,  d’Aramont,  d’Aix,de 
Nice  , &c.  mais  comme  les  olives  nouvélement 
cueillies  rendent  peu  d'huile  , ceux  qui  cherchent 
la  quantité  ,&  non  pas  la  bonté, les  laiffenr  quel-  j 
que  temps  rouir  fur  le  pave, St  enfuite  les  preflent. 
Cette  fécondé  huile  c l d’un  goût  8c  d'une  odeur 
peu  agréable  . Il  s’en  tire  néanmoins  encore  de 
moindre  qualité  , qui  efl  l'huile  commune  ; ce  qui 
lé  fait  en  jetant  de  l’eau  bouillante  fur  le  marc , 
& le  predant  plus  fortement  . 

Outre  la  Provence , le  Languedoc  8c  la  cûte  de 
la  rivière  de  Gênes, oii  fe  recueillent  les  meilleures 
tuiles  d'olive,  il  s’en  fait  encore  quantité , mais  de 
moindre  qualité  dans  le  royaume  de  Naples,  dans 
la  Morée , dans  quelques  îles  de  l’Archipel  , en 
Candie  , en  quelques  lieux  de  la  cûte  de  Barbarie  , 
dans  l’île  de  Maiorqoe,  & dans  quelques  provin- 
«s  d’Elpagne  & de  Portugal . 

Les  huiles  d'olive  les  plus  fines  & les  plus  efli- 
mées  font  celles  des  environs  de  Grade  & de  Ni- 
er f celles  d’Aramonr  & celles  d'Oueille  , petit 
bourg  des  états  du  duc  de  Savoie  fur  les  eûtes  de 
la  rivière  de  Gênes. 

Les  huiles  d’Aramont  l’emportoienr  autrefois  fur 
toutes  les  autres  ; mais  préfentemetn  les  huiles 
d’Aix  , de  Grade  & d’Oneille  , font  le  plus  en 
vogue  , & ont  le  plus  de  réputation  - 
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Les  huiles  fines  de  Grade  fe  tirent  pour  Piris, 
où  il  s’en  fait  une  grande  cotifommation  ; St  celles 
d’Oneilie  pour  Rouen  , d'où  enfuite  elles  fe  di- 
firibuent  en  Normandie, en  Picardie,  & eu  quel- 
ques autres  provinces  de  France;  U s’en  fais  mê- 
me des  envois  confidérables  de  Rouen  à Paris. 

Les  huiles  d'olive  de  Provence  fe  vendent  par 
mitleroies,  qui  revienent  à Toulon  à fuixante-fix 
pintes, & à Marfeille  à Toisante  pintes  mefure  de 
Paris, & à cent  pintes  mefure  d’Amtlerdam . Celles 
d’Oneille  fe  vendent  en  barils  de  fept  rubs  8c  de- 
mi y qui  pefent  cnfcmble  autant  que  la  millerole 
de  Provence. 

Quantité  à'huiles  de  Languedoc  & quelques  unes 
de  Provence  fe  voiturent  fur  des  mulets  dans  des 
outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ; mais  les  connoif- 
feurs  & ceux  qui  fe  piquent  d’un  goût  exquis  en 
huile,  croient  remarquer  que  ces  peaux  lui  com- 
muniquent une  qualité  & une  odeur  peu  agréable ,. 

L’on  ne  croit  pas  néccflaire  d’entrer  dans  un  pareil 
détail  fur  toutes  les  huiles  etolives  étrangères  dont 
on  fait  qnelque  commerce  en  France , puifque  les 
François  n’y  ont  recoors  pour  l'ordinaire  , que  quand 
celles  de  Provence , de  Languedoc  & d’Oneille  ont 
manqué  . 

Une  partie  de  l’île  de  Candie  ,&  fur-tour  dans  les 
environs  de  la  Canée , efl  couverte  de  forêts  d’oliviers 
aoflî  hauts  que  ceux  de  Toulon  & de  Séville;  & 
comme  l alpcél  du  foleil  fur  cette  île  la  garantit 
de  toute  gelée.  Us  s'y  multiplient  en  abondance,. 
& y fubitiient  beaux  & verts  bien  des  anuéet . 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  font  celles  de 
Redmo  & de  la  Canée  . Celles  de  Girapetra  font 
noires  8t  bourbeufes , parce  qu’avant  de  vider  leurs 
cruches  , les  marchands  brouilleur  avec  un  biton 
l'huile  & la  lie,  que  l'on  nomme  [si [Je  , & ven- 
dent le  tout  enfembie  . 

Il  y a dans  Hle  de  Candie  un  conful  qui  rélîde 
à la  Canée  , avec  dix  ou  douze  maifons  de  mar- 
chands François , qui  ne  font  prefque  point  d’autre 
commerce  que  celui  des  huiles  . Us  en  tirent  aufli 
des  îles  de  l’Archipel  , 8c  particuliérement  d’A- 
thênes,qui  font  plus  eftimées  que  celles  de  Candie. 

L 'huile  d'olive  lé  vend  h Amflerdam  par  livres 
de  grûs  , le  roneau  contenanr  717  mingles  ou 
bouteilles  , mefure  de  cette  ville  . Les  botes  o* 
pipes  A'buile  contieoent  depuis  20  jufqu’à  25  flec- 
kans  de  lé  mingles  chaque  flcckan . 

En  Portugal  elle  fe  vend  par  almoudes  , donc 
les  2é  font  une  pipe  : l’almoude  fait  douze  cana- 
dors,  8c  le  canador  une  mingle  d’Amflerdam. 

Le  commerce  des  huiles  ne  faoroit  fe  faire  avec 
trop  de  précaution , fur-tout  pour  celui  qui  fe  fait 
en  grûs,  tant  à caufe  des  friponeries  qui  fe  peu- 
vent faite-  fut  la  marchandife  , que  des  rifquet 
u’on  peut  courir  fur  la  terre  t le  plus  sûr  c’eft. 
c ne  s’engager  qu’avec  des  correfpoudans  oa  com- 
miflionaires  habiles  8c  fideles,  8c  de  bien  prendre 
garde  aux  coulages, à quoi  cette  marchandife  n’etfc 
que  trop  fujete. 

A l’égard  de  l'ufage  de  V huile  d'olive  y il  n’y  a 
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perfooe  qui  ign6re  qu’elle  eft  une  des  chofes  des 
plus  oéceflaires  i la  vie  ; & il  feroit  comme  im- 
poflible  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  celles  oit 
elle  eft  employée  , foit  pour  la  nooriture  , foit 
pour  la  médecine,  foit  enfin  pour  ces  fortes  d’ou- 
vrages  où  les  ouvriers  & artifans  en  ont  befoin. 
Il  s’en  confomme  auffi  i brûler  - 

Huile  de  Palme, qu'on  nomme  aulli  huile  de 
Sénégal  ou  Pumicin.  C’eft  une  liqueur  onftueufe 
8c  épaifle  comme  du  beure , d’un  jaune  doré  , & 
dune  odeur  de  violete  ou  d'iris.  On  l’appele  huile 
Je  palme,  fine  qu’elle  eft  tirée  par  ébullition , ou 
par  expreffion , de  l’amande  d’un  fruit  que  porte 
une  efpece  de  palmier  qui  fe  trouve  eu  pluîieurs 
endroits  de  l’Afrique,  fur-tout  au  Sénégal, & qui 
croîc  au  Bréfil. 

t Les  Afriquains  & les  Bréfiliens  fe  fervent  de 
l'huile  de  palme , quand  elle  eft  nouvele  , comme 
on  fait  ici  du  beure , & la  brûlent  quand  elle  ell 
vieille.  En  Europe,  on  la  croit  un  remede  fou- 
verain  contre  les  humeurs  froides  , & qui  foulage 
même  la  goûte.  Il  faut  choifir  cette  huile  nouvele  , 
d’une  bonne  odeur , d'un  goût  auflî  doux  8c  aufli 
agréable  que  nos  meilleurs  heures  frais,  & fur- 
tout  haute  en  couleur,  qui  eft  une  marque  qu'elle 
eft  nouvele. 

Onia  contre  fait  quelquefois  avec  delà  cire, de 
Y huile  d’olive , de  l’iris  & de  la  terre-mérite  ; mais 
il  y a une  double  coopele  où  l’on  peut  l’éprou- 
ver, l’air  & le  feu;  l’air  qui  change  la  couleur 
de  la  véritable  huile  de  palme  quand  on  l’y  ex- 
pofe , 8c  ne  fait  rieo  fur  la  faufte  ; 8c  le  feu  qui  au 
contraire  altéré  la  couleur  de  la  fau(fe,&  la  rend 
à la  véritable  quand  on  l’yl  fait  fondre  lentement. 

Huile  de  Camomille.  Cette  huile  fe  fait  avec 
les  fieurs  de  la  plante  qui  porte  ce  nom  , mifes 
dans  l’huile  d’olive  que  l’on  expofe  au  foleil  dans 
les  plus  fortes  chaleurs  de  l’été  . Sa  couleur  eft 
bleuâtre  . Quelques-uns  y font  entrer  de  la  téré- 
benthine fine.  Quand  cette  huile  eft  vieille  , elle 
en  eft  plus  eftimée . On  s’en  fert  pour  la  guérifon 
de  plufieurs  fortes  de  plaies  ; auffi  quelques-uns  la 
regardent  comme  une  efpece  de  baume . 

Huile  de  Pétrole  . Efpece  A' huile  extrême- 
ment inflammable , qui  brûle  dans  l’eau  1 8c  qui 
eft  de  quelque  ufage  dans  la  médecine  . Cette 
huile  eft  aiofi  nommée  des  mots  latins  para  8c 
oleum , dont  l’un  fignifie  huila  & l’aune  pierre , à 
caufe  qu’elle  fort  par  les  fentes  de  certaines  roches 
qui  fe  trouvent  en  plufieurs  endroits  , fur-tout  en 
Italie  dans  le  duché  de  Modene  , en  Languedoc 
près  Béziers,  & dans  quelques  îles  de  l’Archipel. 

Quoiqu’il  y ait  des  huile:  de  phi  nie  de  diverfes 
couleurs , rouges , jaûnet , vertes  , blanches , Doi- 
ves , icc.  on  ne  les  coonoît  ordinairement  chez  les 
marchands  épiciers  droguiftes  , que  fous  ces  deux 
derniers  mots . 

L'huile  de  pétrole  blanche  s’appele  ordinaire- 
ment Naphtha  d’Italie  , & la  noire  eft  nommée 
Petroleum.  Le  naphtha  coule  d’une  roche  du  duché 
de  Modene  : au  fortir  des  fentes  de  la  roche  elle 
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eft  rejue  dans  des  tuyaux  de  cuivre  , d’où  elle 
tombe  dans  des  chaudières  de  même  métal  . Les 
diverfes  couleurs  de  cette  huile  vieneot,àce  qu’on 
croit,  des  divers  afpeéls  où  la  roche  fe  trouve  pat 
rapott  au  foleil  : ainfi  la  blanche  qu’on  eftime  la 
meilleure, coule  du  côté  le  plus  eipofé  aux  rayons 
de  cet  aftre,  enfuite  la  rouge,  puis  la  jaune 6c  la 
verte,  & enfin  la  noire  qui  eft  la  moindre  de  toutes. 

Le  naphtha  blanc  , autrement  huile  de  pétrole 
blanche  , ne  fe  peut  comre-fairt  , & ne  foufre 
aucun  mélange.  11  faut  la  choifir  blanche , claire , 
légère , très-inflammable  , & d’une  odeur  forte  & 
pénétrante , tirant  aiïez  à celle  du  foufre  . Ceux 
qui  en  fout  commerce  doivent  ufer  des  grandes 
précautions  contre  le  feu  , s’enflamant  du  moins 
auffi  aifcmenr  que  la  poudre  à canon . L’huile  de 
pétrole  noire  d’Italie  doit  être  choifie  d'un  rouge 
clair  8c  jaunâtre , 8c  d'une  odeur  de  sbufre  fup- 
porrable.  A l'cgard  des  huiles  vertes,  jaunes, fitc. 
on  n'en  voit  point  en  France. 

Le  pétrolcum  , qu’on  nomme  aufli  huile  noire 
de  Catien , vient  de  Languedoc  ; 8c  la  roche  d’où 
elle  coule  fe  trouve  au  village  de  Gabian  près  de 
Béliers. 

Il  y a encore  quelques  autres  huiles  de  pétrole, 
mais  qui  méritent  mieux  le  nom  de  bitumer,  com- 
me celles  de  Colao,  de  Sirnam  & de  Copal. 

Huile  de  cheval.  C’eft  de  la  graijfe  de  cheval 
fondue  & clarifiée  . On  s’en  fert  pour  entretenir 
les  lampes  des  émailleurs,  & il  n'y  a qu’elle  qui 
foit  propre  à ces  fortes  d’ouvrages  qui  demandent 
un  feu  très  vif  & très-clair  . Ce  (ont  les  chifo- 
niers  qui  la  fondent  & qui  en  font  le  négoce. 
Elle  fe  débite  à la  pinte  ou  à la  livre  , & eft  A 
proportion  auffi  chere  que  la  meilleure  huile  d’o- 
live , quelquefois  davantage  , fuivant  la  mortalité 
des  chevaux  qu'on  jete  à la  voirie. 

Huile  d’Acajou.  Voyez  Acajou. 

Huile  Éthérée.  Voyez  Térébenthine. 

Huile  d’Amare.  Voyez  Ambre  jeûne. 

L'huile  d' Ambre  paye  en  France  de  droits  d’en- 
trée 10  Jiv.  du  eent  prjant . 

Huile  d’Anacardes  . Voyez  Anacardes. 

Huile  d’Anis.  Voyez  Anis. 

Huile  d’Antimoine  . Voyez  Antimoine. 

Huile  d’Arsenic, ou  Beure  d'Arsenic.  Voyez 
Arsenic. 

Huile  n’Aspic.  Voyez  Aspic. 

Huile  de  Colsa  ou  de  Colzat.  Cette  .huile  fe 
fait  avec  la  graine  d’une  efpece  de  choux  rouge 
qu’on  nomme  col  fa  , dont  on  femc  en  Flandres 
des  campagnes  entières  . L’huile  de  col  fa  fert  k 
brûler  & i faire  des  lavons  gras , verts  8c  noirs. 
La  tige  de  la  plante  eft  bonne  I brûler . Quelques- 
uns  confondent  la  graine  de  colfa  avec  celle  de 
navete  ; mais  quoiqu’elles  fe  reffemblent  beaucoup 
pour  la  forme  & pour  l’ufage  , elles  font  produi- 
tes par  des  plantes  bieo  différentes. 

Les  Hollandois  enlevent  quantité  de  coHàs  en 
grains,  & font  l'huile  chez  eux,  afin  d’en  gigner 
la  fajon. 
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La  culture  de  cette  plante, ell  fort  avantageufe 
à la  province  de  Flandres  . On  la  feme  ordinai- 
rement à la  fin  d’août  , & on  la  tranfplante  en 
oSobre . 

Huile  Vierge  . Se  dit  des  huiles  qui  ont  été 
exprimées  des  olives,  des  noix  , & c.  fraîchement 
cueillies,  fans  avoir  été  chauffes  ni  trop  preffurées. 

Huile  Grenue.  EU  celle  qui  ell  fiçdeen  petits 
grains.  C’eft  ia  meilleure  & la  plus  ellimée , parti- 
culièrement des  huiles  d’olive. 

Ce  qu’on  nomme  faiffe  ou  feffe  d'huile  n’ert  au- 
tre chofcque  la  partie  la  plus  grôfliere  ou  la  plus 
dpafle  de  Vhuile  , qui  étant  repofée  fe  précipite 
au  fond  des  vailfeau  où  elle  ert  renfermée.  C’ell 
proprement  la  lie  de  l'huile. 

On  appelé  un  bouc  d'huile  , un  outre  d'huile , 
celle  qui  ell  envoyée  dans  la  peau  d’un  bouc  en- 
core couvert  de  fon  poil . On  met  les  huiles  dans 
des  peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  tranf- 
port,  & pour  les  mieux  conferver. 

Par  le  fecours  de  la  chimie , on  peut  tirer  des 
huiles  de  toutes  fortes  de  corps  naturels , tels  qne 
font  les  animaux , les  végétaux , & les  minéraux  . 
Il  y a quantité  de  ces  fortes  d'huiles  extraordinai 
res  qui  ne  font  point  expliquées  dans  ce  Diêlio- 
naire , la  connoidance  en  étant  plus  curieufe  qu’u- 
tile aux  négocians. 

HUISSIER  . Officier' qui  exécute  les  jogemeos 
rendus  par  les  magidrats,  qui  en  fignifie  les  fen- 
tences  & arrêts,  qui  drefle  divers  ailes,  procédu- 
res , procès  verbaux , &e. 

Huissier  Paisxua.  Officier  de  chdtelet , qui  met 
le  prix  aux  meubles,  hardes,  tableaux,  &c.  qui 
fe  vendent  en  joüice,  ou  qui  relient  après  le  dé- 
cès des  petiones  far  les  effets  defquelleson  appofe  le 
fcetlé,  lorfqu’on  en  veut  faire  la  vente  en  public. 

Huissier  Visiteur  . On  appelé  ainli,  dans  les 
lièges  & jurifdiilions  maritimes , de  petits  Officiers, 
quelquefois  en  titre  d’offices,  & quelquefois  feu- 
lement commis  par  les  juges  de  Marine  , établis 
pour  faire  la  vifite  des  vailfeéui  marchands,  foit 
en  entrant  dans  les  ports  , foit  en  fortant  defdits 
ports. 

Le  titre  4 du  livre  1 des  ordonances  de  la  Ma- 
rine de  France  de  t<58 1 & 1685  , règlent  en  lîx 
articles  les  fondions  de  ces  huiffurt . 

Par  le  premier  article  , il  leur  ell  ordoné  de 
faire  la  vifite  des  vailTeaux  inceflament  lors  de 
leur  départ  ou  de  leur  arivée  , à peine  de  tous 
dépens , domages  de  intérêts  procédant  de  leur  re- 
tardement . 

Ils  font  tenus  par  le  fécond  article  d’obfervereo 
faifant  leurs  vifites  , de  quelles  marchandifes  les 
vailfeaux  font  chargés  , quel  ell  leur  équipage, 
quels  paffagers  ils  mènent  ;&  de  faire  mention  dans 
leurs  procès  verbaux  du  jour  du  départ  ou  de  l’a- 
rivée  des  bârimens , & des  falaites  qui  leur  auront 
été  payés  pour  leurs  vifites  & vacations. 

Le  troifieme  article  leur  enjoint  de  tenir  regi- 
flre  coté  & paraphé  par  le  lieutenant  du  fiége  de 
l’amirauté  , pour  y enregiilrcr  fomraairement  le 
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contenu  en  leitrs  procès  verbaux  de  vifite;  lequel 
regiflre  doit  être  clos  par  le  juge  à la  fin  de  cha- 
que année.  • 

Ils  font  obligés  par  le  quatrième  article  , de 
s’oppofer  au  tranfport  des  marchandifes  de  contre- 
bande ou  déprédées,  avec  injonâion  de  les  fiifir, 
& en  faire  leur  raporr,  i peine  de  joo  liv.  d'a- 
mende & de  punition  Exemplaire . 

Il  leur  ell  ordoaé  par  le  cinquième  article, 
d’empêcher  les  maîtres  des  bâtiment  de  faire  voile 
fans  congé,  ou  de  décharger  des  marchandifes  avant 
d’avoir  fait  leur  raporr  de  leur  voyage. 

Enfin , pour  faciliter  les  fonftions  des  huiffitrt 
vifiteurs  , les  maîtres , capitaines  & patrons  des 
vailfeaux  , font  tenus  par  le  fixiemc  & dernier 
article,  de  ne  les  y point  troubler  , lorfqu’ils  fe 
préfentmt  pour  faire  1a  vifite  dans  leurs  bâtiment, 
a peine  d'amende  arbitraire. 

HUIT.  Pirce  de  buis  . Le  huit  ettcede  le  fept 
d'une  unité. 

En  Efpagne  on  nomme  Vécu  ou  petegon , pièce 
de  buis  , parce  quelle  vaut  buis  petites  réales. 

Voyez  L4  TABLE. 

Huitième.  Droit  d'aides  qui  fe  leve  en  Fran- 
ce, fur  les  vins  vendus  à pot  & par  afiiete. 

HUMEUR  . ( Terme  de  mégiffier . ) On  dit, 
faire  prendre  l 'humeur  aux  peaux  de  mouton  qn’on 
paffe  en  mégie  ; pour  lignifier , les  teiffer  s'hume - 
lier  dans  une  cuve  feche , où  on  les  met  après  les 
avoir  trempées  dans  de  l’eau  claire  pour  les  pré- 
parer i cette  façon  qu’on  appelé  ouvrir  les  preux  . 

HUNDRED  . On  nomme  ainfi  en  Angleterre, 
ce  qu’on  entend  ailleurs  par  le  mot  de  quintal . 
Vhundred  ell  de  ttx  livres  d'avoir  du  poids,  qui 
efl  la  livre  la  plus  forte  des  deux  dont  les  Anglois 
fe  fervent.  Cette  livre  ell  de  feize  onces,  qui  ne 
rendent  â Paris  que  quatorze  onces  cinq  huit;  en 
forte  que  le  quintal  de  Pâtis  qui  cil  décent  livres, 
failfant  â Londres  cent  neuf  livres  , le  quintal 
Anglois  ell  d’environ  deux  livres  & demie  , ou 
trois  livres  plus  fort  que  celui  de  Paris . Voyez  lu 

TUHt. 

HUNE.  ( Terme  tle  marine.  ) C'eil  une  efpece 
de  petite  plate-forme  foureuue  par  des  birrs  de 
bois,  qui  régné  en  faillie  de  en  rond  autour  du 
mât  dans  le  ton. 

11  n’y  a proprement  que  quatre  hunes  dans  le* 
grands  vaifléanx;  favoir , la  grande  hune , la  hune 
de  mifaioe,  celle  du  beaupré,  & celle  d’artimon; 
on  donne  néanmoins  encore  le  nom  de  hune  aux 
bâres  qui  foot  aux  autres  moindres  mâts. 

HUNIERS.  Ce  foot  les  voiles  qui  fe  mettent 
aox  mâts  de  hune  , c’eli-à-dire  , à ceux  qui  font 
élevés  au  delfus  du  grand  mât  & du  mât  de  mi- 
faine  i l’un  s’appele  le  grand  hunier , & l'autre  le 
petit  hunier. 

HYACINTHE  , ou  JACINTE,  que  l’on  écrit 
quelquefois  HIACINTE  . Pierre  précieufc  qui 
prend  fon  nom  de  la  fleur  hyacinthe  , a caufe  de 
fa  couleur. 

11  y a de  quatre  fortes  d'hyacinthe,  celles  dont 

la 
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la  couleur  ert  mêlée de  vermillon  .celles  d’un  jaflne 
de  fafran,  celles  de  couleur  d'ambre  ; & enfin  cel- 
les qui  étant  prefque  blanches,  n’ont  qu’un  léger 
rouge  mêlé  dans  leur  couleur- 

Les  hyacinthes  qui  vienent  d’orient  fe  trouvent 
dans  les  royaumes  de  Calecut  & de  Cambaye. 
En  occident  on  en  trouve  en  Portugal  & en  Bo- 
hême. 

Ces  pierres  font  faciles  à graver;  mais  fou  vent 
la  gravure  coûte  plus  que  la  pierre  elle-même. 

Les  anciens  en  faifoient  des  amuletes,  ou  efpc- 
ces  de  talifmans,  & les  porroient  ou  pendues  au 
cou, ou  enchalîées  dans  on  anneau  , contre  la  perte. 
Leur  crédulité  leur  attribuoit  encore  quantité  d’au- 
tres vertus  que  la  raifon icll’expérience  démentent. 

V hyacinthe  dont  on  fe  fert  en  médecine,  & de 
laquelle  la  confeâion  A’ hyacinthe  prend  fon  nom, 
ert  une  pierre  précieufe,  dont  il  y a de  trois  for- 
tes . La  première  ert  la  hyacinthe  foupe  de  lait , 
ai  ell  une  petite  pierre  de  la  grôiïeur  & figure 
’un  moyen  grain  de  fel  artez  tendre. 

La  fécondé  ert  une  pierre  rougeâtre  deflus  & 
dedans,  oaturélement  taillée  en  pointe  de  diamant. 
Il  s’en  trouve  en  Pologne,  en  Bohême,  en  Silélie, 
& en  quelques  lieua  d'Italie. 

La  troifieme  ert  blanche,  mêlée  de  jaûne  & de 
quelques  autres  couleurs.  Elle  fe  tire  des  mêmes 
endroits  que  la  rouge.  Il  n’y  a proprement  que 
la  première  forte  qui  foit  propre  à la  confeâion 
de  hyacinthe , quoique  quelques  droguirtes  & apo- 
thicaires y fubrtitucnt  art et  Couvent  les  autres. 

Il  y a d’autres  pierres  de  la  grêlTcur  de  la  tête 
d’une  épingle,  dun  rouge  brillant,  qu’on  veut 
faire  parter  pour  véritables  hyacinthet . Les  mar- 
chands épiciers  droguiftes  les  appelent  jargons  par 
mépris.  Elles  fe  trouvent  en  France,  & fur-tout 
an  Auvergne. 

La  confeâion  de  hyacinthe  ert  un  éleâuaire  li- 
quide & cordial , compofé  de  diverfes  fortes  de 
pierres  précieufes,  particuliérement  de  celle  dont 
elle  a fa  dénomination,  de  certaines  ’ fortes  de 
terres,  de  quelques  graines,  de  diverfes  racines, 
d’os  de  coeur  de  cerf,  de  corail,  de  plufieurs  fi- 
Tops , & de  beaucoup  d’autres  drogues  bien  broyées 
cnfemble. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  vertus  & de  fes  pro- 
priétés, elle  doit  êtrechoifie  de  bonne  conlïrtance, 
nouvele,  & d’un  vermeil  tirant  fur  le  jaune.  Le 
plus  fjr  néanmoins,  mal  gré  ces  marques  débou- 
té, ell  de  n’en  point  acheter  que  de  marchands 
droguirtes  de  probité , n’y  ayant  guere  de  drogues 
ii  faciles  i fophirtiquer , ni  qui  le  foit  plus  ordi- 
nairement . 

HYDRARGYRE.  Mot  grec  avec  une  terminai- 
fon  françoife . 11  vient  A'hydrargirum , qui  figuifie 
vif-argent . Les  chimifles  « les  artirtes  qui  aiment 
le  myllérieux  & les  grands  mots , s’en  fervent 
plus  volontiers  que  du  terme  de  vif-argent. 

HYDROMEL.  Voyez  Hiuhomel. 

HYPOCIST1S  ou  HYPOCISTE.  C’ert  tout  en- 
femble  le  nom  d’un  fuc  qui  entre  dans  la  eom- 
Cammcrce.  Tante  II, 
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polîtion  de  la  thériaque,  & de  la  plante  de  la- 
quelle on  le  tire. 

Cette  plante  n’eft  proprement  que  le  rejeton 
d’une  autre  qu’on  nomme  Ladanum , & qui  ert 
une  des  deux  efpeces  de  cille  . Il  y en  a de  mâle 
& de  femele  ; le  mâle  a fes  fleurs  fembiables  â 
celles  du  grenadier  ; celles  de  la  femele  font  blan- 
ches. Les  feuilles  de  l'un  & de  l'autre  font  lon- 
gues, & approchantes  des  feuilles  de  fauge. 

Uhypocifiis  ell  fort  commun  en  prorince  & en 
Languedoc , oit  l'on  y recueille  & prépare  le  fuc . 
C’ert  d’où  les  marchands  épiciers  droguirtes  de 
Paris  ie  font  venir. 

11  faut  le  choifir  cuit,  en  bonne  confidence, 
c'ert-â-dire,  ferme,  d’un  noir  luifant,  le  moins 
brûlé  & le  pins  aiiringent  au  goût  qu’il  ell  pof- 
fible. 

On  fubrtirue  quelquefois  cette  drogue  â l’aca- 
cia-vera.  Elle  entre  aufli  dans  la  compofitioo  de 
l’emplâtre  noire  du  prieur  de  Cabrieres,  dont  1a 
recette  a été  rendue  publique. 

HYPOCRAS.  Breuvage  agréable  que  l’on  fait 
ordinairement  avec  du  vin,  du  fucre,  de  la  ca- 
nelle,  du  girofle,  du  gingembre,  & autres  tels 
ingrédiens , mais  qui  fembic  parte  de  mode  ■ 

HYPOLAPATHUM . Efpcce  de  rapontic  ou  de 
rhubarbe . II  y en  a de  deux  fortes  ; l’un  fauvage 
qui  vient  fans  culture , l'aatre  qui  le  cultive  dans 
les  jardins.  Voyez  hhusame . 

HYPOTHÉQUAI.  On  nomme  créancier hy- 
pothéquâtes , celui  dont  le  contrat  ert  parté  par-de- 
vant notaires , ou  reconu  en  jurtice. 

HYPOTHEQUE.  Privilège  que  les  créanciers 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  débiteurs,  foit  en 
vertu  de  contrats , obligations , tranfaâions  ou  au- 
tres aâes  partés  ou  reconus  par-devant  notaires, 
foit  aulfi  en  conféquence  de  jugemens,  fenteuers 
ou  arrêts. 

Dans  les  faillites  St  banqueroutes  les  créanciers 
fondés  eu  hypotheques , font  préférés  aux  créan- 
ciers chirographaires,  c’ert-à-dire,  â ceux  qui  ne 
raportent  pour  titres  de  leurs  créances  que  des 
lettres  on  billets  de  change , ou  de  fimples  pro- 
menés & autres  fembiables  écritures  fous  fignatu- 
re  privée,  qui  n’ont  point  été  reconues  en  jurtice. 
Quelques  négociant  fe  fervent  du  mauvais  terme 
latin  hypotheca  , pour  dire , hypotheque . 

Hypothéqué  . Donner  de  l’argent  à hypotheque , 
ert  suffi  un  terme  de  négoce  raporté  par  M.  Sa- 
vary  dans  fon  Parfait  Négociant,  à la  fin  du 
chapitre  J du  livre  5 de  la  fécondé  psrtie . Voici 
comme  if  s’explique  fur  ce  terme. 

w Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  con- 
„ cerne  le  commerce  de  Smyrne,  il  faut  favoit 
,,  qu’il  s’en  fait  encore  un  très  - avantageux , qui 
„ efl  de  donner  de  l’argent  â hypotheque,  fur  le- 
„ quel  il  y a â gagner  quinze , feize  & dix-fept 
„ ponr  cent  ; pourquoi  fes  marchands  négocians 
„ de  Marfeille  y portent  quantité  de  piaflres , & 
,,  particuliérement  des  féviilanes  & de  grands 
„ poids, non  feulement  pour  les  troquer  & échan- 
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„ ger  avec  les  Perfans  pour  U monoîe  courante 
,,  du  pays,  fur  quoi  il  y a à g'igner  pour  le 
„ change  neuf  A dit  pour  cent,  mais  encore  pour 
,,  le  donner  A hypothèque  aux  juifs  & Arminiens 
„ qui  achètent  a Smyrne  les  foies  & les  cires  , 
„ pour  les  tranfponer  en  Italie  & A Marfeille, 
,,  L’on  donne  même  encore  l'argent  A hypotheque 
„ aux  marchands  & négociant  de  Marfeille,  & 
,,  autres  nations. 

„ Mais  comme  ce  mot  A'hypotheque  n’eit  connu 
,,  que  de  peu  de  perfones,  il  efi  nécelfaire  d'en 
,,  donner  l'explication.  Donner  l'argent  Ahypothe- 
„ que , cil  par  exemple , quand  un  Arminien  ou 
„ un  juif  voit  qu'il  y a grande  abondance  de 
„ foie,  de  cire,  ou  autres  marchandées  propres 
,,  pour  la  chrétienté  , & qu  elles  font  A iulte 
,,  prix  , n’ayant  pas  d'argent  pour  faire  leurs 
,,  achats , ils  en  empruntent  des  marchands  & nl- 
„ gocians  Marfeillois,  ou  d’autres  villes  d'Italie 
,,  qui  en  ont  A Smyrne;  & pour  la  fûretl  ils 
„ hypothèquent,  ou  pour  mieux  dire,  ils  affe 
,,  fient  & obligent  fplcialement  les  marchandées 
a,  qu’ils  chargent  fur  leurs  vaifTeaux  pour  Mar- 
,,  leille  ou  pour  d’autres  villes  d'Italie , St  pour 
,,  «la  ils  donnent  quinte,  feite  à dix  fept  pour 
,,  cent  popr  le  change  de  l’argent  qu’on  leur 
„ donne  pour  (efdits  lieux  ; & quand  les  Arml- 
,,  piens  ou  Juifs  font  erivls  A bon  port,  & qu'ils 
,,  ont  vendu  leurs  marchandifec , les  nlgociaos 
qui  leur  ont  donné  leur  argent  A Smyrne , font 
payés  par  préférence  fur  l'argent  proveqjnt  de 


h y p 

,,  la  vente  defdites  marchaodifes , & c’eli  ce  que 
„ l’on  appelé  donner  de  l'ergent  i hypotheque  . 

„ Ce  commerce  de  donner  de  l'argent  a hypo- 
„ thtque,  a quelque  raport  à celui  que  les  né- 
„ gocians  François  donnent  à la  grille  aventure 
„ aux  bourgeois  & patrons  des  navires,  pour  le- 
„ quel  ils  leur  donnent  vingt-cinq  à trente  jaour 
„ cent  de  bénéfice. 

„ Quoique  ce  commerce  foit  avantageux  8c 
,,  profitable  , néanmoins  on  ne  laide  pas  de  rif- 
„ quer  beaucoup,  foit  pour  la  mauvaife  foi  qu'il 
„ peut  y avoir  dans  les  juifs  & Arminiens  A qui 
„ l'on  donne  de  l'argent  A hypotheque,  foit  pour 
„ le  rifque  de  la  mtr,  foit  enfin  par  la  prife 
„ des  vailTeaux  fur  lefquels  font  chargées  des 
„ marchandées,  par  les  corfaires  & armateurs; 
„ c’eli  pourquoi  il  faut  faire  ce  commerce  pru- 
,,  demment , pour  ne  pas  rifquer  fon  bien  , & pour 
,,  cela  il  ne  faut  pas  tant  envifager  le  grand 
„ profit  que  fa  fûretl  t ainfi  j'eflimcrois  ( c’eft 
„ toujours  l’Auteur  du  Parfair  Négociant  ) que 
„ ceux  qui  donnent  leur  argent  A hypotheque,  I* 
„ fiflent  affûter , foit  A Marfeille , ou  A la  cham- 
,,  bre  d'Afluraoce  de  Paris:  il  pli  vrai  qu'il  y au- 
„ roit  moins  A gagner,  mais  auffi  il  n'y  a rien 
„ A rifquer,  quand  on  a de  bons  alfureurs  ,. 

HYPOTHÉQUER  . Charger  un  ‘fonds , un  bien  , 
un  immeuble,  d'hypotheque.  Celui  qui  oblige  fes 
biens  immeubles  comme  francs  & quires,  quoiqu'il 
les  ait  déjà  hypothéqués  A quelque  autre,  *11  cé* 
j«té  llellionataire. 
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IcHIEN  00  JCHIN.  C’efl  l’aune  du  Japon  , i 
laquelle  on  mefure  les  étofes  de  foie  8c  les  toiles 
qui  s’y  fabriquait . Vtcbirn  ell  i peu  près  de  trois 
aunes  de  Hollande.  tfoye*.  us  table  . 

Cette  mefure  ell  uniforme  dans  toutes  1rs  îles 
qui  compofenr  ce  vafle  empire , un  des  plus  riches 
de  l'orient  . Non  feulement  chaque  marchand  a 
des  ii/iiens  dans  la  boutique  auxquels  il  mefure 
& vend  fes  marchandilies,  mais  encore  il  y a des 
iebiens  publics  qu’on  trouve  pendus  prefqu’à  cha- 
cun coin  de  rue  , où  l'acheteur  peut  aller  vérifier 
fi  on  ne  lui  a point  fait  faux  aunage. 

Cette  efpece  d’aune  a environ  fis  pieds  de  long 
divise’s  en  fix  parties  , 8c  chacune  de  ces  divifions 
en  dix  autres  ; en  fuite  que  l’itbie»  entier  a foi- 
Xante  divifions  . Un  ichitn  fait  à peu  pris  trois 
aunes  de  Hollande  , 8c  une  canne  de  Provence  . 

To/tz  LA  TABLS  - 

IDEM.  Terme  latin  dont  on  fe  fert  alTez  fou- 
vent  dans  le  commerce,  particulièrement  dans  les 
comptes,  mémoires  & inventaires  des  marchands. 
11  lignifie , de  même . Ainfi  quand  à la  fuite  d'un 
article  de  marchandifes  exprimé  tout  au  long,  on 
en  met  un  ou  plufieurs  autres  , qui  chacuns  ne 
font  composés  que  d’un  idem  , cela  fait  entendre 
qu’ils  font  entièrement  femblables  au  premier. 

ID1S.  Efpece  de  perle  de  verre  très-aplatie  par 
les  bouts,  qui  fert  au  compterce  que  les  Européens 
font  avec  les  Negres  fur  les  côtes  d’Afrique  . 
L'édit  elt  jaûoe  avec  quatre  raies  noires.- 

ILES  AÇORES  ( Commerce  des  ). 

Uiatit,  tics  du  Cai-Vut, 
et  Saint  ThohI, 

Toutes  ces  lies  apartenant  à la  courone  de  Por- 
tugal , on  a cru  qu’on  ne  devoir  pas  les  séparer 
dans  ce  qu’on  a b dire  de  leur  commerce. 

Les  Açores  , qu’on  nomme  suffi  Terceret  , du 
nom  de  la  principale  de  ces  îles,  & que  lesHol- 
Jandois  appelent  lies  Flamandes , font  au  nombre 
de  neuf,  favoir,  Flores  r CuetS’o  , Fayal  , Pico  , 
Saint  George  , Gratiofa  r Sainte  Marie  , Saint 
Michel  8c  Tercenes. 

Ces  îles  , fituées  dans  l’Océan  , entre  les  deux 
continens  d’EuropeSc  d’Aflique,  vis-à-vis  les  côtes 
de  Portugal,  furenr  découvertes  en  1459,  par  les 
Portugais  , qui  les  ayant  trouvées  fans  habitant  , 
& les  ellimant  propres  à être  cultivées , y établi- 
rent prrfau’auffi-tôt  des  colonies. 

Leur  fîtuation  commode  pour  la  navigation  des 
Indes  orientales  & du  Bréiil  , contribuèrent  beau- 
coup à les  peupler  , 8c  à y établir  un  commerce 
Aoniîdérable  , particuliérement  à.  !a  Tcrtere  , qui 


efl  la  réfidence  du  gouverneur  , 8c  le  liège  d’un 
évêque. 

La  ville  d’Acra  , le  feui  port  qu’il  y ait  dans 
nie  , qui  efl  inacceffible  par  tout  ailleurs  , ell  le 
lieu  où  abordent  les  vaiffeaux  d’Europe,  & où  fe 
tranfportent  de  toute  l’île,  & des  autres  Açores  , 
les  marchandifes  qui  font  propres  pour  le  négoce , 
quoique  pourtant  les  vaifleaux  ne  lailTenr  pas  allez 
fouvent  de  toucher  aux  autres  îles  , pour  y faire 
leur  commerce  de  la  première  main  , ou  pour  y 
prendre  des  rafraîchillemens. 

Les  blés  , le  vin  , le  paflel  8c  les  cuirs  , font 
les  principales  marchandifes  qu'on  en  tire  ; mais 
c’ell  fur  le  paflel  que  les  habitans  de  la  Tercere 
fondent  leur  principal  négoce. 

Les  bâtâtes  , forte  de  grôlTes  raves  , du  poids 
au  moins  d’une  livre  , entrent  anfTt  dans  la  car- 
gaifon  des  vailfeaux  Portugais  qui  vicnent  trafiquer 
aux  Atores  ; ce  légume  , peu  eftimé  dans  ces 
(les  , & qui  n’y  fert  qu'à  la  nouriture  des  pau- 
vres, faifant  les  délices  des  Portugais  , & un  des 
meilleurs  mets  des  tables  les  plus  délicates  de 
Lisbone  - 

On  tire  suffi  de  ces  îles  quantité  de  citrons , d’o- 
ranges Sc  de  limons  frais  , 8c  beaucoup  de  confi- 
tures , particuliérement  d’écorces  de  citrons  , ou 
de  citrons  entiers  r les  plus  ellimées  de  ces  con- 
fitures , font  celles  de  Fayal  , dont  chaque  année 
les  Hollandois  enlèvent  la  charge  de  pluGeurs  na- 
vires. 

Enfin  , on  peur  pareillement  compter  comme 
un  objet  aller  confidérable  du  commerce  qui  s’y 
fait  ,.  ces  petits  oifeaux  , dont  le  chant  etl  (i  vif 
8e  fi  harmonieux  , qu’on  nomme  en  Europe,  ferint 
de  Canarie  ; y ayant  des  gens  qui  s’occupent  uni- 
quement de  ce  négoce  , St  qui  y font  très-bien' 
leurs  afaires. 

Outre  toute  forte  de  mercerie  de  toiles  St  d'é- 
tofes  qu’on  envoie  de  Portugal  pour  le  commerce 
de  ces  îles  , on  y porte  auffi  quantité  d’huile  & 
de  fel , la  Tereere  , qui  ell  fertile  en  tout,  man- 
quant abfoloment  de  l’une  & de  l’autre  de  ces 
deux  chofes  fi  nécefTaires  dans  l’ufage  commun  . 
Il  s'y  débite  auffi  quantité  de  vins  de  Canarie  8c 
de  Madere  ; ceux  de  ces  îles  étant  foibles,  8c  n’y 
ayant  guère  que  le  peuple  qui  en  boive. 

Autrefois  le  commerce  des  François  à la  Ter- 
cere , étoit  très-confidérable  , Se  il  y venoit  tous 
les  ans  quantité  de  vailfeaux  de  la  Rochelle  , de 
Nantes  & de  Marfeille  . Préfentement  ce  négoce 
ell  prefque  tour-à-fait  tombé,  8c  à peine  y a-t-on 
vu  quatre  otreinq  vaifleaux  de  France , depuis  que 
la  paix  a été  rétablie  entre  cette  courone  8c  la 
courone  de  Portugal,  par  le  traité  d'Utrecht. 
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Ce  qui  femblc  avoir  degoûref  les  négociant  Fran- 

Sois  du  commerce  des  Açores  , eft  l'établilfement 
e diverfes  maoufaftures  de  France  , que  des  ou- 
vriers de  la  nation  ont  portées  depuis  quelques 
années , dans  l’île  de  Saint  Michel  ; ces  manufa- 
ftures,  qui  faifoient  autrefois  une  partie  des  cai- 
gaifons  des  navires  qui  venoient  de  France , étant 
préfentement  prefque  fnffifantes  pour  la  confom- 
mation  des  îles;  y ayant  même  quelque  apparence 
qu’elles  pouront  dans  la  fuite  palier  à Lisbone  & 
au  Brélîl  , où  il  fera  facile  aux  Portugais  de  les 
donner  à meilleur  marché  que  les  François  , les 
premiers  ne  payant  que  deux  pour  cent  de  droits 
de  fortie . 

. 11  cil  vrai  que  les  ouvriers  établis  à Saint 
Michel , qui  font  prefque  tous  François,  manquent 
Ibuvent  de  laines  , de  foies  , & de  drogues  pour 
la  teinture  , ce  qui  retarde  le  progrès  de  leurs 
manufaffures  , « pouroic  1 ailier  aux  François 
l’efpérance  de  foutenir  1 la  Tercere  leur  anciene 
réputation  , & d’y  continuer  leur  négoce  avec 
avantage. 

Les  étofes  dont  les  fabriques  font  paiïées  de 
France  à Saint  Michel  , & qui  s'y  font  le  plus 
communément,  font  des  draps,  des  droguets,  des 
camelots  , des  ferges  de  Saint  Maixent  , & des 
chapeaux.  On  y fait  auffi  quelques  étofes  de  foie, 
à l'imitation  de  celles  de  Lyon  & de  Tours;  mais 
c’elt  peu  de  chofe. 

Ce  n’ell  pas  qu’on  ne  voie  toujours  il  1a  Ter- 
cere une  allez  grande  quantité  d’étofes  de  fabrique 
Françoife,  mais  elles  y vienent  la  plupart  par  la 
voie  de  Lisbone  , & fur  des  vaifTeaux  Portugais  . 

Ces  envois  conliilent  en  étofes  de  foie,  particu- 
liérement en  tafetas , en  rubans  , en  droguets , en 
draps  , en  futaines  , en  bas  de  foie  , en  riz  , en 
papiers , en  chapeaux  , & en  quelques  petites  étofes 
de  laine. 

Les  retours  pour  Lisbone  , outre  les  marchan- 
difes  du  crû  des  îles , font  de  la  monoie  d’or  du 
Brélil , & les  autres  productions  de  cette  partie  de 
l’Amérique  , comme  des  fucres  blancs  , des  mof- 
couades,  du  bois  dejacaranda,  du  cacao,  du  bois 
de  girofle , de  maragnau  , & de  ces  oranges  qu’on 
nomme  oronges  de  U Chine . 

Ce  font  auflï  ces  mêmes  marchandifes  dont  les 
Anglois  , qui  font  aujourd’hui  prefque  tout  le 
commerce  de  la  Tercere,  chargent  leurs  vaiiïeaux, 
qu'ils  tranfportent  en  Hollande  ; prenant  auffi 
quelques  vins  blancs  communs  , qu’ils  portent  en 
droiture  il  la  nouvele  Angleterre. 

Ce  que  les  Anglois  portent  aux  Açores , confite 
en  étofes  & en  laines  d’Angleterre  & d’Irlande  , 
en  fet , en  harengs , en  fardines , en  fromage , en 
heure,  & en  chairs  faléet  en  baril. 

Le  change  de  la  Tercere  en  France",  valoit  en 
1717  , depuis  deux  cents  quarante  , jufqu’à  deux 
cents  cinquante  reys  par  livre  ; il  avoir  été  plus 
haut  l’année  précédente , & l’on  avoir  payé  jufqu’à 
huit  cents  foixante  dix  reys  pour  l’écu  de  France 
de  3 liv. 
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Modéré  , limée  fur  les  cires  d’Afrique  , au 
midi  des  Canaries  , du  nombre  defquelles  les 
pilotes  la  mettent  , & dont  elle  n’eft  éloignée 
que  de  60  lieues  , fut  découverte  en  1410  , 
ou  comme  d’ autres  prétendent  , feulement  en 
1410. 

Les  Portugais  , qui  la  découvrirent , & qui  en 
fuient  les  premiers  habitans  , la  trouvèrent  cou- 
verte par  tout  d’une  forêt  fi  impénétrable  , que 
dans  le  deiïcin  de  s'y  établir  & de  la  cultiver  , 
ils  furent  obligés  d'y  mettre  le  feu. 

Cet  expédient  , qui  leur  réuffit  , penfa  coûter 
la  vie  à tous  ceux  qui  compoloient  alors  cette  co- 
looie  naiflante , qui  furent  près  de  mourir  de  foif 
dans  leurs  barques  où  ils  s’étoient  retirés  , èSt  où 
ils  demeurèrent  tant  que  l’île  relia  embrasée  ; 
mais  enfin  y ayant  fait  leur  étabiiflement  , l'tle 
ell  devenue  une  des  plus  peuplées  & des  plus  fer- 
tiles de  l’Océan . 

Les  blés,  les  vins  , le  fucre , les  gommes  , le 
miel  , la  cire  , les  cuits  , toutes  fortes  de  fruits 
frais,  fecs  ou  confits,  particuliérement  des  citrons, 
des  limons , des  grenades  ; enfin  , des  planches  de 
bois  d’if  & de  cèdre  , font  les  principales  mat- 
chandifes  qu’on  peut  tirer  de  cette  île. 

Les  vins  de  Modéré , quoique  excellent,  n’éga- 
lent pas  la  délicateflfe  de  ceux  de  Cauaiie  . Ce 
font  les  Hotlandois  & les  Anglois  qui  en  enlèvent 
davantage  ; il  s'en  tranfporte  toutefois  beaucoup 
en  Portugal  , où  les  autres  nations  d'Europe  vont 
les  prendre , s’ils  ne  veulent  pas  eu  faire  le  com- 
merce en  droiture. 

Le  plant  des  vignes  qui  produifent  les  vins  , a 
été  apporté  de  Candie,  & chaque  grape  de  raifin 
n’a  guère  moins  de  deux  pieds  de  longueur  , & 
prefqu’autant  de  grâfleur. 

L’expérience  a fait  connoître  que  les  vins  qu’on 
en  tire,  font  moins  bons  dans  la  première  année, 
& qu’ils  ne  font  dans  leur  véritable  boite  qu’à  la 
troifieme  feuille. 

Le  fucre  y efl  très-bon , 4 s’y  fait  en  quantité: 
on  l’a  long  temps  préféré  à tous  les  autres  fucres 
qui  fe  confommoient  en  Europe  ; mais  quoiqu'il 
ne  foit  point  diminué  de  qualité  , on  convient 
préfentement  que  ceux  des  îles  Antilles  , & de 
quelques  autres  lieux  de  l’Amérique  , ne  lui 
cèdent  en  rien. 

Le  commerce  des  blés  n’y  efl  pas  moins  confî- 
dérable  que  celui  des  vins  & des  fucres  , & les 
marchands  étrangers  en  tranfportent  année  com- 
mune , jufqu’à  trois  mille  mefures , pefant  chacune 
environ  zoo  livres. 

Les  planches  d’if  & de  cèdre  fe  feient  dans 
plnfieurs  moulins  conflruits  fur  les  ruilfeaux,  dont 
il  y a quantité  dans  l’île  , & s'envoient  en  Por- 
tugal , où  elles  font  eflimées  . Les  étrangers  en 
font  auffi  quelque  commerce  , mais  de  peu  de 
conséquence . 

Les  fruits  confits  de  Modéré  s’enlevent  particu- 
liérement par  les  Hotlandois  & les  Anglois  , la 
plupart  du  temps  en  droiture;  mais  auffi  quelque- 
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fois  à Lisbcne  , oii  Us  font  portas  par  les  vaif- 
feaui  de  Portugal. 

A l’égard  des  gommes  , le  fang  de  dragon  cfl 
la  principale  que  l’on  tire  de  A Udere  , & les 
arbres  qui  la  produifent  , la  répandent  dans  cette 
île  plus  abondament  qu’en  aucun  lieu  du  monde. 

Mais  ce  qui  augmente  la  réputation  du  com- 
merce qui  le  fait  à Madere  , cfl  la  franchife  8c 
l’honêteté  que  les  habitant  pratiquent  avec  tous 
les  dtrangers  qui  y vienent  trafiquer  ; ce  qu’il 
faut  avouer  qu’on  ne  trouve  pas  dans  tous  les 
lieux  d'Afic  8c  de  l’Afrique  oh  les  Portugais  font 
dtablis  , la  plupart  y contenant  un  certain  fade 
rebutant,  qui  eil  affez  ordinaire  11  cette  nation. 

Les  lies  du  Ctp-'.’tTî  , découvertes  par  les  Por- 
tugais en  147a,  font  au  nombre  de  dis; S.  Jago, 
S.  Antonio,  Sta.  Lucia  , S.  Vincent,  S.  Nicolao , 
l'île  Blanche  , l’île  du  Sel  , l’île  du  Mai  , l’ile 
de  Fogo,  Scia  Buona-Villa. 

On  les  appelé  fouvent  les  lies  Vertes  , à caufe 
de  la  verdure  continuele  dont  elles  font  couvertes; 
8c  quelquefois  lies  S aléa,  à caufe  de  la  quantité 
de  fel  qui  fe  trouve  dans  celle  de  ces  dix  îles 
qui  en  a pris  fon  nom , an fü  bien  que  dans  quel- 
ques-autres . 

L’île  de  Buona-Vifia  , efi  la  plus  proche  du 
Cap  t'en  , & n’en  eft  qu’à  70  lieues,  8c  celle  de 
S.  Jago  efi  la  capitale  des  dix  îles,  St  la  demeure 
du  gouverneur,  qui  efi  une  efpece  de  vice-roi  qui 
commande  fur  tout  ce  que  polfede  la  courone  de 
Portugal  en  Afrique,  depuis  le  Cap-Vert,  julqu’au 
Cap  de  Bonne-Elpérance . 

Les  rations  d’Europe  qui  font  le  commerce  des 
Indes  orientales  St  de  l’Afrique  , abordent  allez 
Ordinairement  ces  îles  , pour  s’y  rafraîchir  ; tou- 
chant à San  Jago,  quand  éfles  font  en  paix  avec 
les  Portugais  , oc  fe  contentant  de  faire  leur  eau 
8c  leurs  autres  rafraîchifiemens  à l’île  de  Maï,  à 
S.  Antoine  , à S.  Vincent  , ou  à l’île  de  Sel  , 
lorfqu’elles  font  en  guerre  ; le  peu  de  Portugais 
qui  font  dans  ces  trois  îles  , les  recevant  volon- 
tiers en  tout  temps  , 8c  traitant  avec  elles  de 
leurs  denrées  en  échange  de  quelques  marchan- 
difes  d’Europe  ; outre  qu'ils  ne  feraient  pas  en 
état  de  leur  en  difputer  la  defeente , en  cas  qu’ils 
ne  voulufient  pas  trairer  avec  elles. 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  les  premiers  habité 
& cultivé  ces  îles , autrefois  déferles , & qui  pré 
fentement  produifent  en  abondance  quantité  de 
marchandifes  propres  à y entretenir  un  commerce 
affez  confidérable . 

Les  cuirs  verts  , particuliérement  les  peaux  de 
chevres  8c  de  cabrils , font  un  des  meilleurs  négo- 
ces de  ces  îles  , routes  nouriiïant  quantité  de  ces 
animaux;  mais  fur-tout  l’île  de  Mai  en  ayant  en 
fi  grand  nombre  , que  les  habitans  de  San  Jago  , 
qui  y font  tous  les  ans  une  chaffe  générale,  n’en 
raportent  pas  moins  de  cinq  mille  peaux,  y ayant 
même  des  années  qu’ils  tuent  jufqu’à  6000  bêtes . 

On  fait  aufii  quelques  cuirs  de  boeufs  8c  de  va- 
ches iàuvages  ; mais  peu , cet  animaux  étant  fort 
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difficiles  à approcher  8c  à tuer.  Tous  ces  cuits  fo 
portent  en  Portugal  , où  ils  fe  confomment  dans 
diverfes  de  leurs  manufaétures,  ou  font  vendus  aux 
étrangers . 

Le  bétail  domeflique  s’y  nourit  aufii  en  quantité, 
8c  l’on  en  charge  plufieurs  vaiffeaux  pour  le  Bréfil , 
y ayant  des  marchands  qui  ne  s’enrichiiïent  que  de 
ce  commerce , & des  vaiffeaux  qui  ne  font  qu’aller 
8c  venir  pour  les  rranfporter  . 

C’ell  encore  une  marchandife  propre  pour  les 
colonies  que  les  Portugais  ont  dans  l’Amérique  , 
ue  le  poijfon  qui  fc  pêche  aux  environs  des  Iles 
a Cap-Vert  , à la  falaifon  duquel  ils  emploient 
une  partie  du  fel  qui  fe  trouve  en  abondance  dans 
l’île  de  Sel , 8c  dans  l’île  de  Mai  : ce  qui  occu- 
pe chaque  année  une  très  grande  quantité  de  ma- 
telots , pour  en  faire  la  pêche  , 8c  de  bâtiment 
pour  les  porter  à la  baie  de  tous  les  Saints  , ou 
à Fernambourg. 

Les  îles  de  S.  Vincent  8t  de  S.  Antoine  , font 
en  particulier  un  commerce  afiez  luctatif  de  l'huile 
qu'ils  tirent  des  tortues  qui  y terrifient  en  certain 
temps  de  l’année  ; aufii  bien  que  des  peaux  de  boucs, 
qu'ils  favent  pafier  à la  maniéré  d’Efpagne  8c  de 
Portugal . 

Enfin,  le  riz,  le  mil,  le  blé  de  Turquie,  les 
oranges , les  citrons , les  ananas  8c  pluGeurs  autres 
fruits  délicieux  , aufii-bien  qu’un  grand  nombre  de 
volailles  domefiiques  8c  de  gibier , y fervent  non 
feulement  à la  nouriture  des  habitans  de  ces  îles, 
mais  aufii  au  trafic  qu’ils  en  font  avec  les  étran- 
gers qui  vienent  s’y  rafraîchir  8c  y faire  de  l’eau, 
du  bois,  du  fel  8c  des  vivres. 

L’ile  de  Saint  Thomas , que  les  Negres  de  la 
côte  appelent  Vile  Ponças  , a pris  fon  nouveau 
nom  de  celui  du  Saint  Apôtre,  dont  l’Églife  catho- 
lique célébrait  la  fête  lorfque  les  Portugais  la  dé- 
couvrirent vers  le  milieu  du  feizieme  fiede . 

Quoiqu’elle  foit  Gruée  précifément  fous  la  ligne, 
8c  que  les  chaleurs  y foient  cxcefiîves,  les  Portu- 
gais n'ont  pas  laifié  d’y  établir  une  des  plus  fio- 
rifiantes  colonies  qu’ils  aient  en  Afrique  ; 8c  fa 
fituation  même  a paru  fi  commode  aux  Hoilan- 
dois  , pour  le  commerce  d’Angole  , 8c  des  au- 
tres côtes  qui  en  font  voifines  , qu’ils  s’en  font 
rendus  maîtres  par  deux  fois,  l’une  en  1810,  8c 
l’autre  en  1641  ; quoique  pourtant  ilsn’aient  pu  s’y 
maintenir  , les  Portugais  l’ayant  reprife  fur  eux , 
8c  ayant  en  peu  de  temps  réparé  le  domage  , 
prefqu’inefiimabte  , que  leurs  ennemis  y avoient 
fait  en  l’abandonant , l’ayant  prefque  ruinée  par 
le  fer  8c  par  le  feu  . 

Les  Portugais  font  les  premiers  qui  l’ont  habitée 
8c  cultivée,  mais  préfentement  les  Negres  y font 
en  plus  grand  nombre  qu’eux  , 8c  ils  pouraient  aisé- 
ment s'en  emparer',  fi  leur  lâcheté  naturele  , 8c 
l’habitude  qu’ils  ont  à l’efclavage  , ne  les  îendoit 
incapables  d’une  telle  entreprife. 

Les  cannes  de  fncre8c  le  gingembre, y croiffeot 
aufii-bien  qu’en  lieu  du  monde,  8c  font  le  princi- 
pal objet  du  commerce  intérieur  de  l’île;  les  Por- 
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tugais  les  cultivent  avec  an  foin'  extrême"  ; & mai- 
gre les  grandes  chaleurs  du  ciel  8c  du  fol  , ils 
ne  font  prefque  jamais  trompés,  la  récolte  de  l’une 
& de  l’autre  de  ces  drogues  fe  faifant  tous  les  mois  • 

On  compte  jufqu’a  45  ou  ;o  moulins  à fucre , 
mais  qui  ne  travaillent  qu’alternativement , 8c  qui 
ont  chacun  leur  mois  marque  pour  le  travail . 

Ces  moulins  peuvent  fournir  anode  commune  , 
fix  ou  fept  cents  charges  de  fucre  noir  dont 
tous  les  ans  il  en  fort  de  l’Jle  environ  cenr  mille 
arobes,  poids  de  Portugal,  à 31  iiv.  pefant  cha- 
cun : ce  fucre  s’envoie  en  Portugal  envclopé 
dans  des  feuilles. 

Les  autres  marchandifes  du  crû  de  l’tfe,  ou  qui 
s'y  fabriquent , font  diverfes  étofes  de  coton  pro- 
pres pour  la  traite  des  Negres  de  la  côte  ; des 
fruits,  8 c particulièrement  de  celui  qu’ils  nom- 
ment cota , qui  efl  une  efpece  de  noix  qui  a le 
goût  de  châtaigne  , Sc  qui  fe  troque  avec  un 
grand  probe  i Louando  , S.  Paolo  , & d’autres 
endroits  du  royaume  d‘  Angole  8c  de  Congo  , 
d’où  il  fe  tranlporte  encore  plus  loin  , ainfi  qu’on 
l’a  ddja  dit  en  parlant  du  cnmmerce  de  Guindé  . 

Les  marchandifes  d'Europe  que  les  Portugais  por- 
tent à i1.  Tboml  , fonr  des  toiles  de  Hollande 
& de  Rouen  , ou  d'autres  de  femblable  qualité  ; 
du  fil  de  toute  couleur , de  petite  ferge  , des  bas 
de  foie  , des  camelots  de  Leyde  , des  ferges  de 
Mîmes  , des  ferges  de  Seigneur  mclees , des  ha- 
ches , des  ferpes  de  fer , du  fel  , de  l’huile  d'o- 
live , du  cuivre  rouge  en  lame  , des  chaudrons , 
du  goudron  , de  la  poix  , du  brai  , des  cor- 
dages , des  moules  à fucre  , de  l’eau-de-vie  t & 
toutes  fortes  de  liqueurs  ditlillées  , du  vin  de 
Canarie , des  olives,  des  câpres,  de  fine  fleur  de 
farine , du  heure  & du  fromage  . 

Outre  la  grande  île  dont  on  vient  de  parler,  quel- 
ques pilotes  nomment  en  général //«■  de  Saint-Tho- 
»/»r,plu(ïeurs autres  îles  qui  en  font  aiïez  éloignées. 

De  ces  îles , les  principales  font,  l’île  du  Prince, 
celle  de  Fernando- Pao  , celle  de  l’Afcenfion , & celle 
d’Anobon,  même  celle  de  Sainte  Hélene , quoique 
dans  une  grande  diflance  de  l’île  de  Saint-Thomas . 

À l’égard  des  quatre  autres  , il  ne  s’y  fait  au- 
cun commerce  , & les  vaiffeaux  qui  vont  aux 
grandes  Indes  , n’y  relâchent  que  pour  faire  de 
Peau , du  bois, ou  la  pêche  des  tortues „ lorfqo’ils 
ont  grand  befoin  de  vivres  , & beaucoup  de  ma- 
lades; fi  l’otr  en  excepte  pourtant  Anobon,oii  les 
Portugais  qui  y font  établis  , font  commerce  du 
coton  qu’ils  recueillent  en  abondance  dans  leur 
île  ; auffi-bien  que  de  pourceaux  , de  boucs  , de 
volailles  ,&  de  quantité  de  fruits  excellens,  comme 
oranges,  limons,  citrons,  figues,  cocos,  ananas; 
à quoi  l’on  peut  encore-  ajouter  du  millet  & du 
blé  de  Turquie. 

ILES  CANARIES,  ett  Afrique  ( Commerce 
des  >. 

Les  lier  C avarier  font  les  mêmes  que  les  an- 
ciens connoilfoient  fous  le  nom  d’ Iles  Fortuu/es,. 

On  ne  compte  néanmoins  leur  découverte  que 
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depuis  l’année  134S , ou  tout  tu  plus  100  ans  au- 
paravant;  ces  îles  ayant  été  comme  oubliées  pen- 
dant plusieurs  fiecles,  & pour  ainfi  dite  , perdues 
tout  ce  temps-là  , pour  les  natiotfs  d'Europe  , qui 
n'en  avoient  nulle  conooirtaocc . 

Les  Efpagnols  en  fbntpréfentement  les  maîtres 
& les  poiledent  depuis  l’année  1521,  qu’elles  leur 
furent  cédées  par  les  fucceîfeurs  de  ceux  qui  en 
avoicnr  d’abord  fait  la  conquête  ; du  nombre  def- 
quels  on  compte  un  Bctancour, gentilhomme  Nor- 
mand , qui  s y établit  le  premier,  mais  qui  n’en 
pofféda  que  les  cinq  plus  petites , ayant  trouvé  trop 
de  refiilaoce  dans  les  Barbares  qui  habkoient  les 
deux  autres  - 

Ces  îles  lituées  à l’occident  de  l’Afrique,  entre' 
le  a 6 & le  28'  degré  , 30  minutes  de  latitude, 
vis-à-vis  le  royaume  de  Maroc  , à 80  lieues  des 
côtes  de  Barbarie,  font  au  nombre  de  fept,  dont 
la  principale  efl  celle  qu’un  nomme  la  Grande 
Canarie  ; les  fix  autres  font  Palme , Ferro , Gomere  „ 
Ténérife , celle-ci  fameufe  par  fon  Pic , ou  montagne 
qu’on  croit  la  plus  haute  qu’il  y ait  au  monde; 
Fuente  , Fortaventnra  , & la  Lencerotte . 

Le  terrain  de  ces  îles  e(l  extrêmement  fertile 
en  toutesfortes  de  grains,  de  fruits  & de  légumes, 
particuliérement  en  ces  excellens  vins  fi  eftiméspar 
toute  l’Europe , où  il  s’y  en  tranlporte  une  fi  grande 
quantité  chaque  année. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  font  ceux  qui  etr 
enlevent  davantage,  & l’on  ertiroe  qu’année  com- 
mune, il  en  parte  en  Angleterre  téooo  toneaux, 
St  en  Hollande  prefqu’autant . Les  autres  nations 
en  font  suffi  un  afTez  bon  commerce , mais  bière 
au  deffous  de  celui  de  ces  deux  premières  nations  » 

Les  fucres  s’y  cultivent  pareillement  en  abon- 
dance , & la  grande  Canarie  toute  feule  , a de  quoi 
employer  plus  de  12  moulins  à fucre.  Travaillant 
aâuélement  ; ce  qui  efl  à proportion  dans  les  au- 
tres îles. 

Parmi  les  grains.  Forge  y vient  etr  plus  grande 
quantité,  & y eit  d'un  bon  débit. 

Les  autres  marchandifes  qu’on  tire  de  ces  îles, 
l'ont  le  miel , la  cire-,  des  peaux  de  bouc  , de  la 
poix  , ou  gomme  noire  ; diverfes  fortes  de  fruits 
frais,  fecs  & confits  ; des  volailles  domefliques, 
du  grôs  & menu  bétail  , dont  les  navires  qui  y 
trafiquent,  achètent  pour  le  rafraîchidement . 

Il  s’y  fait  auffi  un  commerce  confidérable  de 
’ ferins  , qui  du  nom  de  ces  îles , où  ils  fe  trou- 
vent en  quantité , ont  pris  celui  de  ferinr  de  Ca- 
naries ; & c’ert  à caufe  de  ce  commerce  que  les 
habitant  y cnltivenrl'orifelle,  plante  dont  lafemence- 
efl  propre  à la  nouriture  de  ces  petits  oifeaux . 

M £ M 0 1 a x cenrernane  le  commerce  que  les  An- 
glois fons  aax  Iles  Canaries  h fur-tout  à celle  dt 

Ttnhefe . 

Les  hâtimens  Anglois  vietrenr  ordinairement  et* 
droiture  à l’île  ic  Ténlrifc  depuis  le  temps  de  la 
| récolte  des  vins  de  Malvoifie  jufqu’ea  avril. 
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Les  marchandifes  qu’ilt  y appartînt  font  partie 
des  étofes&des  utenfiles  qui  fe  fabriquent  la  plu- 
part dans  leurs  manufactures , & partie  de  te  qui 
fctt  à la  vie  & à la  nouriture  qu’ils  prenent  cher 
eus  ou  chez  leurs  voifins  . Ces  diverses  fortes  de 
marchandifes  & de  dcurt'es  font: 

Quelques  draperies. 

Des  camelots  ordinaires. 

Des  Baïetes,  la  plus  grande  partie  noires  , & 
vert  dVmeraude. 

Des  anacoües  blanches  & noires. 

Des  iempiternes  prefque  toutes  bleues  de  roi. 

Des  lamparilles  de  toutes  couleurs. 

Des  bas  d’eilame  à l’aiguille  & au  métier . 

Des  chapeaux. 

Des  gorgoneies  & collets  de  Hollande  St  de 
Hambourg , larges  d’environ  demi-aune  de  Fran- 
ce , de  deux  ou  trois  differentes  qualités. 

Des  crues  ou  crés  de  Flandre , d’environ  une 
aune  de  large  , & d’autres  plus  grôliieres  d’£- 
.cofle  . 

Du  lin  fin,  d’autres  plus  ordinaires,  & des  fils 
de  toutes  fortes  de  numéros. 

Divers  meubles  St  utenü!es  de  bois , comme  bu- 
reaux , des  cbaifes , des  armoires . 

Des  harnois  de  chevaux. 

Des  I V tain . 

Diverfes  clincailleries  St  merceries. 

Du  merrain  pour  faire  des  pipes. 

Quelques  cuits  d’Irlande. 

De  toutes  fortes  de  marchaodifes  St  d’ouvrages 
de  foie  ; «ntr 'autres. 

Des  étofes  de  foie. 

Des  bas  d’hommes  St  de  femmes. 

Des  rubans  de  toutes  efpeces. 

Des  tafetas  de  toutes  fortes , mais  peu , parce 
cju’il  en  vient  d’Efpagne  à meilleur  compte. 

Des  blés  d’Angleterre  St  d’Irlande . 

De  l’orge  des  mêmes  endroits. 

Toutes  fortes  de  légumes. 

Des  harengs  & des  fardines. 

Des  bœufs  t5t  des  porcs. 

Du  heure  , du  fromage  & de  la  chandele . 

Enfin,  de  la  farine  delà  nouvele  Angleterre. 

Les  autres  îles  ont  coutume  de  tirer  de  l’ÎIe  de 
T inhife  les  marchandifes  d’Europe  dont  ils  ont 
befoin . 

Le  principal  retour  des  Anglois  conltiU  en  vins , 
dont  pendant  la  guerre  pour  la  fuccelfion  d’Efpa- 
gne ils  eolevoiem  prefque  les  trois  quart!  moins 
que  lorfqu’ils  étoient  ligués  avec  l’Efpagne  contre 
la  France. 

Depuis  la  paix  d’Utrecht  , ils  peuvent  charger 
quatre  mille  pipes  ou  environ  de  malvoifie  de  la 
première  qualité  , qu’ils  achètent  la  plus  grande 
partie  en  troc  de  leur  marchandifes , & le  furplus 
comptant  à un  an  ou  dix-huit  mois  de  terme  , 
qu’ils  payent  par  femaineou  par  mois  jufqu’à  l’en- 
tier paiement  ; le  refie  confiffe  en  vins  fecs . 

Le  roi  d’Angleterre  retire  des  droits  d’entrée 
douze  à treize  livres  fietüngs  par  pipe , ce  qui  fait 
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que  fa  majeflé  Britannique  protégé  beaucoup  ce 
commerce . 

Lorfque  les  Angloit  étoient  , pour  ninfi  dire  , 
maîtres  du  négoce  des  Canariir  , ils  ne  bornoient 
pat  ce  négoce  aux  feules  îles  ; & leur  principale 
vue  étoit  de  fe  faciliter  celui  des  Indes  occidenta- 
les , par  le  moyen  des  navires  de  vegifire  qui  ont 
coutume  d’y  charger  pour  les  câtes  de  l'Améri- 
que Espagnole  . Auflî  y avaient-ils  alors  de  gref- 
fes maifons  toujours  bien  remplies  de  leurs  manu- 
factures, qu’ils  taouvoient  facilement  occafion  d’y 
embarquer  mal-gré  les  défenfes,  & dont  ils  rece- 
voient  les  retours  en  argent  ic  en  fruits  & mar- 
chandifes  des  Indes  occidentales  qu'ils  faifoieot 
enfuite  palier  en  Angleterre  . 

Jlefi  certain  que  les  marchands  Anglois  retirent 
à peine  des  marchandifes  qu’ils  apportent  des  Hat 
Caaarin  , le  prix  quelles  leur  coûtent  jufqu’à  ce 
quelles  foient  remifes  en  Angleterre , ce  qui  fans 
doute  les  pouroit  dégoûter  de  ce  commerce»  s’ils 
ne  fe  dédomageoicnrfur  celles  qu’ils  f apportent, 
fur  lefquelles  ils  gagnent  depuis  foixante  jufqu’à 
foitante  & dix  pour  cent  en  temps  de  paix  , & 
beaucoup  plus  en  temps  de  guerre  . Mais  il  efi 
vrai  aulfi  que  le  débit  efi  long  » & qu’ils  font 
obligés  de  faire  quelques  mauvaifes  dettes  , quoique 
néanmoins  tout  fe  paye  avec  le  temps. 

Lotfque  la  récolte  de  vins  efi  bonne  aux  Cana- 
ries , la  feule  île  de  T/nérife  en  donne  au  delà 
de  trente  mille  pipes  , dont  environ  le  tiers  efi 
de  vins  de  Malvoifie  , & les  deux  autres  tiers  de 
vins  fecs  : le  refie  des  îles  , comme  la  Canarie  , 
l’île  de  Palme  & l’île  de  Fer  , n'en  fourniffent 
chacune  guere  moins  de  quinze  à feize  mille 
pipes  ; la  plupart  vins  fecs. 

Le  prix  des  Malvoifies,  quand  l’année  efi  raifo- 
nablement  abondante  , ne  paffe  guere  cinquante 
à foixante  piiflres  la  pipe  , celui  des  vins  fecs 
vingt-cinq  à trente  piallres;  & celui  des  eaux-dc- 
vie  foixante  piafires  4 les  uns  & les  autres  rendus 
à bord . Lorfqu on  prend  bien  fes  mefures  ce  com- 
merce efi  fort  aifé  , fur-tout  fi  l’on  efi  préfent  à 
la  vente  , & qu'on  ne  faite  pas  de  grandes  car- 
gaisons , autrement  00  les  paye  plus  cher . 

On  paye  fept  pour  cent  de  droits  d'entrée  des 
marchandifes  qu’on  y apporte  ; mais  l’efiimation 
ne  s’en  fait  jamais  fur  le  pied  de  la  vente , ainfi 
cet  droits  fe  réduifeot  environ  à quatre  ou  cinq 
pour  cent . 

Pendant  la  guerre  pour  la  fuccelfion  d’Efpagne 
les  Anglois  n’y  venoient  que  mafqués , c’efi  - à- 
dire  , fous  pavillon  d’ami  : moyénant  quelques 
préfens,  ils  y étoient  pourtant  reçus  mais  outre 
les  droits  ordinaires  de  fepr  pour  cent  , on  leur 
faifoit  encore  payer  neuf  pour  cent  ; de  mal-gré 
tout  cela  ils  ne  laifibient  pas  d'y  faire  allez  bien 
leurs  afaires  , n’y  ayant  point  eu  d’année  qu’ils 
n’aient  enlevé  jufqu’à  quatre  mille  pipes  de  vins 
des  deux  fortes  . 

Préfentement  leur  commerce  s’y  rétablit  à peu 
prés  fur  l’ancien  pied  , & il  efi  certain  que  letuv 
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vailleaux  enlèvent  feuls  plus  de  vins  que  toutes 
les  autres  nations  enfemble  , fournifiant  prefque 
tous  ceux  dont  on  a befoin  en  Hollande,  dans  la 
mer  Baltique  & dans  le  nord  , outre  ce  qui  s'en 
confomme  en  Angleterre. 

Det  naviret  de  regiflret  fui  fe  frètent  au*  llet 
dit  Canaries  peur  l'A  mértque  Efpagnole . 

Outre  les  fortes  de  navires  dont  les  permi (fions 
s’expédient  en  Hfpagne  , il  s’en  frété  auffi  beau- 
coup aux  Caneriet  , qui  reçoivent  leurs  congés 
des  officiers  de  fa  majefié  catholique, établis  dans 
ces  îles.  Les  permilfions  de  ceux-ci  font  à la  vé- 
rité moins  étendues  que  celles  des  autres , ne  leur 
étant  acordé  de  porter  à l’Amérique  que  des  fruits 
de  la  terre  , comme  de  vins  , & de  ne  revenir 
non  plus  chargés  que  des  produirions  des  Indes 
occidentales , 1 la  réferve  néanmoins  de  l’argent 
& de  la  cochenille  , dont  il  leur  ef!  défendu  de 
faire  leurs  retours. 

Ces  exceptions  n ‘empêchent  pas  pourtant  qu’il 
ne  fe  charge  fur  ces  navires  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  propres  pour  les  côtes  de  l’Amérique  ; 
& qu’ils  n’en  raportent  quatité  d’argent  & de  co- 
chenille , avec  les  autres  marchandifes  qui  leur 
font  permifes. 

Les  étrangères  qui  font  le  commerce  des  llet 
Canariet , ont  encore  plus  de  part  à cette  contre- 
bande que  les  infulaires  mêmes,  foit  qu’ils  veulent 
l’entreprendre  fur  leurs  propres  vaifieaux  , foit 
qu’ils  fe  contentent  d’envoyer  leurs  marchandi- 
fes i fret  fur  les  navires  des  fujets  du  roi  d’E- 
fpagne. 

Il  efi  vrai  que  pour  l’un  & pour  l’autre  , il 
faut  fe  conduire  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
fecret  , pour  que  les  officiers  du  roi  n’en  aient 
point  de  connoiflance  : mais  en  ce  cas  même  ces 
officiers  ne  font  point  intraitables,  & il  efi  facile 
d’acheter  leur  filcnce  & leur  diffimulation . 

Lorfque  l’on  fe  contente  d’envoyer  des  marchan- 
difes il  fret  , on  les  fait  tranfporter  la  nuit  fur 
les  vailTeaux  de  regifires  qui  font  en  charge  ; & 
l’on  ne  manque  point  de  gens  affidés  qui  les  tirent 
des  magafins  oit  elles  font  en  dép6r , ou  bien  fi  le 
vaitfeau  étranger  qui  les  a apportées  ne  les  a pas 
encore  mifes  à terre , il  efi  facile  avant  le  départ 
du  navire  de  regifire  , de  les  paffer  d’un  bord  à 
l'autre  , & c’elt  le  plus  sûr  , mais  auffi  le  plus 
rare  ; parce  qu’il  n’arive  pas  louvent  qu’un  navire 
étranger  arive  juftement  dans  le  temps  qu’un  na- 
vire de  regiilre  a achevé  fa  cargaifon  . 

Si  c’eft  fur  fon  propre  navire  qu’un  étranger 
veut  charger  en  obtenant  le  regiilre  pour  fon  bâ- 
timent: il  faut  en  ce  cas  congédier  l’équipage  en 
arivant  , en  faire  une  vente  fuppofée  , & l'armer 
de  matelots  Efpagnots;&  enfuite  obtenir  le  regi- 
(Ire  fous  le  nom  d’un  négociant  des  îles  , étant 
facile  de  trouver  parmi  les  gens  du  pays  des  mar- 
chands & d’autres  perfones  toujours  prêts  à facili- 
ter toutes  ces  choies  aux  étrangers  , avec  lefqueîs 
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ils  en  ufent  avec  un  fecret  & une  fidélité  incroy- 
ables . 

Cette  voie  pour  envoyer  des  marchandifes , d’Eu- 
rope dans  l’Amérique  Efpagnole,  a plus  de  com- 
modité que  celle  de  Cadis  , qui  eit  celle  qu'on 
prend  ordinairement  à caufe  des  droits  exccffifs 
qu’on  paye  dans  cette  derniere  place , du  fret  qui 
y efi  toujours  plus  fort  qu'aux  Canariet  , & des 
induites  que  le  roi  d'Efpagne  a coutume  de  lever 
au  retour  des  galions  & ée  la  dote  ; mais  encore 
parce  que  le  voyage  par  la  route  des  îles  ne  dure 
ordinairement  que  fix  mois  , au  plus  dix  ; outre 
la  liberté  que  l'on  a d’établir  aux  llet  Canariet 
des  magafins  d’entrepôt  pour  le  tabac  , & les  au- 
tres fruits  & denrées  qui  vienent  de  l'Amérique 
pour  enfuite  les  faire  pafier  en  Europe  ; defquels 
on  ne  paye  d’autres  droits  que  ceux  d’entrée. 

Quelques-uns  croient  que  pour  faire  ce  com- 
merce , il  ne  faut  pas  venir  aux  Canariet  avec  des 

firojets  tout  faits  ; mais  qu’il  faut  les  former  fur 
es  lieux  fuivant  que  les  occafions  s’en  prc'fentent, 
& en  fe  laifiant  conduire  par  quelque  habitant 
fidele  & pratique  de  ce  négoce,  les  gens  du  pays 
étant  naturélement  jaloux  , & ne  pouvant  foufrir 
que  les  étrangers  veuillent  fe  paffer  d'eux  dans 
cette  contre-bande  , qui  fait  une  partie  de  leur 
commerce  . 

Quand  les  vaiffeaux  de  regifire  arivent  dans  lea 
ports  de  l’Amérique , ou  qu’ils  revienent  dans  ceux 
des  îles,  les  officiers  royaux  font  en  droit  de  faifir 
& confisquer  toutes  les  marchandifes  qui  ne  font 
pas  comprifes  dans  la  déclaration  du  chargement , 
& qui  font  toujours  les  plus  riches  & Tes  plus 
importantes  ; mais  cela  n’arive  jamais  , ou  du 
moins  rarement  , les  préfens  confidérables  qu’on 
leur  fait  leur  fermant  les  ieux  , & d'ailleurs  fai- 
fant  toujours  payer  les  droits  à dix  pour  cent 
pour  ces  marchandifes  de  contre-bande  qu'ils  s’ap- 
proprient & partagent  entr’  eux  , il  efi  vrai  que 
la  plupart  du  temps  ils  les  téduifenr  à fix  ou  fepe 
pour  cent. 

Les  navires  de  regifire  qui  chargent  dans  les  llet 
Canariet , ont  droit  d’aller  dans  tous  les  ports  de 
l’Amérique  Efpagnole  , à l'exception  de  la  Vera- 
Crux  , de  Cartagene  & de  Porto  Bello  qui  leur 
font  prohibés. 

Chaque  pipe  de  vin  paye  44  piafire  & 5 réaux 
de  fret  en  allant  , & les  marchandifes  feches  h 
proportion  de  leur  volume  un  peu  plus.  Le  fret 
du  retour  efi  de  cinq  â fix  piafires  du  quinril  du 
tabac  & autres  telles  marchandifes  , [es  capitaines 
s’obligeant  de  payer  fur  cela  les  droits  d’entrée  , 
qui  peuvent  aller  à une  piafire  auifi  le  quintal 
l'une  portant  l’autre;  le  fret  de  l’argent  fe  paye 
à deux  pour  cent . 

Pour  donner  un  plus  grand  éclairciffement  fur 
le  commerce  des  navires  de  regifires,  qui  fe  char- 
gent aux  Canariet  , on  va  ajouter  ici  un  état  de 
ce  qu’il  en  coûte  pour  obtenir  la  permiffion  de 
naviguer  à l’Amérique  , avec  un  bâtiment  de  fix 
cents  cinquante  toneaux  évalué  1 fix  cents  ; favoir , 

trois 


cent  à 


3,000  réaux . 
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trois  cents  pont  être  chargé  à Ténérife 
Canarie  8c  deux  cents  à U Palme. 

Premièrement  pour  quinze  perfenes,  qui  dévoient 
être  paffées  à Saint  Domingae  , & qui  n’ont  pas 
Clé  embarquées,  pour  chaque 
toneau  à cinquante  réanx  , ci . 

Pour  droit  de  permiflion , 

Pour  droit  torique  ie  navire  eil 
étranger  , fe  paye  chaque  voyage 
en  lettres  fur  Madrid , à trente- 
trois  réaux  de  plate  chaque  to- 
neau, 

Pour  droit  du  féminaire  de  Sé- 
ville i i 17  j réaux  chaque  to- 
neau , 

Pour  trois  mille  réaux  au  juge  des 
Indes,  pour  donner  le  regiilre  , 

Pour  trois  mille  réaux  au  gé- 
néral , pour  donner  permilfion  de 
fortir, 

Pour  mille  réaux  au  garde-major 
pour  grâce , 

Pour  deux  mille  réaux  à l’écri- 
vain du  regiilre  & lés  commis , 

Pour  Cinq  cents  réaux  à deux 
échevins  du  regiilre  , qui  adulent 
aux  vi tires  , pour  qu’on  n 'embar- 
que point  de  marchandilès  prohi- 
bées , 

Pour  cinq  cents  réaux  à différons 
gardes . 


M75 


1,050 


3,000 


2,000 


500 


500 

Total  16,725  réaux. 


Les  feiz*  mille  fept  cents  vingt-cinq  réaux  cou- 
rant font  mille  lix  cents  foixante  & douze  pia- 
flres  , qu’a  coûté  l’expédition  du  pzéftr.t  vaiffeau 
regiüré . 


Commerça  des  Prançois  aux  Hat  Canaries . 

Les  François  font  peu  de  négoce  aux  Canaries 
en  comparaifon  de  quelques  autres  nations  , par- 
ticuliérement des  Anglois  : il  leur  feroit  cependant 
aifé  de  les  égaler  8c  peut-être  de  les  furpaffer  , 
s’ils  favoient  ufer  de  leurs  avantages  , fur-tout  de 
l’inclination  que  ces  iqfulaires  ont  pour  eux  , 8c 
du  dégoût  qu’ils  ont  commencé  depuis  long-temps 
à prendre  de  la  nation  Angloifc , fort  à caule  de 
l’aétc  de  la  navigation  de  1660,  qu’ils  ont  tou- 
jours cru  contraire  à la  liberté  de  leur  commerce , 
foie  pour  les  droits  exccllifs  d’entrée  que  leur 
malvoifies  8c  leurs  vins  lècs  payent  en  Angle- 
terre . 

La  principale  raifon  qui  a empêché  jufqu’ici 
les  François  Ide  prendre  plus  de  part  à ce  com- 
merce, "efl  que  confillant  prefque  tour  en  deux 
fortes  de  vins  , qui  n’ont  guère  de  confommation 
eu  France  , oti  cinq  cents  pipes  des  uns  8c  des 
Commerce,  Terne  II, 
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autres  font  plus  que  fuffifantes , ils  n’ont  rien  pour 
achever  leur  catgaifon  au  retour. 

L’exemple  des  autres  rations  pouroit  cependant 
lever  aifément  cet  obflacle,&  les  François  failànt 
comme  elles  leurs  retours  en  malvoiiies  8c  en  vins 
lecs,  ils  pouroient,  après  avoir  envoyé  en  France 
ce  qui  fuffiroit  pour  la  confommation  du  royaume, 
porter  ailleurs , 8c  particuliérement  dans  la  mer 
Baltique  & dans  le  nord , ce  qui  leur  en  refte- 
roit . 

Mais  ce  qui  doit  davantage  exciter  les  François 
à entreprendre  ce  commerce , c eû  que  les  mar- 
chandées 8c  les  maoufaêlures  du  royaume  font 
plus  courantes  8c  plus  propres  pour  les  Canaries 
8c  pour  les  Iodes  que  la  plupart  de  celles  que 
les  autres  nations  leur  portent,  8c  que  cet  infu- 
laires  ne  peuvent  guère  avoir  que  de  la  fécondé 
main . 

Voici  les  marchandifes  qu’un  habile  négociant 
duquel  on  a eu  les  mémoires  fur  ce  commerce, 
eflime  être  les  plus  convenables  pour  les  Cana- 
ries, 8c  dont  il  croit  que  les  François  pouroient 
faire  un  très-grand  débit- 

Des  crues  ou  crés  larges  de  bonne  oualité,  qui 
pouroient  fe  vendre  trois  réaux  8c  demi  de  villon 
la  bâre,  dont  les  cent  quarante  forn  cent  aunes 
de  France,  8c  les  dix  réaux  une  piailre. 

D’autres  crues  appelées  recouvres , à deux  réaux 
de  villon . 

Des  Eretagnes  larges  & étroites  fui  van:  leurs 
qualités , de  vingt-cinq  â trente  réaux  la  pièce  . 

Des  halles-crues  à trois  réaux  de  villon  . 

D’autres  de  la  même  efpcce,  mais  plus  ordi- 
naires ou  des  vitré , de  deux  à deux  réaux  8c 
demi  de  villon. 

Des  rouens  ordinaires,  grifes,  pour  faire  des 
vetles  8c  pour  doubler  des  habits.  La  confomma- 
tion en  efl  petite  dans  le  pays;  mais  elles  font 
fort  demandées  pour  les  Indes;  elle  doivent  être 
depuis  15  f.  jufqu’à  zo  ; dans  les  affortimens  il 
faut  qu’il  y en  air  à fort  petites  raies  bleues  Sc 
rouges  . 

Des  demeles  de  toutes  fortes  de  qualités  & fa- 
çons depuis  2 fous  l’aune  jufqu’à  3 I.  ; elles  ne 
font  pas  de  grand  débit  parmi  les  babitans  des 
îles , mais  très-bonnes  pour  les  Indes , d’oii  elles 
font  continuélemenr  demandées. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  de  laine  d’Amiens 
8c  de  Lile. 

Quelque  ctincailterie. 

Quelques  draperies  de  Carcaffone  , ou  autres 
qui  imitent  celles  des  Anglois , qu’il  faudrait  avoir 
s'il  fe  peut  à bon  compte  , pour  les  pouvoir  don- 
ner au  même  prix  qu’eux. 

Des  chapeaux  de  toutes  efpcces  tant  pour  le 
pays  que  pour  les  Indes. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  de  foie , comme 
des  bas  d'hommes  8c  de  femmes . 

Des  étofes  hors  de  mode  , mais  d’apparence 
pour  leur  prix. 

Des  rubans  de  toute  forte. 
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Des  tafetas  d’Avignon. 

Quelques  brocards  aufli  hors  de  mode , mais 
qui  paroiffent  beaucoup. 

Des  mantes , des  deuteles  de  foie  noire , & d'au- 
(res  à point  d'ceil  de  perdrix  pour  les  Indes . 

Du  papier  contre-fait  de  Gênes  pour  le  pays 
& pour  les  Indes  de  cinq  feuilles  au  cahier, avec 
la  marque  de  cette  ville. 

Enfin , toutes  les  antres  marchandifes  qu’on  a ra- 
pottées  ci-de(Tus  en  parlant  du  commerce  des  An- 
glois  aux  'lies  Canaries  , & qui  fe  trouvent  en  France. 

iLE  DE  MADAGASCAR  (Commerce  de  l’j. 

Cette  lie,  que  les  naturels  du  pays  appelent 
Madecaffe , les  Portugais  île  de  Saint  Lauréat , de 
les  François  Ut  Dauphine , pouroit  être , foit  pour 
fon  abondance  en  toutes  fortes  de  riches  produ- 
ctions de  la  nature,  foit  pour  fon  heoreufe  firua- 
tion  fur  la  route  des  Indes  d’Orient,  une  des  pins 
fameufes  îles  du  monde  par  le  commerce,  fi  la 
férocité'  de  fes  habitans,  de  l’intempérie  de  l’air 
& du  fol  des  lieux  où  les  Européens , & particu- 
liérement les  François  fe  font  d’abord  établis , ne 
les  avoient  dégoûté  d’y  affermir  leurs  colonies,  & 
de  Us  foutenir  avec  cette  perfévérance  & cette 
fermeté  que  demandent  ces  fortes  d’établiffemens . 

Elle  elt  firuée  vis-à-vis , St  le  long  des  eûtes 
du  continent  d’Afrique,  où  font  les  royaumes  de 
Sofala , de  Mofambique,  & de  Melinde,  delquels 
elle  s’éloigne  quelquefois  de  plus  de  100  lieues, 
& fouvent  feulement  de  70,  8c  même  de  moins. 

Les  Portugais  la  découvrirent  for  la  fin  du  15* 
fiede,  & en  reconurent  toutes  les  côtes  en  1508. 
Les  autres  nations  de  l’Europe,  qui  ont  depuis 
doublé  le  Cap  de  Bonne  - Efpc'rance , pour  aller 
aux  Indes  orientales,  l’ont  auffi  trés-fouvmt  abor- 
dée, foit  qu’ils  y eufient  été  jetés  par  la  tem- 
pête , foit  qu’ils  euffent  befoin  d’y  aller  faire  de 
l’eau  -V  des  rafratchiflemens  ; mais  il  n’y  a eu 
parmi  les  Européens , que  les  François  qui  aient 
tenté  d’y  faire  un  établiffement  fol  idc  fit  perma- 
nent ; celui  que  les  Anglois  y avoient  fait, ayant 
très  peu  duré. 

Le  premier  projet  de  cette  colonie  fe  fit  en 
1640;  & en  1642,  Ricault  capitaine  de  vailfeau 
dans  la  marine  de  France,  qui  en  avoit  obtenu 
la  concefTion  pour  10  ans,  y envoya  un  navire 
frété  aux  frais  de  la  compagnie  d'Orient , qui  fut 
le  nom  que  les  lettres  patentes  qui  lui  furent 
acordées,  donnèrent  à lui  St  à fes  alfociét. 

Le  Fort  Dauphin,  & les  habitations  Françoifes 
n’y  ont  jamais  été  abandonées , quoique  fouvent 
négligées,  & même  quelquefois  oubliées;  & la 
France  en  eft  toujours  reliée  en  pofTrfTion  , & fem- 
ble  vouloir  y faire  refleurir  le  commerce , depuis 
que  cette  colonie  fait  partie  de  la  conceflion  qui 
en  a été  faite  par  Louis  XV  à la  grande  compa- 
gnie des  Indes  en  1719,  fous  la  régence  fit  la 
proteflion  de  Philippe  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume . 

Les  marchandifes  d’Europe  qui  font  propres  pour 
le  commerce  de  cette  lie,  font  des  toiles  peintes, 
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des  mém'lles , ou  bracelets  d’argent,  d’antres  de 
cuivre,  & d’autres  encore  d'étain;  quantité  de 
menue  mercerie  & cliocaiileric,  plufieurs  fortes  de 
verroterie,  particuliérement  de  bleues,  de  rouges, 
de  blanches,  de  vertes,  de  jàunes,&  d'orangées; 
de  la  raflade  de  diverfes  couleurs , dont  la  bleue 
ell  la  plus  ellimée  des  infulaires,  quoiqu'on  y en 
débite  auftà  de  rouge  & de  (tant , mais  peu  de 
noire  & de  viedete  ; de  l’eau-de-vie , du  vin  d’Ef- 
pagne  & de  France;  du  corail  en  grain,  des  cor- 
nalines longues  & en  olives,  rouges  & blanches; 
du  cuivre  ;aûne  en  gris  fil , & des  chaînetes  de 
même  métal;  des  clous  de  tout  échantillon  ; enfin  , 
divers  outils  pour  la  forge  8c  la  menuiferie,  auf- 
fi bien  que  plufieurs  ouvrages  de  férurerie , comme 
férures , gons , peintures , & c. 

Les  marchandifes  qu’on  en  peut  avoir  en  échange , 
confident  en  diverfes  gommes,  foit  auflfi  pour  la 
médecine,  foit  pour  la  peinture,  foit  pour  les 
parfums  ; comme  le  cancanant , ou  gomme  blan- 
che de  fourmiet;  le  fang  de  dragon  de  plufieurs 
fortes,  la  gomme-gutte,  1a  tacamaque,  & quan- 
tité d’autres:  différons  bois,  dont  les  uns  peuvent 
fervir  à la  teinture,  & les  autres  à la  marqué- 
rerie;  tels  font  pour  la  teinture,  le  vahatv,  qui 
fait  un  beau  nacarat,  on  couleur  de  feu;  & un 
jaûne  doré,  en  ajoutant  dn  citron  dans  fa  déco- 
élion;  & le  rambonbitfi  , qui  donne  un  très-par- 
fait orangé  . Et  pour  la  marquéterie  , l’cbene 
noire  & grife  5 le  mandrife  violet  marbré;  le 
menaghamete  rouge  brun  ; le  fandraha  plus  noir 
que  i ébene,  & qni  prend  mieux  le  poli  ; le  bois 
d’aloé;  le  tarantantille , efpece  de  buis;  le  len- 
cafatrahé  vert  veiné  ; le  mera , & l’endra-chcndrach , 
tous  deux  jaûnes  ; Sc  quelques  autres. 

On  peut  aufli  tirer  de  A ladagafear,  de  la  cire, 
des  cuirs  verts,  du  fucre,  du  tabac,  du  poivre, 
du  coton , de  l’indigo,  de  l’ambre  gris,  de  l’en- 
cens , du  benjoin , de  l’huile  de  palnta  Chrifli , 
du  baume  vert  pour  les  plaies,  du  falpêcre,  du 
foufro,  de  la  candie  blanche,  de  la  civete,  du 
cryllal  de  roche  ; la  pierre  de  fanguine , des  or- 
fèvres; celle  de  touche,  ponr  l’épreuve  des  mé- 
taux; la  terre  figillée;  plufieurs- bols,  ou  terres 
de  couleur  pour  la  peinture  8c  la  médecine;  des 
nattes  de  roléau  8t  de  lin,  & même  des  foies. 
Mais  1 1 culture  & la  recherche  de  toutes  cet 
chofes  ayant  été  négligées  par  les  naturels  de  l’île; 
& les  Européens,  qui  fe  font  établis  parmi  eux, 
n’ayant  pas  d'abord  donné  leurs  foins  à faire  cher- 
cher & préparer  tant  de  différentes  marchandifes , 
ils  n’ont  pu  auffi  profiter  de  ces  rieheffes,  que 
quelque  travail , & un  peu  de  temps  pouvoient 
aifément  leur  affurer. 

Qodques-uns  comptent  aufli  au  nombre  des  pro- 
ductions naturdes  de  cette  lie , dont , les  nations 
d’Europe  peuvent  faire  un  riche  commerce,  l’or, 
l’argent, & plufieurs  pierres  précieufet , entr’autres 
des  topâtes,  des  améthyftes, des  grenats,  des  gira- 
fols,  des  aigues-marines,  & de  I ambre  jaûne  , ou 
fuccinun . 
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Mais  à l'égard  des  métaux,  il  eA  très-incertain 
qu’il  y en  ait  des  mines  dans  l'île;  ce  qui  s’en 
trouve  entre  les  mains  des  naturels,  y ayant  ét é 
apporté  par  les  Rohandrians  ( ce  font  les  grands 
du  pays  ) lorfqu’iis  y paffereot  d’Arabie;  & le 
te  (le  leur  venant  du  naufrage  de  quelques  vaif- 
feaux  échoués  fur  leurs  cites.  Et  pour  les  pierres 
précieufes  , quoiqu’il  foit  véritable  qu’il  s’y  en 
trouve,  elles  font  fi  imparfaites  & de  fi  mauvaife 
qualité , qu’elles  ne  vaudraient  pas  le  temps  que 
Ion  perdrait  à en  faire  U recherche. 

Quoique  les  Madecaffes  ( on  nomme  aitrfi  les 
habitant  de  Mtiagtfcat  ) paroiiiént  peu  difpofés 
i entretenir  un  commerce  réglé  avec  les  nations 
d’Europe , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
en  ont  fouvent  reçus , il  fembic  néanmoins , ainfi 
que  les  François  1 ont  foovent  éprouvé , qu’ils  y 
feraient  plus  propres  que  quantité  d’autres  peuples 
d’Afrique,  ayant  emr eux, pour  la  facilité  du  né- 
goce , la  plupart  des  choies  que  les  natioas  les 
plus  policées , & qui  s'adonent  le  plus  au  trafic  , 
ont  imaginés  pour  le  faire  commodément  & fû re- 
nient . 

De  ce  nombre  font  les  calculs , l’écriture , l’encre , 
le  papier  » des  efpeces  de  plumes , les  poids , les 
mefures  ; enfin , les  arts  & métiers  les  plus  nécef- 
faires  à la  vie. 

Leur  maniéré  de  compter  n’eil  point  différente 
de  celle  d’Europe , l’ayant  reçue  des  Arabes  auffi- 
bien  que  les  Européens;  ainfi  ils  font  des  calculs 
depuis  un , iufqu’à  un  million , & ont  des  termes 
propres  pour  exprimer  chaque  différente  combi- 
nai fon  des  nombres  qui  compofent  toutes  fortes  de 
fortunes , ou  de  quantité . 

Leur  écriture  eff  pareillement  celle  des  Arabes; 
leur  papier , la  moyene  écorce  de  l’arbre  qu’ils 
nomment  no  , qu’ils  réduifent  en  bouillie,  & qu'a- 
ies avoir  dreffée  en  feuilles,  comme  on  fait  le 
papier  d’Europe , ils  colent  dans  de  l’eau  de  riz  j 
leur  encre , une  décoction  du  bois  appelé  atn- 
dranto  ; & leurs  plumes , des  morceaux  de  cannes 
de  bambou,  auxqoeiles  i hUdsgafctr,  on  donne 
le  nom  de  vculou . 

Bien  que  les  Madecaffes  aient  des  poids,  iis  ne 
s’en  fervent  néanmoins  que  pour  i’or  & l’argent; 
encore  ne  paffent-ih  pas  la  drachme , ou  le  grfts , 
■e  connoiffant  point  l’once  ni  la  livre,  & n’ayant 
pas  même  de  termes  pour  l’exprimer.  Le  grôs  Ce 
nomme  fompi  ; le  demi-grôs,  ter» ; le  fcrupule 
oo  denier , facare  ; le  demi-fcrupule  ou  obole  , 
nanqui  ; les  fix  grains  , nanqut  ; le  grain  n’a  point 
de  nom  parmi  eux  • 

Toutes  les  autTes  marchandées  ou  denrées  sV- 
changent  à l’elHmation,  & non  au  poids. 

Leurs  mefures  font  de  deux  fortes  ,•  les  unes  de 
continence,  & les  autres  des  longueurs. 

Les  mefures  de  continence , qui  font  des  efpeces 
de  boiiïeaux,  font  le  troubahoüache,  qu’ils  nom- 
mer aufli  moncha , qui  contient  fix  livret  de  riz 
mondé  ; le  voule , qui  n’en  contient  que  demi- 
livre  i & le  zato-j,  avec  quoi  on  roefure  le  riz 
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entier,  qui  e»  contient  cent  voûtes,  revient  en- 
viron A z 5 liv. 

Ils  n'ont  qu’une  mefure  des  longueurs,  qu’ils 
nomment  nfe,  & <^ui  eff  à peu  près  comme  la 
braffe  en  Europe  ; c cd  à la  refe  qu’ils  mefurenc 
leurs  pagnes , leurs  cordes  St  autres  chofes  fembla- 
bles  . Ils  connoiffem  suffi  ce  que  c’eft  que  l'em- 
pan , & fe  fervent  de  l’ouverture  de  U main  pour 
le  mefurer  . 

Les  arts  & métiers  qu’ils  ont  poufTés  à une  per- 
fection qu’on  doit  certainement  admirer  dans  des 
Cauvages,  font  particuliérement  ceux  des  forgersas 
qui  fondent  la  mine  de  fer  & en  forgent  des  ha- 
ches , des  marteaux  , des  enclumes,  des  couteaux, 
des  bêches , de;  rafoits  ; plufieurs  fortes  d’armes  & 
toutes  fortes  d’utenfiles  de  ménage. 

Les  orfèvres, qui  après  avoir  réduit  l’or  en  lin- 
got, en  font  des  ménilles,  des  pendant  d’oreilles 
& autres  bijoux  d'or  qui  leur  fervent  d'ornement. 

Les  potiers  de  terre , qui  non  feulement  faveur 
fabriquer  & tourner  toute  forte  de  poterie  pour 
l'ufage  de  leurs  maifons  ; mais  qui  les  cuifent  & 
les  verniffent  comme  en  Europe  .quoiqu 'avec  une 
pratiqua  & des  drogues  différences . 

Les  tourneurs , qui  font  toutes  fortes  d’ouvrages 
de  bois  , foit  i la  main  , foit  au  tour  , St  qui 
creufeot  & dreflent  les  canots  avec  lefqueis  ils 
naviguent , foit  fur  mer  , foit  fur  les  rivières  . 

Les  charpentiers  & menuifier;,  qui  fe  fervoieot 
de  la  réglé,  du  rabot  St  du  cifeau , même  avant 
que  les  Européens  leur  fufiènt  connus,  & qui  de- 
puis qu’ils  en  ont  reçu  les  autres  outils  pour  la 
charpente  & la  meouiiérie , en  font  des  ouvrages 
qui  ne  cedent  point  à ceux  d’Europe. 

Enfin,  les  cordiers,qoi  font  des  cordes  de  tou- 
tes fortes  de  grôffeurs  & de  longueurs , où  ils 
n’emploient  que  diverfes  écorces  d’arbres , & qui 
cependant  approchent  de  U bonté  des  cordes  qui 
fe  font  avec  le  chanvre . 

Il  ne  faut  pas  oublier  l’art  de  la  tifferanderie , 
qui  n’ell  exercé  que  par  les  femmes , les  hommes 
le  croyant  au  deffous  d’eux  , St  regardant  comme 
des  infimes  ceux  qui  s'y  feraient  occupés. 

Ce  font  donc  les  femmes  qui  filent , qui  ourdif- 
fent  & qui  teignent  ces  fortes  d’ouvrages  qu’elles 
font  la  plupart  de  foie,  de  coton, Se  quelquefois 
des  écorces  d’arbres,  ou  des  filamens  de  plufieurs 
fortes  de  plantes  . Ce  font  de  ces  étofrs  qu’elles 
font  leurs  pagnes , qui  pour  la  façon , les  deffems 
& les  couleurs,  ne  ccdent  guère  à plufieurs  ouvra- 
ges des  tifferands  & des  teinturier*  d’Europe. 

C'cft  de  toutes  ces  fortes  d’ouvrages , comme  aufli 
de  grûs  & menu  bétail , de  riz , de  légumes , de 
fruits,  de  miel,  qu’ils  mangent  avec  la  cire  , de 
l’huile  de  polma  Chrijli , de  coton  filé  , ou  non 
filé  , & de  plufieurs  autres  prodû  fiions  de  leurs 
terres , ou  qu’ils  en  tirent  par  1a  culture , ou  qn’ils 
y trouvent  fant  1a  cultiver , qu’ils  font  enrr’eux  tout 
leur  commerce  , non  à la  mode  d’Europe , par 
l’achat  & la  vente, mais  par  échange, n’ayanr  au- 
cun ufage  de  la  monoie  d'or  ou  d’argent , conver- 
Qqqq  ij 
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tiffant  en  mentîtes,  ou  autres  bijoux  , celles  que 
les  Européens  leur  donnent  ; bien  que  cependant 
l’on  puilfe  dire , que  depuis  que  ceux-ci  ont  com- 
mencé à fréquenter  leur  île , la  menue  mercerie  & 
la  ralfado  foient  devenues  parmi  eux  comme  une 
monoie  courante,  avec  quoi  ils  achètent  & payent 
ai  vertes  fortes  de  denrées . 

Il  ell  remarquable  qu’ils  n’ont  ni  foire, ni  mar- 
che, pour  faire  tout  ce  négoce  ;5c  que  celui  qui  a 
befoin  de  quelque  chofe  , va  la  chrrcher  où  il  y 
en  • en  abondance,  ou  bien  atend  en  repos,  chez 
lui , qu’on  y viene  prendre  ce  qu’il  a de  trop  de 
fes  ouvrages, ou  de  fes  marchandifcs,&  qu’on  lui 
apporte  en  échange  celles  don:  il  peut  avoir  befoin  . 

lira  Maldives  , dans  la  mer  des  Indes.  Le  plus 
grand  commerce  de  ces  lies  conlilte  en  cauris  ou 
coquillages  blancs. 

Ile  de  Malte  . Cette  'île  fituée  dans  la  mer 
d’Afrique,  entre  Tripoli  de  Barbarie  & la  Sicile, 
par  le  ;çe  degré  de  longitude , & le  J5«  de  lati- 
tude, ell  moins  connue  par  Ion  commerce  , que 
par  la  rr'putation  de  l’ordre  militaire  de  Saint  Jean 
de  Jérufalcm , qui  en  eft  en  polît (li un  depuis  l'an- 
née 1 550  , huit  ans  après  que  cer  ordre  eut  été 
dépouillé  de  l’ile  de  Rhodes  par  le  grand  Soliman, 
empereur  des  Turcs . 

Le  négoce  cependant  y efl  allez  confidérable, 
non  pas  de  ce  que  produit  cette  île, qui  n’étant  pref- 
que  qu'un  rocher  ne  fournit  que  peu  de  chofes  aux 
habitaus  de  ce  qui  ell  néceltaire  à la  vie , & encore 
moins  aux  étrangers , de  ce  qui  ponroir  entretenir 
un  commerce  d’échange  avec  les  Infulaires  ; mais  par 
l’abord  de  piulieurs  vailîeaux  François  , Anglois, 
Hollandois  & Italiens,  qui  y apportent  toutes  for- 
tes de  marchandées , ou  par  ceux  que  les  marchands 
'Maltois  ont  coutume  de  fréter  pour  aller  charger 
des  blés  & d’autres  denrées, & chofes  dont  ils  ont 
befoin , dans  diiférens  ports  d’Italie  , furîtout  en 
Sicile. 

On  peut  néanmoins  tirer  de  cette  île , du  coton , 
qui  y croît  en  abondance,  de  la  cire  & du  miel, 
dont  ce  dernier,  qui  ell  fort  eilimé,  lui  tt  donné 
fon  nom  latin  rxriita , outre  plufieurs  rafraîehilTe- 
mens,  comme  divers  fruits,  entr’autres  des  figues,, 
«les  melons  & des  raifins,qui  y font  auüi  excellent 
qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde  : ces  railins  pour- 
tant ne  font  bons  qu'à  manger  frais  ou  fecs  , & 
^'expérience  a fait  connoître  aux  Maltois  qu’en 
n’en  pouvoir  faire  du  via . 

Menoie  de  Melle. 

Les  monoies  qui  fe  fabriquent  i Malte  , font 
des  tarins , des  grains  & des  pietots . 

Les  tarins  font  de  quatre  fortes  ; favoir  , des 
pièces  de  huit , de  fix , de  quatre  , & d'un  tarin 

6 demi. 

Il  y a auîfi  quatre  fortes  de  grains , qui  font  la 
pièce  de  15  grains,  qui  vaut,  monoie  de  France, 

7 fous  6 deniers. 

La  pièce  de  10  grains,  qui  vaut  5 fous. 
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La  piece  de  5 grains , qui  vaut  z fous  6 den. 

Et  le  grain  qui  vaut  6 deniers. 

Le  pietot  ou  demi  - grain  , vaut  3 deniers  de 
France . 

Îles  MoLutzuEs  (Commerce  des). 

Ces  ilet  font  partie  de  l’Archipel  oriental  , & 
néanmoins  compnfent  enrr 'elles  un  Archipel  parti- 
culier de  plus  de  70  îles. 

On  les  divife  en  grandes  & en  petites  Moluquer, 
& ces  dernières  font  encore  partagées  en  Miluques 
proprement  dites, & en  îles  de  banda.  Quelques- 
uns  mettent  aufli  l'îlc  i'Amtmine  au  nombre  des 
Moluquet . 

Toutes  ces  îles,  dont  on  parlera  dans  la  fuite, 
fuivant  cette  divifion  , furent  découvertes  par  les 
Portugais  en  1 5 1 1 . 

Les  Efpagnols  les  leur  difpurercnt  pendant  quel- 
que temps,  fondés,  à ce  qu’ils  publioienr,  fur  ce 
fameux  partage, dans  lequel  Rome, devenue  com- 
me l’arbitre  des  Iodes  orientales  & occidentales, 
avoit  adjugé  celles-là  au  Portugal  , & celles-ci  à 
l’Efpagne  : mais  par  le  traité  de  1510  entre  les 
deux  rations, les  MAujues  furent  cédées  aux  Por- 
tugais . 

Ces  derniers  les  poüédercnt  jufqu'en  1601  , que 
les  Hollandois  , nouvélemem  arivés  aux  Indes, 
commencèrent  à les  troubler  dans  leur  pofl.-flion , 
qui  eil  enfin  demeurée  à ccux-ci  ; les  Portugais  n’y 
ayant  pu  conferver  aucun  établilTement  , & ayant 
été  entièrement  châtiés  de  ces  îles  , que  commu- 
nément ils  appeluienr  les  Ilet  des  Ipiceriet  , à 
caufe  de  la  noix  mufeade,  du  macis  & du  clou 
de  girofle,  que  plufieurs  d’entr 'elles  produifent  en 
abondance,  & qui  ne  fe  rrouvent  en  aucun  autre 
lieu  du  monde. 

GRANDES  ÎLES  MOLUQUES. 

Les  grandes  îles  Mcluques  font  , entr’autres  , 
Celebes,  Gilolo,  Ceram  & Borcou  . 

Ciztnrs , qu’on  nomme  aufli  Maraffar  , eft  la 
plus  confidérable  de  toutes  , ayant  tco  lieues  de 
large,  & zoo  de  long;  ce  qui  pourtant  doit  s’en- 
tendre, non  d'une  île  d'un  feu!  continent  , mais 
de  quantité  d’iies  fi  proches  les  unes  des  autres, 
quelles  femblent  n’en  compofer  qu'une. 

Le  nom  de  Maca'far  lui  vient  d'un  de  fes  roy- 
aumes, le  plus  fertile  de  tous,  & prefque  le  feul 
où  les  Européens  fafient  commerce. 

La  capitale , célèbre  par  fa  grandeur, le  nombre 
de  fes  habitant , & la  beauté  de  fes  bâtimens , pref- 
que tous  à l'Européene  , ell  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  l’île,  à cinq  degrés  6 minutrs  de 
la  ligne. 

C’etl-là  où  les  Portugais  faifoient  autrefois  pref- 
que fenls  un  de  leurs  plus  grands  négoces  des  Indes. 

Les  Hollandois  s’y  croient  depuis  établis  & dti 
confentement  du  roi  de  Macaflar  , qui  paroitToit 
fatigué  de  cette  efpece  de  fervitude  ,où  les  premiers 
les  rerenoient , y avoienr  bâti  Panakoke  & Sam- 
bouro,  deux  forts  qui  aflimficot  leur  négoce, & à 
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ce  qu’ils  vouloient  faire  croire  aux  Macafiars , la 
liberté  de  leur  pays. 

Mais  ces  nouveaux  hôtes  n'étant  guere  plus 
traitables  que  les  anciens  en  fait  de  commerce,  & 
voulant  faire  les  maîtres  à Macaiïar,&  y donner 
i'eicluiîon  à toutes  les  autres  nations  , les  Portu- 
gais reprirent  leur  crédit, & les  Hollandois  étoient 
prêts  d’en  être  chartes , lorfque  prévenant  les  def- 
feins  de  leurs  ennemis,  qu’ils  avoient  preiïentis, 
ils  parurent  devant  Macartar  en  1660  avec  une 
flore  de  trente  trois  va  idéaux  ; 5c  après  avoir  été 
également  victorieux  fur  mer, où  ils  prirent, brû- 
lèrent, ou  coulèrent  à fond  fix  gros  navires  Por- 
tugais richement  chargés;  6c  fur  terre  , où  dans 
une  defeente,  ils  forcèrent  l’épée  à la  main  deux 
forts  aux  partes  de  la  ville;  ils  intimidèrent  tel- 
lement le  roi  6c  fes  peuples  , quoique  les  plus 
braves  des  Indes,  qu’ils  s’obligèrent  par  un  traité, 
qui  fut  conclu  à Batavia  la  même  année  , de  ne 
plus  foufrir  les  Portugais  dans  tout  le  royaume  , 
6c  de  lairter  les  Hollandois  en  poflcflîon  de  leurs 
forts  6c  de  leur  commerce. 

Ce  ne  fut  cependant  qu’en  1 66g  % que  ces  der- 
niers fubjuguerent  entièrement  cette  nation  inquiété 
& féroce , qui  mai-gré  le  traité  de  1 660  ,5c  un  autre 
de  1667,  les  troublait  continuélement  dans  le  com- 
merce des  épiceries  ; envoyant  en  fecret  fur  les 
côtes  des  îles  de  Banda  6c  des  Mohtques,  de  petits 
bâtimens  qui  trairoient  avec  les  habîtans,de  clous 
de  girofle  6c  de  noix  mufeades,  qu’ils  revendoient 
enfuite  aux  Angtois;  6c  entretenant , difoit-on  , de» 
intelligences  avec  les  ennemis  de  la  compagnie , 
pour  lui  enlever  Amboine  , un  de  fes  fix  grands 
gouvernemens  des  Indes. 

Cependant,  mal  gré  tant  de  dépenfe,&  tant  de 
fang  répandu  , les  Hollandois  n’ont  pu  établir  à 
Macartar  un  négoce  exclufif  ; l?  port  & la  ville 
étant  reliés  ouverts  à routes  les  nations  des  Indes 
& de  l’Europe  , à la  réfer ve  des  Portugais  , oui 
pourtant  y vienenc  trafiquer  comme  les  autres, de- 
puis qu’à  caufe  de  leur  foibleflé  aux  Indes,  ils  ne 
donnent  plus  de  jaloufie  aux  Hollandois. 

Ce  qui  y attire  le  plus  de  négocianSjcfl  la  fran- 
chife  des  entrées  6c  des  forties  , les  marchandées 
n’y  payant  aucun  droit. 

Les  principales  de  celles  qu’on  en  tire , font  du 
»iz  en  très-grande  quantité,  dont  les  Hollandois  font 
des  cargaifons  considérables  pour  ies  Moluqutr  6c 
les  îles  de  Banda;  de  l'or,  de  l’ivoire,  du  fondai, 
du  coton,  du  camphre, du  fer,  plufieurs  fortes  de 
clincaillcrie  de  ce  métal  , des  armes  propres  aux 
Indiens,  du  gingembre, du  poivre  long  6c  des  per- 
les qui  le  pèchent  fur  quelques  côtes  de  Pile  Cele- 
bes  ; celles  qu’on  y porte  , confident  en  draps 
d’écarlate  Sc  étofes  d'or  6c  d'argent  , en  toiles  de 
Cambayc,  en  étain  Sc  en  cuivre. 

L’île  de  Gilolo  tient  le  fécond  rang  parmi  les 
grandes  îles  de  l’Archipel  des  Moluynts . Quelques- 
uns  lui  donnent  2co  lieues  de  circuit,  & d’autres 
feulement  150. Les  Hollandois  y font  établis, & y 
«toc  les  forts  de  Tacomc  6c  de  Jabou,  moins  pour 
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y faire  commerce,  que  pour  empêcher  qu'on  n’y 
cultive  les  clous  de  girofle  , qui  y vicocnc  allez 
bien . 

La  meilleure  marchandée  qu’ils  en  rirent  , efl 
le  fagu,  dont  ils  ne  peuvent  guere  fe  palier  pour 
la  nouriture  des  habitans  de  leurs  petites  îles 
Moluques , & des  îles  de  Banda , qui  en  ufent  au 
lieu  de  riz,6c  qui  même  en  font  leur  boiiïon. 

Le  fagu  efl  la  moêle  d’une  cfpece  d’arbre  allez 
femblable  au  lapin  pour  la  légèreté  de  fon  bois*, 
cette  moële  fe  râpe  , 5c  fe  réduit  en  une  farine 
douce  5c  blanche  , dont  les  Moluquois  font  des 
efpeccs  de  gaietés , foit  au  feu , dans  une  forte  de 
tourtière  de  fer  ; foie  au  foleil , en  les  y laiiTant 
expofées  jufqu’à  ce  quelles  foient  très-feches:  on 
en  fait  aurti  de  la  bouillie,  qui  ell  gluante, mais 
datiez  bon  goût , & fort  nouritTinre  ; détrempée 
dans  de  l’eau , elle  fert  de  boitTon . 

On  tire  auffi  du  riz  pour  les  mêmes  îles  6c 
quantité  de  toutes  fortes  de  vivres. 

Ceram  n’ert  guere  moins  grande  que  Gilolo  • 
Une  partie  des  côtes  a long  temps  apartenu  au  roi 
de  Ternate,  6c  a été  long-temps  un  lu  jet  de  guerre 
entre  ce  prince  6c  les  Hollandois, à caufe  du  clou 
qui  s’y  cultive  . Depuis  la  paix  faite  entr’eux  , 
en  1638,  Ceram  a eu  le  même  fort  que  Ternate 
6c  les  autres  îles  qui  en  dépendent.  Les  girofliers 
ont  été  arrachés  , 6c  les  Hollandois  ont  bâti  en 
plufieurs  endroits,  des  redoutes  6c  des  forts,  pour 
empêcher  ce  commerce,  ou  s’en  rendre  maîtres. 
Ÿoytx  ci-après  Ternate» 

Botton,  efl  la  derniere  des  qnatre  grandes  îles 
Moluques  y 5c  peut  avoir  environ  80  lieues  de  cir- 
cuit ; il  n’y  croît  point  de  riz  , mais  il  s’y  fait 
un  alTez  grand  commerce  d'efclaves.  On  y trouve 
aufli  un  peu  d’ambre  gris,d’artez  médiocre  qualité. 

Le  meilleur  négoce  efl  celui  des  tametes  , ef- 
peccs de  toiles  qui  s’y  fabriquent  , 6c  qui  fonr 
bonnes  pour  les  Moluques . Les  Hollandois  en  en- 
lèvent quantité  chaque  anné?, 61  les  achètent  avec 
des  cafifies  , cette  menue  monoie  de  cuivre  des 
Indes , dont  on  a déjà  parlé  plufieurs  fois . 

Jufqu’en  1612,  il  n’y  «voit  aucune  monoie  dans 
cette  île,  au  lieu  de  quoi  on  fe  fervoit  de  petits 
morceaux  de  fer  ou  de  plomb , bizàrement  taillés. 
Les  Hollandois  , par  le  traité  qu’ils  firent  cette 
année  avec  le  roi  , qui  les  avoit  favorablement 
reçus  » s’engagèrent  d’y  apporter  des  caflies  6c  au- 
tres efpeces  de  cuivre  ; ce  qu’ils  exécutèrent  avec 
un  grand  profit  , leur  ayant  donne  cours  fur  un 
pied  bien  plus  haut  qu’ils  n'avoient  alors  dans  le 
java,  6c  dans  le  refle  des  Indes. 

PETITES  ÎLES  MOLÜQUES. 

Les  Ut  s qu’on  appelé  proprement  A Joluques, 
ne  font  qu’au  nombre  de  cinq  ; Ternate,  Tidor  , 
MoniA  ou  Motir  , Machiam  6c  Bachiam  ; 6c 
c’efl  ce  qui  compofe  le  quatrième  des  fix  grands 
gouvernemens  des  Hollandois  en  Afie. 

Le  terrain  des  ces  îles  efl  fort  élevé  > chacune 
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notant  compose  que  d'une  feule  montagne  , qui 
commence  dès  les  côtes,  Sc  qui  porte  fon  fomtnet 
très-haut . 

Eiies  font  toutes  très-petites , Teroate  qui  en  eft 
la  principale,  n’ayant  que  fept  lieues  ; Machiara 
environ  6 ; Motier  feulement  4;  Bachiam  eil  plus 
grande,  mais  à demi-déferte . 

Toutes  ces  îles  font  aux  environs  de  1a  ligne; 
Motier  eft  précifémenr  deflous. 

Le  roi  de  Ternare  dominoir  autrefois , non  feu- 
lement fur  ces  cinq  îles  , mais  encore  fur  celles 
de  l’Archipel  des  Meluqmts , au  nombre  de  7a.  Ses 
Sujets  etoient  alors  obliges  d'apporter  leurs  épiceries 
dans  fa  capitale  , & c’étoit-ià  que  les  marchands 
etrangers , Javans , Malais , Chinois , & les  Portu- 
gais au  commencement , venoient  s'en  fournir . 

Peu  après  que  ces  derniers  lurent  arivés  aux  In- 
des , cette  grande puiflance  des  Ternatois  commença 
à s’ébranler  ; 8c  les  babitans  de  Macaifar,de  Tidor, 
& de  plufieurs  autres  îles,  s 'étant  révoltes  , & s’é- 
■ant  ligués  , allèrent  ataquer  leur  roi  jufque  dans 
la  lîene . 

Les  Portugais  attentifs  à tout  ce  qui  pouvoit 
étendre  leur  empire  & leurs  conquêtes  dans  les 
Indes, fe  mêlèrent  bientôt  de  la  qucrele;8c  profi- 
tant de  la  conjoncture,  s’établirent  dans  Ternate, 
même  du  confentement  du  roi  ; & rnfuite  par  droit 
de  conquête,  dans  Tidor,  Machiam  , Amboine, 
Banda,  Timor  8c  Solor,où  iis  éieverent  des  forts, 
qui  les  rendirent  les  maîtres  des  épiceries. 

En  1605  , les  Hoilandois  parurent  à Ternate: 
les  Tetnatois  las  de  la  domination  Portugaise , les 
reçurent  , 8c  leur  permirent  d'y  bâtir  le  fort  de 
Terluco  , un  des,  premiers  qu’ils  aient  eu  aux 
Indes . 

Ce  changement  de  maîtres  n’ayant  point  adouci 
la  fervitude  des  Ternatois , qui  au  joug  des  Portu- 
gais, a voient  ajouté  celui  des  Hollandais;  ils  tâchè- 
rent pluiîeurs  fois  de  fecouer  celui  de  ces  dernier», 
mais  toujours  inutilement  , ayant  été  obligés  de 
faire  divers  traités,  en  1809,  en  1811  , & enfin 
en  1838  , qui  achevant  de  leur  ôter  ie  peu  de 
liberté  qui  leur  reltoit,  exclurent  entièrement  les 
étrangers  des  îles  Muluguts  , 8c  aiïurerent  unique- 
ment aux  Hoilandois  tout  le  commerce  du  clou  qui 
fe  recueille  dans  ces  îles . 

Par  ce  traité , qui  renouvelé  tous  les  anciens , 8c 

3ui  reftitue  au  roi  de  Ternate  toutes  les  places 
ont  les  Hoilandois  s’étoient  emparés  dans  cette 
dernier e guerre  de  1638  ; il  efl  convenu  que  tous 
les  fujets  du  roi  fortiroient  d’ Amboine,  81  que  ce 
prince  renonceroit  pour  toujours  eo  faveur  des  Hoi- 
landois, aux  droits  qu’ils  avoient  fur  cette  île. 

Que  dans  fes  ports.il  ns  feroit  reçu  aucun  né- 
gociant , Indien  ou  Européen , fans  pafTe-port  du 
gouverneur  général  de  Batavia , 8t  que  ceux  qui  y 
ariveroient  avec  palîe-port  , ne  pouroiem  aborder 
â Amboine  que  fous  le  fort  de  la  Vi flaire  ; à 
H itou  , à la  Hou , 8c  â Cambclles  dans  T île  de 
Ceram  , que  fous  les  redoutes . 

Que  ceux  qui  mouilieroient  eo  ces  eodro-ts, 
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pouroieat  trafiquer  de  marthandifes,  8c  non  char- 
ger du  clou  , à peine  de  confifcation  8c  de  la 
vie. 

Que  ceux  qui  y ariveroient  fans  pafle-port , paye- 
roient  les  amendes  réglées  par  le  traité . 

Que  pour  empêcher  le  commerce  du  clou  , il 
feroit  loifible  aux  Hoilandois  de  faire  des  retranche- 
mens  8c  des  forts  où  ils  jugeraient  â propos  , 8c 
que  les  Ternatois  broient  obligés  d’y  travailler. 

Que  les  délits  des  fujets  du  roi  , feraient  jugés 
par  le  gouverneur  des  Holleodois  i Ternare, com- 
me ayant  la  principale  autorité  » 8c  le  gouverneur 
que  le  roi  nommerait. 

Que  le  clou  ne  ferait  livré  qu’aux  feuJi  commis 
de  la  compagnie  ,-  lavoir,  la  bâre  de  550  livres, 
poids  de  Hollande, aux  prix  de  ôo  réales  de  8 en 
cfpeces,  ou  de  70  réales  coûtantes,  le  tout  bien 
net  8c  bien  fcc . 

Enfin  , qu’en  eu  d’inexécution  de  eet  article, 
tous  les  pays  8c  les  habitant  dépendant  du  toi  de 
Ternate,  qui  depuis  l’an  1805  , avoient  pris  des 
engagement  avec  les  Hoilandois  8c  dont  les  Hoi- 
landois s’étoient  emparés  fur  les  Portugais , Sc  tout 
ce  qui  était  alors  cédé  8c  rellitué  au  roi  , apar- 
ciendroit  à la  compagnie  , laquelle  néanmoins  fc 
réfervolt  la  liberté  d aller  faire  du  fagu  à Ceram 
8c  autres  lieux  rendus  aux  Ternatois. 

11  faut  ajouter  ici  ce  qu’on  a remarqué  ailleurs, 
que  cette  paix  fut  de  quelque  (orte  achetée  par 
les  Hoilandois , qui  quoique  viftorieux  8c  maîtres 
d'une  partie  des  états  du  roi  de  Ternate , qui  avec 
fes  grands  8c  fes  plus  braves  foldats , s’étoit  retiré 
dans  des  lieux  inacceffibles , aimèrent  mieux  con- 
venir de  lui  payer  une  efpece  de  tribut  annuel  , 
que  de  rifquer  ie  commerce  du  clou , dont  iis  ont 
été  8c  fane  encore  fi  jaloux  : ce  qu’ils  firent  auffi 
en  faveur  des  Onimts  8c  des  Oroncais  , â qui  ils 
donnent  pareillement  roos  les  ans  , une  forte  de 
penfion , pour  les  récompenfer  d'avoir  bien  voulu 
faire  arracher  tous  les  girofliers  de  leurs  terres  Sc 
de  ne  pas  permettre  que  leurs  vaffaux  y en  plan- 
tent à l'avenir. 

Depuis  ce  traité  de  1838 , les  Hoilandois  font 
abfolument  reliés  en  pofleffion  de  cinq  petites  îles 
Moluquei , dans  iefquclles  ils  ont  divers  forts , 8c 
des  maganas  pour  le  commerce  du  clou . 

Les  torts  de  Ternate  font  au  nombre  de  trois  , 
Maloy  , ou  fort  d'Orange  y ( c’elf  près  de  ce  fort 
que  le  roi  fait  fa  réfidence  ;>Toluco,  qu’on  nom- 
me auffi  Hollande  , au  bout  oriental  de  l'ilr  , 8c 
Tacomme  , que  les  Hoilandois  appclent  ('//- 
hm/iad  . 

L’île  de  Machiam  en  a pareillement  trois  ;Taf- 
falo  , Noilagnia  , & Tabillola . 

Motir  n'a  qu’un  fort. 

Les  forts  de  Bachiam  font , Labora , for  la  côte, 
8c  Gemmedoura , dans  les  terres . 

Enfin , la  compagnie  a trois  forts  â Tidor. 

Tontes  ces  îles  ne  font  guère  fertiles  qu’  en 
clou  , 8c  c'ell  prefque  le  feoi  commerce  que  les 
Hollandais  y faffent . 
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Ternate  fournit  année  commune , quatre  i cinq 
cents  bâres  de  don  , & environ  1,000  dans  la  grande 
moiflon.qui  arive  tons  les  fept  ans; quelques  mé- 
moires  difent  tous  les  quatre  ans. 

Tidor,  300  bâres  & 11  i 1,300  dans  la  bonne 
inoilTon  ; Motir  feulement  100  ; Machiam  300  ;• 
Bachiam  guère  plus  que  Motir  : mais  ces  trois 
.augmentent  auili  à proportion  dans  les  bonnes  moif- 
fons  ; Motir  & Bachiam  en  donnant  environ  400 , 
& Machiam  15  à 1 fi  cent  . On  a dit  ci- délias 
que  la  bâre  cft  de  J50  livres  , poids  de  Hol- 
lande . 

Outre  le  clou,  on  tire  auiE  quelques  écailles  de 
tortue,  de  Ternate,  mais  peu.  On  y porte  quan- 
tité de  toiles  griOines , particuliérement  de  Gui- 
née , d'autres  toiles  4c  mouchoirs , qu’on  nomme 
tametit  , qui  vienent  de  Botton  ; plufieurs  étofes, 
& autres  marchandifes  d'Europe  pour  les  Hollan- 
dois qui  y font  en  garnifon , ou  habitués  ; 4c  des 
vivres  , entr'autres  du  riz  & du  fagu  : tout  cela 
vient  de  Batavia. 

Iles  de  banda. 

Ces  Htr , les  feuis  endroits  du  monde  où  fe  re- 
cueillent la  mufeade  & le  macis,  font  une  partie 
de  l’Archipel  des  Moiaqutt  , & font  du  nombre 
de  celles  qu’on  appelé  pttittt  Moiaqutt. 

On  en  compte  fept  , qui  ordinairement  font 
comprifes  fous  le  nom  de  Banda , qui  en  eil  la 
principale  : les  fix  * autres  font  Lontor  , Nf.ua  , 
PulloWat  , Puu.o-R.on  , Rosagiin  & Gornum- 
gapi,  autrement  appelée  Gumtapi  . 

Les  Hollandois  en  font  préfentement  les  maî- 
tres; & toute  la  mufeade  & le  macis  qui  s’y  cul- 
tivent , palfent  par  leurs  mains . 

Banda, qui  el)  le  troifieme  des  Jîx  grands  gou- 
vernement des  Hollandois  aux  Indes  , efl  par  les 
4 degrés  de  latitude  fud  , i 400  lieues  de  Ba- 
tavia. 

Les  Hollandois  y parurent  pour  la  première  fois 
en  idoi  , & c’ell  un  de  leurs  premiers  établifTé- 
mens  dans  les  Indes. 

Le  premier  fort  qu’ils  y eurent  , fut  dans  l’île 
Ncra  ; c’ell  celui  qu’on  nomme  encore  le  fort 
Naffau . 

En  1609,  ils  firent  un  traité  avec  les  Orancais, 
ou  feîgneurs  de  ces  îles, par  lequel  ceux-ci  s’obli- 
geoient  d’envoyer  toutes  leurs  mufeades  & leur 
macis  au  fort  de  Naiïau  , St  de  les  y livrer  aux 
commis  de  la  compagnie  à un  prix  convenu  ; les 
Hollandois  s’engageant  de  leur  part  de  les  défen- 
dre & protéger  particuliérement  contre  les  Por- 
tugais. 

Ce  traité  avant  été  mal  exécuté  , & les  com- 
ptoirs Hollandois  infultés , leurs  commis  maiïacrés, 
& ce  qui  étoit  le  principal  grief,  le  commerce  de 
la  mufeade  paflant  ailleurs  par  la  connivence  des 
Orancais;  après  des  boliilités  de  part  4c  d’autre, 
gui  durèrent  quelques  années  , on  fit  deux  autres 
traités,  l’un  en  1616  & l’autre  l’année  fuivante, 
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qui  à la  Sollicitation  des  Anglois , alors  en  guerre 
avec  les  états  généraux  des  Provinces-Unies  , ne 
furent  pas  mieux  obfervés. 

Enfin,  la  paix  entre  les  deux  nations  d’Europe 
ayant  été  conclue  en  1619,  les  Hollandois  pen- 
ferent  l’année  d'après  i fe  venger  des  Orancais  de 
Banda  , & ayant  offert  aux  Anglois  , à ce  qu’ils 
ont  publié  depuis  , de  partager  la  conquête  des 
îles,  4c  ceux  ci  l’ayant  refoé  , iis  ataquerent 
Banda  au  mois  de  mars  téti  , 4e  forcèrent  les 
infulaires  à demander  grâce  ; & en  livrant  leurs 
villes , leurs  forts  , leurs  armes  4c  Irurs  îles  , de 
recemoître  qu’elles  apartenoient  aux  états-généraux, 
tant  par  droit  de  conquête,  que  par  ceffion  . 

C’ell  depuis  ce  dernier  traité  que  lesHoIlandoia 
en  font  en  poffeflion  de  fait,  & fouricnent  qu’elles 
doivent  aufli  leur  apartenir  de  droit  , les  Anglois 
ayant  refusé  de  prendre  part  à cette  .conquête  , 
eux  qui  par  le  traité  de  1619  dévoient  faire  avec 
les  Hollandois  le  commerce  des  Moluqutr  , de 
Banda  4c  A’ Amboint  en  commun  , 4c  dans  les 
places  communes  aux  deux  nations. 

Pour  a durer  leur  négoce  de  la  mufeade  St  du 
macis,  les  Hollandois  ont  fait  bâtir  des  forts  dans 
toutes  les  îles  de  Banda  ; St  pour  l’augmenter  , 
peupler,  4c  cultiver  les  terres,  ils  en  ont  partagé 
le  terrain  en  vergers  , qu'ils  diftrrbuem  aux  bour- 
geois Hollandois  qui  y font  établis  , à proportion 
de  ce  qu’ils  ont  defeiaves,  les  obligeant  de  planter 
tous  les  ans  un  certain  nombre  d’arbres  de  muf- 
eade , 4c  de  porter  au  comptoir  toute  la  récolte 
des  noix  4t  du  macis , où  la  compagnie  leur  paye 
le  macis  7 fous  la  livre  , St  la  noix  i un  peu 
moins  d’un  fou. 

Il  y a andi  des  maures  fommis  , à qui  l’on 
difiribue  des  vergers  fur  le  même  pied  qu'aux 
Hollandois. 

Toutes  ces  îles  ne  fubfirtent  que  par  les  vivres, 
les  denrées,  4c  les  marchandifes  qu’on  leur  envoie 
de  Batavia,  te  terrain  n’y  étant  guère  propre  que 
pour  la  mufeade  . Il  s’y  fait  quelque  débit  d’éto- 
fes  , de  toiles  4c  de  clincaillerie  , qu’achetent  les 
Hollandois  foldats  St  habitans  , aufli  bien  que  les 
infulaires  naturels. 

A M B O I N E. 

L ’llt  A' Amboint  eü  fi  niée  à 4 degrés  , zo  mi- 
nutes de  ia  ligne  équinoxiale  , à 20  lieues  des 
îles  de  Banda.  Quelques  uns  la  mettent  du  nombre 
des  grandes  Mofajutt  , quoiqu’elle  n’ait  que  24 
lieues  de  tour:  elle  eft  divisée  en  deux  , en  forte 
que  t’Irthme  qui  en  sépare  les  deux  parties,  étant 
très-étroit , elle  femble  comme  deux  îles. 

Lorfque  les  Portugais  s’en  empirèrent  en  1517, 
elle  étoit  au  roi  de  Temate  . Les  Hollandois  la 
prirent  en  iéo3 , d’antres  difent  en  1605  , St  ne 
la  gardèrent  que  jufqu’en  1620  ; mais  l’ayant 
reprife  depuis  , ils  l’ont  toujours  gardée  jufqu’i 
préfent  , St  prétendu  qu’outre  le  droit  de  con- 
quête , elle  leur  aparüent  encore  par  la  cclficn 
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que  le  roi  de  Ternate  leur  en  a faite  par  le  traité 
de  » dont  on  a parle'  ci-dcvant. 

Outre  la  grande  île  à'Amboine , il  y en  a quel- 
ques  petites  qui  en  font  proche  , que  les  Hollan- 
dois font  cultiver,  & où  ils  ont  planté  des  giro- 
fliers , qui  n'y  vienenr  pas  moins  bien  qu’à  Am- 
brine même . 

Ces  îles  font  O ma  , Uleaster  , Noiilaw  , 
Onime  , Massalom  , Mulaka  fie  Octava  , où  la 
compagnie  a des  redoutes  & de.  comptoirs,  pour 
contenir  les  habitans,  & empêcher  la  divcrfion  du 
commerce  du  clou . 

A Ambrine  y les  Hollandois  ont  trois  forts  , la 
Viéloire,  Hitou  & Low. 

Le  fort  de  la  Vi&oîre  , qui  ett  à quatre  battions, 
eft  fituc  à deux  lieues  dans  la  baie . Il  elt  défendu 
par  60  pièces  de  canon , fie  l’on  y entretient  tou- 
jours une  garnifon  de  doo  hommes  : il  ett  au  bord 
de  la  mer  Se  les  vaiifeaux  y vienent  ancrer  à 
demi-portée . 

C’ett  la  réfidonce  du  gouverneur  , fie  le  fécond 
des  grands  gouvernemens  de  la  compagnie  des 
Indes  , qui  y entretient  un  confeil  de  quinze 
perfones  , pour  régler  les  afaires  de  l’ile  & de 
ion  commerce  , mais  fubordond  à celui  de  Bata- 
via . 

Lorfque  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  île,  il  y avoit  peu  de  clou  de  girofle;  mais 
ils  y en  ont  tellement  fait  planter  , qu  elle  en 
fournit  elle  feule  plus  que  tout  le  relie  des  Mo - 
lugues  • 

La  plus  grande  récolte  s’en  fait  à Hitou  , 
Lohor  , CambeUc  & Lilfcdi  , N a tu  a , Cayola  , 
Cabear,  Larifque,  Vafquette,  Ouri  & AiTeloulî  , 
partie  dans  les  petites  îles  & partie  dans  les 
grandes  qui  en  dépendent. 

C’ett  au  fort  de  la  Viftoire  qu’ett  le  plus  grand 
magafin  de  clou,  & où  fe  raffemble  tour  celui  des 
autres  comptoirs  , les  habitans  étant  obligés  d’y 
porter  toute  leur  récolte  , dont  la  compagnie  a 
réglé  le  prix  comme  aux  Moi u gués  , à do  réales 
de  huit  la  bâre  , quoique  les  Portugais  & les  au- 
tres étrangers  en  payaient  jufqu’à  ioo  fie  120. 

Toute  Pile  ett  divisée  en  divers  villages  , & 
chaque  village  en  plufieurs  vergers,  que  cultivent 
également  des  Hollandois  , des  métis  & de  insu- 
laires , qui  tous  font  obligés  de  planter  chacun 
îo  girofliers  par  an  ; ce  qui. les  a extrêmement 
multipliés  1 8e  ne  Iaiffe  guere  de  place  pour  la 
culture  des  autres  fruits,  légumes  & denrées  pro- 
pres pour  la  nouriturc  fie.  lutage  de  la  vie  , qui 
y font  apportés  d’ailleurs  , particuliérement  de 
Batavia . 

Les  girofliers  d 'Ambrine  & des  environs  , ont 
d’une  année  à l’autre  une  bonne  fie  une  mauvaife 
récolte,  ce  qui  ett  différent  des  autres  Moiuguer  , 
où  la  bonne  récolte  ne  vient  que  tous  les  quatre 
ans  & quelquefois  tous  les  fepr. 

On  a voulu  planter  dans  J’île  des  noix  mufea- 
des , & l’on  en  voit  même  dans  quelques  jardins, 
mais  qui  y réufUiïent  affez  mal . 
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A Vi&oria,  il  y a de  grands  magafins  toujours 
remplis  d’étofes  , d’habillcmcns  tout  faits  , de 
toiles  de  coton , fie  d’autres  marchandises  des  Indes 
fie.  d’Europe  , ou  les  habitans  vont  fc  fournir  de 
ce  qu’ils  ont  befoin  ; fur  quoi  la  compagnie  fait 
un  aflez  grand  profit. 

Les  vivres,  les  munitions,  & les  marchandises, 
qui  , comme  on  l’a  dit  , y vienent  de  Batavia  , 
font  apportés  chaque  année  par  deux  v ai  fléaux  de 
la  compagnie,  qui  pour  tout  retour  , fe  chargent 
uniquement  de  clou  , qui  quelquefois  ett  en  fi 
rande  quantité,  qu'on  ett  obligé  d’en  brûler,  ou 
’en  jeter  une  partie  dans  la  mer;  ce  qui  provient 
du  traité  que  les  Hollaodois  ont  fait  avec  les 
habitans  , de  prendre  tout  leur  clou  au  prix  con- 
venu . 

On  compte  à Ambrine  plus  de  éo,ooo  habitans, 
dont  la  moindre  partie  ett  Hollandoile  , en  forte 
qu’il  faut  les  ménager  , fie.  entretenir  de  grottes 
garnilons,  pour  les  tenir  en  refpeft  , fi  on  ne 
leur  donnoic  pas  fatisfaflion  fur  la  réception  de 
leur  clou. 

On  a vu  ci-dettus  par  combien  de  dépeofes  & 
de  guerres  la  compagnie  de  Hollande  s’ett  atturé 
le  commerce  des  épiceries , & avec  quel  foin , & 
quelle  jaioufie  elle  s’applique  à fe  le  confcrver  ; 
cependant  il  ett  certain  qu’elle  n’a  pu  jufqu’ici  , 
fie  qu’elle  ne  poura  jamais  empêcher  qu’il  ne  s’en 
fatte  un  attez  grand  déverfemenr  , même  par  fes 
propres  officiers  , en  plufieurs  lieux  des  Indes  , 
fur-tout  du  clou  de  girofle . • 

Il  ett  vrai  qu’il  ett  défendu  aux  matelots  des 
vaiffeaux  qui  vont  aux  îles  des  épiceries  , aufli- 
bien  qu’aux  capitaines  & fubalrernes  qui  les  com- 
mandent, d’en  apporter  plus  que  pour  leur  propre 
ufage,  c’ett  à dire,  une  livre  , ou  deux  : mais  il 
ett  rare  que  les  uns  & les  aurres  fe  reduifent  à 
une  pacodille  lî  modique  ; fie  il  n’arive  guère  de 
bâtiment  chargé  d’épiceries  pour  Batavia  , qui 
avant  que  d’y  aborder  , ne  laitte  à terre  , en 
quelque  endroit  sûr  , une  bonne  quantité  ou  de 
mufeade,  ou  de  girofle,  dont  les  dirc&eurs  géné- 
raux n’ont  aucune  connoittancc  , ou  du  moins 
qu’ils  feignent  d'ignorer. 

Une  autre  manière  de  tromper  la  compagnie  , 
particuliérement  pour  le  girofle  , que  pratiquent 
attez  ordinairement  les  commandans  fie  marchands 
qui  font  fur  les  vaitteaux  , ett  d’en  vendre  aux 
navires  des  autres  nations  qu’ils  rencontrent  en 
mer , fie  de  mouiller  le  refle , afin  que  le  nombre 
des  bahares  , ou  quintaux  de  cette  marchandée 
qui  fait  leur  cargaifon  , s’y  trouve  toujours  ; ce 
qui  peut  aller  à 10  & 15  par  cent,  fans  que  les 
commis  des  magafins  qui  les  reçoivent  à Batavia  , 
puittent  s’en  apercevoir . 

Timor  & Soton  font  encore  deux  îles  de  l’Ar- 
chipel oriental  , entre  la  pointe  de  l’île  de  Cele- 
bes  , & les  îles  Flores  , où  les  Hollandois  font 
auffi  quelque  commerce,  Se  ont  des  forts. 

À Timor  , on  négocie  des  efcîaves  , de  la  cire 
5c  du  bois  de  Tentai . On  peut  tirer  chaque  année 

environ 
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environ  2,000  bûres  de  fental,  1 5 do  livres  poids  I 
de  Hollande  U bâte  ; & c’eff  principalement  pour 
ce  bois  que  la  compagnie  conferve  cet  établiffe-  ' 
ment  , à caule  du  grand  débit  qu’il  a dans  la 
Chine  : la  cire  y eft  â bon  compte. 

Le  commerce  de  Solor  eft  encore  moins  con- 
fidérabie  que  celui  de  Timor  : on  en  tire  tes 
memes  choies  , & outre  cela  ce  qu'on  appelé  en 
médecine  la  pierre  de  Saler  , qui  eft  une  efpece 
de  bézoard  qu'on  croit  fouverain  contre  les  poi- 
fcjns. 

ÎLES  PHILIPPINES,  ou  MANILLES ( Com- 
merce des  ). 

Le  fameux  Magellan  à qui  on  doit  la  décou- 
verte du  détroit  qui  porte  fon  nom  , eft  le  pre- 
mier des  Européens  qui  a eu  connoiiïance  des  Met 
Philippines , mais  ce  fut  aufti  oh  il  finit  fes  décou- 
vertes & fa  vie  , ayant  été  tué  dans  un  combat 
contre  les  habitant  de  Ccbut,  ou,  comme  d’autres 
le  raportent,  dans  un  feftin  oh  il  avoir  été  convié 
par  les  infulaires. 

Cette  découverte  fe  fit  en  1520;  les  Efpagnois 
cependant  ne  s’y  établirent  qu’en  1 564  , fous  le 
régné  de  Philippe  II  , de  qui  ces  lies  ont  pris 
leur  nouveau  nom  , les  grandes  guerres  qui  occu- 
pèrent Charles- Quint  jufqu’à  fa  retraite  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  penfer  à étendre  lés  con- 
quêtes de  ce  côté-là. 

Ce  fut  Louis  Velifco  , Vice-roi  de  la  nouvele 
Efpagne  , qui  ordona  l’armement  defliné  à cette 
en.reprife  , dont  il  confia  la  conduite  à Miguel 
Lopès  de  Legafpi. 

Les  guerres  inteftines  qui  troubloient  alors  la 
plupart  des  îles  Luçon  , ( les  Indiens  nomment 
ainfi  les  Philippines , ) aidèrent  beaucoup  les  Efpa- 
gnols  à s’en  rendre  maîtres  ; cependant  des  deux 
grandes  , qui  font  Manille  & Mindanao  , ils  ne 
purent  s'emparer  que  de  la  première , les  habitans 
de  l’autre  n’ayant  jamais  pu  être  fournis, & jouif- 
fant  encore  dé  leur  anciene  liberté,  mais  suffi  de 
leur  barbarie. 

Ces  îles  font  firuées  dans  la  mer  des  Indes  , 
entre  la  Chine  & les  Moluques , à 100  lieues  des 
côtes  de  Camboya  8c  de  Champa  , & à 200  des 
îles  Mariannes  : elles  compofeot  un  des  cinq  Ar- 
chipels de  l’océan  oriental. 

Quelques-uns  ne  comptent  qu’onze  cents  îles  dans 
ect  Archipel , mais  d’autres  y en  mettent  jufqu’à 
1,100  , ce  femble  avec  un  peu  d’exagération  , 
quand  même  on  y joindroir  tous  les  écueils  & les 
rochers  de  cette  mer. 

L’île  Manille  , ainfi  nommée  de  fa  capitale  , 
eft  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  qu’occu 
peut  les  Efpagnois  , & le  centre  de  leur  com- 
merce qu’ils  etendïnt  d’un  côté  jufqu’à  la  Chine, 
& de  1 autre  fur  les  côtes  de  l’Amérique  , qui 
font  fur  la  mer  du  Sud. 

Cette  île,  quoique  fituée  fous  la  zône  torride  . 
atifti-bien  que  le  telle  des  Philippines,  Jouit  d’un 
air  fain  & afléz  tempéré  , mal  gré  la  réputation 
qu’elle  avoir  eue  d’abord  de  dévorer  les  Efpagnois 
Commerce,  T s me  U, 
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qui  s’y  habituoient . Elle  eft  la  plus  feptentrionaie 
de  toutes  les  Manilles , & n’a  guère  moins  de  400 
lieues  de  tour. 

Mindanae , qui  au  contraire  eft  la  plus  méridio- 
nale de  ces  îles,  ne  cede guère  en  grandeur  à celle 
de  Manille  ; mais  fes  habitans  font  en  quelque  forte 
un  commerce  à part,  foit  avec  les  Efpagnois  mê- 
mes, quand  ils  ne  font  point  en  guerre  avec  eux; 
foit  à la  Chine, où  ils  envoient  des  champans  de 
leurs  chefs  ; foit  enfin  à l’aie  de  Bornéo  8c  aux 
autres  îles  de  la  Sonde,où  iis  portent  diverfes den- 
rées de  leurs  pays,  & en  raportent  les  marchandi- 
fes  dont  ils  ont  befoin. 

Ils  avoient  aufti  une  efpece  de  commerce  réglé 
avec  les  îles  Moluques,  avant  que  les  Portugais, 
& enfuite  les  Hollandois  s’en  fulfect  rendus  maî- 
tres. 

Les  marchandifes  que  ces  peuples  portent  dans 
tous  ces  lieux , font  de  l’or  , qu’ils  recueillent  dans 
leurs  montagnes , & dans  leurs  rivières , particulié- 
rement dans  celle  de  Batuam  ; de  la  cire,  du  riz, 
du  fagu  , des  étofes  d’ecorce  d’arbre , de;  noix  de 
coco,  de  l’huile  de  féfame  & de  lin , qu’ils  nom- 
ment Libuy  ; du  fer,  de  l’acier,  du  fafran  . On 
rire  aufti  de  cette  île  quantité  de  bois  de  char- 
pente, & les  Efpagnois  s en  fervent  pour  bâtir  des 
galions  plus  grands  que  ceux  qu’ils  font  couftrui» 
en  Europe:  enfin,  elle  fournit  pluficurs  milliers 
de  peaux  d’animaux , particuliérement  de  cerfs  8c 
de  bufles,  qui  font  propres  au  négoce  du  lapon. 

L’on  peur  mettre  au  nombre  des  marchandifes 
du  crû  de  cette  île , la  mufeade  , le  clou  de  giro- 
fle, le  bétel,  ie  cacao,  8c  le  poivre  : mais  à l’é- 
gard de  ces  deux  premières  épiceries,  les  Infulaires 
n'en  cultivent  guère  qu’antant  qu’il  leur  eft  nécef- 
faire  pour  leur  ufage , de  peur  que  s’ils  en  plantoient 
davantage , cela  ne  déterminât  les  Hollandois  à 
venir  chez  eux  , St  à tâcher  de  fe  rendre  maîtres 
de  ce  négoce,  comme  ils  ont  fait  dans  les  Molu- 
ques, & dans  les  îles  de  Banda,  ainfi  qu’on  l’a 
dit  ci-deffus. 

Prefque  tout  le  commerce  dts  Efpagnois  fe  fait, 
comme  on  l’a  dit , dans  la  ville  de  Manille . 

Cette  capitale,  réfidence  de  l’archevêque  8c  du 
vice-roi, eft  fituée  à 14  degrés  15  minutes  de  lati- 
tude, dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’île. 
Son  havre  eft  très-beau , très-fpacieux , 8c  très-sûr. 
C'eft-1.!  qu’arivenr  tous  les  ans  les  deux  galions 
qui  fe  chargent  à Acapulco  , ville  de  la  nouvele 
Efpagne , pour  les  Manilles  ; 8c  d’où  partent  les 
deux  vaiffeaux  qui  tous  les  ans  aufti  , mais  dam 
des  moiftons  différentes , vont  des  Manilles  à Aca- 
pulco. 

C’etl  aufti  à Manille  qu’abordent  fans  cefle  ce 
grand  nombre  de  jonques  , 8c  d’autres  bâtiment 
Chinois  8c  Japonois  , qui , pour  ainfi  dire , y ap- 
portent toutes  les  richeftes  de  leurs  empires , pour 
les  y échange*  contre  celles  dn  nouveau  monde, 
dont  cette  ville  eft  comme  l’entrepôt  pour  l’Orient. 

Ces  nations  y font  ordinairement  leur  commerce 
depuis  décembre  jufqu’en  avril; 8c  alors  on  y voit 
R rrr 
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toujours  30  ou  40  de  leurs  gris  bâtiment  à U 
rade,  n’y  en  ayant  guère  moins  pendant  le  refte 
de  Vannée , de  quatre  à cinq  cents  de  toute  gran- 
deur, qui  apartienent  aux  Espagnols  & aux  Chi- 
nois habitués  aux  îles  , avec  iefquels  ils  font  le 
négoce  de  cet  Archipel. 

Les  Portugais  y font  aulTÎ  un  bon  négoce,  & 
e’eft  prefque  le  feul  où  ils  fafifeot  des  gains  confi- 
dérables , depuis  qu'ils  ont  perdu  celui  du  Japon. 

Enfin, de  toutes  les  nations, foit  d’Furopc,  foie 
des  Indes,  il  n'y  a que  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  qui  l'oient  exclus  des  Manilles  ; encore  les 
premiers  y font-ils  une  efpece  de  négoce  précaire, 
fous  le  nom  & fous  le  pavillon  Irlandais. 

L’exdufion  des  Hoilandois  femblc  allez  bien 
fondée , cette  nation  ayant  fait  plufieuts  tentatives 
pour  s’emparer  de  ces  îles , particuliérement  l’en- 
treprife  de  1649, qui  ne  leur  réulfit  pic  ; fie  ayant 
la  réputation  dans  les  Indes,  de  n'éttc  pas  ferupu- 
leux , & de  le  fervir  volontiers  du  droit  de  bien- 
féance,  pour  le  mettre  en  polfeftion  du  bien  d’au- 
trui, quand  d’autres  prétextes  leur  manquent. 

De  toutes  les  nations  qui  trafiquent  aux  Manil- 
Iss,  ce  (ont  les  Chinois  qui  y font  le  plus  grand 
commerce  ; foit  ceux  qui  y réfident  , qui  font 
comme  les  fadeurs  des  autres  ; foit  ceux  qui  y 
vienent  tous  les  ans  fie  qui  y apportent  les  mar- 
chandifes . 

Les  Chinois  habitués  dans  ces  îles,  font  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille  , fit  ce  font  eux  qui 
y exercent  prefque  tous  les  arts  fie  métiers , dont 
la  fierté  natureie  des  Efpagnols  ne  leur  permet 
pas  de  s’occuper . 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  fie  les  autres 
natioos  y apportent , font  des  étofes  de  foie  fie  de 
coton  de  toutes  couleurs,  des  foies  écruesfit  filées, 
du  coton  en  boure  fie  en  fil , de  la  poudre  à ca- 
non, du  foufre,  du  fer,  de  l’acier,  du  vif-argent, 
du  cuivre,  de  la  farine  de  froment  , des  noix, 
des  châtaignes , du  bifeuir , des  dattes , des  porce- 
laines , des  cabinets , des  écritoires , des  bahuts  de 
laque  fie  de  vernis , du  riz  ; toutes  fortes  de  dro- 
gues; du  falpétre  , des  toiles  de  coton,  d’autres 
de  lin , blanches  fie  de  couleur  , des  cot furet  de 
femmes  de  raifeau , des  voiles  à leur  ufage,  de 
l’étain  , fie  plufieurs  mendies  de  ménage  qui  en  font 
faits;  des  franges  de  foie,  du  fil  de  plufieurs  fa- 
çons?; enfin,  diverfes  merceries  8c  clincailleries  de 
la  Chine  fit  d’Europe,  fit  plufieurs  malles  de  ver- 
roterie fit  de  rafade  , qui  font  bonnes  pour  l'île  de 
Mindanao. 

On  tire  des  Philippines  une  partie  de  marchan- 
difes qui  fe  fabriquent  8t  qui  fe  trouvent  au  Pé- 
rou, au  Chili  dans  la  nouvele  Efpagne  , 8c  fur 
toutes  les  c&tes  Efpagnoles  de  la  mer  du  Sud , qui 
font  apportées  i Manille  par  les  vailfeaux  d’Aca- 
pulco ; mais  principalement  de  l'or  fit  de  l’ar- 
gent , que  les  mines  du  Potoiî  fit  du  Chili  four- 
nilTent  en  abondance  pour  l’Orient  , mal-gré  la 
grande  quantité  que  la  flote  fit  les  galions  en 
tranfportent  chaque  année  en  occident. 
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Les  marchandifes  du  pays  font  l’or  de  Minda- 
nao , la  cire , le  miel , le  tabac  fie  le  fucre , que 
les  Efpagnols  y ont  tranfplanté  de  [l’Amérique , 
fie  qui  y réulfit  parfaitement  bien  ; des  peaux  de 
cerf,  fie  de  plufieurs  autres  animaux  domeltiqnes 
Sc  fauvages  ; des  bois  pour  les  bâtimens  de  terre 
fie  de  mer;  du  fil, fie  des  draps  de  plantain , dont 
la  piece  a fept  à huit  verges  de  long  ; diverfes 
huiles  , eutr’autres  celles  de  graine  de  lin  fit  de 
féfame  ; les  graines  dont  ces  huiles  fe  font  ; de  la 
civete,  fie  les  animaux  qui  la  produifent;  du  via 
de  palme,  du  fafrau  , des  noix  de  cocos  , fie  de 
toutes  marchandifes  que  cet  arbre  merveilleux  pro- 
duit ; enfin  , du  fagu , qui  fert  de  nouriture  aux 
pauvres  du  pays  , fie  qui  eft  très  bon  pour  les 
Moluques . 

On  a parlé  ci-deffus , à l’article  des  Moluques, 
de  la  maniéré  dont  on  y apprête  la  mocle  de  cet 
arbre,  pour  en  faire  ou  du  pain  , ou  de  la  boif- 
foo.  A Mindanao,  Se  dans  le  refte  des  Manilles, 
l’apprét  s’en  fait  différemment:  au  .lieu  de  le  râ- 
per, comme  aux  Moluques  , on  le  pile  dans  un 
mortier  avec  de  l’eau  ; fie  le  fédimenr  qui  refte, 
après  qu’on  a laiffé  repofer  l’eau  , fie  qu’on  l’a 
retirée  par  inclination,  fert  i faire  des  torteaux, 
qu’on  cuit  fous  la  cendre. 

Avant  que  les  Hoilandois  fuffent  maîtres  des 
îles  des  épiceries , c’étoit  i Manille  ( qui  les  tiroit 
en  droiture  des  Moluques , fie  des  îles  de  la  Soude  ) 
que  les  Chinois  fie  les  Japonois  venoient  quérir  leur 
canelle,  leur  mufeade  , fit  leur  clou  . Depuis  ce 
font  les  Hoilandois  qui  en  fournilfent  ces  nations, 
fie  tout  le  refte  des  Indes  Se  du  monde. 

Les  vivres  fie  toutes  les  denrées  font  il  fi  bon 
marché  aux  Manilles  , que  quatre  arobes  de  via 
de  palme , qui  font  100  livres  poids  de  France , 
ne  coûtent  que  3 livres,  monoie  auffi  de  France; 
douze  boilfeaux  de  riz  , 6 livres  ; trois  poules,  6 
fous;  un  boeuf,  1 écu  ; le  cent  pefant  de  fucre, 
4 livres;  deux  grands  paniers  de  fafran  , 15  fous; 
le  quintal  de  fer  ou  d’acier,  7 Livres  10  fous  fie 
le  refte  à proportion. 

IMAGE.  Empreinte  d’une  planche  de  cuivre 
ou  de  bois  , gravée  au  burin  , à l’eau  forte  ou 
au  cifelet.que  l’on  fait  avec  de  l’encredes  impri- 
meurs en  raille  douce, (ùr  du  papier  fie  du  velin  , 
fie  quelquefois  fur  du  Tarin.  On  l'appele  autrement 
une  e/lampe. 

Le  commerce  des  images  eft  très-confidérable  ; 
& outre  le  débit  qui  s’en  fait  à Paris  , fit  les  envois 
dans  les  provinces,  il  en  fort  tous  les  ans  quantité 
pour  les  pays  étrangers , particuliérement  pour 
l’Eipagne , d’où  elles  font  envoyées  par  les  galions 
fit  par  la  ilote  jufque  dans  le  Mexique  fie  dans  le 
Pérou  . 

IMAGER.  Marchand  qui  fait  commerce  d’i- 
mages . 

Quoique  les  graveurs  , foit  ceux  qui  font  de 
l’académie  royale  de  peinture,  fculpture  8c  gra- 
vure, foit  ceux  qui  font  tecus  maîtres  de  la  com- 
munauté des  peintres  , fculpteurs  St  graveurs  de 


I M P 

la  ville  & f<uxbosrgs  de  Paris,  faffent  un  grand 
négoce  de  toutes  fortes  d’eftampes  & d’images , par- 
ticulièrement de  leurs  propres  ouvrages , ou  dont  ils 
ont  fait  graver  les  planches  par  d'autres  , on  ne 
leur  donne  pas  néanmoins  ordinairement  le  nom 
A'imagers  ; mais  ils  confervent  celui  de  graveurs  , 
qui  leur  eft  autrement  honorabie. 

Les  vrais  imagert  font  donc  , ou  ceux  qu’on 
appelé  autrement  dominotiers  , ou  des  marchand! 
mercicn  qui  ont  choifi  ce  négoce  ; n’  y ayant 
rien  qui  ne  puiffe  être  vendu  par  les  marchands 
du  corps  de  la  mercerie  • On  a parlé  ailleurs  des 
premiers . 

IMAL . Mefure  de  grain  dont  on  fe  fert  à Nanci  . 
La  carte  fait  a émaux , fit  4 cartes  le  réal  , qui 
contient  15  bo  idéaux  , mefure  de  Paris;  ce  qui 
s’entend  de  l’a  veine. 

IMMA.  Efpece  de  bol  ou  de  terre  ronge,  dont 
fe  fervent  en  Perle  les  teinturiers  & les  peintres 
pour  leurs  peintures  fit  teintures  . 

Les  femmes  Perfanes,  particuliérement  les  dan- 
feufes  publiques,  en  ufent  au(G  pour  relever  leur 
beauté,  comme  on  fait  en  France  de  carmin  ou 
de  rouge  d'E (pagne  . 

Le  meilleur  imma  eft  celui  que  l’on  tire  de  la 
montagne  de  Chiampa  près  de  Bandet-Congo . 

IMPARFAIT.  Se  dit  , en  terme ! de  manufa- 
cture, d’une  étofe  qui  eft  mal  fabriquée  , qui  n’a 
pas  eu  toutes  fes  façons  & tous  fes  apprêts . Ce 
drap  eft  imparfait , il  a été  mal  ftapé  fur  le  mé- 
tier, il  eft  mal  tondu.  Cette  piece  de  fatin  eft 
imparfaite,  elle  n’eft  pas  bien  travaillée. 

IMPÉRATOIRE . Racine  médicinale  qu’on  croit 
qui  a les  mêmes  propriétés  qne  celle  de. l’angélique . 
La  tige  qu’elle  produit  a des  feuilles  vertes, rudes 
& dentelées  ; fa  graine  eft  femblable  à la  fcmence 
du  Selefy  de  Marfcille . 

Il  y en  a de  deux  fortes , l 'imputa: cire  de  mon- 
tagne fit  1 impét  alerte  de  jardins.  La  première  eft 
préférable  à l’autre  ; entre  celles  des  montagnes , 
on  eftime  celle  des  monts  d’ot  d'Auvergne. 

Il  faut  choifir  Vimpéretoire  en  belles  racines  , 
nouvele , difficile  à rompre , de  couleur  brune  au 
dciïus , & verdâtre  au  dedans , d’une  odeur  forte , 
fie  d'un  goût  aromatique. 

IMPÉRIALE.  Serge  impériale*  C’cft  ainfi  que 
l’on  nomme  une  forte  de  ferge  de  trois  quarts  d’aune 
de  large,  mefure  de  Paris, qui  fe  fabrique  particu- 
liérement dans  le  bas  Languedoc. 

Les  ferges  impériale!  , qui  s’appelcnt  suffi  fem- 
piternes  ou  perpétuant! , font  quafi  toutes  deftinées 
pour  l'Italie  & pour  l’Efpagne . 

luptaiau. . Monoie  d'or  du  poids  de  quatre 
deniers  quatre  grains  , fie  au  titre  de  vingt  trois 
carats  trois  quarts  . L'impériale  fe  fabriquoit  en 
Flandres  , fit  y valoir  environ  un  cinquième 
moins  que  le  louis  d’or  de'douze  livres  de  France. 
11  s'en  fabrique  en  or  dans  les  états  du  czar  de 
Mofcovie . 

IMPOSITIONS  , impôts  fur  U commerce  . 
Eft-il  avantageux  pour  les  fouverains  fie  pour 


I M P 6 8j 

les  nations  , que  le  revenu  publie  de  la  fou- 
veraincté  foit  fondé  fur  des  taxes  impofées  au 
commerce  ? Grand  problème  d’économie  poli- 
tique, fur  lequel  nous  devons  expofer  les  opinions 
contraires . 

Le  fyftème  des  impôt!  fur  le  commerce  , eft  ex- 
pliqué de  ia  maniéré  la  plus  claire,  dans  un  ou- 
vrage qui  fut  publié  chez  Prauit  imprimeur  , en 
1 7<Sa  ; cette  brochure  contenoit  deux  mémoires  qu’on 
fera  bien  aife  de  trouver  ici  . 

Nous  déveloperons  enfuite  les  raifons  qu’alle- 
gucut  les  partisans  de  l'opinion  contraire . 

PREMIER  MÉMOIRE 

SUR  le ! tarife  de!  Dtorrt  ne  Tuant  tn  général  ; 

& en  particulier,  fur  le  nouveau  projet  de  Ta- 
nte uxtttvt  & UtneotMx* 

Les  droits  de  traiter  ou  d’entrée  8c  de  fortie  fur 
les  denrées  fie  marcbandiln,  ont  de  tout  temps 
été  d’ufage  dans  tous  les  états  ; 8c  la  réglé  établie 
dans  la  perception  de  ces  droits,  a toujours  été 
contenue  dans  des  tarife  compofés  pour  inftruire 
également  le  négociant  & le  fermier  de  la  quo- 
tité des  droits  à payer  par  I on  8c  à percevoir  par 
l’autre . Cette  feule  définition  fuffit  pour  fentir 
que  le  tarif  n’eft  autre  chofe  que  la  fixation  des 
droits , 8c  pour  conclure  que  la  formation  d’un 
tarif  eft  un  ouvrage  de  la  derniere  importance  - 
On  travaille  à cet  ouvrage  en  France.  M.  le 
contrôleur  général  en  a communiqué  le  projet 
aux  intendans  de  toutes  les  généralités  du  royaume  , 
fie  les  a chargés  de  confulter  à cet  égard  les 
chambres  de  commerce  fie  les  grôs  négociant , dont 
les  lumières  combinées  peuvent  être  infinimeDC 
utiles.  L’efprit  de  ce  tarif  formé  pour  le  bien 
des  peuples,  fie  rédigé  (bus  les  ieux  de  plufieurs 
intendans  des  finances , d'un  intendant  du  com- 
merce , de  trois  députés  du  commerce , fie  d’un 
fermier  général , doir  être  connu  de  tout  le  monde 
depuis  que  les  différentes  lettres  qui  le  compo- 
fent  ont  été  communiquées  par  les  mêmes  voies 
dont  nous  venons  de  prier  ; fie  quoique  ce  projet 
ne  foit  pas  encore  a fa  perfeaion,  puifque  le 
miniitre  n’a  pas  encore  reçu  les  obiervations  fur 
lefquelles  il  fe  propofe  de  le  réformer  ; on  peut 
cependant  traiter  la  matière  avec  plus  de  connoif- 
fance  de  caufe  que  ceux  qui,  par  des  intérêts 
particuliers,  ou  par  une  précipiration  toujours  fu- 
fpefte , ont  déjà  répandu  dans  le  public  leurs  ou- 
vrages fur  ce  fujet.  La  précipitation  de  ces  écrits 
prématurés  n’eft  pas  ie  feul  défaut  qu’on  peut 
leur  reprocher.  Quand  on  veut  aprofondir  une 
matière,  le  premier  point  fit  le  plus  indifpen- 
fable,  eft  d’en  établir  folidement  ies  principes, 
fans  quoi  l’auteur  8c  le  lefteur  errent  également 
au  gré  de  leurs  caprices  , 8c  n’arivent  jamais  à 
un  but  affuré.  Pour  éviter,  autant  qu’il  fera  pof- 
fible,  ces  inconvénient,  ii  eft  bon  de  commencer 
d’abord  pat  établir  l’utilité  des  tarifs,  tant  pat 
Rrrt  ij 
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taport  à la  finance  que  par  raport  au  commerce; 
de  dérailler  enl'uite  routes  les  qualités  que  doivent 
avoir  les  tarifs  pour  être  véritablement  utiles. 
Après  avoir  établi  dans  ces  deux  premiers  chapitres 
les  principes  de  la  matière,  nous  marcherons  à 
leur  application.  Un  détail  fort  abrégé  fur  les 
tarifs  aCtuels,  nous  conduira  à connaître  IVtat 
préfent  de  la  France,  fie  à décider  s’il  efi  con- 
forme aux  principes , s’il  en  cil  atfez  peu  éloigné 
pour  n’avoir  befoin  que  de  réformnrion,  ou  s’il  a 
befoio  d’une  refonte  générale  . Nous  entrerons 
enfuîte  dans  l'examen  du  nouveau  projet  de  tarif 
général  qu’on  propole  : nous  en  pénétrerons  l’ef- 
prit,  fie  nous  difeuterons  les  principes  fur  tefquels 
il  eit  fondé,  que  nous  comparerons  avec  les  prin- 
cipes généraux  établis  fur  cette  matière.  Enfin, 
nous  tacherons  de  prévoir  les  principaux  obstacles 
qui  pouroient  s’oppofer  à la  formation  de  ce 
tarif , ou  fe  rencontrer  dans  fon  exécution  ; & 
nous  préfenterons  en  même  temps  les  moyens  que 
nous  imaginerons  propres  à lever  ces  obrtades.  Si 
de  cette  difcuiïioo  générale  il  ne  réfulte  pas  des 
motifs  indubitables  pour  aiïeoir  une  réfolution  dé- 
finitive, du  moins  peut-on  efpérer  qu’on  y trou- 
vera des  réglés  pour  écarter  plus  facilement  les 
objections  fondées  fur  de  faux  principes  ou  fur 
des  interets  perfonels,  & qu’on  fera  plus  en  état 
de  faire  ufage  des  lumières  utiles  qu’on  fournira 
au  mini.lcre . 

Chafitbe  Premier* 

De  Vuliliié  des  tarifs  ♦ 

Tout  état  a des  dépenfes  néceiïaires  pour  fa 
confervation  fit  pour  fa  profpérité.  Il  faut  des 
revenus  pour  fournir  à fes  dépenfes . Ils  font  pro- 
duits par  les  impofitions,  fie  c’eft  le  choix  de  ces 
impofitions  qui  fait  une  partie  cffentiele  de  l’ad- 
minifiration  de  la  finance.  Les  droits  ou  impofi- 
tions dont  la  perception  fera  facile  fie  répartie  le 
plus  également  qo’il  fera  polfible  fur  la  totalité 
des  contribuables , proportionclement  à leurs  fa- 
cultés fie  à leur  dépenfe,  feront  fans  doute  les 
plus  conformes  aux  vrais  principes  . Les  droits  qui 
par  leur  nature  renferment  le  plus  pleinement  ces 
deux  qualités , font  les  droits  de  consommation  , & 
dès-lors  paroilienc  préférables  à tous  autres . Or , 
les  droits  do  traite  ne  font  autre  chofe  nue  des 
droits  de  confommation . En  effet,  la  marenandife 
qui  les  paye  augmente  d’autant;  fi  le  négociant  en 
avance  le  paiement,  il  fe  rembourfe  bientôt  fur 
le  confommateur  qui  aquitc  définitivement  cette 
impofition  à proportion  de  fes  facultés  fit  de  fes 
dépenfes , c’elt-à-dire , à proportion  de  fa  confom- 
mation.  Cette  impofition  eft  donc  égale  pour  tous 
les  contribuables. 

La  perception  s’en  fait  dans  les  bureaux  établis 
fur  le*  routes  publiques  qui  fervent  nécefiaire- 
ment  au  tranfport  des  marchandifes.  Le  citoyen 
• Çlt  foiny  troublé  dans  fon  domicile  ; tout  fe 
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perçoit  fur  des  tarifs  publics  oh  chacun  pent  s’îtr- 
llruire;  ainfi  rien  ne  manque  encore  en  général 
à la  facilité  de  la  perception . 11  cil  inutile  d’en 
dire  davantage  fur  la  qualité  du  droit. 

Quelle  fera  fa  quotité  déterminée  par  le  tarif } 
S’il  ne  s’agifloir  que  de  former  un  grand  produit 
de  finance , le  tarif  feroit  fort  court  : un  droit 
unique  de  cinq  ou  même  de  quatre  pour  cent  fur 
toute  nature  de  marchandife  entrante  fie  fartante, 
feroit  fans  doute  le  moyen  le  plus  for  de  fe  pro- 
curer des  produits  confidérables  : & fi  l’objet  de  la 
finance  ne  conisitoit  que  dans  l’augmentation  d’une 
de  fes  branches , on  y parviendrait  fans  peine  par 
ce  moyen.  Mais  d’antres  intérêts  encore  pluspref- 
fans  s’y  oppofent.  L’agriculture,  le  commerce  & 
la  population  réclament  leurs  droits  aufïî  précieux 
pour  la  finance  que  pour  toutes  les  autres  parties 
du  corps  politique  de  l’état.  Ces  intérêts  facrés 
n’exigent  pas  une  décharge  entière  de  tous  droits, 
parce  que  la  charge  qu’il  faut  aquiter  étant  com- 
mune, doit  être  rapportée  par  tous  les  citoyens; 
mais  ils  demandent  les  ménagemens  néceiïaires, 
non  feulement  poor  ne  pas  détruire,  mais  encore 
pour  animer  notre  culture,  notre  commerce  & 
notre  population . C’ert  d’après  ces  principes  uni- 
verfélement  fuivis  par  toutes  les  nations  policées, 
que  l’exiitence  des  tarifs  efl  devenue  néceiïaire  . 
C’eft  en  vain  que  les  lyflémes  les  plus  agréables  » 
mais  les  moins  fondés , ont  préfenté  quelquefois 
l’univers  comme  une  feule  république  dont  tous 
les  hommes  exiftans  font  citoyens . La  vérité  fe 
refufe  à cette  idée  purement  ^philofophique  ; fi 
quelque  puiiïance  étoit  plus  qu  une  autre  en  état 
de  l'adopter,  ce  feroit  fans  doute  la  France,  qui, 
par  la  variété  & l’abondance  de  fes  productions  , 
le  nombre , le  génie  fit  l’induiïrie  de  fes  habirans  , 
fe  voit  à portée  de  profiter  plus  avanrageufement 
d’une  liberté  univerfele;  mais  il  existera  toujours 
des  nations  qui  auront  befoin  des  prohibitions  ou 
des  tarifs  pour  fe  défendre  contre  la  fupéTiorité 
de  quelques  autres , fit  dès-lors  les  tarifs  utiles  en 
général  pour  la  finance  , comme  nous  l’avons 
montré,  devienent  uaiverfclement  néceiïaires  pour 
i’agriculrure , le  commerce  fit  la  population.  Ce 
dernier  article  eft  une  fuite  des  deux  autres.  Par- 
tout où  l’agriculture  fie  le  commerce  feront  ani- 
més , la  population  fera  nombreuse , parce  qu'il 
y aura  toujours  des  hommes  par  tout  où  ils  trou- 
veront à fobfifler  commodément  fie  à s’occuper 
utilement. 

L’encouragement  de  Pagriculture  par  les  tarifs , 
confiée  à charger  de  quelques  droits  modiques  les 
productions  étrangères,  afin  de  d ojioer  au  moins 
une  petite  pré  férence  aux  productions  nationales  de 
même  efpece  dans  la  confommarion  intérieure  , ù 
animer  cette  conforr.mation  par  l’afrancbiiïement  de 
tous  droits  dans  la  circulation  inférieure , fie  à ré- 
duise au  taux  le  plus  léger  les  tarifs  de  fortie  fur 
nos  productions.  Ces  principes  feraient  univerféle- 
ment  vrais  dans  un  état  qui  ne  feroit  compofé  qi 
de  cultivateurs  ; mais  cet  état  feroit  fort  borné  *, 
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ae  ferait  pas  ufage  de  tomes  fes  forces,  fi  le 
commerce  ne  venoit  à fon  fecours. 

Ce  font  les  fabriques  qui  contribuent  le  plus  à 
l'encouragement  de  l’agriculture,  parce  que  le  fa- 
bricant confomme  les  vivres  , pendant  que  la 
fabrique  emploie  les  productions  en  matières  pre- 
mières qui  fui  font  propres.  Le  négociant  ell  lui- 
même  très-utile  ; mais  comment  ! En  fournilTant 
au  fabricant  les  matières  premières  , foit  natio- 
nales, Toit  étrangères,  dont  il  peut  avoir  befoin , 
& en  procurant  le  débouché  des  fabriques.  Ses 
profits  feroient  peu  intérelTans  pour  l'état,  s’il  ne 
faifoir  que  combatte  les  fabriques  nationales  par 
l'inttoduâion  des  fabriques  étrangères  : mais  quand 
le  négociant  anime  la  fabrique,  leurs  éforts réunis 
produifenr  néceffairement  le  bien  de  tout  l’état. 
Le  commerce  exige  donc  aufli  fes  méoagemens; 
& s'il  rend  des  fervices  elTcntiels  à l’agriculture, 
il  ell  jufle  qu'en  retour  il  obtiene  aufli  quelque 
préférence  : c’efl  ce  que  les  tarifs  peuvent  encore 
utilement  procurer  par  deux  opérations  différentes. 
La  première , fur  les  productions  nationales , en 
donnant  une  préférence  au*  fabriques  par  l’impo- 
fition  d'un  droit  de  fortie  proportioné  à leur  abon- 
dance ou  à leur  rareté  & a l’emploi  qu’oa  en 
peur  faire  dans  les  manufactures . La  fécondé, 
fur  les  productions  étrangères , par  l’empolition  de 
droits  d'entrée  fixés  fur  le  befoin  des  fabriques  & 
fur  l'abondance  des  productions  nationales  de  mêmes 
efpeccs  , ou  peut-être  équivalentes . C’efl  dans 
l’harmonie  de  tous  les  membres  principaux  d'un 
état, que  conlifle  véritablement  fa  force.  Ces  prin- 
cipes font  généraux , & ne  s'appliquent  pas  plus 
à la  France  qu’à  toute  autre  nation  ; nous  ies  voy- 
ons aufli  univerfélcment  fuivis  . Toutes  les  puif- 
fances  travaillent  continuélement  à leurs  tarifs  , 
Se  on  jugerait  de  l’étendue  de  leur  agriculture, 
de  leur  commerce  & de  leur  population , par  ia 
fagefle  Se  par  l’intelligence  de  leurs  tarifs  ; d’où 
l’on  peut  conclure  que  quoique  les  tarifs  apar- 
rienent  eflentiélement  à la  finance  par  le  produit 
des  droits  qu’ils  renferment , ils  ne  font  pas  moins 
utiles  pour  route  l’adminiflration  d’un  état  en  gé- 
néral , Se  du  commerce  en  particulier:  mais  les 
mêmes  principes  qui  démontrent  l’utilité  d’un  ta- 
rif travaillé  & rédigé  dans  les  vues  que  nous 
venons  d’expofer,  prouvent  en  même  temps  tous 
les  inconvéniens  qui  en  pouroient  réfulrer,  s’il 
nV  étoir  pas  conforme  ; & cette  réflexion  nous 
conduit  à examiner  quelles  font  les  qualités  que 
doit  avoir  un  tarif  pour  être  véritablement  utile* 

Chapitre  IL 

Des  qualités  que  doivent  avoir  les  tarifs  pour 
être  véritablement  utiles . 

Les  qualités  d’un  tarif  font  beaucoup  plus  faci- 
les à traiter  dans  la  que  fpéculationdaus  la  pra- 
tique . Les  principes  fur  cette  matière  font  toujours 
vais  en  général;  mais  mille  circooflances , foit 
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particulières,  foit  locales,  soppofent  quelquefois 
à leur  application  , ou  du  moins , forcent  d’em- 
braffer  des  modifications  qui  paroiffent  s'éloigner 
des  réglés  générales.  Il  eft  peu  de  matières  qui 
ne  foient  fufceptibles  de  pareils  inconvéniens  ; & 
ces  exceptions  qui  font  rares,  fi  les  principes  font 
bons,  ne  fervent  qu’à  les  confirmer.  Ce  n’efi  pas 
ici  le  moment  de  parler  de  ces  exceptions;  ren- 
fermons nous  , quant  à préfenr,  dans  les  réglés 
générales . 

Un  tarif  de  droit  de  traite  n’cft  autre  chofe 
que  la  fixation  des  droits  que  tous  les  citoyens 
doivent  payer  fur  les  marchandifes  pour  leur 
contribution  aux  charges  de  l’ctat  ; contribution 
d’autant  plus  jufte,  qu’elle  cft  réglée  par  leur 
confommation . La  conféquence  de  cttte  défini- 
tion doit  établir  pour  premier  principe,  qu'un 
bon  tarif  doit  être  uniforme  pour  tous  les  fu- 
jets  d’ un  même  prince , & pour  tous  les  conci- 
toyens d'un  même  état.  Les  autres  impofitions 
peuvent  varier  par  bien  des  raifons:  par  exemple, 
en  France,  les  tailles,  les  gabeles,  les  droits 
d’aides  peuvent , & même  ne  doivent  pas  être 
tous  également  & univerfélcment  perçus.  Indépen- 
damment des  privilèges  de  certaines  provinces,  pri- 
vilèges toujours  relpo&ablcs  lorfqu’ils  (ont  vérita- 
blement utiles  à la  province,  & que  ce  n’eft  pas 
le  feul  préjugé  qui  les  défend  contre  les  inconvé- 
niens qui  en  réfulcent  au  préjudice  du  furplus  de 
l’état,  il  faut  convenir  que  plufieurs  circonltance; 
locales  peuvent  écarter  ces  natures  d’impofitions 
d’une  province  , quoiqu'elles  foient  admifes  dans 
des  provinces  limitrophes.  La  nature  feule  des  pro- 
ductions peut  être  quelquefois  une  raifon  détermi- 
nante; mais  à l’égard  des  droits  de  traite  , nous 
avons  vu  dans  le  précédent  chapitre,  que  leur  utilité 
décidoir  par  tout  leur  exiilence,  & il  ell  plus  na- 
turel que  les  bureaux  de  perception  diftinguent  une 
province  de  l’étranger,  que  de  la  fé parer  de  fes 
concitoyens.  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette 
raifon  de  convenance  qui  efi  très-forte,  cil  apuiée 
par- tout  de  la  raifoo. d'utilité. Comment  cela  pou- 
roit-il  être  autrement,  fi  le  tarif  qu'il  s’agit  d’exé- 
cuter eft  plus  favorable  au  commerce  qu’aux  produits 
de  finance  i Et  nul  tarif  ne  peut-être  bon , s’il  ell 
travaillé  dans  d’autres  vues  ; peut-être  même  que  les 
produits  n’en  diminueront  pas  autant  qu’on  peut  le 
croire.  On  a fouvent  vu, en  fait  de  commerce, que 
les  droits  perçus  fur  une  plus  grande  quantité  de 
marchandise,  fuite  nccctfaire  d’un  commerce  bien 
animé,  faifoient  difparoîrre,  en  partie  , la  dimi- 
nution de  leur  quotité.  L’uniformité  eft  donc  une 
qualité  eiïenticle  d’un  bon  tarif  ^ 

Il  faut  auflS  qu’un  tarif  foit  fimple , pour  qu'il 
infiruife  facilement  le  contribuable  de  ce  qu'il  doit 
payer,  & le  fermier  de  ce  qu’il  doit  recevoir . Les 
commis  ne  font  que  trop  portés  à former  des  diffi- 
cultés dont  la  fin  leur  procure  quelquefois  des  pro- 
fits peu  légitimes:  le  contribuable,  de  fon  côté,, 
cherche  à payer  le  moins  qu’il  peur.  L’intérêt  par- 
ticulier , ce  mobile  général,  de  tous  les  hommes  &. 
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de  toutes  leurs  aftions,  fait  naître  tout  les  jours 
des  concertations  fans  nombre  fur  le  paiement  des 
droits  de  traite , & s’il  n’eft  pas  poftible  de  fuppri- 
mer  toutes  ces  difficultés , il  faut  du  moins  tâcher 
de  les  pévenir  par  un  tarif  (impie  , qui  ne  lailfe 
aucune  équivoque  fur  le  montant  des  droits  qui 
doivent  être  aquités. 

Il  faut  suffi  qu’un  bon  ttrif  fuit  uii.ynt , c’ert-1- 
dire , qu'il  conprene  en  un  feul  droit  tout  ce  que 
la  marchandife  doit  payer  dans  toute  l’étendue  de 
la  domination  , foit  à l'entrée, foit  1 la  fortie,  8c 
que  les  bureaux  de  perception  foient  portés  à cet 
effet  à la  frontière  extrême.  Le  retardement  de  la 
marchandife  dans  les  bureaux  de  perception  , la 
vérification  , le  déballage  8c  le  rembalage  de  la 
marchandife , les  frais , les  longueurs , 8c  quelquefois 
les  avaries  qui  en  réfuirent , font  fouvent  plus  oné- 
reux que  les  droits  mêmes.  La  multiplicité  des 
tarifs  & des  droits  à aquiter  le  long  d'une  route , 
multiplient  les  inconvéniens  ; 8c  fouvent  les  droits 
aquités , qui  entrent  dans  les  caiffes  du  roi  , ne 
font  qu’uDe  médiocre  partie  de  ce  qu’il  en  coûte 
au  commerce, le  furplus  eft  en  pure  perte  8c  pour 
le  commerce  & pour  l’état. 

La  fixation  de  ces  droits  eft  la  plus  grande  dif- 
ficulté du  ttrif ,8c  demande  une  connoiffance  exafte 
des  véritables  intérêts  de  l’agriculture  & du  com- 
merce général  de  l'état.  C’ert  uniquement  dans  des 
vues  utiles  aux  productions  du  fol  & de  l'induftrie, 
que  ces  fixations  doivent  être  faire».  11  faut  être 
bien  peu  au  fait  de  tout  ce  qu’on  appelé  ttrif, 
pour  ne  pas  favoir  que  les  grbs  droits  impofés  fur 
plufieurs  articles , ne  font  faits  que  pour  en  empê- 
cher l’imroduâion  ou  la  fortie  ; qu’ils  ne  font 
prefquc  d’aucun  produit,  parce  que  c’eft  la  circu- 
lation feule  qui  le  procure  , 8c  que  la  diminution 
de  ces  droits  pouroir  bien  être  utile  à quelques 
particuliers, mais  feroir  sûrement  funclle  à l'état, 
li , comme  on  n’en  peut  douter , ces  droits  n’ont 
été  fixés  fi  haut,  que  pour  le  grand  bien  de  l’état. 
Si  les  droits  de  traites  éroient  les  feuls  revenus 
d’un  état,  8c  qu’il  fût  néceffaire  d’en  augmenter 
le  produit  , on  y parviendrait  indubitablement  en 
les  fixant  à quatre  ou  cinq  pour  cent  de  la  valeur 
de  toute  marchandife  ; mais  ce  feroir  toujours  une 
très-mauvaife  opération  de  finance,  les  produftions 
du  fol  & de  l'ioduffrie  feroîent  trop  chargées  ; 8c 
en  (aidant  moins  d'effor  à l’agriculture  8c  au  tra- 
vail des  fabriques , on  diminuerait  néceffiirement 
ces  deux  fources  abondantes  de  la  richeffe  de  tout 
état. 

On  ne  fauroit  donc  avoir  trop  de  foin  dans  la 
formation  d’un  ttrif  , pour  favorifer  la  confom- 
mation  intérieure  par  une  libre  circulation  , pour 
ne  pas  gêner  l’exportation  du  fupetfiu  par  des 
droits  de  fouie  capables  de  diminuer  fa  confom- 
marion  à l’étranger  , pour  arrêter  dans  les  fabri- 
ques les  matières  premières  qui  leur  font  propres, 
par  des  droits  de  fortie  proportionés  à l'abondance 
ou  à la  rareté  de  la  matière  , 8c  à l’étendue  ée 
1 emploi  que  l’on  en  peut  faire  , pour  favorifer 


I M P 

l’entrée  des  matières  premières  dont  on  a befoin , 
en  ne  les  impofant  qu’à  des  droits  extrêmement 
légers,  8c  pour  écarter,  autant  qu’il  eft  poftible, 
les  matières  premières  qui  pooroient  nuire  aux 
productions  du  fol , ou  les  marehandifes  qui  pou- 
roient  s’oppofer  au  fuccês  des  fabriques  , en  les 
chargeant  de  droits  d’entrée  proportionés  aux  do- 
mages  qui  peuvent  réfulter  de  leur  introduction  : 
mais  il  convient  d'obferver  à cet  égard  que  des 
droits  trop  forts  font  fouvent  dangereux , foit  en  don- 
nant trop  d'apas  à la  fraude  8c  à la  contre  bande , 

Î|ui  font  les  plus  grands  ennemis  du  commerce  * 
oit  en  laiffant  dans  l’ina&ion  l’induftrie  des  fabri- 
ques , par  le  trop  grand  avantage  qu'on  leur  adore 
dans  la  concurrence. 

Ces  réglés  générales  font  indubirables  ; mais  il 
eft  importable  de  les  détailler  davantage, 8c  leur  ap- 
plication eft  fort  délicate  par  l’étendue  & la  ju- 
ileffe  des  connoiffances  qu’elle  exige  . C’eft  pour 
cela  qu'on  ne  fauroit  trop  conful  ter  les  intendant 
de  toutes  les  généralités  du  royaume  , les  cham- 
bres de  commerce  8c  les  plus  grès  négociant,  pour 
connoître  les  intérêts  généraux  des  provinces , ainfi 
que  tous  les  intérêts  particuliers  des  ports  ; com- 
biner toutes  ces  vues  8c  ces  obfervations  pour  les 
concilier  ,8c  faire  réfulter  de  cette  conciliation  le 
bien  général  de  l’état,  feul  but  légitime  de  l’ad- 
minillration  fupérieure  . Il  eft  bien  aifé  de  fentir 
combien  de  nuances  différentes  réfuteront  de  ces 
combinaifons  ; St  c’eft  par  ce  motif  que  s’il  eft 
néceffaire  d’être  (impie  dans  les  difpomions  d’un 
ttrif  , il  faut  l’être  encore  plus  dans  les  détails 
qui  font  inévitables  en  pareille  matière.  Craignez 
la  trop  grande  multiplication  des  articles  d’ un 
tarif , fi  elle  amette  quelque  obfcuricé,  8c  qu’elle 
exige  trop  de  coonoiffance  dans  la  perception  ; 
mats  craignez  encore  plus  une  trop  grande  briè- 
veté qui  laifferuit  immanquablement  des  doutes  8c 
des  difficultés  fur  les  marehandifes  innomées  . En 
un  mot,  un  hou  ttrif  doit  être  clair  , (impie, 
unique  8c  uniforme  , 8c  c’eft  ce  qui  contribue  le 
plus  h la  facilité  de  la  perception  ; qualité  indif- 
penfabie  qui  nous  refte  à difeuter  dans  les  vues 
générales . 

Soppofons  un  tarif  parfaitement  cambiné  dans 
les  principes  généraux  que  nous  venons  d'établir . 
On  y trouvera  toutes  les  marehandifes  connues, 
bien  dillinScs  8c  féparées.  les  unes  des  autres, 
rangées  dans  diverfes  elaffes  de  droits  plus  ou  moins 
forts , à raifon  de  tant  pour  cent  de  la  valeur  de 
la  marchandife.il  n’y  aura  point  d’équivoque  fur 
la  nature  de  la  marchandife,  ni  fur  la  quotité  de 
l’impofition.  Il  n’y  a plus  qu’un  point  i remplir 
pour  rendre  l'ouvrage  parfait;  c’eft  de  conlîater  la 
valeur  de  la  marchandife:  mais  rien  n’eft  fait,& 
toute  l'harmonie  8c  les  proportions  do  tarif  font  dé- 
rangées, fi  cette  ertimation  eft  mal  faite. Ce  n’eft 

I point  encore  pour  l’intérêt  de  la  finance,  mais  du 
commerce , qu'il  convient  d’éviter , autant  qu’il  eft 
poftiblc , ce  défaut  effentiel  ; 8c  il  ferait  à fouhaiter 
que  ces  eftimatiutis  fuffcitt  parfaitement  juftes  . 
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Celi  fetoit  poffible  à !»  rigueur  ; mais  les  frais  & 
le*  longueurs  des  expéditions  feroient  auffi  funefles 
au  commerce  qu'à  la  fiaauce.  Si  la  juiiice  rigou- 
reufe  n’eft  pas  admtfftbie  , il  faut  encore  avoir  re- 
cours aux  expédiais  gui  approchent  le  plus  du 
vrai  pour  l’eliimatiou  des  marchandifes,  Sc  qui 
procureront  le  plus  de  facilité  dans  l'expédition. 

Pour  y réunir,  il  femble  qu’il  faille  dillinguer 
Ici  marchandifes  fufceptibles  d'une  évaluation  com- 
mune & avouée  pat  le  commerce  , d'avec  celles 
qui  ont  une  valeur  indépendante  l'une  de  l’autre. 
Prenons  , pour  exemple , les  toiles  de  coron  qui 
font  lulcrptibles  d’une  évaluation  commune  à l’aune 
ou  au  quintal,  & les  diamans , tableaux  & bijoux 
qui  ne  peuvent  y être  «ffujétis. 

Commençons  par  les  marchandife»  qui  ne  font 
pas  fufceptibles  d’une  évaluation  commune.  Dans 
l'état  prêtent  , c’eft  au  propriétaire  à les  eftimer 
dans  la  déclaration  qu’il  en  fait  aux  bureaux  de  la 
ferme;  & c’eft  au  fermier  à opter  de  recevoir  les 
droits  fur  le  pied  de  la  déclaration , ou  de  retenir  la 
marchandife , en  payant  la  valeur  indiquée  avec  un 
lixieme  en  fus . Il  faut  convenir  que  cette  forme  a 
un  défaut  elfenticl  ; c’etl  que  ia  déclaration  ell  tou- 
jours au  moins  d'un  lixieme  au  deiïous  de  la  valeur 
réelle  de  la  marchandife  : ce  qui  dérange  néceiïai- 
rement  ia  proportion  de  nmpoiiuon,à  moins  qu'on 
n’y  ait  eu  égard  lors  de  la  fixation  de  la  quotité  du 
droit;  ce  qui  ell  bien  difficile  .parce  qu'il  eft  im- 
poffiblc  de  prévoir  au  jurte  jufqu’où  monteront  les 
vices  des  déclarations. Ii  cil  prefque  certain  que  la 
valeur  fera  diminuée  d’un  firieme  ; & fouvent  le 
propriétaire  ira  plus  loin, car  il  lent  fort  bien  qu’il 
ne  convient  point  au  fermier  de  fe  charger  de  la 
marchandife, & que, s’il  fe  ferr  une  fois  par  hazard 
du  bénéfice  de  l’option , ce  n’eit  que  pour  faire  un 
exemple  qui  ne  peut  pas  avoir  de  fuite.  Il  efl 
cependant  bien  difficile  de  faire  mieux  ; & l’on 
n’imagineroit  qu’une  feule  réformatioo  à y faire: 
c’elt  de  réduire  à dix  pour  cent  le  lixieme  que  le 
fermier  doit  payer  au  dédits  de  l’eftimation  , en 
retenant  ia  marchandife.  Le  commerce  ne  peut  fe 
plaindre  de  cette  réduélion , parce  quelle  laide  au 
marchand  un  gain  conlidérable  fur  fa  marchandife, 
& que  d'ailleurs  elle  n ’opere  que  contre  le  frau- 
deur, que  perfone  noferoit  défendre  ouvertement, 
& que  le  bon  négociant  condamne  ouvertement . 

Paffons  aux  marchandifes  qui  font  fufceptibles 
d’une  évaluation  commune  au  poids , au  nombre  ou 
à lamefure.il  n’y  a rien  défi  commode  que  cette 
perception  : point  de  retardement  dans  les  expédi- 
tions , point  d’équivoque  fur  le  droit  à payer  ; en 
un  mot  tous  les  avantages  s’y  trouvent,!!  leflima- 
tion  ell  bien  faite.  Mais  à qui  s’adrede>a-t-on  pour 
cela  ! Au  commerce  lui-même . Prefque  toutes  les 
grandes  villes  commerçantes  de  l’Europe  ont  des 
tarife  du  prix  des  marchandifes  dont  elles  font  corn- 
merce , qu'elles  ont  grand  foin  de  rendre  publics, 
pour  avenir  les  acheteurs.  Si  quelques  marehan- 
difes  du  tarif  général  ne  fe  trouvent  pas  dans  quel- 
que tarif  particulier , elles  fe  rencontreront  dans 
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un  autre  ; & les  chambtes  de  commerce  léunic* 
feront  le  tarif  complet.  Il  faut  pourtant  prévoir 
qu  il  fe  trouvera  des  contrariétés  entr’elles,&  que 
toutes , pour  leur  intérêt  particulier , chercheront  à 
mettre  les  prix  au  rabais . Le  moyen  qui  fe  pré- 
iente  pour  éviter  les  plus  grands  abus , eft  d'adrae- 
tre  le  fermier  à débatre  le  prix  des  chambres  de 
commerce , & de  n’arrêter  l’évaluation  qu’aprês  U 
difeufiton  Ja  plus  réfléchie  de  tous  ces  mémoires. 
Avec  ces  précautions , on  peut  efpérer  de  parvenir 
à une  évaluation , fiuon  géométrique  , du  moins 
apptochant  du  vrai.  Il  eft  je  ctois , inutile  de  dire 
que  , pour  fixer  le  taux  de  cette  évaluation , on  ne 
prendra  point  pour  modèle  le  temps  de  guerre, 
ni  d'autres  calamités  publiques , mais  celui  du  com- 
merce le  plus  floriffant  & le  plus  animé. 

Comment  procédera-t  on  à ces  efiimations  ! Sera- 
ce  par  qualités  danschaque  efpece  ? Ce  dernier  parti 
feroit  le  plus  sûr , s il  n’entraînoir  pas  avec  lui  trop 
d inconvénient . La  multiplicité  énorme  des  qualités 
dans  les  efpeces  de  lainage,  ou  de  toiles  qui  font 
une  des  parties  cffentieles  du  commerce  , efi  un 
premier  vice  qui  chargerait  trop  le  tarif,  (fe  le  ren- 
drait obfcur  : les  difficultés  perpétuées  qu’il  y au- 
rait entre  les  commis  Sc  le  propiétaire , pour  fixer 
la  qualité  de  la  marchandife  préfentée  aux  bureaux, 
en  forment  un  fécond  ; fit  vrai-feniblablement  le 
marchand  jugé  par  fes  confier: s,  aurait  fouvent  rai* 
fou  : c’eü  le  défaut  de  l’humanité. 

L’évaluation  par  efpeces  paraît  auffi  , au  premier 
coup  doeil  , avoir  un  défaut  effentiel  ; c’eft  l’in- 
égalité : car  la  même  efpece  renfermant  des  qua- 
lités très- differentes  , qui  aquitenr  tous  les  droits 
au  meme  prix  , il  en  réfulte  que  la  marchandife 
iaplus  prccieufe  paye,  eu  égard  à fa  valeur , beau- 
coup moins  que  la  marchandife  la  plus  com- 
mune ; & cela  ferait  vrai , fi  le  marchand  ne  rc- 
formoit  pas  lui-même  cette  irrégularité  ; mais 
tout  commerce  fe  fait  néceftaircment  par  l’afforti- 
ment  des  différentes  qualités  de  chaque  efpece  , 
pour  fournir  aux  différent  genres  de  confomma- 
tion . Le  marchand  connaît  parfaitement  les  diffé- 
rentes qualités  cfe  chaque  efpece;  il  fait  le  mon- 
tant des  droits  qo’il  a payés  pour  l’efpece  entière, 
& d’un  trait  de  plume  fur  fon  comptoir  il  fixe  , 
fuivant  fes  différentes  vues  Scies  fpéculations , qu’il 
eonnot t feul , la  portion  de  droits  qu'il  fera  por- 
ter à chaque  qualité  . Il  ne  faudrait  gucre  con- 
noître  le  commerce,  pour  ne  pas  favoir  que  cette 
opération  ell  ordinaire  dans  tous  les  magafins  un 
peu  confidérables  des  négocians  en  crûs  & des 
marchands  en  détail  . Cet  inconvénient  levé  , 
laiffe  voir  tout  l’avantage  de  l'eftimation  par  ef- 
peces ; Sc  on  ne  doute  pas  que  le  commerce  ne 
ia  délire  vivement. 

Un  inconvénient  plus  réel  , Sc  peut-être  plus 
difficile  à réparer,  réfulte  des  variations  du  com- 
mercer toute  marchandife  recherchée  augmente  de 
prix  ; toute  marchandife  abandonce  diminua  né- 
ceffairement  . Ce  n’eft  rien  quand  cela  n’cft  oc- 
cafioné  que  par  la  rareté  ou  l’abondance  momen- 
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fanée  de  la  marchandife  ; cela  anime  mime  pour 
lors  les  fpéculations  qui  donnent  toujours  beau- 
coup de  reffort  au  commerce  : mais  la  mode  8c 
le  luxe  changent  quelquefois  au  point  de  décrédi- 
ter totalement  une  marchandife , St  de  la  rempla- 
cer par  d’autres  innomées  dans  le  tarif  . 11  faut 
bien  foulager  la  marchandife  malheureufe  , & 
fixer  celle  qui  l’a  remplacée.  Mais  ces  variations, 
tonte  fréquentes  qu’elles  puiflent  être  , n'arivent 
pas  tout-d’un-coup  , & le  terme  d'un  bail  des 
fermes  de  fil  années  n’cft  pas  long  . Ce  feroit 
tomber  dans  des  variations  & des  difficultés  conti- 
nuâtes , que  de  ne  pas  conferver  la  même  évalua- 
tion pendant  le  cours  d’un  bail  : mais  il  paraît 
juilc  de  recevoir,  un  an  avant  la  paflation  d’un 
nouveau  bail , les  tepréfentations  que  le  commerce 
ou  la  ferme  pouront  faire  pour  l’augmentation 
ou  la  diminution  de  quelques  évaluations  , d’y 
faire  droit , fi  elles  en  valent  la  peine , ou  de  les 
rejeter , fi  elles  ne  font  pas  allez  conlidérables  pouf 
changer  une  loi  connue  & bien  établie. 

Que  fera  - 1 • on  pour  les  marchandifes  inno- 
mées ? C'elt  fans  doute  au  confeil  à les  fixer  : 
mais  en  atendant  cette  décifion  , on  ne  peut  pas 
retarder  la  perception  des  droits  , ni  les  expédi- 
tions du  commerce  . Dxns  l’état  préfenr  , elles 
font  toutes  impofées  à cinq  pour  cent  ; & ce  taux 
milieu  paroît  fort  bien  choifi  pour  une  exécution 
provifoire  . Mais  fi  ce  provifoire  durait  quelque 
temps  , on  rifqueroit  de  déranger  beaucoup  les 
proportions  établies  par  le  tarif . Si  cet  inconvéni- 
ent e(l  confidérable,  le  remede  ne  paroît  pas  dif- 
ficile . Un  bon  tarif  eft  nécefiairement  travaillé 
par  dalles , depuis  la  plus  balle , qui  cil  la  clafie 
de  franchife  , jufqu’à  celle  de  quinze  ou  vingt 
pour  cent , qui  eft , pour  ainfi  dire  , la  dalle  ex- 
clu!! vc  ; 8c  ces  dalles,  fans  être  trop  nombreufes, 
doivent  l’être  alfez  pour  qu’une  marchandife  inno- 
niée  puifîe  cire  utilement  renfermée  dans  une  des 
f;pt  ou  huit  dalles  qui  compofent  le  tarif.  C’eft 
l’analogie  de  cette  marchandife  , avec  quelques- 
unes  de  celles  comprifes  dans  le  tarif  , qui  doit 
l’aranger  dans  une  clatTe  plutôt  que  dans  une  au- 
tre ',  8c  la  décifion  à cet  égard  ne  doit  être  ni 
longue , ni  difficile . Cetre  première  opération  une 
fois  faite  , il  n’y  aura  plus  que  l’évaluation  à 
fixer , fi  1a  marchandife  en  eft  fuicepiible  ; & on 
confultera  à cet  égard  les  chambres  du  commerce 
8c  le  fermier , comme  on  aura  fait  pour  les  autres 
articles  du  tarif:  peut-être  même  ne  ftra  t-on  pas 
obligé  d’y  avoir  recours  dans  ce  premier  moment, 
8c  s’en  tiendra-t-on  à l’eliimation  faire  par  le  pre- 
mier propriétaire,  jufqu’à  ce  que  l’ufage  8c  l’ex- 
périence aient  répandu  plus  de  lumière  fur  la  vé- 
ritable valeur . 

Plus  on  difeute  les  difficultés  qu’on  peut  ren- 
contrer dans  la  fixation  des  évaluations,  plus  on 
cherche  les  moyens  de  les  lever , 8c  plus  on  doit 
prévoir  le  cas  où  une  trop  grande  contrariété  de 
lentimens  readroit  cette  fixation  trop  difficile  à 
concilier , 8c  exciterait  trop  de  plaiatcs  partira- 
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lieres  contré  une  opération  qui  n’eft  faite  que 
pour  le  bien  de  tous  . Dans  ce  cas  , quel  expé- 
dient pouroir-on  prendre  pour  remédier  aux  plus 
grands  abus?  L’option  qu’a  le  fermier  de  perce- 
voir les  droits  fur  l’eftimarion  du  propriétaire , ou 
de  retenir  la  marchandife,  en  rembourfanc  ie  prix 
de  l’eftimation  avec  un  dixième  en  fus , eft  un 
prompt  remede  , 8c  peut-être  le  feul  applicable 
aux  marchandifes  qui  ne  font  pas  fufceptibles  d’une 
évaluation  commune  ; mais  celles  qui  peuvent  être 
impofées  au  poids , au  nombre  ou  à la  mefure  , 
font  ordinairement  en  aflez  grande  quantité  de 
pareille  efpece  . Pour  qu’on  puifîe  leur  appliquer 
un  autre  expédient  plus  sûr  , 8c  dont  perloue  ne 
fauroit  fe  plaindre , c’eft  d’acorder  au  fermier  la 
faculté  de  percevoir  fon  droit  en  nature . Le  pro- 
priétaire n’a  rien  à dire  ; car  ie  droit  ne  peur 
pas  être  forcé  , 8c  la  perception  n’eft  pas  fufee- 
ptible  d’abus  : ie  fermier  n’eli  point  ezpofé  à être 
chargé  d’un  trop  grand  «ombre  de  marchandifes, 
ni  obligé  d’avoir  roujours  de  l’argent  oifif  dans 
les  bureaux  de  perception  . Comme  ces  bureaux 
feront  prefque  tous  dans  des  lieux  de  commerce  , 
ou  à portée  des  débouchés,  il  n’aura  pas  de  peine 
à placer  les  [marchandifes  qu’il  prendra  en  na- 
ture ; 8c  le  propriétaire  de  la  marchandife , qui  a 
intérêt  de  ne  point  voir  défaire  fes  balles  , fera 
plus  circonfpefi  fur  fon  eftimation  , pour  éviter  cet 
inconvénient,  dont  il  connoît  ie  domage. 

Après  ces  précautions  , on  peut  efpérer,  avec 
le  temps,  de  parvenir  à faire  un  bon  tarif  , 8c 
d’y  réunir  la  clarté,  la  fimplicité  8c  la  prapor- 
tiun  de  l’impofition , avec  la  facilité  de  la  per- 
ception 8c  de  l’expédition  . Mais , quelques  foins 
qu’on  fe  foie  donné  pour  former  un  pareil  tarif, 
quelque  grande  que  foit  l’utilité  qui  en  doit  ré- 
sulter , tous  ces  avantages  peuvent  difparoître 
dans  l’exécution , par  la  compofition  des  droits  , 
ou  la  fraude  des  droits  établis , ou  l’introduêfioa 
en  contre  bande  , enfans  malheureux  de  l’intérêt 
petfonel  , qu’on  ne  regarde  pas  toujours  comme 
ils  devraient  être  confidérés . La  haine  contre  le 
fermier,  fentiment  du  peuple  en  général,  favo- 
rife  fouvent  la  pitié  mal  placée  qu’on  a pour  le 
coBtre  bandier  : on  ie  regarde  prefque  toujours 
comme  une  viftime  innocente , que  les  em- 
ployés des  fermes  facrifient  à leur  avidité  ; 8c  les 
tribunaux  ne  fe  portent  qu'avec  peine  à lui  in- 
fliger les  peines  qu’il  a encourues  . Démafquons 
la  contre  - bande  , 8c  éclairons  le  public  des 
rayons  de  la  vérité. 

Qu  eft -ce  qu’un  homme  qui  fait  métier  & mar- 
chandifes  de  contre-bande?  C’eft  un  homme  qui 
introduit,  par  des  voies  illicites,  des  marchandi- 
fes prohibées,  à l’effet  de  les  vendre , 8c d'en  fub- 
ftituer  la  ccmfommation  à celles  des  marchandife* 
nationales  8c  autotifées. 

Les  gain  qu’il  fait  dans  ce  commerce,  eft  le 
feul  motif  qui  l’y  détermine  : cet  intérêt  eft  pu- 
rement ptrfonel,  puifqu’il  n’en  peut  téfulter  d'u- 
tilité que  pour  lui  , 8c  dès-lors  il  eft  peu  favq. 
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table  ; mais  fi  l' utilité  ptrfonele  & pécuniaire 
qu’il  peut  en  retirer , efi  la  ruine  de  Tes  concitoy- 
ens, il  devient  pour  lors  un  membre  pervers  né 
cefiaire  à retrancher  pour  le  bien  de  la  fociétc  . 
C’efi  ce  qu'il  efi  aifé  de  démontrer.  En  effet,  la 
oontre-bande  des  marchandifes  prohibées  , ataque 
dweÔement  les  deux  corps  les  plus  utiles  de  Pé- 
tât , & qni  font  prefqu’iaféparables , puifqu’ils  fa- 
votifent  mutuélement  leur  confommation  ; ce  font 
les  colons  & les  fabricans . Cent  mille  écus  de 
marchandifes  introduites  en  contre  bande  ne  fe- 
ront pas  la  fortune  d'un  marchand  ; 5c  les  mêmes 
cent  mille  écus  employés  en  fabriques  des  l'inté- 
rieur , auraient  occupé  cent  métiers , qui  auraient 
entretenu  au  moins  fix  cents  perfones  , qui  au- 
raient conlommé  au  moins  le  produit  de  trois  cents 
arpens  de  terre . Une  feule  coutre-bande  de  cent 
mille  écus  ôte  donc  les  moyens  de  vivre  à iépt  ou 
huit  cents  citoyens , 5c  les  réduit  à la  mifere  : ils 
devienenr  pour  lors  à 1a  charge  des  autres , non 
feulement  par  les  foibles  fecours  que  la  charité 
peut  leur  fournir  , mais  par  le  rejet  des  impofi- 
tioos  qu'ils  ne  peuvent  plus  aquiter.  Peut-on  voir 
fans  indignation  tant  de  citoyens  utiles  & précieux 
devenir  la  viâime  de  l'avidité  d’un  feul  ? Cepen- 
dant ce  tableau  n’efi  point  exagéré  : on  ne  con 
noît  que  trop  les  lièges  ordinaires  de  la  contre- 
bande ;&  l’on  peut  aifément  vérifier  que  les  lieux 
oh  elle  s’exerce  le  plus  , font  prefque  dépour- 
vus de  fabriques  & de  population  . Un  marchand 
de  contre-bande  de  moins , ferait  reparaître  beau- 
coup d’autres  citoyens  ; & ce  ferait  enrichir  la 
fociété , que  de  les  en  retrancher . 

Il  faut  convenir  que  les  prohibitions  favorifent 
la  contre  bande  ; Se  ce  ferait  fans  doute  un  bien 
de  ne  lailfer  fubfificr  que  celles  qui  font  abfolu- 
ment  néceflaires  . Un  bon  tarif  y remédierait 
d’ailleurs;  & les  marchandifes  prohibées,  rangées 
dans  la  ciafle  des  plus  farts  droits  , fe  ré- 
pandraient plus  difficilement , parce  qu’un  exécuteur 
«ntéreffé  femble  répondre  plus  fûremenr  de  l’exécu 
tion  de  U loi,  & la  fraude  des  droits  paraît  de- 
voir être  plus  difficile  que  l’introduâion  en  con- 
■tre-bande . 

Pour  favoir  ce  qu’on  doit  penfer  fur  la  fraude 
des  droits  du  roi,  il  faudrait  commencer  par  coo- 
ooîrre  les  motifs  des  droits  & les  conféqucnces  de 
ia  fraude.  Peut-être,  après  cela,  n’aura- ton  pas 
-tant  de  compafiion  & d’indulgence  pour  les  frau- 
deurs . Quelques  préjuges  que  je  crois  faux , met- 
tent Couvent  au  nombre  de  leurs  protefieurs  , des 
gens  qui  ne  croient  pas  pour  cela  manquer  au  de- 
voir d’honête  homme  & de  citoyen . 

Le  motif  des  droits  en  général , efi  le  paiement 
des  charges  de  l’état:  le  motif  des  droits  de  trai- 
tes en  particulier , efi  le  plus  grand  avantage  du 
commerce.  Examinons  les  conféqucnces  de  la  Mande 
fous  ces  deux  points  de  vue . 

Difons  d’abord,  fur  le  premier  motif,  qu’il  efi 
de  l’intérêt  des  peuples  que  les  droits  établis  don- 
nent tout  le  produit  dont  ils  font  fufceptiblcs  ; 
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parce  que , fi  une  partie  des  droits  impofe's  pour- 
voyait  fuffifament  aux  charges  de  l’étar  , le  fur- 
plus  ferait  fupprimé  , ou  ne  fubfilleroit  utilement 
pendant  quelque  temps,  que  pour  libérer  l’état, 
& préparer  des  relTources  en  temps  de  guerre  , 
fans  avoir  recours  1 de  nouveles  impofitions  en- 
core plus  pelantes  dans  ce  temps  que  dans  tout 
autre  . Tout  ce  qui  diminue  le  produit  d’une  im- 
pofition  , efi  donc  un  mal  , parce  qu’il  donne 
lieu  à dé  nouveles  impofitions . 

Cette  raifon  , toute  folide  quelle  efi  , ne  fra- 
pera  peut-être  pas  tout  le  monde  - L efprit  de 
critique  qui-fe  répand  toujours,  & d’autant  plus 
facilement  qu’il  trouve  moins  de  centradifteurs 
parmi  des  gens  qui  ne  voudraient  rien  payer  du 
tout;  l'efprit  de  critique,  dis-je,  perfuadera  beau- 
coup de  perfones  que  la  fupprellion  de  la  frau- 
de , fi  elle  étoit  poffible  , ne  ferait  que  grôf- 
fir  les  revenus  du  roi , fans  aller  à la  décharge 
du  peuple  . Effayons  de  prouver  que  c’efi  contre 
le  citoyen  , & contre  le  bon  citoyen , que  la  fraude 
porre  direoemeot. 

À qui  penfe-t-on  qu’on  faffe  dn  tort  , en  frau- 
dant les  droits  du  roi  i Efi-ce  au  roi?  Cela  ne 
peut  pas  être  , puifqu'eofin  il  efi  de  l’Intérêt  de 
l’état  qu’on  en  aquite  les  charges , & que , plutôt 
que  d'y  manquer , on  aurait  recours  à de  rouve- 
let  impofitions. 

Efi-ce  for  les  fermiers  généraux  ou  particulier* 
que  tombe  la  fraude!  Non , fans  doute:  la  fraude 
efi  un  inconvénient  connu . Le  montant  a’en  efi  pac 
fixé  ; mais  cette  incertitude  efi  plus  favorable  que 
contraire  au  fermier;  parce  que,  fi  c’efi  un  ancien 
droit,  il  ne  calcule  le  prix  de  fon  bail,  que  fur 
les  produits  réels;  fi  c’efi  un  nouveau  droit  , 5c 
qu’il  calcule  par  fpéculotion  , il  forcera  plutôt 
l’objet  de  la  fraude-,  que  de  le  diminuer,  & Ton 
calcul  fera  toujours  à fon  profit. 

L’inconvénient  de  la  fraude  ne  retombe  donc 
que  fur  le  citoyen  honête  homme  , qui  porte  feul 
tout  le  faix  de  l’impofition  : premier  inconvénient 
trêsconlîdérable  , puifqu’il  opéré  l'inégalité  de 
l’impofition . 

Les  employés  occupés  à empêcher  la  fraude , 5c 
les  fujets  qui  font  leur  unique  occupation  de  la 
fraude,  font  encore  un  inconvénient  confïdcrable  , 
puifqu’ils  forment  un  peuple  inutile  pour  l’état,  3c 
dont  une  partie  travaille  même  contre  fes  intérêts, 
Efi-ce  pour  de  pareils  citoyens  qu’on  peut  avoir 
de  la  compafiion  5c  de  l’indulgence  ! Mais  mal- 
heureufement  les  réflexions  les  plus  belles  & les 
plus  fortes  ae  réformeront  point  le  fait . Il  y aura 
des  fraudeurs  tant  que  la  fraude  donnera  des 
profits  . Tout  l’uaivers  penfe  de  même  , 5c  le 
François  encore  plus  qu’un  autre:  né  vif  & brave, 
il  marche  à la  fortune  avec  plus  de  rapidité , par 
toutes  les  voies  qui  peuvent  Ty  conduire  . Tout 
ce  qu’on  peut  faire  , c’efi  de  diminuer  l’objet  de 
la  fraude  , foit  par  une  fixation  de  droits  qui 
taille  peu  d’apât  au  fraudeur  , Toit  par  la  rigueur 
des  condamnations  & l’exaâitude  de  l’exécnuon, 
Sfff 
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Je  ne  dirai  qu’un  mot  des  compofitions  fur  les 
droits.  Si  elles  font  autorisées  par  le  miniflere  fur 
quelque  partie  de  marclundife  en  général  , ce 
n'etl  point  une  compatit  ion  , c’efl  une  véritable 
réformation  du  tarif  enflant  : fi  elles  font  faites 
par  les  commis  , & approuvées  par  le  fermier  , 
elles  ne  font  pas  légitimes  , & font  espreffémeot 
défendues  au  fermier  . En  effet  cela  doit  être  , 
parce  que  de  pareilles  compofitions  font  capables 
de  déranger  les  proportions  du  tarif  le  mieux 
combiné. 

Si  ces  proportions  ne  font  pas  jufies  , il  faut 
réformer  le  tarif,  & parler  tout  haut  à cet  égard  : 
c’efl  l'intérêt  de  tout  le  monde  , & on  et!  sûr 
d’être  écouté.  Mais  fi  ces  proportions  font  juftes, 
& que  ie  bien  public  foit  opéré  par  elles  , c’eû 
on  crime  que  de  les  déranger  : l’intérft  perfonel 
n’cit  jamais  excufiable  , quand  il  nuit  à l’intérêt 
public . 

Nous  croyons  avoir  prouvé  jufqu’ici  l'utilité  d’un 
bon  tarif  , St  indiqué  les  réglés  générales  qui 
peuvent  fervir  à établir  fondement  lex  avantages, 
foit  dans  fa  formation  , foit  dans  fon  exécution  . 
L’agriculture  & le  commerce  nous  ont  toujours 
fervi  de  guides , & nous  ne  pouvions  en  choifir  de 
plus  allurés . L’agriculture  n’a  plus  rien  b déûrer  : 
la  confommation  intérieure  & l’exportation  des 
marchandifes  fabriquées  ne  peuvent  pas  être  trai- 
tées plus  favorablement.  Mais  le  commerce  & la 
navigation  éprouvent  une  perte  réelle  & inévita- 
ble, fi  on  ne  vient  à leur  fecours  pour  la  partie 
du  commerce  purement  étranger.  Je  m’explique. 
Dans  un  bon  tarif  telle  marcnandile  a été  chargée 
de  grât  droits  pour  en  gêner  i ’tncroduflion  , & 
relie  antre  a été  chargée  de  droits  plus  légers  pour 
favorifer  la  confommation  des  marchandifes  natio- 
nales, pareilles  ou  équivalentes  . La  marchandife 
de  cette  efpece  gui  aura  aquité  les  droits  , ne 
poora  ptus  refiartir  dans  le  commerce  étranger  en 
concurrence  avec  pareille  marchandife  fournie  par 
l’étranger,  &qui  n’auta  point  éprouvé  les  memes 
charges.  Le  commerce  que  le  négociant  auroit  pu 
faite  i cet  égard  , efl  abandoné  à l’étranger  , & 
la  navigation  qu’il  auroit  otcafionée  , efl  perdue 
pour  l’état  . Cet  inconvénient  cil  trop  général  & 
trop  connu  par -tout  , pour  qu’on  n’y  ait  pas 
cherché  des  remedes  : on  en  a employé  de  deux 
efpeces  , dont  l’un  efl  la  retlitution  des  droits  à 
la  fortie  , & l’autre  efl  la  franchife  de  l’entre- 
pôt. 

La  reflirution  des  droits,  connue  dans  beaucoup 
d’endroits  , a de  grands  inconvéniens  de  plufieurs 
côtés . À l’égard  éu  commerce  , c’eft  une  grande 
gêne  peut  le  négociant  ,&  une  charge  réelle  pour 
le  commerce , que  d’être  obligé  de  commencer  par 
payer  les  droits  , & d'atendre  Couvent  l’examen 
de  formalités  exaftes  , mais  néceffaires  pour  en 
obtenir  la  reflitu tion  . C’eil  autli  un  très  - grand 
embaras  pour  la  régie,  qui,  pour  éviter  les  fraudes 
prefqu’inévitables  en  pareil  cas  , efl  obligée  de 
faivre , pour  ainfi  dire  , les  opérations  de  chaque 
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négociant  : ce  qui  multiplie  les  employés  , les 
frais  de  régie par  une  conséquence  néceiîaire  , 
multiplie  auili  les  fraudes. 

La  franchife  de  l'entrepôt  efl  bien  plus  jufle  Se 
plus  favorable  : elle  acorde  au  commerce  toute  la 
proteflion  qui  lui  efl  due  ; elle  ne  dérange  rien 
au  tarif  , puifque  la  marchandife  admîfe  à l'en- 
trepôt n’efl  pas  entrée.  Si  elle  en  fort  pour  aller  à 
l'etranger , elle  ne  doit  rien  , parce  qu’elie  ne  s’efl 
jamais  trouvée  dans  le  cas  d'aquiter  les  droits  du 
tarif  : fi,  en  foirant  de  l’entrepôt,  elle  efl  deflinée 
à entrer  dans  la  confommation  du  royaume , elle 
paye  les  droits  du  tarif . Le  commerce  extérieur 
a toute  fa  liberté  & toutes  fes  franchiles  , & les 
proportions  du  tarif  ne  fout  point  dérangées:  c’efl 
le  meilleur  état  qu’on  pût  délirer  ;&  fept  ou  huit 
entrepôts  francs  de  cette  efpece  , dans  les  plus 
grands  débouchés  & les  plus  grands  lieux  de  com- 
merce du  royaume , foit  par  terre , foit  par  mer  , 
feroient  très  propres  à animer  le  commerce  & U 
navigation,  à multiplier  les  tranfports  par  terre  , 
& à vivifier  la  circulation  univerfele  dans  us 
état  . Les  inconvéniens  dé  ce  projet  ne  peuvent 
le  rencontrer  que  dans  l’exécution  : ils  n'om  pas 
d’abord  arrêté  le  miniflere  , puifqu’enfin  ces  en- 
trepôts font  autorisés  par  l’édit  rendu  pendant  le 
miniflere  de  M.  Colbert  , au  mois  de  feptembre 
1 664.  Ont  ils  exifté  depuis,  & dans  quelle  forme 
ont-ils  exirtc  1 C’efl  ce  qu’il  efl  peut-être  difficile 
de  bien  vérifier  : mais  on  changea  beaucoup  à 
leur  forme  dans  l’ordonance  de  1687,  Se  il  paraît 

Jiu’iis  exifleftnt  pour  lors  , puifqu’ils  ont  été 
upprimés  en  ié88.  Les  motifs  annoncés  dan* 
l'artct  de  fupprelfion  , ont  été  les  inconvéniens 
exceflifs  de  fraude  qui  en  réfultoicnt  . Il  ferait 
bien  trille  que  l’inconvénient  de  la  fraude  fût 
quelquefois  un  obflade  invincible  aux  opérations 
les  pins  utiles  que  l’on  voudrait  faire,  & il  ferait 
bien  fâcheux  de  trouver  cet  obfiacle  dans  le  com- 
merce même  qu’on  voudrait  favorifer  . Mais  cer 
inconvénient  de  fraude  eft-il  aufli  réel  Si  au üi 
fréquent  que  femble  l’annoncer  la  requête  fur 
laquelle  cil  intervenu  l'arrêt  de  1688  ? Cela  peut 
être  vrai-fembiable  , puifque  c’efl  le  motif  de  la 
lupprelfion  des  entrepôts,  dont  on  cosnoifloit  toute 
l’utilité,  & du  côté  du  commette  , Su  S.:  côté  de 
la  finance.  Mais  n’y  a-t-il  point  de  remedes /Les 
grôs  aégocians  ne  peuvent  être  foupçonés  d’avoir 
trempé  ni  coonivé  dans  ces  fraudes  t leur  béas* 
foi  & leur  patriotifme  efl  d’acord  avec  leur  inté- 
rêt, pour  baair  la  fraude,  & con forcer  l’entrepôt. 
N’aumient-iis  pas  eux -mêmes  des  précautions  i 
indiquer  , pour  contenir  ceux  qui  dans  le  com- 
mencement de  leur  fortune  , font  moins  difficiles 
lut  les  moyens/,  C’efl  le  bien  commun  qu'il  s’agit 
d’opérer  . Les  obflacles  qu’on  peut  y rencontrer 
feront-ils  dune  invincibles  / Ce  U ne  devrait  pas 
être  , & du  moins  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
fouhaiter  que  cela  ne  foit  pas  ■ 

Il  eil  vrai  cependant  que  l’on  en  a jugé  autre- 
ment jufqu’à  ce  jour,  ôc  e’eft  lins  doute,  ce  qui 
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a donné  lieu  an  rétabliffement  & au  maintien  des 
ports  francs. 

La  franchife  du  port  de  Marfeille  fiit  rétablie 
en  1 669,  & débaraffée  d'une  grande  partie  des 
entraves  quelle  s'étoir  imposées:  elle  auroit  peut- 
être  encore  befoin  aujourd'hui  d'une  nouvele  ré- 
formation.  Les  privilèges  de  Baïonc  ont  été  éten- 
dus ; la  haute  ville  de  Dunkerque  a joui  de  la 
franchife  la  plus  complété;  & fi,  en  comprenant 
lhAlface  dans  l'enceinte  des  bureaux  de  traites  , 
on  confervoit  une  pareille  franchife  à la  ville  de 
Strasbourg  , il  y auroit  aux  quatre  coins  de  la 
France  quatre  entrepôts  généraux  de  marchandées , 
foit  nationales , foit  étrangères , prêtes  à fe  disfri  - 
buer  par-tout  , & à fournir  aux  befoins  , foit  de 
l’intérieur  , foit  de  l’étranger  . Ces  quatre  villes 
peuplées  de  négociant  habiles  & grands  fpécula- 
teurs  , auroient  toujours  leurs  magaiins  afifortis  des 
richeffcs  de  tout  le  monde , & feroient  à portée , 
par  leur  pofition  & par  l’aôivité  de  leur  com- 
merce , de  profiter  de  tous  les  débouchés  que  les 
variations  du  commerce  ne  manquent  jamais  d'ou- 
vrir à ceux  qui  les  cherchent  avec  alliduité  , & 
qni  font  prêts  d’y  fournir  : les  magafinages  , les 
voitures  , foit  par  terre  , foit  par  mer  , & les 
droits  de  commiffion  formeroient  feuls  une  richcffe 
allurée  pour  tous  les  entrepôts  . Mais  comment 
feront  traités  ces  lieux  privilégiés  ? Placés  hors 
l'enceinte  des  barieres  générales,  ils  ne  paroiffenr 
plus  dillingués  d’avec  l’étranger  ; cependant  ils 
font  citoyens,  & plus  intérelîés  que  tous  autres  à 
la  profpérité  de  l'état  dont  ils  font  membres  . Il 
efl  d’autant  plus  jufte  qu’ils  en  fupportent  les 
charges  , qu’ils  profitent  plus  avantageufement  de 
la  protection  du  louverain.  Ils  ne  font,  à propre- 
ment parler  , ni  étrangers  , ni  regnicoles  , St  on 
pouroit  les  regarder  comme  une  colonie  de  ci- 
toyens , séparée  de  la  partie  principale . Comme 
membres  de  la  colonie,  ils  font  fujets  aux  charges 
qu’elle  doit  porter  ; comma  séparés  de  la  patrie 
principale,  ils  doivent  êtres  traités  comme  étran- 
gers dans  les  bureaux  de  communication,  qui  font 
établis  vis-à-vis  d’eux  comme  vis-à-vis  de  i’étran- 
ger  effeCtif.  Dans  la  règle  étroite  , le  bénéfice  de 
l’entrepôt  ou  la  franchife  ne  font  acordés  qu’à 
leur  commerce  , St  non  point  à leur  confomma- 
tion  . Si  cette  diftinflion  eft  polf.ble  à faire  dans 
la  régie,  elle  eft  jnfle  à maintenir  : mais  , fi  les 
circonllances  locales  s’y  oppofem  trop  fortement  , 
H elle  entrasse  avec  elle  une  régie  trop  pénible 
& trop  hérifiée  de  difficultés  , il  vaut  mieux  y 
renoncer  Sc  regarder  ces  villes  comme  totalement 
étrangères  en  fait  de  commerce , même  pour  leurs 
fabriques  ; ce  qui  doit  faire  d’autant  moins  de 
difficulté  , que  leur  commerce  fuflit  pour  les  oc- 
cuper utilement , 8t  que  les  fabriques  en  général 
ne  font  parfaitement  utiles  , que  lorfque  , répan- 
dues dans  les  campagnes  , elles  remplirent  les 
moment  oififs  du  laboureur  , difiribuent  , pour 
atflfi  dire,  par-tout  la  confommarion  , Sc  animent 
«ne  circulation-  générale  dans  toutes  les  provinces. 
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11  efl  bien  aisé  de  fentir  , par  ce  que  nous 
venons  de  dire  , combien  la  qualité  de  citoyen 
inhérente  à tous  les  habitans  du  même  état  , Sc 
l’égalité  de  proteêlion  due  par  le  fouverain  à tous 
fes  fujets  , font  difficiles  à concilier  avec  les  pri- 
vilèges des  ports  francs  , Cela  n’eft  pourtant  pas 
impolfible,  en  lailfant  même  les  habitant  des  ports 
francs  maîtres  du  fort  qu’ils  voudront  choifir  . II 
faut  obferver  d'abord  que,  fi  les  ports  francs  met- 
tent une  différence  entre  les  citoyens  , ce  n’eft 
que  pour  le  commerce  . La  liberté  du  commerce 
à l'étranger,  eft  le  feul  fondement  de  cette  dillin- 
iSion  : c’eft  à eux  à en  régler  le  degré  . Cette 
liberté  n’a-t-elle  aucune  reftriâion  i Iis  doivent 
être  regardés  totalement  comme  étrangers , & toote 
exception  feroit  vicieufe  St  injufle  , parce  qu’on 
ouvrirait  la  porte  à l'étranger  fous  la  protection 
du  port  franc  , & que  le  commerce  intérieur  de 
tout  l’étar,  feroit  la  viftime  de  l'abus  de  ce  pri- 
vilège . Mais  le  port  franc  veur-il  renoncer  lui- 
même  à une  portion  de  fa  franchife  , .Sc  avoir 
une  communication  libre  avec  l’intérieur  fur  des 
objets  qu'il  lui  eft  utile  de  tirer  du  royaume,  ou 
que  fes  fabriques  peuvent  lui  fournir  1 Par  exem- 
ple, efl-il  intéreffant  pour  Marfeille  de  tirer  des 
foies  Sc  des  bois  de  l’intérieur,  Sc  d’y  fournir  des 
l’avons  & des  étofes  de  foie  fabriquées  i Elle  n'a 
qu’à  confentir  que  la  bariere  établie  entre  le 
royaume  St  l’étranger  fur  ces  objets  , ait  lieu  à 
l’entrée  de  fon  port  ; & ces  mêmes  objets  feront 
libres  au  paffage  de  la  bariere  qui  la  sépare  de 
l’intérieur  : c'elt  à elle  à voir  ce  qui  eft  le  plus 
favorable  i fon  commerce  , St  à opter  en  con- 
séquence . C’eft  maintenir  fa  franchife  en  entier , 
que  de  conferver  cette  franchife  dans  tous  les 
objets  de  commerce  où  elle  peut  lui  être  utile  ; 
c’eft  la  faire  jouir  de  tous  les  droits  Sc  prérogatives 
des  citoyens  dans  tous  les  cas  où  elle  voudra  con- 
ferver  ce  précieux  titre. 

Pour  fe  refumer  fur  cet  objet  , on  peut  dire 
que  quelques  exceptions  du  tarif  général  font  né- 
ceffaires  pour  fe  conferver  la  branche  précieofe  du 
commerce  de  l’étranger  à l’étranger  par  entrepôt 
dans  le  royaume  ; que  la  meilleure  façon  d’y 
réulTir  , feroir  le  rétabliffement  de  fept  ou  huit 
entrepôts  généraux, fi  cela  eft  podïble ; linon  qu’il 
faut  fe  contenter  de  conferver  les  ports  francs 
qu’on  peut  avoir  , & même  d’y  ajourer  quelque 
autre  ville  de  franchife,  pour  animer  le  commerce 
par  tour . 

Une  fécondé  exception  au  tarif  , c’eft  le  tran- 
fit  : fou  utilité  n’eft  pas  tncore  douteufe  ,mais  fes 
inconvéniens  font  auffi  connus  ; cependant  ces  in- 
convéniens  femblent  plus  faciles  à parer . Ces  tran- 
fits  en  exemption  de  droits  ne  font  faits  que  pour 
faciliter  la  communication  du  commerce  , & pro- 
fiter des  frais  de  tranfporr  . Toutes  les  routes  ne 
font  pas  également  utiles  : celles  qui  communi- 
quent à de  grands  lieux  de  commerce , font  feules 
néceffaires  ; & en  indiquant  un  petit  nombre  de 
grandes  routes  & de  bureaux  , tant  de  charse- 
Sfff  ij 
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mens  que  de  fonies  , en  otdonant  que  le  plomb 
de  tranfit  ce  (broie  appofé  dans  In  boréaux  de 
chargemens  , qu’aprês  la  reconoiffarke  exafte  des 
■larchandifes  renfermées  dans  les  ballots  , & que 
«es  mimes  ballots  feraient  exaflement  ve'rifitfs  dans 
les  bureaux  de  (ortie  indiques;  enfin,  en  n’acor- 
dant,  (i  cela  efl  néceffaire,  U facilité  du  tranlit  , 
u’i  des  voitures  établies  exprès  pour  cet  objet  , 
e la  fidélité  defquelles  on  pût  s’allurer,  il  ferait 
peut-être  poflible  de  remédier  aux  plus  grands 
abus  ; & cens  qui  pouroient  fubfiftcr  encore  , fé- 
roient  couverts  avantageufement  par  les  bénéfices 
qui  réfuteraient  du  tranfit  . Cet  article,  tout  im- 
portant qu’il  elt,ne  peut  guere  être  traité  en  gé- 
néral . Chaque  tranfit  demande  à être  combiné 
entre  le  commerce  6c  le  fermier  ; c’ell  l’intérit 
de  l’un  Sc  de  l’autre  , puifque  c’efl  l’intérêt  de 
tout  l’état  ; & l’objet  d’une  adminillration  auflî 
fage  qu’intelligente  , efl  de  concilier  les  intérêts 
particuliers,  pour  parvenir  au  bien  général. 

Pour  achever  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  con- 
cerner les  tarife , il  ne  relie  plus  à parler  que  des 
influences  que  peuvent  avoir  fur  cet  objet  les  trai- 
tés faits  avec  les  puiffances  étrangères  . En  géné- 
ral , la  loi  de  la  réciprocité  i cet  égard  eil  bien 
conforme  au  droit  des  gens  6c  aux  grands  prin- 
cipes de  l’humanité  . 11  ert  prefqu’  inutile  d’ob- 
fcrver  que  les  faveurs  acordées  aux  étrangers  dans 
un  état  , peuvent  être  convenables  6c  légitimes  , 
pourvu  qu’elles  u’excedent  pas  les  faveurs  que  le 
fouverain  doit  avec  plus  de  raifon  à fes  propres 
(ujets  : on  ne  croit  pas  même  qu’il  y ait  d’exem 
les  de  pareilles  daules  dans  aucun  traité  ; 6c  s’il 

pu  ariver  quelquefois  que  les  circonflances  for- 
cées aient  donne  naiflance  à des  u fanes  contraires, 
le  droit  public  les  proférât  , 6c  leur  anciéneté 
même  ne  (aurait  les  défendre.  11  e(l  bien  des  fa- 
jons  de  reconoitte  les  fervices  rendus  par  les  étran- 
gers ;miis  il  n’eff  point  de  raifon  qui  puiflfe  faire 
préférer  l’étranger  au  citoyen.-  la  reconoiflance  eil 
le  devoir  d’un  état , comme  d’un  (impie  citoyen  ; 
mais  fon  premier  devoir  e’I  ta  défenfe  6c  la  pro- 
teâion  qu’il  doit  à les  fujets  . Tout  ce  qui  y et! 
contraire  , ne  peut  fe  foutenir , 6c  les  traités  les 
plus- authentiques  feraient  incapables  de  le  légi- 
timer f c’elt  tout  ce  qu’on  peut  dire  des  traités 
par  raport  aux-  tarifs  . Nous  avons  vu  , dans  le 
premier  chapitre  , qu’un  bon  tarif  étoit  utile  : 
nous  avons  examiné  dans  le  fécond  , quelles 
étoient  les  qualités  qui  lui  étoient  néceffairctpour 
être  effemiéîement  utile  ; examinons  dans  ie  trai- 
Seme  quel  efl  l’état  de  la  Fiance  fur  cet  objet 
important . 

C > 1 M ri  i Ht 

Or  l'état  aRuel  der  tarif  f m franc ». 

Nous  avons  vu  l’utilité  des  tarifs  en  finance  , 
pour  éviter  les  perceptions  arbitraires  6c  esnféquem- 
«B0U  iniuftes  : en.  commerce. ,,  pour  en  connaître 
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l’étendue,  l’augmenter  , animer  les  branches  vi- 
vantes , (oulagcr  celles  qui  ianguifient  , 6c  en 
ouvrir  de  nouveles  , en  levant  les  obflacles  qui 
s’oppofent  à leur  naiflance  . Nous  avoas  tâché  de 
raffembler  fous  les  ieux  les  principales  qualités  qui 
confiituenr  la  bonté  réelle  d’uo  tarif  . Il  ferait 
fort  à défirer  de  trouver  ces  qualités  réunies  dans 
les  tarifa  qui  fubfiflect  afluéiement  eu  France  r 
mais  malheuieufemcnt  on  fe  convaincra  facile- 
ment du  contraire  , en  réflécbiflant  fur  la  multi- 
plicité des  tarifs  qui  font  en  u fage  dans  le  roy- 
aume , 6c  fur  les  principes  fur  lcfquels  ils  font 
établis . 

La  diflribution  typographique  du  royaume  , re- 
lativement aux  droits  de  traites  , mettra  fous  les 
ieux  , d’une  maniéré  également  claire  6c  fra- 
pante  , les  différentes  formes  6c  les  diffëreos  cas 
de  perception  auxquels  elle  a dû  néceflairemenc 
donner  lieu  . 

Le  royaume  efl  partagé  afluéiement  , relative- 
ment aux  droits  de  traite , en  trois  fortes  de  pro- 
vinces , dont  les  diffinflions  ne  peuvent  paraître 
que  fon  finguliercs  dans  une  étendue  de  pays  fou- 
mis  au  même  fouverain. 

Oq  le  divife,  t°.  en  provinces  des  cinq  griffes 
fermes;  a*,  en  provinces  réputées  étrangères  ; g°- 
en  provinces  regardées  comme  pays  étranger . 

Par  provinces  des  cinq  griffes  fermes  , on  en- 
tend les  provinces  qui  fe  font  foumifes  à la  loi 
du  tarif  de  1664;  (avoir  , les  provinces  de  Nor- 
mandie , Picardie  , Champagne  , Bourgogne , Breffe  , 
Poitou  , Aunis  , Berry  , Boutbonois , Anjou  y. 
Maine , Thouars  , Châtélenie  de  Champronccau  , 
Beaujolois , l’île  de  France , Orléanois  , Perche  ,. 
Niveraois  6c  Touraine. 

Les  provinces  réputées  étrangères,  font  celles 
qui  fe  font  refufées  â l’établiflement  du  tarif  de. 
1664  , 6t  qui  lui  ont  préféré  leurs  anciens  tarifs 
particuliers  ; telles  que  Bretagne  , Angoumois , la 
Marche  , Limoufin  , Saintonge  , Guienne  , Gaf- 
cogne  , Baffe-Navarre  , Béarn  , Rourtiüon  , Lan- 
guedoc, Auvergne  , Rouergve  , Forés,  Vivarais  , 
Provence , Dauphiné  , Lyonois  , Franche-Comté  , 
Usinant,  Flandres,  Cambrefis  8c  Artois- 

On  regarde  enfin  comme  pays  étranger  , les 
provinces  qui  ont  confervé  une  communication 
libre  avec  l’érrarger,  6c  qui  tirent  des  autres  na- 
tions, ou  leur  envoient  toutes  fottes.de  marchan- 
d i fes , fins  être  affujéties  à aquiter  les  droits  d’au- 
cun tarif  général  de  traites,  établi  aux  entrées  & 
forties  du  royaume , telles  que  l’Aiface , las  trois 
Évêchés  6c  la  Lorraine . 

Les  marchandées  qui  circulent  dans  toute  l’é- 
tendue des  provinces  foumifes  au  tarif  ds  1664  r 
ne  font  fujetes  i aucun  droit  de  traites. 

Celles  qui  fortent  de  l’étendue  de  ce  tarif , fois 
par  mer , foit  par  terre , Sc  empruntent  Je  partage 
des  provinces  réputées  étrangères  , pour  rentrer 
dans  l’étendue  dudit  tarif,  (ont  exemptes  des  droits 
d’entrée  8t  de  fortie  des  cinq  grôfles  fermes;  mais 
t cette  cfpece  de  tranfit  n’efi  pas  abfolument  gta- 
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fuite  , 2c  ces  marchandifes  aquitent  les  droits  dûs 
dans  les  provinces  réputées  étrangères  , dont  elles 
empruntent  le  paiïage. 

Les  marchandifes  qui  vienent  de  l’étranger  dans 
l’étendue  du  tarif  de  îééq , ou  qui  en  (orient 
pour  aller  11  l'étranger  , payent  les  droits  de  ce 
tarif , à moins  quelles  n’aient  été  impofées  à des 
droits  uniformes  aux  entrées  2c  aux  forties  ; auquel 
cas  ces  droits  font  aquités  au  lieu  2c  place  de 
ceux  du  tarif  auxquels  ils  (ont  fubditués  . Nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  ces  droits  uniformes . 

Enfin  , les  marchandiles  qui  vienent  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  dans  l’étendue  de  celles 
des  cinq  greffes  fermes  , ou  qui  font  tranfportées 
de  cette  étendue  dans  les  provinces  réputées  étran- 
gères , fonr  fujetes  aux  droits  d’entrée  2c  de  for- 
tie  du  tarif  de  1664  , indépendament  des  droirs 
de  tarifs  particuliers  qui  ont  lieu  dans  lefdites 
provinces  réputées  étrangères,  qu’elles  doivent  pa- 
reillement aquiter. 

Les  marchandifes  qui  circulent  dans  les  pro- 
vinces  réputées  étrang-res,  font  fujetes  à tous  les 
droits  qui  ont  cours  dans  lefdites  provinces  ; 2c  ces 
droits  te  payent , tant  dans  les  pays  d’où  ces  mar- 
chandifes font  enlevées,  que  dans  ceux  dont  elles 
empruntent  le  palTage  ,&  dans  ceux  pour  Ufqueli 
elles  font  dedinées. 

Les  marchandifes  qui  font  tranfportées  des  pro- 
vinces réputées  étrangères  en  d’autres  provinces  ré- 
putées étrangères , 2c  qui , pour  y aller , emprun- 
tent le  palTage  des  provinces  de  l’étendue  du  ta- 
rif de  1664  % font  fujetes  , tant  aux  droits  d’en- 
trée qu’à  ceux  de  fortie  de  ce  tarif  , indépenda- 
snent  des  droits  particuliers  dcfditcs  provinces  ré- 
putées étrangères. 

Les  marchandifes  qui  vont  des  provinces  répu- 
tées étrangetés  à l’étranger  , y font  tranfpostées 
médiaremtnt  ou  immédiatement. 

Si  elles  y font  tranfportées  immédiatement , c’efl- 
à-dire  , fans  emprunter  aucun  palTage  , elles  ne 
payent  que  le  droit  du  tarif  de  la  province  par 
laquelle  elles  furtent. 

Si  elles  y font  tranfportées  médiatement  , elles 
payent  les  droits  de  tous  les  tarifs  , e’eO-à-dire  , 
ceux  de  la  province  de  l’enlèvement  , ceux  de  la 
province  par  laquelle  elles  palTent,  2c  ctux  de  la 
province  par  laquelle  elles  fortent . 

Il  en  ert  de  même  des  marchandiles  qui  vienent 
de  l’étranger  dans  les  provinces  réputées  étran- 
gères; elles  payent  tous  les  droiss  des  tarifs  d’en- 
trée, de  palTage  2c  de  déification. 

Il  faut  néanmoins  faire  une  exception  des  mar- 
chandifes venant  de  l’étranger  dans  1rs  provinces 
réputées  étrangères  , ou  que  l’on  tranfporte  des 
provinces  réputées  étrangères  à l’étranger  , 2c  qui 
font  impofées  à des  droits  uniformes  aux  entrées 
2c  focties  du  royaume  . Ces  marchandifes  n’aqui- 
tent  que  les  droits  uniformes , qui  les  afranchiiïent 
de  tous  droits  jufqu’à  leur  première  deûination  ; 
tar  eu  général  une  nouvclc  dellinacion  les  allujé- 
tu  de  nouveau  aux  droits  ordinaires  , pane  qu’il 
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n’eft  pas  pofTtble  de  reconoître  la  première  ori- 
gine d’une  marchandife,  2c  que,  quand  elle  a été 
domiciliée  dans  un  endroit  , elle  en  devient  mar- 
chandife originaire. 

Quant  aux  provinces  regardées  comme  pays 
étranger  , elles  font  en  fort  petit  nombre  , & ce 
font  celles  qui , le  plus  nouvélement  réunies  à la 
France,  font  reliées, à l’égard  de  leur  commerce, 
dans  la  liberté  dont  elles  jouidoient , par  des  rai- 
fons  fupétieures  à toutes  autres  confidérations  . 11 
y a pourtant  des  exceptions  à faire  à l’égard  de 
plufieurs  prohibitions  & de  pluCeurs  droits  unifor- 
mes auxquels  elles  font  artujéties  par  desloix  exi- 
lantes . Mais  les  prohibitions  ne  donnent  aucun 
produit  : un  petit  nombre  de  droits  uniformes  en 
foumiroit  peu  ; il  faudroit  des  bureaux  confidé- 
rables  pour  l’exécution  des  prohibitions  2c  pour  la 
perception  des  droits  fur  ces  frontières  ; 2c  le  dé- 
faut d’établiflement  de  ces  bureaux  leur  donne  une 
liberté  entière  2c  fouvent  abufive. 

Cette  liberté  2c  l’apàt  du  gain  les  livrent  en- 
tièrement au  commerce  de  toutes  les  marchandifes 
que  le  gouvernement  a prohibées  , ou  qu’il  a , 
par  des  vues  fages  , alTuféties  à l’entrée  du  roy- 
aume , à des  droits  exclufifs  , capables  d’en  ar- 
rêter lïntroduflion . 

Comme  ce  commerce  efl  fans  crainte  , il  eft 
fans  réferve  & fans  bornes  ; de  forte  que  ces  pro- 
vinces font  devenues  le  dépôt  ou  le  magafin  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  tuoelle  à notre  indu- 
(Irie,  8c  de  plus  préjudiciable  à nos  intérêts. 

Le  mal  à cet  égard  ert  d’autant  plus  grand , que 
la  facile  cortefpondancc  2c  la  communication  per- 
pétuel 2c  inévitable  que  le  voifmage  introduit  entre 
ces  provinces  2c  ceilts  de  l’intérieur  , ainfi  que  le» 
enclaves  de  ces  provinces  les  unes  dans  les  autres  , 
invitent  fans  celle  à la  contre  bande  2c  à la  fraude, 
ealevent  à l’agriculture  2c  dérobent  à nos  fabriques 
cette  multitude  de  citoyens,  qui  féduits  par  l’apàt 
du  gain  , peut-être  aurti  par  l'éloignement  du  tra- 
vail , enabrafïént  une  occupation  moins  pénible 
2c  plus  lucrative,  à laquelle,  mal  gré  les  dangers 
2c  les  chàtimens , ils  ne  tardent  pas  de  s’habituer , 
2c  emploient  toutes  leurs  facultés  pour  détruite 
l’agriculture 2c  les  fabriques  qu’ils  ont  abandonées. 

Faut- il  s'étoner  après  cela  , fi  l’on  oe  voit 
point  dam  ces  provinces  de  fabriques  un  peu  io- 
téreffantes  Le  commerce  de  fraude  2c  de  contre- 
bande qui  les  occupe  , eft  un  trop  grand  obrtacle 
aux  étabi  irtemens  de  cette  efpece  , dont  elles  fe- 
roient  d’ailleuts  fort  fufeeptibles. 

Iudépeudament  de  ces  provinces  entièrement 
libres  , on  connoîc  dans  le  royaume,  2c  l’on  doit 
mettre  dans  la  même  clarté  , quelques  ports  qui 
font  pareillement  coafidérés  comme  pays  étran- 
gers. 

La  franchife  qui  leur  ert  acordée,  a pour  objet 
de  les  rendre  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandife* 
étrangères  néceffaires  , ou  du  moins  fort  utiles 
ponr  le  commerce  étrange»  r elles  y vienent  li- 
brement de  l’étrangei  , & font  librement  ttani- 
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pontes  k l’étranger  , fans  être  fujetes  aux  droits 
d'entrée  8c  de  l'ortie  ; mais  en  général  toutes  les 
marchandifes  qui  vienent  tant  defdlres  provinces 
regardées  comme  pays  étranger  , que  des  ports 
francs,  font,  à quelques  exceptions  prés,  traitées 
tomme  marchandifes  étrangères,  foit  qu’elles  foient 
effectivement  de  production  ou  fabrique  étran- 
gère , foit  quelles  foient  originaires  8c  de  fabri- 
ques defdires  provinces  8c  deidits  ports. 

Comme  il  n’y  a point  de  basieres  entre  ees 
villes,  ces  provinces  8c  l’étranger,  ou  du  moins 
que  celles  qui  s’y  trouvent  dans  quelques  endroits , 
font  fort  imparfaites , il  a paru,&  il  étoit  effefti- 
vement  indifpenfable  d’en  établir  une  cmr'clles  & 
le  royaume. Les  marchandifes  qui  en  font  appor- 
tées, payent  donc,  à l’entrée,  les  droits  du  tarif 
de  !a  province  pat  laquelle  elles  entrent  ; & 
dans  le  cas  où  ces  mêmes  marchandifes  ont  été 
impofées  à des  droits  uniformes  , elles  les  aqui- 
tem  comme  fi  elles  venoient  affectivement  de  l’é- 
tranger . 

À la  fortie  , la  réglé  e!l  la  même  , parce  que 
les  vrais  principes  ne  varient  point  , quoique  les 
objets  changent  . Les  marchandifes  qui  vont  du 
royaume  dans  ces  province»  , font  aulH.  en  gc'né- 
aal  , 8c  fauf  quelques  légères  exceptions , allujé- 
ties  , comme  fi  elles  alioient  à l’étranger , tant 
aux  droits  des  tarifs  particuliers  , qu'aux  droits 
uniformes  établis  par  les  arrêts  postérieurs. 

II  ell  temps  d’expliquer  ici  ce  que  c’eft  que 
les  droits  uniformes  , d'en  écablir  les  principes  , 
Bc  d'en  indiquer  les  effets . 

On  entend  par  droits  uniformes  , ceux  qui  ont 
été  généralement  & uniformément  établis  à toutes 
les  encrées  & à toutes  les  forties  du  royaume  , 
fur  différentes  efpeces  de  marchandifes  , par  dif- 
férons arrêts  & réglemens  rendus  depuis  le  tarif 
rie  1664  ; en  forte  que,  par  quelque  province  du 
royaume  que  ces  fortes  de  marchandifes  puitTent 
entrer  8c  fortir  du  royaume  , elles  payent  le 
même  droit  qui  eft  fubflitué  aux  différées  droits 
des  tarifs  particuliers . 

Les  principes  qui  ont  déterminé  la  fixation  de 
ces  droits,  font  les  mêmes  que  ceux  que  l’on  pa- 
role fuivre  aujourd’hui  dans  l’opération  du  nou- 
veau tarif  , l'intérêt  du  commerce  & le  bien  de 
l’état  . Le  premier  exemple  de  ces  droits  unifor- 
mes fe  trouve  dans  le  tarif  de  1 667.  Le  tarif  tic 
1664  avoir  été  formé  pour  être  général  & uni- 
forme ; 8c  s'il  eût  été  accepté  par  toutes  les  pro- 
vinces , il  aurait  rempli  cet  objet  , fauf  les  cor- 
rections que  l'expérience  8c  des  conuoiffances  en- 
core plus  aprofoodies  auraient  fucceffivement  indi- 
quées . Plufieurs  provinces  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos de  s’y  prêter  , par  beaucoup  de  raifons  qu’il 
e(l  mutile  de  rapeler  . On  ne  crut  pas  devoir 
changer  leurs  ufages  Sc  leurs  tarifs . Ce  que  l’ad- 
miniliration  juge  à propos  de  faire  pour  le  bien 
des  citoyens , ne  dort  jamais  être  rendu  défavora- 
ble par  des  coups  d’autorité  : mais  on  ne  jugea 
pas  non  plus  qu’on  dût  facrificr  le  bien  public 
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aux  caprices  particuliers  ; 8c  fans  déroger  en  géné- 
ral ni  au  tarif  de  1664  , ni  aux  tarifs  par- 
ticuliers qu’on  iaiffoit  fuhfiiter  , on  crut  devoir 
impofet  une  foixantaine  d'cfpeces  de  marchandifes 
plus  dangereufes  que  d’autres  , à des  droits  uni- 
formes qui  auroienc  lieu  généralement  à toutes 
les  frontières  extrêmes . Depuis  ce  temps , à me- 
fure  qo’on  s’efl  aperçu  qu’une  marchandife  étoie 
plus  ou  moins  préjudiciable  aux  productions  de 
notre  fol  , aux  progrès  de  notre  indullrie  , ou  au 
fuccês  de  nos  manufactures  , elle  a été  entière- 
ment prohibée  ou  chargée  d’un  droit  plus  ou 
moins  fort  en  proportion  du  préjudice  que  l'état 
pouvoir  foufrir  de  fon  importation  , on  en  ufa 
de  même  pour  l’exportation . Lorfqu’il  a été  que- 
[lion  de  conferver  avec  plus  ou  moins  de  foin 
quelques  denrées  néceffaires  k notre  fubfillance 
ou  quelques  matières  premières  effenticles  a nos 
fabriques , on  en  a gêné  la  fortie  par  une  prohi- 
bition totale  , ou  par  un  droit  cxdufif  conforme 
il  nos  befoins. 

Dans  un  autre  fens  , mais  toujours  dans  les 
mêmes  vues  , fi  l’on  a trouvé  que  noue  fol  n’é- 
toir  point  en  état  de  nous  produire  en  quantité 
fuffif’ante  quelques  denrées  néceffaires  à notre 
fubfillance,  ou  quelques  matières  premières  propres 
à nos  fabriques  8c  convenables  à notre  indullrie  , 
on  leur  a facilité  l’entrée  du  royaume  par  une 
exemption  , ou  par  une  modération  plus  ou  moins 
favorable  de  droits  d'entrée . Les  mêmes  principes 
ont  été  fuivis  par  raport  à l’exportation  , lorfque 
notre  fol  nous  a produit  des  denrées  furabondantes , 
ocl  que  nos  fabriques  fe  font  montées  , perfeCtio- 
nées  8c  multipliées  au  point  de  nous  faire  délirer 
de  nous  débaraffer  en  ce  genre  de  notre  fuperflu  ; 
on  a mis  en  ufage  l’exemption  entière  , ou  du 
moins  la  modération  des  droits  , pour  en  favori- 
fer  plus  ou  moins  le  tranfport  à l'étranger  . De- 
puis 1 667,  ces  réglemens  le  font  accumulés  ; leur 
coileftion  a formé  même  un  tarif  qui  a été 
adopté  par  la  Franche  - Comté  ; 8c  pour  en  faire 
un  complet  , il  ne  s’agit  que  d’y  ajouter  les 
objets  qui  , n’y  étant  pas  compris  , font  encore 
affujétia  à la  multiplicité  8c  aux  variations  des 
anciens  tarifs  , 8c  d’en  déterminer  les  propor- 
tions qui  fe  calculent  bien  mieux  8c  bien  plus  fiè- 
rement dans  un  corps  général  , que  fut  des  objets 
féparés. 

Quant  aux  effets  que  les  droits  uniformes  onr 
produits  , ils  font  , k beaucoup  d’égards , l’éloge 
de  leur  établiffement  : notre  culture  , notre  indu- 
firie  8c  nos  fabriques  ont  profpéré  ; îc  leur  fuccês 
eût  été  complet , fi  cette  efpece  de  tarifs  qui  étoit 
général  8c  uniforme,  eût  été  unique. 

Il  paraît  l’être  , 8c  l’eit  en  effet  pour  la  pre- 
mière defiinatioU  , puifque  la  marchandife  affujétie 
à un  droit  uniforme  , ne  paye  effectivement  que 
ce  droit  : mais  cette  deffination  une  fois  remplie  , 
cette  même  marchandife  devient  patrimoniale  de 
la  province  dans  laquelle  elle  se!l  arrêtée  , Sc 
fuit  le  fort  de  celles  qui  en  font  originaires  , ou 
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qui  y oot  été  fabriqué»  ; en  forte  que  fi  , par 
«ne  fécondé  deftination  , ou  par  un  fécond  com- 
merce, elle  change  de  province  , elle  efl  fujete  à 
tous  les  droits  d'enlèvement , de  pafiage  & de  de- 
fiination  ; & cette  charge  inévitable  tant  que  la 
multitude  & la  variété  des  tarifs  de  l'intérieur 
fubfii feront , replonge  le  commerce  dans  les  mêmes 
inconvéniens  , quand  la  marchandife  ne  fe  con- 
fomme  pas  dans  le  lieu  de  fa  première  dellination  : 
inconvéniens  funefies  qui  gênent  les  fpéculations  , 
arrêtent  la  circulation , réduifent  les  alfonimens  à 
la  fimple  confomnaation  locale  de  chaque  endroit, 
& rend  toutes  les  différentes  provinces  étrangères 
les  unes  aux  autres. 

En  effet , mal  - gré  la  loi  commune  & géné- 
rale dont  nous  venons  de  parler  , ces  memes 
provinces  ont  entr’elies  un  grand  nombre  de  loit 
particulières  , qu’il  feroit  bien  eilentiel  de  Am- 
plifier. 

Une  marchandife  ne  fauroit  , pour  ainfi  dire  , 
faire  un  pas  , qu  elle  ne  rencontre  dans  fon  che- 
min une  bariere  b laquelle  il  faut  s’arrêter  , faire 
des  déclarations  , fubir  des  vifites  , enfin  fe  fou- 
mettre  à des  formalités  néceflaires  , b la  vérité  , 
pour  empêche»  la  fraude  , qui  n’cft  encore  que 
trop  fréquente,  mais  plus  b charge  & plus  emba- 
raffante  que  les  droits  mêmes  dont  elles  afTurent  la 
perception . 

Le  mal  ef)  très - ancien  : les  tarifs  qni  y ont 
donné  lieu  fubfiflent  depuis  long-temps  dans  les 
provinces  réputées  étrangères  ; « l’on  ne  devoir 
rien  efpérer  de  mieux  des  principes  fur  lefquels 
ils  étoient  établis  ; leur  objet  étoit  purement  bar- 
fai  . Ce  n’efl  guère  que  lors  du  minillere  de  M. 
Colbert  , que  l’on  a commencé  b confulter  dans 
ces  fortes  dctabliffemens,  les  fages  maximes  d'une 
politique  éclairée  ■ Dans  ces  tarifs,  au  contraire  , 
la  marchandife  , efl  impofée  au  taux  général  du 
tarif  , fans  ditlinélion  de  la  faveur  qu  elle  pou- 
voir mériter,  & fans  égard  au  plus  ou  moins  de 
ligueur  dont  elle  étoit  fufceptible. 

A des  défauts  aufii  confidérables  , il  faut  ajou- 
ter que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  informes  ; que 
plusieurs  même  ne  font  fondés  que  fur  des  ufages 
arbitraire*  & fur  des  traditions  incertaines  ; que 
ces  ul'ages  & ces  traditions  varient  , fuivant  les 
diffétens  bureaux  où  ces  tarifs  ont  leur  exécution . 
Ces  défeâuofités  & ces  vices  provienem  , i°.  de 
ce  que  plufieurs  de  ces  tarifs  font  fort  difficiles 
b entendre  ; a°.  de  ce  que,  depuis  leur  formation , 
nombre  de  marchandifes  ont  changé  de  dénomi- 
nation ; 50.  de  ce  que  l'ufage  de  quelques-unes 
«’efl  perdu  ; 40.  de  ce  que  l’expérience  & les  pro- 
grès de  notre  induffrie  en  ont  fait  naître  plufienrs 
autres  ; 50.  enfin  , de  ce  que  ces  tarifs  n’ayant 
impofé  b un  _ droit  fixe  qu’un  allez  petit  nombre 
de  marchandifes,  & celles  qui  font  omifes  devant 
payer  b raifon  de  leur  valeur  en  proportion  du 
taux  commun  de  chacun  de  ces  tarifs,  il  eli  ativé 
que  les  différens  commis  par  les  mains  defquels 
ces  marchaQdifes  ont  pafiè  , leur  ont  donné  fuc- 
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celfivement  plus  ou  moins  de  valeur  , fuivant  le» 
différentes  idées  qu’ils  s’en  formaient , & pour 
éviter  de  recoraencer  le  même  calcul  toutes  les 
fois  que  la  marchandife  pouroit  fe  préfenter  , ils 
l’ont  aociéaement  tarifée,  b mefure  qu’elle  a paflé 
par  leurs  bureaux  ; en  forte  que  la  même  mar- 
chandife qui  fe  préfence  dans  quatre  bureaux  dif- 
férens où- le  même  tarif  a lieu,  paye  dans  cha- 
cun de  ces  bureaux  un  droit  plus  ou  moins  fort , 
fuivant  qu'elle  a été  anciéncment  plus  ou  moine 
appréciée  par  le  commis  de  concert  avec  le  mar- 
chand. 

De  tous  les  tarifs  celui  qui  paraît  avoir  été 
fait  avec  le  plus  grand  loin,  d’intelligence,  & de 
la  manière  la  plus  détaillée  & la  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  du  commerce,  c’eil  fans 
contre  - dit  le  tarif  de  1664  : encore  ne  peut -ou 
pas  fc  diffimuler  qu’il  Iaiffe  beaucoop  à délirer 
fur  différens  degrés  de  rigueurs  ou  de  grâces  , re- 
latives au  plus  ou  moins  de  néceffité,  d utilité,  de 
commodité  de  chaque  efpece  de  marchandifes . Un 
principe  général  paraît  d’abord  les  avoir  embraffé 
toutes  ; & ce  tarif  ne  renferme  pas  affez  de  claf- 
fes  différentes,  pour  fatisfaire  aux  differentes  con- 
fidérations . 

En  effet  , le  taux  général  de  ce  tarif  paraît 
être  de  cinq  pour  cent  : les  marchandifes  omifes 
y font  indiitUèfement  impofées  b la  fortie  , le 
même  droit  efl  impofé  b l’entrée;  on  en  excepte, 
il  efl  vrai  , les  marchandifes  de  foie  , d’or  & 
d’argent  , de  poil  , de  fil  , de  laine  , & d'autres 
femblables  fortes  manufadurées  dans  les  pays  étran- 
gers , b l' égard  defquelles  on  ordone  qu’  elles 
aquiteront  les  droits  b raifon  de  dix  pour  cent  de 
leur  valeur. 

Mais  enfin  l'on  ne  voit  dans  ce  tarif  à la  for- 
tie qu’un  fcul  & même  droit  b cinq  pour  cent 
fur  toutes  les  marchandifes  indiliinêlement , & que 
deux  taux  , l’un  de  cinq  & l’antre  de  dix  pour 
cent  b l'entrée  , d’où  l’on  peut  inférer  que  l’on 
n’a  pas  obfervé  dans  la  confeêlion  du  tarif  de 
1664  toutes  les  gradations  dont  les  marchandifes 
étoient  fufceptibics  , tant  par  leur  nature  & leur 
efpece,  que  par  leur  origine  & leur  dellination . 

On  fe  confirme  encore  plus  dans  cette  idée, 
quand  on  voit  M.  Colbert  lui-même  dans  le  tarif 
de  1667 , traiter  différemment  foixante  articles  dé 
marchandifes  , en  les  impofant  b des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  tarif  de  1664  , & en  rendant 
ceux  du  tarif  de  1667  uniformes  pour  toutes  les 
entrées  & forties  du  royaume  . Cette  réforme  prou- 
voir-elle  que  M.  Colbert  eût  été  obligé  de  revenir 
fur  fes  pas, ou  feulement, n’ayant  pas  pu  voir  ac- 
cepter le  tarif  de  1664  par  toutes  les  provinces, 
c’a-t-il  pas  jugé  plus  convenable  & plus  sûr  de 
n’exécuter  que  par  partie  détachée  le  pian  général 
qu’il  avoit  conçu?  II  n’ell  pas  étonant  qu'il  n’aic 
pas  d'abord  tour  aperçu , puifqu’il  efl  de  la  foiblef- 
fe  humaine  de  n’ariver  b la  perfefiion  que  lente- 
ment & par  degrés:  peut-être  aufii  avec  plus  de 
jufiiee  pouroit-on  conclure  de  tous  les  réglemens 
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fucceflivement  faits  par  ce  minière,  que,  content 
d'avoir  formé  un  plan  général  , & de  ne  jamais 
le  perdre  de  vue , il  s croit  détermine'  à ne  l’e- 
xécuter qu’à  mefure  que  les  circonllances  l’exige- 
roient  ou  pouroient  le  lui  permettre  , fauf  dans  la 
fuite  à raifembler  tous  ces  réglemens  différent , pour 
n’en  former  qu’un  feul  corps  de  tarif  général , unique 
& uniforme  : en  forte  qu  il  y a tout  lieu  de  pré- 
fumer que,  fi  le  ciel  eut  acordé  à ce  minillre  des 
jours  allez  longs  pour  remplir  fes  vues,  il  feroit 
enfin  parvenu  a confommer  l’importante  opération 
dont  il  avoit  commencé  à pofer  les  fondemens , 
& dont  on  paraît  s'occuper  aujourd’hui . 

On  fe  reprocherait  d’en  dite  davantage  , pour 
prouver  que  l'état  a élue!  des  tarifs  en  France  ell 
abfoiument  contraire  aux  principes  généraux  établis 
fur  cette  matière, tant  par  leur  multiplicité , que  par 
leur  variété  & même  leurs  contrariétés  ; que  les 
vices  dont  ces  tarifs  font  infeftés , ne  font  pas  fu- 
fceptibles  de  réformations , fie  qu'une  refonte  géné- 
rale de  tous  ces  tarifs  en  un  feul  , ell  l'unique 
moyen  d’opérer  le  bien  du  commerce  & de  l’État . 

C H X F I T R x IV. 

Concernant  l'examen  du  nouveau  projet  du 
tarif  fendrai . 

Nous  venons  de  voir  dans  le  chapitre  précédent  , 
tous  les  inconvénient  réfultans  de  l’état  aftuel  des 
tarife  en  France . Quel  remede  oppofer  à cette 
multitude  de  tarife  ,à  cette  immenfité  de  loix  par- 
ticulières, à cette  foule  de  réglement  fur  la  per- 
ception , aux  contrariétés  qu’ils  renferment  , aux 
variétés  fans  nombre  qn’ils  occalionent , aux  entraves 
8c  aux  charges  qui  réfultent  pour  le  commerce 
d’une  adminillration  aulü  onéreufe  par  les  droits , 
que  par  les  formalités  ; à cette  maladie  enfin  générale 
Ce  dangereufe , qui  intercepte  la  circulation , & qui 
forme  a chaque  inffant  de  nouveaux  engorgemens 
dans  les  canaux  de  l’exportation  &de  l’importation? 
Ce  remede  ne  peut  fe  trouver  que  dans  un  bon 
tarif  ; &,  pour  y parvenir,  il  ne  s’agit  peut-être 
que  de  perfeélioaer  un  ouvrage  déjà  commencé  ; 
par  la  colleftion  des  arrêts  & réglement  fucceffi- 
vement  rendus  depuis  le  tarif  de  1664  j8t  il  doit 
en  réfulter  un  tarif  {impie  , unique  , uniforme 
pour  toutes  les  provinces  du  royaume  t tarif  qui 
éclaire  le  commerçant  fur  les  droits  auxquels  il  ell 
affujéti,les  commis  fur  ce  qu’ils  ont  à percevoir, 
le  fermier  fur  l'adminiilration  qui  lui  eff  confiée  ; 
tarif  qui  falfe  difparoître  de  la  circularion  inté- 
rieure les  entraves  qui  Pembaraffenr  ; tarif  dans  le- 
quel chaque  marchandife  foit  énoncée , examinée , 
impofée  à la  frontière  extrême  , relativement  aux 
produftions  du  fol  & de  l’indullrie  ; tarif  enfin 
qui  foit  formé  par  les  mains  même  du  commerce, 
oc  qui  mérite  à tous  égards  la  reconoiffance  de 
toute  la  nation . 

On  croit  voir  tous  ces  carafteres  raffemblés  dans 
le  nouveau  projet  qu'on  propofe  : on  en  a dé- 
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montré  la  néceflité  , en  découvrant  tous  les  vices 
de  l’état  aftuel  ; l’utilité  n’en  paraîtra  pas  moine 
évidente,  fi  l’on  veut  l’examiner  en  lui  même,  & 
relativement  aux  principes  généraux  que  nous 
avons  établis. 

On  a vu , dans  le  commencement  de  ce  Mémoire , 
que  les  impolîtioos  les  plus  juftes  dans  leurs  prin- 
cipes, Sc  les  plus  douces  dans  leurs  effets  , font 
inconteflablement  celles  dans  lefquelles  les  propor- 
tions fe  trouvent  le  mieux  établies. 

Que  celles  qui  portent  fur  ce  que  le  commerce 
fournit  à la  confommation  , font  les  plus  jolies , 
parce  que  la  proportion  s’établit  d'ellemême  par 
le  plus  ou  le  moins  de  commerce  fie  de  confommation  . 

Que  ces  charges  font  auffi  les  plus  douces  8e 
les  plus  faciles  à l'apporter , parce  que  ces  droits 
fc  trouvant  confondus  dans  le  prix  de  la  ebofe 
même  , ne  doivent  jamais  gêner  les  facultés  du 
confommateur . 

Mais  cette  proportion  dans  la  répartition  , 8c 
cette  facilité  dans  le  recouvrement  difparoiffent , fi 
le  tarif,  qui  n’eft  qu’une  mefure  indicative  de  ce 
que  l’on  doit  payer  fur  chaque  objet  , n’eil  pas 
établi  fur  une  bafe  , fit  rédigé  fur  des  principes 
qui  ne  laiffent  rien  à l’arbitraire  ennemi  de  toute 
juftice  & de  toute  profpérité. 

Le  feul  moyen  de  s’en  garantir  dans  un  tarif, 
c’ell  de  le  former  fur  une  réglé  connue  de  tout  le 
monde  , 8c  commune  à tous  : la  valeur  de  la  mar- 
chandife eff  la  bafe  la  plus  natureie  , la  plus  sûre 
fie  la  plus  julte  qu’on  puiffe  choifir.Lcs  droits  fur 
la  marchandife  que  le  confommareur  fournit  à la 
confommation , étant  deffinés  à faire  partie  de  la 
marchandife , fie  ,à  fe  confondre  avec  elle  , rien 
n’eff  plus  limple  8c  plus  naturel  que  de  prendre 
pour  bafe  générale  d’un  tarif  des  traites,  la  valeur 
même  de  la  marchandife  qu’on  veut  impofer  ; & 
c’eff  à ces  principes  qu’on  paroît  être  conformé 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif  communiqué  en 
détail  à toutes  les  chambres  du  commerce. 

11  eff  aifé  de  voir,  par  l'examen  de  cet  ouvrage, 
qu’on  a dreffé  des  états  exafts  des  marchand!!» 
connues  ; qu’on  a tâché  de  n’en  point  omettre , fie 
de  traiter  de  la  même  façon  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  même  cas,  foit  pour  le  genre,  foit  pour 
l’efpece . 

Comme  tous  les  objets  de  commerce  font  plus 
ou  moins  intéreffans , relativement  aux  produftions 
du  fol  fie  de  l’induffrie,  on  a fenti  la  néceffité  de 
les  traiter  différemment,  foit  â l’exportation , foie 
à l’importation  ; fie  c’eff  fans  doute  dans  cette  vue , 
qu’on  a établi  les  différentes  claffes  de  droits  , à 
raifon  de  ao , de  1 5 , de  to  , de  7 L , de  5 , de  3 
8c  d’un  pour  cent  de  la  valeur  de  la  marchandife . 

On  a cherché  à prouver  la  juffise  de  cesdifférens 
taux  d’impofitions  , par  l’application  qu’on  en  a 
faite  aux  différentes  claffes  de  marchandâtes,  fuivant 
les  différentes  confidérations  qu’elles  méritent . 

Ces  confidérations  quant  à l’importation  , doivent 
avoir  pour  objet  le  plus  ou  moins  de  préjudice 
que  les  marchandife!  étrangères  peuvent  faire  au 
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pïoduit  Je  notre  agriculture  St  de  noire  induflrie  , 
ou  le  beloin  que  nous  en  avons , St  l’utilité  qu’el- 
les peuvent  procurer  à la  nation . 

Ces  mêmes  considérations  quant  1 l'exportation , 
préfentenr  pour  réglé  de  proportion , ce  qui  peut 
favorifer  le  plus  les  produflions  de  notre  fol , les 
ouvrages  de  nos  fabriques  , & généralement  tout 
le  fupertiu  de  notre  confommation . 

C’ell  relativement  à ces  trois  objets  importans, 
qu’il  convient  de  confulter  l’intérêt  plus  ou  moins 
grand  que  nous  pouvons  avoir  de  gêner  ou  de 
faciliter,  de  favorifer  ou  d'empêcher  la  fortie  des 
denrées , des  matières  premières , ou  des  rcarclian- 
difes  fabriquées . 

C’eft  fur  ces  principes  que  les  differentes  daffes 
du  nouveau  tarif  paroiffent  avoir  été  déterminées , 
tant  à l’importation , qu’à  l’exportation , & que  la 
même  marchandife  lé  trouve  indifféremment  im- 
pofée  dans  ces  deux  cas , fuivant  l’intérêt  qu’on  a 
de  l’attirer  ou  de  l’écartcr. 

Le  taux  le  plus  fort  qui  forme  la  première 
dalle,  cil  porté  à 10  pour  cent,  & doit  être  re- 
gardé comme  prohibitif:  il  n’eft  établi  a l’impor- 
tation, que  pour  empêcher  l'introduflion  des  mar- 
chandifes  abfolunient  nuiflbles  à nos  fabriques  & 
à nos  manufaflures  , telles, par  exemple,  que  les 
érofes  de  foie , de  laine  & autres  marchandjfes  de 
même  efpece . Nous  en  avons  fuffifament  en  France 
pour  nous  pader  de  celles  de  l’étranger , qui  n’en. 
treroient  dans  notre  confommation  qu’au  préjudice 
des  manufaétures  nationales. 

La  même  claffe  à l’exportation  change  d'objet, 
fans  changer  d’efprn  St  de  vues  ; 5c  tous  les  articles 
qu'elle  contient,  o'y  font  compris  que  pour  nous 
confervcr  les  matières  néceffaircs  à l’aliment  de 
nos  manufactures . 

La  fécondé  claffe  eil  de  15  pour  cent  : ce  taux 
■eff  voifln  du  droit  prohibitif,  parce  que  les  mar- 
chandifes fur  iefquelles  il  porte  à l’importation 
feulement,  intéreffent  des  fabriques  moins  effen- 
tielcs,  telles  que  les  papiers,  les  (ils , i’étain  batu, 
Jes  chandeles  de  fuif  , le  blanc  de  baleine  , les 
Oaleines  coupées , &c.  St  cette  claffe  n’eft  peut-être 
pas  bien  néceftaire. 

La  troftieme  claffe  eft  de  10  pour  cent  : c’cft 
un  droit  dont  l’objet  à l’importation  eft  de  pro- 
curer la  préférence  dans  la  confommation  inté- 
rieure , à quantité  de  marchandifes  qui  fe  fabri- 
quent dans  le  royaume  plus  chèrement  que  chez 
1 etranger  , telles  que  les  merceries,  les  clincail- 
lertcs , &c.  St  de  gêner  à l’exportation  celles  que 
nous  n avons  pas  en  allez  grande  quantité  pour  ne 
pas  les  confervcr  avec  foin,  relies  que  les  bois, 
les  cuirs  & peaux  crûs  & non  apprêtés,  & c. 

La  quatrième  claffe  eft  de  7 7 pour  cenf  elle 
concerne  principalement  les  drogueries  & les  épice- 
ries à 1 importation  ; St  il  ce  droit  paraît  un  peu 
fort , les  raifons  en  font  fort  natureles . Norrc  fol 
n en  produit  poinr  ; elles  ne  font  ni  de  première 
ni  de  fécondé  néccffîté  : la  confommation  des  dro- 
gueries fe  fait  par  très-petites  patries  ; il  en  eft  de 
C tmmtrct.  Terne  11. 


IMP  697 

Itnême  des  épiceries  ; & ce  font  les  gens  rich  es  qui 
en  font  lufage  le  plus  confidérable  . C’ell  vrai- 
femblablement  per  ces  raifons,  que  dans  tous  les 
temps  les  épiceries  Sc  drogueries  ont  été  chargées 
en  proportion  de  droits  plus  forts  que  les  autres 
marchandifes  : mais  on  peut  obfervcr  avec  plaifir 
dans  le  nouveau  tarif  , que  toutes  les  drogueries 
qui  font  ou  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans 
nos  fabriques,  ne  font  point  comprilés  dans  cette 

?uatrieme  claffe  , & font  traitées  plus  ou  moins 
ivorablcmeot , à proportion  qu’elics  font  plus  ou 
moins  utiles  ou  néceffaircs. 

La  cinquième  claffe  ne  regarde  qse  les  mar- 
chindilês  dont  l’importation  ou  l’exportation  fonr 
abfolument  indifférentes t le  droit  n’en  a été  fixé 
qu’à  cinq  pour-cent  jc’e.i  le  taux  du  tarif  dei£S+; 
St  c’eft  suffi  le  prix  ordinaire  dans  ceux  des  autres 
tarifs  qui  font  établis  fur  la  valeur  de  la  mar- 
chandife . 

La  fîxiemc  claffe  eft  de  3 pour  cent  t elle  com- 
prend à l’importation  les  marchandifes  iqui  font 
utiles  ou  de  fécondé  néccffîté  à notre  confomma- 
cion  & à nos  fabriques  , St  donr  il  convient  par 
conféquent  de  ne  pas  gêner  l'introduit  tan  . Ce 
même  droit  à l’exportation  porte  fur  les  produ- 
ctions de  notre  fol  que  nous  avons  en  abondance, 
fur  les  marchandifes  qui  ont  été  fabriquées  en 
Trancc,  mais  qui  n’ont  point  encore  reçu  toutes 
les  mains  d'œuvres  dont  elles  font  fufceptibles , & 
encore  fur  les  marchandifes  dont  la  fabrique  nour 
intéreffe  moins , ou  fur  Iefquelles  nous  avons  une 
préférence  mieux  établie . 

Comme  la  première  claffe  eft  la  plus  rigoureufe , 
la  feptieme  & derniere  préfentc  la  plus  grande  fa- 
veur , le  droit  en  eft  fixe  à un  pour  cen:  : & c’eft  la 
claffe  la  plus  étendue  : elle  a pour  objet  à l’importa- 
tion, de  faciliter  au  royaume  l’acquifition  déroutes 
les  matières  premières  qui  ne  le  trouvent  point 
en  France  en  allez  grande  quantité  pour  alimenter 
nos  fabriques;  & dans  le  nombre  de  ces  matières 
premières  on  a compris  les  bois  St  les  drogues  fer- 
vant  à la  teinture  & aux  manufactures . 

Elle  comprend  à l’exportation  les  étofes  que 
nous  fabriquons  de  toutes  efpcccs  & qualités , les 
rubans,  les  galons,  en  un  mot  tous  les  ouvrages 
des  fabriques  qui  peuvent  nous  intérellcr. 

On  y a joint  toutes  les  drogueries  venant  de  l’é- 
tranger, qui  font  cenfées  avoir  déjà  payé  des  droits 
lors  de  l’introduClion . 

C’eft  dans  des  vues  auffï  fagesSc  auffi  réfléchies, 
que  le  nouveau  tarif  paraît  avoir  été  travaillé . 
Ecartons  pour  un  m iment  les  préjugés  d’ufage  ou 
d'habitude  St  l’on  conviendra  aifément  qu’un  pa- 
reil ouvrage  doit  être  d’une  utilité  univcrfele,  mê- 
me pour  établir  cette  forme  d’adminiftration  dans 
un  pays  qui  n'en  connoîtroit  point . Combien  , à 
plus  forte  raifon , doit-on  adopter  une  opération  fl 
utile  au  commerce  , qui  n’a  pour  but  que  fon  bien- 
être  St  fon  agrandiffemenr  dans  un  pays  où  l’état 
aCJucl  lui  eft  aufli  contraire  que  ce  nouveau  projet 
lui  eft  favorable.’ 
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Pour  rendre  l’ouvrage  complet,  & lever  toute* 
les  difficultés  de  U perception  , il  ne  relierait  plus 
qu'l  conilater  la  valeur  de  la  marchandife , par  des 
évaluations  files  pendant  les  fix  années  de  la  durée 
d'un  bail , mais  qui , fans  changer  le  taux  de  l’ira- 
pofition , pouroient  augmenter  ou  diminuer  1 cha- 
que renouvdlement.  fuivant  les  variations  qui  ari- 
vent  Ibu vent  dans  le  commerce. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  idée  n’entre 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif,  puifque  les  cham- 
bres de  commerce  ont  été  confondes  pour  former 
ces  évaluations  ; 8c  c’étoit  la  route  la  plus  sûre 
qu’on  pût  fuivre  pour  parvenir  1 des  évaluations 
julles,  & pour  prouver  en  même  temps  que  l’in- 
térêt du  commerce  etl  le  principal  objet  du  nou- 
veau tarif. 

Nous  avons  vu  , dans  la  difcuflion  du  fécond 
chapitre , que  la  bijouterie , l’orfèvrerie  , les  ou- 
vrages de  mode  8c  plufieurs  autres  objets  n’étoient 
pas  fufceptibles  d'une  évaluation  commune, déter- 
minée par  un  tarif  : & nous  avons  penfd  que  la 
liberté  acordée  au  fermier  de  retenir  la  marchan- 
dise fur  le  pied  de  l’évaluation  faite  par  le  pro- 
priétaire , en  lui  rembourfant  le  prix  de  cette  éva- 
luation 8c  un  dixivme  en  fus,étoit  le  feul  moyen 
qu’on  pût  employer  pour  reprocher  ces  évalua- 
tions , autant  qu’il  feroit  poffible  , de  la  valeur 
réelle  de  fa  marchandife  : il  y a apparence  qu’on 
s’en  tient  i cet  ufage , puifqu’ou  ne  propofe  rien 
de  nouveau  à cet  égard . 

Il  n’en  cil  pas  de  même  des  marchindifes  fufee- 
ptibles  d’évaluation  au  poids  , au  nombre,  ou  à 
la  mefure  . La  fituation  de  cette  évaluation  cil 
dans  l’idée  du  projet,  & nous  pouvons  dire  aulfi 
dans  l’iatérét  du  commerce  . C’eft  cependant  lui 
feul  qui  peut  y mettre  obllacle  , par  la  diverfité 
des  avis  des  chambres  de  commerce  fur  les  éva- 
luations des  mêmes  elpeces  de  marchandises , ou 
par  des  évaluations  faites  au  rabais  , qui  s’éloi- 
gnent trop  de  la  valeur  réelle  de  la  marchandife. 

C’eft  au  commerce  1 éviter  ces  inconvéniens  : 
l’autorité  doit  être  trop  fage  pour  adopter  des  éva- 
luations trop  balles,  ou  pour  en  former  par  elle- 
même  fans  le  concours  du  commerce  ; 8c  le  feul 
moyen  de  remédier  au  défaut  d’évaluation  fixée 
par  le  tarif  , e(t  d’ajouter  i l’option  d.mt  nous 
venons  de  parler  en  faveur  du  fermier,  la  liberté 
de  percevoir  fon  droit  en  nature  fur  les  objets 
qui  en  feront  fufceptibles. 

Quoique  cette  diîpofition  ne  foit  point  énoncée 
dans  le  projet  du  nouveau  tarif  , elle  parole  fi 
conforme  à Son  efprit,  qu’on  ne  doute  pat  qu’elle 
pe  fût  acceptée,  s’il  en  étoit  befoin . 

Après  cette  fimple  expofition  du  projet,  exami- 
nons s’il  fe  trouvera  conforme  aux  qualités  qu’un 
tarif  doit  avoir  pour  être  véritablement  utile.  En 
détaillant  ces  qualités  dans  le  fécond  chapitre, 
nous  avons  dit  qu’un  tarif  devoit  être  fimple,  uni- 
que  , proportionel , uniforme  8c  ginfra I pour  toute 
la  nation  ! ces  qualités  font  d’autant  plus  effen- 
Kdes,  que  ce  font  suffi  celles  qui  caraftérifent 
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toute  bonne  adminiftration  . Le  nouveau  tarif  eft 
fimple , puifque  rien  ne  reproche  plus  de  la  fim- 
plicité,  8c  n’elt  plus  capable  de  procurer  au  com- 
merce, de  la  douceur  8c  de  la  tranquillité,  qu’un 
tarif  qui  porte  fur  un  pied  connu  de  tout  le 
monde  , qui  annonce  fur  chaque  marchandife  le 
taux  de  l’impofition  , 1 raifon  de  tant  pour  cent 
de  fa  valeur,  qui  fixe  même  , autant  qu’il  fera 
poffible  , cette  valeur  par  des  évaluations  publi- 
ques St  déterminées  , ou  qui  s’oppo'e  aux  abus 
des  déclarations  par  les  moyens  les  plus  fminlcs; 
tarif  que  l’on  iubrtrue  & tant  d autres  nui  font 
aujourd’hui  fi  différons  entr’eux  tant  pour  la  quo- 
tité du  droit  , que  pour  la  forme  de  1a  perce- 
ption ; 8c  cette  différence  ne  lé  rencontre  p;s  ieu- 
iemenc  dans  les  différons  tarifs  qui  varient  d une 
province  1 l’autre  , mais  lé  trouve  encore  d’une 
façon  plus  finguliere  dans  le  tarif  d’une  même 
province. 

Le  nouveau  tarif  efl  unique,  c’eft-à-dire , qu’il 
renferme  les  feuls  droits  de  traites  , qui  ne  feront 
exigibles  qu’l  toutes  les  entrées  8c  forties  du  roy- 
aume . Ceux  qui  dans  l’intérieur  chargent  aujour- 
d’hui le  commerce  , inquiètent  les  commerçant , 
interceptent  la  circulation , diiparoîtrom  avec  cette 
multitude  de  tarifs.  Août  la  multiplicité,  la  diver- 
fité  8c  même  la  contrariété  éfrayent  autant  ceux 
qui  doivent  payer,  qu’elles  embaralfeur  ceux  qui 
lont  chargés  de  recevoir  ; 8c  comme  les  formalités 
font  indilpenfables  pour  alïurer  la  perception  des 
droits,  & qu’elles  multiplient  nécdTaireraenr  les 
embaras  , les  retardement  8c  les  frais,  c’eft  un 
avantage  ineffimable  pour  le  commerce  , que  de 
s’en  trouve»  libéré  par  la  fuppreffion  des  tarifa 
qui  y donnoient  lieu. 

Le  nouveau  tarif  ell  prvportionel  , non  feule- 
ment d’une  proportion  arithmétique  , puifqu’il  a 
pour  bafe  ia  valeur  des  matchandifes , mais  encore 
d’une  proportion  politique  , fi  l’ofe  me  fervir  de 
ce  terme  ; 8c  l’on  s’en  convaincra  facilement, 
lorfque  l’on  prendra  la  peine  de  comparer  avec 
attention  , i®.  les  différentes  clalTes  eotr  tlles  ; 2°. 
dans  chaque  daffe  le  tarif  d’importatioo  & le 
tarif  d’esportation  ; j”.  relativement  1 l’importa- 
tion ou  1 l’exportation  , les  différentes  marchan- 
difes  qu’on  y a tarifées  j 4*.  par  report  1 chaque 
efpece  de  marchandifcs  en  particulier  , les  confi- 
dérations  qui  leur  ont  fait  afiigner  une  place  dans 
telle  ou  telle  dalle . 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  tous  ces  avan- 
tages ne  feraient  pas  difparaître  tous  les  inconré- 
niens , fi  la  loi  n’étoit  pas  la  même  pour  toutes 
les  provinces  du  royaume. 

L uniformité  feule  peut  affurer  la  juftice  & la 
tranquillité.  Une  province  ménagée  feroit  la  route 
unique  de  la  marchandife  favoriîee  ; 8c  c’ell  pour 
cela  que  le  tarif  ell  uniforme  pour  toute  ia  na- 
tion . C’eft  1 quoi  M.  Colbert  lui-même  ayant 
trouvé  des  obflades  lors  du  tarif  de  1864 , vouloir 
amener  infenfiblemenr  , par  le  tarif  de  1667  , & 
par  les  réglemcns  de  droits  uniformes  intervenus 
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depuis  . Quelques  privilèges  particuliers  pour  les 
ports  francs  , que  l’on  jugerait  à propos  de  cou- 
ierver , ne  détruiraient  potnt  le  caraètere  effentiel 
d'uniformité',  qui  confiiie  moins  à faire  payer  par- 
tout le  droit  ,qu’A  l'exiger  par-tout  où  on  le  paye 
dans  le  même  efprit , fur  le  même  pied , fur  les 
mêmes  objets  & dans  la  même  forme. 

Enfin,  le  nouveau  tarif  eli  génital , c’efl-à-dire, 
qu’il  doit  avoir  lieu  dans  tout  le  royaume,  fauf 
quelques  exceptions  pour  les  villes  franches  ; exce- 
ptions qui  dans  le  fond  , ne  dérangent  rien  aux 
principes  de  l’univerfalite . 

Un  tarif  etl  uniforme  fans  être  général , lorfque , 
fans  avoir  lieu  par-tour, il  a feulement  l’avantage 
d ’ctre  le  même  pour  tous  les  endroits  dans  lefquels 
il  a lieu.  11  devient  général  non  feulement  lorf- 
qu'il  efl  établi  pour  toute  une  domination,  mais 
encore  lorfqu'il  ne  reçoit  dans  aucun  endroit  aucu- 
nes variations,  ni  aucunes  interprétations , & qu’il 
fupprimo  l'inconvénient  de  rencontrer  à chaque  pas 
de  nouveaux  droits  , de  nouveles  formalités , de 
uonveles  réglés  , 8c  par  conféquent  de  nouveaux 
fujets  de  contellation. 

Avec  toutes  ces  qualités  réunies  , il  n’eft  pas 
difficile  de  le  convaiocre  que  le  nouveau  tarif  n’eft 
point  une  loi  burfale,mais  un  réglement  avanta- 
geux pour  le  commerce  8c  formé  de  concert  avec  lui . 

Nous  venons  de  dire  que  ce  tarif , quoique  gé- 
néral , foofriroit  quelques  exceptions  ; 6c  nous  avions 
prévu  dans  le  fécond  chapitre  , les  caufes  de  ces 
exceptions.  La  néceffité  de  conferver  le  bénéfice 
du  commerce  de  l’étranger  à l’étranger,  par  entre- 
pôts dans  le  royaume  , exige  l’établiffement  des 
entrepôts  généraux  ou  des  ports  francs  ; ils  om 
même  exillé  enfemble  ; mais  depuis  que  les  entre- 
pôts généraux  ont  été  détruits  , les  villes  8t  les 
ports  francs  , tels  que  Strasbourg  , Dunkerque 
Baïone  & Marfeille,  ont  joui  des  ditférens  degrés 
de  franchife  qui  leur  ont  été  confervés  encore 
moins  en  vertu  des  privilèges  qni  leur  avoient  été 
acordés  ou  confervés  , qu’en  conféqucncc  des  rai- 
fons  du  bien  général  de  l’état  : motif  bien  légi 
time  de  la  conceffion  ou  de  1a  confervation  de  ces 
privilèges , qui  ne  font  rien  moins  qu'eiorbitans . 

Ces  villes franches.auroienr  raifondefe  plaindre, 
fi  le  nouveau  tarif  donnoir  atteinte  i leur  fran 
ebife:  mais  il  elt  trop  travaillé  dans  l’intérêt  du 
commerce  , pour  ne  pas  1a  refpefler  . Ces  qua- 
tre villes  Ittuées  précifémeot  aux  quatre  coins  du 
royaume, 8c  dans  le»  lieux  qui  répondent  aux  prin- 
cipales branches  de  notre  commerce  8c  de  notre 
navigation , paroiflent  devoir  être  maintenues  dans 
leur  franchit  , pour  continuer  à être  le  msgafin 
général  de  tontes  fortes  de  marchandifes  , & pro- 
curer à tous  les  négociâtes  du  royaume  la  facilité 
de  foire  le  commerce  de  l’étranger  à l'étranger  dans 
des  lieux  neutres,  pour  ainfi  dire,  où  la  matchan- 
dife  étrangère  n’a  pas  pu  fe  naturalifcr  Françoife, 
aa  moyen  de  U bariere  qui  doit  les  féparer  du 
aoyaume,  Sa.  qui , fans  gêner  leur  liberté, les  em- 
pêche au  moins  d’en  abufcr  » 
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Mais  cette  bariere  paraît  néceffaire  : il  paraît 
jufte  8c  prefqu’indifpenfable  que  les  marchandifes 
tranfportées  de  ces  villes  dans  l’enceinte  du  nou- 
veau tarif,  ou  qui  fortirooc  de  cette  enceinte  pour 
être  tranfportées  dans  ces  villes  ,aquitent  les  droits 
du  nouveau  tarif  , comme  celles  qui  paffent  à 
l’étranger,  ou  qui  en  vienenr. 

11  n elt  pas  difficile  de  prévoir  que  ces  villes  fe 
plaindront  de  la  rigueur  apparente  de  ce  traite- 
ment: elles  repréfenteront  qu’habitées  par  les  fu- 
jets du  même  fouverain , elles  doivent , pour  l’âc- 
quimion  de  leurs  befoins  8c  le  débouché  de  leurs 
fabriques , être  admifes  à jouir  de  l’avantage  d’une 
libre  circulation  avec  les  autres  provinces  du  roy- 
aume . 

Mais  on  ne  fauroit  jouir  en  même  temps  d’une 
communication  également  libre  avec  le  royaume 
8c  avec  l’étranger  : il  cft  aifé  de  concevoir  quels 
en  feraient  les  inconvéniens,  tant  à l’entrée  qu’i 
la  fortie . A la  faveur  de  certificats  qu’on  fe  pro- 
cure fouvent  fans  beaucoup  de  peine  , on  intro- 
duirait comme  originaires  dans  l’enceinte  du  tarif , 
des  marchandifes  étrangères  en  fraude  des  droit» 
établis  en  faveur  de  nos  manufafhires  8c  de  no» 
fabriques:  on  ferait  fortir  de  l’intérieur,  des  matiè- 
res premières  que  le  droit  du  tarif  y retient  ; 
quand  elles  feraient  arivées  dans  un  lieu  de  fran- 
chife , rien  ne  pouroit  plus  en  empêcher  le  tranf- 
port  i l’étranger  , 8c  les  rues  les  plu»  utiles  du 
tarif  feraient  éludées. 

L’état  de  ces  villes  eft  d’être  commerçantes,  Sc 
non  pas  fabricaotes  : fi  quelques-unes  d’cntr'elle» 
ont  des  fabriques  , leur  communication  libre  Se 
franche  avec  l’étranger  leur  en  offre  le  débouché  ; 
elles  peuvent  fc  procurer  les  matières  premières 
par  la  même  voie  ; 8c  cette  liberté  eft  incompatible 
avec  la  libre  8c  franche  communication  avec  te  relie 
do  royaume,  qui  leur  eft  fermé  par  U bariere  du 
tarif.  Tel  eit  le  droit  étroit  8c  1*  feule  façon  de 
rendre  une  jultice  8c  d’acorder  une  proteélioc  égale» 
à tous  les  fuiets  du  même  fouverain . Nous  avons 
cependant  prévu  dans  notre  fécond  chapitre,  ut» 
moyen  de  conciliation  d’autant  plus  doux,  qu’il 
ne  touche  point  à la  liberté  de  ces  villes  qui  en 
font  l’ufage  le  plus  complet,  en  choififfant  le 
fort  qui  leur  paraîtra  le  plus  avantageux. 

Pour  déveloper  encore  mieux  cette  idée,  pre- 
nons Marfeille  pour  exemple.  Cette  ville  a de» 
fabriques  d’étofes  de  foie , de  chapeaux , de  favoa 
8c  des  rafineries  de  fucre.  Veut -elle  faire  entrer 
dans  le  royaume  en  exemption  de  droits  les  ou- 
vrages de  ces  fabriques,  il  n’y  a qu’l  affujétir  à 
l’entrée  de  ces  villes  les  ouvrages  de  pareille  ef- 
pece  de  fabrique  étrangère,  & les  matières  pre- 
mières qui  les  compofcot , aux  droits  établis  par 
le  tarif  & la  frontière  extrême , 8c  de  même  leur 
permettre  de  tirer  librement  8t  en  franchife  de 
l'intérieur,  les  foies, les  poils,  les  Uns,  les  chan- 
vres , les  huiles , 8c  généralement  tous  les  objet» 
qu’ils  demanderont,  pourvu  que  ces  mêmes  ob- 
jets foient  affujétis  aux  droits  de  (ortie  du  t*- 
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ri/,  en  pafTant  de  cette  ville  à l'etranger.  En  un 
mot,  tour  ce  qui  feroit  libre  en  venant  de  l’e- 
tranger k Marfeille,  ou  en  fortant  de  Mar fe il  le 
à l'étranger , aquiteroit  les  droit»  d'entrée  5c  de 
fortie  dans  la  communication  de  Marfeille  avec 
le  royaume,  aux  bureaux  de  l'enceinte  du  fer// ; 
& , par  le  mime  principe , tout  ce  qui  frroic  libre 
dans  la  communication  de  Marfeille  avec  le  roy- 
aume , aquiteroit  les  droits  de  traites  dans  la 
communication  de  Marfeille  avec  l’étranger.  C’efl 
peut-être  le  feul  moyen  de  conferver  à ces  villes 
i’ufage  entier  de  leur  liberté,  fans  bleffer  ni  com- 
promettre les  interets  do  commerce  5c  de  l’état. 

Marfeille  n’eff  ici  préfeotée  que  pour  exemple; 
5c  les  mimes  principes  décident  le  même  fort 
pour  Dunkerque,  Baïonc  & Strasbourg:  elles  ne 
peuvent  jamais  s’en  plaindre , puifqoe  c’eft  k elles 
à le  déterminer. 

Inutilement  voudraient- elles  oppofer  l’intérêt  de 
leurs  fabriques.  En  effet,  ou  les  fabriques  éta- 
blies dans  ces  villes  formeront  un  objet  impor- 
tant & conlîdérable,  ou  ic  produit  de  leurs  ou- 
vrages fera  médiocre:  dans  ce  dernier  cas,  ce  ne 
feroit  qu’un  vain  prétexte  5c  un  mafque  pour  in- 
troduire dans  le  royaume  les  marchandilès  étran- 
gères en  exemption  de  droits  au  préjudice  de 
l’état  ; 5c  c’eft  l’abus  le  plus  dangereux  auquel 
on  a voulu  s'oppofer  par  le  tarif. 

Dans  le  premier  cas,  leurs  manufactures  ont 
les  memes  befoins  que  les  manufactures  du  roy- 
aume , foir  pour  gêner  l’introduÔion  des  mar- 
chandises étrangères,  foit  pour  la  confervation  des 
matières  premières  nationales. 

Enfin , fi  cette  idée  eft  adoptée , ce  n'eft  point 
une  loi  qu’on  impofe  aux  villes  franches , c’eit 
un  arangement  qu’on  leur  permet  de  faire  elles- 
mêm?s  pour  leur  plus  grand  bien  : maitreffes  de 
choifir  la  réglé  quelles  fe  propoferont  de  fuivre, 
il  n’eft  pas  ;ufte  que  le  refte  du  royaume  foit  fa- 
erifié  i leurs  intérêts  perlonels , ou  à leurs  ca- 
prices ; & fi  elles  optent  pour  conferver  leur  li- 
berté avec  l’étranger  dans  toute  l’étendue  qu’elles 
en  iouiiïenr , il  paroîr  indifpenfable  que  ce  qu'elles 
voudront  introduire  dans  l’intérieur , ou  ce  quelles 
voudront  en  tirer,  foit  traité  comme  s’il  venoit 
effectivement  de  l’étranger,  ou  qu'il  y fût  tranf- 
porté . 

Nous  ne  parlerons  ici  des  tranfits , que  pour 
ne  rien  oublier  d’effentiel  ; le  nouveau  tarif  n’y 
déroge  point  ; & les  faveurs  que  2e  gouvernement 
a répandues  fur  le  commerce  depuis  zo  ans , lui 
font  un  fur  garant  qu’on  étendra  fa  liberté,  plutôt 
que  de  la  retlreindre.  C’eft  à lui-même  à con- 
no'tre  fes  véritables  intérêts  , à contenir  ceux 
qu’une  avidité  condamnable  conduit  fotjvent  par 
des  voies  blâmables  à une  fortune  précipitée,  à 
les  chaffer  des  bouffes  comme  des  faillis,  & à 
les  retrancher  d'un  corps  dont  la  candeur  5c  la 
bonne  foi  font  tour  le  luffre,  & qui  ne  doit 
faire  fon  bien  particulier,  qu’en  travaillant  utile- 
ment au  bien  général  du  commerce  5c  de  l'état. 
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Il  eft  inutile  d’en  dire'davantage  fur  le  nou- 
veau projet  de  tarif . Il  eft  utile , s’il  cfl  bien 
fait  ; il  paroît  raflembler  toutes  les  qualités  né- 
ceffaires  pour  produire  tout  l'avantage  qu’on  en 
peut  elpérer  ; il  remédie,  aurant  qu’il  cil  poflîble  , 
aux  inconvénicns  accumulés  de  l’état  aCiucl  ; tou- 
tes ces  difpofitions  font  pour  le  plus  grand  bien 
du  commerce,  5c  concertées  avec  lui. 

11  ne  feroit  pas  juilc  qu'une  opération  fi  inté- 
reffante  pour  le  commerce  ne  fut  p3S  difcutée 
avec  ceux  qui,  par  état,  en  connoitfent  les  dé- 
tails, 5c  doivent  en  ilipuler  les  intérêts:  mais, en 
fuppofant  tous  les  éclairciilcmens  néceffaires  fuffi- 
fament  pris , tous  les  avis  recueillis  5c  conciliés , 
toute  idée  de  burlalité  ell  certainement  banis;  5c 
il  ne  feroit  ni  jufte  ni  raifonable  que  des  inté- 
rêts perlonels  ou  des  préjugés  particuliers  em- 
péchaffent  de  recueillir  le  fruit  d’une  opération 
faite  pour  devenir  utile  à toute  la  nation . 

Chapitre  V. 

Des  obfiades  qui  petrjtnt  s'oppofer  à l'exécution 
du  tarif,  Cf  des  moyens  de  les  lever. 

Si  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfenr  eft 
prouvé , fi  l’utilité  des  tarifs  en  général  a été 
encore  plus  démontrée  par  les  principes  qui  ont 
établi  avec  quelque  détail  les  qualités  effentié- 
! ornent  néceffaires  k un  tarif  pour  produire  tous 
les  avantages  qu’on  en  doit  atendre  , fi  l'on  a 
bien  vérifié  que  le  projet  d’un  nouveau  tarif  eft 
aufli  conforme  à ces  principes,  que  l’état  a&ucl 
des  tarifs  en  eft  éloigné,  on  ne  devrait  pas  ren- 
contrer de  grandes  difficultés  dans  l'exécution: 
mais  il  en  eft  d’inévitables,  le  préjugé  5c  l’inté- 
rêt particulier  ; 6c  il  peut  s’en  préfenter  de  plus 
refpeftablcs  dans  des  circonftances  locales.  C’eft 
ce  qu’il  s’agit  d’examiner  ; & pour  cet  effet , nous 
puiferons  les  objets  dans  les  ouvrages  publics  qui 
ont  jufqu’à  préfent  contre-dit  le  nouveau  tarif.  * 

La  première  qualité  de  ce  tarif  eft  d’être  unique 
Sc  uniforme,  5c  cette  qualité  effcnriele  eft  peut- 
être  ce  qui  révolte  le  plus  le  préjugé  , qui  ne 
manque  jamais  de  s’étayer  de  privilèges  bien  ou 
mal  entendus.  Cette  raifon  eff  d’autant  plus  fflre 
d’être  acueiilie,  qu’un  privilège  ataqué  trouve  des 
defenfeurs  dans  tous  ceux  qui  ont  des  privilèges 
à conferver, 5c  qu’on  croit  facilement  celui  qui  fe 
plaint  en  pareil  cas.  Cet  inconvénient  fe  trouve 
rarement  dans  de  petits  états,  mais  dans  des  roy- 
aumes qui  font  fucéeffivcment  augmentés  par  des 
conquêtes,  des  traités  ou  des  capitulations , il  fub- 
fifte  néceffairemcnt  des  privilèges  & des  ufages 
que  la  juftice  5c  la  bonne  foi  du  fouvmin  doi- 
vent conferver  pour  le  plus  grand  bien  de  fes 
nouveaux  fujets , quand  même  ils  établiraient  des 
préférences  en  leur  faveur  fur  certains  objets.  Les 
privilèges  des  pays  d’états,  ceux -mêmes  acordés 
aux  gouvernemens  municipaux  de  certaines  villes, 
font  certainement  dans  ce  cas.  Il  peut  en  être  de 
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même  de  la  nature  des  importions , foie  pour 
leur  qualité  , foit  pour  leur  quotité  . Plusieurs 
provinces  peuvent  avoir  le  droit  de  s’impofer  for 
elles  mêmes  la  fomme  quelles  doivent  contribuer 
aux  charges  ge'néralîs  de  tout  iVtat:  d’autres  ont 
ch  ai  H le  genre  de  leurs  imposions  , de  ont  été 
conftament  afranchies  de  celles  qui  leur  étoient 
plu»  onéreufes,  ou  qui  étoient  plus  contraires  i 
Ja  nature  & aux  produirions  de  leur  fo! . C eit 
par  cette  raison  que  les  tailles , les  aides  de  les 
gabeles  n’ont  pas  lieu  uniformément  dans  toutes  les 
provinces  de  France.  En  général  chaque  province 
réunie  au  corps  de  l’état , a communément  con- 
fervé  pour  fubfidc  fondamental  le  genre  d’impofi- 
tions  qu’eîîe  payoit  à f;s  anciens  fouverains  , 
fans  préjudice  des  nouvclcs  imposions  furvenues 
pour  fournir  à de  nouveaux  bcloins . 

Quelques  refpeftables  que  (oient  ces  privilèges , 
fi  on  jpropofoit  à une  de  ccs  provinces  une  nou- 
vele  forme  d’impofitions  qui  lui  fit  plus  avanra- 
geufe , ne  feroit-ce  pas  confirmer  elle-même  fes 
privilèges,  que  de  l’adopter  volontairement;  & (i 
elle  la  refufoir,  ce  refus  ne  feroit-il  pas  regardé 
comme  l’effet  du  préjugé  le  plus  déraifonable  ? 
Le  projet  du  nouveau  tarif  eft  encore  moins  fu- 
fpeéî  de  toucher  aux  privilèges  ; il  ne  s’açit  point 
de  fubilituer  un  droit  à un  autre , il  n eft  que- 
ftion  que  de  combiner  un  droit  établi  de  la  façon 
la  plus  utile  au  commerce. 

Pour  fentir  l’effet  du  nouveau  tarif  t il  faut 
commencer  par  fe  rapclcr  l’étar  ou  font  routes 
les  provinces  du  royaume , comprifes  ou  non  com- 
prifes  dans  l’enceinte  du  tarif  de  1664,  foit  par 
raport  aux  droits  de  traites  fixés  par  les  tarifs , 
foit  pour  les  droits  uniformes  établis  depuis.  L’u- 
tilité ou  le  domage  qui  réfulteront  du  nouveau 
tarif } décideront  fans  doute  i’acueil  qu’elles  doi- 
vent lui  faire. 

Les  provinces  connues  lous  le  - des  cinq 
grojfes  fermes , auroient  autant  5c  plus  de  droit 
que  toutes  les  autres  de  fe  plaindre  du  nouveau 
tarif , s’il  n’étoit  pas  favorable  au  commerce , 
puisqu'elles  aquireroient  comme  les  autres  les  droits 
du  nouveau  tarifé  la  frontière  extrême  •*  mais  ils 
feront  mieux  combinés  dans  l’intérêt  du  com- 
merce, & elles  y gagnent  la  communication  5c 
la  circulation  libre  de  l’intérieur  ; ainfi  elles  n’au- 
ront garde  de  s’en  plaindre.  Si  quelques  mar- 
chandées , exemptes  dans  l’état  aftuel , fe  trou- 
vent imputées  dans  le  nouveau  tarifa  le  droit  eft 
prefqu’infenfible . L’indemnité  eft  abondamenr  don- 
née par  des  diminutions  faites  fur  d’autres  objets, 
& ces  provinces  recevront  comme  une  grâce  le 
nouveau  tarif . 

Il  en  fera  de  même  des  Bafques , du  pays  de 
Soûles  , du  Béarn  , du  Marfan  , du  Condomois , 
du  Bazadots  , de  l’Agénois  , du  Périgord  , de 
l’Angoumois,  de  la  Marche,  du  Limoufic  5c  de 
l’Auvergne  , connus  fous  le  nom  de  provinces  ré- 
putées étrangères  de  f intérieur , qui  ne  peuvent  rien 
recevoir  de  l’étranger  qui  n’ait  aquité  les  droits 
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de  traites,  & qui  fe  trouveront  déchargées  des 
droits  de  circulation  dans  l’intérieur. 

La  Saintonge  qui  paye  la  traite  de  Charente  & 
les  droirs  des  feignenrs  parifis , le  Bourdelois  qui 
aquite  la  comptablie,  les  quatre  pour  cent  des 
drogueries,  le  convoi  5c  le  courtage,  les  Landes 
5c  le  p3ys  de  Chaloiïe  qui  payent  la  traite  d’Ar- 
fac , le  pays  de  Labour  l'ujet  à la  coutume  de 
Batoae,  la  Flandre,  le  Hainaut  5c  le  Cambrefis 
fournis  au  tarif  de  1671,  le  Lyonois  5c  le  Foré; 
chargés  de  la  douane  de  Lyon , de  la  douane  de 
Valence,  des  4 pour  100  fur  les  drogueries,  5c 
de  la  foraine  de  Lyon , le  Dauphiné  chargé  de 
la  douane  de  Lyon  5c  de  la  douane  de  Valence , 
la  Provence  qui  aquite  la  douane  de  Lyon  , lei 
quatre  pour  cent  des  drogueries,  U table  de  mer 
& la  foraine  domaniale,  la  Cerdagne  5c  le  Rouf- 
fil  Ion  fournis  au  tarif  Catalan  qui  eft  prefqu’in- 
intelligible,  enfin  le  Languedoc  5c  partie  de  la 
Guienne  qui  payent  la  douane  de  Lyon , les  qua- 
tre pour  cent  des  drogueries,  5c  la  foraine  5c 
domaniale  , demanderont  avec  empreflfement  le 
nouveau  tarif , pour  être  déchargés  de  tous  ces 
droits,  5c  avoir  une  libre  communication  avec 
toutes  les  autres  provinces  du  royaume . La  Fran- 
che-Comté, fujete  à tous  les  droits  uniformes, 
privée  de  fabriques,  5c  gênée  fur  le  débouché 
de  routes  fes  produ&ions  par  les  bureaux  qui  la 
féparent  des  toutes  les  provinces  dp  royaume,  Trou- 
vera encore  un  avantage  très -confid érable  dans 
l’exécution  du  nouveau  tarif . 

Toutes  les  provinces  dont  nous  venons  de  parler  , 
pouroieot  dire  : Vous  changez  notre  état , & nous 
demandons  à refter  dans  celui  où  nous  fommes . 
Le  préjugé  de  l’habitude  fuflît  fouvent  pour  cela  , 
5c  parmi  elles  il  pouroit  y en  avoir  qui, dans  les 
traités  généraux , ou  dans  des  capitulations  parti- 
culières, trouveroient  des  promettes  de  ne  poinr 
innover?  mais  ces  promeffes  feroient  plus  qu’indif- 
creter,  fi  elles  étoient  toujours  prifes  dans  la  plus 
étroite  rigueur.  Les  befoins  de  l’état  ont  fouvent 
étc  des  motifs  fuffîfans  pour  impofer  de  nouveles 
charges  : le  bien  général  du  commerce  de  l’état  a 
toujours  été  la  caufe  légitime  des  droits  uniformes 
impofés  aux  frontières  extrêmes.  Les  prétendus  pri- 
vilèges particuliers  n’en  ont  point  difpenfé  ; ils 
s’oppoferont  encore  moins  au  bien  delà  province, 
qui,  par  une  opiniâtreté  de  préjugé,  les  réclame- 
rait contre  fon  intérêt  pcrfonel  . Ces  préjugés  ne 
réfiilêot  jamais  à l’évidence  ; ils  n’exiftent  point 
dans  la  province  entière  ; fi  quelqu’une  des  per- 
fones  chargées  de  fes  intérêts  les  adopte  ou  par 
prévention  , ou  par  ignorance  , ou  par  intérêt 
pcrfonel,  elle  fe  trouverait  contredite  par  des 
gens  moins  prévenus  5c  mieux  intlruits  ; 5c  c’eit 
à l’admiaiftranon  générale  à décider  entre  les 
membres  de  la  province  ainfi  divifés;  l’intérêt 
général  de  la  province  lui  ell  plus  cher  qu'à  au- 
cun particulier  de  la  province  même  ; nulle  par- 
tialité ne  prévient  fa  détermination  , 5c  elle  fait 
mieux  que  toute  autre  conferver  les  intérêts  d? 
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chaque  province  , les  concilier  ecfetnble  , & en 
faire  réfulter  le  bien  général  , qui  ef't  le  but  de 
l’adminiffration  & l'interèc  icel  de  chaque  parti- 
cuiier . 

C 'eil  fur  les  mêmes  principes  que  nous  allons 
diicuter  les  véritables  intérêts  de  la  Bretagne . 

Cette  province  paroît  d’abord  moins  intereffée 
qu’une  autre  au  fucus  du  nouveau  tarif  , parce 
que  fa  liberté  eil  moins  gênée  vis-à-vis  de  l'étran- 
ger; mais  les  droits  de  la  prévôté  de  Nantes,  de 
brieus  , de  ports  & havres  fit  de  traite  domaniale 
quelle  paye  , aittfi  que  tous  les  droits  uniformes 
auxquels  elle  e(l  ibumife  , forment  un  objet  eoo- 
lidérable  ; & les  bureau*  qui  la  fépartnt  de  l’in- 
sérieur  , dont  elle  tire  une  grande  partie  de  fes 
marchandées  , rendent  cette  charge  d’autant  plus 
pelante , qu’ils  font  alfei  peu  combinés  , & que  la 
lurcharge  des  droits  locaux  dérange  la  route  que 
les  marchandées  devroient  luivre  , foit  par  terre, 
bit  par  eau  , pour  la  plus  grande  économie  du 
commerce  . 

L’étendue  des  côtes  de  cette  province  , la  mul- 
tiplicité de  fes  ports  & havres  , l’mduftrie  & la 
quantité  de  fes  négociant  , fa  pofition  favorable 
pour  toutes  les  pêches  , pour  le  commerce  d'Ef- 
pagne  , du  Nord  , de  ia  côte  de  Guinée  St  des 
colonies  Françoife*  de  l’Amérique  , femblent  la 
deffiner  plus  que  route  autre  au  commerce  : la 
franchife  de  loti  fel  favoriie  fes  pêches  & fes  ar- 
■semens  maritimes , en  favorifant  toute  nature  de 
falaifon  . Elle  ,ell  donc  iméreffée  plus  qu'aucune 
autre  à fuivae  un  bon  tarif  de  droits  de  traites  ; 
& elle  eft  trop  éclairée  , & fes  négocians  trop 
infiruits,  pour  ne  pas  délirer  un  tarif  dreffé  dans 
l’intérêt  général  du  commerce . Sa  consommation 
intérieure  fera  moins  chargée  quelle  n’etoit  : la 
foppreffion  des  bureaux  la  rend  encore  plus  abon- 
dante ; celles  de  leurs  fabriques  qui  ne  pouvoient 
luter  contre  celle*  de  l’étranger , St  qui  étofenr  ex 
dues  delà  confommacion  du  royaume  par  les  droits 
de  communication,  vont  prendre  de  noovelct  for- 
ces dans  la  liberté  de  cette  communication  ; leur 
commerce  maritime  prendra  de  nouveaux  accroif 
femens  , & par  l’économie  des  armement , & par 
la  facilité  de  l'affortimem  des  cargaiions . L’exem- 
ple inshuit  mieux  le  public,  que  tes  principes  les 
plus  lumineux  Si  les  mieux  écrits  ; l'expérience 
détruit  les  préjugés.  Si  prévient  les  objeftions  . 
Les  fortunes  faites  en  Bretagne  avant  la  dtrtliere 
guerre  par  la  voie  du  commerce  , en  ont  plus 
appris  aux  Bretons,  que  tous  les  livres  anciens  Si 
nouveaux  fur  cette  matière  . Ils  lavent  que  la 
fappreifioo  des  droits  de  la  prévôté  de  Nantes  , 
de  Brien* . déporta  &havres,&  de  la  traite  doma- 
niale, .vmfi  que  des  droits  uniformes,  & princi- 
palement des  bureau*  fie  des  droits  de  l’intérieur , 
remplacés  par  on  tarif  à ia  frontière  extrême  , 
uniquement  travaillé  dans  l’intérêt  général  , eft 
le  plus  grand  bien  qui  puiffe  ariver  à leur  com- 
merce j Si  dfs-lors  , fi  quelques  préjugés  s’éle- 
îecsiî  centre  est  ouvrage  cher,  des  perfancs  peu 
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inilruites  & uniquement  atachées  anx  anciens  ota- 
ges, leur  oppofition  feroit  bientôt  contre  dite  par 
toute  la  province  , qui  a l’intérêt  le  plus  réel 
dans  l’exécution  du  nouveau  tarif  ; & ia  diffi- 
culté, s’il  «en  formoit  de  réclie  , ne  pouroit  ja- 
mais conûilèr  que  dans  [a  que. bon  de  fait  , de 
favoir  fi  le  nouveau  tarif  eil  travaillé  St  rédigé 
dans  le  véritable  intérêt  du  commerce  , ou  svit 
ne  tend  pas  trop  à fournir  des  produits  en  finan- 
ce . Cette  queilîon  de  fait  feroit-elle  donc  fi 
difficile  à décider  ! 

L’intention  n’eff  pas  douteufe , tlle  efl  annoncée 
clairement  & fans  ambiguité  dans  une  lettre  cir- 
culaire , écrite  à tous  les  intendant  , qu'il  a plu 
à un  négociant  Nantois  de  faire  inférer  avec  fes 
obfervations  dans  le  journal  du  commerce,  impri- 
mé à Bruxelles  : elle  eff  affûtée  par  les  commu- 
nications données  a toutes  les  chambres  de  com- 
merce, non  feulement  du  projet  , mais  même  de 
toutes  les  lettres  qui  doivent  compofer  le  tarif. 
Leurs  obfervations  qu'on  atend , doivent  être  exa- 
minée* & combinées  avec  les  avis  des  intendant; 
& de  ces  fources  doit  l’ortir  une  décifioo  fixe , qui 
ne  peut  pas  manquer  d’être  favorablement  acueil- 
He  . Il  y auroit  plutôt  à craindre  qu’il  n’en  ré- 
fultàt  une  trop  grande  diminution  de  produits , in- 
compatible avec  l’ctat  afhsel  des  finances  ; & c’efV 
le  feul  obftide  réel  qui  parotffe  pouvoir  s’oppofer 
à l'exécution  du  projet. 

Pour  être  convaincu  de  fou  utilité  , parcourons 
les  principales  obieêfions  qu’on  y oppofe  ,&  com- 
mençons par  écarter  en  un  mot  toutes  les  injure» 
comte  les  fermiers  & les  gens  de  finance  : préjts- 

?és  populaires  plus  dangereux  qu’on  ne  croit,  qui 
avorifent  la  Jraude  , St  ataquent  mal-à-propo* 
l’adminiffration  générale.  En  effet,  la  loi  cil  faire 
entre  le  fermier  Si  le  contribuable  : (es  juges  & 
le*  différent  degrés  de  jurifdiilions  font  établis 
pour  décider  fes  cooteiîations  qui  peuvent  s’élever 
enté 'eux,  avec  les  mêmes  régies  & les  mêmes  pré- 
cautions qui  mettent  à î’abri  toute  la  fortune  de* 
particuliers  . Les  peines  les  plus  rigoureufex  font 
prononcées  pa»  1a  loi  contre  les  exaltions  & les 
copeuffioos  ; les  tribunaux  Si  les  cours  y veillent 
psiec  févértté  ; l’adminiffration  a même  été  plu* 
loin  pour  ia  tranquillité  du  citoyen  . Il  eff  arivé 
plufteur*  fois  que  des  droits  établi;  & non  fopprr- 
més  font  tombes  en  déluétude  ; qu’un  fermier  pins 
attentif  s’eft  aperçu  de  cette  négligence  , « » 
voulu  percevoir  le  droit  de  la  loi  fubfillante-  Le» 
tribunaux  ne  pouvoient  s’y  oppofer  ; l’adminiffra- 
tii.n  l’a  fait  ; Si  par  une  fimple  décifioo  connue 
de  tou*  le  monde,  elle  a arrêté  le  fermier.  Elle  » 
voulu  examiner  par  elle-même  la  nature  da  droit  , 
U forme  de  fa  perception , les  rations  qui  ont  pu 
interrompre  cette  perception  , & les  incoovéniens 
qui  pouroienr  réfulter  de  fon  rétabiiffement . Ce 
n’eft  qu’aprês  des  précaution*  auffi  lagcs  , qu’il 
eff  permis  au  fermier  de  fe  pourvoir  par  devant  le» 
juges  ordinaires , qui , par  bit n des  raiforts , font  ton» 
jours  plus  favorables  au  contribuable  qu’au  fermier. 
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On  trouvera  »u  relie  dans  cet  ouvrage  l'appro- 
bation que  méritent  le  projet  de  M.  Colbert  8c 
Je  nouveau  tarif;  car  c’elt  le  même  projet,  & la 
feule  différence  , c’efl  que  M.  Colbert  y mettoit 
des  conditions  qu’on  n'exige  pas  aujourd’hui  : nou- 
rrie preuve  de  l’utilité  de  ce  tarif , qui  eût  été 
généralement  accepté,  fans  les  conditions  impofées 
i fon  acceptation  . Les  définis  qu’on  peut  repro- 
cher aux  tarifs  aftuels,  font  une  raifon  de  plus 
pour  le  nouveau  tarif , dans  lequel  on  s’éforce  de 
les  corriger . 

On  ne  répétera  point  ici  ce  qu’on  a fi  Ample- 
ment difeuté  fur  la  quotité  des  droits  & fur  la  fi- 
xation des  évaluations.  C’el  avec  le  commerce 
que  tout  fe  fait;  c’etl,  pour  ainfi  dire,  lui- même 
qui  fixe  les  droits  , 8c  arrête  les  évaluati  ras  fur 
Je  pied  d un  commerce  floritfanr  en  temps  de  paix. 
Il  fe  trouvera  peut-être  des  droits  qui  feront  aug- 
mentés , foit  par  la  quotité  du  droit  , for  par 
l'évaluation  de  la  marchauùife  : cela  peut  ativer; 
les  variations  du  commerce  & le  changement  des 
valeurs  en  font  les  caufes  natureles  ; mais  il  y en 
aura  d'autres  diminués  , les  précautions  feront 
mieux  obfervées.  En  général,  le  tarif  fera  tout 
entier  travaillé  dans  Piurérêt  du  commerce  , de 
l’on  ne  fauroit  être  trop  convaincu  qu'un  bon 
tarif  n’ett  point  une  operation  de  finance , mais 
de  commerce  ; qu’il  petit  gêner  quelques  particu- 
liers dans  quelque  intérêt  prrfonel  & peu  légi- 
time , mais  qu'il  doit  être  favorable  en  tout  à l'a- 
gticulture  & au  commerce . Dans  le  fait , le  com- 
merce e(l  le  principal  artifan  de  ce  tarif.  Qo’au- 
roit-il  donc  à redouter  d’une  opération  qui  n’eft 
faite  que  pour  améliorer  fon  état,  & fur  laquelle 
il  efl  conlulté  dans  roue  le  détail  poihblc  1 

Mais,  dira-t-on  , les  objets  néceffaires  aux  ar- 
mement feront  impofés  dans  le  nouveau  tarif / 
Oui,  fans  doute:  mais  qu’en  réfultera-t-il ? i*. 
Que  tous  les  objets  nécefiaires  aux  armemens  qu’on 
tirera  de  l’intérieur  du  royaume , ne  payeront  rien  , 
au  moyen  de  ta  fupprefiion  des  bureaux  de  l'in- 
térieur ; moyen  sûr  pour  encourager  l’agriculture', 
qui  fournit  prefque  tous  ces  objets,  a».  Ceux  qu’on 
tirera  de  l’étranger,  feront  certainement  ménagés, 
& peuvent  être  distingués  en  deux  clafies  ; l’une 
de  matières  premières,  comme  les  chanvres  , qui 
feront  afiurément  placés  dans  la  clafie  la  plus  fa- 
vorable , & l’autre,  des  objets  qui  ont  déjà  reçu 
la  main-d'eenvre  & les  apprêts  , comme  les  fa- 
laifons  , & doivent  être  impofés  à des  droits  un 
peu  plus  forts  . Il  eli  prefque  honteux  qu’ayant 
reçu  de  la  nature  le  meilleur  fel  & le  plus  efli-  j 
me , ayant  en  abondance  les  porcs  dans  le  royau- 
me , pofiédant  des  pâturages  & des  louches  de 
bettiaux  confidérables  , qu’il  ne  tient  qu’à  nous 
d’augmenter  aurintque  nous  voudrons,  nous  ayons 
recours  à l’étranger  pour  les  falaifons  . Vaine- 
ment objeêîeroit-on  l’inconvénient  des  gabeles  ; 
plufieurs  provinces  du  royaume  en  font  afranchies , 
& notament  la  Bretagne  , qui  a plus  de  tort  que 
Mute  autre  province  , de  ne  fc  pas  lima  aux 
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falaifons  . Elle  peut  fe  fuffire  b elle-même  fur 
cer  objet  ; elle  a les  fels  , les  porcs  , les 
bœufs  cher  elle;  l’étendue  immenfe  de  fes  landes 
eil  capable  de  notirir  une  augmentation  conûdéra- 
ble  de  bettiaux  d’autant  plus  utiles , qu'en  même 
temps  qu’ils  fonrnifient  la  matière  première  aux 
falaifons  , ils  engraifient  & améliorent  les  pâ- 
turages , qui  en  élevent  d’autres  , & ani- 
ment l’agriculture  Sa  la  fabrique  par  la  confom- 
mation  de  toutes  leurs  productions  • Pour  encou- 
rager le  colon  , & produire  ce  grand  bien  , rien 
n’eft  £ utile  que  l’impolition  de  quelques  droits  i 
l'entrée  fur  les  falaifons  étrangères  . Si  un  négo- 
ciant d'un  pays  de  gabeles  s’éleveit  contre  cette 
itnpofition  , on  lui  répondroit  : Pourquoi  voulez- 
vous  allez  cherches  i l’étranger  ce  que  vos  conci- 
toyens peuvent  vous  fournir  J Et  on  répondra  an 
négociant  Breton,  avec  encore  plus  de  fuecés,  en 
lui  difant  : Faites  vous-mêmes  vos  falaifons  , 8c 
tirez  un  nouveau  profit  de  vos  arméniens , en  con- 
fomn  .tnt  vos  propres  denrées  , & en  y ajoutant  un 
nouveau  prix  pour  la  main-d  oeuvre. 

Ces  raifons  importantes  pour  le  commerce  en 
général  & pour  la  Bretagne  en  particulier  , doi- 
vent faire  fentir  qu’il  ne  peut  être  que  lion  ici 
des  gabeles  . Il  ne  s’ agit  que  des  droits  de 
traites  , d’en  dreffer  un  nouveau  tarif  dans  les 
vues  du  plus  grand  bien  du  commerce  , de  verfer 
de  nouveles  faveurs  fur  le  commerce  d:  Guinée 
& des  colonies  Françoifes  , enfin  d’acorder  de 
nouveles  facilités  fur  les  aquits  i caution  , les 
entrepôts  & les  tranfits  . Pourquoi  voudroir-on 
douter  d’intentions  fi  avantageufes  & fi  ouverte- 
ment déclarées  ? 

Plufieurs  raifons  nous  difpenfent  d’entrer  dans  un 
plus  long  détail  fur  l'objet  de  la  Bretagne  : t°.  c’eft 
qu’une  grande  partie  des  obfervations  tombe  par  le 
fait,  J i'infpeftion  du  nouveau  tarif  quia  prévena 
les  délits  du  commerce. 

z°.  CTc/î  que  ces  objets  ont  déjà  été  traités  avec 
afiez  de  détail  dans  une  lettre  patticuliere  pour  U 
Bretagne . 

5».  C’cft  que  l’ouvrage  qui  femble  d'abord  cri- 
tiquer fur  quelques  pointe  le  projet  du  nouveau 
tarif,  conclut  cependant  à fon  acceptation. 

Püuroit-on  douter , après  cela  , que  la  province 
de  Bretagne  ne  faisît  avec  empreffement  les  avan- 
tages qu  on  veut  bien  lui  faire  , & n’en  profitât 
pour  établir  & pouffer  avec  vivacité  les  falaifons  , 
qni  lui  font  tutti  utiles  pour  la  culture  de  fes 
terres,  que  pour  fes  armemens  8c  fon  commerce! 

Il  nous  relie  à difeoter  ce  qui  concerne  l’Al- 
face  , la  Lorraine  & les  trois  Évêchés  ; mais 
avant  que  d’entrer  dans  l’examen  des  véritables 
intérêts  de  ces  provinces  , qu’il  foit  permis  de 
faire  une  réflexion  générale  qui  leur  efl  com- 
mune . 

En  examinant  dans  le  premier  chapitre  la  na- 
ture d’un  tarif  des  droits  de  traites  en  général  , 
on  a établi  que  la  fonéiion  d’un  bon  tarif  étoit 
moins  une  opération  de  finance  que  de  commerce , 
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5c  que  fun  but  principal  droit  futilité  de  l'agri-  leur  refus  obftiné  , en  leur  faifant  un  tort  réel  , 
culture  , du  commerce  & de  la  population  . Le  ne  feroit  pas  capable  d'empêcher  le  bien  qu’on 
produit  en  finance  ne  peut-être  utile  qu' autant  peut  faire  au  relie  de  l’etar . Ces  provinces  qui  fe 
qu'il  favorite  ces  trois  objets  capitaux  , & des  touchent  font  placées  dans  un  coin  qu'il  efl  très- 
intérêts  aulli  précieux  peuvent  diminuer  ce  produit  potîible  de  séparer  du  reile  du  royaume  par  une 
fans  qu’on  doive  y avoir  regret  , fi  on  peut  faire  bariere,  dans  la  formation  de  laquelle  il  ail  aise 
ce  facritice  , ou  même  remplacer  Tes  produits  par  d’appliquer  la  difficulté  des  enclaves  . Dans  cet 
des  opérations  plus  douces  & plus  analogues  au  état,  elles  peuvent  relier  dans  la  fituatidn  où  elles 
bien  général . font  , fujetes  aux  droits  locaux  5c  au  tarif  de  la 

En  détaillant  dans  le  chapitre  fécond  toutes  les  bariere  qui  les  sépare  du  refie  du  royaume,  ainfi 
qualités  néceltaires  à un  tarif  de  droits  de  traites,  qu’aux  droits  uniformes  & aux  prohibitions  qui 
pour  être  nécellairement  utile  , on  a prouvé  de  peuvent  y être  établies  ,&  qu’il  efi  julle  de  main- 
plus  combien  un  bon  tarif  étoit  avantageux  au  tenir  pour  le  bien  de  l’état.  Il  faut  bien  qu'elles 
commerce;  ces  principes  ont  été  traités  en  général,  contribuent  aux  charges  de  l’état  dans  la  propor- 
5c  fans  application  à aucune  puifiance  ni  à aucune  tion  qu’elles  y font  imposées, 
cation  . On  a obfcrvé  en  même  temps  que  fi  le  Une  autre  condition  non  moins  julle  & non 
fyllêroe  de  la  liberté  générale  pouvoit  être  adopté,  moins  nécciïaire  , c’ell  que  la  bariere  qui  eft 
ce  ne  feroit  sûrement  que  par  un  état  riche  en  établie  entre  ces  provinces  & le  refie  du  royaume, 
produêlions  du  fol  & de  1 indullrie  , qui  auroit  foi:  abfolument  & en  tout  égale  aux  baricrcs 
plus  de  fuperllu  que  de  befoins  ; que  ce  fyilcme  établies  entre  le  royaume  & l'étranger  effeélif  , 
ne  pouroit  cire  favorable  à ceux  qui  pouroient  fe  fans  quoi  ces  provinces  deviendroient  un  entrepôt 
trouver  dans  une  fituation  contraire  ; que  les  pro-  générai  de  marchandées  étrangères  , uniquement 
hibitions,  ou  encore  mieux  les  tarifs  bien  combinés,  fait  pour  les  verfer  dans  le  royaume  en  exem- 
pouroient  feuls  les  défendre  , en  excitant  leur  ption  de  droit,  ce  qui  dérangerait  toutes  les  pro- 
main d’eeuvre  & leur  indullrie  de  toute  efpece . Si  portions  du  tarif  gênerai.  Avec  ces  précautions  à 
l'Alface,  la  Lorraine  & les  trois  évêchés  font  dam  iuivre  dans  la  plus  grande  exaélitude  , on  peut 
ce  cas,  fi  leurs  befoins  égalent  leurs  produêlions,  les  retrancher  du  tarif  , qui  n’en  deviendra  ps 
fi  les  produits  de  leur  indullrie  font  fort  au  defleu'  moins  utile  pour  le  refie  du  royaume  . Ce  n cil 
de  leur  néceflaire  , le  tarif  leur  efi  elfentiélcmeni  donc  que  pour  leur  intérêt  que  nous  allons  tâcher 
utile  ; & fi  la  Lorraine  & l’Alface  formoient  de  les  convaincre  de  l’utilité  qu’elles  rrooveroient 
chacun  une  fouveraineté  difiinéle  & séparée  de  dans  l’acceptation  du  nouveau  tarif. 
toute  autre  , il  ferait  de  leur  intérêt  d'avoir  un  Commençons  par  l’Alface,  & difiinguons  Straf- 
bon  tarif  pour  animer  leur  culture  , leur  com-  bourg  du  relie  de  la  province , moins  par  fes  pri- 

mercc  & lent  population . viléges  , que  par  les  circonfiances  locales  & par 

Nous  venons  de  voir  dans  le  quatrième  cha-  l'intérêt  général  du  commerce  de  l’état, 
pitre  , que  le  nouveau  tarif  qu’on  propofe  , efi  Ses  privilèges  font  fondés  fur  la  capitulation 
travaillé  dans  le  plus  grand  intérêt  de  i’agricul-  du  30  feptembre  1 <S8 1 , confirmés  par  les  arrêts 
rure,  du  commerce  & de  la  population  pour  toute  du  20  février  tdSy  & du  2 6 août  léçS  ; les 
ration  en  général  ; nous  l’avons  jufiifié  par  l’ap-  difpofitions  qu’  ils  continuent  , font  uniquement 
plication  des  ptiocipes  généraux  contenus  dans  les  relatives  à la  ville  de  Strasbourg . 
deux  premiers  chapitres  : ainfi , quand  on  l’aura  II  ne  faut  pas  être  étoné  que  tous  ces  titres 
reformé  fuivanc  les  obfervations  de  tout  le  com-  ne  parlent  que  de  la  ville  de  Strasbourg  , & ne 
merce  , on  poura  fe  flater  qu'il  approche  de  fa  faflenr  aucune  mention  du  refie  de  l’Alface  pour 
pcrfeêlion  . Il  efi  donc  avantageux  en  générai  â deux  raifons  principales  : la  première  , c’efi  que 
tous  ceux  qui  fe  porteront  à l’adopter;  & il  faut  ‘la  ville  de  Strasbourg  feule  capituloit,  le  refie  de 
des  raifons  d’exception  bien  fortes  & bien  décifives  l’Alface  étoit  déjà  réuni  à la  courone  par  droit 
pour  fe  foufiraire  à des  principes  fi  confiant  & fi  de  conquête:  la  fécondé  c’efi  que  les  motifs  que 
généraux.  cette  ville  doone  elle-même  , ne  convienent  qu’à 

Ces  raifons  d'exceptions  doivent  fe  trouver  dans  elle,  & point  du  tout  au  refie  de  la  province . Il 

le  local,  plutôt  que  dans  des  titres  de  privilèges;  paraît  , par  fa  fitnation  fur  le  bord  du  Rhin  , 
car  les  privilèges  ne  font  faits  que  pour  le  bien  uniquement  séparée  de  l'étranger  par  ce  fleuve, 
des  privilégiés  , & on  fe  rirait  de  quelqu’un  qui  & communiquant  facilement  avec  l’étranger  par 
réfuterait  d’accepter  un  préfent  , fous  ptétexte  le  pont  du  Kel  , feul  pont  qui  établifle  telle 
qu’il  n’efi  pas  obligé  de  rien  donner  . Ces  pri-  communication  dans  toute  l’étendue  de  l’Alfac*  ; 
viléges  font  des  armes  utiles  entre  les  mains  du  il  paraît,  dis-je,  que  cette  ville  eft  naturélement 
privilégié  , pour  empêcher  qu’on  ne  détériore  fa  un  entrepôt  général  où  fe  vienent  rendre  toutes 
condition  j mais  elles  lui  deviendroient  funeftes  , les  marchandées  étrangères  , pour  être  échangées 
fl  elles  lui  défendoient  de  l'améliorer  . Laifions  contre  les  marchandifcs  nationales  que  le  même 
donc  un  moment  i part  tous  ces  privilèges  , & objet  y attire.  C'eft  fur  cela  qu’eft  fondée  la  libre 
traitons  la  quefiion  dans  le  plus  grand  intérêt  de  communication  de  Strasbourg  avec  l’étranger,  foit 
ces  provinces  . Cela  eft  d'autant  plus  aisé,  que  direêjement  & immédiatement , foit  médtatement 
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pat  les  autres  bureaux  de  l 'Al face , au  moyen  des 
aquits  à caution  acordés  aux  marchaudifes  deilinécs 
pour  la  ville  de  Strasbourg.  C’eit  à la  faveur  de 
cette  pofition  , que  les  négocians  de  cette  ville 
ont  établi  un  commerce  d’entrepôt  floriflanr,  qu’on 
rUqueroit  d'anéantir,  B on  impofoit  des  droits  nou- 
veaux fur  ce  qui  leur  parvient  de  l'étranger  . Si 
toutes  ces  railons  font  favorables  à leur  franchife 
atluele  , l'intérêt  général  de  l’état  ne  parle  pas 
moins  pour  eux  ; & c’eil  pour  cela  que  dans  la 
lettre  jointe  au  projet  adreiïé  à M.  l’intendant 
d'Alface  , on  propofe  de  conferver  à Strasbourg 
toute  fa  franchife  , & de  la  mettre  du  nombre 
des  quatre  villes  franches  qui  feront  placées  aux 
quatre  coins  du  royaume,  toutes  dans  des  polirions 
favorables  pour  former  des  entrepôts  floriflans  ; & 
dès-lors  Strasbourg  a tout  ce  qu’elle  demande,  & 
tout  ce  que  l'avantage  de  (a  fituatioo  doit  lui 
procurer,  indépendament  de  fes  privilèges.  11  ne 
paroit  donc  pas  qu'il  foit  queiiion  de  rien  changer 
■1  fon  état  v,s-à-vis  de  l'étranger.  Il  peut  y avoir 
quelque  changement  pour  les  marchandifes  que  , 
de  fon  aveu , elle  tire  de  France  en  grande  quan- 
tité: mais  c’eil  A fon  avantage  , car  il  ne  lui  en 
vient  aucune  qui  n'ait  aquité  les  droits  de  fortie 
des  cinq  grôlTcs  fermes  , ainfi  que  les  droits  de 
péage  d’Alface  , & il  y en  a beaucoup  qui  font 
chargées  en  outre  des  droits  locaux  & de  commu- 
nication. Or  les  droits  de  traites  dans  le  nouveau 
tarif  font  combinés  bien  plus  avantageufemem 
pour  le  commerce  , qu’ils  ne  l’étoient  dans  le 
tarif  de  1 664  , & les  droits  locaux  , ainfi  que 
les  bureaux  de  l’intérieur  , font  fupprimés  : les 
privilèges  de  Strasbourg  lui  font  confervés  en  en- 
tier ; Ion  état  ne  change  point  à l’extérieur.  Elle 
refuferoit  donc  fon  bien  , ii  elle  refufoit  le  nou- 
veau tarif. 

Les  négocians  de  Strasbourg  tirent,  dit-on  , de 
France  beaucoup  de  marchandifes  des  lies  & de 
la  compagnie  des  Indes  . Qu’efl-cc  qui  les  en 
empêchera,  foit  par  la  voie  de  l’étranger  dont  its 
fe  fervent  aujourd’hui  , foit  par  la  voie  des  tran- 
fits , auxquels  il  ftroit  peut-être  polfible  de  donner 
un  peu  plus  d'extenfîoo  ? 

Us  tirent  ailuélement  leurs  toileries  fines  de  la 
Suiiïe.,  de  la  Siléfie  , de  Suabe  & de  Hollande  , 
& des  laines  de  Bohême  , de  Macédoine  , du 
pays  des  Deux-Ponts , &c.  Us  le  feront  de  même, 
& rien  ne  s’y  oppofera  , tant  pour  ces  objets  de 
commerce  , que  pour  tous  les  autres  dont  ils 
youiffent  acluclement . 

Les  marchandifes  qu’ils  tirent  de  France  , vie- 
nent  par  l’étranger  , en  remontant  le  Rhin  , par 
le  moyen  des  bateliers  de  cette  ville  . Le  corps 
des  bateliers  efl  le  premier  des  vingt  ttibus  de 
Strasbourg  , il  confiHe  en  plus  de  cent  familles 
réfidentes  dans  la  ville,  outre  300  bateliers  qu’ils 
enteetieoent  fur  le  Rhin  jufqu’à  Lauterbourg  pour 
aides  pilotes  & aliéges  . On  n’a  pas  envie  de 
loucher  aux  privilèges  qui  leur  font  acordés  . On 
ae  doute  pas  de  l’avantage  de  cette  navigation  & 
Cemmtrct . Terne  II. 
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de  l’inconvénient  qu’il  y aurait  de  la  voir  rranf- 
porter  de  l’autre  côté  du  Rhin  chez  une  puiBance 
étrangeté . Mais  comment  cela  ariveroit-il , puifqoe 
Strasbourg  conferve  avec  l’étranger  la  même  li- 
berté dont  elle  jouit  , & qui  anime  fi  fort  le 
commerce  & 1a  navigation  dans  les  autres  ports 
francs  I 

11  n’en  faut  pas  davantage  pour  prouver  que  la 
ville  de  Strasbourg  trouvera  un  avantage  réel  dans 
le  nouveau  tarif  . Séparée  du  relie  de  l'Alface  , 
comme  elle  l’a  toujours  été  , elle  conferve  les 
faveurs  & les  franchifes  qui  lui  ont  été  allurées 
par  1a  capitulation  de  té8i  & par  les  arrêts  de 
idSj  & 1698.  Ces  deux  arrête  , & même  celui 
de  1684  jullifient  de  1a  bariere  établie  entre  cette 
ville  & le  relie  de  la  province  ; 8c  tout  ie  monde 
connoît  la  bariere  fubfiilante  entre  la  province  de 
l'Alface  & les  autres  provinces  du  royaume  . A 
l’égard  des  marchandifes  que  Strasbourg  tire  de 
l’étranger  , foit  pour  importer  dans  le  royaume  , 
foit  pour  reverfer  à l'étranger  , elle  relie  dans  U 
même  pofiticm  oh  elle  eil  . Par  raport  aux  mar- 
chandifes qu'elle  tire  en  grande  quantité  de  l’in- 
térieur, du  royaume  , elle  ne  payera  qu'un  droit 
combiné  dans  l'intérêt  du  commerce  , au  lieu  de 
deux , & plus  qu’elle  paye  aujourd'hui  ; car  dans 
l’état  prêtent  elle  ne  tire  point  de  marchandifes 
des  provinces  limitrophes  , qu’elles  n'aquitent  le 
droit  de  fortie  du  tarif  de  1664,  & les  droits  de 
péage  d'Alface  ; & il  elle  les  tire  des  province* 
plus  éloignées  , elles  aquitent  encore  les  droits 
locaux  & tes  droits  de  communication  de  province 
i province  . L’avantage  eil  donc  très-réel  pour 
Strasbourg  ; quand  un  arangement  utile  pour  elle 
toucherait  A fes  privilèges  , elle  ne  devrait  point 
y avoir  regret  ; mais  dans  le  fait  fes  privilèges 
font  confervés  en  entier, & on  ne  fait  quy  ajouter 
de  nouveaux  avantages. 

Nous  en  trouverons  encore  de  plus  grands  pour 
la  province  d’Alface  , en  difeutant  fes  véritable* 
intérêts  . Commençons  par  établir  fa  fitu.ition  t- 
èfuele . Elle  paye  de  tous  côtés  ; toutes  les  mar- 
chandifes quelle  tire  de  France,  font  fujetes  aux 
droits  locaux  & aux  droits  du  tarif  de  1664.  Eli# 
paye  les  droits  de  péage  fur  ce  qui  lui  vient  de 
l’étranger  i elle  eil  foumife  aux  droits  fur  les  cuirs, 
& à un  allez  grand  nombre  de  prohibitions  d’au- 
tant plus  néceBaires  à maintenir , qu’elles  feraient 
plus  funeiles  par  le  dérangement  des  proportions 
établies  par  le  commerce  lui-même  dans  la  for- 
mation du  nouveau  tarif  ; très  peu  de  manufa- 
éfures  , & toutes  ItnguiBantes  , animent  mal  in 
culture  8c  la  population -Tel  eil  le  tableau  de  leur 
état:  examinons-en  les  caufes  & les  contéquences . 

Le  fol  de  l’Alface  eil  excellent  & fufeeptibie  de 
prefque  toutes  les  production:  utiles . Les  habitant 
font  laborieux  , induilrieux , & la  main-d’œuvre  eft 
i bon  marché  : cependant  ils  n’emploient  point 
toutes  les  matières  premières  de  leur  crû , auxquel- 
les ils  pouroient  donner  un  nouveau  prix  par  le 
travail  de  leurs  fabriques . Nulle  gêne, foit  réelle. 
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foit  idéale,  ne  s’oppofe  au  fuccès  de  ces  fabriques 
qui  languiffenr:  cependant,  tandis  qu’à  leur  porte 
on  voit  dans  U Champagne  une  culture  plus  ani- 
mée lur  un  loi  moins  fertile , 8c  des  manufa&urcs 
HorilTantes  prefque  en  tout  genre  , occuper  utile- 
ment , quoiqu’à  plus  grands  frais , un  peuple  cor- 
lîdérable  d’ouvriers  8c  de  confommateurs  , d’où 
vient  cette  différence  ? Les  Alfaciens  nous  le  diront 
eux -mé mes . Les  bureaux  font  remplis  de  mémoires, 
par  Icfquels  on  repréfente  que  les  manufactures 
d’ Alface  ne  fauroient  fc  foutenirque  par  leur  libre 
communication  avec  les  provinces  de  l'intérieur, 
d’autant  plus  qu’elles  ne  peuvent  aâuélement  fou- 
tenir  la  concurrence  vis-à-vis  l’étranger  . Cela  eil 
probable  en  général  dans  des  commencemens  d’éta- 
blifTemens:  cela  elt  prouvé  par  le  fait  pour  l’ Al- 
face  , qui  tire  la  plus  grande  partie  de  fes  toiles 
& môme  de  fes  draps  de  l'étranger . Ces  frabriques 
ne  pouront  pas  non  plus  luter  contre  les  manu- 
factures de  l’intérieur  , tant  quelles  payeront  le 
môme  droit  qui  donne  une  préférence  aux  manu 
faCtures  nationales  fur  les  manufactures  étrangères. 
Elles  n’ont  donc  point  de  débouché, 8c  par  confé 
quenr  point  d’exiltence . Reportez  ce  droit  de  traites 
à U frontière  extrême  , elles  le  trouveront  pour- 
lors  dans  le  môme  cas  que  les  autres  manufactures 
de  draperies  de  de  toileries , qui  , non  contentes 
de  remplir  la  confommation  de  fintéritur  , ver- 
fent  leur  fuperflu  en  grande  quantité  chez  l’é- 
tranger . 

Ces  principes  & l’expérience  fuffiroient  pour 
prouver  l’avantage  que  1’ Alface  doit  trouver  dans 
l’exécution  du  nouveau  tarif.-  mais  entrons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  le  commerce  de  l'A!face,& 
examinons-le  fous  trois  points  de  vue . i°.  Pour  les 
marchandées  qu’elle  tire  de  France . 2°.  Pour  celles 
qu’elle  tire  de  l’entranger.  j°.  Pour  l’exportation 
des  productions  de  fon  loi  & de  foo  indullrie. 

Les  marc handi fes  qu’elle  tire  de  France  , font 
deflinées  , ou  pour  le  commerce  d’exportation  à 
l’étranger,  ou  pour  la  coofommarion  intérieure  de 
l’Aface.  A l’égard  du  commerce  d'exportation  dont 
Strasbourg  e(l  le  centre  8c  prefque  l’unique  ajjcnt , 
nous  ne  répéterons  point  qu’il  cil  trêsfavorifé  par 
le  nouveau  tarif,  dans  lequel  les  droits  de  trai- 
tes font  combinés  dans  le  plus  grand  intérêt  du 
commerce , 8c  au  moyen  duquel  tous  les  droits  de 
péage  & de  communication  font  fupprimés  dans 
l’intérieur. 

La  coofommarion  de  l’intérieur  de  l’Alface  y 
trouve  encore  un  plus  grand  avantage , puifque  la 
bariere  qui  eft  aujourd  nui  entre  cette  province  & 
l'intérieur,  étant  levée,  elle  communiquera  libre- 
ment avec  les  autres  provinces,&  en  recevra  tout 
ce  qui  cil  néceifaire  à fa  confommation , fans  avoir 
aucuns  droits  à payer  ; au  lieu  que  , dans  l’état 
aCfuel , ce  qu’elle  tire  de  l’intérieur  pour  fes  be- 
foins  , fes  fabriques  8c  fon  commerce , eil  fujet 
aux  droits  du  tarif  de  1664  & des  arrêts  poflé- 
rieurs . 

* PaOfoos  aux  marchandées  que  l’Alfa  ce  tire  de 
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l'étranger  : obfervons  d'abord  qu’il  efl  de  fon  in- 
térêt den  confommer  le  moins  qu’il  lui  fera  pof- 
fible . Ajoutons  qu’elle  en  remplacera  une  grande 
partie  par  les  marchandées  de  France  qu'elle  rece- 
vra en  exemption  de  droits,  au  lieu  quelle  paye 
aujourd’hui  quelques  droits  fur  les  marchandées 
étrangères;  qu’elle  doit  même  payer  tous  les  droits 
uniformes  qui  y ont  été  impofés  , 8c  que  routes 
les  prohibitions  qui  y font  ordonées  , doivent  y 
avoir  lien. S’il  ert  quelques  efpeces  qu’on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  tirer  de  l’ étranger  , le  droit  du 
nouveau  tarif  combiné  dans  l’intcrêc  général  du 
commerce,  ne  fera  jamais  affez  fort  pour  gréver 
le  confommateur . Je  ne  parlerai  point  de  la  con- 
trebande des  marchandifes  prohibées, ni  de  la  fraude 
des  droits  exclufifs . Nous  avons  déjà  prouvé  dans 
le  fécond  chapitre,  que,fi  le  commerce  cil  avan- 
tageux à quelques  particuliers  , il  efl  funelle  aux 
manufactures  établies  dans  la  province,  & s’oppofe 
abfolument  à tous  nouveaux  érabliiTemrns . La  fer- 
tilité du  fol  de  l’AUace,ie  génie 5c  l’induilrie  de 
fes  habitans  , doivent  lui  faire  fentir  plus  qu’à 
route  autre  province, tout  le  danger  de  cet  incon- 
vénient. Si  1a  ligne  des  bureaux  de  traites  étoit 
portée  fur  la  frontière  d'AIfacc , elle  verroit  bien- 
tôt triompher  l'induilrie  de  fes  habirans , & chan- 
ger fon  commerce  de  manufactures  étrangères  en 
établéfcmens  uriles  à elle-même  , aux  autres  pro- 
vinces du  royaume,  8c  en  général  à tour  l’état. 

Jl  ne  nous  relie  plus  à parler  que  de  fes  den- 
rées commerçables  : commençons  déjà  par  écarter 
l'idée  de  mettre  l’Alface  parfaitement  & entiè- 
rement dans  le  cas  des  provinces  des  cinq  grôlfcs 
fermes . Il  n'ell  ici  queiiion  ni  d’aides , ni  de  ga- 
beles,  ni  de  tabac , toutes  charges  impofées  fur  U 
confommation  intérieure  ; il  ne  s’agir  nue  des 
droits  d’importation  & d’exportation  à la  frontière 
extrême  , & de  la  fuppreflion  de  tous  droits  de 
mires  à l’inrérieur . U n’y  a rien  certainement  de 
plus  différent  : il  n’ell  pas  plus  queiiion  de  vou- 
loir toucher  à la  plantation  , à la  culture  & au 
commerce  du  tabac  en  Alface  ; tous  ces  objets 
doivenr  relier  dans  l’état  oh  ils  font  a&uéletncnt . 
Les  tabacs  qui  fortent  de  l’Alface  à l'étranger  , 
payent  aâuélement  15  f.  4 d.  du  quintal;  en  les 
mettant  à la  fortie  dans  la  clafle  de  la  plus  grande 
faveur  , ils  payeront  vrai  - femblablement  encore 
moins  . Le  tabac  étranger  y paye  90  fous  par 
livre  d’entrée  . Si  la  culture  des  tabacs  e»l  auffi 
abondante  en  Alface  qu'on  le  prétend  ; il  eil  de 
l'intérêt  de  certe  culture  de  gêner  l’ introduflion 
des  tabacs  étrangers;  & en  général  toutes  mar- 
chandiez ou  denrées  rangées  dans  les  claffes  les 
plus  favorables  à 1a  fortie , doivent  , par  les  mê- 
mes principes,  fe  trouver  placées  dans  les  dattes 
les  plus  fortes  à l’entrée. 

Les  grains  de  l’Alface  fe  trouvent  aujourd'hui 
compris  dans  les  prohibitions  générales  r c'ell  une 
afairc  d'état  qui  ne  regarde  pas  le  tarif. 

Elle  compte  encore  parmi  fes  produirions  , le 
tartre  de  vin,  les  huiles  de  lin,  de  oavete  & de 
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pavots,  ainfi  que  le  fafranon . On  pouroît  y ajou- 
ter la  garance  , dont  1a  culture  commence  à y 
téufCir  . Tous  ces  objets  propret  & même  nécef- 
iaires  aux  manufactures  , devraient  fournir  d'abord 
à la  coofommation  des  manufa&urcs  meme  d’Al- 
facc  ; 8c  leur  fupcrfiu  trouverait  un  débouché  avan- 
tageux dans  les  manufactures  de  France  , qui  en 
tirent  elles-mêmes  de  l’étranger. 

Finitions  par  l’objet  des  chanvres  8c  des  lins. 
Dans  le  fait,  l’Allace  en  produit  beaucoup:  elle 
en  confommc  peu  dans  les  manufactures  languif 
fanres . l a Suilfe  8c  la  Hollande  enlevent  le  fur- 
plus  prefque  en  exemption  de  droits  , tandis  que 
toutes  les  autres  manufactures  de  France  font  obli- 
gées d’aller  chercher  a l’étranger  ce  qui  manque 
à l’aliment  de  leurs  fabriques.  Ainfi  il  réfulte  de 
l'état  aCtuel , que  F A lue?  n’a  point  de  manufactures 
pour  l’emploi  de  fes  matières  premières  quoiqu’elle 
fut  à portée  plus  que  toute  autre  d’en  faire  ula 
ge  ; que  l’étranger  en  profite , 8c  que  le  regnicole 
en  elt  privé;  & cela  ne  peut  pas  être  autrement, 
tant  que  l’Alface  ne  connoilTant  pas  fes  véritables 
intérêts , confervera  fa  liberté  à l’étranger , 8c  fa 
bariere  dans  l’intérieur.  Si,  par  le  nouveau  , ta- 
rif , fa  communication  avec  lVrranger  elt  gênée 
fur  ccs  objets  , elle  devient  libre  avec  les  autres 
rovinces  du  royaume,  dont  les  manufactures  fa- 
riqueront  de  plus  ce  que  l’étranger  fabriquera  de 
moins  . L’Alface  elle-même  emploîra  ces  matiè- 
res; elle  augmentera  le  nombre  de  fes  métiers; la 
clafTe  du  tarif , la  plus  favorable  à l’exportation  , 
8c  la  liberté  de  fa  communication  avec  l'intérieur, 
favoriferont  fes  premiers  débouchés  : fa  propre 
confommation  lui  fera  affurée  par  les  droits  d'en- 
trée fur  les  marchandifes  étrangères , 8c  bientôt  fes 
fabriques,  dignes  émules  des  autres  manufactures 
du  royaume , concoureront  avec  elles  dans  le  com- 
merce à l’étranger,  dont  elles  cefferont  d’étre  tri- 
butaires comme  elles  le  font. 

Tout  concourt  donc  à prouver  les  avantages  que 
l’Alface  doit  retirer  de  l’exécution  du  nouveau 
tarif . Il  ert  temps  de  rapeler  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d’abord  : c’elt  que,  quand  l'intérêt  ne  s’y 
trouvetoit  pas  tout  entier, & pourvu  qu’il  n'y  eût 
pas  des  inconvénient  confidérables , il  elt  plus  con- 
venable que  la  bariere  foir  établie  entre  l’étranger 
& le  regnicole  , 8c  que  tous  les  citoyens  foient 
réunis  8c  défendus  par  une  bariere  qui  les  com- 
prene  tous.  L’intérêt  général  de  l’état , l’égalité  de 
•"la  protection  du  fouverain  pourrons  les  fu  jets  , les 
fentimens  de  confraternité  qui  doivent  unir  tous  les 
enfans  du  meme  pere , enfin  la  profpérité  générale , 
qui  elt  la  feule  fource  affûtée  de  toutes  les  prof- 
pérités  particulières  , décideraient  la  queftion  , 
s’il  pouvoit  y avoir  quelques  difficultés , qui  difpa- 
roifîent  toutes  dès  que  l’intérêt  général  de  l’état 
fe  trouve  réoni  à l’intérêt  particulier  des  provinces 
qui  le  compofent. 

H ne  nous  relie  plus  à difeuter  en  général , que 
«e  qui  regarde  la  Lorraine  8c  les  trois  Évêchés. 
Ces  dernicres  envelopées  de  toutes  parts  par  la 
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Lorraine,  fuivront  néceffairement  fon  fort  : mais 
cette  province  éventuélement  réunie  à la  France, 
doit  nous  intérelfer  par  bien  des  motifs . C’eit  une 
province  frontière  qui  ne  fauroit  être  trop  peuplée, 
ni  trop  atachée  aux  intérêts  de  l’état  , quelle 
défend  , pour  ainfi  dire  , en  première  ligo.*  en 
temps  de  guerre . Son  bien  particulier  fait  donc 
une  partie  ellcntiele  du  bien  général  de  l’état . L’i- 
dée du  nouveau  tarif  qu’on  ne  conooilToit  pas  en- 
core,a donné  lieu  à un  grand  •uvrag-.où  l’auteur 
edare  avoir  cté  financier , commerçant  8c  fabri- 
cant, 8c  ne  parle  que  comme  citoyen. 

Il  elt  inutile  qu’il  foi  financier  ; car  il  ne  s’agit 
point  ici  de  finances.  On  ne  fauroit  trop  répéter 
qu’un  tarif  ne  peut  être  bon  ,que,  lorfqu ’oubl  iant 
le  plus  grand  intérêt  des  produits , il  et!  véritable- 
ment travaillé  dans  le  plus  grand  intérêt  du  com- 
merce. Pour  juger  de  celui  qu’on  propoie,il  fuffit 
donc  d’être  véritablement  commerçant  8c  fabricant. 

En  examinant  cet  ouvrage , commençons  par  écar- 
ter tout  l’inutile  : retranchons  à ce  titre  environ  un 
tiers  du  livre  rempli  de  déclamations  8c  de  lieux 
communs  contre  les  fermiers  : préjugés  vulgaires 
qui  ne  laiffent  que  le  regret  du  temps  perdu  à les 
écrire  8c  à les  lire. 

On  voudrait  pouvoir  traiter  avec  le  même  mé- 
pris l’éloge  répété  de  la  contre  bande,  qui  occupe 
encore  bien  un  tiers  de  cer  ouvrage  : mais  notre 
auteur  en  triompherait  peut-être . Des  gens  peu  io- 
ilruits  pouroienr  le  croire  : on  ne  fera  pas  cepen- 
dant bien  long  fur  cet  article.  Nous  avons  prouvé 
dans  le  fecoud  chapitre,  de  la  façon  la  plus  évi- 
dente, que  la  contre  bande  étoit  le  plus  mortel  en- 
nemi de  la  fabrique  : ainfi  ce  n’eft  pas  en  quali:é 
de  frabricanc , qu’on  peut  prendre  fa  défenfe . Se* 
roir-ce  comme  commerçant  ? Nous  croyons  avoir 
aufli  prouvé  dans  le  même  endroit , que  le  négociant 
n’étoit  véritablement  utile  que  lorf^u'il  animoit  la 
fabrique,  8c  lorfque  les  éforts  réunis  du  fabricant 
8t  du  négociant  répandoîent  la  vie  8c  l’adivité  par- 
tout . Il  n’y  a , dans  le  vrai , qu’un  feul  commerçant 
dans  l'état, qui  efi  l’état  lui-même  . Tous  les  négo- 
ciai ne  font  que  des  faveurs  8c  des  cotnmififo- 
naires  , auxquels  il  abandone  le  foin  de  faire 
fruélifier  fes  différentes  branches  de  commerce  î 
leurs  profits  font  les  Tiens,  8c  renrichiffent  ; mais  ils 
l’apauvriraient , s’ils  nuifoient  à l’agriculture,  aux 
fabriques  8c  à la  population  : ce  qui  réfulte  nécef- 
fairement  du  commerce  de  contre  bande . Un  mar- 
chand de  contre-bande  n'efi  donc  ni  négociant , ni 
commerçant  : c’eft  une  fang-fue  qui  enrichit  l’étranger 
aux  dépens  de  l’état , 8c  qui  s’engraiffe  lui-même 
du  fang  des  pauvres . On  Ce  reprocherait  d’en  dire 
davantage  fur  une  vérité  fouvent  oubliée  , mais 
uoiverfélemcnt  connue. 

Avant  oue  d’axaminer  le  refie  du  livre  , divtfé  cft 
quatone  lettres  féparées  avec  art  , pour  mafquet 
différentes  cotradiêlions  qui  ne  font  peut-être  pas 
échapées  fans  deffein  à un  auteur  qui  s’annonce 
par-tout  comme  fort  tnfiruit , commençons  par  bien 
éclaircir  ce  qu’on  entend  par  les  mots  de  fabrique 
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& de  manufactures . Le  terme  de  fabrique  en  géné- 
ral  , comprend  toutes  les  mains-d'œuvres  que  les 
matières  premières  reçoivent  daos  les  manufactures. 
Les  manufactures  font  de  deui  efpcces , raflemblées 
ou  difperfées . 

Les  premières  font  conduites  par  un  feul  entre- 
preneur , qui  raffemble  fous  fes  ieux  , dans  une 
enceinte  de  bâtimens  plus  ou  moins  va(|e,le  nom- 
bre de  métiers  & d'ouvriers  qu'il  fait  travailler 
pour  fon  compte. La  manufacture  de  Vanrobais  eft 
dans  ce  cas. 

Les  manufactures  difperfées  , font  celles  oii  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  fabricant  travail- 
lent  pour  leur  compte  ;&  on  en  connoîr  de  deux 
fortes , diflinguefes  par  leur  pofition  . La  première  , 
prefque  renfermée  dans  les  enceintes  des  villes  9 tire 
ordinairement  fon  nom  de  la  ville  qu'elle  occupe 
principalement;  par  exemple,  les  manufactures  de 
Lyon,  de  Reims,  d’Elbceuf, d’Amiens , de  Sedan, 
& autres. 

La  fécondé  efpecc  répandue  dans  rout  le  plat- 
pays  & dans  toute  la  campagne  , occupe  chaque 
particulier  dans  fa  maifon  , & chaque  payfan  dans 
fa  chaumière  , ne  leur  emploie  pas  meme  tout  leur 
temps,  & ne  fait  fouvent  que  remplit  les  momens 
oififs  que  leur  lailfe  l’interruption  de  leur  travail 
ordinaire  .Cette  efpece  de  manufacture  lire  fa  déno- 
mination des  chefs-lieux  où  le  fabricant  vient  ven- 
dre fa  marchandife , fit  acheter  les  matières  premiè- 
res qui  lui  font  nécelfaires  pour  en  fabriquer  d autres  : 
par  exemple , les  manufactures  de  toiles  & toileries 
de  Rouen  , de  Laval , de  Cholec , les  cadis  du  Gc- 
vaudan  & autres . Il  y en  a même  de  connues  fous 
le  nom  des  prtnincts  qu’elles  vivifient  prefque 
par  tout,  comme  les  manufactures  du  Beaujolois . 
Cette  fécondé  efpece  de  manufactures  , fe  nomme 
fouvent  du  nom  générai  de  fabriqués  , pour  la 
diftingucr  des  manufactures  ralfembldes.  Ces  der- 
nières font  utiles, par  l’occupation  qu’elles  donnent 
à une  certaine  quantité  de  citoyens,  St  par  le  nom- 
bre de  confommareurs  quelles  fournirent  à l’agri- 
culture : mais  elles  occupent  tout  le  temps  des  ou- 
vriers qui  ne  peuvent  être  utiles  qu’l  cet  objet  ; & 
il  e-rs  eft  i peu  près  de  même  des  manufactures 
renfermées  dans  les  villes. 

Les  manufactures  difperfées  dans  le  plat-pays, 
font  bien  plus  avantageufer . La  fabrique  répandue 
dans  la  campagne , donne  de  l’occupation  aux  habi- 
tant qui  ne  font  pas  propres  1 la  culture  , remplit 
les  momens  oififs  que  les  faifons  & l’intempérie 
des  temps  lailTcut  au  laboureur  ; occupe  les  fem- 
mes & même  les  enfans,  & les  met  tous  en  état 
d’élevor  leurs  familles,  & d’améliorer  leur  bien. 
Elle  eft  donc  auffi  avantageufe  1 l’agriculture  & à 
la  population  , qu’au  commerce  . C’eft  par  cette 
même  raifon  que  les  manufactures  raffemblées  qui 
emploient  les  filatures  , font  plus  utiles  que  les 
autres  , parce  que  la  filature  cil  nécelfairement 
répandue  dans  la  campagne  , du  moins  pour  la 
plus  grande  partie . Il  faut  donc  écarter  encore  les 
prétendues  difficultés  de  bltir  des  manufactures , 
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mais  exciter  les  fabriques , en  leur  étant  les  êotr- 
currens  qui  s’oppofent  1 leur  établilfemeut  , & 
engager  le  colon  & l’ouvrier  Lorrain  à faire  de 
la  toile  & des  étofes  propres  b fa  confommacion  , 
au  lieu  de  payer  1 l’étranger  le  tribut  de  cette 
fabrication  . Qu’on  ne  dife  pas  que  cela  eft  im- 
poflfible  en  Lorraine , tandis  qu’on  reporte  la  preuve 
du  contraire  par  deux  faits  elfentieli  : le  premier, 
qui  eft  le  bon  marché  des  vivres  , & par  coqfé- 
quenr  de  la  main  d’œuvre  ; le  fécond,  qui  ett  le 
luccês  des  toiles  8c  lainage  fabriqués  en  Lorraine, 
ui  s’exportent  à l’étranger , & même  fe  répan- 
ent en  France,  mal  gré  les  droits  que  ces  mar- 
chandées payent  i l’entrée . 

Mais  peut  être  voudra-t-on  fonder  l’impo Habilité 
d’établir  des  manufactures  en  Lorraine  lur  la  di- 
fere  des  ouvriers . Nous  n’avons  pas  a (1er  d’hom- 
mes , dit-on  , pour  fournir  à une  culture  laborieufe 
& i des  fabriques  abondantes . Cette  erreur , fi  elle 
étoit  fincere  , feroit  facile  1 détruire  . Premiè- 
rement , le  fait  de  la  difete  d’hommea  ne  peut 
pas  être  exaCt , puifque  l’on  convient  du  bon  mar- 
ché de  la  main-d’œuvre  , qui  ne  peut  erre  que 
l’effet  de  la  difete  d’ouvrages  , ou  de  la  concur- 
rence entre  un  allé?,  grand  nombre  d’ouvriers . Se- 
condement r l’expérience  générale  nous  apprend 
qu’il  y a toujours  des  hommes  par-tour  où  ils 
trouvent  de  l’occupation  qui  les  fait  fubfilter  com- 
modément : leurs  familles  qu’ils  four  en  étar  d’é- 
lever , les  multiplient  avec  célérité  ; les  étrangers 
les  prévienent  encore,  en  adoptant  cette  nouvele 
patrie  ; & cul  pays  n’efi  plus  cultivé  & mieux 
en  valeur , que  celui  qui  fournit  un  grand  nom- 
bre de  confommateurs  dans  des  fabriques  florif- 
fantes.  Mais  , dit-on  , il  a fallu  arrêter  la  trop 
grande  étendue  des  fabriques  , par  des  arrêts  qui 
ont  fufpeodu  leur  travail  pendant  le  temps  des  ré- 
coltes dans  la  généralité  de  Rouen  . Ces  arrêts 
étoient-ils  bien  nécelfaires  ! Tout  eft  cultivé  dans 
cette  généralité,  avec  le  plus  grand  foin  & dans 
le  pius  grand  détail.  Il  y a donc  des  cultivateurs, 
& il  ne  doit  pas  manquer  de  monde  pour  U ré- 
colte. Cela  eft  fi  vrai , que  ces  mêmes  Normands, 
dont  la  récolte  eft  plus  tardive  que  celles  des  envi- 
rons de  huit  à dix  lieues  de  Paris,  vienent  faire 
U récolte  avant  que  de  travailler  1 la  leur.  C’eft 
un  pays  riche  en  manufactures  & en  fabriques, 
qui  fournir  les  ouvriers  nécelfaires  i 1a  récoite 
d’un  pays  qui  en  eft  prefque  dépourvu  -■  preuve 
certaine  que  l’agriculture  & la  fabrique  fe  prêtent 
des  fecours  mutuels  , & que  la  population  eft 
l’heureux  effet  de  tous  leurs  éforts  réunis . 

Mais  peut-être  les  manufactures  ne  font-elles  pas 
fi  utiles,  en  elles-mêmes;  peut-être  fcroit-il  plus 
avantageux  de  vendre  les  matières  première!  à l’é- 
tranger , fauf  1 racheter  de  lui  les  marchandifet 
fabriquées  dont  on  peut  avoir  befoin.  L’Efpagne 
nous  en  fournit  la  preuve,  en  livrant  les  laines  à 
l’étranger  ;&  dans  le  fond,  ne  vaut-il  pas  mieux 
avoir  des  cultivateurs , que  des  fabricans  ! Le  pro- 
> teCleur  le  plus  zélé  de  la  contre-bande  ne  pouroii 
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pis  dire  mieux . Mais  éclaircifions  cette  queftion , 
« difons  que  la  valeur  de  la  matière  première  eft 
toujours  plus  que  triplée  par  la  œain-d'ceuvre  de 
la  marchandife  fabriquée  ; qu’ainfi  c’eft  tripler  les 
produits  de  l’agriculture  pour  l'état,  que  lui  affurer 
le  bénéfice  de  cette  main-d’œuvre:  ajoutons  qu’un 
fabricant  n 'ôtera  pas  un  cultivateur,  mais  au  con- 
traire que  beaucoup  de  fabricant  multiplieront  les 
cultivateurs, en  animant  la  culture , parce  qu’il  faut 
vivre  pour  travailler,  & que  le  fabricant  confom- 
me  les  produâions  du  fol  , tant  en  vivres  qu’en 
matières  premières. 

Mais  l’Efpagne  vend  Tes  laines  : deux  raifons 
efiéntieles  pour  cela.  La  première  , e’cft  que  les 
pays  chauds  ne  font  pas  b favorables  à la  main- 
d’œuvre.  La  fécondé,  c’eft  que  fa  récolte  en  lai- 
nes lui  donne  un  grand  fuperfiu  au  delà  de  fa  con- 
fommatioo  ; & tout  état  aura  toujours  intérêt  de 
vendre  le  fuperfiu  de  fa  confommation . C’eft  en 
cela  que  réfide  l’intelligence  d’un  bon  tarif  : ba- 
niffez-en  toute  prohibition  , fi  cela  eft  poftîbie , 
parce  qu’elle  ne  fert  qu’à  exciter  la  contre-bande, 
& réglez  les  droits  de  fortie  fur  les  matières  pre- 
mières, de  concert  avec  le  commerce,  eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  première  ; à l’emploi  qui 
s’en  fait  dans  les  fabriques,  St  à l’extenfion  dont 
font  fuceptibles  & la  culture  & l’emploi . Retenir 
le  fuperfiu,  ce  feroit  diminuer  la  culture  ; livrer  le 
néceîaire  à l'étranger , fans  une  préférence  pour  le 
national  , ce  feroit  anéantir  la  fabrique. Conferver 
l’un  Sc  l’antre , c’eft  les  mettre  en  état  de  fe  fournir 
de  mutuels  fecours,  dont  elles  ne  manqueront  pas 
de  profiter . Notre  auteur  Lorrain  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’en  convenir  lui-même; & dans  fa  dernière 
lettre , il  avoue  que  des  manufactures  bien  animées , 
font  le  birn  réel  d’un  état  ou  d’une  province.  St 
le  tarif  reporté  à la  frontière  extrême  doit  pro- 
duire cet  effet  comme  il  l’a  produit  dans  tous  les 
lieux  , foit  nationaux , loir  étrangers , qui  ont  vu 
croître  St  élever  leur  commerce  à l’abri  des  ta- 
tifs,  la  Lorraine  doit  délirer  de  jouir  des  mêmes 
avantages,  à moins  nue  des  cireonilances  locales 
ne  s'y  oppofent  . C eft  ce  qu'il  eft  queftioo  de 
difeuter  ; & cela  peut  être  a fiez  court . 

Retranchons  encore  de  l’ouvrage  que  nous  exami- 
nons, le  détail  très-long,  de  qui  ne  fera  pas  con 
tre-dit , des  privilèges  de  la  Lorraine  . Si  le  tarif 
peut  détériorer  fou  état  , il  eft  inutile  d’y  op- 
pofer  fes  privilèges  t l’intention  ne  peut  être  que 
de  la  favorifer,  Sc  le  fait  une  fois  prouvé  , que 
le  tarif  loi  eft  contraire , fait  tomber  tout  projet 
à cet  égard . Si  au  contraire  il  lui  eft  favorable , 
ce  ne  peut  pas  être  l’intérêt  de  quelque  particulier 
décoré  de  la  défenfe  des  privilèges , qui  doir  l’en- 
gager à refbfer  fou  bien . Ces  préiugés  pernicieux 
ne  peuvent  entrer  , fit  encore  moins  fubfiller  dans 
l’efprit  d’un  citoyen  & d’un  véritable  patriote . Il 
fuffit  d'être  ioftruir  pour  les  abandoner . Nous  avons 
prouvé  qu'un  bon  tarif  étoit  l’intérêt  réel  de  toute 
nation  . L’expérience  doit  nous  avoir  convaincus 
par-tout  da  ces  principes  ; & le  fuccès  de  quelques 
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réformations  faites  en  diffe'rens  temps  dans  les  ta - 
rift  imparfaits  de  la  France , en  ont  mis  la  preuve 
fous  nos  ieux . Ainfi  un  bon  tarif  bien  travaillé 
dans  l’intérêt  du  commerce  , eft  l’intérêt  réel  de 
la  Lorraine . Celui  qu’on  propofe  eft-il  dans  ce 
cas)  On  l’efpere:  c’ell  certainement  l’intention  de 
tous  ceux  qui  y ont  travaillé. Se  font-ils  trompés? 
Ils  ne  conlultent  par-tout,  que  pour  en  être  in- 
(Iruirs  parfaitement  Sc  en  détail, & pour  fe  réfor- 
mer. Dans  ces  circonftances , font  ce  les  privilèges 
qu’on  peut  oppofer?  Non,  car  ce  feroit  un  abus 
intolérable  , que  de  fe  fervir  du  prétexte  de  fes 
privilèges,  pour  refufer  fon  bien.  Qu’on  préfente 
des  obfervations  fages  Sc  bien  fondées , tendantes  à 
réformer  le  tarif , fit  à le  rendre  encore  plus  utile 
au  commerce  , qu’on  les  préfente  avec  cette  douceur 
Se  cetre  fimplicité , compagnes  inféparables  de  la 
vérité  & du  patriotifme , on  fera  sur  d’être  écouté: 
mais  chercher  à faire  valoir  bien  haut  des  privi- 
lèges, dans  le  temps  que,  loin  de  les  ataquer,il 
n’eft  queftion  que  de  faire  le  bien  du  privi- 
légié , c’eft  manquer  à la  fois  St  au  patriotifme  Sc 
à la  confiance  qu’on  doit  avoir  pour  une  admioi- 
flratioo  qui  prélente  & confulte  un  projet  fi  ou- 
vertement Sc  dans  tous  les  détails . 

Qu’entend-on  par  ce  reproche  fi  fouvent  répété , 
qu’on  veut  aftimiler  la  Lorraine  à la  France  ? 
Quoi  1 il  fuffira  qu’un  réglement  utile  ait  lieu  en 
France,  pour  qu’il  foit  rejeté  en  Lorraine?  Les  gens 
fages  Sc  les  véritables  patriotes  penfettt  bien  autre- 
ment . Les  Anglois  font  fouvent  nos  ennemis , Sc 
toujours  nos  rivaux  en  matière  de  commerce  ; ce- 
pendant nous  ne  refufons  pas  de  prendre  chez 
eux  les  connoiiïances , les  inllruftions  Sc  même  les 
réglés  qui  peuvent  nous  être  utiles. Tâchons  de  ne 
pas  imiter  mutuélement  nos  vices  ; mais  faifons 
tous  nos  éforts  pour  nous  reftembler  par  nos  ver- 
tus . Ce  feroit  tomber  dans  la  critique , que  d’en 
dire  davantage  fur  cet  objet. 

Revenons  au  point  eftentie!  : c’eft  l’avantage  de  la 
Lorraine.  Nul  pays  riche  fans  manufaftures  , & 
nulles  manufaftures  Aurifiantes  fans  tarif.  Ces  deux 
vérités  confiantes  ont  été  établies  de  la  manière  la 
plus  folide  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  cet 
ouvrage.  L’auteur  Lorrain  en  coovient  : i!  avoue 
formélcmenr  la  première  dans  fa  quatorzième  lettre , 
Se  ne  difpute  pas  la  fécondé , qu’il  nieroit  en  vain, 
puifqu’un  bon  tarif  n’eft  fait  que  pour  laifier  libre 
l’exportation  des  marchandifes  fabriquées , fit  gêner 
l’importation  des  marchandifes  nuifibles  ou  con- 
currentes dans  la  confommation  intérieure.  Si  c’eft 
un  bien  ineftimable  d’avoir  des  fabriques  fiorif- 
fantes,  fi  un  bon  tarif  eft  effentiélement  utile 
pour  cet  objet,  il  ne  relie  plus  que  deux  points  à 
vérifier  : le  premier , fi  le  pays  eft  fufceptible  de 
manufaftures  ; le  fécond , fi  le  tarif  qu’on  pro- 
pofe eft  véritablement  bon  & avantageux  pour  le 
commerce . 

La  Lorraine  ell-elle  propre  à l’établifiement  des 
manufaftures?  Pour  en  juger,  prenons  les  prin- 
cipes mêmes  qu’on  préfeste.  Pour  que  des  fabri- 
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gués  puiflent  s'établir  avec  avantage , il  convient, 

1 que  les  matières  premières  foient  abondantes; 
a°.  que  la  main  - d'œuvre  foie  à bas  prix  ; j°. 
qu’il  y ait  des  débouchés  faciles  & multiplies  ,4°. 
que  la  population  luit  nombreuië . 

Nous  n'irons  pas  bien  loin  pour  favoir  que  la 
Lorraine  dl  dans  un  cas  três-favorable  pour  les 
deux  premières  conditions . On  nous  inilruir  qu’elle 
fe  fuffit  à elle-même  pour  les  toiles  St  les  gros 
draps  de  fa  confommation , qu’elle  en  débouche 
même  en  France  St  à l’étranger:  nous  favons 
qu’elle  a beaucoup  des  tanneries  ; Sc  cependant  on 
nous  ateile  qu'elle  vend  des  cuirs  verts , des  chan- 
vres, des  lins  St  des  laines  brutes  à i’etranger . 
File  a donc  en  abondance  des  matières  premières, 
qui  ne  peuvent  qu'augmenter  dans  une  culture 
animée  par  la  confommation . La  main-d’œuvre 
en  général  etl  à bon  marché  en  Lorraine  ; Se 
cela  ne  peut  guere  être  autrement  dans  un  pays 
qui  fournit  peu  de  travail . Au  relie,  dans  le 
commencement  des  établilfemens  , la  main-d’œuvre 
ne  peut  guere  manquer  d’être  un  peu  chere:  il 
faut  faire  venir  des  ouvriers  pour  intlruirc  les  ha- 
bitans  du  pays  ; ce  qui  coûte  beaucoup  : i’ouvrier 
novice  ne  débite  pas  lui  même  beaucoup  d’ou- 
vrage, ce  qui  le  rend  cher;  St  quoique  le  prix 
de  la  journée  foir  quelquefois  plus  haut,  dans  la 
fuite  la  main-d’œuvre  revient  à meilleur  marché, 
à raifon  de  la  quantité  d'ouvrage  produit  par  cette 
journée  : c’eil  par-là  que  la  fabrique  de  Rouen  St 
autres  fe  fouticnenr  avantageufement  dans  un  pays 
sù  le  prix  de  l'homme  de  journée  ell  plus  cher 
que  dans  bien  d'autres  ; Sc  le  fuccês  des  fabriques 
de  Sedan  ell  une  preuve  que  dans  le  voifinage  de 
la  Lorraine  , le  prix  de  la  main-d’œuvre  efl  fa- 
vorable au»  manufaélures . 

La  facilité  Sc  la  multiplicité  des  dé  jonchés , ne 
font  pas  les  mêmes  dansions  les  pays  de  fabrique: 
il  ell  certain  que  les  ports  de  mer  St  les  grandes 
livieres  navigables , les  facilitent  confidérablement; 
mais  beaucoup  de  manufaélures  profperent,  quoi- 
qu’elles ne  foient  pas  dans  un  cas  anlTi  favora- 
ble . Sedan  qui  porte  fes  draps  dans  tome  la 
France , & même  beaucoup  à l’étranger , n’a  ni 
mer,  ni  navigation  facile  de  rivières.-  tous  fes 
tranfports  fe  font  par  terre . On  en  citeroit  beau- 
coup d’autres  exemples;  St  à l’egard  de  la  Lor- 
raine, il  fuffit  qu'elle  conviene  du  débouché  de 
fes  matières  premières , pour  afïurer  qu’elle  ex- 
portera plus  facilement  fes  marchandées  fabri- 
quées. Elle  annonce  qu’elle  a aéluélement  le  dé- 
bouché facile  de  l’un  Sc  de  l’autre;  mais  elle 
craint  de  ie  perdre . Pourquoi  ? Le  tarif  ne  lui 
ôte  pas  Ton  exportation  , puifqu’il  ell  fait  dans  l’in- 
térêt du  commerce  ; Sc  pour  faciliter  cette  expor- 
tation , il  y ajoutera  le  débouché  de  la  France , 
par  1a  lopprcflkra  des  bureaux  qui  la  féparent  de 
l'intérieur . Aitifr  les  débouchés  qui  lui  fuffifent 
aéluélement , de  fon  aveu,  étant  augmentés,  ne 
peuvent  manquer  de  donner  beaucoup  de  relfort  à 
fa  fabriques.  Mais,  dtra-t  on, le  commerce  de  la 
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Lorraine  fe  fait  par  échange  avec  l’étranger,  Sc 
il  ne  voudra  pas  ie  faire  autrement.  Rien  n’em- 
pêche que  ce  prétendu  commerce  d'échange  ne 
continue  en  Lorraine:  mais  elle  emploîra  dans  cet 
échange,  les  marchandées  fabriquées  au  lieu  des 
matières  premières , St  il  lui  fera  plus  avanta- 
geux . Faites  de  la  marchandée  bonne  Sc  à un  prix 
modéré  dans  fa  qualité,  Sc  foyez  fur  de  1a  coo- 
fommation . Lyon , le  Languedoc , Rouen  Sc  beau- 
coup d’autres  lieux  de  commerce  ont  des  débou- 
chés St  des  fabriques  très-animées  avec  l’étranger. 
La  Lorraine  en  fera  de  même,  St  elle  le  fera 
avec  d’autant  plus  de  facilité,’  que,  fuivant  notre 
auteur  Loerain  lui-même,  les  draps  de  la  fabrique 
de  Sainte-Marie , en  Lorraine  , peuvent  concourir 
avec  ceux  du  Nord  ; qu’on  peut  imiter  ceux  d’An- 
gleterre, Sc  les  établir  à meilleur  marché  par  la 
fuite,  atendu,  dit-il,  qu’on  a les  matières  pre- 
mières équivalentes,  St  la  main-d'œuvre  à plus 
bas  prix . Il  entre  enfuite  dans  le  détail  duo 
nombre  d’autres  manufaélures  caillantes , St  fou- 
tienc  que , pour  la  toile , la  Lorraine  peut  fuffire 
à fa  confommation  . Ne  réfulte-t-il  pas  de  tous 
ces  faits,  que  la  Lorraine  ell  très-fufceptible  de 
manufaélures  ; qu’elles  y ont  même  déjà  germé 
fans  fecours  , St  qu’elles  n’atendent  que  le  béné- 
fice d'un  bon  tarif  pour  croître  St  multiplier  ? 
Audi  elt-ce  le  cri  du  peuple  Sc  du  fabricant: 
fera  t-il  étoufé  par  le  cri  de  la  contre-bande  î 
Mais,  dira-t-on,  elle  ne  fe  fera  pas  moins,  Sc 
le  contre  bandier  étranger  remplacera  le  contre- 
bandier Lorrain,  pour  introduire  en  France  les 
marchandées  étrangères , en  fraude  des  prohibi- 
tions ou  des  droits  eidufifs . LailTez-Ie  faire  ; 
commencez  par  être  plus  riche  St  moins  criminel , 
Sc  vous  verrez  bientôt  que  votre  travail  St  vos 
richeffes  oppoferont  à la  contre  bande  étrangère  , 
une  bariere  encore  plus  forte  que  celle  de»  bu- 
reaux qui  feront  reportés  à votre  frontière  ex- 
trême. 

Notre  Auteur  femble  faire  peu  de  cas  de  la 
fuppreffion  de  la  bariere  qui  féparc  la  Lorraine 
des  provinces  de  l’intérieur,  ainfi  que  des  bu- 
reaux qui  l’eavironent  du  côté  de  l’Alface  Sc  des 
rtois  Evêchés  : il  craint  même  que  l’indultrie 
Lorraine  ne  foit  étouffe  par  la  concurrence  de 
l’ioduflrie  Franjoife.  Mais,  i°.  on  fupprime  plu- 
Heurs  droits,  pour  n’en  impofer  qu’un  feu!  plus  mo- 
déré en  général,  St  mieux  combiné  dans  l’intérêt 
du  commerce  : e’elt  un  avantage  certain  , à l’évi- 
dence duquel  il  ell  impoffible  de  fe  refufer. 

z°.  Cette  bariere  plus  douce  en  générai , St 
également- favorable  à l’agriculture  Sc  au  com- 
merce, bien  loin  de  nuire  à la  Lorraine,  ne  fait 
que  la  défendre  contre  les  concurrens  les  plus 
dangereux.  En  effet,  la  France  elle-même  qu'on 
voudrait  faire  redouter  à la  Lorraine,  a befoin 
du  fecours  des  tarifs,  comme  toutes  les  autres 
nations,  pour  fe  défendre  en  certains  cas.  C’ell 
à l’abri  de  ces  fetours,  que  fon  commerce  & fes 
i manufacture: , que  fon  agriculture  Sc  fa  popula- 
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tîon  fe  foutienent,  mal-gré  les  pertes  occafionées 
par  les  guerres,  & mime  preoent  de  nouveau»  ac- 
croUTemens . Quoi  I la  Lorraine  craindroit  la  France, 
tandis  qu'elle  fe  livre  en  aveugle  à la  concurren- 
ce de  l'etranger , dont  la  France  elle-même  etl 
obligée  de  le  défendre ? Cela  n’elt  pas  potflble  à 
imaginer;  St  s’il  fatloie  encore  de  nouveles  preu- 
ves dans  le  fair , notre  auteur  nous  les  fournirait  : 
de  fon  aveu,  la  Lorraine  fournit  aâuélement  à 
la  France,  des  toiles  & des  cto fes  fabriquées, 

Îjuoiqu'eile  folt  obligée  d'aquiter  des  droits  qui, 
elon  lui,  moment  fouvent  à dit  pour  cent. 
Quelle  faveur  pour  ces  marchandifes  & autres  de 
même  efpece,  que  la  fuppreliion  de  ces  droits! 
Refufer  cet  avantage  , c’ell  renoncer  à un  débou- 
ché avantageux  5c  démontré  tel , pour  conferver 
1 idée  d'un  autre  , pénible , laborieux,  qui  vous 
prive  de  vos  matières  premières,  ataque  direâe- 
ment  vos  fabriques;  5c,  par  contre-coup,  votre 
agriculture  : c’ell  renoncer  avec  perte  au  titre  de 
concitoyen,  pour  prendre  la  qualité  d’étranger,* 
fe  mettre  nécellairement  dans  Je  cas  d’être  traite 
absolument  comme  tel;  car  ce  n’eil  fûrement  pas 
férieulement  qu’on  propaie,  ou  du  moins  qu’on 
inlînue  l’idée  de  faciliter  encore  les  portes,  qui, 
dans  l’état  aclue! , font  prefqu’onvertes  entre  la 
Lorraine  St  l’étranger,  & d’ouvrir  celles  qui  la 
fépareot  d’avec  la  France.  C’eil  propofer  ouver 
tement  pour  la  Lorraine , le  privilège  exclulïf  de 
la  contre  bande  5c  de  la  fraude  des  droiex  prohi- 
bitifs ; c’ell  familier  toutes  les  provinces  du  roy- 
aume à fa  Lorraine  feule;  c'eif  fupprimer,  pour 
ainfi  dire,  tous  les  autres  tarife,  St  mettre  le  déf- 
ordre  par-tout. 

11  ne  me  relie  pins  3 parler  que  de  la  popula- 
tion : je  ne  répéterai  rien  de  ce  qui  a été  dit  h 
cet  égard.  Le  bon  état  de  la  population  de  la 
Lorraine,  a été  prouvé;  & il  a été  démontre 
d'ailleurs  St  par  les  principes  Sc  par  l’expérience, 
que  les  éforts  réunis  de  l'agriculture  5c  de  la  fa- 
brique, étoient  feuls  capables  de  porter  cetre  po- 
pulation aufli  loin  qu’il  ell  polfible,  par  les  le- 
cours  qu’elles  fe  prêtent  mutqélernent  ; 5c  il  ré- 
fulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
la  Lorraine  eil  dans  une  des  polirions  des  plus 
favorables  pour  établir  5t  voir  prolpérer  des  fa- 
briques nombreofes. 

11  ne  relie  donc  pins  qu’un  point  i éclaircir, 
qui  ell  de  favoir  fi  le  tarif  qu’on  propoft  efl 
travaillé  5c  exécuté  dans  le  véritable  intérêt  du 
commerce  : c’ell  fur  quoi  notre  auteur  ne  nous 
donnera  aucunes  lumières  ; car  il  ne  «’ell  pas 
donné  la  peine  de  l’examioer:  c'elt  cependant  le 
feu!  point  difficile  5c  véritablement  ellentiel . Un 
bon  tarif  n’ell  point  une  op  ration  de  finance:  fi 
•on  ne  fongeoit  qu’aux  produits,  des  droirs  mé- 
diocres , & répétés  dans  la  communication  des 
provinces, rempliraient  facilement  cet  objet;  mais 
c eil  une  opération  principalement  de  commerce . 
C’eft  dans  cette  vue  que  le  nouveau  projet  a été 
eaa£a>  travaillé  8c  exécuté;  c’ell  pour  remplir 
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pins  rarement  ces  vues , qu’on  l’a  communiqué  i 
tous  les  intendant , aux  chambres  de  commerce, 
i leurs  députés  au  bureau  du  commerce , 5c  aux 
pins  grands  négociant , dont  les  connoitfances  plus 
épurées  font  capables  de  donner  les  lumières  plus 
utiles;  c’ell  apsés  avoir  raifemb'é  des  avis  auifi 
important , qu'on  le  propofe  de  faire  un  nouveau 
travail  pour  concilier  ces  avis,  & les  faire  fervir 
de  fondement  à une  loi  qui  n'eil  faite  que  pour 
le  bien  5c  l'avantage  de  toute  la  nation.  L’intérêc 
particulier  de  quelques  citoyens  , feroic-il  a lie  a 
areugle  pour  s’y  oppofer  ouvertement?  Au  lieu 
de  fe  déclarer  ainfi  les  ennemis  du  bien  général , 
pourquoi  ne  cherchent-ils  pas  à y contribuer  par 
leurs  connoillances  8t  leurs  avis  fur  la  réforma- 
tion du  tarif I L' emprellement  avec  lequel  ou 
paraît  les  chercher,  eil  un  garant  fùr  du  bon 
acueil  qu’on  leur  fera . 

On  n’en  dira  pas  davantage:  on  craindroit  de 
fe  perdre  dans  des  détails  où  l’auteur  Lorrain  s’eit 
peut-être  égaré  lui-même  ; il  fuffi;  pour  ie  prou- 
ver , de  relever  les  contradiSioos  dans  lel'qiiellee 
il  ell  tombé . Ce  n’ell  point  i titre  de  critique 
qu'on  en  rafiemble  ici  une  partie; mais  00  crain- 
drait quelques  reproches  de  n’avoir  pas  épuifé  toux 
les  détails,*  quoiqu’on  y ait  fuffifament  répondu 
par  l’établilfement  des  principes  , & l’application 
de  ces  principes  h la  fituatioo  particulier?  de  la 
Lorraine , on  a cru  devoir  montrer  qu’il  eût  été 
aulfi  aifé  de  répondre  aux  plus  petits  détails,  fi 
l’ont  eût  cru  qu’il  fût  utile  d’y  defeendre. 

C'eli  ainfi  qu’il  parle  à la  page  279;  noua  ne 
Commis  pas  au  moment  de  parler  de  manufactures  , 
ni  d'un  travail  indu/lrieux  auquel  nous  n' avens  point 
de  liras  à offrir.  Mais  il  avoit  dit, à la  page  102, 
que  la  Lorraine  peut  fe  fuffirc  à elle-même.  Il 
fait  dans  cet  endroit  , le  détail  de  toutes  lee 
productions  du  fol;  il  fait  enfuite  le  détail  de 
fe*  manufaâures  dans  les  pages  107,140  5c  14  t. 
11  avoir  dit,  page  10S,  que  la  Lorraine  n’a  bc- 
foin  que  de  quelques  I lofe  s de  laine  & de  foie  , 
quelques  ttintursr  é datantes  O"  des  épiceries,  dont 
on  a fu  fe  paffer . il  avoit  dit  ailleurs  que  le 
Lorrain  , en  général , ell  propre  aux  manufactu- 
res, qu’il  elt  Ubotieux  5c  frugal.  On  voit,  pat 
ce  qui!  dit  aux  pages  105  5c  107,  que  les  vi- 
gnerons St  paileurs  ont  du  temps  que  leur  taille 
leur  travail  ordinaire,  qu’ils  emploient  utilement 
au  travail  des  manufaâures . Ennn , on  trouve  à la 
page  }|2,  que  la  main-d’œuvre  elt  à bas  prix  i 
Nanci,  5c  qu’une  ouvrière  qui  file  de  la  laine  ou  du 
chanvre , le  contente  de  quatre  fous  par  jour  : encore 
dit-il,  dans  un  autre  endroit,  pages  409  5t  410, 
qu’il  y a de  la  mal  adrelfe  aux  Lorrains  dans  leur 
atachement  à faire  fabriquer  dans  une  ville,  à la 
vérité,  ta  première  de  la  province,  mais  où  la 
main  d’œuvre  ell  plu'  chere.  Il  n’eil  guère  jollible 
d'affirmer  plus  pofitivement  la  difficulté  d’établir 
des  manufaâures  , & de  prouver  plus  difertrment 
le  contraire . 

Dans  plulîéurs  endroits, il  femble  craindre  pour 
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les  manufaôures  de  Lorraine , la  rivalité  des  ma- 
oufaSures  étrangères  , & particuliérement  de  celles 
de  France:  mais  il  a dit  à la  page  1 16 , qo'oij  ne 
refait  de  l'étranger  que  des  matières  premières  , 
& qu’on  ne  leur  envoie  que  des  denrées  ou  des 
marehandi/es  fabriquées  . Il  ajoute  aux  pages  , 
337  & 338  , que  les  Lorrains  peuvent  imiter  ou 
remplacer  les  étofes  de  laine  qu’ils  tirent  de  l’é- 
tranger , & qui  fe  réduifent  à quelques  ferges 
d'Allemagne  & à quelques  draps  du  Nord  . Il 
confirme  cette  opinion  , en  difant  que  les  ferges 
d’Allemagne  , diminuées  de  qualité  , font  au- 
jourd’hui remplacées  par  des  ferges  façons  d’Au- 
male , fabriquées  en  Lorraine  ; qu'à  l’égard  des 
draps  du  Nord  , ils  ont  des  laines  équivalentes 
pour  les  faire  , & que  leur  main-d'eeuvre  eft  à 
meilleur  marché.  Il  dit  ailleurs  que  les  draps  de 
Sainte  Marie  font  très-propres  à faire  oublier  les 
draps  du  Nord  ; qu’il  ne  leur  manque  plus  que 
quelques  perfe&ions  dans  la  fabrication  & dans 
les  apprêts  . On  trouve  à la  page  122,  que  la 
Lorraine  ne  confomme  pas  pour  cent  mille  francs 
de  toiles  de  Suilfe,  & page  139,  qu’elle  ne  con- 
fomme pas  quinze  pièces  de  toile  de  Hollande  . 
En  voilà  allez  pour  détruire  lui-même  la  concur- 
rence étrangère  qu’il  fembloit  tant  redouter  : il 
réuflir  encore  mieui  vis-à-vis  la  concurrence  Fran- 
çoife  , mal-gré  l’état  aêluel  des  droits  conlidérables 
que  payent  les  marchandifes  de  Lorraine  entrantes 
en  France  , quand  il  dit  , page  409 , que  les 
étofes  de  laines  fabriquées  en  Lorraine  , pou- 
voient,  fans  aucune  innovation  dans  les  droits  éta- 
blis , s’introduire  en  France . Les  draps  de  Sainte 
Marie  vont  en  Franche-Comté , & les  eflamets  de 
la  Grandville  vont  jufqu’à  Paris  , ainfi  que  les 
toiles  de  Commerci . 

S’il  dit , dans  pluüeurs  endroits  , que  tous  ces 
établifTemens  de  manufaélures  dérangeoient  le  com- 
merce d’échange  entre  l'etranger  & la  Lorraine  , 
il  allure  à la  page  15 1 , que  quand  on  ne  tire- 
roit  des  Holiandois  ni  fucres , ni  épiceries  , ils  tire- 
ront toujours  les  aciers  , les  fers  & les  bois  de 
Lorraine  . A la  page  140 , au  fujet  du  com- 
merce de  Francfort , il  dit  que  les  toiles  de  cloî- 
tre ne  font  pas  un  objet  de  deux  cents  pièces , & 

3u'en  général  il  y a beaucoup  d’articles  négligés, 
epuis  qu’il  fe  fabrique  des  draps  à Sainte  Ma- 
rie, des  ferges  à Nanci  , & c.  & il  ajoute,  page 
141 , que  les  denteles  de  Mirecourt  font  annon- 
cées à la  foire  prochaine  , comme  un  objet  de 
deux  cents  mille  francs . 

S’il  prétend  prouver  dans  fa  lixieme  lettre,  page 
149  & autres , par  raport  aux  voitures , que  ce 
font  les  profits  répétés  de  l’allée  &du  retour  fans 
charge  morte , qui  mettent  les  voituriers  en  état 
de  faire  aulE  bon  marché , fur-tout  relativement 
à la  Suilfe , il  a eu  foin  de  nous  inltruire , page 
>22  , que  ce  que  fournit  la  Suilfe  efl  très-peu 
de  chofe  , à quoi  l’on  peut  ajouter  que  cela  efl 
très-heureux  ; parce  que  les  marchandifes  que  la 
Lorraine  fournit  à la  Suifle  , étant  à bon  marché 


I M P 

& d’un  grand  encombrement , la  Lorraine  feroit 
ruinée,  fi  les  voitures  revenoient  chargées  pour 
fon  compte  des  marchandifes  de  SuifTe  , qui  font 
plus  cheres  & moins  pelantes.  A l'égard  des  Lié- 
geois, il  allure  qu’ils  voiturent  eux -mêmes  , ap- 
portent leurs  marchandifes  , & remportent  des 
vins  de  Bar  ; & il  convient  que  le  Holiandois 
tireront  toujours  les  aciers  , les  bois  & les  fers, 
pages  150  & 151. 

Enfin  , dans  les  pages  109,  110  & ni  , il  fou- 
tient  que  la  Lorraine  n’a  dans  fon  fond  aucun 
objet  de  commerce  aftif  avec  la  France , de  qui 
elle  tire  Tes  meubles  , les  habillemens  & autres 
marchandifes  : mais  dans  le  même  endroit  , il 
convient  que  la  France  fait  acueil  aux  laines  , 
aux  belliaux  , aux  cuirs  verts  , aux  planches  & 
aux  fers  de  Lorraine  , c’efl-à-dire , aux  matières 
premières  ; & , page  409,  qu’elle  tire  les  efta- 
mets de  Grandville,  & les  toiles  de  Commerci  . 
Mais  , arrêtons-nous  : un  plus  long  détail  feroit 
critique , & ce  n’ell  point  notre  intentian  ; finif- 
fons  feulement  par  une  réflexion  fondée  fur  les 
demieres  citations , & qui  jétera  paut-être  quelques 
rayons  de  lumières  fur  la  matière  que  nous  trai- 
tons. La  Lorraine  fournit  des  matières  premières 
à la  France  : c’efl  donc  on  pays  défendu  par  des 
tarifs , qui  fabrique  les  produûions  d’un  pays  qui 
a fa  communication  libre  avec  l'étranger  : cepen- 
dant le  peuple  efl  nombreux  & indufirieux  en 
Lorraine  ; la  main-d’œuvre  y efl  encore  à meil- 
leur marché  qu’en  France  ; & toute  la  différence 
qu'il  peut  y avoir  entre  la  Champagne  & la 
Lorraine  , c’elt  que  cette  derniere  ell  en  proie 
aux  marchandifes  fabriquées  à l'étranger  i au  lieu 

?ue  la  première,  défendue  par  des  tarifs  même 
ort  imparfaits , profpere  à leur  abri , mal  gré  les 
inconvénicns  conlidérables  qui  réfultcnt  de  l’état 
préfent.  Tel  efl  le  finiflre  effet  de  ces  entrepôts 
tant  vantés  de  marchandifes  étrangères  , qui  ren- 
dent le  voifinage  de  la  Lorraine  fl  préjudiciable  , 
St  contre  iefquels  il  efl  impoflibte  de  ne  pas  pren- 
dre de  précautions  ; ils  commencent  par  écrafer 
la  Lorraine  ; & la  fortune  de  quelques  contre- 
bandiers fait  la  ruine  entière  de  la  province . An 
relie  , c’efl  en  faveur  de  la  Lorraine  qn’on  etl 
entré  dans  une  difeuflion  aufli  étendue  ; & on  lui 
dirait  volontiers,  optez  : fi  vous  acceptez  le  tarif, 
il  n’efl  pas  douteux  que  vous  ferez  votre  bien , 
& on  le  délire  pour  l’amour  de  vous  ; fl  vous  le  re- 
fufez , il  n’aura  pas  moins  lieu  pour  le  relie  de 
la  France,-  vous  ferez  province  étrangère,  fujete 
à la  foraine , aux  prohibitions  qui  doivent  y être 
obfervées,  & féparée  des  provinces  voilines  qu’on 
tâchera  de  défendre  contre  vous  comme  contre  l’é- 
tranger. C’eft  la  conféquence  nécelfaire  de  l’éga- 
lité de  protcélion  , que  le  fouverain  doit  h fes 
fujets  . Mais  que  la  Lorraine  fe  confulte  bieta 
avant  cette  option  ; qu’elle  ne  fe  laide  pas  aller 
aux  cris  de  l'intérêt  patticulier  de  quelques  ma- 
galiniers,  qui  ne  méritent  le  nom  ni  de  commer- 
çant ni  de  négociant  , Ces  cris  plus  à portée 
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d'être  entendus,  & d’autant  plus  vifs,  qu’ils  crai- 
gnent Couvent  d’être  aprofondis  , ne  doivent  pas 
feuls  être  écoutes:  il  faut  entendre  le  peuple,  les 
colons  & les  fabricans  ; c'efi  leur  intérêt  qui  eli 
le  véritable  intérêt  de  la  province  , & en  géné- 
ral, de  tout  état  & de  toute  nation.  Nous  croy- 
ons avoir  démontré  que  le  tarif  étoit  utile  , & 
même  prefque  néceffaire  pour  affurer  leur  fuccês. 
Que  nous  oppofe-t-on  ? Mille  marchands  en  gros 
ou  en  détail  . Mais  qu’etl  ce  que  mille  habitans, 
en  comparaifon  d’un  peuple  d’agriculteurs  & de 
fabricans  l D’ailleurs  , commençons  par  en  re- 
trancher le  plus  grand  nombre  . Les  marchands 
détaillans  fourniront  toujours  au  détail  , la  mar- 
chandée qui  fe  confommera  : la  nature  de  cette 
marchandée  leur  eft  indifférente  ; il  leur  efl  même 
plus  avantageux  de  confommer  des  marchandées 
nationales , parce  qu’il  leur  efl  plus  facile  de  s’af- 
fortir  & de  fournir  toujours  aux  befoins  du  con- 
fommateur  , fans  être  obligés  de  faire  de  fi  gros 
magafins . Retranchons  encore  le  véritable  négo- 
ciant ; les  foires  n’en  feront  pas  moins  fréquen 
tées  t plus  les  fabriques  de  Lorraine  leur  four- 
niront de  marchandées , plus  elles  lui  demande- 
ront de  matières  premières  & autres  chofes  néceffai 
res  à leur  travail  , & plus  le  commerce  de  ces 
négocians  fera  animé.  Il  ne  refle  donc  plus  qu’un 
petit  nombre  de  contre  bandiers  & de  fraudeurs  . 
C adit  per  fana  , mener  ref  . Je  ne  répéterai  rien 
à leur  égard  : mais  méritent-ils  d’être  écoutés  , St 
encore  moins  d’étoufer  les  gémiffemens  de  ce  peuple 
précieux  de  colons  & de  fabricans? 

On  a tâché  d’établir  dans  un  premier  chapitre, 
l’utilité  des  tarift  en  général . On  a expofé  dans 
le  fécond  chapitre  , toutes  les  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  tarif,  pour  être  effentiélement  utile. 
Après  avoir  reconu  dans  le  troifieme  chapitre  , 
tous  les  vices  St  tous  les  inconvénient  des  tarifs 
aftuélement  exifians  en  France, nous  avons  reconu 
dans  le  quatrième  , que  le  nouveau  projet  du 
tarif  unique  & uniforme  qu’on  propofe  , y appor- 
toit  les  remedes  les  plus  utiles  , St  paroiffoit  le 
plus  conforme  qu'il  ell  pofTible , aux  principes  qui 
conftituent  toute  l'utilité  des  tarifs . Enfin  , après 
avoir  prévu  que  le  préjugé,  l’intérêt  perfonel , ou 
même  des  circonfiances  locales  pouroient  former 
des  obftacles  à l'exécution  d’un  projet  auffi  utile, 
nous  avons  tâché  de  les  lever  , en  difeutant  les 
écrits  qui  font  venus  â notre  connoiffance  fur  cette 
matière  ; & nous  croyons  avoir  répondu  folide- 
ment  à leurs  objeftions  . Il  ne  nous  refie  plus 
qu’à  délirer  que  cet  ouvrage  puiffe  remplir  le  but 
que  nous  nous  fommes  propofés  , c’efi-à-dire  , 
puifle  contribuer  à l’éclairciffement  d’une  matière 
qui  communément  n’eft  pas  bien  connue,  que  les 
vices  de  l’état  aêtuel  rendent  peu  favorable  , St 
contre  laquelle  en  général  on  doit  être  prévenu  , 
tant  que  l’on  ne  confidérera  que  les  défauts  exi- 
Cans,  & qu’on  p’élévera  pas  fes  vues  jufqu’à  la 
connoiffance  entière  de  1 objet  , & aux  moyens 
aéceffaires  à prendre  pour  1a  réformation  de  l’état 
Cimmerce.  Tome  II. 
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préfent  . Nous  nous  croirons  heureux  , fi  cette 
difenffion  peut  êrre  utiie  au  bien  de  notre  pa- 
trie , & nous  nous  Hâterons  en  même  temps  d’a- 
voir fervi  les  défirs  d’un  fouverain  qui  ne  cher- 
che que  le  bien  de  fes  fujets  , & les  vues  d’un 
minifiere  dont  le  travail  aüQdu  ne  tend  qu’à  un 
objet  fi  défirable . 

SECOND  MÉMOIRE 

fur  1er  tarifs , tiré  du  Journal 
du  commerce  . 

Les  tarifs  des  droits  d’entrée  St  de  fortie  ne 
furent  d’abord  chez  toutes  les  nations  qui  en  ad- 
optèrent l’ufage,  que  des  loix  purement  burfa- 
les  . L’impôt  en  fut  le  feut  objet  , St  l’on  n’a 
vu  que  fort  tard  que  l’impôt  décruifoit  fans  celle 
la  fource  même  de  l’impôt  . On  s’en  ell  aperçu 
à mefure  que  les  connoiffances  du  commerce  Ce 
font  accrues  , & qu'on  a fenti  l’étendue  de  l’im- 
portance de  fes  intérêts  . Mais  la  marche  de  l’e- 
fprit  d’adminiffration  a été  fort  lente  chez  les  na- 
tions même  les  plus  éclairées  . Si  d'un  côté  les 
intérêts  de  la  finance  , les  befoins  publics  n'onc 
pas  permis  la  fuppreffion  des  tarifs  ; de  l'autre, 
la  fituation  du  commerce  en  général  efi  devenue 
telle  , que  les  intérêts  du  commerce  ont  exigé 
l’entretien  des  tarifs  chez  les  nations  commer- 
çantes . Les  tarifs  font  même  devenus  un  moyen 
néceffaire  pour  élever  le  commerce  chez  les  na- 
tions qui  n’en  ont  point  - 

La  fcience  de  la  nation  la  plus  habile  dans  le 
commerce,  confifie  donc  aujourd'hui  à fe  donner 
un  tarif  qui  favorife  fa  culture  & fon  indufirie, 
qui  tourne  l’importation  & l’exportation  des  den- 
rées & des  marchandifes  à fon  avantage  , & à le 
varier  fuivant  que  l’exigent  fa  fituation  & celle 
des  nations  voifines  . Si  l’op  fe  permet  encore 
de  regarder  un  tarif  du  côté  de  la  finance  , on 
rejete  févérement  toute  vnc  d’intérêt  de  finance 
qui  tend  à la  deffruftion  du  oommerce  . On  ne 
perd  jamais  de  vue  ces  maximes  , que  tout  ce 
qui  favorife  le  commerce  , rend  la  fource  de  U 
finance  plus  abondante  ; qu’en  multipliant  les  for- 
ties&  les  entrées , on  multiplie  les  droits, on  aug- 
mente les  revenus  publics  ; que  des  droits  trop  hauts 
les  détruifent . 

Le  fort  du  commerce  dépend  en  quelque  forte 
des  tarifs  . Les  droits  d’entrée  fervent  à établir 
la  réciprocité  prefque  toujours  très-néceffaire  avec 
les  autres  nations  ; à favorifer  rinduffrie  nationa- 
le, à réprimer  les  importations  ruineufes  . Il  n’y 
a peut-être  point  de  loi  qui  érigé  autant  de  com- 
binaifons , autant  de  connoiffances  politiques  & 
d’un  fi  vafie  détail  ; la  plus  légère  erreur  de  com- 
binaifon  peut  coûter  de  millions  à l’état,  St  chez 
les  nations  les  plus  infiruites , les  tarifs  font  en- 
core ttês-imparfaits . 

Comme  le  commerce  efi  par  fa  nature  fujet  à 
des  (évolutions  continuelcs,  il  efi  indifpenfabie  de 
Xxxx 
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faire  des  ehangemens  dans  les  tarif i.  Le  législateur 
doit  avoir  conrinuélement  les  ieux  ouverts  fur  la 
fituation  intérieure  & extérieure  du  commerce,  fur 
les  loix  des  autres  cations  , fur  leurs  nouveaux 
étabüflemens , en  un  mot,  fur  tous  les  progrès  de 
leur  indultrie  & de  leur  commerce. 

Il  n’ett  pas  étonant  que  le  commerce  de  la 
France  fe  trouve  accablé  du  poids  des  tarifs  trop 
multipliés  donc  l'exécution  a toujours  été  dans 
les  mains  des  fermiers  fans  cédé  occupés  des  moy- 
ens d'accroître  les  droits  de  la  finance  aux  dépens 
de  l’agriculture  , de  l’indufirie  & du  commerce . 
Il  y a long  temps  qu’on  fent  en  France  que  les 
tarifs  y font  perdre  au  commerce  8c  à l’indullrie 
infiniment  de  leur  aflivité  . Les  embaras  de  la 
guerre  n’empêchent  pas  ie  miniflere  de  chercher 
aujourd'hui  les  moyens  d’y  remédier.  À l’exemple 
de  M.  Colbert,  il  confulte  les  négociant  . Celui 
qui  nous  a prié  d’inférer  dans  notre  journal  fes 
obfervations  fur  une  matière  fi  importante,  a lieu 
da  fe  Dater  d'avoir  fait  une  démarche  agréable  au 
minillere  , en  publiant  un  ouvrage  utile  a fa  pa- 
trie. Rien  n'elt  plus  intéreflant  d’ailleurs  pour  le 
commerce  des  autres  nations  , que  le  tableau  & 
l’examen  des  précautions  que  prend  le  gouverne- 
ment François  pour  rendre  le  commerce  de  France 
floriffant  , & pour  écarter  les  obflacles  que  la 
finance  a mis  à fes  progrès. 

CoriK  de  ta  lettre  de  monfeigneur  le  contrôleur  fi- 
nirai , écrite  ù \1.  le  Bret , intendant  de  Bre- 
tagne , en  date  du  8 avril  ij6i. 

M o n s i t u a, 

Il  y a bien  long-temps  que  l'on  t'ejl  aperçu  des 
mauvais  effets  qui  réfultent  pour  le  commerce,  J oit 
intérieur , fait  étranger, de  la  multiplicité  det  droits 
drs  traites  d'entrée  & de  /ortie,  & des  douanes 
fucceffivcment  établies  dans  le  royaume . 

Dim  VATIONS. 

Il  y a bien  long-temps  effectivement, ainfi  que 
le  recono' t monfeigneur  le  contrôleur  générai , 
que  le  commerce  intérieur  & extérieur  le  trouve 
gêné  dans  fes  opérations  & dans  fa  circulation  , 
ar  la  multiplicité  des  droits  fucceffnement  éta- 
lis  aux  entrées  8c  ferries  du  royaume  . Il  efi 
temps  de  remédier  aux  iuconvéniens  fâcheux  qui 
en  réfultent , d'acorder  au  commerce  cette  liberté 
qui  lui  eftfi  néceffaire,&  fans  laquelle  il  ne  fait 
que  languir  ; de  diminuer  les  frais  de  régie  des 
cinq  grôfîes  fermes , par  la  fuppreffion  des  doua- 
nes 8c  des  commis  fuperflus , que  les  fermiers  ont 
trouvé  l’art  de  faire  établir  dans  plufieurs  provin- 
ces du  royaume  , 8c  de  rendre  à la  fociété  une 
infinité  de  citoyens  qu’ils  en  ont  retirés  . C’efl 
pour  répondre  à l’invitation  bienfaifante  d'un  mi- 
niflre  auffi  zélé  pour  les  intérêts  du  roi , que  pour 
le  bien  du  commerce , que  l’on  fe  permet  de  faire 
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quelques  obfervations  fur  fa  dépêche  , concernant 
le  projet  d'un  tarif  général , ou  d'un  droit  unique, 
percevable  aux  frontières  extrêmes  du  royaume. 

M.  Colbert  a remédié  en  partie  à cet  inconvé- 
nient par  les  tarife  de  1664  8c  1 667 , dent  le  pre- 
mier a réuni  en  un  feul  droit  tous  ceux  qui  fe  per - 
tevoient  précédemment  ; niait  il  ne  put  alors  lui 
donner  d'effet  que  pour  Us  feules  provinces  ap- 
pelées des  cinq  grôfîes  fermes.  Le  tarif  de  1667, 
qui  a été  furet  d'un  grand  nombre  de  réglemens 
particuliers  , a établi  des  droits  uniformes  aux 
entrées  C5*  /orties  du  royaume  , relativement  a ce 
que  l'on  a cru  que  l'utilité  du  commerce  pouvoit 
exiger  ; mais  ce  tarif  & Jet  réglement  po/lérteurs  ne 
ecmprenent  qu’un  très-petit  nombre  de  marchandi/es  . 

OBSERVATIONS. 

Ce  grand  minifire  , dont  la  mémoire  fera  tou- 
jours chere  aux  bons  François , fit  rédiger  le  tarif 
de  166g  pour  les  provinces  des  cinq  grôfîes  fer- 
mes , qui  réunifient  en  un  feul  droit  tous  ceux 
précédemment  perçus  , 8c  celui  de  1687  pour  les 
provinces  réputées  étrangères  . Par  ce  moyen  il 
iiipprima  une  quantité  prodigieufe  de  droits  de 
route  nature , que  la  cupidité  des  fermiers  avoit 
fait  établir  de  tous  côtés, pour,  difoient-ils,  favo- 
rifer  le  commerce  : prétexte  dont  on  s’ell  encore 
fervi  depuis  dans  les  augmentations  de  droits  qui 
ont  eu  lieu  jufqu’i  prélent  . Mais  la  fuppreflion 
ne  fut  point  générale , ainfi  qu’elle  étoit  annoncée  . 
Tous  les  engagiiîes  ne  furent  point  rembourfés;  8c 
s’il  y en  eut  quelques  uns , on  perçut  au  profit  du 
roi , mal-gré  ces  rembourfemens  , les  droits  qui 
leur  étoient  attribués:  de  forte  que  le  commerce 
oe  fe  trouva  que  foiblement  foulagé,ou  du  moins 
les  gênes  ne  furent  point  entièrement  levées.  Le 
tarif  de  1667  a été,  en  effet  , fuivi  d’un  très- 
grand  nombre  de  réglemens  , qui  ont  augmenté 
confidérablemenr  les  droits,  ainfi  que  la  régie  des 
fermes , donné  de  nouveles  entraves  au  commerce 
8c  arrêté  fa  circulation  dans  bien  des  branches . On 
ajoutera  encore  fur  cet  article  , que  mal  gré  le 
petit  nombre  de  marchandifes  portées  dans  ce  ta- 
rif, cependant  les  fermier,  n’en  laiffent  guère  en- 
trer ou  fortir,  fans  leur  faire  payer  des  droits. 

On  a ,au  furplus  , lai'jjé  fubfifier  tous  les  droits 
aneiénemtnt  établis  dane  les  provinces  réputées 
étrangères  ; & ces  droits  , ainfi  que  ceut  des 
douanes  , fe  perçoivent  fur  d'anciens  tarifs  dont 
l'intelligence  efi  devenue  très-difficile  , qui  fou- 
vent  different  de  l'ufagc , & qui  donnent  lieu  tout 
les  jours  à des  contafiationi  O"  à beaucoup  d au- 
tres inconvénient. 

Observations. 

L’intelligence  des  anciens  tarifs  efî  réellement 
fi  difficile , qu’il  efi  prcfqu'impoffible  de  démêler 
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la  véritable  qualité  des  droits  ; 5c  les  commis  des 
fermes  les  perçoivent  a leur  fantaifie  . La  plupart 
de  ces  anciens  droits  e'toient  attribuas  à des  officiers 
fupprimés  , ainli  qu’on  vient  de  le  dire  , 5c  ne 
devroient  plus  avoir  lieu . On  trouve  des  exemples 
des  abus  dont  monfeigneur  le  contrôleur  général 
fe  plaint  , dans  prefque  tous  les  bureaux  établis 
fur  les  frontières  réputées  étrangères  , & fur-tout 
dans  ceux  d'ingrande,  La  Pointe,  le  Pont-de-Cé 
& Saumur  : d’ailleurs  les  originaux  de  ces  anciens 
tarifs  ont  été  enlevés  des  lieux  oît  ils  croient  dé- 
polis , ainli  que  celui  de  la  pancarte  de  1511, 
pour  la  traite  domaniale  de  Bretagne  , & les  co- 
pies coliationées  qui  ex i lient  , different  les  unes 
des  autres  ; ce  qui  a effeftivement  caufé  & caufe 
encore  journélement  des  conteüations  & des  pro- 
cès i l’infini . 

Ceux  gui  m'ont  précéda  dans  la  place  que  /'ai 
i ho  leur  de  remplir  , fe  font  occupés  dans  diffé- 
rens  temps  du  projet  d'établir  fur  les  marebandi- 
fes  apportées  de  pays  étranger , un  feul  droit  d'en- 
trée , CT  un  droit  de  fortie  fur  celles  qui  paffent 
du  royaume  à l'étranger , percevables  aux  frontiè- 
res extrêmes  ,&  fur  un  tarif  uniforme:  au  moyen 
de  quoi  on  ferait  cejjer  ta  différence  des  provinces 
des  cinq  griffes  fermes  & de  celles  réputées  étran- 
gères . Toutes  tes  douanes  intérieures  CT  tous  les 
droits  généralement  afermés  ou  engagés  par  le 
roi , feraient  fttpprimés  : en  forte  que  les  mareban - 
difes  du  crû  du  royaume  , ou  qui  y feraient  fabri- 
quée! , pouroient  y circuler  librement  , & paffer 
dans  toutes  les  provinces  (ans  payer  aucuns  droits , 
ft  ce  n'efl  au  moment  oit  on  les  dejlbtetoit  à paffer 
en  pays  étranger  ; CT  tes  marchandifes  étrangères 
ayant  une  fois  payé  le  droit  d'entrée  à la  fron- 
tière , pouroient  y circuler  auffî  librement  , que  tes 
marchandifes  nationales . 

Observations. 

On  a déjà  fait  diverfes  tentatives  pour  réformer 
les  tarifs  de  1664  5c  1 66/  , 5c  pour  établir  un 
droit  unique  d’entrée  5c  de  fortie  aux  frontières 
du  royaume.  Il  sert  tenu  pour  cet  effet, de  17J7 
à 1740,  chez  M.  Fagon,  confeiller  d’état  5c  in- 
tendant des  finances , plulieurs  affemhlées  oh  a (fixè- 
rent des  fermiers  généraux  5c  des  députés  du  com- 
merce ; l’on  y réfolut  de  fupprimer  entièrement 
tous  les  privilèges  quelconques  fucceffivement  acor- 
dés  par  nos  rois  aux  provinces  réputées  étrangères: 
on  travailla  long-temps  à la  confeftion  de  ce  ta- 
rif. Les  fermiers  propoferent  d’établir  depuis  dix 
jufqu’à  quarante  pour  cent  fur  certaines  marchan- 
difes i mais  après  avoir  examiné  fcrupuleufement 
ce  tarif , on  convint  que  fon  établiffement  caufe- 
roit  infailliblement  la  ruine  du  commerce  exté- 
tieur,  de  forte  qo’il  n’eut  point  lieu.  En  effet  il 
oe  peut  y avoir  de  commerce  avec  les  côtes  de 
Guinée  & les  colonies , fi  les  marchandifes  que 
l’on  y fait  paffer  , 5t  celles  qui  en  provicnenr , 
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font  affujtfties  à des  droits.  Il  faut  faire  de  grôffes 
avances  pour  les  armemens  ; les  crédits  font  fort 
longs  ; on  perd  en  temps  de  paix  jufqu'à  fept 
pour  cent  fur  les  retours  de  nos  îles,  & pendant 
la  guerre  on  rifque  les  capitaux , ou  du  moins  le 
fret,  5c  les  affurances  abforbent  tous  les  bénéfices 
que  l’on  peut  efpérer  de  ces  deux  branches  de 
commerce  . Quand  on  n’établiruit  fur  toutes  les 
marchandifes  propres  au  commerce  de  Guinée  5c 
des  colonies , 5c  fur  celles  qui  en  provienenc, qu’un 
droit  d’entrée  5c  de  fortie  de  quatre  ou  cinq  pour 
cent  , fe  feroit  ôter  aux  armateurs  5c  négocions 
tout  le  gain  qu’ils  pouroient  en  atendre,  pour  le 
faire  paffer  entre  les  mains  des  fermiers . Peu  des 
premiers  tenteroient  de  pareilles  expéditions,  Se 
par  cenféquent  ces  deux  branches  principales  du 
commette  de  France  , tomberoient  avec  le  droit 
unique  qui  les  aurait  fait  tomber  . Il  eff  aifé  de 
juger  par-là  , fi  les  avantages  que  la  liberté  du 
commerce  intérieur  ponroit  procurer  , compenfe- 
roient  jamais  une  telle  perte.  D’ailleurs,  on  ne  dit 
point  dans  ce  projet  fi  les  entrepôts  fubfi. feront , 5c 
il  y a lieu  de  craindre  qu’ils  ne  fuient  fupprimés . 
Quels  inconvénicns  pour  le  commerce  général  de 
France , qui  feroit  alors  abandoné  à la  merci  des 
fermiers  ! Quelles  vexations  n'auroit-on  pas  lieu 
de  craindre  de  leur  part  ! i°.  Les  marchandifes 
du  crû  5c  fabrique  du  royaume  , en  payant  des 
droits  de  fortie  ; foit  pour  la  deliination  de  Gui- 
née ou  des  colonies , ne  pouront  plus  foutenir  Ix 
concurrence  avec  celles  de  l’étranger . a0.  L’étranger 
5c  les  habitans  de  nos  îles  feront  également  favo- 
tifés  à commercer  enftmble  , au  grand  préjudice 
de  l’état  5c  des  fujets  du  roi  . L’étranger  intro- 
duira dans  les  colonies, des  Noirs 5c  des  marchan- 
difes de  toute  efpece,  à meilleur  marché  que  les 
nôtres  , 5c  les  colons  gagneront  le  produit  des 
droits  que  leurs  denrées  payeraient  aux  entrées  de 
France,  5c  encore  celui  de  domaine  d’occident  (fi 
on  le  laiffe  fubfifferj)  auquel  il  leur  eff  aifé  de  fe 
foullraire  ; ainli  le  commerce  de  Guinée  5c  celui 
des  colonies,  loin  d’étre  avantageux  aux  négociant 
François , cauferoir  leur  ruine  èfc  feroit  sûrement 
abandoné,  fur-tout  aux  Anglois  , dont  toutes  les 
opérations  pendant  la  derniere  guerre  & celle-ci, 
ne  tendent  qu’à  s’en  emparer.  J®.  Les  marchandi- 
Ces  que  l’on  tire  de  l’étranger  pour  Guinée, payant 
des  droits  aux  entrées ,&  n’étant  plus  entreposées, 
quelles  précautions  faudroit-il  prendre  pour  empê- 
cher qu’elles  ne  payaffent  encore  un  droit  à leur 
fortie  i Ne  pouvant  être  embarquées  immédiate- 
ment à leur  arivée , les  fermiers  ne  voudront  plus 
les  recouoître  5c  leur  feront  payer  un  double 
droit.  D’un  autre  côté,  l’étranger  ne  fera-t-il  pas 
fondé  à impofer  des  droits  fur  les  marchandifes  de 
France  i Que  deviendront  les  divers  traités  de  com- 
merce que  l’on  a fait  avec  les  puiffances  voilines, 
par  lefquels  lî  elles  trouvent  des  avantages  à com- 
mercer avec  nous , nous  en  trouvons  auffî  à trafi- 
quer avxc  elles! 
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C'eft  ce  1 vi? me  projet  que  le  roi  m'a  ordoné  de 
reprendre  , & de  travailler  h faire  rédiger  un 
tarif  des  droitr  qui  feront  perçus  aux  entrées  & 
aux  l orties  du  royaume , dans  la  formation  duquel 
on  doit  avoir  pour  objet  principal  la  plus  grande 
utilité  du  commerce  Ù"  des  fujets  du  roi , 

Observations. 

C’eft  ce  même  projet  dont  on  vient  de  parier , 
que  les  fermiers  generaux  ont  renouvelé  & pré- 
fente  fans  doute  fous  un  point  de  vue  favorable  , 
aux  ieux  d’un  minière  qui  dirige  avec  tant  de 
gloire  & de  fuccês  les  finances  du  royaume  . Ils 
en  ont  imposé  à fa  religion.  Les  inconvéniens  de 
ce  projet  , déjà  raportés  , & ceux  que  ion  fera 
voir  dans  la  fuite,  le  prouveront  évidemment;  & 
les  fujets  du  roi  , loin  de  trouver  quelque  utilité 
dans  1 execution  d’un  pareil  tarif  , feront  vexés 
plus  que  jamais  , & cefleront  tout  commerce  ex- 
térieur . Mais  pourvu  que  les  fermiers  faffent  une 
fortune  prodiçicufe  pendant  le  premier  ou  le  fécond 
bail  de  leur  ferme,  il  leur  importera  peu  ce  que 
deviendra  le  commerce  du  royaume  par  la  fuite . 
Le  mal  fera  fait  , & au  milieu  de  l’abondance  , 
ils  jouiront  des  dépouilles  de  tous  les  autres  ci- 
toyens. 

Pour  faire  cet  ouvrage  d'une  maniéré  folide  & 
durable , Cf  prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultcnt 
des  changement  oui  furvienent  dans  les  prix  des 
marchandifes  , il  a paru  né  ce  faire  de  commencer 
par  établir  la  proportion  du  droit  avec  la  valeur 
de  la  marchendife  : en  forte  que  le  tarif > qui  doit 
être  invariable  , fixe  le  droit  de  clutque  marchan- 
ds fe  à une  quotité  déterminée  de  fa  valeur  ; mais 
en  même  temps , pour  la  facilité  de  la  perception , 
on  fera  une  évaluation  de  toutes  les  marchandifes 
qui  en  feront  fufceptibles  en  poids  , mefures  & 
nombres , lej quelles  évaluations  pouront  être  réfor- 
mées à tous  les  remuvélemcns  des  baux  des  fer- 
mes , foit  fur  les  repréfe marions  des  négociant  , 
fois  fur  celles  des  fermiers . 

Observations. 

Le  tarif  proposé  ( à moins  qu’on  n’y  mette 
des  modifications  confidérablcs  ) ne  fera  ni  folide 
■i  durable  . Il  fera  fujet  à mutation  plus  que  les 
tarifs  de  1664 , de  1667  8c  Jes  réglemens  qui  les 
ont  fuivis . Par  exemple , que  l’on  fuppofe  l'éva- 
luation générale  faite  au  commencement  d’une 
guerre  , elle  fera  portée  à an  taux  exorbitant  , 
parce  qu’a  lors  les  marchandifes  font  plus  cheres  . 
Mais  la  paix  furvenant  au  bout  de  trois  ans  , 
réformera  - 1 - oa  pour  les  trois  autres  années  du 
bail  , l’évaluation  faite  la  première  ? Le  fermier 
v confentira-t  il  , ou  plutôt  les  négocians  auront- 
ils  allez  de  crédit  pour  la  faire  réformer  l On  a 
la  preuve  du  contraire  dans  l'évaluation  qui  fe 
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fait  entr’eux  & les  fermiers  généraux  , au  fujet 
des  trois  8c  demi  pour  cent  du  droit  de  domaine 
d’occident . Les  repréfemations  des  chambres  8c 
des  députés  du  commerce  ne  font  prefque  jamais 
écoutées;  le  crédit  des  fermiers,  comme  un  torrent 
auquel  on  ne  peut  s’oppofer,  l'emporte  toujours. 
Cependant  on  conviendra  que  fi  cette  évaluation 
générale  fe  faifoit  un  an  avant  la  guerre  , le 
commerce  y gâgneroit  . Mais  qui  répondra  que 
l’intérêt  des  fermiers  fe  trouvant  alors  lésé  en 
apparence  , ils  ne  trouveront  pas  auftî  le  moyen 
de  la  faire  réformer  i Ainfi  , de  quelque  façon 
qu’on  envifage  cette  évaluation,  elle  tournera  tou- 
jours au  détriment  du  commerce. 

j'ai  cru  devoir  commencer  par  faire  faire  un 
état  alphabétique  des  marchandifes  dont  on  peut 
faire  commerce , Ù"  qui  fe  trouvent , foit  dans  les 
tarifs  , foit  dans  les  états  de  la  balance  du  com- 
merce . Je  vous  en  envoie  douze  exemplaires  ; & 
pour  vous  donner  l'idée  de  ce  travail  , fai  fait 
ajouter  à toutes  les  marchandifes  rapelées  fur  la 
lettre  A , les  droits  d'entrée  & les  droits  de  fortie 
que  l’on  fe  propofe  d’y  impofer  , relativement  à 
leur  valeur  . Je  vous  prie  d'examiner  cet  état  al- 
phabétique avec  attention  ; Û"  fi  par  hazard  il  y 
avoit  quelques  marchandifes  connues  dans  votre 
département  , qui  ne  fuffent  pas  comprifes  dans 
cet  état  , de  vouloir  bien  m'en  envoyer  la  note  % 
que  vous  pourez  même  ajouter  en  interligne  dans 
un  des  exemplaires  imprimés  que  vous  me  ren- 
verrez , fur-tout  fi  elles  font  de  nature  à être  ex- 
portées hors  du  royaume , ou  à y être  importées  en 
venant  de  l'étranger . 

Oise  rvations. 

Que  les  droits  feront  confidérablemcnt  augmen- 
tés par  ce  nouveau  tarif , c’eft  ce  que  les  expref- 
fions  ci-dcftus ...  que  Ion  fe  propofe  d'y  impofer  , 
ne  lailfent  aucun  lieu  de  douter  . D’ailleurs , par 
des  avis  certains  de  Paris  & de  Rennes  , on  (ait 
qu’ils  le  feront  d’un  tiers  , 8c  même  de  moitié  , 
fur  certains  articles  , en  fus  de  ceux  portés  au 
tarif  de  1664:  les  objets  néceflaires  aux  armemenc 
mêmes  , n’en  feront  point  exempts  . Qu’il  foie 
permis  de  repréfenter  qu’une  pareille  augmentation 
de  droits  à la  fuite  d'une  guerre  aulïi  crucle  que 
celle-ci  , eft  capable  non  feulement  de  diminuer 
le  commerce  , mais  de  l’anéantir  entièrement  . 
En  effet  , les  pertes  du  commerce  maritime  foot 
énormes  : elles  ne  font  ignorées  de  perfone  : la 
fortune  de  prefque  tous  les  négocians  en  efl  ébran- 
lée ; & pour  peu  qu’on  leur  ôre  l’efpérance  de 
pouvoir  réparer  leurs  malheurs  à la  paix  , on  ne 
verra  que  faillites  de  tous  côtés,  d’où  il  s’enfuivra 
l'abandon  des  arme  mens  , la  défertion  des  etran- 
gers, & par  conséquent  la  diminution  des  confom- 
mations  & des  droits  du  roi . Comment  en  effet , 
feroit-il  poftible  que  le  commerce  pût  fe  fou- 
tettir  fous  de  pareils  découragemens . C’eft  vouloir 
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l’interdire  ; 8e  il  vaudrait  autant  le  défendre  par 
une  loi  expreffe . Il  cil  vrai , à la  lettre , que  le 
commerce  extérieur  de  France  peut-être  confidéré 
comme  étant  entre  la  vie  8e  la  mort  . La  main 
bienfaifante  du  fouverain  peut  encore  le  faire 
revivre  ; mais  on  efl  forcé  de  dire  que  de  nou- 
veaux impôts  , avant  qu’il  puiffe  fe  relever  , le 
metrront  infailliblement  au  tombeau,  fi  l'on  peut 
parler  ainlr  . Quoiqu’il  en  foit  , pour  que  les 
places  puiTent  donner  un  prix  fixe  aux  différentes 
marchandifes  qui  forment  la  malle  du  commerce 
intérieur  & extérieur  du  royaume  , il  faudrait 
qu’elles  fiflent  toutes  le  négoce  de  ces  mêmes 
snarchandifes . Nous  pouvons  bien  donner  dans  ce 
port  le  prix  du  poiffon  provenant  de  nos  pêches , 
& celui  des  marchandifes  d’Angleterre  t Nantes 
ignore  ces  prix  , 8c  donnera  ceux  des  denrées  des 
colonies  : Bourdeaox  , celui  des  vins  , des  farines 
& des  eaux-de-vie:  la  Rochelle,  celui  des  peilete 
ries:  Marfeille,  celui  des  marchandifes  du  levant: 
Dunkerque  8c  Baïone , celui  des  tabacs  étrangers , 
& ainfi  des  autres  ports  qui  font  quelque  branche 
de  commerce  particulier  . Les  prix  généraux  que 
toutes  les  chambres  auront  donnés,  ne  feront  point 
les  véritables  prix  de  marchandifes  } cependant  il 
y a apparence  que  de  tous  raffcmbtés,  on  en  for- 
mera un  commun  fur  lequel  l’évaluation  générale 
fera  faite  . Alors  les  cris  s’élèveront  de  toutes 
parts  ; la  concurrence  entre  les  villes  maritimes 
fera  renversée  ; quelques-unes  pouront  y gagner  , 
d’autres  feront  écrasées  8c  ne  pouront  plus  faire 
aucun  commerce  : il  faudra  pourtant  qu’elles  en 
faffcnt,  de  quelque  genre  que  ce  foit,  pour  payer 
les  impôts  . Enfin  , que  fera-t-on  pour  rétablir 
cette  concurrence  ! Ce  que  l’on  a déjà  fait  . Les 
fermiers  propoferont  des  augmentations  de  droits 
dans  les  autres  places  ; 8c  le  nouveau  projet , qui , 
s’il  a lieu  , abrogera  mille  loix  différentes  rendues 
fur  le  commerce  depuis  1684  8c  1 667  , en  engen- 
drera mille  autres  nouveles  , qui  loin  de  réparer 
le  mal,  l'augmenteront  de  plus  en  plus. 

hcr /que  Us  marchandifes  énoncées  dans  l'état 
alphabétique  ne  feront  point  du  tout  connues,  vous 
voudrez  en  faire  auffi  l'obfervation  ; parce  que  fi 
elles  fe  trouvent  pareillement  inconnues  dans  tout 
les  département  , il  conviendra  de  les  retrancher 
du  tarif.  Vous  voudrez  bien  me  faire  vos  cbf créa- 
tions fur  les  droits  d’entrée  Cr  de  [ortie  proposés 
pour  les  marchandifes  nui  font  énoncées  fous  ta 
lettre  A ; & à l'égara  des  autres  lettres  , en 
fuivant  le  même  efprit  qui  a dirigé  l’impofition 
proposée  pour  la  lettre  A , vous  me  propoferez 
vous-même  la  quotité  des  droits  que  vous  croirez 
convenable  d'y  impefer. 

Observations. 

On  a répondu  ci-deffus  & cet  article . On  ajou- 
tera feulement  ici  que  le  nouveau  tarif  impofe 
fept  pour  cent  fur  les  drogueries  à l'entrée  , 8t 
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cinq  auffi  pour  cent  fur  les  marchandifes  des  co- 
lonies ; cependant  les  drogueries  font  indifpcnfables 
pour  nos  fabriques  8c  manufaflures . 

Une  partie  effentiele  du  travail  que  je  volts 
demande  , fera  de  diftinguer  dans  toutes  ces  mar - 
cbandifes  , celles  qui  feront  fufceptibles  d évalua- 
tion générale  & confiante , d'avec  celles  qu'il  con- 
vient mieux  de  laiffer  dans  le  cas  de  payer  d 
l'évaluation  qui  s'en  fera  à chaque  bureau  , lorf- 
qu  elles  entreront  ou  fortiront  : il  efl  à déjirer  d'en 
laiffer  dans  cette  claffe  le  moins  qu'il  fera  pof- 
jiblt . 

Observations. 

On  a déjà  fait  voir  d’avance  que  cette  évalua- 
tion générale  ne  poura  jamais  être  exaâe  , parce 
qu'il  fera  indifférent  aux  places  qui  ne  font  point 
commerce  en  telle  marchandife  , d'en  porter  le 
prix  plus  haut;  ainfi,  de  proche  en  proche,  elles 
fe  feront  un  tort  mutuel  fans  le  vouloit  , £c  les 
feuls  fermiers  profiteront.  Au  furplus,  monfeigneur 
le  contrôleur  général  fenr  bien  les  fatales  consé- 
quences qui  réfulteroient  pour  le  commerce  , de 
laiffer  à l'arbitrage  des  commis  des  fermes  , le 
foin  d’apprécier  eux-mêmes  la  valeur  des  mar- 
chandifes. Si  l’on  fuivoit  les  prix  que  ces  derniers 
y donnent  dans  les  états  de  récapitulation  , pour 
former  la  balance  du  commerce  , il  n'y  aurait  pas 
moyeu  d’en  faire  dans  aucun  genre  t ils  portent 
fouvent  ces  prix  au  double  8c  même  au  quadruple 
de  la  valeur  réelle  des  marchandifes. 

Par  raport  aux  marchandifes  dont  le  roi  réglera 
l'évaluation  , il  faut  que  ce  foit  au  poids  brut , à 
la  mefure  ou  au  nombre  ; & bien  expliquer  ce 
que  c'efi  que  te  poids  , la  mefure  Cr  le  nombre  . 
U fera  nécelfaire  d'en  confiâtes  le  prix  courant  * 
fur  le  prix  du  poids , de  la  mefure  ou  du  nombre , 
en  compenfant  Us  prix  les  plus  forts  des  mar- 
chandifes de  même  dénomination  CT  de  meilleure 
qualité  , avec  ceux  des  qualités  inférieures  , & 
faifanl  un  prix  commun  , fur  lequel  la  perception 
puiffe  fe  faire  facilement . 

’ Il  eff  d’ufage  de  diminuer  un  fixieme  fur  le 
prix  des  marchandifes  déclarées,  8c  quand  le  fer- 
mier les  trouve  portées  à un  taux  trop  bas,  il  lui 
eff  permis  de  le  prendre  pour  foo  compte  , en 
ajoutant  un  fixieme  en  fus  de  1a  déclaration. 

Observations. 

Les  places  réclament  ici  la  juffice  de  fa  majeffé. 
Quoi , l’on  feroit  payer  le  poids  des  futailles , des 
embalages , de  la  paille,  &c.,  qui  fervent  A con- 
tenir ou  à préferver  les  marchandifes  ! Débalera- 
t on  ces  marchandifes  pour  ne  payer  que  le  droit 
légitimement  dû  ! Ne  feroit-ce  pas  les  expofer  à 
"être  détériorées  ! Dans  quoi  pefer  les  liquides  1 il 
faut  bien  quelque  vaiffeau  pour  les  contenir  . N’a- 
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cordera-t-on  plis  la  dcdu&ion  dé s tares  qui  font 
en  ufage  entre  marchand  & marchand  , &c  que 
les  fermiers  mômes  ne  refufent  pas  d'allouer  ? 
Il  eft  encore  une  obfervation  importante  à faire 
à cet  égard  ; c'efl  que  les  marchaudife»  avant 
que  d’ariver  dans  les  places  maritimes  , foit 
qu'elles  vienent  de  l'intérieur  du  royaume  ou  de 
l'étranger,  font  chargées  des  frais  de  la  voiture  % 
du  fret  8c  de  droits  locaux  ou  autres  qui  fc  per- 
çoivent auJTi-bien  chez  l’étranger  qu'en  France  . 
Far  conséquent  ce  n'eli  point  aux  places  qui  font 
le  commerce  de  mer  , à Qui  il  faut  demander 
les  prix  des  marchandifes  qu  elles  tirent  du  dedans 
ou  du  dehors  du  royaume  pour  leur  commerce 
particulier  : il  faudroit  s'en  faire  inilruire  dans  les 
lieux  de  leurs  crû  ou  fabriques  ; alors  on  fauroit 
leur  vérirable  valeur  , & l’on  pouroit  avec  jurtiee 
8c  connoiiïance  de  caufe,  établir  le  droit  en  con- 
féquence.  Par  ce  moyen  on  ne  payeroir  point  de 
droits  pour  les  embalages , ni  pour  les  futailles, 
ni  pour  le  fret , ni  pour  la  voiture  , ni  enfin  les 
droits  des  droits  dont  les  marchandifes  font  char- 
gées avant  d'ariver  dans  les  ports.  En  agifTant 
autrement , les  fermiers  agiroient  contre  la  faine 
politique,  la  droite  raifon  8c  l'équité  naturels . 

Je  ne  me  dfjjtmult  point  que  fa  Bretagne , t rir- 
ai athée  à fts  privilèges  & à fes  anciens  ufages  , 
aura  peut-être  quelque  peine  à fe  foumettre  à /*- 
xéiutton  du  nouveau  tarif  , qui  tien  droit  lieu  des 
droits  de  havre  & de  ùrieux , de  ceux  des  traites 
domaniales  , & de  tous  autres  qui  s'y  perçoivent 
adué  tentent  ; mais  fi  on  veut  pefer  les  véritables 
intérêts  de  la  province  , CX  fentir  les  avantages 
qui  rêfulteroient  pour  elle  de  la  communication  libre 
CX  fans  aucuns  droits  , avec  toutes  les  provinces 
du  royaume  ; que  d'ailleurs  tes  droits  du  tarif  de 
1667  & des  réglement  poflérieurs  font  atlué Sement 
perçus  en  Bretagne , CX  que  le  nouveau  tarif,  fait 
uniquement  dans  les  vues  de  favorifer  le  commerce 
du  royaume  , ne  peut  tire  ccnfidiri  que  comme  un 
fupplément  au  tarif  de  if 67  ; je  crois  qu'il  fera 
Jéfiré  comme  le  moyen  le  plus  propre  à réunir  tout 
les  fujtts  élu  roi  pour  l objet  du  commerce  , Û“ 
abolir  ces  etoifons  gui  les  ont  //parts  ju/gu'à  pré- 
fent,  au  préjudice  des  uns  (T  des  autres  . Si  les 
réfifianccs  Je  la  province  de  Bretagne  traient  trop 
fortes  y il  /crois  tndifpcnfable  d'établir  eontr'elle , 
la  perception  du  nouveau  tarif  fur  la  frontière  gui 
la  /épate  des  autres  provinces  du  royaume,  ce  gui 
fans  doute  ategmenterci t encore  les  droits  gui  fs 
perçoivent  à l'entrée  Cé  à la  /ortie  des  cing  gref- 
fes fermes , fans  préjudice  de  ceux  gui  fe  perçoi- 
vent aCluélement  en  Bretagne  . 

Je  [ens  que  pour  toutes  ces  opérations  , veut 
poserez  tirer  beaucoup  de  fecours  det  chambres  de 
commerce  de  Nantes  & de  S.  Malo . y ans  pouvez 
leur  communiquer  & ma  lettre  (T  l'étet  que  j'y 
joins.  Je  verrat  avec  plaifir  1er  obfervation!  qu’el- 
les ont  cru  devoir  y faire . Je  fuis , Cfc. 


Observations. 

Jufqu'ici  on  ne  s’ell  a sache  qu’l  faire  voir  lei 
fatales  confluences  qui  rCfuiteroient  pour  le  com- 
merce général  du  royaume,  de  l’etabliflement  de 
ce  tarif,  tel  qu’il  eft  propofe. 

Quant  aux  privilèges  particuliers  1 la  Bretagne , 
c’efl  aux  dtats  de  cette  province  à fupplier  fa  ma- 
jefle  qu’il  lui  piaife  de  les  lui  continuer,  & d’éloi- 
gner de  fes  habitant  la  crainte  oit  ils  lont  de  fe 
voir  un  jour  impofCs  aux  tailles , aides  & gabeles: 
enfin , de  ne  pas  permettre  qu'  il  y foit  fait  la 
moindre  infraction  tous  fon  autorité . Mais  1 l'égard 
des  privilèges  relatifs  au  commerce  , cels  que  le 
font  les  aquits  à caution  & tranfit,  les  entrepôts, 
l'exemption  de  droits  fur  ies  marchandifes  du  roy- 
aume envoyées  en  Guinée  , aux  îles  Franjoilct 
de  l’Amérique  & 1 la  Louillane , aulfl  que  fur  les 
denrées  qui  en  provienent  à la  deilination  de  l’é- 
tranger ; l'exemption  de  la  moitié  des  droits  des 
fermes  fur  les  marchandifes  provenantes  de  la 
vente  des  noirs,  introduites  pour  la  confommation 
du  royaume  , Sec.  les  autres  places  en  jouiflent 
auflibien  que  la  Bretagne  - Ces  privilèges  n'ont 
point  été  acordés  pour  enrichir  telles  villes  ou  tels 
négociant , mais  pour  le  foutien  du  commerce  na- 
tional, qui , fans  ces  encouragemens , n’eflt  pu  fub- 
fillcr  ni  s’étendre  ; de  forte  que  leur  fupprelfion 
caufcroit  infailliblement  fa  ruine  totale,  fans  es- 
pérance de  pouvoir  jamais  le  relever. 

Quoiqu’il  en  foit , la  réunion  de  tous  les  fujetc 
du  roi,  pour  l’objet  du  commerce,  & la  fuppref- 
fion  des  douanes  & de  tons  droits  généralement 
quelconques  & fans  exception  , établis  dans  le  roy- 
aume ic  les  provinces  rCpntées  étrangères,  font  des 
objets  dignes  du  grand  miniflre  qui  les  propofe; 
& bien  loin  de  trouver  de  la  rélttlance  de  la  part 
des  Bretons,  on  penfe  qu’ils  s’y  prêteront  volon- 
tiers, moyCnant  quelques  modifications  du  projet, 
que  le  bien  gênerai  du  commerce  requiert  nécef- 
fairemenr . C efl  en  confequence  de  ces  principes 
que  l’on  prend  la  liberté  de  propofer  ; t°.  que  le 
projet  d’ un  droit  unique  d’entrée  & de  fortie , 
percevable  aux  frontières  extrêmes  du  royaume, 
n’aura  lieu  que  quatre  ans  après  la  fignature  de  la 
paix, afin  que  pendant  ce  temps, les  nCgocians  & 
marchands  puiiïent  réparer  une  partie  des  pertes 
qu’ils  ont  efluyées  pendant  cette  guerre  , qu’ils 
puilîcnt  faire  rentrer  leurs  fonds  & aranger  leurs 
afaires  qui  font  toutes  délabrées  ; 2»  que  la  fuppref- 
fion  de  tous  droits  quelconques , autres  que  ceux  des 
cinq  grôlîcs  fermes, aura  lieu  immédiatement  à la 
paix  ,afin  de  donner  au  commerce  des  facilités  , &c 
lui  procurer  les  moyens  de  reprendre  fon  cours  ; 
3°.  que  pour  faire  face  aux  rembourfetnens  des  en- 
gagées de  ccs  droits , il  plaira  à fa  majefté  d’établir 
une  commilfioo  pour  la  recherche  des  biens  des  trai- 
,tans  & autres  gens  d’afaires  extraordinaires  depuis 
1720;  que  fur  iceux  , il  en  fera  prélevé  la  vingtième 
partie , qui  fera  deltinée  i cet  ufage , & que  les 
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héritiers  de  ceux  décédés  depuis  cette  époque, 
feront  pourluivis  en  pareille  reilitution , quelques 
alliances  qu'ils  aient  pu  contrarier. On  pente  que 
le  produit  fera  plus  que  fuffifant  pour  rembourlér 
ces  engagées , fans  qu’il  en  coûte  rien  à fa  maje- 
fié , qui , fur  cemoyen,fe  fera  juilice  à elle-même, 
Sc  la  rendra  aulfi  à fes  lujets  ; 4°.  que  l'étabiU- 
fement  du  droit  unique  aura  lieu  au  bout  de  quatre 
années  de  paix:  en  conféquence,  que  tous  les  droits 
de  douane  intérieure  feront  fupprimés,  Sc  les  bu- 
reaux des  fermes  établis  fur  les  frontières  extrêmes 
du  royaume  ; 5".  que  les  divers  objets  nécellaires 
à l’armement  de  avitaillement  des  vaiffeaux , con- 
tinueront d’être  exempts  de  tous  droits  ; 6*.  que 
pareille  exemption  fera  a cordée  pour  les  marchan- 
difes  propres  au  commerce  de  Guinée  ; 7".  que 
l’on  jouira  de  la  facilité  que  donnent  tes  tranfitSc 
aquits  à caution  , pour  les  marchandifes  qui  traver- 
feront  le  royaume  avec  exemption  de  tous  droits, 
Se  pour  celles  que  l’on  tirera  de  l'étranger  pour 
Guinée  feulement  ; 8».  que  les  toiles  de  Bretagne 
Se  autres , de  toute  nature , fabriquées  en  France , 
poliront  fortir  pour  quelque  destination  que  ce 
foit , en  payant  un  pour  cent  de  leur  valeur,  afin 
qu’elles  puiiTent  conl'erver  chez  l’étranger  la  con- 
currence avec  celles  de  Hollande,  de  Suilfe  , de 
Siléfie  Sc  d’Irlande;  9°.  que  les  laines  d’Ffpagqe, 
d’Angleterre  St  d'Irlande  entreront  librement  dans  ie 
royaume,  comme  étant  de  première  nécelfité,  St 
que  nos  draps  6c  autres  étofes  de  laine  ne  feront 
impofés  1 la  fortie  qu’à  un  ou  deui  pour  cent , tout 
au  plus , pour  en  procurer  le  débouché  chez  l’é- 
tranger ; ic3.  que  pareille  faveur  fera  acordée  pour 
les  étofes  de  foie  de  nos  manufa8ures  ; & que 
les  drogueries  iodifpenfables  pour  nos  teintures , ne 
feront  impofées  à 1 entrée  qu’à  deux  ou  trois  pour 
cent  , au  lieu  de  fept  & demi  portés  dans  le 
nouveau  ttrif  ; 1 1°.  que  les  vins  St  eaux-de-vie 
pourout  fortir  en  payant  deux  pour  cent,  afin  de 
faire  tomber  ceux  d Efpagne  Sc  de  Portugal  ; iz°. 
que  la  fortie  des  blés  St  autres  grains  fera  permi- 
fe,  fans  qu’il  foit  néceiraire  d’obtenir  de  permif- 
fions  particulières , teujours  coûteufes  St  gênantes , 
ce  qui  encourageroit  extraordinairement  la  culture 
de  nos  terres  , procurerait  des  fonds  immenfes  à 
la  nation,  & ferait  tomber  l’agriculture  d’Angle- 
terre plus  difpendieufe  que  la  nôtre  ; 1 j°.  que  tous 
les  ports  francs  feront  irrévocablement  abolis,  & 
qu’ii  ne  fera  jamais  acordé  de  pareilles  franchifes 
à aucunes  villes  , quelques  puiflans  que  foient 
leurs  protecteurs,  au  préjudice  des  autres  , parce 
que  ces  ports  francs  font  un  tort  trcs-confidérable 
au  commerce  de  France, qu’ils  diminuent  les  pro- 
duits des  droits  légitimement  dûs  au  roi  ; parce 
qu’en  les  lailfanr  iubfilter  , ce  feroic  donner  jour 
aux  autres  places  d’y  fa're  entrer  Sc  fortir  clan- 
deflinement  des  marchandifes  en  exemption  de  tous 
dreirs,8c  par  conféquent  rendre  illufoiret  les  vues 
du  tarif  général , qui  tendent  à n’en  exempter  au- 
cune ; parce  qu'enfin  ce  ferait  perpétuer  St  étendre 
lps  fraudes  à l’infini,  Sc  donner  ouverture  à l’in- 
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troduftion  de  toutes  fortes  de  marchandifes  de  con- 
tre-bande , dont  les  fermiers  fe  font  toujours  plaints , 
Sc  avec  jutlc  raifon,ce  qui  les  a obligés  à augmen- 
ter au  double  leurs  frais  de  régie , Sc  a multiplier  le 
nombre  de  leurs  employés , qu’lis  pouroient  réduire 
de  moitié  par  cette  fuppreilion  ; 14°.  que  le  com- 
merce étranger  aux  colonies , fera  défendu  aux  ha- 
bitans  fous  les  plus  grandes  peines  ; Sc  qu’il  fera 
permis  aux  équipages  François  d’arrêter  tous  les 
interlopes  qu’ils  trouveront  aux  aterrages  de  nos 
îles  ou  à deux  lieues  de  la  côte , lefquelles  feront 
déclarés  de  bonne  prife , Sc  le  produit  entier  leur 
en  apartiendra  ; t;°-  que  les  droits  du  nouveau  tarif 
feront  perçus  aux  entrées  Sc  forties  du  royaume, 
fur  une  évaluation  générale  des  marchandifes , dé- 
pouillées de  tous  frais  de  voiture  , fret  Sc  droits', 
laquelle  fera  faite  à chaque  renouvélement  des 
baux  des  fermes  , en  préfence  du  minillre  de  Ia 
marine  , du  contrôleur  général  des  finances  , de 
deux  confeillers  d’état , des  intendans  & députés 
du  commerce,  & de  quelques  fermiers  généraux; 
Sc  que  fur  l’arrêté  de  cette  évaluation  , il  fera 
diminué  unfixieme  pour  les  tares  qui  font  d’ufage 
( ainfi  qu'on  l’a  dit  précédemment  ) entre  mar- 
chand Sc  marchand  , St  même  vis-à-vis  des  fer- 
miers ; 16".  qu’ii  fera  acordé  la  même  proteftion 
aux  négocians  qu’aux  fermiers;  c’e(l-à-dire,  qu’en 
cas  de  faude  de  la  part  des  premiers  , ils  feront 
punis  par  une  forte  amende  , qui  ne  poura  être 
rtmife.Sc  par  l'interdiélion  de  commerce;  & qu’à 
l’égard  des  derniers , ils  feront  condamnés  en  pa- 
reille amende , Sc  leurs  commis  révoqués  de  droit, 
en  cas  d’extenfion  de  droits , faulTes  perceptions  ou 
tracafferies  purement  faites  pour  gêner  le  com- 
merce : enfin , que  dans  des  cas  litigieux, le  confcil 
décidera  par  des  arrêts  formels  & notoires , & non 
par  des  décifions  particulières  Sc  fecretes  que  les 
fermiers  favent  il  bien  furprrndre  à fa  religion; 
parce  que  ( lettre  de  M.  de  Machault,du  11  avril 
1754)1 lcui  l't  fujett  du  roi  on:  un  droit  Jgal  â 
fa  jufliet , & que  l'on  ni  doit  point  1er  vexer  m 
fe  fervent  injuKcment  de  fon  auiorht ; 170.  enfin, 
fi  tous  les  articles  ci-defius  étoient  exécutés  au 
pied  de  la  lettre  , alors  on  pouroit  , fans  incon- 
vénient, impofer  un  droit  de  cinq  pour  cent  fur 
les  marchandifes  propres  au  commerce  des  colonies 
Françoifes  , Sc  fur  celtes  qui  en  vîencnr  pour  ia 
confommation  du  royaume  ; mais  à l’égard  dea 
fucres , cafés  , cotons  Sc  indigos  que  l’on  ferait 
palier  à l’étranger, il  ferait  nécefTaire.fi  l’on  veut 
que  ce  commerce  fe  foutiene,  qu’ils  ne  fuilent  im- 
pofés qu’à  trois  pour  cent,  Sc  par  conféquent  lit 
jouiraient  du  bénéfice  d’entrepôt  jufqu’à  leur 
fortie  . 

Telles  font  les  obfervations  qu’un  citoyen  zélé, 
un  bon  François , un  honéte  négociant , s’ell  per- 
mis de  faire  fur  le  projet  de  tarif  général , ou  de 
droit  unique;  il  en  foumet  l’examen  aux  perfores 
en  place , qui  fauront  bien  , par  leurs  vafies  lumiè- 
res , trouver  les  moyens  d’empêcher  que  le  com- 
merce extérieur  de  la  nation  , ne  parte  entre  les 
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mains  des  Anglois  nos  plus  cruels  ennemis , ce 
qui  les  mettrait  en  état  d’avoir  à leur  folde  de; 
millions  d'étrangers , de  corrompre  & de  faire  dé- 
ferler nos  armées  ; enfin , de  foulever  un  jour  toute 
l’Europe  contre  la  France. 

Pour  faire  connoître  à fon  tour  l’opinion  con- 
traire , nous  raporterons  deux  fragment  : l’un  de 
l’ouvrage  intitulé  : de  l’E/prit  du  gouvernement 
économique , par  M.  Boesnier  de  Lorme  ; l’autre , 
des  Éphémérides  économiques  . 

Voici  le  premier  , qui  traite  la  matière  en 
général  ; 

Dis  droits  fur  l'importation  & l'exportation  des 
marchandifes , Ch.  XXVI. 

Ces  droits  établis  dans  la  vue  de  gêner  plus  ou 
moins  l’entrée  des  marchandifes  étrangères  dans  un 
état,  ou  la  fortie  des  productions  de  la  culture 
ou  de  l'induflrie  nationales , équivalent  néceflai- 
rement  à une  interdiction  plus  ou  moins  mar- 

?uéo , fuivant  que  ces  droits  font  plus  ou  moins 
orts. 

On  s’elt  imaginé  que  ces  droits  ne  pouvoient  être 
que  d’un  très  grand  avantage  , pourvu  qu’ils  fuf- 
lent  réglés  fuivant  les  exigences  du  commerce. 
Mais  d’après  quel  calcul  peut-on  connoître  les  be- 
foins  du  commerce  relativement  à toutes  les  den- 
rées Se  marchandifes  qui  entrent  dans  un  état  ou 
qui  en  fortent  ! Peut-il  y avoir  deux  inflans  oh 
ces  befoins  foient  les  mêmes  1 Ces  befoins  ne 
font-ils  pas  aufli  variables  que  les  faifons  ! Quelle 
efl  l’adminiflration  afler  vigilante  , pour  faifir 
ainfi  à point  nommé  l'enfemble  de  tant  de  dé- 
tails? Y a-t-il  un  autre  moyen  de  connoître  les 
befoins  du  commerce  à l’égard  d’une  feule  den- 
rée, que  la  valeur  même  de  cette  denrée?  Mais 
quel  moyen  de  la  connoître,  fi  on  altéré  fa  va- 
leur naturele  par  des  loix  particulières  ? Pouroit- 
on  tarifer  ainfi  exadement  la  valeur  d'une  denrée 
quelconque  pour  une  feule  petite  ville  du  roy- 
aume , & régler  les  befoins  qu’on  pouroit  y en 
avoir  en  tout  temps?  Combien  n’efl-il  pas  plus 
difficile  de  régler  & déterminer  les  raports  de 
toutes  les  denrées  & marchandifes  entr’elles,  & 
avec  le  commerce  de  tout  l’univers? 

On  a penfé  que  cette  efpece  d’interdiftion  vis- 
à-vis  d’une  nation  ennemie , la  privoit  plus  ou 
moins  des  avantages  naturels  du  commerce  avec 
la  nation  qui  impofoit  ces  droits  : en  cela  on  ne 
s’eft  certainement  pas  trompé  : mais  on  n’a  pas 
aiïez  vu  que  la  nation , qui  prive  une  autre  de 
cet  avantage  du  commerce , s’en  prive  également , 

Îju’en  diminuant  la  guidance  de  fa  rivale,  elle 
é nuit  également  à elle-même;  qu’enfin  la  feule 
maniéré  lure  d'augmenter,  à tous  égards,  la  puif- 
fanco  refpeftive  d’un  état , c’eft  d augmenter  fa 
puidance  réelle  par  une  bonne  Sc  fage  adtniniflra- 
tion  intérieure. 

Rien  de  plus  capable  d’embrouiller  les  idées, 
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que  l’abus  des  mots  fur  cette  matière.  On  dit: 
l exportation  du  fuperfiu  ejl  le  gain  le  plus  clair 
pour  une  nation  ; le  commerce  étranger  efl  l' échange 
du  J, uperfl u contre  le  nécejjaire , r. 

Mais  qu’eft-ce  que  ce  fupctfiu?  C’efi  un  être 
purement  idéal  & indéterminable  : la  France  ed 
certainement  un  des  pays  de  l’Europe  le  plus  fait 
pour  donner  ce  qu’on  appelé  du  Juperflu  : mais 
hors  le  blé , dont  la  récolte , dans  certaines  an- 
nées du  moins,  peut  pafler  de  beaucoup  la  con- 
fommation  des  habitans , quelle  efl  la  denrée  ou 
la  marchandife  que  l’on  puifle  regarder  comme 
véritablement  fuperflue  ? Qu’on  laide  confommer 
les  vins  , les  huiles,  les  Tels,  les  toiles, les  draps 
par  tous  les  payfans  de  France,  qui  manquent 
quelquefois  même  du  néceflaire , & l’on  verra 
quel  fuperflu  reliera  de  ces  denrées  ? Qu’efl  ce 
qui  réglera  donc  ce  qu’ils  en  doivent  confommer? 
Nous  l’avons  dit.-  ce  n’efi  pas  la  France,  ce  font 
les  demandes  des  autres  nations  avec  lefquelles  elle 
efl  en  commerce , c’efl  la  valeur  qu’y  donnera 
la  concurrence  générale. 

Si  l’on  confiderc  la  diverfité  des  droits  d'impor- 
tation Ho  d 'exportation , la  multitude  & 1a  variété 
prefqu’infinie  des  obiets  qui  en  font  afleftés  ; on 
lugera  aifément  qu’il  efl  impoffible  d’entrer  dans 
tous  les  détails. 

Les  eflets  de  ces  droits  font  plus  ou  moins  nui- 
fibles,  fuivant  la  nature  des  marchandifes  qui  les 
fupportent,  & fuivant  la  valeur  plus  ou  moins 
grande  des  droits.  H faut  convenir  que  , fi  l’on 
ne  vouloir  laifler  fubfiller , que  ceux  même  qui 
ont  pour  prétexte  le  bien  du  commerce  , il  fau- 
drait encore  en  retrancher  plus  de  la  moitié. 

Il  ferait  auffi  malheureux  pour  un  état , que 
fon  fort  dépendît  de  la  connoiflance  de  tant  de 
détails  incertains  & minutieux  , qu’il  ferait  fâcheux 
pour  un  miniftre  d’être  obligé  d’en  faire  fa  per- 
pétuel? occupation . Aufli , quoique  tout  le  monde 
l'oit  bien  convaincu  que  les  tarifs , qui  règlent 
ces  droits,  ne  font  fondés  que  fur  des  circonflan- 
ces  qui  varient  fans  cefTe  , il  efl  aflez  rare  qu'on 
y fade  de  grands  changemens. 

Il  fuffit  de'  jeter  les  ieux  fur  ces  cfpeces  de 
règlement,  pour  y voir  partout  l’embaras  du  lé- 
gislateur: le  plus  fameux  de  mus  ces  ouvrages 
n’a  pu  faire  tant  d’honeur  à Colbert  , que  parce 
qu’on  y voit  ce  miniftre  perpétuélement  occupé 
du  foin  de  les  Amplifier,  de  les  diminuer  ou  de 
les  éteindre. 

Non  , non  : qu’on  ne  ternifle  point  la  gloire  de 
ce  grand  homme , en  lui  imputant  d’avoir  mé- 
connu les  avantages  de  la  liberté  du  commerce  . 
Que  dirais-tu,  Colbert, fi  reparoiiïant  aujourd’hui 
parmi  nous , tu  entendois  réclamer  ton  fuffrage  & 
ton  exemple,  pour  autorifer  des  loix  que  la  né- 
ceflité  des  circonllances  t’avoit  arrachées  , 8c  que 
le  changement  de  ces  circonftances  te  ferait  pa- 
raître aufli  nuifiblcs  aujourd’hui , quelles  pou- 
voient te  l'embler  alors  utiles  pour  le  moment  ! 
Qui  ne  fait  qu’en  général , dans  le  commerce  , 

tout 
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tout  ce  qui  Doit  au  vendeur,  nuit  à l'acheteur, 
& que, réciproquement, ce  qui  nuit  à l’acheteur, 
nuit  au  vendeur  ; que  la  feule  liberté  du  com- 
merce peut  balancer  & favorifer  également  les 
intérêts  des  uns  & des  autres?  Les  nations  com- 
merçantes penfent-elles  , par  leurs  ordonances  , 
renverfer  la  nature  des  chofes?  Prétendent-elles 
qu’il  fuffife  d'un  réglement  de  leur  police , pour 
faire  fupporter  1 l’étranger  le  droit  qu’elles  au- 
ront impofé  fur  la  fortie  de  leurs  denrées , & 
aux  feuis  vendeurs  les  droits  fur  l’entrée  des  tnar- 
cbandiies  ? Que  leur  revient  - il  enfin  des  jeux 
cruels  de  cette  puérile  ambition  ? Les  dearées 
d'Angleterre  , s’en  confomment-elles  moins  en 
France,  & les  denrées  de  France  en  Angleterre? 

Dans  le  commerce  extérieur,  on  doit  difiinguer 
deux  effets  également  intérelfans:  le  premier  de 
communiquer  aux  richelfes  natureles  de  l’état , toute 
la  valeur  dont  elles  font  fufceptibles,  par  la  con- 
currence générale  des  autres  nations  : le  fécond 
de  diminuer  toutes  les  dépenfes , par  le  bas  prix 
u’établit,  dans  tous  les  achats  , la  concurrence 
e tous  les  vendeurs  étrangers.  . 

La  réunion  de  ces  deux  effets  forme  tout  l'a- 
vantage du  commerce  extérieur  ••  le  complément 
de  ces  deux  effets  forme  le  complément  de  la 
profpétité  d’un  état. 

Lorfque  les  productions  nationales  ont  toute  la 
valeur  dont  elles  font  fufceptibles  dans  les  ventes 
qu'un  état  fait  aux  autres,  il  fe  procure  le  plus 
grand  revenu  de  fes  fonds . Lorfque , dans  les 
achats  qu'il  ell  obligé  de  faire,  il  obtient  tout  au 
meilleur  marché  polfiblc , il  fe  procure  la  plus 
grande  jouiffance  poffible  de  fon  evenu  : ce  n’efl 
que  par  la  plus  grande  concurrence  poffible,  1 
tous  égards,  qu'il  peut  obtenir  tous  ces  avan- 
tages. 

L’effet  des  droits  établis  fur  l’entrée  des  mar- 
chandifes  étrangères  dans  un  état,  efl  d’éloigner 
néedfairement  les  vendeurs  étrangers  : c’eft  même 
U tout  le  but  de  ces  droits. 

Mais  éloigner  la  concurrence  des  vendeurs  étran . 
gers , c’eft  établir  le  monopâle  dans  l'intérieur , 
c’ell  augmenter  la  dépenfe  des  propriétaires  des 
fonds,  ou  les  obliger  à fe  priver  d'une  partie 
de  la  jouilfance  de  leurs  revenus:  car  augmenter 
inutilement  la  dépenfe , ou  diminuer  le  revenu , 
font  deux  injuflices  abfolument  égales  & la  pre- 
mière , quoique  d’une  maniéré  indirefte , nuit 
autant  que  l’autre  à h reprodoSion  : car  on  ne 
cultive  pas  fimplement  pour  recueillir , mais 
pour  jouir  de  la  récolte  . 

Si  l'on  impofe  en  Efpagne  des  droits  fur  l'en- 
trée des  vins  de  France , on  augmente  à la  vé- 
rité d’autant  la  valeur  des  vins  d’Efpagne  ; mais 
cette  augmentation  ne  peut  être  payée  que  par 
les  confommateurs  Efpagnols.  On  établit  donc  un 
monopôle  en  faveur  des  proptiétaires  des  vigno- 
bles' d’Efpagne  contre  les  autres  citoyens  -•  en  aug- 
mentant la  dépenfe  de  ces  derniers , on  prend  nne 
portion  de  leur  revenu  pour  1a  tsanfpotter  aux 
Cttamtrce.  Torse  IL 
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premiers.  En  encourageant  la  culture  des  vins , 
on  fait  donc  un  ton  réel  à toutes  les  autres. 

Mais,  dira-t-oo,  comment  confomtnera-t-on  les 
vins  d’Efpagne , fi  on  laide  importer  les  vins  de 
France  ? 

Le  remede  à toutes  ces  craintes  efl  dans  la  na- 
ture des  chofes . Le  vin  d’Efpagne  efl  fur  les 
lieux  pour  les  Efpagnols;  le  vin  de  France  efl 
nécelfairement  renchéri  par  les  frais  de  tranlport  : 
il  ne  peut  pas  fufiîre  feul  à la  confommatiott  de 
toute  l’Europe  : c’efl  même  un  problème  que  de 
favoir  jufqu’i  quel  poinc  1a  confommation  en 
augmenterait  chez  les  étrangers,  dans  le  cas  oh 
on  le  {aiderait  librement  entrer  par-tout:  car  il 
renchérirait  i proportion,  & la  libené  ôterait  un 
grand  apôt  pour  la  vanité. 

Enfin , il  n’y  a qu’un  feul  moyen  de  faire  pro- 
duire au  terriroire  d’un  royaume , tout  le  revenu 
dont  il  efl  fufeeptibie,  c’ed  d’y  laider  cultiver  les 
denrées  qui  lui  font  les  plus  natureles,  & qui 
peuvent  être  par-tout  de  la  meilleure  valeur:  or, 
pour  diftinguer  quelles  font  les  productions  d’un 
état  de  la  meilleure  valeur , il  faut  nécedairement 
les  laider  jouir  routes  également  de  la  plus  libre 
concurrence,  tant  au  dehors  qu’au  dedans. 

Si  l’on  n’a  point  de  vignes  en  Angleterre, fau- 
dra-t-il n’y  point  boite  de  vin?  Non:  il  faut  y 
cultiver  le  mieux  qu’il  eft  poffible , les  belles  laines 
du  pays,&  les  échanger  contre  les  vins  de  France: 
tout  fera  à fa  place:  les  laines  d’Angleterre  feront 
valoir  les  vins  de  B.  urdeaux, & les  vins  de  Bour- 
deaux  feront  valoir  les  laines  d’Angletèrre . 

Lorfqu’un  état  impofe  des  droits  fur  la  fortie 
d’une  efpece  de  production  de  fon  territoire  on 
d’ouvrage  de  fon  induifrie,  il  perd  nécedairement 
fur  la  vente  qu’il  en  fait  à d’autres  tout  l’excé- 
dant du  prix , que  pouroit  y mettre  la  liberté  gé- 
nérale de  la  concurrence  . Les  propriétaires  des 
fonds,  qui  donnent  cette  production,  n'ont  plus 
le  même  intérêt  à les  cultiver:  une  partie  des 
terres  pouroit  demeurer  fans  culture,  ou  n’être 
cultivée  que  raiférablement  ; diminution  de  re- 
venu , diminution  de  population  : 1rs  agens  de 
l’induflrie  foufrirant  également  une  perte  propor- 
tiouée  h la  valeur  du  droit  impofé  fur  la  fortie 
de  leurs  ouvrages. 

Si  l’on  fuppofe  que  l’étranger,  acheteur  de  la 
marchandife , paye  le  droit  de  fortie ,-  la  valeur 
de  cette  marchandife  efl  augmentée  pour  lui , de 
tout  le  montant  dn  droit  impofé  : de  U il  réfulte 
pour  la  nation  qui  l’impofe  un  défavamage  réel 
dans  fa  concurrence  avec  les  autres  nations,  qui 
peuvent  fournir  1a  même  marchandife  h meilleur 
marché,  n’impofanr  pas  le  même  droit. 

Si  ces  droits  font  établis  également  par -tout, 
celle  qui  viendrait  1a  première  à rendre  une  en- 
tière immunité  b fon  commerce,  aurait  nécefTai- 
rement  la  préférence  for  toutes  les  autres  pour  la 
vente:  ainfi,  an  moyen  du  droit  impofé,  une  na- 
tion ne  peut  vendre  la  même  quantité  de  mar- 
chaodiles;  & ce  quelle  ne  peut  exporter,  par 
Yyyy 
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cette  taéon , tombe  pour  elle  en  non-vileur:  l'il 
efl  qucllion  d'une  produétion  de  fon  territoire, 
elle  ne  peut  plus  en  cultiver  la  même  quantité , 
les  terres  ne  feront  plus  d'un  produit  aulfi  avan- 
tageux : fi  c’cl)  un  ouvrage  de  fon  indullrie , la 
fabrique  en  diminuera, il  n'y  aura  plus  le  même 
travail , parce  qu’il  n'y  aura  plus  les  mêmes 
falaires  : il  faudra  qu’une  partie  des  ouvriers, 
aille  chercher  ailleurs  de  l’emploi,  & des  U,  dé- 
population & ruine  des  échelles  . 

Si  l'on  fuppofe  au  contraire,  que  les  droits  fur 
la  fortie  des  marchandées  foient  payés  par  la  na- 
tion même  qui  vend,  il  eft  évident  que  les  culti- 
vateurs & les  propriétaires  fur  leurs  denrées , ou 
les  fabricans  fur  leurs  ouvrages,  perdront  toute  la 
valeur  du  droit  impofé:  il  s'enfuivra  donc  les  mêmes 
conféquences  que  dans  la  première  fuppoiîtion. 

Toute  denrée  efl  en  concurrence  pour  la  confom- 
mation,  non  feulement  avec  toute  denrée  de  la 
même  cfpece , mais  même  avec  toutes  les  autres 
d’efpece  differente; car  fi  tel  vin  efl  trop  cher,  non 
feulement  on  cherchera  d’autre  vin,  mais  encore  on 
s’en  pafiéra  tout-â-fait  , & l’on  s’en  dédomagera 
par  la  jouiffance  d’autres  denrées  d’une  efpece 
différente  . Si  les  vins  de  France  , par  exemple  , 
font  renchéris  par  des  droits  S leur  (ortie  du  roy- 
aume ; non  feulement  les  peuples  du  Nord  en 
confommeront  moins  , mais  ils  feront  tous  leurs 
éforts  pour  s’en  paffer  : ils  chercheront  à les  rem- 
placer par  d'autres  boilTons  faêtices  , ou  même  à 
s'en  dédomager  par  l’achat  d’autres  marchandées 
dans  d’autres  pays  . La  France  pouroir  donc  voé 
diminuer  fon  revenu  dans  une  bien  plus  grande 
proportion  que  la  valeur  de  ces  droits  ne  raporte 
au  gouvernement. 

Le  but  du  commerce  efl  de  procurer  la  con- 
fommation  : l’effet  du  droit  efl  de  la  reflreindre  : 
voili,  dans  le  même  fyflême,  des  vues  abfolument 
opposées  • Le  but  du  commerce  extérieur  efl  de 
procurer  la  conforomarion  & l’emploi  de  toutes 
les  marchandées  furabondantes  k la  confommarion 
intérieure  : or , dans  un  état  bien  ordoné  , route 
marchandée  qui  s’exporte  doit  être  censée  for- 
abondante;  caron  ne  l’exporte  que  pour  l’échanger 
contre  d’autres  objets  plus  utiles  , ou  du  moins 
fuppofés  tels  . En  gênant  cet  échange  , on  gêne 
donc  l’accroiflcmenr  des  richeffcs. 

Les  droits  de  forrie  font  ordinairement  établis 
fur  l’exportation  des  matières  premières  des  tnt- 
sufaêiures  : mais  il  efl  évident  que  cette  faveur, 
acordée  à l’induflrie  , cil  ncceflairemcnt  préjudiciable 
k la  culture  : il  cil  fort  à préfumer  que  ceux  qni 
ont  établi  ces  droits  n’ont  pas  toujours  fait  cette 
réflexion . 

Reconoiiïons  donc  que  ces  droits  fur  l 'imper- 
mion  & l'exportation  des  marchandées  , nuifent 
également,  dans  tous  les  cas , au  peuple  vendeur, 
comme  au  peuple  acheteur  , que  ces  droits!,  en 
donnant  au  commerce  une  marche  arbitraire  & 
forcée  , détruifent  les  effets  qu’il  doit  produire 
■aturélement  pour  la  profpéiéé  -générale  , qu’en 
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un  mot  toutes  ces  loix  prohibitives  entre  les  di- 
verfes  nations  de  l’Europe  , ne  tendent  qu'l  les 
replonger  dans  l’état  de  barbarie  , d’où  la  renaif- 
fance  du  commerce  les  avoir  tirées. 

Voici  le  fécond  fragment  qui  traite  en  détail 
de  quelques  impêts  particuliers. 

PROBLÈME  D’ÉCONOMIE  POLITIQUE 

Sur  trois  impôts  . 

PRÉLIMINAIRE  GÉNÉRAL. 

PROBLÈME. 

Comment  pooroit-on  foulages  la  nation  du  poids 
des  impôts  , & eu  même  temps  enrichir  le  tréfor 

royal  l 

Solution. 

En  trouvant  un  moyen  pratiquable  de  trans- 
former, fucceffivemenr  & dans  l’ordre  convenable, 
tous  les  impôts  indireds  en  une  perception  dircéle 
des  vrais  revenus  du  roi . 

ÉCLAIRCISSEMENS. 

P a e ac  i t r e Question. 

Qu’appelez-vous  impôts  indireds  ? 

Rirons*. 

J 'appelé  impôts  indireds  tous  ceux  qui  font  mit 
fur  les  confommations  , ou  les  perfones  , comme 
font  en  France  la  gabele  & autres  impôts  fur  le 
fel , les  droits  d’aides  & autres  fur  les  boiffons  ; 
le  privilège  exdufif  de  la  vente  du  tabac  , les 
douanes  & traites  foraines,  les  taxes  fnr  les  cuirs, 
les  contrôles  des  aftes , le  papier  timbré  , la  taille, 
la  capitation  , l'induflrie  , la  corvée  & autres  fem- 
blables . 

Seconde  Question. 

Qu’appelez-vous  perception  dirtde  des  vrais  re- 
venus du  roi  l 

Rirons*. 

J 'appelé  vrai  revente  du  roi  , une  portion  du 
produit  quite  Sc  net  de  tout  le  territoire  ; & per- 
ception direde  , celle  qui  fe  fait  immédiitement 
fur  le  territoire  , proportionémeut  au  tevenu  , 
comme  les  vingtièmes. 

Troisième  Question. 

Qu’appelez-vous  transformer  fucctfïivement  , St 
dans  l'ordre  convenable? 
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R t p o u r £. 

C’elt  de  commencer  par  les  impôts  qui  coûtent 
plus  de  faux-frais  ou  de  fauiles  dépenfes , tant  au 
peuple  qu’au  roi , & qui  privent  en  même  temps 
la  nation  entière  , & le  fouverain  lui-même  , 
d’une  plus  grande  fomrae  de  vrais  revenus  ; tels 
que  font,  par  exemple,  la  gabele  & autres  taxes 
fur  le  fel , les  aides  & autres  droits  fur  les  boif- 
foos,  le  privilège  excluûf  de  la  vente  du  tabac  . 
Trois  impôts  très-ruineux  pour  le  peuple,  de  pour 
le  roi . 

Quatrième  Q«  i i t i os. 

Qu'appeler- vous  des  mc/tas  pratiquables  d’opéret 
cette  transformation  1 
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J’nppele  [suffi  dépenfe , furcharge  ou  faut-fnis , 
tout  ce  qui  fe  paye  aftuéLement  au  delà  du  prix 
que  coûterait  chaque  livre  de  fel  dans  le  cas  oh 
la  production  , la  vente  St  la  confommation  du 
fel  feraient  abfolument  libres  , exemptes  de  tous 
droits  & impôts , de  toutes  difficultés  & formalités 
quelconques. 

Or,  dans  le  cas  oh  l’on  jouirait  d’une  pleine 
franchife  à cet  égard  , le  fel  ne  coûterait  qu’un 
fou  la  livre  , ou  cent  fous  le  quintal  ; je  dix  au 
prix  commun  du  royaume  ; car  dans  les  falines 
d’Aunis  on  a communément  la  charge  de  fel  , 
pefant  environ  quatre-vingt-dix  livres , pour  moins 
de  vingt  fous. 

Donc  tout  ce  qui  fe  paye  au  delà  de  cent  fous 
pour  cent  livres  elt  une  fauffe  dépenfe  , une  fur- 
charge  & des  faux-frais  pour  la  nation. 


R t r 0 s t E . 


Seconde  Question. 


J’appele  moyen  pratiquable , celui  dont  l’exéco- 
tion  ne  dérangerait  rien  au  fyflêmc  aftuel  des  ' 
finances , n’occalïoneroit  aucun  vide  dans  la  recette 
du  tréfor  royal  , aucun  embaras  dans  la  compta- 
bilité , ni  même  aucun  préjudice  aux  fermiers 

Îjénéraux  . Objets  auxquels  il  ce  faut  , ce  me 
émble  , porter  aucune  atteinte . 

Or  , je  crois  cette  transformation  très-pofiible  ; 
je  ia  crois  très-avanrageufe  : c’efl  ce  que  je  dois 
expliquer  & démontrer  , pour  procurer  , autant 
qu’il  «Il  en  moi  , le  profit  du  peuple  St  le  profit 
du  roi. 

PREMIERE  PARTIE. 

Compte  général  de  fa  Nation. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Problèmes  fur  la  fauffe  dépenfe  de  la  nation , cau- 
sée par  les  impôts  fur  U fel  , fut  les  boiffons 
& fur  le  tabac. 

PROBLÈME  PREMIER. 

À combien  peut-on  évaluer  en  gros  & à peu 
prés  la  faulTe  dépenfe  que  coûtent  à la  nation  les 
impôts  fur  le  fel  l 

Solution. 

On  peut  l’évaluer  à cent  vingt  millions  an 
moins  tous  les  ans  . 

ÉCLAIRCISSEMENS. 

PREMIERE  QuE-STION. 

Qu’appelez-vous  1a  fauffe  dépenfe  que  la  nation 
elt  obligée  de  faire  à caufc  des  impôts  mis  fur 
le  lèl  l 


A combien  évaluez-vous  cette  furcharge  pour 
chaque  livre  de  fell 

R t r 0 h s e. 

À huit  fous  par  chaque  livre  pefant  ’de  tous 
les  fels  qui  fe  confomment  dans  le  royaume  l'un 
portant  l'autre  - Et  voici  pourquoi  je  fais  cette 
évaluation  -commune  : 

t°.  ]e  dis  que  le  fel  , dans  le  cas  de  pleine 
franchife,  ne  vaudrait  pas  plus  d’un  fou  la  livre, 
au  prix  commun  du  royaume.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
pût  avoir  par-tout  une  livre  de  fel  pour  un  fou, 
ni  qu’on  fût  obligé  par-tout  de  dépenfer  un  fou 
pour  avoir  une  livre  de  fel.  Il  y aurait  beaucoup 
d’endroits  où  ia  livre  de  fel  vaudrait  tout  jufl* 
un  fou  ; mais  il  y aurait  des  lieux  oh  elle  fe 
vendrait  plus  ; comme  aufli  d’autres  lieux  oh  elle 
fe  vendrait  moins. 

C'eft  -en  faifant  la  compenfation  du  fort  an 
foible,  que  j’évalue  à un  fou  le  prix  commun  de 
la  livre  , ou  à cent  fous  le  quintal  de  fel  , dans 
le  cas  oh  il  y aurait  pleine  franchife. 

z».  J’évalue  de  même  le  prix  aftuel  du  fel  , 
pour  la  totalité  de  la  cation , à neuf  fous , & voici 
pourquoi . 

li  y a la  majeure  partie  du  royaume  qui  acheté 
le  fel  1 z fous  & au  delà  . Je  dis  au  delà  parce 
que  le  fel  de  1a  ferme,  qui  fe  vend  11  fout,  elt 
lou vent  mélangé  de  matisres  étrangères  qui  ne 
Talent  point. 

Mais  il  ya  des  pays  oh  il  s’achete  beaucoup 
moins  ; & d’ailleurs  les  contre-bandiers  ne  le  ven- 
dent que  fept  ou  huit  fous. 

C’elt  en  faifant  cette  compenfation  du  fort  au 
foible,  que  je  l’évalue,  pour  toute  la  nation  , à 
neuf  fous  dans  l’état  aauei  des  impôts. 

Donc  la  furcharge  efl  de  huit  fous  par  livre  t 
puifqu'on  vend  neuf  fous  en  général  la  livre  de 
fel,  qui  ne  vaudrait,  en  cas  de  franchife  , qu’un 
fou  en  général . 

ïyyjr  ü 


Digitized  by  Google 


724  I M P 

)e  triche  de  caver  au  plus  bas 
d’autant  mieux  avoir  raifon. 

Troisième  Question. 

À combien  de  livres  de  ici  évaluez-vous  la 
confommation  de  chaque  perfone  par  chaque  anode , 
l'un  portant  l'autre? 

R t r o il  s l. 

À quinze  livres  de  fel  , en  compensant  'ceux 
qui  conformaient  moins  par  ceux  qui  consomment 
plus. 

Premier  Corollaire. 

Donc  la  faufle  dépenfe  ou  Surcharge  causée  par 
les  impôts  Sur  le  Sel , Se  monte  à Cx  livres  francs 
pur  tête  tous  les  ans. 

Car  quinze  livret  de  Sel  , à huit  fous  de  Sur- 
charge par  livre  , font  exaêlement  Cx  francs  par 
an. 

Second  Corollaire. 

Donc  la  Surcharge  totale  eft  d’environ  cent  vingt 
millions . 

Preuve. 

On  compte  environ  vingt  millions  d’habitaus  dans 
le  royaume  ; c’ef)  donc  vingt  millions  d’ecus  de  Cx 
francs  que  coûte  la  Surcharge  annuele  ou  la  faufle 
ddpenfe  fur  le  fel . Or , vingt  millions  d’dcus  de 
Cx  francs , font  cent  vingt  millions.  Ce  qu'il  fal- 
loit  évaluer  & démontrer . 

Première  Observation. 

La  plupart  des  le&eurs  vont  demander  avec 
dtonement  s’il  eft  poflible  que  la  ferme  générale 
retire  cent  vingt  millions  d’un  impôt  qui  n’en 
raporte  pas  quarante  au  tréfor  royal. 

Je  répondrai  que  la  ferme  générale  ne  retire 
pas  les  cent  vingt  millions , ni  même  à beaucoup 
près,  par  deux  raifons. 

La  première  , parce  qu'il  y a des  frais  & des 
faux-frais  énormes.  La  Seconde  , parce  qu’il  y a 
une  très-grande  contre-bande . 

L’article  des  frais  & faux-frais  en  achats , trans- 
port, magaCnage  & débit  des  Sels  , en  officiers, 
gardes, receveurs  & comptables , eft  un  article  im- 
menfc  & connu . 

Quant  k la  contre  bande , ceci  demande  une  expli- 
cation . Si  on  la  compare  au  commerce  libre  , tel 
qu’il  ferait  dans  le  cas  d'une  pleine  franchise  ,c’eft 
une  Surcharge  & une  faufle  dépenfe  ; car  le  contre- 
bandier vend  Sept  Sous  du  Sel  qui  ne  devrait  valoir 
qu’un  fou.  La  Surcharge  eft  de  Cx  fous  par  livre. 
Quand  on  confidere  la  contre-bande  par  compa- 
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pour  1 raifon  avec  la  ferme , elle  paraît  un  Soulagement  ; 
c’eft-à-dire,une  moindre  Surcharge , puisqu'elle  vend 
Sept  fous  ce  que  la  ferme  vend  plus  de  douze  ; mais 
elle  n’en  eft  pas  moins  une  caufe  de  faufle  dépenfe  . 

C’eft  par  ces  deux  raifons  de  la  contrebande, 
& des  frais  énormes  de  la  ferme  , que  bien  des 
gens  prétendent  que  le  peuple  paye  cent  vingt 
millions  de  Surcharge,  par  un  impôt  qui  n'en  ra- 
porte pas  quarante  au  tréfor  royal. 

Seconde  Observation. 

Je  compte  cent  vingt  millions  de  Surcharge  tous 
les  ans  Sur  le  prix  du  Sel  acheté.  Je  ne  parle  ici  ni 
du  temps  perdu, ni  des  vexations, ni  des  procédu- 
res , failles , amendes  & confiscations  ; ce  fout  des 
objets  .)  part  que  j’évaluerai  plus  bas  dans  une 
efiimation  générale  Sur  les  trois  impôts  récapitulés. 

/PROBLÈME  SECOND. 

A combien  pouroit-on  évaleur  en  gris  & k 
peu  près  la  faufle  dépenfe  que  coûtent  1 la  nation 
les  aides  & autres  impûts  Sur  les  boitions  fortes, 
telles  que  les  eaux-de-vie,  les  vins,  les  bières  & 
les  cidres  ? 

Solution. 

A trois  cents  millions  au  moins  tous  les  ans . 

ÉCLAIRCISSEMENS. 

Premiers  question. 

Qu’appelez-vous  la  fsaffe  dôpenfe  que  caufent 
au  peuple  les  impôts  fur  Tes  boitions? 

Rirons  a. 

J’appele  ainfi  tout  ce  qui  Se  paye  aSuélement 
Sur  chaque  pinte  de  boifton  de  plus  qu’on  ne  paye- 
rait fi  la  produêlion , la  vente  & la  consommation 
de  toutes  les  boiffons  étoienr  absolument  libres, 
quites  de  toutes  difficultés , de  tous  droits , de  tou- 
tes formalités. 

Seconde  question. 

À combien  évaluez  - vous  cetre  Surcharge  par 
pinte  de  boifton  ; ou,  ce  qui  revient  au  même, 
par  barique  évaluée  k deux  cents  pintes  ? 

Rirons*. 

J’évalue  en  grfis,  pour  le  général, & l'un  por- 
tant l’autre  , cette  Surcharge  I un  fou  par  pinte  , 
ou  i une  piftole  par  barique  ; & voici  pourquoi 
je  forme  cette  évaluation  commune . 

L’eau-de-vie  , le  vin  , la  biere  & le  cidre  ne 
payent  pas  autant  de  droits  les  uns  que  les  autres  ; 


poflible  , 
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8c  il  n’en  coûte  pas  meme  autant  dans  tous  Iec 
lieu*  du  royaume  pour  chaque  efpece  de  boilfon . ] 

Mais,  toute  compenfation  faite,  j'évalue  1a  fur- 
charge  générale  à une  yrillole  , ou  i dix  francs 
par  banque , en  cavant  toujours  , ce  me  femble , 
au  plus  foible  qu’il  fuit  pollible. 

Troisième  Question. 

À combien  évaluez -vous  donc  la  produÔion 
annuele  du  royaume  ta  eau-de-vie,  vins  , bières 
& cidres! 

Rirent*.  ■ 

A trente  millions  de  basiques  au  moins  tons  les 
ans , qui  fe  font  dans  le  royaume . 

Corollaire. 

Donc  la  furcharge  annuele  efl  de  trente  mil- 
lconc  de  pilloles , ou  de  trois  cents  millions  : ce 
qu'il  fallait  trouver  & démontrer. 

Première  Observation. 

Les  frais  8c  faux-frais  de  la  ferme  d’une  part , 
3c  la  contre  bande  de  l’autre  , font  caufe  que  le 
tréfor  royal  ne  reçoit  pas  trente  millions  d'un 
impôt  qui  coûte  en  faulfe  dépenfe  crois  cents  mil- 
lions tous  les  ans  i la  nation. 

Seconde  Observation. 

Les  pertes  de  temps  , vexations,  faux-frais , pro- 
cédures , failles  , amendes  8c  confifcations , caufent 
une  autre  perte  que  je  dois  évaluer  h part , outre 
les  trois  cents  millions  de  furcharge  fur  la  dépesrfe 
que  fait  le  peuple  en  achats  de  boitions. 

PROBLÈME  TROISIEME. 
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parce  que  dans  le  cas  de  la  pleine  firanchife,fi  la 
produflion , le  trafic  8c  la  confommation  du  tabac 
étoient  totalement  libres,  le  meilleur  ne  vaudrait 
pas  dix  fous  la  livre,  prix  commun;  la  fécondé, 
parce  que  le  prix  commun  du  tabac  efl  a&uéle- 
raent  plus  de  cinquante  fous . 

C’cft-à-dire, qu'en  faifant  compenfation  de  celui 
qui  fe  vend  plus  cher  en  détail  ou  c*  poudre,  8c 
de  celui  qui  fe  vend  û meilleur  marché,  fur-tout 
par  les  contre-bandieK  ; j'évalue  en  gésiérai  à cin- 
quante fous  la  livre  de  tabac. 

Dune  ia  furcharge  eü  au  moins  de  quarante  foui 
par  livre;  poifqu'on  vend  cinquante  fous,  prix 
commun  , ce  qui  n'en  vaudrait  pas  dix  dans  le 
cas  de  pleine  franchife. 

Seconde  Question. 

À combien  évaluez  - vous  la  confommation  to- 
tale du  royaume  en  ubac! 

XiRONSÊ.' 

A vingt  - quatre  millions  de  livres  pefant  aa 
moins  tous  les  ans,  vendus  par  la  ferme  on  par 
d’autres,  & fur-tout  par  la  contre-bande. 

Corollaire. 

Donc  la  furcharge  eû  par  an  de  quarante  - huit 
millions  : ce  qu’il  falloir  trouver  & démontrer . 

Première  Observation. 

La  même  que  ci-delTus  , fnr  les  frais  8c  faux- 
frais  delà  ferme  générale,  & fur  la  contre-bande, 
qui  fait  qne  cet  impôt  ne  eaporte  pas  vingt-quatre 
millions  au  tréfor  royal , 8c  n'en  coûte  pas  moina 
quarante-huit  millions  à la  nation . 

Seconde  Observation. 


À combien  peut -on  évaluer  en  grâs  & à peu 
Près,  la  fauflc  dépenfe  que  cuûte  à la  Nation  le 
privilège  excluûf  de  la  vente  du  tabac  . 


Comme  ct-deffus  fur  les  frais  de  procédures, 
amendes  8c  confifcations  ; article  que  je  vais  éva- 
luer en  grôs  tout-à-l'heure  . 


Riront*. 


Récaritulation. 


À quarante-huit  millions  au  moins  tons  les  ans. 

ÉCLAIRCISSEMENS. 

Première  Question. 

À quoi  évaluez-vous  la  faulfe  dépenfe  ou  la 
furcharge  fur  chaque  livre  de  tabac? 

JtlMXI. 


Les  trois  impôts  dont  il  s'agit  coûtent  i la  na- 
tion chaque  année  en  faulfes  dépenfes  fur  l’acbat 
de  fes  fels,  de  fes  boiffons  8c  de  fes  tabacs,  qua- 
tre cents  foiiante  8c  huit  millions;  favoir, 
t«.  Sur  les  fels , cent  vingt  mil- 
lions , ci izo 

a*.  Sur  les  boiUotu  , trois  cents 

millions  , ci • joo 

a°.  Sur  les  tabacs,  quarante  - htm 
millions  , ci 4® 


A quarante  fous  au  moins  , ou  l deux  cents 
francs  par  quintal: par  deux  raifotujla  première  , 


Total 


4é8 


millions 

par  an. 
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Additions  csnfidlrablts . 

t*.  Faux-frais  en  fauffes  dépenfes  , & temps 
perdu  qu'il  en  coûte  aux  particuliers  pour  aller 
chercher  leur  fei  , leur  tabac  , & la  quitanc*  de 
la  plupart  des  droits  fur  les  boilTons  : objets  con- 
Bdtfrables,  fur-tout  à la  campagne. 

x”.  Frais  de  juilice,  vifites,  arrêts,  procédures, 
failles , amendes  Æc  coofifcations  : autre  objet  qui  fe 
monte  à une  fumme  três-coolidérable  tous  les  ans 
dans  l'étendue  du  royaume. 

l’évalue  le  tout  k trente-deux  millions  , pour 
caver  au  plus  foible  qu’il  foit  poflible. 

Et  j’obferve  encore  que  c’eil  la  plus  petite 
partie  de  cette  fomme  qui  revient  aux  fermiers 
généraux  , tout  le  relie  etl  ou  en  pure  perte  , ou 
Péparpille  parmi  les  officiers  de  juilice  & les  fup- 
pôts  de  1a  ferme. 

Somme  totale  de  la  fauffe  diptnfc  annutlc  . 

Cinq  cents  millions  ; lavoir  , t“.  quatre  cents 
foixante-huit  millions  de  lurcharge  par  an  fur  les 
achats  des  fels,  boitions  & tabacs. 

z°.  Trente-deux  millions  nuffi  tous  les  ans  en 
pertes,  faux-frais,  vexations  & procédures. 

Total. Cinq  ecnts  millions  defauile  dépenfe  tous 
les  ans  que  coûtent  à la  nation  les  impôts  fur  le 
fel,  les  boitions  & le  tabac. 

CHAPITRE  II. 

Probllmts  particuliers  fur  ta  perte  de  vrais  reve- 
nus que  ces  mimes  impits  coûtent  au  peuple. 

PROBLÈME  PREMIER. 

À combien  pouroit-on  évaluer  en  gros  & I peu 
prés  le  vrai  revenu  des  latines  que  font  perdre  la 
gabelc  & les  autres  impits  fur  les  fiels  l 

S OLUTtON. 

Àfoixante  & quinte  millions  au  moins  de  revenu 

Îjuite  & net  tous  les  ans  , perdus  fur  le  produit 
eul  des  latines,  dans  le  royaume. 

ÉCLAIRCISSE  MENS. 

Pliant  t QUESTION, 

Qu’appelez-vous  sevtuu  perdu  fur  le  produit  des 
félines  I 

Réponse. 

J’appele  ainfi  le  profit  quite  & net  du  fel  qui  fe 
confommeroit  de  plus, s’il  n’y  avoit  point  à' impôt , 
fi  la  produftion  & le  trafic  en  étoient  parfaitement 
libres , & l'eftime  ce  profit  fur  le  prix  que  donnerait 
A la  denrée  1a  franchife  abfolue. 


Seconde  question. 

Pourquoi  croyez-vous  en  général  qu’il  y auroir 
une  confommation  de  fel  beaucoup  plus  coofidérable 
dans  le  royaume  , fi  la  production  & le  commerce 
en  étoient  parfaitement  libres.1 

R t e o tt  s x . 

Parce  qu’il  elt  certain  d’abord  que  la  trop  grande 
cherté  du  fel  le  fait  épargner  4 l’excès  dans  tout 
les  pays  de  gabcle  , & qu’elle  empêche  dans  le 
royaume  trois  efpeces  de  confommation  qui  s’en 
font  tous  les  jours  dans  le  pays  où  le  fel  ne  vaut 
que  fon  prix  marchand.  Consommations  qui  font 
toutes  très-profitables  , & qui  fe  feraient  par  con. 
féquent  bientôt  dans  tout  le  royaume  , fi  le  prix 
exorbitant  du  fel  n'en  décruifoit  plus  le  profit. 

Troisième  Question. 

Quelles  font  ces  trots  efpeces  de  confommations? 

Réponse. 

Celle  des  hommes , celle  des  betliaux , celle  des 
terres . 

i*.  Sans  la  gabele,  les  hommes  faleroienr  par- 
tout leur  pain  , qui  en  ferait  meilleur  & moins 
cher  ; car  le  fel  fait  rendre  à la  farine  plus  de 
pain.  Ils  faleroient  plus  de  heure  , de  fromage, 
de  viandes  , de  poifTon  , l’été  pour  l’hiver  ; ils 
feroieut  donc  mieux  nouris  &k  meilleur  marché. 
C’efi  ce  qu’on  fait  .dans  tous  les  lieux  où  le  fel 
n’efl  pas  trop  cher. 

1°.  Sans  la  gabele  on  donnerait  par- tout  do  fel 
1 fon  bétail  ; car  c’ell  une  excellente  méthode  qui 
fortifie  les  animaux,  les  fait  multiplier,  les  pré- 
ferve  ou  les  guérir  de  plufieurs  maladies , rend  le 
lait  plus  abondant  & meilleur  . On  la  pratique 
auffi  par  tout  où  le  fel  n’eil  pas  trop  cher. 

q°.  Sans  la  gabele  on  améliorerait  beaucoup 
de  terres  avec  du  fel  ; car  c’efl  un  eograis  mer- 
veilleux pour  certaines  efpeces  ale  terroirs  qui  de- 
vienent,  au  moyen  du  fei  , des  fonds  excellens, 
fur-tout  pour  le  froment  . C’eft  encore  ce  qu’on 
pratique  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  les  pays 
où  le  fel  n’ell  pas  trop  cher. 

Les  impits  fur  le  fel  empêchent  absolument 
cette  confommation  dans  le  royaume, & c’eft  pre- 
mièrement autant  de  perdu  pour  les  falines. 

Quatrième  Question. 

Ell-ce  que  les  impits  fur  le  fel  empêchent  en- 
core quelque  nuire  efpect  de  confommation  ? 

R t p o ts  t A. 

Oui , ils  reftreigoent  celle  des  étrangers  de  deux 
maniérés  ; i*.  par  l'impôt  même  qui  renchérit  nos 
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tels  pour  eu*  ; a”.  par  des  embaras  & des  difficul- 
té* que  le*  agent  de  la  ferme  générale  leur  font 
éprouver,  afin  d’empêcher  leur  concurrence  , qui 
ferait  augmenter  le  prix  des  fels  ; car  la  ferme , 
qui  a Ion  prix  réglé  pour  vendre  , n’en  a point 
pour  acheter  dans  les  laitues;  il  ell  donc  naturel 
quelle  écarte  plus  qu’elle  peut  les  autres  ache- 
teurs , pour  avoir  le  fel  1 meilleur  marché , 

Cinquième  Question. 

Eil-ce  qu’on  pouroit  évaluer  en  grès  & à peu 
près  à quelle  quantité  de  fel  fe  monterait  cette 
csafommation  l 

R S t » n t x. 

Oui  , & je  commence  par  celle  que  pouroit 
faire  l’agriculture,  tant  pour  le  bétail  que  pour  les 
terres,  que  j’eftime  à vingt  millions  de  quintaux 
de  fel  au  moins  tous  les  ans;  car  en  Bretagne, oit 
le  fel  o'efl  pas  trop  cher,  on  en  met  jnfqu’à  qua- 
tre cents  livres  tous  les  deux  ou  trois  ans  fur  cha- 
que arpent  de  terre  ; & , dans  plufreurs  pays , on 
donne  jufqu’à  quinze  ou  dix-huit  livres  de  fel  par 
an  à chaque  tête  de  bétail  l'un  portant  l’autre  : 
puis  je  compte  I»  confommation  des  nationaux  & 
des  étrangers,  que  jeflimei  dix  millions  de  quin- 
taux au  moins  tous  les  ans  ; c eh  en  tout  trente 
millions  de  quiotaux  de  fel  qui  fe  conlommeroient 
de  plus  dans  le  royaume , ou  ailleurs  , & qui  fe 
vendraient  de  plus  dans  nos  falines  ; car  il  y a de 
quoi  les  y produire , & on  les  y faifoit  probable- 
ment autrefois  . Mais  nos  falines  font  diminuées 
évidemment  des  trois  quarts  au  moins',  depuis  que 
les  droits  fur  le  fel  ont  été  fi  exceflivement  au- 
gmentés . 11  ne  faut  que  jeter  un  coup  d’oeil  fur 
ces  marais  pour  être  frapé  de  leur  diminution , Je 
que  réfléchir  un  moment  pour  fentir  qu’elle  étoit 
inévitable . 

Sixième  Question. 

A combien  évaluez-vous  donc  en  argent  le  pro- 
duit quite  & net  de  chaque  quintal  de  fel  l 

R t r 0 n 1 b . 

À cinquante  fous  feulement  , en  biffant  cin- 
quante fous  du  prix  commun  de  chaque  quintal 
pour  les  frais  du  commerce  & de  la  production. 

COROLLAIRE. 

Donc  le  vrai  revenu  net,  qui  exigerait  de  plus 
fans  la  gabele  & les  autres  impôts  fur  le  fel , 
eff  de  foixame  & quinze  millions  au  moins  fur 
[es  falines  feules  ; car  trente  millions  de  quintaux 
b cinquante  fous,  font  foîxanteSc  quinze  millions: 
se  qu'il  falloir  trouver  & démontrer. 


Première  Observation. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  fel , devenu  fi  excef- 
fivemenr  cher  pour  le  confommateur  à caufe  de 
la  gabele  & des  autres  droits , ell , par  la  même 
tailon , à très- vil  prix  pour  le  vendeur  qui  l’a  pro- 
duit dans  les  falines . 

Pourquoi  etl-il  à vil  prix  ! parce  qu’ii  n’y  a 
pas  une  grande  concurrence  d’acheteurs  ayant  le 
moyen  de  le  payer. 

Auffi  les  propriétaires  des  falines  ne  retirent  pa: 
aujourd’hui  a beaucoup  prés  autant  de  revenu  quite 
& net  de  chaque  quintal  de  fel  qu’ils  en  retire- 
raient fi  le  cotnmerce  abfolument  libre  retnettoit 
cette  denrée  à (on  prit  naturel . 

La  perte  des  producteurs  eO  donc  double  dans 
l’état  aftuel  ; ils  perdent  fur  la  quantité  de  den- 
rées qu’ils  devroienr  vendre,  & ils  perdent  fur  le 
prix  qu’ils  devraient  recevoir. 

Donc , dans  l’état  de  liberté  , leur  profit  ferait 
double,  favoir,.  fur  la  quantité  & fur  le  prix. 

Seconde  Observation. 

; Je  ne  calcule  point  encore  ici  la  perte  réelle 
que  fait  la  nation  fur  le  produit  de  fort  bétail  & 
de  fes  terres  , auxquels  la  confommation  du  fel 
ferait  il  profitable. 

Je  ne  calcule  point  la  perte  que  fait  la  popu- 
lation utile, non  feulement  par  le  défaut  des  pro- 
ductions qui  exifleroient  de  plus  fans  les  droits 
fur  le  fel  r mais  encore  par  la  foullraCtion  des 
hommes  que  la  gabele  enleve  aux  travaux  fru- 
Cfifians  , pour  les  transformer  en  commis  & es 
contre-baodiers  . 

Je  ne  parle  point  des  hommes  ruinés  par  les 
procédures,  de  ceux  qui  pétillent  dans  les  priions, 
dans  les  galères,  fur  les  gibets  & fur  les  roues, 
ni  des  pertes  énormes  que  caufent  ces  fupplices 
à l’état  & à l’humanité . 

Je  calculerai  ces  objets  trop  trilles  , mais  trop 
réels , dans  un  article  h part  pour  les  trois  impôts 
enfembie  . 

PROBLÈME  SECOND. 

A combien  peor-on  évaluer  en  grès  & h peu 
prés  le  vrai  revenu  que  font  perdre  à la  nation 
ies  aides  & les  antres  impôts  fur  les  boifionsf 

Solution. 

À cent  cinquante  millions  au  moins  de  revenu 
clair  & net , qui  font  perdus  tous  les  ans  fur  les 
vignes  & autres  territoires  produâifs  des  boitions. 
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ÉCLAIRCISSE  MENS. 

Fiimtii  Question. 

Pourquoi  penfez-vous  que  les  propriétaires  des 
vignes  « autres  terriroises  produftifs  des  boirions 
auraient  un  plus  grand  revenu  clair  Sc  net  , s’il 
n’y  avoir  plus  ni  aides  , ni  autres  droits  fut  Us 
boülbns  ! 

R t r o v s ». 

Si  l’impôt  n’enlevoit  plus  par  chaque  barique  de 
boilTon  l'argent  du  confommateur  jufqu’à  concur- 
rence de  dix  francs  au  delà  de  ce  que  coûte  1e 
vin,  il  y aurait  plus  de  confommation,  St  tue  plus 
grande  concurrence  d’acheteurs  : dooc  les  proprié- 
taires auraient  un  double  profit . Ils  vendraient  en 
plus  grande  quantité,  St  leroient  miettx  payés. 
Car,  lorfque  l 'impôt  renchérit  le  vin  , le  peu- 

{>le  en  boit  motos  , St  cependant  celui  qu’il  boit 
ui  coûte  plus  qu’il  ne  raporre  au  vigneron , puif- 
que  tout  l’argent  que  VimptSt  prend  elt  b la  charge 
du  confommateur , St  n’eil  point  au  profit  du  pro- 
dufteur. 

À Paris, par  exemple,  l'impôt  de  la  ville  feul 
toute  trois  fous  par  bouteille.  Le  peuple  eft  obligé 
d’épargner  le  vin  plus  qu'il  ne  fait  par-tout  ail- 
leurs où  la  bouteille  eft  moins  chere. 

Mais  ces  trais  fous  ne  vont  point  dans  la  poche 
du  vigneron. 

Sans  l’impôt  , les  trois  fous  qu’il  prend  pou- 
roiem  fe  partager  entre  le  confommateur  , qui 
boirait  plus  de  vin.Sc  le  producteur  qui  le  ven- 
drait mieux. 

S tco  n ni  Qu  est  toit. 

Pourquoi  n’eftimez-vous  ce  profit  qu’à  œnt  cin- 
quante millions, .puifque  vous  ave2  évalué  la  fur- 
charge  que  le  peuple  paye  fur  les  achats  des  boif- 
fbns  à trois  cents  mUlioosiU  fcmble  que  ces  trais 
cents  millions  feraient  employés , comme  vout  di- 
ras , partie  en  accroifferornt  de  la  confommation  du 
peuple  , St  partie  en  augmenration  de  prix  que 
reçoivent  les  produéleurs  ; Sc  d’ailleurs  les  étran- 
gers prendraient  aufli  plus  de  nos  boiftbns,  8t  les 
payeraient  mieux  aux  produSeurs  b s’il  n’y  avait 
pas  i'impôt . 

1 i r i */*.. 

Cela  efl  vrai  ; mais  je  biffe  tout  le  furphis  pour 
1»  dépends  de  la  produftion  St  du  commerce, & 
je  n’évalue  que  le  bénéfice  clair  Se  net , tous  les 
frais  prélevés , comme  j’ai  fait  pour  le  fel . D’ail- 
leurs , je  continue  toujours  à caver  an  plus  bas 
pofüble , afin  d’avoir  mieux  raifon  . 

C’eft  pourquoi  j’efiime  te  revenu  quite  & net, 
qui  fc  perd  aanuéiemetu  fur  les  vignes  St  autres 
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territoires  productifs  des  boitions , à cent  cinquante 
millions  feulement  , en  mettant  , pour  frais  de 
commerce  & de  produâioo , les  autres  cens  cinquante 
millions  de  furcharge  anuuele  que  coûte  aàuéle- 
meat  l'impôt  à la  nation , Sc  même  tout  l’accroif- 
fement  de  produit  que  donnerait  le  commerce 
étranger . 

CoaOLXAIRZ. 

Donc  le  vrai  revenu  détruit  annuélement  par 
les  aides  St  autres  impôts  fur  les  boitions , efl  pour 
le  moins  de  cent  cinquante  millions  fur  les  vignes 
8c  autres  territoires  lemblabies  . Ce  qu’il  falloir 
trouver  Sc  démontrer. 

OasEKVATlON. 

Je  ne  calcule  point  encore  l’avantage  qui  réfuf- 
teroit  pour  toutes  les  autres  clartés  de  l'état  , S 
les  propriétaires  St  ouvriers  de  vignobles  , ou  autres 
femblables  territoires , a voient  b partager  entr'eux 
le  double  profit  qui  réfulteroit  de  la  plus  grande 
eontbmmation  St  du  meilleur  prix  des  boirtons, 
s’il  n’y  avoir  plus  ni  pertes  de  temps , ni  pertes 
d’hommes , ni  procédures  tuineufes , ni  fuppiiees, 
je  «viendrai  bientôt  fur  cet  article  très-important. 

PROBLÈME  TROISIEME. 

A combien  pouroit-ou  évaluer  en  grés  , St  à 
peu  prés,  le  revenu  quire  & net  que  perd  annuéle- 
ment la  nation  par  l'impôt  fur  le  tabac  1 

Sot  trri  on. 

À douze  millions  tous  les  ans  au  moins  fur  [a 
produâion  feule  du  tabac . 

Ê C LAIRCISSEMENS. 

PasHrui  Question. 

Comment  calculez- vous  ces  douze  millions  de 
revenu  quite  Sc  net  qu’aurait  de  plus  la  nation , fi 
le  commerce  du-  tabac  étoit  abfolumenr  libre  l 

R t r-  onze. 

Je  compte  que  la  confommation  occatîonée  par 
le  meilleur  marché  ferait  au  moins  donble  de  ce 
qu’elle  eft  aujourd’hui , tant  de  la  part  des  étran- 
gers que  de  la  part  dis  nationaux  . Donc  ce  ferait 
quarante-huit  millions  de  livres  pefant  au  lieu  de 
vingt-quatre  . 

Or  ces  quarante-huit  millions  de  livres  pefanl 
croîtraient  dalts  le  royaume  ,•  car  notre  fol  eft  ex- 
trêmement propre  h cette  culture . Les  tabacs  né* 
Sc  façonés  en  France  partent  dans  toute  l’Europe 
pour  les  meüteuts  ubacs  qu'on  pulffe  prendre  ht- 
bituclemeut . 

Sec  on  o n 
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Seconde  Question. 

Pourquoi  n’évaluez-vous  donc  qu’à  douze  mil- 
lions en  argent  le  revenu  qui  naîtrait  de  plus  dans 
le  royaume , puifque  vous  comptez  fur  quarante- 
huit  millions  de  livres  pefant  à dix  fous  la  livre? 

R £ 9 o n t a* 

C’ert  que  je  laifle  la  moitié  pour  frais  de  pro- 
duôion  & de  trafic , & que  je  compte  feulement 
le  produit  quitc  & net , tous  les  frais  prélevés . 

Corollaire. 

Donc  il  y aurait  chaque  année  au  moins  douze 
millions  de  plus  , en  revenu  quite  & net  , pour 
toute  la  nation,  fi  la  produ&icm  & le  commerce 
du  tabac  étoient  parfaitement  libres.  Ce  qu’il  fal- 
loir trouver  & démontrer. 

Observation* 

Je  ne  calcule  point  encore  le  produit  que  cau- 
feroit  en  fécondé  ligne  la  culture  du  tabac  qui  eft 
aujourd’hui  prohibée,  c’eft-àdire , que  je  ne  cal- 
cule point  1 effet  que  feraient  ce  débit  d’environ 
quarante-huit  millions  de  livres  de  tabac  né  en 
France,  l’emploi  d’un  produit  quite  & net  valant 
douze  millions  , 5c  l’épargne  rotale  des  dépenfes 
infru&ueufes  des  hommes  inutiles,  ou  des  vexations 
deÜru&i  ves. 

Récapitulation» 

Des  revenus  quites  8c  neis  que  détruifettt  tous 
les  ans  les  impôt s fur  le  tel  , fur  les  boiffons  , 
fur  le  tabac  : revenus  que  la  nation  aurait  de  p!us 
en  falines , en  vignes  ou  autres  territoires  produ- 
ites de  boiffons , & en  terres  h tabac  , s’il  n’exi- 


lloit  plus  de  tels  impôts . 

is.  Sur  les  falines, 7 5 millions. 

20.  Sur  les  fonds  productifs  des 

vins  & autres  boiiïons 150  millions. 

3 o-  Sur  les  terres  à ubac  ...  ta  millions  . 


Total  237  millions. 

perdus  tous  les  ans . 

A dditien  n/ctffaire  à et  calcul . 
PnEMitat  Observation  Préliminaire  . 

C’eft  ici  que  je  dois  raffembler  tous  les  autres 
profits  qui  naîtraient  ncccffairemenr , foit  de  IV- 
pargne  faite  fur  la  fauffe  dépenfe  de  la  nation  , 
foit  de  1 augmentation  des  vrais  revenus . 

Non  feulement  les  proprietaires  & cultivateurs 
des  autres  fonds  de  terres  qui  confommeroient 
plus  de  fel,plus  de  vin,  plus  de  tabac, augmente- 
Commerce . Terne  II. 
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raient  le  revenu  des  falines  , des  .ignobles,  des 
terres  propres  au  tabac  ; mais  encore  , les  ache- 
tant moins,  k caufe  de  la  fuppreflion  de  l'impôt , 
ils  auraient  plus  d’argent  de  refte  à mettre  à leurs 
terres , près , bois , carrières , pêches  8c  autres  fonds 
femblables . 

C’efl-i-dire,  qu’ils  travailleraient  beaucoup  plus 
8c  beaucoup  mieux  : donc  la  culture  générale  de 
ces  autres  fonds  en  profiterait  d’autant. 

On  ne  me  demandera  pas  à qui  fe  vendrait  ce 
furplus  de  production  ; car  on  vient  de  voir  qu’il 
y aurait  de  quoi  le  payer,  & comment.  Les  pro- 
priétaires des  félines  auraient  entr’euxp;  millions 
de  plus  en  revenu  quite  8c  net  à depeufer . Donc 
ils  augmenteraient  d’autant  leurs  confommations 
en  vins,  en  grains, ou  autres  fubllances , ou  même 
leur  dépenfe  en  autres  marchandifes  , 8c  en  ou- 
vriers: ce  qni  reviendrait  au  même  ; car  ces  ou- 
vriers travaillant  plus, d'ailleurs  étant  bien  payés, 
8c  trouvant  le  fcl  , les  boiffons  , le  tabac  , ex- 
empts i'impits,  en  feraient  plus  grande  conforn- 
mation. 

Il  en  eft  de  même  des  propriétaires  des  vignes, 
ils  confommeroient  d'autant  plus  de  grains, de  vi- 
andes 8c  d’autres  denrées  ou  marchandifes  quel- 
conques, qu’ils  feraient  plus  enrichis  par  les  reve- 
nus que  leur  rendroic  la  défi ruêl ion  de  l'impôt  [ut 
les  boifTons. 

11  en  eft  aufli  de  même  des  propriétaires  des 
terres  femées  en  tabac. 

Car  enfin , voici  une  idée  bien  jufle  8c  fort  na- 
turele  ; c’cll  que  toute  culture  profitable  d'une 
denrée  quelconque  , fuppofe  la  confommation  d’une 
ou  de  plofieurs  autres  denrées  pour  préliminaire  ; 
8c  encore , occafione  la  confommation  d’une  ou  de 
plufieurs  autres  denrées , comme  fuite  ou  effet  du 
produit  qu’un  en  retire  ; c’eft-là  une  chofe  nécef- 
laire  8c  infaillible. 

Donc  l’accroiflément  de  la  culture  8c  du  profit 
ou  du  produit  net,  tant  des  falines  que  des  vignes, 
ou  autres  fonds  productifs  des  boiffons  , & des 
terres  à tabacs  ( qui  (croit  opéré  par  ia  fuppreflion 
des  impôts  ) fuppoferoit  d autres  confommations 
pour  préliminaires  , 8c  en  occafioneroit  encore 
par  l'effet  du  profit  qu’on  y ferait. 

PROBLÈME. 

A combien  peut  on  évaluer  les  confommations 
d’autres  denrées  qui  formeraient  un  accroiflement 
de  production  totale  8c  de  produit  net  fur  les  au- 
tres fonds  de  tertes  ! ® 

Solution. 

Le  furplus , total  de  la  production  8c  de  la  con- 
fommation des  autres  denrées  , fe  monterait  à la 
même  fomme  que  vaudrait  le  furplus  du  total  de 
la  produâinn  en  fels  , boiffons  8c  tabacs , c’efl-à- 
dire,  à 474  millions,  fuivant  que  je  l’ai  calculé 
ci-deffus . 

Zzzx 
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Car  enfin  il  exifteroic  de  pins  les  474  millions 
en  denrées, aujourd'hui  anéanties  par  les  impur/,  & 
on  en  payerait  les  autres  obtets  de  confommation 
jufqu'i  concurrence  de  ces  mêmes  474  millions. 

Mais  je  ne  tiens  compte,  que  du  produit  quite 
8c  net  , & par  confcquent  je  laide  ( comme  j’ai 
fait  en  pariant  de  chacune  des  trois  produirions , 
du  le!,  des  boidons  8c  du  tabac)  pour  les  frais  au 
moins  la  moitié,  valant  137  millions. 

Corollaire. 

Donc  le  montant  du  produit  quite  & net , ou  du 
revenu  franc  des  autres  fonds  de  teries , qui  exiile- 
roit  de  plus  fans  les  trois  impoli , ferait  aufli  de 
337  millions  tous  les  ans:  ce  qu’il  failoit  trouver 
8c  démontrer. 

Somme  toute  de  la  perte  anmete  du  vrai  revenu. 

Quatre  cents  foirante  & quatorze  millions  ; 
fa  voir , 

1".  Deux  cents  trente-fept  millions  fur  les  Câli- 
nes, fur  les  vignes  , ou  fonds  pareils  8c  fur  les 
terres  à tabacs . 

i°.  Deux  cents  trente-fept  millions  fur  les  au- 
tres fonds  produflifs  de  toute  efpece. 

R £ s U M £ G £ N £ R A L 

Du  préjudice  que  caufent  à la  nation  1er  Iroit 

impies. 

Neuf  cents  foixante  8c  quatorze  millions  au 
moins  tous  les  ans  ; favoir , 

is.  Cinq  cents  millions  au  moins  de  faude  dé- 
pende qui  fe  fait . 

2°.  Quatre  cents  foixante  quatorze  millions  au 
moins  de  vrai  revenu  qui  fe  perd. 

Total  P74  millions. 

SECONDE  PARTIE. 

Compte  particulier  des  propriétaires  des 
fonds  de  terres . 

PROBLÈME. 

Peut-on  évalour  la  portion  de  cette  fande  dé- 
penfe  de  500  millions  tous  les  ans  8c  de  cette  perte 
annuele  de  474  millions  fur  les  vrais  revenus,  qui 
tombe  à U iurcharge  8c  au  préjudice  de  toute  la 
clade  des  propriétaires  de  terres  ! 

Solution. 

Oui,  8c  c’ed  la  totalité  des  974  millions. 

PREMIERE  Q U £ S T I 0 N . 

Qu’appelez-vous  donc  proprement  1a  claffe  des 
propriétaires  l 
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i°.  Tous  ceux  qui  podedent  des  fonds  de  terre, 
qui  en  reçoivent  chaque  année  le  revenu  quite  8c 
net . 

1°.  Tous  ceux  qui  partagent  avec  eux  les  reve- 
nus 1 titre  de  gagilles  ou  de  rentiers. 

3°.  Le  fouverain  qui  reçoit  fa  part  du  revenu 
quite  & net  des  terres  par  le  moyen  des  impôt r 
de  toute  efpece. 

4°.  Tous  ceux  qui  partagent  la  portion  du  fou- 
verain  à titre  de  gagides  ou  de  rentiers. 

Tous  ceux-là  forment  la  clade  propriétaire. 

Seconde  Question. 

Pourquoi  dites-vous  qu’ils  fupportent  la  totalité 
des  974  millions  de  faudes  dépenfes  ou  de  pertes 
de  vrais  revenus  occafionées  par  les  impôts  fur 
le  fel , fur  les  boidons , fur  le  tabac  l 

X Ê r e n t s. 

Parce  qu’il  ed  vrai  , dans  la  réalité  , que  les 
deux  autres  ctades  de  l’état  les  leur  font  rappor- 
ter , en  fe  récupérant  fur  eux  feuls  de  deux  ma- 
niérés différentes  ; lavoir  , les  uns  en  leur  dimi- 
nuant leur  recette  ou  leur  revenu  quite  8c  net  ; 
les  autres  en  leur  augmentant  toutes  leurs  dépen- 
fes, c’ed-à-dire,  en  rcnchéridant  les  falaires,  les 
ouvrages  ou  les  marchandifes . 

Troisième  Question. 

Qui  font  ceux  qui  diminuent  le  revenu  quite 
8c  net  l 

R È r 0 h 1 e . 

D’abord  les  marchands  qui  achètent  les  denrées 
produites  par  les  fonds  de  terre,  puis  les  fermiers 
de  ces  mêmes  fonds. 

Car  l’habitant  de  Paris, qui  n'a  que  douze  fous 
à mettre  à une  bouteille  de  vin  , ne  peut  donner 
que  ces  douze  fous  au  marchand  de  vin  . Si  les 
aides  8c  autres  droits  en  prenent  trois  fous , il  n’y 
en  a plus  que  neuf  à partager  entre  le  marchand 
pour  tous  fes  frais  ou  bénéfices , 8c  le  produfteur 
du  vio  , foir  propriétaire  , foir  fermier . 

Donc  fi  le  marchand  prend  deux  fous  pour  fes 
frais  8c  bénéfices , il  ne  peut  plus  donner  que  fepr 
ou  huit  fous  par  boutiile  au  propriétaire  ou  su 
fermier,  au  lieu  de  neuf  ou  de  dix  qu’il  pouvoit 
donner  avant  que  l'impôt  en  prit  trais . 

Quatrième  Question. 

Efi-ce  qu’il  n’y  a pas  un  autre  moyen  de  les  re- 
meure au  pair , qui  confille  à vendre  le  vin  quinze 
fous  au  lieu  de  douze  t Et  n’efl-ce  pu  ce  qui  arive  ? 
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Oui,  il  en  arive  quelque  chofe  d’ordinaire  ; mais 
ce  moyen  revient  au  même; car  l’homme  qui  n’a 
que  douze  fous  par  jour  à dêpenfer  ne  peur  plus 
avoir  chaque  jour  une  bouteille  qui  coûte  quinze 
fous  : donc  au  lieu  de  boire  cinq  bouteilles  en 
cinq  jours , il  ne  poura  plus  en  boire  que  quatre 
tous  les  cinq  jours:  donc  il  y en  aura  un  cinquième 
qui  ne  fe  vendra  pas  faute  d’acquéreur,  ou  faute 
de  moyen  pour  le  payer. 

Il  faut  donc  de  deux  chofes  l’une  , ou  que  le 
produ&eur  perde  fur  le  prix  de  chaque  bouteille 
ou  qu’il  perde  fur  la  auantité  des  bouteilles  par 
lui  vendues  : ce  qui  e(t  la  même  chufe  pour  la 
diminution  de  fa  recette. 

On  peut  croire  que  la  perte  s’opère  en  partie 
d'une  maniéré  , 3c  en  partie  de  l'autre  . Mais  il  n’en 
réfulte  pas  moins  un  égal  préiudice  pour  le  produ- 
cteur ; car  en  în  l'impôt  ne  donne  pas  au  peuple  les 
moyens  de  payer  le  vin  ; au  contraire  il  les  ôte. 

Cinquième  question. 

Le  fouverain  qui  aferme  l 'impôt  , les  fermiers 
fie  tous  leurs  agens,  fie  même  les  contrebandiers, 
n’onr  ils  pas  d’autant  moyen  de  payer,  fie  ne  dé- 
pen  feront- ils  pas  d’autant? 

R t.  FONTE. 

Oui,  à proportion  de  ce  qu’ils  retirent.  Or  il 
s’en  faut  bien  qu’ils  retirent  eotr’eux  tous , même 
la  dixième  partie  de  ce  que  l 'impôt  coûte  par  aug- 
mentation de  fauffes  dépenfes  * St  par  destruction 
de  vrai  revenu.  C’cft  ce  que  j’ai  prouvé. 

Sixième  Question. 

Pourquoi  ne  tenez-vous  pas  compte  au  moins 
«te  cette  confommation  qui  remplir  un  dixième  du 
vide  occafioné  par  l'impôt  dans  celle  du  peuple? 

R t r o n s s, 

C’eft  qu’elle  efi  bien  plus  que  compenfée  au 
préiudice  des  propriétaires  par  une  autre  perte 
réelle.  Savoir  , par  l’oifiveté  de  rous  ces  agens, 
j’entends  par  l’emploi  de  leurs  facultés,  fie  même 
de  leurs  avances  aux  feuls  travaux  de  la  ferme  ou 
de  la  contre  bande  . 

Si  tous  ces  hommes  robufies  5c  induftrieux  nV 
voient  pas  cer  emploi , ils  travailleraient  ou  à la 
teîre.ou  à d’autres  profeflfions,  avec  ceux  qui  va- 
quent à ces  travaux  divers. 

Or  , plus  il  y a d’hommes  qui  veulent  8c  qni 
peuvent  travailler,  plus  les  Cataires  , ouvrages  fie 
marehandifes  font  à bon  marché,  8c  mieun  ils  fe 
porfeétionent  en  même  temps  pour  1a  qualité, qui 
eft  une  autre  clpece  de  bon  marché. 
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Au  contraire , moins  il  y a d’hommes  qui  travail- 
lent utilement,  plus  les  fa  lai  res , ouvrages  fie  mar- 
chandises renchérirent  , fie  ils  fe  font  d’autant 
moins  bien . 

Donc  toutes  les  fois  que  les  nouveaux  impôts 
transforment  un  grand  nombre  d’hommes  robufies 
fie  indufirieux  en  de  (impies  commis  ou  contre- 
bandiers , les  prix  des  falaires  , ouvrages  fie  mar- 
chandises augmentent  d’autant,  fie  ces  fer  vices , 
ouvrages  fie  marchandises  qui  coûtent  plus  cher,fe 
perfe&ionent  moins . 

Or  , la  totalité  retombe  toujours  fur  les  feuls 
proprietaires,  par  diminution  de  recette  , ou  par 
augmentation  de  depenfes. 

Voilà  pourquoi , compenfation  faire  de  la  perte 
qu’occaiione  ce  renchérilîement  , je  ne  tiens  pas 
compte  de  la  rrés  petite  confommation  que  font  de 
plus  les  agens  de  la  ferme  fie  de  la  contre-bande , 
car  ils  en  feraient  tout  de  même  ; en  travaillant 
plus  utilement  fie  à mgilleur  marché  , fi  l’ impôt 
ne  les  confacroit  pas  à des  travaux  qui  ne  profi- 
tent point,  mais  au  contraire  qui  nuifent  de  cent 
manières . 

Premier  Corollaire. 

Donc , l'impôt  tombe  fur  les  propriétaires  , pre- 
mièrement en  diminution  de  recette. 

Car  la  denrée  fe  vendant  ou  moins  cher  pour  le 
produéleur , .ou  en  moindre  quantité  , le  proprié- 
taire perd  d’autant  , ou  par  lui-même  ou  par  fon 
fermier . 

Je  dis  ou  par  fon  fermier  ; car  au  premier  bail 
on  dimioue  d’autant  le  prix  des  fonds  afermés . 

Il  efi  impoflible  qu’un  vigneron , par  exemple , 
aferme  une  vigne  au  même  prix  qu’auparavanr , fi 
au  lieu  de  vendre  cenr  bariques  à quarante  francs , 
comme  il  falloir  auparavant  , il  n’en  peut  plus 
vendre  que  quatre-vingts  bariques, à trente  francs; 
il  efi  donc  obligé  de  baiffer  fa  ferme, fie  de  dimi- 
nuer par  conféqucnt  le  revenu  du  propriétaire. 

Septième  Question. 

Comment  trouvez-vous  que  l 'impôt  tombe  auflî 
fur  tous  les  propriétaires  en  augmentation  de  dé- 
pends ? 

R t r o nse. 

Quand  V impôt  augmente  à Paris,  la  livre  de  fel 
de  iz  fous, le  vin  de  4 fous  par  bouteille,  le  tabac 
de  50  fous  par  livre  , il  faut  qu:  l’homme  à ta- 
lent, l’ouvrier,  le  marchand  , le  voiturier  augmen- 
tent en  proportion  leurs  falaires,  ouvrages,  béné- 
fices fit  marchandifes  pour  fe  retrouver  . 

C’elt  l’eff-t  infaillible  de  tons  les  impôts.  Alors, 
une  paire  de  fouliers  augmente  peu  à peu  à pro- 
portion de  f accroifiement  des  impôts , jufqu’au 
poînr  de  coûter  Ir  double.  Donc  le  propriétaire  no 
peut  plus  avoir  qu’une  feule  paire  de  fouliers  pour 
Zzzz  ij 
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une  certaine  fournie  ; au  lieu  qu’il  en  «voit  Jeux 
autrefois  pour  la  même  fomme  . 

Et  ce  qu’il  y a de  pis , c’ell  que  le  propriétaire 
n’a  plus  cette  même  fomme, à caufe  qu’il  a perdu 
par  lui-même  ou  par  fon  fermier  , foit  fur  la 
quantité' , foit  fur  le  prix  des  denrées  de  fon  ter- 
ritoire ; 8e  à caufe  qu’il  paye  a U ni  l'impôt  fur 
fa  propre  confommation. 

Huitième  Question. 

Pour  que  ce  renclrfriffement  fe  monte  jufqu’i 
doubler  le  prix  des  falaires , ouvrages  ou  marchan- 
difcs , & par  conféqucnt  pour  qu’il  en  coûte  aux 
propriétaires  1a  moitié  de  leurs  jouilfaoces , faut- 
il  que  les  impôts  fuient  doublés! 

Réponse* 

Non , il  s’en  manque  blkucoup  ; il  ne  faut  que 
les  augmenter  d’un  cinquième , par  une  raifon  que 
fai  déjà  dite  & détaillée;  lavoir,  que  le  produit 
des  impôts  e’.limé  par  la  recette  du  tréfor  royal  , 
n’ell  jamais  & ne  peut  jamais  être  au  total  que 
la  dixième  partie  tout  au  plus  de  ce  qu’il  en  coûte 
à la  nation,  foit  en  faulîe  dépenfe , foit  en  perte 
de  vrais  revenus. 

Donc  l'impôt  ou  le  renchérifiement  de  l’impôt 
coûte  dix  fois  plus  qu’il  ne  vautt  de  ces  dix  fois 
plus  , il  y en  a probablement  cinq  en  augmen- 
tation de  dépenfes  pour  tous  les  confommateurs , 
8t  cinq  en  perte  de  revenus . 

Donc  fi  vous  augmenter-  l’impôt  de  4 fous  pour 
livre  , l’accroiffement  des  faufies  dépenfes  ell  de 
îo  fous  par  livre, fit  le  renchériiïement  double  le 
prix  de  chaque  objet,  ou  retranche  aox  proprié- 
saires  la  moitié  de  leurs  joui  (Tances. 

Second  CoroLitiat. 

Donc , en  fécond  lieu  l'impôt  retomle  fut  les 
propriétaires  en  augmentatitn  de  dépenfe . 

Car  les  ouvriers,  les  marchands,  les  voituriers 
te.  les  gens  à talens  quelconques  ne  vivent  que  fur 
la  dépenfe  des  fermiers  & des  propriétaires  . Il 
faut  qu’ils  fe  retrouvent  , c’eft  - à - dire , qu’ils  fe 
fafîent  rembourfer  toutes  leurs  dépenfes. 

Or,  les  fermiers  en  font  de  même  le  plutôt 
qu'ils  peuvent,  Se  après  avoir  diminué  leur  bail, 

rmiérement  à proportion  du  revenu  détruit , ils 
diminuent  encore  fecondement  à proportion  de 
leur  dépenfe  augmentée. 

Donc  tout  retombe  fur  les  propriétaires,  qui  ne 
vivent  fur  la  dépenfe  de  perfone  , mais  fur  le 
«venu  quite  & net  de  leurs  terres. 

PaxMtEKE  Observation. 

Je  demande,  t°.  comment  tout  ce  qui  fe  perd 
for  le  revenu  des  terres,  pouroit  fe  perdre  autre- 
ment que  pour  les  propriétaires! 
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Si  tout  ce  qui  fe  perd  eiifloit  au  lieu  d’être 
perdu,  les  propriétaires  en  jouiroient  eux-mêmes, 
ou  le  donneroient  aux  gagilles  , ouvriers  , mar- 
chands , voituriers  & gens  à talens  quelconques  . 
Oui  ; mais  en  le  donnant  ils  recevraient  en  échange 
des  fervices,  des  marchandifes , des  journées,  c’eli- 
à-dire,  de  l'utilité  ou  du  plaifir . C’ell  - là  ce  que 
l’impôt  leur  fait  perdre  . 

Seconde  Observation. 

Je  demande , î«.  comment , quand  toute  la  clafTe 
des  gens  à talens , ouvriers , marchands , voituiiers, 
ell  obligée  d’augmenrer  fa  dépenfe  annuele  jufqu’i 
la  valeur  d’un  quart, par  exemple  (dans  le  même 
temps  que  les  propriétaires  perdent  fur  leur  recette 
annuele  pluficurs  millions  ) comment  toute  cette 
clafTe  de  fatariés  pouroit  retrouver  ou  regagner 
l’augmentation  de  fa  dépenfe  , fi  ce  n’efl  fur  la  clafie 
propriétaire  , & cela  en  lui  fournilTant  le  quart 
moins  de  chofes , pour  le  même  prix  que  le  tout 
valoit  auparavant! 

Car  il  n’y  a pas  moyen  de  fournir  ni  plus  de 
chofes,  ni  même  autant  au  même  prix.Puifque  les 
propriétaires  ont  moins  de  quoi  payer , il  faut  donc 
nécelfairement  diminuer  du  quart  la  quantité  , & 
vendre  les  trois  quarts  autant  que  fe  vendoit  le 
tout  à prix  égal . 

Troisième  O a s e b ta  t 10  n . 

Je  demande  , t°.  comment  les  fermiers , qui  d'une 
part  payent  l'impôt  eux-mêmes , qui  de  l’autre  trou- 
vent tout  le  refie  renchéri,  & qui  vendent  encore 
moins  St  a plus  bas  prix,  comment  iis  pouroient 
eu  même  temps  augmenter  ou  ne  pas  diminuer 
leurs  fermes . 

Tout  cela  n’efl-il  pas  manifeflement  la  chofe 
impoffible  ? 

Qu’on  réfléchiffe  bien. De  là  vi crient  les  friches 
abfoluts,  les  terres  dégradées  , ta  chétive  culture 
des  meilleurs  fonds , l’épuifement  Sc  le  mai-être  de 
tous  les  propriétaires. 

Le  nombre  & Taifancc  de  ces  propriétaires  va 
toujours  en  décroifTant  à mefure  que  s’augmentent 
les  impôts  fut  les  confommations . Impôts  qui  cau- 
fenr  dix  fois  plus  de  faufies  dépenfes  ou  de  defhtu- 
élion  de  vrai  revenu  qu’ils  ne  valent  de  recette  an 
tréfor  royal . 

Quatrième  Observa tiOn. 

Les  revenus  des  fonds  aéluels  paroiffenr  augmen- 
tés quand  on  ne  fait  attention  qu’à  eux  & à l’argent  ; 
mais  t”.  n’y  a-t-il  pas  beaucoup  de  fonds , autre- 
fois bien  cultivés  & afermés  avant  i’accroifiemeoc 
des  impôts , qui  font  en  friche  ou  en  mauvaife  cul- 
ture ! 

i\  Un  fonds  qui  raporte  Aujourd’hui  5400  liv. , 
ne  raporte  que  cent  marcs  d’argent  , précifément 
autant  qu’en  reportait  fous  Louis.  XIV  un  fonds 
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jfjrm:  2700  lis'.  ; car  le  mire  d’argent  qui  valoir 
27  liv. , en  vaut  54  . 

3'.  Avec  vos  5400  iiv.  d’aujourd’hui , qui  ne  font 
que  cent  marcs , comme  faifoient  autrefois  1700  liv. 
vous  n’aurez  pas  à la  ville  ni  à lacampiqoe  la  moi- 
tié des  denrées , ouvrages  ou  marchanéifes  que  vous 
auriez  eu  au  commencement  ou  même  au  milieu  du 
dernier  régné  pour  les  2700  liv.  : c’eft  un  fait  no- 
toirement connu  de  tout  le  monde . Donc  vous  êtes 
plus  pauvre  du  double  avec  votre  ferme  de  5400  liv. 
que  n’étoit  votre  pere  avec  la  fiene  de  2700  liv. 

C’ell  i quoi  il  ne  faut  pas  fe  lailfer  tromper  ; 
car  l’argent  pris  au  poids  augmente  en  nom,  & 
diminue  en  efficacité. 

TROISIEME  PARTIE. 

Compte  particulier  du  fouverain . 
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Mais  pour  bien  faire  ce  calcul , il  faut  compter 
d’abord  ce  que  le  roi  prélevé  fur  le  revenu  avant 
que  le  propriétaire  même  ait  le  lien,  puis  ce  que 
le  roi  levé  encore  fur  ce  même  revenu  de  pro- 
priétaire après  qu’il  l’a  reçu. 

Seconde  Question. 

Qu’entendez-vous  d’abord  par  ce  prélèvement 
dont  vous  parlez , qui  fe  fait  pour  le  roi  , avant 
que  le  propriétaire  ait  fon  revenu  l 

Réponse* 

J’entends  la  totalité  des  impôts  de  toute  efpece 
que  paient  les  fermiers  & les  ouvriers  néceiïaires 
à l'exploitation  des  fonds , & au  moins  la  moitié 
de  ceux  qui  font  mis  fur  les  denrées  du  crû. 


CHAPITRE  PREMIER. 


E x 1 as  F 1 E. 


Calcul  fondamental . 

PROBLÈME. 

Quelle  proportion  peut-on  établir  en  grts , & 
à peu  près , entre  les  revenus  particuliers  du  roi , 
4c  ceux  de  tous  les  autres  propriétaires  du  royaume 
colleftivement  pris! 

Solution. 

On  peut  croire  que  les  revenus  du  roi  font  le 
tiers  du  produit  quite  & net  de  tout  le  royaume,  & 
que  les  autres  propriétaires  ont , entr’eux  tons , les 
deux  autres  tiers  de  ce  produit  quite  & net  à partager . 

ÉCLAIRCISSE  MENS. 

Première  Question. 

Comment  pouvez-vous  évaluer  ainli  t que  la 
portion  attribuée  au  roi  dans  le  total  du  revenu 
quite  & net  du  royaume  , elt  environ  le  tiers  de 
ce  produit  ou  revenu  quite  & net  1 

Réponse* 


Vous  demandez  combien  vaut  tel  domaine,  ou 
de  capital , ou  de  revenu  quite  & net . 

On  vous  répond  qu’il  ell  afermé  mille  écus. 
Voilà  le  revenu  du  propriétaire . Oui , mais  fi  le 
fermier  ne  payoit  ni  tailles,  ni  capitation,  ni  in- 
dufirie , ni  corvées , ni  fel , ni  aides  , ni  tabac  ; 
fi  tous  les  journaliers  8c  ouvriers  qu'il  emploie 
n’en  payoient  point,  il  vous  donneroit  volontiers 
trois  mille  fix  cents  livres  de  votre  ferme , & il 
y auroit  encore  bien  du  profit  pour  lui . 

Voilà  ce  qui  vous  fait  fentir  en  quoi  confiile  ce 
prélèvement. 

Troisième  Question. 

Qu’entendez-vous  en  outre  par  la  portion  du 
revenu  que  le  roi  leve  enfuite  fur  celui  des  pro- 
priétaires quand  ils  l’ont  reçu. 

Réponse* 

J’entends  les  vingtièmes , la  capitation  , les  tail- 
les ou  autres  taxes  perfoneles  des  propriétaires , & 
ics  impôts  qui  fe  prenent  fur  leurs  confommations  . 

Quatrième  Question. 


Premièrement  , c’efi  en  formant  , comme  j’ai 
fait  ci-delTus , une  évaluation  commune  & mitoye- 
sie  . Car  il  y a de  grandes  variétés  à cet  égard, 
comme  à l’égard  de  tout  le  refte  . Les  mêmes 
biens  ne  font  pas  également  chargés  dans  tous  les 
lieux  du  royaume,  & les  diverfes  efpeces  de  biens 
ne  foufrent  pas  également  des  impôts  qui  font 
aujourd'hui  le  rcvcDu  du  roi . 

En  prenant  le  julte  milieu  autant  qu’il  e(l  pof- 
fible , chaque  propriétaire  peut  fe  convaincre  aifé- 
ment  que  le  roi  retire  aâuélement  des  fonds  de 
terre  environ  mille  livres  au  moins  quand  le  pro- 
priétaire en  retire  deux  mille. 


Comment  évaluez-vous  donc  en  grôs  ces  deux 
fortes  de  perceptions  pour  le  roi , & leur  propor- 
tion avec  le  revenu  des  propriétaires! 

Réponse. 

Je  dis , premièrement  , qu’il  y a bien  peu  de 
pays  dans  le  royaume  , s’il  y én  a , o!t  un  bien 
afermé  trois  mille  livres , ne  fût  pas  afermé  trois 
mille  fix  cents  au  moins  , s'H  n’y  avoit  pas  le 
premier  prélèvement. 

Je  dis,  en  fécond  lieu,  qu  li  v : l'  n peu  de 
propriétaires , qui  ayant  trois  - r te, 
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n’en  payent  pis  (il  cents  livres  tu  roi  en  impôts 
fiels,  perfonels,  ou  fur  les  contaminations . 

PitMiis  Corollaire. 

Donc  fur  jdoo  liv.  de  vrai  revenu  quite  Sc  net 
afluel , le  roi  en  prélevé  éoo  liv.  qui  réduifent 
la  ferme  ou  le  produit  de  la  régie  à 3000  liv. , 
6c  encore  il  en  reçoit  <00  liv.  fur  la  dépenfe  du 
revenu, ce  qui  réduit  le  propriétaire  à 2400  liv., 
& forme  1200  liv.  pour  le  revenu  du  roi. 

Second  Corollaire. 

Donc  tous  les  revenus  du  roi  qui  fe  partagent 
entre  tons  ces  gagiiles  ou  falariés  quelconques , 
font  le  tiers  des  revenus  de  tous  les  propriétaires 
du  royaume  collectivement  pris  avec  tous  leurs 
gagiiles  ou  falariés  . Ce  qu’il  falloir  prouver  8c 
démontrer . 

Obfarvaùatss  impartantes . 

PREMIERE  Observation. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  prélèvement  qui 
diminue  le  revenu  par  avance, ne  s’opère  que  par 
impôt  local  qui  tombe  direélement  fur  les  fermiers 
ou  fur  les  autres  ouvriers  nécelTaires  asx  exploi- 
tations des  fonds  de  terre. 

L impôt  mis  fur  le  lel  à Paris  , diminue  le 
revenu  des  fa i ! n es  de  Bretagne  ; Vimpo't  mis  fur 
l’huile,  i 1 entrée  de  Flandres , diminue  le  revenu 
des  Provençaux  ; un  oflroi  mis  à Amiens  ou  à 
Rouen,  augmentant  le  prix  des  petites  étofes  de 
laine  6c  de  coton  , accroît  la  dépenfe  des  vigne- 
rons de  1 Orléanois  , de  Touraine  6c  d’Anjou  qui 
s en  vérifient  , 6c  diminue  ie  revenu  des  vignes. 
Il  en  ell  de  même  de  tout  le  refie. 

Seconde  Observation. 

Par  la  même  raifon,  un  impôt  établi  très-loin 
augmente  la  dépenfe  du  propriétaire  ; pourquoi  ? 
Parce  que  la  plupart  des  objets  de  confommation 
vienent  de  là  . Des  fix  fous  pour  livre  qu’on  a 
mis  de  plus  fur  les  aides,  depuis  un  certain  nom- 
bre d’années  , retombent  en  partie  fur  la  Breta- 
gne , par  exemple  , qui  ne  cueille  pas  le  vin  ; 
elle  foufre  de  cet  impôt  autant  que  les  pays  de 
vignobles  qui  l’abreuvent. 

Ce  font  deux  pertes  elfentieles  à bien  remar- 
quer ; 6c  malheureufement  on  y fait  communément 
très-peu  d'attention . 

CHAPITRE  II. 

Total  Je  . la  fauffe  dôpenfe  du  roi  eccafttmôe  per 

1er  trait  impôts , (y  de  l a perte  rie  vrais  reve- 
nus y»  il  fenfrt  pat  la  mfme  eaufe . 


PROBLÈME  PREMIER. 

À combien  faut-il  donc  évaluer  la  fauffe  dé- 
pense du  roi  occalîonée  par  les  impôts  fur  lesfels, 
les  pojflbns,  les  tabacs  l 

Solution. 

ai  sent  faisante  & trois  millions  & des*  liera 
an  mains  tous  tes  ans. 

Preuve. 

La  furcharge  totale  ell  de  500  millions  fur  la 
dépenfe  du  revenu  quite  de  la  France  : or , le  roi 
qui  a le  tiers  de  ce  revenu  total  à dépenfer  entre 
lui  6c  fes  gagiiles  ou  falariés,  paye  le  tiers  de  cette 
faulfe  dépenfe  ; donc  la  furcharge  elt  pour  la  part 
du  roi  itij  millions  6c  un  tiers,  qui  font  le  tiers 
de  500. 

PROBLÈME  SECOND. 

À combien  évaluez-vous  la  perte  que  le  roi  fait 
pat  les  mêmes  caufês  fur  fbn  viai  revenu  ! 

Solution. 

A cent  cinquante  millions  deux  tien  aux  moins 
tous  les  ans. 

Preuve. 

La  perte  totale  fur  le  revenu  total  efl  de  qua- 
tre cents  foutante  6c  quatorze  : or,  le  roi  auroit 
pour  lui  le  tiers  de  ces  474  , 6c  il  perd  ce  tiers  ; 
c’eft  donc  pour  fa  part  au  moins  154  millions  6c 
deux  tiers  qu’il  perd  tous  les  ans  fur  fon  viai 
revenu . 

Corollaire. 

Donc  le  préjudice  réel  do  roi  efl  de  trois  cents 
dix-huit  millions  on  tiers. 

P R E 0 V E. 

i".  Surcharge  de  la  dépenfe,  îdj  mil- 


lions 7 , ci léj  7 

2°.  Perte  de  fon  vrai  revenu , 1 54  mil- 
lions 7 , ci.  ...  154  7 


Total , trois  cents  18  millions  7, ci.  . Jt8  7 
Olfervations  . 

Prbmiere  OiservatiOn. 

Il  étoit  impoffible  de  ne  pas  augmenter  la  dé- 
penfe du  roi  à mefure  qu'on  a multiplié  8c  tu- 
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gmentc  1rs  impôts  ; tous  les  gagiftes , rentiers , | 
penfionaires,  ouvriers,  marchands  & autres  ne  pou-  j 
voient  plus  vivre  ni  travailler  au  même  prix  que 
ci-devant . 

Seconde  Oiseivstiok. 

Il  étoit  impoflible  de  ne  pas  diminuer  en  même 
temps  les  revenus  direéh  du  roi,  ou  du  moins  de 
ne  pas  s’aMenir  de  les  augmenter  i tnefure  que 
les  impôts  étoient  multipliés  & accrus  f comment 
pouroit-on  impofer  autant  ou  plus  aux  vingtièmes, 
ou  i U taille  réelle  , ceux  dont  les  terres  s'afer- 
ment  nécelîairement  moins? 

Troisième  Observation. 

Au  contraire,  li  les  propriétaires  des  latines,  par 
exemple  , avaient  de  plus  chaque  année  7;  mil- 
lions de  revenu  quite  & net , comme  ils  l’auraient 
par  la  fupprelTton  de  la  gabele  , il  y aurait  aj 
millions  pour  le  roi  , & 50  pour  eux  , premier 
anicle. 

De  plus  , ces  75  millions  feraient  croître  7J 
millions  de  produit  net  en  d’autres  denrées  de  toute 
efpece  , & ce  ferait  encore  25  millions  de  plus 
pour  le  roi  , qui  n'empêcheraient  pas  les  proprié- 
taires d’avoir  auflï  50  autres  millions  de  revenus 
de  plus. 

TABLEAU  GÉNÉRAL. 

Trois  impôts  qui  ne  produifent  pas  plus  de  120 
millions  au  tréfor  royal  tous  les  ans, 

Coûtent  au  roi  feul  318  millions  tous  les 
ans  , & à toute  la  nation  $174  millions  auOi 
tous  les  ans. 

Corollaire  Général. 

Donc  il  y aurait  un  grand  profit  pour  le  peu- 
ple , & un  grand  profit  pour  le  roi  à transformer 
ces  impôts  en  une  perception  qui  ne  coûterait 
qu’environ  1 50  millions  i la  nation  , & ne  coûte- 
roit  rien  au  roi. 

Calcul  des  profits  annuels  • 

1°.  Profit  de  la  nation. 

814  millions  ; car  ce  qui  lui  coûte  974  ne  coû- 
teroit  que  150. 

2“.  Profit  du  roi. 

193  millions  : car  l’impôt  aéluel  coûtant  de  faufte 
dépenfc  16}  millions,  tk  n’en  reportant  que  cent 
vingt  au  plus,  c’efl  45  millions  qu’il  coûte  au  lieu 
de  valoir  un  fou . 

Donc  , fi  à ces  43  millions  vous  joigne!  cent 
cinquante  millions  de  vrai  revenu  quite  & net, 
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qu 'aurait  le  roi  i la  place  de  ces  impôts , le  profit 
total  ferait  193  millions . 

OBSERVATION  GÉNÉRALE 

TRÈS-FRAPANTE. 

Quoique  j’aie  évalué  au  plus  bas  poffible  tous  les 
articles  de  mon  calcul  ; néanmoins , retranchez-en 
encore  plus  de  la  moitié  , ce  qui  ferait  énorme, 
en  réfultcroit  : 

DE  PROFIT  ANNUEL, 

400  millions  pour  la  nation  , 

99  millions  pour  le  roi  • 

Profit  très-réel  que  procurerait  tous  les  ans  It 
transformation  propofée . 

Corollaire  Général. 

Donc  il  ferait  avantageux  d’éprouver  au  moins 
cette  transformation  , pourvu  quelle  paille  s’o- 
pérer fans  rien  déranger  , c’ell-à-dire  , par  un 
moyen  praticable  , fuivant  les  trois  conditions 
que  je  me  fuis  preferites  , dans  la  réponfe  i 1a 
quatrième  qneilioa  du  problème  qui  fert  de  préli- 
minaire générai . 

QUATRIEME  PARTIE. 

PROBLÈME  PRATIQUE. 

Comment  peut  s'opérer  cette  transformation  ? 
dans  quel  efpace  de  temps  , & par  quels  mo- 
yens ? 

Solution. 

C’eft  à la  fagelîe  du  minifiere  , qui  connoît  la 
force  des  circonstances  en  même  temps  que  la  vé- 
rité des  principes , à déterminer  avec  maturité , le 
moment  & la  maniéré  de  transformer  les  impôts 
vicieux  en  une  perception  direéte  du  vrai  revenu  de 
la  fouveraineté . 

IMPRIMER  des  furies,  des  indienes.  C’eft  con- 
rre  faire  avec  des  planches  de  bois  gravées  & avec 
diverfes  couleurs,  ces  étofes  & ces  toiles  qui  vie- 
nent  des  Indes. 

IMPRIMURE.  ImprelTion  de  couleur  à l’hui- 
le , ou  en  détrempe  , qui  fe  fair  avec  la  grêfle 
brode  . 

IMPUTATION  . Compenfation  d’une  Tomme 
avec  uae  autre , ou  déduêtion  d’une  Tomme  fur  une 
autre  . Quand  on  fait  quelque  paiement  à compte 
fur  une  dette  qui  porte  intérêt  , on  en  fait  faite 
d'abord  l’imputation  fur  les  arérages  & intérêts , 
& enfuite  fur  le  capital , autrement  elle  fe  pou- 
toit  faire  fur  le  capital . 

IMPUTER  . Déduire  & précompter  une  fem- 
me qu’on  paye  fur  une  autre  qu’on  doit.  Je  vous 
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prie  d 'imputer  les  cent  livresque  vous  avez  reçues 
pour  moi , fur  mon  obligation  & non  pas  fur  mon 
dernier  arreté  de  compte . Les  intérêts  ufuraires  ne 
doivent  point  fe  payer , mais  s'imputer  fur  le  ca- 
pital . 

INBAB.  On  vend  des  toiles  au  Caire  qu’on  nom- 
me granits  Inbabs , dont  les  pièces  ne  font  que 
de  trente  pics  . Elles  fe  vendent  cent  cinquante 
meideins  la  piece. 

INCARNAT  , ou  INCARNADIN  . Couleur 
rouge  siès-vive  , ainlî  nommée  de  la  reiïemblan- 
cc  qu'elle  a avec  de  la  chair  vive  nouvélement 
coupée  , en  quoi  elle  diffère  de  la  couleur  de  chair 
qui  c(t  plus  pâle  & qui  reffemble  à de  la  chair 
couverte  de  fa  peau  blanche  & animée  d’un  ver- 
millon naturel  . 

Les  réglemens  du  mois  d’août  1 66g  pour  la  tein- 
ture des  foies , laines , & fils,  portent  que  les  foies 
incarnat  & couleur  de  rôle,  feront  alunées  & fai- 
tes de  pur  bréfil  ; les  laines  , de  boure  teinte  en 
garance,  fans  mêler  de  fuflel;&  les  61s,  de  bré- 
fil de  Fetnambouc  , ou  autres  bréfils  & de  rau- 
court . 

INCHS . Mcfure  applicative  dont  on  fe  fert  en 
Angleterre . C'ell  proprement  ce  qu'on  appelé 
pouce  en  France , quoique  pourtant  avec  quelque 
différence  . Le  grain  d’orge  efl  au  deflctus  de 
l'inebs  & cil  la  plus  petite  de  ces  fortes  de  me- 
fures  . Il  faut  trois  grains  d’orge  pour  un  inchs , 
quatre  inchs  font  la  poignée  , trois  poignées  le 
pied,  un  pied  & demi  le  cubit  ou  coudée,  deux 
cubits  un  yard,  & un  yard&  un  quart , une  aune . 
Voyez  les  tables. 

INCLUS.  Ce  qui  efl  enfermé  dans  un  paquet. 
Le  mémoire  ci-induc , la  lettre  ci~inslu(a  ; quelque- 
fois on  dit  Amplement  Vinclufe  en  parlant  d'une 
lettre.  Ce  terme  efl  fort  d’ufage  dans  le  Hile  mer- 
csntille;  on  s’en  fert  même  allez  fouvent  au  lieu 
d'incluAvement.  On  lui  a donné  terme  pour  payer 
ce  billet  jufqu'au  z du  mois  d'août  indus . 

INDE  ORIENTALE  , ou  plutôt  INDES 
ORIENTALES.  C'ell  cette  grande  partie  de  l’Afie 
qui  comprend  non  feulement  rindo!lan,ou  l'Inde 
proprement  dite,  mais  encore  les  deux  Péninfules 
deçà  & delà  le  Gange  , toutes  les  îles  de  l’Océan 
Indique,  celle  de  Ceïlan  , les  Maldives  , les  îles 
de  la  Sonde,  les  Moluques , même  la  Chine  &le 
Japon;  enfin  tout  ce  qui  cil  au  levant  de  la  Pcrfc, 
& au  midi  de  la  grande  Tartarie  jufqu’à  la  mer 
du  Sud . Voyez  , pour  le  commerce  des  Indes , les 
articles  Angleterre  , Danemarck  , Espagne  , 
France,  Hollande  St  Portugal. 

INDES  OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom 
à l'Amérique.  Voyez  pour  le  commerce  de  cette 
partie  du  monde , les  articles  ci-dcflus  indiqués . 

INDE  . Efpece  de  bois  propre  à la  tein- 
ture . 

Le  bois  d 'inde  efl  le  cœur  du  tronc  d’un  arbre 
qui  croît  en  abondance  dans  plufieurs  îles  de  l’A- 
mérique, particuliérement  dans  celles  de  Campê- 
che , de  la  Jamaïque  St  de  Sainte-Croix , d'où  U ell 
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appelé  communément  bois  de  lt  Jamaïque  ÜL  J. 
Campêcbe . 

L’on  tire  trois  fortes  de  marchandifes  de  cef  arbre  , 
toutes  fort  eftimées  ; fon  bois , fes  feuilles  & ion 
fruit. 

Son  bois  efl  folide  & pefant,&  foufre  le  poli; 
mais  fon  plus  grand  ufage  efl  pour  la  teinture 
en  violet  ou  en  noir  : l’on  diilingue  ce  bois  par 
la  coupe  , & le  meilleur  efl  celui  de  la  coupe 
d’Efpagne  , c’efl-à-dire  , dont  les  bouts  font  ha- 
chés , ce' qui  fait  cunnoître  qu’il  efl  vrai  Cam- 
pêche,  les  Anglois  de  la  Jamaïque  feiant  ordinai- 
rement leur  bots  i'inde,  ce  que  ne  font  pas  les 
Efpagnols  ; il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  foit  point 
pourri  ni  outré  d'eau  . 

Les  feuilles  de  I'inde  peuvent  quelquefois  tenir 
lieu  d’épicerie  , St  elles  donnent  un  goût  très- 
relevé  aux  viandes  & aux  fauces  où  l’on  en  mer, 
ayant  une  odeur  de  laurier  , mais  plus  douce  . 
On  s'en  fert  auffi  en  médecine , foit  en  fomenta- 
tions pour  guérir  la  paralyfie  & autres  maladies 
provenant  de  caufes  froides  , fait  dans  les  bains 
pour  fortifier  les  nerfs  foulés  & deffécher  l’en- 
flure qui  refie  aux  jambes  après  les  fièvres  maiis 
gnes  : l’on  peut  même  l’employer  utilement 
dans  toutes  les  compofitions  où  l'on  fait  entrer  le 
folium  indum. 

Enfin  , le  fruit  de  cet  arbre  que  les  Anglois 
appelant  poivre  de  la  Jamaïque  ; les  Hollandois  , 
amtmi  ; & quelques  François  , bien  qu’impropre- 
ment,  graine  de  girofle  ; ell  un  véritable  aromat, 
& peut  tout  feul  fuppléerau  girofle  , à la  mufeade 
& à la  caneile,  ayant  quelque  choie  de  tous  les 
trois  enfemble . 

INDEMNISER . Dédomager  quelqu’un  des  per- 
tes qu’il  a foufertes.  Vous  avez  perdu  avec  moi 
fur  les  dernières  toiles  que  je  vous  ai  envoyées  , 
j’aurai  foin  de  vous  en  indemnifer  ; il  y aura  beau- 
coup à gagner  fur  celles!  que  vous  recevrez  par 
la  première  voiture. 

S indemniser  . Se  dédomager  . Ce  marchand 
perd  fur  les  petits  marchés,  mais  il  fait  bien  s’en 
indemnifer  fur  les  marchés  de  conféquence . 

INDEMNITÉ  . Dédomagemcnt  ou  promeffe 
de  dédomager  . Je  ne  crains  rien  dans  ce  com- 
merce , je  fuis  sûr  d'une  indemnité , c’cft-à-dire  , 
d’un  dédomagement  . Je  n’ai  prétd  que  mon 
nom  dans  cette  entreprife  , dans  cette  manufa- 
cture; j’ai  {'indemnité  des  marchands  qui  en  font 
les  entrepreneurs  . Ce  qui  fignifte  un  afle  par 
lequel  les  vrais  proprietaires  de  la  manufacture 
promettent  d’indemnifer  & garantir  de  toutes  cho- 
ies celui  en  paroît  l’entrepreneur , quoiqu’il  ne  le 
foit  pas . 

INDEX.  Lesnegocians&  teneurs  de  livres  nom- 
ment ainfi  un  livre  corrpofe’  de  vingt  quatre  feuil- 
lets. qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique,  dont  on 
fe  fort  pour  trouver  facilement  fur  le  grand  livre  t 
ou  livre  de  raifon,  les  folios,  où  font  débités  & 
créditas  des  differentes  perfoncs  avec  Icfquelles  ont 
eft  en  compte  ouvert. 

INDIEN  ES  . 
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ÎNDIENES  . Toiles  de  coton  peintes  dediverfes 
couleurs  & figures  qui  vienenr  des  Indes  orien- 
tales , ou  qui  le  fabriquent  eu  Europe- 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  1a  teinture.  On 
le  nomme  aufli  inde . 

L’arbrifTeau  ou  plante  d'où  fe  tirent  ces  deux 
drogues  vient  de  graine  , & croît  environ  de  deux 
pieds  & demi  de  haut  ; les  feuilles  font  petites , ron- 
des comme  celles  du  buis , & de  couleur  de  vert 
naiflant  tirant  un  peu  fur  le  jaune  quand  elles  ap- 
rochent  de  la  maturité  ; fa  fleur  qui  etl  rouge- 
tre , Semblable  à celle  des  pois, produit  des  gonfles 
longues  & recourbées  en  faucille,  qui  renferment 
one  petite  fcmcnce  de  vert  d’olive. 

Il  vient  de  l'mdigo  des  Indes  orientales,  & des 
Indes  occidentales  , & c’eft  apparemment  d’où 
cette  drogue  a pris  fon  nom  . Le  meilleur  eft 
celui  à oui  on  donne  le  nom  de  Sirquifie  , d’un 
village  mué  à quatre-vingts  lieues  defcSurate , proche 
d’Amadabat , ville  importante  de  l’empire  du  grand- 
xnogol . Il  s’en  fait  aufli  aux  environs  de  Biana , 
d’Indoua  & de  Cofla  prés  d’Agra  ; celui-ci  s'ap- 
pele  inde  en  mirons. 

Il  y en  a encore  dans  le  royaume  de  Golcondc , 
& les  HoIIandois  en  apportent  de  Brampour&  de 
Bengale  : mais  c’etl  le  moindre  des  indigos  qui  fc 
fabriquent  dans  les  Indes  orientales  . 

Pour  ce  qui  eft  des  Indes  occidentales  , il  s’y 
fait  de  l 'indigo  dans  plufieurs  endroits  de  la  Terre 
ferme  , mais  particuliérement  dans  les  îles  Antil- 
les : les  meilleurs  font  ceux  qui  vienenr  de  Gua- 
timala  , de  S.  Domingue  & de  la  Jamaïque. 

Pour  bien  choifir  l indigo  , il  faut  le  prendre 
eu  morceaux  plats  j d’uDe  épai/Teur  raifonable  , 
moyénement  dur  , net  , nageant  fur  l’eau  , in- 
flammable , de  belle  couleur  bleue  ou  violet 
foncé  , parfemé  en  dedans  de  quelques  pailletés 
argentées , & qui  paroilfe  rougeâtre  en  le  ftorant 
fur  l’ongle. 

Lorfqae  l'indigo  eft  trop  pefant  par  raport  à 
(bn  volume,  il  faut  s’en  défier  & chercher  à s’é- 
claircir fur  fa  véritable  qualité  . Les  fraudes  qu’on 
y peut  faire  font  ; i°.  de  trop  batre  la  plante  dans 
la  trempoire , afin  de  confocnmer  entièrement  les 
feuilles  & l'écorce  de  la  plante;  2°.  d’y  -mêler 
des  cendres,  de  la  terre,  du  sable  -ou  de  i’ar- 
doife . La  première  fraude  fe  découvre  par  U cou- 
leur qui  efl  noirâtre , & par  le  poids  qui  aug- 
mente confidérablement.  Pour  découvrir  la  le- 
condc  fraude  il  faut  en  dilToudre  un  morceau 
dans  de  l’eau  ; s’il  eft  pur  il  fe  diiTout  entière- 
ment ; au  contraire  la  matière  étrangère  coule  au 
fond  du  verre  quand  il  eft  mélangé. 

L'in  de  ou  V indigo  fert  aux  peintures  & aux 
txKnturiers;  ces  derniers  Emploient  avec  le  paftel 
& le  vouede  pour  faire  leurs  bleus.  Il  leur  ert 
permis  de  mettre  fix  livres  d'indigo  fur  chaque 
balle  de  paftel  dans  1a  bonne  cuve,  ou  d’en  ré- 
ferver  une  partie  pour  le  premier  réchaud , ou 
pour  tous  les  deux  réchaux , afin  qu’ils  puiflent 
plus  facilement  faire  leurs  petites  couleurs;  ils 
Commerce.  Tome  IU 
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peuvent  a u il i mettre  une  livre  d'indigo  fur  un 
cent  pelant  de  vouede,  pourvu  qu’on  les  mette 
enfemble  dans  la  bonne  cuve;  mais  ii  leur  eft 
défendu  d’employer  l 'indigo  feul , ni  fans  è:r- 
preparé  avec  la  cendre  graveléc. 

INQUANT.  Vieux  terme  de  commerce  qui  li- 
gnifie ce  qu'on  entend  prif lentement  par  vente  à 
l'encan.  On  s'en  fert  encore  en  quelques  provin- 
ces de  France,  particulièrement  en  Bretagne,  oit 
l’on  dit  injuantes , pour  dire,  vendre  à l’ en- 
chère . 

INRA  MO.  Coton  incarna . Sorte  de  coton  en 
malTe  & non  filé  qui  fe  tire  du  Levant  & d’É- 
gypte par  la  voie  du  Caire  : il  fe  vend  fix  ou 
fept  piastres  les  cent  dix  rotols. 

INSOLVABILITÉ,  lmpuillance  de  payer  fe* 
dettes.  Les  banqueroutes  ont  dtd  caufe  de  I ' in/al - 
vabiliti  de  ce  marchand  ; mais  l infolvabilttè  de 
celui-là  ne  vient  que  de,  ra  mauvaife  conduite  & 
de  les  débauches . 

INSOLVABLE . Qui  n’a  pas  de  quoi  payer. 
Le  bénéfice  de  la  celiion  de  biens  a été  introduit 
en  faveur  des  perfoues  devenues  in/ohables , pour 
les  fauver  de  la  perfécutioa  & de  la  dureté  de 
leurs  créanciers.  II  y_  a cependant  des  cas  où, 
tout  ànfohable  que  l’on  foir,  on  ne  peut  pas 
même  jouît  de  cette  trille  reilource  . 

INSPECTEUR  . Celui  qui  e(l  commis  pour 
avoir  loin  de  la  conduite  de  quelqu'un  ou  de 
l’exécution  de  quelque  choie . 

Les  inspecteurs  des  manufactures,  que  l’on 
nomme  auffi  en  quelques  province;  commiffairct 
ou  commis , lont  des  perfones  prépofées  de  la 
part  du  roi , pour  avoir  infpeCtion  fur  les  ou- 
vriers qui  travaillent  en  étofes  ou  en  toiles , foit 
fur  les  métiers  des  manufacturiers,  foit  fur  ceux 
des  particuliers. 

L’établiirement  des  infptfltssrs  elt  dû  à M.  Col- 
bert , furintendant  des  arts  & manufactures  de 
France. 

Ces  infge  fleurs  des  manufactures  de  France, de- 
voient,  cntr’aucres  chofes,  veiller  exactement  à 
ce  que  les  ouvriers  fe  conformafTeot  aux  arrêts 
& règlement  concernant  les  largeurs  & longueurs 
des  f lofes  qu'ils  fabnquoient , de  qu’ils  n’y  em- 
ployaient que  les  matières  ordnnées  & permifes. 

Ils  dévoient,  autant  qu'ils  le  pouvoient , être 
préfens  aux  vilites  & marque-,  qui  fe  faifoient, 
ou  fe  mettoient  par  les  maîtres  & gardes  , ou 
jurés  & efgards  des  marchands  8c  ouvriers  , foit 
fous  les  halles  & les  marchés,  foit  dans  les  mai- 
fons  des  manufacturiers . 

Depuis  qu'on  a fenti  le  vice  radical  de  tous  ré- 
glement, injonctions  & prohibitions,  le  gouverne- 
ment plus  éclairé  fur  la  néceflité  de  tailler  aux 
manufactures  la  liberté  fondée  fur  les  droits  de  la 
jujlice  elTenticle  & imprefcriptible,  qui  elt  la  pre- 
mière loi , autant  que  fur  Vulitiié  , qui  elt  le 
fécond  objet  de  toute  bonne  & fage  autorité,  avoir 
changé  l’efpece  de  jurifdiClion , auffi  aveugle  qu’im- 
périeulé,  des  anciens  mfpeflturt  du  commerce,  en 
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follieitude  paternele  d’inflruCtion  & de  protection  ; 
fi  les  préjugés  favorables  à la  routine  introduite 
en  1680  .ont  fait  faire  en  apparence  quelques  pas 
retrogradés  vers  le  nouveau  fyflème  riglimtntaire , 
la  force  des  principes  conformes  à l'antique  & 
primitive  fimplicité  naturele , femble  les  faire 
triompher  de  plus  en  plus  , l'expérience  ayant 
prouvé  qu’avec  l'inffruClion  & la  liberté,  1 indu  - 
ilrie  Françoife  ell  capable  d’opérer  de  plus  heu- 
reufes  révolutions. 

INSPECTION  . Se  dit  du  foin  que  l'on  a de 
veiller  à la  conduite  des  perfones  ou  à la  fabri- 
que de  certains  ouvrages . 

Les  juges  de  police  ont  infpeBion  fur  les  poids 
& mcfurcs,  Sc  celle-ci  eft  de  la  plus  grande 
utilité . 

Les  maîtres  & gardes,  jurés  ou  efgards  des 
corps  & communautés , ont  droit  de  viutc  & in- 
fpeciien  fur  les  marchands  & ouvriers  de  leurs 
corps  & communautés . 

Les  commiffaires  des  manufactures  ont  infpc- 
iiion  fur  ce  qni  regarde  la  fabrique  des  étofes  de 
des  toiles , Sc  nous  avons  expofé  ci-delfus  ce  qu’on 
doit  penfer  de  ces  deux  fortes  de  furveillances. 

Voytx  J JS  AN  D f s . 

INSTAR.  A Vinflat.  Terme  latin  qui  fignifie 
à limitation , à la  reffembîance  d’une  chofe  . La 
ma m.: facture  des  draps  de  Sedan  a été  établie  pour 
en  fabriquer  en  France  à Vinfiar  de  ceux  de  Hol- 
lande . Les  ferges  de  Gournay , de  Seignelay , 
de  Bouliers , &c.  le  font  1 1 ’injlar  de  celles  de 
Londres . 

INSTRUCTIONS . Préceptes,  enfeignemens , or- 
dres que  l’on  donne  pour  l'exécution  d’une  chofe 
foit  verbalement , foit  par  écrit . 

Les  marchands,  négociant , banquiers , entrepre- 
neurs de  manufactures , & autres  telles  perfones 
qui  font  engagées  dans  un  grand  commerce  , Sc 
qui  demande  nécelTairemeut  des  relations  Ss  des 
correfpondances  avec  quantité  de  commis , de  gar- 
ons , d’agens , de  faneurs , de  commiffionaires  & 
e conducteurs  d’ouvriers,  font  fouvent  obligés  de 
donner  de  ces  fortes  b'injlrufiionr , particuliére- 
ment par  écrit,  foit  pour  les  achats,  ventes  St 
envois  de  marchandifes , foit  pour  les  remifes  d'ar- 
gent, 1a  réception,  acceptation  Sc  paiement  de 
leurs  lettres  de  change  ; foit  enfin  pour  la  con- 
duite des  fabricans,  maîtres  Sc  ouvriers  de  leurs 
manufactures  ; & pour  tant  d’autres  chofes  qu’un 
négoce  un  peu  confidétable  entraîne  après  foi. 

Mais  comme  de  leur  parc  les  négociai»  ne  peu- 
vent drefTer  ces  infiruclions  avec  trop  de  clarté, 
de  précaution  Sc  de  prudence;  les  commis,  gar- 
dons , commifijonaires  Sc  correfpondans  ne  peu- 
vent aufii , de  leur  cèté , les  exécuter  avec  trop 
d'exaditude  Sc  de  fidelité. 

Ces  derniers  fur-tout  ne  doivent  rien  faire,  au- 
tant qu’il  efi  poffibio  , que  fur  de  bonnes  inflru- 
llions  par  écrit,  de  peur  d’être  défavoués,  comme 
il  n’arive  que  trop  fouvent  ; ce  qui  brouillant  le 
négociant  & le  concfpondant , U commettant  Sc 
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le  commiffionaire , ell  toujours  préjudiciable  aux 
afaires  communes  des  uns  St  des  autres.  Ou  ptut 
Viîr  te  Parfait  Négociant,  au  chapitre  où  il  efi 
parti  de  commiffionaires  & de  leurs  obligations  . 

Instructions . Se  dit  encore,  dans  le  com- 
merce , des  mémoires  dreffés  St  imprimés  par  or- 
dre de  fa  majeffé,  pour  l’exécution  des  réglemens 
faits  en  divers  temps  pour  les  manufactures  Sc 
pour  la  bonne  fabrique  Sc  teinture  des  étofes  qui 
s’y  font , ou  des  matières  qui  y font  employées . 

Les  deux  principales  de  ces  inJiruHions , aux- 
quelles, il  caul'c  de  la  grande  étendue  des  ma- 
dères concernant  le  commerce,  on  a donné  le 
nom  A'inflrutiions  générales,  font  celles  données 
en  l’année  1680 , pour  l’exécution  des  réglemens 
généraux  des  manufactures  Sc  teintures,  regiltrées 
en  préfence  de  fa  majeflé,au  parlement  de  Paris, 
le  11  août  1 669. 

Ces  deux  inJIruSlions  furent  dreffées  de  l’ordre 
exprès  du  roi  Louis  XIV , par  M.  Colbert , alors 
contrôleur  général  des  finances , Sc  furintendant 
des  arts  Sc  manufactures  de  France . 

L’une, qui  efi  rédigé-  en  6 5 articles, fur  adref- 
fce  aux  commiffaires  infpeCtcurs  départis  dans  les 
généralités  Sc  provinces  du  royaume,  pour  les 
conduire  Sc  guider  dans  l’exécution  des  réglemens 
que  le  roi  avoit  confiée  à leurs  foins . 

L’autre  qui  eff  tans  adreffe,  mais  qui  fut  pa- 
reillement remife  aux  infpeCtcurs , contient  en 
douve  titres  ou  parties  divifées  en  trois  cents  dix- 
neuf  articles , tout  ce  qui  peur  avoir  report  à ia 
teinture  des  laines , 8c  à la  manufacture  des  étofes 
qui  en  font  faites. 

Il  y a aufli  deux  infiruclions  générales  pour  le* 
manufactures  des  toiles,  routes  deux  du  ç mai 
té^z,  dreiïées  par  ordre  du  roi,  Sc  données  aux 
inlpeCteurs  des  toiles  par  M.  de  Pontchartrain , 
alors  contrôleur  générai  des  finances,  depuis  chan- 
celier de  France. 

L’une  contient  les  chofes  auxquelles  chaque  în- 
fpeCtcur  arivant  dans  fon  département , eit  tenu 
de  fatisfaire  lors  de  fa  première  vifite  ; la  fécondé 
inllruit  les  mêmes  infpeCtcors  de  ce  qu’ils  doivent 
faire  pour  l’exercice  de  leurs  commillions  ; on  ne 
parlera  que  de  la  derniere,  dans  laquelle  l’autre 
eff  en  quelque  forte  comprife. 

Les  commiffaires  ou  infpeCleurs  des  toiles  dans 
1er,  départemens  oh  ils  font  établis,  ou  les  inspe- 
cteurs des  manufactures , dans  les  lieux  où  il  n’y 
en  a point  de  particuliers  pour  les  toiles,  font 
chargés  en  général  de  l’exécution  des  réglemens 
faits  pour  les  toiles,  ou  des  ffaruts  & ufages  des 
communautés,  dans  les  provinces,  pour  lesquelles 
il  n’y  a point  eu  de  réglemens. 

s°.  Pour  faire  exécuter  ces  réglemens  ces  ufa- 
ges  ou  ces  ffarars,  ils  doivent  aflembler  au  moins 
une  fois  tous  les  ans  au  commencement  de  chaque 
année,  les  jurés  Sc  les  maîtres  de  chaque  com- 
munauté, dans  la  chambre  de  la  communauté, 
pour  leur  en  faire  leCture , Se  voir  avec  eux  ce 
qui  peut  en  facilitée  l’obfervatiou , ou  les  iocoa- 
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♦éniens  qui  pouroient  fc  trouver  dans  leur  execu- 
tion , avec  les  remedes  qu’on  y peut  apporter , 
pour  de  tour  en  envoyer  des  mémoires  au  con- 
trôleur général . 

2°.  Ils  doivent  veiller  à ce  que  les  façoniers  fie 
ouvriers  apportent  leurs  toiles  dans  la  chambre 
de  la  communauté  pour  y dire  vues , vifitées  St 
marquées. 

3°.  Ils  font  chargés  d’empêcher  qu’aucunes  piè- 
ces de  toile  ne  foient  expofées  en  vente  fans  le 
plomb  de  fabrique,  quand  même  elles  feroient 
conformes  aux  llatuts  Se  réglemens , fie  de  les  con- 
tribuer fi  après  la  marque  elles  font  trouvées  dé- 
fectueufes  • 

4”.  Ils  font  tenus  dans  les  vilites  qu’ils  font 
cher,  les  maîtres  ouvriers  8c  tilferands,  d’examiner 
fi  leurs  métiers , lames  fie  rots  font  faits  fuivant 
les  réglemens . 

5».  Ils  doivent  tenir  la  main  à ce  que  les  gar- 
des Se  jurés  falTent  régulièrement  leur  vilïtc  gé- 
nérale au  moins  une  fois  chaque  mois . 

6°.  Les  infpefleurs  doivent  prendre  foin  que  les 
toiles  qui  font  tranfportées  dans  les  villes  pour  y 
lire  débitées , foient  déchargées  directement  aux 
halles  ou  autres  lieux  dellinés  pour  la  vilîre  fie 
non  ailleurs  ; à la  réferve  néanmoins  des  toiles 
qui  doivent  fe  vendre  aux  foires,  & de  celles  qui 
ne  font  que  parier  debout,  en  prenant  pour  ces 
dernieres  une  déclaration  & une  foumilTion  de  re- 
porter certificat  de  leur  décharge  au  lieu  de  leur 
dellinarion . 

7°.  Ils  font  obligés  de  fe  tranfporrer  à toutes 
les  foires  qui  fe  tienent  dans  l’ctendue  de  leur 
département , avec  le  juge  de  police  des  manufa- 
ctures , fie  les  gardes  jurés  des  lieux,  pour  y vi- 
fiter  fi c marquer  les  toiles  , & en  cas  des  contra- 
vention , les  faifir , confifquer  & couper  par  mor- 
ceaux, publiquement  & fur  le  champ  ,*  fuivant 
l’arrêt  du  17  juillet  1684. 

8°.  Les  principales  obfervations  qu’ils  îdoivent 
faire  dans  leurs  vilites  font  fur  les  largeurs  des 
toiles,  leur  force,  finelfe  Se  égalité;  la  qualité  fie 
le  nombre  des  fils  & des  portées  qui  en  font 
compofccs;  l’exécution  dudir  arrêt  de  1884,  la 
conduite  des  gardes  Se  jurés,  la  capacité  des  maires 
& échevins  fie  juge  de  police,  & les  différents 
qui  peuvent  furvenir  entre  les  communautés  : pour 
de  tout  en  donner  avis  aux  intendans  & au  con- 
trôleur général . 

9°.  Enfin , il  efl  enjoint  auxdits  infpefleurs  de 
remettre  tous  lesfix  mois,  entre  les  mains  des  inten- 
dans , les  procès  verbaux  , états  & mémoires  des 
vilites  qu’ils  auront  faites , contenant  l'état  des 
manufactures  de  toiles  , les  contraventions  , les 
différentes  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 
chaque  lieu;  leur  nom,  la  largeur  & longueur 
des  pièces  , les  lieux  de  leur  destination  tant  de- 
hors que  dedans  le  royaume;  comme  pareillement 
d’envoyer  tous  les  fix  mois  au  contrôleur  général 
des  finances,  un  état  par  colonne,  des  lieux  où 
il  y a des  manufactures  de  toiles , du  nombre 
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des  métiers,  de  la  qualité  des  toiles,  & du  nombre 
des  pièces  de  chaque  forte  qui  auront  été  fabri- 
quées pendant  lefdits  fix  mots,  avec  une  compa- 
raifon  à la  fin  de  l’état , des  derniers  fix  mois  de 
l’année  qui  vient  de  finir  Se  de  l'année  précé- 
dente, pour  juger  de  l’augmentation  fie  diminution 
de  chaque  forte;  C quoi  ils  doivent  ajouter  le 
nom  des  maîtres,  le  nombre  des  ouvriers,  fie  les 
moyens  qu’ils  jugeront  les  meilleurs  pour  perfe- 
Ctioner  lefdites  manufactures . 

Cette  analyfe  des  in/lrntiionr  faite  par  Savary , 
grand  admirateur  de  pareils  réglemens  , prouve 
aujourd'hui  qu’on  a des  principes  , quelle  étoir 
l’abfurdité  des  auteurs;  ils  croyoient  donc  avoir 
atteint  la  plus  fublime  perfeétion  poflible , 8c  ne 
laifier  plus  rien  à efpérer  ni  des  forces  de  la  na- 
ture, ni  des  forces  de  l’art.  Si  le  premier  qui 
s'imagina  de  faire  un  habit  de  peaux  coufues  cn- 
femble , un  tifiu  de  joncs , une  broderie  de  plu- 
mes , eût  eu  le  même  enthoufiafine , fie  qu’il  eût 
ordoné  , comme  on  fit  en  1680 , que  tout  le 
monde  feroir  toujours  ainfi,  fie  jamais  autrement, 
nous  en  ferions  encore  aux  peaux  coufues , fie  aux 
tiflus  de  joncs.  Elt-ce  que  la  nature  Se  l’art  dont 
les  reifources  font  infinies  fie  incalculables , ne 
peuvent  pas,  avec  le  temps  fie  avec  la  liberté, 
perfeCtioner  toutes  les  inventions  humaines,  de 
maniéré  qu’un  jour  l’induilrie  de  nos  neveux  foit 
dix  fois  plus  fupérieure  à la  nôtre  que  celle-ci 
ne  l’eft  à celle  des  fauvages  aCtuels  fie  de  nos 
propres  ancêtres  I Quel  orgueil  fie  quelle  petitelTe 
d’efprit  a donc  pu  faire  imaginer  de  fixer  les  arts 
à un  point  donné  ? D’ailleurs  quels  frais , quel 
efpionagc  , quelles  peines , fie  pourquoi  ! Pour  des 
réglemens  qu’on  ne  fuit  plus. 

INTENDANCE.  Commiflion  , pouvoir  qu’on 
donne  à quelqu'un  pour  avoir  infpeâion  fur  cer- 
taines afaires.  Il  y a des  intendances  de  finances, 
du  commerce,  des  armées  du  roi,  de  1a  marine, 
des  bûrimens,  fiée. 

INTENDANT.  Celui  qui  a l’infpeâion , la 
conduite , la  direction  de  certaines  afaires  : rets 
étoient  les  intendant  des  finances , qui  ont  eu 
pendant  tout  le  règne  de  Louis  XIV , la  dirc&ioo 
des  finances  , d’abord  fous  le  furintendanr  gé- 
néral, fie  enluite  fous  “le  contrôleur  général  des 
finances:  tels  les  intendant  de  juflice,  police  fie 
finances  , nommés  autrement  commiffatret  départis 
dans  toutes  les  généralités  du  royaume , qui  ont 
l’infpeélion  fur  les  receveurs  généraux  fie  particu- 
liers des  tailles,  qui  veillent  i l’impofition  fie 
réception  defdites  tailles  fie  autres  droits  fie  im- 
pôts , fisc.  ; tels  les  intendant  des  armées  du  roi , 
A qui  il  apartient  de  régler  tour  ce  qui  concerne 
la  police  fie  la  fubfiilance  des  Itoures , fiée.  ; fie 
tels  encore  les  intendant  de  marine , qui  ont  l'in- 
fpeftion  fur  la  conitruftion  Se  l’armement  des 
vaiffeaux , 1a  police  fie  fubfiilance  des  troupes  de 
mer,  fitc. 

I vten dans  ou  commsrce.  C’étoient  des  com- 
miilaires  créés  par  lettres  patentes  du  roi  en  1708, 
Aaaaa  ij 
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ad  inftar  dsi  întendans  de;  finances , pour  avoir 
l’infpedion  des  afaires  du  commerce  , chacun 
dans  le  département  qui  leur  avoir  été  affigné . 
Ils  étoient  (il  qui  dévoient  être  maîtres  des  re- 
quêtes aftucïement  en  charge.  Par  leur  commif- 
lion  ils  avoienc  fc’ance  au  confeil  de  commerce 
établi  en  1700  , y raportoient  les  afaires  de  leur 
département,  & y avoient  voix  délibérative.  Cet 
établifiement  ne  dusa  guère  qu'ettviron  fept  ans, 
les  intendant  du  commerce  ayant  été  fupprimés 
iur  la  fin  de  >715  , peu  après  la  mort  de  Louis 
XIV. 

Les  intendant  de  commette  créés  en  1708 , n’a- 
voient  été  fupprimés  en  1.7 15  , que  parce  qu’ils 
n’entroient  pas  dans  le  plan  général  du  nouveau 
fyfiême  pour  le  gouvernement  du  royaume,  qui 
commença  à s’exécuter  dés  la  première  année  du 
régné  de  Louis  XIV. 

Cette  raifoc  ne  fubfitlant  plus,  par  le  rétablifle- 
ment  de  la  plupart  des  anciens  ufages  , Sc  la 
■éceffité  de  ces  offices  ayant  été  fuffifaraent  re- 
conue pendant  le  peu  d’années  qu’ils  avoient  eu 
cotrée  au  confeil  de  commerce , il  s’en  fit  une 
nouvele-  création  en  1724 , mais  moindre  d’un 
tiers  que  la  première . 

L’état  aâuel  des  intendant  du  eommeree , eft 
téglé  par  la  loi  que  nous  allons  tranferire. 

t IL  I T D U R O P, 

Portant  création*  de  quatre  commiffions  en  titrer 
d'offices  d'intcnJans  du  commerce  , donné  d 
Ver/ailler  au  mois  de  juillet  1777,  & regi/lré 
«»'  parlement  le  1 1 ao:U  fuivant. 

Louis , par-  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France 
Sc  de  Navarre: 4 tous  ptéfens  & 4 venir  ; Salut . 
Le  foin  que  nous  prenons , 4 l’exemple  de  nos 
prédéceflenrs , de  protéger  tic  de  favorifer  le  com- 
merce de  nos  fujets , comme  une  des'  principales 
iources  de  leur  aifance , noos  a déterminé  4 nous 
faire  rendre  compte  des  variations  furvenues  dans 
KadminUlration  d’un  objet  suffi  digne  de  notre 
attention  : nous  avons  reconu  que  par  édit  du 
mois  de  mai  1708 , le  roi  Louis  XIV  d’heureufe 
mémoire,  avoit  créé  & érigé  en  titre  fixj  com- 
millions  d 'intendant  du  commerce , pour  être  unies 
i fit  offices  de  maîtres  des  requêtes,  & fixé  les 
fondions  atachées  4 ces  commiffions  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  au  commerce  : que  ces 
commiffions  ayant  été  fupprimées,  il  y avoir  été 
fubiitué , pendant  la  minorité  de  notre  très-ho- 
noré  feigneur  Sc  aïeul,  un  confeil  de  commerce 
établi  par  fa  déclaration  du  14  décembre  1715: 
que  par  édit  du  mois  de  juin  1 7 24 , il  a été 
créé  quatre  charges  d intendant  du  commerce;  mais 
étant  informé  que  deux  defdites  charges  font 
aftuéiemenr  vacantes,  l’une  par  le  décès  du  fieur 
Boula  de  Quincy,  & l’autre  par  la  démiffion  que 
4e  fteur  de  Saint  Prclb  eu  aurait  faite  entre  nos 
nains»  & délirant  rapeier  à £1  première  inffitutioo 
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une  adminirtration  dont  nos  fujets  ont  éprotn-# 
tout'  l’avantage  , nous  avons  cru  devoir  établir 
des  commiffions  4 l'infar  de  celles  créées  et» 
1708.  A ces  causes,  & autres  4 ce  nous  mou- 
vaut , de  l’avis  de  notre  confeil,  Sc  de  notre  cer- 
taine feienee,  pleine  puilTance  & autorité  royale» 
nous  avons  , par  le  prêtent  édil  perpétuel  Sc 
irrévocable,  dit,  flatuc  tk.  ordoné  , difons  , (la- 
tuons  St  ordonons,  voulons  & nous  plait  ce  qui 
fuit  : 

A a Ti  c je  rstîMttn  . Nous  avons  éteint  & fup- 
primé , éteignons  & fupprimons , du  confentement 
des  titulaires  afluels , aiacbé  fous  le  ccmtre-lcei 
de  notre  préfent  édit,  les  quatre  offices  d 'intendant 
du  commerce créés  par  édit  du  mois  de  juin 
1724  ; ordonons  qu’il  fera  inceflament  procédé 
en  noirs  confeil  4 la  liquidation  de  la  finance 
defdits  offices,  qui  fêta  rembourfce  des  deniers  4 
ce  deflinér;Sc  , en  atendant,  l’inrérét  des  lommes 
qui  (b  trouveront  dues  » fera  payé  4 raifoa  do 
denier  vingt  defdites  femmes  aux  titulaires  ou- 
héritiers  d iccux  jufqu’à  l’entier  rembourfemene 
defdites  fommes . 

IL  Nous  avons  créé  8t  érigé,  créons  & éri- 
geons en  litre  d’office  fans  finance , quatre  coma 
millions  d'intendant  du  commerce,  lesquelles  ne 
pouront  être  conférées  qui  quatre  maîtres  dee 
requêtes  de  notre  hôtel  , pour  en  remplir  les 
fondions  , fous  le  titre  dt  nos  confeillert  en  no» 
confcUs  , maîtres  des  requêtes  ordinaires  dt  notre 
hôtel,  intendant  du  commerce  ; defquelles  quatre 
commiffions  deux  feront  expédiées  en  notre  chau- 
célerie;  favoir,  l’une  aux  (leurs  de  Mootaran  per- 
Sc  fils , concurrément  Se  en  furvivance  l’un  de 
l’autre  , Sc  l’autre  au  fieur  de  Cotte,  titulaire? 
aftuels  defdits  offices  fupprimés;  noos  réfervant 
d'acorder  les  deux  autres  commiffions. à tels  des 
maîtres  des  requêtes  de  notre  hôtel  que  non» 
jugerons  4 propos  ; 4 chacune  defquelles  com- 
miffions , outre  les  gages  atachés  auxdits  offices 
de  maîtres  des  requêtes , Sc  dont  ris  continueront 
de  jouir  en  la  maniéré  acoutumée , nous  avons 
attribué  par  chacun  an,  pour  apointemens fis 
mille  livres,  & pour  frais  de  bureau,  de  com- 
mis, St  autres  dépenfes,  trois  mille  livres. 

lit.  Les  pourvus  defdites  commiffions  auront 
les  mêmes  féances , exerceront  les  mêmes  fon- 
dions Sc  jouiront  des  mêmes  droits  St  prérogatives 
attribués  auxdites  commiffions  par  l’édit  du  mois 
de  mai  1708 , après  avoir  prête  ferment  entre 
les  mains  de  notre  très-cher  Se  féal  chancelier, 
garde  des  fceaux  de  France , fans  qu’ils,  foienr 
tenus  4 aucune  autre  formalité.  Difpenfoos  aéan- 
moins  dudit  ferment  lefdits  fieurs  de  Mootaran 
pere  Sc  fils  Se  de  Cotte,  lefquels  continueront  de 
jouir  des  mêmes  rang  Sc  féance  dont  ils  louit- 
foient  en  vertu  de  leurs  provifions  defdites  charges 
fupprimées . 

IV.  Dans  le  cas  oî»  les  pourvus  defdites  com- 
miffions , St  ceux  qui  le  feront  4 l'avenir , fe- 
raient par  nous  appelés  à d’autres  fondions , oa 
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que , fur  le  compte  qui  nous  ferait  rendu  de  lents 
icrvices  par  notre  très  - cher  & féal  chancelier 
garde  des  fceaux  de  France , après  avoir  exercé 
pendant  vingt  ans  l'office  de  maître  des  requêtes, 
& pendant  dix  ans  lefdites  comtniffions , il  nous 
plairait  leur  acordcr  des  lettres  d honoraire  de 
l'office  de  maître  des  requêtes  , voulons  qu’ils 
puiflent  conferver  lefdites  commiffions  d’intendant 
du  commerce  pour  en  continuer  les  fondions  & 
jouir  des  apointemcns  & droits  y atachés , ainfi 
& de  même  que  s’ils  étoient  encore  titulaires 
d'offices  de  maîtres  des  requêtes,  fans  que  ladite 
faveur  pailîe  être  étendue  à aucunes  autres  per- 
fones  que  celles  énoncées  dans  le  prélent  article- 

St  DONNONS  EN  MAN  DEMENT  à RUS  attlCS  & féaUX 
confcillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  parle- 
ment d Paris , que  notre  préfe*nr  édit  ils  aient  i 
faire  lire  , publier  & regitîrer,  & le  contenu  en 
rcelui  garder , obferver  & exécuter  félon  fa  forme 
& teneur  : Cia  tel  efl  notre  plaifir  ; & , afin  que 
ce  fuit  chofe  ferme  & fiable  à toujours,  nous  y 
avons  fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à Verfailles, 
au  mois  de  tuilier,  l’an  de  grdce  mil-fept-cent- 
foixante-dix  fept , & de  notre  régné  le  quatrième. 
Signé  , LOUIS . Et  plus  Las:  par  le  roi,Auci.or, 
Vifa  Hue  de  Miroucnil  . Vu  au  confcil  Phelyp* 
féaux.  Et  fcellé  du  grand  fcean  de  cire  verte  en 
lacs  de  foie  rouge  & verte. 

INTERDICTION  DE  COMMERCE  . Défenfcs 
que  le  prince  fait  aux  négocians,  marchands,  St 
autres  de  fes  fujets,  de  faire  aucun  négoce  de 
marchandifes  avec  les  nations  avec  Iefquelles  il 
cil  en  guerre  , ou  avec  qui  il  ne  trouve  pas  i 
propos  que  fes  peuples  aient  cortefpondance . 

Quand  VinterdiHion  de  négoce  efl  générale , elle 
emporte  aulfi  le  commerce  des  lettres , qui  efl  la 
plus  grande  marque  de  l'indignation  d'un  foove- 
xain  contre  les  ennemis  de  Ton  état . 

Vtnterdiüion  de  commerce  pour  caufe  de  guerre 
fe  fait  en  même  temps  que  la  publication  de  la 
guerre,  & elle  ne  fe  leve  ordinairement  qu'avec 
celle  de  la  paix . Il  y a néanmoins  quelquefois 
des  guerres  qui  n’emportent  pas  Vinterdiélion  du 
commerce , & pendant  Iefquelles  il  y a une  ef- 
pece  de  treve  entre  les  marchands  des  deux  na- 
tions ennemies  ; auffi  l’appele -t -on  treve  mar- 
chande . 

Pendant  l'interdiclion  du  commerce , toute  mar- 
chandife  efl  de  contre-bande , foit  qu’elle  vienc 
des  pays  avec  Icfquels  on  cil  en  guerre  , foit 
qu’elle  y aille,  & comme  telle  fujete  à confif- 
cation , auffi-bien  que  les  voitnres , équipages , & 
vaiffeaux  qui  fervent  à leur  tranfport , à moins 
qu’il  n’y  ait  des  paffe-ports , comme  on  en  acordc 
aflea  fouvenr. 

N’efl-ce  pas  une  hoflilité  contre  fes  propres 
fujets, que  d’empêcher  qu’ils  ne  vendent  leurs  den- 
rées ou  marchandifes  à ceux  qui  pouroient  les 
payer  , qu’ils  n’achetcnt  celles  dont  iis  tiraient 
un  parti  avantageux  ? Les  prohibitions  de  com- 
merce concourant  d’ailleurs  avec  les  grôs  emprunts 
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publics  à titre  très-avantageux  pour  les  préteurs, 
& avec  l'augmentation  des  impôts  ; il  fe  trouve 
que  les  deux  nations  foufrent  des  préjudices  très- 
réels  , & celle  qui  croit  punir  ou  ruiner  l’autre, 
fe  fait  tort  à elle-même. 

INTERDIRE . Défendre  quelque  chofe.  On  vient 
A'intcedire  tour  commerce  avec  les  Efpagnols  . 
On  a interdit  les  étofes  des  Indes  & les  toiles 
peintes . 

La  trop  grande  quantité  de  marchandifes  qu’il 
y a dans  un  pays,  oblige  quelquefois  d’en  inter- 
dire le  commerce  jufqu’a  ce  quelles  foienr  con- 
fommées.  On  interdit  auffi  le  commerce  , lorfque 
les  mers  des  environs  font  pleines  de  vaifleaux  en- 
nemis. 

Un  commerce  interdit  , c’ell  celui  qu’il  n’efl 
plus  permis  de  faire.  Le  commerce  des  moufTelines 
efl  interdit  fous  peine  de  mille  écus  d'amende, 
fi  elles  n'ont  les  deux  marques  ordonées  par  les 
arrêts . 

INTÉRESSÉ.  On  appeloit  intéreffés  dans  les 
fermes  du  roi , ceux  qui  n'avoient  intérêt  que  dans 
les  fous-fermes  ; ce  qui  les  dillinguoit  des  int/tef- 
fit  aux  fermes  générales , qu’on  appelé  fermiers 
généraux . 

Un  intértffé  dans  une  compagnie  de  commerce , 
efl  celui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d'autres  aiïociés , 
lorfque  ces  fonds  ne  fe  font  pas  par  aêlions,  au- 
trement on  le  nomme  aHionaire.  Ainfi  l’on  dir, 
un  intéreffé  i la  compagnie  du  Sénégal  ; & un 
adionairs  , en  parlant  de  la  compagnie  d’Occi- 
denr.  Voyez  action  & actionaire. 

Intéressé.  Signifie  aulfi  un  homme  avare , qui 
ne  relâche  rien  de  fes  intérêts  . Ce  marchand  ne 
fera  rien  dans  le  négoce, il  ne  fait  pas  perdre, il 
ell  toujours  à fon  mot,  il  efl  trop  intéreffé . 

INTÉRESSER  quelqu’un  dans  une  fociété,dans 
une  manufacture  , dans  une  compagnie  de  com- 
merce ,dans  la  cargaifon  & armement  d’un  vailTcau 
marchand  , &c.  C'ell  l'affocier  , lui  donner  part 
dans  toutes  ces  entreprifes , en  forte  qu’il  en  four- 
nifTe  une  partie  des  fonds  , qu’il  en  partage  les 
profits , & qu’il  en  porte  la  perte  i proportion  de 
la  part  que  les  autres  intéreffés  lui  ccdent . 

On  dit  aulfi  , sintéreffer  dans  un  commerce, 
dans  une  entreprife,  &c.  pour  dire,  y prendre  une 
part  avec  d'antres  aiïociés . 

INTÉRÊT.  C'eft  l’accroillement  du  fort  prin- 
cipal , qui  fe  fait  par  la  Tomme  que  paye  le  débi- 
teur pour  l’ufage  d’une  plus  grande  fomme  prêtée, 
ou  bien  la  fomme  que  paye  chaque  année  un  em- 
prunteur à celui  de  qui  il  a emprunté  de  l'argent, 
pout  le  dédomager  du  profit  ou  du  revenu  qu’il 
en  aurait  tiré  , s’il  l’avoit  mis  en  fonds  d'héri- 
tage, ou  dans  le  négoce. 

Les  intérêts  ne  font  licites  que  quand  on  les 
paye  au  taux  du  roi , c’efl-à-dire , fur  (e  pied  fixé 
par  les  ordooances , qui  augmente  ou  qui  diminue 
fuivant  les  befoius  de  l’état  & les  circooftances 
des  afaircs,  mais  jamais  autrement  que  par  l'au- 
torité du  prince . 
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Par  l’article  7 du  titre  6 de  l’ordonance  de  167;  , 1 
l'intérét  du  principal  & du  change  d’nne  lettre 
proteftée  efl  dû  du  jour  du  protêt  , encore  qu’il 
n’ait  pas  été  demandé  en  juif ice  ; & celui  du  re- 
change , des  frais  du  protêt  & du  voyage  n’ell 
dû  que  du  jour  de  la  demande  - 

L article  premier  du  même  titre  défend  à tour 
négocions  & marchands  & à tous  autres,  de  com- 
prendre l'intérêt  avec  le  principal , dans  les  lettres 
& billets  de  change,  & dans  aucun  autre  aâe. 

On  ne  peut  llipuler  les  intlrfts  d’un  argent 
prêté  par  un  (impie  billet  ou  obligation . 

Les  juges  peuvent  adjuger  des  intMtr  des 
femmes  dues  & non  payées  à leur  échéance  , à 
commencer  du  jour  que  la  demande  en  a été  faite 
en  juilice  . 

Les  intlrlts  ufuraires  doivent  s'imputer  fur  le 
principal , & l'ufurier  être  puni  fuivant  la  rigueur 
des  loix  . 

On  ne  paye  jamais  les  întlrtts  des  intérêt/, 
étant  défendu  par  la  même  ordonance  de  >673, 
à tous  marchands  ou  autres  d’en  prendre  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Il  y a cependant  une 
exception , le  tuteur  en  étant  comptable  à fon  mineur. 
Donner  à intlett , prêter  à intérêt  , c’efl  rece- 
voir un  profit  de  l’argent  qu’ot»  prête. 

Prendre  k intérêt  , emprunter  à intérêt  ••  c’efi 
donner  du  profit  de  l’argent  qu'on  emprunte. 

Il  y a quelques  provinces  de  France  , particu- 
liérement la  Provence  & le  Languedoc  , oh  l’on 
dit,  donner,  ou  prendre  A dépofito,  pour  dire, 
donner,  ou  prendre  i intérêt  . 

Table  des  rentes  ou  intlrits  depuis  le  denier 
fept  jufquau  denier  terme, oi  l'on  voit  à rai/on 
de  combien  c’efl  pour  cent  par  an. 
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INT 

Intér  St  . Signifie  auffi  la  part  que  l’on  a dan» 
une  fociété  , dans  une  entreprife  de  commerce . 
L'intérêt  que  j’ai  dans  ce  vailTeau  e(t  confidérable . 

Il  a un  tntltêt  d’un  dixième  dans  la  compagnie 
des  glaces.  Voulez -vous  prendre  intérêt  dans  la 
□ouvele  manufacture  des  l'avons? 

Dans  les  fermes  du  roi  , II’ intérêt  que  chaque 

fiarticulier  y a,s’efiime  ordinairement  par  fou  fur 
e pied  du  fonds  capital  de  vingr  fous . Ainfi  on 
dit:  il  a un  fou  , cinq  fous  , dix  fous  dans  ce 
traité,  pour  dire,  un  vingtième,  le  quart  , ou  la 
moitié . On  compte  auflï  quelquefois  par  fous  dans 
les  fociétés  de  commerce , mais  plus  ordinairement 
proportionélement  au  nombre  de  cent  r un  ving- 
tième, un  trentième,  un  centième,  &c. 

Intérêts  lunaires  . On  nomme  ainfi  dans  les 
écheles  du  Levant,  les  intlritt  ufuraires  que  les 
Juifs  exigent  des  nations  chrétienes  qui  ont  befoin 
de  leur  argent, foit  pour  leur  commerce, foit  pour 
payer  les  avanies  que  les  officiers  Turcs  de  ces 
écheles  ne  leur  font  que  trop  fouvent.  On  les 
appelé  lunaires , parce  qu’ils  fe  payent  à tant  pour 
cent  par  lune,  & que  les  mois  des  Turcs  ne  font 
pas  folaires  comme  ceux  des  chrétiens  ; ce  qui  en 
augmente  encore  T intlrét  de  plus  d'un  tiers  par 
cent. 

Ces  int/rêts  avoient  tellement  acdblé  la  nation 
Françoife  au  Levant , qu’un  des  principaux  anicles 
de  l’inflruSion  qui  fut  donnée  au  marquis  de 
Nointel  , ambaiïadeur  de  France  k la  Porte , 
lorfqu’il  y alla  en  167c,  fut  de  ne  plus  foufrir 
les  intlrits  lunaires  , ni  les  emprunts  que  la 
nation  avoir  coutume  de  faire  aux  Juifs  pour  le 
paiement  des  avanies  ;&  qu’en  cAs  d’une  néceffité 
prelfaote  d’emprunter  quelque  fomme  , les  mar- 
chands François  établis  dans  les  écheles,  feroient 
tenus  d’en  faire  l’avance  , qui  leur  feroit  rem- 
bourrée , & repartie  fur  les  premières  voiles  qui 
iroient  charger  dam  lefdites  écheles. 

INTERLOPE,  ou  INTERLOPRE  . Il  fe  dit 
des  vaifleaux  marchands  qui  tichent  de  faire  un 
commerce  indireft  & fecrer  de  marchandifes  de 
contre  bande,  ou  qui  portent  des  marchandifes  per- 
mifes  dans  des  lieux  oh  il  n’eil  pas  libre  aux 
étrangers  de  trafiquer  • On  les  appelé  auffi  aven- 
turiers . 

Interlope  . Signifie  encore  , parmi  les  nations 
d’Europe,  qui  ont  des  compagnies  de  commerce , 
Us  vaijfeaux  particuliers  de  ces  nations  qui  ten- 
tent de  faire  leur  négoce  dans  l’étude  de  la  con- 
ceflion  de  leurs  compagnies , fans  en  avoir  obtenu 
la  permifiion  des  intéreffés  ou  direéteurs  • 

Il  n’y  a guere  que  les  Anglois  qui  aient  des 
vaifleaux  interlopes  de  cette  derniere  efpece  : à 
l’égard  des  autres, ils  font  très-communs  en  Fran- 
ce, en  Angleterre  , & en  Hollande,  particuliére- 
ment pour  le  commerce  qui  fe  fait  fur  les  côtes 
de  la  terre  ferme  de  l’Amérique  Efpagnole  , foit 
dans  la  mer  du  Nord , foit  dans  la  mer  du  Sud  . 

Le  commerce  des  navires  interlopes  efl  toujours 
très-lucratif  ; les  marchandifes  dont  ils  font  chargés 
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fe  vendant  ordinairement  très-cher , St  celles  qu'ils 
tirent  des  pays  où  ils  trafiquent  leur  étant  données 
à bon  marché,  dont  ils  évitent  tous  les  droits, ce 
qui  etl  très  -confidérable  : mais  les  rifoues  y l'ont 
grands, ne  s’asiflant  pas  feulement  de  la  confifca- 
tion  des  marenandifes  & des  vaiffeaux,  ou  de  la 
prifon  des  marchands  , quand  ils  font  furpris  par 
les  gardes  cites  j mais  encore  ce  commetce  étant 
fouvent  interdit  fous  peine  de  la  vie  , comme  on 
fait  qu’il  l'eil  par  les  Efpagnols  pour  tout  celui 
qui  fe  fait  par  les  étrangers  dans  les  états  que  le 
roi  d'Efpagne  poflede  dans  les  Indes  occidentales . 

Lorfque  les  inttrlopee  veulent  faire  ce  négoce 
de  contre-bande  , ils  ont  contume  de  mouiller  à 
quelque  diftancc  de  la  côte , derrière  quelque  ro- 
cher, ou  & l'abri  de  quelque  langue  de  terre,  où 
ils  font  â couvert  du  canon  des  fortereiïes  , dont 
ils  tâchent  de  ne  pouvoir  être  aperçus  ; ce  qui 
s’appele  , entr’eux  , négocier  à la  longueur  de  la 
pique. 

Après  cette  première  précaution  , ils  mettent  à 
tetre  quelque  perfone  qui  fâche  le  négoce  fit  la 
langue  , pour  engager , s’il  fe  peut , par  des  préfens 
eonlidc'rables , les  gouverneurs  ou  les  premiers  offi- 
ciers des  ports , à faciliter  ou  du  moins  à tolérer 
un  trafic  fecret  ; ce  qui  ne  manque  guère  d’ariver . 

S’ils  ne  peuvent  réuffir  de  cette  maniéré, ils  font 
des  fignaux  que  connoident  les  habitant  delà  terre, 
qui  ne  manquent  pas  de  venir  1a  nuit  faire  leurs 
marchés  pour  leurs  échanges,  St  qu'ils  continuent 
fouvent  pendant  pluficurs  nuits  de  fuite  avec  autant 
de  tranquillité  , & quelquefois  autant  de  fôreté , 
que  s'ils  avoient  obtenu  la  liberté  d'entier  8c  de 
trafiquer  dans  les  ports. 

C’eit  par  cette  cfpece  de  trafic  que  les  inter- 
lopes  François  ont  tant  de  fois  raporté  de  la  mer 
du  Sud, de  fi  riches  cargaifons  en  piafires  & en  au- 
tres précieufes  marchandifes  ; St  c’etf  auffi  par  la 
mime  voie  que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  St  les 
Holtandois  de  Curaçao  ont  coutume  de  fournir 
l’Amérique  Efpagnole  de  routes  fortes  de  marchan- 
dises d'Europe , comme  d'étofes  de  foie,  de  draps, 
de  ferges , de  toiles,  de  chapeaux  , de  bas  de  de 
toutes  efpeccs  de  menue  mercerie  St  de  dincaille- 
rie,  pour  ielquelles  ils  reçoivent  en  échange, avec 
un  profit  immenfe  , de  1 argent,  de  l'or  des  pier- 
reries , des  perles  , des  fruits  , de  la  cochenille, 
de  l’indigo  St  du  cacao . 

INVENTAIRE.  Defcription  des  papiers , tneu- 
bles , utenfiles , grains  & autres  effets,  qui  fe  trou- 
vent dans  une  maifon  , ferme , château , métairie , 
ou  femblabies  lieux  , fuit  qu'elle  fuit  faite  par 
autorité  de  juilice  , du  vivant  ou  après  le  décès 
du  propriétaire  , foit  que  le  proprietaire  la  farte 
ou  fade  faire  volontairement . 

Inventaire  , en  fait  de  commerce  . ElV  un 
état  exaâ  St  circoniiaucié,  que  tout  marchand  efi 
obligé  de  faire  tous  les  deux  ans,  en  cocféquence 
de  l’article  8 du  titre  j de  l'ordonance  de  167;. 

Cet  état  qui  doit  être  ligné  , doit  contenir  tous 
les  effets  mobiliaires&  iœmohiliaires,8c  toutes  les 
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dettes  a&ives  & paflives  du  négociant  qui  le 
dretfe  afin  non  feulement  de  fe  rendre  compte  à 
foi  - même  , mais  auffi  afin  qu’en  cas  de  dcïordte 
dans  fes  afaires  , il  puiffe  du  moins  juiüfier  fa 
bonne  foi  à fes  créanciers. 

Quoique  par  l’ordonance  , ies  marchands  ne 
foient  tenus  que  de  faire  leur  inventaire  tous  les 
deux  ans,  il  et)  d'un  meilleur  ordre  de  le  rccoier 
St  renouveler  chaque  année , foit  pour  avoir  plus 
fouvent  une  connoiflance  générale  du  fonds  de  fa 
caille  St  de  fes  marchandifes  , foit  pour  voir  fi 
les  facteurs  & garçons  ont  été  fiJeles  , ou  du 
moins  pour  exciter  de  entretenir  leur  fidélité  -par 
cette  exaÛitude  : c'ell  aulfi  ce  que  font  les  plus 
habiles  marchands. 

Pour  fe  diipofer  à faire  cet  inventaire,  il  faut, 
en  premier  lieu  , folder  tous  les  livres  dont  cha- 
que marchand  a coutume  de  fè  fervir  fuivant  fon 
commerce  , St  arrêter  tous  les  comptes  ouverts  . 
Les  principaux  de  ces  livres  font  ordinairement 
le  livre  d'extrait  des  dettes  paflives  , le  jour- 
nal de  vente  à crédic  , le  livre  de  caille  de  le 
compte  de  la  dépenfe  journalière  de  la  maifon  de 
du  ménage. 

La  féconde  chofe  , c’ert  d’auner  toutes  les  mar- 
chandifes , & d'en  écrire  l'aunage  fur  un  billet 
ataché  â i'endroit  par  où  chaque  piece  a éré  enta- 
mée , pour  enfuite  porter  cet  aunage  fur  fin 
inventaire,  en  prenant  garde  de  mettre  toutes  les 
mêmes  efpeccs  enfetnble , en  commençant  par  les 
plus  riches  marchandifes  & en  mettant  d’abord 
les  pièces  entières  de  chaque  qualité  , enfuite  les 
pièces  entamées  , 8c  puis  les  relies  ; mais  ces 
derniers  tous  en  un  article. 

La  juile  eilimation  des  marchandifes  doit  f: 
faire  à mcfiire  qu’on  en  charge  fon  inventaire, 
St  s'ajourer  au  bout  de  chaque  article  , non  pas 
toujours  fur  le  pied  du  prix  courant , ou  de  ce 
qu’on  en  a déjà  vendu  . mais  à proportion  de  ce 
qu  elles  peuvent  alors  véritablement  valoir  ; y en 
ayant  beaucoup  qui  diminuent , foit  par  la  mode 
qui  s’etl  paffée  , foir  par  les  piquures  de  tares 
qui  peuvent  y être  furvenues  depuis  qu’elles  font 
en  boutique  ; 8c  quelques-unes  auffi  augmentent 
par  cette  viciffitude  fi  ordinaire  dans  les  étofes 
8c  marchandifes , fur-tout  pour  celles  qui  ne  font 
que  de  goût. 

Après  les  marchandifes,  8c  le  total  des  fommes 
à quoi  elles  montent  toutes  cnftmble  , il  faut 
mettre  les  dettes  aèlives  , dont  il  faut  faire  trois 
clafiès  ; la  première  , des  bonnes  dettes  ; la  fécon- 
dé , des  douteufes  ; & latroifieme,  de  celle  qu'on 
croit  perdues,  qu’il  faut  toutes  trois  auffi  additio- 
net  frparement. 

L'argent  comptant  , s'il  s’en  trouve  en  caifié  , 
fe  met  après  les  dettes  aftives  , puis  la  vaiflele 
d’argent  8c  les  pierreries  , fi  ion  en  a ; enfuite 
les  meubles  meublans  8c  enfin  les  immeubles . 

Cette  partie  de  l’»iu*»ra»re  , qui  fait  toujours 
parotrre  un  marchand  trè^riebe  , parce  qu’il  con- 
tient  tous  les  effets,  étant  finie,  il  faut  travailler 
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à l’autre , qui  Couvent  au  contraire  l’apauvrit  ; & 
qui  regardant  les  dettes  paffives , cft  celle  propre- 
ment fur  laquelle  Ce  doit  régler  le  gain  ou  la 
perte  qu’on  a fait  dans  le  négoce  pendant  le 
temps  pour  lequel  Ce  dredé  Vimientgire. 

Quatre  articles  compofent  ordinairement  cette 
fécondé  partie  ; favoir  , 1°.  Les  depots  ou  volon- 
taires ou  par  jullice  , fi  l’on  en  cfi  chargé  de 
quelqu’un  . 2°.  Les  dettes  par  obligation  fit  par 
promeflés . Ce  qu’on  doit  aux  marchands  grèf- 
fiers  & ouvriers  fur  le  livre  d'achat . 40.  Enfin  , 
les  gages  des  faâeurs  ou  garçons  le  boutique  , & 
ceux  des  ferviteurs  & domeüiques  , en  cas  qu’il 
en  foit  dû. 

C'etl  de  ces  deux  parties  comparées  enfemble 
que  Ce  fait  ce  qu’on  appelé  la  balance  de  P in- 
ventaire , & qu’on  connoîr  , par  une  fimple  fou- 
firaflion , ou  les  profits  ou  les  pertes  de  Con  com- 
merce . 

On  dit  , faire  le  calcul  d’un  inventaire  ; pour 
dire  l'arrêter . 

Recoler  un  inventaire , en  faire  le  récolement  , 
c’cll  l’examiner  , le  collationer  , le  vérifier  fur 
celni  fait  l’année  précédente  , pour  connoître  les 
changemens  qui  font  arivés  pendant  le  cours  de 
l’année  dans  les  afaites  de  fon  commerce. 

Quand  un  marchand  ou  négociant  tient  Ces  livres 
en  parties  doubles,  le  bilan  d’entrée  lui  fert  d'in- 
ventaire, qu’il  porte  au  commencement  du  nou- 
veau journal  & du  nouveau  livre. 

Invcntairf.  ■ On  appelé  aufli  de  la  forte  , 
quoique  a fie/-  improprement  , la  vente  qui  Ce  fait 
publiquement  & à l'encan  des  meubles  d’uoe  fuc- 
celTion  , ou  des  marchandifes  & autres  effets  d’un 
marchand  ou  d’un  débiteur  infolvable  . Ce  font 
ordinairement  les  huiffters  prifeurs  qui  en  font  la 
proclamation  , & qui  répondent  des  deniers  qui 
provienent  des  marchandifes  , meubles  & effets 
vendus.  Les  curieux,  les  brocanteurs,  les  fripiers 
& les  revendeufes , ou  crieufes  de  vieux  chapeaux  , 
courent  à Paris  ces  fortes  d'inventaires , & y font 
le  plus  fouvent  bien  leurs  afaires , s’ils  font  coo- 
noiilcurs . 

Invintmre  . On  appelé  inventaire  parmi  les 
petites  marchandes  qui  courent  les  rues  de  Paris, 
& qui  Y crient  leurs  marchandifes  , une  forte  de 
panier  plat  fait  d’ofier  , qu’elles  portent  devant 
elles  ataché  avec  deux  fangles  à leur  ceinture . C’efl 
fur  cet  inventaire  qu’elles  étalent  ce  qu’elles  ont 
à vendre  ; comme  des  fruits  , des  bouquets  , du 
poiffon  , des  légumes  & autres  denrées  femblables . 
Les  colporteurs  ont  aufli  des  efpeces  d'inventaires 
ou  de  paniers  dans,  lefquels  ils  mettent'leurs  pe- 
tites merceties,  leurs  déclarations,  almanachs  , & 
livrets  qu’ils  crient  & débitent:  mais  outre  qu’ils 
font  différent  pour  la  forme  , les  colporteurs  les 
portent  pendus  à leur  cou , d'où  ils  ont  pris  leur 
nom . 

INVENTAIRE  D’ARMEMENT  . Terme  de 
marine  marchande  : il  lignifie  un  état  détaillé  ép* 
circonjlancU  du  corps  d’un  vaiUeaa  & de  tous  lès 
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apparaux,  câbles,  cordages,  mâts  , ancres,  uten- 
fiies , canons,  vituailles,  &c.  que  le  capitaine  & 
l’écrivain  qui  doivent  le  monter  , fourniffent  à 
leurs  armateurs  , certifié  chacun  en  droit  foi  par 
un  afte  (igné  de  leur  main  par  lequel  ils  reconoif- 
fent  avoir  reçu  les  chofes  courenues  dans  ledit  in- 
ventaire, & promettent  réciproquement  de  rendre 
compte  de  leur  confommation  journalière. 

IPÉ.CACUANHA  . Racine  qui  vient  du  Bréfil  , 
& qui  ell  un  louverain  fpécifique  pour  guérir  les 
dyffenteries . Cette  racine  a quantité  de  noms  peu 
connus  & peu  en  ufage  , comme  begugutlla , fpe- 
cacuanha  , cagcfanga  , beculo , beloculo  , &c. 

L’on  diftingue  trois  fortes  d'ipécacttanha  , le 
brun  ,1e  gris  & le  blanc  , dont  les  effets  font  plus 
ou  moins  violons  ; le  brun  agiffant  avec  plus  de 
violence,  celle  du  gris  étant  moins  grande,  & le 
blanc  opérant  très-doucement  ; ce  qui  fait  que  les 
Efpagcols  & les  Portugais  ne  donnent  que  le  der- 
nier aux  femmes  grôfles  & aux  enfans . 

On  doit  choifir  ces  trois  fortes  de  racines,  nou- 
vel es  , bien  nouries , difficiles  â rompre  , réfineu- 
fes  & fans  mélange  de  leurs  tiges  & des  filamens. 
On  la  tire  de  Lisnone,  de  Hollande  & de  Mar- 
feille . 

IPSOLA  . Efpece  de  laine  qui  vient  de  Con- 
Aantinople . 

IRIS  . Plante  très  commune  & tris-coonue  en 
France,  qu’on  appelé  autrement  flambe  ou  glaïeul, 
quelquefois  trie  noflras  . La  couleur  de  fa  fleur 
lui  a donné  fon  nom  , â caufe  qu’elle  imite  en 
quelque  forte  l’iris  ou  l’arc  en  ciel . 

Il  vient  de  l'iris,  d’Angleterre,  de  Florence  , 
de  Portugal , de  Sufe , Atc.  Celle  de  Florence  paffe 
pour  la  meilleure  . Des  fleurs  bleues  de  l’iris  on 
tire  une  couleur  verte  qu'on  appelé  vert  d'iris  , 
qui  ell  propre  à la  miniature . 

IRLANDE  ( Commerce  d*  ) . Royaume  de  la 
Grande-Bretagne . 

L' Irlande  ci)  baignée  au  nord  , à 1’oucl)  & au 
fud  par  l’océan  occidental  , & à Tel)  par  la  pe- 
tite mer  qu’on  nomme  le  canal  de  Saint  George  , 
ou  la  mer  d'Irlande , qui  la  fépare  de  la  Grande- 
Bretagne  . Elle  ell  fituée  entre  les  51  j & 55  i- 
degrés  de  latitude  feptcotrionale,  & les  7 j-  de  12 
degrés  de  longitude  orientale  . Sa  plus  grande 
étendue  du  fud  au  nord,  efl  d'environ  275  â 500 
milles, 8c  de  l’ei)  à l’ouefl  de  150  à 157  milles. 
L’air  y el)  greffier  & mal-fain  à caufe  des  ma- 
rais, quoique  tempéré  en  hiver  & en  été  . L’hu- 
midité y ell  fort  grande. Le  terroir  efl  fort  gras, 
très-propre  fur-tout  pour  les  pâturages  ; c’cfl  pour- 
quoi on  y éleve  une  grande  quantité  de  boeufs  , 
de  chevaux  & de  brebis.  L’herbe  eft  fi  longue  èé 
fi  bonne  en  quelques  endroits  , que  le  grès  bétail 
fe  feroit  mourir  a force  d’en  manger  , fi  l’on 
n'avoir  foin  de  l’en  retirer  de  temps  en  temps . 

I .'Irlande  produit  une  allez  bonne  qoantité  de  blé  , 
de  fruits , de  fafran  , de  chanvre  fit  de  Un  , 8c 
elle  en  produirait  davantage , fi  les  habitans  vou- 
ioient  prendre  la  peine  de  bien  cultiver  la  terre  . 

Le 
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Le  lin  y cft  far- font  très  fin  & «l’un  beau  filage, 
& le  fil  qu’on  en  fait  tiés-propre  à faire  de  belles 
toiles  , dont  il  y a grand  nombre  de  rtnnofa&u- 
res.  Il  y a aufii  des  manufa&ures  de  frites  & de 
draps  , dont  les  qualités  font  ettimées  . I,a  laine 
qu’on  emploie  à fabriquer  ces  étofes  eft  à peu 
prés  de  la  qualité  des  laines  angloiies  provenant 
de  la  race  des  moutons  qui  y ont  été  autrefois 
tranfportés  d’Angleterre  . Les  principales  denrées 
de  ce  pays  pour  l’exportation  confslteor  en  gros 
&.  menu  bétail , viandes  falécs  , fui f & chandeles 
de  fuif  ; beure  , fromage  , fel  , miel  , cire  , 
chanvre , toiles , douves , xnerrain  , laines , ésofes 
de  laine,  couvertures,  peluches,  ratines,  frifes  & 
autres  étofes  ; cuirs  verts,  fourures,  ai  le  aux , fau- 
mon  , harengs  & autres  poiifons , étain  , & fer  . 
Parmi  tous  ces  articles,  les  étrangers  diftinguent 
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1 h viande  falée  , le  beure  , le  fuif  & les  chaa- 
deles  , articles  fur  lefeuels  ils  font  fouvent  des 
fpéculations  . C’cll  vers  le  mois  d’oéfobre  qu’on 
commence  en  Irlande  à tuer  les  béret  pour  faire 
ics  falaitons,  & on  commue  pendant  prel'que  tout 
l’hiver:  les  achats  fe  font  plus  favorablement  du- 
rant la  tuerie  qu'en  aucun  autre  temps . Les  vian- 
des qu’on  fait  faler  font  celles  de  beeuf , de  vache 
& de  cochon  . La  viande  de  bœuf  eft  beaucoup 
plus  ellitnée  que  celle  de  vache  , & vaut  confe- 
quemment  qutlque  ebofe  de  plus  que  cette  der- 
nière ■ Le  porc  d' Irlande  , ou  la  viande  fa  ! ce  de 
cochon  qu’on  nomme  communément  petit  [ali  , 
cif  escellent,  & fe  vend  très-bien  en  Amérique  ; 
l'Irlande  fait  auffi  de  fortes  expéditions  de  iaiai- 
fons  pour  compte  étranger  ék  pour  compte  des 
Auglois  eux-mêmes. 


Voici  un  compte  firaulé  d’an  envoi  de  falailbns  de  Cork  pour  l’Amérique  compofé  de 


20  Tierces  chacune  de  5 à 6 quintaux  , faifant  30  barils  ordinaires , de  viande  falée  de 

bœuf,  première  forte,  pour  table  d’h&te,à  7;  f.  la  tierce,  ........L.  7s  • 

20  Dites,  viande  falée  de  vache,  pour  les  Negres,  1 60  f. 60  • 

zo  Barils  coeuts  Si  cous  de  bœufs , en  Anglais  hearts  & fbirtt , i 28  f.  le  baril  , • • 28  • 

30  Barils  petit-falé  , première  forte  pour  table  d'hôte  , ( le  baril  de  3 à 4 quintaux  ) 

à 60  f. 90 

50  Barils  harengs,  À 22  f.  chacun  ..................  5;  » 

20  Firkins  beure  rofe  1"  qualité,  pelant  15  qx.  b 48  f.  le  ql.  .......  . 36  • 

20  Caiffes  favon  blanc  d'Irlande  , pefant  do  qx.  à ;d  C le  ql.  . . . . . . • . sd8  • 

10  Futailles  fuif , chacune  de  2;  qx.  ou  2J  qx.  à 42  f.  le  ql.  . . . . . . . . 52  10 

20  Cailles  chandetes  de  fuif  moulées,  de  6 à la  livre,  pefant  enfemble  30  quintaux, À 

48  f.  le  ql.  . 72  • 

20  CailTes  cnandeles  à la  baguete  , de  8 à ta  livre  , 30  qx.  à 42  f. 6 3 » 

jo  Quartiers  fèves  fendues,  pour  les  Negres,  b 28  f.  ia  quart  ........  70  » 


L.  769  to 

Fraie  d'expédition. 

S aumure  , pour  aranger  lps  viandes  de  bœuf,  de  vache  & de  cochon , 70 

tierces  vides,  & cailles, ...L.  8710» 

Pour  deux  cercles  de  fer  b chaque  tierce,  j 10  ■ 

Toneiicr,  fel,  doux,  & aranger  le  beure  & les  harengs,  .....  t 17  6 

Saumur  & pour  aranger  les  20  bariques  de  beartes  & fbtrts , & plaques 

de  fer  fur  les  bondes 15  * * 

Droit  de  fortie  fur  1a  viande  de  bœuf  & de  cochon, 3 10  « 

Dépêches  de  la  douane  , gabares  pour  conduire  à bord  & connoiiîemeut , a 1 5 « 

Commiffion  à Corck  fur  L 883  11  é 1 ajp;  .......  . 22  110 

135  4 4 


Monoic  d'Irlande  L.  905  14  4 
Agio  b 107  p£.  L.  fl.  g4g  9 j 


Ce  n’eff  pas  à Cork  feulement , qu’on  fait  acheter 
les  falaifons  d 'I  lande,  on  en  tire  suffi  des  autres 
ports  d*  ce  royaume , dont  le  commerce  efl  affez 
inrereffanr  pour  que  nous  nous  arrêtions  un  moment 
à en  faire  la  defcrip-ion . 

L'Irlande  ell  divifee  en  quatre  provinces  , qui 
* Commerce.  Tome  II. 


portent  les  noms  d'Ulfler , Connaugbt , Leinjîer  8c 
Munfler  , autrement  Uitonie  , Connacie  , Lagonie 
de  Momonie,  lefqurlles  renferment  plufiturs  villes 
importâmes  tnous  allons  faire  connaître  ce  quelles 
ont  de  plus  remarquable  concernant  le  commerce  . 

Dca  un  , capitable  de  l'Irlande  , eff  fituée  dans 
Bbbbb 
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la  Lagonie . Après  Londres , c’efl  la  ville  la  plus 
grande,  la  plus  belle,  la  plus  peuplée  & la  mieux 
bâtie  , qui  Toit  dans  les  trois  royaumes . Cette  ville 
eft  le  centre  du  commerce  d ’lrltnda.  Il  y a un 
flux  & reflux  continuel  de  marchandifes  d'Angle- 
terre à Dublin  & de  Dublin  en  Angleterre  ; & 
quoique  Corck  foit  le  principal  port  de  commerce 
avec  les  étrangers  , & pour  les  exportations  de 

firovifions  pour  les  colonies  des  Indes  Occidenra- 
es,  commerce  très-important  pour  l'Irlande , cepen- 
dant celui  de  Dublin  elt  incomparablement  plus 
confidérable  que  celui  de  Cork  , pour  l'impor- 
tation de  pluftcurs  marchandifes  de  tous  pays, foit 
direftement  , foit  par  la  voie  d'Angleterre.  Ces 
marchandifes  font  envoyées  de  Dublin  dans  les 
autres  villes  de  l’Irlande  ; par  ce  moyen  Dublin 
ell  le  centre  de  prefque  tout  le  commerce  qui  s’y 
fait,  excepté  les  branches  particulières  de  commerce 
de  Cork  ou  de  Kinfale , pour  les  Indes  ; de  Lim- 
metik  & de  Galsvay  , pour  la  France  & l’Efpagne  ; 
de  Londondéri  & Belfaft , pour  les  pêcheries  & le 
commerce  d'Æcofle  . Le  feul  inconvénient  du  port 
de  Dublin , c'eil  la  bàre  qui  elt  à l’embouchure  de 
la  riviere  Liffy,qui  empêchant  les  grès  navires  d’y 
ariver , oblige  d'en  décharger  les  marchandifes  dans 
ces  petits  bateaux  à Ringfend  , à j milles  environ  de 
cette  bâre,pour  les  tranfportcr  enfuite  à Dublin. Il 
s'eft  établi  en  1736  à Dublin  , une  des  premières 
fociétés  qui  ont  eu  pour  objet  l’étendue  du  com- 
merce, des  manufaêtures  & de  l’agriculture. 

Cork,  vil  le  de  la  Momonie , eft  propre,  riche 
& marchande  ; elle  a un  bon  port  d' où  partent 
tous  les  ans  un  grand  nombre  de  navires  chargés 
de  viandes  faléés,  de  harengs  , de  heure, de  fui f 
& autres  articles  d’Irlande  . C’eft  la  ville  de  ce 
royaume  , après  Dublin  , qui  fait  le  plus  grand 
commerce, & dont  les  habitans  font  les  plus  ailés 
& même  les  plus  riches. 

VV ATERFORD,  LtMM'RICK  & KlNSALE  font  trois 

autres  ports  de  la  même  province  de  Momonie, 
qui  font  quelque  commerce  de  falaifons  avec  les 
principales  nations  de  l’Europe , foit  ouvertement, 
foit  par  contre  bande  - 

Gavway  , ville  de  la  Connecte  , fituée  fur  un 
golfe  grand  & profond  , capable  de  contenir  une 
flûte  nombreufe  de  grès  vaiffeaux  , fait  un  com- 
merce allez  étendu  avec  l’étranger  . Il  y a aux 
environs  de  cette  ville  une  grande  pêcherie  de 
harengs . 

Belfast,  ville  de  l’Ultonie , devient  confidérable 
par  le  commerce  étendu  qu'elle  fait  avec  PÉcofle, 
particuliérement  avec  Glascow . Elle  efl  belle  & 
bien  peuplée  , & a un  bon  port  , três-fréquenté 
par  les  nations  les  plus  commerçantes  de  l’Europe. 

LosinoNDfiRi  , capitale  de  la  meme  province 
d'Ultonie,  a un  bon  port,  par  le  moyen  duquel 
elle  fait  un  grand  commerce  avec  l’étranger. 

Neury,  bourg  d'Ultonie  , eft  remarquable  par 
le  grand  nombre  de  manufaâures  de  fil  qu’on  y 
trouve  , & qui  enrichiffcnt  finguliéremeot  le  pays . 
Dnndalk  & Surgan , ont  auifi  plufieurs  fabriques 
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de  toiles  fines , telles  que  des  batiftes  on  cambrais, 
& des  toiles  de  ménage  , dont  le  commerce  eft 
depuis  quelques  années  l’un  des  plus  importans  de 
toute  l 'Irlande . 

Drogheda  , Carriitfergur  , Trim  , IVickU’u  , 
IVeuford  , Kilkmny  , üungarvan  , Dingte  , Kill- 
malock  , Slego  , & Cafjil , font  les  autres  villes 
d'Irlande  dont  les  noms  méritent  d'avoir  place  ici , 
parce  qu'elles  font  toutes  quelque  commerce. 

ISABELLE  .Couleur  qui  participe  du  blanc&du 
jaûr.e,  qui  eft  d'un  jaune  bien  lavé.  Il  y a différentes 
fortes  <yi/abclle,e ntr 'autres  Vi/abelle  pâle, le  clair, 
le  doré  & l’oblcur. 

Les  réglemens  pour  la  teinture  des  foies  du  mois 
d'août  1669  , portent  que  les  tfabellcs  piles  & do- 
rées feront  teintes  avec  un  peu  de  raucour  préparé 
& diftbus  avec  la  cendre  gravelée,  la  potafte  ou 
la  foude , puis  mis  fur  un  feu  . 

ISARD.  Efpecc  de  chevre  fauvage  , que  l’on 
appelé  plus  ordinairement  chamois , dont  la  peau 
ell  fort  etlimée  dans  le  commerce  des  cuirs . 

ISLANDE  (Commerce  d’û  . 

Ce  font  les  fculs  Danois , qui  font  le  commerce 
d'IJlande  ; & il  y a une  compagnie  à Copenha- 
gue, établie  durant  le  régné  de  Frédéric  III,  fous 
le  nom  de  compagnie  d'1/lande , qui  y a fes  com- 
ptoirs , & qui  tous  les  ans  y envoie  des  vaiffeaux . 

Le  principal  négoce  de  cette  Ile  , qui  a paffé 
fous  la  domination  du  Danemarck,en  même  temps 
que  la  Norivege,  eft  celui  des  beiliaux  , comme 
boeufs,  vaches,  moutons:  on  en  tire  aufli  d’affez 
bons  chevaux  ; & les  cuirs  fées  ou  falés  de  toutes 
ces  fortes  d'animaux  . 

Entre  les  moutons , il  y en  a d'une  efpece  extra- 
ordinaire , qui  font  fort  grands  , & qui  ont  huit 
cotnes  , qu’il  faut  leur  feier  , de  peur  qu’ils  ne 
bleffent  l’autre  bétail , étant  furieux  & difficiles  â 
aprivoifer.  Leur  laine  eft  épailîe  St  délicate  ; & 
pour  cela  d'un  aflez  bon  débit , auffi-bien  que  celle 
des  mourons  communs  - 

Les  Danois  leur  portent  en  échange,  du  tabac, 
des  toiles  ,&  une  partie  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à la  vie . 

Vlflande  eft  une  grande  île  de  la  mer  Océatie, 
célébré  par  les  flammes  du  Mont  Heda  . Elle  eft 
fi  fcptentrionale,  qu’on  la  peut  compter  pour  une 
des  principales , îles  de  la  mer  Glaciale.  Sa  fitua- 
tion  eft  â 1;  degrés  50  minutes  de  longitude,  k 
à 6 5 degrés  44  minutes  dp  latitude. 

Ses  habitans  , quoique  préfentement  chrétiens, 
font  prefqu’encore  autti  barbares  qu’avant  que  le 
chriflianifme  eût  été  établi  dans  leur  île . Ils  n achè- 
tent ni  ne  vendent  rien , n’ayant  parmi  eux  aucun 
ufage  des  monoie;  ; mais  ils  échangent  diverfes 
denrées,  ou  entr’eux  , ou  avec  les  étrangers  , & 
particuliérement  avec  1a  compagnie  établie  en 
Danemarck . 

Les  principales  marchandifes  qu’on  leur  porte , 
font  de  la  farine , de  la  biere , du  vin  , de  l’eau- 
de-vie,  du  fer,  du  drap  & du  linge.  Celles  qu’on 
en  tire,  font  des  poiffons  fecs , du  heure, du  fuif. 
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des  draps  greffiers , du  foufre  & des  peaux  de  di- 
vers animaux  9 cntr’autres  de  renards , d'ours  & de 
loups  cerviers. 

Avant  que  les  Danois  euflent  érabli  chez  eux  une 
compagnie  pour  ce  commerce , les  Hambourgeois 
& quelques  autres  marchands  Allemands  y por- 
toient  quantité  de  clincaillerie  de  Nuremberg,  dont 
ces  barbares  paroiffoient  très-curieux . A leur  ari- 
ve'c  dans  l’île , ils  dreffoient  des  tentes  fur  le  bord 
de  la  mer,  fous  iefquetles  ils  étaloient  leurs  diverfes 
bagatelles  ; comme  des  miroirs  , des  cifeaux , des 
couteaux , &c.  Ils  y portoient  auffi  des  manteaux , 
des  fouliers,  8c  quelques  habits  complets. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  veote,  c’étoit  une 
aiïcmblée  cootinuele  de  ces  infulaires  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , où  les  differentes  boiffons  dont  les  Al- 
lemands faifoient  la  principale  partie  de  la  cargai- 
fon  de  leurs  navires,  n’étoient  pas  épargnées,  n’y 
ayant  guere  d’fslandois  qui  voulût  retourner  chez 
lui  avant  d’avoir  vidé  les  bariques  de  vin , de  biere 
8c  d’eau-de-vie  qu’il  avoir  troquées. 

Quelques  historiens  ajoutent  meme  qu’ils  fe  mer- 
toient  tous  défi  bonne  humeur  tant  que  durcit  cetre 
efpece  de  foire,  que  l'honcur  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  Hiles  eût  pu  faire  une  partie  de  leurs 
échanges, fi  les  étrangers  euflent  voulu  conlentir  à 
cet  infâme  commerce  . 

Pour  la  Groenlande  , pays  très-inconnu,  & q Von 
ne  fait  encore  s’il  eil  un  continent  ataché  a celui 
de  l’Amérique,  ou  à celui  de  la  Tartarie  ; ou  H 
nVtant  joint  à pas  un  des  deux  ,ce  net!  qu’une  île, 
n’a  ni  beaucoup  de  marchandises,  ni  des  habirans 
bien  propres  au  commerce. 

Des  couteaux,  des  cifeaux  , des  aiguilles,  des 
miroirs, & quelques  inllrumens  de  fer  ou  d’acier, 
font  ce  qu’ils  effiment  davantage  ; & ils  donnent 
en  échange,  du  lard  8c  de  l'huile  de  baleine,  des 
peaux  de  chiens  & des  veaux  marins , 8 c des  dents 
d’un  poiffon  nommé  tovak  , plus  effimées  que 
l’ivoire  par  leur  blancheur. 

Quand  les  Barbares  font  en  commerce  avec  les 
Européens,  oui  y abordent  fouvent,à  caufe  de  la 
pêche  de  la  baleine,  qui  fe  fait  dans  les  mers  du 
Groenland  , ils  font  un  bloc  des  marchandées  qu’ils 
ont  à troquer, & un  autre  de  celles  qu’on  leur  ap- 
porte,  8c  en  augmentant  ou  diminuant  de  l’un  ou 
de  l’autre  bloc , jufqu’i  ce  que  les  paities  paroif- 
fent  être  contentes  , ils  achèvent  leur  échange  & 
leur  marché  feulement  par  lignes . 

Ce  qui  entretient  cette  efpece  de  petit  négoce, 
c’eft  que  les  pêcheurs  vont  dépecer  à terre  leur 
poiffon  , & fondre  leur  graille. 

1SPAHAN,  capitale  de  la  Perfe . Voyrz.  le  dé- 
tail de  fon  commerce  , dans  l’ État  général  , 
tome  I. 

ISSUE.  On  nomme  à Bourdeaux  droits  d'ijfue , 
ce  qu'on  nomme  ailleurs  droits  de  /ortie . 

ITALIE  ( Commerce  d’  ). 

$.  Ier.  L’italif.  eff  bornée  au  nord  par  la  Suiffe 
& l’Allemagne  ; à l’cff  par  le  golfe  de  Venife  ou 
la  mer  Adriatique;  au  fud  par  la  Méditerranée  , 
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& à l’ouefl  par  le  Dauphiné  & fa  Provence . Elit 
cft  fituée  entre  les  37  8c  47*  degrés  de  latitude 
feptentrionale  , 8c  les  1 6 8c  36*  de  longitude 
orientale  ; les  géographes  lui  comptent  environ 
270  lieues  depuis  la  Savoie  8c  le  Valais  jufqu’aa 
fond^  de  U Calabre;  fa  largeur  eft  inégale  . 

L 'Italie  eft  un  des  plus  beaux  & des  meilleurs 
pays  de  l’Europe  ; l’air  y ert  pur  & ferein , ex- 
cepté dans  l’état  de  réglée,  & en  général  fain  , 
quoique  extrêmement  chaud  vers  le  midi . Il  n’y 
a point  de  pays  au  monde  où  il  y ait  autant  de 
villes  , grandes  , magnifiques  & bien  bâties  , 
qu’en  Italie . Le  terroir  y cft  par  tout  très-fertile 
en  fruits  8c  légumes  excellent  ; en  riz , blés,  vins, 
olives,  & par  conféquent  en  huile  . La  quantité 
de  mûriers  qu’on  y cultive  fait  qu’on  y élève  une 
infinité  de  vers  à foie  ; auffi  1a  foie  eft-elle  un 
des  meilleurs  revenus  de  ce  pays  ; car  on  en  en- 
voie de  grandes  quantités  dans  tous  les  cantons 
de  l'Europe  oh  l’on  fabrique  des  étofes  de  foie . 
Les  laines,  le  chanvre,  le  lin  vienent  auffi  fort 
bien  en  Italie.  La  manne  de  Calabre  8c  la  téré- 
benthine de  Venife  font  fort  effimées . On  trouve 
dans  ce  beau  pays  toutes  les  efpeces  de  marbres, 
agarhes,  cornalines,  cryffaux  , 8c c.:  l 'Italie  pof- 
l'ede  des  mines  d’or,  d’argent,  de  fer  , d’alun  , 
de  vitriol . On  y fabrique  toutes  fortes  d’érofes  de 
foie  , de  velours  , des  bas  , des  draps  & autres 
érofes  de  laine,  des  toiles  8c  une  infinité  d’aatres 
articles . Les  volcans  donnent  beaucoup  de  foufre 
en  Italie . 

Quoique  V Italie  foit  poffédée  par  divers  fouve- 
rains  , nous  la  conffdérerons  comme  un  feul  8c 
même  pays  dans  la  defeription  que  nous  allons 
faire  de  fon  commerce  . 

Les  villes  maritimes  principales  é' Italie,  font: 
Livourne,  Gênes,  Venife  & Naples.  Le  commerce 
qu’elles  font,  fur-tout  les  trois  premières,  confiée 
en  marchandées  quelles  tirent , d’un  côté,  de  di- 
vers ports  du  levant, & d'un  autre  côté,  des  pays 
circonvoiffns  8c  limitrophes  de  V Italie  même . Avant 
de  donner  un  détail  du  commerce  de  ces  villes , il 
eff  néceffaire  de  faire  connoître  les  lieux  d’où  vie- 
nent les  marchandées  qui  contribuent  à faire  fleurir 
ce  commerce. 

§.  II.  Commerce  des  écheles  du  Levant. 

On  comprend  fous  le  nom  à'SeLelet,  en  terme 
de  commerce  , les  ports  ou  villes  d’étape,  où  les 
négociai  & marchands  Européens  qui  fuivent  le 
c.  mmerce  du  levant  , notamenr  les  François  , 
Anglois  , Holiandois  & Italiens,  entretienrnt  des 
confiés  & des  commiflbnaires  ; où  de  plus  iis 
ont  des  tmeafins  8c  des  bureaux  , 8c  où  ils  en- 
voient régulièrement  chaque  année  des  vaiffeaux 
charges  de  marchandées  propres  au  levant  , Ief- 
quels  vaiffeaux  raporrent  en  retour  d’autres  mar- 
chandées , ou  fabriquées  dans  ces  villes  , ou  ve- 
nant du  dedans  des  terres  • Les  principales  éche- 
les du  levant  & où  il  fe  finie  le  plus  de  commerce, 
Bbbbb  ij 
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font;  Smyrne , Alenandrette , A lep  , Stydr , Cypre  , 
ichilc-xtuve  , Arbore  y Beibazar  , Sa!/,  Cenjlanti- 
nople  , Rcfctc  , le  Caire  , le  Baflion  île  tren- 
te , Tunis  , Alger  , Tripoli  de  Syrie  , Tripoli 
de  Barbarie,  S r poli  île  Remanie,  la  Mor/e,  I lie 
de  Ni ’grepont  , 1 île  de  Candie , Durazzo  , Zea  , 
Nazis  5c  Pares  , l’île  de  Tint  Se.  Miconi  , Cbio 
Se  les  autres  îles  de  l’Archipel  les  plus  cocfidé- 
tables  * . 

' Quelques  uns  ajoutent  b ces  éoheles  encore 
deux  ou  trois  ports  des  royaumes  de  Fez  , Maroc 
St  Tremefen  ; mais , comme  ils  font  prclque  tous 
au  delà  du  détroit , bien  des  négociant  leur  re fu- 
ie if  le  nom  i'icbelcs . 

De  toutes  cese’chelesnous  ne  ferons  une  mention 
particuliete  que  de  Conllantinoplc  , Smyrne  , le 
Caire,  Tripoli  de  Barbarie,  Tunis  lie  Alger. 

Cokstantinosu  , capitale-  de  l’empire  Otto- 
man , ofl  une  des  plus  grandes  & des  plus  célébrés 
villes  de  l'Europe  ,-  fa  iiruation  fur  le  fameux  dé- 
troit  qui  fépare  l’Afie  de  l’Europe , b l’extrémité 
orientale  de  la  Romanie  ou  Romélie , autrefois 
1*  Thrace  , ell  la  plus  avantageai fc  & la  plus 
agréable  qu’on  puilTe  imaginer  . Cette  heureofe 
fituation  qui  la  fait  en  quelque  façon  dominer 
en  Afie  comme  en  Europe  , jointe  à la  beauté 
Se  b la  sûreté  de  fon  port  , en  pooroit  faire  la 
ville  du  plus  grand  commerce  du  monde  , fi  les 
habitans  , qui  font  alfujétis  à une  fervitttde  qui 
leur  ôte  prefque  la  propriété  de  leurs  biens  , 
ofoient  penfer  à s’enrichir  par  le  négoce  ; ou  fi  les 
étrangers  , que  le  commerce  y attire  , y étoient 
traités  avec  moins  de  hauteur  Se  de  fovérité  , Se 
n’y  étoienr  pas  expofés  à des  avanies  aufiï  fré- 
quentes que  révoltantes  , Mal  gré  des  raiforts  fi 
propres  à dégoûter  les  nations  chrétienes  du  com- 
merce de  Conjlantinople  , on  y voit  en  rouf 
temps  ariver  quelques-uns  de  leurs  navires  char- 
és  de  divetfes  marchandifes  , particuliérement  de 
raps  : e’eft  l’article  qui  forme  la  branche  princi- 
pale du  commerce  d’importation  b Conjlantinople . 
Les  marchandifes  qu’on  en  tire  de  retour  font  des 
laines  pelades  Se  Irt fouilles  , dont  if  fort  armée 
«oaamnne  , 5,000  balles  y favoir  1,000  des  pre- 
mières , & 3,000  des  autres  , des  peaux  de  bu- 
lles , de  boeufs  8c  de  vaches;  des  cendres,  dites 
potajfe  , de  la  cire  jaûne  Se  quelque  peu  de  fil 
ou  poil  de  chevre  . 

Safrane  ; ville  de  la  Natolieen  Afie  , fituée  dans 
un  golfe  de  l’Archipel , a uo  port  célèbre  & ca- 
pable de  contenir  le  grand  nombre  de  navires 
qui  y abordent  de  tourcs  les  parties  de  l’Europe . 
Ces  navires  portent  b Smyrne  des  piafbes  , des 
draps  , des  étofes  de  foie  Se  de  laine  , des 
bonets  , du  panier,  de  la  cochenille,  du  tartre, 
du  verdet,  de  l'indigo  , du  café  , du  fucre  , des 
épiceries  , de  T étain  & d’autres  articles  . Le 
chargement  de  retour  de  ces  navires  cnnfilfe  prin- 
cipalement rn  coton  filé  , foies , ardalTes , ardaf- 
fincs  & feerbaffi  , poil  de  chameau  , poil  de 
chèvre  , cire  , noix  de  galle  , peaux  apprêtées, 
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cuir;  en  poil  , laines  de  Caramanie  , toiles  de 
coton  , camelots  , mou  (félines , drogues  pour  Ix 
médecine  , ambre,  mufe,  & une  infinité  d'autres 
articles  d’orient . Les  négocians  de  Livourne  en- 
voient tous  les  ans  quatre  ou  fix  navires  b Smyr- 
ne ; les  Vénitiens  , deux  à trois  ; & Gènes  de 
temps  en  temps  , quelques-uns  . On  voit  aulfi 
beaucoup  de  navires  François  , Anglois  , Hol- 
landois  dans  cette  écbele  , qui  e8  la  première 
du  levant. 

Lt  Cime,  capitale  de  l’Égypte  , efl  fitué  fur 
le  Nil  , au  deffus  des  fept  bouches  par  lefqueücs 
ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  Méditerranée.  Ale- 
xandrie Se  Ro/ese  , éloignées  l’une  de  l’autre  de 
dix  à doute  lieues  , & qui  font  fituées  à deux 
des  embouchures  du  Nil , fervent  de  ports  à cette 
famenfe  ville  , qui  en  eff  diilante  de  po  lieues; 
c’ell  devant  l’une  ou  l’autre  que  les  navires  d'Eu- 
rope vienent  aborder  , pour  y décharger  leurs 
marchandifes,  dont  la  majeure  partie  cft  dclfinée 
pour  le  Caire  ; ccd  auflfi  dans  l’une  ou  l’autre- 
qu’ils  atendent  & prenent  celles  qu’on  doit  leur 
envoyer  pour  achever  la  cargaifon  pour  leur  re- 
tour : celles-ci  cnnfifieot  en  une  infinité  de  dro- 
gues pour  la  médecine  , en  café  de  Moca,  cire, 
laine  , nacre  de  perles  , toiles  peintes  , toiles 
(impies  , moulfeiines  Se  autre  pareils  articles  - 
Les  marchandifes  d’importation  font  des  draps  5c 
étofes  de  laine  5c  de  foie  , des  métaux  de  dr- 
verfes  fortes  , ouvrés  ou  non  ouvrés  , de  la 
cochenille,  8tc. 

Tri  ro  c de  Barbarie  , capitale  d’un  royaume 
du  même  nom  , en  Afrique  , eff  fitué  fur  la- 
côte  de  !a  mer  Méditerranée , dans  une  plaine 
sàbloneufe  b 110  lieues  de  Tunis  , 5c  120  d’Al- 
ger . Les  feuls  articles  qu’on  tire  de  Tripoli  5e 

?ui  forment  prefque  tout  fon  commerce,  font  du» 
afran  5t  des  cendres  calcinées.  . 

Tunis  , fur  la  côte  de  Barbarie  , eif  auffi  ca- 
pitale d’un  royaume  de  fon  nom  . Le  principal 
commerce  de  T unis  avec  l’Europe,  fe  fait  avec 
les  Vénitiens  Se  les  Génois  , qui  tirent  de  cette- 
ville  des  huiles  , blés  , cites  , laines , cuirs  5: 
maroquins . 

Ai  or.a  , capitale  d’un  puilTant  royaume  du  même 
nom  , c(V  fituée  avantageufement  fur  le  penchant 
d’une  coltine  , 5c  a un  beau  port  bien  défendu  ;■ 
cependant  le  commerce  de  cette  ville  fe  réduit 
à fi  peu  de  chofe  qu’il  ne  mérite  guère  qu’on 
en  parle  ; il  ferait  moindre  encore  faus  les 
courtes  des  Algériens  fur  les  Chrétiens  dans  toute 
la  Méditerranée  ; car  les  prifes  qu’ils  leur  font , 
forment  le  principal  objet  de  leur  commerce  . 
On  rire  néanmoins  de  cette  ville  quelque  peu  de 
cuirs  , de  cire  , de  cuivre  , de  laines  brutes  5c 
couvertures  de  laines  , de  mouchoir:  , de  dat- 
tes , de  plumes  d’auttuche  & quelques  autres 
articles.  • 
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§.  III.  Commerce  des  principales  villes  de 
('intérieur  de  /‘Italie . 

Rome  , capirale  de  V Italie  , autrefois  la  plus 
célébré  de  toutes  les  villes  du  monde  par  fes  ri- 
Chelles  , l’a  magnificence  , fa  grandeur  & fa  po- 
pulation , a confervé  un  peu  de  fa  célébrité  , 
parce  qu’après  la  chute  de  l'empire  romain,  elle 
devint  la  réfidence  du  chef  fuprême  de  TEglife 
chrérieae  ; mais  fon  commerce  eft  fi  peu  de  chofe, 
quelle  rire  prefque  tout  du  dehors  par  fon  porr , 
qui  eft  Ci  vit  à -Vecchio  ou  Porto  , où  le  Tibre  fe 
décharge  dans  la  mer.  Les  bateaux  ont  quatorze 
lieues  pour  remonter  de  là  à Rome  . On  tire  de 
cette  ville  de  l’alun  , des  laines  , de  l’anis , de 
la  terre  d'ombre  & quelques  autres  articles  . An- 
une  , Magliano  t Foligni  > Ravenne , Bologne  3c 
Ferra/e  , font  les  autres  villes  principales  de  Té- 
ut  de  TEglife.  Voyez.  Rome  dans  ce  même  Di- 
ôionaire  de  commerce. 

Milan  , capitale  du  Milanois,  eft  une  des  plus 
belles  villes  de  TEurope  . Le  commerce  y eft  con 
fi  durable  5c  les  manufactures  nombreufes . On  y fa- 
brique des  calons  5c  broderies  d’or  & d’argent , des 
étofes  de  foie  de  toutes  elpeces , notament  des  ve- 
lours à fleurs.  Il  y a dans  Milan  plusieurs  filatures 
de  foie  pour  les  trames  & Torganfin.  Le  Milanois 
produit  beaucoup  de  riz  . P a vie  Sc  Lodi  font  les  deux 
villes  principales  de  ce  duché  après  la  capitale. 

Parme  , capitale  des  duchés  de  Plaifance  , de 
Parme  & de  Guaftal!a,eft  une  belle  ville  dont  le 
commerce  confille  principalement  en  foies  crues  & 
en  fromages  fort  etHmés . Il  paflfe  beaucoup  de  fro- 
mages de  Parme  en  France  . 

Mantouf  , Modene  5c  Regcio  , capitales  de 
trois  autres  duchés  d'Italie  , n’offrent  tien  de  re- 
marquable touchant  le  commerce  , non  plus  que  la 
principauté  de  Carpi . 

Turin  , capitale  du  Piémont  , efl  fituée  dans 
une  fort  belle  plaine  , au  confluent  du  Pô  6c  de 
la  grande  Doire  . C’efl  une  ville  médiocrement 
grande  , mais  belle  & bien  peuplée  , très  mar- 
chande & três-florilTante  . La  principale  branche 
du  commerce  de  Turin  confille  dans  les  foies  que 
produit  le  Piémont  , qui  font  les  meilleures  de 
l’Europe  , à caufe  de  leur  légère  ré  & de  leur 
finelle . Les  organfios  qui  en  p rovienent  font  auffi 
fans  exception  les  plus  eftimés  en  France, en  .An 
gleterre  , en  Hollande  & en  Allemagne  . On 
compte  qu’année  commune  , il  le  fait  dans  l^s 
états  du  roi  de  Sardvgne  , c'efl -à-dire  , dans  le 
Piécnonr  , le  Momferrat  , l’Alexandrin  , Tome 
line  & le  Novarois  , environ  5,<$oooo  liv.  poid% 
de  12  onces, de  foies  grèges  ou  grefc?s,qui  toutes 
font  réduites  en.  organfins  ou  trames  , excepté 
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celles  du  Novarois  qui  peuvent  s’expédier  gre/es. 
Les  prix  des  organfins  varient  beaucoup  d'une 
année  à l’autre  : ils  vont  depuis  12  julqu’à  50 
liv.  argent  de  Piémont,  la  livre  de  12  onces  . 
Les  organfins  de  Piémont  payent  14  f.  6 d.  de 
Piémont  par  livre  , de  droit  de  fortie  , & ceux 
provenant  de  foie  de  Montferrat  , Alexandrie  , 
Lomeline  3c  Novare  , qui  font  pays  conquis  , ne 
payent  que  z fous  6 den.  par  liv.  On  fabrique  à 
Turin  des  étofes  & bas  de  foie  , des  draps  3c 
plufieurs  autres  articles  . Outre  les  villes  de  Pié- 
mont ci-deflus  nommées , on  en  compte  quelques 
autres  , telles  que  Nice,  Oneille  , qui  font  aufiî 
quelque  commerce.  Chambéry  efl  capitale  du  du- 
ché de  Savoie. 

Luc&ue$,  ou  Lucca  , efl  la  capitale  d’une  pe- 
tite république  de  l’Italie , fituée  entre  le  Mode- 
nois  & la  Tofcane  ; fon  territoire  eft  fertile  en 
blés,  vin  , huile,  foie  & châtaignes.  On  y fabrique 
des  étofes  de  foie  de  toute  efpece  , & principale- 
ment des  velours,  des  damas,  des  fatins  , & des 
tafetas  de  toutes  couleurs. 

Florence  , capitale  du  grand  duché  de  To- 
fcane, efl  une  grande  ville,  belle  & bien  peuplée, 
dont  le  commerce  cil  confidérable.  Il  confille  en 
beaucoup  de  riches  étofes  qui  s’y  fabriquent  ; les 
principales  font  des  draps  3c  des  brocards  d’or  , 
d’argent  & de  foie,  des  fatins  de  toutes  couleurs, 
des  ras  de  foie,  armoifins , tafetas  & des  moires. 
Il  s’y  fait  aufli  quelques  légères  étofes  de  laine  , 
comme  des  ratines  fort  minces.  Les  autres  mar- 
chandées qu’on  tire  de  Florence  , font  des  foies 
crues  & préparées , des  laines  de  la  Pouilie  tant  en 
fuin  que  lavées , des  vins  excellens , & de  i’or 
trait  3c  filé  en  bobines . Prefque  tout  le  commerce 
de  Florence  fe  fait  par  Livourne , dont  nous  allons 
maintenant  nous  occuper  . 

§.  IV.  Commerce  de  la  ville  de  Livourne . 

Livourne  , grande  ville  de  Tofcane  bien  peu- 
plée , a un  port  qui  efl  fréquenté  par  toutes  les 
nations  de  l’Europe  ; la  grande  liberté  dont  y 
jouiflent  les  négocians  étrangers,  fait  qu’ils  y ac- 
courent de  toutes  parts  , de  forte  que  Livourne 
devient  de  jour  en  jour  Téchelc  la  plus  florif- 
fante  de  la  Méditerranée  , 3c  porte  un  très-grand 
préjudice  au  commerce  de  Gènes  & Veoife.  Ou- 
rre  les  riches  fabriques  d’or,  d’argent  3c  de  foie, 
5c  les  fines  étofes  de  lainerie  qui  fe  font  dans 
les  manufactures  de  Florence,  de  Pife  , de  Lac- 
ques 8c  dans  les  autres  villes  de  Tofcane  ou  des 
états  voiftns  , on  trouve  à Livourne  des  foies  de 
routes  les  fortes  , tant  d ltalie  que  du  Levant  , 
des  huiles  , de  l'encens  , du  corail  & plufieurs 
autres  articles. 
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Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  des  comptes  fitnulés  de  ceux  que  noos  venons  de  nommer. 

Compte  fimuli  d’une  bille  d’organfîn  ouvré  de  Rim'mi , pelant 
Brut  300  % 

Tare  de  4 facs,  10 

190  1b  net  b r»i4o  pi  a fîtes  la  balle  de  310  Ib.  . . . . Ps.  1,033  a 6 

Tous  les  fiais  jufqu’i  bord  du  navire  ,............Ps.  7 ta  7 

Commifiion  fur ps.  1,040  15  à 2 pj  ao  16  3 

18  8 10 


Piaftres.  1,061  11  4 

Compte  fi  mu!/  d’une  balle  de  foie  de  mifira  achetée  i Livourne , pefant 
Brut  300  Ib 

Rabais  19  dont  6 pour  lenvelope,  4 p|  de  tare  & t lb  de  bon  poids 


Net  281  Ib  à 18  paoli  ou  giulj  mon.  lunga  la  Ib Ps.  562  • « 

Efcompte  3 py  . .......  1617  a 


Tons  les  frais  & droits  jufqu’i  bord  du  navire  , 
Commifiion  fur  ps.  551  10  i a pf  . . . . 


545  * «<> 

7 10 
* 7 

17  8 s 


Ps.  56a  it  3 

NB.  Ce  compte  pent  fervir  d exemple  pour  toutes  les  fortes  de  foies  du  Levant. 


Compte  fimul/  de  to  botes  d’huile  d’olive  fine  Je  Tofcane,  achetée  à Livourne  pefant 
Brut  14,580  lb 

Rabais  1,220  dont  40  lb  bon  poids , 1,135  lh  tare  des  botes,  & 45  lb  de  faveur. 


Net  12,360  lb  b 357  I.  effectives  le  baril  de  85  lb  . . . . . Ps.  897  15  x 

Tous  les  frais  jufqu’à  bord  du  navire .........  Ps.  54  10  1» 

Commifiion  à 2 p| 19  • rt 

7Î  M 9 

Pr.  971  6 1 r 


Les  huiles  étrangères,  comme  font  celles  de  Tunis,  de  Sicile,  de  1*  Morée,  le  vendent  1 30, 
ou  40  livret  moneta  lunga  le  baril,  avec  3 p-f  d'efeompte  pour  le  prompt  paiement. 


Compte  fimul/  de  50  demi-cailles  de  30  bouteilles  chacune  d’huile  de  Lacques,  achetées  b Livourne  , 

à 6 ps.  la  7 caille ....Ps.  300  » » 

Efcompte  b 3 p§-  . . . 9 • » 


291 

9 

9 

Frais  jufqu’i  bord  du  navire,  ....... 

. . . . Ps.  5 8 10 

Commifiion  fur  ps.  296  8 ixpf.  . . . . 

It 

7 

4 

PS. 

302 

7 

4 
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Compte  fimulè  de  4 botes  d’encens  de  Florence,  achetée»  1 Livourne  pefant 
Brut  b, 700  lb 

Rabais  690  dont  ao  bon  poids,  64S  lb  tare  des  botes,  St  11  lb  de  faveur. 

Net  g,oio  lb  1 jo  1.  mon.  buona,  le  quintal  .......  Ps.  jij  » 11 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire  .......  Ps.  6 7 8 

ComtnilTion  fur  ps.  319  8 7 A 2 p£  ........  . 6 7 9 

” **  5 

Ps.  315  16  4 


Compte  Jimulè  d'une  «aide  avec  6 malles  de  corail  ouvrd,  acheté'  à Lh tourne,  pefant  7a  lb  i 26 

ps.  la  lb Ps.  1,87a  • • 

Efcompce  3 pj.  .......  5 6 j z 


1,815  *6  i° 


Frais  jufqu’i  bord  du  navire,  . Ps.  ai  16  t 

Commiffion  d’expédition  fur  ps.  1,838  la  à a Pt *6  15  J 


— ” 6 
Ps.  1,87s  8 4 


Le  commerce  d’importation  i Livourne  n’eil  pas  St  belles  étofesqni  fe  fabriquent  i Cites  ; où  d’ail- 
bien  confidérable,  il  conliile  en  épiceries,  cacao,  leurs  l’on  trouve  beaucoup  d'articles  du  levant, 
cuirs  de  Rudie , poiflbn  fcc  & fa  lé , & plofieurs  entr’autres  du  coton  de  Smyrne . On  tire  en  outre 
autres  articles . de  Cènes  du  riz , des  figues , des  amandes , des  ci- 

trons St  limons , des  parfum  , du  favon  , du  marbre 
§.  V,  Commerce  de  Cènes  Cf  de  Venife . blanc,  du  tartre  d’Italie  blanc  , de  la  crème  de 

tartre,  de  l’alun  de  Rome,  des  bas , gants , rubans 
Gênes  , capitale  d’une  république  du  même  de  autres  pareilles  marchandifes , & parricuiicre- 

nom  en  Italie,  fait  un  fort  grand  commerce.  Les  ment  de  l’huile  d’olive  & du  papier  pour  l’im- 

principaux  objets  de  ce  commerce  font  les  foies  prclfion  dont  on  expédie  de  fortes  parties  pour 

greges  St  en  matalTe , que  les  Génois  tireur  de  l’etranger,  & dont  par  conféquent  il  eff  bon  de 

MelTtne  & des  autres  ports  de  Sicile, & les  riches  donner  les  deux  comptes  fuivans: 

Compte  fimuté  de  24  toneaux  d'huile  d’olive  de  Cènes,  achetés  A Port-Maurice,  contenant  249 

aiils  4 1 1 dont 

60  Barils,  .........  A 6S  1.  chacun  ......  L.  4,080  • * 

189  ....4  11  .......  i <58;  . . .......  11,987  1 • 


249  Barils, 4 ti 


L.  17,067  1 *- 


Pour  tour  frais  jufqu’à  bord  du  navire  . . ......  L.  8 to  18  8 

Commirtion  d’expédition  A 2 pî ....357  114 


r,id8  10  • 


Lire  18,235  >>  * 
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Compte  ftmutt  de  18  balles  de  papier  de  Gênes  ^ contenant  chacune  32  rames,  & enfemble  575, 

qui  à 23  I.  le  ballot  de  io  rames  font L.  1,324  16  » 

Tous  les  frais  jufqu’à  bord « • L.  117  28 

Commiflion  d’expédition  2 p?«  • 28  16  4 

145  19  * 

L.  1,470  15  » 


Le  commerce  d’importation  de  Gênes , confifte 
rincipalement  en  lin  du  nord , en  cuivre  , fer  , 
uiie  de  poifTon , hareng,  poitfon  fec , cuirs  de 
RufTie  fie  toiles  à voiles , mits  fie  planches . 

VkNisE,  capitale  de  la  république  du  même 
nom,  eft  bâtie  au  milieu  de  la  mer  fur  des  la- 
gunes ou  petites  îles , à environ  trois  milles  de 
la  terre  ferme . C’eft  une  des  plus  belles  villes 
de  l’Europe,  & quoique  fa  puilTance  & fon  com- 
merce foient  diminués  confidcrablemenr  depuis 
quelques  lîecles,  elle  peut  encore  paffer  pour  une 
des  villes  les  plus  marchandes  de  l’Europe  . La 
banque  de  Ventfe  a la  gloire  d’avoir  fervi  de  mo- 
dèle à toutes  les  banques  qui  exiftent  aujourd'hui 
en  Europe, car  l’époque  de  fon  établidement  date 
du  feizieme  fiecle . Les  lettres  de  change  payables 
en  argent  de  banque  doivent  être  aquitées  par 
ladite  banque , mais  non  celles  qui  font  payables 
en  argent  courant,  non  plus  que  le  montant  des 
marchandées.  Cette  banque  n’offre  , au  relie, rien 


de  remarquable.  Voyez  dans  le  premier  volume 
en  quelle  monoie  elle  tient  fes  livres , au  mot 
Banco  • 

Le  commerce  d’exportation  de  Ventfe  confiée 
dans  une  infinité  d’articles  des  productions  de  fon 
territoire  fie  de  fes  domaines  dans  l’étranger  , de 
même  que  dans  les  marchandifes  du  Levant  d'ôù 
les  Vénitiens  les  tirent  eux-mêmes  . Ces  articles 
font  des  velours  fie  des  étofes  tant  d’or  que  d’ar- 
gent fit  de  foie  , des  glaces  de  miroirs  , des  den- 
telés de  fil , des  verres  fie  autres  vafes  de  cryffal , 
des  blés  en  grande  quantité, du  riz,  desraifins  de 
Corinthe  , du  tartre , de  la  crème  de  tartre  , des 
foies,  des  gants , du  corail , des  huiles  , des  olives , 
toutes  fortes  de  drogues  du  Levant  , de  la  laque 
fine,  de  !’orpimenr,de  l’anis  , de  la  coriandre,  du 
foufre,  de  la  térébenthine,  du  favon,  & de  l’acier 
fin  . De  tous  les  articles  la  térébenthine  cft  celui 
dont  il  fe  fait  de  plus  fortes  exportations  de  Ventfe 
pour  les  autres  états  de  l’Europe. 


Compte  Jimulé  de  10  barils  de  térébenthine  pefaDt  enfemble 
Brut  4,890  ftj 
Tare  14  p£.  6847 

Net  4,205  y Ifc  à 16  ducats  le  ql Duc.  £72  ix  • 

Frais  jufqu’à  bord  du  navire, Duc.  33  3 * 

Com million  à 2 pf-.  14  * « 

57  ? * 

(Chaque  daçat  eft  de  6 1.  4 f, ) Argent  courant  piccoli  Ducati  720  • » 


Les  miroirs  de  Ventfe  font  très-eftimés  dans  toute  l’Europe  ; les  prix  varient  félon  leurs  qualités 
fie  grandeurs,  depuis  5 ducats  & au  deffous  jufqu’à  400  fit  meme  6 00  ducats  la  piece. 


Les  marchandifes  d’importation  de  Ventfe  font 
des  épiceries  , do  cacao  , des  toiles  peintes , des 
toiles  de  Hollande  fie  d’Allemagne , du  poiffbn  fcc 
& falé , des  cuirs  de  Ruflîe  fit  phifcuic  autres  ar 
ticles  . Bernante  , Breffit,  Vérone  , P a (loue  , Gbiezza , 
Virence  , Trévifo  fit  Feltre  , font  les  principales 
villes  de  la ‘république  de  Ventfe  . Voyez  Ventfe 
dans  ce  même  DiÔiooaire  de  Commerce . 

§.  VT.  Commerce  de  Naples  , de  Sicile , fÎF  de  quelques 
autres  îles  principales  de  la  mer  Méditerranée  . 

Nai'Lés  , fur  le  bord  de  la  Mediterranée  , eft 


l’une  des  plus  grandes  & de  plus  belles  villes  de 
l’Europe  . La  beauté  de  fa  firuation  , la  quantité 
de  noblefTe  qu’on  y voit  , la  multitude  de  fes 
marchands  , tout  concourt  à y faire  fleurir  le 
commerce  . La  bonté  de  Ion  port  y attire  quan- 
tité de  navires  étrangers , qui  entr’autres  marchan- 
difes, exportent  de  cette  ville  di  ver  fes  fortes  d’é- 
tofes  de  foies  grèges  , de  la  manne,  de  l’anis  fit 
de  la  coriandre , des  raifins  f*cs  , des  orinrhes  , 
des  figues  fit  olives  , du  foufre  cru  , fit  fur- tout 
des  huiles  de  Gailipoiy,  dont  on  forme  des  chear 
gemens  complets. 


Compte 
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Compte  fimuU  de  do o falmes  d'huile  de  Gallipoiy , e*  pédiées  de  Neplec , k té{-  ducats 

du  royaume , rendues  franches  à t>°rd  Due-  . „00  , . 

Frais  à Gailipoiy  , courtage  & coin  million  d’achat  , . . . D.  130  67  • 

Pour  676  cercles  de  fer  pour  les  futailles  , à 3 cariini  . . • 202  80  » 

Commiflion  d'expédition  à 2 pj 103  é8  » 

537  10  . 


Argent  du  royaume.  Ducats  10,437  10  » 


ttle  en  grains,  vins,  fruits,  huile,  fafiran,  miel» 
cire  , & fur -tout  en  foie  qui  fait  fou  principal 
revenu  . MtssiNt  dt  Palerme  font  les  villes  de 
Sicile  qui  font  le  plus  de  commerce. 

La  San  daigne  eil  aufli  une  île  de  la  Méditer- 
ranée avec  le  titre  de  royaume  ; elle  produit  dn 
vin,  du  miel,  du  ccdre  , des  oranges  & citrons, 
& fur  tout  du  fei  qui  eil  le  principal  article  que 
les  étrangers  lisent  de  Caguam  , capitale  de 
cette  île. 


Les  marchandifes  d’importation  de  Naples  font , 
des  fucres , du  café  de  l’Amérique , des  toiles  d’Al- 
lemagne & plufieurs  autres  articles  . Loagiano  fie 
Or  tenu  , villes  de  l’Abruzze  ; Menfr/dmia  & Cal- 
lipttly .villes  de  la  Fouille .fit Reggio,  ville  de  la 
Calabre  , font  les  principaux  endroits  du  royaume 
de  Naples  où  il  fe  fait  quelque  commerce  . 

< La  Sicile  ell  la  plus  grande  île  de  la  mer  Mé- 
diterranée, avec  le  titre  de  royaume  apartenant  au 
roi  de  Naples  ou  des  deux  Sicile  s.  Elle  ert  fer- 


Comtte  fimuU  d;  6iSr  falmes  de  fei  de  Cagliari , après  déduftion  de  1 p~  de  perte, 

relient  pour  607$  falmes  , à 9 réali Rx.  Cad  9 3 9 

Pour  port  i bord  du  navire  dudit  fei , Rx.  15  • 

À la  garde  de  la  quarantaine,  rx.  15  6 & droit  de  lbrtie  4 rx.  1 19  7 

Au  conful  16  rx.  & au  vicc-conful  13  rx.  a d 19  ad 

Commiflion  d’expédition  fur  rx.  5dt  9 à 2 p^ 11  a 211 

84  9 4 * 

Font  argent  de  Sardaigne,  Réaux  <!'  9 1 1 


L île  de  Corse, dont  les  François  font  maîtTes 
aujourd  hui  , ell  au  nord  de  celle  de  Sardaigne  ; 
elle  produit  beaucoup  de  vin, d'huile  fie  de  grains; 

Ç*®8*  eB  ft)IU  quelque  commerce . 

L île  de  Malte  ell  à 25  lieues  feulement  de 
la  côte  de  Sicile  dans  la  mer  Méditerranée  . Ses 
principales  produâions  confident  en  aveine  , mil- 
let , coton  file  de  cumin , dont  il  fe  fait  quelque 
commerce.  Voyez  Ile  de  Malte  . 

ITEM  • Terme  dont  on  fe  fert  également  dans 
la  pratique  , dans  la  finance  fit  dans  le  négoce , 
pour  diltinpuer  les  articles  d’un  compte  , d’un 
mémoire , d un  inventaire  . 11  fignific  proprement , 
encore  , ou  plus . A'mfi  dans  un  mémoire  de  mar- 
chandifes fournies,  on  met  d’abord  le  premier  ar- 
ticle tout  Amplement  , ajoutant  item  i tous  les 
futvaos. 


Fourni  à M. ...  dix  aunet  de  drap  écarîate  à 
ïo  iiv.  l’aune  , le  4 février  1719. 

hem,  trois  aunes  de  drap  noir  i 16  Iiv. , le  5 avril . 

Item,  lîx  aunes  de  ratine  couleur  de  feu,  à ta 
liv.,  & ainfi  de  fuite. 

Ce  qu’on  obferve  aufli  à peu  prés  de  même 
dans  les  inventaires  que  les  marchands  doivent 
drelfer  tous  les  deux  ans , conformément  à l’ordo- 
nance  de  1673. 

IVOIRE  . Voy.  Y VOIRE  . 

IZÉLOTE  . Munoie  de  l'Empire  . Elle  parte  à 
Conllantinople  & dans  les  échelrs  du  Levant, 
pour  les  deux  tiers  d’un  artelani  ; fit  quoiqu’elle 
ne  foit  pas  d’un  argent  auffi  fin, le  titre  en  é ant 
moindre  d’un  quart  que  celui  des  piallres  Sévil- 
lanes , le  peuple  les  reçoit  volontiers  dans  le  com- 
merce. Voyez  La  tasle  des  monoies. 


Commerce.  Tome  U. 
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ÀBLE.  C'eft  le  bois  des  douves  de  longueur, 
qui  escede  le  fond  d'un  toneau , & qui  forme 
pour  ainA  dire  , 1a  circonférence  extérieure  de 
chaque  bout . 

Le  jiblt  fe  prend  depuis  & compris  l'email  ou 
rainure  dans  laquelle  font  enfoncées  de  arrêtées 
les  douves  du  fond  de  la  futaille , jufqu'i  l'entré - 
mité  des  douves  de  longueur . On  nomme  aufli 
quelquefois  cet  entaille  le  ; iblt . 

Peignes  d e jiblts , fe  dit  des  petits  morceaux 
de  douves  taillées  expiés , que  l’on  fait  entrer  de 
force  fous  les  cerceaux , pour  rétablir  les  jiblts 
rompus. 

Pour  juger  les  toneaux,  il  faut  commencer  par 
apuier  l’une  des  extrémités  du  bâton  de  jattge  fur 
Je  jiblt  du  toneau  que  l’on  veut  jauger  ; en  remar- 
quant néanmoins  que  lorfque  le  jiblt  d’une  pièce 
elt  plus  court  qu  il  ne  doit  être  narurélement , 
cette  diminution  du  jiblt  doit  donner  un  excédant 
de  jaûge. 

JACINTE,  ou  HYACINTE  . Sorte  de  pierre 
précieufe . Voytx  Hyacinthe  . 

JACOBtIS . Monoie  d’or  d’Angleterre,  frapée 
font  le  régné  de  Jacques  premier,  d’oti  elle  a 
pris  fon  nom:  fon  poids  eft  de  fept  deniers  vingt 

frains,  de  ne  tient  de  fin  que  vingt-deux  carats. 

I s’en  trouve  peu  préfontement  en  Angleterre , 
la  plupart  des  jacobtu  ayant  été  convertis  en 
guinées . Voyti  l*  table  des  monoies  . 

JADE,  autrement  Piibae  divine.  C'eft  une 
pierre  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le  gris,  extraor- 
dinairement dure.  & fi  difficile,  â tailler , qu’il 
faut  y employer  fa  poudre  de  diamant . 

Cette  pierre  efl  fort  eflimée  parmi  les  peuples 
des  Indes  orientales;  ceux  de  l’Amérique  méri- 
dionale ne  l’efliment  pas  moins,  mais  les  uns  & 
les  autres  pour  diverfes  raifbns  ,•  tes  Orientaux  en 
faifant  cas  comme  d’une  pierre  précieufe  qu’ils 
mettent  au  defliis  du  diamant  ; & les  Américains 
comme  d’une  pierre  médicinale  qni  a beaucoup 
de  vertu  contre  l’épilepfie  & la  gravele. 

Mal  gré  uh  traité  fait  exprès  pour  prouver  que 
ce  n’efl  qu’à  bon  titre  qu’on  attribue  ce«  vertus 
à la  pierre  divine,  le  plus  grand  ufage  qu’on 
faffe  du  jaiit  e/l  d’en  détailler  des  manches  & 
poignées  de  sabres  de  couteaux . Les  Turcs  fur- 
tout  & les  Polonois  aiment  à les  porter  ornés 
de  cette  pierre,  & enrichis  d’or. 

Le  plus  beau  jtdt  eft  l’Oriental  , celui  de  l’A- 
mérique eft  d’un  moindre  prix. 

JAFISMKE . Les  Mofcovites  appelent  ainfî  les 
ri/daltr  ou  ieus  blancs  d’Allemagne,  à caufe  de 
la  figure  de  S.  Joachim  , qui  eft  empreinte  fur 
ces  fortes  d'tfpe ces  qui  commencèrent  à être 


batues  en  tjtp  dans  la  ville  de  Jochimftal  en 
Bohème . 

Les  rifdales  font  reçues  en  Mofcovic  fur  le  pied 
des  écus  de  France  . 

JAIS  ou  JAYET.  Pierre  minérale  fort  noire, 
qui  prend  un  allez  beau  poli. 

Les  anciens  qui  n’avaient  pas  le  fecret  de 
meme  les  glaces  de  verre  au  teint  pour  y ar- 
rêter les  objets  & les  y tepréfeoter,  fe  fervoient 
de  miroirs  de  jais,  qu’ils  eftimoient  beaucoup. 

Le  jais  eft  une  efpece  d'ambre , & , à la  cou- 
leur près,  en  a toutes  les  qualités,  tant  pour  le 
poliment  que  pour  la  taille,  & pour  1a  faculté 
d’attirer  des  brins  de  paille  après  qu’on  l’a  froté. 
Le  Dauphiné  a quantité  de  carrières  de  jais , auffi- 
bien  que  le  Languedoc,  le  Virerais  & le  Gé- 
vaudan  ; les  minet  de  ces  dernieres  provinces  font 
à Pompidou,  à Loran  Sc  à Larda vet. 

Jais  a»tihciel  . C'eft  une  efpece  de  verre, 
ou  plutôt  d’émail  avec  lequel  ou  imite  le  jais 
naturel . 

Ce  jais  fe  teint  en  telle  couleur  qu’on  veut, 
en  y mêlant  de  certaines  drogues  dans  la  fonte  ; 
les  émailleurs  le  tirent  à la  lampe  en  menus  & 
longs  filets,  creux  eu  dedans  , qu’ils  coupent  en- 
fuite  en  petits  morceaux  d’une  ligne  ou  d’une 
ligne  de  demie  de  longueur . 

C’eft  avec  ce  jais,  coupé  de  percé,  qu’on  en- 
file dans  de  la  foie  ou  du  fil,  que  l’on  fait  des 
broderies  d'un  affez  bon  godt , mais  très-élevées , 
qui  fervent  particuliérement  aux  ornement  d’É- 
glife . On  en  fait  auffi  des  garnitures  de  petit 
deuil  pour  hommes  de  pour  femmes , de  quelque- 
fois des  manchons,  des  palatines  de  des  charaa- 
rures  de  robes . Pour  ces  derniers,  le  jais  qu’on 
emploie  à ces  ouvrages  eft  blanc  de  noir;  mais 
de  quelque  couleur  qu'il  foit , il  eft  d’un  très- 
mauvais  ufé. 

JALAGE.  Droit  ftignurial  qui  eft  dô  au  fei- 
gneur  fur  chaque  poinçon  de  vin  vendu  en  détail  ; 
c'eft  la-même  choie  que  le  droit  de  forage . 

JALAP.  Racine  très  - purgative  qu’on  apporte 
des  Indes  occidentales  de  de  111e  de  Madère  ; de 
Toumefort  l’appele  folanum  mtxicanutn  ; de  le 
pere  Plumier  minime,  célébré  botanifte,  prétend 
que  ce  n’eft  rien  autre  «hofe  que  la  racine  des 
belles  de  nuit  que  l’on  cultive  en  France,  de 
qu’on  nomme  mirabilis  ptruviana  , nom  qu  un 
médecin  Auglois  donne  auffi  au  jalap , la  feule 
différence  confiftant  dans  la  diverfité  du  climat , 
qui, comme  il  arive  dans  toutes  les  autres  plantes, 
leur  communique  daos  des  endroits  des  vertus 
qu'elles  n’ont  pas  en  d’autres. 

Quoi  qu’il  eu  foit, cette  racine  vient  eu  grôffes 
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roueles  feches,  difficiles  â câlTer  avec  les  nains,  JAMBONS.  Cuiller  ou  épaules  de  porc  ou  de 
mais  tendres  fous  le  marteau  ; d’un  gris  noirâtre  fanglier,  qu’on  a levées  ou  coupées  esprit  pour 

au  dellus  & d’un  noir  luilant  au  dedans,  réfi-  faler,  fumer  & préparer,  en  relie  forte  qu’elles 

neufes , & d'un  goût  âcre  & allez  défagréable  ; fe  paillent  conferver  du  temps  fans  fe  corrompre  , 

soutes  qualités  que  doit  avoir  le  bon  jalap . & que  la  chair  en  foit  plus  délicate  & d’un  goût 

Cette  racine  le  vend  aufli  réduite  en  poudre  ; plus  agréable . 
mais  â moins  d’être  sûr  du  marchand  de  qui  on  Les  jambons  fe  vendent  au  poids,  & font  partie 
l’achete,  il  ef)  rare  de  n'être  pas  trompé,  foit  â du  négoce  des  marchands  épiciers  & merciers, 
caufe  qu’on  y mêle  du  brionne  ou  d autres  ra-  Les  lieux  d’où  ils  en  tirent  le  plus,  font  Air- 
cines,  foit  parce  que  l'on  ne  pulvérife  ordinaire-  la  Chapelle  en  Weiîphalie,  par  la  voie  de  Hol- 

ment  que  le  jalap  carié  & vermoulu . lande  , Baïone  en  Gafcogne  , & Bourdeaux  en 

On  tire  du  jalap , par  le  moyen  de  l’efprit  de  Guienne . Ils  en  font  auifi  venir  d'Anjou  & de 
vin  & de  l’eau  commune,  un  magiflere  ou  rélïne  quelques  endroits  des  environs  de  Paris,  mais  en 
liquide,  blanche  & gluante,  qu’on  efiime  plus  petite  quantité. 

que  le  jalap  même  ; on  en  fait  auifi  des  extraits,  Ceux  de  Weiîphalie , qui  fe  vendent  ordinaire- 
mais  qui  n’ont  pas  la  même  vertu  que  la  ré-  ment  fous  le  nom  de  Ma'ience  , quoiqu’il  n’en 
fine.  - viene  aucun  de  cette  ville  d'Allemagne,  tienent 

J ALE  ou  J ALLE  . Efpece  de  grand  baquet  le]  premier  rang  ; enfuite  les  Baïonois  , parmi 
dont  fe  fervent  les  marchands  de  farine  i mettre  lefquels  les  véritables  Lahontan  fe  dillinguent  pour 
fous  leur  boiffeau  lorfqu’ils  la  mefurent  pour  em-  la  bonté  & la  délicatelïe  ; les  Bonrdelois  font 
pêcher  qu’il  ne  s’en  perde . La  jale  fert  auifi  aux  inférieurs  k ceux  de  Bai'onc  , 3c  les  Angevins 
vendangeurs  i mettre  leur  vendange  pour  la  tranf-  vont  après.  Pour  ce  qui  ell  de  ceux  des  environs 
porter  à la  cuve  ; celle-ci  u’ell  ordinairement  de  Paris,  que  l’on  appelé  communément  jambons 
qu’une  futaille  coupée  en  deux . de  pays , on  n’en  fait  que  très-peu  de  cas . 

Jale  , ell  auifi  une  mefure  des  liquides  qui  La  Flandre,  le  Portugal  & la  ville  de  Ham- 
tontient  environ  quatre  pintes  de  Paris  ; les  An-  bourg  fournilîent  encore  des  jambons  qui  font 
glois  l’appelent  gallon  ou  vtalon . l'cyrt  gallon  . coupés  comme  ceux  de  Weiîphalie,  â la  réferve 
JALÉE.  Ce  qu’une  jale  peut  contenir  de  li-  des  Portugais,  dont  le  manche  ell  beaucoup  plus 
queur  ou  de  vendange.  Une  jolie  de  vin,  une  long.  Les  marchands  François  , particuliérement 
folie  de  raifin . ceux  de  Paris , n’en  tirent  prefque  point , ne  les 

JALOIS  . Mefure  de  continence  dont  on  fe  efliraant  pas  beaucoup . 

1ère  à Guife  & aux  environs  pour  mefurer  les  Les  maitres  charcutiers  de  Paris  (ont  en  droit 
grains.  de  vendre  des  jambons  ; mais  ce  ne  font  qne  ceux 

Lo  jalois  de  froment  pefe  80  livres  poids  de  qui  provienent  des  porcs  qu’ils  ruent,  ou  dont 
marc,  de  méteil  76,  de  fcigle  auifi  76,  & d’a-  ils  font  eux-mêmes  les  falaifons , ne  leur  étant 
veine  50  livres.  Un  jalois  fait  cinq  boifieaox  de  pas  permis  d’en  faire  venir  du  dehors. 

Paris.  En  Weiîphalie  les  jambons  fe  préparent  d’une 

À Riblemont  vers  la  Fere , le  jalois  comble  maniéré  fi  particulière , que  le  leéleur  nt  fêta 
fait  quatre  boiïcaux  mefure  de  Paris.  • peut  être  pas  fâché  de  la  trouver  ici. 

JAMAÏQUE.  Bois  qui  croît  dans  l’île  de  la 
Jamaïque . On  l’appele  plus  ordinairement  bois  Maniéré  de  priparer  les  jambons 

d'Inde.  en  fVoJlpbalh. 

JAMAVAS.  Tafetas  des  Indes  â fleurs  d’or  ou 

de  foie;  il  y en  a même  de  brodés.  Les  pièces  Après  que  les  jambons  ont  été  levés  de  deffiis 
font  de  cinq  ou  huit  aunes  de  longueur  fur  ÿÿ  l’animal  , on  les  l’ale  fuffifament  avec  du  falpêtre 

ou  7 de  largeur.  tout  pur,  puis  on  les  met  fous  une  prelîe  pendant 

JAMBETE.  C’efi  ia  fécondé  efpece  de  pelle-  huit  jours  , après  quoi  on  les  trempe  dans  de 

serré  que  les  Turcs  tirent  de  la  peau  des  mânes  i’efprit  de  vin, où  l’on  a mis  infufer  de  la  graine 

aibelines , beaucoup  inférieure  à la  martre  propre-  de  genievre  concaflée  ou  pilée  ; enfuite  on  les 

ment  dite  , qui  ell  celle  du  cou  , appelée  en  met  fomer  & lécher  â 1a  fumée  du  bois  de  ge- 

Turc  famoulb aeha . On  en  peut  encore  tirer  une  nievre  qu'on  fait  brûler.  C’ell  fans  doute  cette 

quatrième  efpece  , qui  ell  le  ventre  ; mais  on  préparation  extraordinaire  qni  leur  rend  la  chair 

n'en  fait  aucun  cas , fur-tout  à Cooflantinople . fi  vermeille  , & qni  leur  donne  cette  délicatelïe 

Jambitc  . Se  dit  auifi  des  petits  couteaux  â & ce  goût  lupérieuT  qui  ne  fe  rencontre  point 

manche  de  boit  qui  fe  plient  en  deux,  pour  dans  toutes  les  autres  fortes  de  jambons,  de  quelque 

pouvoir  les  porter  plus  commodémenr  dans  k pays  qu'ils  puilfcnt  venir. 

poche,  mais  qui  n’ont  pas  de  reflbrt.  JAMBONEAU.  Petit  jambon.  On  le  dit  aufG 

Les  jambetes  font  partie  des  marchaodifes  dont  d’un  grand  jambon  coupé  en  deux  , quand  il 

un  compole  les  cargaifoos  des  vailleaux  qu'on  relie  l’os  dn  manche:  dans  ce  dernier  fens  le 

envoie  for  les  cites  d’Afrique  pour  la  traite  des  terme  de  jamboneau  n’ell  guère  en  ufage  que 

Negret . chez  tes  charcutiers. 

Cccec  ij 
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JAMIS.  On  appelé  toile  à /omit,  une  efpece 
de  toile  de  coton  qui  fe  tire  du  Levant  par  la 
voie  d’Alep  . 

JANISARKI.  On  appelé  ainfi  1 ConAaoiinopIe , 
le  bazars  rouvert  oît  fe  vendent  les  drogues  5c  les 
toiles . C'ell  un  grand  bâtiment  fermé  par  deux 
grandes  voûtes , fous  l’une  defquelles  font  toutes 
les  boutiques  de  droguerie  , 5c  dans  l’autre  toutes 
telles  des  marchands  de  toile. 

JANNEQUIN  ou  GENEQUIN  . Coton  filé 
d’une  médiocre  qualité, qui  fe  tire  du  Levant  par 
la  voie  de  Smyme.  11  s'y  en  vend  , année  commu- 
ne, jufqu’à  mille  quintaux,  qui  fe  payent  depuis 
douze  jufqu’à  quinze  piailres  le  quintal , s’ils  font 
fins,  5c  depuis  dix  jufqu’à  douze,  s’ils  font  gros. 

JANTES,  ou  GENTES . Pièces  tle  bois  d'orme 
un  peu  courbées , dont  on  fe  fert  à faire  le  cercle 
des  roues  de  carolles , de  charetcs  & autre  voitu- 
res roulantes  . C’ell  un  des  principaux  bois  de 
chironage , 

JAPON  ( Commerce  du  ).  Voyez  Hollande  , 
PJS-  539- 

JAPONER.  Les  marchands  qui  font  commerce 
de  porcelaine  , fe  fervent  de  ce  terme , pour  ex- 
primer une  nouvele  cuiiïon  qu’ils  font  donner  en 
Hollande  ou  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la 
Chine,  dont  ils  fouhaitent  augmenter  le  prix  , en 
les  faifant  palier  pour  procelaines  du  Japon  . 
Comme  les  porcelaines  de  la  Chine  foot  ordinai- 
rement toutes  blanches  5c  bleues  , on  a trouvé 
l’invention  de  les  coiorer  de  rouge  , & même 
d’y  ajouter  des  fleurs  & filets  d’or  , qui  ont  plus 
de  brillant  que  le  véritable  Japon  ; Hz  pour  faire 
tenir  ces  nouveles  couleurs , on  les  met  au  feu  ; 
beaucoup  de  perfones  s’y  trompent,  mais  non  pas 
les  connoilfeurs . 

JARDINIER.  Celui  qui  cultive  un  jardin. 

II  fe  fait  à Paris  un  négoce  plus  conlîdérable 
qu’on  ne  peut  s'imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits, 
de  fleurs,  de  légumes , d’herbages,  de  plants  d’ar- 
bres , de  marcores  pour  les  vignes , d’arbultes , de 
graines  potageres.de  plantes  foit  vivaces, foir  an- 
nueles , enfin  de  toutes  les  productions  qui  vicnent 
de  la  terre  par  l’art  du  jardinage . 

Il  y a dans  cette  capitale  une  communauté  de 
maîtres  jardiniers  chargée  de  faire  des  viGtes  foit 
au  dedans  dans  les  marchés  , foit  au  dehors  dans 
les  jardins  & lieux  oh  il  s’en  fait  la  culture  . 

Les  maîtres  jardiniers  , préoliers  & maraîchers, 
comme  ils  font  nommés  dans  plulteurs  fentences , 
arrêts  5c  lettres  patentes , ayant  trouvé  à propos  de 
dreffer  de  nouveaux  règlement  en  r 599 , en  obtin- 
rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  l’ap- 
probation & autorifation  d’Henri  IV , alors  régnant , 
par  des  lettres  patentes  enregiflrées  au  parlement 
le  r7  avril  de  l’année  fui  vante. 

Ces  flatuts  furent  confirmés  au  mois  de  juin 
1645  dans  les  premières  années  du  régné  de  Louis 
XIV. 

Enfin,  le  même  Louis  XIV  ayant  en  t6g\  créé 
des  charges  de  jurés  en  titres  d’offices, & en  1694 
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pareillement  fait  création  d’offices  d’auditeurs  5c 
d’examinateurs  des  comptes  des  communautés  de 
Paris , les  maîtres  jardiniers  , qui  avoient  laifté 
lever  par  des  particuliers  les  offices  de  jurés,  non 
feulement  firent  alors  leur  ibumiflîoo  pour  la  réu- 
nion à leur  communauté  de  ceux  d’auditeurs , mai* 
demandèrent  encore  l’incorporation  des  charges  des 
jurés , en  rembourfant  les  quatre  particuliers  qni  en 
avoient  payé  la  finance. 

Nul , s’il  n’elt  jardinier , ne  peut  apporter  à Pa- 
ris , pour  les  y vendre  , des  rr.elonT',  concom- 
bres , artichaux , herbages  , fruits  , Scc.  à la  ré- 
ferve  des  bourgeois  de  la  ville  & faux-bourgs  , 
qui  le  peuvent  faire  les  mercredis  & famedis  , 
jours  de  marchés . 

Les  revendeurs  & revenderefles  ne  peuvent  fe 
pourvoir  des  herbages  , légumes  3c  autres  de  ces 
fortes  de  denrées,  que  dans  les  halles  5c  marchés 
publics . 

JÀRE.  Long  poil  dur  & luifant  qui  fe  trouve 
fur  la  fuperficie  des  peaux  de  caflor  , 5c  qui  ne 
peut  entrer  dans  la  fabrique  des  chapeaux , n’étant 
pas  propre  au  feûtrement . 

Arracher  le  jire  , le  tirer  avec  des  efpeces  de 
piocetes . Ce  qui  fe  fait  par  les  ouvrières  , qu’es 
terme  de  manufacture  de  chapeaux  , on  nomme 
arracheufes  ou  tplucbeufes . 

Le  jârt  s’emploie  par  les  chapeliers  à remplir 
de  petites  ploies  couvertes  de  tripe  laine, qui  leur 
fervent  à froter  5c  lultrer  les  chapeaux . 

Mai . Se  dit  auffi  du  poil  de  vigogne. 

JAae.  Grand  vaiffeau  de  terre  cuite  , dans  le- 
quel^ les  Provençaux  gardent  les  huiles  d’olives  ; 
ils  s’en  fervent  auffi  à la  mer  pour  conferver  les 
eaux  bonnes  à boire  . 

J Aie  . Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert 
dans  quelques  écheles  du  levant,  particuliérement 
à Mételin,  pour  mefurer  les  huiles  5c  les  vins  . 
Le  jAre  de  Mételin  et!  de  6 ocques,  environ  40 
pintes  de  Paris.  Voyez  la  tasle  . 

JARGONS.  Petites  pierres  de  la  grèdeur  d’une 
tête  d’épingle  d’un  rouge  brillant,  que  quelquefois 
les  épiciers  droguifles  donnent  pour  de  véritables 
hyacinthes.  On  en  tire  beacoup  du  Puy  en  Au- 
vergne. Voyez  HYACINTHE. 

JASPE.  Efpece  de  marbre  ou  de  pierre  précieufe 
allez  femblable  à l’agathe,  ordinairement  mêlé  de 
diverfes  couleurs  , particuliérement  de  vert  5c  de 
rouge . 

Jaspe  eloride  . Sorte  de  jafpe  qui  fe  trouve 
dans  quelques  endroits  des  Pyrénées  . On  l’ap- 
pele  floride , à caufe  des  différentes  couleurs  dunt 
il  ell  diverfifié  , qui  femblent  y tepréfenter  des 
fleurs.  Il  y en  a même  oit  l’on  voit  des  fleuves  , 
des  animaux,  des  débris  de  bàtimens,  des  fruits, 
des  payfages , 5c  même  des  figures  humaines  affez 
bien  peintes  . On  emploie  de  ce  marbre  dans  la 
marquéterie  Sc  dans  les  ouvrages  de  pièces  de  ra- 
port  . L’on  en  voit  d’excellentes  pièces  dans  les 
cabinets  des  curieux . 

Jaspe  . On  donne  auffi  ce  nom  à des  marbres 
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des  mêmes  qualités , mais  entièrement  d’une  cou- 
leur , particuliérement  de  rouge  & de  vert . Les 
plus  ellimés  font  ceux  qui  tirent  fur  une  couleur 
de  laque  ou  de  pourpre  , enfuite  les  incarnats  ou 
couleur  de  rôle . 

Il  y en  a aulfi  de  verts  chargés  de  petites  taches 
rouges,  qu'on  prife  encore  plus  que  les  autres. 

JASPE.  Qui  a plufieurs  couleurs  , comme  le 
jafpe.  On  appelé  à Amiens  étamines  jafpées  ou 
étamines  virées  Ji impies  , de  petites  ctofes  qui  ont 
demi-aune  de  large , fur  treize  à quinze  aunes  de 
long. 

JAVELE  , ou  BOTE  D’ÉCHALAS  . Vo/ez 

fiCHALAS  . 

JAUGE.  Art  ou  maniéré  de  réduire  il  une  me- 
fure  connue  ou  cubique , la  capacité  ou  confidence 
inconnue  de  divers  toneaux  , comme  pipes,  muids, 
demi-queues , banques  & autres  vaiÂraux  fervant 
4 mettre  du  vin,  de  l'eau-de-vie  & autres  liqueurs  ; 
en  forte  que  par  la  jaûge  on  peut  connoltre 
combien  chaque  vailfeau  ou  futaille  contient  de 
fetiers,  de  pintes,  ou  d’autres  mefures . 

Jabot,  ou  s àt on  dc  jaûoe.  C’etl  l'indrument 
qui  fert  J faire  ces  fortes  de  réduflions . 

Ce  téton  ell  ordinairement  de  bois,  & quelque- 
fois de  fer:  il  ell  carré  de  quatre  4 cinq  lignes 
de  griMTcur  ; fa  longueur  ell  de  quatre  pieds  deux 
ou  trois  pouces  , longueur  qui  lui  a éré  donnée  à 
caufe  que  la  pipe  ,1e  plus  grand  de  tous  les  vaif- 
feaux  propres  4 contenir  des  liqueurs , a ordinaire- 
ment quatre  pieds  de  long. 

La  première  dimenfion  marquée  fur  les  quatre 
cités  de  ce  bâton  , cil  la  longueur  du  pied-de- 
roi  , contenant  douze  pouces  , & chaque  pouce 
douze  lignes  ; elle  cil  marquée  par  deux  points 
fur  chacun  des  quatre  côtes  du  bâton  . Cette 
mefure  du  pied-de-roi  e(i  le  fondement  des  au- 
tres qui  font  delfus  le  bâton  pour  jauger  toutes 
fortes  d’efpeces  de  toneaux  . C’ell  pourquoi  dans 
toutes  les  opérations  qu’il  convient  faire  pour 
jauger  , il  faut  toujours  commencer  à appoiVr 
l’extrémité  du  bâton  oh  e(l  marqué  le  pied-de  roi, 
& remontant  de  vue  à l’autre  extrémité,  vous  ren- 
contrez les  caraâcres  des  efpeces  de  futailles  & 
les  points  excédans  leur  jufle  jaûge. 

Toutes  les  efpeces  de  vailfeaux  à vin  ou  autres 
liqueurs,  jufqu'a  la  continence  de  trois  muids,  fe 
jaugent  proportionélement  , fur  la  comparaifon 
des  neuf  efpeces  de  vailfeaux  réguliers  , qui  font 
marqués  en  caraôeres , & leur  valeur  furie  bâton, 
comme  étant  les  plus  ordinaires  qui  fe  voiturenten 
France,  & particuliérement  4 Paris. 

Il  y a deux  de  ces  neuf  efpeces  de  vailfeaux  fur 
chacun  des  trois  efpeces  du  bâton;  favoir,  le  muid 
& le  demi-muid  fur  le  premier , la  demi-queue  d’Or- 
léans & le  quarteau  du  même  lieu  fur  le  deuxie- 
me , la  pipe  & le  bulfard  fur  le  troifietne , & fur 
le  quatrième  côté  il  y en  a trois , qui  font  la 
demi  queue  de  Champagne,  le  quarteau  du  même 
pays  i le  quart  de  muid. 

Ce  foot-ll  les  neuf  efpeces  de  vailfeaux  régu- 
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liers  , fuivant  la  jaûge  defquels  on  peut  jauger 
toutes  les  autres  pièces  irrégulières  , en  obfcrvant 
la  proportion  & l’harmonie  qu’il  y a dans  leurs 
dimenfions . 

Chacune  des  neuf  efpeces  régulières  efl  mar- 
quée deux  fois  fur  le  bâton  ; la  première  pour 
indiquer  fon  fond  , & la  fécondé  pour  connoltre 
fa  longueur  . Ainlî  chacune  de  ces  efpeces  a 
deux  dimenfions  ; l'une  de  hauteur  , qui  ell 
pour  jauger  le  fond  du  toneau  ,-  & l’autre  de 
longueur  , pour  mefurer  les  douves  de  longueu» 
du  même  toneau  . Cela  ell  fondé  fur  le  prin- 
cipe de  la  définition  du  corps  folide  , qui  a 
trois  dimenfions  , longueur  , largeur  fit  profon- 
deur , tel  que  peut  être  un  muid  ou  tel  au- 
tre vailfcau  que  ce  foit  , ayant  la  même  forme 
& figure. 

Au  delfus  de  chaque  carafleTe  , qui  marque 
chacune  des  neuf  efpeces  de  toneaux  , il  y a 
un  ou  deux  points  , qui  font  autant  d'efpaces 
qui  défignent  chacun  un  fetier  de  liqueur  va- 
lant huit  pintes  mefure  de  Paris  , excédant  la 
jufle  jaûge  du  toneau  défigné  par  fon  carafiere  . 
C'efl  à quoi  l'on  doit  bien  prendre  garde  en 
jaugeant . 

Pour  jauger  & trouver  fur  le  bâton  ces  points 
de  fetiers  excédans , voici  comme  il  s’y  faut 
prendre  . Apuiez  l’extrémité  du  bâton  oh  ell 
marqué  le  pied-de-roi  , fur  le  jûble  du  toneau 
qui  vous  ell  préfenté  ; faites  en  forte  de  couper 
le  fond  en  deux  parties  égales  , fans  quoi  vous 
prendriez  un  faux  diamètre  , qui  déconcerteroit 
toutes  vos  mefures  ; regardez  au  delfous  du  jâble 
oppofé  à celui  oh  le  bâton  ell  apuié , quel  point 
y paraît  . Si  c’ell  jullement  le  carafiere  de  l’ef- 
pece  que  vous  jaugez  , elle  ell  de  bonne  jaûge 
pour  la  hauteur  de  fond  ; mais  fi  le  point  au  def- 
fus  de  ce  carafiere  entre  fous  le  jâble  , elle  ex- 
cède d’un  fetier  : fi  plufieurs  points  y entrent  pro- 
portionés  au  premier  , comptez  autant  de  fetiers 
excédans  que  vous  retiendrez  , pour  les  joindre 
i ceux  que  vous  trouverez  en  mefurant  la  longueur 
des  douves  au  delfus  du  toneau . 

Il  ne  fuffitpasde  jauger  un  des  fonds  du  toneau , 
il  faut , s’il  fe  peut , les  jauger  tous  deux  , pour 
connoître  s’ils  ont  du  raport  l'un  à l’autre  ; car 
allez  fouvent  l’un  a moins  de  circonférence  que 
l’autre,  & par  conféquent  le  diamètre  plus  court, 
ce  qui  ne  donne  pas  tant  de  fetiers  ; en  ce  cas  il 
faut  rabatte  à proportion. 

Après  cette  opération  , pofez  le  bâton  de  jaûge 
le  long  du  toneau,  en  obfervant  de  mettre  l’ex- 
trémité oh  ell  marqué  le  pied-de-roi  fur  l'extré- 
mité d’une  douve  le  long  du  toneau  , & après 
conduirez  votre  vue  le  - o n g du  bâton  jufqu'4 
l’autre  extrémité;  voyez  oh  1 autre  extrémité  de 
la  douve  de  delfus  rencontre  le  bâton  , & 4 ce 
point  de  rencontre  reconoiflez  le  carafiere  de  vo- 
tre toneau  ; s’il  ell  jufiemeot  4 l’extrémité  de  1a 
douve  de  delfus  le  toneau  , il  n’y  a point  d’ex- 
cédant -,  mais  fi  le  point  qui  ell  palfè  le  cara- 
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ftere  du  tooeau  fe  trouve  à l’extséinité  de  la 
douve  du  deffue  , cela  donne  un  ietjet  à excé- 
dant que  Ton  a trouvé  de  hauteur  ou  de  fond  , 
& en  corapofez  le  total  de  votre  eacédant 
de  jaûge  . .... 

Après  avoir  jaugé  la  hauteur  oc  la  longueur  du 
toneau,  il  faut  remarquer  ft  la  pièce  eft^bten  bou- 
geue  , car  fi  l’enflure  «u  bouge  qui  paroi  t au  mi- 
lieu de  la  piece  «Il  confidérable  > cela  donne  encore 
de  l'excédant  de  jaûge  ; comme  aulfi  fi  les  jâbies 
(ont  plus  courts  que  1 ordinaire  de  la  piece  , cela 
augmente  encore  l'eacédant . 

Il  faut  auffi  avant  que  d’afboi?  fco  jugement 
fur  la  jaûge  du  toneau,  obfetver  fi  la  piece  ni 
pas  les  fonds  senfermés  en  dedans , ou  les  douves 
de  deflus  larges  & plates;  fi  elle  a eft  point  ro- 
gnée  ou  de  manvaife  fabrique  ; car  en  tous  ces 
cas , il  eft  iulte  de  diminuer  par  proportion  ce 
que  l'on  y trouve  d'excédant  de  jaûge  fut  vaut  le 
bâton  . 

Pour  découvrir  ce  que  doit  donner  d excédant 
le  bouge  d’un  tooeau  , il  faut  le  débondoner,  y 
faire  entrer  perpendiculairement  un  bâton  qui  tou- 
che le  foud , puis  mettre  le  doigt  à lextrémt.é 
intérieure  de  la  douve  du  bondon  lur ^ le  bâton 
que  vous  retirerez , & vous  verrez  1 intervalle 
qu’il  y a de  différence  entre  cette  ligne  St  le  dia- 
mètre du  fond;  prenez-en  la  moitié,  8t  raportez- 
la  à l’efpace  des  fijtiets  du  fond  de  la  piece  mar- 
qués for  le  bilan  d»  /edf»,  & vous  compterez 
aurant  de  feriers  comme  il  y en  a de  marqués . 

En  Wormandie,  les  commis  des  aides  ont  un 
certain  ruban  qu'ils  appelent  jeüge , lut  ‘VS"*' 
font  marquées  les  mêmes  dtmenfioos  que  celles  du 
bâton  dt  jeüge , attlfi  s’en  fervent-ils  au  même 
ufage.  „ 

Il  y a encore  une  autre  forte  d innrument  dont 
on  fe  fert  pour  la  jaûge  des  «octaux  ou  futailles 
à liqueurs , particuliérement  de  celles  à eau-de- 
vie.  Il  a plufieurs  noms , fuivant  les  différent  lieux 
de  pays  oü  il  eft  en  ufage.  A Bourdeaex  , Baione , 
Hambourg  , Lubek  & Etnbden  .on  l’appele  verge  ; 
b la  Rochelle , Cognac , en  l’ïle  dt  Ré  8c  dans 
tout  le  pays  d’Auois,  verte-,  en  divers  lieux  de 
Bretagne  8c  d'Anjou  , velte  ; en  Hollande , viertel 
ou  vicrtelt , & en  quelques  antres  endroits , verte . 

Cet  infiniment  , qui  approche  affez  du  bâter 
dt  jeüge , efl  une  efpeee  de  broche  ou  verge  de 
bois,  de  fer  ou  de  baleine,  recourbée  4 l’une  de 
fes  extrémités,  dont  la  longueur  eft  à peu  prés 
femblable  4 celle  de  l’aune  de  Paris , qu*  eft  de 
trois  pieds  fept  pouces  huit  lignes. 

Sur  cette  broche  font  marqués  de  côté  8t  d au- 
tre les  hauteurs  8c  les  diamètres  de  pli: (leur;  rae- 
fores  égales  St  certaines  d’eau-de-vie,  de  vin,  eu 
d’autres  liqueurs,  dont  on  fe  ferl  pour  découvrir 
combien  de  telles  mefures  font  comprîtes  dans  un 
■oncau;  ce  qui  s’appele  verger  ou  jeuger  . 

Cette  broche  ou  jaûge  fe  met  dans  la  piece 
que  l'on  veut  jauger , en  la  faifant  entres  par  le 
fera  don  jofqo’au  bas  de  U circonférence  des  deux 
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foods  , tant  d’nn  côté  que  d'autre , & fuivant 
qu’elle  Ce  trouve  plus  ou  moins  enfoncée,  ou 
qu'il  y a de  liqueur,  elle  marque  les  hauteurs  8e 
diamètres  du  nombre  des  mefures  que  la  futaille 
contient,  & ces  mefures  font  auffi  appelées,  du 
nom  de  l’inlbromeat , verge , velte,  verte,  &c. 
Ainfi  l’on  dit , cette  fabrique , cette  pipe  d’eau- 
de-vie  contient  tant  de  verges,  de  veltes  ou  de 
vertes,  8tc.  pou»  dix*  qu’elle  renferme  tant  de 
ces  mefures. 

Chaque  verge  de  liqueur  eft  eftimée  trois  pots 
& demi  un  peu  moins , le  pot  valant  deux  pin- 
tes; de  forte  que  losfque  pas  la  jaûge  un  toneau 
fe  trouve  de  quarante  verges , cela  doit  s’entendre 
qu’il  contient  cent  quarante  pots , qui  font  deux 
cents  quatre-vingts  pintes. 

À Bruges  en  Flandre,  la  verge  eft  appelée 
ftfter. 

Jaûor.  Eft  encore  la  mefuse  commune  & con- 
nue , qu’un  rauid  ou  autre  vaiifeau  doit  contenir 
fuivant  les  différeos  ufages  des  lieux  . Ainfi  l'on 
dit , ce  muid  eft  de  jeüge  , pour  faire  entendre 
qu’il  contient  jufte  le  nombre  de  fetiers  ou  de 
pintes  qu’il  doit  naturélemeut  contenir . 

On  dit  au  Où  qu’un  toneau  eft  de  bonne  ou  de 
mauvaife  jeüge , quand  il  eft  plus  ou  moins  grand 
par  raport  4 fort  efpeee. 

La  jeüge  «feigne  auffi  combien  un  navire  peut 
contenir  de  toneaux,  combien  un  toneau  de  mer, 
qui  eft  eftimé  pefer  deux  mille  livres,  peut  oc- 
cuper de  pieds  cubes  dans  le  fond  de  cale  du  na- 

V Chaque  navire  doit  être  jaugé  auffi-tôt  qu’il  eft 
conflruit,  par  les  gardes-jurés,  ou  prud'hommes 
du  métier  de  charpentier,  qui  font  tenu»  de  don- 
ner leur  atteftation  d»  port  du  bâtiment,  laquelle 
doit  être  euregiftrée  au  grêfe  de  l’amirauté  . 

Pour  connottre  le  port  & la  capacité  d un  na- 
vire, & en  régler  la  jeüge,  le  fond  de  cale  , qur 
eft  le  lieu  de  fa  charge , doit  être  meforé  à tatfon 
de  quarante-deux  pieds  cubes  pour  toneau  de  mer , 
en.  4 & 5 du  titre  to  du  livre  i de  l'erdenencr 
de  la  merine , du  mois  d'eeût  t68t. 

» 

Mtr  mm  roue  ta  tavn  des  Hantas  , 

i».  Il  faut  prendre  la  longueur  du  navire,  qui 
: eft  depuis  la  chambre  du  devant  jufqu’à  la  cham- 
bre de  derrière,  ou  plutôt  de  l’arriere  en  avant, 
depuis  l’érambot  jufqu’à  l’étrave , au  milieu  de 
la  profondeur  de  l’un  & de  l’autre,  pour  avoir 
une  longueur  réduite . 

i».  On  doit  prendre  la  largeur  die  navire  au 
milieu  St  4 chaque  bout,  à huit  pieds  de  1 é- 
tambot  «fr’un  bout , & de  même  à nuit  * 

l’étrave  de  l’autre  bout,  pareillement  au  tmlieta 
de  U profondeur  pour  avoir  la  largeur  réduite , 
8c  de  ces  trois  large u«  différentes  ou  en  doit  taire 
une  commune  pour  compeufct  les  largeurs  • _ 

3*.  On  prend  enfoite  la  hauteur  du  navire  au 
milieu  vêts  le  mit  8c  à chacun  de  fies  bouts , ce 
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qtii  doit  t’entendre  depuis  la  carlingue  jufque  tons 
ie  bau,  & au  deflus  dans  les  entre-deux  ponts  de 
même  ; & de  ces  trois  hauteurs  différentes  oo  eu 
doit  faire  auffi  une  commune  pour  compenfer  les 
hauteur» . 

Ces  trait  chofes  étant  faites,  il  faut  multiplier 
la  longueur  par  la  largeur  commune , Sc  le  pro- 
duit ie  multiplier  par  la  hauteur  commune,  & le 
deuxieme  produit  le  divifer  par  quarante-deux  pieds; 
& le  quotient  de  cette  divilion  donnera  le  nombre 
des  toneaux  que  le  navire  peut  contenir  à raifon 
de  quarante-deux  pieds  en  bas  pour  chacun  toucan . 


E temple. 

Suppofé  que  la  longueur  du  navire  foit  do  pieds , 
La  largeur  d'un  bout  1; 

La  largeur  du  milieu  ao 

Et  la  largeur  de  l'autre  bout  14 

La  hauteur  d'un  bout  7 

La  hauteur  du  milieu  d 

Et  la  hauteur  de  l’autre  bout  g 
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JW  parvenir  à la  Supputation  Jet  tontau* , 

Il  faut  multiplier  do  piedt  de  long 

par  17  pieds  ; de  large. 


4ZO 

do 

Pour  le  quart  rj  pieds. 


Le  produit  eff  1055  pieds 

lequel  doit  être  multiplié  par 
la  hauteur  d pieds  f. 


Pour  fïx  piedt  dato. 

Pour  demi-pied  517  d pouces. 

Pouf  un  quart  de  pied  15g  9 pouces. 


Dernier  produit  dÿ8d  pieds. 


Lefquels  6gt6  pieds  doivent  être  divifés  pu 
4a,  comme  il  le  voit  pu  l'opération  fui  vante. 


Avant  que  de  faire  la  fupputation , il  faut  trou- 
ver la  largeur  commune  & vérifiée  , ce  qui  doit 
fc  Aire  amfir 

Ajoutez  enfemble  les  deux  largeurs  extrêmes, 
qui  font  quinze  pieds  8c  quatorze  pieds , vous 
aurez  vingt-neuf  piedt , defquels  prenez  la  moitié, 
vous  aurez  quatorze  pieds  & demi  ; ajoutez  ces 
quatorze  pieds  & demi  avec  1a  largeur  du  milieu, 
qui  eft'  vingt  pieds  , vous  aurez  trente  - quatre 
pieds  & demi,  dont  la  moitié,  qui  rit  de  dix- 
rept  pieds  un  quart,  fera  la  véritable  largcut  du 
navire,  laquelle  eft  appelée  largeur  nmmunt  & 
jujlifiét . 

Il  faut  pareillement  trouver  la  hauteur  com- 
mune, & vérifier  auparavant  que  d'aviver  à la 
fupputation  des  toueaux  ; & cette  opération  fe 
doit  faire  de  la  même  manière  qu’il  a été  dit  à 
l'égard  de  la  largeur. 

Pour  trouver  donc  ia  hauteur  commune  & ju- 
flifiée , ajoutez  enfemble  les  deux  hauteurs  ex- 
trêmes , qui  font  fept  pieds  fit  huit  pieds , vous 
aurez  quinze  pieds , defquels  prenez  la  moitié 
vous  aurez  fept  pieds  & demi  ; lefquels  fept  pieds 
& demi  il  faut  ajouter  avec  la  hauteur  du  mi- 
lieu , qui  eff  fia  pieds  ; vous  aurez  treize  pieds  & 
demi,  dont  la  moitié,  qui  eil  fit  pieds  trois 
quarts,  fera  la  vraie  hauteur  du  navire,  laquelle 
eil  appelée  hauteur  commune  & jujlifiée. 

Ea  forte  que  la  longueur  fera  60  pieds 

La  vraie  largeur  ,7  ,i 

Et  la  vraie  hauteur  $ £.1, 


î» 
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166  toneaux  quotient. 


Le  quotient  eft  de  tôt  toneaox  & 14  pieds 
reilans , ce  qui  donne  la  quantité  de  toneaux  que 
le  navire  peut  porter , & réglé  par  conféquem  le 
fret  du  bâtiment  fur  le  pied  de  c«  1 66  toneaux. 


AUTRE  PRATIQUE  DE  JAUGE 
pour  1er  navires,  dont  quelques  vi/t leurs  ont 
coutume  Je  fe  fervir  à la  Rochelle , à Broyage  , 
& dont  1er  autres  porte  de  le  province  d' Annie 
& de  Saint  ange. 


Comme  il  eff  allez  difficile  d’établir  une  réglé 
certaine  & uniforme  de  jeûge,  qui  cooviene  à 
toutes  fortes  de  vaiffeaox  à caufe  de  leurs  diffé- 
rent gabarit , les  bâtiment  à deux  ponts  ne  devant 
pas  être  jaugés  , de  même  que  ceux  qui  n’en 
oat  qu’un , ni  les  vxiffeaux  frégatés , ainfi  que 
ceux  qui  ne  le  fout  pas  , l'on  a inventé  la 
pratique  buvante,  qui  eff  plus  facile,  & demande 
moins  d’opération  que  celle  qu’on  a donnée  ci  - 
deffus.  Il  eff  vrai  qu’il  paraît  qu’on  ue  s’en  doit 
guère  fervir  que  pour  les  navires  qui  chargent  des 
Tels  j & que  d'ailleurs  elle  dépend  principalement 
du  jugement  du  vilîteur  Se  d’une  grande  habitude 
de  vifites  . 

Cette  jauge  fe  doit  faire  avec  un  bâton  de  la 
longueur  d uoe  barique , ce  qui  revient  i trois 
pieds.  Après  avoir  mefiiré  combien  le  vaiffeau 
contient  de  bariques  de  long , on  mefure  combien 
il  a de  pieds  de  profondeur,  & combien  il  en  • 
de  large. 
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On  prend  enfuite  U moitié  de  la  largeur  qu'on 
multiplie  par  la  moitié  de  la  profondeur , & le 

Îroduit  donne  la  quantité  des  rangs  de  bariques , 
equel  produit  doit  aulli  être  multiplié  par  la 
longueur  du  navire  fur  le  nombre  des  bariques , 
& Fon  trouvera  la  quantité  qu’il  en  peut  conte- 
nir , laquelle  il  faut  divifer  par  quatre  pour  en 
compofer  des  toneaux. 

Par  exemple. 

Un  vailTeau  avec  tm  pont , 8c  par-tout  égal  dans 
fon  fond  de  cale , aura  vingt  - quatre  banques  de 
long , feize  pieds  de  largeur  & nuit  pieds  de  pro- 
fondeur ; pour  réduire  cette  continence  en  to- 
neaux.il  faut  multiplier  la  moitié  de  feize  par  la 
moitié  de  huit , vient  trente-deux . Ce  produit  étant 
enfuite  multiplié  par  vingt-quatre  , qui  ell  le  nom- 
bre des  bariques  que  le  vaiffeau  a dans  fa  longueur , 
vient  ?6S  bariques  ; lefquelies  divifées  par  quatre, 
ou  prenant  le  quart  de  708,  viendra  192 , qui  eu 
le  nombre  de  toneaux  que  contient  le  vaiffeau  jaugé . 

Explication  de  la  réglé. 

La  moitié  de  16  eff  8 

La  moitié  de  8 eft  4 


Multipliez  8 par  4 vient  31 

Multipliez  jz  par  24  bariques  24 


128 

<S4 


76S 

3 

7é8(  191  ) 
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19a  toneaux . 


Vient 

Divifez  ce  nombre  par  4,  ou 
tirez  le  quart  de  ce  produit , vous 
avez  le  nombre  des  toneaux  ; fa- 
voir,  .y*  tuucaux  • 

Si  celt  un  vaiffeau  frégaté,  on  prendra  la  Ion 
gueor  des  bariques  , comme  dans  l’exemple  pré 
cèdent  , & pour  la  profondeur  on  aura  égar 

Îue  le  fond  étant  étroit,  il  faut  en  donner  pou 
aire  la  largeur  du  haut  ; & s’il  ell  plus  larg 
derrière  que  devant,  on  prendra  les  largeurs  , 6 
on  les  partagera  par  moitié  ; ce  qu’on  fera  àufl 
de  la  hauteur  du  devant  & du  derrière,  ij  elle 
font  inégales  . Pour  le  relie  , l’opération  fc  fai 
comme  dans  le  premier  exemple. 

Lorfque  c’eft  un  vaiffeau  à deux  ponts  de  troi 
ou  quatre  cents  toneaux,  on  doit  pareillement  Ii 
jauger  par  fes  longueurs , fes  profondeurs  & fes  lar 
geurs;  mais  on  obferve  de  lui  donner  une  luiemi 
partie  d’augmentation  , 4 caufe  que  leurs  pont 
font  ordinairement  chargés  de  vins  & d’autres  mar 
chandifes.  D’ailleurs  cetre  augmentation  eff  juffe,8 
doit  Ce  faire  à proportion  fur  les  trois  vaiffeaui  ! 
caufe  de  la  différence  de  la  mefuredu  grand  toneai 
de  mer,  qui  eff  d’un  fixieme. 

Il  faut  que  les  vifiteurs  attentifs  prenent  girdi 
U les  navires  qu’ils  veulent  jauger  , font  porquéi 
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3c  renforcés  de  courts  tâtons,  de  bancs  8c  de  ge- 
noux , & fi  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou 
du  derrière  font  hautes  ou  plates , parce  que  cela 
change  les  proportions,  & par  conféquenr  le  port 
des  vaiffeaux. 

Il  faut  auffi  augmenter  plus  ou  moins  fur  la 
jaûge  , félon  que  les  navires  font  hauts  entre 
deux  ponts  ; pour  ceux  qui  n’en  ont  point  , il 
n'y  faut  pas  faire  d’augmentation , ou  du  moins 
en  faire  très-peu . 

Enfin  , il  faut  obferver  fi  le  vaiffeau  eff  vieux  ou 
neuf , étant  certain  qu'il  porte  moins  s'il  eff  vieux  ; 
en  un  mot  , la  bonne  jaûge  dépend  plus  d’une 
longue  expérience , que  de  quelque  réglé  certaine . 

Grands  jaûge  , petite  JaOge. 

On  dirtingue  à Bourdeaux  deux  fortes  de  jaûge s , 
la  grande  & la  petite  . La  barique  de  la  grande 
jauge  contient  tto  pots,  & la  barique  de  la  pe- 
ine jauge  feulement  90.  Quelques  vins  du  pays 
Bourdelois  font  réputés  de  la  grande  jaû ge  , & d 'au- 
tres feulement  de  la  peine  . 

Les  paroiiïes  de  la  grande  jauge  font  : 

Langon . Prignac  . 

Saint  Pey.  Bados. 

Touleme . Landiras . 

Sajnt-Macaire  8c  fes  dé-  Santeme. 
pendances . Daume . 

Fargues . 

Les  vias  réputés  de  la  petite  jaûne  font: 

Joubertes.  Radeque  Taillade 

Caffes.  Rouaillon. 

S.  Pardon . Luoifon  . 

Coymeres.  Et  autres  lieux  aux  en- 

Aurcs.  virons  . 

Les  vins  ielagrande  jaûge , lorfqu’ils  descendent 
à Bourdeaux  , ne  payent  aucun  droit  de  defeente , 
mais  feulement  à la  cargaifon  comme  vins  de  ville. 

A l’égard  des  vins  de  petite  jaûge  , ils  payent  à 
la  defeente  comme  vins  de  haut  pays , c’cli-i-dirc , 
8 1.  par  toneau . 

JaOge.  Se  die  auffi  chez  les  ouvriers  en  bas  au 
métier , d’un  certain  morceau  de  fer  poli , étroit 
& plat  , long  de  trois  pouces  de  roi , en  forme 
de  petite  réglé,  qui  fert  4 jauger  ou  mefurer  les 
métiers  , poui  connoître  combien  ils  portent  de 
plombs,  y en  ayant  de  18,  zo,  2:,  2},  24) 
26  8c  28  plombs,  qui  diminuent  de  grôlf.-ur  4 
proportion  de  leur  nombre , chaque  nombre  le  de- 
vant rencontrer  juffe  dans  la  ditlance  des  crois  pouces 
de  roi  que  contient  la  jauge  . 

JaOge  eff  encore  parmi  les  marchands  de  fils 
de  fer  & de  laiton  , auffi-bien  que  parmi  les  maî- 
tres chaînetiers,  une  efpece  de  mefure  pour  juger 
de  la  grâffeur  de  ces  fortes  de  fils,  8c  en  connoître 
le  diamètre. 

Cette 
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Cette  jtigt , soi  rft  d’acier  , efi  compofce  de  I 
piufieurs  eftes  redoublées,  & c'ert  l’efpace  qui  fe 
trouve  entre  1a  panfe  des  deux  elfes  qui  iert  à 
mefurer  le  fil  dont  la  grôffeur  elf  marquée  à côté 
par  un  chifre  qui  la  défigoe  . Les  marchands  de 
fer  de  Paris  , particuliérement  «eux  qui  ne  font 
que  le  commerce  de  ce  fil , ne  fc  fervent  de  cette 
jaig e que  pour  les  efpeces  dont  les  numéros  ne 
font  pas  fixés,  tels  que  font,  par  exemple,  les  fils 
de  Bourgogne  & de  Champagne , & de  quelques 
lieux  d'Allemagne. 

Jaûgc.  Se  dit  auflî,  parmi  les  charpentiers , d’une 
petite  réglé  de  bois  dont  iis  fe  fervent  pour  tracer 
liturs  ouvrages  8c  couper  fur  le  trait. 

JAUGEAGE.  Aflion  de  jauger  les  toneaux , 
les  navires.  Cet  homme  entende  bien  le  jaugea- 
ge . On  a fait  le  jaugeage  de  ce  toneau  , de  ce 
navire. 

Jaugeage  . Se  dit  aufli  du  droit  qui  fe  prend 
par  les  jurés  jaugeurs , ou  officiers  qui  jaügent  les 
vailfeaux  à liqueurs. 

Jaugeage  . Se  dit  encore  d’un  certain  droit  <jui 
fe  perçoit  par  les  fermiers  des  aides  fur  les  vins 
& liqueurs  , conjointement  avec  ie  droit  de  cour- 
tage . Ainlï  l’on  dit , il  a tant  payé  pour  les  droits 
de  jaugeage  8c  courtage  de  oe  vin. 

JAUGEUR.  Officier  de  ville  qui  fait  l’art  ou 
la  maniéré  de  jauger  les  toneaux  ou  futailles  à 
liqueurs,  ou  celui  qui  a titre 8c  pouvoir  d’en  faire 
le  jaugeage , qu’il  ne  fait  point , mais  dont  il  ne 
fait  pas  moins  payer  la  taxe. 

Louis  XIV  dès  l’année  1845  , créa  huit  jau- 
geurs  pour  faire  le  nombre  de  feixe  avec  les  huit 
premiers , & tant  les  anciens  que  nouveaux  droits 
furent  fixés  à ; f.  par  muid  ou  demi-queue  de 
vio,  cidre,  biere,  eau  de-  vie  , verjus , vinaigre , 8c 
autres  boilfons  ou  liqueurs  entrant  à Paris  tant  par 
eau  que  par  terre. 

La  créatioa  du  mois  de  décembre  1^89  , -quoi  - 
çue  de  trente-deux,  ne  fut  pourtant  pas  encore  la 
plus  couûdérabie  de  celles  qui  furent  faites  fous  le 
régné  de  ce  prince , 8c  l’on  en  vit  deux  autres  fe 
fuivre  d’aiïez  près  ; i’une  de  cinquante,  fous  le  titre 
d'elTayeurs  8c contrôleurs  d’eaux-de-vie  en  1890,8c 
l’autre  de  cinquante-deux  en  1703. 

La  paix  d’Utrecht  ayant  donné  à la  France  le 
temps  de  refpirer,  8c  au  roi  l’occafion  de  penfer  à 
foulager  Tes  peuples  , que  les  longues  guerres  de 
fon  régné  avoient  épuifés , il  parut  un  édit  au  mois 
de  mai  171;,  quatre  mois  avant  la  mort  de  ce 
grand  prince  , par  lequel  il  fupprimoii  tous  les 
offices  qui  avoient  été  créés  fur  ies  ports  , quais , 
halles  8c  marchés  de  la  ville  de  Paris , depuis  le 
premier  janvier  1889. 

Ce  projet  fi  digne  de  la  piété  du  prince  .n’ay- 
ant pu  s’exécuter  de  fon  vivaot  , Louis  XV  fon 
lucceffeur,  fous  la  régence  de  Philippe  duc  d’Or- 
léans , l’acheva  en  1719  , par  fon  édit  du  mois 
de  feptembre  ; 8c  ayant  (opprimé  tant  les  nou- 
veaux que  les  anciens  officiers  , chargea  les 
prévôts  des  marchands  8c  écbevins  de  commettre 
Cemmtrce.  Terne  11. 
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en  leur  place  , 8c  fixa  par  un  tarif  les  droits 
qui  fe  payeroient  à l’avenir  pour  la  jaûge  8c 
pour  leOai  des  vins  , eaux-de-vie  & autres  boif- 
ions , mais  bien  au  deflausde  ceux  qui  s’exigeoient 
auparavant . 

Le  nombre  des  commis  jaugeurt  font  fixés  à 
vingt-quatre  par  arrêt  du  confeil  du  iz  feptembre 
*7*9« 

Les  officiers  jaugent  s furent  rétablis  par  l’cdit 
de  juin  1730  , 3c  font  fupprimés  de  nouveaa 
depuis  1776  ; mais  les  droits  ont  refté  jufqu’à 
pré font . 

JAUNASTRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaûne. 

JAUNE.  L’une  des  cinq  couleurs  fimples  8c  ma- 
trices des  teinturiers. 

Les  beaux  jaunes  apres  avoir  été  bouillis  avec 
alun,  ou  avec  alun  8c  gravele,fe  colorent  avec  la 
gaude,  drogue  qui  croît  en  France. 

Le  coucomme  ou  terra-merira  qui  vient  des  In- 
des, fait  aufli  un  très  beau  jaune,  mais  qui  n’eft 
pas  pourtant  des  meilleurs . 

Le  bois  jaûne  qui  vient  pareillement  des  Indes, 
fait  un  jaune  tirant  fur  la  coulemr  d’or  . 

On  en  teint  une  quatrième  forte  avec  la  farTere 
8c  la  géneflcole  $ mais  le  jaûne  de  ces  drogues 
étant  moins  beau  que  le  jaûne  de  gaude, ne  peut 
fervir  que  pour  les  couleurs  compofées  où  entre 
le  jaune, 

La  nuance  du  jaune  eft  le  jaûne  naiffant  , 
jaune  citron  , jaune  pâle  , jaûne  paillé  8c  jaûne 
doré . 

Le  foies  jaûnes  doivent  être  teintes  fuivant  leurs 
nuances  ; les  citrons  aprèx  avoir  étc  alunés  , d: 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d’inde*  les  jaûnes  de 
graine  fe  font  tort  de  gaude , 8c  fe  couvrent  avec 
un  peu  de  bain  de  caucoort  \ 8c  les  jaûnes  piles  de 
gaude  feule. 

JàGne  de  ^ourroveurs.  Ce  Jaûne  fe  fait  avec 
de  la  graine  d’Avignon  8c  de  l’alun  y de  chacune 
une  demi-livre  fur  trois  pinres  d'eau  réduites  aux 
deux  tiers,  en  les  faifant  bouillir  à petit  feu  .Voyez. 

COURROYER • 

Jaûne  de  Naples.  Sorte  de  pierre  ou  de  terre 
jaûne  , qui  çrend  fon  nom  du  lieu  où  elle  fe 
trouve  , 8c  d où  nos  marchands  la  tirent  ♦ Elle 
fort  des  bouches  du  mont  Véfuve  , lorfque  cette 
éfroyable  montagne  vomit  des  pierres  fondues  8c 
autres  matières  enflamées  parmi  des  tourbillons 
de  feu  & de  ceodre  . Quelques-uns  croient  que 
ce  n’eft  qu'un  foufre  recuit  à caufe  qu’il  en  a la 
couleur  , 8c  qu’il  ne  fe  rencontre  que  parmi 
le  foufre  même  . Les  peintres  , particuliére- 
ment ceux  qui  travaillent  en  miniature  , s’en 
fervent  pour  faire  ies  jaûnes  les  plus  éclatans  de 
leurs  ouvrages. 

21  faut  cnoiflr  le  jaûne  de  Naples  fec  , fria- 
ble , sableux  8c  le  plus  haut  en  couleur  qu’il 
fera  poflible  . 

Jaûnf  . Cire  Jaûne  . C’eft  de  la  cire  telle 
qn’on  la  rire  des  ruches  à miel  après  feulement, 
quelle  a été  frparéc  du  miel  8c  fondue  . Il 
D d d d d 
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s’en  fait  un  grand  commerce  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  France  , particulièrement  en  Breta- 
gne - On  en  tire  auffi  beaucoup  du  Levant  par 
la  voie  de  Matfeille  . La  plus  effimée  des  cires 
jaûnes  de  France  eff  celle  de  baffe  Bretagne. 

JaOne  . On  appelé  toile  jaune  , une  grôffe 
toile  de  ménage  telle  quelle  vient  de  deffus  le  mé- 
tier^ avant  qu’elle  ait  été  mife  au  blanchiffage. 

La  toile  de  foie  devenue  jeûne , fe  blanchit  par 
la  fume'e  du  foufre . 

JAUNIR.  Rendre  jaûne  , Toit  par  la  teinture, 
foit  autrement  . Jaunir  des  peaux  , jaunir  du 
papier  , jaunir  une  porte  . Il  ne  fe  dit  gucre  des 
étofes , des  foies , laines  & fils  qu’on  rend  jaûnes 
par  la  teinture  ; mais  au  lieu  de  jaunir  , on  dit 
teindre  un  drap  ou  une  e'tofe  en  uûne  , ou  Am- 
plement mettre  en  jaûne  des  laines , des  foies  ,&c. 

Jaunir.  Devenir  jeûne.  11  fe  dit  des  marchan- 
difes  blanches  qui  devienent  jaunes , pour  être 
trop  long. temps  expofées  à l’air, comme  la  toile, 
le  papier  , la  cire  & toutes  les  étofes  blanches, 
foit  de  foie , laine  , fil , coton  ou  poil . 

JÉ  ou  GÊ . Mefurc  des  longueurs  dont  on  fe 
fert  en  quelques  endroits  des  Indes . 

Ji.  Mefure  des  liqueurs,  dont  on  fe  fert  en 
quelques  lieux  d’Allemagne  , particulièrement  à 
Aufbourg . 

Le  jè  e.ï  de  deux  muids  ou  de  douze  befons , 
le  befon  de  douze  maffes . Hnit  j/s  font  le  (co- 
der . VojeZ  LA  TABLE  * 

JERUN-CROCHEN  . Monoie  qui  fe  fabrique 
dans  les  états  du  grand-feigneur , qui  a cours  pour 
un  demi-ducat . Voyez  la  table  . 

JET . Terme  d' drithm/tique  , qui  veut  dire  , 
fupputation , calcul.  Le  jet  avec  les  jetons  ett 
moins  sûr  & moins  prompt  que  celui  À la  plume. 
J’ai  fait  le  jet  de'  tons  les  fommes  contenues  en 
votre  mémoire,  elles  fe  montent  à tant. Il  fe  dit 
plus  ordinairement  du  calcul  qui  fe  fait  aux  jetons 
que  de  celui  qu’on  fait  avec  la  plume. 

J et.  On  nomme  jet  ou  une  canne  tout  d'un  jet , 
une  canne  coupée  entre  les  deux  nœuds  d’un  ro- 
tin ; ce  qui  1a  diffingue  pour  le  prix  & pour  la 
beauté  de  ce  qu’on  appelé  une  canne  rnp/e  ; c’eft- 
à-dire  , d’avec  celle  dont  on  a abatu  les  nœuds 
avec  une  râpe . Cette  dernlere  efpece  de  canne  n’a 
jamais  une  couleur  naturele,  & on  la  lui  donne 
avec  un  vernis  compofé. 

Jet.  ( Terme  de  commerce  de  mer.  ) Il  fe  dit 
de  tout  ce  qu’on  eff  obligé  de  jeter  â la  mer 
dans  un  péril  éminent  pour  fauver  le  vaifleau. 

JETON  . Petite  piece  ronde  ordinairement  de 
métal  , mais  quelquefois  d’ivoire,  de  nacre  de 
perles,  ou  autres  matières  légères  & précieufes  , 
dont  on  fe  fert  pour  calculer  quelques  fommes  , 
marquer  fon  jeu  ,&  i d’autres  femblables  ufages. 
On  dit  quelquefois  Amplement  jeter  , pour  dire  , 
calculer  aux  jetons,  parce  qu’on  jete  les  jetons, 
fur  la  table  en  comptant,  d'ob  apparemment  leur 
eff  venu  leur  nom  . 

Dans  l’ufage  préfentement  établi  en  France  & 
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ailleurs,  mais  particuliérement  en  France,  les  je- 
tons d'or , d’argent  & de  cuivre , font  devenus 
comme  des  cfpeces  de  médailles  'prefqoe  toujours 
frapées  à l’honeur  du  roi  régnaot ,'  avec  fon  ef- 
figie d'un  côté,  & de  l'autre  des  légendes  & des 
devifes  qui  rapelent  quelque  événement  fingnlier 
ou  glorieux  de  fon  regne,  & avec  le  grénetis  & 
le  milléfime , comme  aux  monoies . 

Les  prévôt  des  marchands  & échevins  de  la 
ville  de  Paris  , & plufieurs  officiers , comme  les 
gardes  du  trefor  royal , les  tréforiers  de  l’extraor- 
dinaire & de  l’ordinaire  des  guerres,  ceux  de  la 
marine  & des  parties  cafuelcs , les  tréforiers  des 
bâtimens  du  roi , &c.  font  tous  les  ans  fraper  de 
nouveaux  jetons,  dont  les  devifes, qui  ont  raporc 
à leurs  fondions  & au  regne  du  roi , font  faites 
par  meffieurs  de  l’académie  des  infetiptions  & bel- 
les lettres . Ces  jetons  font  comme  1rs  étrennes  que 
la  ville  & ces  tréforiers  vont  préfenterle  premier 
de  l’an  au  roi , â la  maifon  royale , aux  princes 
du  fang , au  chancelier  & aux  minières  & fecré- 
taires  d’état  , dans  des  bourfes  magnifiques  com- 
pofées  de  cent  jetons , quelques-uns  d’or  , & d'au- 
tres feulement  d’argent , fuivant  les  qualités  & la 
coutume . 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  corps  qui  font  fraper  des  jetons  pour  leur 
ufage  particulier,  & pour  être  diitribués  aux  ré- 
ceptions ou  aux  affemblées  ; n’y  en  ayant  guere  à 
Paris , foit  dans  les  premières  magillratures  fit  dans 
les  inférieures,  foit  dans  les  facultés,  les  com- 
munautés des  marchands , ou  celles  des  arts  6z 
métiers , qui  n’aient  leurs  jetons  d’argent  ornés 
de  leurs  devifes . 

Les  trois  académies  royales  qui  ont  leurs  féan- 
ces  au  Louvre,  6c  celle  de  peinture  & de  feui- 
pture  qui  y tient  auffi  fes  affemblées,  ont  pareil- 
lement leurs  jetons , dont  la  diilribution  fe  fait 
aux  a:adéiniciens  qui  y affilient;  mais  ils  leur 
font  diilribués  aux  dépens  du  roi,&  fur  les  fonds 
établis  pour  cette  dépenfe  . 

Les  jetons  fe  fabiiquent  & fe  frapent  avec  des 
poinçons  & des  coins  comme  les  monoies  , & 
avec  les  mimes  machines . 

La  fabrique  & la  vente  des  jetons  d’or,  d’ar- 
gent & de  cuivre  , ne  font  permifes  en  France 
qu'au  garde  de  la  monoie  des  médailles  ou  ba- 
lanciers du  roi.  Par  plufieurs  arrêts  de  la  cour 
des  monoies  , enrr'autres  par  celui  du  14  juillet 
1 63 S , qui  ordone  l’exécution  de  ceux  des  10 
mars  oc  18  janvier  1072,  6c  des  lettres  patentes 
& arrêts  du  confeil  du  15  janvier  1685,  il  eff 
défendu  â tous  autres  d’en  fabriquer  , ni  d'en 
faire  venir  des  pays  étrangers , aux  orfèvres  d’en 
vendre  ni  d'en  tenir  dans  leurs  boutiques  d’or  ou 
d’argent  , & à tous  autres  marchands  qui  font 
négoce  de  ceux  de  cuivre,  d'en  tenir,  vendre  ni 
débiter  autres  que  ceux  fabriqués  en  la  monoie  des 
médailles  des  galeries  du  Louvre. 

JEU-PARTI.  ( Terme  de  commerce  de  mer.) 
On  dit,  faire  jeu-parti,  lorfque  de  deux  ou  pla- 
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(icurs  ptrfones  qui  ont  parc  à un  même  navire, 
il  y en  i une  qui  veut  difl'oudre  la  fociété , & 
qui  demande  en  juflice  que  le  cotai  apanicne  à 
celui  qui  fera  la  condition  des  autres  meilleure, 
ou  qu'ou  faiTe  eilimer  les  parts  de  chacun  des  af- 
fectés . 

JOAILLERIE,  ou  JOUAILLERIE  .Terme  de 
négoce  , qui  lignifie  en  générai  router  /errer  de 
marchandifes  de  pierreries  , taillées  ou  non  tail- 
lées ,-  comme  diamans , rubis  , grenats , faphirs , 
émeraudes  , topafes  , améthylles  , &c.  On  y 
comprend  aufli  les  perles , les  turquoifes  , les 
opales  , les  agates  , les  cryllaux  , l’ambre  jaûne  , 
le  corail  , le  lapis  , &c.  même  toutes  fortes  de 
bijoux  & joyaux  d’or  , d’argent  5c  d’autre  matière 
précieufe  . 11  faut  qu’un  marchand  ait  beaucoup 
de  capacité  & d'argent  pour  entreprendre  le  né- 
goce de  la  joaillerie . 

Joaillerie.  Se  dit  aufli  de  l’art  de  tailler  les 
pierres  précieufes , fle  de  les  mettre  en  ccuvre  . 
Voyez  la  et  dai  re  • 

JOAILLIER  , JOAILLIERS  Marchand  ou 
marchande  qui  fait  négoce  de  joaillerie  . Les 
merciers  & les  orfèvres  de  Paris  font  appelés 
par  leurs  llatuts  marchands  joailliers  , parce  que 
les  uns  & les  autres  , à l’exciufion  de  tous  , ont 
la  faculté  de  faire  trafic  de  marchandile  de  jo- 
aillerie ; avec  cette  différence  néanmoins  , que 
les  merciers  ne  peuvent  tailler,  monter  ni  mettre 
en  oeuvre  aucunes  pierres  prccieufes  ni  joyaux  ; 
cela  étant  réfervé  aux  feuls  orfèvres  qui  font  les 
artifans  de  ces  fortes  de  chofes  , quoiqu'ils  aient 
aufli  le  pouvoir  de  les  acheter  & les  vendre . 

Joaillier  . Se  dit  aufli  de  celui  qui  taille  & 
qui  monte  les  pierreries  . On  fe  fert  néanmoins 
plus  communément  du  terme  de  lapidaire  , pour 
lignifier  l'ouvrier  qui  tes  taille . 

JOD.  C’efl  en  Angleterre  le  quart  du  quintal, 
autrement  18  liv.  d'avoir  du  poids. 

Jod.  C'elt  auffi  une  des  mefures  des  diflances  & 
longueurs  dont  on  fe  fett  dans  le  royaume  de 
Siam.  Vingt-cinq  jods  font  le  roé  neug  , ou  lieue 
Siamoife  d’environ  deux  mille  toifes  Franjoifes  . 
Chaque  jod  contient  quatre  fen  , le  fen  vingt 
voua  , le  voua  deux  ken,  qui  efl  l’aune  Siamoife, 
de  trois  pieds  de  roi  moins  un  demi-pouce . Voyez 

LES  TABLES  DES  FOI  DS  ET  MESURES. 

JOINTEE.  Efpece  de  roefore  qui  fe  dit  de  ce 
qui  peut  tenir  de  grains  ou  de  légumes  fecs  dans  le 
creux  des  deux  mains  , quand  on  les  joint  en- 
femble  . Une  jointét  de  froment , une  joim/e  de 
pois. 

JONC.  Efpece  de  plante  qui  croît  ordinaire- 
ment dans  les  marais  & dans  les  lieux  humides  . 
Il  y en  a de  diverfes  fortes . 

Le  jonc  fert  à plufieurs  ouvrages. On  en  fait  des 
cabats  , des  paniers  & des  bancs  ou  banetes  , 
pour  embaler  plufieurs  marchandifes  , entr'auires 
les  foutes  & les  figues  fecbes  . Les  Hollandois 
en  fabriquent  des  nattes  qui  font  fort  eliimées , & 
qui  font  propres  à faire  des  tapifleries  & des  tapis 
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de  pied  . Les  jardiniers  l’emploient  pour  palifler 
leurs  arbres  , & les  marchands  de  balais  en  font 
des  balais. 

JOSEPH . On  appelé  coton  jofeph  , une  forte 
de  coton  filé  de  médiocre  qualité  , & de  peu  de 
débit  en  France. 

Jo,efh  lasat  . Sorte  de  coton  qui  vient  de 
Smyrne  par  la  voie  de  Marfeille  . 11  efl  apprécié 
pour  la  levée  du  droit  de  vingt  pour  cent,  à 
foixante  livres  feize  fous  le  quintal . 

Joseph  fluaht  , joseph  collé  , Joseph  à soie  . 
Ce  font  des  noms  que  l’on  donne  i certaines 
efpeces  de  papier. 

JOSSELASSAR.  C’efl  une  des  fortes  de  cotons 
filés  qui  fe  tirent  de  Smyrne  . Il  efl  moindre  que 
celui  qu’on  nomme  moniajfin  , quoique  l’un  & 
l’autre  fe  cultivent  & fe  recueillent  dans  le  même 
canton . 

JOUES  DE  PESON.  (Terme  de  balancier .)  II 
fe  dit  des  plaques  carrées  , qui  font  des  deux 
eûtes  des  broches  du  pefon. 

JOUR  . Durée  de  vingt -quatre  heures,  qu’on 
compte  ordinairement  depuis  un  midi  jufqu’i  l’au- 
tre ■ c’ell  ce  qu’on  appelé  le  jour  naturel . Il 
s'entend  aufli  du  temps  que  le  foleil  refle  fur 
l’horizon,  qui  efl  inégal  fuivant  les  faifons  , qui 
ell  ce  qu’on  nomme  jour  artificiel . 

On  dit  qu’une  lettre  de  change  efl  payable  1 
jour  préfix  , à jour  nommé , torique  le  jour  qu’elle 
doit  être  payée  efl  exprimé, & fixé  dans  H lettre 
de  change  . Les  lettres  à jour  préfix  ne  jouiflent 
point  du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

Une  lettre  de  change  à deux  , il  quatre,  à fix 
jours  de  vue  préfix , cil  celle  qui  doit  être  payée 
deux  jours  , quatre  jours  , ou  fix  jours  , après 
celui  de  Ton  acceptation  . 

On  appelé  les  dix  jours  de  faveur  ou  le  béné- 
fice des  dix  jours  , ce  nombre  de  jours  que  l’u- 
fage  & non  le  droit  acorde  il  celui  fur  qui  une 
lettre  de  change  efl  tirée , au  delà  de  l'échéance 
marquée  pour  fon  paiement . Ainfi  une  lettre  paya- 
ble h deux  jours  de  vue,  ne  fe  paye  que  douze 
jours  après  l’acceptation . 

Les  ordonances  des  aides  & celles  de  la  ville 
de  Paris , défendent  de  voiturer  les  vins  (Se  les  au- 
tres marchandifes,  autrement  que  de  jour  & entre 
deux  foleils. 

Les  premières  défendent  pareillement  aux  braf- 
feurs  d’entoner  la  biere  de  chaque  braflin  , linon 
de  jour  & en  préfence  des  commis. 

On  dit  qu’un  marchand  ne  vit  qu'au  jour  la 
journée , quand  il  ne  fait  pas  grande  provifion  de 
marchandifes  , & qu'il  ne  s’en  fournit  qu’l  me- 
fure  qu’il  en  débite . 

Un  faux  jour  , efl  celui  qui  vient  obliquement 
dans  quelque  lieu.  La  plupart  des  magafins  5c  des 
boutiques  ont  des  faux  jours , dont  les  marchands 
favent  bien  profiter  . Les  achetcnrs  doivent,  au- 
tant qu'ils  peuvent, voit  les  marchandifes  au  grand 
jour . 

Jour  kommé  . Bateau  de  diligence  dont  le  maî- 
D d d d d i; 
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tre  s'eft  obligé  d'ariver  à certain  faut  préfix  dam 
Je  port  de  fa  deftination  , à peine  de  diminution 
de  la  moitié  du  prix  pond  par  fa  lettre  de  voi- 
ture. 

Jour  be  vlanche  . On  nomme  ainfi  à Am- 
flerdam  & dans  les  autres  villes  maritimes  des 
Provinces-Unies  ,le  fé/our  que  le  maître  ou  bate- 
lier d'un  bâtiment  frdtd  par  des  marchands  font 
obliges  de  faire  dans  le  lieo  de  leur  arivde , fans 
qu’il  leur  fuit  rien  dû  au  delà  du  fret  . On  con- 
vient ordinairement  de  ces  Jours  de  planches  par 
la  charte-partie,  à moins  qu'ils  ne  foient  fixds , ou 
par  l’ufage  , ou  par  des  rdglemcns  . Roterdam  , 
par  exemple,  8c  aux  environs  , les  bateliers  font 
obliges  de  donner  trois  Jours  de  planches  ; ceux 
de  Brabant,  de  Flandres,  de  Zélande,  & des  au- 
tres villes  dgalement  disantes  d’Amllerdam  , en 
donnent  cinq  ou  (ix,fuivant  la  grandeur  du  bâti- 
ment . Mais , fi  après  ces  Jours  de  planches  , ou 
règles  , ou  convenus  , le  bâtiment  refie  encore 
chargd  , le  marchand  paye  tant  par  jour  , par 
proportion  à fa  grandeur  ou  au  prix  acordc  pour 
le  fret . 

JOURNAL.  C’cfi  le  nom  que  les  marchands  , 
négociant  , banquiers  & autres  qui  fe  mêlent  de 
quelque  commerce  , donnent  à un  certain  livre 
ou  regiflrc  dont  ils  fe  fervent  pour  écrire  jour  par 
jour  toutes  les  afaires  de  leur  commerce  à mefure 
qu’elles  fe  prdfentcnt. 

Soft  que  l’on  tiene  fes  écritures  en  parties  (im- 
pies , fuir  qu’on  les  tiene  en  parties  doubles  , il 
faut  néctffairement  avoir  un  livre  Journal  ; ce  livre 
étant  celui  dont  l’ordonance  de  1 673  entend  par- 
ler , lorfqu'elle  dit  que  les  négociant  8c  mar- 
chands tant  en  grôs  qu’en  détail , auront  un  livre 
qui  contiendra  toutes  les  afaires  de  leur  négoce  , 
leurs  lettres  de  change  , 8cc.  outre  que  fuivant  1a 
même  ordonance , faute  de  la  repréfentation  de  ce 
livre,  en  cas  de  faillite  , on  pouroit  être  réputé 
banqueroutier  frauduleux , & comme  tel  pourfuivi 
extraordinairement.  Voyez  uvrxs. 

On  appelé  aufli,  mais  improprement,  Journal, 
chez  la  plus  grande  partie  des  marchands  & ban- 
quiers , un  livre  écrit  à loifir  & en  beaux  cara- 
ctères , qui  contient  les  articles  extraits  du  brouil- 
lard, qui  doivent  être  portés  fur  le  grand  livre. 

Ce  livre  ainfi  écrit  après  coup  , ne  mérite  au- 
cune  foi  en  jofiiee  . Le  véritable  Journal  (fi  l’hi- 
fiuirc  de  chaque  jour , écrite  dans  le  moment  que 
chaque  afaire  a été  conclue  , de  la  main  du 
maître,  de  la  maitreife,des  enfans  de  la  maifon, 
des  garçons  . C’efi  ici  la  nature  qui  s’explique  , 
c’eft  U vérité  qui  Ile  manifefie,  8c  qui  infiruir  les 
juges  lorfqu’il  fe  préfente  des  procès  devant  leur 
tribunal  pour  raifon  de  ces  négociations.  Ce  n’efi 
pas  la  beauté  de  l'écriture,  ni  la  propreté  du  régifire 
qui  doivent  conftater  un  fait  , c’eft  l’ingénuité  & 
la  fimplicité  , à quoi  les  arbitres  doivent  particu- 
liérement s’atacher. 

JOURNAL  ou  JOURNAU  de  terre.  On  nomme 
ainfi  en  quelques  endroits  de  la  Guyenne  , ce 
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qu'aux  environs  de  Paris  on  nomme  demi-arpent  r 
quatre  quartonats  font  le  Journal  te  deux  Jour- 
naux font  la  cétérée  ou  l’arpent  . Voyex.  les  ta- 
■LES. 

JOURNALIER  . Ouvrier  qui  travaille  ht  la 
journée. 

JOURNÉE  . Durée  du  jour  artificiel  ; c’cft-à- 
dire,  tout  le  temps  que  le  foleil  éclaire  fiir  l’ho- 
rixon . 

On  appelé  gens  de  Journée  , tes  ouvriers  qui 
fe  louent  pour  travailler  le  long  d'un  jour,  c’eft- 
à-dire  , depuis  cinq  heures  du  marin  jufqu’à  fept 
du  loir. 

Travailler  à la  Journée  , fe  dit  parmi  les  ou* 
vriers  & les  artifans , par  oppofition  à travailler  b 
la  tâche  & à la  pièce  : le  premier  fignifie  tra- 
vailler pour  un  certain  prix  , 8c  à certaines  con- 
ditions de  nouriture  ou  autrement , depuis  le  ma- 
tin jufqu’au  fuir,  fans  obligation  de  rendre  l’ou- 
vrage parfait:  le  fécond  s’entend  du  marché  que 
l'on  fait  de  finir  un  ouvrage  pour  un  certain 
prix  , quelque  temps  qu’il  faille  employer  pour 
l’achever . 

Les  fiatuls  de  la  plupart  des  communautés  des 
arts  & métiers  mettent  aufli  de  la  différence  entre 
travailler  à la  Journée  8c  travailler  à l’année . Les 
compagnons  qui  travaillent  à l’année  ne  pouvant 
qoiter  leurs  maîtres  fans  leur  permiflkm  , que 
leur  temps  ne  foit  achevé  ; 8c  les  compagnons  qui 
font  fimplemenr  à la  Journée  , pouvant  fe  retirer 
à chaque  fin  du  jour . 

À l'égard  des  compagnons  8c  ouvriers  à la  tâ- 
che , il  leur  eft  défendu  de  quiter  fans  congé  , 
que  l’ouvrage  entreprit  ne  foit  livré. 

JOYAU.  Il  fe  dit  des  bijoux  8c  ornemens  pré- 
cieux d’or,  d’argenr  8c  de  pierreries  , qui  fervent 
à la  parure  8c  à l’ornement  que  font  8c  que  ven- 
dent les  orfèvres  8c  joailliers . 

JUBIS . Raifins  en  grape  féebés  au  foleil  , que 
les  marchands  épiciers  tirent  ordinairement  de 
Provence  pour  les  provifions  de  carême . 

JUGE  ET  CONSULS . Us  font  choifis  8c  élus 
parmi  les  plus  habiles  marchands  , qui  jugent 
fommairemeur  les  afaires  du  commerce  . Voyez. 
Consuls. 

Juges  des  manufactures.  Ce  font  des  Jugea 
commis  pour  juger,  privativemenr  à tous  autres  , 
les  différent  qui  furvicnent  entre  les  ouvriers  em- 
ployés aux  mannfaâures  , 8c  entre  ces  ouvriers  8c 
les  marchands  pour  raifon  des  longueurs , largeurs , 
qualités , vifites , marques , fabriques  ou  valeur  des 
ouvrages  ic  manufactures  d'or , d’argent , de  foie, 
laine  8c  fil  ; comme  aufiï  des  qualités  des  laines , 
teintures  8c  blanchiffages  , même  des  (alaires  des 
ouvriers . 

La  déclaration  du  roi  Louis  XIV  , du  mois 
d’août  i66ç  , commet  aux  fondions  de  Juges  der 
manufadures , les  maires  8c  échevins  , capitools  , 
jurars  , 8c  autres  officiers  ayant  pareil  rang  dans 
les  hûtels-de-vilie  de  tout  le  royaume  ; à la  ré- 
férée néanmoins  de  celles  de  Puis  & de  Lyon  , 
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qu’il  laiiïe  à cet  égard  dans  leurs  anciens  droits 

& jfages . 

Juges  des  c-iuses  maritimes  . Ce  font  des  ju- 
ge! commis  par  lettres  de  fa  majeflé  ou  de  l'ami- 
rauté , dans  les  principaux  ports  5c  villes  mari- 
times du  royaume,  fur  les  cites  de  l'une  & l’autre 
mer  , pour  connoître  , chacun  dans  leur  reffort , 
de  toutes  les  éaufes  concernant  la  marine,  le  com- 
merce de  mer  & la  navigation  de  France. 

Les  ordonances  de  1 68 1 , pour  toutes  les  côtes 
du  royaume  , & de  1 68 ; pour  celles  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  en  particulier  , ont  réglé  en 
piulieurs  articles  la  jurifdifiion , la  compétence, 
5c  les  fondions  de  ces  juges . 

La  compétence  de  leurs  lièges  , compofés  de 
lieutenans , de  confcillers,  d'avocats  & procureurs 
du  roi  , de  gréners  5c  d'huilfiers  viliteurs,  s’é- 
tend non  feulement  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
eomlruft  ion  , les  agrès  5c  apparaux  , l'armement , 
aviftuaiiiemcnt  5c  équipement  , vente  5c  adjudi- 
cation des  vailfeaux  marchands  ; mais  encore  fur 
toutes  tes  avions  qui  procèdent  des  charte-parties , 
aftétemens  ou  nolilTemens,  connoiflctuens  ou  po- 
lices de  chargement,  fret  ou  nolis  , polices  daf- 
furance , obligations  1 la  gràfTc  aventure  , 5c  gé- 
néralement de  tous  les  contrats  maritimes,  tant  en 
demandant  qu'en  défendant,  entre  toutes  perfones 
de  quelque  qualité  quelles  foient , mime  privilé- 
giés, François  5c  étrangers. 

Ces  juges  connoiffent  pareillement  des  prifes 
faites  en  mer  , débris , naufrages  5c  échouemens , 
du  jet  5c  de  la  contribution  , des  avaries  , du 
chargement  des  navires, de  la  délivrance  des  effets 
délailTés  dans  les  vailfeaux  par  ceux  qui  meurent 
en  mer;  des  droits  de  congé,  tiers,  dixième,  pa- 
liife,  ancrage  5c  autres  fetnbiables , ou  qui  le  lè- 
vent for  pêch/ries  5c  poiffons , ou  fur  les  mar- 
chandifes  5c  vailTeaux  forçant  des  ports  5c  y en- 
trant . 

Il  leur  apartient  encore  de  concoure  de  toute 
la  pèche  qui  fe  fait  en  mer, dans  les  étangs  Talés 
5c  aux  embouchures  des  tivieres,  des  parcs  5c  pê- 
cheries , des  rets  5c  filets , des  ventes  5c  achats  de 
poiiïo'i  dans  tes  bateaux  5c  fur  les  grèves , ports  5t 
havres; des  chemins  pour  le  hallage  des  vailfeaux, 
des  domages  faits  aux  quais,  digues,  jetées  5c 
paliflades,  de  la  néteté  5c  profondeur  des  rades 
5c  des  ports,  des  pirateries  & pillages,  des  dé- 
ferlions des  équipages , 5c  de  tous  ies  crimes  5c 
délirs  commis  fur  la  mer , fes  ports , havres  5c 
rivages. 

Enfin  , ce  font  les  juges  de  la  marine  qui 
reçoivent  les  maîtres  des  métiers  de  charpentiers 
de  navires,  caifateurs,  cordiers , treviers,  voiliers 
5c  autres  ouvriers  travaillant  à la  conllruèlion 
des  bôtimens  de  mer , 5c  de  leurs  agrès  5c  ap- 
paraux , dans  les  lieux  oh  il  y a maitrife , & qui 
connoilfent  des  malverfacions  par  eux  cotnmifes 
dans  leur  art. 

C’efl  aux  procureurs  du  roi  de  ces  jurit'iicîiotis 
de  faire  incelfamcat  U recherche  5c  poursuite  des 


J U I 7tfS 

délits  de  leur  compétence , 5c  d’en  donner  avie 
aux  procureurs  généraux , comme  aufli  des  appel- 
lations qui  leur  font  figuifiées  des  jugemens  dans 
lefquels  fa  majeilé  ou  le  public  out  intérêt , étant 
au  furplus  obligés  d’avoir  5c  tenir  quatre  dif- 
férent régi  Ores ,-  le  premier , pour  leurs  coociu- 
fions  tant  définitives  que  préparatoires  ; le  fécond, 
pour  les  échouemens,  bris  , naufrages  5c  autres 
efpaves,  foit  en  mer,  foit  fur  les  grèves,  5c  leur 
vente  , adjudication  , main-levée , 5cc.  ; le  troi- 
lîerae,  pour  les  amendes  adjugées  fur  leurs  con- 
clulions,  les  titres  det  particuliers  concernant  les 
droits  d’ancrage , pêche , varech , 5cc. , ies  oppofi- 
tions  formées  entre  leurs  mains,  5c  les  afftgna- 
tions  données  aux  étrangers  ; enfin , le  quatrième 
pour  les  dénonciations  qui  leur  font  faites , qui 
doivent  être  lignées  des  dénonciateurs,  ou  de  leurs 
procureurs  . 

Juges  conseillers  db  la  retenue.  Ce  font 
des  marchands  choifis  5c  nommés  par  les  prieur 
5c  confuls  de  1a  bourfe  commune  de  Touloufe , 
pour  les  aifttier  au  jugemenr  des  afaires  de  com- 
merce , qui  font  de  la  compétence  de  cette  jurif- 
diftion . 

Les  articles  it,t2  & ij  du  réglement  général 
de  1701, pour  l’éleftion  defdirs  prieur  5c  confiais, 
portent  ; 1°.  que  le  lendemain  de  leur  élection 
ils  feront  le  choix  des  marchands  juget-con/eillers, 
qu’ils  aviferont,  ( ce  qu’on  appelé  communément 
retenue  ) , pour  leur  aider  il  rendre  la  juftice 
pendant  l'année , 5c  pourvoir  par  leur  confeil  à 
toutes  ies  afaires  , tant  de  la  bourfe,  que  du 
corps  général  des  marchands;  2*.  que  le  nombre 
des  juges  eonfeilltrs  qu’ils  mettront  dans  la  rete- 
nue fera  de  foirante  , tous  négocians  en  chef, 
en  leur  nom  5c  pour  leur  compte , bons  5c  loyaux 
5c  domiciliés  en  ladite  ville  de  Touloufe , lefqwls 
feront  choifis  de  tous  les  divers  états  qui  com- 
pofent  le  corps  des  marchands;  j*.  qu’en  cas  nue 
ies  prieur  5c  confuls  ne  pulfent  convenir  enfembie 
du  choix  de  ces  foixapte  confeillers , chacun  d’eux 
en  nommera  vingt  ; après  quoi  ladite  retenue  on 
nomination  feroit  mife  furie  regiflrede  la  bourfe, 
5c  lignée  des  prieur  5c  confuls. 

JUGEMENT  . Dans  la  jurifdidion  confulaire 
on  difiingue  un  jugement  d’avec  une  fentence . 
On  y appelé  jugement  ce  qui  a été  prononcé  fans 
décifion  finale  : comme  la  rcmife  d'une  caufe  à 
un  autre  jour,  un  plus  amplement  informé,  une 
furféance  pour  faire  venir  quelques  témoins.  Au 
contraire  on  appelé  / entente , l’aâe  définitif  qui 
juge  5c  prononce  condamnation . 

JUIF.  Nom  propre  d’on  peuple  qui  habiroit 
autrefois  la  Paleliine  , 5c  qui  elt  préfentemene 
difperfé  dans  toutes  ies  parties  du  monde . 

1!  ell  vrai  que  piulieurs  des  fouverains  de  l’Eu- 
rope chrétiene  ne  1er  ont  reçus  dans  leurs  états, 
qu’i  condition  de  porter  une  marque  extérieure  , 
pour  ies  dillinguer  de  leurs  autres  fujets;  mais 
il  y a aufli  quelques  fouverains  qui  ne  les  regar- 
dent point  autrement  que  le  relie  des  bourgeois 
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de  leua  villes,  8c  qui  n’y  mettent  de  différence 
que  par  le  plus  ou  le  moins  d'utilité  qu’ils  en 
retirent  par  raport  au  commerce. 

Les  deux  principaux  établillemens  que  les  Juifi 
ont  dans  les  états  des  princes  chrétiens  : font  celui 
d'Amfterdam  & celui  de  Livourne. 

fuir.  Ce  terme  a diverfes  lignifications  dans  le 
commerce  , mais  prefque  toujours  en  mauvaife 
part. 

On  dit  qu’un  marchand  eft  riche  comme  un 
Juif  y quand  il  a la  réputation  d’avoir  amâlTé  de 
grands  biens,  fur-tout  fi  on  le  foupçone  de  quel- 
que trafic  ufuraire. 

On  appelé  aulfi  un  vrai  Juif , un  marchand 
ufurier  ou  trop  intérelïé,  qui  furfait  & qui  ran- 
Çone  ceux  qui  ont  afaire  à lui . 

On  dit  qu’on  elt  tombé  entre  les  mains  des 
Juifs,  quand  ceux  avec  qui  on  a à traiter  des  a- 
faires  de  négoce  & d’intérêt , font  durs , tenaces 
& difficiles. 

JUJUBES,  que  l’on  nomme  aulfi  GINGEO- 
LES.Cc  font  les  fruits  d'un  arbre  qui  croit  com- 
munément en  Provence . 

Les  jujubes  nouveles , griffes  , bien  nouries , 
charnues  & bien  feches,  font  les  meilleures,  8c 
celles  qu’il  faut  choifir. 

C’eft  une  marchandife  qui  n’ell  de  garde  que 
quand  elle  eft  bien  conditionée , encore  ne  peut- 
elle  guère  fe  conferver  que  deux  ans  : mais  fi  les 
jujubes  ont  été  mal  féchées,  ou  mouillées , ou 
ferrées  dans  un  lieu  humide,  ou  bien  quelles 
s’échaufent  dans  les  balles,  le  plus  sûr  eft  de 
s’en  défaire  au  plutôt . 

JU1VERIE.  Lieu  où  demeurent  les  Juifs. 

On  donne  aulfi  ce  nom  dans  quelques  villes 
de  France  aux  rues  & marchés  dans  lefquels 
fe  fait  le  négoce  des  vieilles  hardes.  A Paris, 
on  les  appelé  la  friperie  8c  les  piliers  des 
bulles . 

JULES . Momie  d'argent  qui  fe  fabrique  & qui 
a cours  à Rome , dans  l’état  eccléfiaflique  8c  en 
quelques  autres  lieux  d’Italie,  y./ez  la  table 
des  MO'. o: es . 

JUNCUS  ODOR ATUS  jOu  JONC  ODORANT. 
Efpcce  de  plante  ou  de  jonc  d'une  odeur  aroma- 
tique, qui  croit  dans  l'Arabie  heureufe,  8c  au 
pied  du  mont  Liban  . 

Le  juncus  odoratui  vient  à nos  épiciers  8c  dro- 
guifles  par  la  voie  de  Marfeilie , d’où  on  leur 
envoie  la  fleur  8c  le  jonc  féparés , le  jonc  en 
petites  botes , 8c  la  fleur  comme  elle  a été  cueil- 
lie ; par  conféquenr,  fuivant  les  mains  par  où 
elle  a paflé  , quelquefois  très-propre  , 8c  quelque- 
fois très-fale.  La  fleur  doit  fe  choifir  vermeille 
8c  la  plus  nouvcle  qu’il  efl  poffible . Pour  le  jonc 
il  doit  être  blond,  bien  entier,  8c  approchant  du 
goût  de  la  fleur . 

JUNTE,  JONTE  ou  JUNTA.  On  appelé  en 
Portugal  la  junta , ou  jente  du  commerce,  une 
affemblée  ou  confeil  compofé  de  plufieurs  com- 
œiltaires , où  f»  traitent  toites  les  afaires  du  né- 
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goee  de  la  nation  , particuliérement  ce  qui  con- 
cerne celui  des  Indes  orientales  8c  du  Bréfil  • 

Ce  confeil  fut  d’abord  établi  fous  le  régné  de 
Jean  JV,  fous  le  titre  de  "convoi  pour  le  Bréfil; 
mais  ayant  été  réformé  par  le  roi  Alphonfe  VJ, 
il  fut  uni  1 la  courone.  C’efl  proprement  le  con- 
feil  de  la  marine , où  néanmoins  les  afaires  du 
commerce  font  portées  comme  autrefois. 

Les  Portugais  ont  «uffi  un  confeil  ou  junte  da 
tabac  , où  1 on  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la 
bonne  fabrique  du  tabac , 8c  les  droits  qui  en  re- 
vienent  au  roi  . C’ell  plutôt  une  aflemblée  de 
fermiers , qu’un  confeil  de  commiflaires  du  r»i . 
Cette  junte  eft  allez  nouvele , 8c  n’a  été  établie 
qu’en  1675  par  le  roi  Pierre’ II.  Elle  eft  com- 
pofée  d’un  préfident  8c  de  fis  confeillers. 

JURANDE.  Charge  ou  office  de  juré. 

Cette  charge  fe  donne  par  éleftion  dans  les 
corps  8c  communautés  des  marchands  ou  des  arts 
8t  métiers  de  la  ville  de  Paris.  Ce  font  ordinaire- 
ment les  plus  anciens  qui  font  nommés  b la  plu- 
ralité des  voix , en  préfence  du  procureur  du  roi 
au  chîtelet . 

Ceux  qui  exercent  la  jurande  indiquent  les  af- 
femblées  des  communautés,  y prélident , recueil- 
lent les  voix,  dreffent  des  délibérations , reçoivent 
les  apprentis,  font  préfens  à leur  chef-d’œuvre 
quand  ils  afpirent  à la  maitrife  , les  reçoivent 
maîtres,  font  les  vifites  dans  les  boutiques  ou 
magafins,  faillirent  les  ouvrages  ou  mal-faits  ou 
défendus,  font  chargés  des  deniers  communs  du 
corps,  en  font  obferver  les  réglemens  8c  les  fta- 
tuts , en  un  mot , ont  foin  de  toutes  les  afaires 
de  la  communauté. 

On  a beaucoup  agité  dans  les  derniers  temps, 
les  queftions  d’économie  politique  relatives  aux 
corporations  8c  jurandet . Un  édit  de  1778  ies 
avoit  fupprimées  ; un  autre  its  a rétablies,  mais 
fous  une  forme  nouveie  . Nous  croyons  faire 
plaifir  à nos  lefleurs,  de  placer  ici  pour  leur  in- 
ftruflion,  premièrement  un  ouvrage  de  feu  M- 
Bigot  de  Sainte  Choix,  préfident  aux  requêtes 
du  palais  1 Rouen,  dont  le  but  étoit  de  démon- 
trer les  abus  des  corporations  8c  jurandes  ; fecon- 
dement , l’Édit  de  fuppreflion  de  ces  communau- 
tés ; troiliémement  enfin, celui  qui  les  a tétablies 
avec  modification . 

TRAITÉ  DE  LA  LIBERTÉ*  GÉNÉRALE  DU  COMMERCE 
ET  DE  L*IKDU$TR!E  « 

jQui  démontré  les  abus  des  an:ienes  corporations 
ty  jurandes . 

Chapitre  premier. 

De  la  liberté  du  commerce  des  privilèges 
exclu  fi  fs . 

La  liberté  générale  du  commerce  & de  l'indufirie 
n’eft  que  le  retour  au  droit  naturel  » dont  l'exet- 
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cice  eft  reftreint  dans  la  fociété  par  des  prohibi- 
tions & par  des  privilèges.  On  peut  la  confidé- 
rer  fous  un  double  point  de  vue.  Par  raporc  aux 
agens  du  commerce  & de  l'iadufirie,  c’eft  la  fa- 
tuité de  fe  livrer  au  genre  de  travail  ou  de  tra- 
fic , qui  convient  à leur  goût  & à leurs  talent , 
de  le  borner , de  l'etendre , d'en  changer  à leur 
gré , d'en  réunir  pluficurr , ou  analogues  ou  con- 
traires , d'exercer  en  un  mot  tel  art  ou  tel  négoce 
qu'il  leur  plaie , & comme  il  leur  plaît  , fans 
avoir  d'autre  loi  que  leur  intérêt  , & fans  que 
perfone  ait  le  privilège  de  les  y troubler  • Par 
raport  aux  propriétaires  & aux  confommateurs , 
c'eft  le  droit  d'acheter  & de  vendre  à leur  gré , 
de  faire  ufage  des  denrées  & marebandifes  qui 
leur  convienent  , d'avoir  le  choix  libre  de  ceux 
que  dans  quelque  genre  de  travail  que  ce  foit , 
els  veulent  employer  & mettre  en  œuvre  , fans 
qu'aucun  réglement  prohibitif  puilfe  les  empêcher 
de  fuivre  leur  volonté  propre  dans  l'emploi  des 
ckofes  Ù"  des  perfones . 

Suivant  les  cconomirtes  modernes , la  première 
loi  des  fociétés  politiques  doit  être  d’alTurer  à 
tons  les  citoyens  le  plein  & entier  exercice  de 
cette  liberté  , qui  ne  peut  paroîrre  dangereufe 
qu’aux  ieux  de  l’ignorance  & du  préjugé . Elle 
tient  elTenticlement  au  droit  de  propriété,  donc 
elle  eft  en  même  temps  l’effet  & la  garantie . 
La  puiffance  fouveraine  n’cft  elle  meme  établie 
que  pour  la  maintenir,  & le  prétexté  fou  vent 
fpccicux  du  bien  public  ne  peut  jamais  autorifer 
d’y  mettre  des  bornes . C'eft  le  fyllême  de  prohi- 
bitions qui  a créé  l'intérêt  particulier,  ou  plutôt 
l’oppolitioo  qui  parole  naître  dans  l’état  a&uel 
entre  les  divers  intérêts  particuliers,  & l'intérêt 
public , n’eft  que  l’ouvrage  de  l’exclufion  & de 
la  contrainte.  Rétablirez  l’ordre  de  la  nature  en 
rendant  la  liberré  générale , & il  n'y  aura  dans 
le  commerce  ni  fraudes  , ni  contraventions  , ni 
furventes  ; le  projet  de  nuire  fuppofe  l’intérêt  & 
la  poffibilité  de  la  faire , qui  ns  peuvent  fe  ren- 
contrer dans  l’état  de  libre  concurrence.  Quelle  eft 
la  fource  des  fraudes  & des  manœuvres? Ce  font  les 
prohibitions  & les  privilèges , qui  livrent  les  con- 
fommateurs à la  cupidité  des  ouvriers  & des  mar- 
chands . Tout  privilège  exclufif  détruit  plus  ou 
moins  la  concurrence  . Or  , le  monopole  exille 
par  tout  où  la  concurrence  eft  détruite. 

Qu’un  homme  ait  obtenu  le  privilège  exclufif 
de  me  vendre  telle  marchandil'e  , c’eft  lui  des  ce 
moment  qui  eft  l’arbitre  du  prix  ; il  faut  que  je 
fubiflfc  fa  loi.  Qu'un  réglement  me  force  à em- 
ployer le  fervice  & l’indurtrie  de  tel  ouvrier,  il 
me  taxe  à fon  gré  , & je  ne  puis  lui  refufer  le 
faiaire  ou’il  exige.  Rendez  moi  ma  liberté,  & le 
monopôle  ceffe.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  devient  le 
maître  du  prix  ; c'eft  la  concurrence  qui  l’afligne; 
c’eft  elle  oui  décide  fouverainement  du  prix  auquel 
je  dois  acheter  , & de  celui  auquel  on  doit  me 
vendre.  La  concurrence  entre  les  marchands,  réglé 
le  prix  de  toutes  les  choies  commcrçables , & les 
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réduit  ,t  leur  jufte  valeur  ; la  concurrence  entre 
les  ouvriers  & fabricans , met  au  rabais  leur  faiaire 
& leurs  travaux  . Tous  s’offrent  à l’envi , & s’efor- 
cent  d’obtenir  la  préférence, en  fc  bornant  d’eux- 
mimes  au  feul  gain  néceffairedc  légitime  ; l'équité 
devient  la  loi  commune  de  tous  ; 8c  c’eft  ainfi  que 
le  bon  marché  eft  la  fuite  néce  (Taire  de  la  liberté 
du  commerce  8c  de  Vinduflrit . 

La  loi  de  la  concurrence  eft  la  fenle  qui  puilfe 
réduire  les  profit»  énormes  des  agens  du  commerce 
8c  de  i’indutlrie , Sc  remettre  leurs  gains  au  niveau 
des  moyens  du  coofomtnateur , 6c  des  revenus  des 
propriétaires.  On  n'a  pas  été  jufqu’ici  affez  con- 
vaincu de  la  néceflité  de  borner  le  prix  des  tra- 
vaux 8c  des  ouvrages  de  i'ioduftrie.  On  a confon- 
du l'intérêt  particulier  du  commerçant , avec  l’in- 
térêt public  , comme  fi  la  fpiendeur  d’une  natioa 
agricole , dépendait  de  la  richeiïe  de  fes  marchands , 
8c  de  l'opulence  de  la  ciafte  ouvrière  8c  commer- 
çante! Il  eft  évident  au  contraire  que  tout  ce  qui 
peut  itte  épargné  fur  les  frais  du  commerce , 8c 
fur  le  prix  de  ia  main-d’œuvre,  eft  un  gain  pour 
chaque  particulier  8c  pour  ia  nation  . Avec  le 
meme  revenu,  je-me  procure  plus  de  jooiffances , 
lorfque  chacune  d'elles  me  coûte  moins  . Je  fuis 
donc  en  effet  plus  riche  : la  diminution  des  dé- 
ptnfes  eft  pour  moi  une  augmentation  réelle  de 
richeffes  • Voili  un  avantage  inconteftable  pour 
chaque  individu  ; celui  qui  en  réfulte  pour  ia  fo- 
ciété entière  n’eft  pas  moins  frapant . 

1°.  Moins  il  en  coûte  pour  les  façons  8c  les 
ouvrages  de  rinduftrie,8c  plus  on  eft  en  état  d'a- 
cheter 8c  de  confommer.  Plus  on  confomtne  dans 
un  état , 8c  plus  les  cultivateurs  trouvent  de  débit 
des  denrées  8c  des  matières  premières; de  là  l’en- 
couragement des  travaux  produffifs  de  la  culture, 
8c  l’accroiffement  de  revenu  territorial . 

a”.  La  diminution  des  frais  8c  le  bon  marché  des 
travaux  de  l'induftrie  , procureraient  aux  cultiva- 
teurs une  grand:  épargne  fur  les  avances  de  la  cul- 
ture . Moins  il  leur  en  coûte  pour  les  dépenfes 
d’exploitation , 8e  plus  ils  font  de  profits . Ils  font 
dés-lors  en  état  de  faire  de  plus  fortes  avances,  & 
par  cooféquent  d’obtenir  plus  de  produSioos  . En 
fuppofant  même  qu’il  n’y  eût  aucune  augmentation 
dans  ia  malle  des  richeffes  produites,  iis  en  feroienc 
toujours  plus  riches  de  tout  ce  qu’ils  auraient  épar- 
gne furies  frais.  Cette  épargne,  en  répandant  plus 
d’aifance  fur  les  cultivateurs , tournerait  néceffai- 
rement  au  profit  des  propriétaires,  dont  la  richeffe 
eft  la  feule  8c  véritable  richeffe  de  la  nation . La 
jufteffe  8c  l’importance  de  ces  obfervations  feront 
fendes  par  tous  ceux  qui  connoiffent  les  détails  de 
la  culture , 8c  qui  ont  aprofondi  ies  caufes  de  fa 
dégradation  . 

Il  eft  démontré  qu’une  nation  agricole  eft  tou- 
jours intéreffée  à diminuer  les  frais  du  commerce 
8c  de  tous  les  travaux  de  l'induOrie,  qui  ne  font 
que  produire  une  augmentation  de  dépenfes  dans 
l’état , fans  profit  pour  l’état , 8t  qui  ne  tend-n: 
qu’à  enrichir  le  marchand  ou  l'artifan , des  dépc  ,:1- 
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les  des  cultivateurs  & des  propriétaires.  Or,  il  n’y 
t d’autre  moyen  de  bailler  le  prix  des  fervices , 
des  façons  & des  ouvrages,  que  de  donner  au  com- 
merce une  pleine  de  entière  liberté, & d’établir  1a 
concurrence  entre  les  agens  du  commerce  & de  l’in- 
dudrie , par  la  (upprcllîon  de  tous  les  privilèges . 

On  a prétendu  qu’il  falloir  admette  quelques 
exceptions  1 ce  principe  ; qu'il  écoit  d’une  adtni- 
niflration  fage  d’acorder  des  privilèges  txduftfs 
pour  favorifer  les  grandes  entreprifes  , l’établide- 
ment  des  nouvelcs  manufactures , ou  i’introduftion 
d’une  branche  de  commerce  dans  le!  royaume, 
pour  récompenfer  les  auteurs  des  découvertes  , pour 
attirer  des  ouvriers  étrangers  par  lapât  d’un  béné- 
fice prompt  & rapide . Il  ferait  facile  de  prouver 
que  tous  ces  prétextes  le  plus  fouvent  illufoires, 
ont  donné  lieu  4 de  grandes  furprifes  faites  au  gou- 
vernement ; que  fans  le  fecours  d’un  privilège , le 
premier  auteur  d’une  entreprife  efl  toujours  alTuré 
d’y  trouver  d’adez  grands  profits , & qu’il  doit  être 
fufpeét,  dés  qu’il  redoute  la  concurrence.  L’expé- 
rience ne  prouve-t-elle  pas  d’ailleurs  tout  le  dan- 
ger de  pareille  conccdion  f s*.  Des  privilèges  de- 
vienent  perpétuels  & forment  le  patrimoine  de 
quelque  familles.  Nous  en  avons  plufieurs  de  ce 
genre  qui  entraînent  deux  grands  inconvéniens. 
Le  premier  efl  de  foutenir  les  marchandifes  à un 
prix  fouvent  trois  fois  au  defTus  de  leur  valeur.  Le 
fécond  de  détruire  l’émulation  & d’arrêter  les  pro- 
grès des  arts  Se  du  commerce  • Donnez  des  concurrens 
à ce  pofTeffeur  tranquille  d’un  privilège  exclufif  . 
Quelle  diminution  lubite  fur  le  prix  des  marchan- 
difes ! Quels  éforts  pour  atteindre  4 la  plus  grande 
perfeélion  Se  s'affûter  la  préférence  des  confom- 
mateurs  ! Que  l’on  faffe  cet  elfai  relativement  aux 
glaces  , 5c  à la  fabrication  de  plulieurs  efpeces 
d’étofes  dans  le  royaume , on  poura  juger  en  peu 
de  temps  des  effets  de  la  liberté . 

Ce  ferait  un  ouvrage  vraiment  curieux  que  celui 
qui  préfenteroit  l’énumération  exaéle  des  privilé- 
gie cxdufifr , qui  de  toutes  parts  enchaînent  l’in- 
dudrie,&  renenérilfent  les  travaux  & les  lalaires. 
On  ferait  un  volume  des  définitions  feules  des 
différons  privilèges, dont  les didioâions , les  didri- 
hutions , & les  caraâeres  fotmeot  une  fcience  qui 
a fes  principes  & Tes  aJcprcs  . Les  uns  font  de 
province  4 province  ; les  autres  de  ville  4 ville , 
Se  détruifent  fouvent  le  commerce  de  l'une  Se  de 
l'autre  par  des  prohibitions  refpeèf  ives . Les  uns  font 
bornés  dans  l’enceinte  d’un  territoire  , les  autres 
s'étendent  dans  tout  le  royaume . Les  uns  s'exer- 
cent dans  les  villes, les  autres  dans  les  campagnes 
& jufque  fur  les  chemins  , où  un  homme  a le 
droit  exclufif  de  me  voiturer  & de  me  taxer  mes 
frais  de  voyage  Se  de  tranfport  • Les  uns  font 
communs  à plufieurs  perfones  ou  acordés  à des 
compagnies  ; les  autres  font  dans  la  main  d'un 
feul . Les  uns  font  érigés  en  titre  d’office  ; les 
autres  ne  fubfidenr  que  par  des  concédions  . Les 
uns  font  perpétuels  & forment  une  propriété  con- 
fiante i d’autres  ne  font  qu’i  temps  fixe,  lauf  les 
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renouvélemens  qui  s’obtienent  ou  s’achètent . On 
jouit  des  uns  par  foi-même  on  loue  les  autres 
ou  on  les  aferme . Il  en  ed  dont  les  citoyens  fe 
rédiment  à prix  d’argent  , qui  ne  s’exercent  ja- 
mais & fe  font  transformés  en  taxes  ordinai- 
res. Il  en  ed  qui  leur  impofent  la  loi  d’acheter, 
d'un  tel , & i tel  prix , fans  qu’il  leur  foit  per- 
mis de  faire  même  le  choix  de  la  marchandée. 
Ceux-ci  me  forcent  de  [aider  mon  terrain  inculte 
pour  enrichir  mon  voifin  privilégié  , ou  m’inter- 
difent  telle  forte  de  culture  qui  ferait  ma  richede 
& celle  de  mon  pays  . Ceux-14  me  défendent 
feulement  de  vendre  mes  produirons  dans  tel 
temps , ou  en  tel  lieu  , pour  lailfer  I un  autre  l’exer- 
cice de  foa  droit  exclufif . Combien  d’autres  pri- 
vilèges qui  ataquent  le  commerce  ou  l’indudrie,& 
qui  gênent  les  citoyens  dans  l’exercice  de  leurs 
droits  naturels  Se  de  propriété  ! Sans  entrer  dans 
des  détails  pénibles  & fallidieux  , on  peut  dire , 
en  un  feul  mot , qu’en  France  tour  ed  privilège , 
Sc  que  par  conlequent  tout  le  commerce  ed  en 
monopâle . 

Après  avoir  détruit  par-tout  la  liberté  , on  a 
érigé  la  liberté  elle-même  en  privilège.  Le  gou- 
vernement a établi  ou  toléré  des  lieux  privilégiés, 
où  le  commerce  le  l’indutlrie  ne  font  en  effet 
affujétis  à aucun  réglement,  ni  bornés  par  l’exer- 
cice d’aucun  droit  exclufif  . Ce  n’ed  pas  d'après 
ces  francbilcs  particulières , que  l’on  doit  juger  de 
l’ordre  général  qui  régneroit  dans  la  fociété  par 
la  fuppredion  totale  des  privilèges  exdufifs . Quoi- 
que l'empire  du  monopole  foir  moins  fenfible  dans 
ces  lieux  francs,  que  par-tout  ailleurs,  il  ed  fa- 
cile de  reconoître  qu’ils  doivent  être  plus  fouvent 
encore  le  refuge  de  la  fraude  & de  la  licence , 
que  le  centre  de  la  concurrence  Se  de  la  liberté. 

C HAPtTRE  If. 

Des  corps  des  marchands  & communautés 
d'ans  & métiers . 

Les  corps  des  marchands  & communautés  d'arts 
& méiierr  font  de  véritables  privilèges  exclufifs, 
d’autant  plus  funeties  dans  leurs  effets , qu’ils  font 
autorifés  par  la  loi.  Leur  exiftence  ed  apuiée  fur 
des  réglemeos  qui , dans  prefque  toutes  les  villes 
du  royaume,  ont  fyndiqué  i'rodudrie  , érigé  les 
ouvriers  en  titre  , & acordé  , moyénant  finance, 
4 un  certain  nombre  d'hommes  , le  droit  exclufif 
d’exercer  tel  art , ou  de  faire  tel  commerce . Noos 
examinerons  par  la  fuite  les  abus  énormes  qui  fe 
font  introduits  dans  ces  différons  corps  le  qui  les 
rendent  beaucoup  plus  nuifibles  4 la  fociété  , que  les 
privilèges  fondés  fur  des  concédions  particulières. 
Pour  nous  borner  en  ce  moment  à les  confidérer 
fous  le  feul  afpeél  de  corps  privilégiés  ,n’ed-il  pas 
étonant  de  voir  fubfider  dans  un  état  civilife  des 
compagnies  qui  ont  traité  de  la  liberté  des  citoy- 
ens , qui  font  en  podedion  légale  de  les  forcer 
4 employer  leurs  fervices  Se  4 acheter  leurs  mar- 
chandifes 
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chandifei,  & qui,  par  voies  juridiques,  font  pu- 
nir comme  fraudes  attentatoires  à l'ordre  de  la 
fociété  , toutes  les  dérogations  commifes  à leur 
droit  exclufif  ? Leurs  Üatuts  font  entre , leurs  mains 
des  titres  exécutoires  contre  le  public , dont  ils  fe 
fervent , foit  pour  interdire  aux  confommateurs  la 
faculté  de  choifir  & de  profiter  de  la  conve- 
nance , ou  du  bon  marché  qui  fe  préfente  ; foie 
pour  vexer,  faifir  , emprifoner  & taire  périr  de 
faim  & de  milere  tout  ouvrier  qui  n'eft  pas  de 
leur  aggrégation,  & qui  s’ingéreroir  de  travailler 
mieux  qu'eux, ou  de  vendre  à un  prix  au  defïbus 
de  celui  qu'ils  ont  fixé. 

Ce  qui  rend  aveugle  fur  l'abus  du  privilège 
exclufif  acordé  aux  communautés  , ceit  le  grand 
nombre  de  membres  qui  les  compofent  ; l'on  eft 
naturéiement  porté  à croire  que  cette  multiplica- 
tion dans  chaque  corps  détruit  l'exclufif  & ramené 
la  concurrence , c'eil  une  illufion  qui  fe  diffipe  au 
moindre  examen. 

i°.  Dans  une  communauté  , quelque  nombreufe 
qu'elle  foit,  tous  s'entendent  , tous  fe  réunirent 
pour  l'intérêt  général  . Ils  ont  entr'eux  un  taux 
fixé  de  monopâle  & de  furcharge  , que  chacun 
fuit  comme  la  loi  du  corps . Celui  qui  s’en  écarte 
pour  rendre  à meilleur  marché, cil  regardé  comme 
un  traître  , d’après  les  principes  de  leur  probité 
relative  ; il  eft  puni  comme  tel , & fournis  à une 
perfécution  qui  ne  finit  fouvent  que  par  la  perte 
de  fon  ctat.  On  nes’expofe  pas  impunément  aux 
haines  & à la  vengeance  d’un  corps  qui  ne  meurt 
point  & ne  s'apaife  jamais. 

2°.  Le  grand  nombre  de  privilégiés  qui  paroît 
£tre  une  reitri<Sion  au  privilège  exclufif,  eil  lui- 
méme  la  fource  de  nouveaux  abus.  U y a beaucoup 
de  métiers  dont  il  feroit  à délirer  qu'ils  fulfent  moins 
nombreux  . Un  granî  entrepreneur  fait  plus  d’ou- 
vrages à moins  de  frais . Que  fes  travaux  foient  divi- 
sés entre  plufieurs , iis  gagneront  moins  & feront 
obligés  de  vendre  plus  cher.  Suppofons  la  pleine  li- 
berté du  commerce, il  n'y  aura  jamais  dans  chaque 
profedion  que  le  nombre  néceffaire  pour  le  fervicc 
du  public  ; les  concurrens  ne  peuvent  s’accroître 
que  par  l'efpoir  d’obtenir  la  préférence  , ou  le 
concours , & c’efi  ce  qui  amène  la  marchandée  & 
le  falaire  au  meilleur  ^marché  poflible  . Lorfque 
la  proportion  eft  une  fois  établie  entre  les  denrées 
& les  confommateurs,  entre  le  prix  & les  valeurs, 
il  n'y  a plus  de  profits  à faire,  la  multiplication 
des  concurrens  s’arrête  d’elJe-mérae  . C'eft  ce  que 
l'expérience  confirme  tous  les  jours  . Dans  un 
bourg  oît  la  concurrence  eft  libre  , il  n’y  a que 
quatre  boulangers,  par  exemple,  fi  la  confomhia- 
tion  du  lieu  n’exige  que  ce  nombre  , & leurs 
profits  font  à peu  prés  égaux.  Dans  une  ville  où 
il  y a un  corps  de  boulangers  en  titre  & jurande , 
ils  font  vingt  ou  trente  ; un  petit  nombre  s’enri- 
chit , quelques  autres  fe  fouticneût  , & le  refie 
languit  , ou  meurt  de  faim  . Il  faut  bien  qu’ils 
cherchent  à fe  fauver  par  des  fraudes  & des 
manoeuvres  . Ce  font  ces  derniers  qui  , dans  tous 
Commerce . T ome  U • 
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les  car p s & communautés , forment  le  plus  grand 
nombre  & foutienent  la  cherté . 

Il  cil  donc  évident  que  la  multiplication  des 
privilégiés , ne  fait  que  rendre  le  privilège  encore 
plus  onéreux  , les  communautés  d'arts  & métiers 
ont  tous  les  carafleres  & tous  les  effets  des  privi- 
lèges exclufifs.  Il  y a même  cette  différence  à 
faire  , qu’un  privilégié  ordinaire  elt  timide  dans 
l’exercice  de  fon  droit  , & craint  d’excirer  des 
plaintes  & dos  réclamations  ; au  lieu  que  i’efprit 
de  ces  corps  autorisés  e(t  d 'être  avides  , eatrepre- 
nans  & litigieux  : il  feroit  trop  long  de  raporter 
les  exemples  des  injultices  criantes  & des  vexations 
odieufes  , qui  s’exercent  tous  les  jours  à l’ombre 
de  ces  privilèges  ; en  voici  un  qui  peut  donner 
quelqne  idée  du  tort  immenfe  que  caufe  1 notre 
commerce  l’exiflence  des  corps  & communautés , 

• Il  y a quelques  années  que  des  fabricans  de 
Rennes  6c  de  Nantes  voulurent  établir  dans  ces 
deux  villes  des  manufaâures  d’étofes  de  laine,  fil 
& coton  . Pour  teindre  leurs  matières , ils  a soient 
des  préparations  nouveles  de  couleurs  en  bon 
teint  , félon  des  procédés  inconnus  aux  ouvriers 
de  Bretagne . Cet  établiffement  devoir  former  une 
nouvcle  branche  de  commerce  d’exportation  ; * 
peine  en  avoient-ils  jeté  les  premiers  fondemens  , 
qu’ils  furent  ataqués  par  deux  communautés . Celle 
des  fergers  leur  conte  fia  le  droit  de  fabriquer 
i’etofe  : celle  des  teinturies  réclama  Ion  privilège 
exclufif  pour  la  teinture  . En  vain  leur  oppofenr- 
ils  qu'ils  ne  prétendoient  ni  fabriquer  , ni  reiodre 
pour  l’ufage  & la  confommation  des  habitant  de 
Rennes  & de  Nantes  ; que  le  privilège  de  leurs 
communautés  ne  devoir  pas  s’étendre  au  delà  de 
i’enceinte  de  ces  villes  t il  fallut  commencer  par 
fufpcndre  les  opérations  des  manufaSures , la  pro- 
vifion  étoit  due  au  privilège  . 11  fallut  enfuite 
efluyer  de  longs  procès , pendant  lefquels  ils  con- 
fommerenc  leurs  fonds  . Après  s’étre  épuisés  en 
frais  de  procédures , de  voyages  & de  follicitations, 
l’un  d’eux  * obtint  nn  arrêt  du  confeil  qui  lui 
dounoir  1a  permidion  de  fabriquer  & de  teindre  ; 
lorfque  cette  grâce  fut  acordée,  fes  métiers  avoieot 
été  démontés  , fon  âtelier  de  teinture  détruit  , èfc 
fa  fortune  prefque  renversée  par  trois  ou  quatre 
années  de  fufpenlîons  & d’atente. 

* Le  fieur  Davi  de  Rennes  . L’Arrêt  du  con- 
feil efl  du  24  juin  ryéo.  Il  a été  obtenu  fur  les 
remontrances  des  états  de  Bretagne. 

Un  exemple  plus  frapant  encore  , fur-tout  dans 
les  circonflances  préfentes  , efi  celui  d’une  grande 
ville,  capitale  d’une  grande  province,  où  le  com- 
merce des  grains  efl  encore  livré  à une  compagnie 
exdufive;  la  communauté  des  marchands  de  grains 
y jouir  feule  du  droit  d’aprovilioncr  la  ville  , 
mal  gré  la  loi  l'olemnele  qui  a permis  à toutes 
perfones  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient  , de  faire  le  commerce  de  toute  efpece  de 
grains  ; la  communauté  s’eil  maintenue  dans  fon 
privilège  exclufif  ; elle  s’ell  rendue  maitreffe  du 
prix  de  la  denrée , en  écartant  la  concurrence  des 
E e e e e 
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marchands  étrangers  & nationaux,  & (buttent  fou 
monopôle  par  des  vifites  , des  failles  , des  confif- 
cations  & des  arrêts  ; auffi  ert  ee  de  toutes  les 
villes  du  royaume,  celle  où  la  cherté  du  blé  s’eft 
fait  le  plus  fentir. 

Il  ny  a pas  de  province,  il  n'y  a pas  de  ville 
qui  ne  pût  fournir  de  pareils  exemples  de  com- 
merce exclufif  & de  monopôle . Il  n’y  a point  de 
tribuuil  dans  le  royaume  où  il  n'y  ait  des  conte- 
(tarions  fubûftantes  entre  les  communautés  & des 
particuliers  , fous  prétexte  d’entreprifes  fur  leur 
commerce  . C'eil  ainfi  que  les  privilèges  exdufifs 
des  cerfs  de  jurande  arrêtent  dans  tout  le  royaume 
les  progrès  de  l’indullrie  , detrtsifent  la  concur- 
rence , ruinent  les  particuliers , exercent  fur  le  pu- 
blic un  monopôle  odieux  & enlèvent  à l'état  des 
branches  de  commerce  utiles . Voilà  ce  qu’ils  ont 
de  commun  avec  les  autres  privile'ges  ; & ce  qui 
Aiffiroit  lins  doute  pour  déterminer  le  gouverne- 
ment à lenr  lupprcÂion  ; mais  combien  d’autres 
caufes  particulières  qui  doivent  faire  hâter  leur 
dellruâion  totale  ! On  va  voir  que  chacune  de  ces 
incorporations  eil  un  impôt  énorme  St  toujours 
fubfillant  , qui  fe  leve  également  fur  toutes  les 
clalTes  de  la  fociété,  qui  double  tomes  les  dépen- 
fes  des  confommateurs , qui  abforbe  le  revenu  des 
riches , & qui  aggrave  la  mifere  du  pauvre  ; que 
ceux-mém-s  en  faveur  defquels  les  privilèges  ont 
été  établis  , n'en  font  aujourd’hui  que  les  infiru- 
meus  & les  premières  viftimes  , & feroient  les 
plus  intéreflés  au  retour  de  1a  liberté  générale. 

Chapitre  lit. 

Dt  F origine  & de  l'état  aéiucl  des  corps  de 
marchands  & communautés  d'arts  • 

& métiers. 

Les  corps  de  marchands  & communautés',  cfarts 
& métiers , ne  font  plus  aujourd'hui,  ce  qu’ils  ont 
été  dans  1 "origine.  Ce  n’étoit  d’abord  que  de  Am- 
ples allocutions  formées  dans  le  deflein  de  raflem- 
bier  les  marchands  St  artifans  fous  les  ieux  des 
magiflrats  qui  préfident  à la  police  , & de  les 
foumettre  aux  réglcmens  faits  pour  la  qualité  & 
perfeffion  des  ouvrages  de  leur  art  , ou  négoce  ; 
nous  aurons  occalion  de  montrer  dans  la  fuite 
l’inutilité  de  ces  (latuts  & réglcmens  , qui  ne 
préfentent  qu'un  tiifu  de  difpolitions  minutteufes  , 
bizûres,  injulles  , fouvent  impolTibles  , St  prefque 
toujours  nuifibles  dans  l’exécution  . Mais  ce  qui 
nous  paroît  â préfenc  Ci  abfutde  , A contraire  aux 
intérêts  du  commerce  , A indigne  de  la  follicitude 
d'un  gouvernement  éclairé  , peut  avoir  été  fort 
utile  & même  indifpenfable  dans  les  premiers 
temps , où  les  arts  encore  naiifans , avoient  befoin 
d'être  dirigés  & louteous . PluAeurs  Aedes  d'igno- 
rance & de  barbarie  , n’avoient  laiflé  en  France 
aucune  trace  de  commerce  . L’étar  fortoit  â peine 
de  fcn  enfance  prolongée  par  le  tumulte  & l'anar- 
chie du  regae  féodal  , lorfque  S.  Louis  s'occupa 
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du  foin  de  donner  quelques  encouragement  aux 
ans  , & d’animer  les  travaux  de  l'iadllrie  . Il 
établit  des  corporations  ou  elpeces  de  confréries 
dans  lefqueiles  il  attribua  aux  ouvriers  les  plus 
anciens  , ou  les  plus  ditiingués  par  leurs  habi- 
leté, une  inl'peéiion  fur  les  jeunes  & fur  ceux  qui 
étoient  encore  novices  dans  leur  art . il  voulut  que 
ces  derniers  fulfexat  tenus  pendant  quelques  années, 
pour  le  former  â leur  métier , fous  les  ieux  des 
anciens  , & Aliène  preuve  de  leur  capacité  avant 
d’ être  admis  . La  puilfance  fouveraine  n’  avoir 
attribué  à ces  différent  corps  aucun  droit  exclufif. 
Les  communautés  n 'étoient  alors  que  des  efpeces 
d’écoles  publiques  ouvertes  â tous  les  citoyens , & 
formoient  autant  de  fociétés  particulières  qui  ont 
préparé  en  France  l’ouvrage  de  la  civiJifation  gé- 
nérale . 

Ces  ctabüifetneos  ne  furent  faits  d'abord  que 
dans  les  villes  royales  , où  nos  rois  étoient  en 
poileffion  du  droit  de  police.  Bientôt  les  feigneurs 
particuliers  & jufqu'aux  Amples  châtelains  qui 
s’étoient  attribué  les  droits  régaliens,  fuivirent  cet 
exemple  , St  voulurent  avoir  des  corps  de  métiers 
dans  leurs  villes  St  feigneuries . On  trouve  encore 
d’anciens  iiatuts  de  métiers  rédigés  en  forme  de 
chartits  par  les  comtes  St  barons . Mais  l'exercice 
de  1a  grande  police  ne  pouvoit  apartenir  qu’au 
roi  , comme  étant  un  droit  de  fooveraineté  . Il 
fut  créé  on  office  de  grandchembrier  de  France 
qui  avoir,  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  l’in- 
fpeftiou  des  arts  & du  commerce  . Les  rois  des 
merciers  établis  pour  veiller  dans  les  provinces  1 
l'exécution  des  flatuts  & au  maintien  de  la  difei- 
pline  des  corps  & des  communautés,  étoient  infa- 
tués par  le  grand  chambrier , ainA  que  les  vifiteurs 
det  poids  Ür  balances . Ces  offices  n’avoient  aucun 
des  ciraScres  de  notre  fifcalfté  moderne  , St  fi  le 
fouverain  leur  avoit  attribué  quelques  droits  , ils 
étoient  fi  modiques,  que  la  charge  s'en  étoit  pas 
fort  onéreufe  pour  l’indurtrie. 

C'eil  fous  le  régné  d’Henri  III  , que  les  corps 
de  métiers  ont  commencé  à être  envifagés  comme 
une  reilource  de  finance;  l’édit  de  décembre  1581, 
renouvelé  au  mois  d’avril  1597,  introduilîr  à titre 
de  droit  royal  , une  taxe  générale  fur  tous  les 
agens  du  commerce  & de  l'induilrie  ; ces  deux 
loix  diétées  par  le  befoin  impérieux  du  moment , 
furent  préfentées  fous  le  prétexte  fpécieux  de  l’in- 
térêt public.  Elles  contienent  une  foule  de  difpo- 
fitioos  pour  preferire  le  temps  des  apprenti ffages  , 
la  forme  & la  qualité  des  chefs  d’œuvres , les  for- 
malités de  la  réception  des  maîtres  , les  élevions 
& vifites  des  jurés  ; pour  régler  Je  paiement  des 
droits  attribués  au  domaine , les  mefures  nécfffiirr* 
pour  en  aflurer  la  perception  , la  difliatéfioa  des 
villes  jurées  St  non  jurées  , enfin  l’admiuiUratioa 
intérieure  des  difiérens  corps , qui  furent  tous  claf- 
sés  St  réglementés  avec  attribution  de  privilèges  . 
C’eft  le  monopôle  univerüel  réduit  en  fyflême  & 
établi  dans  le  royaume  avec  tout  l’appareil  de  la 
légiAation. 
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Telle  efi  la  véritable  origine  des  privilèges  ex- 
clufifs  acordés  aux  corps  8c  communs*:/! , Ht  c’eft 
de  cette  foarce  que  font  émanés  tous  les  abus  in- 
troduits dans  l'adminifltation  de  ces  diffdrens  corps . 
L’efptit  fifcal  & la  police  réglementaire  du  dernier 
fiecle , Te  font  exercés  avec  tant  d'art  & de  fécon- 
dité fur  ce  fond  déjà  fi  riche  par  lui-même , qu’il 
eft  difficile  aujourd’hui  de  fe  reconoitre  dans  le 
détail  immenfe  d’une  foule  de  loix , dont  la  plu- 
part n’ont  eu  pour  objet  que  i’introduêfion  de 
nnuveles  taxes  8c  importions  , déguisées  fous  le 
titre  d’éretVion  de  maitrifes  , de  fgndicat  , de  ju- 
rande , A'infpetlion  , de  garde  , de  contrôle , 8tc. 
Les  édits  de  15818c  1597,  n’a  voient  reçu  qu’une 
fbible  exécution  dans  les  petites  villes  & dans  les 
provinces  éloignées.  Ce  fut  l’édit  de  mars  1873, 
qui  porta  les  derniers  coups  à la  liberté  du  com- 
merce 8c  de  l’induftrie  , en  érigeant  dans  toutes 
les  villes  & bourgs  du  royaume  , des  cotps  de 
jurande  , auxquels  il  devoit  être  expédié  des  (latuts 
& des  lettres  patentes . Les  corps  furent  multipliés 
à l'infini,  il  n’y  eut  prefqu’aucune  efpece  de  tra- 
vail & d'indufirie  dans  la  fociété,  qui  eût  échapé 
aux  regards  avides  des  traitans  . Comme  l’unique 
objet  de  la  loi  étoit  de  procurer  de  prompts 
fecours  à l'état  , pour  les  dépenfes  prenantes  de 
la  guerre  , la  perception  de  la  taxe  ne  fut  pas 
par  tout  fuivie  de  l’expédition  des  Ilatuts  ; il  y a 
encore  un  grand  nombre  d’endroits  où  les  mar- 
chands 8c  artifans  ne  forment  point  corps  autorisés 
dans  l’état  , 8c  ne  fe  trouvent  point  érigés  en  ju- 
rande par  lettres  patentes  enregifirées  dans  les  cours  ; 
mais  ils  n'en  ont  pas  moins  été  fournis  ô la  plu- 
part des  impofirions  établies  en  différent  temps  fur 
les  communauté! . 

Depuis  cette  époque  de  187J  , il  y a eu  peut-être 
plus  de  40  mille  offices  créés  avec  attribution  de 
droits  différent , foit  fur  les  marchands  8c  artifans, 
foit  fur  les  denrées  8c  marchandifes  ; la  plupart  de 
ces  offices  illufoires  8c  fans | meun  exercice, ont  été 
acquis  par  les  communautés  elles-mêmes  , qui  fe 
font  fait  autoriler  par  des  arrêts  du  confeii  à les 
réunir  moyénant  une  finance  plus  ou  moins  forte , 
qu’elles  n’ont  pu  payer  qu’en  faifant  des  emprunts 
ruineux . Les  droits  attribués  aux  offices  n’en  ont 
pas  moins  continué  de  fe  percevoir  ; ils  ont  été 
abandonés  aux  communautés  qui  les  avoient  réu- 
nis. C’ell  principalement  pendant  la  guerre  qui  a 
précédd  la  paix  de  Rifwick,8c  pendant  celle  pour 
la  fucceffion  d’Efpagnê , que  ces  créations  d’offices 
ont  été  multipliées.  Offices  de  maîtres  , gardes, 
jurés  Sc  fyndics  en  1891  ; offices  d’auditeurs  des 
comptes  avec  attribution  du  droit  royal  en  1894; 
de  tréforiers  receveurs  des  deniers  communs  en 
1 696  ; de  contrôleurs  de  poids , 8c  de  gréfiers  des 
arts  8c  métiers  8c  gréfiers  d’enregiitrement  des  bre- 
vets en  1704  ; de  contrôleurs  du  paraphe  des  re- 
gifires  en  1708  ; de  gardes  des  archives,  de  con- 
lervateuts  des  étalons  en  1709  ; de  tréforiers  payeurs 
des  gages  en  17 10 -,  enfin  , en  1745  il  y eut  encore 
une  nouvele  création  d'offices,  fous  le  titre  d’in- 
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fpeBturs  Ùf  centrileurs  des  gardes  tT  jurés.  Les 
communautés  ont  été  alfujéties  depuis  par  un  édit 
d’août  17 58,  à fournir  un  fupplément  de  finance 
pour  tous  ces  différens  offices  qui  leur  avoient  été 
réunis  8c  incorporés. 

On  doit  mettre  an  nombre  de  ces  mêmes  taxée 
fur  le  commerce  & l’indultrie  , les  créations  de 
maitrifes  faites  en  différens  temps  8c  les  droits  de 
confirmation  au  joyeux  avènement . Il  efi  démontré 
par  un  relevé  exaét  de  toutes  ces  impofitions  réu- 
nies,que  depuis  1873, elles  n’ont  pas  produit  plus 
de  40  millions . Cette  reffource  de  finance  n’a  pas 
été  gratuite  pour  l’état  .Chaque  création  d’offices  a 
été  un  emprunt  ruineux  pour  le  fouverain  8c  acca- 
blant pour  le  peuple,  par  les  intérêts  que  le  roi 
s 'efi  airujéti  de  payer , par  les  gages  qui  ont  été 
attribués  aux  offices  , par  les  rentes  qui  ont  été 
créées  an  profit  des  communautés  , par  les  droits 
qu’elles  ont  été  autorifées  à percevoir . Si  le  roi  a 
touché  40  millions  , il  lui  en  a coûté  plus  de  loo 
en  arérages.  On  peut  regarder  également  comme 
petdu  pour  l’état  plus  de  800  millions  levés  par 
les  communautés  en  taxes  8c  droits  de  toute  efpece, 
foit  fur  les  marchandifes  , foit  fur  les  agens  du 
commerce  8c  de  l’indufirie  ; ces  fommes  immenfes 
ont  été  coofommées  en  dépenfes  purement  ftériles . 

Un  raprochement  très-infiruftif  ferait  celui  de 
deux  tableaux  dreflés  d’après  les  regiilres  des  com- 
munautés , 8c  les  tarifs  établis  dans  les  différens  mar- 
chés . L’un  préfenteroit  l’ordre  des  emprunts  Sc  des 
paiemens  fuccefltfs  que  les  communautés  ont  été 
obligées  de  faire  pour  la  réunion  de  ces  différens 
offices, 8c  de  l’augmentation  progreffive  des  droits 
établis  en  conféquence  fur  les  ouvriers,  apprentis 
8c  compagnons,  fut  les  maîtres,  fyndics  8c  jurés, 
fur  les  métiers  8c  fabriques,  fur  les  matières  pre- 
mières , les  matières  ceuvrées  8c  toute  efpece  de 
marchandifes.  L’autre  contiendrait  l’état  des  ren- 
chéri/fcmens  graduels  , qui  font  furvenus  d'année 
en  année  fur  toutes  les  denrées  , fur  les  ouvrages 
de  l’indufirie  , fur  les  falaires  des  ouvriers  8c  fur 
les  frais  du  commerce . On  verrait  que  les  futhauf- 
femeos  de  prix  fe  font  établis  par  degrés  8c  toujours 
proportionélement  aux  charges . Rien  ne  ferait  plus 
facile , d’après  ces  deux  tableaux  , que  de  décom- 
pofer  le  prix  aéluel  de  toutes  les  chofes  commer- 
çables  8c  d’en  déduire  les  furcharges , pour  juger  du 
prix  auquel  elles  devraient  être . On  peut  alfurer 
que  le  renchérifiement  efi  au  moins  d’un  quart  fur 
chaque  objet  de  confommation  ; l’effet  néceffaire  de 
la  fuppreffion  de  toutes  ces  entraves  , ferait  donc 
de  réduire  d’un  quart  le  prix  a élue  des  façons  8c 
des  ouvrages,  8c  par  conséquent  de  diminuer  éga- 
lement d'un  quart  les  dépenfes  de  chaque  citoyen. 
Que  cette  heureufe  rdvolution  fuivît  immédiatement 
l’extinâion  des  charges , c’efi  ce  dont  on  ne  peut 
fe  fiater.  Mais  pourvu  qu’en  même  temps  on  fît 
difparoître  tous  les  privilèges  exclulifs , el le  s’opére- 
rait infenfiblrment  en  peu  d’années , par  l’effet  de 
la  concurrence . 

Il  efi  important  de  remarquer  que  l’on  ne  pré- 
E e c e e ij 
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tend  point  parier  ici  des  droits  qui  fe  perçoivent 
au  nom  du  prince  , & qui  forment  la  ma(Te  des 
impôts  indireéb  érablis  fur  toutes  les  confomma- 
tions . Peut-être  feroir-îl  facile  de  démontrer  que  ces 
fortes  de  taxes  ne  raportent  pas  au  roi , en  revenu 
net  , ce  qu’elles  lui  coûtent  en  frais  , en  pertes 
réelles, en  augmentation  fur  fes  propres  dépenfes, 
en  un  mot  , ce  qu’il  gàgneroit  par  leur  fuppref- 
fion.  Mais  nous  n’entrons  point  dans  cette  difeuf- 
fion . Il  ne  s’agit  uniquement  que  des  droits  qui  f? 
perçoivent  par  les  communautés , & des  furcharges 
produites  par  la  multiplication  des  frais  que  leur 
exiftcnce  occafione.  C’ell  cet  objet  feu!  dont  on 
avance  que  la  dcdu&ion  réduirait  d'un  quart  le 
prix  de  toutes  les  marchandées , & cette  propofi- 
tion  ne  paraîtra  point  paradoxale  , H Ton  confidcre 
que  ce  prix  eft  formé  de  deux  objets.  i°.  De  la 
valeur  de  la  chofe  , eu  égard  à ce  que  coûte  la 
inatiere  première,  & à tous  les  frais  de  commerce 
& de  fabrication  . 2°.  Du  gain  légitime  du  marchand 
qui  la  vend  & de  l'ouvrier  qui  la  fabrique  : voilà 
ce  qui  constitue  le  prix  naturel  ; mais  il  y a un 
autre  prix  accidentel  , qui  cft  formé  de  toutes  les 
dépenfes  de  furcharge  que  les  agens  du  commerce 
& del’induftrie  fe  trouvent  obligés  de  faire, & dont 
il  faut  néceffairement  qu’ils  exercent  la  reprife  fur 
les  acheteurs . C’eil  l’acheteur  qui  paye  réellement 
tous  les  frais  d’appremiffage  , de  compagnonage , 
de  chef-d’œuvre , de  maitrife  & de  confréirie , les 
cotifations  & contributions  annueles  dans  les  com- 
munautés , les  intérêts  des  dettes  conrra&ces  , les 
frais  de  bureau,  de  faifies,  de  procédures , de  fol- 
licitations  , d’audition  des  comptes , routes  les  dé- 
penfes » en  un  mot  , foit  ordinaires  & réglées  , 
foir  cafucles  & extraordinaires . On  va  fe  convaincre 
par  l’examen  de  chacune  de  ces  dépenfes  , qu’il 
n’y  a point  d’exagération  à foutenir,  que  le  ren- 
chérifiement  qu’elles  produifent  fur  chaque  objet 
de  confommatioa  eil  au  moins  d’un  quart. 

Chapitre  IV. 

De  r apprcnt’tffage  du  compagnonage . 

On  a coutume  de  dire,  pour  juflifier  les  régle- 
mens  qui  exigent  un  apprentiffagt  dans  tous  les 
corps  & communautés , qu’il  cil  important  que  les 
ouvriers  feient  habiles  ; qu’ils  ne  peuvent  le  deve- 
nir qu’autant  qu’ils  apprenenr  leur  métier  & long- 
temps /que  c’elt  leur  habileté  ôc  leur  réputation  qui 
décident  de  l’étendue  du  commerce  d’une  nation . 

Cette  confidération  pouroit  être  en  effet  de  quel- 
que poids  dans  l’état  aôuel . On  me  force  à me 
fervir  de  tel  ouvrier  j au  moins  faut-il  l’obliger  à 
lavoir  fon  métier  .Le  privilège  exclufif  qui  lui  ert 
acordé  impofe  la  néceflîré  de  prendre  des  précau- 
tions contre  fon  impéritie  , autrement  toutes  les 
communautés  ne  feroient  compofces  que  de  maîtres 
ignorans , qui  auroient  été  afiez  riches  pour  acheter 
une  maitrife  , & ne  feroient  bientôt  plus  que  des 
efpeces  de  fermes,  dont  les  gens  riches  ne  dédaigne- 
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roient  pas  l’entreprile  , & où  ils  s’enrichiroient 
du  travail  des  pauvres  artifans  qu’ils  feraient  tra- 
vailler en  fous  ordre. Telle  cil  la  fuite  inévitable 
d’un  faux  principe  en  fait  d’adminiilration  . II  faut 
introduire  un  abus  pour  prévenir  ou  corriger  un 
aurre  abus. 

Dans  l’état  de  liberré  & de  concurrence,  où  le 
choix  du  public  fera  libre, ces  inconveoiens  feront 
nuis . L’artifan  qui  n’aura  pas  les  ralens  néceffaires 
pour  font  état  , ne  fera  employé  de  perfone  ; il 
faudra  bien  qu’il  quire  un  métier  itériie,ou  plutôt 
il  ne  le  prendra  , que  lorfqu’il  fera  en  état  de  le 
faire.  Son  intérêt  perfonel  lui  impofera  fur  ce 
point  une  loi  plus  févere  & plus  sûre  que  tous  les 
ftatuts  & réglcmens. 

Qu’arive-t-il  dans  les  bourgs  , dans  les  petites 
villes  & dans  les  campagnes  où  le  commerce  ell 
demeuré  libre  , où  il  n’y  a ni  apprenti  (fgge  , ni 
Jurande  p Les  ouvriers  y favent-ils  moins  leur 
métier  ? Le  public  foufre-t-il  de  leur  ignorance  ? Ils 
ont  moins  de  goût  & de  perfeâion  dans  le  travail 
que  les  ouvriers  des  grandes  villes , & il  eft  bon 
que  cela  foit  ainfi.  Mais  ce  n’eft  pas  parce  qu’ils 
n’ont  point  été  aïïujéris  aux  épreuves  ; c’eff  que  la 
fabrication  fe  mefure  d’elle- même  fur  les  befoins  , 
le  goût  & les  facultés  du  confommateur. 

Dans  toute  la  Hollande, il  n’y  a point  d 'appren- 
tijfage . La  Hollande!  la  première  nation  commer- 
çante de  l’Europe, qui  ne  vit  que  des  travaux  de 
Ton  indurtrie  ! la  foupçonera-r-on  de  négligence  i 
L*accufera-t-on  de  méprife  & d’erreur  fur  un  point 
auffi  important  à fon  commerce  i En  Angleterre 
le  temps  des  apprentiffages  eft  fixé  à fept  ans  ; 
mais  l’Angleterre  eit  de  toutes  les  nations  la  plus 
fyftématique  , & par  conféquent  la  plus  erronée 
dans  toutes  fes  opérations  économiques . 

Vapprentiffage  en  réglé  cft  inutile  & abufif.  Il 
cft  inutile , puifque  la  nation  qui  a le  plus  d’ha- 
bileté & d’expérience  dans  le  commerce, en  a pre- 
ferit  l’ufage . La  raifon  d’ailleurs  fuffit  pour  reco- 
noître  que  la  concurrence  doit  fuppléer  à toutes  les 
précautions  des  réglemens.Il  cil  abufif,  & par  lui- 
même  , & par  tous  les  acceffoires  qui  l’acompa- 
gnent . 

i°.  Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  au  bien  du 
commerce  & de  l’induftrie  , que  les  difpofitions  des 
llaturs  qui  bornent  le  nombre  des  apprentis l Il  cil 
défendu  à tous  marchands  & artifans  d’en  avoir 
plus  d’un  à la  fois.  It  faut  que  le  premier  foit  h 
fa  derniere  année  à'apprewiffage  , pour  qu’il  foie 
permis  d’en  prendre  un  fécond . Cette  loi  cft  er- 
preffe  pour  les  marchands  des  fix  corps, & prefqoe 
générale  dans  tous  les  autres  corps  & commu- 
nautés du  royaume  . 11  y en  a même  plusieurs 
dont  les  Oatuts  portent  peine  d’amende  envers  les 
contre-venans . D’autres,  tels  que  celui  des  vinai- 
griers de  Paris , des  verriers , &c. , ne  permettent 
aux  maîtres  de  faire  un  apprenti  qu’au  bout  de 
fept  ou  cinq  ans  de  maitrife  . Dans  ceux-ci , comme 
le  corps  des  tailleurs  de  Paris  , le  nombre  des 
apprentis  eft  limité  ; la  communauté  n’en  peur 
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recevoir  qu’un  certain  nombre  par  an  ; dans  les 
autres  , comme  celui  des  tirems  d’or  , c’eft  le 
nombre  des  maîtres  qui  cft  fixé  ; il  etl  défendu 
d’en  recevoir  aucun  qu’il  n'y  ait  une  place  va- 
cante, & il  n’y  a que  les  fils  des  maîtres  qui  y 
puilïcnt  prétendre . 

Demandez  aux  membres  des  différentes  commu- 
nautés quel  cil  le  motif  de  ces  réglemens  , ils 
répondront  avec  naïveté  que  c’ill  pour  arrêter  la 
multiplicité  des  maîtres; pour  empêcher  les  profits 
de  le  partager  ; qu’il  en  coûte  aflez  pour  être  en 
métier  , & qu’il  y faudroit  renoncer  s’il  y avoir 
plus  de  concnrrens  . Voilà  l’efprit  du  privilège 
exclufif,  & il  eil  allez  jufte  qu’ils  cherchent  à le 
foutenir,  puifqu’ils  l’ont  acheté  fi  cher  . On  n’a 
pas  befoin  fans  doute  de  s’étendre  pour  prouver 
le  danger  & l’abus  d’une  pareille  loi . Il  ell  évi- 
dent que  l’état  a toujours  intérêt  de  multiplier  les 
ouvriers  dans  chaque  profs  (lion  , pour  établir  la 
concurrence  , & que  c’efi  à elle  feule  à borner 
leur  nombre  , qui  fe  réduira  lui-même  dans  la 
jufte  proportion  du  befoin  des  confommateurs. 

2°.  La  longueur  des  aoprentiffages  eft  encore 
un  abus  révoltant.  Dans  1 état  aéruel  des  commu- 
nautés , il  n’y  a aucune  réglé  fixe  fur  ce  point . 
Chaque  corps  a fes  réglemens  particuliers  qui  en 
déterminent  la  durée  . Il  y en  a plufieurs  où  il 
dure  dix  ans  . Dans  la  plupart  il  e(l  de  fix  ou 
même  fept , fans  compter  les  années  de  compa- 
gnonage  , qui  eil  une  autre  efpece  de  fervitude . 
Après  avoir  travaillé  fix  ans  en  qualité  d'apprenti, 
il  faut  pafier  encore  fix  autres  années  fous  les 
maîtres,  en  qualité  de  compagnon.  Jufque-li,  il 
n’ell  pas  permis  d'afpicer  à la  maitrife  ; il  eft 
même  défendu  de  fe  marier  . C’ell  une  loi  aurti 
dangereufe  pour  les  moeurs,  que  ouifible  aux  pro- 
grès des  arts  & de  la  nation  . Les  compagnons  ne 
(ont  pas  rerenus  par  une  défenfe  exprefle.  Mais 
comment  un  ouvrier,  dans  une  ville,  qui  n’a  que 
fa  journée  & ne  travaille  pas  pour  fon  compte , 
pouroir  - il  fonger  à fe  marier  , & à fe  charger 
d’une  famille? 

On  ne  croira  pas  fans  doute  que  par  la  double 
épreuve  de  V apprentiffage  & du  compaçnonage , 
les  fiaturs  aient  eu  pour  but  de  perfe&ioner  les 
talens . Quel  eft  le  métier  qui  puilfe  exiger  un  fi 
long  temps  , pour  en  acquérir  la  connoitfaoce  la 
plus  parfaite? Combien  n’y  en  a-t-il  pas  d’ailleurs 
ui  n’exigeroient  aucun  apprentiffage  ? S’il  peut 
tre  nécelfaire  pour  les  fabriques  & pour  l’exercice 
des  arts  méchaniques , il  n’dl  d’aucune  utilité  dans 
la  plupart  des  proférions  mercantilles  ; aufiî  n’eft- 
ce  aucun  motif  d’intérêt  public  qui  a fait  régler 
le  temps  des  apprentiffages . C’eft  l’intérêt  parti- 
culier ; c’ell  l’avidité  des  maîtres  ; c’cll  l’efprit 
exdufif  qui  a diflé  ces  loix.  Combien  de  maîtres 
qui  s’enrichiflént  du  travail  des  apprentis  & com- 
pagnons réduits  à payer  les  ferviccs  mêmes  qu’ils 
rendent  ? Combien  de  peres  de  familles  privés 
pendant  dix  ans  des  fecours  qu’ils  ont  droit  d’a- 
tendre  du  travail  de  leurs  enfans  ? Ils  devroient 
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être  la  riebefle  du  pauvre  , & ils  le  font  en  effet 
dans  les  campagnes.  L’abus  de  \* apprentiffage  en- 
levé aux  artilans  cette  précieufe  reflource  qui  elk 
dans  l’ordre  de  la  nature . 

3°.  Les  frais  de  l’ apprentiffage  font  devenus 
fi  confidérables  , que  dans  les  dernieres  claires  du 
peuple  , il  y a très  peu  de  parens  qui  foient  en 
état  de  mettre  leurs  en  fans  en  métiers  : ces  frais 
font  de  deux  fortes  ; les  premiers  confident  dans 
le  prix  du  marché  qu’il  faut  faire  avec  le  maître 
qui  fe  charge  d’élever  l’apprenti.  Ce  prix  n’a  rien 
de  fixe,  il  varie  félon  les  communautés, le  temps 
de  V apprentiffage , & la  difficulté  des  métiers.  Les 
maîtres  cherchent  tous  à gôgner  fur  ces  traités, 
qui  devroient  être  gratuirs , & que  les  réglemens 
ont  livrés  à l’arbitraire  . Ils  auroient  dû  au  con- 
traire les  obliger  à former  un  certain  nombre 
d’ouvriers,  dont  ils  euffent  été  trop  heureux  d’ob- 
tenir les  fervices  fans  falaires  pendant  le  cours 
d’une  année  • lis  auroient  au  moins  dû  établir  par 
une  loi  générale  , dans  foutes  les  communautés, 
le  privilège  acordé  à l’hôpital  de  la  Trinité;  dif- 
penfer  les  ouvriers  des  frais  de  réception  & de 
maitrife , à proportion  du  nombre  d’enfans  dont 
iis  feroient  chargés. Au  relie  l’état  de  concurrence 
difpenfera  d’avoir  recours  à ces  petits  moyens, 
qui  ne  font  que  des  palliatifs . En  fupprimant  les 
privilèges , tous  les  abus  difparoiffent  ; 1a  feule  loi 
nécelfaire  ctl  la  liberté. 

Les  autres  frais  d 'apprentiffage  font  réglés  par 
des  llaturs.  Il  faut  d’abord  palier  le  brevet  , par 
aêle  devant  notaire;  il  faut  enfuice  porterie  brevet 
au  bureau  de  la  communauté  , pour  y être  regidré 
& payer  le  droit  d’enregiiirement . Dans  la  plupart 
des  communautés  l’apprenti  paye  encore  en  entrant 
les  droits  de  cire , de  chapelle  , de  confrérie , de 
bienvenue  , les  honoraires  des  gardes  ou  jurés, 
du  clerc  de  la  communauté,  &c.  Il  cft  d’ailleurs 
fournis  pendant  tout  le  cours  de  V apprentiffage  & 
du  compagnonage , à une  impolîtion  annuele  pour 
l’aquit  des  charges  de  la  communauté.  Toutes  ces 
fommes  réunies , jointes  à celle  que  le  maître  exige 
par  forfait , forment  prefque  toujours  plus  de  4 à 
500  liv.  pour  les  moindres  métiers,  dans  les  gran- 
des villes  comme  Paris , Lyon , Rouen , &c.  L’on 
ne  compte  pas  les  faux  frais  & dépenfes  acciden- 
tel es,  le  tranfporr  du  brevet, dans  le  cas  où  l’ap- 
prenti change  de  maître, qui  coûte  encore  environ 
30  liv.;  la  taxe  fur  les  garçons  & compagnons  à 
chaque  fois  qu’ils  changent  de  boutique.  Il  y a 
des  corps  , tels  que  celui  des  perruquiers,  oh  ils 
font  tenus  de  payer  1 liv.  au  bureau  à chaque 
mutation . 

Quel  efl  l’ouvrier  qui  foit  en  ctat  de  faire  de 
pareilles  avances  pour  chacun  de  fes  enfans  ? Il 
faut  qu'il  facrifie  fou  gain  d’une  année  entirre, 
pour  mettre  un  enfant  en  apprentiffage.  Il  eft  im- 
poflïblc  qu’un  homme  qui  n’a  qu-  fes  bras  pour 
vivre  & fournir  au  fouticn  de  fa  famille , parvient 
en  toute  fa  vie  à épargner  4 à 500  liv.  Suppofons 
qu’il  falfc  éfort  pour  placer  un  de  fes  enfans,  les 
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autres  demeureront  oififs  ; & ce  font  autant  de  ci- 
toyens perdus  pour  la  patrie.  Les  gens  riches  fe 
font  un  devoir  de  décharger  des  pauvres  familles , 
en  plaçant  les  enfans  en  appremiljsçe . C'eil  fans 
contre-dit  le  plus  bel  a fie  d'humanité  & de  bienfai- 
lance.Mais  pourquoi  faut-il  que  de  pareils  fecours 
(oient  néceflaires  > L’on  s’dtone  du  nombre  des 
mendian's  qui  fe  multiplient  tous  les  jours;  la  loi 
s’arme  contre  les  vagabonds  de  gens  fans  aveu; le 
gouvernement  eli  fans  celle  occupé  de  règlement 
de  de  précautions  difpendieufes  pour  réprimer  leurs 
excès.  Ne  vaudroit-ii  pas  mieux  remonter  à la 
fource  du  mal  l Ne  laiffez  pas  des  hommes  voués 
par  Rature  de  par  goût , au  travail  8c  à l'afticn  ; 
ne  les  taillez  pas  languir  pendant  leurs  premières 
années  dans  une  trille  oifiveté  , qui  devient  un 
beloin  par  l’habitude  jolfrei-leur,  dés  l’enfance , des 
travaux  utiles , ouvrez-leur  l’entrée  libre  & gratuite 
de  tous  les  arts  8c  métiers  ,8c  ne  leur  vendez  pas 
chéremenr  , avec  ta  permiflïon  de  travailler  , le 
droir  d’apprendre  b gûgner  du  pain  . 

On  nbieflera  fans  doute  que  ces  frais  d'apprtn- 
tiffage  ne  font  payés  que  par  les  itrangers  ; que 
les  fils  de  maîtres  en  font  exempts  ; qu’aux  termes 
de  l’ordonance  de  187$  , il  fuffit  qu’ils  aient  de- 
meuré chez  leur  pere  jufqu’à  i’àge  de  dix-fept  ans , 
pour  être  réputés  tompagnont  , fans  être  aiïujétis 
aux  longueurs  8c  aux  formalités  de  Vapprentifftgc  . 
Mais  voilà  encore  la  fuite  du  privilège  exclufif. 
C'eft  l’intérêt  particulier  des  maîtres  que  l’on  a 
confulté  , 8c  non  pas  l’intérêt  public. Ce  font  les 
ouvriers  les  plus  aifés  les  mieux  établis  que  l’on 
difpenfe  des  frais , pour  en  faire  retomber  tout  le 
poids  fur  les  plus  pauvres. 

Qu’entend  ott  d'ailleurs  par  ce  terme  étrangers  5 
Les  enfans  du  châron  font  étrangers  d ns  la  com- 
munauté des  menuifiers , chacune  forme  un  corps  à 
part  ,8c  elles  font  tellement  multipliées,  que  les  mé- 
tiers qui  ont  le  plus  d'analogie  font  étrangers  l’un 
à l’autre.  Un  pere  qui  a plulîeurs  enfans,  ne  les 
peur  placer  que  dans  la  communauté  où  il  eft  maî- 
tre; dans  toutes  les  autres  il  eft  ( trangrr,8t  taxé 
en  conféquence  à des  droits  énormes . Si  le  goût 
des  enfans  les  appelé  à d’autres  arts,  fi  leur  tem- 
pérament ne  leur  permet  pas  de  prendre  le  métier 
du  pere,  fi  la  nécefiité  de  prévenir  entre  freres  les 
rivalités  8c  les  haines,  oblige  de  varier  leurs  tra- 
vaux , il  faut  que  les  parens  s'épuifent  pour  leur 
donner  un  état , !ii  leur  en  coût,'  plus  pour  l’vp- 
prtmiffage  d’un  fils  , que  pour  le  mariage  d'une 
fille.  N’eft-ii  donc  pas  jufte  que  les  ouvriers  fe  ré- 
diment  fur  le  public , de  toutes  ces  exafiioas , par 
le  rcnchériffemenr  de  leurs  falaires? 

Un  autre  vice  de  pérégrinité  introduit  8c  taxé  par 
les  tlatuts  8c  régicmens , c’cit  celui  des  ouvriers  qui 
quirenr  le  lieu  de  leur  naifTance,ou  qui  ont  com- 
mencé leur  métier  dans  une  autre  ville.  Un  férurier 
qui  a fait  à Rouen  cinq  années  d’ tpprenliffage , 
8c  cinq  autres  de  sçmpagnonage , ell  étranger  dans 
la  communauté  des  féruriers  de  Paris  ou  de  Boor- 
deaux . S'il  change  de  domicile , il  perd  le  fruit  de 
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dix  années  de  travail  ; après  avoir  palfé  par  la 
longue  épreuve  d'un  nouveau  compagnonage , il  eft 
encore  aflùjéti  à des  droits  triples  ou  quadruples; 
de  maniéré  qu’il  ell  plus  facile  à un  ouvrier  de 
tranfporter  fon  établilfemenr  en  pays  étranger , que 
d'une  ville  de  royaume  dans  une  autre.  11  eft  vrai 
que  par  arrêt  du  confeil , du  aj  mars  t75J,on  a 
cherché  à corriger  un  fi  grand  inconvénient  , en 
étabüflint  une  forte  de  fraternité  entre  toutes  les 
villes  où  il  y a jurande  ; mais  les  grandes  villes 
font  exceptées,  telles  que  Paris  , Lyon  , Lille, 
Rouen  , 8cc. , celles  par  conféquent  où  ia  liberté  8c 
la  communication  des  arts  étoient  le  plus  néceffal- 
res . D’ailleurs  cette  loi  peu  connue  dans  le  reffort 
des  différens  parlemens,  n’a  reçu  jufqu’ici  qu’une 
foible  exécution . 

Vapprentiffage  8c  le  compagnonage  font  peur- 
ctre  le  plus  grand  obflacie  aux  progrès  des  arts  8c 
du  commerce,  foit  parles  pratiques  ferviles  8c  di- 
fpendieufes auxquelles  ils  affujécilTent  les  ouvriers, 
foir  par  la  longueur  du  temps  pendant  lequel  ils 
les  reticnem  privés  du  fruit  de  leur  travail.  C’eft 
un  rempart  élevé  contre  la  liberté  en  faveur  du  pri- 
vilège exclufif.  Leur  inutilité  doit  paraître  évidente; 
elle  eft  d’ailleurs  reconue  par  tous  les  corps  8c 
communantés , puifqu’ils  en  difpenfent  tons  les  jours , 
moyénant  finance , ainfi  qu’il  fera  capliqué  dans  le 
chapitre  fuivanr.  C’eft  cependant  à cet  abus  que 
l’on  doit  principalement  attribuer  les  émigrations 
fréquentes  des  ouvriers  nationaux  . Un  artifan  qui 
fait  fon  métier  au  bont  d’un  an  , 8c  que  l’on  oblige 
de  faire  encore  cinq  à fix  ans  d'apprentijfage  ; un 
compagnon  qui  fe  voit  réduit  à pafTer  tome  fa  vie 
au  fetvice  des  maîtres  8t  à garder  un  célibat  forcé  , 
pafie  dans  le  pays  étranger,  & va  porter  fon  in- 
dufirie  en  Hollande  , où  la  liberté  l'appele.  Il  y 
a peut-être  par  an  plus  de  dix  mille  apprentis  & 
compagnons  qui  fortent  de  France  ponr  fe  répan- 
dre dans  toute  l 'Europe  , 8c  qui  n’en  font  banis 
que  par  la  longueur  des  épreuves  que  notre  admi- 
niiiration  exige , 8c  par  ia  cherté  des  maitrifes . 

Cnaptraa  V. 

De  la  maitrife  & det  droite  de  réception. 

La  lettre  de  maitrife  eft  le  titre  du  privilège 
acordé  au  marchand  8c  à l’artifao  . C’eft  elle  qui 
lui  donne  te  droit  exclufif  de  vendre,  de  travailler 
pour  fon  propre  compte  , & de  faire  travailler  en 
fon  nom . Le  nombre  des  maître»  eft  fixé  dans 
quelques  communautés  ; ce  qui  détruit  abfolumrnt 
la  concurrence  ; d3ns  les  autres  il  eft  libre  ; mais 
les  dilpofitions  des  ftatuts  8c  réglenaens  ne  paroif- 
fent  tendre  qu’à  la  reftreindre  8c  à empêcher  le 
partage  du  privilège  excluGf  . L’afpiract  à la 
maitrife  eft  affujéti  à des  formalités  inutiles,  8c  à 
des  frais  très  onéreux  . 

Les  principales  formalités  font  le  chef  - Sstvore 
8c  la  réception. 

La  préfentation  du  chef-d'suvre  dans  les  arts  8c 
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métiers , donne  lieu  aux  plut  grands  abus  ; elle 
entraîne  use  perte  de  temps  conlidérabie,  fie  auto- 
rire lotirent  des  veillions  odicufes  de  la  part  des 
jurés  qui  le  reçoivent  ; le  moindre  inconvénient 
de  cet  ulitge , cl!  d'exiger  de  l'afpirant  une  depenfe 
inutile*  On  ne  peut  voir  fans  pitié  dans  les  an- 
ciens flatuts  des  communautés  , dont  1a  plupart 
ont  deux  cents  ans  de  rcdaâion  , ies  reglts  pre- 
fcrites  aux  artifans  pour  la  forme  de  la  fabrication 
des  chefs-d’œuvre  de  leur  art  . Les  rcglemens 
commencent  par  fuppofer  que  l’induilrie  ne  peut 
faire  aucuns  nouveaux  progrès , que  les  maitret  fe 
font  élevés  an  point  de  la  plus  éminente  indujlrie 
fut  fort  peut  feubaiter  dans  tes  fecrett  de  leur 
art.  (Art.  58  des  fermiers.  ) C’elt  d’après  celte 
intime  canviflion  , que  les  chefs-d’œuvre  font 
décries  & déterminés  avec  defeofe  d'innover . Cette 
abfurdilé  des  llatuts  de  métiers  leur  cil  commune 
avec  les  réglcmens  faits  pour  nos  manufaftures , 
qui  ont  tellement  fixé  les  apprets  de  les  façons 
des  ouvrages,  qu’un  ouvrier  qui  invente  une  me 
thode  plus  (impie  fie  plus  parfaite  elt  en  comra 
venue®,  & fe  trouve  fournis  de  droit  aux  amen 
des, aux  faifies  & aux  confifcations . On  ne  rifque 
rien  d’abroger  l’ufage  des  chefs-d’œuvres  , qui  o>- 
font  qu’une  occafion  de  furcharge  par  la  facu'u 
acordee  aux  artifans  de  s’en  rédimeri  prix  d’argent . 

La  fécondé  formalité  efl  la  réception  à U mat- 
trife,  qui  dans  ie  plus  grand  nombre  des  villes  du 
lOyaume,  impofe  la  nécelliré  d’une  pncllation  de 
ferment  ; par  tout  l'afpirant  doit  faire  apparoîrrc 
de  ta  catholicité.  Les  étrangère  d’ailleurs  font  ex- 
clus par  des  difpofitions  expreffes  . Nul  ne  peura 
dorénavant  être  admit  d la  maitrife  , e,n  il  ne 
fait  originaire  François  né  notre  fujet  . 11  n y 
a prefque  point  de  llatuts  de  métiers  qui  n’aient 
un  article  conçu  en  ces  termes  . Tout  le  monde 
fait  la  grandeur  du  facrifice  que  ia  France  a fait 
à la  religion,  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes (a).  C'ell  a cette  époque  qu’il  faut  fixer  la  déca- 
dence de  notre  commerce  extérieur. A l’égard  du 
fylléme  d’exclufion  par  raport  aux  étrangers  , il 
n’a  eu  pour  fondement  qu’un  préjugé  ridicule  . 
Les  llatuts  des  communautés  en  indiquent  le  mo- 
tif . C’elt  pour  empêcher  nue  let  étrangère  , par 
leurs  établi  f entent  , ne  puiflent  ôter  le  profit  légi- 
time que  1er  maltret  doivent  fe  promettre  par  leur 
indujlrie  . Comme  fi  1a  France  pouvoir  regarder 
comme  étrangers  , des  hommes  qui  vienent  con- 
facrer  à fon  fervice  leurs  bras  fie  leurs  talens  . 11 
e(!  étonant  qu’une  pareille  loi  ait  été  dictée  par 
ce  même  mini. ire  qui  prodigooit  les  ditlinâions 
fie  les  récompenfes , pour  attirer  en  France  les  ar- 
tilles  &ies  favans  de  toutes  les  nations. 

Il  paroît  que  le  gouvernement  elt  enfin  éclairé 
fur  cette  faulTe  politique  . L’édit  concernant  les 
arts  fie  métiers  du  mois  de  mars  1787,  & les  dif- 
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férens  arrêts  du  confeil  qui  l’ont  foivi  , ouvrent 
l’entrée  libre  des  corps  fie  métiers  aux  étrangers  , 
fie  leur  procurent  tous  ies  tnopent  de  t’établir  (y 
de  fe  fixer  dans  h re/aumr  , par  uni  ftrtt  de  nt- 
turalijation  générale  de  l' indujlrie  . Tel  ell  le 
fruit  des  progrès  fenfibles  que  commencent  à faire 
les  vrais  principes  économiques.-  la  lumière  fe  ré- 
pand de  toutes  parts,  St  le  voeu  de  la  nation  en- 
tière fera  bientôt  pour  1a  liberté  générale  du  com- 
merce fie  de  J'induilrie,  dont  le  premier  c filet  doit 
eue  d’abroger  les  formalites  qui  avoient  rendujuf- 
qu'ici  les  communautés  inacccflibies  aux  étrangers. 

Le  fécond  effet  de  la  liberté  fera  de  fupprimer 
les  frais  de  Ja  maitrife  . Ce  font  ces  frais  multi- 
pliés qui  interdifent  à tant  d'ouvriers  nationaux 
(entrée  des  cummnnatités  , fit  les  réduifetu  à la 
trille  néceifité  de  palier  leur  vie  dans  le  compa- 
gnonage . Si  l’on  pouvoit  encore  douter  du  prégi- 
uicc  que  caufe  A notre  commerce  le  privilège  ex- 
ciufif  des  communautés  , il  fufSroit  de  jeter  les 
icu*  lur  cette  foule  de  compagnons  , qui  forme 
un  fécond  ordre  d’artifans  dans  les  corps  fit  mé- 
licrs  ; combien  le  publie  ne  gàgneroit  il  pas  à les 
faire  entrer  en  concurrenne  avec  les  maîtres!  N’eft- 
ce  pas  d'ailleurs  une  injullice  , que  de  tes  con- 
damner à enrichir  par  leurs  travaux  un  petit 
nombre  d’ouvriers  qui  n’ont  fur  eux  d’autre  avan- 
tage, que  celui  d'avoir  été  en  état  d’acheter  U 
maitrife  1 

Les  ftatuti  fit  léglemens  ont  établi  entre  les 
afpirans  de  grandes  diitinélions  ; ils  ont  attribué 
des  exemptions  St  des  faveurs  aux  fils  de  maîtres, 
de  parmi  ceux  ci , il  y a encore  différons  degrés  . 
Fils  de  juré,  fils  d’anciens  maîtres,  fils  de  mo- 
derne , fils  de  maître  né  avant  la  maitrife  du 
pere  , fils  de  maître  né  après  la  meitrife  ; les 
droits  font  plus  ou  moins  forts  félon  les  qualités. 

11  y a de  même  des  dilfio&ions  entre  les  ap- 
prentis. Apprenti  gendre  de  maître,  apprêt»!* qui 
époufe  une  veuve,  apprenti  compagnon  , apprenti 
ayant  fait  fon  temps,  apprenti  cbef-d’œuvrier , ou 
fans  chef-d’œuvre  . Il  n’y  a pas  une  feule  de  ces 
préférences  graduées,qui  n’ait  les  plus  grands  in- 
convéniens  ; elles  rendent  routes  à augmenter  les 
droits  en  faveur  de  la  communauté.  Pourquoi  cette 
dillinflion,  par  exemple  , entre  les  fils  d’anciens 
fie  de  modernes  l C'ell  que  dans  la  plupart  des 
corps  , ce  grade  d’ancien  s’achete  , fit  fouvent 
meme  aflèx  cher  . Il  en  coûte  1200  liv.  dans  la 
communauté  des  pâtilliers  de  la  ville  de  Paris  , 
pour  avoir  le  droit  de  prendre  cette  qualité  d’an- 
cien . Il  n’y  eût  pas  eu  beaucoup  d'acquéreurs  , fi 
les  reglemens  n’y  collent  araché  des  privilèges. 

Mais  , ce  qu’il  etl  important  de  remarquer  , 
c’elt  l'ulage  autorifé  par  les  régle  nens  , de  dif- 
peofer  un  apprenti  du  temps  réglé  par  la  loi , de 
l’exempter  du  compagnonage  fie  du  chef-d’œuvre, 
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félon  les  Tommes  qu'il  eft  en  état  de  payer  à la 
communauté  : de  deux  choTcs  l’une  , ou  toutes  ces 
formalités  Tout  inutiles  , & alors  ii  faut  les  fup- 
primer,  ou  elles  Tout  néceffaires  , & dans  ce  cas 
on  ne  doit  pas  en  vendre  l’exemption . 

La  plupart  des  communautés  , depuis  cinquante 
ans  , ont  augmenté  de  moitié  les  frais  de  mai- 
trife,  & il  faut  avouer  quelles  ont  eu  beToin  de 
ce  Tecours  , pour  aquiter  les  charges  dont  elles  Te 
trouvent  accablées  par  une  Tuite  de  leur  mauvaiTe 
adtninillration  & de  leurs  emprunts . Elles  ont  ob- 
tenu d'ailleurs  des  arrêts  du  conTeil  qui  leur  ont 
permis  de  recevoir  un  certain  nombre  de  maîtres 
fans  qualité  , c’efl-à-dire  , qui  n’ont  point  fait 
d’apprentiflage  , & nes’afiujétiffentàaucunc  des  for- 
malités prclcrites  par  les  réglcmens  . La  maitrife 
coûte  alors  le  quadruple ,&  Couvent  dix  fois  plus; 
elle  eft  même  prefque  toujours  arbitraire  ; ce  font 
Jes  communautés  qui  taxent  les  aTpirans  , dont 
elles  tirent  des  Tommes  très-fortes . Ces  réceptions 
de  maîtres  tans  qualité  Tout  devenues  très  - fré- 
quentes , & on  ne  s’aperçoit  pas  qu’elles  cauTent 
le  moindre  préjudice  au  commerce  & à l’induftrie . 
C’efl  ainfi  que  l'expérience  a diffipé  les  préjugés  ; 
mais  le  monopôle  Tubfdle  , & rien  n’efl  plus 
propre  à démontrer  l’abus  des  communautés  d’arts 
& métiers  ; l’admiflion  à la  maitrife  n’cft  plus 
qu’une  afaire  de  finance  . Les  communautés  folli- 
citent  Tans  cclTe  , fous  prétexte  de  nouveaux  en 
gagemens  & de  nouveles  charges  , une  augmenta- 
tion- fur  les  droits , qui  Tant  exorbitant  . Il  Teroit 
difficile  d'en  préfenter  une  énumération  exafle  , 
encore  moins  une  évaluation  fixe  . La  lettre  de 
maitrife  , l’cnregiftrement  de  la  lettre  au  grêfe  , 
le  droit  royal,  le  droit  de  réception  , la  police  , 
le  droit  pour  l’ouverture  de  boutique  , les  hono- 
raires du  doyen  , de  chacun  des  jurés  , des  maî- 
tres anciens  & des  modernes  , qui  font  appelés  à 
la  réception,  de  i’huiflîcr,  du  clerc  de  la  commu- 
nauté , 5cc.  Pour  donner  une  idée  de  ces  frais 
qui  forment  une  taxe  énorme  fur  l’induflrie  , ii 
Tuffit  de  dire  qu’il  en  coûte  200  1 iv.  à une  fille 
pour  être  reçue  maitrefle  bouquetière  de  Paris . La 
réception  de  la  maitrife  coûte  de  même  200  liv. 
dans  la  communauté  des  maîtres  jardiniers  , fans 
compter  les  faux-frais. 

A l’égard  des  métiers  plus  important,  tels  que 
ceux  de  férurier , chsrou  , menuifier  , pntiffier  , 
&c.  il  ne  peut  en  coûter  moins  de  ta  à 15  cents 
livres . Dans  les  arts  plus  diflingués  , & dans  les 
corps  de  marchands  , ii  en  coûte  fouvenr  plus  de 
3 à 4 mille  livres.  Le  27  février  1759,1a  com- 
munauté des  limonadiers  de  la  ville  de  Paris, ob- 
tint la  permiffion  par  arrêt  du  conTeil  , de  rece- 
voir des  maîtres  Tans  qualité,  en  nombre  indéfini. 
Depuis  ce  jour  jufqu  en  fj6i  , c’efl-à-dire  , en 
(rois  ans,  les  réceptions  ont  valu  à la  communau- 
té 182,400  liv.  Efl- il  donc  étonant  que  depuis 
quelques  années  toutes  les  denrées  dont  cette  com- 
munauté a le  débit  , aient  renchéri  d’un  tiers  ! 
C’efl  le  public  qui  , par  le  furhauflement  du  prix 
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de  Tes  confommations , a aquité  & les  Tommes  des 
réceptions,  & les  intérêts  de  ces  Tommes  . 11  en 
efl  de  même  de  toutes  les  autres  communautés  qui 
exercent  un  monopôle  odieux  fur  leurs  membres  , 
& ceux-ci  fur  toutes  les  clafles  de  la  fociété.  Ces 
vexations  font  tolérées  par  Je  gouvernement . Nous 
verrons  par  la  Tuite  , & ion  doit  déjà  preiïemir 
les  raifons  qui  ont  forcé  jufqu’ici  de  laiffer  fubfi- 
fler  de  tels  abus. 

Les  frais  de  maitrife  font  prefqu’auflî  confidéra- 
bles  dans  toutes  les  capitales  de  provinces  , ou 
autres  villes  commerçantes  , que  dans  les  commu- 
nautés de  Paris  . À l’égard  des  petites  villes  , le 
droit  royal  , le  droit  d’ouverture  de  boutique  , la 
réception  à la  police;  ces  trois  objets  , font  par- 
tout très  coûteux  . Ils  Te  payent  dans  les  villes 
mêmes  eh  les  communautés  de  marchands  & arti- 
fans  ne  font  point  en  jurande  . Quoiqu’elles  ne 
Toient  point  autorifées  par  lettres  patentes  , elles 
n’en  forment  pas  moins  corps;  la  liberté  du  com-, 
merce  y efl  détruite  de  fait  ; le  privilège  exclufif 
y efl  maintenu  par  une  forte  de  droit  commun  , 
& ces  fortes  d’aggrégations  illégales  Te  font  fou- 
rni Tes  volontairement  aux  droits  de  réceptions  & 
de  maitrife , qui  forment  un  revenu  , dans  beau- 
coup de  villes,  pour  les  juges  de  police  , royaux 
ou  feigneuriaux  . Il  y a d'ailleurs  une  foule  de 
frais,  tels  que  les  préfens  , fefiins  & banquets  . 
Toutes  les  loix  en  ont  interdit  l’ufage  . L’ordo- 
nance  du  commerce  en  porte  une  prohibition  ex- 
prelfe  . Le  roi  , par  une  déclaration  du  t;  aoûc 
1758  , a renouvelé  les  mêmes  défenfes  fous  les 
peines  les  plus  graves  ; cette  dépenfe  ne  s’en  fait 
pas  moins  encore  , fur-tout  dans  les  provinces  . 
Un  ouvrier  atend  pour  fe  préfenter  il  la  maitrife 
qu’il  ait  trouvé  à faire  un  établifliemcnt  , & la 
dot  de  la  femme  efl  abforbée  par  les  frais  quelle 
exige . De  là , deux  effets  funeftes . 

i°.  RenchériOTement  de  toutes  les  marchandifes 
& du  prix  de  tous  les  falaires . 

2°.  Pauvreté  & mal-aife  dans  la  etaffe  des  ou- 
vriers, & c’efl  encore  le  public  qui  en  foufre  par 
la  malefaçon  , par  les  manœuvres , par  les  fur- 
ventes;  la  plupart  des  ouvriers,  marchands  & ar- 
tifans  fe  voient  enlever  en  frais  inutiles , les  Tom- 
mes qu’ils  confacreroient  aux  avances  que  demande 
leur  art  ou  leur  commerce  , à la  ccnilruêlion  des 
métiers  , à l’acquifition  des  outils  néccffaires  pour 
monter  leur  boutique , ou  meme  des  matières  pre- 
mières, qui  formeraient  entre  leurs  mains  un  fonds 
très-utile  ; nouvele  caufe  de  cherté  . Tout  le 
monde  fait  qu’un  ouvrier  pauvre  & qui  a une 
fabrique  mal  montée  , gûgne  toujours  moins  & 
efl  cependant  obligé  de  vendre  plus  cher.  Si  tout 
renchérit,  fi  les  agens  du  commerce  & de  fin- 
duflrie  tombent  dans  le  découragement  & l’indi- 
gence , fi  les  arts  eux-mvmes  langutflcnt  , fl  la 
commerce  tombe  , n’en  cherchons  point  d’autte 
caufe , que  la  mauvaife  adminiflration  des  com- 
munautés,& la  multiplication  des  charges  qu'elles 
impofent, 

CaArtTItE 
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C ai  fiti  i VI. 

Des  charges  & dépenfes  ennueles  dans  les  corps 
& communautés . 

Les  marchands  & artifans  font  affujétis  , après 
leur  réception , à des  r berges  ennueles  , dont  les 
unes  font  autorifées  par  les  règlement , & les  au- 
tres font  purement  cafueles  & arbitraires.  La  fup- 
preflion  en  ferait  également  avantageule  & aux 
particuliers  qui  y font  fournis  , & au  public  fur 
qui  elles  retombent. 

L’exercice  de  la  jurande  a été  le  premier  pré- 
texte des  taxes  établies  dans  les  communautés  . 
Elle  ell  devenue  une  fecoDde  maitrife,qui  a comme 
la  première  fon  apprentiflage  , fes  lettres  , fa  ré- 
ception & fes  frais  . On  ne  peut  être  élevé  à la 
charge  de  juré  , qu’après  avoir  été  admis  au  grade 
d’ancien.  L’ancien  doit  avoir  été  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années  maître  moderne.il  y a en- 
fuite  la  grande  & la  petite  jurande  , le  fyndicat , 
les  gardes  <5c  les  grands  gardes.  Toutes  ces  dillin- 
filions  s’achètent  fit  fort  cher  . Avant  de  parvenir 
aux  charges  de  la  communauté , il  faut  débourfer 
plus  qu’il  n’en  coûte  pour  y entrer  . Après  des 
dépenses  suffi  multipliées  pour  y parvenir , il  n’é- 
toit  pas  poffible  que  les  fonâioos  en  fuffent  gra- 
tuites . Auffi  les  gardes  , fyndics  & jurés  ont-ils 
des  honoraires  réglés , qui  fe  prenent  fur  les  mem- 
bres de  la  communauté. 

Les  premiers  droits  que  les  officiers  en  charge  fe 
foient  attribués,  font  les  droits  de  vifites,  qui  ont 
été  fixés  par  l’édit  de  mars  idpi . Jufquelà  les 
gardes , fyndics  & jurés  étoient  élus  à la  pluralité 
des  voix  . Ils  furent  érigés  en  titre  d'office  par  un 
édit,  qui  leur  donna  le  droit  de  faire  quatre  vifites 
par  an  cher  chacun  des  maîtres  marchands  de  lent 
corps,  & d’exiger  pour  chaque  vifite  une  redevance. 
On  a vu  dans  le  chapitre  III  , comment  toutes 
les  communautés  du  royaume  ont  obtenu  fucceffive- 
ment  U réunion  des  offices  , en  payant  les  taxes 
réglées  par  les  rôles  arrêtés  au  confeil , & fe  font 
fait  en  même  temps  autorifer  à percevoir  les  droits 
qui  y étoient  atachés  . Ces  droits  modiques  dans 
l’origine,  ont  été  augmentés  depuis  par  des  arrêts 
du  confeil , & font  aujourd’hui  três-onéreox  . C'eft 
une  forte  de  capitation  que  chaque  marchand  & 
artifan  paye  à fa  communauté,  qui  monte  1 t; 
& iS  liv.  dans  la  plupart  des  corps  , Sc  qui  n’ell 
pas  au  deffous  de  6 liv.  dans  les  moindres  mé- 
tiers. Il  y en  a plufieurs  oh  les  droits  de  vifites 
relient  aux  jurés.  Dans  le  plus  grand  nombre,  ils 
fe  partagent  entr’eux  & la  communauté  . La  por- 
tion attribuée  à la  bourfe  commune , eff  defliuée 
au  rembourfement  des  fommes  empruntées  pour 
l’acquifition  St  la  réuDioo  des  offices mais  elle 
eff  toujours  diffraite  1 d’autres  ufages.  Il  en  eff 
de  même  des  droits  atachés  aux  autres  charges  de 
gréfiert , de  tréforiers,  8cc.  Ce  font  les  corps  qui 
les  perçoivent , & s’ils  enflent  été  employés  uti- 
Commcrct . Tome  U. 
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lement , il  y a long-temps  que  les  dettes  des  com- 
munautés feraient  aquitées . Lorfquc  l’on  confidere 
la  malle  énorme  des  droits  quelles  lèvent  fur 
leurs  membres  à titre  d’appremiffage , de  compa- 
gnonage , de  maitrife,  de  réception,  de  vifite, 
d’admiflion  aux  grades,  de  confrérie,  de  jurande , 
Stc.  il  paraît  d’abord  étonant  que  depuis  plus  de 
foixante  ans , elles  n'aient  pu  parvenir  à aquiter 
leurs  dettes,  & qu’elles  en  aient  au  contraire  con- 
trarié tant  de  nouveles  ; cette  furprife  s'évanouit , 
dés  que  l’on  reproche  le  tableau  de  leurs  dépenfes 
de  celui  de  leur  recette. 

Pour  fe  former  une  idée  jurte  de  toutes  les 
dépenfes  des  corps  & communautés,  il  faudrait 
connoître  en  détail  les  abus  de  leur  adminiffra- 
tion  intérieure . Voici  un  coup  d'ail  générai  des 
principaux  articles , qui  font  capables  d'éfrayer 
par  leur  immenfité . 

t®.  Le  paiement  des  arérages  des  rentes  dues  par 
les  communautés.  Ces  rentes  ont  été  cooftituées 
lors  des  difléreus  emprunts  qu’elles  ont  fait,  foit 
pour  payer  des  taxes  auxquelles  elles  ont  été  ira- 
pofées  dans  les  befoins  de  l’état , foit  pour  fuffire 
à leurs  propres  dépenfes . Cet  article  eff  très-con- 
fidérable  il  n’y  a point  de  corps  de  marchands 
ou  artifans  dans  le  royaume  qui  n'ait  contra  fié  de 
pareils  engagement . Les  rentes  fur  les  commu- 
nautés, font  une  nature  de  bien  dans  la  fociété, 
comme  celles  fur l'hôrel-de-ville  & fur  le  clergé; 
c’eff  la  communauté  qui  doit,  mais  ce  font  les 
membres  qui  payent,  & de  U l’établiflement  de 
cous  les  droits  auxquels  ils  font  aflujétis. 

a®.  Frais  pour  1 adminiffration  des  biens.  Lee 
communautés  ont  des  maifons  qu’il  faut  réparer  , 
des  rentes  qu'il  faut  recevoir;  il  y a des  dili- 
gences & des  poutfuitet  à fairê  contre  les  débi- 
teur. Ce  font  les  jurés  qui  font  chargés  de  ce 
foin;  mais  ils  ne  font  quy  préfider,  & prefque 
tous  les  corps  confidérables  ont  des  agens  apointés . 

3".  Frais  de  bureau,  qui  ont  été  pendant  long- 
temps arbitraires,  & qui  font  aujourd'hui  fixés  par 
des  arrêts  du  confeil  rendus  en  forme  de  régle- 
ment. Dans  les  fix  corps,&  dans  les  communautés 
nombreufes,  c’efl  un  objet  de  7 à 8 mille  livres. 
Dans  les  autres  ils  font  fixés  plus  ou  moins,  & à 
l’exception  d’un  petit  nombre,  ils  ne  font  pas  au 
deffous  de  mille  livres. 

4®.  Frais  pour  la  réception  des  droits  de  vifite. 
Les  jurés  ont  un  cortège  & des  fuppôts  dont  il 
faut  payer  les  vacations  ; ce  qui  double  le  droit 
fixé  pour  la  vifite. 

5“.  Frais  d’étrennes  bornés  par  les  arrêts  du 
confeil . On  paffe  pour  cet  article  une  fomme  de 
7 à 8 cents  livres  aux  jurés  dans  leurs  comptes . 
Sur  tous  les  articles  aiofi  fixés  par  les  rc’glemens, 
la  dépenfe  réelle  eff  prefque  toujours  portée  au 
double  de  la  taxe . Les  communautés  la  rejetent 
fur  d’autres  objets  , & prefque  toutes  ont  préfenté 
requête  au  confeil , pour  expolcr  l’embaras  des 
jurés,  à qui  l’on  ret'ufe  de  paffer  dans  leurs  com- 
ptes , des  dépenfes  inévitables . C’eff  cet  excédant 
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de  dépenfes,  qu'elles  remplirent  le  plus  fouvent 
par  des  contributions  arbitraires  fur  tous  les  mem- 
bres du  corps  de  jurtude  • 

6*.  Frais  de  failles.  Les  jurés  font  chargés  de 
faire  obferver  les  ftatuts  & règlement.  Us  font  au- 
torifés  à failir  les  ouvrages  défendus , & à pour- 
fuivre  les  ouvriers  fans  qualité , les  compagnons 
travaillant  en  fraude . Ils  fe  font  valoir  dans  les 
corps,  par  leur  zele  à multiplier  les  faifies,  & à 
forcer  par-là  ceux  qui  font  le  commerce  fans  qua- 
lité , de  traiter  de  leur  réception , 8c  de  payer  les 
droits  à la  communauté  ; c es  failies  fe  font  avec 
appareil . Le  commilfaire  , Thuillier , le  guet , les 
caroffcs,  autant  de  dépenfes  qui  le  prenent  fur 
les  deniers  communs. 

• 7°.  Frais  d’alTemblées  ordinaires  & extraordi- 
naires, pour  la  réception  à la  maitrife,  & à la 
jurande , & pour  les  afaires  du  corps . Les  jnrés 
8c  les  maîtres  tant  anciens  que  modernes,  n'é- 
toient  point  exafts  à ces  aiïembiées  qui  les  déran- 
gent & entraînent  une  grande  perte  de  temps. 
Ils  y font  attirés  par  des  droits  d'affiilances , ou 
par  des  diÜributions  de  jetons- 

8".  Frais  de  réceptions , de  rédaôion  & d’au- 
dition des  comptes  de  jurande . C’eft  encore  une 
dépenfe  taxée  par  les  réglemesis. 

o”.  Frais  de  procès.  Cet  article  eft  feul  pref- 
qu  auffi  confidérable  que  tous  les  autres  enfemble. 
Il  n’y  a (i  petite  communauté  qui  n’ait  plufleurs 
contestations  toujours  fublillantes  avec  d’autres  corps. 
Nous  allons  entrer  fur  cet  objet  dans  un  détail 
particulier . Épices  des  juges , honoraires  des  avo- 
cats , fiais  8c  taxations  des  procureurs , notaires  Sc 
huiffters,  frais  de  follicitations  dans  les  bureaux 
de  police  & autres,  dans  toutes  les  cours  8c  tons 
les  tribunaux  , fecrétaires , commis,  écrivains,  im- 
primeurs, afficheurs , 8tc.  Tous  ces  articles  forment 
autant  de  chapitres  de  dépenfes  dans  les  comptes 
des  jurés.  Il  y a telles  communautés  qui  ont  un 
confeil  réglé,  8c  qui  dépenfent  annuélement  plus 
de  20  mille  livres  en  procès.  Les  plus  pauvres 
en  font  accâblées,  8c  ne  peuvent  fe  fouitraire  4 
cette  charge,  qui  elt  indifpenfable  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  privilège  exdufif. 

ro°.  Dépenfes  cafueles  & extraordinaires.  Cel- 
les-ci ne  font  pas  les  moindres . Elles  procèdent 
prefque  toutes  de  la  mauvaife  adminillration  ; quel- 
ques-unes suffi  des  manoeuvres  qui  fe  pratiquent 
entre  les  chefs,  8c  qu’il  eh  impoffible  d arrêter  ni 
de  prévoir.  Toutes  ces  dépenfes  réunies  doivent 
fe  prendre  fur  la  bourfe  commune  qui  ell  formée 
du  produit  des  droits;  mais  elle  cil  prefque  tou- 
jours épuifée , ce  qui  oblige  les  corps  d'établir  fur 
tous  les  membres  des  contributions  annucles,  ou 
des  cotifations  Journalières  de  ; fous  par  femaine, 
d’un  écu  par  mois,  de  go  ou  40  iiv.  par  an, 
lelon  les  befoins  de  la  communauté. 

Ces  charges  font  à proportion  les  mêmes  dans 
tomes  les  villes  du  royaume.  Les  corps  de  mé- 
tiers n'y  font  pas  mieux  gouvernés  ; ils  ont  la 
même  forme,  la  même  exilience,  par  conféquent 
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les  mêmes  vices  d'adminihration , 8c  les  mimes 
dépenfes.  Le  gouvernement  a cm  devoir  s’occupe! 
du  foin  d’y  introduire  la  reforme  ; on  a établi 
des  bureaux,  des  commiffioas  pour  U liquidation 
des  dettes  des  communautés,  8c  pour  la  révifion 
des  comptes  des  fyndics  8c  jurés.  Ce  travail  a 
produit  de;  règlement  particuliers  pour  chaque 
corps , qui  fixent  leurs  dépenfes  ordinaires , 8c  ics 
mettent  dans  l’impuiffimcc  de  contraâcr  de  nou- 
veles  dettes  fans  autorilation  ; mais  les  réglcmros 
n’ont  pu  lia  tuer  que  fur  leur  état  a élue!  ; 8c  les 
réduâions  qui  ont  été  faites  dans  les  dépenfes 
n’ont  été  que  trés-légeres.  Chacune  de  ces  dé- 
penfes  fe  trouve  nécelfaire  dans  la  polition  pré- 
fente,  8c  pour  pouvoir  les  retrancher , ii  faudrait 
commencer  par  en  fupprimer  la  caule.  L’exécu- 
tion d'ailleurs  de  toutes  ces  loix  particulières  eft 
fans  celle  traverfée  par  des  pratiques  lourdes,  qui 
ies  font  fouvent  fervir  de  prétexte  à de  nouveles 
dépenfes.  A l'égard  des  comptes  d’adminiflration 
que  doivent  rendre  les  jurés,  il  eût  fans  doute 
été  poffihle  de  les  tenir  en  réglé,  l'examen  en 
eût  été  fait  année  par  année  avec  exaftitude  ; mais 
il  y en  a peut-être  aujourd'hui  deux  ou  trois 
mille  en  fufpens , dont  il  n’a  été  fait  aucune  vé- 
rification. Cette  négligence  a ralluré  les  compta- 
bles; 8c  de  là , combien  de  forcement  de  recette, 
de  faux  articles  ou  de  doubles  emplois!  Comment 
revenir  fur  ces  objets  après  10  ou  11  années  ) 
Entreprendra-t-on  des  pourfuites  contre  les  com- 
ptables , dont  plulîeurs  font  morts  ) Mettra-t-on 
le  trouble  dans  routes  les  communautés  du  roy- 
aume , par  les  recours  que  les  comptables  foli- 
daires  ne  manqueraient  pas  d’exercer  les  uns  contre 
les  autres  ) Ce  ferait  donner  nailfance  à une  foule 
de  procès,  8c  faire  bien  des  malheureux  pour 
punir  quelques  coupables  . Ne  vaudroir-il  pas 
mieux  oublier  le  palfé,  pour  s’occuper  efficace- 
ment de  l’avenir)  Le  feol  moyen  d'arrêter  tant 
de  défordres,  c’efl  de  fupprimer  8c  de  dilfoudre 
tous  ces  corps  8c  communautés , qui  n'ont  dû  leur 
première  exilience  qu’à  un  befoin  palfager,  qui 
n’ont  été  foutenus  que  par  le  préjugé,  & multi- 
pliés que  par  l’efprit  fifcal;  qui  forment  à pré- 
fent  une  charge  très-onéreufe  pour  le  commerce 
8c  l’induflrie,  pour  le  public,  pour  les  membres 
qui  les  compolent,  8c  n’enrichillent  que  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  paît  à leur  admini- 
niilration . 

Chapitre  VI I. 

Dtt  protêt  det  communautés . 

Les  procès  des  corps  de  jurande  font  de  dear 
fortes;  1°.  ceux  des  communautés  contre  des  par- 
ticuliers ; a",  ceux  des  communautés  cntr’elles  . 

À l’égard  des  premiers , les  uns  font  entrepris 
contre  les  ouvriers  8c  marchands  fans  qualité,  qui, 
au  mépris  du  droit  exdufif  des  corps  de  jurande  , 
débitent  ou  travaillent  en  fraude.  Les  autres  font 
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dirigés  contre  des  milans  & fabricant , qui  obtie- 
nent  des  privilèges  par  protection  ou  par  intri- 
gues, & s’attribuent  privati veinent  à tous,  une 
branche  particulière  de  commerce  ; les  commu- 
nautés oppofent  à ceux-ci  les  principes  de  la  li- 
berté , & font  valoir  aux  ieux  des  magiilrats  8c 
du  public,  les  avantages  de  la  concurrence  dé- 
truite par  les  privilèges.  Vis-à-vis  des  autres,  au 
contraire,  elles  préf. nient  les  inconvénient  de  la 
liberté,  & réclament  l’exécution  du  privilège  ex- 
ctufif  qui  ieur  et)  acord:  par  leurs  llatuts  8c  ré- 
glement ; ainfi  il  n’ell  pas  rare  de  les  entendre 
foutenir  en  même  temps  les  deux  principes  op- 
pofc's  8c  contradictoires . Ces  procès  finilfent  tou- 
jours pat  ruiner  les  particuliers  qui  les  effuient  . 
On  en  a cité  un  exemple  frapant  dans  le  cha- 
pitre premier. 

Les  proris  tics  communautés  entr’  elles  , font 
devenus  fi  nombreux,  que  l’on  a finirent  pro- 
pofé  d'ériger  des  tribunaux  particuliers  pour  en 
connottre.  Elles  font  fans  celle  aux  prifes  pour  le 
maintien  ou  la  defenfe  de  leurs  privilèges  exclu- 
fifs  , qui  fe  croifent  8c  s’entre-choquent.  Ce  font 
autant  de  puiflaores  voifines  8c  rivales  dont  aucun 
traité  n’a  pu  régler  les  limites , 8c  que  des  ufur- 
partons  réciproques  tienent  en  un  état  de  guerre 
perpétuele . l.a  fource  de  toutes  ces  contefiations, 
c’ell  la  multiplication  des  communautés.  On  a 
divisé  & fubdivifé  le  commerce  & l’indullrie  en 
urae  infinité  de  corps  qui  fe  touchent  par  un  point 
indivis  8c  commun , 8c  tendent  par  un  éfort  na- 
turel à fe  réunir  de  à fe  confondre-  C'elt  un  état 
qui  ne  fubfnle  que  par  des  contraintes . La  lé- 
gislation s’arme  en  vain  de  toute  fa  puiilance , pour 
réprimer  des  fraudes  8c  des  contraventions,  qui 
ne  font  en  effet  que  le  retour  de  la  raifon  à la 
liberté  '8c  à la  nature . 

Ne  paroitra  t-il  pas  abfurde  qu'une  même  mar- 
chandise pâlie  par  cinq  ou  fix  communautés  diffé- 
rentes, avant  d’être  propre  à notre  ufage?  La  matière 
première  dégrolfie  par  celui-ci , eil  remife  aufti  tôt 
à un  autre  , qui  fe  contente  de  lui  donner  une  nou- 
vele  forme, & la  tranfmet  lui-même  à un  troifieme, 
qui  n'acheve  pas  encore, ce  tjue  le  fécond  a com- 
mencé. Il  faut  que  l'ouvrier  s arrête  à chaque  degré 
de  préparation , & qu’il  fe  renferme , avec  fcrupuT  , 
dans  les  bornes  de  ion  privilège , qui  font  fouvent 
déterminées  avec  fi  peu  de  précilion  par  les  régle- 
mens,  que  fans  le  Savoir,  il  fe  trouve  en  contra- 
vention . Une  faille  vient  fufpendre  fes  travaux  . 
l’ouvrage  efl  confifqué,  l’amende  ell  encourue  ; il 
feroit  encore  trop  heureux  d’en  être  quite  pour  la 
perte  de  fon  temps  ht  de  fa  marchandife . Sa  com- 
munauté s'arme  pour  le  défendre  , deux  ou  trois 
autres  intervienent  ; 8c  voilà  on  proris  entrepris  . 
Inltruflions , procès  verbaux  , requêtes , mémoires , 
exceptions  St  demandes , incident  8c  principal  : la 
matière  ell  bien  embrouillée  , par  les  miniflres 
fitbalternes  de  la  juffice,  & les  juges  finiflent  par 
rendre  arrêt  en  interprétation  d’un  réglement,  que 
ni  eux  ni  les  parties  intérelTées  n’ont  entendu. 
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II  y a des  communautés  qui  font  en  procès 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  . Combien  de  ju- 
gemens  rendus  entre  les  mêmes  parties  & fur  le 
même  objet,  qui  offrent  des  difpofitions  contradi- 
êfoires .'  Les  réglemens  font  fi  obfcuts , & fouvenr 
fi  abfurdes , que  tout  efl  devenu  arbitraire-  Depuis 
1530  , les  fripiers  plaident  contre  les  tailleurs 
d’habits  . 11  faut  qu’il  y ait  eu  , 8c  ce  n’efl  pas 
une  exagération  , plus  de  quatre  mille  jugemens 
rendus  pour  les  concilier  : avis  de  chambres  8c 
bureaux  de  commerce  , ordonances  des  intendans 
du  commerce , arrêts  du  confeil , lettres  patentes  , 
réglemens;  un  arrêt  avoit  fini  par  les  réunir,  un 
autre  arrêt  vient  de  les  séparer  : ils  font  tenus 
d’opter  entre  les  deux  profeffîons  ; & c’ell  encore 
un  des  plus  grands  abus  qui  fubfillent  dans  l’état 
aêtuel  des  communautés  , que  la  loi  qui  leur 
défend  de  cumuler  deux  arts  8c  métiers  . Il  n’ell 
pas  permis  à un  même  homme  de  réunir  plufieurs 
profrlfions  analogues.  Pauffier,  corroyeur,  tanneur, 
mégi  Hier , boyaudier , parcheminier , pelletier,  autant 
de  communautés  différentes  . 11  en  elt  de  même 
des  séruriers  , ebutiers  , maréchaux  , forgerons  , 
taillandiers,  féroniers  , crieurs  de  vieux  fer,  &c. 
11  faut  que  le  sérurier  acheté  le  clou  qu’il  em- 
ploie , il  ne  lui  ell  pas  permis  de  le  fabriquer  ; 
chaque  portion  de  la  même  branche  d’induflrie  fe 
trouve  ainfi  partagée  entr’autant  de  daffes  d’ou- 
vriers qui  fe  jaloufenr  & fe  traverfent  réciproque- 
ment . Les  arts  en  foufrent  , & rien  n’ell  plus 
capable  d’en  arrêter  les  progrès  , d’en  retarder  la 
perfeâion , & de  borner  les  profits  du  commerce. 

Ces  gênes  & ces  prohibitions  ne  font  pas  en 
effet  moins  onéreufes  au  public  qu'aux  marchands 
8c  srtilans.  Il  ell  pénible  d’être  obligé  de  fe  fervir 
pour  le  même  ouvrage  de  fept  ou  nuit  ouvriers 
différens,  tandis  qu’on  pooroit  employer  le  fervice 
d’un  feul.  Il  n’eff  pas  moins  incommode  de  mul- 
tiplier fes  courfes  8c  fes  fiais  pour  faire  des  achats 
en  cinq  ou  fix  boutiques,  au  lieu  de  trouver  chez 
le  même  marchand  un  aprovifionement  complet  : 
les  achats  en  font  toujours  moindres:  l’expérience 
prouve  que  dans  les  petites  villes  où  les  marchés 
atrirent  le  concours  , 8c  où  les  habitans  des  cam- 
pagnes font  toutes  leurs  empletes  , il  n y a de 
commerce  que  dans  les  boutiques  bien  achalandées 
en  tout  genre  de  marchandées  . Les  marchands 
trouvent  un  grand  avantage  à tenir  magafin  de 
tout  ; les  acheteurs  le  biffent  tenter  8c  trouvent 
de  leur  côté  un  gain  à faire  par  le  bon  marché  , 

Îiui  ell  toujours  la  fuite  d’un  grand  débit  . Ce 
ont  ces  motifs  qui  ont  fait  introduire  dans  le 
commerce  la  communauté  des  merciers  , dont  1e 
privilège  eff  fort  étendu  , 8c  celle  des  tapiffiers 
qui  réunit  de  même  plufieurs  branches  d’indufirie. 
Mais  le  commerce  de  celle-ci  ell  rellreint  par  des 
prohibitions  qui  détruifent  l’avantage  que  le  public 
pouroit  retirer  de  fon  étendue  . Le  tapiffier  n’a 
pas  le  droit  de  tirer  des  manufactures  les  mtt- 
chandifes  propres  à fon  commerce  ; il  efl  tenu  de 
prendre  chez  le  marchand  les  matières  dont  il  a 
Fffff  ij 
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befoin  pour  la  fabrication  de  fes  meubles  , dou 
naît  un  renchériffement  confidérable.  Ce  tapiffier, 
iorfque  fon  meuble  efl  fait  , efl  obligé  de  le 
vendre  i proportion  du  prix  que  lui  ont  coûté 
toutes  les  marchandées  dont  il  cil  composé  . S’il 
avoir  la  liberté  de  les  tirer  de  la  première  main  , 
il  épargneroit  le  bénéfice  que  fait  fur  lui  le  mar- 
chand , chez  lequel  il  eîl  obligé  de  fe  fournir  , 
& qui  efl  au  moins  de  dix  pour  cent  . Il  feroir 
donc  en  érat  de  donner  Ton  meuble  à un  prix 
beaucoup  moindre  , fe  contentant  du  profit  de  la 
main-d’eeuvre  . Le  mercier,  au  contraire,  a droit 
de  tout  vendre.  Mais  toute  cfpece  de  fabrique  & 
de  préparation  lui  e(l  interdite  . C’efl  à lui  feul 
qu’apartient  le  droit  d’acheter  dircélement  les 
marchandifes  de  la  première  main,  & par  ce  pri- 
vilège ahfurde,  il  exerce  le  monopole,  non  feule- 
ment fur  le  public,  mais  fur  toutes  les  autres  com- 
munautés de  marchands  & d’arrilans  ; de  là  des 
fraudes  fans  nombre  & des  procès  interminables  . 
Le  corps  des  merciers  efl  en  conteflation  avec 
prefquc  toutes  les  communautés  de  Paris . 

Bien  loin  que  nos  loix  aienr  fongé  à réprimer 
eet  efprit  de  difeorde , elles  le  fomentent  & l’en- 
tTetienent  par  des  difpofition;  exprclfes.  Les  régle- 
mens  des  communautés  , font  autant  de  déclara- 
tions de  guerre  ; & les  procès  qu’elles  fourienent 
fe  trouvent  entrer  dans  l’ordre  des  devoirs  qui 
leur  fonr  preferits  : par  les  rtatuts  donnés  aux 
sérurien  de  la  ville  de  Paris  , le  fouverain  leur 
fait  injon&ion  d’être  exaèîs  dans  leurs  pourfuites . 
Nous  entendons  que  1er  jurés  procèdent  lien  & fi- 
dèlement ainft  qu'ils  ont  acoutumê , fur  les  maîtres 
mtnuifters , tapijjiers  , cofretiert , mollet  ter  s , van- 
niers , maréchaux , clcutiers , Ipe  renier  s , arquebu- 
fters  , armuriers  , taillandiers  , &c.  On  pouvoir 
s’en  repofer  fur  leur  zele  , & épargner  à notre 
législation  une  fi  finguliere  méprile . 

On  évalue  à prés  de  400,000  liv.  les  frais  des 
procès  dans  les  feules  communautés  de  la  capitale. 
Les  mêmes  caufes  de  divifion  entre  les  corps  & 
métiers  fubfiflent  dans  toutes  les  autres  villes . En 
effet , les  loix  qui  ont  multiplié  les  communautés 
ayant  été  générales  pour  tout  le  royaume  , les 
conflits  de  privilèges  font  par  tout  les  mêmes  ; 
attffi  efl-ce  jufque  dans  les  provinces  les  plus 
éloignées  une  mine  inépuisable  pour  tout  ce  peu- 
ple de  praticiens  & de  gens  de  loi  qui  vivent 
des  fotifes  d'autrui  . Ces  excès  ont  été  pouffés  fi 
loin  dans  le  reffort  du  parlement  de  Rouen , qu’il 
sVA  déterminé  d en  arrêter  le  cours  par  un  régle- 
ment général . Un  arrêt  rendu  en  forme  de  régle- 
ment, le  14  août  17 66  y défend  à tous  les  corps 
& communautés  , d’entreprendre  aucun  'procès  , 
d’élever  aucun  incident,  d’inter  jeter  aucun  appel, 
de  procéder  dans  les  tribunaux  fous  quelque  pré 
texte  que  ce  foit  , fans  l’avis  par  écrit  de  deux 
avocats,  fréquentant  le  bireau  , & inferits  fur  la 
matricule  au  moins  depuis  dix  ans  . Cette  bariere 
e!>  d’autant  plus  foible,  nue  dans  les  procès  qu’ils 
foutienent,  les  corps  ont  le  plus  fou  vent  un  intérêt 
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réel  & on  droit  fondé  fur  leurs  réglemens , ce  qui 
fuffit  pour  leur  affurer  le  fuffrage  des  jurifconful-, 
tes  . On  ne  pouroit  même  fans  injuiiice  arrêter 
leur  réclamation  . Les  tribunaux  leur  doivent  le 
maintien  des  privilèges  dont  ils  ont  acheté  l’exer- 
cice , & dans  l’état  aâucl  , les  ufurpations  qu’ils 
éprouvent  font  autant  de  délits  contre  l’ordre  pu- 
blic . Le  feul  moyen  de  leur  interdire  les  voies 
juridiques,  c’efl  de  leur  ôter  l’occafion  & le  pré- 
texte de  recourir  en  juflice.  Il  ne  fera  pas  même 
nécettaire  de  la  leur  défendre  , lorfqu’iis  n’auront 
plus  l'intérêt  de  le  faire  . Ce  font  donc  les  loix 
elles-mêmes  qu’il  faut  réformer  par  la  fuppreffion 
des  privilèges  cxclufifs  . C’efl  leur  exiilencç  qui 
donne  l’être  aux  fraudes  & aux  contraventions  , 
& qui  rend  ainfi  toutes  les  communautés  récipro- 
quement ennemies  . L’efprit  procelfif  s’eft  telle- 
ment emparé  de  tous  ces  corps,  que  ceux-mémes 
qui  ne  font  point  autorisés  par  lettres  patentes  r 
& n’ont  pas  d’exiftence  légale  , s’attribuent  un 
être  civil  pour  avoir  le  droir  de  plaider.  Mal  gré 
une  foule  d'arrêts  qui  les  déclarent  incapables  de 
procéder  en  juflice,  ils  continuent  de  fe  conftituer 
en  frais  , de  le  confcil  efl  accàblé  de  requêtes  * 
par  lefquelles  ils  demandent  en  aveugles  leur  ère - 
élion  régulière  en  titre  de  jurande.  Le  gouverne- 
ment efl  bien  éloigné  fans  doute  de  fe  rendre  à 
leurs  vœux  indiferets . Tour  femble  préparer  , au 
contraire  , le  retour  de  la  liberté  , qui  peut  feul 
répandre  un  efprit  de  paix  durable  fur  tous  les 
agens  du  commerce  & de  l’indulirie  , & en  fup- 
primant  les  privilèges  exclufifs  , confondre  leurs 
intérêts  particuliers  dans  l’intérêt  général. 

Chapitre  VIII. 

Des  avantages  qui  doivent  ré  fui  ter  de  la  fupprejficn 
totale  des  jurandes . 

Pour  mettre  dans  tout  leur  jour  les  avantages 
qui  doivent  téfulter  de  la  fupprejfion  des  corps  & 
communautés y il  fauroit  pouvoir  calculer  les  effets 
de  la  liberté  & de  la  concurrence  , & les  fuivre 
dans  tous  leurs  raports  avec  les  différentes  branches 
du  commerce  & de  l’induflrie  , avec  les  travaux 
de  la  culture,  la  valeur  des  denrées,  l’abondance 
des  produ&ions  & la  circonflance  des  lichettes 
dans  toutes  les  dattes  de  la  fociété  . L’on  verroic 
que  ce  principe  fi  fimplc  & en  même  temps  fi 
fécond  , efl  la  feule  garantie  des  droits  de  pro- 
priété , la  vraie  fource  de  l’abondance  & la  bafe 
de  la  profpériré  publique . Nous  nous  bornerons  i 
le  considérer  ici  dans  Tes  effets  les  plus  direéh  & 
les  plus  prochains  . Trois  avantages  principaux 
réfulteront  de  la  fupprejjion  de  corps  de  jurande  • 
Le  premier  efl  relatif  au  commerce  intérieur  ; le 
fécond  , à l’étendue  du  commerce  étranger  ; & le 
troifieme , à l’intérêt  perfonel  du  fouverain  . 

10.  L’effet  le  plus  frapant  & le  plus  fenttble  de 
la  liberté  générale  du  commerce  & de 
c’ett  de  faire  baiffer  dans  l’intérieur  2e  prix  de 
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toutes  les  choies  ufueles  & commerçables , 8c  d’en- 
richir par  conséquent  tous  les  citoyens  , pour  qui 
la  diminution  des  dépenfes  eft  une  augmentation 
réelle  de  revenu  . Plufieurs  caufes  concoureront 
dans  l’état  de  liberté,  pour  opérer  cette  rcdu&ion. 

2°.  L’érabüffement  de  la  concurrence.  On  croît 
avoir  démontré  que  [ce  font  les  privilèges  cxclufifs 
des  corps  & communautés  qui  entrenenent  prin- 
cipalement la  cherté  des  denrées  & des  ouvrages 
de  l’art . Le  fruit  de  leur  profcription  totale  fera 
de  mettre  les  falaires  au  rabais , de  ramener  routes 
les  denrées  & marchandées  à leur  juilc  prix  , 8c 
de  détruire  le  monopôle  univerfel  , autorisé  dans 
le  royaume  par  une  adminiJlration  abufive. 

5°.  La  fuppreftion  des  frais  immenfes  auxquels 
les  marchands  8c  arrifans  font  afTujétis  dans  les 
corps  de  jurande , &donr  la  charge  retombe  toute 
entière  fur  le  public . Les  chapitres  précédens  ont 
préfenté  la  longue  énumération  des  taxes  que  paye 
chaque  membre  des  corps  8c  communautés  , foir 
pour  parvenir  à la  mnirrife  , foir  depuis  fa  réce- 
ption , à quelque  titre  que  ce  foir  . Ces  fommes 
additionnes  forment  un  capital  dont  le  marchand 
8c  l’arrifan  exercent  fur  nous  la  reprife  . C’eft 
cette  reprife  que  ion  doit  regarder  comme  un 
impôt  annuel  qui  fe  perçoit  dans  roue  le  royaume 
fur  le  commerce  8c  fur  rioduftric . On  peut  juger 
de  la  grandeur  de  l’impofirion  par  la  multitude 
d’ouvriers  , marchands  8c  fabricans  qui  font  alîu- 
jetis  aux  taxes.  Les  119  corps  & communautés  de 
Paris,  font  composés  de  prés  de  40,000  maîtres. 
Le  nombre  des  apprentis  5c  compagnons  eit  au 
moins  triple  . On  a vu  aue  ceux-ci  fupporrenr 
suffi  leurs  charges  particulières  ; le  produit  feul 
des  réceptions  cil  annuélemenr  de  500,000  liv.  , 
ce  qui  ne  parolrra  pas  une  évaluation  forcée  , fi 
l’on  fe  rapele  que  dans  la  communauté  des  limo- 
nadiers , les  réceptions  ont  cié  portées  en  trois 
ans  , à une  fomrae  de  182,400  liv.  ; joignons  à 
cet  objet  tous  le;  articles  dont  nous  avons  offert 
le  détail  , droits  de  jurande , de  vifire , 8c c.  Pour 
nous  réduire  au  plus  bas  prix , fixons  leur  eiiima- 
tion  totale  à 2 millions  ; l’indu  fl  rie  paye  donc 
dans  la  feule  ville  de  Paris  un  impôt  annuel  de 
millions  en  frais  de  jurande  , ce  qui  produit  un 
renchériiïement  de  2 millions  fur  le  prix  naturel 
de  toutes  les  marchandées . 

Ce  même  impôt  el\  établi  à Lyon , à Rouen , à 
Bourdeaux  , dans  toutes  les  villes  commerçantes  , 
dans  celles  mêmes  qui  ne  font  peint  villes  jurées. 
En  fuppofant  que  la  capitale,  à raifon  de  l’éren- 
due  de  fon  commerce  & du  nombre  de  fes  habi- 
tant, puifTe  être  confidérée  comme  formant  à elle 
feule  le  quart  de  la  France  ; c’efl  un  objet  de  8 
millions  pour  tout  le  royaume. 

Joignons  maintenant  à cette  charge  de  8 millions, 
toutes  les  créations  extraordinaires  de  maitrifes , 
d'offices , de  titres  ou  de  commiflions , avec  attri- 
bution de  privilège  exclufif.il  n’y  a point  d’année 
qut  ne  foit  marquée  par  quelque  nouvel  établilTe- 
roent  en  ce  genre  - Le  corps  de  l’indu firie  a été  re- 
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gardé  jufqu’ici  comme  un  fonds  inépuifable.  C’crt 
une  reflource  de  finance  toujours  prête  dans  les 
befoins  de  l’état.  Mais  efl-ce  donc  le  marchand 
ou  l’artifan  qui  fupporte  l’impofition  ? N’efl-il  pas 
évident  que  la  charge  en  retombe  toute  entière  fur 
l’acheteur  & le  confommateur?  C’eft  le  public  qui 
a payé  par  le  redehériffemeot  des  fervices  les 
900,000  liv.  provenans  de  la  création  des  charges 
de  perruquiers  dans  la  ville  de  Paris . C’eftle  public 
qui  rembourfe  à l’ouvrier  fans  qualité  par  le  fur- 
hauflement  du  prix  de  fes  travaux  , le  privilège 
qu’il  acheté  , ou  le  brevet  qu'il  obtient  pour  cire 
à l’abri  des  confilcations  8c  des  faifies.  Il  feroit 
difficile  d’évaluer  te  montant  de  cette  impofitioa 
fur  le  com  merce  & l’induflrie . On  ne  croît  pas 
pouvoir  être  accufé  d'exagération  , lorfqu’on  la 
portera  à un  million  par  année. 

Mais  ce  n’eft  encore  là  qu’une  légère  partie  des 
charges  impoféet  fur  le  corps  de  l’indufirie.  Il  eft 
indubitable  que  toutes  les  dépenfes  des  communau- 
tés fe  prélèvent  de  même  fur  les  ventes.  C’efl  le 
public  qui  aquite  les  arérages  des  rentes  qu’elles 
doivent , ainli  que  les  frais  de  leurs  procès . Ce  der- 
nier article  efi  une  dépenfc  annuele  de  400,000 
liv.  dans  la  ville  de  Paris.  Pour  fuivre  la  pro- 
portion qui  vient  d’être  établie  à l’égard  des  frais 
de  maitrife  , la  dépenfc  ell  de  feize  cents  mille 
livres  dans  toute  l’étendue  du  royaume. 

À l’égard  des  arérages  des  rentes  viagères  & 
conflirués  qui  font  dues  par  les  communautés,  on 
peut  les  porter  à un  million  . Pour  fe  convaincre  de 
la  juflelTe  de  cette  cllimation , il  fuffit  de  remarquer 
que  depuis  1691  , époque  de  la  première  création 
d’offices , toutes  les  communautés  du  royaume  n’oni 
pas  ceffé  d’emprunter , & qu’il  y en  a tres-peu  dans 
lefquelles  il  y ait  eu  des  rembourfemens  effeôués. 
Leurs  dépenfes  n’ont  fait  que  s’accroître  jufqu’en 
1758  , qu’elles  ont  fupporté  une  nouvele  taxe  , pour 
le  paiement  de  laquelle , elles  ont  prefque  toutes 
fait  de  nouveaux  emprunts.  Leur  recette,en  droits 
de  réception  , a toujours  été  abforbée  par  les  feuls 
frais  d’adminiflration , 8c  le  capital  des  dettes  s’eft 
augmenté  d’année  en  année. 

On  fuppofe  que  toures  les  autres  dépenfes  ordi- 
naires 8c  extraordinaires , frais  de  bureau , de  comptes 
de  régie , 8c c.  font  aquitées  annuélemenr  par  les 
droits  de  réception , & pour  ne  point  faire  de  dou- 
ble emploi, elles  ne  feront  point  mifes  au  nombre 
des  taxes, dont  la  charge  fe  prélevé  far  le  prix  dis 
ouvrages  & des  travaux  de  la  main-d’œuvre.  Il  parole 
cependant  que  l'on  pouroit  encore  les  faire  entrer 
en  compte  pour  une  partie  . L’état  d’epuifement 
où  fe  trouvent  aujourd'hui  toutes  les  communautés, 
autorife  à croire  que  leurs  revenus  cafuels  ne  fuf- 
filent  même  pas  à leurs  dépenfes  cafueles  . Ce 
n’cft  point  en  effet  fur  le  produit  des  maitrifes, 
ni  même  avec  les  contributions  qu’elles  lèvent  fur 
leurs  membres , qu’elles  aquitent  les  arérages  des 
rentes . Elles  ont  prefque  toutes  obtenu  des  droits 
de  marque  ou  autres  fur  les  marchandifes , fur  les 
métiers  fur  les  pièces  fabriquées  dans  les  manu- 
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faélurcs.  Ces  droits  forment  une  nouvele  charge 
d’autant  plus  oncreufe  , qu’elle  n’elt  point  appli- 
quée aux  befoins  de  l’état , comme  les  autres  fortes 
d’impolitions  de  mime  nature  . Ils  n’avoienr  été 
accrdes  aux  communautés  que  pour  un  temps , 
afin  de  les  mettre  en  état  d'éteindre  les  capitaux 
de  leurs  dettes  . Comme  iis  n’ont  fervi  jufqu’ici 
qu'à  aquiter  les  intérêts, on  a été  forcé  d’en  pro- 
roger la  perception  , & les  communautés  parodient 
compter  lur  leur  perpétuité.  La  fupprtjjun  des  ju- 
randes peut  feole  procurer  la  facilité  d’en  opérer 
l’cxtinüion , ou  d’en  appliquer  au  moins  le  pro- 
duit au  foulagement  du  commerce  & de  l’indulïrie. 
Les  circontlances  pouvant  exiger  la  prorogation  de 
ces  droits  au  profit  du  roi , nous  ne  les  ellimerons 
pas  au  nombre  des  furcharges  produites  par  les 
jurandes  . Indépendament  • de  cet  article , eoilà 
un  impôt  annuel  de  prés  de  1 5 millions , dont  la 
diffolution  des  corps  & communautés  procureroit 
auffi-rôt  une  pleine  décharge . 

U n'y  a que  ceux  qui  connoilTent  les  relTorts 
de  la  circulation  dans  le  commerce  qui  puilTent 
apprécier  le  renchérifïement  produit  par  un  pré- 
lèvement de  11  i t;  millions,  fur  la  malfe  des 
falaires  & des  ventes  ; quelques  fous  d’augmen- 
tation par  piece  d’étofe  iuffifenr  pour  caufer  une 
révolution  , 8 t quelquefois  le  dépériiîement  total 
d’une  branche  de  commerce . Que  l'on  juge  par- 
Jà  de  l’effet  defiruffif  d’un  impôt  de  1}  millions, 
dont  il  faut  que  les  marchands  & artilans  trouvent 
l’indemnité  fur  les  acheteurs , avant  de  tirer  aucun 
bénéfice  de  leurs  ventes.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
la  perte  ne  tombe  que  fur  les  acheteurs, dont  elle 
renchérit  les  confommations  ; elle  frape  encore 
directement  fur  les  cultivateurs , en  diminuant  le 
débit  des  productions  natureles . Combien  de  fortes 
de  cultures  qui  font  abandonées  ou  qui  ianguilTent 
par  le  défaur  d’emploi  des  matières  premières  ! 
La  cherté  du  prix  fait  tomber  les  ventes  , & 
par  conféquent  éteint  la  reproduction  des  ri- 
cheiïes  , qui  n'a  d’autre  mefure  que  la  confom- 
mation . 

La  fupprelfion  de  cette  charge  énorme  feroit 
donc  un  bien  ineflimable  , dont  toutes  les  dalles 
de  la  fociété  reflêntiroient  en  même  temps  les 
falutaires  effets.  La  daffe  des  cultivateurs  y trou- 
verait un  double  bénéfice, qui  feroit  confacré  aux 
avances  productives  de  la  culture  ; d’un  cité  , la 
diminution  des  frais  8c  des  dépenfes  ; de  l’autre, 
l’augmentation  de  fes  ventes  8c  de  les  profits . La 
dalle  des  propriétaires  verrait  fes  revenus  accrus 
par  le  retranchement  fur  les  dépenfes  ilériles,  & 
n’auroit  d'autre  emploi  à faire  de  l exccdant  de 
fes  richelfes  , qu’à  l’entretien  8t  à l’amélioration 
de  fes  fonds.  Enfin  , la  daffe  ouvrière  & com- 
merçante éprouverait  elle-même  une  épargne  fur 
le  prix  de  fes  achats  8c  de  fes  confommations, 
ce  qui  deviendrait  une  nouvele  lource  du  bon 
marché  des  falaires  8c  des  ouvrages  . C’eft  ainfi 
que  par  une  prog région  infenfible  , VcxtinéiioH  des 
eorpt  & communautés  produirait  dans  l’intérieur 
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l’accroiffement  de  1a  culture , de  la  population  Sc 
de  l’aifance  générale. 

a9.  Par  raport  au  commerce  étranger,  elle  doit 
augmenter  la  maffe  des  exportations  ; en  repro- 
chant le  prix  de  nos  ouvrages  du  prix  des  ouvrages 
de  toutes  les  nations  concurrentes  . La  diminution 
des  frais  du  commerce  reliitueroit  à la  France 
toutes  les  ventes  que  le  renchérilfement  aClucl  lui 
a fait  perdre.  Tel  cil  l’état  refpeâif  des  nations 
commerçantes  de  l’Europe  , que  le  moindre  fur- 
haullement  de  prix  met  hors  d’état  d’entrer  dans 
la  concurrence  générale  y c’eft  aux  furcharges  ira- 
pofées  fur  les  agens  du  commerce  8c  de  l’indultrie , 
que  l’on  doit  imputer  le  fuccés  des  éforts  de  la 
Suifie  , de  l’Angleterre  8c  de  la  Hollande  , pour 
faire  pencher  la  balance  en  leur  faveur,  8c  obte- 
nir fur  nous  une  préférence  décidée  dans  plufieurs 
branches  importantes  du  commerce  . Le  plus  petit 
bénéfice  fufïit  pour  attirer  l'acheteur  qui  fe  détar- 
mine  par  le  bon  marché.  C’eli  donc  le  bon  mar- 
ché qu’il  faut  fortger  à rétablir  pour  ranimer  le 
commerce  d’exportation  ; or  , quelle  voie  plus 
directe, que  la  fupprelfion  d’un  impôt  de  13  mil- 
lions , qui  fe  levé  fur  les  étrangers  comme  fur 
les  nationaux  ? Tandis  que  d'un  côté  l'économie 
générale  des  travaux  8c  des  dépcnlés,  produite  par 
la  celfation  du  monopôle  8t  des  furcharges,  nous 
remettra  au  (aux  général  de  l’Europe;  de  l’autre, 
l’émulation  produite  par  la  concurrence  obtiendra 
pour  nos  manufactures  une  préférence  toujours 
alTurée , lorfque  le  bon  marché  viendra  fe  joindre 
à la  perfection  de  la  main-d'œuvre  . Deux  biens 
résilieront  de  cet  accroifTcment  de  notre  commerce 
extérieur.  Le  premier  , de  rétablir  l’égalité  dans 
nos  échanges  avec  les  nations  voifines  8c  rivales , 
8c  de  nous  affurer  l’avantage  daos  la  balance  du 
commerce . 

Le  fécond  plus  important  encore , d’augmenter 
l’emploi  des  matières  premières , de  procurer  par 
conféquent  le  débit  des  productions  nationales. 
De  là,  l’encouragement  de  la  culture, 8c  par  elle 
l'accroiirement  des  richeffes  Sc  de  la  population. 

y*.  Enfin  , le  fouverain  doit  trouver  lui-méme  un 
très-grand  avantage  dans  la  fupprefj'ton  des  ju- 
randes . Le  prince  efl  par  lui-méme  & par  fes 
agens  le  plus  grand  confommareur  de  foo  royaume. 
Tout  ce  qui  diminue  fes  dépenfes  lui  procure  une 
épargne  fur  fes  revenus.  De  cette  furclurge  de  1 ; 
millions , dont  les  ouvriers  8c  commerçans  s’inde- 
mnil'ent  par  la  répartition  qu’ils  en  font  fur  le  prix 
de  leurs  lalaires  8c  de  leurs  ventes , il  faut  compter 
que  le  prince  en  fupporte  au  moins  un  fixieme  par 
1 augmentation  progreffivc  de  fes  dépenfes  de  toute 
nature. Ce  ne  font  pas  feulement  fes  confommations 
perfoneies  qu’il  faut  conûdérer  , ni  même  celles 
de  tous  ceux  qui  vivent  direâement  à fes  dépens . 
Qui  pouroit  évaluer  les  reflets  8c  les  contre  coups 
d'une  pareille  charge  fur  toutes  les  dépenfes  de  1» 
poilfance  publique  ! Salaires , pendons , apointemens , 
gratifications , foldes  , gages,  autant  de  canaux  par 
iefqoels  Us  richeffes  du  prince  fe  répandent  for  U 
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fociété  ; or  i!  n'y  a pis  une  feule  de  ees  fources 
vivifiâmes  , qui  ne  doive  s’accroître  , fie  qui  ne 
s'a  ce  roi  fie  en  effet  dans  la  proportion  de  l’accroif- 
fement  des  befoins  & du  renchériffement  des  den- 
rées & des  frais  du  commerce . 

Autre  caufe  de  diminution  de  dépenfes  pour  le 
fouverain  ; combien  de  frais  n'cff-il  pas  obligé  de 
faite  pour  l’adminiflration  des  corps  & communau- 
tés, pour  les  commiffions  & les  bureaux  établis, 
pour  les  apointemens  de  cette  foule  d’infpefleurs 
répandus  dans  toutes  les  provinces,  de  tous  les  com- 
mis & prépofés  à l’exécution  des  réglemeos  ! La 
liberté  & la  concurrence  difpenferont  le  gouverne- 
ment de  la  plupart  de  ces  foins  suffi  onéreux  que 
foperflus.  Les  inconvéniens  & les  abus  difparoîtrent 
avec  la  caufe  qui  leur  a donné  l’étre. 

Chapitre  IX. 

Dit  moyens  tlt  fupprimer  Us  corps 
communautés  . 

Les  profeffïons  de  commerce  & communautés 
d'arts  & métiers  qui  fubfillent  dans  toute  l’éteodue 
du  royaume, fe  divifent  en  trois  claffes. 

La  première  comprend  les  communautés  dont 
l’établiffemtnt  a été  autorifé  par  lettres  patentes 
enregistrée!  dans  les  cours  , & qui  forment  corps 

de  jurande  . 

La  deuxieme  comprend  les  communautés  qui  ont 
des  llatuts  & régSemens  émanés  des  juges  de  po- 
lice ou  des  feigneurs  , qui  font  foumifes  i toutes 
les  formalités  de  l’apprentiffage  & de  la  maitrife, 
Ai  qui  n'ont  cependant  aucune  exiffence  légale, 
faute  d’avoir  obtenu  des  lettres  patentes  ou  des 
llatuts  dûment  homologués. 

La  troifieme  comprend  les  profeffïons  abfotumem 
libres,  qui  n’ont  aucun  titre  d’étabiiffément  , au- 
cuns llatuts,  Sc  qui  s’exercent  fans  apprentiffage  & 
fans  maitrife. 

Cette  demicre  claffe  eft  -très  - peu  nombreufe  . 
Dans  prcfque  toutes  les  villes  fie  inftiit  dans  des 
gros  bourgs,  les  communautés  qui  n'ont  point  de 
lettres  patentes  fe  font  fait  autorifer  par  des  fen- 
tences  de  police  ; elles  ont  drefié  des  llatuts  & 
adopté  des  réglemens  particuliers, qui  ont  été  con- 
firmés par  les  feigneurs  , par  les  baillis  ou  féné- 
«haux  . Elles  fe  font  établies  d’eües-mêmes , fur  le 
modelé  des  corps  de  jurande , Sc  fe  gouvernent  de 
la  même  manière  , -elles  ont  d’ailleurs  été  impofées 
à toutes  les  taxes  des  communautés  ; les  parlemens 
ne  reconoiffent  point  cependant  leur  exiffence  . 
Toutes  les  fois  qu’il  s’efl  agi  de  prononcer  dans 
les  cours  fupérieures,  fur  la  validité  des  obliga- 
tions qu’elles  avoient  contrariées  , ou  des  faines 
qu’elles  avoient  faites  par  le  miniffere  de  leurs 
prétendus  fyndics  Sc  jurés,  la  nullité  en  a été 
prononcée,  fauf  à elles  à fe  pourvoir,  pour  ob- 
tenir des  lettres  patentes  par  devers  le  roi , dont 
l’autorité  fouveraine  peut  feul  former  un  corps 
dans  l'état.  Il  y a un  grand  nombre  daitéts  qui 
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ont  jugé  d'après  ce  principe  de  droit  public  , que 
les  communautés  quin’étoient  point  autorifées  par 
lettres  du  prince,  ne  formoient  point  corps  ni  ju- 
rande , & qui  leur  ont  même  fait  défenfes  de 
prendre  la  qualité  dt  corps  ©*  communautés . 

11  eff  vrai  que  ces  mêmes  arrêts  leur  ont  réfer- 
vé  la  faculté  d'acquérir  l’être  civil  par  l’autori. 
fation  du  prince.  Audi  la  plupart  ont-elles  formé 
leur  demande  au  confeil  ou  elles  fout  des  démar- 
ches ruineufes  , & s’épuifent  en  frais, pour  foilici- 
ter l'obtention  des  lettres, pour  faire  rédiger  des  (la- 
tuts  & parvenir  li  leur  homologation.il  eff  abfolu- 
ment  indilpenfable  de  fixer  l’étar  incertain  des  diffé- 
rentes communautés,  qui  fe  chargent  tous  les  jours 
de  nouveles  dettes  . C’e il  ce  qui  a été  l’objet  des 
arrêts  du  confeil  qui  ont  paru  1 ce  fujet  ; ils 
n’ont  été  rendus  que  pour  fervir  de  réglement  aux 
profeffions  de  commerce , arts  8c  métiers  qui  ne 
font  point  en  jurande.  Mais  en  même  temps  ils 
préfemect  des  difpofitions  favorables  au  retour  de 
ta  liberté  générale,  Sc  qui  font  allez  connoître 
que  les  vues  du  gouvernement  ne  font  pis  con- 
traires au  but  que  l'on  s’elt  propofé  dans  cet  ou- 
vrage. On  ne  fait  que  généralilir  l’exécution  d’un 
plan  que  le  législateur  lui-même  a déjà  tracé  . 
Les  termes  de  l’arrêt  du  30  août  1767  , ne  font 
point  équivoques;  ils  annoncent  le  deffeia  formé 
de  fupprimer  les  jurandes  fie  de  rendre  la  liberté 
au  commerce.  Sa  majeffé  déclare  qu’elle  a jugé 
convenable  d'expliquer  fts  intentions,  afin  de  pré- 
parer par  des  réglés  fixes  & invariables , U fuc- 
cis  d'un  plan  qui  en  ramenant  les  corpr  & com- 
munautés à leur  vrai  principe  de  liberté,  ne  peut 
être  qu  également  utile  au  commerce  <9*  a l'état , 
C dont  elle  fe  propofe  d' accélérer  l'exécution , & 
de  la  rendre  générait . 

Pourquoi  fufpendre  plus  long  temps  une  opéra- 
tion fi  utile?  Pourquoi  Jaiffer  fubfiiler  ces  diffin- 
âions  bizires  entre  les  différentes  communautés 
d'arts  fie  métiers  l Ne  pouroit-on , par  une  loi  gé- 
nérale , établir  dês-à-préfent  dans  tous  ccs  corps 
une  parfaite  uniformité,  fie  les  fixer  irrévocable- 
ment dans  un  étar  de  liberté,  dont  ils  ne  fe  font 
écartés  que  par  les  fuites  d’une  adminiffration  abu- 
five?  On  a été  retenu  jufqu’ici,  fans  doute  , par 
la  crainte  des  obflacles  ; mais  ces  obllacles  font-ils 
donc  infnrmontables  ? On  verra  dans  un  moment 
que  la  plupart  des  difficultés  s'évauouiffent  i 
1 examen  , Se  ne  font  formées  que  par  le  préju- 
gé . À l'égard  de  celles  qui  ont  quelque  réalité , 
le  gouvernement  peut  les  écarter  par  des  moyens 
fort  fimplcs . Le  plus  important,  eff  de  détermi- 
ner avec  julleffe  les  mefures  i prendre  pour  l'exé- 
cution du  nouveau  plan,  Sc  c’eil  par  la  manière 
même  de  fupprimer  les  jurandes , qu'il  faut  pré- 
venir les  inconvéniens  qui  pouroieot  réfultcr  de 
leur  fuppreffion. 

Ce  changement  ne  peur  s’opérer  que  par  un  ré- 
glement général , qui  envclope  dans  les  difpofi- 
tions  toutes  les  profeffions  de  commerce  , arts  Sc 
métiers,  tant  celles  qai  font  en  jurandes  , que 
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celles  qui  n’ost  point  de  titre  d’éreftion  , ou  qui 
font  abfolument  libres,  il  l'égard  des  communau- 
tés qui  ne  font  point  autotifces , leur  établiffement 
purement  arbitraire  ne  fubnile  pas  aux  ieux  'de 
la  loi , il  ne  s’agit  que  d’en  prononcer  la  nullité . 
Par  raport  à celles  qui  ont  un  titre  reconu  & vé- 
rifie’, la  loi  doit  en  prononcer  la  didolution  , les 
dépouiller  de  l'être  civil,  ne  leur  laiffer  aucune 
exîftence  propre,  les  déclarer  incapables  de  poffé- 
der  aucun  bien,  d’intenter  aucune  aâion  en  ju- 
flice,  ’&  de  procéder,  fout  quelque  prétexta  que 
ce  foit,  en  qualité  de  carpe  & communauté  . Le 
feul  moyen  de  prévenir  le  retour  du  monopôle 
& de  l’cxclufif,  c’eft  de  divifer  les  ouvriers  & 
les  artifies  pour  réunir  les  arts  & métiers,  de 
fupprimer  toutes  les  barieres  qui  féparent  les  dif- 
férentes profclfions , de  les  lier  toutes  entr’elles 
par  un  principe  de  fraternité , & de  ne  faire  de 
tous  le;  agent  du  commerce  & de  l’indullrie 
qu'un  feul  & même  corps . 

Seroit-il  donc  polfible  qu’il  ne  fubfiilir  aucune 
forte  de  diftinflion  entre  les  différens  arts  & mé- 
tiers, & que  toutes  les  proférions  demeurafTent 
entièrement  confondues?  A ne  conlulter  que  l'in- 
térêt du  commerce , on  ne  voit  pas  que  cette 
réunion  générale  pût  avoir  le  moindre  inconvé- 
nient ; les  didinflions  convenables  feraient  établies 
par  le  fait;  celles  de  droit  font  indifférentes  au 
fervice  du  public . A-t-on  jamais  cru  nécelfaire 
que  les  négociant  fuffent  clafTét  dans  toute  l’éten- 
due du  royaume , félon  le  genre  de  leur  négoce  l 
Les  marchands  eux-mêmes  ne  le  font  pas  dans 
les  villes  maritimes,  telles  que  Bourdeaui,  où 
fans  aucune  diflinâion  de  corps, ils  peuvent  faire 
toute  forte  de  commerce  de  quelque  nature  qu’il 
foit,  autant  que  leurs  facultés  le  leur  permettent. 
Ce  n'efl  que  fous  un  point  de  vue  de  police  gé- 
nérale qu'il  peut  être  important  de  difeerner  les 
états.  Les  arts  doivent  jouir  fans  doute  de  la  plus 
grande  liberté  ; mais  il  feroit  dangereux  que  ceux 
qui  les  exercent , s’attribualfent  une  indépendance 
abfolue  : il  efl  effentiel  au  contraire  qu'ils  demeu- 
rent fournis  à l'infpeâion  du  gouvernement,  & 
qu’il  puiffe  avoir  une  connoiffance  exade  de  tous 
ceux  qui  exercent  chaque  profeffion  . L'intérêt 
même  du  commerce  peut  l’exiger  à certains  égards. 
La  loi  doit  remplir  deux  objets  . Le  premier  , 
de  faire  difparoître  tous  les  privilèges  exclufifs  . 
Le  deuxieme , de  rendre  gratuite  l'entrée  & l’exer- 
cice de  toutes  les  profs  liions.  Il  s'agit  de  trouver 
les  moyent  de  concilier  ces  deux  points  fonda- 
mentaux avec  les  précautions  ipdifpenfables  pour 
le  maintien  de  l’ordre  dans  la  fociété. 

i*.  Il  paraît  que  pour  acorder  les  intérêts  pré- 
cieux de  la  liberté,  avec  les  réglemens  d’une  fage 
police,  il  fuffit  de  rapeler  les  communautés  à 
leur  état  primitif.  Qu’étoient-elle;  dans  l’origine? 
De  fimplcs  aggravations  fans  attributions  de  pri- 
vilège , dans  lelquelles  tout  citoyen  avoit  droit 
d’entrer  . On  a vu  comment  la  fucceffion  des 
temps  avait  dénaturé  ces  établilTemens,  St.  imro- 
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duit  une  foule  d’abus  dont  noos  avons  dcvelopé 
les  caufes  & les  progrès  . On  peut  rendre  aujour- 
d’hui ces  fortes  d 'aggrégations  encore  plus  Am- 
ples qu’elles  n’étoient  à leur  naiffance,&  ne  laif- 
fer fubfiiter  d’autres  liens  entre  les  ouvriers  d'une 
même  profeffion , que  ceux  qui  unilfoient  , dans 
les  gouvernemens  anciens,  les  citoyens  d’une  même 
tribu.  Les  marchands  & artifans  ne  doivent  être 
alfujétis  qu’à  un  Ample  enregitlrement , lors  du- 
quel ils  déclareront  leur  nom  & leur  état,  pour 
être  inferits  fur  un  rôle  public  . Cette  infeription 
doit  fe  faire  au  grêfe  de  la  jurifdiftion  à qui 
aparticut  U police  de  la  ville  où  ils  s’établiffent, 
fans  qu’il  y ait  ni  ferment,  ni  réception  judiciaire; 
de  la  maniéré  déjà  preferite  par  les  arrêts  du  con- 
feil , qui  ont  été  rendus  pour  fervir  de  réglement 
aux  communautés  qui  ne  font  point  en  jurande . 
11  leur  fera  enfuite  délivré  une  expédition  de  cet 
enregillremem , qui  ne  fera  fujet  à aucuns  droits . 
Cette  formalité  fera  la  feule  nécelfaire  pour  apu- 
rer à chacun  le  libre  exercice -de  fon  état  ; & la 
faculté  acordéc  à tous  les  citoyens  de  fe  faire  in- 
ferire  pour  tel  art  ou  profelTion  qu'ils  voudront 
choiAr,  introduira  une  pleine  & entière  concur- 
rence . 

a*.  Il  doit  être  permis,  par  une  difpoAtion  ex- 
pteffe  de  la  loi , de  réunir  & de  cumuler  plu- 
sieurs ans  & métiers . Autrement , ce  feroit  laiffer 
fubAller  les  diviAons  des  corps  & communautés , 
& par  couféquent  les  privilèges  eicluAfs  . Si  le 
marchand  drapier  ne  peut  vendre  que  du  drap  , 
il  faut  qu’il  ait  le  droit  d’empêcher  que  tout  au- 
tre eu  vende  que  lui . Il  ne  fuffit  donc  pas  que 
chacun  ait  la  liberté  de  fe  faire  enregiilrer  pour 
telle  forte  d’an  ou  négoce  qu’il  voudra  choiAr  ; 
il  faut  encore  qu’il  puiffe  n’etre  étranger  dans  au- 
cune profelfton , & réunir  toutes  celles  qu’il  croira 
devoir  embraffer.  Ce  n’eiî  pas  même  a la  puif- 
fance  publique  qu’il  apartient  de  le  déterminer 
dans  fon  choix , en  fixant  les  réunions  par  des  rè- 
glement, ou  en  ne  les  permettant  que  pour  un  cer- 
tain nombre  de  métiers  analogues.  L’intérêt  de 
l’ouvrier  ou  du  trafiquant  doit  être  fon  unique 
loi , & cet  intérêt  ne  fera  jamais  aveugle  , au 
moins  ne  fera-t-il  jamais  dangereux  pour  1a  fo- 
ciété dans  l’état  de  liberté  & de  concurrence  . Ce 
feroit  donc  prendre  un  foin  bien  inutile , ou  plu- 
tôt trés-nuifible , que  de  prononcer  par  la  loi  des 
réunions  & incorporations  de  tous  les  métiers  qui 
ont  entr’eux  quelque  affinité.  11  faut  que  le  choix 
des  réunions  loir  abandoné  aux  ouvriers  eux-mê- 
mes. A mel’ure  que  les  facultés  du  marchand  St 
de  l’artifan  s’étendront , il  étendra  fes  travaux  & 
fon  commerce  en  fe  faifant  enregiilrer  pour  une 
nouvele  profeffion. 

3*.  Plus  d’apprentiffage,  plus  de  compagnonage  , 
aucun  chef-d’œuvre,  ni  formalité  de  réception. 
On  doit  être  convaincu  de  l’inutilité  de  ces  preu- 
ves . L’appremiffage  n’en  fubfiffera  pas  moins  de 
fait . Les  ouvriers  feront  eux-mêmes  intéreffés  à 
en  former  d’autres , dont  ils  tireront  des  fecours 
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miles  en  les  faifant  travailler  pour  leur  compte  ; 
le  nombre  de  leurs  adjoints  ne  doit  point  être 

borné,  pas  plus  que  celui  de  leurs  outils  ou  mé- 
tiers. Dés  que  ces  apprentis  fe  fentirotu  en  état 

d'entrer  en  concurrence  avec  leur  maître,  ils  fe 

feront  cnregiilrer  comme  lui;  l’ouvrier  habile  ne 
fe  verra  pas  condamné  aux  mêmes  épreuves  que 
l’ouvrier  inepte , à qui  il  faut  cinq  ou  lix  ans 
d’apprentilfage . 11  jouira  de  la  fupériorité  de  Ton 
travail  & de  fon  indufirie . Celui  qui  aura  la  té- 
mérité d'entreprendre  le  métier  avant  de  le  fa- 
voir  , en  fera  puni  par  l’indigtnce  ; de  pareils 
exemples  feront  rares. 

4°.  Nulle  difliaflion  entre  les  François  & les 
étrangers;  liberté  entière  au  Suifle,  A l'Allemand 
& à tout  autre , de  venir  fe  faire  cnregiilrer  & 
fe  confondre  avec  les  nationaux  . Le  commerce  & 
J’indullrie  n’ont  point  de  patrie . L’état  n’à  d’au- 
tre intérêt  que  de  multiplier  les  travaux , de  dé- 
truire le  monopôle  & d’entretenir  l’émulation  en 
favorifanr  route  efpece  de  concurrence.  Combien 
d’étrangers  qui  viendraient  apporter  en  France  leurs 
talons  Sc  leur  induilrie,&  qui  n'en  font  détournés 
que  par  notre  police  réglementaire  ! 

5°.  Faculté  aux  ouvriers  outrafiquans  d’une  ville, 
de  fe  tranfporter  dans  une  autre  pour  y fixer  leur 
domicile , fans  autre  formalité  que  de  fe  faire  en- 
regifirer  au  grêfe  de  la  jurifdiftion , ayant  la  po- 
lice dans  le  lieu  où  ils  voudront  s’établir  . S'il 
n’y  a point  de  juflice  dans  le  lieu  , l’infcription 
fe  fera  au  liège  le  plus  prochain. 

6°.  Ce  ferait  renoncer  aux  avantages  du  projet 
propofé , & retomber  dans  tous  les  abus  des  ju- 
randes , que  de  permettre  aux  agens  d’une  même 
profelfion  d’avoir  entreux  aucun  point  de  raliî- 
ment  ; il  faut  les  tenir  ifolés  & indépendant  ; ni 
alfemblées  de  corps,  ni  confrérie,  ni  fyndicat  . 
L’afibciation  formée  fous  les  ieux  de  la  police  , 
ne  doit  cibler  que  pour  la  police . Elle  ne  for- 
mera plus  corps  , elle  n’aura  plus  ni  biens  pro- 
pres à adminifirer , ni  intérêts  particuliers  à dé- 
fendre ; elle  n’aura  donc  pas  befoin  de  reprcfen- 
tans.  La  loi  doit  porter  une  défenfe  exprefle  & 
générale  à tous  les  membres  d’une  même  aggré- 
gation  de  s’aflcmbler  entr’eux  , ni  d’élire  des  gar- 
des ou  jurés.  Si  les  profefiions  de  commerce  , 
arts  & métiers  ont  des  chefs,  ceux-ci  s'attribueront 
bientôt  des  dirtinâions , des  droits  , une  infpe- 
Aion  qu’il  faudra  payer . Ce  feront  des  falariés 
aux  dépens  de  la  corporation  . De  lô  les  coti- 
fations  des  membres  ; de  là  l’efprit  de  corps , la 
féparation  des  arts  & métiers , les  prétentions  ex- 
cluftves,  les  quereles  & bientôt  les  procès;  enfin, 
le  retour  des  jurandes,  & la  ruine  de  la  liberté. 
Nous  retomberons  bientôt  fous  le  joug  odieux  du 
monopôle , à moins  que  la  toi , par  les  difpolitions 
les  plus  impérieufes , ne  mette  tous  les  agens  du 
commerce  ôc  de  l’induflrie  dans  l’impuiffancc  ab- 
folue  de  fe  divifer  pour  fe  réunir  & former  des 
corps  féparés. 

7».  En  vain  la  fupprefllon  des  jurandes  ferait 
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luire  fur  la  France  l’aurore  de  la  liberté  , fi  fes 
rayons  bienfailàns  ne  pouvoient  s'étendre  jufque 
fur  nos  manufactures.  Dans  plufieurs  villes  & pro- 
vinces elles  font  en  jurande  . À mefure  que  les 
fabricans  d’une  même  elpece  fe  font  multipliés  , 
ils  ont  formé  entr’eux  corps  & communauté  . 
Mais  il  y a encore  dans  le  royaume  plufieurs 
fabriques  qui  font  uniques , ou  en  très-petit  nom- 
bre. C’eft  le  feul  défaut  de  concurrence  qui  a 
arrêté  leur  multiplication  . La  même  loi  qui 
fupprimera  les  corps  de  jurande  , doit  éteindre 
ces  privilèges  particuliers  . En  fuppofant  même 
que  le  gouvernement  fut  déterminé  , par  des 
motifs  puilfans  , à admetre  des  exceptions  tou- 
jours dangereufes  , il  n’en  ferait  pas  moins  im- 
portant de  prononcer  une  profeription  générale  , 
à laquelle  le  prince  fe  réferveroit  de  déroger  , 
félon  l’exigence  des  cas  , & par  une  loi  particu- 
lière & connue . 

Telles  font  les  principales  difpofitions  dont  le 
concours  paraît  néceflaïre  pour  opérer  efficacement 
le  retour  de  la  liberté  générale . Ce  qui  peut  man- 
quer au  projet  fera  facilement  fuppléé  par  1a  fn- 
geffe  du  gouvernement , & par  la  prudence  éclai- 
rée des  magiftrats  . Après  avoir  tracé  la  ma- 
niéré de  procéder  à la  fupprrjfun  totale  des  juran- 
des , il  ne  refie  plus  qu’i  prévenir  quelques  ob- 
tenions , & à indiquer  les  moyens  d’écarter  les 
cbrtaclei  qui  pouroient  fe  rencontrer  dans  l’exé- 
cution . 

Chapitre  X. 

Du  paiement  des  dettes  des  communautés , 

Le  premier  & le  plus  grand  obfiacle  i la  fup- 
prelfion  des  jurandes , ce  font  le1,  dettes  des  commu- 
nautés . L*  objet  doit  en  Otre  immenfe  , & 
leur  tnaiïe  s’augmente  tous  les  jours  , mal  gré  la 
rigueur  des  loix  qui  défendent  à tous  les  corps 
de  contrarier  de  nouveaux  engagemens  . On  a 
déjà  vu  quelle  c'toit  la  fource  de  ces  dettes  ; 
elles  provienem  i”.  des  emprunts  que  les  commu- 
nautés ont  été  obligées  de  faire  pour  acquérir  les 
offices  créé  depuis  réçt,  & pour  payer  les  im- 
pofitions  auxquelles  elles  ont  été  affujéries  dans 
les  befoins  pretfans  de  l’état  ; a0,  de  la  mau- 
vaise adminifiration  de  tous  ces  corps  , qui  font 
livrés  à la  rapioe  , & qui  dans  leurs  moindre; 
entreprifes  dépenfent  toujours  le  double  de  ce  qu’il 
en  coûterait  a un  particulier.  L’expérience  prou- 
ve que  ce  qu’elles  ont  encore  le  mofns  à redou- 
ter de  leurs  adminiflratcurs  , c’efl  l’incapacité  & 
la  négligence. 

On  peut  évaluer  les  dettes  des  communautés  du 
royaume  à xo  millions.  11  faudrait  fans  doute  avoir 
fous  le  ieux  les  étais  de  toutes  les  villes  & de 
toutes  les  généralités,  pour  garantir  la  jufieffe  de 
cette  efiimation  . D’après  ceux  dont  on  a pu 
avoir  la  connoifiance  , on  peut  aflurer  qu’elle  ne 
s’éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité  . Les  com- 
Ggggg 
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munautés  feules  de  la  ville  de  Paris  doivent  en 
capitaux  de  rentes  près  de  5 millions  . Celles 
de  Lyon  doivent  plus  de  14  cents  mille  livres  , 
celles  de  Rouen  plus  de  huit  cents  mille  livres  ; 
les  dettes  des  corps  & communautés  de  la  géné- 
ralité de  Montpellier,  montent  , félon  les  états 
qu'ils  ont  eux-mêmes  drelfés,  à 990,712  1.;  il  en 
elt  de  même  des  autres  généralités  du  royaume  . 
Il  n’y  a prcfque  pas  de  communauté  , jufque 
dans  les  plus  petites  villes  , qui  n’ait  fait  des 
emprunts  en  rentes  viagères  8c  conflitués  : voiià 
fans  doute  une  charge  énorme  qu’il  faut  aquiter  , 
lî  l’on  fe  détermine  à la  fuppreffion  des  juran- 
des . C’efi  ce  qui  a toujours  arrêté  l’exécution 
d’un  projet  dont  on  reconoît  d’ailleurs  tous  les 
avantages . 

Mais  en  fuppofant  qu'on  laifsât  fubfiiler  les 
corps  & communautés  , feroit-il  moins  nécellaire 
de  pourvoir  au  rembourfement  de  leurs  dettes  ? 
Peut-être  dira-t-on  qu’il  fuffit  d’affurer  le  paie- 
ment des  arérages  , que  rien  n’oblige  d’éteindre 
les  capitaux . 

Ce  parti  ferait  en  effet  le  plus  /impie  , fi  les 
communautés  avoient  des  revenus  a (fez  étendus 
pour  fuffire  à la  charge  des  intérêts  . Il  ne  s'a- 
girait plus  que  de  prendre  des  mefures  pour  que 
ces  revenus  ne  pufTcnt  a l’avenir  être  difiraits  à 
d’autres  emplois  & confommés  en  dépenfes  inu- 
tiles . Il  eîl  vrai  que  depuis  tant  d'années  que 
l'on  travaille  à cette  réforme  générale  , on  a eu 
le  temps  de  fe  convaincre  que  l’entreprife  étoit 
chimérique  . Mais,  d’ailleurs,  il  elt  notoire  que 
les  revenus  des  communautés  ne  peuvent  nulle- 
ment fournir  au  paiement  des  arérages  des  rentes  ; 
qu’ils  fuffifent  à peine  aux  frais  de  régie  . Leurs 
biens  confident  en  maifons  & en  rentes  . A l’é- 
gard des  maifons , elles  leur  fervent  de  bureau  ; 
& G elles  en  tirent  au  delà  quelques  loyers  , ils 
font  abforbés  le  plus  fouvent  par  les  réparations  , 
A l’égard  des  rentes  , elles  payent  tout  au  plus 
les  dépenfes  cafucles  : au  moins  en  eft-il  ainfi 
de  la  plupart  des  communautés  . S’il  y en  a 
quelques-unes  dont  les  fonds  foient  plus  confidé- 
rables  , elles  font  en  très-petit  nombre  . Audi 
demandent-elles  , fans  celle  , des  augmentations 
de  droits  fur  les  marchandifes , que  l’on  efl  forcé 
d’acorder  à leurs  befoins  , ou  la  permiffion  de 
s’impofer  elles-mêmes  & d’affujétir  leurs  membres 
à de  nouveles  furcharges  , qui  excédent  toujours 
les  intérêts  qu’elles  ont  à payer  . Depuis  foixan- 
te  ans  que  les  communautés  emploient  ces  ref- 
fources  ruineufes  pour  fatisfaire  à leurs  dettes  , 
le  commerce  & l 'induflrie  en  ont  payé  plus  de 
dix  fois  le  capital  . On  n’aura  pas  de  peine  à 
le  croire  , fi  l’on  fe  rapele  ce  que  nous  avons 
établi  dans  le  chapitre  8 , que  l'impôt  annuel  en 
droits  de  maitrife  , de  jurande  , 8 te.  étoit  au 
moins  de  12  millions  . Il  eft  évident  que  l'on 
ne  peut  fe  Dater  d'arrêter  le  cours  d’un  aufii  grand 
défordre  que  par  le  rembourfement  des  capitaux  . 
Or  comment  effeSuer  ce  rembourfement  ! C’eli  ce 
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qui  efl  impoffible  dans  l'état  aSuel  des  eommn- 
nautés,  puifqu’avec  le  fecours  des  impolitions  ex- 
traordinaires & des  droits  multipliés  fur  les  raar- 
chandil'es  , elles  ont  encore  de  la  peine  à conti- 
nuer le  paiement  des  intérêts. 

Il  n’y  a qu’une  feule  reffaurce  pour  opérer  leur 
libération,  c'eil  que  le  roi  fe  charge  lui-même  de 
toutes  leurs  dettes . Mais  comment  propofer  au  gou- 
vernement d’ajouter  à la  malle  des  dettes  de  l'état 
un  nouvel  engagement  de  20  millions  l quelle  ap- 
parence que  le  roi  veuille  contracter  une  obliga- 
tion aufii  onéreufe , tandis  que  le  plan , qui  s’exé- 
cute de  libérations  générales , exige  encore  de  nou- 
veaux fecours  I I’ropofera-t-on  d’établir  dans  le 
royaume  , un  impôt  dont  le  produit  foit  unique- 
ment confacré  à cet  objet  ? C’elt  en  vain  que 
l’on  fe  flateroit  de  faire  adopter  cette  idée.  Fera- 
t-on  fur  toutes  les  communautés  du  royaume  , 
une  répartition  du  montant  de  leurs  dettes , pour 
les  obliger  à en  aquiter  la  totalité  par  la  voie 
de  contribution  fur  leurs  membres  l Ne  pouroit. 
on  pas  déterminer  cette  cotifation  de  maniéré  que 
le  rembourfement  s’opérât  en  un  certain  nombre 
d’années  limité  ? Quelques  longs  termes  qui  fuf- 
fent  fixés  , une  pareille  opération  ne  pouroit  que 
confommer  la  ruine  de  tous  les  agens  du  com- 
merce 8c  de  l’indufirie  . Nous  avons  préfenté  le 
détail  éfrayant  des  charges  qu’ils  fupportenr . Nous 
avons  vu  toutes  les  familles  d’artifans  réduites  à 
ta  plus  trille  indigence  ; les  marchands  eux- 
mêmes  fournis  à des  frais  fans  nombre  qui  détrui- 
fent  leur  aifance,  & portent  un  préjudice  fcnfible 
à leur  commerce  . Ce  ferait  produire  un  décou- 
ragement univerfel  , que  de  les  alfujétir  à une 
nouvele  impofition  , dont  ils  n’auroient  que  la 
furcharge , 8c  qui  occafioneront  d’ailleurs  un  ren- 
chérilfement  fubit  des  falaires  8c  de  toutes  les 
marchandifes  . L’impôt  ferait  fupporté  dans  le 
fait  par  tout  le  public  , il  retomberoit  fur  les 
propriétaires  & les  cultivateurs  , par  le  furhauf- 
fement  du  prix  de  toutes  les  denrées  & de  tous 
les  ouvrages  de  l’indullrie  . 

II  faudrait  donc  trouver  un  moyen  de  lever  les 
fommes  nécelfaires  pour  le  rembaur/ement  des 
dettes  des  communautés  , fans  augmenter  la  malfe 
des  impolitions  aftueles  . Il  faudrait  qu'il  n’en 
coûtât  rien  au  roi , ni  à l'état , ni  aux  communau- 
tés elles-mêmes . C’eli  ce  qui  paraît  fans  doute  fort 
difficile  , 8c  ce  que  la  fuppreflîon  des  jurandes  met 
cependant  à portée  de  réalifer.  Non  feulement  les 
membres  de  ces  différent  corps  ne  feraient  grèves 
d’aucune  nouvele  taxe  ; mais  ils  fe  verraient  au 
contraire  déchargés  de  la  plus  grande  partie  de 
celles  qu’ils  fupportent . Voici  en  effet  ce  que  l'on 
pouroit  établir  en  fupprimant  les  corps  & com- 
munautés . 

L'effet  de  la  liberté  générale  du  commerce  8c 
de  l’induflrie , efl  de  rendre  toutes  les  proférions 
gratuites  ; de  procurer  à tous  les  citoyens  l’entrée 
libre  des  arts  8c  métiers  fans  aucuns  droits  , ni 
frais  ; de  faire  difparoitre  les  formalités  difpcn- 
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dîeufes  de  l’appremifrage  & de  la  maitrife  , ainfi 
que  toutes  les  autres  charges  des  jurandes . Un  fé- 
rurier  à qui  il  en  coûte  aujourd'hui  ni  t;  cents 
livres  pour  la  maitrife;  un  marchand  qui  débourfc 

5 à 4 mille  livres  avant  fa  réception  dans  fon 
corps,  fe  refuferontils  i payer  la  vingtième  partie 
de  ces  fouîmes  pour  acquéfir  la  libération  du  tout? 
fe  trouveront-ils  gênés  de  contribuer  d’une  pillole 
au  rembourfement  gdndr.il  des  dettes , lorfque  de 
l’aotre  côté,  ils  feront  déchargés  du  paiement  de 
aoo  1.?  Que  l’on  propofe  à un  ouvrier,  tel  qu'il 
foir,  de  donner  un  louis  une  fois  payé  pour  être 
difpenfé  i l’avenir  de  tous  les  frais  de  fa  com- 
munauté , on  ofe  alfurer  qu’il  n’en  cil  pas  un  feuJ , 
qui  ne  s’emprefsit  de  fouferire  i un  pareil  traité  ; 
avant  meme  que  la  première  année  fût  échue  , 
il  ferait  rembourfé  de  fon  louis  par  l’afran- 
chiiTemcnt  des  droits  de  vifîccs  . La  feule 
condition  nécelfaire  , c’eit  que  cet  arangement 
fût  allez  folidetnent  alTurc  , pour  qu'il  ne 
crût  pas  avoir  i s’en  défendre  comme  d’ un 
piège  tendu  i fa  finjplicité  . Il  feroit  indi- 
fpenfable  de  lui  prcfenter  une  loi  revêtue  de 
toutes  les  formes  , qui  établît  fa  franchife 
fie  lui  en  garantit  la  perpétuité  . C’ell  une 
opération  dont  la  confiance  du  public  alTurera 
feule  le  fuccès  . La  manière  d’y  procéder  peut 
être  fort  fimple . 

On  vient  de  voir  que  dans  le  plan  propofé  , 
les  corps  fie  communautés  feroient  réduits  à de 
(impies  affociations  ; que  les  marchands  fie  atti- 
fai» , n’auroient  d’autres  formalites  i remplir  , 
pour  acquérir  leur  état  , que  de  fc  faire  enre- 
eiflrer  au  gréfe  de  la  police  dans  le  lieu  de 
leur  domicile . Lors  de  cet  enregillrement  ,on  pou- 
roit  les  aflujétir  à prendre  une  forte  de  brevet 
taxé  i une  Comme  fixe  fie  invariable  pour  cha- 
ue  art  fie  métier  . Ce  brevet  ou  quitance  de 
nance  leur  tiendroit  lieu  de  lettre  de  maitrife  ; 
ce  feroit  le  titre  de  leur  profeffion . Ceux  qui  vou- 
draient en  réunir  plufieurs  , feroient  tenus  de 
prendre  autant  de  brevets  léparés  . On  pouroii 
leur  acorder  une  remife  du  tiers  ou  du  quart  fur 
la  taxe  des  brevets , k proportion  du  nombre  qu’ils 
en  prendroient . 

il  ferait  jurte  de  n’impofer  cette  taxe  que  fur 
les  lieux  fie  for  les  métiers  qui  pouroienr  la  fup- 
porter . Les  artifans  des  campagnes  ou  des  bourgs , 

6 même  des  villes  fort  petites  fie  fans  com- 
merce , en  feraient  exemptés  . Il  en  feroit  de 
même  des  arts  fie  métiers  peu  lucratifs  dans  les 

Eus  grandes  villes  . Pour  ne  rien  laitier  à l'ar- 
itraire  , il  conviendrait  d’indiquer  les  villes  où 
la  taxe  fe  percevrait , & d'acorder  pleine  fran- 
chife J celles  qui  ne  feroient  point  employées 
dans  l’état. 

Les  communantés  n’ayant  plus  d’être  civile,  ni 
d’exilience  propre,  les  fommes  provenues  des  bre- 
vets ne  pouroient  leur  être  appliquées  ■ Elles  fe- 
roient acquife:  au  roi , comme  une  indemnité  de  ia 
charge  qu'il  s'impoferoit  à lui-même  en  contractant 
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1’cngagement  fotemnel  d’aquiter  toutes  leurs  dettes; 
Il  feroit  à délirer  que  la  perception  de  la  taxe  , 
ne  fe  fît  que  par  la  voie  d’une  fimple  régie  , 
pour  former  un  fonds  defliné  ; 1°.  au  paiement 
des  arérages  des  rentes  dues  par  les  communau- 
tés ; z°.  au  rembourfement  dis  capitaux  des  leurs 
dettes  . 

11  elt  certain  qu’en  moins  de  zo  ans  , le  rem- 
bourfement total  pouroit  fe  trouver  rempli  avec 
le  produit  fucceffif  de  la  taxe , fans  qu’il  en  coû- 
tât rien  au  roi , ni  à l’état , 8c  fans  établir  aucun 
impôt  . Ceux  mêmes  qui  y feroient  alfujétis  , ne 
pouroient  ia  regarder  que  comme  un  bienfait  . 
Elle  feroit  égilement  avantageufe  fie  aux  mar- 
chands fie  artifans  qui  jouiilent  de  leur  état,  & à 
ceux  qui  feroient  reçus  û l’avenir. 

A l'égard  de  ceux  qui,  après  la  fuppreflion  des 
jurandes  , embraieraient  les  profelfions  de  com- 
merce , arts  & métiers  ; ils  fe  verraient  difpenfés 
des  longueurs  fie  des  frais  de  l’apprentifiage  , de 
la  fervitude  du  compagnonage  , des  frais  de  la 
maitrife  , des  droits  de  réception  , fit c.  La  taxe 
qui  leur  feroit  impoféc , leur  paraîtrait  bien  légère , 
en  la  comparant  aux  charges  dont  on  leur  acor- 
deroit  l'exemption. 

A l'égard  des  ouvriers  8c  marchands  déjà  établis , 
ils  jouirent  de  leur  état  en  vettu  des  droits  fie 
taxes  qu’ils  ont  déjà  payés  . il  paraît  jufle  de  ne 
les  foumettre  qu’à  une  fimple  infeription  à U 
police  , fie  de  n'exiger  le  droit  que  des  nouveaux 
reçus  . Quelque  foir  l’atachemenr  aveugle  que 
l’habitude  fie  le  préjugé  infpirent  aux  marchands 
fie  anifans  pour  leur  corps  fie  communauté , ce 
fentiment  feroit  afoibli  fans  doute  par  la  vue  des 
avantages  qui  réfulteroient  pour  eux  de  la  fuppref- 
fion  des  jurandes  ; ils  fe  trouveraient  afranchis  : 
i°.  Des  droits  de  vifites , qui  forment  une  fécondé 
capitation  dans  tous  les  corps  , plus  forte  que 
celle  qui  fe  paye  au  roi  . 2°.  Des  droits  de  ju- 
rande pour  parvenir  aux  charges . 5°.  Des  contri- 
butions fie  cotifations  qui  font  arbitraires  fie  fc  rè- 
glent fur  les  befoins  de  la  communauté  . Nous 
avons  montré  , dans  les  chapitres  précédens,  par 
l’évaluation  de  ces  différons  objets  , qu'il  en  coû- 
toit  encore  plus  au  marchand  fie  à i’artifan  depuis 
fon  entrée  dans  le  corps,  qu'il  ne  lui  en  avoir  coû- 
té pour  y parvenir  . Il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
ne  dût  fe  trouver  heureux  d’ctrc  délivré  de  toutes® 
ces  impofitions  annueles  fie  fucceilives  , qui  lui 
enlèvent  l’aifance  de  fon  état . 

Pour  rendre  l’opération  folide  Se  irrévocable  , il 
paraît  ncceffaire  que  le  même  édit  qui  prononcera 
la  fupprelfion  totale  des  jurandes  , établiffe  la 
taxe  , en  détermine  l’emploi  , fie  en  préfente  la 
fixation  dans  un  tarif  qui  y fera  annexé  . Par  ce 
moyen  , chaque  membre  des  corps  8c  communau- 
tés fera  en  état  de  faire  lui-même  fon  calcul  fie 
de  fe  convaincre  par  fes  propres  ieux  , des  im- 
munités qui  lui  feront  acquiles  par  le  changement 
propofé  . S’il  étoit  pofiible  de  recueillir  le.  s’oix 
dans  tous  les  corps , on  les  verrait  toutes  fe  réunir 
Ggggg 
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en  faveur  cTun  projet  qui  préfente  pour  chacun 
un  gain  clair  & liquide  , & ne  peut  entraîner 
aucune  conféquence  dangereufe.dêsque  la  taie  fi- 
xée par  l’e'dit  d’une  maniéré  immuable,  ne  poura 
dégénérer  en  impofition  arbitraire. 

CuartTRE  XI. 

De  F exécution  Jet  Jiatutt  & règlement. 

Les  Jiatutt  Sc  réglement  des  corps  & commu- 
nautés font  de  deux  fortes.  Les  uns  ont  pour  ob- 
jet la  difcipline  de  ces  corps,  8c  la  police  parti- 
culière des  jurandet  ; les  autres  font  defimés  à 
fervir  de  loix  dans  le  commerce, & à déterminer 
la  qualité  & la  perfeftion  des  ouvrages . 

À l’égard  des  re'glemens  de  difcipline  Sc  de 
police  intérieure  des  communautés , ils  feront  nuis 
& non  avenus  par  le  feu!  effet  de  la  fuppreffion 
des  jurandes  . Les  communautés  ne  conferveront 
pas  des  ihtuts  après  avoir  perdu  leur  exifience  . 
On  ne  peut  pas  détruire  l'être  tk  laiffer  fubfifler 
la  forme  . A quoi  ferviroit  d’ailleurs  ce  recueil 
de  loix  biiâres  ? Elles  n’auront  plus  d’objet.  Tous 
les  articles  des  flatuts  ont  raport  à quelqu’une  des 
formalités  & des  épreuves  dont  la  liberté  du  com- 
merce doit  abroger  l’ufage  . Il  n’y  aura  plus  ni 
apprentis  , ni  compagnons  , ni  chefs-d’œuvre,  ni 
jurés  , ni  affemblées  , ni  vifites  . Par  le  même 
édit  qui  les  fera  difparoître  , on  ne  poura  fe  di. 
fpenfer  de  proferire  l’ordre  entier  de  législation 
qui  y eft  relatif  . Combien  d’autres  branches 
de  notre  droit  pofitif  qui  devroient  fubir  la  même 
réforme  , & dont  le  fouverain  , par  un  aile  4 
jamais  mémorable  de  fageffe  & de  bienfaifance  , 
pouroit  d'un  jour  b l'autre  éfacer  jufqu’aux  moin- 
dres traces  J 

A l’égard  des  réglement  généraux  & particu- 
liers qui  forment  le  code  Sc  la  police  générale  du 
commerce,  la  diffolution  des  communautés  ne  leur 
porte  aucune  atteinte  . Le  gouvernement  Sc  les 
magiflrats  ne  feront  pas  moins  à portée  d’en  af- 
furer  le  maintien  & Vobferecttion  . Ce  font  , en 
effet  , les  lieutenant  généraux  de  police  qui  font 
particuliérement  chargés  de  cette  portion  d'idmi- 
niflration  publique  . Leur  compétence  eft  établie 
par  leur  édit  de  création  ; elle  a été  confirmée 
par  l’article  24  de  l’édit  de  novembre  170b  , qui 
leur  confie  le  foin  de  veiller  i l'exécution  des 
Jiatutt  & réglement  de  chacun  eorpt  de  marchands 
& attifant.  Or,  quel  eft  le  plan  propofé  l C’cfl 
d’afiujétir  tous  les  marchands  & artifans , à fe  faire 
inferire  au  gréfe  de  la  police  . Les  communautés 
font  réduites  à de  (impies  aiïociations  formées  fous 
les  ieux  de  la  police.  Iis  demeurent  donc  immé- 
diatement fournis  b l’infpcêlion  de  la  loi  . Leur 
liberté  ne  poura  dégénérer  en  licence  , & il  ne 
fera  pas  moins  facile  qu’il  ne  l’eft  dans  l’état 
aâoel  , de  réprimer  les  fraudes  Sc  de  punir  les 
contraventions  aux  réglement  Sc  k l’ordre  public  . 

L'expésicnce  doit  raffûter  d’ailleurs  fur  ce  point . 
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Il  y a dans  Te  royaume  beaucoup  d'endroits  oh  fe 
commerce  ell  libre ,où  chaque  citoyen  peut  travail- 
ler de  fon  métier , vendre  & tenir  boutique  fans 
être  aggrégé  à aucun  corps  de  jurande-,  il  n’en  eft 
pas  moins  tenu  de  fe  conformer  aux  réglement  de 
police  générale  Sc  particulière  pour  chaque  pro- 
fe filon  . Plufieurs  arrêts  ont  enjoint  aux  marchands 
& artifans  qui  ne  font  point  corps,  de  foufrir  la 
vifrte  de  ceux  qui  four  prépofes  par  les  magiflrats 

?[ui  préfideut  à la  police  dans  le  lieu  de  leur  ré- 
idence . Leurs  marchaniifcs  font  fujetes  il  êrre 
failles  , lorfqu ‘elles  fe  trouvent  défeélueufes  . Ils 
peuvent  être  afiignés  h la  requête  du  procureur  du 
roi  , par-devant  le  lieutenant  de  police,  lequel  , 
en  cas  de  contravention  , a le  droit  de  les  punir 
par  l’amende , par  la  confifeation  , 8cc. 

Cette  forme  d’adminiflration  et!  beaucoup  plus 
(Impie  que  celles  des  jurandes , elle  n'entraîne  pas 
tant  de  dépenfes  ,& ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes 
abus.  Dans  les  communautés  , le  nombre  des  vi- 
fites n’a  été  réglé  par  année  , qne  pour  autorifer 
une  perception  de  droits  . Je  moins  que  quelque 
intérêt  fccrct  & particulier  ne  provoque  1a  févé- 
rité  des  gardes  St  jurés , ce  n’efi  plus  qu’une  pure 
formalité  . II  en  efi  de  même  de  tous  les  ailes 
de  jurifdiêlion  qui  lui  font  confiés  . N’efl-i!  pas 
b craindre  qu’ils  n’en  abufenr  pour  exercer  leurs 
vengeances  particulières  , qu'ils  ne  foient  acccfil- 
bles  à toutes  les  lôrres  de  féduilions  , & ne  fer- 
ment les  ieux  fur  1a  fraude  lorfqu 'ils  ont  à mé- 
nager des  liaifons  d’amitié  ou  de  parenté  ! Dans 
l’état  de  liberté , les  vifites  ne  fe  feront  que  lorf- 
qu’il  y aura  plainte  portée  aux  juges,  ou  lorfque 
la  partie  publique  le  rcquérera  . On  peut  affurer 
d’avance  qu’elle  n’aura  pas  fouvent  lieu  d’exercer 
un  minifiere  de  rigueur  . La  fraude  naît  des  pro- 
hibitions Sc  de  la  contrainte  ; elle  efi  favorifée 
par  les  privilèges  . Son  frein  le  plus  puifiant  efi 
la  concurrence  , qui  ne  permet  d’afpirer  aux  foc- 
cês  du  commerce  , que  par  une  réputation  éta- 
blie d’habileté,  de  probité  & de  bonne  foi.  Vou- 
lez-vous que  les  hommes  foient  jufies  & bonétes, 
faites  qu’ils  aient  intérêt  de  l’être . 

Il  n y a donc  point  à craindre  que  la  fuppref- 
fion  des  jurandes  procure  l’impunité  & l’indépen- 
dance. L’établiflement  fubfiitué  aux  corps' &•  com- 
munautés conferve  à la  loi  tout  fon  empire  , & 
donne  même  à la  police  une  jurifdiôion  plus  di- 
reél?  . Mais  après  avoir  rafiurc  les  efprits  faciles 
à s’alarmer  , après  avoir  répondu  à l’objeftion  la 
plus  fpécieufe  que  le  préjugé  pût  oppofer  au  pro- 
jet de  la  fupprelfion  des  corps  Sc  communautés , 
ne  fera-t-il  pas  permis  de  préfenter  quelques  ré- 
fléxions  fur  cette  prétendue  nécefiité  d’une  infpf- 
flion  toujours  fubfifiante  de  la  part  de  la  police 
& do  gouvernement  l Dira-t  on  qu’il  faille  livre» 
les  arts  Sc  le  commerce  à une  entière  indépendan- 
ce ? Que  les  moindres  gênes  qui  leur  font  impo- 
fées  foient  une  violation  des  droits  de  propriété  , 
8c  un  attentat  contre  l’ordre  naturel  ? Que  les  vrais 
t principes  économiques  conduisent  à la  profeription 
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générale  de  tous  les  reglement?  Qoe  les  agent  du 
commerce  de  de  l’induitrie  n’aient  à atendre  de 
la  puiiïance  publique , que  furet/  & liberté  , fans 
qu'elle  ait  en  aucun  cas  , ni  interet  , ni  droit  de 
diriger  leurs  opérations  , ou  de  prdlider  à leurs 
travaux  ? Cette  doftrioe  paroîuoit  fans  doute  di- 
Aée  par  le  fanatifme  de  la  liberté.  Elle  révolrc- 
roit  tout  ceux  qui  redoutent  l’efprit  de  fyffême  , 
& qui  fe  tienent  en  garde  contre  les  nouveautés . 
Au  relie  , fes  partilans  doivent  délirer  qu’elle 
éprouve  une  forte  contradiction  . Il  faut  des  cn- 
thouitafles  qui  l’annoncent  , des  gens  1 préjugés 
qui  la  comparent, & des  efprits  froids  qui  la  ju- 
gent . Ceft  ainli  que  le  triomphe  de  la  vérité  fe 
prépare.  ' 

Sans  prendre  un  parti  décidé  fur  cette  queflion 
fi  importante  de  l’économie  politique  i au  moins 
fera  i on  forcé  de  rccono’rre  que  la  plupart  des 
réglemens , & fur-tout  ceux  qui  ont  été  faits  pour 
nos  manu  fa  Cf  ures  , font  inutiles  & abufifs  ; qu’ils 
forment,  & par  eux-mêmes  St  par  la  maniéré  dont 
ils  s’exécurent , les  plus  grands  obdades  aux  pro- 
grès & à la  perfeflion  de  notre  commerce . Ne 
pouroit-on  pas  porter  fur  toutes  ces  loix  le  même 
jugement  que  fur  l’érablitTement  des  corps  & com- 
munautés ! En  remontant  au  temps  où  elles  ont 
été  promulguées,  on  les  trouvera  jullifiécs  par  les 
circondances . Il  s’agidoit  alors  de  former  des  ou- 
vriers St  des  fabricans , de  créer  un  commerce  en 
France,  St  de  nous  mettre  par  un  éfort  au  niveau 
des  autres  nations  commerçantes  de  l’Europe.  Les 
réglemens  des  manufactures  furent  plutôt  des  in- 
iiruflions  que  des  loix . En  fixant  les  longueurs , 
largeurs  , qualités  St  fabriques  de  nos  écofes  , & 
déterminant  les  apprêts  , les  façons  , les  poids  , 
les  outils  & leur  ufage  , les  teintures,  la  tilfure, 
& jufqu'au  nombre  des  fils  qui  doivent  entrer 
dans  chaque  chaîne  ; le  législateur  n’a  fait  que 
donner  l’autorité  de  la  loi  aux  avis  ic  réfultats  des 
plus  habiles  négocians , dont  la  fagede  du  minidrc 
avoit  formé  une  forte  de  confeif  national.  Il  étoit 
jude  de  les  confulter  fur  les  détails  de  l'art  ; mais 
ia  partie  politique  ne  devoit  pas  leur  être  aban- 
donée  . La  plus  grande  faute  qu'ils  aient  commife  , 
c’ed  d’avoir  donné  leurs  connoiffances  perfoneles 
pour  le  plus  haut  degré  de  perfeflion  où  il  fût 
poffible  d’atteindre  ; c'ed  d’avoir  voulu  prefcrire des 
bornes  à l’indullrie  humaine  . Les  fabricans  font 
aüùjéris  i donner  aux  ouvrages  une  forme  inva- 
riable , ils  font  tenus  de  fe  conformer  aux  ré- 
glemens , fous  les  peines  les  plus  féveres  . Un 
ouvrier  qui  invente  une  nouvele  méthode  , qui 
parvient  i imiter  une  étofe  étrangère , trouve  des 
envieux  qui  le  traverfent , qui  le  dénoncent  , qui 
le  foumettent  i des  failles  ; les  réglemens  autori- 
fent  leurs  pourfuites  , & forcent  de  facrifier  des 
talens  utiles,  à utie  baffe  jaloufie. 

N’ed-il  pas  abfurde , 8t  ridicule  de  déclarer  impar- 
fait* & faififfable  , toute  marchandife  qui  n’eff  pas 
conforme  aux  réglemens , comme  s’il  y avoit  dans 
la  fabrication  des  ctofes  une  perfeflion  abfolue  , 
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comme  fi  cette  perfeflion  n’étoit  pas  uniquement 
relative  à la  bonne  vente?  Or,  comment  ie  mar- 
chand fe  procure-t-il  la  bonne  vente  ? C’eff  en  fe 
conformant , non  pas  aux  réglemens  , mais  i la 
demande  de  l’acheteur  étranger  ou  national.  N’eft- 
ce  donc  pas  toujours  aux  confommatcurs  i faire 
la  loi  ? Le  fabricant  peut-il  fuivre  d'autre  réglé 
que  de  confulter  leur  goût  , de  le  dater , de  le 
provoquer  par  des  marchandées  de  toute  ei'pcce  Se 
a tout  prix?  On  fe  plaint  que  ceux  qui  travail- 
lent en  fraude,  débitent  des  marchandées  impar- 
faites ; mais  auffi  font-elles  à meilleur  marché. 
La  qualité  eft  indifférente  au  gouvernement  qui 
n’a  d’autre  intérêt  que  d'augmenter  le  débit  des 
produflions  nationales  . L’ouvrier  doit  avoir  la 
liberté  de  faire  mai , de  fe  raprocher  par  la  mé- 
diocrité de  fes  ouvrages  , des  facultés  du  plus 
grand  nombre.  Si  la  malefaçon  procure  des  ven- 
tes multipliées,  il  eff  d'une  bonne  adminiitration 
de  l’autorifer  & de  la  foutenir  . Il  feroit  plus 
expédient  encore  de  Iaiffcrune  pleine  & entière  li- 
berté ; d'imiter  l’exemple  de  la  Suiffe  & de  la 
Hollande,  qui  n’ont  ni  prohibition  ni  privilèges, 
ni  réglemens  , ni  infpefleurs  , & ne  connoiffcnr 
d’autre  loi  dans  le  commerce  , que  1a  concur- 
rence . 

Mais  tel  eff  le  fort  des  opérations  les  plus  uti- 
les , d'être  traverfées  par  des  intérêts  fecondaires 

âui  ne  permettent  pas  de  les  exécuter  en  grand , 

: ne  laiffent  d’autre  reffource  que  de  préparer  la 
révolution  par  des  changemens  fucccffifs  . Com- 
ment renverfer  des  ufages  confacrés  par  le  temps, 
& foutenus  par  le  crédit  de  ceux  qui  font  inté- 
reffés  à les  maintenir  ? Sur  cette  bafe  de  régle- 
mens & de  privilèges , s’eff  élevée  dans  fétat  une 
branche  d’adminiffration  , dont  les  foins  exigent 
une  foule  de  coopérateurs.  Confeil  du  commerce, 
intendans  du  commerce  , bureau  du  commerce , 
députés  du  commerce  , chambres  du  commerce, 
commiffions  ordinaires  & extraordinaires  pour  les 
afaires  du  commerce  , des  milliers  de  loix  & de 
réglemens  pour  le  commerce  , infpefleurs  géné- 
raux , infpefleurs  particuliers  , & fous-infpeôeurs 
répandus  dans  les  provinces,  leurs  bureaux,  leurs 
commis  & leurs  gardes.  Quel  appareil  de  législa- 
tion ! Quels  frais  énormes  ! quelles  dépenfes  pour 
le  fouverain Faut-il  tant  de  refforts  faflices  pour 
donner  le  mouvement  au  commerce  & à l’indu- 
ffrie?  Ne  pouroit-on  pas  au  moins  fimplifier  cette 
vafte  machine?  L’infpcftion  feule  des  manufaflu- 
res  coûte  des  fommes  immenfes  ; par-tout  on  a 
établi  des  droits  fur  les  marchandifes  pour  fournir 
aux  apoimemens  des  infpefleurs , qui  prefque  tout 
arivent  i leurs  places  fans  avoir  les  moindres  con- 
noiffances  du  commerce, & commencent  par  pren- 
dre modeffemenr  les  leçons  des  fabricans  à qui  ils 
vienenr  difler  des  loix  . La  plupart,  il  eff  vrai, 
font  affez  honêtes  & affez  fenfés  pour  fe  regarder 
comme  des  êtres  inutiles  ; mais  combien  d’occafions 
où  leur  autorité  n’ert  pas  fans  danger  Qnel  eft  le  1 
fabricant  qui  voie  fans  inquiétude  foo  fort  remis 
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entre  les  miins  de  gens  aveugles,  8c  qui  peuvent 
devenir  avides  & intéreffés? 

11  paroîrque  l’on  commence  à reconoître  l’abus 
de  cette  adminiltration  difpendieufe  ; il  feroit  facile 
de  citer  plulieurs  manufaffures  nouveies,  qui  ont 
ici  autonlVes  à fecouvr  le  joug  des  règlement,  & 
ne  font  point  foumifes  aux  vifites  des  inlpeéteurs . 
C’e.l  une  des  conditions  de  leur  établiffement , & 
cette  franchife  fait  partie  de  leur  privilège  exdufif. 
On  poura  fans  doute  par  des  dérogations  multi- 
pliées rendre  ainlï  la  loi  fans  effet  ; mais  ne  feroit- 
il  pas  plus  digne  d’un  gouvernement  éclairé  d’avoir 
le  courage  de  l’abroger  I Pourquoi  le  même  édit 
qui  fupprimera  les  liaruts  des  communautés , ne 
prononcerait  il  pas  l’abrogation  de  tous  les  régle- 
ment ? Le  roi  fe  réferveroit  de  faire  exécuter  ceux 
dont  il  paraîtrait  ncceffaire  de  maintenir  l’obfer- 
vation  pour  le  bien  général  du  commerce  . Cette 
réfcrve  fuffiroit  pour  fufpendre  l’effet  de  la  pro- 
fcription  , & donnerait  le  temps  de  répandre  la 
lumière  fur  ce  cahos  de  loix  incohérentes  & fou- 
vent  contradictoires  , qui  ayant  été  rédigées,  les 
unes  après  les  autres  , en  une  longue  fucceflïon 
d’années  , ne  préfentent  ni  unité  , ni  principes . 
On  pouroit  en  tirer  un  petit  nombre  d’inflitutions 
utiles , dont  on  formerait  un  corps  de  difeipline 
pour  tous  les  agens  du  commerce  8c  de  l’induftrie. 
Bien  loin  d’étre  contraire  au  voeu  de  la  liberté, 
un  pareil  établiffement  en  favoriferoit  le  retour, 
8c  concoureroit  avec  la  fuppreffton  totale  des  jurare- 
des,  pour  banir  à jamais  de  la  France  le  mono- 
pole & les  privilèges  exclufifs. 

ÉDIT  DU  ROI. 

PonTAxr  fuppreffion  des  jurandes  Cf  communautés 
de  commerce  , arts  (T  métiers  ; donné  a Vcrf ail- 
les au  mois  de  février  tyj6,&  regiftré  en  par- 
lement le  12  mare  audit  an.  . 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  France  & 
de  Navarre:  À tous  préfens  & à venir,  saiut. 
Nous  devons  à tous  nos  fujets , de  leur  afTurer  la 
jouifTance  pleine  Je  entière  de  leurs  droits  ; nous 
devons  fur-tout  cette  proteSion  i cette  dalTe  d’hom- 
mes , qui  , n’ayant  de  propriété  que  leur  travail 
& leur  induffrie , ont  d’autant  plus  le  befoin  Je  le 
droit  d’employer  dans  toute  leur  étendue, les  feu- 
les reffources  qu’ils  aient  pour  fubfiller. 

Nous  avons  vu  avec  peine  les  atteintes  multi- 
pliées qu’ont  données  h ce  droit  naturel  8c  com- 
mun des  inftitutions  ancienes  , 1 la  vérité , mais 
que  ni  le  temps,  ni  l’opinion, ni  les  aftes  même 
émanés  de  l’autorité,  qui  fcmbleot  les  avoir  con- 
facrées,  n’ont  pu  légitimer. 

Dans  prefque  toutes  les  villes  de  notre  royau- 
me, l’exercice  des  différens  arts  & métiers,  eff 
concentré  dans  les  mains  d’un  petit  nombre  de 
maîtres  réunis  eu  communauté , qui  peuvent  feuls , 
i l’exclufion  de  tous  les  autres  citoyens,  fabriquer 
ou  vendre  les  objets  du  commerce  particulier  dont 
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ils  ont  le  privilège  exdufif  . En  forte  que  ceux 
de  nos  fujets , qui , par  goût  ou  par  néceffité , fe 
dellinent  à l’exercice  des  arts  & métiers , ne  peu- 
vent y parvenir  qu’en  acquérant  la  maitrife  , à 
laquelle  ils  ne  font  reçus  qu  après  des  épreuves 
auffi  longues  & aufii  pénibles  que  fuperfiues , & 
après  avoir  fatisfair  à des  droits  ou  des  exaltions 
multipliées,  par  lefquelles  une  partie  des  fonds  dont 
ils  auraient  eu  befoin  pour  monter  leur  commerce 
ou  leur  atelier,  ou  même  pour  fubfiflcr,fe  trouve 
confommée  en  pure  perte. 

Ceux  dont  la  fortune  ne  peut  fuffire  i ces  dé- 
penfes  , font  réduits  i n’avoir  qu’une  fubfillance 
précaire,  fous  l’empire  des  maîtres,  h languir  dans 
l’indigence , à porter  hors  de  leur  patrie  une  indu- 
firic  qu’ils  auraient  pu  rendre  utile  i l’état. 

Toutes  les  clalTrs  de  citoyens  font  privées  du 
droit  de  choifir  les  ouvriers  qu’ils  voudraient  em- 
ployer , & des  avantages  que  leur  donnerait  la 
concurrence  pour  le  bas  prix  Je  la  perfeffion  du 
travail . On  ne  peut  fouvent  exécuter  l’ouvrage  le 
plus  fimple,  fans  recourir  à piufieurs  ouvriers  de 
communautés  différentes , fans  effuyer  les  lenteurs, 
les  infidélités  , les  exaltions  que  néceffitent  ou 
favorifent  les  prétentions  de  ces  différentes  com- 
munautés , & les  caprices  de  leur  régime  arbitraire 
& intéreffé. 

Ainfi  les  effets  de  ces  établiffement  font  , à l’é- 
gard de  l’état  , une  diminution  inappréciable  de 
commerce  Je  de  travaux  induftrieux  ; à l’égard 
d’une  nombreufe  partie  de  nos  fujets  , une  perte 
de  falaires  Je  de  moyens  de  fubftance  ; à l’égard 
des  babitans  des  villes  en  généra!  , l’afferviffement 
i des  privilèges  exclufifs,  dont  l’effet  elt  abfolu- 
ment  analogue  h celui  d’un  monopêle  effeltif: 
monopâle , dont  ceux  qui  l’exercent  contre  le  pu- 
blic en  travaillant  Je  vendant  , font  eux-mêmes 
les  viôimes  dans  tous  les  momens  oh  ils  ont  h 
leur  tour  befoin  des  marchandifes  ou  du  travail 
d’une  autre  communauté. 

Ces  abus  fe  font  introduits  par  degrés . Iis  font 
originairement  l’ouvrage  de  l'intérêt  des  particu- 
liers qui  les  ont  établis  contre  le  public  . C’eO 
après  un  long  intervalle  de  temps, que  l’autorité, 
tantôt  furprife , tantôt  féduire  par  une  apparence 
d’utilité,  leur  a donné  une  forte  de  fanHion. 

La  fource  du  mal  eff  dans  la  faculté  même 
acordée  aux  attifant  d’un  même  métier , de  s’affem- 
bler  & de  fe  réunir  en  un  corps , 

11  paraît  que  lorfque  les  villes  commencèrent  i 
s’affanchir  de  la  fervitude  féodale , le  à fe  former 
en  communes  , la  facilité  de  claffer  les  citoyens 
par  le  moyen  de  leur  profeffion  , introduifit  af 
ufage , inconnu  jufqu’alors . Les  différentes  profef- 
fions  devinrent  ainu  comme  autant  de  communau- 
tés particulières,  dont  la  communauté  générale  étoit 
compofée  : les  confréries  reügietlfes , en  refTerrant 
encore  les  liens  qui  uniffoient  entr’elles  les  per- 
fones  d’une  même  profeffion  , leur  donnèrent  des 
occafions  plus  fréquentes  de  s’aftembler  , & de 
s’occuper  dans  «es  affemblées , de  l’intérêt  commun 
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des  membre  de  U fociété  particulière  ; intérêt 
qu’elles  pourfuivirent  avec  une  aélivité  continue , 
au  préjudice  de  ceux  de  la  fociété  générale . 

Les  communautés  une  fois  formées , rédigèrent 
des  llatuts  ; & fous  différées  prétestes  de  bien 
public,  les  tirent  autorifer  par  la  police. 

La  baie  de  ces  liants  , efl  d’abord  , d’exclure 
du  droit  d’exercer  le  métier,  quiconque  n’eff  pas 
membre  de  la  communauté  ; leur  efprit  général , 
eit  de  reilreindre  , le  plus  qu’il  eil  poffible  , le 
nombre  des  maîtres,  & de  rendre  l’acquiCtion  de 
la  maitrife  d’une  difficulté  prefqu’inlurmontable 
pour  tout  autre  que  pour  les  enfans  des  maîtres 
aftuels.  C’eft  à ce  but  que  font  dirigées  la  mul- 
plicité  des  frais  & des  formalités  de  réception  , 
les  difficultés  du  chef-d’œuvre  toujours  jugé  arbi- 
trairement , fur-tout  la  cherté  & la  longueur  in- 
utile des  apprentiffages , & la  fervitude  prolongée 
du  compagnonage  ; inffimtions  qui  ont  encore  l’ob- 
jet de  faire  jouir  les  maîtres  gratuitement  , pen- 
dant plufieurs  années , du  travail  des  afpirans . 

Les  communautés  s'occupèrent  fur-tout  d’écarter 
de  leur  territoire  les  marenandifes  & les  ouvrages 
des  forains  : elles  s’apuierent  fur  le  prétendu  avan- 
tage de  banir  du  commerce  des  marchandâtes  qu'el- 
les fuppofent  être  mal  fabriquées  . Ce  motif  les 
conduiiit  à demander  pour  elles-mêmes  des  régie- 
mens  d’un  nouveau  genre  , rendant  4 preferire  la 
qualité  des  matières  premières  , leur  emploi  Se 
leur  fabrication.  Ces  règlement,  dont  l'exécution 
fut  confiée  ans  officiers  des  communautés  , don- 
nèrent 4 ceux-ci  une  autorité  qui  devint  un  moyen, 
non  feulement  d’écarter  encore  plus  sûrement  ies 
forains , fous  prétexte  de  contravention , mais  en- 
core d’afiiijétir  les  maîtres  mêmes  de  la  com- 
munauté à l’empire  des  chefs  ; Se  de  les  forcer, 
par  !a  crainte  d’être  pourfuivis  pour  des  contra- 
ventions fuppofées  , 4 ne  tamais  féparer  leur  inté- 
rêt de  celui  de  l’affociation  , & par  conféquent  à 
fe  rendre  complices  de  routes  les  manœuvres  infpi- 
rées  par  l’efprit  de  monopole  , aux  principaux 
membres  de  la  communauté. 

Parmi  les  difpofitions  déraifonabies  Se  diverfi- 
fiées  à l’infini  de  ces  ffatuts , mais  toujours  diflées 
par  le  plus  grand  intérêt  drs  maîtres  de  chaque 
communauté , il  en  efl  qui  excluent  entièrement 
tous  autres  que  les  fils  de  maîtres  , ou  ceux  qui 
époufent  des  veuves  de  maîtres . 

D'autres  rejetent  tous  Ceux  qu’ils  appelent  hran- 
gers , c’eft-4-dire , ceux  qui  font  nés  dans  une  au- 
tre ville. 

Dans  un  grand  nombre  de  communautés  , il 
fu  fût  d’être  marié  pour  être  exclus  de  l’apprenrif- 
fage,  Se  par  conféquent  de  la  maitrife. 

L’efprit  de  monopole  qui  a préfîdé  4 la  confe- 
ction de  ces  ffatuts , a été  poulTé  jufqu’4  exclure 
les  femmes  des  métiers  les  plus  convenables  4 leur 
fexe,  tels  que  la  broderie  , qu’elles  ne  peuvent 
exercer  pour  leur  propre  compte . 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  l’énumération  des 
difpofmons  bizârcs , tyranniques , contraires  4 l’hu- 
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manité  & aux  bonnes  mœurs , dont  font  remplis 
ces  efpeces  de  codes  obfcurs , rédigés  par  l’avidité, 
adoptés  fans  examen  dans  des  temps  d’ignorance , 
& auxquels  il  n’a  manqué  , pour  être  l'objet  de 
l’indignation  publique,  que  d être  connus. 

Ces  communauté  parvinrent  cependant  4 faire 
autorifer  dans  routes  les  villes  principales  , leurs 
ffatuts  & leurs  privilèges  , quelquefois  par  des 
lettres  de  nos  prédcceffeurs  , obtenues  fous  diffé- 
rons prétextes , ou  moyénant  finance  , & dont  on 
leur  a fait  acheter  la  confirmation  de  règne  en 
régné;  fouvenr  par  des  arrêts  de  nos  cours; quel- 
quefois par  de  fimples  jugement  de  police  , ou 
même  par  le  feul  ufage . 

Enfin,  l’habitude  prévalut  , de  regarder  ces  en- 
traves miles  4 l’induffrie , comme  un  droit  com- 
mun . Le  gouvernement  s’acoutuma  4 le  faire  une 
reflource  de  finance  , des  taxes  impofées  fur  ces 
communautés  , & de  la  multiplication  de  leurs 
privilèges. 

Henri  III  donna  , par  foo  édit  de  décembre  1 58 1 , 
à cette  inffirution  , l’étendue  & la  forme  d’une  loi 
générale.  Il  établir  les  arts  & métiers  en  corps  & 
communautés  , dans  toutes  les  villes  & lieux  du 
royaume  ; il  affujétit  4 la  maitrife  & 4 la  jurande 
tous  les  artifam . L’édit  d’avril  1 597  , eu  aggrava 
encore  les  difpofitions  , en  affujétiflam  tous  les 
marchands  4 la  même  loi  que  les  artifans . L’édit 
de  mars  ié?j  , purement  burfal  , en  otdonant 
l’exécution  des  deux  précédent , a ajouté  au  nom- 
bre des  communautés  déjà  exiffantes , d’autres  com- 
munautés jufqu'aiors  inconnues . 

La  finance  a cherché  de  plus  en  plus  4 étendre 
les  reffources  qu’elle  trouvoit  dans  l’exiftence  de 
ces  corps.  Indépendamment  des  taxes  .des  établiffe- 
mens  de  communautés  & de  maitrifes  nouveles , 
on  a créé  dans  les  communautés  des  offices  fous 
différentes  dénominations;  & on  les  a obligés  de 
racheter  ces  offices,  au  moyen  d’emprunts  qu’elles 
ont  été  autorifées  4 contrarier  , & dont  elles  ont 
payé  les  intérêts , avec  le  produit  des  gages  ou  des 
droits  qui  leur  ont  été  aliénés. 

C’eff  fans  doute  I ’apàt  de  ces  moyens  de  finance, 
qui  a prolongé  l’illufioa  fur  le  préjudice  immenfc 
que  l’cxiffence  des  communautés  caufe  4 l’indu- 
flrie,&  fur  l’atteinte  qu’elle  porte  au  droit  naturel. 

Cette  illufion  a été  portée , chez  quelques  per- 
fones  , jufqu’au  point  d’avancer  que  le  droit  de 
travailler  étoit  un  droit  royal, que  le  prince  pou- 
voir vendre, & que  les  fujets  dévoient  acheter. 

Nous  nous  hâtons  de  rejeter  une  pareille  ma- 
xime. 

Dieu, en  donnant  4 l'homme  des  befoins,en  lui 
rendant  néceiïaire  la  reffource  du  travail  ,a  fait, du 
droit  de  travailler , la  propriété  de  tout  homme , 
& cette  propriété  ert  la  première  , la  plus  facréc 
& la  plus  imprcfcriptible  de  toutes. 

Nous  regardons  comme  un  des  premiers  devoirs 
de  notre  juffice  , & comme  un  des  aéîes  les  pins 
dignes  de  notre  bienfaifance,d’afranchir  nos  fujets 
de  toutes  les  atteintes  portées  4 ce  droit  inaliéna- 
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ble  de  l'humanité.-  Nous  voulons  en  confluence 
abroger  ces  inffitutions  arbitraires  qui  ne  permet- 
tent pas  à l'indigent  de  vivre  de  Ion  travail , qui 
repouifent  un  fexe  à qui  fa  fuiblelfe  a donne  plus 
de  befoins  Sc  moins  de  reifources , & qui  fem- 
blent , en  le  condamnant  à une  milere  inévitable , 
féconder  la  féduftion  & la  débauche  , qui  étei- 
gnent l'émulation  & l'induffrie , & rendent  inutiles 
les  talens  de  ceux  que  les  circonilances  excluent 
de  l’entrée  d’une  communauté  ; qui  privent  l’état 
& les  arts  de  toutes  les  lumières  que  les  etrangers 
y apporteroient  ; qui  retardent  le  progrès  de  ces 
arts , par  les  difficultés  multipliées  que  rencontrent 
les  inventeurs  auxquels  différentes  communautés 
difputent  le  droit  d'exécuter  des  découvertes  qu’elles 
n’ont  point  faites  ; qui  , par  les  frais  immenfes 
que  les  artifans  font  obligés  de  payer  pour  acqué- 
rir la  faculté  de  travailler  , par  les  exaltions  de 
toutes  efpeces  qu’ils  efliiyent , par  les  faifies  mul- 
tipliées , pour  de  prétendues  contraventions , par  les 
dépends  & les  dillipations  de  tous  genres  , par 
les  procès  interminables  qu’occafionent  entre  toutes 
ces  communautés  leurs  prétentions  refpeïlives  fur 
l’étendue  de  leurs  privilèges  exeiufifs,  furchargen; 
l’indultrie  d’un  impôt  énorme) onéreux  aux  fuiets, 
fans  aucun  fruit  pour  l'état  ; qui  enfin,  par  la 
facilité  qu’elles  donnent  aux  membres  des  com- 
munautés de  fe  liguer  entr’eux  , de  forcer  les 
plus  pauvres  à fubir  la  loi  des  riches  , devie- 
nent  un  inflrument  de  monopôle  , & favorifent 
des  manoeuvres  , dont  l’effet  eff  de  haufler  au 
detfus  de  leur  proportion  natureie  les  denrées  les 
plus  néedfaires  à la  fubfïllance  du  peuple. 

Nous  ne  ferons  point  arretés  dans  cet  allé  de 
juffice  , par  la  crainte  qu'une  foule  d’artifans 
n’ufent  de  la  liberté  rendue  i tous  pour  exercer 
des  mdtiers  qu’ils  ignorent  , & que  le  public  ne 
foit  inondé  d'ouvrages  mal  fabriqués  . La  liberté 
n’a  point  produit  ces  fâcheux  effets  dans  les  lieux 
oit  elle  eff  établie  depuis  long  temps . Les  ouvriers 
des  faux-bourgs  & des  autres  lieux  privilégiés  ne 
travaillent  pas  moins  bien  que  ceux  de  l'intérieur 
de  Paris . Tout  le  monde  lait  d’ailleurs  combien 
la  police  des  jurandes , quant  à ce  qui  concerne 
la  perfection  des  ouvrages,  eff  ill ufoire  , & que 
tons  les  membres  des  communautés  étant  portés  par 
l’efprit  de  corps  à fe  foutenir  les  nus  les  autres  , 
un  particulier  qui  fe  plaint,  fe  voit  prefque  tou- 
jours condamné,  & fe  laffe  de  pourfoivre  de  tri- 
bunaux en  tribunaux  une  juffice  plus  dilpcndieufe 
que  l’objet  de  fa  plainte. 

Ceux  qui  connoiffent  1a  marche  du  commerce , 
favent  auffi  , que  toute  entreprife  importante  de 
trafic  ou  d’indulirie  exige  le  concours  de  deux  ef- 
peces d’hommes  ; d’entrepreneurs  qui  font  les 
avances  des  matières  premières  , des  utenfilcs  né- 
ceffaires  à chaque  commerce  , & de  fimples  ouvriers 
qui  travaillent  pour  le  compte  des  premiers  , 
moyénant  un  falaire  convenu  . Telle  eff  la  véri- 
table origine  de  la  diftinftion  entre  les  entre- 
preneurs ou  maîtres  , Sc  les  ouvriers  ou  compa- 
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gnons  : laquelle  eff  fondée  fur  la  nature  des  cho- 
ies, Sc  ne  dépend  point  de  l’inffitutiou  arbitraire 
des  jurandes  . Certainement  ceux  qui  emploient 
dans  le  commerce  leurs  capitaux, ont  le  plus  grand 
intérêt  à ne  confier  leurs  matières  qu’à  de  bons 
ouvriers  ; Sc  l’on  ne  doit  pas  craindre  qu’ils  en 
preuent  au  hazard  de  mauvais , qui  gâteraient  la 
marchandile  , & rebuteraient  les  acheteurs . On 
doit  préfumer  auffi, que  les  entrepreneurs  ne  met- 
tront pas  leur  fortune  dans  un  commerce  , qu’ils 
ne  connoîtroient  point  allez  pour  être  en  état  de 
choifir  les  bons  ouvriers  ôc  de  furveiiier  leur  tra- 
vail : nous  ne  craindrons  donc  point  que  la  fup- 
preffien  des  apprentijfages , des  compagnonages  Sc 
des  chef  - d'oeuvres  , expofe  le  public  à être  mal 
fervi  . 

Nous  ne  craindrons  pas  non  pins  que  l'affluence 
fubite  d'une  multitude  d’ouvriers  nouveaux  ruine 
les  anciens  , Sc  occafione  au  commerce  une  fe- 
couffe  dangereufe . 

Dans  les  lieux  où  le  commerce  eff  le  plus  li- 
bre , le  nombre  des  marchands  Sc  des  ouvriers  de 
tout  genre  eff  toujours  limité  , & nécefliirement 
proportions  au  beloin,  c’eft-à-dire  , à la  confort]- 
mation  . Il  ne  patfera  point  cette  proportion  dans 
les  lieux  où  la  liberté  fera  rendue.  Aucun  nouvel 
entrepreneur  ne  voudrait  rifquer  fa  fortune  , en 
facrifiant  fes  capitaux  à un  étabiiffement  dont  le 
fuccês  pouroit  être  douteux  , Sc  où  il  auroic  à 
craindre  la  concurrence  de  tous  les  maîtres  adué- 
lement  établis  , ôc  jouilTans  de  l’avantage  d’un 
commerce  monté  ôc  achalandé. 

Les  maîtres  qui  compofcnt  allue'Iement  les 
communautés  , en  perdant  le  privilège  exclufif 
qu’ils  ont  comme  vendeurs  , gagneront  comme 
acheteurs  à ta  fuppreffion  du  privilège  exclufif  de 
toutes  les  autres  communautés  . Les  artifans  y 
gagneront  l’avantage  de  ne  plus  dépendre  dans  la 
fabrication  de  leurs  ouvrages  , des  maîtres  de 
plulleurs  autres  communautés, dont  chacune  récla- 
moit  le  privilège  de  fournir  quelque  picce  iodi- 
fpenfable . Les  marchands  y gagneront , de  pou- 
voir vendre  tous  les  affbrtilîemens  acceffoires  i 
leur  principal  commerce  . Les  uns  Sc  tes  autres 
y gagneront  fur-tout , de  n’être  plus  dans  la  dé- 
pendance des  chefs  des  officiers  de  leur  commu- 
nauté, de  n'avoir  plus  à leur  payer  des  droits  de 
vilite  fréquens  , d'être  affranchis  d’une  foule  de 
contributions  pour  des  dépenfes  inutiles  ou  nuifi- 
bles,  frais  de  cérémonies , de  repas,  d’afTemblées, 
de  procès,  auffi  frivoles  par  leur  objet  que  rui- 
neux par  leur  multiplicité . 

En  ] upprimans  ces  communautis  pour  l’avan- 
tage général  de  nos  fujers  , nous  devons  a ceux 
de  leurs  créanciers  légitimes  qui  ont  conttafté 
avec  elles  fur  la  foi  de  leur  exiffence  aut ori/ée, 
de  pourvoir  à la  sûreté  de  leurs  créances  . 

Les  dettes  des  communautés  font  de  deux  dalles, 
les  unes  ont  eu  pour  caufe  les  emprunts  faits  par 
les  communautés , Sc  dont  les  fonds  ont  été  verfés 
en  notre  treïor  royal  pour  l’acquifition  d’offices 

créés , 
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créés , qu’elles  ont  re'unis  ; les  autres  ont  pour 
caufe  les  emprunts  quelles  ont  été  autorilces  à 
faire  , pour  fubvenir  i leurs  propres  Apeures  de 
tout  genre . 

Les  gages  attribuas  à ces  offices  , 8c  les  droits 
que  les  communautés  ont  été  autorifées  à lever, 
ont  été  affeftés  jufqu'ici  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  première  clalfe  , 8c  même  , en 
partie  au  rembourfemeni  des  capitaui.il  continuera 
d’être  fait  fonds  des  mêmes  gages  dans  nos  états , 
& les  mêmes  droits  continueront  d’être  levés  en 
notre  nom , pour  être  affrétés  au  paiement  des  in- 
térêts 8c  capitaux  de  ces  dettes  , jufqu’a  parfait 
rembourfement . La  partie  de  ce  revenu  qui  étoit 
employée  par  les  communautés  à leurs  propres 
dépenles , fe  trouvant  libre  , fervira  A augmenter 
le  fonds  d’atnortiffement  , que  nous  deilinerons  au 
rembourfement  des  capitaux . 

À l'égard  des  dettes  de  la  fécondé  claiTe,  nous 
nous  fomrocs  allurés , par  le  compte  que  nous  nous 
fommes  fait  rendre  de  la  fkuaticm  des  commu 
nautés  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  que  les  fonds 
qu’elles  ont  en  caille  , ou  qui  leur  font  dis  , 8c 
les  effets  qui  leur  apartienent  , 8c  que  leur  fup 
preiton  mettra  dans  le  cas  de  vendre  , fuffiront 
pour  éteindre  Ia  totalité  de  ce  qui  relie  à payer 
de  ces  dettes  ; & s’ils  ne  fuffiloient  pas  nous  y 
pourvoirons . 

Nous  croyons  remplir  par-Ii  toute  juflice  envers 
ces  communautés  ;8c  car  nous  ne  penfons  pas  devoir 
rembourfer  à leurs  membres  aSuels  les  taxes  qui 
ont  été  exigées  d’elles,  de  régné  en  régné  , pour 
droit  de  confirmation  ou  de  joyeux  avénemrot . 
L’objet  de  ces  taxes  , qui  fouvent  ne  font  point 
entrées  dans  le  tréfor  de  nos  prédécefleurs  , a été 
rempli  par  ta  jouiffance  qu’ont  eue  les  comm 
nautés , de  leurs  privilèges , pendant  le  regoe  fou' 
lequel  ces  taxes  ont  été  payées. 

Ce  privilège  a befoin  d’être  renouvelé  à chaque 
régné.  Nous  avons  remis  à nos  peuples  les  fom 
mes  que  nos  prédécefleurs  étoient  dans  lutage  de 
percevoir  à tire  de  joyeux  avènement  ; mais  nous 
n’avons  pas  renoncé  au  droit  ioaliénable  de  notre 
fouveraineté ,de  rapeler  à l’examen,  des  privilèges 
acordés  trop  facilement  par  nos  prédécelïeurs , Se 
d’en  refufer  la  confirmation  , fi  nous  les  jugeons 
ouilibles  au  bien  de  notre  état,  8c  contraires  aux 
droits  de  nos  autres  fu  jets . 

C’ell  par  ce  motif  que  nous  nous  fommes  dé- 
terminés à ne  point  confirmer,  8c  à révoquer  ex- 
preffémeat  les  privilèges  acordés  par  nos  prédé- 
cefleurs.aux  communautés  des  marchands  8c  arti- 
fans  , St  A prononcer  cette  révocation  générale 
pour  tout  notre  royaume  , parce  que  nous  devons 
ia  même  jullice  à tous  nos  fujets. 

Mais  cette  même  juflice  exigeant  , qu’au  mo- 
ment où  la  / upprejjlon  des  communautés  fera  ef 
fcSuée  , il  foit  pourvu  au  paiement  de  leurs 
dettes  , & les  édairciflemens  que  nous  avons  dé 
mandés  fur  la  lïtuation  de  celles  qui  exillent  dan- 
les  différentes  villes  de  nos  provinces  , ne  nous 
Commerce . Tome  11. 
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étant  point  encore  parvenus  , nous  nous  famine* 
déterminés  à fufpendre , par  un  article  particulier, 
l’application  de  notre  ptéfeot- édit , aux  commu- 
nautés des  villes  de  provioces , jufqu’au  moment 
où  nous  aurons  pris  les  mefures  néceffaires  pour 
pourvoir  i l’aquitement  de  leurs  dettes. 

Nous  fommes , A regret , forcés  d’excepter , quant 
i préfent,  de  la  liberté  que  nous  rendons  à toute 
efpece  de  commerce  & d’induilrie , ks  commu- 
nautés de  barbiers  perruquiers- étuvifles  dont  l’éti- 
blilfement  diffère  de  celui  des  autres  corporations 
de  ce  genre , en  ce  que  les  makrifes  de  ces  pro- 
filions ont  été  créées  en  titre  d’office , dont  les 
finances  ont  étc  reçues  en  uos  parties  cafueles. 
avec  faculté  aux  titulaires  d’en  conferver  la  pro- 
priété par  le  paiement  du  centième  denier.  Nous 
lommes  obligés  de  différer  l’afranchifemcot  de  ce 
geore  d’induilrie,  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  pu 
prendre  des  a range  mens  pour  l’extinSioa  des  of- 
fices i ce  que  nous  ferons  auffi-iAt  que  ia  ûtuatioa 
de  nos  finances  nous  le  permettra  • 

Il  ell  quelques  profeflîons  dont  l’exercice  peut 
donner  lieu  à des  abus  qui  intérefTetk  ou  la  foi 
publique  , ou  la  police  générale  de  l’état,  ou 
même  la  fireté  & la  vie  des  hommes  : ces  pro- 
felfions  exigent  une  fvrveillance  & des  précautions 
particulières  de  la  part  de  l’autorité  publique. 
Telles  font  les  prof  (fions  de  la  pharmacie , de 
l’orfèvrerie, de  l’imprimerie.  Les  réglés  auxquelles 
elles  font  aftuélement  aflujéties , font  liées  au  fy- 
ilême  general  des  jurandes , & fins  doute , à cet 
■'gard  , elles  doivent  être  réformées  ; mais  les 
points  de  cette  reforme , les  difpofitions  qu’il  fera 
convenable  de  conferver  ou  de  changer  , font  des 
objets  trop  important  pour  ne  pas  demander  l’exa- 
men le  plus  réfléchi . En  noos  réfervant  de  faire 
coonoître  dans  la  luire  nos  intentions  fur  les  règles 
A fixer  pour  l’exercice  de  ces  profeflîons , nous 
croyons  quanr  i préfent,  ne  devoir  rien  changer 
i leur  ctar  afiuel . 

En  affurant  au  commerce  & h l’indu flrie , l’en- 
tiere  liberté  & 1a  pleine  concurrence  dont  ils 
doivent  jouir  , nous  prendrons  les  mefures-  que  U 
coafervation  de  Tordre  public  exige , pour  que 
ceux  qui  pratiquent  les  différeos  négoces  , arts  8c 
métiers,  foient  connus,  St  conflitués  en  même 
temps  fous  1a  proteâion  & la  difciplioe  de  la 
police  . 

A cet  effet,  les  marchands  8c  artifans,  leurs 
demeures,  leur  emploi , feront  exaôemeot  enre- 
giflrés.  Ils  feront  daflVs,  non  à raifon  de  leur 
profcffioo , mais  à raifon  des  quartiers  où  ils  fe- 
ront leur  demeure.  Et  les  officiers  des  commu- 
nautés abrogées , feront  remplacés  avec  avantage  , 
par  des  fyadics  établis  dans  chaque  quartier  ou 
arondiffemenr , pour  veiller  au  bon  ordre  , rendre 
compte  aux  magiflrats  chargés  de  ia  police  , 8c 
tranfmettre  leurs  ordres. 

Toutes  les  communautés  ont  de  nombreufes 
contefiations  ; tous  les  procès  qu’une  contiotiele 
rivalité  avoit  élevés  entr  elles , demeureront  éteint! 

Hhhhh 
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par  U réforme  des  droits  exclufifs  auxquels  elles  1 
prétendoicnt . Si  à la  dilïolution  des  corps  & com- 
munauté'? , il  Te  trouve  quelques  procès  intentés 
ou  foutenus  en  leur  nom , qui  préfenrenr  des  objets 
d’intérêt  réel , nous  pourvoirons  à ce  qu’ils  foient 
fuivis  jufqu’à  jugement  définitif»  pour  la  confer- 
vation  des  droits  de  qui  il  apartiendra . 

Nous  pourvoirons  encore  à ce  qu’un  autre  genre 
de  comdlations , qui  s’élèvent  fréquemment  entre 
les  artifans  & ceux  qui  les  emploient,  fur  la 
perfection  ou  le  prix  du  travail,  foient  terminés 
par  les  voies  les  plus  fimplcs  8c  les  moins  difpcn- 
dieufes. 

À ci*  causes  & autres  à ce  nous  mouvant; de 
l’avis  de  notre  confeil,6c  de  notre  certaine  fcience, 
pleine  puiflaoce  8c  autorité  royale,  nous  avons 
par  notre  préfent  édit  perpétuel  & irrévocable , 
dit,  ftatué  & ordoné;  difor-s , llaruons  Sc  ordo- 
nons , voulons  & nous  plait  ce  qui  fuit . 

Art.  Itr.  Il  fera  libre  à toutes  perfones , de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  loient , meme 
à tous  étrangers,  encore  qu’ils  n’euffent  point  ob- 
tenu de  nous  des  lettres  de  naturalité,  d’embraf- 
fer  8c  d’exercer  dans  tout  notre  royaume , & no- 
tament  dans  notre  bonne  ville  de  Paris , telle 
efpece  dt  commerce , 5c  telle  profefiTton  d’arts  8c 
métiers  que  bon  leur  femblcra;  même  d’en  réunir 
plusieurs  : à l’effet  de  quoi  nous  avons  éteint  8c 
fupprimi  y éteignons  & /opprimons  tous  les  corps 
& communautés  de  marchands  & artifans , ainft 
que  les  maitri/es  8c  jurandes . Abrogeons  tous  pri- 
vilèges , flatuts  8c  rcglcmens  donnés  susdits  corps 
8c  communautés , pour  raifon  defqueis  nul  de  nos 
fujets  ne  poura  être  troublé  dans  l'exercice  de 
fon  commerce  8c.  de  fa  profeffion,  pour  quel- 
que cauCe  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être. 

II.  Et  néanmoins  feront  tenus,  ceux  qui  vou- 
dront exercer  lefdites  proférions  ou  commerce , 
d’en  faire  préalablement  leur  déclaration  devanr  le 
lieutenant  général  de  police , laquelle  fera  inferite 
fur  un  regiflre  à ce  delliné,  & contiendra  leurs 
nom , furnom  & demeure , le  genre  de  commerce 
ou  de  métier  qu’ils  fc  propofenc  d’entreprendre  ; 
& en  cas  de  changement  de  demeure  ou  de  pro- 
feflion , ou  de  cefiarion  de  commerce  ou  de  tra- 
vail, lefdits  marchands  8c  artifans  feront  égale- 
ment tenus  d’en  faire  leur  déclaration  fur  ledit 
regifire;  le  tout  fans  frais,  à peine  contre  ceux 
qui  exerceroicnt  fans  avoir  fait  ladite  déclaration, 
de  faifie  8c  de  confiscation  des  ouvrages  8c  mar- 
chandées, 8c  de  cinquante  livres  d’amende. 

Exceptons  néanmoins  les  maîtres  a&uels  des 
corps  8c  communautés , lefquels  ne  feront  tenus 
de  faire  lefdites  déclarations,  que  dans  le  cas  de 
changemens  de  domicile,  de  profeffion,  réunion 
de  profeflîon  nouvele , ou  cefiarion  de  commerce 
8c  de  travail.  Exceptons  encore  les  perfones  qui 
font  aéhiélemeot,  ou  qui  voudront  faire  par  la 
fuite  le  commerce  en  grès,  notre  intention  n’étant 
point  de  les  aflujctir  à aucunes  réglés  ai  forma- 
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lités  ^auxquelles  les  commerçans  en  grés  n’auroient 
point  été  fujets  jufqu’â  préfent  . 

III.  La  déclaration  8c  l’infcription  fur  le  regifire 
de  la  police,  ordonnes  par  l’article  ci-deffus,  ne 
concernent  que  les  marchands  8c  artifans  qui  tra- 
vaillent pour  leur  propre  compte , 8c  vendent  au 
public . À l’égard  des  fimples  ouvriers  qui  ne  ré- 
pondent point  direélement  au  public , mais  aux 
entrepreneurs  d’ ouvrages  , ou  maîtres  , pour  le 
compte  defqueis  ils  travaillent,  lefdits  entrepre- 
neurs ou  maîtres  feront  tenus , à toute  rcquifition , 
d’en  repréfenter  au  lieutenanr  général  de  police, 
un  érar,  contenant  le  nom,  le  domicile  8c  le 
genre  d'induilrie  de  chacun  d'eux  . 

IV.  N'entendons  comprendre  dans  les  dépoli- 
rions portées  par  les  articles  Ier  8c  II,  les  pro- 
fefiions  de  la  pharmacie,  de  P orfèvrerie  , de 
l’imprimerie  8c  librairie,  à l’égard  defquelles  il 
ne  fera  rien  innové,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  tîa- 
tué  fur  leur  régime,  ainfi  qu’il  apartiendra. 

V.  Exceptons  pareillement  des  difpofiiiom  def- 
dits  articles  8c  II  du  préfent  édit , les  com- 
munautés des  maîtres  barbiers  perruquiers  étu- 
vifies,  dans  les  lieux  oh  leurs  profefifions  font  en 
charge,  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  autrement  par 
nous  ordoné . 

VI.  Voulons  que  les  maîtres  a&uels  des  com- 
munautés des  bouchers,  boulangers  8c  autres, dont 
le  commerce  a pour  objet  la  fubfiilance  journa- 
lière de  nos  fujets,  ne  poifient  quiter  leurs  pro- 
fellions  qu’un  an  après  la  déclaration  qu’ils  feront 
tenus  de  faire  devant  le  lieutenant  général  de  po- 
lice, qu’ils  entendent  abandoner  leurs  profemoo 
8c  commerce,  à peine  de  cinq  cents  livres  d’a- 
mende, 8c  de  plus  forre  peine  s’il  y échoir. 

VII.  Les  marchands  8c  artifans  qui  font  afiujétis 
à porter  fur  un  regiilre,  le  nom  des  perfones  de 
qui  ils  achètent  certaines  marchandées,  tels  que 
les  orfèvres,  les  merciers,  les  fripiers  8c  autres, 
feront  obligés  d’avoir  8c  de  teoir  fidèlement  lefdits 
regifires,8c  de  les  reprfemer  aux  officiers  de  po- 
lice à la  première  rcquifition. 

VIII.  Aucune  des  drogues  dont  l’ ufiige  peut 
être  dangereux  , ne  poura  être  vendue , fi  ce 
n’eft  par  les  maîtres  apothicaires  , ou  par  les 
marchands  qui  en  auronr  obtenu  la  permiffion 
fpéciale  8c  par  écrit , du  lieutenant  général  de 
police  ; 8c  de  plus , à la  charge  d'inferire  fur  un 
registre  paraphé  par  ledit  lieutenant  général  de 
police , les  noms , qualités  8c  demeures  ées  per- 
fones auxquelles  ils  en  auronr  vendu  , 8c  de  n’ea  * 
vendre  qu  à des  perfones  connues  8c  domiciliées: 

à peine  de  mille  livrée  d’amende,  même  défie 
pourfuivis  extraordinairement  , fuivanr  l’exigence 
des  cas . 

IX.  Ceux  des  arrs  8c  métiers  dont  les  travaux 
peuvent  occafioner  des  dangers  ou  des  incommo- 
dités notables,  foir  au  public  , foit  aux  parti- 
culiers , continueront  d’être  affujétis  aux  téglemeos 
de  police,  faits  ou  à faire,  pour  prévenir  ces 
dangers  5c  ces  incommodités  « 
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X.  l!  fera  formé  dans  les  différens  quartiers  des 
villes  de  notre  royaume  , & notament  dans  ceux 
de  notre  bonne  ville  de  Paris,  des  arondiffemens, 
dans  chacun  defquels  feront  nommés  pour  la 
première  année  feulement  , & dés  l'enregiftre- 
ment,  ou  lors  de  l’exécution  de  notre  préfent 
édit } un  fyndic  & deux  adjoints,  par  le  lieute- 
nant général  de  police.  Et  enfuite  lefdits  fyndic 
& adjoints  feront  annoélement  élus  par  les  mar- 
chands & arrifans  dudit  arondiffemenc , & par  la 
voie  du  ferutin,  dans  une  affemblee  tenue  à cet 
effet  , en  la  maifon  & en  prclence  d'un  commif- 
faire  nommé  par  ledit  lieutenant  général  de  po- 
lice ; lequel  commi flaire  en  dreffera  procès  ver- 
bal , le  tout  fans  frais,  pour  apres  néanmoins  que 
lefdits  fyndics  & adjoints  auront  prété  ferment 
devant  ledit  lieutenant  général  de  police,  veiller 
fur  les  commerçant  & arrifans  de  leur  arondif- 
fement,  fans  diitin&ion  d'état  ou  de  profeflion , 
en  rendre  compte  au  lieutenant  général  de  po- 
lice, recevoir  & transmettre  les  ordres:  fans  que 
ceux  qui  feront  nommés  pour  fyndics  & adjoints , 
puiffent  refufer  d’en  exercer  les  fon&ions , ni  que 
pour  raifon  d'icelles,  ils  puiffent  exiger  ou  rece- 
voir defdits  marchands  ou  artifans,  aucune  fom- 
me  ni  préfent,  à titre  d’honoraires  ou  de  rétri- 
bution ; ce  que  nous  leur  défendons  expreiïcment , 
à peine  de  concuflion . 

XI.  Les  conreilations  qui  naîtront , à i’occafion 
des  malcfaçons  & dérefluofités  des  ouvrages,  fe- 
ront portées  davant  le  fleur  lieutenant  général  de 
police , à qui  nous  en  attribuons  la  connoifTancc 
exclufi  verr.ent , pour  être  , fur  le  raport  d’experts 
par  lui  commis  à cet  effet , llatué  fommairement 
fans  frjis  & en  dernier  redort,  fi  ce  n’eft  que  la 
demande  en  indemnité  excédât  la  valeur  de  cent 
livres;  auquel  cas,  lefdites  cooiefhtions  feront  ju- 
gées en  la  forme  ordinaire. 

XII.  Seront  pareillement  portées  par-devant  le 
fieur  lieutenant  général  de  police  , pour  être  par 
lui  jugées  fommairement , fans  frais  8c  en  dernier 
reflort , jufqu’â  concurrence  de  la  valeur  de  cent 
livres  , les  conteflations  qui  pouroient  s'élever, 
fur  l’exécution  des  engagemens  à temps , contrats 
d'apprentifîage  8c  autres  conventions  faites  entre 
les  maîtres  & les  ouvriers  travaillant  pour  eux  , 
relativement  à ce  travail;  & dans  le  cas  où  l’ob- 
jet defdites  concertations  excéderoit  la  valeur  de 
cent  livres  , elles  feront  jugées  en  la  forme  or- 
dinaire. 

XIII.  Défendons  expreflement  aux  gardes-jurés , 
ou  officiers  en  charge  des  corps  8c  communautés, 
de  faire  déformais  aucunes  vilites , in fpcél ions,  fai- 
tes ; d’intenter  ou  pourfuivre  aucune  aftion , au 
nom  defdites  communautés  ; de  convoquer,  ni  d'af- 
iiller  à aucune  aflembiée , fous  quelque  motif  que 
ce  puiffe  être  , même  fous  prétexte  d aâes  de  con- 
fréries , dont  nous  abrogeons  l’ufage;&  générale- 
ment de  faire  aucunes  fonctions  en  ladite  qualité 
de  gardes-jurés , 8c  notament  d'exiger  ou  de  rece- 
voir des  membres  de  leurs  communautés  j aucune 
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femme , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , à peine 
de  conculfion  ; à l’exception  néanmoins  de  celles 
qui  pouront  nous  être  dues  pour  les  importions 
des  membres  defdits  corps  8c  communautés  , 8c 
dont  le  recouvrement , tant  pour  l'année  courante, 
que  pour  ce  qui  refte  à recouvrer  des  précédentes 
années,  fera  par  eux  fait  8c  fuivi  dans  la  forme 
ordinaire  , jufqu’à  parfait  paiement . 

XIV.  Défendons  pareillement  à tous  maîtres, 
compagnons,  ouvriers  & apprentis  defdits  corps  & 
communautés  , de  former  aucune  affociation  ni 
ailcmblée  enrr’eux  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe*  être . En  conféquence  , nous  avons  éteint 
& fupprimé  , éteignent  8c  fupprimons  routes  les 
confréries  qui  peuvent  avoir  été  établies  tant  par 
les  maîtres  des  corps  & communautés  , que  par 
les  compagnons  & ouvriers  des  arts  & métiers, 
quoiqu' érigées  par  les  rtatuts  defdits  corps  8c 
communautés , ou  par  tout  autre  titre  particulier  , 
même  par  lettres  patentes  de  nous  ou  de  nos  pré- 
déceffeurs . 

XV.  À l'égard  des  chapelles  érigées  à loccaHon 
defdites  confréries,  dotations  d’icelles,  biens  affa- 
lés à des  fondations , voulons  que  par  les  évê- 
ques diocéfains  , il  foit  pourvu  à leur  emploi  de 
la  maniéré  qu’ils  jugeront  la  plus  utile, ainfi  qu'à 
l'aquitement  des  fondations  ; 8c  feront  , fur  les 
décrets  des  évêques,  expédiées  des  lettres  patentes 
adreiïéos  à notre  cour  de  parlement. 

XVI.  L’édit  du  mois  de  novembre  15^5,  portant 
éreftioo  de  la  jurifdiélion  confulaire  dans  notre 
bonne  ville  de  Paris, & la  déclaration  du  18  mars 
1728  , feront  exécutés  pour  l’éle&ion  des  juges- 
confuls  , en  tout  ce  qui  n'tft  pas  contraire  au 
préfent  édit . En  conféquence  , voulons  que  les 
juges- confuls  en  exercice  dans  ladite  ville,  foienr 
tenus  , trois  jours  avant  la  fin  de  leur  année , 
d’appeler  8c  affembler  jufqu’au  nombre  de  foixante 
marchands  bourgeois  de  ladite  ville  , fans  qu'il 
puiffe  erre  appelé  plus  de  cinq  de  chacun  des 
trois  corps  noo  lupprimés , des  apothicaires , orfè- 
vres , imprimeurs  libraires  , & plus  de  vingt- 
cinq  nommés  parmi  ceux  qui  exerceront  les  pro- 
feffions  & commerce  de  drapiers,  épiciers  , mer- 
ciers, pelletiers,  bonetiers  & marchands  de  vin, 
foit  qu'ils  exercent  lefdites  profeffions  feulement, 
ou  qu’ils  y réuniffent  d'autres  profeffions  de  com- 
merce ou  d’arts  8c  métiers,  entre  lefquels  feront 
préférablement  admis  les  gardes , fyndics  & adjoinrs 
defdits  trois  corps  non  fupprimés , aiaafi  que  ceux 
qui  exerceront  ou  auront  exercé  les  fondions  des 
fyndics  ou  adjoints  , des  commerçans  & artifans 
dans  les  différens  arondiffemens  de  ladite  ville  ; à 
l'égard  de  ceux  qui  feront  néceffaires  pour  achever 
de  remplir  le  nombre  de  foixante  , feront  appelés 
auffi  par  lefdits  juges  & confuls , des  marchands  8c 
négocians  ou  autres  notables  bourgeois  verfés  au  fait 
du  commerce  , jufqu’au  nombre  de  vingt,  lefquels 
foixante,  enfernble  les  cinq  juges-confuls  en  exer- 
cice , & non  autres , en  éliroot  trente  d'eutr'eux , 
pour  procéder  dans  la  forme  8c  fuivant  les  difpo- 
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filions  portées  par  ledit  édit  5c  ladite  déclaration  , 
à l’eleftion  des  nouveau»  juges  8c  confuls , lefqaels 
continueront  de  prêter  ferment  en  la  graod’chambre 
de  notre  parlement , en  la  maniéré  acourumée . 

X V I ï . Tous  procès  afluélement  exiilans  , dans 
quelque  tribunal  que  ce  foit, entre  lefdits  corps  8c 
communautés , à raifon  de  leurs  droits,  privilèges, 
ou  à quelque  autre  titre  que  ce  puiffe  être  demeu- 
reront éteints  en  vertu  du  préfent  édit . Défendons 
à tous  gardes- jurés , fondés  de  procuration,  & au- 
tres agens  quelconques  defdirs  corps  & communau- 
tés , de  faire  aucunes  pourfuites  pour  railon  defditi 
procès , i peine  de  nullité,  & de  répondre  en  leur 
propre  Sc  privé  nom  , des  dépens  qui  auront  été 
faits.  Et  à l’égard  des  procès  réfultans  de  failles 
d’effets  & marchandifes , ou  qui  y auraient  donné 
lieu , voulons  qu'ik  demeurent  également  éteints , 
8c  que  lefdits  effets  & marchandifes  foient  rendus 
à ceux  fur  lefqueis  ils  auront  été  failîs , en  vertu 
de  la  Ample  décharge  qu’ils  en  donneront  aux  perfo- 
nes  qui  s’en  trouveront  chargées  ou  depofitaires , 
fauf  a pourvoir  au  paiemen-  des  frais  faits  jufqu’i 
«e  jour,  for  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  le 
lieutenanr  général  de  police  que  nous  commettons 
i cet  effet  , ainfi  que  pour  procéder  à celles  des 
recrutions,  domages,  intérêts  & frais  , qui  pou- 
roient  être  dûs  à des  particuliers  , lefqueis  feront 
pris,  s’il  y a lieu,  fur  les  fonds  apartenans  aui- 
dites  communautés , finon  il  y fera  par  nous  autre- 
ment pourvu . 

XVIII.  A l’egard  des  procès  defdirs  corps  8e 
tommunautés  qui  concerneraient  des  propriétés  fon- 
cières , des  locations  , des  paiemens  d’arérages  de 
rentes , 8c  autres  objets  de  pareille  nature  , noos 
nous  réfervons  de  pourvoir  aux  moyens  de  les  faire 
promptement  inftruire  8c  juger  par  les  tribunaux 
qui  en  font  faifis. 

XIX.  Voulons  que, dans  le  délai  de  trois  mois, 
tous  gardes , fyndics  Sc  jurés , tant  ceux  qui  fe  trou- 
vent aéfuélcment  en  charge  , que  ceux  qui  font 
fbrtis  d’exercice , 8c  qui  n'ont  pas  encore  rendu  les 
comptes  de  leur  adminiflration , foient  tenus  de  les 
préfentev;  favoir  , dans  notre  ville  de  Paris  , au 
lieutenant  général  de  police  ; Sc  dans  les  provinces , 
aux  commiffaires  qui  feront  par  nous  députés  1 
cet  effet, pour  être  arrêtés  ou  revifés  dans  la  forme 
ordinaire  ; 8c  d’en  payer  le  reliquat  fi  qui  fera 
par  nous  ordoné , pour  les  deniers  qui  en  provien- 
dront , être  employés  i l’aquiiemenr  des  dettes 
defdites  communautés . 

XX.  À l’effet  de  pourvoir  au  paiement  des  dettes 
des  communautés  de  la  ville  de  Paris , 8c  i la  sûreté 
des  droits  de  leurs  créanciers  , il  fera  remis  fans 
délai,  entre  les  mains  du  lieutenant  général  de  po- 
lice , des  états  defdites  dettes , des  rembourfemens 
faits, de  ceux  qui  relient  à faire, & des  moyens  de 
les  effeétuer , même  des  immeubles  réels  ou  fiélifs, 
effets  ou  dettes  mobiliaires  qui  fe  trouveraient  leur 
tpartenir . Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
defdites  communautés,  feront  pareillement  tenus, 
dans  l’efpace  de  trois  mois , du  joui  de  la  publica- 
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tion  du  préfent  édit , de  remettre  au  Iietrtenant  gé- 
néral de  police , les  litres  de  leurs  créances  , ou 
copies  dûment  coliationées  d'iceux , pour  être  pro- 
cédé i leur  liquidation  , & pourvu  au  rembourfe- 
mem  , ainfi  qu'il  apartiendra  . 

XXI-  Le  produit  des  droits  impofés  par  les  rais 
nos  prédéceffeurs , fur  différentes  matières  8c  mar- 
chandifes  , Sc  dont  la  perception  8c  régie  a été’ 
acordée  à aucuns  des  corps  8c  communautés  de  la 
ville  de  Paris  , ainfi  que  les  gages  qui  leur  font 
attribués  i caule  du  rachat  des  offices  créés  en  divers 
temps,  lefqueis  font  compris  dans  l’état  des  char- 
ges de  nos  finances  , continueront  d’être  affeélés, 
cxclufivement  i route  autre  dellination  , au  paiement 
des  arérages  & au  rembourfement  des  capitaux  des 
emprunts  faits  par  lefdires  communautés.  Voulons 
que  la  fomme  excédante,  dans  ces  produits,  celle 
qui  fera  néceffaire  pour  l’aquitemcnt  des  arcra- 
ges , ainfi  que  toute  l’épargne  réfultante  , foit  de 
la  diminution  des  frais  de  perception  , foit  de  la 
fupprelfion  des  dc’penfes  de  communauté  , qui  fe 
prenoient  fur  ces  produits  , foie  de  la  diminution- 
des  intérêts  par  les  rembourfemens  fuccellifs , foit 
employée  en  accroilTement  du  fonds  d’amortiffe- 
ment , jufqu’à  l’entiere  cxtinflion  des  capitaux  def- 
dits  emprunts  ; 8c  à cet  effet  fera  par  nous  établi  une 
caiffe  particulière  , fous  l’infpeclion  du  lieutenant 
général  de  police  , dans  laquelle  feront  annuéie- 
ment  verl'és  tant  le  montant  defdirs  gages, que  le 
produit  defdites  régies , pour  être  employés  au  paie- 
ment des  arérages  8c  rembourfement  des  capi- 
taux. 

XXII.  Il  fera  procédé  pat-devant  le  lieutenant 
général  de  police , dans  la  forme  ordinaire  , à la 
vente  des  immeubles  réels  ou  fiêfifs,  ainfi  que  des 
meubles  apartenans  auxdits  corps  8c  communautés, 
pour  en  être  le  prix  employé  i l’aquitement  de 
leurs  dettes,  ainfi  qu’il  a été  ordoné  par  l’article 
XX  ci-defîus.  Et  dans  le  cas  où  le  produit  de  la- 
dite vente  excéderait , pour  quelque  corps  ou  com- 
munauté, le  montant  de  fes  dettes  , tant  envers  nous 
qu’envers  des  particuliers,  ledit  excédant  fera  par- 
tagé par  portions  égales,  entre  les  maîtres  aâuels 
dudit  corps  ou  communauté . 

XXIII.  Et  i l’égard  des  dettes  des  corps  8c  com- 
munautés , établis  dans  nos  villes  de  province, 
ordonnes  que  dans  ledit  délai  de  trois  mois  , ceux 
qui  fe  prétendront  créanciers  defdjts  corps  8c  com- 
trmoaurés,  feront  tenus  de  remettre  ês- mains  du 
contrôleur  général  de  nos  finances,  les  titres  de  leuis 
créances  ou  expéditions  coliationées  d’icenx , pour 
fur  le  vu  defdits  titres  , être  fixé  le  montant  defdites 
dettes , 8c  par  nous  pourvu  à leur  rembourfement  ; 
Sc  jufqu’i  ce  que  nous  ayons  pris  les  roefures  né- 
ceffaires  i cet  égard , fufpendons  dans  lefdites  villes 
de  province  , la  fupprelfion  ordonée  par  le  pré- 
fent édit. 

XXIV.  Avons  dérogé  8c  dérogeons  , par  fe 
préfent  édit,  i tous  édits  , déclarations  , lettres 
patentes , arrêts  , flatuts  8c  régie  mens  contraires  i 
•celui. 
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Si  donnons  en  min  dement  à nos  amés  & fé- 
aux confeillers  les  gens  tenant  notre  cour  de  par- 
lement à Paris  , que  notre  prêtent  édit  ils  aient 
à faire  lire,  publier  & regiftrer  f & le  contenu 
en  icelui  garder , obferver  & exécuter  félon  fa 
forme  & teneur  , nonobftant  toutes  chofes  à ce 
contraires  ; aux  copies  duquel  , collationées  par 
l’un  de  nos  amés  & féaux  confeillers  fecrétaires , 
voulons  que  foi  fait  ajoutée  comme  à l’original  : 
Car  tel  es r notre  plaisir  ; 8e  afin  que  ce  foie 
chofe  ferme  & fiable  à toujours  , nous  y avons 
fait  mettre  notre  feel  . Donné  à Verfailies  au 
mois  de  février  , l’an  de  grâce  mil-tept-cent-foi- 
xante-feize  , & de  notre  régné , le  deuxieme , 
Signé  LOUIS.  Et  plus  bas , par  le  roi.  Signé  de 
Lamoignon  . Vif*  Hue  de  Miroménil.  Vu  au 
confeil  t Turgot  . Et  fcellé  du  grand  fceau  de 
cire  verte , en  lacs  de  foie  rouge  ü verte. 

Lu  & publié  , ie  roi  féant  en  fon  lit  de  /*- 
flice , & regijlré  au  grêfe  de  la  cour , &c , <S>V. 
Fait  à Verfailies  le  douze  mers  mil  - fept  - cent- 
foixante-feize . Signé  le  Br  et. 

ÉDIT  DU  ROI, 

Portant  nouvele  création  de  fix  corps  de  mar- 
chands , & de  quarante  - quatre  communautés 
d'arts  & métiers;  donné  à Verfailies  au  mois 
d'août  1776  ; regifiré  en  parlement  le  vingt- 
trois  août  mil-fcpt-cent-foixante-ferze . 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & 
de  Navarre  : à tous  préfens  & à venir  ; salut. 
Notre  amour  pour* nos  fujers  nous  avoit  engagé  à 
fupprimer,  par  notre  édit  du  mois  de  février  der- 
nier, les  jurandes  & communautés  de  commerce, 
ans  & métiers . Toujours  animé  du  même  fentiment 
& du  défir  de  procurer  le  bien  de  nos  peuples , 
nous  avons  donne  une  attention  particulière  aux  dif- 
férées mémoires  qui  nous  ont  été  préfentés  à ce  fu- 
jet,&  notament  aux  repréfen tâtions  de  notre  cour 
de  parlement  , & ayant  reconu  que  l’exécution  de 
quelques  unes  des  difpofitions  que  cette  loi  contient, 
pouvoit  entraîner  des  inconvéniens,  nous  avons  cru 
devoir  noos  occuper  du  foin  d’y  remédier  ,ainfi  que 
nous  l'avions  annoncé . Mais  perfévérant  dans  la  ré- 
faction ob  nous  avons  toujours  éré  de  dérruire  les 
abus  qui  exiitoienr  avant  notre  édit  dans  les  corps 
& communautés  d’arts  & métiers , & qui  pouvoienr 
nuire  au  progrès  des  arcs,  nous  avons  jugé  nccef- 
faire  , en  créant  de  nouveau  fix  corps  de  mar- 
chands & quelques  communautés  (farts  & métiers  , 
de  cotiferver  libres  certains  genres  de  métiers  ou 
de  commerces  qui  ne  doivent  être  aflfujétis  à aucuns 
réglemens  particuliers  j de  réunir  les  proférions 
qui  ont  de  l’analogie  entr’eiles  , & d’établir  à 
l’avenir  des  réglés  dans  le  régime  defdits  corps  & 
communautés,  à la  faveur  desquelles  la  difeiptine 
intérieure  & l’autorité  domefiique  des  maîtres  fur 
les  ouvriers  feront  maintenus  , fans  que  le  com- 
merce , les  taiens  & 1 mdufirie  faient  privés  des 
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avantages  Hachés  à cette  liberté,  gui  doit  exciter 
l'émulation  , fans  introduire  ia  fraude  & la  licence . 
La  concurrence  établie  pour  des  objets  de  com- 
merce, fabrication  8c  façon  d’ouvrages  , produirai 
uoe  partie  de  ces  heureux  effets  ; Sc  le  rétabliffe- 
ment  des  corps  & communautés  fera  ceffer  les 
inconvénient  réfulrans  de  la  confufion  des  états  . 
Les  profeffions  gu’il  fera  libre  à toutes  per fones 
d’exercer  indillinâement  , continueront  d’ctre  une 
reffource  ouverte  à la  partie  la  plus  indigente  de 
nos  fuiets.  Les  droits  & frais  pour  parvenir  à la 
réception  dans  lefdits  corps  8c  communautés,  réduits 
& un  taux  très-modéré  , 8c  proportioné  au  genre 
8c  à l’utilité  du  commerce  8c  de  l’induftrie  , ne 
feront  plus  un  obffacle  pour  y être  admis  . Les 
filles  8c  femmes  n’en  feront  point  exclues  . Les 
ptofeflions  gui  ne  font  pas  incompatibles  pourtant 
être  cumulées  . Il  fera  libre  aox  anciens  maîtres 
de  payer  des  droits  peu  onéreux  , au  moyeu 
defquels  leurs  ancicnes  prérogatives  leur  feront 
rendues  . Ceux  qui  ne  voudront  pas  les  aquiter 
n’en  jouiroat  pas  moins  du  droit  d'exercer,  comme 
avant  notre  édit  , leur  commerce  ou  profelüon  . 
Les  particuliers  qui  oot  été  inferits  fur  les  livres 
de  la  police,  en  vertu  de  notredit  édit  , jouiront 
aufli , moyénant  le  paiement  qu’ils  feront  chaque 
année  d’une  fournie  modique,  du  bénéfice  de  cette 
loi . La  facilité  d’entrer  dans  lefdits  corps  8c  com- 
munautés, les  moyens  que  notre  amour  pour  nos 
fujets  8c  des  vues  de  juliiee  nous  infpireront , feront 
ceffer  l’abus  des  privilèges.  Nous  nous  chargerons 
de  payer  les  dettes  que  lefdits  corps  & commu- 
nautés avoieot  contractées  ; 8c  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  entièrement  aquitées  , leurs  créanciers  con- 
ferveront  leurs  droits , privilèges  & hypotheques  . 
Nous  pourvoirons  auiTi  au  paiement  des  indemnités 
qui  poutoient  être  dues  i caufe  de  la  fuppreflion 
des  corps  8c  communautés  . Les  procès  , qui 
exifloient  avant  ladite  fupprefftoo  , demeureront 
éteints  ; 8c  nous  prendrons  des  mefures  capables 
d’arrêter  les  conteilations  fréquentes  qui  étoient  là 
préjudiciables  h leurs  intérêts  8c  au  bien  du  com- 
merce . En  refiifiant  ainft  ce  que  l’expérience  a 
fait  connoître  de  vicieux  dans  le  régime  des  com- 
munautés , en  fixant  par  de  nouveaux  flaturs  8c 
réglemens  un  plan  d’adminillration  fage  8c  favo- 
rable , lequel  dégagera  des  gênes  que  les  anciens 
tlatuts  avoieot  apportées  à l’exercice  du  commerce 
8c  des  profeffions  , 8c  détruifant  des  ufages  qui 
avoient  donné  naiiïance  à une  infinité  d’abus  , 
d’excès  8c  de  manœuvres  dans  les  jurandes  , 8c 
contre  lefquelles  nous  avons  dû  faire  un  ufage 
légitime  de  notre  autorité  , nous  cooferverons  de 
ces  anciens  ctabiiffemens  les  avantages  capables 
d’opérer  le  bon  ordre  8c  la  tranquillité  publique  . 
À ers  causes  8c  autres  à ce  nous  mouvant  ; de 
l’avis  de  notre  confeil , Sc  de  notre  certaine  fcieoce, 
pleine  puiffancr  8c  autorité  royale,  nous  avons  par 
notre  préfent  édit,  perpétuel  8c  irrévocable  , dit, 
ftatué  8c  ordoué  , difons  , flattions  8c  ordonnas  , 
vouions  & nous  plût  ce  qui  fuit. 

H h h h h iij 
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Art.  I".  Les  marchands  & attifant  de  notre 
bonne  ville  de  Paris  feront  claflés  & n'unis  , fui- 
vant  le  genre  de  leur  commerce  , profeflion  ou 
métier  ; a l’effet  de  quoi  nous  avons  rétabli  & 
rétablirons , en  tant  que  befoin  eft , créons  & 
érigeons  de  nouveau  fix  ccrps  de  marchands  , y 
compris  « lui  des  orfrures  ,8e  quarantc-quatrt  ccm- 
munautis  d'ans  & métiers  . Voulons  que  lefdits 
corps  & communautés  jouiflent  , exdufivement 
à tous  autres  , du  droit  & faculté  d’exercer  les 
commerces  , métiers  8c  profelïions  qui  leur  font 
attribués  8c  dénomés  en  l’.état  arrêté  en  notre 
confeil  , lequel  demeurera  annexé  1 notre  préfent 
édit. 

II.  En  ce  qui  concerne  les  autres  commerces  , 
métiers  & profelïions , dont  la  lifte  fera  pareille- 
ment annexée  à notre  préfent  édit , il  fera  permis 
à toutes  perfones  de  les  exercer , à la  charge  feu- 
lement d’en  faire  préalablement  leur  déclaration 
devant  le  fieur  lieutenant  général  de  police;  ladite 
déclaration  fera  inferite  fur  un  regiftre  à ce  deftiné  ; 
elle  contiendra  les  nom,  furnom,  âge  & demeure 
de  celui  qui  fe  préfentera  , & le  genre  de  com- 
merce ou  de  travail  qu’il  fe  propofera  d’exercer  . 
En  cas  de  changement  de  profeflion  ou  de  de- 
meure , comme  auffi , en  cas  de  ceflation  , lefdits 
particuliers  feront  pareillement  tenus  d’en  faire 
leur  déclaration  , le  tout  fans  aucun  droit  ni 
frais . 

III.  N’entendons  comprendre  dans  les  difpofi- 
\ions  des  articles  précédens  , le  corps  des  apothi- 
caires , nous  réfervant  de  nous  expliquer  particu- 
liérement fur  ce  qui  concerne  la  profeflion  de 
pharmacie . 

IV.  11  ne  fera  rien  innové  en  ce  qui  concerne 
la  communauté  des  maîtres  barbiers  perruquiers 
étuviftes  , lefquels  continueront  de  iouir  de  leurs 
offices  comme  par  le  paflé  , jufqu’à  ce  qu’il  en 
foit  par  nous  autrement  ordooé  ; permettons  néan- 
moins aux  coéfenfes  de  femmes  d’exercer  leur 
profeflion  , à la  charge  feulement  d’en  faire  la 
déclaration  ordoaée  par  l’article  II. 

V.  Les  marchands  de  fix  corps  jouiront  de  la 
prérogative  de  parvenir  au  confulat  & à l’échevi- 
nage , ainfi  qu’en  jooiflbient  ci-devant  les  fix  an- 
ciens corps  de  marchands  , le  tout  fuivant  les 
conditions  portées  aux  articles  fubféquens . 

VI.  Ceux  qui  voudront  être  admis  dans  les 
corps  ou  communautés  créés  par  l’article  premier, 
feront  tenus  de  payer  indiftinôement  , pour  tout 
droit  d’admiflion  ou  réception  , les  fommes  fixées 
par  le  tarif  que  nous  avons  fait  arrêter  en  notre 
confeil,  & qui  fera  annexé  à notre  préfent  édit. 

VII.  Ceux  qui  avoient  été  reçus  maîtres  dans 
les  anciens  corps  & communautés  ,&  leurs  veuves, 
pouront  continuer  d’exercer  leur  commerce  ou 
profeflion  , fans  payer  aucuns  droits  ; mais  ik  ne 
pouront  être  admis  comme  maîtres  dans  les  nou- 
veaux corps  & communautés,  ni  faire  un  nouveau 
commerce  , ou  participer  aux  avantages  8c  pri- 
vilèges défaits  corps  & tommuuiwtés,  qu’en  pay- 
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ant  , 8c  ce  dans  trois  mois  pour  lotit  délai  , les 
droits  de  confirmation,  de  réunion  ou  d’admiflion 
dans  les  fix  corps  que  nous  avons  fixés  ; favoir  , 
le  droit  de  confirmation , au  cinquième  des  droits 
de  réception  ; celui  de  réunion  d’un  commerce  ou 
d’une  profeflion  , dans  lequel  fe  trouvera  compris 
le  droit  de  confirmation  , au  quart  de  ladite  fixa- 
tion , ou  au  tiers  , lorfqu’ii  fe  trouvera  plus  d’un 
genre  de  commerce  ou  de  profeflion  réunis  ; le 
enfin  celui  dadmiflion  dans  l’un  des  fix  corps  , 
lequel  fefe  indépendant  du  droit  de  confirmation 
& de  réunion  , au  tiers  de  ladite  fixation , le  tout 
conformément  au  tarif  qui  fera  annexé  à notre 
préfent  édit. 

VIII.  Les  marchands  8c  artifans  de  l’un  8c  de 
l’autre  lue,  qui  ont  été  inferits  fur  les  livres  de 
la  police,  depuis  le  mois  de  mats  dernier  , pou- 
ront commuer  d’exercer  librement  leur  commerce 
ou  profeflion  ; h la  charge  feulement  de  payer 
annuélement  I notre  profit  , 8c  tant  qu’ils  con- 
tinueront ledit  exercice  , un  dixième  du  prix  fixé 
par  le  tarif , pour  l’admiflion  dans  chacun  des 
corps  ou  communautés  , dont  dépendra  le  com- 
merce ou  la  profeflioD  pour  lequel  ils  fe  font  fait 
enregiftrer:  fi  mieux  ils  n’aiment  fe  faire  recevoir 
maîtres  aux  conditions  portées  en  l’article  VI,  & 
de  la  maniéré  qui  fera  ordouée  ci-aprés. 

IX.  dLes  maîtres  8c  miirrelTes  des  corps  8c  com- 
munautés , 'qui  délireront  cumuler  deux  ou  plu- 
fieurs  commerces  ou  profeflions  dépendaos  de  dif- 
férens  corps  ou  communautés  , feront  tenus  de  fe 
préfenter  au  lieutenant  général  de  police  ; 8c  , 
dans  le  cas  oh  il  jugera  que  lefdits  commerces 
ou  profelïions  ne  font  point  incompatibles  , 8c 
que  leur  réunioo  ne  peut  nuire  h la  police  ni  à 
la  sûreté  publique  , il  leur  fera  délivré  , fur  les 
conduirons  de  notre  procureur  au  chètelet  , une 
permiflïon  fur  laquelle  ils  feront  reçus  8c  admis 
dans  lefdits  corps  8t  communautés  , en  payant 
toutefois  les  droits  fixés  par  le  tarif  pour  l’ad- 
million  8c  réception  dans  chacun  defdits  corps  8c 
communautés. 

X.  Les  filles  8c  femmes  feront  admifesîc  reçues 
dans  lefdits  corps  8c  communautés  , en  payant 
pareillement  les  droits  fisés  par  ledit  tarif  , fans 
cependant  quelles  puiflent , dans  les  communautés 
d’hommes  , être  admifes  h aucune  aflemblée  , ni 
exercer  aucunes  des  charges . Les  hommes  ne  pou- 
ront pareillement  être  admis  aux  affemblées  , ni 
exercer  aucunes  charges  dans  les  communautés  de 
femmes. 

XI.  Les  veuves  des  maîrres  qui  feront  reçues 
par  la  fuite  , ne  pouront  continuer  plus  d'une 
année  , à compter  du  jour  du  décès  de  leurs 
maris  , leurs  commerces  ou  leurs  profeflions  , à 
moins  que  dans  ledit  délai  elles  ne  fe  faflenc 
recevoir  maitrefles  dans  le  corps  ou  la  commu- 
nauté de  leurs  maris  ; 8c  dans  ce  cas  , elles  ne 
payeront  que  la  moitié  des  droits  fixés  par  le 
tarif  ; ce  qui  fera  pareillement  obfervé  pour  les 
hommes  qui  deviendront  veufs  d’une  maiucfle. 
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XII.  Nul  ne  poura  être  admit  à la  maitrife 
nvant  l'âge  de  vingt  ans  pour  les  hommes  , s’il 
n’efl  nu  ne , Sc  de  dia-huit  ans  pour  les  hiles  , à 
peine  de  Dullité  des  réceptions  Sc  de  perte  des 
droits  payds  pour  icelles  y fauf  à nous  à acorder  , 
dans  des  cas  favorables,  telles  difpenfes  que  nous 
jugerons  convenables . 

XIII.  Les  etrangers  pourrait  être  admis  dans 
lefdits  corps  & communiâtes  aux  oonditions  por- 
tées aux  articles  précédées  ;Sc,  dans  ce  cas,  von- 
dons  qu'lis  foi  en  t afranchis  de  tout  droit  d'aubaine 

Cour  leur  mobilier  & leurs  immeubles  fiffifs  feu- 
laient. 

XIV.  Les  maîtres  & isaitrefïes  qui  auront  paye 
les  droits , & ceux  qui  feront  re^us  par  la  fuite , 
jouiront  dans  nos  provinces  du  droit  qui  droit 
atache  aux  maitrifes  fupprimdes  ; ils  pouront  en 
conséquence  exercer  librement  dans  tout  notre  roy- 
aume leur  commerce  ou  profeflion  , i la  charge 
par  eux  de  fe  faire  enregiflrer  fans  frais  au  bureau 
du  corps  ou  de  la  communauté  de  la  ville  en 
laquelle  ils  voudraient  faire  leur  re'fideoee. 

XV.  Il  fera  fait  dans  chaque  corps  ou  commu- 
nauté' , trois  tableaux  différons  . Le  premier  con- 
tiendra les  noms , par  ordre  d’ancienete  , de  tous 
ceux  qui  auront  paye  les  droits  de  confirmation  , 
de  reunion  & d’admiflion  dans  les  fix  corps  , St 
ht  droits  de  confirmation  & de  réunion  dans  les 
autres  communautés . Le  fécond  tableau  contiendra 
les  noms  des  anciens  maîtres  qui  n'auront  pas 
acuité  les  daoits  ci-deffus . Et  enno  , le  troifieme 
tableau  contiendra  les  noms  de  ceux  qui  ont  été 
enregillres  depuis  le  mois  de  mars  derniet  fur  les 
livres  de  la  police  . Ceux  ou  celles  qui  feront 
refus  â l'avenir  dans  lefdits  corps  Sc  communautés, 
feront  inferits  â la  fuite  du  premier  tableau  ; & 
feront  lefdits  tableaux  arrêtes  chaque  année , fans 
Irais , par  le  lieutenant  général  de  police . 

XVI.  Les  anciens  maîtres  qui  , n’ayant  point 
aqnité  dans  les  trois  mois  les  droits  établis  par 
l'article  VII,  feront  compris  dans  le  lecond  ta- 
bleau , ne  feront  admis  à aucune  aflemblée  ; ils  ne 
participeront  point  â l'edrainiltratson , ni  à aucune 
des  prérogatives  des  corps  & communautés,  & ils 
feront  tenus  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  du 
commerce  ou  de  la  profeflion  qu'ils  nvoient  droit 
d’exercer  avant  la  fuppreffion  des  maitrifes , & ce 
néanmoins  fous  l’infpcâion  des  gardes , fyndics  & 
adjoints  des  corps  & communautés  auxquelles  ils 
feront  agrégés  pour  l’exercice  de  leurs  commerce 
ou  profeflion  feulement  , ainfï  que  pour  le  paie- 
ment des  impofitions. 

XVII.  À l'égard  des  particuliers  qui  fe  trou- 
veront infcriis  fur  les  régi  lires  de  la  police  , ils 
feront  pareillement  tenus  de  fe  renfermer  dans 
l’exercice  du  commerce  ou  de  la  profeflion  pour 
lefqueis  ils  ont  éié  inferits  ; fans  pouvoir  participer 
ni  aux  prérogatives,  ni  à I adminiftration  des  corps 
& communautés  auxquels  ils  ne  feront  pareillement 
qu’agrèges;  Sc,  faute  par  eux  de  payer  les  droits 
poetds  en  i 'article  VIII , iis  feront  de  plein  droit 
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déchus  de  l’exercice  de  tout  commerce  Sc  profeflion 
dépendant  defdits  corps  Sc  communautés,  rayés  du 
tableau, & réputés  ouvrière  fans  qualité. 

XVIII.  Lefdits  corps  & communautés  feront  repré- 
fcnre's  par  des  députés  au  nombre  de  vingt-quatre 
pour  les  corps  & communautés  qui  feront  compofés 
de  moins  de  trois  cent*  maîtres , & de  trente  !! x pour 
ceux  qui  feront  compotes  d'un  plus  grand. nombre. 
Lefdits  deputds  feront  preiides  par  des  gardes  ou 
fyndics  Sc  leurs  adjoints,  & pouront  fouis  s’affetn- 
blee  Sc  délibérer  fur  les  afaires  qui  intérefleront 
les  droits  des  corps  & communautés.  Les  délibé- 
rations qui  feront  prifes  dans  lefdites  affemblées, 
obligeront  tout  le  corps  ou  U communauté, & ne 
pouront  néanmoins  être  exécutées  qu 'après  avoir  été 
homologuées  ou  autorifées  par  le  lieutenant  gé- 
néral de  police. 

XIX.  Lefdits  députés  feront  choiCs  dans  des  af- 
femblées  qui  feront  indiquées  i cet  effet  tous  les 
ans  par  le  lieutenant  général  de  police  ; elles  fe 
tiendront  dans  le  lieu  qui  fera  par  lui  défigné . Vou- 
lons quelles  ne  foient  compofées  que  de  la  elafle 
des  membres  qui  feront  impofés  à la  plus  forte  taxe 
d'indullrie  , au  nombre  de  deux  cents  pour  les  corps 
Sc  communautés  qui  feront  comptées  de  moins  de 
lit  cents  maîtres  ; & de  quatre  cents  maîtres  pour 
ceux  qui  feront  compofés  d’un  plus  grand  nombre: 
Vouions  pareillement  que  les  députés  ne  puilfent 
être  cboilti  que  dans  ladite  elafle  , & nommés  pat 
la  voix  du  ferntin  , fans  pouvoir  être  commués . 

XX.  Et,  afin  que  ies  aflemblées  dans  lefquellet 
il  fera  procédé  au  choix  Sc  à la  nomination  des 
députés,  ne  (oient  ni  trop  nombreufes,  ni  cumul* 
tueufes , vouions  que  , dans  les  corps  Se  commu- 
nautés dont  les  nflemblées  feront  compofées  de  plut 
de  cent  maîtres  , lefdites  aflemblées  loieot  faites 
divifément  Sc  par  centaine,  St  qu’il  (bit  formé  i 
cet  effet,  par  le  lieutenant  général  de  police,  une 
divifion  de  notre  bonne  ville  de  Paris  & de  fes 
faux-bourgs  en  quatre  quartiers  ; & les  maîtres 
domiciliés  dans  chacun  de  ces  quartiers  , ou  dans 
deux  quartiers  réunis  , choifiront  & nommeront 
fcparémeot , & en  des  jours  différons , ies  députés 
de  chaque  divifioa. 

XXI.  Il  y aura  dans  chacun  des  fix  cotp; , trois 
gardes  St  trois  adjoints  ; & dans  chaque  commu- 
nauté , deux  fyndics  & deux  adjoints  ; lefqueis 
auront  la  régie  St  adminiflration  des  afaires  , Sc 
la  manutention  des  revenus  defdits  corps  & com- 
munauté, St  feront  chargés  de  veiller  â la  difei- 
pline  des  membres  & â I exécution  des  règlement  ; 
ils  exerceront  conjointement  leurs  fonêtrons  pen- 
dant deux  années  confécutivrs  , la  première  en 
qualité  d'adjoints  , St  la  fécondé  en  qualité  de 
gardes  ou  fyndics.  Lefdits  gardes  Sc  fyndics  feront 
nommés  , pour  ia  première  fois  feulement  , pat 
le  lieutenant  général  de  police";  & leur  exercice 
ne  durera  qu’une  année , après  laquelle  iis  feront 
remplaces  par  les  adjoints  qui  feront  pareillement 
nommés,  pour  cette  fois  feulement  , par  le  fieur 
lieutenant  général  de  police. 
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XXII.  Dans  les  trois  jours  qui  fuivront  la  no- 
mination des  députés,  ils  feront  tenus  de  s’aiTem- 
bler  ; l'avoir  , ceux  des  lix  corps,  au  bureau  de 
leurs  corps , & ceux  des  communautés , eu  l’hôtel 
de  notre  procureur  au  châtelet,  pour  y procéder, 
par  la  voie  du  ferutin  , & en  fa  préfence,  à 
l’éleélion  des  adjoints  qui  remplaceront  ceux  qui, 
ayant  géré  en  ladite  qualité  en  l'année  précé- 
dente , palleront  , en  leur  fécondé  année  , aux 
places  de  gardes  ou  fyndies  ; lefquels  adjoints 
ne  pouront  être  choiiîs  que  parmi  les  membres 
qui  auront  été  députés  dans  les  années  précé- 
dentes . 

XXIII.  Les  gardes , fyndics  3c  adjoints  ne  pou- 
>ont  procéder  a l'adminioa  d’un  maître  ou  d’une 
mairreffe,  qu'apres  qu’il  aura  prété  le  ferment 
acoutumé  devant  notre  procureur  au  châtelet  ; a 
l'effet  de  quoi  deux  defdits  gardes  , fyndics  , ou 
adjoints, feront  tenus  de  fe  rendre, avec  l’afpirant, 
en  fon  hôtel  ; & il  fera  fait  mention  de  ladite 
prédation  de  ferment  dans  l'afle  d'enregidre- 
menr  de  la  réception  fur  le  livre  de  la  commu- 
nauté . 

XXIV.  Les  gardes,  fyndics  5c  adjoints  procéde- 
ront feuls  à l’admifTion  des  maîtres  & à l’enre- 
gidrement  de  leur  réception  fur  le  livre  de  la 
communauté  ; 5c  les  honoraires  qui  leur  feront 
attribués  pour  les  réceptions,  feront  partagés  éga- 
lement entr’eux  ; leur  défendons  d’exiger  ou  rece- 
voir des  récipiendaires,  fous  quelqne  prétexte  que 
ce  puiffe  être,  aucune  autre  Tomme  que  celles  qui 
leur  feront  attribuées , ainfi  qu’à  la  communauté, 
meme  d’exiger  ou  recevoir  defdits  récipiendaires , 
à titre  d’honoraire  ou  de  droit  de  préfence , aucun 
repas,  jetons  ou  autres  préfens,  fous  peine  d’être 
procédé  contr’eux  extraordinairement  comme  con- 
cufiîonaires , fauf  aux  récipiendaires  à aquiter  par 
eux-mêmes  le  coût  de  leurs  lettres  de  maitrife  & 
le  droit  de  l’hôpital , duquel  droit  ils  feront  tenus 
de  repréfenter  la  quitanec  avant  d’être  admis  à la 
maitrife . 

XXV.  Les  droits  dûs  aux  officiers  de  notre  châ- 
telet, pour  l’éleêlion  des  adjoints  & la  réception 
des  maîtres  ou  maitreffes  , font  & demeureront 
fixés;  favoir,  à notre  procureur  au  châtelet,  pour 
l’élefUoo  des  trois  adjoints  dans  chacun  des  corps , 
y compris  foo  traofport  à leur  Burrau , à la  fomme 
de  quarante-huit  livres  ; pour  l’éleflioo  des  deux 
adjoints  dans  les  communautés,  à celle  de  vingt- 
quatre  livres  & pour  chaque  réception  de  maître 
ou  maitreffe,  à la  fomme  de  vingt-quatre  livres, 
lorfque  les  droits  de  réception  excéderont  celle  de 
quatre  cents  livres  ,&  à douze  livres  lorfque  lefdits 
droits  feront  de  quatre  cents  livres  & au  deffous.- 
aux  fubrtituts  de  notre  procureur  au  châtelet , à 
quatre  livres  pour  chaque  éleflion  des  adjoints, 
& quatre  livres  pour  chaque  réception  ; & au 
gtéfier  , pour  chacune  defdires  éleftion  & réce- 
ption , cinq  livres  , en  ce  non  compris  les 
droits  de  feel  & fignaturc. 

XXVI.  Le  quart  des  droits  de  réception  à la 
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maitrife  dans  lefdits  corps  & communautés  , fera 
perçu  par  les  gardes , fyndics  & adjoints  , & ferai- 
employé  à la  dédufliondu  cinquième  dudit  quart , 
que  nous  leur  attribuons  pour  leurs  honoraire', 
aux  dépenfes  communes  du  corps  ou  de  la  com- 
munauté. Dans  le  cas  oit  Je  produit  dudit  quart 
ne  fe  trouverait  pas  fuffifant  pour  lobvenir  à ladite 
dépenie , l’excédant  fera  impofé  fur  tous  les  mem- 
bres du  corps  au  de  U communauté,  par  un  rôle 
de  répartition  qui  fera  au  marc  la  livre  de  l'in- 
duftrie , & déclaré  exécutoire  par  le  lieutenant 
général  de  police. 

XXVII.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus  à 
notre  profit,  & feront  employés , avec  le  produit 
de  la  vente  qui  a été  ou  fera  faite  du  mobilier 
& des  immeubles  des  anciens  curps  Se  commu- 
nautés^ l’extinélion  & à l’aquircment  des  dettes 
St  rentes  que  lefdits  corps  & communautés  poo- 
voient  avoir  contrariées , tant  envers  nous  qo’en- 
vers  des  particuliers , ainfi  qu’au  paiement  des 
indemnités  qui  pouroient  être  dues , à quelque 
titre  que  ce  foit , à caufe  de  la  fuppreflion  defdits 
corps  St  communautés  , St  enfin  à l’aquitement 
des  penfions  à titre  d’aumône  que  quelques-uns 
des  anciens  corps  & communautés  croient  auto- 
rifés  à faire  à leurs  pauvres  maîtres  & à leurs 
veuves . 

XXVIII.  Les  gardes  , fyndics  ou  adjoiots  ne 
pouront  former  aucune  demande  ctx  jullice  , autre 
que  celle  en  validité  des  failles  faites  de  l'auto- 
rité du-  lieutenant  général  de  police  , appeler 
d’une  fentence  , ni  intervenir  en  aucune  caufe, 
foit  principale , foit  d'appel , qu’a  près  y avoir  été 
fpécialement  autorifés  par  une  délibération  des 
députés  du  corps  ou  de  la  communauté  , & ce  , 
fous  peine  de  répondre  en  leur  propre  St  privé 
nom  de  l’événement  des  conrellations  , fi  mieux 
ils  n’aiment  cependant  pourfuivre  lefdites  afaires 
pour  leur  compte  perfoncl , & ce  à leurs  rifques, 
périls  & fortune  . 

XXIX.  Les  gardes  , fyndics  Sc  adjoints  ne 
pouront  faire,  aucun  accommodement  fur  des  fai- 
fies  qui  feront  caufées  par  des  contraventions  à 
leurs  fiatuts  Sc  réglemcns  , qu’aprês  y avoir  été 
autorifés  par  le  fieur  lieutenant  général  de  police, 
aux  conditions  par  lui  réglées , fous  peine  de  defii- 
tution  de  leurs  charges  St  de  trois  ceDts  livres 
d’amende  , dont  moitié  à notre  profit  & l’autre 
moitié  à celui  de  la  communauté  ; & , lorfque  le 
fond  des  droits  du  corps  ou  de  la  communauté 
fera  conteüé , ils  ne  pouront  tranfiger  qu'après  une 
délibération  des  députés  du  corps  ou  de  la  commu- 
nauté, revêtue  de  l’autorifarion  du  lieutenant  ge‘- 
néral  de  police , fous  peine  de  nullité  de  la  tranf- 
aftion , & de  pareille  amende . 

XXX.  Ils  ne  pouront  faire  aucunes  dépenfes 
extraordinaires , autres  que  celles  qui  feroDt  fixées 
par  la  fuite  par  des  réglemens  particuliers  , ni 
obliger  le  corps  ou  la  commonauté , pour  quelque 
caufe  ou  en  quelque  maniéré  que  ce  puiffe  être, 
qu’aprês  y avoir  été  autorifés  par  une  délibérât»* 
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dûment  homologuée  , eu  une  ordonance  fpéciale 
du  lieutenant  général  de  police, & ce,  fous  peine 
de  radiation  defdites  dépenfes  dans  leurs  comptes, 
& d’être  tenus  perfonelement  des  obligations  qu’ils 
auraient  contractées  pour  le  corps  ou  la  commu- 
nautd  : défendons  aulfi  au i dits  corps  & commu- 
nautés de  faire  aucuns  emprunts  , s’ils  n’y  font 
autorifés  par  des  édits  , déclarations  ou  lettres 
patentes  dûment  en  regiilrés\ 

XXXI.  Les  gardes , fyndics  & adjoints  feront  te- 
nus , deux  mois  après  la  fin  de  chaque  année  de 
leur  exercice , de  rendre  compte  de  leur  gellion  & 
admiailiration  aux  adjoints  qui  auront  été  élus 
pour  leur  fuccéder , 3c  aux  députés  du  corps  ou  de 
la  communauté  qui  auront  élu  lefdits  nouveaux 
adjoints  ; lequel  compte  fera  par  eux  examiné  , 
contre  dit,  fi  le  cas  y échet  , & arrêté  , & le 
reliquat  fera  remis  provifoirement  aux  gardes  , 
fyndics  & adjoints  lors  en  charge , nous  réfervant 
de  preferire  la  forme  en  laquelle  il  fera  procédé 
à la  révifion  des  comptes  defdits  corps  & com- 
munautés ; défendons  au  furplus  très  expreiïément 
d’y  porter  aucune  dépenfe  pour  préfens  à titre 
d'étrennes , ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être  , fous  peine  de  radiation  defdites  dépenfes, 
dont  lefdits  gardes , fyndics  3c  adjoints  demeureront 
refponfables  en  leur  propre  5c  privé  nom  . 

XXXII.  Toutes  les  conteftations  à naître  con- 
cernant les  corps  des  marchands  5c  communautés 
d’arts  5c  métiers, & la  police  générale  & particu- 
lière defdits  corps  5c  communautés  , continueront 
d’être  portées  en  première  inftance  aux  audiences 
de  police  de  notre  châtelet,  en  la  maniéré  acoutu- 
mée , fauf  l’appel  en  notre  parlement . 

XXXIII.  Les  ordonances  5c  réglemcns  concer- 
nant le  colportage,  feront  exécutés  ; en  conféquence, 
faifons  défenfes  aux  maîtres  5c  mattrefiTes  des  cotps 
& communautés , à ceux  qui  leur  feront  agrégés , 
5c  à tous  gens  fans  qualité, de  colporter,  crier  & 
étaler  aucunes  marchandifes  dans  les  rues , places 
& marchés  publics, & de  les  porter  de  maifon  en 
maifon  pour  les  y annoncer  , fous  peine  de  faille 
3c  confifcation  defdites  marchandifes , Sc  d’amende. 
N’entendons  comprendre  dans  iefdites  défenfes  les 
marchandifes  de  fruiterie  , les  légumes,  herbages 
& autres  menues  denrées  & marchandifes  dont  l’é- 
talage 5c  le  colportage  dans  les  rues  ont  été  de 
tous  temps  permis,  amfi  que  celles  dont  le  débit 
tient  aux  proférions  libres , 5c  qui  font  comprifes 
dans  la  liilc  annexée  à notre  préfent  édit. 

XXXIV.  Voulons  néanmoins  que  les  pauvres 
maîtres  5c  veuves  des  maîtres  qui  ne  feront  point 
en  état  d'avoir  une  boutique  , publient,  après  avoir 
obtenu  les  permiffions  tequifes  3s  ordinaires,  tenir 
une  échope  ou  étalage  couvert  & en  lieu  fixe 
dans  les  mes,  places  5c  marchés  , pourvu  qu’ils 
n’embarafient  point  la  voie  publique,  à la  charge 
par  eux  d'en  faire  leur  déclaration  au  bureau  de 
leur  corps  ou  communauté  ; même  de  renouveler 
ladite  déclaration  à chaque  changement  de  place, 
& d’avoir  dans  l’endroit  le  plus  appâtent  de  leur 
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échope  ou  étalage  , un  tablean  fur  lequel  feront 
imprimés  en  grôs  caraâeres  leurs  noms  5c  quali- 
tés j & dans  ce  cas,  lefdits  maîtres  ou  veuves  de 
maîtres  feront  tenus  de  faire  perfonelement  par 
eux-mêmes,  leurs  femmes  ou  enfans  , leur  com- 
merce , fans  pouvoir  fe  faire  repréfenter  par  au- 
cun autre  prépofé  auidites  échopes  ou  étalages, 
fous  les  peines  portées  en  l’article  précédent  . 
N'entendons  comprendre  dans  les  marchandifes  qui 
pouront  être  ainfi  étalées , celles  de  matières  d'or 
5c  d’argent,  ainfi  que  les  armes  offenfives  5c  dé- 
fenfives,  dont  saous  défendons  l'étalage  5c  le  col- 
portage . 

XXXV.  Les  maîtres  5c  agrégés  ne  pouront  louer 
leur  maitrife  , ni  prêter  leur  nom  direâeraent 
ou  indircflement  à d’autres  maîtres  , 5c  particu- 
liérement i des  gens  fans  qualité,  fous  peine  d’ê- 
tre defiitués  de  leurs  maitrifes,  5c  privés  du  droit 

?[u’ils  avoient  d’exercer  leur  commerce  ou  pro- 
effion,  même  d’être  condamnés  à des  domages5c 
intérêts,  5c  à une  amende  envers  le  corps  ou  la 
communauté. 

XXXVI.  Défendons  i toutes  perfones  fans  qua- 
lité d’entreprendre  fur  les  droits  5c  profeffions 
defdits  corps  5c  communautés  , à peine  de  confi- 
fcation des  marchandifes,  outils  5c  utenfiles  trou- 
vés en  contravention  , d'amende  & de  domages 
& intérêts;  le  tout  applicable,  favoir,  les  trois 
quarts  aux  corps  5c  communautés, 5c  l’antre  quart 
aux  gardes , fyndics  5c  adjoints  qui  auront  fait  la 
faille . Permettons  néanmoins  à tout  particulier  de 
faire  le  commerce  en  gr5s,  lequel  demeurera  li- 
bre, comme  par  le  pafié  . Voulons  pareillement 
que  tous  les  habitans  de  notre  bonne  ville  de  Pa- 
ris puifTcnt  tirer  directement  des  provinces , 3c  en 
aquitanc  les  droits  qui  peuvent  être  dûs,  les  den- 
rées 3c  marchandifes  qui  leur  feront  néceffaires 
pour  leur  ufage  5c  leur  confommation  feulement. 

XXXVII.  Tous  les  maîtres  5c  agrégés  dans 
chaque  corps  ou  communauté  pouront  s’établir  Sc 
ouvrir  boutique  par-tout  où  ils  jugeront  i propos, 
fans  avoir  égard  & la  dfifance  des  boutiques  ou 
iteliers  , & l’exception  cependant  des  garçons 
ou  compagnons , lefquels , en  s’établiffant , feront 
tenus  de  ic  conformer  â l’égard  des  maîtres  chez 
lefquels  ils  auroot  fetvi  Sc  travaillé  , aux  ulages 
admis  dans  chaque  corps  5c  communauté,  5c  aux 
règlement  qui  feront  faits  â ce  fujet. 

XXXVIII.  Les  maîtres  ne  pouront  , s’ils  n’y 
font  eiprefféraent  autorifés  par  leurs  flatuts,  don- 
ner aucun  ouvrage  à faire  en  ville  , ni  employer 
aucun  apprenti  , compagnon  ou  ouvrier  hors  de 
leurs  boutiques , magafins  ou  âteliers , 3c  ce , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  , fi  ce  n'efl 
pour  pofer  & finir  les  ouvrages  qui  leur  auront 
été  commandés  , dans  les  lieux  pour  lefquels 'ils 
feront  defiinés,  fous  peine  de  confifcation  defdits 
ouvrages  ou  marchandifes,  5c  d'amende:  leur  dé- 
fendons pareillement,  3c  fous  la  même  peine,  de 
tenir  5c  d'avoir  plus  d’une  boutique  ou  atelier,  1 
moins  qu'ils  n’aient  obtenu  1a  permifiion  de  cu- 
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muler  deux  profitions  dans  plufieurs  corps  Sc 
communautés . 

XXXIX.  11  fera  procédé  à des  nouveaux  Hatuts 
St  réglemens  pour  chacun  des  fix  corps  Se  des 
quarante-quatre  communautés  , créés  par  le  pré- 
lent  ddir , par  lefquels  il  fera  pourvu  fur  la  for- 
me Si  la  durée  des  apprentiiïages , qui  feront  ju- 
gés néceffaircs , pour  exercer  quelques  - unes  defdi- 
i es  profelfions , fur  les  vifites  que  les  gardes , f/n- 
dics  Sc  adjoints  feront  tenus  de  faire  chez  les 
maîtres , pour  y conilater  1rs  défeftuofités  on  male- 
façons  des  ouvrages  St  marchandifes , faire  la  vé- 
rification des  poids  & mefures,  5c  fur-tout  ce  qui 
poura  intéreller  lefdits  corps  Se  communautés  , Se 
qui  n’aura  pas  été  prévu  par  les  difpofitions  du 
préfent  é lit  ; à l’effet  de  quoi , les  gardes  . fyn- 
dics,  adjoints  Sc  députés  remettront  dans  lefpacc 
de  deux  mois  , au  lieutenant  général  de  police , 
les  articles  des  flatuts  Sc  règlement  qu’ils  eliime- 
sont  devoir  propofer  , pour,  fur  l’avis  dudir  lieu- 
tenant général  de  police  , Sc  de  notre  procureur 
au  châtelet , être  lefdits  Statuts  Sc  réglemens  , re- 
vêtus , s’il  y a lieu , de  nos  lettres  , qui  feront 
adreffées  à nocre  cour  de  parlement  en  la  forme 
ordinaire . 

XL.  Les  réglemens  concernant  1a  police  des 
compagnons  d’arts  Sc  métiers , Sc  notament  les  let- 
tres patentes  du  a janvier  1749,  feront  exécutés; 
en  confc'quence,  défendons  auxdits  compagnons  de 
quiter  leurs  maîtres  fans  les  avoir  avertis  dans  le 
temps  fixé  par  lefdits  réglemens  , Sc  fans  avoir 
obtenu  d’eux  un  certificat  de  congé  , dans  lequel 
les  maîtres  rendront  compte,  de  la  conduite  Sc  du 
travail  dcfdits  compagnons  ; défendons  aux  maî- 
tres de  refufer  lefdits  certificats  , après  le  temps 
de  l’avertilfement  expiré  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffr  être  ; voulons  qu’à  leur  refus , les 
gardes,  fyndics  ou  adjoints,  ou  au  refus  de  ceux- 
ci,  le  lieutenant  général  de  police,  puiffent,  après 
avoir  entendu  le  maître  , délivrer  au  compagnon 
une  permiffion  d’entrer  chez  un  autre  maître  ; dé- 
fendons pareillement  à tous  tes  maîtres  de  rece- 
voir aucun  compagnon  qu’iL  ne  leur  ait  repré- 
fenté  ie  certificat  de  congé  ci  deifus  preferit  , ou 
la  permiffion  qui  en  tiendra  lieu  , Sc  fous  telle 
peine  qu'il  aparciendra  contre  les  maîtres, garçons 
eu  compagnons. 

XLI.  Tous  ceux  qui  fe  prétendront  créanciers 
des  anciens  corps  & communautés  feront  tenus  de 
lemettre  , fi  fait  n’a  été  , dans  deux  mois  pour 
tout  délai  , à comprer  du  jour  de  i’enregulrc- 
ment  Sc  publication  de  notre  préfent  édit,  au  lieu- 
tenant général  de  police  de  la  ville  de  Paris , les 
titres  de  leurs  créances  , enfemble  tontes  les  piè- 
ces juflificativcs  de  leur  proprie’te’,  on  copies  d’i- 
celles dûment  collaticnées  pat-devant  notaires  , 
pour  être  procédé  par  ledit  lieutenant  général  de 
police  à la  liquidation  defdites  créances  , Sc 
pourvu,  fur  fes  ordonances,  au  paiement  des  sté- 
rages de  rentes  , ainfi  qu’au  rembourfement  des 
tapitaux . 
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XLII.  I!  fera  procédé  à la  vente  des  immeu- 
bles réels  8c  fictifs  qui  apartenoient  auxdits  corps 
Sc  communautés  , par-devant  ledit  lieutenant  gé- 
néral de  police , à la  requête  , pourfuite  Sc  dili- 
gence de  notre  procureur  au  châtelet , Sc  ce , en 
la  forme  preferite  par  l’aliénation  des  biens  des 
gens  de  mainmorte,  pour,  les  deniers  en  prove- 
nant, être  employés  à l'aquiteroent  des  dettes  def- 
dits  corps  Sc  communautés  , Sc  aux  indemnités 
auxquelles  nous  nous  réfervons  de  pourvoir  • Ex- 
ceptons néanmoins  de  ladite  vente , les  immeubles 
apartenans  au  corps  des  orfèvres  qui  n’ont  point 
été  fupprimés,  ainfi  que  les  maifonsque  nous  ju- 
gerons néceifaires  à aucuns  des  autres  corps , pour 
y tenir  leurs  bureaux.  Voulons  que  ce  qui  reliera 
du  prix  defdites  ventes,  ainG  que  les  trois  quarts 
des  droits  de  réception  a la  maitrife,  lefqueis  fe- 
ront perçus  à notre  profit,  demeurent  fpéciale- 
ment  affrétés  au  paiement  des  principaux  , aré- 
rages  de  rentes  Sc  accefibires , jufqu’à  l’extinélion 
d’iceux . 

X LUI.  Faifons  défenfes  auxdits  corps  St  com- 
munautés , compagnons  , apprentis  Sc  ouvriers , 
d’établir  ou  renouveler  les  confréries  Sc  allocu- 
tions que  nous  avons  ci-devant  éteintes  Sc  fuppri- 
mées,  ou  d’en  établir  de  nouveles  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  fait;  fauf  à être  pourvu  par  le 
fieur  archevêque  de  Paris,  en  la  forme  ordinaire, 
à l’aquit  des  fondations  , Sc  à l’emploi  des  biens 
qui  y étoient  affeéiés. 

XLIV.  Tous  les  procès , qui  exifioient  entre  les 
corps  Sc  communautés  de  notre  bonne  ville  de 
Paris,  au  jour  de  leur  fupprellion  , ou  pour  fai- 
lles faites  à leur  requête  , demeureront  éteints  Sc 
afioupis  à compter  dudit  jour;  fauf  à être  pourvu 
fi  fait  n’a  été , par  le  lieutenant  général  de  poli- 
ce^ la  reflitution  des  effets  faifis,8c  au  paiement 
des  frais  faits  jufqu’audir  jour. 

XLV.  Supprimons  les  lettres  domaniales  qui 
étoient  ci-dévant  acordées  en  notre  nom , Sc  moyé- 
nant  une  redevance  à notre  profir , pour  la  vente 
en  regrat  de  la  marchandife  de  fruiterie  , de  la 
biere,  de  l’eau-de-vif , Sc  autres  menues  marchan- 
difes ; nous  réfervant  de  pourvoir  à cet  égard  à 
l’indemnité  de  qui  il  apartiendra  . Voulons  que 
lefdites  marchandifes  en  regrat  foient  vendues  libre- 
ment , à l’exception  néanmoins  de  la  bière  , du 
cidre  Sc  de  i'eau-de-vie  , dont  la  vente  en  bouti- 
que apartiendra  ; favoir  , celle  de  la  biere  , aux 
limonadiers  Sc  vinaigriers , en  concurrence  avec  les 
bralTeurs,Sc  ie  cidre  Sc  l'cau-de  vie  auxdits  limo- 
nadiers 8c  vinaigriers  exclufivemcnt  ; notre  inten- 
tion étant  que  ie  débit  de  l’eau  de-vie  à petite 
mefure  puifTe  fe  faire,  lur  la  permiffion  du  fieur 
lieutenant  général  de  police  , délivrée  fans  frais» 
dans  les  rues  Sc  fur  des  tables  hors  defdites  bou- 
tiques , Sc  dans  des  échopes . 

XLVf.  Tous  ceux  qui  étoient  en  pofleflion  d’a- 
cotder  des  privilèges  d’arts  Sc  métiers , feront  tenus 
de  remettre , dans  un  mois  pour  tout  délai , entre 
( les  mains  du  contrôleur  général  de  nos  finances» 
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leurs  titres  5c  me'moires , pour  être  par  nous  pour- 
vu, Toit  A la  confervation  de  leur  droit  , fuit  à 
leur  indemnité;  Sc,  jufqu’à  ce,  voulons  qu’ils  ne 
puitTent  concéder  aucun  nouveau  privilège  . 

XL VII.  A compter  du  jour  de  la  publication 
de  notre  préfent  édit  , nui  ne  poura  Te  faire  in- 
fcrire  fur  les  regiltres  de  la  police,  pour  avoir  le 
droit  d’exercer  un  commerce  ou  une  profeUion 
dépendant  defdits  corps  & communautés  ; exceptons 
néanmoins  les  habitant  du  faux-bourg  Saint-An- 
toine de  autres  lieux  jooilTaat  de  privilèges  ; & , 
pour  leur  donner  une  nouvele  marque  de  notre 
roteftion  , leur  acordons  un  délai  de  trois  mois , 

compter  dudit  jour  , pour  fe  faire  uoferire  fur 
lefdits  régit! tes , au  moyen  de  quoi , & en  fe  con- 
formant aux  difpolmoos  de  l’article  VI 1 1 , ils 
jouiront  du  droit  d’exercer  leur  commerce  & pro- 
feflion  , tant  dans  ledit  faux  bourg  Saint-Antoine 
& autres  lieux  prétendus  privilégiés , que  dans  l’in- 
térieur de  notre  bonne  ville  de  Paris  ; paflr  lequel 
délai  de  trois  mois,  ceux  defdits  habitans  qui  ne 
fe  feront  pas  fait  inferire  , ne  feront  plus  admis 
A ladite  infeription  , 5c  ils  ne  pouront  exercer 
aucun  commerce  ni  profcllion  dépendant  defdits 
corps  5c  communautés,  A peine  de  faille,  amende 
& confifcation , A moins  qu’ils  ne  fe  faflent  rece- 
voir A la  maitrife. 

XLV1II.  Maintenons  5c  confirmons,  en  tant  que 
de  befoin  , les  feigneurs  , tant  eccléliafiiques  que 
laïcs,  propriétaires  de  hautes-jullices  , dans  notre 
bonne  ville,  faux-bourgs  ."t  banlieue  de  Par  s,  en 
cous  les  droits  qui  y font  inh  reos.  Voulons  nean- 
moins que  pour  le  bien  51c  la  sûreté  du  commerce, 
Scie  maintien  de  la  police  générale,  les  marchands 
5c  artifan5  qui  font  établis  ou  qui  voudiuient  s’éta- 
blir dans  l’étendue  deldires  jutlices , territoires , en- 
clos de  leurs  maifons  , A autres  lieux  en  dépen- 
dans,  fuient  tenus  de  fe  faire  inlcrire  lur  les  regi- 
llres  de  la  police  , dans  le  même  délai  de  trois 
mois,  ou  de  fe  faire  recevoir  a la  maitrife,  5c 
ce,  aux  conditions  5c  fous  les  peines  portées  aux 
articles  précédent , fauf  a erre  par  nous  pourvu  , 
s’il  y a lieu  , envers  lefdits  feigneurs , a telle  in- 
demnité qu’il  apartiendra. 

XL1X.  Avons  pareillement  maintenu  5c  confir- 
mé, maintenons  5c  conermons  l'hôpital  de  la  Tri- 
nité 5c  celui  des  Cent- Filles  , dans  le.  droits  5c 
privilèges  dont  ils  jouifioient  avant  la  fupprefifion 
des  maitriles  dans  les  corps  5c  communautés  d'arts 
5c  méiiers.  Voulons  en  outre  qu’il  foir  payé  a l’ave- 
nir audit  hôpital  de  la  Trinité,  la  moitié  du  droit 
dû  A l’hôpital  général , par  chaque  récipiendaire, 
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lequel  fera  suffi  tenu  d'en  repréfenter  la  quitance 
avant  de  pouvoir  être  admis  a la  maitrife. 

L«  Nous  nous  reïervons , au  furplus , détendre, 
s'il  y a lieu  , les  difpofitions  de  notre  j>refent  édit, 
aux  corps  5c  communautés  d’arts  5c  métiers  des 
différentes  villes  de  notre  royaume,  ou  d'y  pour- 
voir par  des  réglemens  particuliers , fur  le  compte 
que  nous  nous  ferons  fait  rendre  de  l'état  & fitua- 
tion  defdits  corps  5c  communautés  • 

LI.  Avons  dérogé  & dérogeons,  par  le  prclent 
édit,  à tous  édits , déclarations  , lettres  parentes, 
arrcts&  rcglemen  ^contraires  à icelui.  St  domwon* 
en  KiMDiMiNT  à nos  amés  5c  féaux  confeillers, 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à Paris , 
que  notre  préfent  édit  ils  aient  a faire  lire  , pu- 
blier 5c  regiilrer,  5c  le  contenu  en  icelui  garder, 
oblerver  5c  exécuter  felun  fa  forme  5c  teneur, 
nonobiiant  toutes  chofes  à ce  çontraires;  aux  co- 
pies duquel  , collationees  par  l'un  de  dos  amés 
5c  féaux  confeillers  fecréraiTes  , voulons  que  foi 
foit  ajoutée  comme  à J original  : Cah  tel  eti  notre 
plaifir;  5c,  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  5c  fiable 
à toujours , nous  y avons  fait  mettre  notre  l'cel . 
Do*-vé  à Versailles  au  mois  d’août,  l'an  de  grâce 
mil-fepc-cent-loixante-feize  , 5c  de  notre  regae  le 
troifiemc.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas : par  le  roi, 
Amllot.  Fifa.  Hur  di  M rom^u.  Vu  au con- 
feil , C u g f*  y . El  fcfllé  du  grand  fceau  de  cire 
verte,  en  lacs  de  (oie  rouge  5c  verte. 

Rtgifi ré , oui  Q*  ce  requé ant  le  procureur  gé- 
néral du  roi , pour  être  exécuté  félon  / a forme  (ST 
teneur  ; fans  néanmoins  qu'en  confié quence  êtes  dtf po- 
rtions de  l'article  Fl  du  prrfent  édit  , tl  p - tjfe 
être  exigé  aurons  droits  edditione/s  eux  Jommes 
fixées  par  le  tarif  annexé  audit  édit  ; c nintc  auffi 
à la  charge  que  les  difpofitions  des  articles  XLVll 
Cf  À LFIII  ne  pt tuent  avoir  a exécuti  on  , <(uc  préa- 
lablement la  liquidation  n'ait  été  faire  le  paie- 
ment confenti  & confommé  , des  indemnités  dues 
aux  feigneurs  9 dans  1er  jujlices  de  quels  les  mai - 
Ut/ es  n'ont  point  eu  lieu  Jufju'à  préjent  , & fuf- 
qu  à ce  , les  ouvriers  établis  dans  l'étendue  de  di- 
tes jujlices  , continueront  d'exercer  leur  profe[j\on 
comme  par  le  pafl'é  ; & copie  collationée  envoyée 
au  châtelet  de  Paris  , pour  y être  lu  , publié  & 
regtjlré  : Enjoint  au  fiubfiimt  du  procureur  du  roi , 
d'y  tenir  la  main  , & d'en  certifier  la  cour  dans 
le  mois  , fuivant  l'arrêt  de  ce  jour . À Parie , en 
parlement  , toutes  les  chambres  a(femblées  , le  vingt- 
trois  août  mil  - fept  - cent  - /axante  - Jeize  . Signé 
LEBRET. 

ir  communautés  fupprimées  qui  pouront 
librement . 

Cordiers. 

Fripiers  Brocanteurs,  achetant  5c  vendant  dans 
les  rues , halles  5c  marchés , 5c  oon  en  place  fixe . 

Faifeurs  de  fouets. 

Jardiniers. 
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Lioieres  Filaflieres. 

Maître»  de  Danfe . 
Nattiers. 

Oifeleurs . 

Pain  d'épiciers . 

PatenStriers  Bouchon iers . 


J U R 

Pécheurs  il  verge. 

Pêcheurt  4 engin. 

Savetiers . 

Tiflerands . 

Vanniers. 

Vidangeurs . 


Sans  préjudice  aux  profeflions  qui  ont  été  jufqu'4  préfcnt  libres , Sc  qui  continueront  4 être  exercées 
librement . 


Fait  & arrêté  au  confeil  d’état  du  roi,  tenu  il  Vetfailles  le  onzième  jour  d'août  mil-fept-cent-foi- 
xante-feize . Signé  LOUIS.  Et  plut  bat:  Amllot.  Vifa  Hue  oc  Miromenil. 

RegiJIré , cal  & et  requérant  It  procureur  général  du  roi  j pour  (ire  exécuté  félon  fa  forme  éT.  teneur  ; 
copie  tollationée  envoyée  au  cbdtelet  de  Parie , pour  y être  lu,  publié  & regiflré  : enjoint  au  fub- 
flitut  du  procureur  général  du  toi  dé  y tenir  la  main  & d'en  certifier  la  cour  dont  h moie  , f vivant 
l'arrêt  de  ce  jouir.  À Parie  en  parlement , toutes  les  chambres  ajjtmblées , le  vingt-trois  meut  mil-Jipt- 
etnt-foixante-feizt . Signé  LEËRET. 


JURÉ . Terme  fort  connu  dans  les  ancienes  dé- 
clarations des  rois  de  France,  au  fujet  des  corps 
des  marchands  & les  communautés  des  arts  & mé- 
tiers du  royaume.  O*  appelé  villes  jurées , bourgs 
jurés , les  villes  & bourgs  dont  les  corps  & com- 
munautés ont  des  jurés;  villes  non  jurées  , bourgs 
non  jurés , ceux  & celles  qui  n’en  ont  point . 

Je* 6 teneur  de  LIVRES  . Cet  celui  qui  et! 
pourvu  par  lettres  patentes  du  roi , & qui  a prété 
ferment  en  juitice  pour  la  vérification  des  comptes 
& calculs , lorfqu'il  y eil  appelé  . 

JURÉS  MAÎTR  ES-MARQUFURS  DE  MESURES  . OD 
nomme  ainlî  en  Hollande  des  officiers  établis  par 
les  collèges  des  amirautés,  pour  faire  le  jaugeage 
& mefurage  des  vaifleaux  . Voyez  marqueurs  de 

MFSLRÏS  . 

JUS  . Liqueur  , fuc  ou  fubdance  liquide  que 
l’on  tire  de  quelque  chofe. 

Jus  DE  LIMON  ET  DE  CITRON.  Voyez  CITRON  & 
LIMON  . 

,,  Le  jus  de  citron  paye  en  France  les  droits 
„ d’entrée  1 raifon  de  50  f.  du  cent  pefant , con 
„ fbrmément  au  tarif  de  1664  ; & fuivant  celui 
,,  de  la._ douane  de  Lyon,  ix  f.  6 den.  du  quintal  „. 

Jus  DE  RÉGLISSE.  Voyez  RÉGLISSE. 

,,  Le  jus  de  réglifle  paye  en  France  les  droits 
,,  d’entrée  fur  le  pied  de  50  f.  du  cent  pefant, 
„ parle  tarif  de  1664 , Sc  par  celui  de  la  douane 
„ de  Lyon  ad  f.  du  quintal , tant  pour  l’anciene 


„ & nouvele  taxation  , que  pour  les  anciens  & 
„ nouveaux  quatre  pour  cent  „. 

JUSTE  . Ce  qui  eft  en  équilibre  , ce  qui  ne 
penche  pas  plus  d’un  cité  que  de  l’autre.  On  le 
dit  des  balances  . Cette  balance  eil  aét-juflt , un 
rien  la  fait  trébucher.' 

Pefer  jufle , c’ell  ne  point  donner  de  traie  . Il 
y a des  chofet  qu’il  faut  pefer  jufle,  comme  i’or, 
l 'argent , les  perles  & les  diamans  , dont  le  bon 
poids  apporteroit  trop  de  préjudice  au  vendeur , 
à caufe  de  leur  prix.  La  plupart  des  autres  mar- 
chandifes  fe  pefent  en  donnant  du  trait  , c’ert-4- 
dire,  en  chargeant  affez  le  badin  où  on  les  mer, 
pour  emporter  celui  où  ell  le  poids. 

On  dit,  pefer  entre  fers , peler  entre  deux  fers, 
pour  exprimer  la  même  chofe  qu'on  eotend  par 
pefer  jufle . 

Auner  jufle  , c’eïi  auner  bois  4 bois  & fans 
pouce-évent . 

Ju.te  . Épithete  qu’on  a coutume  de  donner  4 
un  marchand  qui  n’a  pas  profité  dans  fon  commer- 
ce , mais  qui  cependant  ne  doit  rien . Mon  voifin  efl 
mort  jufle,  c’ell-4-dire , il  ne  laifft  tien  , mais  il 
n emporte  rien  à perfone . 

JUSTINE.  Monoie d’argent  fabriquée^  Venife, 
qui  tient  onze  deniers  de  fin . On  l'appelé  autre- 
ment ducaton . Le  nom  de  jujline  lui  vient  de  ce 
qu’elle  a été  frapée  fous  un  doge  de  la  famille 
des  Julliniani.  Voyez  La  tasli  des  monoies  . 


Fin  du  fécond  Volume. 
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